Digitized  by  Google 


n 


\ 


Digiti^eçl  Ipy.Google 


HISTOIRE  NATURELLE 


DKS 


ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE 


DES 

ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES 

PBÉSEXTUT 

LES  CARACTERES  6ÉNÉRAIX  ET  PARTICULIERS  DE  CES  AJII1AUX  , 
LRCR   DISTRIBUTION,    LEURS  CLASSES  ,   LEURS  FAMILLES,   LEURS  GENRES,   ET  LA  CITATION 
DE»  PRINCIPALES  ESPÈCES  Ql'l  s'y  RAPPORTENT  ; 

PRÉCÉDÉE 
D'UNE  INTRODUCTION 

14   MTBk>l!UTIOA   M»  C*niCttKt»   UMHTIKU  M  l'ianUL,   1»  BUTIRCTIOK  00  VK6BT4L  *T  frU  AUTRBt  CORM  MtllIU; 

i!»ria,  i/mpoutiow  du  rainciru  rcmo*«iti»T»cx  ob  t*  sootocia. 

J.  B.  P.  A.  DE  LAHARCK, 


Ni  Ail  extra  naturam  obitrvatione  notum. 


RKYUE  ET   *Ct«E.1TÉt  DE  SÛTES   PBÉSE.lTilT  LE*  FAITS  AOUTEAOX  DOST   L*  SCIE5CE  S*EST  MRICBIL 

JOSçii'.»  CE  JOUR; 

III 

MM.  G.  P.  DESDAYES  ET  H.  MILHE  EDWARDS 


.... 

■  •-  • 


TOME  PREMIER. 


MELINE,  CANS  ET  COMPAGNIE. 

LtMtinn,  iMmnirmr.  rr  montait 

1857 


Digitized  by  Qpogle 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


La  première  édition  de  l'Histoire  des  animaux 
sans  vertèbres  de  Laraarck  étant  épuisée,  l'édi- 
teur propriétaire  actuel  de  l'ouvrage  sentit  qu'il 
était  nécessaire  d'avoir  toujours  à  la  disposition 
du  public  un  livre  si  utile  et  si  indispensable  à 
l'étude  de  la  partio  la  plus  considérable  du 
règne  animal  ;  mais  il  crut  devoir  ne  pas  le 
faire  réimprimer  sans  y  introduire,  sous  forme 
de  notes,  les  faits  principaux  dont  la  science  a 
été  enrichie  par  l'observation  depuis  bientôt 
vingt  ans. 

L'ouvrage  de  Lamarck  a  puissamment  con- 
tribué à  assurer  les  progrès  de  plusieurs  bran- 
ches de  la  zoologie  :  il  est  trop  connu  et  assez 
justement  apprécié  par  tous  les  savants  de  l'Eu- 
rope, pour  que  nous  ayons  besoin  de  faire  son 
éloge.  Cependant,  publié  de  1816  à  1822,  dans 
un  temps  où  les  observations  se  multipliaient 
de  toutes  parts,  et  devaient  conduire  à  de  nou- 
veaux résultats,  plusieurs  parties  devinrent 
bientôt  insuffisantes  pour  satisfaire  aux  besoins 
delà  science.  Pour  que  ce  traité  conservât  toute 
son  utilité,  il  était  donc  effectivement  T'éces,- 
saire  que  des  additions  lui  lussent  faites  :  c'est 
la  tâche  dont  nous  nous  sommes  cfa^igés* 

Nous  avons  voulu  conserver  néanmoins. à, 
l'ouvrage  de  Lamarck  toute  *on.  intégrité,,,  et 
nos  additions,  dont  nous  acceptons  toute  la 
responsabilité ,  sont  entièrement  séparées  du 
texte  de  ce  grand  naturaliste. 

Ces  additions  sont  de  deux  sortes  :  les  unes, 
générales ,  ont  rapport  à  chacune  des  grandes 
classes  des  invertébrés  et  viennent  compléter 
ou  modifier  les  idées  que  Lamarck  en  avait. 
Nous  continuons  ces  observations  générales  sur 
les  divisions  moins  importantes  dos  ordres ,  des 
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familles  et  des  genres ,  indiquant  ainsi ,  à  me- 
sure que  cela  devient  nécessaire,  les  faits  nou- 
veaux, les  observations  récentes  qui  devront 
entrer  comme  éléments  nécessaires  dans  uno 
classification  nouvelle. 

Depuis  la  publication  du  travail  de  Lamarck, 
la  science  s'est  enrichie  d'ouvrages  importants 
dans  lesquels  sont  décrits  un  grand  nombre  de 
genres  et  d'espèces.  Toutes  les  fois  que  nous 
avons  cru  que  ces  genres  pouvaient  être  adop- 
tés, nous  les  avons  mentionnés.  Relativement 
aux  espèces,  nous  avons  cherché  à  compléter  la 
synonymie  des  ancienues,  et  nous  avons  ajouto 
les  plus  remarquables  de  celles  décrites  et  bien 
figurées  depuis  une  dizaine  d'années.  Ces  der- 
nières additions ,  en  apparence  les  moins  im- 
portantes, sont  celles  qui  ont  nécessité  de  no- 
tre part  le  plus  de  travail  ;  ce  que  savent 
très-bien  ceux  des  zoologistes  occupés  do  sem- 
blables recherches. 

L'entomologie  ne  pouvait  recevoir  des  ad- 
ditions semblables  à  celles  que  nous  nous  pro- 
posions de  faire  aux  autres  classes  :  cette  science 
traitée  par  Lamarck  en  1816  et  1817,  no  s'é- 
tait pas  encore  accrue  d'un  nombre  considérable 
.d'espèces,  de  genres  et  même  de  familles  con- 
nus aujourd'hui  :  pour  mettre  cette  portion  do 
l'Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres  au  ni- 
veau des  connaissances  actuelles,  il  aurait  fallu 
consacrer  aux  additions  plusieurs  volumes;  et 
même  après  un  travail  ingrat  et  opiniâtre  il 
aurait  été  impossible ,  gênés  par  le  cadre  mé- 
thodique de  Lamarck,  de  présenter  rien  de 
bien  satisfaisant  et  qui  pût  être  utile  après  les 
beaux  travaux  de  Latreille,  et  d'autres  savants, 
que  tous  les  entomologistes  ont  entre  leurs 
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mains,  et  qu'ils  ont  depuis  longtemps  préférés 
à  ceux  de  notre  auteur.  Nous  ayons  donc  résolu 
de  laisser,  sans  y  toucher,  toute  la  classe  des 
insectes,  eu  exceptant  toutefois  les  généralités 
dans  lesquelles  il  était  possible  de  faire  des  ad- 
ditions fort  utiles. 

L'introduction,  les  radiaircs  échinodermes 
et  les  mollusques,  ont  été  revus  par  M.  Deshayesj 


les  animaux  apathiques,  moins  ceux  déjà  men- 
tionnés ,  les  arachnides ,  les  crustacés  et  les 
annélides  ,  par  M.  Milne  Edwards.  Les  addi- 
tions sont  tantôt  sous  la  forme  de  notes,  tan- 
tôt intercalées  dans  le  teite ,  mais  toujours 
reconnaissables  en  ce  qu'elles  sont  placées 
entre  parenthèses  [  ]  ou  bien  précédées  du 
signe  \ . 
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AVERTISSEMENT 

DÈ  LÀMÀRCK. 


Avant  d'atteindre  le  terme  de  mon  existence, 
j'ai  pensé  que ,  dans  on  notirel  ouvrage,  sus- 
ceptible d'être  considéré  comme  une  seconde 
édition  de  mon  Système  des  animaux  sans  ter- 
lèbr*s(\),  je  devais  exposer  les  principaux  faits 
que  j'ai  recueillis  pour  mes  leçons,  soit  sur 
les  animaux  en  général ,  soit  sur  ceux  qui 
furent  le  sujet  de  mes  démonstrations  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  ainsi  que  mes  obser- 
vations et  mes  réflexions  sùr  la  source  de  ces 
faits.  Cet  ouvrage,  d'ailleurs,  devant  offrir  les 
classes ,  les  genres  et  les  principales  espèces 
des  animaux  sans  vertèbres,  dans  un  ordre 
particulier,  avec  la  citation  des  faits  essentiels 
observés  à  l'égard  de  leur  organisation  et  des 
facultés  qu'ils  en  obtiennent,  me  parait  pré- 
senter ,  pour  ainsi  dire,  les  pièces  justificatives 
de  ce  que  j'ai  publié  dans  ma  Philosophie  zoolo- 
fjiqve,  et  des  nouveaux  développements  que 
j'en  donne  ici  dans  l'Introduction. 

Ceux  qui  aiment  l'étude  de  la  nature,  qui 
s'intéressent  particulièrement  i  celle  des  ani- 
maux 1  et  qui  ont  beaucoup  observé  ces  der- 
niers, pourront  rechercher,  dans  la  considéra- 
tion de  tous  les  faits  que  je  cite  à  leur  égafd, 
si  ce  résultat  de  mes  observations  et  de  mes 
méditations  est  aussi  fondé,  aussi  nécessaire 
qu'il  me  le  parait;  et  dans  le  cas  de  l'affirmative, 
ils  le  feront  servir  à  l'avancement  de  la  science, 
après  l'avoir  amélioré  ou  rectifié  par  leurs  pro- 
pres observations. 

On  sait  asseï  combien  les  animaux  sont  in- 
téressants à  observer  et  à  étudier  ;  combien , 


(i)  Paru,  1801,  i  yqI.  ia-s». 


d'ailleurs ,  ceux  qui  sont  sans  vertèbres  sont 
singuliers  par  la  diversité  de  leur  organisation 
et  par  celle  des  facultés  qu'ils  eu  obtiennent. 
On  ne  saurait  donc  se  procurer  trop  de  moyens, 
ni  trop  rechercher  les  considérations  qui  leur 
sont  applicables ,  si  l'on  veut  parvenir  à  s'en 
former  une  juste  idée,  en  un  mot,  à  les  con- 
naître sous  tous  les  rapports. 

Ainsi,  la  manière  particulière  dont  j'ai  con- 
sidéré les  animaux,  les  conséquences  que  j'ai 
tirées  de  tout  ce  que  j'ai  recueilli  à  leur  égard, 
enfin,  la  théorie  générale  que  je  présente  sur 
tout  ce  qui  concerne  ces  êtres  intéressants ,  rac 
paraissent  mériter  qu'on  y  donne  une  grande 
attention,  et  que  l'on  constate,  s'il  est  possible, 
jusqu'à  quel  point  je  fus  fondé  dans  tout  oe  que 
j'ai  exposé  à  ce  sujet. 

Ici,  en  effet,  l'on  trouve  sur  la  source  de 
l'existence ,  de  la  manière  d'être,  des  facultés, 
des  variations  et  des  phénomènes  d'organisation 
des  différents  animaux,  uno  théorie  véritable- 
ment générale ,  partout  liée  dans  ses  parties, 
toujours  conséquente  dans  ses  principes,  et 
applicable  à  tous  les  cas  connus.  Elle  est,  à  ce 
qu'il  me  semble,  la  première  qui  ait  été  pré- 
sentée, la  seule  par  conséquent  qui  existe  :  car 
je  ne  connais  aucun  outrage  qui  en  offre  uno 
autre  avec  un  pareil  ensemble  de  priucipes  et 
de  considérations  qui  les  fondent. 

Cette  théorie  qui  reconnaît  à  la  nature  le 
pouvoir  défaire  quelque  choso ,  celui  même 
de  faire  tout  ce  que  nous  observons,  est-elle 
fondée?  sans  doute,  elle  me  parait  telle,  puis- 
que je  la  publie,  et  que  mes  observations  sem- 
blent partout  la  confirmer.  Si  l'on  en  juge 
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autrement,  probablement  Ton  s'efforcera  de  la 
remplacer  par  une  autre  qui  soit  aussi  générale, 
et  qui  ait  pour  but  de  s'accorder  davantage  en- 
core avec  tous  les  faits  observés  ;  ce  que  je  ne 
crois  pas  possible. 

On  m'objectera  peut-être  que  ce  qui  me 
parait  si  juste,  si  fondé,  n'est  cependant  que 
le  produit  de  mon  jugement,  d'après  la  somme 
de  mes  connaissances  ;  on  pourra  même  ajouter 
que  ce  qui  est  le  résultat  de  nos  jugements  est 
toujours  fort  exposé,  et  qu'il  n'y  a  réellement 
de  certain  pour  nous  que  les  faits  constatés  par 
l'observation. 

A  .cela ,  je  répondrai  que  ces  considérations 
philosophiques,  très-justesen  général, ont  néan- 
moins ,  comme  bien  d'autres ,  leurs  limites  et 
même  leurs  exceptions. 

Sans  doute,  nos  jugements  sont  fort  exposés  ; 
car,  quoiqu'ils  soient  toujours  en  rapport  avec 
les  éléments  que  nous  y  faisons  entrer,  et  que, 
sous  ce  point  de  vue,  ils  manquent  rarement 
de  justesse,  nous  n'avons  presque  jamais  la 
certitude  d'avoir  employé,  dans  chacune  de  ces 
opérations  de  notre  intelligence,  la  nature  et 
la  totalité  des  éléments  qu'il  était  nécessaire  d'y 
faire  entrer. 

Cependant,  il  est  des  cas  où  nos  jugements 
ne  sont  pas  les  uniques  résultats  de  notre  ma- 
nière d'envisager  les  faits  observés  ;  car  ils  peu- 
vent l'être  aussi  de  la  force  des  cho$ea  qui  nous 
entraine  malgré  nous  en  considérant  ces  faits, 
surtout  si  nous  avons  su  les  réunir.  Or,  cette 
force  des  choses  qui  nous  maîtrise  lorsque  nous 
parvenons  à  la  sentir ,  est  une  puissanco  à  la- 
quelle on  ne  donne  pas  assez  d'attention  et  qui 
fait  exception  aux  considérations  trop  géné- 
rales citées  ci-dessus.  Ainsi,  il  y  a  des  cas  où  nos 
conséquences  sont  forcées  et  ne  permettent  au- 
cun arbitraire. 

Maintenant,  que  l'on  veuille  se  représenter, 
qu'ayant  rassemblé  sur  l'important  sujet  dont  je 
m'occupe  depuis  quarante  ans,  les  faits  les  plus 
nombreux  et  surtout  les  plus  essentiels ,  il  est 
résulté  pour  moi  de  leur  considération,  cette 
force  des  choses  qui  m'a  conduit  à  découvrir  et 
à  coordonner  peu  à  peu  la  théorie  que  je  pré- 
sente actuellement,  théorie  que  je  n'eusse  assu- 
rément pas  imaginée  sans  les  causes  qui  m'ont 
amené  à  la  saisir.  Or,  quoique  Ton  puisse  peut- 


être  me  reprocher  d'avoir  exprimé  ma  pensée, 
dans  cet  ouvrage,  d'une  manière  trop  décisive, 
on  sentira  que  j'ai  été  entraîné  malgré  moi  à  mon- 
trer la  conviction  que  j'éprouvais ,  et  que  je 
n'ai  pu  écrire  autrement  que  comme  je  sentais. 

Peut-être  me  fera-t-on  un  autre  reproche; 
car  on  pourra  trouver  étonnant  de  me  voir  traiter 
certains  sujets  qui ,  au  premier  abord ,  parais- 
sent s'éloigner  beaucoup  de  ceux  que  je  devais 
avoir  uniquement  en  vue.  Cependant ,  si  l'on 
approfondit  ces  mêmes  sujets,  l'on  en  sentira  la 
liaison  intime  avec  ceux  qui  appartiennent  di- 
rectement à  mon  travail;  l'on  sentira  même  la 
nécessité  pour  moi  de  faire  valoir  la  lumière 
qu'ils  retirent  les  uns  des  autres,  et  de  mon- 
trer qu'ils  sont  tous  les  éléments  essentiels  des 
conséquences  que  j'ai  tirées. 

Cet  ouvrage  est  sérieux,  n*a  que  l'instruction 
pour  but,  et  ne  peut,  par  sa  nature,  avoir  cer- 
taines des  qualités  qui  obtiennent  beaucoup  de 
lecteurs  à  bien  d'autres.  Il  lui  doit  être  même 
d'autant  plus  difficile  d'obtenir  toute  l'attention 
dont  il  a  besoin,  que  les  goûts  et  les  circonstan- 
ces do  notre  temps  la  font,  en  général,  porter 
vers  des  objets  qui  lui  sont  fort  étrangers.  En- 
fin ,  comme  il  semble  ne  devoir  intéresser  qu'une 
seule  classe  de  lecteurs,  celle  même  dont  il  tend 
à  modifier  les  opinions,  ce  qu'il  peut  offrir  qui 
soit  vraimént  digne  d'être  considéré  restera 
peut-être  longtemps  peu  connu. 

Cependant ,  je  sais  que ,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  son  sujet  a  une  véritable  importance, 
qu'il  sera  utile  de  le  prendre  sérieusement  en 
considération  ;  ot  ce  fut  ma  conviction  à  cet 
égard  qui  m'a  soutenu  dans  mon  travail.  Or,  si 
l'on  trouve  qu'il  remplit  réellement  l'objet  que 
j'ai  en  vue,  je  serai  suffisamment  dédommagé 
de  mes  efforts.  Mais  pour  être  entendu,  j'ai  be- 
soin d'une  complaisance  qu'on  n'accorde  pas 
indifféremment  à  tout  auteur ,  et  que  je  me 
suis  toujours  efforcé  de  mériter. 

On  sait  en  effet  que  tout  ouvrage ,  scienti- 
fique surtout,  ne  peut  être  lu  ou  étudié  profi- 
tablement ,  que  dans  l'esprit  qui  a  guidé  son 
auteur;  sauf  à  juger  ensuite  s'il  s'est  plus  ou 
moins  approché  du  but  qu'il  voulait  atteindre; 
car,  en  l'examinant  avec"  un  esprit  contraire 
ou  prévenu,  les  considérations  les  mieux  éta- 
blies, les  vérités,  même  les  plus  claires,  ne  pa- 
raissent que  des  erreurs. 
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i,  uoiio  le  cas  d'une  divergence  de  rues 
entre  celles  du  lecteur  et  celles  que  présente 
l'ouvrage,  il  est  utile  que  le  lecteur  veuille  bien 
suspendre  les  siennes,  ne  fût-ce  que  momenta- 
nément ,  afin  de  se  mettre  en  harmonie  avec 
l'auteur  dans  sa  manière  de  considérer  les  su- 
jets dont  il  traite.  S'il  trouve  que  ce  dernier  ait 
rempli  son  objet,  il  ne  lui  restera  plus  qu'à  ju- 
ger, à  l'aide  des  faits  et  de  la  réflexion,  laquelle 
des  deux  manières  d'envisager  les  choses  en 
question  mérite  la  préférence. 

J'attends  donc  de  tout  lecteur,  la  complai- 
sance de  se  mettre  dans  la  situation  d'esprit 
dont  je  viens  de  parler ,  pour  saisir  complè- 
tement mon  sentiment  partout ,  et  ses  motifs. 
Quant  au  jugement  définitif  qu'il  en  portera 
ensuite  ,  il  sera  sans  doute  d'autant  meil- 
leur, quel  qu'il  puisse  être ,  que  les  faits  cités 
loi  seront  plus  connus,  et  qu'il  aura  lui-mémo 
plus  approfondi  le  sujet,  plus  observé  la  na- 
ture. 

Je  ne  parle  pas  de  la  difficulté  connue  d'aper- 
cevoir, dans  un  ouvrage  un  peu  philosophique, 
tout  ce  qui  y  est  digne  de  fixer  notre  attention. 
Cette  difficulté ,  qui  tient  tantôt  à  la  fatigue, 
tantôt  à  des  préoccupations  diverses  en  lisant, 
est  plus  on  moins  grande  à  la  vérité,  selon  l'ha- 
bitude aussi  plus  ou  moins  grande  du  lecteur  à 
la  méditation  ;  mais  elle  est  réelle ,  et  chacun 
sait  qu'à  la  seconde  lecture  d'un  semblable 
ouvrage  on  y  voit  en  général  bien  des  choses 
qu'on  n'avait  pu  remarquer  à  la  première. 

Relativement  au  plan  de  l'ouvrage,  à  la  mar- 
che des  idées  qu'il  présente,  et  aux  faits  d'ob- 
servation qui  y  sont  exposés,  j'ai  cru  devoir 
employer  l'ordre  suivant. 

Dans  une  Introduction,  nécessairement  un 
peu  longue,  mais  essentielle  pour  l'intelligence 
du  sujet,  j'entreprends  de  fixer  les  bases  de  la 
toologie,  les  principes  les  plus  généraux  qui 
doivent  en  constituer  le  fondement,  la  source 
même  où  les  objets  qu'elle  considère  ont  puisé 
leur  origine. 

En  effet ,  d'abord  je  compare  les  animaux 
avec  les  autres  corps  de  la  nature;  j'essaie 
d'assigner  les  caractères  positifs  et  distinctifs 
des  uns  et  des  autres;  je  cite  les  faits  zoologi- 
ques observés,  surtout  ceux  du  premier  ordre, 
et  je  montre  les  conséquences  qu'il  mo  parait 


convenable  d'en  tirer.  Ensuite,  je  recherche 
quelle  est  la  source  de  l'existence  des  différents 
animaux,  quelle  est  celle  de  la  composition 
croissante  de  leur  organisation ,  celle  des  fa- 
cultés qu'ils  possèdent ,  celle  des  anomalies 
nombreuses  qui  se  trouvent  entre  la  composi- 
tion progressive  des  différentes  organisations 
animales,  et  la  marche  irrégulière  des  divers 
systèmes  d'organes  particuliers  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  plupart  de  ces  organisa- 
tions. Plus  loin ,  je  fais  voir  que  tout  ce  que 
l'on  observe  dans  les  animaux,  que  leurs  pen- 
chants mêmes  sont  de  véritables  produits  de 
leur  organisation,  que  tous  les  phénomènes 
qu'ils  nous  offrent  sont  essentiellement  organi- 
ques. Enfin,  après  avoir  montré  quelle  est  cette 
puissance  singulière  que  nous  désignons  par  lo 
mot  nature,  je  mets  en  évidence  que  c'est  à  cllo 
que  les  animaux  doivent  tout  ce  qu'ils  sont. 

Je  termine  Y  Introduction  dont  il  s'agit  en 
exposant  la  distribution  générale  la  plus  con- 
venable des  différents  animaux  connus  ,  les 
principes  sur  lesquels  cette  distribution  doit 
être  fondée,  et  la  véritable  disposition  qu'il  faut 
donner  a  l'ordre  entier,  pour  qu'il  soit  con- 
forme à  celui  qu'a  suivi  la  nature. 

On  verra  que  ,  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
ces  différentes  expositions ,  j'ai  divisé  l'Intro- 
duction en  sept  parties  clairement  circonscrites; 
lesquelles  présentent  des  développements  qui, 
quoique  serrés  ou  succincts,  suppléent  à  ce  qui 
manque  dans  ma  Philosophie  zoologique  f  et 
complètent  une  théorie  dont  les  parties  sont 
partout  dépendantes. 

Après  l'Introduction ,  je  me  renferme  dans 
l'exposition  des  nombreux  animaux  sans  vertè- 
bre* qui  ont  été  observés,  parce  qu'ils  font  le 
sujet  essentiel  de  cet  ouvrage,  et  que  l'état  de 
leur  organisation ,  les  facultés  qu'ils  en  obtien- 
nent, et  les  caractères  qu'ils  offrent,  établissent 
les  preuves  de  ce  que  contient  cette  Introduc- 
tion. 

Ainsi,  je  présente  successivement  leurs  diffé- 
rentes classes,  leurs  familles,  les  genres  qui  ont 
été  établis  parmi  eux,  et  même  plusieurs  des 
espèces  les  plus  connûes  qui  se  rapportent  à  ces 
genres. 

Dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  j'ai  exposé  en 
tête  de  chaque  classe,  de  chaque  ordre,  ot 
de  chaque  genre,  quelques  dévcloppe- 
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ments  nécessaires  ponr  faire  mieux  connaître 
les  objet*  mentionne!  sous  ces  divisions.  Ces 
développements  sont  d'autant  plus  bornés,  que 
les  divisions  qu'ils  concernent  sont  moins  géné- 
rales, et  par  là  moins  importantes. 

Qnnnt  à  la  citation  que  je  fais  d'un  certain 
nombre  d'espèces  sous  clinque  genre,  soit  d'a- 
près des  déterminations  d'auteurs  estimes,  soit 
d'après  celles  qui  me  sont  propres,  elle  n'a  pour 
objet  que  de  constater  la  convenance  des  gen- 
res que  j'ai  admis  ou  formés  moi-même.  J'eusse 
désiré  pouvoir  donner  un  species  (tableau  des 
espèces)  aussi  complet  que  l'état  des  connais- 
sances actuelles  le  permet,  et  dont  l'exécution 
est  fort  à  souhaiter;  mais  cela  eût  exigé  un 


travail  long  et  difficile,  que  les  circonstances 
qui  me  concernent  ne  me  permettent  pas  d'en- 
treprendre ,  et  dont  un  seul  homme  peut-être 
no  viendrait  pas  à  bout.  Ainsi,  j'ai  cité  d'un 
premier  jet  et  presque  sans  recherches ,  sous 
chaque  gonre,  tantôt  un  petit  nombre  d'eapècos, 
tantôt  un  nombre  beaucoup  plus  grand ,  selon 
que  j'ai  été  plus  on  moins  à  portée  de  les 
connaître. 

Tel  est  le  fond  de  l'ouvrage  que  j'offre  au 
public,  aux  amateurs  de  zoologie,  et  à  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'étude  de  la  nature.  Je  souhaite 
qu'ils  y  trouvent  quelque  chose  d'utile,  quel- 
que vue  qu'ils  puissent  faire  servir  à  l'avance- 
ment des  sciences  naturelles. 
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Les  an/maux  sont  des  êtres  si  étonnants,  si  cu- 
rieux ,  et  ceux  surtout  dont  je  suis  chargé  de  faire  la 
démonstration  sont  si  singuliers  par  la  diversité  de 
leur  organisation  et  de  leurs  facultés,  qu'aucun  des 
moyens  propres  à  nous  en  donner  une  juste  idée  et 
a  nous  éclairer  le  plus  à  leur  égard ,  ne  doit  être 
négligé. 

Cependant,  j'ose  le  dire,  la  marche  que  l'on  a 
suivie  dans  l'étude  de  ees  êtres  admirables  est  loin 
encore  d'embrasser  les  considérations  capables  de 
dods  montrer  en  eux  ce  qu'il  nous  importe  le  plus 
d'y  toir. 

En  effet,  s'il  n'était  question,  dans  l'étude  de  la 
zoologie,  que  d'observer  les  différences  do  forme 
qui  distinguent  les  divers  animaux  entre  eux;  s'il 
ne  s'agissait  que  de  déterminer  leurs  races  nom- 
breuses, de  les  grouper  par  petites  masses,  pour  en 
former  des  genres,  en  un  mol,  de  les  classer  d'une 
manière  quelconque,  et  d'établir  ainsi  méthodique- 
ment l'énorme  liste  de  leurs  espèces  observées,  on 
n'aurait  presque  rien  4  ajouter  a  la  marche  usitée 
de  l'étude:  enfin,  il  suffirait  de  perfectionner  ce 
qui  a  été  fait,  et  d'achever  de  recueillir  et  de  déter- 
miner tout  ce  qui  a,  jusqu'à  présent,  échappé  à  nos 
observations. 

Mais  il  y  a  dans  les  animaux  bien  d'autres  choses 
i  voir  que  celles  que  nous  y  avons  cherchées  ;  et,  à 
leur  égard,  il  y  a  bien  des  préventions  à  détruire, 
bien  des  erreurs  à  corriger. 

Voilé  ce  dont,  4  mon  grand  étonnement,  l'élude 
m'a  fortemeul  convaincu,  ce  que  je -puis  établir  so- 
lidement, ce  qui  est  déjà  énoncé  dans  mes  écrits,  et, 
néanmoins,  ce  qui  sera  peut-être  longtemps  sans 
fruit;  tant  les  causes  qui  entretiennent  ces  préven- 
tions sont  puissantes,  et  tant  la  raison  même  a  peu 
de  forces  lorsqu'elle  a  à  combattre  des  idées  habi- 
tuelles, en  un  mot,  ce  que  l'on  a  toujours  pensé. 

Depuis  bien  des  années,  que  je  suis  chargé  do 
faire,  au  Muséum,  un  Cours  annuel  de  xoologic, 
particulièrement  sur  les  animaux  sans  vertèbres, 
c'est-à-dire,  ceux  qui  ne  font  point  partie  des  tnam- 
mifères,  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons; 


j'ai  dû  m'efforcer  de  les  connaître,  non-seulement 
sous  les  rapports  de  leur  forme  générale,  de  leurs 
caractères  externes  et  distinclifs  ;  mais,  en  outre, 
sous  ceux  de  leur  organisation,  de  leurs  facultés, 
et  des  habitudes  de  ces  animaux;  enfin,  j'ai  dû 
me  mettre  en  étal  de  donner  à  ceux  qui  viennent 
m'entendre,  les  idées  les  plus  justes  de  ces  mêmes 
animaux  sous  tous  ces  rapports,  au  moins  relative- 
ment aux  connaissances  que  j'avais  pu  me  procurer 
à  leur  égard. 

En  me  livrant  à  ces  devoirs,  je  trouvai  bientôt 
que  ma  tâcha  était  extrêmement  difficile  à  remplir, 
car  j'avais  à  m'occuper  de  la  portion  du  règne  ani- 
mal, la  plus  étendue,  la  plus  nombreuse  en  races 
diverses,  lu  plus  varice  en  organisation,  la  plus  di- 
versifiée dans  les  facultés  réelles  des  races;  et  c'était 
précisément  celle  qui  n'avait  inspiré  jusqu'alors 
qu'un  faible  inlérél ,  celle ,  enfin ,  que  l'on  avait  le 
plus  négligée,  et  sur  laquelle  les  principaux  faits 
recueillis  et  considérés,  n'étaient  guère  relatifs 
qu'aux  formes  externes  des  objets  qu'elle  embrasse. 

Cependant,  le  besoin  de  connaître  l'organisation 
de  l'homme,  afin  de  lâcher  de  remédier  aux  désor- 
dres que  les  causes  des  maladies  y  introduisent, 
avait  depuis  longtemps  fait  étudier  son  être  physi- 
que, la  plus  compliquée  de  toutes  les  organisations. 
On  s'était  ensuite  assuré,  par  l'observation,  que 
cette  organisation  compliquée  avoisinait  considéra- 
blement, par  ses  rapports,  celle  de  certains  animaux, 
tels  que  les  mammifères.  Mais,  au  lieu  de  sentir  quo 
tout  ce  que  l'on  pouvait  raisonnablement  conclure 
des  observations  donl  cette  organisation  avait  été  lo 
sujet,  no  pouvait  guère  s'appliquer  qu'à  elle-même, 
on  en  déduisit  des  principes  généraux  pour  la  phy- 
siologie, et,  en  outre,  plusieurs  conséquences  rela- 
tives à  des  facultés  du  premier  ordre,  que  l'on 
étendit  à  tous  les  animaux  en  général. 

On  négligea  de  considérer  que  toute  faculté  étant 
essentiellement  dépendante  de  l'organisation  qui  y 
donne  lieu ,  de  grandes  différences  entre  des  orga- 
'  nisalions  comparées,  devaient  non-seulement  en 
I  produire  aussi  de  grandes  dans  les  facultés,  mais, 
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en  outre,  qu'elles  pouvaient  mettre  un  terme  aux 
facultés  qui,  pour  se  produire,  exigent  un  ordre  de 
choses  que  certaines  de  ces  différences  ont  pu 
anéantir. 

Ainsi,  sans  égard  pour  ces  vérités  positives,  les 
conséquences  dont  je  parle,  et  qu'on  applique  géné- 
ralement à  tous  les  animaux,  furent  admises  à  con- 
stituer les  bases  d'une  théorie,  d'après  laquelle  les 
études  zoologiqucs  furent  dirigées  et  le  sont  encore. 

Tel  était  l'état  des  eboses  en  zoologie,  lorsque 
mon  devoir  de  professeur  m'obligea  d'exposer,  dans 
la  démonstration  des  animaux  sans  vertèbre*,  tout 
ce  qu'il  importe  de  faire  connaître  à  l'égard  de  ces 
animaux  ;  d'indiquer  ce  que  l'observation  nous  a 
appris  sur  la  diversité  de  leurs  races,  sur  celle  de 
leurs  formes  et  de  leurs  caractères,  sur  celle  encore 
de  leur  organisation  et  de  leurs  facultés;  en  un 
mot,  de  montrer  comment  les  principes  admis  peu- 
vent s'appliquer  aux  faits  d'observation  que  nous 
ont  offerts  quantité  de  ces  animaux. 

A  la  vérité,  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'art  des 
distinctions,  je  ne  rencontrai  d'autres  difficultés 
que  celles  que  l'étude  et  l'observation  des  objets 
peuvent  facilement  résoudre. 

Mats,  lorsque  je  voulus  appliquer  à  ces  animaux 
les  principes  admis  en  théorie  générale,  lorsque 
j'essayai  de  reconnaître  dans  leurs  facultés  réelles, 
celles  que  les  principes  en  question  leur  attri- 
buaient; enfin,  lorsque  je  cherchai  à  trouver,  daus 
ces  facultés  attribuées,  les  rapports  parfaits  qui  doi- 
vent exister  entre  les  organes  et  les  facultés  qu'ils 
produisent ,  les  difficultés  pour  moi  furent  partout 
insurmontables. 

Plus,  en  effet,  j'étudie  les  animaux;  plus  je  con- 
sidère les  faits  d'organisation  qu'ils  nous  offrent, 
les  changements  que  subissent  leurs  organes  et  leurs 
facultés,  tant  par  les  suites  du  cours  de  la  vie,  que 
de  la  part  des  mutations  qu'ils  peuvent  éprouver 
dans  leurs  habitudes  ;  plus ,  enfin ,  j'approfondis 
tout  ce  qu'ils  doivent  aux  circonstances  dans  les- 
quelles chaque  race  s'est  rencontrée,  plus,  aussi, 
je  sens  l'impossibilité  d'accorder  les  faits  observés 
avec  la  théorie  admise;  en  un  mot,  plus  les  prin- 
cipes que  je  suis  contraint  de  reconnaître,  s'éloi- 
gnent de  ceux  que  l'ou  enseigne  ailleurs  (1). 

Que  faire  dans  cet  étal  de  choses?  Pouvais-je  me 
restreindre,  dans  l'enseignement  dont  je  suis  chargé, 
à  la  simple  exposition  des  formes  des  objets,  à  la 
citation  des  caractères  observés  et  dont  on  trouve  la 
plupart  dans  les  livres,  à  l'énonciation  des  divisions 
introduites  artificiellement  parmi  ces  objets;  enfin, 


(i)  Il  parait  très-probable ,  en  effet ,  que  certain*  principes 
çéni 'Taux  qui  régissent  le»  animaux  vertèbre»,  par  exemple,  ne 
trouvent  plut  d'application  possible  dan»  le»  invertébré. 


comprimant  ma  conscience  pour  favoriser  l'opinion 
et  maintenir  l'erreur,  était-il  convenable  que  je  pri- 
vasse ceux  qui  viennent  m'entendre  de  la  connais- 
sance de  mes  observations ,  de  celle  des  faits  qui 
attestent  combien  l'élude  des  traits  variés  d'organi- 
sation que  présentent  les  animaux  tans  vertèbres, 
est  importante  pour  l'avancement  de  la  physique 
animale,  en  un  mot,  de  celle  du  précepte  qui  veut 
que  ce  ne  soit  qu'en  considérant  à  la  fois  toutes  les 
organisations  existantes,  que  l'on  entreprenne  de 
fonder  les  vrais  principes  de  zoologie? 

Je  n'ai  pas  suivi  et  n'ai  pas  dû  suivre  une  pareille 
marche,  c'est-à-dire,  je  n'ai  pas  dù  taire  ce  que 
mes  études  m'ont  fait  apercevoir.  Ainsi ,  je  me 
trouve  entraîné  dans  une  dissidence,  que  le  temps , 
plus  que  la  raison,  peut  convenablement  terminer; 
car  je  n'ai  guère,  maintenant,  d'autres  juges  que  la 
partie  même  dont  je  combats  les  préceptes;  partie 
qui  a  pour  elle  l'avantage  de  l'opinion. 

Je  me  bornerais  à  ne  parler  que  des  animaux 
sans  vertèbre»,  puisqu'ils  constituent  le  sujet  de  cet 
ouvrage,  si  je  n'avais  à  exposer  à  leur  égard  quan- 
tité de  considérations  importantes,  que  les  principes 
admis  ne  sauraient  reconnaître,  et  si  je  ne  voulais 
montrer  que  les  imperfections  que  j'attribue  à  ces 
principes  ne  sont  point  illusoires.  Je  dois  donc, 
d'abord,  examiner  ce  que  sont  les  animaux  en  gé- 
néral, m'efforcer  de  fixer,  s'il  est  possible,  les  idées 
que  nous  devons  nous  former  de  ces  êtres  singuliers, 
me  hâter  d'arriver  à  l'exposition  des  sujets  de  dis- 
sidence dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  et  essayer  de 
convaincre  mes  lecteurs ,  par  la  citation  de  quel- 
ques-unes des  conséquences  que  l'on  a  tirées  des 
faits  observés,  que  ces  faits  sont  loin  d'en  confirmer 
le  fondement. 

Il  me  semble  que  la  première  chose  que  l'on  doive 
faire  dans  un  ouvrage  de  zoologie,  est  de  définir 
Y  animal,  et  de  lui  assigner  un  caractère  général  et 
exclusif,  qui  ne  souffre  d'exceptions  nulle  part. 
C'est  cependant  ce  que  l'on  ne  saurait  faire  à  pré- 
sent, sans  revenir  sur  ce  qui  a  été  établi,  et  sans 
contester  des  principes  qui  sont  enseignés  partout. 

Qui  est-ce  qui  pourrait  croire  que,  dans  un  siècle 
comme  le  nôtre  où  les  sciences  physiques  ont  fait 
tant  de  progrès,  une  définition  de  ce  qui  constitue 
Yanimat  ne  soit  pas  encore  solidement  fixée;  que 
l'on  ne  sache  pas  positivement  la  différence  d'un 
animal  à  une  plante;  et  que  l'on  soit  dans  le  doute 
à  l'égard  de  cette  question ,  savoir  :  si  les  animaux 
sont  réellement  distingués  des  végétaux  par  quelque 
caractère  essentiel  et  exclusif?  C'est,  néanmoins, 
un  fait  certain  qu'aucun  zoologiste  n'en  a  encore 
présenté  qui  soit  véritablement  applicable  à  tous  les 
animaux  connus  et  qui  les  dislingue  nettement  des 
végétaux.  De  là ,  les  vacillations  perpétuelles  entre 
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les  limites  da  règne  animal  et  du  règne  végétal 
dans  l'opinion  des  naturalistes;  de  là  môme,  l'idée 
erronée  el  presque  générale  que  ces  limites  n'exis- 
tent pas,  et  qu'il  y  a  des  animaux-plantes  ou  des 
plantes-animales.  La  cause  de  cet  état  de  choses ,  à 
l'égard  de  nos  connaissances  zoologiqucs,  est  facile 
à  apercevoir (1). 

Comme  les  études  sur  la  uature  animale  et  sur  les 
facultés  des  animaux  ne  furent,  jusqu'à  présent,  di- 
rigées que  d'après  les  organisations  les  plus  compli" 
quées,  c'est-à-dire,  d'après  celles  des  animaux  les 
plus  parfaits,  on  ne  put  se  procurer  aucune  idée 
juste  des  limites  réelles  de  la  plupart  des  facultés 
animales,  de  celles  même  des  organes  qui  les  don- 
nent; enûn,  Tonne  peut  parvenir  à  connaître  ce  qui 
constitue  la  vie  animale  la  plus  réduite ,  ni  quelle 
est  la  seule  faculté  qu'elle  puisse  donner  à  l'être 
qui  en  jouit. 

Ainsi,  pour  montrer  combien  tout  ce  que  l'on  a 
écrit  sur  les  facultés  que  possèdent  les  animaux  el 
sur  les  caractères  qui  leur  sont  communs  à  tous, 
est  peu  propre  à  nous  les  faire  réellement  connaître, 
ne  peut  que  nous  abuser,  cl  entrave  les  vrais  pro- 
grès de  la  zoologie ,  je  ne  saurais  choisir  un  texte 
plus  authentique  que  celui  qu'offre  le  mol  Animal 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  l'au- 
teur connu  de  cet  article  étant  un  anatomiste  el  un 
zoologiste  des  plus  célèbres  de  notre  temps,  cl  en 
effet,  des  plus  distingués. 

«  Rien,  dit  ce  savant,  ne  semble  si  aisé  à  définir 
que  ranima/  :  tout  le  monde  le  conçoit  comme  un 
èlre  doué  de  sentiment  et  de  mouvement  volontaire; 
mais  lorsqu'il  s'agii  de  déterminer  si  un  èlre  que 
l'on  observe  est  ou  non  un  animal,  celle  définition 
devient  très-difficile  à  appliquer.»  (  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles.  )  (2) 

Il  est  clair,  d'après  cela,  que  je  suis  fondéà  insister 
sur  l'examen  de  ce  qui  constitue  la  nature  animale, 
puisque  le  savant  que  je  cite  ne  désapprouve  pas 
lui-même  la  définition  que  tout  le  monde  donne  des 
animaux;  qu'il  la  trouve  seulement  difficile  à  appli- 
quer; et  qu'elle  est  encore  reçue  dans  tous  les  ou- 
vrages et  dans  ious  les  cours  de  zoologie ,  les  miens 
seuls  exceptés. 

Sans  doute,  en  conservant  une  pareille  définition, 
qui  fui  imaginée  dans  des  temps  d'ignorance,  et 
d'après  la  seule  considération  des  animaux  les  plus 


(i)  Jtons  rappellerons  qu'un  naturalise  fort  distingué  a 
rru  trancher  la  difficulté  en  établissant  un  quatrième  règne  au- 
quel il  donne  le  nom  de  Ptvcliodiaire.  M.  Bory  de  Sainl-Vin- 
etnt  a  laissé  la  question  indécise  connue  nous  le  verront  plus 
lard. 

(>)  Cet  article  e»t  de  G.  Cuvier ,  et  il  mérite  d'être  lu  et  mé- 
dité comme  tout  ce  qu'a  produit  ce  tarant  naturaliste.  On  voit 
que»  adoptant  la  définition  vulgaire  de  l'animal ,  il  sentait  la 


parfaits,  il  est  maintenant  très-difficile  de  l'appli- 
quer à  quantité  d'êtres  que  nous  observons  chaque 
jour  ;  mais  on  peut  ajouter  que  celte  définition  n'est 
pas  même  applicable  au  plus  grand  nombre  des  ani- 
maux reconnus. 

La  raison  de  celle  difficulté  pourra  facilement  se 
concevoir,  si  je  montre  qu'il  n'est  pas  vrai  que  tous 
les  animaux  soient  doués  de  sentiment  el  de  mouve- 
ment volontaire.  Alors  on  sentira  que  celte  défini- 
tion que  l'on  donne  partout  des  animaux ,  est  une 
erreur  que  les  lumières  actuelles  doivent  repousser; 
et  pour  s'en  convaincre,  il  suffira  de  rassembler  et 
de  considérer  les  faits  connus  que  je  citerai  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 

Si  l'on  en  excepte  les  parties  de  l'art  dans  les  scien- 
ces naturelles ,  parties  qui  consistent  dans  des  dis- 
tinctions que  l'on  emploie  à  former  des  classes,  des 
ordres,  des  genres  et  des  espèces,  je  me  crois  auto- 
risé à  dire  qu'il  n'y  aura  jamais  rien  de  clair,  rien 
de  positif  en  zoologie,  tant  que  Ton  conlinuera  d'ad- 
mettre, pour  circonscrire  les  animaux,  la  définition 
citée  ci-dessus  ;  tant  que  l'on  méconnaîtra  les  rap- 
ports constants  qui  se  trouvent  entre  les  systèmes 
d'organes  particuliers  et  les  facultés  que  donnent  ces 
systèmes  ;  en  un  mot ,  tant  que  l'on  ne  considérera 
pas  certains  principes  fondamentaux  sans  lesquels 
la  théorie  sera  toujours  arbitraire. 

Aussi ,  tant  que  les  choses  subsisteront  dans  cet 
état,  on  verra  toujours  en  zoologie  ce  qui  a  lieu  ac- 
tuellement ;  savoir  :  que  celui  qui  en  traite  ou  qui 
l'enseigne,  ne  saurait  nous  dire  positivement  ce  que 
c'est  qu'un  animal.  Enfin,  on  aura  un  champ  ouvert 
aux  hypothèses  les  plus  singulières,  comme  celles 
de  dire  que  certains  organes  sonl  confondus  dans  la 
substance  irritable  el  sensible  des  animaux,  afin 
d'expliquer  pourquoi  ces  organes  ne  se  retrouvent 
plus  dans  les  plus  imparfaits,  lorsqu'on  a  besoin  de 
supposer  qu'ils  y  existent  encore  et  qu'ils  y  exécutent 
leurs  fonctions. 

Ici,  je  devrais  éclaircir  toutes  ces  considérations, 
montrer  l'inconvenance  des  préceptes  admis,  et 
prouver  qu'à  l'égard  de  ceux  que  nous  voulons  leur 
substituer,  il  ne  s'agit  point  d'hypothèses  nouvelles, 
mais  de  vérités  claires,  évidentes,  sur  lesquelles  les 
observations  ne  peuvent  autoriser  le  moindre  doute, 
lorsqu'on  voudra  les  examiner. 

Cependant ,  il  importe,  avant  tout ,  de  poser  les 


difficulté  de  l'appliquer  a  tous  les  animaux ,  et  cependant  il  fal- 
lait qu'elle  le  satisfit  en  grande  partie,  puisqu'il  ne  fit  aucun 
effort  pour  la  remplacer  par  une  autre  plus  rationnelle.  Depuis 
la  publication  de  I  ouvrage  de  Lamarck ,  un  autre  zoologiste  des 
plus  distingués  a  également  cherché  a  définir  l'animal.  Nom 
verrons  plu» lard  que  M.  de  Blain ville  a  mieux  réussi  que  Cu- 
vier ,  mais  n'a  pas  atteint  à  la  justesse  désirable  dans  un  pa- 
reil sujet. 
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principes  fondamentaux  suivants ,  afin  d'empêcher 
tout  arbitraire  dana  les  conséquences  que  les  faits 
connus  permettent  de  tirer. 

miHCirts  rowDAJKWTAir*. 

1«  Principe  :  Tout  fait  ou  phénomène  que  l'obser- 
vation peut  faire  connaître,  est  essentiellement 
physique,  et  ne  doit  son  existence  ou  sa  produc- 
tion qu'à  des  corps,  ou  qu'à  des  relalions  entro 
des  corps. 

26  Principe  :  Tout  mouvement  ou  changement, 
toute  force  agissante,  et  tout  effet  quelconque, 
observés  dans  un  corps,  tiennent  nécessairement 
à  des  causes  mécaniques,  régies  par  des  lois. 

3«  Principe  :  Tout  fait  ou  phénomène  observé  dans 
un  corps  vivant,  est  à  la  fois  un  fait  ou  phéno- 
mène physique,  et  un  produilde  l'organisation. 

4e  Principe  :  11  n'y  a  dans  la  nature  aucune  matière 
qui  ait  en  propre  la  faculté  de  vivre.  Tout  corps 
en  qui  la  vie  se  manifeste,  offre  dans  lo  produit 
de  l'organisation  qu'il  possède ,  et  dans  celui 
d'une  suite  de  mouvements  excités  dans  ses  par- 
ties, le  phénomène  physique  et  organique  que 
la  rie  constitue  (1  ),  phénomène  qui  s'exécute  et  se 
maintient  dans  ce  corps,  tant  que  les  conditions 
essentielles  à  sa  production  subsistent. 

tf«  Principe  :  11  n'y  a  dans  la  nature  aucune  ma- 
tière qui  ait  eu  propre  la  faculté  d'avoir  ou  de  se  | 
former  des  idées,  d'exécuter  des  opérations  entre 
des  idées,  en  un  mot,  dépenser.  Là  où  de  pareils 
phénomènes  se  montrent  (et  l'on  en  observe  de 
cette  sorte  dans  les  animaux  les  plus  parfaits), 
l'on  trouve  toujours  un  système  d'organes  par- 
ticuliers, propre  à  les  produire;  système  dont  I 
l'étendue  et  l'intégrité  sont  constamment  en  rap- 
port avec  le  degré  d'éminence  cl  l'état  des  phé- 
nomènes dont  il  s'agit. 

6e  Principe  :  Enfin,  il  n'y  a  dans  la  nature  aucune 
matière  qui  ail  en  propre  la  faculté  de  sentir. 
Aussi,  là  où  cette  faculté  peut  être  constatée,  là 
seulement  se  trouve,  dans  le  corps  vivant  qui  en 
est  doué,  un  système  d'organes  particuliers,  ca- 
pable de  donner  lieu  au  phénomène  physique, 
mécanique  el  organique  qui,  seul ,  constitue  la 
sensation, 

A  ces  principes,  à  l'abri  de  toute  contestation 
solide,  et  sans  lesquels  la  zoologie  serait  sans  fonde- 
ment, j'ajouterai  : 


(i)  Philosophie  zoofojiquê ,  vol.  t,p.  4<>o. 

(*)  Cet  idées  iar  la  folie ,  que  J.imarrk  ne  fait  qu'indiquer 
en  panant ,  ont  été  plut  tard  développé»"»  avec  un  talent  nien 
remarquable  par  un  homme  auquel  la  science  médicale  est  rc- 


1°  Qu'il  y  a  toujours  un  rapport  parfait  entre  l'é- 
tat, soit  d'intégrité  ou  d'altération,  soit  d'étendue 
ou  de  perfectionnement  d'une  faculté  organique,  et 
celui  de  l'organe  ou  du  système  d'organes  qui  la 
produit. 

3°  Que  plus  une  faculté  organique  est  éminente , 
plus  l'organisation  à  laquelle  appartient  le  système 
d'organes  qui  y  donne  lieu,  est  composée. 

Maintenant ,  élayé  sur  ces  principes  que  l'obser- 
vation met  parlout  en  évidence,  je  vais  faire  voir 
que  ni  la  faculté  de  penser,  de  juger,  de  umloir,  ni 
celle  d'éprouver  des  «entasïofi*,  ne  peuvent  être  le 
propre  de  tous  les  animaux;  car  elles  ne  peuvent 
l'être  de  ceux  qui  sont  les  plus  simples  en  organisa- 
lion  ;  ce  que  je  prouverai. 

D'abord ,  je  dois  faire  remarquer  que  la  faculté 
qui,  dans  un  degré  quelconque,  constitue  ce  qu'on 
nomme  Y intelligence ,  c'est-à-dire,  qui  donne  à  l'in- 
dividu le  pouvoir  d'employer  des  idées,  de  compa- 
rer, de  juger,  de  vouloir;  que  celte  faculté,  dis-je, 
est  très  distincte  de  celle  qui  constitue  le  sentiment; 
qu'elle  lui  est  bien  supérieure,  et  qu'elle  en  est  tout 
à  fait  indépendante. 

On  peut ,  en  effet,  penser,  juger,  vouloir,  sans 
éprouver  aucune  sensation,  et  l'on  sait  que  si  l'or- 
gane très-composé  qui  donne  lieu  aux  actes  d'intelli- 
gence, vient  à  être  lésé,  à  subir  quelque  altération, 
le*  idées  alors  ne  se  présentent  plus  qu'avec  désor- 
dre, se  dérangent,  soit  partiellement,  soit  totale- 
ment, selon  la  partie  altérée  de  l'organe  ou  l'clcnduc 
de  l'altération,  et  même  se  perdent  entièrement  si 
l'altération  est  considérable;  tandis  que  la  faculté 
de  sentir  reste  dans  son  intégrité  et  n'en  éprouve 
aucun  changement. 

Qui  ne  sail  que  la  folie ,  la  démence ,  sont  les  ré- 
sultats d'une  altération  invétérée  dans  l'organe  où 
s'exécute  le  phénomène  de  la  production  des  idées, 
et  des  opérations  entre  les  idées,  comme  le  délire 
est  la  suite  d'une  altération  du  même  organe,  mais 
qui  est  plus  passagère,  étant  produite  par  une  fiè- 
vre ou  une  affection  moins  durable.  Or,  dans  tous 
ces  cas,  et  particulièrement  dans  la  folie  où  le  fait 
csl  plus  facile  à  constater,  il  est  connu  que  l'organe 
du  sentiment  n'est  nullement  intéressé,  qu'il  con- 
serve l'intégrité  de  ses  fonctions,  enfin,  que  les  sen- 
sations s'exécutent  comme  dans  l'état  de  santé  (2). 

Le  système  d'organes  qui  donne  lieu  aux  opéra- 
tions entre  les  idées,  aux  jugements,  aux  actes  de 
volonté,  n'est  donc  pas  le  même  que  celui  qui  pro- 
duit les  sensations  ;  puisque  le  premier  peut  éprou- 


rcdevable  de*  propre»  le»  plu»  important!  qu'elle  ait  fait»  dan* 
le»  temps  mnderua»  ;  et  le  livre  De  l'irritation  et  dé  la  folit  n'a 
pa»  |kmi  contribué  a  répandre  le»  plu»  saines  doctrines  »ur  hs 
fonctions  du  cerveau. 
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ver  des  lésions  qui  allèrent  ses  facultés ,  sans  exer- 
cer aucune  influence  sur  celles  du  second. 

La  faculté  d'employer tie$  idées  étant  très-distincte, 
très-indépendante  même  de  celle  de  sentir,  et  les 
animaux  les  plus  parfaits  jouissant  évidemment  de 
l'une  et  de  l'autre,  nous  allons  montrer  que  ni  l'uno 
ni  l'autre  de  ces  facultés  no  peuvent  être  le  propre 
de  tous  les  animaux  en  général. 

Relativement  au  mouvement  volontaire  attribué  à 
tous  les  animaux,  dans  la  définition  que  l'on  donne 
de  ces  êtres,  que  l'on  prenne  en  considération  les 
observations  qui  concernent  les  actes  de  volonté; 
bientôt  alors  on  sera  convaincu  qu'il  n'est  pas  vrai , 
qu'il  est  même  impossible  que  tous  les  animaux 
puissent  former  des  actes  de  cette  nature;  qu'ils  ne 
sauraient  tous  avoir  l'organisation  assci  compliquée, 
et  l'appareil  d'organes  particuliers  capable  de  donner 
lieu  à  une  faculté  aussi  éminente  ;  et  qu'il  n'y  a  réel- 
lement que  les  plus  parfaits  d'entre  eux  qui  puissent 
posséder  une  pareille  faculté. 

Il  est  certain  et  reconnu  que  la  volonté  est  une  dé- 
termination par  la  pensée ,  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorsque  l'être  qui  veut,  peut  ne  pas  vouloir; 
que  cette  détermination  résulte  d'actes  d'intelligence, 
c'est-à-dire,  d'opérations  entre  les  idées  ;  et  qu'en 
général,  elle  s'opère  à  la  suite  d'une  comparaison, 
d'un  choix,  d'un  jugement,  et  toujours  d'une  pré- 
méditation. Or ,  comme  toute  préméditation  est  un 
emploi  d'idées,  elle  suppose,  non-seulement  la  fa- 
culté d'en  acquérir ,  mais ,  en  outre ,  celle  de  les 
employer  et  de  former  des  actes  d'intelligence. 

De  pareilles  facultés  ne  sauraient  être  le  propre 
de  tous  les  animaux;  et  celle  surtout  de  pouvoir 
exécuter  des  actes  d'intelligence  étant  assurément  la 
plus  éminente  de  celles  que  la  nature  ait  pu  don- 
ner à  des  animaux ,  on  sent  qu'elle  exige ,  dans  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  en  sont  doués ,  un  sys- 
tème d'organes  particuliers,  Irès-coinposé ,  que  la 
nature  n'a  pu  faire  exister  que  dans  la  plus  compli- 
quée des  organisations  animales.  On  peut  dire 
même  qu'elle  n'y  est  parvenue  qu'insensiblement  et 
par  des  degrés  en  quelque  sorte  nuancés  ;  qu'en 
l'instituant  d'abord  d'une  manière  très-obscure ,  et 
terminant  ensuite  par  la  rendre  très-remarquable 
dans  les  plus  parfaits  des  animaux. 

Ainsi ,  tout  acte  de  volonté  étant  une  détermina- 
tion par  la  pensée,  à  la  suite  d'un  choix,  d'un  ju- 


(i)  Ce  mii  précède  répond  de  la  manière  la  plut  claire  à  ceux 
de*  looloçisics  qui  confondent  le»  acte*  de  l'instinct  avec  ceux 
de  l'intelligence.  Dire  que  le*  abeille*,  le*  fourmi*,  «le.,  pen- 
sent, jugent,  comparent,  avec  le»  ganglions  alnlominaux  de  leur 
irUémc  nervtui  dépourvu  du  cerveau  ;  c'ett  faire  une  propo- 
sition sans  au.  un  fondement.  Il  n'y  a  d'action  volontaire  que 
lorsqu'il  y  a  choix  de  faire  ou  ne  pas  faire.  Le*  animaux  saus 


d'un  acte  de  volonté,  c'est-à-dire ,  d'une  détermina- 
tion par  la  préméditation ,  et  conséquemment  par 
acte  d'intelligence,  dire  que  tous  les  animaux  soient 
doués  du  mouvement  volontaire,  c'est  leur  attribuer 
à  tous  généralement  des  facultés  d'intelligence  :  ce 
qui  ne  saurait  êlre  vrai ,  ce  qui  ne  peut  être  le  pro- 
pre de  toutes  les  organisations  animales,  ce  qui  con- 
tredit l'observation  des  faits  relatifs  aux  plus  impar- 
faits des  animaux,  enfin,  ce  qui  constitue  une 
erreur  manifeste ,  que  les  lumières  de  notre  siècle  ne 
permettent  plus  de  conserver  (1). 

Mais  quoique  ce  soient  les  plus  parfaits  d'entre 
les  vertébrés  qm  puissent  le  plus  agir  volontairement, 
c'est-à-dire,  à  la  suite  d'une  préméditation,  parce 
qu'en  effet,  ils  possèdent,  dans  certains  degrés, 
des  facultés  d'intelligence,  l'observation  atteste  que 
chez  les  animaux  dont  il  s'agit,  ces  facultés  sont 
rarement  exercées,  et  que  dans  la  plupart  de  leurs 
actions,  c'est  la  puissance  de  leur  sentiment  inté- 
rieur, ému  par  des  besoins,  qui  les  entraîne  et  les 
fait  agir  immédiatement,  sans  préméditation,  et 
sans  le  concours  d'aucun  acte  de  volonté  de  leur 
part. 

Je  n'ai  point  de  terme  pour  exprimer  celte  puis- 
sance intérieure  dont  jouissent  non -seulement  les 
animaux  intelligents,  mais  encore  ceux  qui  ne  sont 
doués  que  de  la  faculté  de  sentir;  puissance  qui, 
émue  par  un  besoin  ressenti,  fait  agir  immédiatement 
l'individu,  c'est-à-dire,  dans  l'instant  même  de  l'é- 
molion  qu'il  éprouve;  et  si  cet  individu  est  de  l'or- 
dre de  ceux  qui  sont  doués  de  facultés  d'intelligence, 
il  agit  néanmoins ,  dans  cette  circonstance ,  avant 
qu'aucune  préméditation,  qu'aucune  opération  entre 
ses  idées,  ait  provoqué  sa  volonté. 

C'est  un  fait  positif,  et  qui  n'a  besoin  que  d'être 
remarqué  pour  êlre  connu ,  savoir  :  Que  dans  les 
animaux  dont  je  viens  de  parler,  et  dans  l'homme 
même,  par  la  seule  émotion  du  sentiment  intérieur, 
une  action  se  trouve  aussitôt  exécutée ,  sans  que  la 
pensée ,  le  jugement,  en  un  mot,  la  volonté  de  l'in- 
dividu y  ail  eu  aucune  part  ;  et  l'on  sait  qu'une  im- 
pression ou  qu'un  besoin  subitement  ressenti,  suffit 
pour  produire  cette  émotion. 

Ainsi,  nous  mêmes,  nous  sommes  assujettis,  dans 
certaines  circonstances,  à  cette  puissance  intérieure 
qui  fait  agir  sans  préméditation.  Et,  en  effet,  quoi- 
que très-souvent  nous  agissions  par  des  actes  de  vo- 
lonté positive,  très-souvent  aussi  chacun  de  nous, 


vertèbres  agissent  nécessairement  :  dè*  qu'un  insecte  est  par- 
venu i  l'état  parfait ,  »e*  actes  seront ,  dès  cet  instant  même , 
ce  qu'ils  seront  pendant  toute  ta  vie  ;  ce*  acte»  lui  «ont  impo- 
se* comme  une  fatalité  à  laquelle  il  ne  pcul.se  soiutrairct  l'ani- 
mal intelligent  depuis  sa  naitsanccjitsqu'àtamort,  expérimente 
tan*  cesse  |cs  circonstances  extérieures  dans  la  perfection  que 


J' 
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entraîne  par  des  impressions  intérieures  et  subites , 
exécute  une  multitude  d'actions,  sans  l'intervention 
de  la  pensée  et  conséquemment  d'aucun  acte  de 
volonté. 

Cette  puissance  singulière,  qui  fait  agir  sans  pré- 
méditation et  à  la  suite  des  émotions  éprouvées,  est 
celle-là  même  que  l'on  nomme  instinct  dans  les 
animaux. 

On  vient  de  voir  qu'elle  ne  leur  est  point  particu- 
lière, puisque  nous  y  sommes  aussi  assujettis;  à 
celte  considération  j'ajouterai  qu'elle  ne  leur  est  pas 
même  générale;  car  les  animaux  que  j'ai  nommés 
apathiques,  comme  ne  jouissant  point  du  sentiment, 
ne  sauraient  agir  par  des  émotions  intérieures,  en- 
Gn,  ne  sauraient  avoir  d'instinct. 

Ce  n'est  point  ici  que  je  dois  développer  le  fonde- . 
ment  de  ces  observations  ;  mais  ce  qui  est  positif,  et 
ce  qu'il  est  essentiel  de  dire,  c'est  que,  parmi  les 
causes  immédiates,  soit  de  nos  actions,  soit  de 
celles  des  animaux,  il  faut  nécessairement  distin- 
guer celles  qui  s'exécutent  à  la  suite  d'une  prémédi- 
tation qui  amène  la  volonté,  de  celles  qui  se  pro- 
duisent immédiatement  à  la  suite  des  émotions  du 
sentiment  intérieur;  et  qu'il  faut  même  distinguer 
celles-là  de  celles  qui  ne  sont  dues  qu'à  des  excita- 
tions de  l'extérieur;  car  toutes  ces  causes  immé- 
diates d'actions  sont  essentiellement  différentes,  et 
tous  les  animaux  ne  sauraient  être  assujettis  à  la 
puissance  de  chacune  d'elles;  l'étendue  des  diffé- 
rences d'organisation  ne  le  permettant  pas. 

Ainsi,  il  n'est  pas  vrai  que  tous  les  animaux  géné- 
ralement soient  doués  de  mouvement  volontaire , 
c'est-à-dire,  de  la  faculté  d'agir  par  des  actes  de  vo- 
lonté ;  ces  actes  étant  essentiellement  précédés  de 
préméditation. 

Voyons  maintenant  si  la  faculté  de  sentir  est  réel- 
lement le  propre  de  tous  les  animaux ,  c'est-à-dire , 
si  le  sentiment,  dont  on  a  fait  l'un  des  caractères 
distinctifs  des  animaux  dans  la  définition  qu'on  en 
donne,  ce  qui  se  trouve  copié  dans  tous  les  ouvrages 
et  répété  partout ,  leur  est  véritablement  général  ; 
ou,  si  ce  n'est  pas  une  faculté  particulière  à  certains 
d'entre  eux,  comme  l'est  celle  de  mouvoir  volontai- 
rement leurs  parties. 

Il  n'est  aucun  physiologiste  qui  ne  sache  très-bien 
que ,  sans  l'influence  d'un  système  nerveux ,  le  sen- 
timent ne  saurait  être  produit.  C'est  une  condition 
de  rigueur  ;  et  l'on  sait  même  que  ceux  des  nerfs 
qui  fournissent  à  certaines  parties  la  faculté  de  sen- 
tir, cessent  aussitôt,  par  leur  lésion ,  d'y  entretenir 
celte  faculté.  C'est  donc  un  fait  positif  que  le  sentiment 
est  un  phénomène  organique  ;  qu'aucune  matière 
quelconque  n'a  en  elle-même  la  faculté  de  sentir 
(Phil.  zool. ,  vol.  2,  p.  252);  et  qu'enfin,  ce  n'est 
que  par  le  moyen  des  oerfs  que  le  phénomène  du 


sentiment  peut  se  produire.  Il  résulte  de  ces  vérités, 
que  personne  actuellement  ne  saurait  contester, 
qu'un  animal  qui  n'aurait  point  de  nerfs  ne  saurait 
sentir. 

J'ajouterai  maintenant,  comme  seconde  condition, 
que  le  système  nerveux  doit  être  déjà  assez  avancé 
dans  sa  composition  pour  pouvoir  donner  lieu  au 
phénomène  du  sentiment;  car ,  je  puis  prouver  que, 
pour  sentir ,  il  ne  suffit  point  à  un  animal  d'avoir 
des  nerfs  ;  mais  qu'il  faut  en  outre  que  son  système 
nerveux  soit  assez  avancé  dans  sa  composition  pour 
que  le  phénomène  de  la  sensation  pnisse  se  pro- 
duire en  lui. 

Ainsi ,  pour  que  le  sentiment  soit  une  faculté  gé- 
nérale aux  animaux ,  il  faut  nécessairement  que  le 
système  nerveux ,  qui  seul  y  peut  donner  lieu,  soit 
commun  à  tous  sans  exception  :  qu'il  fasse  partie  de 
tous  les  systèmes  d'organisation  que  l'on  observe 
parmi  eux;  que  partout  il  y  puisse . exécuter  ses 
fonctions  ;  et  que  la  plus  simple  des  organisations 
animales  soit  cependant  munie,  non-seulement  de 
nerfs ,  mais  en  outre  de  l'appareil  nerveux  propre  à 
produire  le  sentiment,  tel  que  celui  qui  se  com- 
pose, au  moins,  d'un  centre  de  rapport  auquel  se 
rendent  les  nerfs  qui  peuvent  causer  la  sensation. 
Or,  ce  n'est  point  là  du  tout  ce  que  la  nature  a  exécuté 
à  l'égard  de  tous  les  animaux  connus  ;  et  ce  n'est 
pas  là  non  plus  ce  que  les  faits  observés  confir- 
ment. 

Dans  les  plus  simples  et  les  plus  imparfaits  des 
végétaux,  la  nature  n'a  établi  que  la  vie  végétale; 
elle  n'a  pu  modifier  le  tissu  cellulaire  de  ces  corps , 
et  y  tracer  différentes  sortes  de  canaux. 

De  même ,  dans  les  animaux  les  plus  imparfaits 
et  les  plus  simples  en  organisation,  elle  n'a  établi 
que  la  vie  animale,  c'est-à-dire,  que  l'ordre  des  cho- 
ses essentiel  pour  la  faire  exister;  aussi  dans  les 
corps  gélatineux  et  presque  sans  consistance  qui  lui 
suffirent  pour  cet  objet,  elle  n'a  pu  ajouter  aucun 
organe  particulier  quelconque.  Cela  est  évident,  et 
l'observation  de  ces  animalcules  atteste  qu'elle  n'a 
point  fait  autrement. 

Que  l'on  cherche  tant  qu'on  voudra  dans  une  mo- 
nade ,  dans  une  volvoce  ou  dans  une  protée,  des  nerfs 
aboutissant  à  un  cerveau  ou  à  une  moelle  longitudi- 
nale, ce  qui  est  nécessaire  pour  la  production  du 
sentiment,  on  sentira  bientôt  l'inutilité ,  le  ridicule 
même  de  cette  recherche. 

Comme  la  nature  a  compliqué  graduellement 
l'organisation  animale,  et  a  multiplié  progressive- 
ment les  facultés  à  mesure  qu'elles  devenaient  néces- 
saires ,  ce  que  je  prouverai  bientôt,  on  reconnaît,  en 
s'élevant  dans  l'échelle  animale,  à  quel  point  de 
celte  échelle  commence  la  faculté  de  sentir;  car  dès 
que  cette  faculté  existe,  l'animal  qui  en  jouit  offre 
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constamment  un  appareil  nerveux,  très-distinct, 
propre  à  la  produire  ;  et  presque  toujours  alors ,  un 
on  plusieurs  sens  particuliers  se  montrent  à  l'exté- 
rieur. 

Enfin ,  lorsque  l'appareil  nerveux  en  question  ne 
se  trou? e  plus ,  qu'il  n'y  a  plus  de  centre  de  rapport 
pour  les  nerfs,  plus  de  cerveau ,  plus  de  moelle  lon- 
gitudinale ;  jamais  alors  l'animal  ne  présente  aucun 
sens  distinct.  Or,  vouloir,  dans  ce  cas,  lui  attri- 
buer le  sentiment ,  tandis  qu'il  n'en  a  pas  l'organe, 
c'est  évidemment  se  bercer  d'une  chimère. 

On  me  dira  peut-être  que  c'est  un  système  de  ma 
part,  de  vouloir  assurer  que  le  sentiment  n'a  point 
lieu  dans  un'aniraal  en  qui  l'on  ne  voit  point  de  nerfs, 
ou  même  qui  en  est  réellement  dépourvu  ;  puisque 
Ton  sait  qu'en  bien  des  cas  la  nature  sait  parvenir 
au  même  but ,  par  différents  moyens. 

A  cela  je  répondrai  que  ce  serait  plutôt  un  sys- 
tème de  la  part  de  ceux  qui  me  feraient  celle  objec- 
tion; car  ils  ne  sauraient  prouver  : 

1°  Que  le  sentiment  soit  nécessaire  aux  animaux 
qui  n'ont  point  de  nerfs  ; 

2*  Que  là  où  les  nerfs  manquent ,  la  faculté  do 
sentir  puisse  néanmoins  exister. 

Ce  n'est  assurément  que  par  système  qu'on  pour- 
rait supposer  de  pareilles, choses. 

Or,  je  puis  monlrcr  que  si  la  nature  eût  donné  la 
faculté  de  sentir  à  des  animaux  aussi  imparfaits  que 
les  infusoins,  les  polypes,  etc. ,  elle  eût  fait  en  cela 
une  chose  à  la  fois  inutile  et  dangereuse  pour  eux. 
En  effet,  ces  animaux  n'ayant  jamais  besoin  de 
choisir  les  objets "tionl  ils  se  nourrissent,  de  les  aller 
chercher ,  enfin ,  de  se  diriger  vers  eux ,  mais  les 
trouvant  toujours  à  leur  portée ,  parce  que  les  eaux 
qui  eo  sont  remplies ,  les  tiennent  sans  cesse  à  leur 
disposition,  l'intelligence  pour  juger  et  choisir,  le 
sentiment  pour  connaître  et  distinguer,  seraient 
pour  eux  des  facultés  superflues  et  dont  ils  ne  fe- 
raient aucun  usage.  La  dernière  même  (  la  faculté 
de  sentir)  serait  probablement  nuisible  à  des  ani- 
maux si  délicats. 

Le  vrai  en  cela  est  que  ce  fut  d'abord  d'après  les 
organisations  animales  les  plus  perfectionnées  que 
l'on  s'est  formé  une  opinion  sur  la  nature  des  ani- 
maux en  général  ;  et  maintenant ,  cette  opinion  re- 
çue fait  que  l'on  se  sent  porté  à  regarder  comme  sys- 
tème toute  considération  qui  tend  à  la  renverser, 
quelque  appuyée  qu'elle  soit  parles  faits  et  par  l'ob- 
servation des  lois  de  la  nature. 

Sans  avoir  besoin  d'entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails, je  crois  avoir  prouvé  qu'il  n'est  pas  vrai  que 


(0  La  réfutation  de  Lamarck  et  complète  :  elle  est  fondée 
nu  ce  «pie  le  raisonnement  a  de  plus  juste;  elle  e»t  la  coomS- 


tous  les  animaux  soient  généralement  doués  du 
sentiment;  j'ai  démontré  même  que  cela  est  impos- 
sible : 

1°  Parce  que  tous  les  animaux  ne  possèdent  point 
l'appareil  nerveux  nécessaire  à  la  production  du 
sentiment; 

2°  Parce  que  tous  les  animaux  ne  sont  pas  de  même 
munis  de  nerfs,  et  qu'il  n'y  a  que  des  nerfs  aboutis- 
sant à  un  centre  de  rapport ,  qui  puissent  donner 
lieu  à  la  faculté  de  sentir; 

3°  Parce  que  la  faculté  d'éprouver  des  sensations 
n'est  pas  nécessaire  i  tous  les  animaux ,  et  qu'elle 
pourrait  même  être  très-nuisible  aux  plus  frêles  et 
aux  plus  imparfaits  de  ces  êtres; 

4°  Parce  que  le  sentiment  est  un  phénomène  or- 
ganique, et  non  la  faculté  particulière  d'aucune  ma- 
tière quelconque  ;  et  que  ce  phénomène,  quelque  ad- 
mirable qu'il  soit,  ne  saurait  être  produit  que  par  le 
système  d'organes  qui  en  a  le  pouvoir  ; 

8°  Enfin ,  parce  qu'on  observe  que  le  système  ner- 
veux ,  très-compliqué  dans  les  mammifères  et  sur- 
tout dans  les  animaux  des  premiers  genres  des  qua- 
drumanes ,  va  en  se  dégradant  et  se  simplifiant  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  descend  l'échelle  ani- 
male ;  qu'il  perd  progressivement ,  dans  cette  mar- 
che, plusieurs  des  facultés  dont  il  faisait  jouir  les 
animaux;  et  qu'il  disparaît  entièrement  lui-même, 
longtemps  avant  d'avoir  atteint  l'autre  extrémité  de 
l'échelle. 

Si  ce  sont  là  des  vérités  attestées  par  l'obser- 
vation ;  si  tous  les  animaux  ne  possèdent  pas  la 
faculté  de  sentir,  et  n'ont  pas  celle  d'agir  volon- 
tairement ,  combien  est  fautive  la  théorie  générale- 
ment reçue,  qui  admet  pour  définition  de  l'animal, 
la  faculté  du  sentiment  et  celle  du  mouvement  volon- 
taire (1)  ! 

Je  ne  m'étendrai  pas  ici  davantage  sur  ce  sujet  ; 
mais  ayant  beaucoup  de  redressements  à  présenter, 
relativement  aux  principes  qu'il  convient  d'admettre 
en  zoologie,  et  devant  compléter  les  considérations 
essentielles  qui  peuvent,  par  leur  connexion  évi- 
dente, montrer  le  fondement  de  ces  principes,  je 
vais  diviser  celte  Introduction  en  sept  parties  prin- 
cipales. 

Dans  la  première,  je  traiterai  des  caractères  essen- 
tiels des  animaux,  comparés  à  ceux  des  autres  corps 
naturels  que  nous  pouvons  connaître,  et  je  donnerai 
une  définition  précise  de  ces  êtres  singuliers. 

J'établirai,  dans  la  seconde,  l'existence  d'une  pro- 
gression dans  la  composition  de  l'organisation  des 
différents  animaux ,  ainsi  que  dans  le  nombre  et 


«pence  nécessaire  de  l'appréciation  rigoureuse  des  faits  rela- 
tifs k  l'organisation  des  animaux. 
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l'éminence  des  facultés  qu'ils  en  obtiennent.  Ce  fait, 
établi  d'après  l'observation,  deviendra  décisif  en  fa* 
veur  de  la  théorie  proposée. 

Je  traiterai,  dans  la  troisième,  des  moyens  em- 
ployés par  la  nature  pour  instituer  la  vie  animale 
dans  un  corps  où  elle  u'existait  pas,  composer  en- 
suito  progressivement  l'organisation  des  animaux, 
et  établir  en  eux  différents  organes  particuliers, 
graduellement  plus  compliqués,  qui  leur  donuent 
des  facultés  en  rapport  avec  ces  organes. 

Dans  la  quatrième  partie,  les  facultés  observées 
dans  les  animaux  seront  toutes  considérées  comme 
des  phénomènes  uniquement  organiques,  «t  j'en 
offrirai  la  preuve. 

Dans  la  cinquième,  je  considérerai  la  source  des 
penchants  et  des  passions,  soit  des  animaux  sensi- 
bles, soit  de  l'homme  même,  et  je  montrerai  qu'elle 


est  un  véritable  produit  du  sentiment  intérieur,  et 
par  suite,  de  l'organisation. 

Dans  la  sixième,  l'enchaînement  des  causes  essen- 
tielles à  considérer  m'oblige  i  traiter  de  la  nature, 
c'est-à-dire,  de  la  puissance,  en  quelque  sorte  mé- 
canique, qui  a  donné  l'existence  aux  animaux  di- 
vers, et  qui  les  a  fait  nécessairement  ce  qu'ils  sont. 
J'essaierai  deOxerles  idées  que  nous  devons  attacher 
à  ce  mot  si  généralement  employé,  et  néanmoins  si 
vague  dans  son  acception. 

Enfin,  dans  la  septième  et  dernière  partie,  j'expo- 
serai la  distribution  générale  des  animaux,  ses  divi- 
sions, et  les  principes  sur  lesquels  cette  distribution 
doit  être  fondée.  Dès  lors,  le  rang  des  différents 
animaux  sans  vertèbres,  et  les  rapports  de  ces  êtres 
avec  les  autres  corps  connus  de  notre  globe,  seront 
clairement  déterminés. 


PREMIERE  PARTIE. 

DES  CARACTEXE3  ESSENTIELS  DES  ANIMAUX,  COEtEAEES  â>  CEUX  SES  ACTE  ES  COÏTS  DE  NOTEE  «LOII. 


Jusqu'ici,  j'ai  essayé  de  faire  voir  que  le  plan  gè* 
néral  de  nos  éludes  des  animaux  était  fort  imparfait, 
cl  n'avait  guère  de  valeur  qu'à  l'égard  de  nos  clas- 
sifications, de  nos  distinctions  d'espèces,  etc. 

J'ai  montré  effectivement,  que  ce  plan  n'embras- 
sait nullement  les  moyens  de  nous  procurer  des  no* 
lions  exaclcs  de  ce  que  sont  réellement  les  animaux, 
de  ce  qu'ils  tiennent  de  la  nature ,  de  ce  qu'ils  doi- 
vent aux  circonstances,  enfin,  de  la  source  et  des 
limites  de  leurs  facultés;  en  sorte  qu'il  est  résulté 
du  plan  borné  de  nos  éludes  zoologiques,  qu'actuel- 
lement même,  nous  ne  sommes  pas  encore  en  état 
d'attacher  au  mot  animal,  des  idées  claires,  justes 
et  circonscrites. 

Pour  fixer  définitivement  nos  idées  sur  ce  que 
sont  essentiellement  les  animaux,  ainsi  quesarles 
caractères  qui  leur  sont  exclusivement  propres,  et 
pour  établir  la  véritable  déBnition  qu'il  faut  donner 
de  ces  êtres,  il  m'a  paru  indispensable  de  comparer 
de  nouveau  ces  mêmes  êtres  à  tous  ceux  de  notre 
globe,  qui  ne  sont  point  doués  de  la  vie,  et  ensuite 
à  ceux  des  corps  vivants  qui  ne  font  point  partie  du 
règne  animal,  aGn  de  déterminer  les  limites  positives 
qui  séparent  ces  différents  êtres. 

Bien  des  personnes  pourront  regarder  comme  su- 


perflues les  nouvelles  déterminations  des  coupes 
primaires,  parmi  les  productions  de  la  nature,  dont 
j'entends  faire  ici  l'exposition  ;  supposant  que  celles 
que  l'on  a  établies  sont  suffisamment  bonnes,  assez 
connues,  et  qu'aucune  rectification  ne  leur  est  né- 
cessaire. J'aurai  cependant  occasion  de  montrer  les 
incertitudes  que  les  distinctions  primaires  dont  il 
s'agit  n'ont  pas  détruites,  en  citant  les  écarts  évi- 
dents auxquels  elles  ont  donné  lieu,  même  dans  nos 
temps  modernes. 

Ainsi,  reprenant  dans  ses  fondements  mômes 
l'édifice  entier  de  nos  distinctions  des  corps  naturels, 
je  vais  considérer  d'abord  ce  que  sont  essentielle- 
ment les  corps  incapables  de  vivre  ;  j'examinerai 
ensuite  ce  qui  constitue  positivement  les  corps  doués 
de  la  vie,  et  quelles  sont  les  conditions  quo  l'exis- 
tence et  la  conservation  de  la  faculté  de  vivre  exigent 
en  eux.  De  là,  passant  à  l'examen  des  végétaux  en 
général,  je  montrerai  que  ces  corps  vivants  ont  un 
caractère  particulier  qui  les  dislingue  tellement  des 
animaux,  qu'ils  ne  sauraient  se  confondre  avec  eux 
par  aucun  point  de  leur  série.  Enfin,  ne  m'occupant 
que  des  considérations  essentielles  qui  peuvent  Gxer 
ces  distinctions  primaires,  et  n'entrant  dans  aucun 
détail  afin  d'arriver  rapidement  à  mou  but,  je  1er- 
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minerai  par  exposer,  pour  les  animaux,  des  carac- 
tères essentiels  et  dislinclifs,  qui  ne  laisseront  nulle 
part,  ni  incertitude,  ni  exception  quelconque.  Alors, 
la  définition  de  chacune  de  ces  sortes  de  corps  se 
trouvera  simple,  claire,  précise  et  tranchée. 

Pour  remplir  cet  objet,  je  vais  diviser  cette  pre- 
mière partie  en  quatre  chapitres  particuliers,  et 
commencer  par  celui  qui  a  pour  but  de  fixer  la  dé- 
termination des  caractères  essentiels  des  corps  in- 
capables de  vivre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  corp»  inorganiques ,  »oil  solides  ou  concrcU ,  soit  fluides , 
en  qui  le  phénomène  de  la  vie  ne  saurait  se  reproduire ,  et 
de*  Caractère!  essentiels  de  ce»  corps. 

Avant  de  rechercher  ce  que  sont  positivement, 
soit  les  animaux,  soit  les  végétaux,  il  importe  de 
connaître  ce  que  sont,  de  leur  côté,  les  corps  qui  ne 
sauraient  jouir  de  la  vie,  et  de  fixer  nos  idées  sur 
l'état  et  la  nature  de  ces  corps  incapables  de  vivre. 
Alors,  les  comparant  avec  ceux  en  qui  le  phénomène 
de  la  vie  peut  se  produire,  les  caractères  qui  indi- 
quent la  limite  qui  sépare  ces  deux  sortes  do  corps, 
pourront  être  mis  en  évidence,  s'ils  existent. 

Mon  dessein  n'est  assurément  pas  de  considérer 
ici  aucun  des  corps  inorganiques  en  particulier,  ni 
d'entrer  dans  le  moindre  détail  sur'l'étude  déjà  fort 
avancée  de  ces  corps  ;  mais  comme  nous  devons 
tacher  de  nous  former  une  idée  juste  et  claire  de 
X animal,  nous  .efforcer  de  le  connaître  sous  tous  ses 
rapports,  et  que  ranimai  est  essentiellement  un 
corp»  vivant,  il  nous  importe,  avant  tout,  de  savoir 
en  quoi  les  corps  incapables  de  posséder  la  vie,  dif- 
fèrent de  ceux  qui  en  jouissent  ou  peuvont  en  jouir. 

Ainsi,  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  corps 
incapables  de  vivre,  et  qui  cependant  fournissent 
les  matériaux  de  ceux  que  la  vie  anime;  et  fixons , 
d'une  manière  positive,  la  limite  qui  la  sépare  des 
corps  vivants.  Quoiqucadmise,  celle  limite  n'est  pas 
tellement  déterminée,  qu'on  n'ail  bien  des  fois  tcnlé 
de  la  franchir  do  notre  temps,  on  attribuant  la  vie  à 
des  objets  dans  lesquels  it  est  impossible  qu'elle 
puisse  exister  (1). 

En  examinant  attentivement  tout  ce  que  nous 
i>ouvons  observer  hors  de  nous,  tout  ce  qui  peut 
affecter  nos  sens  et  parvenir  à  notre  connaissance, 


(i)  ïTa-t-on  pas  osé  dire  que  le  globe  terrestre  est  no  corps 
ii  vint;  qu'il  en  est  de  même  des  différent»  corps  célestes;  et 
fttafoodaot  le  phénomène  organique  de  la  rie,  qui  donne  des 
facultés  toujours  les  mêmes  aux  corps  en  qui  on  I  observe,  avec 


nous  remarquons  que,  parmi  tant  de  corps  divers 
qui  sont  dans  ce  cas ,  certains  d'entre  eux  offrent 
cela  de  particulier,  qu'ils  manquent  de  rapports  com- 
muns, relalivcment  A  leur  origine;  que  leur  durée 
el  leur  volume  ou  leur  grandeur  n'ont  rien  qui  soit 
délcrminablc  ;  que  la  conservation  de  leur  existence 
n'est  assujettie  à  aucun  besoin  do  leur  part,  et  serait 
sans  terme,  si,  par  suite  du  mouvement  répandu 
dans  toutes  les  parties  de  la  nature,  et  si,  agissant 
plus  ou  moins  les  uns  sur  les  autres  ,  selon  les  cir- 
constances de  leur  situation,  de  leur  élat  et  des 
affinités,  ils  n'étaient  plus  ou  moins  exposés  à  des 
changements  de  toutes  les  sortes  ;  et  qu'enfin,  quoi- 
que beaucoup  moins  nombreux  en  espèces  que  les 
autres,  ces  corps  constituent,  à  eux  seuls,  la  masse 
principale  du  globe  que  nous  habitons.  Or,  c'est  à 
ces  mêmes  corps,  soit  solides,  soit  liquides,  soit 
élastiques  et  gazeux,  que  nous  donnons  le  nom  do 
corps  inorganiques,  et  nous  allons  faire  voir  qu'en 
aucun  d'eux  le  phénomène  de  la  vie  ne  saurait  se 
produire. 

Afin  d'écarter  le  vague  et  toute  opinion  arbitraire 
à  leur  égard,  déterminons  d'abord  leurs  caractères 
essentiels. 

Caractères  généraux  des  corps  inorganiques. 

Les  corps  inorganiques,  de  quelque  nature,  con- 
sistance el  grandeur  qu'ils  soient,  diffèrent  essen- 
tiellement de  ceux  qui  possèdent  la  vie  : 

f  En  ce  qu'ils  n'ont  l'individualité  spécifique 
que  dans  la  molécule  intégrante,  qui  constitue  leur 
espèce  particulière,  les  masses  et  1er  volumes  que 
peuvent  former,  par  leur  réunion  ou  par  leur  aggré- 
gation,  ces  molécules,  n'ayant  point  de  bornes,  et 
n'opérant  aucune  modification  de  l'espèce  dans  leurs 
variations  ; 

2°  En  ce  qu'ils  n'ont  point  tous  un  même  genre 
d'origine;  les  uns  s'élant  formés  par  l'apposition  de 
molécules  déposées  successivement  à  l'extérieur,  et 
les  autres  ayant  été  produits ,  soit  par  des  décom- 
positions partielles  ou  des  altérations  de  certains 
corps,  soit  par  des  combinaisons  que  des  matières 
diverses  et  en  contact  ont  été  exposées  à  former; 

5»  En  ce  qu'ils  n'ont  point  un  tissu  cellulaire  ser- 
vant de  base  k  une  organisation  intérieure;  mais 
seulement  une  structure,  un  étal  quelconque  d'ag- 
grégation  ou  de  réunion  de  leurs  molécules  ; 

4°  Enccqu'ils  n'ont  aucun  besoin  à  satisfaire  pour 
leur  conservation  ; 


le  mouvement  constamment  répandu  dans  toutes  les  partie»  de 
la  nature ,  n'a-t-on  pas  osé  assimiler  la  nature  même  au»  êtres 
doué,  de  la  vie,  (Jïprt,W., 
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8°  En  ce  qu'ils  n'ont  point  de  facultés,  mais  seu- 
lement des  propriétés  ; 

0°  En  ce  qu'ils  n'ont  point  de  terme  assigné  à  la 
durée  d'existence  des  individus,  leur  fin,  comme 
leur  origine,  étant  indéterminée  et  tenant  à  des  cir- 
constances fortuites  ou  accidentelles  ; 

7°  En  ce  qu'ils  n'ont  aucun  développement  à  opé- 
rer en  eux,  qu'ils  ne  forment  point  eux-mêmes  leur 
propre  substance,  et  que  ceux  qui  éprouvent  des 
mouvements  dans  leurs  parties,  ne  les  acquièrent 
qu'accidentellement,  et  ne  les  reçoivent  jamais  par 
excitation. 

8°  Enfin,  en  ce  qu'ils  ne  sont  point  assujettis  à  des 
pertes  nécessaires;  qu'ils  ne  sauraient  réparer  eux- 
mêmes  les  altérations  que  des  causes  fortuites  peu- 
vent leur  faire  éprouver  ;  qu'ils  ne  sont  point  essen- 
tiellement forcés  à  une  succession  graduelle  de 
changement  d'état;  qu'ils  n'offrent  dans  leur  aspect, 
ni  les  traits  de  la  jeunesse,  ni  ceux  de  la  vieillesse; 
en  un  mot,  que  ne  connaissant  point  la  vie,  ils  n'ont 
point  de  mort  à  subir  (1). 

Tels  sont  les  caractères  essentiels  des  corps  inor- 
ganique», de  ces  corps  dont  la  nature  et  l'individua- 
lité de  l'espèce,  ffc  résident  absolument  que  dans  la 
molécule  intégrante  qui  les  constituent  dont  aucun 
individu  ne  saurait  en  lui-même  posséder  la  vie, 
parce  qu'il  est  impossiblequ'une  molécule  intégrante 
puisse  offrir  le  phénomène  de  la  vie,  sans  être  dé- 
truite dans  l'instant  même;  enfin,  de  ces  corps  qui, 
par  la  réunion  de  leurs  molécules  ,  peuvent  former 
des  masses  diverses  dans  lesquelles  la  vie  peut  exis- 
ter, mais  seulement  dans  le  cas  où  elles  oui  pu  être 
organisées,  et  recevoir  dans  leur  intérieur  l'ordre  et 
l'état  de  choses  qui  permettent  les  mouvemeuts  vi- 
taux et  les  changements  qu'ils  exécutent. 

En  effet,  la  vie,  daus  un  corps,  consistant,  comme 
je  le  prouverai,  en  une  suite  de  mouvements  qui 
amènent  dans  ce  corps  une  suite  de  changements 
forcés,  la  nature  ne  saurait  l'instituer  dans  une  mo- 
lécule intégrante  quelconque,  sans  détruire  aussitôt 
l'état ,  la  forme  et  les  propriétés  de  celte  molécule. 
Ne  sait-on  pas  que  le  propre  de  toute  molécule  in- 
tégrante est  de  ne  pouvoir  conserver  sa  nature  et  ses 
propriétés,  qu'autant  qu'elle  conserve  sa  forme,  sa 
densité  et  sou  étal?  en  sorte  que  c'est  uniquement  sur 
celle  constance  de  forme  pour  chaque  espèce,  que 
sont  fondés  les  principes  de  la  cristallographie  que 
M.  Uauy  a  si  heureusement  découverts  et  si  habile- 
ment développés. 

Ainsi,  la  rie  ne  saurait  exister  dans  une  molécule 


(l)  Cette  définition  que  Latnarck  a  donnée  dans  celte  forme 
pour  être  facilement  comparée  à  celle»  dn  végétal  et  de  l'ani- 
mal, pourrait  être  réduite,  car  la  propriété  cuenliellement 
distinclivc  de»  corpi  inorganique»  e»tdc  •  accroître  de  dehor» 


intégrante  de  quelque  rialure  qu'elle  soit;  et  cepen- 
dant tout  corps  inorganique  n'a  l'individualité  de 
son  espèce  que  dans  sa  molécule  intégrante.  Elle 
ne  saurait  exister  non  plus  dans  une  masse  de  mo- 
lécules intégrantes  réunies,  si  cette  masse  n'a  reçu 
l'organisation  qui  lui  donne  alors  l'individualité, 
c'est-à-dire,  si  elle  n'a  reçu  dans  son  intérieur  l'ordre 
et  l'état  de  choses  qui  permettent  en  elle  l'exécution 
des  mouvements  vitaux. 

Voilà  des  vérités  de  fait  qu'il  était  important  d'é- 
tablir, et  qui  montrent  l'intervalle  considérable 
qui  sépare  les  corps  organiques  de  ceux  qui  sont 
vivants. 

CcVest,  comme  nous  le  verrons,  que  dans  une 
!  masse  de  molécules  intégrantes  diverses,  réunies 
'  en  un  corps  particulier,  que  la  nature  peut  instituer 
;  la  vie,  et  jamais  dans  une  molécule  intégrante  seule  ; 
!  et  elle  n'y  parvient  que  lorsqu'elle  a  pu  établir  dans 
ce  corps  particulier,  l'état  et  l'ordre  de  choses  né- 
cessaires pour  que  le  phénomène  de  la  vie  puisse  s'y 
produire.  Or,  cet  état  et  cet  ordre  de  choses  néces- 
saires à  la  production  de  la  vie,  constituent  à  la  fois 
|  et  l'organisation  de  ce  corps,  et  son  individualité 
spécifique.  Il  en  résulte  qu'à  l'instant  même  où  un 
corps  qui  jouissait  de  la  vie,  a  perdu  dans  ses  parties 
l'état  des  choses  qui  permettait  l'exécution  de  ce 
!  phénomène,  et  qu'il  est,  par  cette  perte,  devenu 
incapable  de  l'offrir  désormais  ;  aussi  tôt  alors  ce  corps 
perd  l'individualité  spécifique,  et  fait  partie  des 
corps  inorganiques,  quoiqu'il  présente  encore  les 
restes  grossiers*  d'une  organisation  qu'il  a  possé- 
dée, organisation  qui  achève  graduellement  de  s'a- 
i  néantir ,  ainsi  que  la  propre  substance  de  ce  même 
corps. 

La  vue  des  restes  de  l'organisation  d'un  corps  qui 
a  vécu,  mais  en  qui  le  phénomène  de  la  vie  ne  peut 
plus  s'exécuter,  ne  saurait  donc  laisser  aucun  doute 
sur  le  règne  auquel  ce  corps  appartient  alors. 

Ainsi,  les  corps  généralement  appelés  inorgani- 
ques, et  qui  forment  un  règne  si  distinct  des  corps 
vivants,  n'ont  pas  pour  caractère  unique  de  n'offrir 
aucune  apparence  d'organisation;  mais  ils  ont  celui 
d'avoir  leurs  parties  dans  un  état  qui  rend  impossible 
en  eux  la  production  du  phénomène  de  la  vie. 

Ces  caractères,  mis  en  opposition  avec  ceux  des 
corps  vivants,  nous  font  connaître  l'existence  d'un 
hiatus,  en  quelque  sorle  immense ,  entre  les  uns  et 
les  autres;  hiatus  constitué  par  l'impossibilité  des 
uns  de  donner  lieu  au  phénomène  de  la  vie,  tandis 
que  l'exécution  de  ce  phénomène  est  possible  et 


eu  dedans  par  addition»  moléculaire*  ;  tandi»  que  le*  corp»  or- 
panité*  »'accroi»*enl  de  dedan*  en  dehor»  par  a»imilalion  ou 
inluùutceptioa. 
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presque  toujours  effectif  dans  les  autres.  Aussi  ces 
deux  sortes  de  corps  comparés,  présentent  une  si 
grande  différence  dans  tout  ce  qui  les  concerne,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  trouver  un  seul  motif  raisonna- 
ble pour  supposer  que  la  nature  ait  pu  les  réunir 
quelque  part,  c'est-à-dire,  passer  des  uns  aux  autres 
par  une  véritable  nuance. 

Par  leur  rapprochement  et  l'amas  qu'en  a  causés 
la  gravitation  universelle,  les  corps  inorganiques 
constituent  eux  seuls  la  masse  principale  du  globe 
que  nous  habitons;  et  bien  inférieurs  aux  corps  vi- 
vants en  diversité  d'espèces,  ce  sont  eux  cependant 
qui,  par  les  grands  volumes  cl  les  grandes  masses 
qu'ils  forment,  occupent  presque  entièrement  la 
place  que  tient  dans  l'espace  le  globe  terrestre. 

A  leur  égard,  néanmoins,  les  volumes  et  les  mas- 
ses de  ces  corps  ne  se  conservent  pas  toujours  indé- 
finiment ;  car  ceux  surtout  qui  se  trouvent  à  la 
surface  du  globe  éprouvent  sans  cesse,  de  la  part 
des  agents  répulsifs  et  pénétrants  qui  y  dominent, 
des  effets  qui  détachent  peu  à  peu  les  particules  de 
leur  superficie.  Alors,  les  lavages  produits  par  les 
eaux  pluviales  entraînent,  charrient  et  déposent  ail- 
leurs successivement  ces  particules;  cl  toutes  celles 
qui  se  trouvent  réduites  en  molécules  intégrantes 
libres,  l'aggrégalion  les  réunit  et  les  consolide  en 
nouvelles  masses,  ou  en  accroît  les  masses  déjà  exis- 
tantes qui  les  reçoivent. 

A  l'action  des  agents  répulsifs  et  pénétrants,  qui 
ne  font  que  séparer  les  particules  des  corps  que  les 
circonstances  où  elles  se  trouvent  reudcnl  sépara- 
bles,  si  l'on  ajoute  celle  des  agents  altérants  ou  chi- 
miques, qui  peut  aussi  s'exercer  sur  ces  mêmes 
corps ,  ainsi  que  celle  des  affinités  qui  dirigent  alors 
chaque  action  de  ces  agents ,  on  aura  dans  ces  trois 
grandes  causes ,  celles  qui  donnent  lieu  à  toutes  les 
mutations  qu'on  observe  dans  la  nature ,  les  volu- 
mes et  les  masses  des  corps  inorganiques. 

Il  n'importe  nullement  à  mon  objet  d'indiquer  ici 
la  nature  particulière  d'aucun  des  corps  inorgani- 
ques qui  ont  été  observés  ;  mais  la  nécessité  où  je 
suis  d'attirer  l'atlcntion  sur  certains  de  ces  corps, 
parce  qu'ils  jouent  un  grand  rôle  dans  le  phéno- 
mène de  la  vie ,  et  parce  que  ce  phénomène  ne  sau- 
rait s'exécuter  sans  eux;  cette  nécessité ,  dis-je ,  me 
met  dans  le  cas  de  m'occuper  ici  sommairement  des 
corps  incapables  de  vivre,  et  de  les  distinguer,  dans 
cette  vue ,  en  corps  solides  ou  concrets ,  et  eu  corps 
fluides. 

Les  corps  inorganiques  solides  présentent  des  ma- 
tières diverses,  le  plus  souvent  composées,  formant 
des  masses  plus  ou  moins  dures,  plus  ou  moins 
denses ,  et  de  différente  grandeur.  Ces  masses  ré- 
sultent d'une  aggrégation  de  molécules  intégrantes, 
soit  homogènes ,  soit  hétérogènes ,  qui  ont  entre 
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elles  une  adhérence  ou  une  cohésion  plus  ou  moins 
considérable  :  or ,  chacun  sait  : 

Que  ces  masses,  le  plus  souvent  pierreuses,  nous 
offrent  des  terres  diverses ,  qui  se  rencontrent  les 
unes  pures,  les  autres  mélangées;  les  unes  acidi- 
fères ,  les  autres  sans  union  avec  aucun  acide. 

Qu'en  outre,  parmi  ces  masses  solides  de  toute 
grandeur  et  diversement  entassées  les  unes  sur  les 
autres,  on  trouve  des  acides  et  des  alcalis  presque 
toujours  combinés  avec  quelque  matière  concrète, 
des  métaux  différents,  soit  natifs,  soit  oxydés;  des 
matièrescombusliblesdans  l'état  concret,  soit  pures, 
soit  mélangées  ou  combinées  ;  enfin  des  nggrégals 
divers,  la  plupart  sous  forme  de  roche  d'ancienne 
cl  de  nouvelle  formation  ,  ainsi  que  des  matières 
pierreuses  altérées  par  le  feu  des  volcans. 

Tous  ces  objets  constituent  les  matériaux  d'uno 
science  particulière  que  l'on  a  nommée  minéralo- 
gie ;  et  ce  sont  eux  principalement  que  l'on  consi- 
dère comme  composant  le  règne  minéral.  Us  n'in- 
téressent celui  qui  s'occupe  du  phénomène  de  la 
vie,  que  comme  fournissant  une  partie  des  maté- 
riaux qui  forment  les  corps  vivants. 

Les  corps  inorganiques  fluides  sonl  constitués  par 
des  matières  dont  les  molécules  intégrantes,  quelles 
qu'elles  soient ,  n'ont  point  d'adhérence  entre  elles, 
ou  en  ont  une  si  faible  qu'elle  ne  saurait  les  retenir 
dans  leur  situation ,  lorsque  la  gravitation  sollicite 
leur  déplacement.  Par  une  cause  connue,  les  mo- 
lécules de  ces  corps  sont  entretenues  dans  cet  état. 

Ces  corps  fluides  doivent  aussi  faire  partie  du 
règne  que  je  viens  de  citer;  car  on  sait  que  la  plu- 
part formeraient  des  corps  solides  ou  concrets ,  si 
la  cause  qui  maintient  leur  fluidité  n'agissait  plus. 

On  prendra  de  ces  fluides  une  idée  générale  qu'il 
importe  de  ne  pas  perdre  de  vue ,  en  considérant  : 

1°  Que  les  uns  sonl  des  fluides  liquides,  peu  ou 
point  compressibles,  et  qui ,  réunis  en  masse,  se 
voient  toujours  aisément.  Or,  indépendamment  de 
ceux  qui  font  partie  de  différents  corps  concrets  et 
que  l'on  en  peut  obtenir,  l'eau  considérée  dans  son 
état  ordinaire ,  et  qui  est  si  abondamment  répandue 
dans  notre  globe ,  nous  offre  le  principal  de  ces 
fluides  liquides  ; 

2°  Que  les  autres  sont  des  fluides  élastiques ,  ga- 
zeux ,  cl  la  plupart  entièrement  invisibles.  Or ,  c'est 
parmi  ceux-ci  qu'il  est  nécessaire  d'établir  une  dis- 
tinction ;  car  il  y  en  a  de  deux  sortes  particulières  , 
qui  sont  Irès-împortantcs  à  considérer ,  à  cause  do 
leur  influence  dans  un  grand  nombre  de  phénomènes 
qui  seraient  inintelligibles  sans  la  considération  do 
cette  influence  :  ainsi  il  faut  les  diviser  ; 

1°  Kn  fluides  élastiques  coérciblcs,  contcnables 
et  sensiblement  pondérables  ; 

2°  En  fluides  subtils,  inconlenablcs  cl  qui  pa- 
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raissent  incoercibles ,  étant  pénétrants  et  pour  nous 
impondérables. 

Les  fluides  élastiques,  coPrtible»,  contenables , 
pondérables ,  sont  ceux  dont  on  peut  renfermer  et 
conserver  des  portions  dans  des  vaisseaux  clos  ;  ce 
qui  nous  donne  des  moyens  de  les  examiner  et  de 
les  bien  connaître,  en  les  soumettant  à  nos  expé- 
riences. 

L'air  atmosphérique  et  les  différents  gaz  dont  les 
chimistes  nous  ont  donne  la  connaissance,  appar- 
tiennent à  cette  division. 

Les  fluides  subtils,  incontcnables ,  pénétrants  et 
impondérables ,  sont  ceux  dont  on  ne  peut  saisir  et 
conserver  aucune  portion  dans  des  vaisseaux  clos  ; 
que  nous  ne  pouvons  soumettre  que  difficilement  et 
très-imparfaitement  à  nos  expériences;  que  nous  ne 
connaissons  qu'incomplètement ,  mais  dont  cepen- 
dant l'existence  nous  est  assurée  par  l'observation. 

Or,  ce  sont  précisément  ces  fluides  subtils  qu'il 
nous  importe  le  plus  ici  de  considérer;  car  ce  sont 
ceux  qui,  dans  notre  globe,  produisent  les  phéno- 
mènes les  plus  étonnants,  les  plus  curieux,  les  moins 
connus  ;  ce  sont  ceux  qui,  par  leur  action  sans  cesse 
renouvelée,  constituent  la  cause  excitatrice  des  mou- 
vements vitaux  dans  tout  corps  organise  en  qui  ces 
mouvements  sont  exécutables  ;  en  un  mot,  ce  sont 
ceux  que  le  biologiste  ne  saurait  se  dispenser  de 
prendre  en  considération ,  s'il  veut  entendre  quel- 
que chose  au  phénomène  de  la  vie,  et  saisir  la  cause 
des  autres  phénomènes  que  la  vie,  dans  les  ani- 
maux, peut  amener  successivement,  en  compli- 
quant de  plus  en  plus  leur  organisation. 

On  sait  assez  que  les  fluides  singuliers  et  incon- 
tcnables dont  je  parle,  fluides  qui  sont  si  pénétrants 
et  si  subtils,  sont  le  calorique,  Vélcctricité,  le  fluide 
tnagtiétiquc ,  etc.,  auxquels  peut-être  il  faut  joindre 
la  lumière,  à  cause  de  sa  grande  influence  sur  l'étal 
et  la  conservation  des  corps  vivants  (1  ). 

Ces  fluides  subtils  remplissent  partout,  quoique 
inégalement,  la  masse  entière  de  notre  globe  et  son 
atmosphère.  La  plupart  pénètrent,  s»  répandent  et 
se  meuvent  sans  cesse,  soit  dans  les  interstices  des 
autres  corps ,  soit  dans  leur  porosité  ;  enfin ,  ils  sont 
si  importants  à  considérer ,  qu'il  est  certain  que, 
sans  eux ,  ou  au  moins  sans  certains  d'entre  eux ,  le 
phénomène  de  la  vie  ne  saurait  être  produit  dans 
aucun  corps. 

Indépendamment  de  ses  mouvements  de  déplace- 
ment, un  d'entre  eux  au  moins  {le  calorique),  se 
trouve  constamment  dans  un  état  répulsif  plus  ou 


(i)  Outre  qu'il  petit  exister  d'autre»  fluide»  incontenable<  et 
tres-subtil»  que  nou»  ne  sommes  |>a*  encore  parvenus  A  «per- 
cevoir ou  A  distinguer  ,  je  n'associe  la  lumière  qu'avec  doute , 
*u>  attire*  fluide*  que  je  viens  de  citer  ;  parce  que  celte  matière 


moins  intense ,  selon  le  degré  de  coercion  dans  le- 
quel il  se  rencontre.  Il  tend  donc  sans  cesse  â  écar- 
ter ou  à  séparer  les  particules  réunies  des  corps. 

L'électricité  elle-même  est  dans  un  cas  semblable, 
toutes  les  fois  que  des  masses  de  celte  matière  se 
trouvent  cocrcécs  momentanément  par  une  cause 
quelconque. 

Je  viens  de  dire  que  les  fluides  subtils  et  péné- 
trants cités  ci-dessus,  sont  sans  cesse  en  mouve- 
ment dans  les  différentes  parties  de  notre  globe, 
dans  tous  les  milieux  qui  composent  sa  masse,  dans 
les  interstices  et  même  dans  la  porosité  des  corps. 
De  celte  vérité,  qu'attestent  les  faits  connus  qui 
concernent  ces  fluides,  il  résulte  que  ces  mêmes 
fluides  sont  partout  dans  une  activité  continuelle  , 
et  qu'ils  exercent  une  influence  réelle  sur  la  plupart 
des  phénomènes  que  nous  observons. 

Or ,  pour  montrer  que  les  fluides  subtils  dont  il 
s'agit,  sonl  sans  cesse  en  mouvement  dans  notre 
globe,  il  n'est  nullement  nécessaire  d'attribuer  à 
aucun  d'eux  le  moindre  mouvement  en  propre  ;  il 
suffit  de  considérer  que,  par  leur  extrême  mobilité 
et  leur  facile  condensation,  ils  sont,  plus  même  que 
les  autres  corps ,  assujettis  à  participer  aux  mouve- 
ments répandus  et  entretenus  dans  toutes  les  par- 
lies  de  la  nature. 

Ainsi,  sans  remonter  à  la  cause  du  mouvement 
diurne  de  rotation  de  notre  globe  sur  son  axe,  ni  à 
celle  de  son  mouvement  annuel  autour  du  soleil , 
nous  ferons  remarquer  que  ces  deux  mouvements 
non  interrompus  de  notre  globe,  entraînent  nécessai- 
rement ceux  des  fluides  subtils  dont  il  est  question  ; 
qu'ils  les  exposent  à  des  déplacements  continuels , 
et  les  mettent  sans  cesse,  pour  ainsi  dire,  dans  un 
état  d'agitation  et  de  condensation  instantanée  et 
diverse. 

En  effet,  que  l'on  considère  les  alternatives  per- 
pétuelles de  lumière  et  d'obscurité  que  le  jour  et  la 
nuit  entretiennent  sur  différents  points  de  notre 
globe,  celles  que  les  saisons,  les  vents,  etc.,  pro- 
duisent presque  continuellement  dans  son  atmo- 
sphère ,  on  sentira  qu'il  doit  en  résulter  des  varia- 
tions locales  et  toujours  renaissantes ,  dans  la 
température  et  la  densité  de  l'air  atmosphérique , 
dans  la  sécheresse  ou  l'humidité  de  diverses  parties 
de  sa  masse,  cl  dans  les  quantités  d'électricité  qui 
pourront  se  reproduire  et  s'accumuler  localement 
dans  l'atmosphère,  ou  en  être  expulsés  plus  ou 
moins  complètement,  selon  ces  diverses  circon- 
stances. 


n'appartient  pat  exclusivement  i  notre  globe ,  et  ptrec  qu  elle 
tMr.1l  h  peine  un  fluide,  se*  particule»  ne  se  mouvant  qu  en 

liffiie  droite.  .  _ 

{Note  d$  Lamarck.) 
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Il  sera  toujours  vrai  de  dire  que ,  dans  chaque 
point  considéré  de  notre  globe  où  ils  peuvent  péné- 
Irer,  la  lumière,  le  calorique,  l'électricité,  etc.,  ne 
s'y  trouvent  pas  deux  instants  de  suite  en  mime 
quantité,  en  même  état,  et  n'y  conservent  pas  la 
même  intensité  d'action. 

L'on  sent  donc  que  les  fluides  subtils,  incoercibles 
cl  pénétrants,  dont  il  vient  d'être  question ,  consti- 
tuent nécessairement  une  source  féconde  en  phéno- 
mènes divers  :  et  qu'eux  seuls  peuvent  offrir  celte 
cause  singulière ,  excitatrice  des  mouvements  vi- 
taux dans  les  corps  où  ces  mouvements  sont  pos- 
sibles. 

Nous  étant  formé  une  idée  claire  des  caractères 
essentiels  des  corps  inorganiques,  soit  solides,  soit 
fluides,  passons  maintenant  à  l'examen  de  ceux  qui 
sont  le  propre  des  corps  vivants  (  1  ). 


CHAPITRE  II. 

D«  corps  vivant*,  et  de  leur»  caractères  essentiels. 

De  l'idée ,  plus  ou  moins  juste ,  que  nous  nous 
formerons  des  corps  citants  en  général,  dépendront 
la  solidité  plus  ou  moins  grande  de  nos  connaissances 
sur  le  phénomène  de  la  rie,  cl  celle  aussi,  plus  ou 
moins  grande,  de  nos  théories  physiologiques,  soit 
végétales,  soit  animales. 

Nous  devons  donc  apporter  la  plus  grande  circon- 
spection dans  les  conséquences  que  nous  tirerons 
des  faits  mêmes  pour  cet  objet;  et  nous  rappeler 
que  c'est  surtout  ici  qu'il  faut  éviter  notre  écucil 
ordinaire ,  celui  de  conclure  du  particulier  au  gé- 
néral. 

Sans  doute,  il  est  très-dangereux  de  rechercher 
directement,  à  l'aide  de  noire  imagination,  ce  que 
sont  les  corps  vivants,  ce  qu'est  la  vie  elle-même 
qu'ils  possèdent  et  qui  les  distingue  des  corps  qui 
ne  sauraient  en  jouir  !  mais  j'ai  depuis  longtemps 
remarqué  et  fait  connaître  une  voie  plus  assurée 
pour  atteindre  le  même  but  sans  s'exposer  autant  à 
l'erreur;  c'est  celle  de  fixer,  d'après  l'observation, 
les  conditions  essentielles  à  l'existence  des  corps 
citants,  et  ensuite  à  celle  de  la  vie. 

La  détermination  de  ces  conditions  n'exige  aucun 
raisonnement  de  notre  part,  mais  seulement  un  fou- 


(i)  Le*  découvertes  récentes  de  In  physique  et  de  la  chimie 
tout  tuppoter  avec  quelque  raison  que  la  chaltur,  l'électricité 
et  le  magnétisme  ne  sont  que  de»  modification»  d'un  même 
•Seul.  Le*  belle*  découvertes  de  M.  Ihiperrcv ,  qui  a  démontré 
la  coïncidence  parfaite  des  ligne»  isotherme*  àvcccellci  d'égale 
intensité  majnctrquc,  tendent  à  prouver  qnc  le  magnétisme 
o  est  que  la  iuajiife»Ulionde  la  chaleur  propre  du  globe  terrestre. 


dément  reconnu  ou  incontestable  dans  les  faits  cités. 
Knfin,  ces  mêmes  conditions,  en  nous  éclairant  sur 
la  nature  des  objets  considérés,  deviendront  les  ca- 
ractères dislinctifs  de  certains  de  ces  objets. 

Avant  d'établir  positivement  ces  caractères,  et 
conséquemmeut  les  conditions  essentielles  à  l'exis- 
tence descor7?#ctran/»;  considérons  les  observations 
suivantes. 

A  mesure  que  notre  attention  fut  dirigée  sur  co 
qui  est  hors  de  nous,  sur  ce  qui  nous  environne,  et 
particulièrement  sur  les  objets  qui  se  sont  trouvés  à 
la  portée  de  nos  observations,  outre  les  corps  inor- 
ganiques cl  sans  vie  qui  constituent  presque  la 
masse  entière  de  notre  globe,  nous  avons  distingue 
et  reconnu  l'existence  d'une  multitude  de  corps  sin- 
guliers qui,  quelque  différents  qu'ils  soient  les  uns 
des  autres,  ont  tous  une  manière  d  être  qui  leur  est 
commune  et  à  la  fois  particulière. 

Ces  corps,  en  effet,  ont  tous  un  même  genre  d'o- 
rigine, des  termes  à  leur  durée,  et  des  besoins  i 
satisfaire  pour  se  conserver,  et  ne  subsistent  qu'à 
l'aide  d'un  phénomène  intérieur  qu'on  a  nommé  la 
vie,  et  d'une  organisation  qui  permet  à  ce  phénomène 
de  s'exécuter. 

Voilà  déjà,  dans  ce  peu  de  faits  positifs,  des  con- 
ditions essentielles  à  l'existence  de  ces  corps.  Il  y  en 
a  bien  d'autres  encore  que  je  citerai  bientôt;  et  l'on 
sentira  que  ce  ne  peut  être  que  de  leur  ensemble 
que  naîtra  la  seule  idée  juste  que  nous  puissions 
nous  former  des  corps  dont  il  s'agit. 

Ayant  exposé  dans  ma  Philosophie  soologiquo 
(vol.  1,  p.  400)  les  conditions  essentielles  à  l'exis- 
tence de  la  vie ,  je  ne  vais  m'occuper  ici  que  des 
corps  en  qui  ce  phénomène  s'exécute  ou  peut  se 
produire. 

C'est  aux  corps  singuliers  et  vraiment  admirables 
dout  je  viens  de  parler,  qu'on  a  donné  le  nom  de 
corps  vivants;  cl  la  vie  qu'ils  possèdent,  ainsi  que 
les  facultés  qu'ils  en  obtiennent,  les  distinguent 
essentiellement  des  autres  corps  de  la  nature.  Ils 
offrent  en  eux  et  dans  les  phénomènes  divers  qu'ils 
présentent,  les  matériaux  d'une  science  particulière 
qui  n'est  pas  encore  fondée,  qui  n'a  pas  même  de 
nom,  dont  j'ai  proposé  quelques  bases  dans  ma  Phi- 
losophie zoologiquc,  cl  à  laquelle  je  donnerai  le  nom 
de  Biologie. 

Ou  conçoit  que  tout  ce  qui  csl  généralement  com- 
mun aux  végétaux  et  aux  animaux,  comme  toutes 


Des  physiologiste*  rccommnndable*  pensent  que  le  fluide 
magnétique,  modifié  d  une  manière  particulière,  est  l'aïeul  es- 
sentiel de  la  vie,  et  que  les  appareils  nerveux  ne  août  destinés 
qu'à  le  contenir,  le  reiiouo'ler  il  le  transmettre;  mais  lesclr;:* 
vivants  qui  n'ont  point  de  nerfs  ,  vommeut  expliquer  la  vie  cbci 
eux  daus  celle  hypothèse.' 
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les  facultés  qui  sont  propres  i  chacun  de  ces  êtres, 
sans  exception,  doit  constituer  Tunique  et  vaste 
objet  de  la  Biologie  ;  car  les  deux  sortes  d'êtres  que 
je  viens  de  citer,  sont  tous  essentiellement  des  corps 
vivants,  et  ce  sont  les  seuls  êtres  de  celte  nature 
qui  existent  sur  notre  globe. 

Les  considérations  qui  appartiennent  à  la  Biologie 
sont  donc  tout  à  fait  indépendantes  des  différences 
que  les  végétaux  et  les  animaux  peuvent  offrir  dans 
leur  nature,  leur  état  et  les  facultés  qui  peuvent  être 
particulières  à  certains  d'entre  eux. 

Si  les  facultés  généralement  communes  aux  êtres 
vivants,  et  qui  sont  exclusives  pour  tous  les  autres, 
nous  paraissent  admirables,  nous  semblent  même 
des  merveilles,  telles  que  celles  : 

1°  d'offrir  en  eux  le  phénomène  de  la  vie; 

2°  de  se  nourrir  à  l'aide  de  matières  étrangères 
incorporées  ; 

5°  de  former  eux-mêmes  les  substances  dont  leur 
corps  est  composé,  ainsi  que  celles  qui  s'en  sé- 
parent par  les  sécrétions; 

4°  de  se  développer  et  de  s'accroître  jusqu'à  un 
terme  particulier  à  chacun  d'eux; 

8°  de  se  régénérer  eux-mêmes ,  c'est-à-dire,  de 
produire  d'autres  corps  qui  leur  soient  en  tout 
semblables,  etc., 

Cest  parce  que  nous  n'avons  pas  réellement  étu- 
dié les  moyens  de  la  nature  et  la  marche  constante 
qu'elle  suit  en  les  employant  ;  c'est  parce  que  nous 
n'avons  pas  examiné  l'influence  qu'exercent  les  cir- 
constances et  les  variations  qu'elles  exécutent  dans 
les  produits  de  ces  moyens. 

Par  ce  défaut  d'étude  et  d'examen  de  ce  qui  a 
réellement  lieu,  les  faits  observés  à  l'égard  des  corps 
tirant*,  nous  paraissent  des  merveilles  inconceva- 
bles; et  nous  croyons  pouvoir  suppléer  aux  obser- 
vations qui  nous  manquent  sur  les  moyens  et  la 
marche  de  la  nature ,  en  imaginant  des  hypothèses 
qui  seraient  bientôt  repoussées  par  les  lois  qu'elle 
suit  dans  ses  opérations,  si  nous  les  connaissions 
mieux: 

Par  exemple,  ne  prétend-on  pas  que  les  engrais 
fournissent  aux  végétaux  des  substances  particu- 
lières, autres  que  l'humidité,  pour  les  nourrir;  tan- 
dis que  ces  matières,  plus  propres  que  les  autres  à 
conserver  l'humidité  (l'eau  divisée),  ne  servent  qu'à 
entretenir  autour  des  racines  des  plantes  celle  qui 
est  favorable  à  leur  végétation.  El  si  certains  engrais 
sont  plus  avantageux  que  d'autres  à  certaines  races, 
n'est-ce  pas  parce  qu'ils  conservent  l'humidité  dans 


(i)  Il  n'est  donc  pa*ju*fc  de  dire ,  comme  l'a  fait  encore  tout 
récemment  le  «avant  Geoffroy  Sainl-llilaire  ,  dan»  son  mémoire 
intitulé  Patéontographie  (  pape  i  a  ,  note  6  ) ,  que  Lamarck  a 
reproduit  cl  développé  la  ptui.ee  de  Tclliaiuud  i  il  la  combat  au 


le  degré  qui  leur  convient  ?  Enfin ,  si  les  particules 
de  certaines  matières  entraînées  par  l'eau  que  pom- 
pent les  racines,  donnent  à  ces  végétaux  des  qualités 
particulières,  cela  empêchc-t-il  que  ces  matières  ne 
soient  vraiment  étrangères  cl  nullement  nécessaires 
à  la  végétation  de  ces  plantes  ? 

Je  me  borne  à  la  citation  d'un  seul  exemple  de 
nos  écarts  dans  les  conséquences  que  nous  lirons  des 
faits  observés  à  l'égard  des  corps  vivants;  d'autres 
exemples  m'entraîneraient  trop  hors  de  mon  sujet. 

Je  dirai  seulement  que,  ne  considérant  pas  cer- 
taines limites  que  la  nature  ne  saurait  franchir,  bien 
des  personnes  commettent  une  erreur  en  croyant 
qu'il  existe  une  chaîne  graduée  qui  lie  entre  eux  les 
différents  corps  qu'elle  a  produits.  Il  suivrait  de 
cette  opinion  que  les  corps  inorganiques  se  nuance- 
raient quelque  part  avec  les  corps  virants,  savoir, 
avec  les  végétaux  les  plus  simples  en  organisation; 
et  que  les  végétaux  eux-mêmes,  tenant  le  milieu 
entre  les  deux  autres  règnes,  se  confondraient  avec 
les  animaux  par  quelque  point  de  leur  série  réci- 
proque. 

L'imagination  seule  a  pu  donner  lieu  à  une  pa- 
reille idée,  qui  est  ancienne,  et  qu'on  a  renouvelée 
dans  différents  ouvrages  modernes.  Mais  je  prouve- 
rai qu'il  n'y  a  point  de  chaîne  réelle  qui  lie  généra- 
lement entre  elles  les  productions  de  la  nature,  cl 
qu'il  ne  peut  s'en  trouver  que  dans  certaines  bran-' 
ches  des  séries  qu'elles  forment  ;  encore  ne  s'y  mon- 
tre-t-ellc  que  sous  certains  rapports  généraux  (1). 

Pour  éviter  les  raisonnements,  les  discussions  par- 
ticulières, et  faire  connaître  les  conditions  essen- 
tielles à  l'existence  des  corps  virants,  je  vais  exposer 
les  vrais  caractères  de  ces  corps.  Ils  me  fourniront 
une  distinction  positive  et  très-grande  entre  les 
corps  inorganiques  et  ceux  qui  jouissent  de  la  vie. 
Ensuite  j'en  établirai  une  de  toute  évidence  entre  les 
plantes  et  les  animaux  ;  eu  sorte  que  l'on  pourra  se 
convaincre  que  ces  trois  branches  des  produits  de  la 
nature  sont  véritablement  isolées,  et  ne  se  lient  nulle 
part  entre  elles  par  aucune  nuance. 

Déjà  nous  avons  vu  les  caractères  essentiels  des 
corps  inorganiques ,  auxquels  il  faut  joindre  ceux 
qui,  possédant  les  restes  d'une  organisation  qui  a 
existé  en  eux,  sont  devenus  incapables  d'être  ani- 
més par  la  vie.  Maintenant ,  pour  effectuer  notre 
comparaison ,  examinons  les  principaux  traits  qui 
caractérisent  les  corps  virants,  et  qui  mettent,  entre 
eux  et  les  corps  inorganiques ,  une  distance  consi- 
dérable. 


contraire  ici  comme  dan»  In  Philosophie  zoologiuuc ,  ainsi  que 
dan*  la  tuile  de  celte  introduction  (deuxième  partie,  clc. ,  de 
l'c\i»lcnce  d'une  progression  dans  le»  animaux). 
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Caractères  généraux  des  corps  vivants. 

Les  corps  vivants,  par  des  causes  physiques  dé- 
terminâmes, ont  tous  généralement  : 

1»  L'individualité  de  l'espèce  existante  dans  la 
réunion,  la  disposition  et  l'état  des  molécules  inté- 
grantes diverses  qui  composent  leurs  corps,  et  jamais 
dans  aucune  de  ces  molécules  considérée  séparé- 
ment (1); 

2»  Le  corps  composé  de  deux  sortes  essentielles 
de  parties;  savoir  :  de  parties  concrètes,  toutes  ou 
la  plupart  contenantes,  et  de  fluides  libres  contenus  ; 
les  premières  étant  généralement  constituées  par 
on  tissu  cellulaire  flexible,  susceptible  d'être  mo- 
difié diversement  par  les  mouvements  des  fluides 
contenus,  et  de  former  différents  organes  particu- 
liers; ♦ 

3°  Des  mouvements  internes,  dits  vitaux,  qui  ne 
sont  produits  que  par  des  causes  excitatrices  ou 
stimulantes;  mouvements  qui  peuvent  être,  soit 
accélérés,  soit  ralentis  ou  même  suspendus,  mais 
qui  sont  nécessaires  aux  développements  de  ces 
corps  : 

4»  Un  ordre  ou  un  état  de  choses  dans  les  parties 
qui ,  tant  qu'ils  subsistent ,  rendent  possibles  les 
mouvements  vitaux  dont  l'exécution  constitue  le 
phénomène  de  la  vie  (2)  ;  mouvements  qui  amènent 
dans  le  corps  une  suite  de  changements  forcée  ; 

3°  Des  pertes  à  subir  et  des  réparations  à  opérer, 
entre  lesquelles  une  parfaite  égalité  ne  saurait  exis- 
ter ;  et  d'où  résulte  dans  tout  corps  animé  par  la 
tic,  une  succession  de  changements  d'étal,  qui 
amène  pour  chaque  individu ,  la  différence  de  la 
jeunesse  à  la  vieillesse,  et  ensuite  sa  destruction  au 
moment  où  le  phénomène  de  la  vie  cesse  de  pouvoir 
se  produire; 

6°  Des  besoins  à  satisfaire  pour  leur  conservation, 
ce  qui  les  met  dans  la  nécessité  de  s'approprier  des 
matières  étrangères  qui  les  nourrissent,  et  qu'ils 
changent  cl  transforment  en  leur  propre  substance; 

7°  Des  développements  à  opérer  pendant  un  temps 


(i)  L'individualité  spécifique  de»  corp*  vivants  réside  tou- 
jours dam  une  mauc  résultante  de  la  réunion  cl  de  la  disposi- 
tion de  molécule»  intégrantes  diverse»  ;  mais  clic  est  tantôt  »im- 
ple  et  tantôt  composte. 

Elle  est  simple,  lorsqu'elle  révide  dan*  le  corps  entier  ;  elle 
•M  composée,  lorsque  le  corps  entier  est  lui-même  composé 
d'individu*  réunis. 

Dan*  la  plupart  de»  végétaux ,  comme  dans  un  grand  nombre 
de  polype»,  l'individualité  est  évidemment  composée;  en  sorte 
qu'elle  résulte  d'individus  réunis  ,  mai»  distinct»  ,  qui  donnent 
i*u,  en  Eéuéral,àun  corps  commun  non  individuel  [a). 

(yole  de  Lamarck.) 

(>)  Dan»  ma  Philosophie  zooloyique  (v.  t,  p.  4<>3),  j'ai  fait 
voir  que  la  vie  ,  dans  tout  corp*  qui  en  e»t  doué ,  résulte  dan* 
«  corps  de  l'existence  d'un  ordre  et  d'un  état  de  chose»  dans 

(a)  Dans  cr»  drraiar*  trnp»  an  snstosnitte  fort  distingué,  M.  Duc»», 


quelconque  dans  toutes  les  parties  ;  développements 
qui  constituent  leur  accroissement  jusqu'à  un  terme 
particulier  à  chacun  d'eux,  et  qui  produisent  la 
différence  de  taille,  de  volume  cl  d'état ,  entre  le 
corps  nouvellement  formé,  et  le  même  corps  déve- 
loppé complètement  ; 

8°  Un  même  genre  d'origine  (3);  car  ils  provien- 
nent les  uns  des  autres,  non  par  des  développements 
successifs  de  germes  préexistants,  mais,  par  l'isole- 
ment et  ensuite  la  séparation  qui  s'opère  d'uno 
partie  de  leur  corps,  ou  d'une  portion  de  leur  sub- 
stance, laquelle,  préparée  selon  le  système  d'orga- 
nisation de  l'individu,  donne  lieu  au  mode  particu- 
lier de  reproduction  qu'on  lui  observe  ; 

9°  Des  facultés  qui  leur  sont  généralement  com- 
munes, et  qui  sont  exclusives  pour  tous  les  corps 
vivants,  indépendamment  de  celles  qui  sont  parti- 
culières à  certains  d'entre  eux  ; 

10°  Knfin,  des  termes  assignés  à  la  durée  d'exis- 
tence des  individus;  la  vie,  par  sa  propre  durée, 
amenant  elle-même  une  altération  tics  parties  qui, 
parvenue  à  un  certain  point ,  ne  permet  plus  au  phé- 
nomène qui  la  constitue  de  continuer  de  s'opérer; 
en  sorte  qu'alors  la  plus  légère  cause  de  désordre 
arrête  ses  mouvements,  et  c'est  l'instant  de  leur 
cessation,  sans  possibilité  de  retour,  qu'on  uomino 
la  mort  de  l'individu. 

Ce  sont-là  les  dix  caractères  essentiels  des  corps 
vivants,  caractères  qui  leur  sont  communs  à  tous. 
Or,  on  ne  trouve  rien  de  semblable  à  l'égard  des 
corps  inorganiques.  Leur  nature  conséqucmtnent 
est  très-différente. 

Par  cette  opposition  des  caractères  qui  distinguent 
les  corps  rivants  de  ceux  qui  ne  peuvent  posséder 
la  vie,  on  apercevra  facilement  l'énorme  différence 
qui  se  trouve  entre  ces  deux  sortes  de  corps;  cl  l'on 
concevra,  malgré  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  qu'il 
n'y  a  point  d'intermédiaire  entre  eux,  point  de 
nuance  qui  les  rapproche  et  qui  puisse  les  réunir. 
Les  uns  et  les  autres,  néanmoins,  sont  de  véritables 
productions  de  la  nature  :  ils  résultent  tous  de  ses 


ses  parties,  qui  y  permettent  le»  mouvement*  organiques  ou  vi- 
taux, et  que  ce*  mouvements  néanmoins  ne  s'cxcculeiil  qu'à  la 
provocation  d'une  cause  excitante. 

Aiu»i ,  la  vit ,  dan»  uu  corp? ,  consiste  en  une  suite  de  mou- 
venieuU  excités,  qui  s'y  renouvellent  cl  s'y  maintiennent  tant 
que  l'ordre  et  l'étal  de  chose»  dans  se»  parties  le»  permettent, 
et  que  la  cause  qui  les  excite  e»t  subsistante.  Il  faut  donc  re- 
connaître dans  un  corp»  vivant  l'existence  simultanée  de  ces 
deux  conditions  essentielles  à  la  production  du  phénomène  de 
la  vie.  (Xote  de  Lamarck.) 

(3)  H  faut  en  excepter  les  génération» ,  dite»  tpontanéet, 
c'est-à-dire  celles  que  la  nature  produit  immédiatement,  comme 
a  l'origine  de  chaque  régne  organique ,  et  probablement  en- 
core à  celle  des  première*  de  leurs  branches. 

(Soie  de  Lamarck.) 

slilnaat  on  mimai  plu»  composé.  M.  Doge*  n'a  pal  eit*  c«Oa  note  <la 
Laounk  ,  quoiqu'il  pimentât  sous  une  autre  forme  et  un  pan  BiodiScV 
U  tutlaw  ide*  ;  bobs  «Tiendrons  plus  lard  snr  ce  sujet  ialcrcssaul. 
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moyens,  des  mouvements  répandus  dans  ses  parties, 
des  lois  qui  en  régissent  tous  les  genres;  eufin  des 
affinités,  grandes  ou  petites,  qui  se  trouvent  entre 
les  différentes  matières  qu'elle  emploie  dans  ses 
opérations. 

Quoique  les  corps  vivants  soient  ici  ceux  qui  nous 
intéressent  le  plus,  puisque  les  objets  dont  nous 
avons  à  nous  occuper  en  font  partie,  je  ne  dévelop- 
perai aucun  des  caractères  cités  qui  leursont  propres. 
Je  rappellerai  seulement  quelques  considérations 
importantes,  qui  dérivent  de  ces  caractères,  cl  qu'il 
est  nécessaire  de  ne  pas  perdre  de  vue  ;  savoir  : 

1°  Que  tous  exigent,  pour  pouvoir  vivre,  c'est-à- 
dire,  pour  que  leurs  mouvements  vitaux  puissent 
s'exécuter,  non-seulement  un  état  cl  un  ordre  de 
choses  dans  leurs  parties,  qui  permettent  les  mou- 
vements de  la  vie,  mais  en  outre  l'action  d'une  cause 
stimulante  capable  d'exciter  ces  mouvements; 

Si6  Que  leur  corps  étant  essentiellement  constitué 
par  un  tissu  cellulaire,  ce  tissu  est  en  quelque  sorte 
la  gangue  dans  laquelle  des  fluides  contenus  et  mis 
en  mouvement,  ont  formé  différents  organes,  selon 
que  les  mouvements  de  ces  fluides  se  sont  plus  accé- 
lérés, plus  diversifiés,  et  se  sont  exécutés  dans  des 
parties  plus  différentes; 

3°  Que  tous,  à  l'aide  des  matières  étrangères  dont 
ils  se  saississcnl  ou  qu'ils  absorbent,  et  dont  ensuite 
ils  élaborent,  assimilent  et  s'approprient  les  parties 
employées,  composent  eux-mêmes  leur  propre  sub- 
stance, en  accroissent  leurs  parties  tant  que  cela  est 
possible,  cl  en  réparent  plus  ou  moins  complète- 
ment les  perles:  ce  sont-là  leurs  principaux  besoins  ; 

4°  Que  loules  leurs  parties,  et  surtout  leurs 
fluides  propres,  sont  dans  un  état  continuel  de  chan- 
gement lenl  ou  rapide;  que  les  molécules  qui  les 
constituent,  se  composent  pour  arriver  à  l'état  qui 
les  rend  utiles,  s'altèrent  ensuite,  et  sonl  renouvelées 
de  même  par  des  remplacements  successifs  à  l'aide 
des  aliments,  des  absorptions,  de  l'influence  de 
l'oxygène  et  de  l'activité  de  la  vie  ;  en  sorte  que  des 
changements  que  ces  parties  subissent  dans  leurs 
molécules  intégrantes,  il  résulte,  dans  leurs  solides, 
des  renouvellements  perpétuels  quoique  insensibles, 
et  dans  leur  fluide  essentiel,  l'existence  d'éléments 
propres  à  la  formation  de  diverses  matières  parti- 
culières, donl  les  unes,  utiles,  sont  sécrétées  et  em- 
ployées, tandisquelesautrcs,  inutiles,  sonl  évacuées 
par  les  excrétions  diverses  ; 

8°  Que  loussedévcloppantct  s'accroissant  jusqu'à 
un  terme  particulier  à  chacun  d'eux,  ne  le  sont  que 
par  intussusception ,  c'esl-à-dirc  par  une  force  in- 


(i)  On  a  (lit  que  la  vie  était  nn  ensemble  de  fonction*  :  c'est 
à  tort  ;  car  des  fonctions  ne-tant  que  «le»  acte»  de  l'organisation 
et  Je  ses  parties,  ni  la  vit,- ,  ni  l'orgaui.ation  cllc-mènu-,  uc  sont 


téricurc  ou  par  des  actes  d'organisation,  qni  forment 
et  développent  leurs  parties  par  l'intérieur,  en  iden- 
tifiant à  leur  substance  et  fixant  les  molécules 
étrangères  introduites  et  assimilées; 

6°  Que  tous,  ayant  la  faculté  de  reproduire,  quoi- 
que par  des  voies  variées,  des  individus  semblables 
à  eux,  rapportent  dans  ces  nouveaux  individus  pro- 
duits, tous  les  changements  qui  se  sont  opérés  dans 
leur  système  d'organisation  pendant  le  cours  de  la 
vie; 

7°  Que  la  vie  que  chacun  d'eux  possède,  n'est 
point  un  être,  un  corps,  une  matière  quelconque, 
qu'elle  n'est  point  un  ensemble  de  fonctions  (1); 
mais  qu'elle  est  un  phénomène  physique,  résultant 
d'un  ordre  de  choses  et  d'un  étal  de  parties  qui,  tant 
qu'ils  se  conservent,  permettent  dans  ces  corps  les 
mouvements  et  les  changements  qui  constituent  ce 
phénomène,  et  qu'une  cause  stimulante  y  excite; 

8°  Que  dans  tous,  ce  sont  les  actes  mêmes  de  la 
vie  qui  produisent  tous  les  genres  de  changement 
qu'on  observe  dans  ces  corps,  qui  leur  donnent  des 
facultés  communes,  et  qui  amènent  progressivement 
en  eux  l'état  de  choses  qui  les  fait  périr  : 

9°  Enfin,  que  par  sa  durée  dans  un  corps  et  dans 
ceux  ensuite  qui  en  proviennent  de  génération  en 
génération,  la  vie  favorisant  de  plus  en  plus  le  mou- 
vement et  le  déplacement  des  fluides,  acquiert  sans 
cesse  les  moyens  de  modifier  davantage  le  tissu 
cellulaire,  d'eu  changer  des  portions  en  canaux  vas- 
culaires,cn  membranes, en  fibres,  en  organesdivers: 
de  fortifier,  durcir  ou  solidifier  ccrtaiucs  de  ses 
parties,  par  l'interposition,  dans  leur  tissu,  de  mo- 
lécules propres  à  ces  objets,  et  parvient  ainsi  à 
compliquer  progressivement  l'organisation. 

Les  dix  caractères  essentiels  qui  distinguent  les 
corps  tirants  des  autres  corps  naturels,  et  les  neuf 
considérations  capitales  que  j'y  viens  d'ajouter,  pré- 
sentent un  ensemble  d'idées  qui  appartient  exclusi- 
vement à  ces  corps. 

Resserrons  maintenant  cet  ensemble  dans  les  deux 
considérations  suivantes;  elles  nous  aideront,  au 
besoin,  dans  la  détermination  des  rapports  entre  les 
objets. 

Les  fonctions  les  plus  généralesque  l'organisation 
ail  à  remplir  dans  les  corps  vivants,  sont  au  nombro 
de  deux  ;  savoir  : 

1°  Celle  de  nourir,  de  développer  cl  de  conserver 
l'individu; 

2°  Celle  de  le  reproduire  et  de  le  multiplier. 
Ces  deux  fonctions  sont  principales  et  du  premier 
ordre,  puisque  depuis  l'organisation  la  plus  simple 


et  ne  peurent  être  des  fonctions  :  elle»  sonl  seulement,  l'une  , 
la  cause ,  et  l'autre ,  Ici  moyens  qui  donnent  lien  à  ee  que  des 
fonction»  s'exécutent.  (Xote tU  Lamarck.) 
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jusqu'à  celle  qui  est  la  plus  compliquée  dans  sa 
composition,  toutes  généralement  les  remplissent 
l'une  et  l'autre,  quoique  avec  une  grande  diversité 
de  moyens. 

Dès  que  la  ne  existe  dans  un  corps,  c'est-à-dire, 
dés  que  l'étal  de  ses  parties  et  l'ordre  des  choses  qui 
s'y  trouve,  permettent  à  ce  phénomène  de  se  pro- 
duire, l'organisation  de  ce  corps  est  alors  capable 
de  remplir  les  deux  fonctions  dont  il  s'agit.  3lais, 
comme  elle  le  fait  évidemment  par  des  moycus 
variés,  selon  son  état  de  simplicité  ou  de  composi- 
tion, il  en  résulte  que,  dans  le  système  d'organisa- 
tion la  plus  simple,  ces  deux  fonctions  s'exécutent 
sans  organes  spéciaux  quelconques;  tandis  qu'ils 
sont  absolument  nécessaires,  et  qu'ils  se  composent 
de  plus  en  plus ,  à  mesure  que  l'organisation  se 
compose  elle-même  davantage.  LflVctiveraent,  les 
organisations  les  plus  simples  se  trouvent  formées 
de  substances  elles-mêmes  très-peu  composées,  les 
molécules  nutritives  introduites  n'ont  presque  point 
de  changements  à  subir  pour  être  assimilées,  iden- 
tifiées. Dans  ce  cas,  les  mouvements  et  les  forces  de 
la  vie  suffisent,  et  il  ne  faut  pas  d'organes  particu- 
liers pour  la  nutrition.  Le  fait  observé  à  legard  des 
corps  vivants  les  plus  simples,  prouve  que  les  choses 
se  passent  ainsi. 

C'est  donc  à  tort  que  l'on  a  supposé,  dans  tous  les 
corps  vivants ,  des  orgaues  particuliers  pour  l'exécu- 
tion de  chacune  de  ces  deux  fonctions  j  qu'on  a  pré- 
tendu que  ceux  nécessaires  pour  la  génération, 
coexistaient  toujours  avec  ceux  de  la  nutrition;  et 
que  l'existence  des  organes  destinés  à  ces  fonctions, 
devait  constituer  le  caractère  des  corps  vivants. 

Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  fondé  à  cet  égard, 
c'est  que  la  nature  étant  parvenue,  dans  certains 
corps  vivants ,  à  instituer  des  orgaues  particuliers , 
d'abord  pour  la  première  et  ensuite  pour  la  seconde 
de  ces  fonctions ,  les  caractères  que  fournissent  ces 
organes  sont  véritablement  les  plus  importants  à 
considérer  dans  la  détermination  des  rapports;  les 
fonctions  qu'ils  ont  à  remplir  étant  elles-mêmes  de 
première  importance. 

Mais  il  n'est  pas  vrai  que,  dans  tout  corps  virant 
quelconque,  il  y  ait  des  organes  particuliers,  soit 
pour  l'une,  soit  pour  l'autre  des  deux  fonctions  dont 
il  s'agit;  car  les  organisations  les  plus  simples,  vé- 
gétales ou  animales,  n'en  offrent  ni  pour  la  repro- 
duction ,  ni  pour  la  nutrition ,  à  moins  qu'on  ne 
prenne  les  porcs  absorbants  de  l'extérieur  pour  des 
organes  particuliers. 

Maintenant,  si  l'on  rassemble  méthodiquement 
les  dix  caractères  essentiels  des  corps  vivants ,  en  y 
ajoutant  les  neuf  considérations  qui  viennent  en- 
suite ,  et  si  l'on  a  égard  aux  deux  fonctions  générales 
que  l'organisation,  quelle  qu'elle  soit,  doit  rem- 


plir, on  aura  des  bases  solides  cl  incontestables 
pour  une  Philosophie  biologique  partout  d'accord 
avec  les  observations  connues  ;  on  reconnaîtra  faci- 
lement que  les  différents  phénomènes  que  nous 
offrent  les  corps  vivants  sont  tous  véritablement 
physiques;  que  leurs  causes  mêmes  sont  détermina- 
bles,  quoique  difficiles  à  saisir;  en  un  mot,  on  sen- 
tira que  la  seule  voie  à  suivre,  pour  avancer  nos 
connaissances  dans  cette  intéressante  partie  de  la 
nature,  ne  peut  cire  autre  que  celle  de  donner  la 
plus  grande  attention  aux  caractères  cités  des  corps 
vivants,  et  aux  considérations  que  j'y  ai  ajoutées. 

Après  avoir  perdu  la  vie  qu'ils  possédaient,  les 
corps  dont  il  s'agit  font  partie,  dès  l'instant  même, 
des  corps  qu'on  nomme  inorganiques,  quoiqu'ils 
offrent  encore  les  restes  d'une  organisation  qui  a 
existé  complètement  en  eux  ;  et  bientôt  ils  se  trou- 
vent réduits  à  l'état  des  autres  corps  inorgani- 
ques. 

Alors ,  en  effet ,  leurs  parties  se  décomposent  pro- 
gressivement, se  dénaturent ,  se  séparent,  et  leurs 
différents  résidus  ou  produits,  de  plus  en  plus  chan- 
gés, perdent  peu  à  peu  les  traits  de  leur  origine  qui 
devient  graduellement  méconnaissable.  Enfin ,  ces 
résidus  changés  concourent ,  avec  les  circonstances, 
à  la  formation  d'autres  matières  plus  ou  moins  com- 
posées, et  vont  augmenter  la  masse  des  diverses 
sortes  de  minéraux  et  de  matières  inorganiques, 
soit  solides,  soit  liquides,  soit  gazeuses. 

La  différence  qui  existe  entre  un  corps  vivant  et 
un  corps  inorganique,  ne  consiste  donc  réellement 
qu'en  ce  que  ,  dans  le  premier,  l'étal  des  parties 
permet  en  lui  la  production  du  phénomène  de  la 
vie,  qui  n'a  besoin  que  d'une  cause  excitante  pour 
avoir  lieu ,  tandis  que,  dans  le  second,  ce  phéno- 
mène est  impossible,  même  malgré  l'action  de  toute 
cause  excitautc. 

Cette  différence  se  retrouve  encore  en  ce  que, 
dans  le  corps  vivant ,  l'individualité  réside  dans  un 
ensemble  de  molécules  intégrantes  diverses  ;  tandis 
que ,  dans  le  corps  inorganique,  cette  individualité 
réside  en  entier  dans  chaque  molécule  intégrante 
seule. 

Cet  état  des  parties,  qui  rend  possible,  dans  un 
corps,  l'exécution  des  mouvements  vitaux,  est  si 
peu  déterminablc ,  que  l'homme  ne  saurait  parve- 
nir à  l'imiter.  Aussi  l'analyse  et  la  synthèse  détrui- 
sent cl  reproduisent  à  volonté  plusieurs  corps  ou 
matières  inorganiques;  mais  il  est  impossible  à 
l'homme  de  former  un  corps  vivant ,  ni  une  seule  de 
ses  parties. 

Ce  sont  là  des  faits  positifs,  des  vérités  qui  n'ont 
rien  à  redouter  d'un  examen  approfondi.  Je  n'en 
expose  ici  qu'une  esquisse  resserrée,  mais  elle  est 
suffisante  pour  nous  diriger  dans  nos  études. 
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En  appendice  de  ce  chapitre,  disons  un  mol  des 
corps  vivants  composes. 

Corps  rivants  composés. 

Ccst,  sans  doule,  un  Tait  bien  étonnant  et  à  peine 
croyable  que  celui  de  l'existence  de  corps  vivants 
composés  d'individus  réunis,  qui  adhèrent  les  uns 
aux  autres,  et  participent  à  une  vie  commune;  et 
cependant,  quelque  extraordinaire  que  ce  fait  nous 
paraisse,  on  ne  saurait  maintenant  le  révoquer  en 
doute. 

On  n'eût  peut-être  jamais  remarqué  ce  fait,  s'il 
eût  été  borné  au  règne  végétal  dans  lequel  il  se 
trouve  presque  général ,  cl  où  il  est  en  quelque  sorte 
masqué  par  un  mode  particulier  qui  le  rend  moins 
distinct. 

Biais,  dans  les  animaux,  où  ce  même  fait  ne  s'of- 
fre guère  que  dans  une  seule  de  leurs  classes ,  il  s'y 
montre  avec  tant  d'évidence ,  qu'on  a  été  forcé  de  le 
reconnaître. 

C'est,  effectivement,  dans  les  animaux  que  l'on 
s'est  aperçu ,  pour  la  première  fuis  ,  que  la  nature 
avait  su  former  des  corps  vivants  composés,  c'est-à- 
dire,  résultant  d'une  réunion  de  plusieurs  individus 
distincts,  adhérant  les  uns  aux  autres,  se  nourris- 
sant et  vivant  en  commun.  Ainsi ,  ce  fait  singulier 
est  maintenant  constaté  dans  le  règne  animal  ;  et 
dans  ce  règne ,  c'est  presque  uniquement  parmi  les 
polypes  qu'on  en  trouve  des  exemples. 

En  examinant  attentivement  le  fait  dont  il  s'agit, 
on  reconnaît  bientôt  qu'il  est  loin  d'être  uniquement 
le  propre  de  certains  animaux  ;  car  la  nature  l'a 
rendu  bien  plus  général  parmi  les  végétaux.  Or,  de 
part  et  d'autre,  une  distinction  importante  dans  son 
mode  d'exécution  mérite  d'être  faite. 

Par  exemple,  parmi  les  polypes ,  dont  un  si  grand 
nombre  présente  des  animaux  véritablement  com- 
posés, il  faut  distinguer  ceux  qui,  quoique  compo- 
sés d'individus  qui  tiennent  les  uns  aux  autres,  ne 
paraissent  point  donner  lieu  à  la  formation  d'un 
corps  commun ,  doué  d'une  vie  indépendante  de 
celle  des  individus,  de  ceux,  pareillement  compo- 
sés ,  dont  les  individus  concourent  chacun  à  la  for- 
mation et  à  l'agrandissement  d'un  corps  commun 
et  particulier,  qui  survit  aux  individus  qu'il  produit 
successivement.  Cette  distinction  n'est  pas  toujours 
sans  difficulté;  et  néanmoins,  sans  clic,  la  source 
d'une  multitude  de  laits  observés ,  surtout  parmi  les 
végétaux,  ne  saurait  être  reconnue. 


(i)  Le  savant  professeur  dont  non*  avons  mentionne  l'ou- 
vrage <lan*  une  uole  précé dente  ,  M.  Dujc»,a  considéré  l'ani- 
mal composé  d'uue  manière  plus  étendue  ;  il  a  pris  la  question 
de  plu»  hatil  et  dans  son  universalité.  Un  animal  simple  peut 
vivre  à  telle  condition,  a-t-il  dit ,  et  toute»  foi»  que  dan*  l'eu- 


Lcs  polypes  composés,  de  la  première  sorte,  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  ne  forment  point  de  corps  commun 
particulier  et  bien  distinct,  nous  paraissent  trouver 
des  exemples  dans  les  tort  faciles  rameuses ,  dans  les 
hydres ,  dans  les  polypes  des  polypiers  raginifortnes, 
des  polypiers  à  réseau ,  etc.  Ces  polypes ,  à  corps  grêle 
et  plus  ou  moins  allongé,  adhèrent  les  uns  aux  autres 
sans  agglomération  et  sans  offrir  l'apparence  d'un 
corps  commun  survivant  aux  individus. 

Ceux,  au  contraire,  qui  ont  un  corps  commun  sur- 
vivant à  tous  les  individus  qui  se  développent,  se 
régénèrent  et  périssent  successivement  sur  ce  corps; 
ceux-là ,  dis-je,  continuent  la  deuxième  sorte  de  po- 
lypes composés ,  et  paraissent  trouver  des  exemples 
dans  les  polypes  agglomérés  ,  tels  que  ceux  des  as- 
tri-cs,  des  tnèandrines,  des  alcyons,  des  éponges,  etc. 
C'est  surtout  dans  les  polypes  flottants  que  ce  corps 
commun  jouissant  d'une  vie  indépendante,  ne  laisse 
plus  de  doute  sur  son  existence.  Or  ,  nous  verrons 
qu'un  pareil  corps  est  éminemment  rcconnaissablc 
dans  un  grand  nombre  de  végétaux  composés. 

11  est  certain  que,  si  l'on  considère  les  polypes  ag- 
glomérés cités  ci-dessus,  et  si  l'on  examine  ce  qui 
se  passe  à  leur  égard ,  on  se  convaincra  qu'ils  consti- 
tuent dans  l'eau  ,  une  masse  commune  vivante  pro- 
duisant sans  cesse  à  sa  surface  des  milliers  d'individus 
distincts  qui  y  adhèrent,  se  développent  rapidement, 
se  régénèrent  et  périssent  bientôt  après ,  se  trouvant 
alors  remplacés  par  de  nouveaux  individus  qui  par- 
courent aussi  les  mêmes  termes  ;  tandis  que  la  masse 
commnnc  résultante  de  toutes  les  additions  que  ces 
individus  passagers  y  ont  formées,  continue  de  vivre 
presque  indéûnimcnt,  si  l'eau  qui  l'environne  ne  lui 
manque  point.  Celle  masse  commune  vivante  meurt 
néanmoins  partiellement  et  progressivement  dans 
sa  partie  inférieure  la  plus  ancienne,  tandis  qu'elle 
continue  de  vivre  dans  ses  parties  latérales  et  supé- 
rieures. 

Je  n'ai  conçu  réellement  l'existence  de  ce  singu- 
lier corps  commun  à  l'égard  de  certains  polypes  com- 
posés ,  qu'après  avoir  pris  en  considération  ce  qui 
se  trouve  d'analogue  dans  les  végétaux  vivaces,  et 
surtout  dans  ceux  qui  sont  ligneux. 

Certes,  aux  yeux  du  naturaliste ,  ces  objets  sont 
d'un  trop  grand  intérêt  pour  que  je  ne  m'empresse 
pas  d'en  dire  ici  un  mot  ;  cl  l'on  me  pardonnera  sans 
doute  une  digression  relative  aux  végétaux  compo- 
sés, parce  qu'elle  concerne  un  fait  important  qui  a 
été  négligé ,  et  qui  mérite  l'attention  de  ceux  qui 
étudient  la  nalure  (1). 


semble  d'un  même  animal ,  il  trouve  une  série  symétrique  de 
ce»  conditions  orjanique* ,  il  dit  qu'il  est  formé  d'un  certain 
nombre  de  zo  ni  te*,  qucc'csl  par  conséquent  un  animal  composé. 

Un  exemple  rendra  ceci  facile  à  comprendre  :  un  ténia  est 
compose  d'un  tréa-çrand  nombre  do  «ccrncnU  dans  chacun  de*- 
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Comparaison  des  animaux  composés  arec  des 
végétaux  pareillement  composés. 

Rjcn,  sans  doute,  n'est  plus  remarquable  que 
l'analogie  qui  se  trouve  entre  certains  végétaux  et 
rcriains  animaux,  sous  plusieurs  conditions.  Elle 
moiilre  que,  quoique  ces  deux  sortes  d'êtres  soient 
entre  elles  essentiellement  différentes ,  puisqu'elles 
appartiennent  à  des  règnes  très-distincts,  la  nature, 
co  les  formant,  a  néanmoins  suivi  la  môme  marche, 
cl  exécuté  un  plan  uniforme. 

Laissant  à  l'écart  les  autres  considérations  sous 
lesquelles  une  analogie  évidente  s'observe  dans  les 
faits  que  présentent  certains  végétaux  et  certains 
animaux,  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'à  celle  qui 
concerne ,  dans  ces  deux  sortes  de  corps  vivants ,  des 
cires  véritablement  composés  d'une  réunion  d'indi- 
vidus distincts.  Une  petite  digression  sur  ce  sujet 
sera  instructive  et  très-utile  à  la  connaissance  des 
objets  que  nous  avons  en  vue. 

En  effet,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas;  de  même  qu'il 
y  a  des  animaux  simples ,  constituant  des  individus 
isolés,  et  des  animaux  composés ,  c'est-à-dire,  con- 
stitués par  des  individus  réunis,  qui  adhèrent  les 
uns  aux  autres,  communiquent  ensemble  par  leur 
intérieur,  et  participent  à  une  vie  commune,  ce  dont 
la  plupart  des  polypes  offrent  des  exemples;  de 
même  aussi  il  y  a  des  végétaux  simples  qui  vivent 
individuellement ,  et  il  y  a,  en  outre,  des  végétaux 
composés,  c'est-à-dire,  constitués  par  plusieurs  in- 
dividus qui  vivent  ensemble ,  se  trouvant  comme 
entés  les  uns  sur  les  autres  ou  sur  un  corps  commun, 
et  qui  participent  à  une  vie  commune. 

Je  vais  essayer  de  montrer  que  ce  fait ,  à  leur 
égard,  est  tout  aussi  positif  qu'il  l'est  relativement 
aux  animaux  cités. 

Le  propre  d'une  plante  est  de  vivre  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  donné  ses  fleurs  et  ses  fruits  ou  ses  cor- 
puscules reproductifs.  La  durée  de  sa  vie  s'étend 
rarement  au-delà  d'une  année  ;  et  si,  pour  se  régéné- 
rer ,  elle  développe  des  organes  sexuels  ,  ces  organes 
n'exécutent  qu'une  seule  fécondation;  en  sorte 
qu'ayant  opéré  des  gages  de  repruduclion  ,  ils  pé- 
rissent ensuite  et  se  détruisent  complètement,  ainsi 
que  l'individu  qui  les  a  produits.  Ce  sont-là  des  vé- 
rités que  l'on  ne  peut  raisonnablement  refuser  de 
reconnaître. 


quel*  on  trou re ,  dans  un  étal  parfaitement  semblable ,  un  «y»- 
icm*  nerveux  ,  uo  «yvtéme  de  vaiueaux  nutritif»,  etc.  ;  de  telle 
mite  que  l'on  prul  concevoir  fm  il»  m»  ni  que  chaque  M-gment 
p<ut  jouir  de  la  vie  ,  indépendamment  de  «  eux  qui  prtVèdent  cl 
1<n  tuiveol.  Ce»  segment*  «ont  pour  M.  Dugè*  autant  de  /oni- 
tr».  elle»  tout  ici,  comme d«n*  le»  annélide»  ,  di»po*éc«  »ur  une 
xote  ligne  longitudinale;  dan»  d'autres  animaux  il  le»  voit  al- 
terner ,  «  réunir  en  cercle ,  »e  joindre  deux  a  deux  ,  et  re- 
BMoUnt  dan»  le»  animaux  vertébré» ,  il  le»  trouve  composés  de 


Cependant,  si  beaucoup  de  plantes,  dans  leur 
durée  annuelle,  offrent  des  exemples  de  ce  que  je 
viens  de  citer,  beaucoup  d'autres  paraissent  conti- 
nuer de  vivre  après  avoir  fructifié,  et  donnent  effec- 
tivement des  fleurs  et  des  fruits  plusieurs  années  de 
suite  avant  de  périr  ;  il  y  a  donc  ,  à  l'égard  de  ces 
dernières,  un  ordre  de  choses  particulier  qui  les  dis- 
tingue, et  qu'il  importe  de  reconnaître. 

On  va  voir  que  la  différence  singulière  entre  la 
vie  très-bornée  de  certains  végétaux  qui  périssent 
après  avoir  fructilié,  cl  celle  de  beaucoup  d'autres 
qui  vivent  et  fructifient  plusieurs  années  de  suite  , 
lient  essentiellement  à  ce  que  les  uns  sont  des  indi- 
vidus isolés,  soit  simples,  soit  prolifères ,  qui  n'ont 
pu  se  former  de  corps  commun,  capable  de  vivre 
particulièrement  ;  tandis  que  les  autres  sont  des  vc- 
gélaux  véritablement  composés  d'individus  réunis 
sur  un  corps  commun ,  qui  jouit  d'une  vie  particu- 
lière, indépendante  «le  celle  des  individus. 

Effectivement,  toute  plante  annuelle  est  un  végé- 
tal individuel,  qui  n'a  point  de  corps  particulier 
doué  d'une  vie  indépendante  de  celle  des  autres 
parties,  et  plus  durable  qu'elles. 

Or,  ce  végétal  est,  tantôt  tout  à  fait  simple, 
comme  lorsqu'il  ne  produit  qu'une  fleur  ou  qu'un 
bouquet  de  fleur,  et  qu'il  périt  après  avoir  donné 
ses  graines;  et  tantôt  il  est  prolifère,  comme  lors- 
qu'il pousse  une  tige  rameuse  ou  plusieurs  tiges 
distinctes  qui  périssent  après  avoir  fructilié,  ainsi 
que  les  racines.  Mais  le  produit  de  sa  végétation 
étant  totalement  employé  au  développement  des 
parties  qui  doivent  amener  sa  fructification ,  n'a  pu 
concourir  à  la  formation  d'un  corps  commun  sub- 
sistant. Ce  végétal ,  soit  simple,  soit  prolifère,  est 
donc  réellement  un  individu  isolé. 

Ce  qui  prouve  que  le  végétal  annuel  dont  je  viens 
de  parler  est  réellement  simple ,  c'est  qu'il  n'offre 
point  de  gemmation  véritable;  c'est  qu'il  ne  peut 
reproduire  qu'un  végétal  ou  que  des  végétaux  sépa- 
rés de  lui. 

Ce  n'est  pas  là ,  à  beaucoup  près ,  le  cas  de  tous 
les  végétaux  :  la  plupart  sont  véritablement  des 
êtres  composés,  et  nous  offrent,  comme  les  polypes, 
des  réunions  d'individus  qui  vivent  ensemble  sur 
un  corps  commun  persistant  qui  en  développe  suc- 
cessivement d'autres;  mais  chacun  de  ces  individus 
conserve  rarement  son  existence  au  delà  d'une  an- 


denx  partie*  similaires  ou  de  deux  Jtonitcs  principale»  ;  il  c*t  ce- 
pendant arrêté  iri  par  le  développement  de  la  vertèbre  ,  dont 
le  corps  e»t  louiour*  d'une  «.cule  pièce  à  tout  le»  âge»  ,  comme 
le  prouve  l'embryogénie.  Au  reste,  celle  considération  n'est 
peut-être  pas  la  »eule  qui  doive  arrêter  aux  animaux  inverté- 
bré» l'application  de  celte  théorie;  car  déià  le»  mollusque»  ne 
peuvent  être  soumi*  à  cette  application  :  elle  e»t  donc  liornéc  A 
do»  animaux  nlu»  «impie»  *ur  létuiic  tk»qucU  elle  peut  jeter 
une  vive  lunvCre. 
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née.  Ils  laissent  tous ,  avant  de  périr ,  des-  produits 
subsistants  de  leur  végétation  qui  ajoutent  au  vo- 
lume du  corps  commun  ,  et ,  en  outre,  ils  fournis- 
sent les  gages  d'une  reproduction  prochaine  d'indi- 
vidus nouveaux,  soit  dans  les  semences,  soil  dans 
les  corpuscules  reproductifs,  soit  dans  les  bourgeons 
qu'ils  produisent. 

Quant  au  corps  commun  qui  survit  aux  individus 
annuels,  il  est  évidemment  le  résultat  de  toutes  les 
végétations  qui  l'ont  d'abord  formé ,  et  qui  ensuite 
y  ont  successivement  ajouté  leur  produit  particulier. 
Ce  corps  commun,  jouissant  d'une  vie  indépendante 
de  celle  des  individus ,  continue  de  s'accroître ,  de 
son  côté,  par  les  additions  qu'il  en  reçoit;  et,  sans 
le  concours  d'aucun  organe  sexuel,  il  produit  lui- 
même  une  gemmation  périodique  qui  développe 
successivement  les  nouveaux  individus  adhérents 
qu'il  doit  nourir.  Ainsi,  les  graines  et  les  corpus- 
cules reproductifs  (les  gemmules  séparables,  les 
caïeux,  etc.)  servent  à  multiplier  les  végétaux  sé- 
parés d'une  même  espèce,  et  les  bourgeons  pro- 
duits par  le  corps  commun ,  sont  employés  à  renou- 
veler sur  ce  corps  les  individus  qui  y  ont  vécu  et 
ont  péri. 

Ce  n'est  pas  tout  :  non-seulement  le  corps  com- 
mun dont  il  s'agit,  jouit,  dans  sa  masse  entière, 
d'une  vie  indépendante  de  celle  des  individus  qu'il 
nourrit,  mais  chaque  portion  particulière  de  sa 
masse  jouit  elle-même  d'une  vie  indépendante  de 
celle  des  autres  portions,  ce  qui  est  cause  qu'une 
de  ces  portions  séparée  peut  continuer  de  vivre  de 
son  côté  :  de  là  les  boutures. 

Si,  dans  les  végétaux  ligneux,  les  produits  de  vé- 
gétation de  chaque  individu  sont  persistants ,  tan- 
dis qu'ils  ne  le  sont  pas  dans  les  végétaux  annuels , 
c'est  que ,  fort i Dés  en  se  formant  par  le  concours  de 
toutes  les  autres  végétations  individuelles,  cl  par- 
ticipant à  la  vie  du  corps  commun ,  ces  produits 
acquièrent  rapidement  assez  de  consistance  pour 
résister  aux  causes  qui  peuvent  les  faire  périr; 
c'est,  en  outre,  que  les  matériaux  de  leur  nutrition, 
élaborés  dans  le  corps  commun ,  y  apportent  les 
principes  qui  les  solidifient. 

Ainsi,  lorsque  je  vois  un  arbre  ou  un  arbrisseau, 
ce  n'est  réellement  pas  une  plante  simple  que  j'ai 
sous  les  yeux,  mais  c'est  une  multitude  de  végé- 
taux de  la  même  espèce,  vivant  ensemble  sur  un 
corps  commun solidiûé,  persistant,  doué  lui-même 
d'une  vie  particulière  et  indépendante ,  à  laquelle 
participent  tous  les  individus  qui  vivent  sur  ce 
corps. 

Cela  est  si  vrai  que  si  je  greffe  sur  une  branche 
de  prunier  un  bourgeon  de  cerisier,  cl  sur  une  autre 
branche  do  même  arbre  un  hourgeon  d'abricotier , 
ces  trois  espèces  vivront  ensemble  sur  le  corps  com- 


mun qui  les  supporte ,  et  participeront  à  une  vie 
commune ,  sans  cesser  d'être  distinctes. 

On  fait  vivre  de  même,  sur  une  lige  de  rosier,  dif- 
férentes espèces  qui  y  conservent  leurs  caractères,  et 
ainsi  dans  les  autres  familles ,  pourvu  qu'on  n'en- 
treprenne point  d'associer  des  espèces  qui  soient  de 
familles  étrangères. 

Les  racines ,  le  tronc  et  les  branches,  ne  sont,  à 
l'égard  de  ce  végétal  composé ,  que  des  parties  du 
corps  commun  dont  j'ai  parlé,  que  des  produits 
persistants  de  la  végétation  de  tous  les  individus  qui 
ont  existé  sur  ce  même  végétal  ;  comme  la  masse 
générale  vivante  d'une  astrèe,  d'une  mèandrine, 
d'un  alcjoit,  ou  d'une  petinatule,  est  le  produit  eu 
annualisation  des  polypes  nombreux  qui  ont  vécu 
ensemble  et  en  commun  et  se  sont  succédé  les  uns 
aux  autres 

De  part  et  d'autre ,  la  vie  continue  d'exister  dans 
le  corps  commun  ,  c'est-à-dire ,  dans  l'arbre  et  dans 
l'intérieur  de  la  masse  charnue  qu'enveloppe  le  po- 
lypier; tandis  que  chaque  plante  particulière  de 
l'arbre  et  chaque  polype  de  la  masse  charnue  citée, 
ne  conservent  leur  existence  que  pendant  une  courte 
durée ,  mais  laissent,  l'un ,  de  nouveaux  bourgeons, 
et  l'autre,  de  nouveaux  germes  qui  les  reprodui- 
sent. 

Ainsi ,  chaque  bourgeon  du  végétal  est  une  plante 
particulière  qui  doit  se  développer  comme  celle  qui 
l'a  produite,  participera  la  vie  commune  comme 
toutes  les  autres,  produire  ses  fleurs  annuelles, dé- 
velopper ensuite  ses  fruits,  cl  qui  peut  aussi  donner 
naissance  à  un  nouveau  rameau  contenant  déjà  d'au- 
tres bourgeons. 

A  la  vérité,  la  masse  entière  du  corps  commun 
qui  subsiste  et  survit  aux  individus,  semble  autori- 
ser l'idée  d'attacher  Y  individualité  à  cette  masse  vé- 
gétale; mais,  c'est  à  tort  ;  car  cette  même  masse 
n'a  point  l'individualité  en  elle-même ,  puisque  des 
portions  qu'on  en  détache  peuvent  continuer  de 
vivre.  D'ailleurs  ,  elle  n'est  évidemment  elle-même 
qu'une  masse  végétale  ou  une  plante  composée  qui 
fait  vivre  quanlilé  d'individus  particuliers,  qui  par- 
courent sur  le  corps  commun  qui  les  a  produits  la 
durée  de  leur  propre  existence,  sont  ensuite  rempla- 
cés par  d'autres  qui  y  subissent  la  même  destinée, 
et  offrent  ainsi  une  suite  de  générations  qui  se  suc- 
cèdent tant  que  le  corps  commun  continue  de  vivre. 

Le  corps  commun  dont  je  parle,  est  si  distinct  des 
individus  particuliers  qu'il  fail  vivre,  que  l'art  en 
réunit  à  volonté  autant  qu'il  plaît  à  l'homme  pour 
en  former  un  tout  réellement  commun.  En  effet , 
les  greffes  en  approche,  que  la  nature  fait  elle-même 
quelquefois,  et  que  l'art  imite  cl  exécute  si  bien  , 
font  communiquer  et  participer  à  une  vie  commune 
différents  arbres  ou  arbrisseaux  de  la  même  espèce. 
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On  nourrit  même  et  on  fait  vivre  nn  tronc  que  l'on 
sépare  totalement  de  sa  base  et  de  ses  racines ,  après 
lui  avoir  substitue  par  cette  greffe,  des  troncs  voi- 
sins et  étrangers  qui  le  soutiennent.  On  pourrait,  avec 
nne  espèce,  former  une  grande  forêt  dont  les  troncs 
multipliés,  communiquant  et  vivant  ensemble, 
pourraient  à  aussi  juste  titre  être  considérés  comme 
un  seul  être ,  que  l'est  le  corps  commun  d'un  arbre 
y  compris  ses  racines  et  ses  branches. 

Dans  l'intérieur  des  végétaux,  il  parait,  comme 
je  l'ai  dit ,  qu'il  n'y  a  qu'une  organisation  propre  à 
y  faire  exister  la  vie,  organisation  qui  y  est  modifiée 
scion  le  genre  ou  la  famille  du  végétal ,  mais  qui 
n'admet  aucun  organe  spécial  quelconque  pour 
des  facultés  étrangères  à  celles  qui  sont  le  propre  de 
la  vie  même. 

De  là ,  en  séparant  des  parties  d'un  végétal  com- 
posé, parties  qui  contiennent  un  ou  plusieurs  bour- 
geons ,  ou  qui  en  renferment  les  cléments  non  dé- 
veloppés, on  peut  en  former  à  volonté  autant  de 
nouveaux  végétaux  semblables  à  celui  dont  ils  pro- 
viennent, sans  employer  le  secours  des  fruits  de  ces 
plantes.  C'est  effectivement  ce  que  les  cultivateurs 
exécutent  en  faisant  des  boutures,  des  marcottes,  etc. 

J'ai  déjà  cité  dans  ma  Philosophie  zoologique 
(vol.  i  ,  p.  397),  différents  faits  qui  prouvent  qu'un 
grand  nombre  de  végétaux  nous  offrent  des  corps 
singuliers  sur  lesquels  vivent,  se  développent  et 
périssent  une  multitude  d'individus  particuliers  qui 
se  succèdent  par  générations  nombreuses ,  tant  que 
le  corps  commun  qui  les  nourrit  continue  de  vivre. 
Ici,  j'en  vais  seulement  ajouter  un  seul  qui  me  sem- 
ble tout  à  fait  décisif  à  cet  égard. 

Parmi  les  différentes  considérations  qui  attestent 
qu'un  arbre  n'est  point  un  végétal  simple,  mais  que 
c'est  un  corps  qui  produit,  nourrit  et  développe 
une  multitude  de  plantes  de  la  même  espèce,  vivant 
ensemble  sur  le  corps  commun  que  des  végétations 
de  plantes  semblables  ont  successivement  produit , 
>oici  ce  que  l'on  peut  citer  de  plus  frappant. 

Le  propre  de  tout  individu  vivant  et  isolé ,  est  de 
changer  graduellement  d'état  pendant  la  durée  de 
son  exbtence ,  de  manière  qu'à  mesure  qu'il  appro- 
che du  terme  de  sa  vie,  toutes  ses  parties,  sans 
exception ,  portent  de  plus  en  plus  le  cachet  de  sa 
vieillesse,  et  à  la  fin,  celui  de  sa  décrépitude.  Je 
n'ai  besoin  d'entrer  dans  aucun  détail,  pour  prouver 
ce  fait  suffisamment  connu. 

Cependant ,  quelque  vieux  que  soit  un  arbre , 
tous  ceux  de  ses  bourgeons  qui  se  développent  au 


(i)  Lamarck  Marne  flrec  rauoa  celle  dénomination  qui,  dam 
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printemps ,  présentent  des  individus  qui  portent 
constamment,  d'abord  l'empreinte  de  la  plus  tendre 
jeunesse,  qui ,  six  semaines  après,  prennent  les  traits 
plus  vigoureux  d'un  développement  complet,  et 
qui,  après  un  état  stationnaire  de  peu  de  durée, 
offrent  progressivement  les  caractères  d'une  vieil- 
lesse qui  les  conduit  à  la  mort,  avant  que  l'année 
de  leur  naissance  soit  écoulée. 

Qui  n'a  pas  été  frappé  du  charme  que  nous  offre 
au  printemps  le  feuillage  naissant  des  arbres ,  quel 
que  soit  leur  âge,  du  vert  tendre  et  délicat  de  ce 
feuillage,  exprimant  alors  la  jeunesse  réelle  des  in- 
dividus !  "Y  a-t-il  le  moindre  trait,  dans  ces  parties 
nouvelles ,  qui  annonce  qu'elles  appartiennent  à  un 
être  très-vieux  et  sur  le  point  de  cesser  de  vivre? 
Non  ;  tous  les  bourgeons  qui  s'y  développent  encore 
sont  des  individus  particuliers,  qui  ne  participent 
nullement  à  la  décrépitude  du  vieil  arbre  en  ques- 
tion. Tant  qu'il  en  pourra  faire  vivre,  chacun  de 
ces  individus  aura  sa  jeunesse,  parviendra  à  sa  ma- 
turité, et  arrivera  ensuite  à  sa  vieillesse  particulière, 
qui  se  terminera  par  sa  destruction.  L'arbre  qui  les 
soutient  est  donc  un  regHal  composé ,  sur  lequel  vi- 
vent, se  développent  et  se  renouvellent  une  multi- 
tude d'individus  de  la  même  espèce,  qui  participent 
à  une  vie  commune,  et  se  succèdent  les  uns  aux 
autres  annuellement ,  tant  que  le  corps  commun , 
produit  de  toutes  les  végétations  particulières,  con- 
servera l'étal  propre  à  les  faire  vivre. 

Or,  de  même  que  la  nature  a  fait  des  végétaux 
composés,  clic  a  fait  aussi  des  animaux  composés, 
cl  pour  cela  elle  n'a  pas  change,  de  part  et  d'autre, 
soit  la  nature  végétale  ,  soit  la  nature  animale.  En 
voyant  des  animaux  composés,  il  serait  tout  aussi 
absurde  de  dire  que  ce  sont  des  animaux-plantes, 
qu'il  le  serait,  en  voyant  des  plantes  composées,  de 
dire  que  ce  sont  des  plantes-animales. 

Qu'on  ail  donné,  il  y  a  un  siècle,  le  nom  de  soo- 
phytes  aux  animaux  composés  de  la  classe  des  poly- 
pes, ce  tort  était  excusable:  l'état  peu  avancé  des 
connaissances  qu'on  avait  alors  sur  la  nature  ani- 
male, rendait  cette  expression  moins  mauvaise. 
A  présent,  ce  n'est  plus  la  même  chose  ;  cl  il  ne  sau- 
rait être  indiffèrent  d'assigner  à  uneelasse  d'animaux, 
un  nom  qui  exprime  une  fausse  idée  des  objets 
qu'elle  embrasse  (1). 

Maintenant,  comme  il  existe  deux  sortes  très-dis- 
tinctes de  corps  vivants,  savoir  :  des  régèlaux  et 
des  animaux ,  examinons  les  caractères  essentiels 
de  ces  premiers ,  et  montrant  la  ligne  de  séparation 
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qu'a  établie  la  nature  entre  ces  deux  sortes  d'êtres ,  i 
prouvons  que  les  végétaux  rie  sauraient  s'unir  aux 
animaux  par  aucun  point  de  leur  série,  pour  for- 
mer une  véritable  chaîne. 

CHAPITRE  III. 

Des  caractère»  e«*enticls  des  végétaux. 

Afin  de  connaître  les  animaux  sous  tous  les  rap- 
ports ,  nous  avons  entrepris  de  les  comparer  avec 
tous  les  autres  corps  de  notre  globe;  et  pour  cela, 
considérant  les  animaux  comme  corps  tirants,  nous 
avons  vu  que  les  corps  doués  de  la  vie  étaient,  par 
leurs  caractères  géuéraux  et  leurs  facultés  propres , 
séparés  des  corps  inorganiques  par  un  intervalle 
considérable. 

Ainsi,  nous  savons  actuellement  que,  comme  corps 
virants,  les  animaux,  même  les  plus  imparfaits, 
ne  peuvent  cire  confondus  avec  les  corps  inorgani- 
ques; et  qu'aucun  animal,  quelque  imparfait  qu'il 
soit,  quelque  simple  que  soit  son  organisation,  ne 
fait  nuance  avec  aucun  des  corps  en  qui  le  phéno- 
mène de  la  vie  ne  peut  se  produire. 

Mais  les  animaux  ne  sont  pas  les  seuls  corps  vi- 
vants qui  existent,  et  l'on  peut  se  convaincre  qu'il 
s'en  trouve  de  deux  sortes  extrêmement  distinctes; 
car  les  corps  de  chacune  de  ces  sortes  offrent  entre 
eux  une  si  grande  différence  dans  l'étal  et  les  phé- 
nomènes de  leur  organisation,  qu'il  est  facile  de 
faire  voir  que  la  nature  a  établi,  entre  les  uns  et  les 
autres,  une  ligne  de  démarcation  frappante.  Ce  n'est, 
néanmoins,  qu'une  ligne  de  démarcation  tranchée, 
et  non  un  intervalle  considérable,  comme  celui  qui 
sépare  les  corps  inorganiques  des  corps  vivants. 

On  a  senti  qu'il  existait  une  différence  réelle  entre 
les  deux  sorles  de  corps  vivants  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  et  quoiqu'on  n'ait  point  su  assigner  positive- 
ment en  quoi  consiste  celte  différence,  on  a  de  tout 
temps  partagé  les  corps  vivants  en  deux  coupes  pri- 
maires dont  on  a  fait  deux  règnes  particuliers , 
savoir  :  le  règne  végétal  et  le  règne  animal. 

Or,  il  s'agit  de  savoir  maintenant,  si  les  végétaux 
se  lient  cl  se  nuancent,  par  quelque  point  de  leur 
série,  avec  les  animaux,  ou  s'ils  en  sont  générale- 
ment distingués  par  quelque  caractère  constant  cl 
reconnaissante. 

D'abord,  je  remarquerai  que,  dans  ses  opérations, 
dans  l'existence  qu'elle  a  donnée  à  ses  productions, 
la  nature  n'a  procédé  et  n'a  pu  procéder  que  pro- 
gressivement, que  du  plus  simple  au  plus  composé  : 
c'est  une  vérité  que  l'observation  atteste. 


S'il  en  est  ainsi ,  la  nature  a  du  commencer  par 
produire  les  végétaux,  et  pour  cela  elle  a  du  débuter 
)ar  la  production  des  végétaux  les  plus  imparfaits, 
de  ceux  qui  ont  le  tissu  cellulaire  le  moins  modifié, 
avant  de  faire  exister  ceux  qui  ont ,  à  l'intérieur, 
des  canaux  multipliés  et  divers,  des  fibres  particu- 
lières, une  moelle  et  des  productions  médullaires, 
en  un  mot,  un  tissu  cellulaire  tellement  modiûé  que 
leur  organisation  intérieure  parait  en  quelque  sorte 
composée.  Dès  lors,  il  devient  évident  que  si  les 
végétaux  formaient  avec  les  animaux  une  chaîne 
nuancée,  résultant  d'une  production  graduelle,  ce 
seraient  les  végétaux  à  tissu  cellulaire  le  plus  modifié 
qui  devraient  se  lier  et,  pour  ainsi  dire,  se  confondre 
avec  les  premiers  animaux,  avec  les  animaux  les 
plus  imparfaits. 

C'est  cependant  ce  qui  n'est  pas;  et,  en  effet,  je 
vais  montrer  que  la  nature  a  commencé  à  la  fois  la 
production  des  uns  et  des  autres  ;  en  sorte  qu'à  cet 
égard,  commençait  ses  opérations  sur  des  corps  es- 
sentiellement différents  par  leurs  éléments  chimi- 
ques, tout  ce  qu'elle  a  pu  faire  exister  dans  les  uns, 
s'est  trouvé  constamment  différent  de  ce  qu'elle  a 
pu  produire  dans  les  autres,  quoiqu'elle  ait,  de  part 
et  d'autre,  travaillé  sur  un  plan  très-analogue. 

U  est  certain  que  si  les  végétaux  pouvaient  se  lier 
et  se  nuancer  avec  les  animaux,  par  quelque  point 
de  leur  série,  ce  serait  uniquement  par  ceux  qui 
sont  les  plus  imparfaits  cl  les  plus  simples  en  orga- 
nisation que  la  nature  aurait  formé  celle  nuance,  en 
établissant  un  passage  insensible  des  plantes  les  plus 
imparfaites  aux  animaux  qui  sont  dans  le  même 
cas. Tous  les  naturalistes  l'ont  senli,  et  c'esl  effecti- 
vement, en  ce  point,  c'est-à-dire,  dans  celui  qui 
offre  de  part  et  d'autre  la  plus  grande  simplicité  de 
l'organisation,  que  les  végétaux  paraissent  le  plus 
se  rapprocher  des  animaux.  S'il  y  a  nuance  en  ce 
point,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  convenir  qu'au 
lieu  de  former  une  chaîne,  les  végétaux  et  les  ani- 
maux présentent  deux  branches  distinctes,  et  réu- 
nies par  leur  base,  comme  les  deux  branches  de  la 
lettre  V.  Mais,  je  vais  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
nuance  dans  le  point  cité  ;  que  chacune  des  branches 
dont  je  viens  déparier,  se  trouve  réellement  séparée 
de  l'autre  à  sa  base,  cl  qu'un  caractère  positif,  qui 
tient  à  la  nature  chimique  des  corps  sur  lesquels  la 
nature  a  opéré,  fournit  une  distinction  éminente 
entre  les  êtres  qu'embrasse  l'une  de  ces  branches, 
et  ceux  qui  appartiennent  à  l'autre. 

Je  vais,  en  effet,  montrer  que  les  végétaux  n'ont 
point  dans  leurs  solides  de  parties  véritablement 
irritables,  susceptibles  de  se  contracter  subitement 
dans  tous  les  temps  cl  pendant  la  durée  entière  de 
leur  vie ,  et  qu'ils  ne  sauraient  conséquemment 
exécuter  des  mouvements  subits,  répétés  de  suite, 
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autant  de  fois  qu'une  cause  excitante  les  pourrait 
provoquer. 

Je  prouverai  ensuite  que  tous  les  animaux  géné- 
ralement ont,  dans  leurs  solides,  des  parties  con- 
stamment irritables,  subitement  contractiles,  et 
qu'ils  sont  susceptibles  d'exécuter  des  mouvements 
instantanés  ou  subits,  qu'ils  peuvent  répéter  de 
suite,  dans  tous  les  temps ,  autant  de  fois  que  la 
cause  excitatrice  de  ces  mouvements  agira  sur  eux. 

Voyons  donc  d'abord  ce  que  sont  les  végétaux,  et 
quels  sont  leurs  caractères  essentiels.  Après  l'expo- 
sition de  ces  caractères,  nous  présenterons  les  faits 
et  les  preuves  qui  en  établissent  le  fondement. 

Caractères  essentiels  des  végétaux. 

ljes  végétaux  sont  des  corps  vivants  non  irritables, 
dont  les  caractères  essentiels  sont  : 

1°  D'être  incapables  de  contracter  subitement  et 
ilérativement,  dans  tous  les  temps,  aucune  de  leurs 
parties  solides,  ni  d'exécuter  par  ces  parties  des 
mouvements  subits  ou  instantanés,  répétés  de  suite 
autant  de  fois  qu'une  cause  stimulante  les  provoque- 
rait (1)  : 

â°  De  ne  pouvoir  agir,  ni  se  déplacer  eux-mêmes, 
c'est-à-dire,  quitter  le  lieu  dans  lequel  chacun  d'eux 
est  fixé  ou  situé  ; 

3"  D'avoir  seulement  leurs  fluides  susceptibles 
d'exécuter  les  mouvements  vitaux;  leurs  solides, 
par  défaut  d'irritabilité,  ne  peuvent,  par  des  réac- 
tions réelles,  concourir  à  l'exécution  de  ces  mouve- 
ments que  des  causes  excitatrices  du  dehors  ont  le 
pouvoir  d'opérer; 

4°  De  n'avoir  point  d'organes  spéciaux  intérieurs  ; 
mais  d'obtenir,  des  mouvements  de  leurs  fluides, 
une  multitude  de  canaux  vasculiformes,  la  plupart 
perforés  latéralement,  et,  en  général,  parallèles 
entre  eux  (2);  ce  qui  est  cause  que,  dans  tous,  l'or- 
ganisation n'est  que  plus  ou  moins  modifiéo  sans 
composition  réelle,  et  que  les  parties  de  ces  corps  se 
transforment  aisément  les  unes  dans  les  autres; 

5»  De  n'exécuter  aucune  digestion,  mais  seule- 
ment une  élaboration  des  sucs  qui  les  nourrissent  et 
qui  donnent  lieu  à  leurs  produits,  en  sorte  qu'ils 
n'ont  qu'une  surface  absorbante  (l'extérieure),  et 


qu'ils  n'absorbent  pour  aliments  que  des  matières 
fluides  ou  dont  les  particules  sont  désunies  ; 

6°  De  n'avoir  point  de  circulation  réelle  dans 
leurs  fluides ,  mais  d'offrir,  dans  leurs  sucs  seveux , 
des  mouvements  de  déplacement  dont  les  princi- 
paux paraissent  alternativement  ascendants  et  des- 
cendants; ce  qui  a  fait  supposer  l'existence  de  deux 
sortes  de  sève  :  l'une  provenant  de  l'absorption  par  les 
racines,  etl'aulrc  résultanlde  celle  par  les  feuilles; 

7°  D'opérer  en  eux  deux  sortes  de  végétations , 
l'uneascendante,  et  l'autre  descendante,  à  partir  d'un 
point  intermédiaire  ou  nœud  vital  situé  dans  la  base 
du  collet  de  la  racine,  et  qui  est,  en  général,  plus 
vivacc  que  les  autres; 

8°  D'avoir  une  tendance  à  diriger  leur  végétation 
supérieure,  perpendiculairement  au  plan  de  Phori- 
ïon,  et  non  à  celui  du  sol  qui  les  soutient  (3); 

9°  De  former  la  plupart  des  êtres  composés  d'in- 
dividus réunis  sur  un  corps  commun  vivant ,  qui 
développe  annuellement  les  générations  successives 
de  ces  individus. 

A  ce  tableau  resserré  des  faits  positifs  qui  carac- 
térisent les  végétaux,  si,  comme  je  vais  le  faire, 
on  oppose  celui  des  caractères  essentiels  des  ani- 
maux ,  on  reconnaîtra  que  la  nature  a  établi  entre 
ces  deux  sortes  de  corps  vivants,  une  ligne  de  dé- 
marcation tranchée  qui  ne  leur  permet  de  s'unir 
par  aucun  point  des  séries  qu'elles  forment.  Or ,  ce 
n'est  point  là  ce  qu'on  nous  dit  à  l'égard  de  ces  deux 
sortes  d'êtres  :  tant  il  est  vrai  que  presque  tout  est 
encore  à  faire  pour  donner  dés  uns  et  des  autres 
l'idée  juste  que  nous  devons  en  avoir! 

Le  point  le  plus  essentiel  à  éclaircir,  afin  de  dé- 
truire l'erreur  qui  a  fait  prendre  une  fausse  marche 
à  la  science ,  consiste  donc  à  prouver  que  les  végé- 
taux sont  généralement  dépourvus  d'irritabilité  dans 
leurs  parties. 

Dès  que  j'aurai  établi  les  preuves  de  ce  fait ,  il 
sera  facile.de  sentir  quelle  infériorité ,  dans  les  phé- 
nomènes d'organisation ,  le  défaut  d'irritabilité  des 
parties  doit  donner  aux  végétaux  sur  les  animaux  ; 
et  l'on  concevra  pourquoi  ils  sont  tous  réduits  à 
n'obtenir  leurs  mouvements  vitaux,  c'est-à-dire, 
les  mouvements  de  leurs  fluides ,  que  par  des  im- 
pressions qui  leur  viennent  du  dehors. 


(i)  Ceux  en  qui  l'on  observe  «le»  mouvement* ,  ne  le»  exé- 
cutent que  par  de»  cause*  mécaniques .  pyroroclrifjuo»,  ou  liy- 
(trotnétriques.  Dan*  le»  un* ,  ce*  mouvement  sont  d  une  lenteur 
qui  le»  rend  in«en*iblc»,  et  ni-  se jugent  que  par  leurs produit»; 
et  dan»  ceux  où  il»  «ont  apparents  et  subits  ,  il»  sont  du»  k  de* 
détente»  ou  à  de*  affaissement»  de  partie» ,  et  ne  peuvent  de 
mu  le  se  répéter,  ni  *e  mauifcsler  dan»  lou»  le»  temps. 

(A ote  de  Lamarck.) 
(i)  Le»  mouvements  de»  fluide»  dans  le»  végétaux  »'exé< 
Uni  principalement  eo  deux  sens  opposes  ,  il  en  est  résulté  que 
le»  canaux  vasculiforme»  de  ce»  corps  sont ,  en  général ,  paral- 
i  qu'à  Taxe  lwj}iludiû«l ,  soit  d«  la  tige, 


soit  de»  branche»,  des  rameaux,  de»  pétiole»  et  de»  pédonciilr*. 
En  effet ,  ils  ne  perdent  leur  parallélisme  que  dans  le»  parties 
qui  s'épanouissent  en  feuilles,  fleurs  et  fruits. 

{y ote  de  Lamarck.) 
(3)  Le»  végétaux  paraissent  devoir  celte  tendance  au  calori- 
que et  à  Vilectricité de»  milieux  environnants  ;  ces  fluides  sub- 
tils, trouvant  plus  de  difficulté  ù  traverser  l'air  que  des  corps 
humides  plus  conducteurs  ,  s'élancent  à  travers  les  tiges  véjjc- 
lales  dans  une  direction  qui  tend  à  s'approcher  le  plus  postihlo 
de  la  verticale,  et  communiquent,  surtout  pendant  le  jour, 
celle  direction  au  tnouveuicul  du  la  *<ve  pompée  par  le»  la- 

(Note  de  Lamarck.) 


/ 
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Une  discussion  concise  et  claire  doit  me  suffire 
pour  établir  les  preuves  que  j'annonce  ;  et  d'abord 
je  vais  faire  voir  que  j'étais  fonde ,  lorsque  j'ai  dit 
dans  ma  Philosophie  zoologique  (vol.  1,  pag.  93) 
qu'il  n'y  a  dans  les  faits  connus  à  l'égard  îles  plan- 
tes, dites  sensiiires ,  rien  qui  appartienne  au  carac- 
tère de  l'irritabilité  des  parties  animales  ;  qu'aucune 
partie  des  plantes  n'est  instantanément  contractile 
sur  elle-même  ;  qu'aucune,  cnlin  ,  ne  possède  celte 
faculté  qui  caractérise  exclusivement  la  nature  ani- 
male. Aussi,  par  celte  cause  essentielle,  parcelle 
privation  d'irritabilité  et  de  contractilUè  de  leurs 
parties,  les  végétaux  sont  généralement  bornés  à 
une  faible  et  obscure  disparité  dans  les  traits  de 
leur  organisation  intérieure,  et  à  une  grande  infé- 
riorité dans  les  phénomènes  de  celle  organisation, 
comparés  à  ceux  que  la  nature  a  pu  exécuter  dans 
les  animaux. 

Discussion  pour  établir  les  preuves  du  défaut  d'irri- 
tabilité dans  les  parties  des  végétaux. 

Le  point  essentiel  que  je  dois  traiter  d'abord ,  est 
celui  de  prouver  que  le  sentiment  et  l'irritabilité 
sont  des  phénomènes  très-différents,  cl  qu'ils  sont  dus 
a  des  causes  qui  n'ont  aucun  rapport  entre  elles.  Ou 
sait  que  JJatler  avait  déjà  distingué  ces  deux  sortes 
de  phénomènes;  mais,  comme  la  plupart  des  zoo- 
logistes de  notre  temps  les  confondent  encore,  il 
est  utile  que  je  m'efforce  de  rétablir  celle  distinc- 
tion dont  le  fondement  est  de  toute  évidence. 

Je  montrerai  ensuite  qu'indépendamment  de  l'er- 
reur qui  fait  confondre  le  sentiment  avec  l'irritabi- 
lité, on  a  pris,  dans  les  végétaux  ,  certains  mouve- 
ments observes  dans  des  circonstances  particulières, 
pour  des  produits  de  Virritabilitê;  taudis  que  ces 
mouvements,  comme  je  vais  le  prouver,  n'ont  pas 
le  moindre  rapport  avec  ceux  qui  dépendent  du  phé- 
nomène organique  dont  il  est  question. 

Pour  s'assurer  que  le  sentiment  est  un  phénomène 
Ires-différent  de  celui  que  Virritabilitê  constitue,  il 
suffit  de  considérer  les  trois  caractères  suivants  dans 
lesquels  les  conditions  des  deux  phénomènes  sont 
mises  en  opposition. 

Premier  caractère  :  Tout  animal  doué  du  senti- 
ment possède  constamment  dans  son  organisation 
un  système  d'organes  particulier,  propre  à  la  pro- 
duction de  ce  phénomène.  Or,  ce  système  d'organes 
qui  se  compose  toujours  de  nerfs  et  d'un  ou  de  plu- 
sieurs centres  de  rapports,  se  dislingue  aisément  des 
autres  parties  de  l'organisation.  H  en  résulte  qu'en 
altérant  ce  système  dans  certaines  de  ses  parties, 
Ton  détruit  à  volonté  la  faculté  de  sentir  dans  les 
parties  de  l'animal  que  l'organe  altéré  faisait  jouir 


du  sentiment ,  et  l'on  rend  ces  parties  insensibles , 
sans  détruire  leur  vitalité. 

Au  contraire ,  pour  la  production  du  phénomène 
de  l'irritabilité f  il  n'y  a  dans  les  parties  irritables 
des  animaux,  aucun  organe  particulier  quelconque, 
aucun  organe  distinct  qui  ait  seul  en  propre  le  pou- 
voir de  donner  lieu  au  phénomène  en  question; 
mais  la  composition  chimique  de  ces  parties  est 
(elle,  qu'elle  les  met  continuellement  dans  le  cas, 
tant  qu'elle  sont  vivantes,  de  se  contracter  sur  elles- 
mêmes  à  la  provocation  de  toute  cause  irritante. 
Or,  l'on  ne  saurait  altérer  la  faculté  irritable  de  ces 
parties,  qu'en  y  anéantissant  la  vie,  puisqu'elles  ne 
tiennent  d'aucun  organe  particulier  Virritabilitê 
qu'elles  possèdent. 

Deuxième  caractère:  Les  organes  bien  connus  par 
la  voie  desquels  le  phénomène  du  sentiment  s'exé- 
cute, ne  sont  point  distinctement  ou  essentiellement 
contractiles;  aussi,  aucune  observation  constatée 
ne  nous  apprend  que,  pour  opérer  la  sensation,  les 
nerfs  soient  obligés  de  se  contracter  sur  eux-mêmes. 

Au  contraire,  les  parties  irritables  de  tout  corps 
animal  ne  sauraient  exécuter  aucun  mouvement  dé- 
pendant de  Virritabilitê ,  qu'elles  ne  subissent  alors 
une  véritable  contraction  sur  elles-mêmes.  Ces  par- 
tics  ne  sont  donc  irritables,  que  parce  qu'elles  sont 
essentiellement  contractiles  ;  ce  que  ne  sont  point  les 
organes  du  sentiment. 

Troisième  caractère  :  Lorsqu'un  animal,  doué  de 
la  faculté  de  sentir,  vient  à  périr,  le  sentiment  s'e- 
tcinl  en  lui  avant  l'anéantissement  complet  de  ses 
mouvements  vitaux. 

Au  contraire,  lorsqu'un  animal  quelconque  meurt, 
Virritabilitê  dont  toutes  ses  parties  ou  certaines  d'en- 
tre elles  jouissaient,  est,  de  toutes  ses  facultés,  celle 
qui  s'anéantit  constamment  la  dernière. 

Le  phénomène  du  sentiment  et  celui  de  Virrita- 
bilitê sont  donc  essentiellement  différents  l'un  de 
l'autre,  puisque  les  causes  et  les  conditions  néces- 
saires à  leur  production  ne  sont  poinl  les  mêmes  , 
et  qu'on  a  toujours  des  moyens  décisifs  pour  les 
distinguer. 

Maintenant,  pour  montrer  combien  les  principes 
de  la  théorie  admise  en  zoologie  sont  encore  impar- 
faits, je  vais  faire  remarquer  que  les  plus  savants 
zoologistes  de  notre  temps  confondent  encore  le  sen- 
timent avec  l'irritabilité,  et  que,  par  la  citation  de 
quelques  faits  mal  jugés,  ils  croient  pouvoir  étendre 
aux  végétaux  l'une  cl  l'autre  de  ces  facultés. 

.<  Plusieurs  plantes,  dit-on  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles,  à  l'article  Animal,  se  meu- 
vent d'une  manière  extérieurement  toute  pareille  à 
celle  des  animaux:  les  feuilles  de  la  sensilive  se 
contractent  lorsqu'on  les  louche,  aussi  vite  que  les 
tentacules  du  polype  :  comment  prouver  qu'il  y  a 
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du  sentiment  dans  un  cas  et  non  dans  l'autre  (1)  ?  » 

Je  puis  assurer,  d'après  mes  propres  observations, 
qo'il  n'y  a  dans  tout  ceci  rien  d'exact,  rien  qui  soit 
conforme  au  fait  observé  à  l'égard  de  la  sensilive  ou 
>Jc5  autres  plantes  qui  offrent  des  mouvements  ana- 
logues; qu'en  un  mot,  il  n'y  a  aucun  rapport  entre 
les  mouvements  de  ces  plantes,  et  ceux  qui  provien- 
nent de  l'excitation  de  Yirriiabilitô  dans  les  animaux, 
et  qu'il  y  en  a  bien  moins  encore  avec  le  phénomène 
da  sentiment. 

D'abord ,  dans  la  contraction  citée  que  subissent 
les  tentacules  du  polype ,  lorsqu'on  les  touche  ,  il 
n'y  a  point  de  preuve  que  le  sentiment  en  soit  la 
cause,  c'est-à-dire,  qu'il  y  ait  eu  une  sensation  pro- 
duite; car  Yirritabilitè  seule  a  pu  opérer  cette  con- 
traction. On  est,  au  contraire,  fondé  à  dire  qu'aucune 
tensation  n'a  pu  avoir  lieu  par  l'attouchement  cité, 
puisque  le  système  d'organes  essentiel  à  la  produc- 
tion de  ce  phénomène  n'existe  point  dans  ce  polype, 
et  que  le  propre  de  la  sensation  n'est  pas  de  produire 
ilu  mouvement.  Ainsi,  la  question  de  savoir  pour- 
quoi il  y  a  du  sentiment  dans  le  polype,  tandis  qu'il 
n'y  en  aurait  pas  dans  la  sensitive,  ne  devait  pas  se 
faire,  s'il  n'est  pas  vrai  que  le  polype  lui-même 
puisse  éprouver  des  sensations.  Or,  je  vais  mainte- 
nant prouver  que,  dans  les  faits  cités  du  polype  et 
de  la  sensitive,  il  n'y  a  nulle  parité  de  phénomène; 
car  les  tentacules  du  polype  ne  se  sont  mus ,  lors- 
qu'on les  a  touchés,  qu'en  subissant  une  véritable 
contraction,  tandis  que  l'attouchement  n'en  a  pu 
opérer  aucune  sur  les  parties  de  la  sensitive.  Le  po- 
lype se  sera  donc  mu,  dans  le  fait  en  question,  par 
li  voie  de  l'irritabilité  de  ses  parties,  et  la  sensilive 
par  une  voie  très-différente. 

En  effet ,  il  n'est  pas  vrai  qu'aucune  partie  de  la 
nsitive  se  contracte  lorsqu'on  la  touche;  car,  ni  les 
f'iioles ,  ni  les  pétioles  ,  soit  communs,  soit  parti- 
culiers, ni  les  petits  rameaux  de  cette  plante,  ne 
mbissenl  alors  aucune  contraction  sur  eux-mêmes  ; 
mais  ces  parties  se  rcploicnt  dans  leurs  articulations 
?ans  qu'aucune  de  leurs  dimensions  soit  altérée;  et 
par  cette  plication ,  qui  s'exécute  comme  une  dé- 
IloIc,  la  plupart  de  ces  parties  sont  subitement  et 
iimpleraent  abaissées,  en  sorte  qu'aucune  d'elles  n'a 
subi  la  moindre  contraction,  le  plus  léger  change- 
ment dans  ses  dimensions  propres.  Ce  n'est  assuré- 
ment point  là  le  caractère  de  Yirritabilitè ,  et  ce 
n'est,  effectivement,  que  dans  les  animaux,  que  des 
parties  peuvent  se  contracter  subitement  sur  elles- 


f  t  )  Il  nous  parait  trident  que  G.  Cuvicr ,  en  établissant  crlte 
ompa  raison,  avait  oublié  ce»  beaux  principes  d'harmonie  dans 
'■<-*  organisation» ,  d'après  lesquels  les  actes ,  si  simples  qu'ils 
—col .  sont  toujours  le  produit  d'organes  ;  on  doit  être  surpris 
Je  ïo'pt  c*  grand  naturaliste ,  dont  les  travaux  ont  fortement 
cuktriboc  à  mettre  ce*  principe»  hors  de  toute  contestation,  les 


mômes ,  changer  alors  leurs  dimensions ,  et  conser- 
ver pendant  la  vie  de  l'animal  ou  pendant  la  durée 
de  leur  intégrité,  la  faculté  de  se  contracter  de  nou- 
veau à  chaque  provocation  d'une  cause  excitante; 
jamais  d'ailleurs  personne  n'a  pu  observer  de  sem- 
blables contractions  dans  quelque  corps  que  ce  soit. 

Dès  qu'on  a  opéré  celte  plication  articulaire  des 
parties  d'une  sensitive,  par  un  attouchement  ou  par 
une  secousse  suffisante,  la  répétition  de  l'attouche- 
ment ou  de  la  secousse  n'y  saurait  plus  alors  pro- 
duire aucun  mouvement.  Pour  renouveler  le  même 
phénomène,  il  faut  attendre  pendant  un  temps  assez 
long,  qui  est  toujours  de  plusieurs  heures,  qu'une 
nouvelle  tension  dans  les  articulations  des  parties 
les  ait  relevées  ou  étendues  ;  ce  qui  ne  s'exécute  que 
très-lentement  lorsque  la  température  est  basse. 

Je  le  répète  :  ce  n'est  point  là  du  tout  le  propre  de 
Yirritabilitè  animale;  celte  faculté  reste  la  même  dans 
les  parlics  qui  en  sont  douées  tant  que  l'animal  est 
vivant,  et  leur  contraclion  peut  se  répéter  de  suite, 
autant  de  fois  que  la  cause  excitante  viendra  la 
provoquer.  D'ailleurs ,  la  contraction  d'une  partie 
animale  n'offre  point  simplement  des  mouvements 
articulaires,  comme  dans  la  sensilive,  mais  un  res- 
serrement subit,  un  raccourcissement  réel  des  par- 
ties, en  un  mol,  un  changement  dans  leurs  dimen- 
sions ;  or,  rien  de  semblable  ne  se  manifeste  dans 
les  plantes. 

Ainsi,  dès  qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  mouvements 
subils  qu'on  observe  dans  certaines  parties  des  plan- 
tes, dites  sensitires,  lorsqu'on  les  touche,  soient  de 
véritables  contractions  ou  des  changements  réels 
dans  les  dimensions  de  ces  parties,  il  est  dès  lors 
évident  que  ces  mouvements  n 'appartiennent  point  à 
Yirritabilitè  :  aussi  ne  sauraient-ils  se  répéter  de 
suite,  dans  tous  les  temps  sans  exception,  comme 
ceux  que  Yirritabilitè  produit  à  la  provocation  de 
toute  cause  excitante. 

Nous  savons  donc  maintenant  que  Yirritabilitè 
n'est  point  la  cause  des  mouvements  cités  des  plan- 
tes, dites  sensilives,  et  qu'il  y  a  une  disparité  mani- 
feste entre  ces  mouvements  et  les  phénomènes  do 
Yirritabilitè  animale.  Mais  quelle  est  la  cause  des 
mouvements  singuliers  des  plantes,  dont  il  est 
question? 

A  cela  je  répondrai  :  que  nous  parvenions  à  con- 
naître positivement  celle  cause,  ou  que  nous  ne 
puissions  que  l'entrevoir  à  l'aide  de  quelque  hypo- 
thèse plausible  et  appuyée  sur  des  faits,  il  n'en  sera 


abandonner  dans  une  question  de  l'importance  de  celle-ci,  qui 
ne  pouvait  être  ju^éc  que  par  leur  application  rationne  lie  et 
profonde.  Lamarck  a  connu  toute  la  difficulté,  l'a  abordée 
avec  une  jraride  supériorité,  et  il  e»l  le  seul  qui  eu  ail  douuc 
une  soluUou  satisfaisante. 
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pas  moins  toujours  très-vrai  que  celte  même  cause 
est  étrangère  à  l'irritabilité  animale. 

Or,  j'ai  cru  apercevoir  cette  cause,  pour  les  plantes 
dites  sensitives,  dans  une  particularité  qui  concerne 
les  émanations  des  fluides  élastiques  et  invisibles 
que  ces  plantes  produisent  dans  le  cours  de  leur 
vie,  comme  les  autres  corps  vivants,  et  cela  d'au- 
tant plus  abondamment  que  la  température  est  plus 
élevée. 

D'abord ,  je  dois  faire  remarquer  que  les  mouve- 
ments observés  dans  les  végétaux  ne  se  bornent  pas 
à  ceux  des  plantes  dites  sensitives;  car  on  en  con- 
naît de  diverses  sortes ,  et  l'on  peut  s'assurer,  par 
un  examen  attentif  de  ces  mouvements,  qu'aucun 
d'eux  n'appartient  à  Y  irritabilité. 

Ensuite,  je  ferai  voir  que  ces  mouvements  pren- 
nent leur  source  dans  différentes  causes,  la  plupart 
facilement  détcrmiuables. 

Les  uns ,  en  effet ,  sont  des  mouvements  subits 
très-visibles,  comme  ceux  de  détente,  d'affaissement 
de  parties,  etc. 

Les  autres ,  au  contraire ,  sont  des  mouvements 
lents  et  insensibles ,  comme  ceux  qui  sont  dus  à  des 
causes  hygrométriques,  pyrométriques,  etc. 

Tous  ne  s'exécutent  et  ne  s'observent  que  dans 
certaines  circonstances.  Quelques-uns  ne  se  renou- 
vellent plus  après  leur  exécution,  comme  ceux  de 
détente  de  certains  fruits  dont  les  graines  sont  lan- 
cées au  loin  par  la  détente  de  leur  péricarpe.  Il  y  en 
a  qui  ne  se  montrent  que  dans  certaines  parties, 
comme  certaines  fleurs,  soit  à  l'époque  de  leur 
épanouissement,  soit  dans  ce  temps  d'effervescence 
particulière  où  les  organes  sexuels  sont  sur  le  point 
d'exécuter  leurs  fonctions. 

Ici,  je  puis  montrer  que  les  mouvements  articu- 
laires de  la  sensitive  sont  de  la  première  sorte,  et 
que  ce  ne  sont  que  des  affaissements  de  parties,  qui 
s'opèrent  par  des  détentes  d'articulations.  Je  ferai 
même  voir  que  les  mouvements  de  Yhedysarum  gy- 
rans  sont  aussi  de  même  sorte,  quoiqu'ils  soient 
moins  subits,  et  que  ces  mouvements  s'exécutent 
de  la  même  manière, c'est-à-dire,  par  la  inèmesorte 
de  cause. 

En  effet,  dans  Yhedysarum  gyrans,  les  mouve- 
ments observés  sont  encore  articulaires,  et  aucune  des 
parties  de  celte  plante  ne  subit  la  moindre  con- 
traction. Ce  sont  les  mêmes  mouvements  singuliers 
de  cet  hedysarum,  qui  m'ont  fait  entrevoir  le  mys- 
1ère  des  faits  relatifs  aux  plantes  dites  sensitives. 

Dans  Yhedymrum  en  question ,  les  mouvements 
des  folioles  étant  toujours  lents  et  graduels ,  el  ne  se 
rendant  bien  sensibles  que  dans  les  temps  chauds , 
temps  où  les  émanations  des  plantes  sont  les  plus 
considérables ,  j'ai  senti  que  des  vésicules  ou  des 
cavités  situées  dans  les  articulations  de  ces  folioles , 


pouvaient  se  remplir  graduellement  de  quelque  éma- 
nation gazeuse  el  élastique  du  végétal ,  el  que  ces 
cavités  pouvaient  par  là  se  distendre  proportionnel- 
lement jusqu'à  un  certain  terme  de  plénitude;  qu'a- 
lors elles  pouvaient  se  vider  et  s'affaisser  aussi  gra- 
duellement. Or,  il  devait  résulter  de  cet  état  de 
choses,  des  alternatives  lentes  d'élévation  et  d'a- 
baissemcnl  de  ces  mêmes  folioles,  qui  décrivent 
une  ligne  demi-circulaire,  sans  qu'aucune  secousse 
ou  cause  étrangère  ait  provoqué  ces  mouvements. 

Celte  cause  simple  et  uniquement  mécanique 
s'accorde  avec  les  émanations  connues  des  plantes, 
el  l'on  sait  que  ces  émanations  de  matières  gazeuses 
et  élastiques  sont  considérables  dans  les  temps 
chauds,  qu'elles  varient  selon  les  plantes  qui  les 
produisent,  qu'elles  sont  odorantes  dans  beaucoup 
de  végétaux,  et  que,  dans  la  fraxincllc  (dictamus 
albus),  elles  sont  susceptibles  de  s'enflammer.  Ainsi, 
cette  cause  me  parait  satisfaire  pleinement  à  l'ex- 
plication du  phénomène  dont  il  s'agit. 

Elle  nous  montre  que  dans  les  plantes  sensitives, 
il  faut  un  attouchement,  une  secousse,  etc.,  pour 
provoquer  l'évacuation  subite  des  vésicules  articu- 
laires ;  tandis  que  dans  Yhesydarum  gyrans,  une 
simple  plénitude  de  ces  vésicules  suflit  pour  les  met- 
tre dans  le  cas  de  commencer  l'évacuation  lente  et 
graduelle  du  gaz  qu'elles  contiennent. 

Lorsqu'on  voudra  réellement  savoir  la  vérité  à 
l'égard  des  objets  dont  il  vient  d'être  question ,  il 
sera  diflicile  de  ne  pas  reconnaître  le  fondement  des 
causes  que  je  viens  d'indiquer. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-positif,  c'est  que,  dans  les 
phénomènes  connus,  soit  de  la  sensitive,  soit  de 
Yhedysarum  gyrans,  soit  de  la  plicalion  subite  des 
feuilles  de  la  dionec,  soit  des  détentes  desétaraines 
du  berberis,  du  redressement  des  fruits  qui  succè- 
dent à  des  fleurs  pendantes ,  soit  enfin  de  divers 
mouvements  observés  dans  les  parties  de  certaines 
fleurs,  il  n'y  a  véritablement  rien  qui  soit  compa- 
rable au  phénomène  de  Yirritabilité  animale,  et 
bien  moins  encore  à  celui  du  sentiment. 

L'irritabilité,  dit-on,  n'est  qu'une  modification 
de  la  sensibilité  :  elle  n'est  pas  une  faculté  spécia- 
lement attribuée  à  l'animal  ;  clic  est  commune  à 
tous  les  êtres  vivants.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  toutes 
les  parties  bien  vivantes  des  animaux  n'en  soienl 
douées  ;  mais  les  végétaux  nous  donnent  aussi  des 
preuves  qu'ils  la  possèdent.  L'action  de  la  lumière  , 
de  l'électricité,  de  la  chaleur,  du  froid,  de  la  sé- 
cheresse, des  acides ,  des  alcalis,  du  mouvement 
communiqué,  etc. ,  etc.,  voilà  autant  de  causes  de 
l'irritabilité  des  végétaux  ;  c'est  à  leurs  effets  qu'on 
doit  rapporter  l'épanouissement  de  certaines  fleurs 
à  des  heures  marquées  dans  le  jour ,  le  sommeil  des 
plantes,  la  direction  de  leurs  tiges,  la  dissémina- 
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(ion  de  leurs  graines ,  les  eschares  plus  ou  moins 
profondes  que  produisent  la  grêle,  le  venl  sec,  etc.  ; 
et  cependant  aucun  de  leurs  organes  ne  commu- 
nique le  mouvement  qu'il  éprouve  à  la  totalité  de 
l'être  qui  y  parait  sensible.  Telle  est  la  manière  dont 
on  croit  prouver  que  V irritabilité  est  une  faculté 
commune  aux  plantes ,  comme  aux  animaux  ! 

On  dit  ailleurs  :  «  Si  les  animaux  montrent  des 
désirs  dans  la  recherche  de  leur  nourriture ,  et  du 
discernement  dans  le  choix  qu'ils  en  font,  on  voit 
les  racines  des  plantes  se  diriger  du  côté  où  la  terre 
est  plus  abondante  en  sucs ,  chercher  dans  les  ro- 
chers les  moindres  fentes  où  il  peut  y  avoir  un  peu 
de  nourriture  ;  leurs  feuilles  et  leurs  branches  se 
dirigent  soigneusement  du  côté  où  elles  trouvent  le 
plus  d'air  et  de  lumière.  Si  l'on  ploie  une  branche 
la  tète  en  bas,  ses  feuilles  vont  jusqu'à  tordre  leurs 
pédicules,  pour  se  retrouver  dans  la  situation  la 
plus  favorable  à  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Est- 
on  sûr  que  cela  ait  lieu  sans  conscience ?•  (Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles,  au  mot  déjà  cité.) 

C'est  ainsi  que,  par  la  citation  de  faits  précipi- 
tamment et  inconvenablemenl  jugés  ,  l'on  introduit 
dans  les  sciences,  des  vues  et  des  principes  dont  il 
est  ensuite  difficile  de  revenir,  parce  qu'ils  ont  une 
apparence  de  fondement  lorsqu'on  ne  les  approfon- 
dit pas,  et  qu'on  a  l'habitude  de  les  considérer  sous 
ces  rapports. 

Quant  à  moi,  je  ne  vois,  dans  aucun  de  ces  faits , 
rien  qui  indique,  dans  le  végétal  qui  les  offre, 
une  conscience,  un  discernement ,  un  choix  ;  rien , 
enûn ,  qui  soit  comparable  au  phénomène  de  Y  irri- 
tabilité animale,  et  encore  moins  k  celui  du  senti- 

Je  sais,  comme  tout  le  monde,  qu'à  raison  de 
leurs  diverses  propriétés ,  les  différents  corps  de  la 
nature ,  vivants  ou  non,  exercent  les  uns  sur  les  au- 
tres des  actions  lorsqu'ils  sont  en  contact,  et  surtout 
lorsqu'au  moins  l'un  d'eux  est  dans  l'état  fluide.  Ce 
n'est  pas  un  motif  pour  supposer  que  ces  corps 
soient  irritables. 

Le  cheveu  de  mon  hygromètre  qui  s'allonge  dans 
les  temps  de  sécheresse  et  se  raccourcit  dans  les 
temps  d'humidité ,  et  la  barre  de  fer  qui  s'allonge 
dans  l'élévation  de  sa  température ,  ne  me  parais- 
sent point  pour  cela  des  corps  irritables. 

Lorsque  le  soleil  agit  sur  le  sommet  fleuri  d'un 
helianthus,  qu'il  hâte  l'évaporation  sur  les  points 
de  la  lige  et  des  pédoncules  qu'il  frappe  par  sa  lu- 
mière ,  qu'il  dessèche  plus  les  fibres  de  ce  côté  que 
celles  de  l'autre ,  et  que  par  suite  d'un  raccourcis- 
sement graduel  de  ces  fibres,  chaque  fleur  se  tourne 
du  côté  d'où  vient  la  lumière ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  là  aucun  phénomène  d'irritabilité,  non  plus  que 
dans  la  branche  ployée  en  bas  qui  redresse  insensi- 
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blement  ses  feuilles  et  sa  sommité  vers  la  lumière 
qui  les  frappe. 

En  un  mot,  lorsque  les  racines  des  plantes  s'in- 
sinuent principalement  vers  les  points  du  sol  qui 
sont  les  plus  humides,  et  qui  cèdent  le  plus  au  nou- 
vel espace  que  l'accroissement  de  ces  racines  exige, 
je  ne  me  crois  pas  autorisé  par  ce  fait  à  leur  attri- 
buer de  l'irritabilité ,  des  perceptions,  du  discerne- 
ment, etc.,  etc. 

Partout,  assurément,  on  voit  des  actions  pro- 
duites et  suivies  de  mouvement,  entre  des  corps  en 
contact  qui  ne  sont  ni  irritables ,  ni  sensibles  , 
puisqu'on  en  observe  de  telles  entre  des  corps  qui 
ne  sont  point  vivants.  Or,  ces  actions  suivies  do 
mouvement  ont  lieu  lorsqu'il  y  a  du  mouvement 
communiqué;  lorsqu'il  se  trouve  quelque  affinité 
qui  s'exerce,  quelque  décomposition  ou  combinaison 
qui  s'opère;  lorsqu'un  corps  reçoit  quelque  in- 
fluence hygrométrique  ou  pyrométrique ,  ou  qu'il 
se  trouve  dans  le  cas  de  subir  un  affaissement  de 
parties,  un  effet  de  détente,  celui  d'une  explosion, 
d'une  rupture,  d'une  compression,  etc.,  etc.  Dans 
tous  ces  cas  et  leurs  analogues,  il  n'y  a  certaine- 
ment aucun  rapport  entre  les  mouvements  lents  ou 
prompts  que  l'on  observe,  et  ceux  qui  appartiennent 
à  V irritabilité  animale.  Or,  ces  derniers  mouve- 
ments ,  qui  ne  se  produisent  que  par  excitation  et 
toujours  dans  des  parties  susceptibles  de  les  renou- 
veler chaque  fois  qu'une  cause  excitante  les  provo- 
quera ,  ne  se  montrent  dans  aucun  autre  corps  de 
la  nature  que  dans  celui  des  animaux. 

C'est  donc  un  fait  positif  que,  hors  des  animaux, 
l'on  ne  trouve  pas  un  seul  exemple  d'un  mouvement 
produit  par  excitation  ;  de  ce  mouvement  singulier, 
toujours  prêt  à  se  renouveler,  et  dans  lequel  les 
rapports  entre  la  cause  et  l'effet  sont  insaisissables; 
de  ce  mouvement,  enfin,  qui  semble  lui-même 
offrir  une  réaction  subite  des  parties  contre  la  cause 
agissante ,  et  qui  ne  ressemble  nullement  à  aucun 
de  ceux  qui  ont  été  observés  dans  les  plantes. 

Mais ,  me  dira  t  on ,  comment  concevoir  l'exis* 
tenec  de  la  vie  dans  un  végétal,  et  par  suite,  la 
possibilité  des  mouvements  vitaux ,  sans  une  cause 
capable  d'opérer  et  d'entretenir  ces  mouvements, 
sans  des  parties  réagissantes  sur  les  fluides ,  en  un 
mot,  sans  l'irritabilité? 

A  cela  je  répondrai  que  l'existence  de  la  vie, 
dans  le  végétal  comme  dans  l'animal ,  se  concevra 
facilement  et  clairement,  lorsqu'on  aura  égard  aux 
conditions  que  j'ai  assignées  pour  que  le  phénomène 
de  la  vie  puisse  se  produire  ;  et  ici,  sans  {'irritabilité, 
ces  conditions  se  trouvent  remplies. 

Un  orgasme  vital  est  essentiel  à  la  conservation 
de  tout  être  vivant  ;  il  fait  partie  de  Y  état  de  choses 
que  j'ai  dit  devoir  exister  dans  un  corps  pour  qu'il 
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puisse  posséder  la  vie,  et  pour  que  ses  mouvements 
vitaux  puissent  s'exécuter.  Or,  cet  orgasme,  quoi- 
que commun  à  tout  corps  vivant,  ne  montre,  dans 
les  végétaux ,  qu'un  Tait  peu  remarquable  et  qui 
n'a  point  attiré  notre  attention;  tandis  qu'il  offre, 
dans  les  animaux ,  un  phénomène  singulier,  et  qui 
n'a  point  jusqu'à  présent  été  expliqué. 

En  effet,  ce  même  orgasme,  qui  a  lieu  dans  tous 
les  points  des  parties  souples  de  tout  végétal  vivant, 
ne  produit ,  dans  les  points  de  ces  parties  souples , 
qu'une  tension  particulière,  qu'une  espèce  d'éré- 
thisme;  au  lieu  que  dans  les  parties  souples  et  non 
médullaires  de  tout  animal,  il  y  constitue  le  phéno- 
mène de  l' irritabilité.  De  part  et  d'autre,  la  compo- 
sition chimique  des  parties  concrètes  de  ces  corps 
vivants ,  donne  lieu  à  la  différence  entre  ces  deux 
sortes  d'orgasme. 

L'espèce  de  tension  ou  d'érélhismo  de  tous  les 
points  des  parties  souples  des  végétaux  vivants,  est 
facile  a  apercevoir  lorsqu'on  y  donne  de  l'attention, 
et  surtout  lorsque  l'on  compare  une  plante  morte 
et  encore  en  place  avec  un  autre  individu  de  la 
même  espèce  qui  jouit  de  la  vie. 

Or,  cette  tension  des  points  des  parties  souples 
de  la  plante  vivaule  est  probablement  le  produit  de 
fluides  élastiques  qui  se  dégagent  sans  cesse  du  vé- 
gétal, y  subsistent  quelque  temps  avant  de  s'en 
exhaler,  et  mettent  ce  corps,  par  leur  formation  et 
leur  exhalation  successives,  dans  le  cas  de  pouvoir 
absorber  les  fluides  du  dehors. 

L'orgasme  dont  il  s'agit  n'est,  dans  les  végétaux, 
qu'à  son  plus  grand  degré  de  simplicité.  Il  y  est 
effectivement  si  faible,  qu'un  coup  de  vent  d'un 
air  très-sec ,  ou  certain  brouillard ,  ou  une  gelée 
suffit  souvent  pour  le  détruire;  ce  qui  fait  périr 
aussitôt  la  plante  ou  celle  de  ses  parties  qui  s'en 
trouve  affectée.  llicn  n'est  plus  commun  que  de  voir 
un  arbrisseau  vigoureux  et  bien  portant  dans  toutes 
ses  parties,  perdre  la  vie  en  moins  de  vingt-quatre 
heures,  soit  dans  une  de  ses  branches,  soit  dans 
tout  son  être,  par  une  des  causes  que  je  viens  de 
citer.  Hais,  tant  que  Y  orgasme,  ou  l'espèce  de  ten- 
sion particulière  des  points  des  parties  souples  du 
végétal,  subsiste,  il  lui  donne  le  pouvoir  d'absor- 
ber les  fluides  de  l'extérieur  en  contact  avec  ses 
parties,  c'est  à-dire,  les  fluides  liquides  par  ses 
racines,  et  les  fluides  élastiques  ou  gâteux  par  ses 
feuilles,  etc.  ;  en  un  mot,  il  lui  donne  la  faculté  de 
vivre. 

C'est  là  que  se  bornent  les  facultés  de  cet  orgasme. 
Il  ne  rend  point  les  parties  souples  de  la  plante  ca- 
pables, par. des  réactions  subites,  de  servir,  ni 
même  de  concourir  aux  mouvements  des  fluides  in- 
térieurs ,  en  un  mol,  aux  mouvements  vitaux.  Cela 
n'est  nullement  nécessaire;  car,  dans  les  végétaux, 


les  mouvements  des  fluides  intérieurs  sont  tou- 
jours les  résultats  évidents  des  excitations,  que  des 
fluides  subtils ,  incoercibles  et  pénétrants  du  dehors 
(le  calorique  et  l'électricité)  viennent  exercer  sur 
eux. 

Ce  qui  prouve  que  ce  que  je  viens  de  dire  ne  s'ap- 
puie point  sur  une  supposition  gratuite,  mais  a  un 
fondement  réel ,  c'est  que  l'observation  atteste  qu'il 
y  a  toujours  un  rapport  parfait  entre  la  température 
des  milieux  environnants  et  l'activité  de  la  végéta- 
tion :  en  sorte  que,  selon  que  la  température  s'abaisse 
ou  s'élève,  la  végétation  et  les  mouvements  des 
fluides  intérieurs  sa  ralentissent  ou  s'accélèrent  pro- 
portionnellement. 

Dans  les  grands  abaissements  de  température , 
comme  dans  l'hiver  de  nos  climats ,  ceux  des  végé- 
taux qui  ne  sont  point  accoutumés  à  supporter  un 
grand  froid  périssent  ;  mais  les  autres,  quoique  con- 
servant encore  leur  orgasme,  ont  leurs  mouvements 
vitaux  tellement  ralentis ,  que  leur  végétation  est 
alors  presque  entièrement  suspendue.  Néanmoins, 
à  un  certain  degré  de  froid ,  leur  orgasme  serait  dé- 
truit, et  dès  lors  le  phénomène  de  la  vie  ne  saurait 
plus  se  produire  en  eux. 

Maintenant ,  s'il  est  vrai  que  l'orgasme  fasse  par- 
tie essentielle  de  l'état  de  choses  nécessaire  à  la  vie 
dans  un  corps,  et  que,  dans  les  végétaux,  cet  or- 
gasme ne  soit  propre  qu'à  leur  donner  le  pouvoir 
d'absorber  les  fluides  de  l'extérieur ,  on  concevra , 
d'une  part ,  que  lorsque  l'absorption  végétale  a  in- 
troduit dans  le  tissu  ou  dans  les  canaux  de  la  plante 
les  fluides  qui  lui  deviennent  propres,  dès  lors  l'ex- 
citation des  fluides  subtils  ou  incoercibles  du  dehors 
(du  calorique,  de  l'électricité,  etc.)  suffit  pour  leur 
donner  le  mouvement  ;  de  l'autre  part ,  on  sentira 
que  lorque ,  par  l'anéantissement  de  l'orgasme ,  le 
végétal  a  perdu  sa  faculté  absorbante ,  alors  ne  se 
pénétrant  que  d'humidité  à  la  manière  des  corps 
poreux  non  vivants ,  selon  l'état  hygrométrique  de 
l'air ,  ce  végétal  n'a  plus  à  l'intérieur  ces  masses  de 
fluides  propres,  celles  que  les  fluides  subtils  ambiants 
faisaient  mouvoir,  et  que,  dès  ce  moment,  la  vie 
n'existe  plus  en  lui. 

Cette  différence  de  l'arbre  vivant  d'avec  l'arbre 
mort  encore  sur  pied,  et  que  les  fluides  subtils  am- 
biants ne  sauraient  plus  vivifier  quoiqu'ils  existent 
toujours ,  s'accorde  avec  l'observation  et  avec  tous 
les  faits  connus.  L'orgasme  étant  détruit,  soit  dans 
telle  branche  de  cet  arbre ,  soit  dans  toutes  ses  par- 
tics  ,  la  vie  ne  saurait  plus  se  manifester  dans  les 
parties  qui  l'ont  perdue. 

V orgasme  que  possèdent  les  végétaux  rivants,  et 
qui  leur  donne  à  tous  leur  faculté  absorbante,  suffit 
donc  pour  les  faire  vivre.  Il  les  met  dans  le  cas  de  se 
passer  de  la  faculté  d'être  irritables}  faculté  que  la 
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composition  chimique  de  leurs  parties  ne  leur  per- 
met point  de  posséder. 

Ainsi,  les  végétaux  ne  sont  point  irritable»,  ne 
jouissent  point  du  sentiment,  cl  ne  sauraient  se  mou- 
Toir.  On  est  même  fondé  à  dire  que,  quelle  que  soit 
la  puissance  de  la  nature ,  et  quelque  temps  qu'elle 
accorde  à  l'organisation  qui  tend  toujours  à  se  com- 
poser, le  propre  des  végétaux  est  tel,  que  jamais 
la  nature  ne  pourra  leur  donner,  ni  la  faculté  de  se 
mouvoir  eux-mêmes ,  ni  celle  de  sentir ,  ni ,  à  plus 
forte  raison  ,  celle  de  se  former  des  idées ,  de  les 
employer  pour  comparer  les  objets,  pour  juger, 
pour  discerner  ce  qui  leur  convient,  etc.  Us  reste- 
ront à  jamais  dans  une  infériorité  de  phénomène  or- 
ganique qui  les  distinguera  toujours  éminemment 
des  animaux. 

Examinons  actuellement  les  caractères  essentiels 
de  ces  derniers,  et  nous  les  opposerons  à  ceux  des  vé- 
gétaux, afin  d'en  apercevoir  les  grandes  différences. 


CHAPITRE  IV. 

D«  animant  en  générai ,  et  de  leur»  caractère»  euenlielt. 

Nous  voici  enfin  parvenu  aux  objets  qui  nous  in- 
téressent directement,  et  que  nous  nous  proposons 
de  faire  connaître  sous  les  véritables  rapports  qui 
les  concernent.  Effectivement,  il  s'agit  ici  des  ani- 
maux, c'est-à-dire,  de  ces  corps  vivants  singuliers, 
qui  se  meuvent  instantanément  et  qui,  la  plupart, 
peuvent  se  déplacer;  de  ces  corps  vivants  qui,  bien 
plus  diversifiés  et  plus  nombreux  en  races  que  les 
végétaux ,  tiennent  de  si  près  par  l'organisation  à 
celle  même  de  l'homme. 

Qui  ne  sait  que  toutes  les  parties  de  la  surface  du 
globe  et  le  sein  de  toutes  les  eaux  liquides,  sont 
remplis  de  ces  êtres  vivants  infiniment  variés  dans 
leur  forme,  leur  organisation  et  leurs  facultés;  et 
qu'ils  offrent  tous  cela  de  particulier,  qu'ils  peuvent 
se  mouvoir  subitement  ou  mouvoir  de  même  cer- 
taines de  leurs  parties,  sans  l'impulsion  d'aucun 
mouvement  communiqué  ! 

Or,  puisque  ces  mêmes  êtres,  si  dignes  de  notre 
admiration  et  de  notre  étude  par  les  facultés  qui 
leur  sont  propres,  se  rapprochent  de  nous  par  l'or- 
ganisation, et  que  les  animaux  sans  vertèbres  que 
nous  voulons  connaître,  en  font  généralement  par- 
tie, essayons  de  fixer  et  de  circonscrire  nettement 
les  caractères  essentiels  qui  les  distinguent.  Les 
preuves  du  fondement  de  ces  caractères  seront  dé- 
veloppées après  leur  exposition. 
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Caractères  essentiels  des  animaux. 

Les  animaux  sont  des  corps  vivants  irritables, 
dont  les  caractères  essentiels  sont  : 

1°  D'avoir  des  parties  instantanément  contractiles 
sur  elles-mêmes,  et  d'être  susceptibles  de  les  mou- 
voir subitement  et  itérativcmcnl; 

2n  D'être  les  seuls  corps  vivants  qui  aient  la  fa- 
culté d'agir,  et  la  plupart  de  pouvoir  se  déplacer; 

3°  Le  n'exécuter  aucun  des  mouvements  de  leurs 
parties,  tant  internes  qu'externes,  qu'à  la  suite 
d'excitations  qui  les  provoquent,  et  de  pouvoir  ré- 
péter de  suite  ces  mouvements  autant  de  fois  que 
la  cause  excitante  les  provoquera  ; 

4°  De  n'offrir  aucun  rapport  saisissablc  entre  les 
mouvements  qu'ils  exécutent  et  la  cause  qui  les 
produit  ; 

15°  D'avoir  leurs  solides,  ainsi  que  leurs  fluides, 
participant  aux  mouvements  vitaux; 

0°  De  se  nourrir  de  matières  étrangères  déjà 
composées;  et  la  plupart  d'avoir  la  faculté  de  digérer 
ces  matières  ; 

7°  D'offrir  entre  eux  une  immense  disparité  dans 
la  composition  de  leur  organisation  et  dans  leurs 
facultés  particulières,  depuis  ceux  qui  ont  l'organi- 
sation la  plus  simple,  jusqu'à  ceux  dont  l'organisa- 
tion est  la  plus  compliquée,  et  dont  les  organes 
spéciaux  intérieurs  sont  les  plus  nombreux  ;  de  ma- 
nière que  leurs  parties  ne  sauraient  se  transformer 
les  unes  dans  les  autres; 

8°  D'être,  les  uns  simplement  irritables,  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  se  meuvent  que  par  des  excitations  qui 
leur  viennent  du  dehors;  les  autres  irritables  et 
sensibles,  ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  se  mouvoir 
par  des  excitations  internes  que  le  sentiment  inté- 
rieur qu'ils  possèdent  produit  en  eux;  les  autres, 
enfin,  irritables,  sensibles  et  intelligents,  ce  qui  les 
rend  capables  de  se  mouvoir  par  des  actes  de  vo- 
lonté, quoique  le  plus  souvent  ils  agissent  sans  pré- 
méditation ; 

9°  De  n'avoir  aucune  tendance,  dans  le  dévelop- 
pement de  leur  corps,  à  s'élancer  perpendiculaire- 
ment au  plan  de  l'horizon,  et  de  n'avoir  aucun 
parallélisme  dominant  dans  les  canaux  qui  contien- 
nent leurs  fluides  ; 

Tels  sont  les  neuf  caractères  essentiels  qui  sont 
généralement  propres  aux  animaux,  et  qui  les  dis- 
tinguent éminemment  de  tout  végétal  quelconque, 
ces  neuf  caractères  étant  tous  en  opposition  et  con- 
tradictoires à  ceux  qui  appartiennent  aux  végétaux. 

Ayant  déjà  prouvé ,  d'une  part,  que  Yirritabilité 
n'existe  nullement  dans  les  végétaux,  comme  elle 
ne  saurait  exister  dans  aucun  corps  inorganique; 
qu'aucun  végétal,  en  effet,  ne  possède  de  parties 
instantanément  et  itéralivement  contractiles  sur 
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elles-mêmes  ;  en  sorte  que  les  mouvements  observés 
dans  différentes  plantes  n'ont  rien  de  comparable 
an  phénomène  de  V irritabilité  animale  ;  et  de  l'autre 
part,  les  zoologistes  sachant  très-bien  qu'il  n'est 
pas  un  seul  animal  qui  ne  soit  muni  de  parties  in- 
stantanément contractiles;  c'est  donc  une  vérité 
incontestable  et  partout  attestée  par  les  faits;  savoir, 
que  les  animaux  sont  les  seuls  corps  de  la  nature 
(au  moins  dans  notre  globe)  qui  soient  doués  de  par- 
ties irritables  et  de  parties  contractiles,  susceptibles 
de  se  mouvoir  subitement  et  iterativement  à  chaque 
provocation  d'une  cause  excitante.  Ils  sont  donc  les 
seuls  corps  de  la  nature  qui  soient  capables  de  se 
mouvoir  par  excitation. 

Si  l'on  recherche,  en  effet,  quelle  est  la  source 
des  mouvements  des  animaux,  on  reconnaîtra  qu'elle 
réside  uniquement  dans  cette  faculté  singulière  de 
leurs  parties  souples,  qui  leur  donne  le  pouvoir  de 
se  contracter  subitement  à  chaque  excitation,  et  de 
réagir  aussitôt  sur  le  point  affecté.  Dès  lors,  la  com- 
paraison de  ces  singuliers  mouvements  avec  tous 
ceux  qne  l'on  peut  observer  ailleurs,  montrera, 
comme  je  viens  de  le  dire,  que  les  animaux  sont 
réellement  les  seuls  corps  connus  qui  soient  dans 
ce  cas. 

Ceux  des  animaux  dont  le  corps  est  entièrement 
gélatineux,  comme  les  infusoires,  les  vrais  polypes, 
les  radiaires  mollasses,  ceux-là,  dis-je,  ont  toutes 
leurs  parties  concrètes  éminemment  irritables,  et 
la  simplicité  de  leur  organisation  fait  propager  l'ef- 
fet de  toute  excitation,  soit  sur  une  grande  portion 
de  leur  corps,  soit  sur  leur  corps  entier.  Or,  comme 
ces  animaux  trouvent  autour  d'eux  ce  qui  peut  les 
nourrir,  car  ils  s'emparent  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
saisir,  et  rejettent  ce  qu'ils  ne  peuvent  digérer,  ils 
n'ont  point  de  mouvements  particuliers  à  exécuter 
pour  un  choix  d'aliments  ;  n'ont  besoin  d'aucuns 
muscles  pour  se  mouvoir  eux-mêmes,  et,  en  effet, 
on  ne  leur  en  connaît  pas  positivement. 

Mais  ceux  qui  sont  plus  avances  dans  la  composi- 
tion de  leur  organisation,  ainsi  que  ceux  qui  ont 
des  parties  dures,  comme  des  téguments  coriaces, 
cornés  ou  crustacés;  ceux-là,  dis-je,  ont  Y  irritabilité 
plus  bornée  dans  ses  effets,  et  possèdent  tous  inté- 
rieurement des  muscles,  c'est-à-dire,  des  parties 
charnues,  irritables,  contractiles  sur  elles-mêmes, 
et  qui  peuvent  se  mouvoir  par  des  excitations  in- 
ternes. Ainsi,  il  n'est  aucun  animal,  depuis  la 
monade  jusqu'à  Y  orang-outang ,  qui  n'ait  de  ces 
parties  contractiles. 


(i)  Les  plantes  Au  la  famille  des  tremelUï,  et  particulière- 
ment les  Osciltatoirttde  Vtrcatit ,  «ont  dans  le  ci* que  je  vient 
de  citer,  et  néanmoin»  ce  «ont  évidemment  des  végétaux.  Ce* 
corps  vivant*  ne  sont  point  irritable»  ;  leur*  mouvement*  oscil- 
latoire* font  toujours  trcs-lents  et  jamais  subit*  ;  ils  sont  plus 


Voilà  des  faits  que  l'observation  constate  à  l'égard 
de  tous  les  animaux,  qui  ne  souffrent  aucune  excep- 
tion nulle  part,  et  qui  ne  se  retrouvent,  ni  dans  les 
végétaux,  ni  dans  les  autres  corps  de  la  nature  :  ils 
doivent  donc  servir  à  caractériser  généralement  les 
animaux. 

Effectivement,  ces  caractères  positifs  nous  seront 
utiles  pour  prononcer  définitivement  sur  la  nature 
de  certains  corps  organisés,  que  les  uns  rapportent 
aux  végétaux,  tandis  que  les  autres  les  regardent 
comme  appartenant  au  règne  animal  (1). 

On  sent  bien  que  je  n'entends  pas  m'occuper  ici 
des  causes  prochaines  et  mécaniques  des  divers 
mouvements  des  animaux  ;  mouvements  qu'ils  exé- 
cutent principalement  dans  leur  locomotion,  comme 
lorsqu'ils  marchent,  courent,  sautent,  rampent, 
volent  ou  nagent  ;  objet  qui  fut  traité  par  Aristote, 
Borelli,  Barthez,  Daudin,  etc.  ;  mais  qu'il  s'agit  de 
la  source  même  où  les  animaux  puisent  la  faculté 
de  se  mouvoir. 

Or,  j'ai  déjà  dit  que  si  l'on  demande  quelles  sont 
les  causes  physiques,  ou  quelle  est  la  source  des 
mouvements  subits  que  les  animaux  peuvent  exécu- 
ter et  répéter,  la  solution  de  celte  question  se  trou- 
vera dans  la  considération  du  fait  que  j'ai  cité, 
savoir  :  que  les  animaux  ne  se  meuvent  que  par 
excitation,  et  qu'eux  seuls,  dans  la  nature,  sont  gé- 
néralement dans  ce  cas. 

On  peut,  effectivement,  se  convaincre  par  l'obser- 
vation que  les  mouvements  des  animaux  ne  sont 
point  communiqués  ;  qu'ils  ne  sont  point  le  produit 
d'une  impulsion ,  d'une  pression ,  d'une  attraction 
ou  d'une  détente;  en  un  mot,  qu'ils  ne  résultent 
point  d'un  effet,  soit  hygrométrique,  soit  pyromélri- 
que;  mais  que  ce  sont  des  mouvements  excités,  dont 
la  cause  excitante,  agissant  sur  des  parties  subite- 
ment contractiles ,  n'est  point  proportionnelle  aux 
effets  produits. 

Dans  les  corps  inorganiques ,  et  même  dans  les 
végétaux,  les  mouvements  des  parties  concrètes, 
quels  qu'ils  soient,  ne  sont  que  communiqués,  ou 
que  détermines  par  quelque  affinité  ou  quelque  élas- 
ticité qui  exerce  son  action;  mais  ils  ne  sont  jamais 
excités  ;  aussi  sont-ils  toujours  proportionnels  aux 
causes  qui  les  produisent.  De  là  vient  que  les  lois 
de  ces  mouvements  se  sont  trouvées  déterminantes, 
et  qu'elles  ont  donné  lieu  à  une  science  particulière 
qu'on  nomme  mécanique,  à  laquelle  les  mathéma- 
tiques sont  applicables  (2). 
Dans  les  animaux,  au  contraire,  les  mouvements 


ou  moin*  apparent*  en  raison  de  la  température,  et  aucune 
excitation  particulière  ne  le*  fait  varier.  P< oyez  Vice***, 
Hisl.  tUt  Con/ervet ,  p.  i63  et  suiv.      (Noie  de  Lama rc Je.) 

(i)  On  m'objectera  peut-être ,  comme  exception  au  principe 
que  je  viens  de  poser,  que  le»  matières  qui  entrent  en  fermtn- 
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subits  qu'on  leur  observe  ne  s'opérant  que  par  des 
excitations  sur  des  parties  concrètes,  mais  molles  et 
contractiles,  on  ne  trouve  plus  de  rapports  déter- 
minables  entre  la  cause  excitante ,  sa  force  et  les 
mouvements  produits  ;  la  nature  même  des  mouve- 
ments d'une  partie  qui  se  contracte,  semble  opposée 
à  ceux  qu'ailleurs  les  causes  physiques  exécutent. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  voit  que  les 
animaux  diffèrent  énormément,  par  leur  nature, 
des  autres  corps  vivants  dépourvus  de  parties  irri- 
table», tels  que  les  végétaux.  Aussi,  possèdent-ils, 
dans  l'irritabilité  qui  leur  est  exclusivement  propre, 
une  cause  de  supériorité  de  moyens  qui  a  permis  à 
la  nature  d'établir  progressivement  en  eux  les  dif- 
férentes facultés  qu'on  leur  connaît. 

Cependant,  un  caractère  aussi  frappant,  aussi 
tranché  que  celui  que  je  viens  de  citer,  ne  fut  réel- 
lement point  saisi  jusqu'à  présent,  puisque  de  notre 
temps  on  a  cherché  à  l'étendre  jusques  aux  végétaux, 
c'est-à-dire,  à  des  êtres  qui  ne  le  possèdent  point. 

De  même,  n'a-t-on  point  attribué  généralement  à 
tous  les  animaux  la  faculté  de  se  mouvoir  volontai- 
rement, et  celle  de  sentir,  sans  examiner  auparavant 
ce  que  peuvent  être  le  sentiment  et  la  volonté  f 

Et,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  cité  (1),  ne  pré- 
tend-on pas  que  les  organes  essentiels  à  l'animalité 
sont  ceux  des  sensations  et  du  mouvement.  Or, 
comme  ces  organes  sont  des  nerfs  et  des  muscles,  il 
s'ensuit  que  tout  animal  doit  en  être  pourvu!  Néan- 
moins, étant  forcé  de  convenir  qu'on  ne  les  retrouve 
plus  dans  quantité  d'animaux  imparfaits,  on  suppose 
que  ces  organes  y  existent  toujours ,  et  qu'ils  sont 
mêlés  et  confondus  dans  la  substance  irritable  et 
sensible  de  ces  animaux. 

On  nous  dit  ensuite,  dans  le  même  ouvrage  ,'que 
c'est  la  manière  dont  s'exerce  la  nutrition  qui  four- 
nit le  meilleur  caractère  dislinctif  entre  les  animaux 
et  les  végétaux;  et  pour  le  prouver,  on  assure  que 
tous  les  animaux  connus  possèdent  une  cavité  in- 
testinale qui  a  nécessairement  pour  entrée  une  ou 
plusieurs  bouches. 

Ces  assertions,  qu'on  ne  s'est  pas  mis  en  peine  de 
prouver,  parce  que  la  considération  de  quantité 
d'animaux  en  eût  rendu  les  preuves  trop  difficiles  à 
établir,  montrent  une  prévention  très-forte  en  faveur 
des  anciennes  opinions  que  l'on  s'était  formées  des 
animaux,  quoique  nos  connaissances  actuelles  ne 
les  permettent  plus.  Elles  ne  sont  propres  qu'à  rc- 


lation  ont  alors  des  mouvement*  excitât.  Maison  te  tromperait 
à  cet  égard  ;  car ,  outre  que  le*  corpt  qui  fermentent  se  dé- 
I  ruinent ,  ce  qui  n'a  point  lieu  dan*  le*  animaux  qui  se  meurent, 
je  ne  voit  ps»  que  le»  mouvements  de*  eorp*  qui  fermentent 
•oicat  en  rien  comparable*  aux  mouvement*  excité*  de*  ani- 
maux ,  aucune  de*  partie* de  ce*  corpt  n'étant  contractile. 

(  Note  de  Lamarck.) 


larder  les  progrès  de  la  zoologie ,  et  l'on  peut  dire 
maintenant  qu'aucune  d'elles  n'offre  le  vrai  carac- 
tère qui  distingue  les  animaux  des  végétaux. 

En  niant  formellement  ces  assertions,  parce 
qu'elles  sont  évidemment  contraires  à  la  marche  quo 
suit  la  nature  dans  ses  productions  ;  qu'elles  le  sont 
à  l'ordre  progressif  de  la  formation  des  organes  spé- 
ciaux qui  seuls  donnent  lieu  à  des  facultés  particu- 
lières; et  surtout  qu'elles  le  sont  à  la  nécessité  des 
appareils  d'organes  compliqués  qui  sont  indispen- 
sables pour  des  facultés  très-émincnlcs  ;  voici  celles 
que  je  leur  substitue,  et  que  j'appuierai  de  preuves 
telles,  qu'il  faudra  bien  un  jour  les  admettre. 

Sans  doute,  quelques  animaux  des  plus  parfaits 
sont  doués  de  facultés  d'intelligence,  et  peuvent 
agir  par  des  actes  de  volonté,  c'est-à-dire,  à  la  suite 
d'une  préméditation  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  tous 
les  animaux  aient  la  faculté  de  se  mouvoir  ainsi  par 
les  suites  d'une  volonté  ; 

Sans  doute,  beaucoup  d'animaux  peuvent  éprou- 
ver des  tentations;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  les 
animaux  jouissent  tous  de  la  faculté  de  sentir; 

Sans  doute,  il  n'y  a  que  des  nerfs  qui  soient  les 
organes  des  sensations;  mais  il  n'est  pas  vrai  que 
tous  les  nerfe  soient  propres  à  la  production  de  sen- 
timent ; 

Sans  doute,  beaucoup  d'animaux  sont  pourvus 
de  nerfs;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  tous  les  animaux 
en  soient  munis  d'une  mauîèrc  quelconque  ; 

Sans  doute,  quantité  d'animaux  se  meuvent  par 
un  système  musculaire  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  que 
tous  les  animaux  aient  des  muscles  et  puissent  en 
avoir  ; 

Sans  doute,  enGn,  un  très-grand  nombre  d'ani- 
maux possèdent  une  cavité  intestinale,  organe  spé- 
cial pour  la  digestion  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  tous 
les  animaux  soient  munis  d'un  pareille  cavité,  qu'ils 
aient  tous  une  ou  plusieurs  bouches,  et  que  tous  di- 
gèrent. 

Certes ,  si  ces  assertions  sont  fondées ,  il  doit  en 
résulter  que  tout  ce  qui  a  été  dit  de  Vanimal  est 
fort  inconvcnablc ,  ne  saurait  fonder  solidement  la 
philosophie  des  sciences  zoologiqucs,  et  probable- 
ment ne  provient  que  de  ce  qu'on  a  généralisé  in- 
considérément ce  qui  a  été  observé  dans  les  animaux 
les  plus  parfaits. 

J'ai  déjà  donné  les  motifs  sur  lesquels  se  fondent 
quelques-unes  de  ces  assertions  ;  je  donnerai  bientôt 


raison  devront  d'abord  consulter  le*  traité»  élémentaire*  de 
chimie  pour  *c  faire  une  juste  idée  de  la  fermentation  et  de  la 
cause  du  mouvement  qu  elle  produit  dan*  let  corpt  soumit  à 
ton  action  :  c'est  une  décomposition  avec  dégagement  de  gaz 
qui  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec  les  mouvement*  de» 
animaux. 

(i)  Voyez  le  Diet.  des  Sciences  naturelles,  an  net  Aaiati, 
ptg.  161. 
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ceux  qui  concernent  les  nôtres;  mais  auparavant  je 
dois  poser  tes  axiomes  ou  principes  suivants,  qui 
sont  les  conséquences  des  six  principes  fondamen- 
taux présentés  dans  mon  premier  discours  (pag.  7), 
et  qui  s'accordent  arec  tous  les  faits  observés. 

Principe*  ou  Axiome»  xoologique*. 

Ie  Nulle  sorte  ou  nulle  particule  de  matière  ne 
saurait  avoir  en  elle-même  la  propriété  de  se  mou- 
voir, ni  celle  de  vivre,  ni  celle  de  sentir,  ni  celle  de 
penser  ou  d'avoir  des  idées  ;  et  si,  hors  de  l'homme, 
l'on  observe  des  corps  doués,  soit  de  toutes  ces  fa- 
cultés, soit  de  quelqu'une  d'entre  elles,  on  doit  con- 
sidérer alors  ces  facultés  comme  des  phénomènes 
physiques  que  la  nature  a  su  produire,  non  par 
l'emploi  de  telle  matière  qui  possède  elle-même  telle 
ou  telle  de  ces  facultés,  mais  par  l'ordre  cl  l'état  de 
choses  qu'elle  a  institués  dans  chaque  organisation 
et  dans  chaque  système  d'organes  particulier; 

3°  Toute  faculté  animale,  quelle  qu'elle  soit,  est 
un  phénomène  organique;  et  celle  faculté  résulte 
d'un  système  ou  appareil  d'organes  qui  y  donne 
lieu,  en  sorte  qu'elle  en  est  nécessairement  dépen- 
dante ; 

3°  Plus  une  faculté  est  éminente,  plus  le  système 
d'organes  qui  la  produit  est  composé  et  appartient 
à  une  organisation  compliquée  ;  plus  aussi  son  mé- 
canisme est  difficile  à  saisir.  Mais  celle  faculté  n'en 
est  pas  moins  un  phénomène  d'organisation,  et  est 
en  cela  purement  physique  ; 

4°  Tout  système  d'organes  qui  n'est  pas  commun 
i  tous  les  animaux,  donne  lieu  à  une  faculté  qui  est 
particulière  à  ceux  qui  le  possèdent;  et  lorsque  ce 
système  spécial  n'existe  plus  ,  la  faculté  qu'il  pro- 
duisait ne  saurait  plus  exister  (1); 

l»°  Comme  l'organisation  elle-même,  tout  système 
d'organes  particulier  est  assujetti  à  des  conditions 
nécessaires  pour  qu'il  puisse  exécuter  ses  fonctions  ; 
et  parmi  ces  conditions,  celle  de  faire  partie  d'une 
organisation  dans  le  degré  de  composition  où  on 
l'observe,  est  au  nombre  des  essentielles  (2)  ; 

6°  L' irritabilité  des  parties  souples,  quoique  dans 
différents  degrés,  selon  leur  nature,  étant  une  fa- 
culté commune  à  tous  les  animaux,  n'est  point  le 
produit  d'aucun  système  d'organes  particulier  dans 
ces  parties;  mais  elle  est  ccluidcl'étatchiroique,  des 
substances  de  ces  êtres,  jointà  l'ordre  de  choses  qui 
existe  dans  le  corps  animal  pour  qu'il  puisse  vivre  ; 


(i)  Ce  principe  e*t  d'uoe  vérité  incontestable ,  et  il  e»t  I  ex- 
pression d'un  fait  important  dan»  le»  animaux.  Ce  fait  peut  être 
aurore  emose  de  celte  manière-ci  :  point  d'acte  «ai»  l'iDsiru- 


encore  eipoaé  de  celte  manière-ci 
meut  de  cet  acte  ;  point  de  fonction  tan*  l'organe  de  cette  fouc- 

""ît)  Suppo»«r  dans  une  monade,  dans  une  hydre ,  etc.,  l'émi- 


7°  La  nature,  dans  toutes  ses  opérations,  ne  pou* 
vant  procéder  que  graduellement,  n'a  pu  produire 
tous  les  animaux  à  la  fois  :  elle  n'a  d'abord  formé 
que  les  plus  simples,  et  passant  de  ceux-ci  jusques 
aux  plus  composés,  elle  a  établi  successivement  en 
eux  différents  systèmes  d'organes  particuliers,  les  a 
multipliés,  en  a  augmenté  déplus  en  plus  l'énergie, 
et,  les  cumulant  dans  les  plus  parfaits,  elle  a  fait 
exister  tous  les  animaux  connus,  avec  l'organisation 
et  les  facultés  que  nous  leur  observons.  Or,  elle  n'a 
rien  fait  absolument,  ou  elle  a  fait  ainsi. 


Sachant  parfaitement,  par  mes  éludes  des  ani- 
maux, combien  ces  principes  sont  fondés,  ces 
mêmes  principes  me  dirigeront  désormais  dans 
l'exposition  que  je  ferai  des  facultés  que  possèdent 
les  animaux  que  nous  considérerons. 

Mais  auparavant,  il  convient  de  fixer  la  définition 
précise  qui  caractérise  les  coupes  principales,  parmi 
les  corps  naturels  ;  coupes  dont  j'ai  fait  l'exposition 
des  caractères  avec  détail.  Or,  ces  coupes  principales 
sont  les  corps  inorganique*  et  les  corps  vivant*,  et 
parmi  ceux-ci  les  végétaux  et  les  animaux. 

Définition  de  chacune  de*  deux  coupe*  primaire* 
gui  partagent  le*  production*  de  la  nature. 

—  Les  corp*  inorganique*  sont  ceux  en  qui  l'état 
des  parties  ne  permet  pas  au  phénomène  de  la  vie 
de  s'exécuter  en  eux,  quelque  relation  qu'ils  aient 
avec  les  causes  excitatrices  de  l'extérieur. 

—  Les  corps  vivant*  sont  ceux  en  qui  un  ordre  de 
choses  et  un  état  des  parties ,  permettent  à  des 
causes  excitatrices  d'y  produire  le  phénomène  de  la 
vie,  qui  en  amène  plusieurs  autres. 

Définition  de  chacune  des  deux  coupe*  principale» 
qui  divisent  le*  corp*  vivants. 

—  Les  végétaux  sont  des  corps  vivants  non  irri- 
tables ,  incapables  de.  contracter  instantanément  et 
iléralivement  aucune  de  leurs  parties  sur  elles- 
mêmes,  et  dépourvus  de  la  faculté  d'agir,  ainsi  que 
de  celle  de  se  déplacer. 

—  Les  animaux  sont  des  corps  vivants  doués  de 
parties  irritables,  contractiles  instantanément  et  ité- 
rativement  sur  elles-mêmes  ;  ce  qui  leur  donne  à 


nente  faculté'  de  sentir,  quoiqu'il  «oit  irapowiblc  d'y  trouver  le 
tyslcmc  d'organe»  compliqué  qui ,  aeul,  peut  donner  lieu  à  celte 
faculté,  c'en  une peruée  contraire  au*  foi*  de  l'organuation,  et 
à  la  marche  que  la  nature  ert  obligée  de  «uwe  dan»  tout  ce 
qu'elle  produit. 


Wot*d4kUu»anlr.) 
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tous  la  faculté  d'agir,  et  à  la  plupart  celle  de  se  dé- 
placer. 

Ces  définitions  sont  claires,  positives,  à  l'abri  de 
loulc  objection,  et  ne  rencontrent  aucune  exception 
nulle  part. 

Que  l'on  oppose  maintenant  ces  caractères  des 
animaux  à  ceux  exposés  ci-dessus  qui  appartiennent 
aux  végétaux,  l'on  sera  convaincu  de  la  réalité  de 
celte  ligne  de  démarcation  tranchée  que  la  nature 
a  établie  entre  les  uns  et  les  autres  de  ces  corps 
rivants. 

CoQséqucmment,  les  auteurs  qui  indiquent  un 
passage  insensible  des  animaux  aux  végétaux  parles 
pdfpe*  et  les  infusoires  qu'ils  nomment  zoophytes 
oo  animaux-plantes ,  montrent  qu'ils  n'ont  aucune 
idée  juste  de  la  nature  animale,  ni  de  la  nature  vé- 
gétale, cl  abusés  eux-mêmes,  ils  exposent  à  l'erreur 
tous  ceux  qui  n'ont  de  ces  objets  que  des  connais- 
sances superficielles. 

Les  polypes  et  les  infusoires  ont  même  si  peu  de 
rapports  avec  aucun  végétal  quelconque,  que  ce  sont, 
de  tons  les  animaux,  ceux  en  qui  V irritabilité  ou  la 
contraclilité  subite  des  parties  à  le  plus  d'éminence. 

J'ai  déjà  dit  que,  si,  sous  une  seule  considération, 
Ton  peut  rapprocher  les  animaux  très-imparfaits  que 
constituent  les  infusoires,  les  polypes,  etc.,  des  al- 
yw»,  des  champignons,  des  lichens,  et  autres  végé- 
taux aussi  très-imparfaits,  ce  ne  peut  être  que  sous 
le  rapport  d'une  grande  simplicité  d'organisation  de 
parle!  d'autre. 

Or,  la  nature  suivant  partout  une  mémo  marche, 
cl  étant  partout  encore  assujettie  aux  mêmes  lois, 
il  est  évident  que  si,  pour  former  les  végétaux  et 
les  animaux,  elle  a  travaillé,  d'un  côté  sur  des  ma- 


tériaux d'une  nature  particulière,  et  de  l'autre  sur 

des  matériaux  dont  la  composition  chimique  était 
différente,  ses  produits  sur  les  premiers  n'ont  pu 
être  les  mêmes  que  ceux  qu'elle  a  pu  faire  exister 
dans  les  seconds.  C'est  ce  qui  est  effectivement  ar- 
rivé ;  car,  très-bornée  dans  ses  moyens,  relativement 
aux  végétaux,  la  nature  n'a  pu  établir  en  eux  l'irri- 
tabilité, et,  par  cette  privation,  ces  corps  vivants 
sont  restés  dans  une  grande  infériorité  de  phénomè- 
nes, comparativement  aux  animaux.  Enfin,  comme 
la  nature  a  commencé  en  même  temps  les  uns  et  les 
autres,  ils  ne  forment  point  une  chaîne  unique,  mais 
deux  branches  séparées  i  leur  origine,  oùclles  n'ont 
de  rapports  que  par  la  simplicité  d'organisation  des 
uns  et  des  autres.  Voilà  ce  qu'attesteront  toujours 
l'observation  de  ces  deux  sortes  de  corps  vivants,  et 
l'étude  de  la  nature. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Vanimal,  que 
nous  pouvons  même  distinguer  le  plus  imparfait dea 
animaux,  du  végétal  le  plus  simple  eu  organisation, 
nous  avons,  à  l'égard  des  premiers,  quantité  d'objets 
très-importants  i  considérer,  si  nous  voulons  réel» 
lement  les  connaître. 

D'abord,  quoiqu'il  soit  prouvé  qu'il  n'y  ait  point 
de  chaîne  réelle  entre  toutes  les  productions  de  la 
nature ,  qu'il  n'y  en  ait  même  point  entre  tous  les 
corps  vivants,  puisque  les  végétaux  ne  sauraient  so 
lier  aux  animaux  par  une  véritable  nuance,  pour 
montrer  l'unité  du  plan  qu'a  suivi  la  nature,  dans 
U  formation  des  animaux,  je  vais  constater,  dans  la 
seconde  partie,  l'existence  d'une  progression  dans  la 
composition  de  l'organisation  des  animaux,  ainsi  que 
dans  le  nombre  et  l'éminence  des  facultés  <— ,; 
obtiennent. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


t  l'existence  rni  progression  nans  iè.  composition  as  l'organisation  >bs  animaux,  ainsi  qvi  bans 

LE  NOMBRE  ET  L'EMINENCE  SES  ÏACDLTES  QU'ILS  EN  OBTIENNENT. 


Il  s'agit  maintenant  de  constater  l'existence  d'an 
fait  qui  mérite  toute  l'attention  de  ceux  qui  étudient 
la  nature  dans  les  animaux;  d'un  fait  entrevu  de- 
puis bien  des  siècles,  jamais  parfaitement  saisi,  tou- 
jours exagéré  et  dénaturé  dans  son  exposition  ;  d'un 
fait,  en  un  mot,  dont  on  s'est  servi  pour  étayer  des 
suppositions  entièrement  imaginaires. 


Ce  fait,  le  plus  important  de  tout  ceux  qu'on  ait 
remarqués  dans  l'observation  des  corps  vivants, 
consiste  dans  l'existence  d'une  composition  progres- 
sive de  l'organisation  des  animaux,  ainsi  que  d'un 
accroissement  proportionné  du  nombre  et  de  l'émi- 
nence des  facultés  de  ces  êtres. 

Effectivement,  si  l'on  parcourt,  d'une  extrémité  à 
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Vautre,  la  série  des  animaux  connus,  distribués 
d'après  leurs  rapports  naturels,  et  en  commençant 
par  les  plus  imparfaits;  et  si  Ton  s'élève  ainsi,  de 
classe  en  classe,  depuis  les  infusoires  qui  commen- 
cent cette  série,  jusqu'aux  mammifères  qui  la 
terminent,  on  trouvera,  en  considérant  l'état  de 
l'organisation  des  différents  animaux,  des  preuves 
incontestables  d'une  composition  progretsive  de 
leurs  organisations  diverses,  et  d'un  accroissement 
proportionné  dans  le  nombre  et  l'éminencc  des  fa- 
cultés qu'ils  en  obtiennent;  enfin,  l'on  sera  con- 
vaincu que  la  réalité  de  la  progression  dont  il  s'agit, 
est  maintenant  un  fait  observé  et  non  un  acte  de 
raisonnement. 

Depuis  que  j'ai  mis  ce  fait  en  évidence,  on  a  sup- 
posé que  j'entendais  parler  de  l'existence  d'une 
chaîne  non  interrompue  que  formeraient,  du  plus 
simple  au  plus  composé,  tous  les  êtres  vivants,  en 
tenant  les  uns  aux  autres  par  des  caractères  qui  les 
lieraient  et  se  nuanceraient  progressivement  ;  tandis 
que  j'ai  établi  une  distinction  positive  entre  les  vé- 
gétaux et  les  animaux,  ctque  j'ai  montré  que,  quand 
même  les  végétaux  sembleraient  se  lier  aux  animaux 
par  quelque  point  de  leur  série,  au  lieu  de  former 
ensemble  une  chaîne  ou  une  échelle  graduée,  ils 
présenteraient  toujours  deux  branches  séparées, 
très-distinctes,  et  seulement  rapprochées  à  leur  base, 
sous  le  rapport  de  la  simplicité  d'organisation  des 
êtres  qui  s'y  trouvent.  On  a  même  supposé  que  je 
voulais  parler  d'une  chaîne  existante  entre  tous  les 
corps  de  la  nature,  et  l'on  a  dit  que  cette  chatue 
graduée  n'était  qu'une  idée  reproduite,  émise  par 
Bonnet,  et  depuis  par  beaucoup  d'autres.  On  aurait 
pu  ajouter  que  cette  idée  est  des  plus  anciennes, 
puisqu'on  la  retrouve  dans  les  écrits  des  philosophes 
grecs.  Mais  celte  môme  idée,  qui  prit  probablement 
sa  source  dans  le  sentiment  obscur  de  ce  qui  a  lieu 
réellement  à  l'égard  des  animaux,  et  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  le  fait  que  je  vais  établir,  est  for- 
mellement démentie  par  l'observation  à  l'égard  de 
plusieurs  sortes  de  corps  maintenant  bien  con- 
nus (1). 

Assurément,  je  n'ai  parlé  nulle  part  d'une  pareille 
chaîne  :  je  reconnais  partout,  au  contraire,  qu'il  y 
a  une  distance  immense  entre  les  corps  inorgani- 
ques et  les  corps  vivants,  et  que  les  végétaux  ne  se 
nuancent  avec  les  animaux  par  aucun  point  de  leur 
série.  Je  dis  plus  ;  les  animaux  mêmes  qui  sont  le 
sujet  du  fait  que  je  vais  exposer,  ne  se  lient  point 
les  uns  aux  autres  de  manière  à  former  une  série 
simple  et  régulièrement  graduée  dans  son  étendue. 


(i)CVsl  donc  à  tort  que  M.  Geoffroy  Saiat-llilairc,  dan»  «on 
opuscule  intitule  Paliontographl* ,  dans  la  note  de  la  page  n, 
a  allribuo  i  Lamarck  une  epiuwa  qull  repousse  ici  avec  juste 


Aussi,  dans  ce  que  j'ai  à  établir,  il  n'est  point  du  tout 
question  d'une  pareille  chaîne,  car  elle  n'existe  pas. 

Mais  le  sujet  que  je  me  propose  ici  de  traiter, 
concerne  une  progression  dans  la  composition  de 
l'organisation  de*  animaux ,  ne  recherchant  cette 
progression  que  dans  les  masses  principales  ou  clas- 
siques, et  ne  considérant  partout  la  composition  de 
chaque  organisation  que  dans  son  ensemble,  c'est- 
à-dire  dans  sa  généralité.  Or,  il  s'agit  de  savoir  si 
cette  progression  existe  réellement;  si  le  nombre  et 
le  perfectionnement  des  facultés  animales  se  trou- 
vent partout  en  rapport  avec  elles ,  et  si  l'on  peut 
actuellement  regarder  cette  même  progression 
comme  un  fait  positif,  ou  si  ce  n'est  qu'un  système. 

Qu'il  y  ait  des  lacunes  connues  en  diverses  parties 
de  l'échelle  que  forme  cette  progression,  et  des  ano- 
malies à  l'égard  des  systèmes  d'organes  particuliers 
qui  se  trouvent  dans  différentes  organisations  ani- 
males, lacunes  et  anomalies  dont  j'ai  indiqué  les 
causes  dans  ma  Philosophie  zoologiquc,  cela  importe 
très-peu  pour  l'objet  considéré,  si  l'existence  de  la 
progression  dont  il  s'agit  est  un  fait  général  et  dé- 
montré, et  si  ce  fait  résulte  d'une  cause  pareillement 
générale,  qui  y  aurait  donné  lieu. 

A  la  vérité,  on  a  reconnu  qu'il  était  possible  d'éta- 
blir, dans  la  distribution  des  animaux ,  une  espèce 
de  suite  qui  paraîtrait  s'éloigner  par  degrés  d'un 
type  primitif;  et  que  l'on  pouvait,  par  ce  moyen, 
former  une  échelle  graduée,  disposée,  soit  du  plus 
composé  vers  le  plus  simple,  soit  du  plus  simple 
vers  le  plus  composé.  Mais  on  a  objecté  que ,  pour 
pouvoir  ainsi  établir  une  série  unique,  il  fallait  con- 
sidérer chacune  des  organisations  animales  dans 
l'ensemble  de  ses  parties;  car,  si  l'on  prend  en  con- 
sidération chaque  organe  particulier,  on  aura  autant 
de  séries  différentes  à  former,  que  l'on  aura  pris 
d'organes  régulateurs ,  les  organes  ne  suivant  pas 
tous  le  même  ordre  de  dégradation.  Cela  montre , 
a-t-on  dit,  que,  pour  faire  une  échelle  générale  de 
perfection ,  il  faudrait  calculer  l'effet  résultant  de 
chaque  combinaison;  ce  qui  n'est  presque  pas 
possible.  (Cuvier,  Anal,  comp.,  vol.  1,  p.  59.) 

La  première  partie  de  ce  raisonnement  est  sans 
doute  très-fondée;  mais  la  suite  et  surtout  la  con- 
clusion ,  selon  moi ,  ne  sauraient  l'être  ;  car  on  y 
suppose  la  nécessité  d'une  opération  que  je  trouve 
au  contraire  fort  inutile ,  et  dont  les  éléments  se- 
raient très-arbitraires.  Cependant,  celte  conclusion 
peut  en  imposer  à  ceux  qui  n'ont  point  sullisamment 
examiné  ce  sujet,  et  qui  ne  donnent  que  peu  d'at- 
tention à  l'étude  des  opérations  de  la  nature. 


raiton.  Cette  opinion  n'est  pas  non  plus  dans  rhydrogL-oloffio 
de  Lamarck,  comme  le  dit  M.  Geoffroy  dans  la  note  citée. 
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Voilà  l'inconvénient  de  raisonner,  à  l'égard  des 
choses  observées,  d'après  la  supposition  d'une  seule 
cause  agissante  pour  la  progression  dont  il  s'agit , 
avant  d'avoir  recherché  s'il  ne  s'en  trouve  pas  une 
autre  qui  ait  le  pouvoir  de  modifier  ça  et  là  les  ré- 
sultats de  la  première.  En  effet ,  on  n'a  vu ,  dans 
toutes  ces  choses,  que  les  produits  d'une  cause  uni- 
que, que  ceux  compris  dans  l'idée  qu'on  se  fait  des 
opérations  de  la  nature;  et  cependant  il  est  facile 
de  s'apercevoir  que  ces  mêmes  choses  proviennent 
de  l'action  de  deux  causes  fort  différentes,  dont 
Tune,  quoique  incapable  d'anéantir  la  prédominance 
de  l'autre ,  Tait  néanmoins  très-souvent  varier  ses 
résultats. 

Le  plan  des  opérations  de  la  nature  à  l'égard  de 
la  production  des  animaux ,  est  clairement  indiqué 
par  celle  cause  première  et  prédominante  qui  donne 
à  la  vie  animale  le  pouvoir  de  composer  progressi- 
vement l'organisation ,  et  de  compliquer  et  perfec- 
tionner graduellement,  non-seulemcnl  l'organisation 
dans  son  ensemble,  mais  encore  chaque  système 
d'organes  particulier,  à  mesure  qu'elle  est  parvenue 
à  les  établir.  Or,  ce  plan,  c'est-à-dire,  cette  compo- 
sition progressive  de  l'organisation,  a  été  réellement 
exécuté  par  celle  cause  première,  dans  les  différents 
itjiroaux  qui  existent. 

Mais  une  cause  étrangère  à  celle-ci ,  cause  acci- 
dentelle et  par  conséquent  variable,  a  traversé  çà  et 
là  l'exécution  de  ce  plan,  sans  néanmoins  le  détruire, 
comme  je  vais  le  prouver.  Celte  cause ,  effective- 
ment, a  donné  lieu,  soit  aux  lacunes  réelles  de  la 
série,  soit  aux  rameaux  finis  qui  en  proviennent 
dans  divers  points  et  en  altèrent  la  simplicité,  soit, 
enfin ,  aux  anomalies  qu'on  observe  parmi  les  sys- 
tèmes d'organes  particuliers  des  différentes  organi- 
sations. 

Voilà  pourquoi,  dans  les  détails,  l'on  trouve  sou- 
vent ,  parmi  les  animaux  d'une  classe ,  parmi  ceux 
mêmes  qui  appartiennent  à  une  famille  très-natu- 
relle ,  que  les  organes  de  l'extérieur,  et  même  que 
les  systèmes  d'organes  particuliers  intérieurs,  ne 
suivent  pas  toujours  une  marche  analogue  à  celle  de 
la  composition  croissante  de  l'organisation.  Ces 
anomalies  n'empêchent  pas,  néanmoins,  que  la  pro- 
gression dont  il  s'agit,  ne  soit  partout  éminemment 
reconnaissait  dans  la  série  des  masses  classiques 
qui  distinguent  les  animaux  ;  la  cause  accidentelle 
citée  n'ayant  pu  altérer  la  progression  en  question , 
que  dans  des  particularités  de  détail,  et  jamais  dans 
la  généralité  des  organisations. 


(i)  Il  y  •  donc ,  d'aprè»  Lamarrk  ,  denx  caute*  toujours  agit- 
vjdU  i  sur  le»  animaux ,  l'une  qui  tend  à  U»  perfectionner  d'une 
runu  rc  uniforme  dan»  leur  organisation  ,  I  autre  modifiant  ir- 
nçuucrcineut  ces  perfectionnement* ,  parce  qu'cUo  agit  wloo 


J'ai  montré  dans  ma  Ph  ilosoph  ie  soologique  (vol .  1 , 
p.  220) ,  que  cette  seconde  cause  résidait  dans  les 
circonstances  très-différenles  où  se  sont  trouvés  les 
divers  animaux,  en  se  répandant  sur  les  différents 
points  du  globe  et  dans  le  sein  de  ses  eaux  liquides  ; 
circonstances  qui  les  ont  forcés  à  diversifier  leurs 
actions  et  leur  manière  de  vivre ,  à  changer  leurs 
habitudes,  et  qui  ont  influé  à  faire  varier  fort  irré- 
gulièrement, non-seulement  leurs  parties  externes, 
mais  même,  tantôt  telle  partie  et  tantôt  telle  autre 
de  leur  organisation  intérieure  (1). 

C'est  en  confondant  deux  objets  aussi  distincts  ; 
savoir  :  d'une  part,  le  propre  du  pouvoir  de  la  vie 
dans  les  animaux,  pouvoir  qui  tend  sans  cesse  à 
compliquer  l'organisation ,  à  former  et  multiplier 
les  organes  particuliers,  enfin,  à  accroître  le  nombre 
et  le  perfectionnement  des  facultés;  et  de  l'autre, 
la  cause  accidentelle  et  modifiante,  dont  les  produits 
sont  des  anomalies  diverses  dans  les  résultats  du 
pouvoir  de  la  vie;  c'est,  dis-je,  en  confondant  ces 
deux  objets,  qu'on  a  trouvé  des  motifs  pour  ne  don- 
ner aucune  attention  au  plan  de  la  nature,  à  la  pro- 
gression que  nous  allons  prouver,  et  lui  refuser 
l'importance  que  sa  considération  doit  avoir  dans 
nos  études  des  animaux. 

Pour  se  convaincre  de  la  réalité  du  plan  dont  je 
parle,  et  mettre  dans  tout  son  jour  ce  même  plan 
que  la  nature  suit  sans  cesse  ,  et  qu'elle  maintient 
dans  tous  les  rangs,  malgré  les  causes  étrangères 
qui  en  diversifient  çà  et  là  les  effets  ;  si,  conformé- 
ment à  l'usage,  l'on  parcourt  la  série  des  animaux , 
depuis  les  plus  parfaits  d'entre  eux  jusques  aux 
plus  imparfaits ,  on  reconnaîtra  qu'il  existe ,  dans 
les  premiers ,  un  grand  nombre  d'organes  spéciaux 
très-différents  les  uns  des  autres  ;  tandis  que ,  dans 
les  derniers,  on  ne  retrouve  plus  un  seul  de  ces  or- 
ganes; ce  qui  est  posilif.  On  verra,  néanmoins,  que, 
partout,  les  individus  de  chaque  espèce  sont  pour- 
vus de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre  et 
se  reproduire  dans  l'ordre  de  facultés  qui  leur  est 
assigné;  l'on  verra  aussi  que,  partout  où  une  fa- 
culté n'est  point  essentielle,  les  organes  qui  peuvent 
la  donner  ne  se  trouvent  et  n'existent  réellement 
pas. 

Ainsi,  en  suivant  attentivement  l'organisation 
des  animaux  connus,  en  se  dirigeant  du  plus  com- 
posé vers  le  plus  simple,  on  voit  chacun  des  organes 
spéciaux ,  qui  sont  si  nombreux  dans  les  animaux 
les  plus  parfaits,  se  dégrader,  s'atténuer  constam- 
ment, quoique  irrégulièrement  entre  eux,  et  dispa- 


let  circomUnce*  locale*,  fortuite*,  de  tempéra  lu  re ,  de  mi- 
lieu, de  nourriture,  etc. ,  dan*  lesquelles  le*  animaux  virent 
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raltre  entièrement  l'an  après  l'antre  dans  le  cours 
do  la  série. 

Les  organes  de  la  digestion,  comme  les  plus 
généralement  utiles  dans  les  animaux,  sont  les  der- 
niers à  disparaître  ;  mais ,  enfin ,  ils  sont  anéantis  à 
leur  tour,  avant  d'avoir  atteint  l'extrémité  de  la 
série  ;  parce  que  ce  sont  des  organes  spéciaux,  qu'ils 
ne  sont  pas  essentiels  à  l'existence  de  la  vie,  et 
qu'ils  ne  le  sont  que  dans  les  organisations  qui  les 
possèdent. 

Maintenant,  voyons  les  faits  connus ,  d'après  les- 
quels on  peut  établir  et  constater  la  progression 
dont  il  s'agit. 

Faits  sur  lesquels  s'appuient  les  preuve*  de  l'exis- 
tence d'une  progression  dans  la  composition  de 
l'organisation  des  animaux. 

Premier  fait  :  Tous  les  animaux  ne  se  ressem- 
blent point  par  l'organisation,  soit  extérieure,  soit 
intérieure ,  de  leur  corps  ;  on  trouve  parmi  eux  des 
différences  nombreuses,  constantes  cl  très-considé- 
rables; en  sorte  qu'ils  offrent,  sous  ce  rapport,  une 
immense  disparité. 

Deuxième  fait  :  11  est  certain  et  reconnu  que, 
sous  le  rapport  de  l'organisation ,  l'homme  lient 
aux  animaux,  et  surtout  à  certains  d'entre  eux. 

Troisième  fait  :  On  peut  présenter  comme  un 
fait  positif,  comme  une  vérilé  susceptible  de  dé- 
monstration, que,  de  toutes  les  organisations,  c'est 
celle  de  l'homme  qui  est  la  plus  composée  et  la  plus 
perfectionnée  dans  sou  ensemble,  comme  dans  celui 
des  facultés  qu'elle  lui  procure  (I). 

Quatrième  fait:  L'organisation  de  l'homme  étant 
la  plus  composée  et  la  plus  perfeelionnée  de  toutes 
les  organisations;  l'homme  ensuite  tenant  aux  ani- 
maux par  l'organisation  ;  enfin ,  par  cette  dernière 
encore,  les  animaux  différant  plus  ou  moins  consi- 
dérablement entre  eux;  c'est  un  fait  certain  qu'il 
existe  des  animaux  qui  se  rapprochent  beaucoup 
,  de  l'homme,  sous  le  rapport  de  l'organisation  ;  qu'il 
s'en  trouve  d'autres  qui ,  sous  le  même  rapport , 
s'en  éloignent  davantage  que  ceux-ci;  et  que,  sous 


(i)  Plusieurs  animaux  offrent,  dan*  certain!  de  leur*  organe*, 

un  perfectionnement  et  une  étendue  de  faculté»  dont  le»  mêmes 
organes,  dans  l'homme,  ne  jouissent  pas.  Néanmoins,  son  or- 
ganisation l'emporte  en  perfectionnement ,  dans  son  ensemble  , 
sur  celle  de  tout  animal  quelconque;  ce  qui  ne  peut  être  con- 
lealé.  (Mole  de  Lamarck.) 

(»)  On  est  si  éloigné  de  saisir  les  véritables  idées  que  l'on 
doit  se  former  sur  la  nature  et  I  étal  des  animaux  ,  que  plusieurs 
zoologistes  prétendant  que  tous  ces  corps  vivants  sont  également 
parfaits  chacun  dans  leur  espèce,  les  mois  animaux  parfait*  ou 
animaux  imparfaits  leur  paraissent  ridicule* I  comme  si,  par 
ces  mots ,  l'on  n  entendait  pas  exprimer  ceux  de*  auimaux  qui , 
par  le  nombre  ,  la  puissance  et  l'emincncc  du  leur»  faculté» ,  se 


la  môme  considération,  d'antres  encore  en  sont 

considérablement  écartés. 

De  ces  quatre  faits,  trop  reconnus  et  trop  positifs 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  contester  raisonnable- 
ment aucun,  la  conséquence  suivante  résulte  néces- 
sairement. 

L'organisation  de  l'homme  étant  la  plus  composée 
et  la  plus  perfectionnée  de  toutes  celles  que  la  na- 
ture a  pu  produire,  on  peut  assurer  que,  plus  une 
organisation  animale  approche  do  la  sienne,  plus 
elle  est  composée  et  avancée  vers  son  perfectionne- 
ment ;  cl  de  même,  que,  plus  elle  s'en  éloigne,  plus 
alors  elle  est  simple  et  imparfaite  (2). 

Maintenant,  en  nous  réglant  sur  cette  consé- 
quence déjà  tirée  ;  savoir  :  que,  plus  une  organisa- 
tion animale  approche  de  celle  de  l'homme,  plus 
elle  est  composée  et  rapprochée  de  la  perfection  ; 
tandis  que ,  plus  elle  s'en  éloigne ,  plus  alors  elle 
est  simple  cl  imparfaite  ;  il  s'agit  de  montrer  que 
les  diverses  organisations  animales,  d'après  les  faits 
relatifs  à  l'ensemble  de  leur  composition ,  forment 
réellement  un  ordre  très-reconnaissable ,  et  dans 
lequel  l'arbitraire  n'entre  pour  rien. 

Pour  nous  accommoder  à  l'usage,  procédons  du 
plus  composé  vers  le  plus  simple,  et  recherchons, 
dans  les  faits  observés ,  si  l'ordre  dont  nous  venons 
de  parler  existe  positivement. 

Faits  qui  concernent  les  animaux  vertébrés  et  qui 
prouvent  l'existence  d'une  progression  dans  la 
composition  et  le  perfectionnement  de  leur  organi- 
sation. 

Si  l'ordre  de  progression  que  nous  recherchons 
existe ,  nous  devons  trouver  une  dégradation  pro- 
gressive de  classe  en  classe  dans  l'organisation  des 
animaux  ;  puisque  nous  allons  procéder  dans  leur 
série,  du  plus  composé  vers  le  plus  simple,  com- 
mencer notre  examen  par  les  animaux  qui  ont  l'or- 
ganisation la  plus  composée ,  et  le  terminer  par 
ceux  qui  sont  les  plus  simples  à  cet  égard,  c'est-à- 
dire,  par  les  plus  imparfaits. 

Dans  cette  marche ,  nous  devons  nous  occuper 
d'abord  des  animaux  vertébrés  ;  car,  ce  sont  ceux 


rapprochent  en  quelque  sorte  de  l'homme  .  ou  désigner  ceux 

qui,  par  les  bornes  extrême*  du  peu  de  faculté»  qu'il*  possè- 
dent, s'éloignent  infiniment  du  terme  de  perfection  organique 
dont  l'homme  offre  l'exemple  I 

(Jui  ne  sait  que  ,  dans  l'état  d'organisation  où  il  se  trouve  , 
tout  corps  vivant ,  quel  qu'il  soit ,  est  un  être  réellement  parfait, 
c'est-à-dire  ,  un  être  a  qui  il  ne  manque  rien  de  ce  qui  lui  est 
nécesoaire  !  mais,  la  nature  ayant  composé  de  plu*  co  plu*  l'or- 
ganisation animale  ,  et  par  là  ,  étant  parvenue  a  douer  ceux  de* 
animaux  qui  possèdent  l'organisation  la  plus  compliquée  ,  de 
faculté»  plus  nombreuse*  et  plus  éminenles,  on  peut  voir,  dans 
ce  terme  de  ses  effort*,  une  perfection  dont  «'éloignent  gra- 
duellement le*  animaux  qui  ne  l'ont  pas  obtenue. 

i  y  oie  de  Lamarck  \ 
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qui  ont  l'organisation  la  plas  composée  «  la  plus 
féconde  en  facultés,  la  plus  rapprochée  de  celle  de 
l'homme,  et  à  leur  égard ,  nous  remarquerons  que 
le  plan  de  leor  organisation,  plus  ou  moins  déve- 
loppé dans  chacune  de  leurs  races,  et  aussi  plus 
ou  moins  modifié  par  les  circonstances  dans  les- 
quelles chacune  d'elles  se  trouve,  embrasse  pareil- 
lement l'organisation  de  l'homme  qui  offre  le  com- 
plément parfait  de  ce  plan  particulier. 

En  conséquence ,  sans  entrer  dans  tous  les  détails 
que  Yanatomie  comparée  a  fait  connaître,  et  qui 
multiplient  les  preuves  que  nous  pourrions  citer, 
nous  dirons  que,  si  l'on  examine  attentivement  les 
animaux  vertébrés,  on  est  bientôt  convaincu  : 

1°  Que,  de  tous  les  vertébrés  connus ,  ce  sont  les 
mammifères  qui  tiennent  de  plus  près  à  l'homme 
par  l'organisation;  qu'ils  sont  même  les  seuls  qui 
aient  de  commun  avec  lui  la  génération  sexuelle 
vraiment  vivipare;  qu'ils  sont  plus  avancés  que 
lous  les  autres  dans  le  développement  de  leur  plan 
d'organisation,  et  conséquemment  que  c'est  parmi 
eux  que  se  trouvent  les  plus  parfaits  des  animaux  ; 

3»  Que,  parmi  les  mammifères,  ceux  de  l'ordre 
des  onguiculés  (Philos,  zoo  t.,  vol.  1,  p.  345)  sont, 
de  tous  les  animaux  à  mamelles,  ceux  dont  l'orga- 
nisation approche  le  plus  de  celle  de  l'homme,  et  leur 
donne  plus  de  facultés  qu'aux  autres  ;  que  même 
parmi  eux  l'on  trouve  des  familles  particulières  qui 
remportent  sur  les  autres  familles  du  même  ordre , 
par  un  plus  grand  rapprochement  à  cet  égard  ;  qu'en 
effet,  dans  les  quadrumanes,  le  cerveau  présente, 
avec  tous  ses  accessoires ,  le  plus  grand  volume , 
proportionnellement  à  celui  de  leur  corps,  après 
le  cerveau  de  l'homme,  et  conséquemment  l'organe 
de  l'iotelligence  le  plus  développé  après  le  sien  ; 
qu'ep  outre,  ces  derniers  ont  les  extrémités  de  leurs 
membres  mieux  disposées  pour  saisir  les  objets, 
pour  les  sentir,  juger  de  leur  forme  ou  de  leurs 
autres  qualités,  en  un  mot,  pour  s'en  servir,  que 
les  autres  onguiculés  :  en  sorte  que  l'organisation 
de  ces  animaux  est  effectivement  la  plus  perfec- 
tionnée des  organisations  animales,  et  ne  présente 
ensuite,  dans  les  autres  familles  du  même  ordre, 
que  des  dégradations  croissantes,  qui  entraînent  des 
appauvrissements  dans  les  facultés  ; 

5"  Qu'outre  la  dégradation  qui  s'observe  déjà 
parmi  les  différentes  races  des  mammifères  ongui- 
culés, celle  qui  a  lieu  dans  les  mammifères  ongulés 
se  manifeste  plus  fortement  encore;  car  ces  animaux 
ont  le  corps  plus  gros,  plus  lourd  ;  les  doigts  moins 
sépares,  moins  libres,  moins  sensibles,  puisqu'ils 
sont  enveloppés  de  corne;  ils  sont  moins  adroits, 
ne  peuvent  guère  se  servir  de  leurs  pieds  que  pour 
se  soutenir,  ou  poqr  leurs  mouvements  de  transla- 
tion, ne  sauraient  même  s'asseoir,  se  reposer  sur 
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le  derrière  ;  enfin ,  ils  ont  déjà  perdu  de  grandes 
facultés  dont  jouissent  les  premiers;  parmi  eux  on 
observe  encoro  une  dégradation  sensible,  car  les 
pachydermes  ont  les  pieds  moins  altérés  que  les 
bisulces  et  les  solipèdes  ; 

4°  Qu'en  quittant  les  mammifères  et  arrivant  aux 
oiseaux,  l'on  reconnaît  que  des  changements  plus 
graves  se  sont  opérés  dans  l'organisation  de  ces  der- 
niers, et  les  éloignent  davantage  de  celle  de  l'homme; 
qu'en  effet,  la  génération  des  vrais  vivipares,  qui 
est  la  sienne,  est  anéantie  et  ne  se  retrouvera  plus 
désormais  ;  car,  il  n'est  pas  vrai  que,  hors  des  mam- 
mifères, l'on  connaisse  aucun  animai  réellement 
vivipare ,  soit  dans  les  reptiles ,  soit  dans  les  pois- 
sons, etc.,  quoique  souvent  les  œufs  éclosent  dans 
le  ventre  même  de  la  mère ,  ce  que  l'on  a  nommé 
génération  oto-vivipare  ;  en  un  mot,  en  arrivant 
aux  oiseaux,  on  voit  que  la  poitrine  cesse  d'être 
constamment  séparée  de  l'abdomen  par  une  cloison 
complète  (  un  diaphragme  ),  cloison  qui  reparaît 
dans  quelque  reptiles  et  disparaît  ensuite  partout  ; 
qu'il  n'y  a  plus  de  vulve  extérieure,  séparée  do 
l'anus,  plus  de  saillie  au  dehors  pour  les  parties 
sexuelles  mâles ,  plus  de  saillie  de  même  pour  le 
cornet  de  l'oreille  extérieure,  et  que  les  animaux 
n'ont  et  n'auront  plus  désormais  la  faculté  de  se 
coucher  et  de  se  reposer  sur  le  côté  ; 

5°  Qu'en  laissant  les  oiseaux,  pour  considérer  les 
reptiles,  des  changements  et  des  diminutions  plus 
graves  encore  dans  le  perfectionnement  de  l'orga- 
nisation se  l'ont  remarquer,  et  les  éloignent  plus 
encore  de  celle  de  l'homme;  que  le  cœur  n'a  plus 
partout  deux  ventricules  sans  communication,  que 
la  chaleur  du  sang  n'excède  presque  plus  celle  des 
milieux  environnants,  qu'il  n'y  a  plus  dans  tous 
qu'une  partie  du  sang  qui  reçoive  dans  chaque  tour, 
l'influence  de  la  respiration  pulmonaire,  que  le 
poumon  lui-même  n'est  plus  constamment  double 
(comme  dans  les  ophidiens),  et  qu'à  mesure  qu'il 
approche  de  l'origine  de  sa  formation ,  ses  cellules 
sont  plus  grandes  ou  moins  nombreuses,  que  le 
cerveau  ne  remplit  qu'incomplètement  la  cavité  du 
crâne ,  que  le  squelette  offre  çà  et  là  de  grandes 
altérations  dans  l'état  et  le  complément  de  ses  par- 
tic  (point  de  clavicules  dans  les  crocodiles,  point  de 
sternum  ni  de  bassin  dans  les  ophidiens),  qu'une 
diminution  d'activité  dans  les  mouvements  vitaux 
et  dans  les  changements  qu'ils  produisent,  permet 
à  beaucoup  d'animaux  de  cette  classe  de  pouvoir 
vivre  longtemps  de  suite  sans  prendre  de  nourriture 
(  les  tortues,  les  serpents);  qu'enGn ,  si  dans  les  pre- 
miers ordres  des  reptiles ,  le  cœur  a  encore  deux 
oreillettes,  il  n'en  présente  plus  qu'une  seule  dans 
le  dernier  ; 

6°  Qu'en  arrivant  aux  poissons,  l'on  remarque 
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que  l'organisation  animale  s'éloigne  de  celle  de  r 
l'homme  bien  plus  encore  que  celle  des  animaux 
déjà  cités ,  et  qu'elle  est  conséquerament  plus  dé- 
gradée ,  plus  imparfaite  que  la  leur,  indépendam- 
ment des  influences  du  milieu  dense  qu'habitent  les 
animaux  dont  il  s'agit;  qu'effectivement  l'on  ne  re- 
trouve plus  dans  les  poissons  l'organe  respiratoire 
des  animaux  les  plus  parfaits,  que  le  véritable  pou- 
mon, que  nous  ne  rencontrerons  plus  nulle  part ,  y 
est  remplacé  par  des  branchies,  organe  bien  plus 
faible  en  influence  respiratoire,  puisque  pour  parer 
aux  inconvénients  de  ce  grand  changement ,  la  na- 
ture fait  passer  tout  le  sang  par  cet  organe  avant  de 
l'envoyer  aux  parties,  ce  qu'elle  n'a  point  fait  dans 
les  reptiles  ;  que  la  poitrine ,  ou  ce  qu'elle  doit 
contenir,  a  passé  ici  sous  la  gorge,  dans  la  base 
même  de  la  tôle;  qu'il  n'y  a  plus  et  qu'il  n'y  aura 
plus  désormais  de  trachée  artère,  ni  de  larynx,  ni 
de  voix  véritable  ;  que  les  paupières ,  qui  ont  déjà 
manqué  sur  les  yeux  des  serpents,  ne  se  retrouvent 
plus  ici,  et  ne  reparaîtront  plus  à  l'avenir;  que 
l'oreille  est  tout  à  fait  intérieure,  sans  conduit  ex- 
terne ;  qu'enfin  le  squelette  très-incomplet ,  singu- 
lièrement modifié,  partout  sans  bassin  et  sur  le  point 
de  s'anéantir,  n'est  plus  qu'ébauché  dans  les  derniers 
animaux  de  cette  classe  (les  lamproies),  et  finit  avec 
eux. 

Ces  preuves  que  fournissent  les  animaux  verté- 
brés d'une  dégradation  progressive  de  l'organisation, 
depuis  le  plus  perfectionné  des  quadrumanes ,  jus- 
qu'au plus  imparfait  des  poissons,  et  consequem- 
ment  d'une  diminution  croissante  dans  la  composi- 
tion cl  le  perfectionnement  de  l'organisation  (à 
mesure  que  l'on  parcourt  leurs  classes  en  se  diri- 
geant vers  ceux  dont  l'organisation  s'éloigne  plus 
de  celle  de  l'homme),  deviennent  de  plus  en  plus 
frappantes  et  décisives  ,  si  l'on  étend  la  mime  re- 
cherche aux  animaux  sans  vertèbres. 

Faits  qui  concernent  les  animaux  sans  vertèbres, 
et  qui  prouvent  aussi  r  existence  d'une  progres- 
sion dans  la  composition  et  le  perfectionnement 
de  l'organisation  de  ces  animaux. 

Kn  continuant  notre  examen,  et  recueillant  les 
faits  observés  que  nous  offrent  les  animaux  sans 
vertèbres,  en  reconnaît  : 

1°  Qu'avec  les  poissons  se  termine  complètement 
le  plan  particulier  de  l'organisation  des  animaux 
vertébrés,  et  par  conséquent  l'existence  du  squelette 
qui  fait  une  partie  essentielle  de  ce  plan  ;  qu'effec- 
tivement ,  après  les  poissons ,  la  moelle  épinière , 
ainsi  que  la  colonne  vertébrale,  celte  base  de  tout 
véritable  squelette,  ont  cessé  d'exister;  que  par 
conséquent,  le  squelette  lui-même,  cette  charpente 


osseuse  et  articulée,  qui  fait  une  partie  Importante 
de  l'organisation  de  l'homme  et  des  animaux  les 
plus  parfaits,  charpente  qui  fournit  aux  muscles 
tant  de  points  d'attache  pour  la  diversité  cl  la  soli- 
dité des  mouvements ,  et  qui  donne  une  si  grande 
force  aux  animaux  sans  nuire  à  leur  souplesse,  que 
celle  partie,  dis-jc,  est  tout  à  fait  anéantie,  et  ne 
reparaîtra  désormais  dans  aucun  des  animaux  des 
classes  qui  vont  suivre  ;  car,  il  n'est  pas  vrai  qu'a- 
près les  poissons,  la  peau  cruslacéeou  plus  ou  moins 
solide  de  certains  animaux  ,  et  les  colonnes  d'osse- 
lets pierreux  qui  soutiennent  les  rayons  des  astéries, 
de  même  que  celles  qui  forment  l'axe  dans  les  en- 
crines,  soient  des  parties  en  rien  analogues  au  sque- 
lette des  animaux  vertébrés;  qu'enfin,  après  les 
poissons,  les  animaux  observés  offrent  des  plans 
d'organisation  très-différents  de  celui  auquel  ap- 
partient l'organisation  même  de  l'homme,  de  celui 
qui  admet  des  organes  particuliers  pour  l'intelli- 
gence ,  de  celui  qui  donne  lieu  à  un  organe  spécial 
pour  la  voix ,  à  un  véritable  poumon  pour  respirer, 
à  un  système  lymphatique,  à  des  organes  sécréteurs 
de  l'urine,  etc.,  clc; 

2°  Que  les  mollusques,  qui  ne  se  lient  par  aucune 
nuance  avec  les  poissons  connus ,  à  moins  que  de 
nouveaux  hétéropodes  n'en  fournissent  un  jour  les 
moyens,  doivent  néanmoins  venir  les  premiers  dans 
notre  marche,  étant,  de  tous  les  animaux  sans  ver- 
tèbres, ceux  en  qui  la  composition  de  l'organisation 
paraît  la  plus  avancée,  quoiqu'elle  soit  appropriée  , 
par  son  état  de  faiblesse,  au  changement  que  la  na- 
ture devait  exécuter  pour  amener  celle  des  verté- 
brés ;  que  cependant  ils  sont  encore  plus  imparfaits, 
plus  éloignés  de  l'organisation  de  l'homme  que  les 
poissons,  puisqu'ils  manquent  de  colonne  vertébrale , 
et  qu'ils  n'appartiennent  plus  au  plan  d'organisation 
qui  l'admet  ;  que,  n'ayant  pas  encore  de  moelle  épi- 
nière, ils  n'ont  pas  non  plus  de  moelle  longitudi- 
nale noueuse,  mais  seulement  un  cerveau,  quelques 
ganglions  et  des  nerfs,  ce  qui  affaiblit  leur  sensibi- 
lité qui  est  répandue  sur  toute  leur  surface  externe  ; 
qu'enGn ,  si  ces  animaux  mollasses  et  inarticulés 
n'exécutent  que  des  mouvements  sans  vivacité  et 
sans  énergie ,  c'est  que  la  nature,  se  préparant  à 
former  le  squelette,  a  abandonné  en  eux  l'usage 
des  téguments  cornés^el  des  articulations  qu'elle 
employait  depuis  les  insectes ,  en  sorte  que  leurs 
muscles  n'ont  sous  la  peau  que  des  points  d'appui 
très- faibles  ; 

3°  Que  les  cirrhipèdes,  les  annélides  et  les  crus- 
tacés,  sous  le  rapport  d'une  diminution  dans  la 
composition  et  le  perfectionnement  de  l'organisa- 
tion, n'offrent  aucune  particularité  bien  éminenle, 
si  ce  n'est  qu'ils  sont  inférieurs  aux  mollusques, 
et  par  cela  même  plus  éloignés  encore  de  l'organi- 
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salion  de  l'homme,  puisque  par  leur  moelle  longi- 
tudinale noueuse,  ils  participent  au  système  nerveux 
des  insectes,  et  qu'ils  sont  cependant  moins  impar- 
faits que  ces  derniers  sous  le  rapport  de  la  circula- 
tion de  leurs  fluides  et  sous  celui  de  leur  respiration  ; 
qu'enfin ,  les  crustacés  sont  les  derniers  animaux 
en  qui  des  vestiges  de  l'ouïe  aient  été  observés ,  et 
en  qui  le  foie  se  retrouve  encore; 

4°  Que,  parvenu  aux  arachnides,  qui  tiennent  de 
si  près  aux  insectes ,  mais  qui  en  sont  très-dis- 
tinctes, on  voit  que  l'organisation  animale  s'éloigne 
encore  plus  de  celle  de  l'homme  que  celle  des  ani- 
maux précédents;  car  le  système  d'organes,  propre 
à  la  circulation  des  fluides ,  n'est  plus  que  simple- 
ment ébauché  dans  certains  animaux  de  cette  classe, 
et  se  trouve  définitivement  anéanti  dans  les  autres  : 
en  sorte  qu'on  ne  le  retrouvera  plus  dorénavant, 
quoique  le  mouvement  ou  le  transport  des  fluides 
ou  de  certains  fluides  sécrétés,  soit  encore  dans  le 
cas  de  s'exécuter  à  l'aide  de  véritables  vaisseaux , 
dans  les  animaux  de  plusieurs  des  classes  qui  sui- 
vent ;  qu'ici ,  le  mode  de  respiration  par  branchies 
se  termine  pareillement ,  n'y  offre  plus  que  quel- 
ques ébauches,  et  y  est  remplacé  par  celui  des 
trachée*  aérifères,  les  unes  ramifiées ,  selon  les  ob- 
servations de  M.  Latreille,  et  les  autres  en  doubles 
cordons  ganglionés,  comme  dans  les  insectes  ;  qu'en- 
fin, toute  glande  conglomérée  paraissant  ne  plus 
exister,  et  ne  devant  plus  se  retrouver  désormais , 
ces  animaux  sont  encore  plus  éloignés  de  l'homme 
par  l'organisation ,  que  les  crustacés  mêmes  en  qui 
le  foie  se  montre  encore  ; 

5*  Qu'en  parvenant  aux  insectes,  cette  classe 
d'animaux  si  nombreux,  si  singuliers,  si  élégants 
même,  on  reconnaît  que  l'organisation  s'éloigne 
encore  plus  de  celle  de  l'homme  que  celle  des  arach- 
nides et  que  celle  des  animaux  qui,  dans  celte 
marche,  les  précèdent;  puisque  le  système  si  im- 
portant de  la  circulation  des  fluides,  par  des  artères 
et  des  veines,  n'y  montre  plus  aucun  vestige  ;  que 
le  système  respiratoire,  par  des  trachées  aérifères, 
non  dendroîdes,  mais  en  doubles  cordons  ganglio- 
nés, n'a  plus  même  de  concentration  locale;  que 
les  organes  biliaires  ne  sont  plus  que  des  vaisseaux 


(0  II  m*  parait  que ,  faute  d'avoir  étudié  et  suivi  le*  moyen» 
de  la  oature ,  on  «'est  gravement  trompé ,  relativement  aux 
invite»,  »ur  la  cause,  »oit  de  la  singularité  de»  habitude», 
•oit  de  la  vivacité  de»  mouvements  de  certain»  de  ce»  animaux. 
Au  lieu  d'attribuer  ce*  fait*  à  une  organisation  plu»  perfection- 
née de*  insecte» ,  et  à  la  nature  de  leur  respiration ,  ce  qui 
devrait  s'étendre  a  tous  les  animaux  de  cette  classe,  nout 
h rt>««  remarquer  que  de  «impie»  particularité»,  que  non»  in- 
diquerons, sont  très-suffisantes  pour  donner  lieu  à  ces  faits; 
nous  montrerons  «jue,  sans  avoir  des  facultés  d'intelligence, 
mai*  ayant  de*  idée»  de  perception ,  TJe  la  mémoire ,  un  ten- 
îicncnl  intérieur,  et  l'organisation  modifiée  par  le»  habitude», 
ces  causes  suffisent  pour  leur  faire  produire  les  action*  que 
doui  otnervon*  cbex  eux;  que  ces  particularité»,  trèt-divei» 


désunis;  que  la  sensibilité  chez  eux  est  devenue 
fort  obscure,  étant  les  derniers  en  qui  ce  phéno- 
mène organique  puisse  encore  s'exécuter  ;  que  leur 
cerveau  est  réduit  à  sa  plus  faible  ébauche  ;  que 
leurs  organes  sexuels  n'exécutent  plus  leurs  fonc- 
tions qu'une  seule  fois  dans  le  cours  de  leur  vie  ; 
qu'enfin,  le  sang,  graduellement  appauvri  dans  sa 
nature,  depuis  les  animaux  les  plus  parfaits,  n'est 
plus ,  dans  les  insectes  où  il  a  cessé  de  circuler , 
qu'une  sanie  presque  sans  couleur,  à  laquelle  il  ne 
convient  plus  de  donner  le  nom  de  sang  (1); 

6°  Que  les  vers,  qui,  en  descendant  toujours, 
viennent  après  les  insectes ,  mais  à  la  suite  d'un 
hiatus,  que  les  èpizoaires  rempliront  peut-être  un 
jour,  présentent,  dans  la  composition  de  l'organi- 
sation, une  diminution  bien  plus  grande  encore  que 
celle  observée  dans  les  insectes  et  dans  les  animaux 
déjà  cités  ;  en  sorte  que  l'organisation  des  vert  est 
beaucoup  plus  éloignée  encore  de  celle  à  laquelle 
on  la  compare,  ainsi  que  toutes  les  autres,  que  celle 
des  insectes;  qu'ici,  en  effet,  ni  le  cerveau,  ce 
point  de  réunion  pour  la  production  du  phénomène 
du  sentiment,  ni  la  moelle  longitudinale  noueuse 
qui,  depuis  les  insectes  jusqu'aux  mollusques,  était 
si  utile  au  mouvement  des  parties,  n'existent  plus  ; 
qu'il  n'y  a  plus  de  tête ,  plus  d'yeux ,  plus  de  sens 
particuliers ,  plus  de  trachées  aérifères  pour  la  res- 
piration, plus  de  forme  générale  constituée  par  des 
parties  paires,  en  un  mot,  plus  de  véritables  mâ- 
choires ;  que  la  génération  sexuelle,  même,  parait 
s'anéantir  dans  le  cours  de  celle  classe,  les  sexes  ne 
se  montrant  plus  qu'obscurément  dans  certains  vers, 
et  disparaissant  entièrement  dans  les  autres;  qu'en- 
fin ,  formant  une  branche  particulière  et  hors  de 
rang  dans  la  série ,  ces  animaux  offrent  entre  eux 
une  grande  disparité  d'organisation,  de  laquelle 
résulte  que  les  plus  imparfaits  sont  très-simples , 
et  ne  paraissent  dus  qu'à  des  générations  sponta- 
nées; 

7°  Qu'étant  arrivé  aux  radiaires,  on  reconnaît 
que  l'imperfection  de  l'organisation  animale  où  nous 
sommes  parvenus ,  non-seulement  se  soutient  en 
elles ,  mais ,  même  qu'elle  continue  de  s'accroître  ; 
qu'il  y  est  effectivement  manifeste,  que,  dans  toutes, 


silices  selon  le*  race*,  ne  «ont  point  commune*  a  ton*  ce» 
animaux  ;  qu'en  effet ,  »'il  y  a  de»  insecte*  qui  ont  de*  mouve- 
ments très- vifs ,  il  y  en  a  aussi  qui  n'en  ont  que  de  fort  lents  ; 
que  même  dans  le»  infutoir** .  on  trouve  de»  animaux  qui  ont 
le*  mouvement» le»  plu»  vif»,  tandis  que,  dans  les  mammifè- 
re* ,  l'on  voit  des  races  qui  n'en  exécutent  que  de  très-lent»  ; 
qu'enfin,  à  f égard  de»  manœuvre»  singulières  de  certaine* 
race* ,  manœuvre*  que  ton  a  considérées  comme  des  acte*  d'in- 
dustrie ,  il  n'y  a  réellement  que  des  produit*  d'habitudes  que 
les  circonstances  ont  progressivement  amenée*  et  fait  contrac- 
ter ;  habitude*  qui  ont  modifié  l'organisation  dans  ces  races ,  de 
manière  que  les  nouveaux  individus  de  chaque  génération  ne 
peuvent  que  répéter  les  mêmes  manœuvre». 

(  Nets  de  Lasmartk.  Voir  la,  no{s  de  (a  page  i3.) 
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la  génération  sexuelle  ne  présente  plus  la  moindre 
existence,  en  sorte  que  ces  animaux  sont  réduits  à 
n'offrir  que  des  amas  de  corpuscules  reproductifs  qui 
n'exigent  aucune  fécondation  ;  que,  quoiqu'il  y  ail 
encore,  dans  les  radiaires  échinotlennes,  des  vais- 
seaux pour  le  transport  et  l'élaboration  des  fluides, 
sans  véritable  circulation,  c'est  dans  les  radiaires 
mollasses  que  parait  commencer  le  mode  simple  de 
l'imbibition  des  parties  par  le  fluide  nourricier,  les 
▼aisseaux  qu'on  y  aperçoit  encore,  paraissant  n'ap- 
partenir qu'à  leur  organe  respiratoire  ;  qu'ainsi  que 
dans  les  vers,  ni  le  cerveau,  ni  la  moelle  longitu- 
dinale, ni  la  tôle,  ni  sens  quelconque  n'existent  plus 
dans  ces  animaux  ;  que  c'est  parmi  eux  qu'on  voit 
l'organe  digestif  montrer  une  véritable  imperfection, 
puisque  dans  beaucoup  de  radiaires  le  canal  ali- 
mentaire, soit  simple,  soit  augmenté  latéralement, 
n'a  plus  qu'une  seule  issue,  en  sorte  que  la  bouebe 
sert  aussi  d'anus;  qu'enûn,  les  mouvements  iso- 
chrones de  ceux  de  ces  animaux  qui  sont  tout  à  fait 
mollasses,  ne  sont  plus  que  les  suites  des  excitations 
de  l'extérieur,  comme  je  le  prouverai.  Ces  mêmes 
animaux  sont  donc  plus  éloignés  encore,  par  leur 
organisation,  de  celle  à  laquelle  nous  les  com- 
parons, que  les  vers  mêmes,  puisque,  dans  plu- 
sieurs de  ces  derniers,  les  sexes  s'aperçoivent  encore; 

8°  Que  les  polypes  qui,  dans  notre  marche,  vien- 
nent après  les  radiaires,  ne  sont  pas  néanmoins  le 
dernier  ebaluon  de  la  chaîne  animale,  et  cependant 
sont  beaucoup  plus  imparfaits,  plus  simples  en  or- 
ganisation, eniin,  plus  éloignés  encore  de  notre 
point  de  comparaison  que  les  radiaires  ;  qu'en  effet, 
ils  ne  présentent  plus  à  l'intérieur  qu'un  seul  organe 
particulier,  celui  de  la  digestion  dans  lequel  se  dé- 
veloppent quelquefois  des  gemmes  internes;  qu'en 
vain  chercherait-on  dans  les  vrais  polype»  aucun 
autre  organe  intérieur  qu'un  canal  alimentaire, 
varié  dans  sa  forme,  selon  les  familles,  qui  devient 
de  plus  simple  en  plus  simple,  se  ebange  peu  à  peu 
en  sac,  comme  dans  les  hydres,  etc.,  et  n'a  alors 
qu'une  seule  issue;  que  l'imagination  seule  y  pour- 
rait supposer  arbitrairement  tout  ce  qu'elle  voudrait 
y  voir  ;  qu'en  un  mot,  ici,  l'on  est  assuré  que  le  fluide 
essentiel  à  la  vie  cl  à  la  fois  nourricier,  n'a  d'autre 
mode  d'être  que  celui  d'imbiber  les  parties,  de 
se  mouvoir  avec  lenteur  et  sans  vaisseaux  dans  la 
substance  du  corps  du  polype,  dans  le  tissu  cellu- 
laire qui  occupe  l'intervalle  entre  la  peau  extérieure 
de  ce  corps  cl  son  tube  ou  son  canal  alimentaire; 

9°  Qu'enfin ,  les  infusoires,  dernier  anneau  de  la 
chaîne  que  nous  venons  de  parcourir,  et  surtout  les 
infusoires  nus,  nous  offrent  les  animaux  les  plus 
imparfaits  que  l'on  ait  pu  connaître,  ceux  qui  sont 
les  plus  simples  en  organisation,  ceux  enfin  qui 
sont,  de  loua,  les  plus  éloignés  du  point  de  compa- 


raison choisi;  qu'effectivement,  ces  animaux  n'ont 
pas  un  seul  organe  spécial,  intérieur,  constant  et 
déterminable,  pas  même  pour  la  digestion  :  en  sorte 
qu'outre  qu'ils  manquent,  comme  les  polypes ,  de 
tous  les  autres  organes  spéciaux  connus,  ils  n'ont 
pas  même,  comme  eux,  un  canal  ou  un  sac  alimen- 
taire, et  par  conséquent  une  bouebe  ;  que  l'organi- 
sation, réduite  à  les  faire'jouir  seulement  de  la  vie 
animale,  ne  leur  donne  aucune  autre  faculté  que 
celles  qui  sont  généralement  communes  à  tous  les 
corps  vivants,  plus  celle  d'avoir  leurs  parties  irri- 
tables; qu'enfin,  ces  animaux  ne  sont  plus  que  des 
corps  infiniment  petits,  gélatineux,  presque  sans 
consistance,  qui  se  nourrissent  par  des  absorptions 
de  leurs  pores  externes,  qui  se  meuvent  et  se  con- 
tractent par  des  excitations  du  dehors,  en  un  mot , 
que  des  points  animés  et  vivants. 

Dans  cette  révision  rapide  de  la  série  des  animaux, 
prise  dans  un  ordre  inverse  à  celui  de  la  nature , 
j'ai  fait  voir  que,  depuis  V homme ,  considéré  seule- 
ment sous  le  rapport  de  l'organisation,  jusqu'aux 
infusoires  et  particulièrement  jusqu'à  la  monade, 
il  se  trouve ,  dans  l'organisation  des  différents  ani- 
maux et  dans  les  facultés  qu'elle  leur  donne,  une 
immense  disparité  ;  et  que  celte  disparité,  qui  est 
à  son  maximum  aux  deux  extrémités  de  la  série, 
résulte  de  ce  que  les  animaux  qui  composent  cette 
série ,  s'éloignent  progressivement  de  l'homme ,  les 
uns  plus  que  les  autres,  par  l'état  de  la  composition 
de  leur  organisation  comparée  à  la  sienne. 

Ce  sont-là  des  faits  que  maintenant  on  ne  saurait 
contester,  perce  qu'ils  sont  évidents ,  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  nature,  et  qu'on  les  retrouvera  tou- 
jours les  mêmes  lorsqu'on  prendra  la  peine  de  les 
examiner. 

La  réunion  de  ces  faits,  prise  en  considération , 
forcera  sûrement  un  jour  les  zoologistes  à  recon- 
naître le  vrai  plan  des  opérations  de  la  nature , 
relativement  à  l'existence  des  animaux;  car,  ce 
n'est  point  par  hasard  qu'il  se  trouve  une  progres- 
sion manifeste  dans  la  simplification  de  l'organi- 
sation des  différents  animaux,  lorsqu'on  parcourt 
leur  série  dans  le  sens  que  nous  venons  de  suivre. 

Qui  ne  sent  que  si  l'on  prend  une  marche  con- 
traire ,  la  même  progression  nous  offrira  une  com- 
position croissante  de  l'organisation  des  animaux, 
depuis  la  monade  jusqu'à  l'orang-outang,  et  même 
une  perfection  graduelle  de  chaque  organe  parti- 
culier, malgré  les  causes  étrangères  qui  en  ont  fait 
varier  çàet  là  les  résultats!  Qui  ne  sent  encore  que 
si  l'on  prend  celte  nouvelle  marche,  le  plan  d'opé- 
rations qu'a  suivi  la  nature,  en  donnant  sucessi- 
vemenl  l'existence  aux  animaux  divers,  se  montrera 
si  clairement,  qu'il  sera  difficile  alors  de  le  mécon- 
naître I 
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La  considération  suivante  répand  une  grande  lu- 
mière sur  les  principaux  faits  d'organisation  observés 
dans  les  animaux ,  et  fait  sentir  encore  combien 
est  fondée  la  progression  dans  la  composition  de 
l'organisation  des  différents  animaux,  dont  je  viens 
d'établir  les  preuves. 

Dans  chaque  point  du  corps  des  animaux  les  plus 
imparfaits,  tels  que  les  infusoires  et  les  polype*,  la 
vie,  par  la  grande  simplicité  de  l'organisation ,  y 
est  indépendante  de  celle  des  autres  points  du  même 
corps.  De  là  vient  que,  quelque  portion  que  l'on 
sépare  de  l'un  de  ces  corps  vivants  si  simples,  le 
corps  peut  continuer  de  vivre ,  et  répare  bientôt 
alors  ce  qu'il  a  perdu.  De  là  vient  encore  que  la  por- 
tion séparée  de  ce  corps  peut  elle-même ,  de  son 
coté,  continuer  de  vivre  :  en  sorte  qu'elle  reproduit 
bientôt  un  corps  entier,  semblable  à  celui  dont  elle 
provient. 

Mais,  à  mesure  que  l'organisation  se  complique, 
que  les  organes  spéciaux  deviennent  plus  nom- 
breux, et  que  les  animaux  sont  moins  imparfaits, 
la  vie,  dans  chaque  point  de  leur  corps,  devient  dé- 
jmdanie  de  celle  des  autres  points.  Et  quoique,  à  la 
mort  de  l'individu ,  chaque  système  d'organes  par- 
ticulier meure,  l'un  après  l'autre,  ceux  qui  survivent 
à  d'autres  ne  conservent  la  vie  que  peu  d'heures 
de  plus,  et  périssent  immanquablement  à  leur  tour, 
leur  dépendance  des  autres  les  y  contraignant  tou- 
jours. 11  est  même  remarquable  que,  dans  les  mam- 
mifères et  dans  l'homme,  une  portion  de  muscle 
enlevée  par  une  blessure  ne  saurait  repousser  ;  la 
plaie  se  cicatrise  en  guérissant  ;  mais  la  portion 
charnue  du  muscle  enlevée  ou  détruite,  ne  se  rétablit 
plus. 

Certes ,  cet  ordre  de  choses  n'aurait  point  lieu  si 
li  progression  en  question  était  sans  réalité! 

La  progrtuion  dont  il  s'agit ,  soit  prise  du  plus 
composé  vers  le  plus  simple ,  soit  considérée  en  se 
dirigeant  dans  le  sens  contraire ,  est  tellement  sen- 
tie des  toologisles,  quoique  leur  pensée  ne  s'y  arrête 
jamais,  qu'elle  les  entraîne,  en  quelque  sorte,  dans 
le  placement  des  classes  :  l'on  peut  dire  même  qu'à 
cet  égard ,  elle  ne  leur  permet  point  cet  arbitraire 
que  nous  employons  ordinairement  avec  tant  d'em- 
pressement partout  où  la  nature  ne  nous  contraint 
point  d'une  manière  trop  décisive. 

Il  est,  en  effet,  assex  curieux  de  remarquer  à  ce 
sujet,  combien ,  malgré  la  diversité  des  lumières  et 
des  intelligences,  et  malgré  la  confiance  que  l'on  a 
dans  son  opinion  particulière,  préfcrablcment  à 
celle  des  autres,  l'unanimité ,  néanmoins,  est  pres- 
que constante,  parmi  les  zoologistes,  dans  le  place- 
ment des  classes  qu'ils  ont  le  mieux  établies  entre 
les  animaux. 

Par  exempta ,  on  ne  voit  point  de  zoologistes  in- 


tercaler, parmi  les  animaux  à  vertèbres,  une  classe 
quelconque  des  invertébrés  ;  et ,  à  l'égard  des  pre- 
miers, s'ils  placent  les  mammifères  en  tête  de  leur 
distribution,  on  les  voit  toujours  mettre  les  oiseaux 
au  second  rang ,  et  terminer  toute  la  série  des  ver- 
tébrés par  les  poissons.  S'il  leur  arivait  de  partager 
les  mammifères  en  deux  classes,  comme,  par  exem- 
ple, pour  distinguer  classiquement  les  cétacés,  ils 
placeraient  de  force  les  oiseaux  au  troisième  rang, 
car  aucun,  sans  doute,  ne  rangerait  jamais  les  cé- 
tacés près  des  poissons.  Enfin  ,  dans  cette  marche , 
dirigée  du  plus  compose  vers  le  plus  simple,  les 
zoologistes  terminent  toujours  la  série  générale  par 
les  infusoires,  quoiqu'ils  ne  les  distinguent  point 
des  polypes.  En  un  mot ,  quoique  confondant  les 
radiaircs,  les  polypes  et  les  infusoires  sous  la  déno- 
mination très-impropre  de  zoophytes,  on  les  voit 
toujours,  néanmoins,  placer  les  radiaircs  avant  les 
polypes,  et  ceux-ci  avant  les  infusoires. 

Il  y  a  donc  une  cause  qui  les  entraîne ,  une  cause 
qui  force  leur  détermination ,  et  qui  les  empêche  de 
se  livrer  à  l'arbitraire  dans  la  distribution  générale 
des  animaux.  Or,  cette  cause,  dont  ils  ont  Je  sen- 
timent intime ,  parce  qu'elle  est  dans  la  nature ,  et 
dont  ils  ne  s'occupent  point,  parce  qu'elle  amène- 
rait des  conséquences  qui  traverseraient  la  marche 
qu'ils  ont  fait  prendre  à  l'élude;  celte  cause,  dis-je, 
réside  uniquement  dans  la  progression  dont  je  viens 
de  démontrer  l'existence  ;  en  un  mol ,  elle  consisle 
en  ce  que  la  nature ,  en  formant  les  différents  ani- 
maux ,  a  exécuté  une  composition  toujours  crois- 
sante dans  les  diverses  organisations  qu'elle  leur  a 
données. 

On  peut  donc  dire  maintenant  que,  parmi  les  faits 
que  l'observation  nous  a  fait  connaître,  celui  de  la 
progression ,  dont  il  s'agit ,  est  un  de  ceux  qui  oui  la 
plus  grande  évidence. 

liais  de  ce  qu'il  y  a  réellement  une  progression 
dans  la  composition  de  l'organisation  des  animaux, 
depuis  les  plus  imparfaits  jusques  aux  plus  parfaits 
de  ces  êtres,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  puisse  former 
avec  les  espèces  et  les  genres  une  série  unique,  très- 
simple,  non  interrompue,  partout  liée  dans  ses  par- 
ties, et  offrant  régulièrement  la  progression  dont  il 
s'agit.  Loin  d'avoir  eu  cette  idée,  j'ai  toujours  été 
convaincu  du  contraire,  je  l'ai-  établi  clairement  ; 
enfin  j'en  ai  reconnu  et  montré  la  cause. 

On  s'est  apparemment  persuadé  qu'une  pareilje 
échelle  régulière,  formée  avec  les  espèces  et  les 
genres,  devait  être  la  preuve  de  la  progression  dont 
il  est  question,  et  comme  l'observation  atteste  qu'il 
n'est  pas  possible  d'en  former  une  semblable,  parce 
que  l'échelle  qu'on  exécuterait  avec  les  espèces  et 
les  genres,  ranges  d'après  leurs  rapports,  ne  présen- 
terait qu'une  série  irrégulière,  interrompue,  et 
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offrant  des  anomalies  nombreuses  et  diverses,  on 
n'a  donné  aucune  attention  à  la  progression  dont  il 
s'agit,  et  l'on  s'est  cru  autorisé  à  méconnaître,  dans 
cette  progression,  la  marche  des  opérations  de  la 
nature. 

Celte  considération  étant  devenue  dominante 
parmi  les  zoologistes,  la  science  s'est  trouvée  privée 
du  seul  guide  qui  pouvait  assurer  ses  vrais  progrès; 
des  principes  arbitraires  ont  été  mis  à  la  place  de 
ceux  qui  doivent  diriger  la  marche  de  l'étude  ;  et  si 
le  sentiment  de  la  progression,  dont  j'ai  prouvé 
l'existence,  ne  retenait  la  plupart  des  zoologistes, 
relativement  au  rang  des  masses  principales,  on 
verrait,  dans  la  distribution  des  animaux,  des  ren- 
versements systématiques  extraordinaires. 

Tout  ici  porte  donc  sur  deux  bases  essentielles, 
régulatrices  des  faits  observés  et  des  vrais  principes 
zoologiques,  savoir  : 

1°  Sur  le  poucofr  de  la  vie,  dont  les  résultats  sont 
la  composition  croissante  de  l'organisation,  et 
par  suite,  la  progression  citée; 

3°  Sur  la  cause  modifiante,  dont  les  produits  sont 
des  interruptions ,  des  déviations  diverses  et 
irrégulières  dans  les  résultats  du  pouvoir  de 
la  vie. 

Il  suit  de  ces  deux  bases  essentielles,  dont  les  faits 
connus  attestent  le  fondement  : 

D'abord,  qu'il  existe  une  progression  réelle  dans 
la  composition  de  l'organisation  des  animaux,  que 
la  cause  modifiante  n'a  pu  empêcher. 

Ensuite,  qu'il  n'y  a  point  de  progression  soutenue 
et  régulière  dans  la  distribution  des  races  d'ani- 
maux, rangées  d'après  leurs  rapports,  ni  même  dans 
celle  des  genres  et  des  familles  ;  parce  que  la  cause 
modifiante  a  fait  varier,  presque  partout,  celle  que 
la  nalure  eût  régulièrement  formée,  si  cette  cause 
modifiante  n'eût  pas  agi  (1). 

Cette  même  cause  modiGanle  n'a  pas  seulement 
agi  sur  les  parties  extérieures  des  animaux,  quoi- 
que ce  soient  celles-ci  qui  cèdent  le  plus  facilement 
et  les  premières  à  son  action;  mais  elle  a  aussi 
opéré  des  modifications  diverses  sur  leurs  parties 
internes,  et  a  fait  varier  très-irrégulièrement  les 
unes  et  les  autres. 

Il  en  résulte,  selon  mes  observations,  qu'il  n'est 
pas  vrai  que  les  véritables  rapports  entre  les  races, 
et  même  entre  les  genres  et  les  familles,  puissent  se 
décider  uniquement,  soit  par  la  considération  d'au- 
cun système  d'organes  intérieur,  pris  isolément,  soit 


(i)  Ceci  est  l'explication  la  plat  simple  et  U  plu»  rationnelle 
qui  ait  été  donnée  jusqu'à  préseul  «le  certaine*  anomalie*  dam 
1  organisation  des  animaux;  on  conçoit,  dès  lors,  comment  il  *o 
fait  que  des  animaux  d'une  classe  inférieure  aient  quelquefois 


par  l'état  des  parties  externes;  mais  qu'il  Test,  au 
contraire,  que  ces  rapports  doivent  se  déterminer 
d'après  la  considération  de  l'ensemble  des  caractères 
intérieurs  et  extérieurs,  en  donnant  aux  premiers 
une  valeur  prééminente,  et  parmi  ceux-ci,  une  plus 
grande  encore  aux  plus  essentiels,  sans  employer 
néanmoins  la  considération  isolée  d'aucun  organe 
particulier  quelconque  (2). 

Que  les  circonstances  dans  lesquelles  se  sont  trou- 
vées les  différentes  races  d'animaux ,  à  mesure 
qu'elles  se  sont  répandues  de  proche  en  proche,  sur 
différents  points  du  globe  et  dans  ses  eaux,  aient 
donné  à  chacune  d'elles  des  habitudes  particulières, 
et  que  ces  habitudes,  qu'elles  ont  été  obligées  de 
contracter  selon  les  milieux  qu'elles  habitèrent  et 
leur  manière  de  vivre,  aient  pu,  pour  chacune  de 
ces  races,  modifier  l'organisation  des  individus, 
la  forme  et  l'étal  de  leurs  parties,  et  mettre  ces 
objets  en  rapport  avec  les  actions  habituelles  de  ces 
individus,  il  n'est  plus  possible  maintenant  d'en 
douter. 

En  effet,  l'on  doit  concevoir  qu'à  raison  des  mi- 
lieux habités,  des  climats ,  des  situations  particu- 
lières ,  des  différentes  manières  de  vivre,  et  de 
quantité  d'autres  circonstances  relatives  à  la  condi- 
tion de  chaque  race,  tel  organe  ou  même  tel  système 
d'organes  particulier,  a  dû  prendre,  dans  certaines 
d'entre  elles,  de  grands  développements;  tandis  que 
dans  d'autres  races,  quoique  avoisinantes  par  leurs 
rapports  généraux,  mais  très-différemment  situées, 
ce  même  système  d'organes  particulier,  très-déve- 
loppé  dans  les  premières,  aura  pu,  dans  celles-ci,  se 
trouver  très-affaibli,  très-réduit,  peut  être  anéanti, 
ou  au  moins  modifié  d'une  manière  singulière. 

Ce  que  je  dis  de  tel  système  d'organes  qui  fait 
partie  de  l'organisation  des  individus  d'une  race 
quelconque,  s'étend  i  toutes  les  autres  parties  de  ces 
individus ,  et  même  à  leur  forme  générale  :  tout  en 
eux  est  assujetti  aux  influences  des  circonstances 
dans  lesquelles  ils  se  trouvent  forcés  de  vivre. 

A  l'égard  des  animaux,  il  y  a  nombre  de  faits 
connus  qui  attestent  l'existence  de  cet  ordre  de 
choses,  et  l'on  pourrait  ajouter  que,  quelque  petites 
que  soient  les  modifications  qui  se  sont  opérées  sous 
nos  yeux  et  dont  nous  nous  sommes  convaincus  par 
l'observation,  dans  ceux  des  animaux,  dont  nous 
avons  changé  forcément  les  habitudes,  ces  mêmes 
modifications  sont  suffisantes  pour  nous  montrer 
l'étendue  de  celles,  qu'avec  le  temps  les  animaux 
ont  pu  éprouver  dans  leur  forme,  leurs  parties,  leur 


certains  organes  plus  développés  que  ceux 
par  son  ensemble  est  beaucoup  plus  parfaite. 

(i)  Les  principes  que  tloit  fournir  cette  considération , 
ronl  développés  dans  la  6*  partie  de  cette  Introduction, 
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organisation  même,  de  la  pari  dos  circonstances  dans 
lesquelles  ils  ont  vécu,  qui  ont  diversifié  toutes  leurs 
races  presqu'à  l'infini  (1). 

D'après  les  considérations  que  je  viens  d'exposer, 
qui  ne  reconnaît  la  cause  qui  fait  que,  dans  une 
même  classe  d'animaux,  chaque  système  d'organes 
particulier  ne  suit  pas ,  dans  toutes  les  races ,  le 
même  ordre,  soit  de  perfectionnement,  soit  de  dé- 
gradation ? 

Enfin,  qui  ne  voit  que,  malgré  les  anomalies  di- 
verses provenues  de  la  cause  citée,  la  progression 
-îans  la  composition  de  l'organisation  animale,  ne 
s'en  est  pas  moins  exécutée  d'une  manière  très-re- 


marquable, et  qu'elle  indique  clairement  la  mar- 
che des  opérations  de  la  nature  à  l'égard  des  ani- 
maux ? 

Puisque  ces  animaux,  chacun  de  leur  espèce, 
doivent  à  la  nature  et  aux  circonstances  leur  exis- 
tence et  tout  ce  qu'ils  sont,  essayons  maintenant  de 
montrer  quels  sont  les  moyens  qu'elle  a  employés, 
d'abord  pour  instituer  la  vie  dans  les  corps  qui  en 
jouissent ,  ensuite  pour  former  en  ceux  qui  en  of- 
fraient la  possibilité,  des  organes  particuliers,  les 
développer  progressivement,  les  varier,  les  multi- 
plier, et  finir  par  les  cumuler  dans  les  plus  perfec- 
tionnées des  organisations  animales. 


TROISIÈME  PARTIE. 

OU  MOYENS  EMPLOYES  PAR  14  NATO  HE  POUH  INSTITUEE  LA  VIE  ANIMALE  DANS  ON  CORPS  ,  COMPOSER 
ENSUITE  PROGRESSIVEMENT  L'ORGANISATION  DANS  DIFFERENTS  ANIMAUX,  ET  ÉTABLIR  EN  EUE  DIVERS 
ORGANES  PARTICULIERS,  QUI  LEUR  DONNENT  DES  FACULTÉS  EN  RAPPORT  AVEC  CES  ORGANES. 


Un  des  penchants  naturels  de  l'homme  étant  de 
porter,  en  général,  les  individus  de  son  espèce  à 
(►orner  l'intelligence  humaine  d'après  la  limite  de  la 
leur,  ceux  qui  ne  font  aucune  étude  de  la  nature, 
qui  ne  l'observent  point,  se  persuadent  aisément 
que  c'est  nne  folie  de  chercher  à  connaître  la  source 
des  faits  qu'elle  présente  de  toutes  parts  à  nos  obser- 
rations. 

Quant  à  moi,  convaincu  que  les  seules  connais- 
sances positives  que  nous  puissions  avoir ,  ne  sont 
autres  que  celles  que  l'on  peut  acquérir  par  l'obser- 
vation ;  sachant  d'ailleurs  que ,  hors  de  la  nature, 
hors  des  objets  qui  sont  de  son  domaine,  et  des  phé- 
nomènes que  nous  offrent  ces  objets,  nous  ne  pou- 
ions  rien  observer,  je  me  suis  imposé  pour  règle,  à 
l'égard  de  l'étude  de  la  nature,  de  ne  m'arréler  dans 
mes  recherches ,  que  lorsque  les  moyens  me  man- 
queraient entièrement. 

Ainsi ,  quelque  difficile  que  paraisse  le  sujet  qui 
m'occupe  dans  celte  troisième  partie,  reconnaissant 
un  fondement  incontestable  dans  la  proposition  d'où 
je  vais  partir,  ce  fondement  m'autorise  à  étendre 
mes  recherches  jusques  dans  les  détails  des  procédés 
qu'a  employés  la  nature  pour  faire  exister  les  ani- 


(i)  thïloiophit  zoolog't<pit ,  vol.  I,  p.  »i8. 
DR  LARARCE.  T.  I. 


maux,  et  amener  leurs  différentes  races  à  l'état  ou 
nous  les  voyons. 

Sans  doute  la  proposition  générale  qui  consiste  à 
attribuer  à  la  nature  la  puissance  et  les  moyens 
d'instituer  la  vie  animale  dans  un  corps,  avec  toutes 
les  facultés  que  la  vie  emporte,  et  ensuite  de  com- 
poser progressivement  l'organisation  dans  différents 
animaux  ;  celle  proposition  dis-jc ,  esl  très-fondeo 
et  à  l'abri  de  toute  contestation.  Pour  la  combattre, 
il  faudrait  nier  le  pouvoir,  les  lois,  les  moyens,  et 
l'existence  même  de  la  nature;  ce  que  probablement 
personne  ne  voudrait  entreprendre. 

Ainsi,  les  animaux,  comme  tous  les  aulrcs  corps 
naturels,  doivent  à  la  nature  tout  ce  qu'ils  sont, 
toutes  les  facultés  qu'ils  possèdent.  C'est  de  là  que 
je  partirai  pour  étendre  mes  recherches  sur  les 
moyens  qu'elle  a  pu  employer  pour  exécuter,  à  l'é- 
gard de  ces  êtres,  ce  que  l'observation  nous  montre 
en  eux.  Mais  nos  déterminations  des  moyens  mêmes 
qu'emploie  la  nature  ne  sont  pas  toujours  aussi 
positives  que  proposition  qui  lui  attribue  le  pou- 
voir d'exécuter  tant  de  choses  diverses. 

En  effet,  nous  manquons  nous-mêmes  de  moyens 
pour  nous  assurer  du  fondement  de  nos  détermina- 
tions à  cet  égard,  et  cependant,  comme  noire  prin- 
cipe ou  noire  point  de  dépari  est  assure,  et  qu'il  nous 
prescrit  de  borner  nos  idées  au  seul  champ  dont  il 
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nous  trace  les  limites,  il  ne  s'agit  plus  qoe  de  mon- 
trer que  les  choses  peuvent  être  comme  je  vais  les 
présenter,  et  que  s'il  en  était  autrement,  elles  au- 
raient nécessairement  lieu  par  des  voies  analogues. 

D'après  cela,  le  seul  point  d'où  nous  puissions 
partir  pour  arriver  aux  déterminations  qui  sont  ici 
notre  but,  c'est,  avant  tout,  de  reconnaître  que  les 
animaux,  ainsi  que  les  végétaux,  les  minéraux,  et 
tous  les  corps  quelconques,  sont  des  production»  de 
la  nature.  J'en  établirai  les  preuves  dans  la  Gc  par- 
tic  de  cette  Introduction,  et  dès  à  présent  je  remar- 
querai que  les  naturalistes  en  sont  intimement  per- 
suadés, ainsi  que  l'atteste  l'expression  même  qu'ils 
emploient  lorsqu'ils  en  parlent. 

Puisque  les  animaux  sont  des  productions  de  la 
nature,  c'est  d'elle  conséquemment  qu'ils  tiennent 
leur  existence  et  les  facultés  qu'ils  possèdent;  elle  a 
formé  les  plus  parfaits  comme  les  plus  imparfaits; 
elle  a  produit  les  différentes  organisations  qu'on  re- 
marque parmi  eux  ;  enfin,  à  l'aide  de  chaque  orga- 
nisation et  de  chaque  système  d'organes  particuliers, 
clic  a  doué  les  animaux  des  facultés  diverses  qu'on 
leur  connaît  :  elle  possède  donc  les  moyens  de  pro- 
duire toutes  ces  choses.  On  est  même  fondé  à  penser 
qu'elle  les  produirait  encore  de  la  même  manière  et 
par  les  mêmes  voies,  si  elles  n'existaient  point. 

Maintenant,  je  crois  pouvoir  assurer  que  si  c'est 
clic  qui  a  réellement  fait  exister  ces  mêmes  choses, 
clic  les  a  sans  doute  opérées  physiquement  ;  car  ses 
moyens  étant  purement  physiques,  on  ne  peut  lui 
en  attribuer  d'autres.  Celte  considération  doit  être 
de  première  importance  pour  mon  sujet. 

Les  moyens,  cl  à  la  fois  les  causes  de  tout  ce  que 
la  nature  a  exécuté,  et  de  tout  ce  qu'elle  continue 
d'opérer  tous  les  jours,  sont  nécessairement  de  dif- 
férents ordres.  En  effet,  on  peut  dire  que  la  nature 
a  des  moyens  généraux,  et  qu'elle  en  possède  d'au- 
tres qui  sont  graduellement  plus  particuliers.  Tous 
forment  ensemble  une  hiérarchie  de  puissances  dans 
laquelle  tout  est  lié,  tout  est  dépendant,  tout  est  en 
harmonie,  tout  est  nécessaire  :  ces  vérités  ont  été 
senties,  et  sont  en  effet  reconnues. 

Ainsi,  pour  établir  quelque  ordre  dans  nos  idées 
sur  ce  sujet  intéressant,  et  parvenir  à  montrer  com- 
ment il  parait  que  la  nature  a  opéré  la  production 
des  animaux,  je  vais  présenter  mon  sentiment  sur 
ses  moyens  généraux  les  plus  probables,  et  j'en  in- 
diquerai la  liaison  avec  les  moyens  particuliers  et 
moins  douteux,  dont  elle  a  nécessairement  fait  usage. 

Au  moins  dans  notre  globe,  la  nature  a  deux 
moyens  puissants  cl  généraux,  qu'elle  emploie  con- 
tinuellement à  la  production  des  phénomènes  que 
nous  y  observons;  ces  moyens  sont  : 

1°  Vattraction  unitemUe,  qui  tend  sans  cesse  à 


opérer  le  rapprochement  des  particules  de  la 
matière,  à  former  des  corps,  et  à  empêcher  la 
dispersion  de  leurs  molécules  ; 
2°  L'action  répulsive  des  fluides  subtils,  rois  en 
expansion  ;  action  qui,  sans  être  jamais  nulle, 
varie  sans  cesse  dans  chaque  lieu,  dans  chaque 
temps,  et  qui  modifie  diversement  l'état  de 
rapprochement  des  molécules  des  corps. 

De  l'équilibre  entre  ces  deux  forces  opposées,  des 
différentes  quantités  de  puissance  dont  l'une  l'em- 
porte sur  l'autre  dans  chaque  circonstance,  des  affi- 
nités diverses  entre  les  objets  assujettis  à  l'action  de 
ces  forces,  enfin,  des  circonstances  infiniment  variées 
dans  lesquelles  ces  forces  agissent,  naissent  sans 
doute  les  causes  de  tous  les  faits  que  nous  observons, 
et  particulièrement  de  ceux  qui  concernent  l'exis- 
tence des  corps  rivants. 

Les  deux  forces  contraires  que  je  viens  de  citer 
sont  reconnues;  on  en  aperçoit,  effectivement,  l'ac- 
tion dans  presque  tous  les  faits  qui  s'observent  dans 
notre  globe.  Elles  sont  cependant  plus  générales  en- 
core; car,  si  l'on  a  des  preuves  que  l'attraction  ne 
se  borne  point  à  ce  même  globe,  on  ne  saurail  mé- 
connaître, hors  de  lui,  l'action  d'une  force  répulsive 
sans  laquelle  la  lumière,  qui  traverse  sans  cesse  l'es- 
pace dans  toute  direction,  ne  serait  point  mise  en 
mouvement. 

La  réalité  des  deux  causes  en  question  ne  peut 
donc  raisonnablement  être  mise  en  doute.  Or,  au 
lieu  d'employer  cette  connaissance  à  former  des  hy- 
pothèses sur  Vunirers,  je  vais  me  restreindre  à  con- 
sidérer les  faits  qui  en  résultent  dans  le  globe  que 
nous  habitons,  cl  particulièrement  ceux  qui  concer- 
nent les  corps  vivants,  surtout  les  animaux. 

On  ne  connaît  point  la  cause  de  Vattraction  uni- 
rcrsellc;  on  sait  seulement  que  celle  attraction  est 
un  fait  positif  que  l'observation  a  constaté.  Malgré 
cela,  le  mouvement  ne  pouvant  être  le  propre  d'au- 
cune matière,  on  doit  penser  que  toute  force  attrac- 
tive, ainsi  que  loute  force  répulsive,  sont  chacune 
le  produit  de  causes  physiques,  étrangères  aux  pro- 
priétés essentielles  des  matières  qui  l'offrent. 

La  cause  qui  met  sans  cesse,  dans  notre  globe, 
plusieurs  fluides  invisibles,  tels  que  le  calorique, 
Vèlectricité,  et  peut-élrc  quelques  autres,  dans  un 
état  d'expansion  qui  les  rend  répulsifs,  me  paraît 
plus  détcrminable  que  celle  qui  produit  la  gravita- 
tion universelle.  Je  la  trouve,  en  effet,  dans  la  lu- 
mière, perpétuellement  en  émission,  des  corps  lu- 
mineux, cl  surtout  dans  celle  du  soleil  qui  vienl  sans 
interruption  frapper  notre  globe,  mais  avec  des 
variations  continuelles  sur  chaque  point  de  sa  sur- 
face. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  le  aUo- 
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rifue  soit,  par  sa  nature,  toujours  en  mouvement, 
toujours  expansé,  toujours  répulsif  des  molécules 
des  corps  dans  lesquels  il  pénètre.  J'ai  publié  (»)  ce 
qu'il  y  a  de  plus  probable  sur  la  théorie  de  ce  sin- 
gulier fluide;  et  Ton  y  aura  égard  lorsque  les  étran- 
ges hypothèses  actuellement  en  crédit,  cesseront 
d'occuper  la  pensée  des  physiciens. 

Il  me  suffit  do  faire  remarquer  ici  qu'un  fluide 
subtil,  répandu  dans  notre  globe  et  son  atmosphère, 
fluide  qui,  dans  son  état  naturel,  nous  est  nécessai- 
rement inconnu,  parce  qu'il  ne  saurait  affecter  nos 
sens,  se  trouvant  sans  cesse  coêrcé  par  la  lumière  du 
soleil,  dans  une  moitié  du  globe,  devient  aussitôt  un 
calorique  espansif.  En  effet,  comme  une  moitié 
entière  de  notre  globe  est,  en  tout  temps,  frappée 
par  la  lumière  du  soleil,  il  se  reproduit  donc  toujours 
une  immense  quantité  de  calorique*  à  la  fois;  ce 
que  j'ai  prouvé,  sans  avoir  besoin  de  l'illusion  des 
rtjrons  calorifique». 

si  ce  calorique  produit  par  la  lumière,  parfai- 
it  le  même  que  celui  qui  se  dégage  dans  les 


combustions,  dans  les  effervescences,  ou  qui  se  forme 
dans  les  frottements  entre  des  corps  solides,  ce  ca- 
lorique,  dis-jc,  étant  toujours  renouvelé  cl  entretenu 
dans  notre  globe  par  le  soleil,  toujours  changeant 
dans  sa  quantité  et  dans  son  intensité  d'expansion, 
fait  varier  perpétuellement  la  densité  des  couches  de 
l'air  et  l'humidité  des  parties  basses  de  l'atmosphère, 
jinsi  que  celle  de  (a  plupart  des  corps  de  la  surface 
du  globe.  Or,  ces  variations  de  calorique,  de  densité 
des  couches  de  l'air,  et  d'humidité  dans  l'atmosphère 
et  dans  les  corps,  donnent  continuellement  lieu  au 
ifp lacement  de  l'électricité,  aux  variations  de  ses 
quantités  dans  différentes  parties  du  globe,  et  a  des 
cumula  lion  s  diverses  de  ses  masses,  qui  les  rcndeul 
elles- mêmes  expansées  et  répulsives.  Certes,  il  n'y 
a  dans  tout  ceci  rien  qui  ne  soit  conforme  aux  faits 
physiques  observés. 

Ainsi,  dans  noire  globe,  deux  causes  opposées, 
qui  agissent  sans  cesse  elsc  modifient  m  utucllcmcnl  ; 
savoir  :  l'une,  toujours  régulière  dans  son  action, 
tendant  continuellement  à  rapprocher  et  à  réunir  les 
parties  des  corps  et  les  corps  eux-mêmes;  tandis  que 
l'autre,  très -irrégulière,  fait  des  efforts  variés  pour 


(i)  Comme  assurément  on  ne  saurait  attribuer  a  une  matière 
jurken^ue  «lavoir  en  propre  aucune  force  productive  de  mou- 
1,  et  d'être  par  elle-même,  soit  attirant* ,  «oit  repous. 
t.-  comme,  ensuite,  il  n'est  pas  possible  de  douter  que  la 
"  que  I  on  observe  dans  certaines  matières  d'être  ripul- 
autres  corps  ou  de  tendre  à  écarter  leur»  molécules 
ntmrs  en  pctsétrant  dans  leurs  interstices,  ne  soit  le  produit 
«un  cJiaisptrnjenl  de  lieu  ou  d'état  de  ces  matières;  j'ai  senti 
qe'a  l'égard  du  calorique,  les  propriétés  qu'on  lui  connaît  ne 
L  lui  être  essentielles,  et  lui  étaient  même  nécessaire- 
i  sorte  que  ce  fluide  n'est  calorique  qu'ac- 

us  qui  le  concernent  et  leurs 
peuvent  coorcer  le  fluide 


tout  écarter,  tout  séparer  ;  deux  causes,  disons-nous, 
sont,  dans  les  mains  de  la  nature,  des  moyens  qui 
lui  donnent  le  pouvoir  d'opérer  une  multitude  de 
phénomènes,  parmi  lesquels  celui  qu'on  nomme  la 
vie  est  un  des  plus  admirables,  et  en  amène  d'autres 
qui  le  sont  davantage  encore. 

La  plus  grande  difficulté  pour  nous,  en  apparence, 
est  de  concevoir  comment  la  nature  a  pu  instituer 
la  vie  dans  un  corps  qui  ne  la  possédait  pas,  qui  n'y 
était  pas  même  préparé;  et  comment  elle  a  pu  com- 
mencer l'organisation  la  plus  simple,  soit  végétale, 
soit  animale,  lorsqu'elle  a  formé  des  générations 
spontanées  ou  directes. 

Quoique  nous  ne  puissions  savoir  avec  certitude 
ce  qui  a  lieu  à  cet  égard,  c'est-à-dire,  ce  qui  se  passe 
positivement  ;  comme  c'est  un  fait  certain  que  la  na- 
ture parvient,  presque  chaque  jour,  à  douer  de  la 
vie  de  très-petits  corps  en  qui  elle  n'existait  pas,  et 
qui  n'y  étaient  même  pas  préparés;  voici  ce  que 
l'observation  et  ce  qu'une  réunion  d'inductions  nous 
autorisent  à  penser  à  ce  sujet. 

C'est  toujours  par  l'élude  des  conditions  essentielles 
à  l'existence  de  chaque  fait,  que  nous  pouvons  réus- 
sir à  nous  éclairer  sur  leur  cause. 

Or,  nous  savons,  par  l'observation,  que  les  orga- 
nisations les  plus  simples,  soit  végétales ,  soit  ani- 
males ,  ne  se  rencontrent  jamais  ailleurs  que  dans 
de  petits  corps  gélatineux,  très-souples,  très-délicats, 
en  un  mot,  que  dans  des  corps  frêles,  presque  sans 
consistance,  et  la  plupart  transparents. 

Nous  savons  aussi  que ,  parmi  ses  moyens  d'ac- 
tion, la  nature  emploie  Yattraction  universelle  qui 
tend  à  réunir ,  à  former  des  corps  particuliers  ;  et 
qu'en  outre,  dans  notre  globe,  elle  emploie  en  même 
temps  l'action  des  fluides  subtils ,  pénétrants  et  ex- 
pansifs,  tclsquc  le  calorique,  Vèlectricitê,  etc., fluides 
qui  sont  répulsifs  et  qui  tendent  à  désunir  les  par- 
lies  des  corps  qu'ils  pénètrent,  en  un  mot,  à  écarter 
leurs  molécules  agrégées  ou  agglutinées. 

Les  choses  étant  ainsi ,  l'on  conçoit  facilement  : 
1°  que  lorsque  les  petits  corps  gélatineux ,  que  la 
puissance  réunissante  forme  aisément  dans  les  eaux 
et  dans  les  lieux  humides,  recevront  dans  leur  inté- 
rieur les  fluides  expansifs  et  répulsifs  que  je  viens 


particulier  propre  à  devenir  calorique,-  je  reconnus  bientôt  co 
qu'il  pouvait  opérrr  dan»  cet  étal  pacager,  M  ,°"  JccCr1<5.d'c*- 
pantion  où  il  se  rencontrait ,  et  j  y  appliquai  sans  dimcullc  toul 
ce  que  l'observation  nous  a  montré  a  son  égard. 

Mis  premières  pensées  sur  ce  sujet  sont  insérées  dans  mes 
Recherches  sur  les  causes  des  principaux  faits  physique», 
n"  33»  h  338.  Des  développements  j>lus  régulier»  sur  ma  nouvelle 
théorie  du  feu  »c  trouvent  consigne»  dan*  uns  Mémoires  de  phy- 
sique et  d  histoire  naturelle,  pages  iS.r>  a  îoo.  On  y  reviendra 
probable  lut- »l  un  jour,  surtout  lorsqu'on  examinera  les  bases 
sur  lesquelles  se  fondent  les  liypollic.es  qui  dominent 
naut,  et  qui  axréleul  le*  vrais  progrès  de  la  physique. 

(  Kotede  Lamarcï.) 
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de  citer,  et  dont  les  milieux  environnants  sont  sans 
cesse  remplis;  alors  ,  les  interstices  de  leurs  molé- 
cules agglutinées  s'aggrandiront ,  et  formeront  des 
cavités  utriculaires  ;  2°  que  les  parties  les  plus  vis- 
queuses de  ces  corps  gélatineux ,  constituant,  dans 
cette  circonstance,  les  parois  des  cavités  utriculaires 
dont  je  viens  de  parler,  pourront  elles-mêmes  rece- 
voir, de  la  part  des  fluides  subtils  et  expansés  en 
question ,  celte  tension  singulière  dans  tous  leurs 
points,  en  un  mot,  celle  espèce  d'érélhismc  que  j'ai 
nommé  orgasme,  et  qui  fait  parlie  de  l'état  de  cho- 
ses que  j'ai  dit  èlrc  essentiel  à  l'existence  de  la  vie 
dans  un  corps;  3°  qucl'or^aawe  une  fois  établi  dans 
les  parties  secrètes  du  corps  gélatineux  eu  question, 
ce  corps  en  reçoit  aussitôt  une  faculté  absorbante, 
qui  le  met  dans  le  cas  de  se  pourvoir  de  fluides  liqui- 
des qu'il  s'approprie  du  dehors  ,  et  donl  les  masses 
remplissent  ses  utriculcs. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  l'on  sent  que  bientôt  la 
continuité  d'action  des  fluides  subtils  et  expansifs 
environnants,  forcera  le  liquide  des  utricules  à  se 
déplacer ,  à  s'ouvrir  des  passages  à  travers  les  fai- 
bles parois  de  ces  utricules,  enlin,  à  subir  des  mou- 
vements continuels,  susceptibles  de  varier  en  vitesse 
et  en  direction,  selon  les  circonstances. 

Ainsi  donc,  voilà  le  petit  corps  gélatineux  que 
nous  considérons ,  véritablement  organisé  ;  le  voilà 
composé  de  parties  concrètes  contenantes ,  formant 
un  tissu  cellulaire  très-délicat ,  et  de  fluide  propre 
contenu,  que  des  cxcitalions  du  dehors,  toujours 
renouvelées,  mettent  sans  cesse  en  mouvement;  en 
un  mol,  le  voilà  doué  de  mouvements  vitaux. 

C'est  ainsi ,  probablement ,  que  l'organisation  fut 
commencée  dans  les  générations  dites  spontanées 
que  la  nature  sait  produire.  Elle  ne  put  l'être  qu'à 
la  faveur  des  petits  corps  gélatineux  dont  je  viens 
de  parler;  et  en  effet,  c'est  uniquement  dans  de  sem- 
blables corps  qu'on  observe  les  organisations  les  plus 
simples.  Ces  mêmes  petits  corps  furent  donc  trans- 
formés en  corps  vivants,  dès  que  les  interstices  de 
leurs  molécules  purent  être  agrandis ,  et  que  leurs 
molécules  les  plus  agglutinées  purent  constituer  des 
parties  concrètes  cellulaires,  capables  de  contenir 
des  fluides  susceptibles  d'être  mis  en  mouvement 
dans  leurs  petites  cavités.  Dès  lors,  ces  petits  corps 
transpirèrent  el  firent  des  perles  ;  mais  dès  lors  aussi 
ils  devinrent  absorbants,  et  se  nourrirent  et  se  dé- 
veloppèrent par  des  additions  internes  de  particules 
qui  purent  s'y  fixer. 


(i)  Sur  cette  question  très-importante  de»  générations  spon- 
tanée* ,  le»  naturaliste»  tle  no*  jours  sont  encore  divise*  ;  cepen- 
danl  là,  ce  nom  semble,  la  difficulté  e«l  plut  apparente  que 
réelle,  et  le  dilemme  posé  ici  par  Umarck  ,  met  les  naturalistes 
dans  la  nécessité  d'adopter  l'une  de  ces  propositions  :  la  nature 
•  eu  la  puissance  de  créer  le»  animaux ,  ou  elle  •  manque  de 


Les  mouvements  excités  dans  le  fluide  propre  des 
petits  corps  gélatineux  dont  je  viens  de  parler,  con- 
stituent dès  lors  en  eux  ce  qu'on  nomme  la  vie;  car 
ils  les  animent,  les  mettent  dans  le  cas  de  transpi- 
rer, d'absorber  par  leurs  pores  ce  qui  peut  réparer 
leurs  pertes,  de  s'étendre,  c'est-à-dire  de  s'accroître 
jusqu'à  un  certain  point,  enfin  de  se  multiplier  ou 
se  reproduire;  ce  qui  s'exécute  par  des  scissions  ou 
des  divisions  de  ces  corps. 

Toutes  ces  opérations  n'exigent  ni  travail,  ni  chan- 
gements notables  dans  les  matériaux  employés.  Les 
moyens  les  plus  simples,  les  seuls  que  la  nature  ait 
alors  à  sa  disposition,  lui  suffisent. 

L 'assimilation  se  borne  à  employer  celles  des  par- 
ticules absorbées,  dont  la  composition  chimique  est 
analogue  à  celle  de  la  substance  très-peu  composée 
de  ces  frêles  corps. 

L'extension  ou  l'accroissement  de  ces  petits  corps 
s'exécute  par  les  suites  mêmes  des  forces  de  la  vie, 
forces  qui  résultent  des  mouvements  excités.  Celte 
extension  est  bornée  par  la  nécessité  de  ne  pouvoir 
franchir  sans  rupture  les  limites  de  la  ténacité  très- 
faible  de  ces  corps. 

Enfin,  la  multiplication  ou  la  reproduction  de  ces 
mêmes  corps,  est  le  produit  d'un  excès  d'accroisse- 
ment qui  l'emporte  sur  le  terme  de  la  ténacité,  et  qui 
en  opère  la  scission.  Mais  à  mesure  que  celle  ténacité 
s'accroît  un  peu  plus ,  les  scissions  deviennent  alors 
moins  grandes,  se  particularisent  ou  se  bornent  à 
certains  points  du  corps ,  et  en  amènent  la  gemma- 
tion. 

Les  petits  corps  dont  il  s'agit ,  possèdent  donc , 
dès  l'instant  même  que  la  vie  les  anime,  les  facultés 
qui  sont  communes  à  tous  les  corps  vivants,  et  ils  en 
sont  doués  parles  voies  les  plus  simples.  Or,  comme 
aucun  d'eux  n'a  d'organes  particuliers ,  aucun  de 
même  ne  jouit  de  facultés  particulières. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  l'idée  des  générations  spon- 
tanées n'est  qu'une  opinion  arbitraire,  sans  fonde- 
ment, imaginée  par  les  anciens,  et  depuis  formelle- 
ment contredite  par  des  observations  décisives.  Les 
anciens,  sans  doute,  donnèrent  une  extension  trop 
grande  aux  géttérations  spontanées,  dont  ils  n'eurent 
que  le  soupçon;  ils  en  firent  de  fausses  applications, 
cl  il  fut  facile  d'en  montrer  l'erreur.  Mais ,  on  n'a 
nullement  prouvé  qu'il  ne  s'en  opérait  aucune,  et 
que  la  nature  n'en  produisait  point  à  l'égard  des 
organisations  les  plus  simples  (1). 

J'ajouterai  que,  s'il  était  vrai  que  la  nature  n'eût 


cette  puissant»  créatrice.  Les  animaux  existent,  donc  la  na- 
ture a  eu  la  puissance  de  les  créer  ;  ils  n'existeraient  pas  sans 
cela.  Maintenant  il  faut  se  demander  comment  la  nature  a-t-elle 
«Ci  dan»  cette  création  ?  De  deux  chose»  l'une  ;  ou  elle  a  par  sa 
toute-puisssance  créé  tous  le*  être»  des  l'origine ,  ce  qu'il»  sont 
et  dans  toute  la  perfection  de  leur  organisation ,  dans  ce  cas  la 
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pas  les  moyens  de  produire  elle-même  directement 
les  corps  vivants  les  plus  imparfaits,  soit  du  règne 
végétal,  soit  du  règne  animal,  il  le  serait  aussi,  que 
ni  les  végétaux,  ni  les  animaux,  ne  seraient  ses  pro- 
ductions; il  le  serait  encore  que  les  minéraux  et  les 
autres  corps  inorganiques  ne  lui  devraient  rien; 
enfin,  il  le  serait  que  son  pouvoir  et  ses  lois  seraient 
nuls,  et  qu'elle-même  n'aurait  aucune  existence; 
ce  que  l'observation  dément  généralement. 

Maintenant  qu'il  n'est  plus  possible  de  douter, 
qu'au  moins  à  l'extrémité  antérieure  du  règne  vé- 
gétal et  du  règne  animal,  la  nature  ne  produise  des 
générations  spontanées,  en  établissant  la  vie  dans  les 
corps  organisés  les  plus  frêles  et  les  plus  simples  de 
chacun  de  ces  règnes;  si  l'on  suppose  que,  dans 
certains  de  ces  petits  corps  vivants,  d'après  la  com- 
position chimique  de  leur  substance ,  la  nature  n'a 
pu  établir  {'irritabilité  des  parties,  c'est-à-dire, 
rendre  ces  parties  subitement  contractiles  sur  elles- 
mêmes  à  chaque  provocation  des  causes  stimulantes, 
i,  dans  ces  corps,  les  types  d'où  sont  pro- 
ies différents  végétaux;  tandis  que  ceux  de 
ces  corpuscules  vivants  en  qui,  à  raison  de  la  com- 
position chimique  de  leur  substance,  la  nature  a 
pu  instituer  l'irritabilité ,  devront  être  considérés 
comme  les  types  qui  ont  donné  lieu  aux  différents 
animaux  existants  (1). 

Sans  doute,  je  ne  puis  montrer,  dans  tous  leurs 
détails,  comment  ces  choses  se  passent,  ni  dévelop- 
per positivement  le  mécanisme  de  Vitritabilitè;  mais 
je  sens  la  possibilité  que  ces  mêmes  choses  soient 
comme  je  viens  de  le  dire,  et  toutes  les  inductions 
m'apprennent  qu'elles  ne  peuvent  être  autrement. 


n'aurait  eu  qu'une  seule  foi*  le  pouvoir  de  créer  chaque 
«pce*  :  l'homme  lui-même  aurait  été  fait  d'un  seul  jet,  ativù 
bien  que  tous  le*  autres  animaux  ;  dan»  celte  supposition  il  lau- 


toujoiir*  admettre  que  chaque  espèce,  a  son  apparition, 
a  «1  une  naissance  spontanée,  puisque  le»  individu»  de  cette 
asshne  espèce  n'ont  pu  être  e  ngendré*  par  des  pai  ent»  qui  n'exis- 
taient pas  encore  ;  ou  bien  la  nature  a  créé  spontanément  quel- 
ques être*  simples  en  le»  soumettant  à  cette  loi  de  perfectibilité 
progressive  que  nous  leur  connaissons  en  général.  Ou  concevrait, 
eo  effet,  plus  facilement,  qu'if  a  fallu  un  moindre  effort  pour 
ajouter  une  très-petite  modification  à  un  cire  simple  déjà  exis- 
tant ,  que  pour  former  en  une  »eulc  fois  un  élreauvd  compliqué 
dam  ma  organisation  que  l'homme,  par  exemple;  car  eu  admet- 
tant I*  possibilité  de  cette  première  modification  et  sa  conserva- 
tion par  les  génération»,  on  su  trouve  nécessairement  cnlrjliic 
a  admettre  toutes  celles  qui  sont  nécessaires ,  pour  expliquer 
celle  progression  dan»  l'organisation  de»  animaux  et  l'enchaîne- 
cs~nt  des  divers  groupes  par  de»  rapport»  incontestables ,  en- 
chaînement que  l'on  reconnaît  d'autant  mieux  qu'on  a  étudié 
davantage  les  espèces  d'animaux.  Lu  autre  or.lrc  île  fait»  que 
nous  fournit  l'élude  de*  corps  fossile»  en  rapport  avec  les  cou- 
ches de  la  terre,  pourrait  fortifier  l'opinion  de  Lamarcksur  le* 


■  lions  spontanées.  Si ,  comme  le*  physicien*  et  le*  géolo- 
raes  Ir  croient  aujourd'hui ,  la  terre  a  été  incandescente  ,  elle 
a  a  pu  être  habitée  par  les  premiers  animaux  qu'après  un  certain 
dtgre  de  refroidissement;  et  comme  eus  auimaux  n'existaient 
■«•lie  part  à  la  surface  terrestre,  il  a  bien  fallu  que  la  nature 
le»  créât  spontanément.  Les  animaux  les  plu»  simple»  étant  gé- 
latineux .  nous  ne  pouvons  nou»  faire  la  moindre  idée  de  ceux 
de  ces  corps  qui  vécurent  les  premiers.  L'élude  des  fossile*  nou* 
«l'Prend  seulement  que  le»  couches  de  sédiment  qui  ont  été 
stea  le*  première»  ne  recèlent  que  de*  débris  solides  d'ani- 


AprèsTapplanissemenlde  cette  première  difficulté 
que  nous  offrent  les  générations  spontanées  au  com- 
mencement de  chaque  règne  organique,  ainsi  qu'à 
celui  de  certaines  branches  de  ces  règnes,  toutes  les 
autres  relatives  à  la  composition  de  l'organisation 
dans  les  animaux  et  à  la  formation  des  différents 
organes  spéciaux  qu'on  observe  parmi  eux,  me  pa- 
raissent s'évanouir  facilement. 

En  effet,  on  verra  ces  difficultés  disparaître  si, 
aux  moyens  généraux  de  la  nature,  l'on  ajoute  les 
quatre  lois  suivantes  qui  concernent  l'organisation 
et  qui  régissent  tous  les  actes  qui  s'opèrent  en  elle 
par  les  forces  de  la  vie. 

Première  loi  :  La  vie,  par  ses  propres  forces,  tend 
continuellement  à  accroître  le  volume  de 
tout  corps  qui  la  possède,  et  à  étendre  les 
dimensions  de  ses  parties,  jusqu'à  un  terme 
qu'elle  amène  elle-même. 

Deuxième  loi  :  La  production  d'un  nouvel  organe 
dans  un  corps  animal,  résulte  d'un  nouveau 
besoin  survenu  qui  continue  de  se  faire  sen- 
tir, et  d'un  nouveau  mouvement  que  ce  be- 
soin fait  naître  et  entretient. 

Troisième  loi  :  Le  développement  des  organes  et 
leur  force  d'action  sont  constamment  eu  rai- 
son de  l'emploi  de  ces  organes. 

Quatrième  loi  :  Tout  ce  qui  a  été  acquis,  tracé  ou 
changé,  dans  l'organisation  des  individus, 
pendant  le  cours  de  leur  vie ,  est  conservé 
par  la  génération  et  transmis  aux  nouveaux 
individus  qui  proviennent  de  ceux  qui  ont 
éprouvé  ces  changements. 


maux  simples  (crustacés ,  mollusques,  quelques  poissons)  ;  que 
dans  les  couches  suivantes,  on  voil  *uecc»»ivcment  apparaître 
de»  animaux  de  plu»  en  plu*  compliqué»  ;  et  le*  mammifère*  ne  *e 
moutrcnl  que  dan»  le»  couche*  les  ïdu»  nouvelles.  Les  quadru- 
mane* et  l'homme  paraissent  être  de»  créations  plus  nouvelles 
encore,  puisque  nulle  part  on  ne  trouve  de  leur»  ossements  à 
l'état  fossile.  Il  faut  donc  conclure  de  ces  faits,  que  tous  le*  ani- 
maux n'ont  pas  été  créé*  en  même  temps,  cl  que  le*  plu*  sim- 
ple» ont  existé  les  premiers.  Ce*  observation»  peuvent  appuyer 
l'opinion  de  l.amarck  ;  elle  nou*  parait  préférable  dan»  celle 
question  difficile  de  la  création  de*  corps  vivant». 

(i)  V irritabilité  étant  une  facullé  générale  pour  tous  le* 
animaux  ,  n'exige  en  eux  aucun  organe  particulier  pour  y  donner 
lieu.  La  nature  ou  la  composition  chimique  de  leur  substance, 
me  parait  »cule  pouvoir  produire  le  phénomène  dont  il  s'agit. 

Lorsque  je  considère  les  fut-,  galvaniques,  et  que  je  vois  deux 
pièce»  de  métal  différent,  mises  en  contact  avec  ma  langue, 
me  faire  éprouver  une  Mutation  particulière,  à  l'instant  où 
elles  se  touchent  l'une  et  l'autre  ,  effet  qui  se  repèle  autant  de 
fois  de  suite  que  je  réitère  le  contact ,  je  croi*  apercevoir  que 
les  substances  animale*  et  vivante*  «oui  susceptible»  d'éprouver 
dan*  tous  les  instant*,  non  précisément  un  effet  galvanique, 
mais  un  effet  probablement  analogue.  Il  est  possible  effective- 
ment que,  par  leur  composition  chimique,  ce»  substance»  so 
trouvent  pénétré*!*  et  en  quelque  sorte  distendue*  par  quelque 
fluide  subtil  qui  s'en  échapperait  à  chaque  contact  d'un  corps 
étranger,  et  le*  mettrait  alors  dans  le  ca»  de  se  contracter  subi- 
temeul.  Or,  la  dissipation  du  fluide  subtil  en  question  |>otir- 
rail  dans  l'instant  même  se  trouver  réparée.  Le  phenomèno 

irritabilité  animale  n'exige  donc  point  d'organe  particulier 
pour  pouvoir  se  produire. 

'      r  {Note  de  Lamutxk.) 
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Il  est  impossible  de  rien  entendre  anx  faits  d'or- 
ganisation et  surtout  aux  opérations  de  la  nature  à 
l'égard  des  animaux,  saus  la  connaissance  de  ces  lois, 
en  un  mot,  sans  les  prendre  réellement  en  considé- 
ration. En  conséquence ,  je  vais  les  présenter  cha- 
cune successivement,  avec  les  seuls  développements 
nécessaires  pour  en  faire  apercevoir  la  réalité  et  la 
puissance. 

Première  loi  :  La  vie,  par  ses  propre»  forces,  terni 
continuellement  à  accroître  le  volume  de  tout  corps 
qui  la  possède,  et  à  étendre  les  dimensions  de  ses 
parties,  Jusqu'à  un  terme  qu'elle  amène  elle-même. 

On  sait  que  tout  corps  vivant  ne  cesse  de  s'ac- 
crottre,  depuis  l'instant  où  la  vie  l'anime,  jusqu'à 
un  terme  particulier  de  sa  durée ,  qui  est  relatif  à 
celle  de  chaque  race.  Ce  corps  s'accroîtrait  pendant 
le  cours  entier  de  sa  vie,  si  une  cause  assez  connue 
ne  mettait  un  terme  à  son  accroissement ,  après  le 
premier  quart,  ou  environ,  de  sa  durée. 

La  vie  active  étant  constituée  par  les  mouvements 
vitaux,  on  doit  sentir  que  c'est  principalement  dans 
les  mouvements  des  fluides  propres  du  corps  vivant, 
que  réside  le  pouvoir  que  possède  la  vie,  d'étendre 
le  volume  et  les  parties  de  ce  corps;  car  la  nutrition 
seule  ne  suffit  point;  elle  n'est  point  une  force,  cl 
il  en  faut  une  pour  agrandir,  du  dedans  en  dehors, 
le  volume  et  les  parties  du  corps  dont  il  s'agit. 

Mais  si,  dans  chaque  individu,  le  pouvoir  de  la 
vie  tend  sans  cesse  à  augmenter  les  dimensions  du 
corps  et  de  ses  parties ,  ce  pouvoir  n'empéche  pas 
que  la  durée  de  la  vie  n'amène  graduellement  cl 
constamment,  dans  l'état  des  parties,  des  altérations 
(une  indurescenec  et  une  rigidité  progressives  qui 
mettent  un  terme  à  l'accroissement  de  l'individu,  cl 
ensuite  un  autre  à  la  vie  même  qu'il  possède).  Ainsi, 
ce  sont  ces  altérations  croissantes  et  connues  qui 
constituent  la  cause  qui,  malgré  la  tendance  de  la 
vie,  borne  la  croissance  de  l'individu  el  même  qui 
amène  nécessairement  sa  mort  après  un  temps  en 
rapport  avec  la  durée  de  celte  croissance. 

Eu  effet ,  les  forces  de  la  vie  tendant  à  accroître 
les  dimensions  de  toul  corps  qui  la  possède,  et  les 
altérations  que  sa  durée  amène  dans  les  parties  de 
ce  corps  bornant  le  produit  de  ces  forces,  il  en  ré- 
sulte qu'il  y  a  des  rapports  constants  entre  la  crois- 
sance des  individus  et  la  durée  de  leur  vie.  Aussi 
a-l-on  remarqué  que  là  où  la  croissance  a  le  plus 
de  durée,  la  vie  a  plus  d'étendue,  et  tice  rersâ. 

Maintenant,  si  l'on  considère  que  dans  les  pre- 
miers corps  vivants  formés  directement  par  la  na- 
ture, les  forces  de  la  vie  sont  dans  leur  faible  inten- 
sité, parce  que  les  mouvements  des  fluides  propres 
de  ces  corps  sont  très-lents  cl  sans  énergie,  on  sen- 
tira que  l'organisation  de  ces  petits  corps  gélatineux 
peut  être  réduite  à  un  simple  ti$*u  cellulaire  très- 


frêle  et  4  peine  modifié.  Cependant,  à  mesure  que 
les  fluides  de  ces  petits  corps  recevront  de  l'accélé- 
ration dans  leurs  mouvements,  les  forces  de  la  vie 
s'accroîtront  proportionnellement;  son  pouvoir  aug- 
mentera de  même;  le  mouvement  des  fluides,  de- 
venu plus  rapide,  tracera  des  canaux  dans  le  tissu 
délicat  qui  les  contient;  bientôt  une  diversité  dans 
la  direction  de  ces  fluides  en  mouvement  s'établira; 
des  organes  particuliers  commenceront  à  se  former; 
les  fluides  eux-mêmes,  plus  élaborés,  se  compose- 
ront davantage,  et  donneront  lieu  à  plus  de  diver- 
sité dans  les  matières  des  sécrétions  et  dans  les  sub- 
stances qui  constituent  les  organes  ;  enfin ,  selon  la 
branche  de  corps  vivants  que  l'on  considérera,  l'on 
verra  dans  sa  composition  et  son  perfectionnement, 
tous  les  progrès  dont  elle  est  susceptible. 

Qui  est-ce  qai  contestera  la  vérité  de  ce  tableau, 
qui  présente  la  marche  que  suit  l'organisation  de- 
puis les  animaux  les  plus  imparfaits  jusqu'aux  plus 
parfaits?  Qui  est  ce  qui  ne  verra  pas  que  c'est  la 
l'histoire  des  faits  d'organisation  qui  s'observent  à  l'é- 
gard des  animaux  considérés,  dans  celte  progression 
de  leur  série,  du  plus  simpte  au  plus  composé? 

Je  n'eusse  assurément  pas  imaginé  un  pareil  ordre 
de  choses,  si  l'observation  des  objets  et  l'attention 
donnée  aux  moyens  qu'emploie  la  nature  ne  me 
l'eussent  indiqué. 

A  celle  première  loi  de  la  nature,  qui  donne  à  la 
vie  le  pouvoir  d'augmenter  les  dimensions  d'un  corps 
et  d'étendre  ses  parties,  et  en  outre,  qui  met  ce  pou- 
voir dans  le  cas  d'accrollre  graduellement  ses  forces 
dans  la  composition  de  l'organisation  animale,  si 
nous  ajoutons  successivement  les  trois  autres  lois 
remarquables  que  j'ai  déjà  citées,  et  qui  dirigent 
les  opérations  de  la  vie  à  cet  égard,  on  aura  alors,  à 
très-peu  de  chose  près,  le  complément  des  lois  qui 
donnent  l'explication  des  faits  d'organisation  que  les 
corps  vivants ,  et  surtout  les  animaux,  nous  pré- 
sentent. 

Deuxième  loi  :  La  production  d'un  nouvel  organo 
dans  un  corps  animal,  résulte  d'un  nouveau  besoin 
survenu  qui  continue  de  se  faire  sentir,  et  d'un 
nouveau  mouvement  que  ce  besoin  fait  naître  et  en- 
tretient. 

Le  fondement  de  cette  loi  tire  sa  preuve  de  la 
troisième  sur  laquelle  les  faits  connus  ne  permettent 
aucun  doute  ;  car,  si  les  forces  d'action  d'un  organe, 
par  leur  accroissement ,  développent  davantage  cet 
organe,  c'est-à-dire,  augmentent  ses  dimensions  et 
sa  puissance,  ce  qui  est  constamment  prouvé  par  le 
fait,  on  peut  être  assuré  que  les  forces  dont  il  s'agit, 
venant  à  naître  par  un  nouveau  besoin  ressenti, 
donneront  nécessairement  naissance  à  l'organe  pro- 
pre à  satisfaire  à  ce  nouveau  besoin,  si  cet  organe 
n'existe  pas  encore. 
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A  la  vérité,  dans  les  animaux  assez  imparfaits 
pour  ne  pouvoir  posséder  la  faculté  de  sentir,  ce  ne 
peut  être  à  un  besoin  ressenti  qu'on  doit  attribuer  la 
formation  d'un  nouvel  organe,  cette  formation  étant 
alors  le  produit  d'une  cause  mécanique,  comme 
celle  d'un  nouveau  mouvement  produit  dans  une 
partie  des  fluides  de  l'animal. 

It  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  à  organisa- 
tion plus  compliquée,  et  qui  jouissent  du  sentiment. 
Ils  ressentent  des  besoins,  et  chaque  besoin  ressenti, 
émouvant  leur  sentiment  intérieur,  fait  aussitôt 
diriger  les  fluides  et  les  forces  vers  le  point  du  corps 
où  une  action  peut  satisfaire  au  besoin  éprouvé. 
Or,  s'il  existe  en  ce  point  un  organe  propre  à  cette 
action,  il  est  bientôt  excité  à  agir;  et  si  l'organe 
n'existe  pas,  et  que  le  besoin  ressenti  soit  pressant 
et  soutenu,  peu  à  peu  l'organe  se  produit  et  se  dé- 
veloppe à  raison  de  la  continuité  et  de  l'énergie  de 
son  emploi. 

Si  je  n'eusse  pas  été  convaincu  :  1°  que  la  seule 
pensée  d'une  action  qui  l'intéresse  fortement,  suffit 
pour  émouvoir  le  sentiment  intérieur  d'un  indi- 
vidu (1);  2°  qu'un  besoin  ressenti  peut  lui-même 
émouvoir  le  sentiment  en  question  ;  3°  que  toute 
émotion  du  sentiment  intérieur,  à  la  suite  d'un 
besoin  qu'on  éprouve ,  dirige  daus  l'instant  même 
une  masse  de  fluides  ncrveui  sur  les  points  qui  doi- 
vent agir;  qu'elle  y  fait  aussi  affluer  des  liquides 
du  corps  et  surtout  ceux  qui  sont  nourriciers;  qu'en- 
fin, elle  y  met  en  action  les  organes  déjà  existants, 
ou  y  fait  des  efforts  pour  la  formation  de  ceux  qui 
n'y  existeraient  pas  et  qu'un  besoin  soutenu  rendrait 
alors  nécessaires,  j'eusse  conçu  des  doutes  sur  la 
réalité  de  la  loi  que  je  viens  d'indiquer. 

Mais,  quoiqu'il  soit  très-difficile  de  constater  cette 
loi  par  l'observation,  je  ne  conserve  aucun  doute  sur 
le  fondement  que  je  lui  attribue,  la  nécessite  de  son 
existence  étant  entraînée  par  celle  de  la  troisième 
loi  qui  est  maintenant  très-prouvèc. 

Je  conçois ,  par  exemple  ,  qu'un  mollusque  gas- 
tèropode  qui,  en  se  traînant,  éprouve  le  besoin  de 
palper  les  corps  qui  sont  devant  lui,  fait  des  efforts 
pour  loucher  ces  corps  avec  quelques-uns  des  points 
antérieurs  de  sa  téle,  et  y  envoie  à  tout  moment  des 
masses  de  fluides  nerveux,  ainsi  que  d'autres  liqui- 


dé J'aî  déjà  dit  que  la  pensée  était  un  phénomi>nc  tout  à 
fait  ptivsiqu* ,  résultant  de  la  fonction  d'an  organe  qui  a  la  fa- 
enlté  dPv  donner  lien. 

Rien.  effectivement,  n'eit  plm  fréquemment  remarquable , 
icrUMil  «Un*  l'homme,  que  le»  effets  de  la  ptntit,  «oit  sur  le 
Mmimcal  intérieur,  »oit  »ur  différents  des  organe»  interne», 
•don  la  nature  particulière  de  la  pensée  prwluite.  Enfin,  comme 
Ttmcgmation  se  compote  de  pensée»,  on  ne  «aurait  croire  jus- 
qu'à quel  point  elle  agit  sur  nos  organe  intérieur» ,  et  combien 
aevveatétre  grandes  le»  impression*  qu'elle  y  occasionc. 

(}ac\  est  l'homme  qui  ignore  le»  effet»  que  peut  produire  sur 
•en  individu  ,  la  vue  d  uo*  femme  jeune  et  belle,  ain>i  que  la 


des;  je  conçois,  dis-jc,  qu'il  doit  résulter  de  ces 
affluenecs  réitérées  vers  les  points  eu  question , 
qu'elles  étendront  peu  à  peu  les  nerfs  qui  aboutis- 
sent à  ces  points.  Or,  comme  dans  les  mêmes  cir- 
constances, d'autres  fluides  de  l'animal  affluent 
aussi  dans  les  mêmes  lieux,  et  surtout  parmi  eux, 
des  fluides  nourriciers ,  il  doit  s'ensuivre  que  deux 
ou  quatre  tentacules  naîtront  et  se  formeront  insen- 
siblement, dans  ces  circonstances,  sur  des  points 
dont  il  s'agit.  C'est  sans  doute  ce  qui  est  arrivé  i 
toutes  les  races  de  gastéropodes,  à  qui  des  besoins 
ont  fait  prendre  l'habitude  de  palper  les  corps  avec 
des  parties  de  leur  tétc. 

Mais,  s'il  se  trouve,  parmi  les  gastéropodes,  des 
races  qui,  par  les  circonstances  qui  concernent  leur 
manière  d'être  et  de  vivre,  n'éprouvent  point  de 
semblables  besoins  ;  alors  leur  tête  reste  privée  de 
tentacules;  clic  a  même  peu  de  saillie,  peu  d'ap- 
parence ;  et  c'est  effectivement  ce  qui  a  lieu  à  l'é- 
gard des  bullées,  des  bulcs,  des  oscabrions,  etc. 

Sans  m'arrcler  à  des  applications  particulières , 
pour  faire  apercevoir  le  fondement  de  celte  deuxième 
loi,  application  que  je  pourrais  multiplier  considé- 
rablement, je  me  bornerai  à  la  soumettre  à  la  médi- 
tation de  ceux  qui  suivent  attentivement  les  pro- 
cédés de  la  nature  à  l'égard  des  phénomènes  de 
l'organisation  animale. 

Indiquons  maintenant  la  troisième  des  lois  qu'em- 
ploie la  nature  pour  composer  et  varier  l'organisa- 
tion ;  la  voici  : 

Troisième  loi  :  Le  développement  des  organes  et 
leur  force  d'action  sont  constamment  en  raison  de 
l'emploi  de  ces  organes. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  supposition ,  d'une 
présomption  quelconque  ;  la  loi  que  je  viens  de  citer 
est  positive,  constatée  par  l'observation,  et  s'appuie 
sur  quantité  de  faits  connus ,  qui  peuvent  servir  à 
en  démontrer  le  fondement. 

Au  lieu  de  la  réduire  à  sa  plus  simple  expression, 
comme  ici ,  je  l'ai  présentée ,  daus  ma  Philosophie 
zoologique  (\ roi.  1,  ebap.  7),  avec  une  sorte  de  déve- 
loppement alors  nécessaire,  et  je  l'ai  exprimée  de  la 
manière  suivante  : 

■  Dans  tout  animal  qui  n'a  point  dépassé  le  terme 
de  ses  développements ,  l'emploi  plus  fréquent  et 


pensée  qui  In  reproduit  a  son  imagination  lorsqu'elle  n'est  plot 
présente?  Qui  ne  connaît  les  suites  fâcheuse»  d'uoe  grande 
frayeur,  d'une  nouvelle  affligeante,  et  quelquefois  même  d'nno 
joie  considérable  subitement  éprouvée/  Qui  ne  sent  encore 
que  c'est  ce  fond  de  vérités  positives,  lesquelles  ont  pourtant 
leurs  limites,  qui  a  donné  lieu  à  ce  qu'on  nomme  le  magn4- 
titme  animal,  où  ce  qu'il  y  a  de  réel  n  est  guère  que  le  produit 
dis  effets  de  l'imagination  sur  nos  organes  intérieur»,  mais 
auquel  l'ignorance  et  peut-être  le  charlatanisme  ,  ont  attribué 
uu  pouvoir  absurde ,  extravagant  et  à  la  foi»  ridicule.' 

{Note  de  LMmarek.) 
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soutenu  d'un  organe  quelconque,  fortifie  peu  à  peu 
cet  organe,  le  développe,  l'agrandit,  et  lui  donne 
une  puissance  proportionnée  à  la  durée  de  cet  em- 
ploi ;  tandis  que  le  défaut  constant  d'usage  de  tel 
organe,  l'affaiblit  insensiblement,  le  détériore,  di- 
minue progressivement  ses  facultés ,  et  finit  par  le 
faire  disparaître  » .  Phil.  zool. ,  p.  233. 

Je  ne  nie  propose  nullement  d'étendre  cet  article, 
et  de  faire  ici  le  moindre  effort  pour  prouver  le  fon- 
dement de  la  loi  qui  s'y  rapporte.  Je  sais  qu'on  ne 
«aurait  en  contester  la  solidité,  que  les  praticiens 
dans  l'art  de  guéiir  en  observent  tous  les  jours  les 
effets ,  et  que  moi-même  j'en  ai  reconnu  un  grand 
nombre.  Comme  celle  loi  est  importante  à  consi- 
dérer dans  l'élude  de  la  nature,  je  renvoie  mes  lec- 
teurs à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Philosophie  zoolo- 
gique, où,  la  divisant  en  deux  parties,  j'en  exprime 
les  titres  de  cette  manière  : 

1°  •  Le  défaut  d'emploi  d'un  organe,  devenu  con- 
stant par  les  habitudes  qu'où  a  prises,  appauvrit 
graduellement  cet  organe ,  et  finit  par  le  faire  dis- 
paraître cl  même  par  l'anéantir;  ■ 

2°  «i  L'emploi  fréquent  d'un  organe,  devenu  con- 
stant par  les  habitudes,  augmente  les  facultés  de  cet 
organe,  le  développe  lui-même,  et  lui  fait  acquérir 
des  dimensions  cl  une  force  d'action  qu'il  n'a  point 
dans  les  animaux  qui  l'exercent  moins.  • 

En  considérant  l'importance  de  cette  loi  et  les  lu» 
mières  qu'elle  répand  sur  les  causes  qui  ont  amené 
l'étonnante  diversité  des  animaux,  je  liens  plus  à 
l'avoir  reconnue  et  déterminée  le  premier,  qu'à  la 
satisfaction  d'avoir  formé  des  classes ,  des  ordres , 
beaucoup  de  genres,  et  quantité  d'espèces,  en  m'oc- 
cupant  de  l'art  des  distinctions;  art  qui  fait  presque 
Tunique  objet  des  éludes  des  aulres  zoologistes. 

Je  regarde  celte  même  loi  comme  un  des  plus 
puissants  moyens  employés  par  la  nature  pour  di- 
versifier les  races  ;  et  en  y  réfléchissant ,  je  sens 
qu'elle  entraîne  la  nécessité  de  celle  qui  précède, 
c'est-à-dire,  de  la  seconde,  et  qu'elle  lui  sert  de 
preuve. 

Effectivement,  la  cause  qui  fait  développer  un 
organe  fréquemment  et  constamment  employé,  qui 
accroll  alors  ses  dimensions  et  sa  force  d'action,  en 
un  mot,  qui  y  fait  itérativement  affluer  les  forces 
de  la  vie  et  les  fluides  du  corps,  a  nécessairement 
aussi  le  pouvoir  de  faire  natlre,  peu  à  peu  cl  par  les 
mêmes  voies,  un  organe  qui  n'existait  pas  et  qui  est 
devenu  nécessaire. 

Mais  la  seconde  et  la  troisième  des  lois  dont  il  s'a- 
git, eussent  été  sans  effet,  et  conséqucmmcnl  inu- 
tiles, si  les  animaux  se  fussent  toujours  trouvés  dans 
les  mêmes  circonstances,  s'ils  eussent  généralement 
et  toujours  conserve  les  mêmes  habitudes ,  et  s'ils 
n'en  eussent  jamais  changé  ni  formé  de  nouvelles  ; 


ce  que  Ton  a,  en  effet,  pensé ,  et  ce  qui  n'a  aucun 
fondement. 

L'errcuroù  nous  sommes  tombés  à  cet  égard,  prend 
sa  source  dans  la  difficulté  que  nous  éprouvons  à 
embrasser  dans  nos  observations  un  temps  consi- 
dérable. Il  en  résulte  pour  nous  l'apparence  d'une 
stabilité  dans  les  choses  que  nous  observons  et  qui 
pourtant  n'existe  nulle  part. 

De  là,  l'idée  que  IouIcr  les  races  des  corps  vicatUs 
sont  aussi  anciennes  que  la  uaturc,  qu'elles  ont  tou- 
jours été  ce  qu'elles  sont  actuellement,  cl  que  les 
matières  composées  qui  appartiennent  au  règne  mi- 
néral sont  dans  le  même  cas;  de  là,  résulterait  né- 
cessairement que  la  nature  n'a  aucun  pouvoir,  qu'elle 
ne  fait  rien,  qu'elle  ne  change  rien,  et  que,  n'opérant 
ricu,  des  lois  lui  sont  inutiles;  de  là,  enfin,  il  s'en- 
suivrait que,  ni  les  végétaux,  ni  les  animaux  ne 
sont  ses  productions. 

Pour  coucevoir  une  pareille  opinion  et  entretenir 
une  erreur  de  cette  sorte,  il  faut  bien  se  garder  de 
rassembler  et  de  considérer  les  faits  qui  nous  sont 
présentés  de  toutes  parts,  et  il  faut  repousser  toutes 
les  observations  qui  les  constatent  ;  car  les  choses 
sont  assurément  bien  différentes. 

Laissant  à  l'écart  les  faits  connus  et  les  observa- 
tions qui  prouvent  que  l'ordre  de  choses  existant  est 
fort  différent  de  celui  qu'on  a  voulu  et  qu'on  veut 
encore  y  substituer,  je  dirai  : 

Que ,  si  les  animaux  sont  des  productions  de  la 
nature,  il  est  évident  qu'elle  n'a  pu  lesjiroduire  et 
les  faire  exister  tous  à  la  fois ,  en  couvrir  dans  le 
même  temps  presque  tous  les  points  de  la  surface 
du  globe,  cl  en  remplir  ses  eaux  liquides  pareille- 
ment à  la  fois;  car,  elle  n'opère  rien  que  graduelle- 
ment, que  peu  à  peu  ;  et  même,  presque  toutes  ses 
opérations  s'exécutent ,  relativement  à  notre  duré^ 
individuelle,  avec  une  lenteur  qui  nous  les  rend 
insensibles. 

Or,  si  la  nature  n'a  produit,  soit  les  végétaux,  soil 
les  animaux,  que  successivement,  cl  en  commen- 
çant par  faire  exister,  de  part  et  d'autre,  les  plus 
imparfaits,  il  n'est  personne  qui  ne  sente  qu'elle  a 
dû  répandre,  de  proche  en  proche  et  peu  à  peu,  dans 
toutes  les  eaux  et  sur  les  différents  points  de  la  sur- 
face du  globe,  tous  ceux  de  ces  corps  vivants  qui 
sont  successivement  provenus  des  premiers  qu'elle 
a  formés. 

Que  l'on  juge  maintenant  quelle  énorme  diversité 
de  circonstances  d'habitation ,  d'exposition ,  de  cli- 
mat, de  matières  nutritives  à  leur  disposition,  de 
milieux  environnants,  etc.,  les  végétaux  et  les  ani- 
maux ont  eu  à  supporter,  à  mesure  que  les  races 
existantes  se  sont  trouvées  dans  le  cas  de  changer 
de  lieu  !  Et  quoique  ces  changements  se  soient  opérés 
avec  une  lenteur  extrême  et  par  conséquent  à  la 
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toile  d'an  temps  considérable,  leur  réalité,  néces- 
sitée par  différentes  causes,  n'en  a  pas  moins  mis  les 
races  qui  s'y  sont  trouvées  «posées,  dans  le  cas  de 
changer  peu  à  peu  leur  manière  de  vivre  et  leurs 
actions  habituelles. 

l'ar  les  effets  de  la  2e  et  de  la  3«  des  lois  citées  ci- 
dessus,  ces  changements  d'action  forcés  ont  donc  dû 
(aire  naître  de  nouveaux  organes,  et  ont  pu  ensuite 
les  développer,  si  leur  emploi  est  devenu  plus  fré- 
quent ;  ils  ont  pu  de  même  détériorer,  et  à  la  Qn 
anéantir  ceux  des  organes  existants  qui  se  sont  alors 
trouvés  inutiles. 

Une  autre  cause  de  changement  d'action  qui  a 
contribué  à  diversiûer  les  parties  des  animaux  et  à 
multiplier  les  races,  est  la  suivante  : 

A  mesure  que  les  animaux ,  par  des  émigrations 
partielles,  changèrent  de  lieu  d'habitation  et  se 
répandirent  sur  différents  points  de  la  surface  du 
globe,  parvenus  dans  de  nouvelles  situations,  ils 
furent  exposés  à  de  nouveaux  dangers  qui  exigèrent 
de  nouvelles  actions  pour  y  échapper;  car  la  plu- 
part se  dévorent  les  uns  les  autres  pour  conserver 
leur  existence. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  aucun  détail  pour 
montrer  l'influence  de  cette  cause  qu'il  faut  ajouter 
à  celle  qui  embrasse  les  diverses  circonstances  des 
nouveaux  lieux  habités,  des  nouveaux  climats,  cl 
des  nouvelles  manières  de  vivre  à  la  suite  de  chaque 
émigration. 

Mais,  dira-t-on,  depuis  que  les  animaux  se  sont, 
Je  proche  en  proche,  répandus  partout  où  ils  peu- 
vent vivre ,  que  toutes  les  eaux  sont  peuplées  de 
races  qu'elles  peuvent  nourrir,  que  les  parties  sèches 
du  globe  servent  d'habitation  aux  espèces  qu'on  y 
observe ,  les  choses  sont  stables  à  leur  égard  ;  les 
circonstances  capables  de  les  forcer  à  des  change- 
ments d'action  n'ont  plus  lieu;  et  toutes  les  races, 
au  moins  désormais ,  se  conserveront  perpétuelle- 
ment les  mêmes. 

A  cela  je  répondrai  que  cette  opinion  me  paraît 
encore  une  erreur  ;  et  que  j'en  suis  même  très-per- 
suadé. 

C'en  est  une  bien  grande ,  en  effet ,  que  de  sup- 
poser qu'il  y  ail  une  stabilité  absolue  dans  l'état , 
que  nous  connaissons,  de  la  surlace  de  notre  globe; 
dans  la  situation  de  ses  eaux  liquides ,  soit  douces , 
soit  marines;  dans  la  profondeur  des  vallées,  l'élé- 
vation des  montagnes,  la  disposition  et  la  composi- 
tion des  lieux  particuliers  ;  dans  les  différents  cli- 


(i)  Tout  ce  qui  précède  e*t  d'une  trè»  grande  importance  et 
stérile  de  fixer  FaUcution  de*  naturaliste*  philotephc*.  f.'c»t 
«ofe  matière  qui  demande  de  longue*  méditation*.  Laïuarck 
avec  m  ju*t«**e  d'e*pnl  habituelle  rejette  le  syticme  de*  caute* 
finale*  :  dan*  ce  sjstcnic  il  faut  *uppo*er  non-seulcmi-nlquc  le* 
laimaiu  ont  été  créé*  en  mené  lemp* ,  mai*  encore  quo  le»  cir- 


mats  qui  correspondent  maintenant  aux  diverses 
parties  de  la  terre  qui  y  sont  assujetties,  etc.,  etc. 

Tous  ces  objets  doivent  nous  paraître  se  conserver 
à  peu  près  dans  l'état  où  nous  les  observons ,  parce 
que  nous  ne  pouvons  être  témoins  nous-mêmes  de 
leur  changement,  cl  que  noire  histoire  et  nos  obser- 
vations écrites  ne  remontent  qu'à  des  dates  trop  peu 
reculées  pour  nous  convaincre  de  notre  erreur. 
Cependant  nous  ne  manquons  pas  de  faits  positifs 
qui  l'indiquent  ;  et  comme  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  les  rappeler,  je  me  bornerai  à  l'exposition  de  mou 
sentiment;  savoir  : 

Que  tout  change  sans  cesse  à  la  surface  de  notre 
globe,  quoiqu'avec  une  lenteur  extrême  par  rapport 
à  nous;  et  que  les  changements  qui  s'y  exécutent, 
exposent  nécessairement  les  races  des  végétaux  cl 
des  animaux  à  en  éprouver  elles-mêmes  qui  con- 
tribuent à  les  diversilier  sans  discontinuité  réelle. 

Que  l'on  veuille  examiner  le  chapitre  Vil  de 
la  lre  partie  de  ma  Philosophie  soologique  (vol.  1, 
p.  218)  où  je  considère  l'influence  des  circonstan- 
ces sur  les  actions  et  les  habitudes  des  animaux ,  et 
ensuite  celle  des  actions  cl  des  habitudes  de  ces 
corps  vivants ,  comme  causes  qui  modifient  leur 
organisation  et  leurs  parties;  on  sentira  probable- 
ment que  j'ai  été  très -autorisé,  non -seulement  à 
reconnaître  les  causes  inlluentes  que  j'y  indique , 
mais  en  outre  à  assurer  : 

Que,  si  les  formes  des  parties  des  animaux,  com- 
parées aux  usages  de  ces  parties,  sont  toujours  par- 
faitement en  rapport,  ce  qui  est  certain,  il  n'est  pas 
vrai  que  ce  soient  les  formes  des  parties  qui  en  ont 
amené  l'emploi ,  comme  le  disent  les  zoologistes , 
mais  qu'il  l'est,  au  contraire,  que  ce  sont  les  besoins 
d'action  qui  ont  fait  naître  les  parties  qui  y  sont 
propres,  et  que  ce  sont  les  usages  de  ces  parties  qui 
les  ont  développées  et  qui  les  ont  mises  en  rapport 
avec  leurs  fonctions. 

Pour  que  ce  soient  les  formes  des  parties  qui  en 
aient  amené  l'emploi,  il  eût  fallu  que  la  nature  fût 
sans  pouvoir,  qu'elle  fût  incapable  de  produire  aucun 
acte,  aucun  changement  dans  les  corps,  et  que  les 
parties  des  différents  animaux,  toutes  créées  primi- 
tivement ,  ainsi  qu'eux-mêmes ,  offrissent  des  lors 
autant  de  formes  que  la  diversité  des  circonstances, 
dans  lesquelles  les  animaux  ont  à  vivre,  l'eût  exigé  ; 
il  eût  fallu  surtout  que  ces  circonstances  ne  varias- 
sent jamais,  et  que  les  parties  de  chaque  animal 
fussent  toutes  dans  le  même  cas  (1). 


comtancej  d'habitation  n'ont  éprouvé  aucun  changement.  L'é- 
tude de*  phénomène*  loologxiuri  prouve  de  la  manière  la 
plu»  inconlc*tahle  que  ce*  circonstance»  ont  continuellement 
varié  :  la  température  de  la  terre  a  «ucceasivemeot  diminué , 
le»  continent*  ont  changé  de  forme ,  de*  chaîne*  de  montagne* 
te  tout  élevée»  du  »ein  de»  mer»  ,  et  *e  «ont  couverte»  à  leur 
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Rien  de  tout  cela  n'est  fondé  ;  rien  n'y  est  con- 
forme à  l'observation  des  faits,  aux  moyens  qu'a 
employés  la  nature  pour  faire  exister  ses  nombreu- 
ses productions. 

Aussi,  je  suis  très-convaincu  que  les  races  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  d'espèce*,  n'ont,  dans 
leurs  caractères ,  qu'une  constance  bornée  ou  tem- 
poraire ,  et  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  qui  soit  d'une 
constance  absolue.  Sans  doute,  elles  subsisteront  les 
mômes  dans  les  lieux  qu'elles  habitent,  tant  que  les 
circonstances  qui  les  concernent  ne  changeront  pas, 
et  ne  les  forceront  pas  à  changer  leurs  habitudes. 

Si  les  espèces  avaient  une  constance  réellement 
absolue,  il  n'y  aurait  point  de  variétés;  cela  est 
certain  et  susceptible  de  démonstration.  Or,  les  na- 
turalistes n'ont  pu  s'empêcher  d'en  reconnaître. 

Que  l'on  parcoure  lentement  la  surface  du  globe, 
surtout  dans  une  direction  sud  et  nord  ,  en  faisant, 
de  distance  en  distance,  des  stations  pour  avoir  le 
temps  d'observer  les  objets  ;  ou  verra  constamment 
les  espèces  varier  peu  à  peu  cl  de  plus  en  plus  à  me- 
sure qu'on  s'éloignera  du  point  de  départ ,  et  suivre 
en  quelque  sorte  les  variations  des  lieux  eux-mêmes, 
de  l'exposition  des  sites,  etc.,  etc  ;  quelquefois  même 
on  verra  des  variétés  produites,  non  par  des  habitu- 
des exigées  par  les  circonstances ,  mais  par  celles 
qui  ont  pu  être  contractées,  soit  accidentellement, 
soit  autrement.  Ainsi,  l'homme,  étant  assujetti  aux 
lois  delà  nature  par  son  organisation,  offre  lui- 
même  des  variétés  remarquables  dans  son  espèce, 
et  parmi  elles  il  s'en  trouve  qui  paraissent  dues  aux 
dernières  causes  citées.  Voyez-  ma  Philosophie  zoolo- 
gique, vol.  1,  chap.  3,  p.  53  (1). 

Kulin,  la  quatrième  des  lois  qu'emploie  la  nature 


•ommel  de  glace*  perpétuelles ,  de*  région»  d'abord  très-chau- 
*  de»,  comme  I  attestent  le»  débris  fossiles  d'animaux  et  de  phinles, 
sont  devenue»  froides  ou  tempérée»  Des  animait*  habitant  le» 
régions  soumise*  à  de  tel»  changement» ,  le»  nn»  ont  pu  les 
supporter  et  ont  continué  à  \iwo  en  éprouvant  des  modifica- 
tion* plu*  ou  moin*  profonde»;  les  autre»  ,  ayant  leur  existence 
plu»  profondément  liée  aux  circonstance»  environnante» ,  ont 
péri  lorsque  cet  circonstance»  n'ont  plu»  été  eu  rapport  avec 
leur  organisation  :  «us»i  l'on  remarque,  en  remontant  des  cou- 
che» iiiférieurc»  aux  supérieure»,  le»  espèce*  se  succéder  et 
(éteindre  graduellement,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  en  •  plu»  ac- 
tuellement une  seule  qui  ail  vécu  dan»  le  temps  que  le*  terrain* 
secondaire*  se  déposaient ,  et  qui  vive  encore  aujourd'hui,  l  e* 
faits  qui  ont  rapport  ans  corp*  organisé»  fos.ulc»  doivent  élre 
pris  très-séricuscmcnt  en  considération,  toute»  le»  foi»  qu  il 
»'agira  de  discuter  avec  tous  se*  élément»  la  question  qui  est  ici 
agitée  par  Lamarck. 

(î)  Aucune  question  n'est  plus  difficile  et  plus  importante  que 
celle  de  l'espèce  :  quoiqu'elle  touche  à  tout  ce  que  la  zoologie  a 
de  plu»  élevé  et  de  plus  philosophique,  elle  est  loin  cependant 
d'être  résolue.  La  définition  de  l'espèce  n'a  pas  encore  été  faite 
d'une  manière  satisfaisante.  Ceux  de»  naturalistes  qui  ont  tenté 
quelque*  effort*  à  cet  égard  étaient  préoccupé»  par  des  idées 
systématique»  avec  lesquelles  la  détiniliou  devait  s'accorder. 
I#marck  lui-même  ,  tout  en  l'envisageant  plu*  largement,  c*t 
allé  trop  loin,  ce  nous  semble  :  l'espèce  e*t  variable,  personne 
ne  le  conteste;  mai*  elle  n'est  pa»  variable  indéfiniment.  Un 
observe  en  effet,  en  suivant  une  espèce  dan*  toute*  le*  circon- 
stance» modifiante*  qu'elle  peut  subir,  de»  altération*  profon- 
de»; mai*  malgré  cela  vile  conserve  de»  caractère»  propre*  qui 


pour  composer  et  compliquer  de  plus  en  plus  l'or- 
ganisation, est  la  suivante  : 

4e  loi  :  Tout  ce  qui  a  été  acquis ,  tracé  ou  changé 
dans  l'orgn  ti  isation  des  individus  pendant  le  cours 
de  leur  vie,  est  conservé  par  la  génération,  et 
transmis  aux  nouveaux  individus  qui  proviennent 
de  ceux  qui  ont  éprouvé  ces  changements. 
Cette  loi,  sans  laquelle  la  nature  n'eût  jamais  pu 
diversifier  les  animaux,  comme  elle  l'a  fait,  et  éta- 
blir parmi  eux  une  progression  dans  la  composition 
de  leur  organisation  cl  dans  leurs  facultés,  est  expri- 
mée ainsi  dans  ma  Philosophie  soologique  (vol.  I , 
p.  2315). 

«  Tout  ce  que  la  nature  a  fait  acquérir  ou  perdre 
aux  individus  par  l'influence  des  circonstances  dans 
lesquelles  leur  race  se  trouve  depuis  longtemps 
exposée,  et,  par  conséquent,  par  TinQuence  de  rem- 
ploi prédominant  de  tel  organe,  ou  par  celle  d'un 
défaut  constant  d'usage  de  telle  partie,  elle  le  con- 
serve, par  la  génération ,  aux  nouveaux  individus 
qui  en  proviennent,  pourvu  que  les  changements 
acquis  soient  communs  aux  deux  sexes,  ou  à  ceux 
qui  ont  produit  ces  nouveaux  individus.  » 

Cette  expression  de  la  même  loi  offre  quelques 
détails  qu'il  vaut  mieux  réserver  pour  ses  dévelop- 
pements et  son  application,  quoiqu'ils  soient  à  peine 
nécessaires. 

En  effet,  cette  loi  de  la  nature  qui  fait  transmet- 
tre aux  nouveaux  individus,  tout  ce  qui  a  été  acquis 
dans  l'organisation,  pendant  la  vie  de  ceux  qui  les 
ont  produits,  est  si  vraie,  si  frappante,  tellement 
attestée  par  les  faits,  qu'il  n'est  aucun  observateur 
qui  n'ait  pu  se  convaincre  de  sa  réalité. 

Ainsi,  par  elle,  tout  ce  qui  a  été  tracé,  acquis  ou 


ne  permettent  pa*  de  la  confondre.  I.a  manière  arbitraire  arec 
laquelle  le*  espèce»  sont  établies  dan»  le»  ouvrage»  d'histoire 
naturelle,  arbitraire  qui  a  permis  de  donner  aux  caractère» 
une  valeur  trè»-variable  selon  le  caprice  de»  auteur»,  est  ono 
de»  cau>e>  qui  s'oppose  le  plus  à  une  bonne  définition  de  l'es- 
pèer.^l.nbilué*  h  celte  routine .  tous  le*  auteur*  y  restent,  et 
ne  fout  point  les  nhicrvaiiout  capables  du  jeter  quelque  jour  »ur 
In  question.  Il  est  très-souvent  arrivé  que,  sur  de*  observations 
inMitltsanlc*  ,  de»  variétés  ont  été  décrites  comme  espèce*  dis- 
tinctes; et  lorsque  l 'cireur  a  été  démontrée,  au  lieu  de  chan- 
ger la  manière  de  procéder  dans  la  distinction  de*  espèces,  au 
lieu  d'attendre  des  observation*  suffisante»,  on  a  prétendu  que 
l'espèce  n'avait  rien  de  constant ,  qu'elle  ue  pouvait  être  rigou- 
reusement définie,  puisque  Ton  voyait  s'établir  de*  paisages 
d'une  espèce  à  l'autre  :  il  aurait  mieux  valu  accuser  la  précipi- 
tation que  l'on  me  t  ordinairement  à  établir  des  espèces  dan»  les 
collections,  l'imperfection  de  nos  moyens  d'observation  et  le 
peu  d'unité  et  de  philosophie  qui  ont  jusqu'à  prêtent  dirigé  le» 
naturaliste*  d.ins  ce*  sorte»  de  recherches.  Il  faudrait,  pour 
parveuir  à  la  définition  désirée ,  observer  le*  espèces  dan»  tous 
les  lieux  où  elles  habitent,  du  nord  au  midi;  rassembler  toute* 
le»  variété*  d'âge ,  de  forme ,  de  couleur,  de  taille ,  faire  de  tou- 
te» ce*  modification»  un  tableau  présentant  une  espèce  bien 
connue ,  et  établir  autant  de  ce*  tableaux  qu'il  y  a  de  véritables 
espèce»  u'étre»  organisés-  A  l'aide  de  ce  moyen  on  parviendrait 
a  réduire  beaucoup  le  nombre  des  espèce*  inscrites  daus  les 
catalogue»  de  botanique  cl  de  ïoologic,  et  l'on  arriverait  très- 
probablement,  par  la  «uite,  à  une  loi  donnant  le»  limite»  de 
l'espèce  dan»  se»  modifications,  et  par  un  enchaînement  néces- 
saire, servant  de  base  à  une  définition  ju»lc  et  rigoureuse. 
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change  dans  l'organisation,  par  des  habitudes  non- 
telles  et  conservées }  certains  penchants  irrésistibles 
qui  résultent  de  ces  habitudes  ;  des  vices  de  confor- 
mation, et  même  des  dispositions  à  certaines  mala- 
dies ;  tout  cela  se  trouve  transmis,  par  la  génération 
ou  la  reproduction,  aux  nouveaux  individus  qui 
proviennent  de  ceux  qui  ont  éprouvé  ces  change- 
ments, et  se  propage  de  générations  en  générations 
dans  tous  ceux  qui  se  succèdent,  et  qui  sont  soumis 
aux  mêmes  circonstances,  sans  qu'ils  aient  été  obli- 
gés de  l'acquérir  par  la  voie  qui  l'a  créé. 

A  la  vérité,  dans  les  fécondations  sexuelles,  des 
mélanges  entre  des  individus  qui  n'ont  pas  également 
subi  les  mêmes  modifications  dans  leur  organisation, 
semblent  offrir  quelque  exception  aux  produits  de 
celte  loi  ;  puisque  ceux  de  ces  individus  qui  ont 
éprouvé  des  changements  quelconques,  ne  les  trans- 
mettent pas  toujours,  ou  ne  les  communiquent  que 
partiellement  à  ceux  qu'ils  produisent.  Mais  il  est 
facile  de  sentir  qu'il  n'y  a  là  aucune  exception  réelle  ; 
la  loi  elle-même  ne  pouvant  avoir  qu'une  applica- 
tion partielle  ou  imparfaite  dans  ces  circonstances. 

Par  les  quatre  lois  que  je  viens  d'indiquer,  tons 
les  faits  d'organisation  me  paraissent  s'expliquer  fa- 
cilement; la  progression  dans  la  composition  de 
l'organisation  des  animaux  et  dans  leurs  facultés, 
me  semble  facile  i  concevoir;  enfin,  les  moyens 
qu'a  employés  la  nature  pour  diversifier  les  ani- 
maux, et  les  amener  tous  i  l'état  où  nous  les  voyons, 
deviennent  aisément  déterminables. 

Je  pais  rendre,  en  quelque  sorte,  ces  moyens  plus 
sensibles,  en  en  citant  au  moins  un  exemple  parmi 
ceux  qu'a  employés  la  nature  pour  exécuter,  dans 
les  animaux,  une  composition  croissante  de  leur 
organisation,  et  un  accroissement  progressif  dans 
le  nombre  et  le  perfectionnement  de  leurs  facultés. 

Mais  avant  cette  citation,  je  dirai  qu'en  compa- 
rant partout  les  faits  généraux,  l'on  reconnaîtra  que, 
dans  l'un  et  l'autre  règne  des  corps  vivants  (les  végé- 
taux et  les  animaux),  la  nature  partant  de  l'organi- 
sation la  plus  simple,  de  celle  qui  est  seulement 
nécessaire  à  l'existence  de  la  vie  la  plus  réduite,  a 
ensuite  exécuté  différents  changements  progressifs 
dans  l'organisation,  à  raison  des  moyens  que  l'état 
des  êtres  sur  lesquels  elle  opérait ,  lui  permettait 
d'employer. 

Ainsi ,  l'on  verra  que,  dans  les  végétaux,  réduite 
a  très-peu  de  moyens,  parle  défaut  d'irritabilité  des 
{tarties ,  la  nature  n'a  pu  que  modifier  de  plus  en 
plus  le  tissu  cellulaire  de  ces  corps  vivants ,  et  le 
varier  de  toutes  manières  1  l'intérieur,  mais  sans 
jamais  parvenir  à  en  transformer  aucune  portioti  en 
•jrgane  intérieur  particulier ,  capable  de  donner  au 
>egétal  une  seule  faculté  étrangère  à  celles  qui  sont 
communes  i  tous  les  corps  vivants,  et  sans  même 


pouvoir  établir ,  dans  les  différents  végétaux ,  une 
accélération  graduelle  du  mouvement  de  leurs  flui- 
des, en  un  mot,  un  accroissement  notable  d'énergie 
vitale. 

Dans  les  animour,  au  contraire,  l'on  remarquera 
que  la  nature ,  trouvant  dans  la  contractillté  des 
parties  souples  de  ces  êtres,  de  nombreux  moyens, 
a  non-seulement  modifié  progressivement  le  tissu 
cellulaire,  en  accélérant  de  plus  en  plus  le  mouve- 
ment des  fluides,  mais  qu'elle  a  aussi  composé  pro- 
gressivement l'organisation ,  en  créant ,  l'un  après 
l'autre,  différents  organes  intérieurs  particuliers, 
les  modifiant  selon  le  besoin  de  tous  les  cas,  les  cu- 
mulant de  plus  en  plus  dans  chaque  organisation 
plus  avancée,  et  amenant  ainsi,  dans  différents  ani- 
maux, diverses  facultés  particulières,  graduellement 
plus  nombreuses  et  plus  éminenles. 

Pour  donner  un  exemple  qui  puisse  montrer 
qu'il  ne  s'agit  point  à  cet  égard  d'une  simple  opi- 
nion, mais  de  l'existence  d'un  ordre  de  choses  que 
l'observation  atteste ,  je  me  bornerai  à  la  citation 
suivante. 

Exemple:  Accélération  progressive  du  mouvement 
des  fluides  dans  les  animaux,  depuis  les  plus  im- 
parfaits, jusques  aux  plus  parfaits. 

On  ne  saurait  douter  que ,  dans  les  animaux  les 
plus  imparfaits,  tels  que  les  infusoires  et  \t&potypes, 
la  vie  ne  soit  dans  sa  plus  faible  énergie,  à  l'égard 
des  mouvements  intérieurs  qui  la  constituent,  et 
que  les  fluides  propres  qui  sont  mis  en  mouvement 
dans  le  frêle  tissu  cellulaire  de  ces  animaux,  ne  s'y 
déplacent  qu'avec  une  lenteur  extrême,  qui  les  rend 
incapables  de  s'y  frayer  des  canaux.  Aussi,  leur  tissu 
cellulaire  n'en  offre-t-il  aucun.  Dans  ces  animaux, 
de  faibles  mouvements  vitaux  suffisent  seulement  â 
leur  transpiration,  aux  absorptions  des  matières 
dont  ils  se  nourrissent,  et  à  l'imbibition  lente  de  ces 
matières  fluides. 

Dans  les  radiaires  mollasses  qui  viennent  ensuite, 
la  nature  ajoute  un  nouveau  moyen  pour  accélérer 
un  peu  plus  le  mouvement  des  fluides  propres  de  ces 
corps.  Elle  accroît  l'étendue  des  organes  de  la  di- 
gestion, en  ramifiant  singulièrement  le  canal  alimen- 
taire ;  elle  perfectionne  un  peu  plus  le  fluide  nour- 
ricier par  l'influence  d'un  système  respiratoire 
nouvellement  établi,  et  à  l'aide  d'un  mouvement 
constant  et  réglé ,  que  les  excitations  du  dehors 
produisent  dans  tout  le  corps  de  l'animal,  elle  hâte 
davantage  le  déplacement  des  fluides  intérieurs. 

Parvenue*  à  former  les  radiaires  échinodermes,  où 
les  mouvements  isochrones  du  corps  de  l'animal  ne 
peuvent  plus  s'exécuter ,  la  nature  s'est  trouvée  en 
état  de  faire  usage  d'un  autre  moyen  plus  puissant 
et  plus  indépendant,  et  c'est  là  en  effet  qu'elle  a 
commencé  l'emploi  du  mouvement  musculaire  qui 
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remplit  à  la  fois  deux  objcls  :  celui  de  mouvoir  des 
parties  dont  l'animal  a  besoin  de  se  servir ,  et  celui 
de  contribuer  à  l'activité  des  mouvements  vitaux. 

L'emploi  du  mouvement  musculaire,  pour  activer 
les  mouvements  de  la  vie  animale,  commencé  dans 
les  radiaires  échinoderme$}  s'est  accru  dans  les  in- 
sectes, en  qui  d'ailleurs,  l'énergie  vitale  fut  aug- 
mentée par  la  respiration  de  l'air.  Ainsi ,  l'emploi 
de  ce  mouvement  cl  l'auxiliaire  de  la  respiration  de 
l'air  purent  suffire  aux  insectes  et  à  la  plupart  des 
arachnides. 

Mais  les  crustacés,  ne  respirant  en  général  que 
l'eau,  curent  besoin  d'un  nouveau  moyen  plus  puis- 
sant pour  l'accélération  de  leurs  Quidcs.  l'our  cela 
la  nature  joignit  à  l'action  musculaire,  rétablisse- 
ment d'un  système  spécial  pour  la  circulation,  sys- 
tème commencé  dans  les  dernières  arachnides,  et 
qui  a  éminemment  accéléré  le  mouvement  des 
fluides. 

Cette  accélération  du  mouvement  des  Quidcs ,  à 
l'aide  d'un  système  spécial  pour  la  circulation,  s'ac- 
crut même  encore  par  la  suite,  à  mesure  que  le  cœur 
parvint  à  acquérir  des  augmentations;  que  l'organe 
respiratoire,  resserré  dans  un  lieu  particulier,  fut 
transformé  en  poumon  qui  ne  saurait  respirer  que 
l'air  ;  enlin  ,  elle  s'accrut  à  mesure  que  l'influence 
nerveuse  reçut  elle-même  de  l'accroissemeul,  cl  put 
donner  aux  organes  plus  de  force  d'action. 

C'est  ainsi  que  la  nature,  eu  commençant  la  pro- 
duction des  animaux  par  les  plus  imparfaits,  a  su 
accélérer  progressivement  le  mouvement  des  fluides 
et  accroître  l'énergie  vitale,  en  employant  différents 
moyens  appropriés  aux  cas  particuliers. 

Je  pourrais  multiplier  des  exemples  qui  prouvent 
que  chaque  système  d'organes  particulier  fut,  dans 
son  origine,  fort  imparfait,  peu  énergique,  et  qu'il 
reçut  ensuite  des  développements  et  des  perfection- 
nements graduels,  à  mesure  que  l'organisation  plus 
composée  les  rendait  nécessaires. 

Ku  effet ,  si  je  considérais  les  moyens  variés  et 
progressivement  plus  perfectionnés  qu'emploie  la 
nature  pour  la  reproduction  et  la  multiplication  des 
individus,  afin  d'assurer  la  conservation  des  espèces 
ou  des  races  obtenus,  je  montrerais  : 

Que  ces  moyens,  réduits  daus  les  animaux  les 
plus  imparfaits,  à  une  simple  scission  du  corps,  amè- 
nent en  resserrant  celle  scission  dans  des  points  par- 
ticuliers,  la  gemmation  des  individus;' que  celte 
gemmation ,  d'abord  externe,  devient  ensuite  interne, 
et  prépare  la  formation  des  ovaires;  qu'alors  des  or- 
ganes fécondateurs  et  des  ovules  conlenant  un  em- 
bryon susceptible  d'être  fécondé,  ont  pu  être  établis, 
que  le  système  spécial  pour  la  reproduction  élaut 
formé,  il  a  donné  lieu  d'abord  i  la  génération  des 
ovipares  et  des  ovo-vivipares ,  et  que  ce  système 


ensuite,  est  parvenu  à  amener  la  plus  perfectionnée 
des  générations,  celle  des  vrais  vivipares,  qui  donne 
la  vie  active  à  l'embryon  dans  l'instant  même  qu'il 
est  fécondé. 

Si  je  considérais,  après  cela,  le  système  spécial  de 
la  respiration,  système  important  et  devenu  néces- 
saire lorsque  l'organisation  animale  perdit  sa  pre- 
mière simplicité,  je  montrerais  : 

Que  ce  système  n'a  commencé  que  par  des  trachées 
aquifères  qui  fournissent  la  plus  faible  des  influences 
respiratoires  ;  qu'ensuite ,  il  fut  changé  en  trachées 
aérifères,  un  peu  plus  puissantes  en  influence  que 
les  premières,  l'oxygène  qui  fournil  celte  influence 
en  dégageant  plus  aisément  de  l'air  que  de  l'eau  ; 
que,  néanmoins,  dans  les  uns  cl  les  aulresdes  ani- 
maux qui  respirent  par  des  trachées,  le  fluide  res- 
piré allant  lui-même  partout  au-devant  du  fluide 
nourricier,  ne  peut,  par  la  lenteur  de  son  introduc- 
tion et  de  son  mouvement ,  fournir  encore  qu'une 
influence  bien  faible;  qu'ensuite,  dès  que  la  circu- 
lation fui  établie,  les  trachées  respiratoires  furent 
changées  en  branchies  locales,  qui  ne  sont  plus  puis- 
santes en  influence  respiratoire ,  que  parce  que  le 
sang  alors  circulant,  vient  lui-même  rapidement 
chercher  les  réparations  dont  il  a  besoin  ;  qu'enfin, 
peu  après  l'établissement  du  squelette,  les  branchies 
elles-mêmes  furent  déûniliverocnl  changées  en  pou- 
mon, organe  respiratoire  le  plus  puissant  de  tous , 
puisque  le  sang  qui  vient  rapidement  y  recevoir  ses 
réparations,  les  obtient  de  l'air  qui  les  fournit  plus 
aisément.  Il  y  a  donc  encore  ici  un  accroissement 
notable  de  puissance  dans  les  modes  variés  du  sys- 
tème respiratoire. 

Enfin,  si  je  considérais  ceux  des  systèmes  d'or- 
ganes spéciaux  qui  donnent  les  facultés  les  plus 
admirables,  telles  que  celle  de  sentir,  et  ensuite  celle 
de  se  former  des  idée*  couservables,  et  même  à  l'aide 
de  ces  idées,  de  s'en  former  d'autres  qui  caractéri- 
sent l'intelligence  daus  un  degré  quelconque,  je 
montrerais  encore,  dans  les  animaux ,  une  progres- 
sion partout  en  harmonie  avec  les  autres  progressions 
déjà  citées. 

Je  montrerais,  effectivement ,  que  les  animaux 
les  plus  simples  en  organisation ,  et  par  conséquent 
les  plus  imparfaits,  sont  réduits  à  ne  posséder  que 
Y  irritabilité,  qui  néanmoins  suffit  à  leurs  besoins; 
qu'ensuite,  lorsque  l'organisation  fut  assez  avancée 
dans  sa  composition  pour  en  fournir  les  moyens,  la 
nature,  trouvant  le  système  nerveux  ébauché  pour 
le  mouvement  musculaire,  le  composa  davantage , 
et  le  divisa  en  deux  systèmes  particuliers,  l'un  pour 
effectuer  les  mouvements  des  muscles,  et  l'autre 
pour  exécuter  les  sensations;  qu'alors,  des  sens  fu- 
rent établis,  la  faculté  de  sentir  eut  lieu,  et  les  in- 
dividus furent  doués  d'un  sentiment  intérieur  qui 
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provoqua  lears  actions  dans  leurs  différents  besoins  ; 
que  l'organisation  ensuite  plus  avancée  encore  en 
complication ,  mit  la  nature  à  portée  de  partager 
le  système  nerveux  en  trois  systèmes  particuliers; 
l'un  pour  le  mouvement  musculaire,  qui  fut  lui- 
même  sous-divisé  en  deux)  celui  à  la  disposition  de 
l'individu  et  celui  qui  ne  l'est  point),  l'autre  pour  le 
sentiment,  et  le  troisième  pour  activer  les  fonctions 
des  autres  organes  ;  qu'enfin ,  l'organisation  étant 
parvenue  à  une  haute  complication  d'organes  divers, 
la  nature  fut  en  état  de  diviser  le  système  nerveux 
en  quatre  principaux  systèmes  particuliers ,  savoir  : 
le  premier,  le  système  de  nerfs  employé  à  l'excitation 
musculaire  ;  le  deuxième,  celui  qui  sert  à  produire 
les  sensations  ;  le  troisième,  celui  destiné  à  donner 
des  forces  d'action  aux  divers  organes  intérieurs  pour 
exécuter  leurs  fonctions;  le  quatrième  enQn,  celui 
par  lequel  l'attention  se  produit  et  transforme  alors 
les  seusations  en  idées  conservantes;  celui  même 
par  lequel  des  idées  acquises  et  comparées  servent 
à  en  former  d'autres  que  les  sensations  ne  peuvent 
faire  naître  directement. 

A  raison  de  son  exercice  et  des  besoins,  ce  qua- 
trième système  de  nerfs  se  complique  et  se  sous- 
divise  encore,  dans  Y  homme,  en  divers  systèmes  par- 
liculiers  qui  effectuent  différentes  sortes  d'opérations 
intellectuelles. 

Qu'importe  que  les  différents  systèmes  de  nerfs 
particuliers  que  je  viens  de  citer  ne  soient  pas  sus- 
ceptibles d'être  distingués  les  uns  des  autres  ana- 
logiquement, si  les  résultats  de  leurs  fonctions  les 
distinguent  constamment,  cl  constatent  leur  indé- 
pendance! 

Qnoiqu'indépendants ,  en  effet ,  à  l'égard  de  leurs 
fonctions  propres,  les  systèmes  de  nerfs  dont  il 
s'agit  ont  ensemble  une  si  grande  connexion ,  que 
lorsqu'une  forte  émotion  du  sentiment  intérieur 
survient,  elle  trouble  et  suspend  même  leurs  fonc- 
tions, comme  cela  arrive  dans  l'évanouissement,  la 
syncope ,  etc. 

Nous  pouvons  donc  regarder  comme  un  fait  cer- 
tain que  le  système  nerveux,  pris  dans  la  généralité, 
a  été,  comme  tous  les  autres  systèmes  d'organes 
spéciaux,  d'abord  très-simple  et  réduit  à  peu  de  fonc- 
tions ;  qu'ensuite,  il  a  été  composé ,  sur-composé 
même  après;  enfin  qu'il  a  été  progressivement  pro- 
pre à  diverses  fonctions,  de  plus  en  plus  éminen- 
tes ,  et  pour  nous  admirables. 

J'ai  supprimé  les  détails  qui  concernent  les  appli- 
cations ,  parce  qu'on  y  suplécra  facilement  par  les 
observations  connues  à  cet  égard,  et  qu'il  serait  su- 
perflu de  donner  une  trop  grande  extension  à  celte 
prtie. 

Ainsi,  l'on  a  vu  par  ce  qui  précède  : 

V  Que  la  nature  a  augmenté  progressivement  le 


mouvement  des  fluides  dans  le  corps  animal ,  à 
mesure  que  l'organisation  de  ce  corps  se  composait 
davantage;  et,  après  avoir  employé  les  moyens 
les  plus  simples  pour  les  premières  accélérations 
de  ce  mouvement ,  elle  a  créé  exprès  un  système 
d'organes  particulier  pour  accroître  encore  plus 
cette  accélération ,  lorsqu'elle  fut  devenue  néecs 
sairc; 

2°  Qu'elle  a  suivi  une  marche  semblable  à  l'égard 
de  la  reproduction  des  individus,  afin  de  conserver 
les  espèces  obtenues  ;  puisqu'après  s'être  servie  des 
moyens  les  plus  simples,  tels  que  la  reproduction 
par  des  divisions  de  parties,  elle  créa  ensuite  des  or- 
ganes spéciaux  fécondateurs,  qui  donnèrent  lieu 
à  la  génération  des  ovipares,  enfin,  celle  des  vrais 
vivipares  ; 

5«  Qu'il  en  a  été  de  mémeâ  l'égard  de  la  faculté 
de  sentir;  faculté  que  la  nature  ne  peut  donner  aux 
animaux  les  plus  imparfaits,  parce  que  le  phéno- 
mène du  sentiment  exige,  pour  se  produire,  un  sys- 
tème d'organes  déjà  suffisamment  composé  ;  système 
queces  animaux  ne  pouvaient  avoir,  mais  aussi  qui  ne 
leur  était  pas  nécessaire,  leurs  besoins,  très-bornés, 
étant  toujours  faciles  à  satisfaire  ;  tandis  que,  dans 
des  animaux  à  organisation  plus  composée,  et  qui, 
dès  lors,  eurent  plus  de  besoins,  elle  peut  créer  et 
perfectionner  graduellement  le  seul  système  d'orga- 
nes qui  pouvait  produire  le  phénomène  admirable 
dont  il  s'agit. 

4°  Enfin  que  des  actes  d'intelligence  étant  les 
seuls  qui  permissent  de  varier  les  actions ,  et  ne 
pouvant  devenir  nécessaires  qu'aux  animaux  les 
plus  parfaits,  la  nature  a  su  leur  en  donner  la  faculté 
dans  un  degré  quelconque,  en  instituant  en  eux  un 
organe  spécial  pour  cette  faculté,  c'est-à-dire,  en 
ajoutant  à  leur  cerveau  deux  hémisphères  qui  fu- 
rent successivement  plus  développés  cl  plus  volumi- 
neux dans  ceux  de  ces  animaux  qui  furent  les  plus 
perfectionnés. 

Que  d'applications  je  pourrais  faire  pour  mon- 
trer le  fondement  de  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  ! 
que  de  faits  bien  connus  je  pourrais  rassembler 
pour  accroître  les  preuves  de  ce  fondement!  Mais, 
renvoyant  mes  lecteurs  à  ma  Philosophie  noologiçue 
où  j'en  ai  présenté  un  grand  nombre  qui  m'ont  paru 
décisifs ,  je  me  hâte  de  conclure  de  ce  qui  précède  : 

Que  la  nature  possède  dans  ses  propres  moyens 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  non-seulement  pour 
former  des  corps  vivants,  tels  que  les  végétaux  et 
tes  animaux;  mais,  en  outre,  pour  produire ,  dans 
ces  derniers,  des  organes  spéciaux ,  les  développer, 
les  varier,  les  multiplier  progressivement,  et  à  la 
fin,  les  cumuler  en  quelque  sorte  dans  les  organi- 
sations animales  les  plus  perfectionnées  ;  ce  qui 
lui  a  permis  de  douer  les  différents  animaux  de  fa.- 
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cultés  graduellement  plus  nombreuses  et  plus  émi- 
nentes. 

Me  bornant  à  l'eiposilion  de  ce  tableau  frappant 
de  ressemblance  avec  ^out  ce  que  l'on  observe ,  je 
vais  passer  à  qn  autre  sujet  qu'il  s'agit  d'éclaircir  et 
qui  n'a  pas  moins  d'importance.  Je  vais ,  effective- 


maux  sont  des  phénomènes  uniquement  organi- 
ques ,  et  purement  physiques  ;  que  ces  phénomènes 
prennent  leur  source  dans  les  fonctions  des  organes 
ou  des  systèmes  d'organes  qui  y  donnent  lieu  ;  enfin 
je  montrerai  que  les  facultés  qui  constituent  ces 
phénomènes,  sont  dans  un  rapport  constant  avec 


ment,  essayer  de  prouver  que  les  facultés  des  ani-  [  l'état  des  organes  qui  les  procurent. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


BIS  TKCVITtS  OBSERVÉES  DANS  IIS  ANIMAUX 


,  ET  TOUTES  COU! 
OaSANIQCES. 


Moins  nous  connaissons  la  nature,  plus  les  phé- 
nomènes qu'elle  produit  nous  paraissent  des  mer- 
veilles, des  faits  incompréhensibles:  mais  quelque 
admirable  qu'elle  soit  réellement  dans  sa  puissance 
et  dans  ses  moyens,  on  doit  s'attendre  que  le  mer- 
veilleux s'évanouira  successivement  à  nos  yeux,  i 
mesure  que,  par  l'étude  de  ses  lois  et  de  la  marche 
constante  qu'elle  suit  dans  ses  opérations,  nous 
parviendrons  à  découvrir  les  moyens  dont  elle  fait 
usage. 

Sans  doute,  lorsque  l'on  considère  attentivement 
les  différents  animaux ,  depuis  les  plus  imparfaits 
jusqu'aux  plus  parfaits,  l'on  ne  saurait  voir  sans  ad- 
miration ,  non-seulement  la  grande  diversité  qui  se 
trouve  parmi  eux  ,  ainsi  que  la  disparité  qu'ils  of- 
frent dans  les  systèmes  d'organisation  qui  les  dis- 
tinguent ;  mais,  en  outre,  on  ne  peut  qu'être  frappé 
d'élonnement  en  considérant  la  nature  de  chacune 
de  leurs  facultés,  surtout  de  certaines  d'entre  elles, 
et  les  différences  en  nombre,  ainsi  qu'en  degrés 
d'étninence,  de  celles  qu'on  observe  dans  leurs  di- 
verses races.  Aussi,  quoique  ces  facultés  soient  par- 
faitement en  rapport  avec  le  mode  et  l'état  de  l'or- 
ganisation qui  y  donne  lieu,  elles  nous  semblent 
malgré  cela  des  prodige».  Alors,  nous  soulageons 
notre  pensée  à  leur  égard,  en  un  mot,  notre  vanité 
lésée  par  l'ignorance  où  nous  sommes  de  ce  qui  les 
produit  réellement,  en  imaginant,  à  leur  sujet,  des 
causes  métaphysiques ,  des  attributs  hors  de  la  na- 
ture, enfin,  des  èlres  de  raison  qui  satisfont  à  tout. 

On  a  dit ,  avec  raison ,  au  moins  à  l'égard  des 
sciences,  que  l'admiration  était  fille  de  l'ignorance: 
or,  c'est  bien  ici  le  cas  d'appliquer  cette  vérité  sentie;  j 


car,  si  quelque  chose  était  en  soi  réellement  admi- 
rable, ce  serait  assurément  la  nature  ;  ce  serait  tout 
ce  qu'elle  est  ;  ce  serait  tout  ce  qu'elle  peut  faire. 
Lorsqu'on  reconnaît  qu'elle  même  n'est  qu'un  or- 
dre de  choses,  qui  n'a  pu  se  donner  l'existence,  en 
un  mot,  qu'un  véritable  instrument ,  toute  noire  ad- 
miration et  toute  notre  vénération  doiventse  reporter 
sur  son  se  ou  me  actifs. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  quelle  est  la  source  des  di- 
verses facultés  observées  dans  différents  animaux , 
si  ce  sont  des  organes  particuliers  qui  donnent  ces 
facultés,  enfin,  si  un  même  organe  peut  donner  lieu 
à  des  facultés  différentes  ;  ou  s'il  n'y  a  pas  plutôt 
autant  d'organes  particuliers  qu'on  observe  de  facul- 
tés distinctes. 

On  se  persuadera  probablement  que  pour  traiter 
de  pareilles  questions,  il  faut  avoir  recours  à  des 
idées  métaphysiques ,  à  des  considérations  vagues , 
imaginaires,  et  sur  lesquelles  on  ne  saurait  apporter 
aucune  preuve  solide.  Je  crois  cependant  pouvoir 
montrer  que  pour  arriver  à  la  solution  de  ces  ques- 
tions, il  n'y  a  quo  des  faits  physiques  à  considérer; 
et  qu'il  s'en  trouve  à  la  portée  de  nos  observations, 
qui  sont  très-soflisanis  pour  fournir  les  preuves  dont 
on  peut  avoir  besoin. 

Examinons  d'abord  ce  principe  général  ;  savoir  : 
que  toute  faculté  animale,  quelle  qu'elle  soit,  est  un 
phénomène  purement  organique;  et  que  cette  fa- 
culté résulte  des  fonctions  d'un  organe  ou  d'un  sys- 
tème d'organes  qui  y  donne  lieu  ;  en  sorte  qu'elle 
en  est  définitivement  dépendante. 

Peut-on  croire  que  l'animal  puisse  posséder  une 
seule  faculté  qui  ne  soit  pas  un  phénomène  orga- 
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nique,  c'est-a-dire,  le  produit  des  actes  d'un  organe 
ou  d'un  système  d'organes  capable  d'exécuter  ce 
phénomène?  S'il  n'est  pas  possible  raisonnablement 
de  le  supposer,  si  toute  faculté  est  un  phénomène 
organique,  et  en  cela  purement  physique,  cette 
considération  doit  fixer  le  point  de  départ  de  nos 
raisonnements  sur  les  animaux,  et  fonder  la  base 
des  conséquences  que  nous  pourrons  tirer  des  faits 
observés  à  leur  égard. 

Certes,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  puissance  qui  a  fait 
les  animaux,  les  a  faits  elle-même  tout  ce  qu'ils  sont, 
et  les  a  doués  chacun  des  facultés  qu'on  leur  ob- 
serve, en  leur  donnant  une  organisation  propre  à  les 
produire.  Or,  l'observation  nous  autorise  à  recon- 
naître que  cette  puissance  est  la  nature;  cl  qu'elle- 
même  est  le  produit  de  la  volonté  de  Y  Être  suprême, 
qui  l'a  faite  ce  qu'elle  est. 

Il  n'y  a  point  de  milieu,  point  de  terme  moyen 
entre  les  deux  considérations  que  je  vais  citer;  sa- 

Triir  * 
fvir  - 

Que  la  nature  n'est  pour  rien  dans  l'existence  des 
animaux,  qu'elle  n'a  rien  fait  pour  les  diversifier, 
pour  les  ramener  tous  à  l'état  où  nous  les  voyons  ;  ou 
que  c'est  elle,  au  contraire,  qui  les  a  tous  produits, 
quoique  successivement;  qui  les  a  variés,  à  l'aide 
des  circonstances  et  de  la  composition  graduelle 
qu'elle  a  donnée  a  l'organisation  animale  ;  en  un 
mot  qui  les  a  faits  tels  qu'ils  sont,  et  les  a  doués  des 
facultés  qu'on  observe  en  eux. 

Je  montrerai,  dans  la  partie  suivante,  qu'à  l'égard 
des  deux  considérations  que  je  viens  d'indiquer, 
1  allirmative  appartient  évidemment  à  la  seconde.  On 
l'a  senti  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  rangé  les  ani- 
maux parmi  les  productions  de  la  nature,  et  qu'on 
a  reconnu,  au  moins  par  une  expression  habituelle, 
que  les  corps  vivants  étaient  ses  productions.  Or, 
j'oserai  ajouter  que  tous  les  corps  que  nous  pou- 
vons observer,  vivants  ou  non ,  sont  aussi  dans  le 

Ainsi,  une  force  inaperçue  (celle  des  choses)  nous 
entraîne  sans  cesse  vers  le  sentiment  de  la  vérité; 
mais  sans  cesse  aussi  des  préventions  et  des  intérêts 
divers  contrarient  en  nous  cet  entraînement.  Que  l'on 
juge  donc  de  ce  que  ce  conflit  doit  produire,  et  coin- 
bien  l'ascendant  de  la  seconde  cause  doit  l'emporter 
sur  la  première  ! 

Admettons  d'avance  ce  que  j'essaierai  de  prouver 
plus  loin,  savoir  :  que  les  animaux  sont  véritable- 
ment et  uniquement  des  productions  de  la  nature, 
que  tout  ce  qu'ils  sont,  que  toutee  qu'ils  possèdent, 
ils  le  tiennent  d'elle  ;  ainsi  qu'elle-même  tient  son 
existence  du  puissant  auteur  de  toutes  choses. 

S'il  en  est  ainsi,  toutes  les  facultés  animales,  soit 
celle  qui,  comme  V irritabilité,  est  commune  à  tous 
les  animaux  et  leur  permet  de  se  mouvoir  par  exci- 


tation ;  soit  celle  qui,  comme  teumtiment,  fait  aper- 
cevoir à  certains  d'entre  eux,  ce  qui  les  affecte;  soit 
enfin,  celle  qui,  comme  Y  intelligence  dans  certains 
degrés,  donne  à  plusieurs  le  pouvoir  d'exécuter  dif- 
férentes actions  par  la  pçnsée  çt  par  la  volonté; 
toutes  ces  facultés,  dis-je,  sont,  sans  exception,  des 
produits  de  la  nature,  des  phénomènes  qu'elle  sait 
opérer  à  l'aide  d'organes  appropriés  à  leur  produc- 
tion, en  un  mot,  des  résultats  du  pouvoir  dont  elle 
est  douée  elle-même. 

Dans  ce  cas,  que  peuvent  être  ces  différentes  fa- 
cultés, sinon  des  faits  naturels,  des  phénomènes 
uniquement  organiques  et  purement  physiques  ; 
phénomènes  dont  les  causes,  quoique  le  plus  souvent 
difficiles  à  saisir,  ne  sont  réellement  pas  hors  de  la 
portée  de  nos  observations  et  de  nos  études  ? 

Que  l'on  parvienne  ou  non  à  connaître  le  méca- 
nisme par  lequel  un  organe  ou  un  système  d'organes 
produit  la  faculté  qui  en  dépend;  qu'importe  à  la 
question,  si  l'on  peut  se  convaincre,  par  l'observa- 
tion, que  cet  organe  ou  ce  système  d'organes  soit  le 
seul  qui  aille  pouvoir  de  donner  celte  faculté?  Si 
l'on  ne  connaît  pas  positivement  le  mécanisme  orga- 
nique de  la  formation  des  idées  et  des  opérations 
qui  s'cxéculcnt  entre  elles,  ni  même  celui  du  sen- 
timent, connalt-on  mieux  le  mécanisme  du  mouve- 
ment musculaire,  celui  des  sécrétions,  celui  de  la 
digestion,  etc.  ?  S'ensuit-il  que  ces  différents  phé- 
nomènes observés  parmi  les  animaux,  ne  soient 
point  dus  chacun  à  autant  d'organes  ou  de  systèmes 
d'organes  particuliers,  dont  le  mécanisme  propre 
soit  capable  de  les  produire?  Y  a-t-il  dans  la  nature 
des  phénomènes  observés  ou  observables,  qui  ne 
soient  point  dus  à  des  corps  ou  à  des  relations  entre 
des  corps  ? 

Si  l'homme  pouvait  cesser  d'être  influencé  par 
les  produits  de  son  intérêt  personnel,  par  son  pen- 
chant à  la  domination  en  tout  genre,  par  sa  vanité, 
par  son  goût  pour  les  idées  qui  le  flattent  et  qui  lui 
donnent  toujours  de  la  répugnance  à  en  examiner 
le  fondement,  son  jugement  en  toutes  choses  ga- 
gnerait infiniment  en  rectitude,  et  alors  la  nature 
lui  serait  mieux  connue  !  Mais  ses  penchants  natu- 
rels ne  le  lui  permettent  pas  ;  il  trouve  plus  satisfai- 
sant de  se  faire  une  part  a  son  gré,  sans  considérer 
ce  qui  peut  en  résulter  pour  lui.  Ainsi,  conservant 
son  ignorance  et  ses  préventions,  la  nature,  qu'il 
ne  veut  ças  étudier,  qu'il  craint  même  d'interroger, 
lui  paraît  un  être  de  raison,  et  il  ne  profite ,  pour  son 
instruction,  de  presque  aucun  des  faits  qu'elle  lui 
présente  de  toutes  parts. 

Cependant,  s'il  est  forcé  de  reconnaître  que  la 
nature  agil  sans  cesse,  et  toujours  selon  des  lois 
qu'elle  ne  peut  jamais  transgresser,  peut-il  pen- 
ser qu'il  puisse  y  avoir  quelque  chose  d'abstrait, 
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quelque  chose  de  métaphysique  dans  aucun  de  ses  I 
actes,  dans  une  seule  de  ses  opérations  quelconques, 
et  qu'elle  ait  quelque  pouvoir  sur  des  êtres  non 
matériels  ? 

Assurément,  une  pareille  idée  ne  saurait  être  ad- 
missible ;  rien  à  cet  égard  n'est  de  son  ressort.  La 
puissance  de  la  nature  ne  s'étend  que  sur  des  corps 
qu'elle  meut,  déplace,  change,  modifie,  varie,  dé- 
truit et  renouvelle  sans  cesse;  enfin,  elle  n'agit  que 
sur  la  matière  dont  elle  ne  saurait  ni  créer,  ni  anéan- 
tir une  seule  particule.  On  ne  saurait  trouver  un  seul 
motif  raisonnable  pour  penser  le  contraire. 

Si  c'est  une  vérité  positive,  que  la  nature  ne  puisse 
agir  et  n'ait  de  pouvoir  que  sur  des  corps  ;  c'en  est 
une  autre,  tout  aussi  certaine,  qu'elle  seule,  que  les 
corps  qui  constituent  son  domaine,  et  que  les  résul- 
tats de  ses  actes  à  leur  égard,  sont  les  seuls  objets 
soumis  à  nos  observations;  en  sorte  que,  hors  de  ces 
objets,  nous  ne  pouvons  rien  observer. 

Qui  a  jamais  vu  ou  aperçu  autre  chose  que  des 
corps,  que  leurs  déplacements,  que  les  changements 
qu'ils  épouvent,  que  les  phénomènes  qu'ils  produi- 
sent !  Qui  a  pu  connaître  le  mouvement  cl  l'espace, 
autrement  que  par  le  déplacement  du  corps!  Qui  a 
observé  un  seul  phénomène  qui  n'ait  pas  été  produit 
par  des  changements  de  lieu,  d'état  ou  de  forme  que 
des  corps  ont  subis  ! 

Néanmoins,  telles  sont  les  difficultés  qui  retardent 
l'aggrandisscmcnt  cl  le  perfectionnement  de  nos 
connaissances,  que  nous  ne  pouvons  nous  flatter 
d'observer  tout  ce  que  la  nature  produit,  tous  les 
actes  qu'elles  exécutent,  tous  les  corps  qui  existent  ; 
car,  relégués  à  la  surface  d'un  petit  globe,  qui  n'est, 
en  quelque  sorte,  qu'un  point  dans  l'univers,  nous 
n'apercevons  dans  cet  univers  qu'un  très-petit  coin, 
et  nous  ne  pouvons  même  examiner  qu'un  très-petit 
nombre  des  objets  qui  font  partie  du  domaine  de  la 
nature. 

Ce  sont-là  des  vérités  que  tout  le  monde  connaît, 
mais  qu'il  importe  ici  de  ne  pas  perdre  de  vue.  11 
n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  nous  laissions  si 
souvent  entraîner  à  l'erreur,  et  même  dominer  par 
clic,  lorsque  quelque  intérêt  nous  y  porte,  et  que 
nous  ayons  tant  de  peine  à  saisir  les  opérations  et  la 
marche  de  la  nature  à  l'égard  de  ses  productions 
diverses. 

Cependant,  puisque  les  animaux t  quelque  nom- 
breux qu'ils  soient,  font  partie  de  ce  que  nous  pou- 
vons observer,  puisqu'ils  sont  des  productions  de  la 
nature,  peut-on  douter  que  les  facultés  qu'on  observe 
en  eux  ne  le  soient  aussi?  Ces  facultés  sont  donc 
toutes  des  phénomènes  purement  organiques,  et  par 
suite  véritablement  physiques  ;  et  comme  nous  pou- 
vons les  examiner,  les  comparer,  les  déterminer, 
les  causes  cl  le  mécanisme  qui  donnent  lieu  à  ces 


facultés,  ne  sont  donc  pas  réellement  hors  de  la 
portée  de  nos  observations,  hors  de  celle  de  notre  in- 
telligence. 

J'ai  cru  entrevoir  les  principales  des  causes  qui 
produisent  Virritabiiitè  animale,  quoique  je  n'aie 
pas  encore  fait  connaître  mes  aperçus  à  ce  sujet; 
j'ai  cru  saisir  le  mécanisme  du  sentiment,  ou  un 
mécanismequi  en  approche  beaucoup  ;  enfin,  j'ai  cru 
distinguer,  reconnaître  même,  celui  qui  donne  lieu 
au  phénomène  de  la  pensée,  en  un  mot,  de  ce  qu'on 
nommeinteliigence.  (Phil.zool.,  vol.  2.) Quand  même 
je  me  serais  trompé  partout  (ce  qu'il  est  difficile  de 
prouver,  les  faits  déposant  en  faveur  de  mes  aper- 
çus), en  serait-il  moins  vrai  que  les  facultés  que  je 
viens  de  citer  ne  soient  des  phénomènes  tout  à  fait 
organiques  et  purement  physiques,  et  qu'elles  ne 
soient  toutes  des  résultats  de  relations  entre  diffé- 
rentes parties  d'un  corps  et  entre  diverses  matières 
en  action  dans  la  production  de  ces  phénomènes  ! 

N'est-ce  pas  à  des  préventions  irréfléchies,  ainsi 
qu'aux  suites  de  notre  ignorance  sur  le  pouvoir  de 
la  nature,  et  sur  les  moyens  qu'elle  peut  employer, 
que  l'on  doit  la  pensée  de  supposer  dans  le  sentiment, 
et  surtout  dans  la  formation  des  idées  et  des  diffé- 
rents actes  qui  peuvent  s'exécuter  entre  elles,  quel- 
que chose  de  métaphysique,  en  un  mot,  quelque 
chose  qui  soit  étranger  à  la  matière ,  ainsi  qu'aux 
produits  des  relations  entre  différents  corps  ! 

Si  beaucoup  d'animaux  possèdent  la  faculté  de 
sentir,  cl  si  en  outre,  il  y  en  a  parmi  eux  qui  soient 
capables  d'attention,  qui  puissent  se  former  des 
idées  à  la  suite  de  sensations  remarquées,  qui  aient 
de  la  mémoire,  des  passions,  enfin,  qui  puissent 
juger  etagir  par  préméditation,  faudra-t-il  attribuer 
ces  phénomènes  que  nous  observons  en  eux,  à  une 
cause  étrangère  à  la  matière,  et  conséquemmenl 
étrangère  à  la  nature  qui  n'agit  que  sur  des  corps, 
qu'avec  des  corps,  et  que  par  des  corps  ! 

Ne  considérons  donc  les  facultés  animales,  quelles 
qu'elles  soient,  que  comme  des  phénomènes  entiè- 
rement organiques  ;  et  voyons  ce  que  les  faits  connus 
nous  apprennent  à  leur  égard. 

Partout,  dans  le  règne  animal,  où  l'on  reconnaît 
qu'une  faculté  est  distincte  et  indépendante  d'une 
autre,  on  doit  être  assuré  que  le  système  d'organes 
qui  donne  lieu  à  l'une  d'elles,  est  différent  et  même 
indépendant  de  celui  qui  produit  l'autre. 

Ainsi,  l'on  sait  que  la  faculté  de  sentir  est  très- 
différente  de  celle  de  se  mouvoir  par  des  muscles  ; 
et  que  la  faculté  de  penser  est  aussi  très-différente, 
soit  de  celle  de  sentir,  soit  de  celle  d'exécuter  des 
mouvements  musculaires.  Il  est  même  bien  connu 
que  ces  trois  facultés  sont  indépendantes  les  unes 
des  autres. 

Qui  ne  sait,  eu  effet,  qu'on  peut  se  mouvoir  sans 
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qu'il  en  résulte  des  sensations  ;  que  Ton  peut  sentir 
uns  qu'il  s'ensuive  des  mouvements  ;  et  que  l'on 
peut  penser,  réfléchir,,  juger,  sans  éprouver  des  sen- 
sations et  sans  faire  des  mouvements?  Ces  trois  fa- 
cultés sont  donc  indépendantes  entre  elles  dans  les 
êtres  qui  les  possèdent;  et  certes,  les  systèmes  d'or- 
ganes qui  les  donnent  doivent  être  aussi  indépen- 
dants entre  eux. 

Cependant,  les  trois  facultés  que  je  viens  de  citer 
ne  sauraient  exister  sans  nerfs.  Le  système  nerveux, 
qui  tend  comme  tous  les  autres  à  se  compliquer 
graduellement,  peut  dont  se  trouver  composé  lui- 
même  de  trois  systèmes  de  nerfs,  tout  à  fait  particu- 
liers, puisque  chacun  d'eux  produit  une  faculté 
indépendante  de  celles  des  autres. 

La  partie  du  système  nerveux  qui  donne  lieu  aux 
différents  actes  de  l'intelligence  est  elle-même  com- 
posée de  différents  systèmes  particuliers,  puisque 
I  on  sait  que  dans  certaines  démences  invétérées,  le 
malade  pense  et  raisonne  assez  bien  sur  beaucoup 
d'objets  différents,  tandis  que,  sur  certains  sujets 
qui  l'ont  trop  affecté  et  qui  ont  altéré  son  organe, 
il  n'a  plus  de  mesure  et  n'offre  plus  que  les  sym- 
ptômes d'une  folie  constante.  C'est  d'après  la  con- 
naissance de  ce  fait  observe  et  bien  constaté  depuis, 
que  Cervantes  a  peint  Don  Quichotte  entièrement 
fou  sur  le  seul  sujet  de  la  chevalerie  errante.  Il  n'a 
fait  qu'une  fiction,  mais  il  a  pris  son  modèle  dans 
la  nature. 

Enfin,  si,  dans  certaines  folies  permanentes  de 
cette  sorte,  l'organe  se  trouve  altéré  suffisamment 
pour  être  réellement  désorganisé,  dans  d'autres  qui 
ne  sont  que  passagères,  il  ne  l'est  pas  assex  pour 
être  hors  d  état  de  pouvoir  se  rétablir.  De  là  cette 
deuxième  sorte  de  folie  que  constituent  nos  grandes 
passions  ;  folies  qui  ne  sont  pas  toujours  irrémédia- 
bles, el  dont  certaines  d'entre  elles  se  guérissent 
avec  le  temps. 

Il  suit  de  ces  considérations  :  1°  qu'il  y  a  toujours 
un  rapport  parfait  entre  l'étal  de  l'organe  qui  donne 
une  faculté  et  celui  de  la  faculté  elle-même  (1); 
â°quc  tontes  celles  que  l'observation  nous  a  montrées 
particulières  el  indépendantes,  sont  nécessairement 
does  à  autant  de  systèmes  d'organes  particuliers, 
seuls  capables  de  les  produire. 

Ainsi,  dans  les  animaux  qui  ont  le  système  nerveux 
le  plus  simple,  comme  des  filets  nerveux,  sans  cer- 
veau et  sans  moelle  longitudinale,  le  phénomène 
du  sentiment  ne  saurait  encore  se  produire  ;  et,  en 
effet,  on  ne  voit  encore  à  l'extérieur  des  animaux  qui 
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sont  dans  ce  cas,  aucun  sens  particulier,  aucun  or- 
gane pour  la  sensation.  Cependant,  puisque,  dans 
ces  animaux,  l'on  aperçoit  des  muscles  et  des  nerfs 
pour  les  mettre  en  action,  le  mouvement  musculaire 
est  donc  une  faculté  dont  ils  jouissent,  quoique  le 
sentiment  soit  encore  nul  pour  eux. 

Dans  les  animaux  d'un  ordre  plus  relevé,  c'est-à- 
dire,  plus  avancé  dans  la  composition  de  leur  orga- 
nisation, le  système  nerveux  offre  non-seulement 
des  nerfs,  mais  encore  un  cerveau  ;  el  presque  tou- 
jours, en  outre,  une  moelle  longitudinale  noueuse. 
Ici,  l'on  est  autorisé  à  admettre  l'existence  de  la  fa- 
culté de  sentir,  puisque  l'on  trouve  un  centre  de 
rapport  pour  les  nerfs  des  sensations,  et  que  déjà 
l'on  aperçoit  effectivement  un  ou  plusieurs  sens  par- 
ticuliers et  très-distincts. 

Cependant,  les  animaux  dont  je  viens  de  parler 
ont  encore  des  muscles;  ils  jouissent  donc  à  la  fois 
du  mouvement  musculaire  et  de  la  faculté  de  sentir. 
Mais  nous  avons  vu  que  le  mouvement  musculaire 
et  le  sentiment  étaient  deux  facultés  indépendantes; 
parmi  les  nerfs  des  animaux  en  question,  il  y  en  a 
dune  qui  ne  servent  qu'aux  sensations,  et  d'autres 
qui  ne  sont  employés  qu'à  l'excitation  musculaire, 
Sans  doute,  les  uns  et  les  autres  ne  nous  paraissent 
que  des  nerfs;  ce  sont,  néanmoins,  deux  sortes  d'or- 
ganes particuliers;  puisque,  outre  qu'ils  donnent 
lieu  à  deux  facultés  très-dislinctes,  ils  agissent  de 
deux  manières  différentes;  les  nerfs  des  sensations 
agissant  du  dehors  vers  un  centre  intérieur,  tandis 
que  ceux  qui  servent  au  mouvement  agissent,  d'un 
ou  de  plusieurs  centres  intérieurs,  vers  les  muscles 
qui  doivent  se  mouvoir.  Ainsi,  lorsqu'on  observe, 
dans  un  animal,  plusieurs  facultés  différentes,  on 
peut  êlre  assuré  qu'il  possède  plusieurs  sortes  d'or- 
ganes particuliers  pour  les  produire. 

Enfin,  dans  les  animaux  de  l'ordre  le  plus  relevé, 
c'est-à-dire,  dans  ceux  dont  le  plan  d'organisalion 
est  le  plus  composé  cl  avance  le  plus  vers  son  per- 
fectionnement, le  système  nerveux  offre  non-seule- 
ment des  nerfs,  une  moelle  épinière  et  un  cerveau  ; 
mais  ce  cerveau  lui-même  est  plus  composé  que  dans 
les  animaux  de  l'ordre  précédent,  car  il  est  graduel- 
lement plus  volumineux,  et  sa  masse  semble  formée 
d'appendices  surajoutés,  réunis  et  toujours  doubles. 
En  outre,  dans  les  animaux  dont  il  s'agit,  l'on  voit 
toujours  des  muscles,  un  centre  de  rapport  pour  les 
sensations,  un  cerveau  Irès-augmcnlé,  el  l'on  re- 
marque que  ces  animaux  peuvent  exécuter  des  opé- 
rations entre  leurs  idées.  Ils  possèdent  donc  trois 
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facultés  particulières  cl  indépendantes;  savoir  :  le 
mouvement  tnuiculairt,  le  sentiment,  et  VinMIigence 
dans  un  degré  quelconque. 

11  est  donc  évident,  d'après  la  citation  de  ces  trois 
faits,  que  ceux  des  animaux  en  qui  Ton  observe 
différentes  facultés,  possèdent,  en  effet,  autant  d'or- 
ganes particuliers  pour  la  production  de  chacune  de 
ces  facultés,  puisque  ces  dernières  sont  des  phéno- 
mènes organiques,  et  que  l'on  n'a  pas  un  seul  exem- 
ple qui  prouve  qu'un  organe  puisse,  lui  seul,  pro- 
duire différentes  sortes  de  facultés  (1). 

Pour  achever  de  faire  voir  que  chaque  faculté 
distincte  provient  d'un  système  d'organes  particu- 
lier qui  la  donne,  je  vais  montrer,  par  la  citation 
d'un  exemple,  que  ce  que  nous  prenons  souvent 
pour  un  seul  système  d'organes,  se  trouve,  dans 
certains  animaux,  composé  lui-même  de  plusieurs 
systèmes  particuliers  qui  font  partie  du  système 
général,  et  qui,  néanmoins,  sont  indépendants  les 
uns  des  autres. 

Dans  les  insecte»,  l'on  trouve  graduellement  un 
système  nerveux-,  l'on  en  observe  un,  pareillement, 
dans  tous  les  mammifères.  Mais  le  système  nerveux 
des  premiers  est  sans  doute  bien  moins  composé  que 
celui  des  seconds;  et  si  l'on  a  trouvé  des  nerfs  et 
quelques  ganglions  dans  certaines  radiaires  échino- 
dermes,  il  n'en  est  pas  moins  nullement  douteux 
que  le  système  nerveux  de  ces  dernières  ne  soit  in- 
férieur en  composition  et  en  facultés  à  celui  des  in- 
sectes. 

Effectivement,  j'ai  fait  voir  que  les  nerfs  qui  ser- 
vent à  l'excitation  des  mouvements  musculaires, 
ainsi  que  ceux  qui  sont  employés  à  favoriser  les  di- 
verses fonctions  des  viscères,  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  ceux  qui  servent  à  la" production  du  sentiment, 
puisqu'on  peut  éprouver  une  sensation  sans  qu'il  en 
résulte  un  mouvement  musculaire,  et  que  l'on  peut 
faire  entrer  différents  muscles  en  action,  sans  qu'il 
en  résulte  aucune  sensation  pour  l'individu.  Ces  faits 
bien  connus  sont  décisifs,  cl  méritent  d'être  consi- 
dérés. Ils  montrent  déjà  qu'il  y  a  des  facultés  indé- 
pendantes, et  que  les  systèmes  d'organes  qui  les 
donnent,  le  sont  pareillement. 

D'ailleurs,  comme  il  n'est  plus  possible  de  douter 


(i)  Voflà  ici  posé ,  d'une  manière  non  équivoque ,  le  principe  de 
la  localisation  de*  facuhé»  dépendantes  du  système  nerveux  ; 
principe  dont  le»  conséquence*  rigoureuse»  conduisent  de  toute 
nécessité  k  ce»  belles  dt'rouvtrlc»  de  Gall  et  de  Spuriheim.  Ce 
qui  rétulle  de  plu»  im}>orlanl  de»  fait*  rapporté*  par  cet  célè- 
bre» anatomUles ,  c'etl  que  chaque  farulte  de  l'iiilt-llipence  a 
d'autant  plu»  d'énergie,  que  la  partie  du  cerveau  qui  y  donne 
lieu  c*l  elle-même  plu*  dt''V<'l«p|ié>.  Si  l'organe  manque,  la  fa- 
culté manque  au»»i;  le  »y>tèmc  de  Gall  repose  donc  «ur  le  prin- 
cipe de  la  localisation  des  faculté*  de  l'intelligence  dam  de* 
organe*  propre*  à  chacune  d'elle». 

(i)  ■  Jamais,  ai-je  entendu  dire,  je  n'admettrai  l'existence 
d'un  fluide  quo  je  n'ai  point  vu ,  et  que  je  «ai*  que  personne 
o  eit  parvenu  à  voir.  A  la  vérité ,  le*  phénomène*  cité* à  l'égard 


que  l'influence  nerveuse  ne  s'exécute  autrement 
qu'à  l'aide  d'un  fluide  subtil  mis  subitement  en 
mouvement,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  fluide 
nerveux  (i),  il  est  évident  que,  dans  toule  sensation, 
le  fluide  nerveux  se  meut  du  point  affecté  vers  un 
centre  de  rapport;  tandis  que.  dans  toute  influence 
qui  met  un  muscle  en  action,  ou  qui  anime  les  or- 
ganes dans  l'exécution  de  leurs  fonctions,  ce  même 
fluide  nerveux,  alors  excitateur,  se  meut  dans  un 
sens  contraire  :  particularité  qui  en  annonce  déjà 
une  dans  la  nature  même  de  l'organe  qui  n'a  qu'une 
seule  manière  d'agir. 

Le  sentiment  et  le  mouvement  musculaire  sont 
donc  deux  phénomènes  distincts  et  très  particuliers, 
puisque,  outre  qu'ils  sont  très-différents,  leurs  causes 
ne  sonl  point  les  mêmes;  que  les  nerfs  qui  y  don- 
nent lieu  ne  le  sont  point  non  plus;  que,  danschacun 
de  ces  phénomènes,  ils  agissent  d'une  manière  diffé- 
rente; et  qu'enfin,  ces  mêmes  phénomènes,  dans 
leur  production,  sont  réellement  indépendants  l'an 
de  l'autre;  ce  que  Hallev  a  démontré. 

A  la  vérité,  les  deux  systèmes  d'organes  qui  don- 
nent lieu  aux  deux  facultés  dont  il  s'agit,  semblent 
tenir  l'un  à  l'autre  par  ce  point  commun  ;  savoir  : 
que,  sous  l'influence  nerveuse,  leur  puissance,  de 
part  et  d'autre,  paraîtrait  absolument  nulle.  Mais  le 
point  commun  dont  je  viens  de  parler  n'a  rien  de 
réel  ;  car  le  système  nerveux  se  composant  lui-même 
de  différents  systèmes  particuliers,  à  mesure  qu'il 
fait  partie  d'organisations  plus  compliquées,  possède 
alors  différentes  sortes  de  puissances  très-distinctes, 
dont  l'une  ne  saurait  suppléer  à  l'autre,  chacun  de 
ces  systèmes  particuliers  ne  pouvant  produire  que 
la  faculté  qui  lui  est  propre,  l'ar  exemple,  la  partie 
d'un  syslème  nerveux  composé,  qui  produit  le  phé- 
nomène du  sentiment,  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
du  même  syslème  qui  excite  le  mouvement  muscu- 
laire, soit  dans  les  muscles  soumis  à  la  volonté,  soit 
dans  les  muscles  qui  en  sonl  indépendants;  les  uns 
et  les  autres  étant  même  particuliers  pour  ces  deux 
sortes  de  fonctions.  En  outre,  la  partie  d'un  syslème 
nerveux  composé,  qui  fournit  des  forces  d'action 
aux  viscères,  aux  organes  sécréteurs,  etc.,  n'est  pas 
non  plus  la  même  que  celle  qui  produit  le  sentiments 


de*  animaux  se  pa»»ent  comme  »i  le  fluide  dont  il  «'agit  existait 
et  y  donnait  lieu  ;  mai*  cela  ne  *oJHt  pa*  pour  noua  faire  recon- 
naître «on  existence.  > 

yue  de  vérités  importantes  auxquelles  nous  pouvons  parve- 
nir par  une  multitude  d'inductions  qui  les  attestent,  cl  qu'il 
faudrait  rejeter,  *i  l'on  en  exigeait  de»  preuve*  directe*  que 
trop  souvent  la  nature  a  mnes  h  (1rs  de  notre  pouvoir!  Le*  phy- 
siciens ne  reconnai*»enl-il»  pa»  l'existence  du  fluide  magnéti- 
que ?et  *'i1s  refusaient  de  l'admettre,  parce  qu'ils  ne  l'ont  jamais 
vu,  que  penser  des  phénomènes  de  l'aima*/,  de  ceux  de  le 
boussole,  etc.?  Connalt-on  ce  fluide  autrement  que  par  se* 
effets  ?  Kl  n'en  connall-on  pa*  bien  d'autres  que  cependant  l'on 
na  jamais  pu  voir?  (Note  parfaitement  jusle  de  I.amarck  en 
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ai  la  même  que  celle  qui  anime  ou  excite  le  mou- 
vement musculaire  ;  comme  celte  qui  donne  lieu  à 
l'aUrniion,  à  la  formation  des  idées,  et  à  diverses 
opérations  entre  elles,  n'est  pas  encore  la  même 
qu'aucune  des  autres,  c'est-à-dire,  est  exclusivement 
particulière  i  ces  fonctions. 

En  vain  imaginera-t-on  une  multitude  d'hypo- 
thèses pour  expliquer  ces  différents  faits  d'organi- 
sation; jamais  nos  idées  n'offriront  rien  de  clair, 
rien  de  satisfaisant,  rien,  en  un  mot,  qui  soit 
conforme  à  la  marche  de  la  nature,  tant  qu'on  ne 
reconnaîtra  pas  le  fondement  de  ce  que  je  viens 
d'exposer. 

J'ajouterai  que  le  sentiment  serait  absolument 
nul  sans  la  portion  d'un  système  nerveux  composé 
qui  y  donne  lieu;  tandis  qu'il  n'en  est  pas  du  tout 
de  même  de  l'irritabilité  musculaire ,  car  elle  est 
indépendante  de  toute  influence  nerveuse,  quoique 
celle-ci  lui  donne  des  forces  d'action  ,  et  même 
puisse  exciter  les  mouvements  de  certains  muscles, 
tels  que  ceux  assujettis  à  la  volonté. 

D'après  l'attention  que  j'ai  donnée  aux  faits  d'or- 
ganisation qui  concernent  les  animaux ,  j'ai  reconnu 
que  l'irritabilité  était,  en  général,  le  propre  de  leurs 
parties  molles.  J'ai  ensuite  remarqué  que.  dans  les 
plus  imparfaits  des  animaux,  tels  que  les  infusoircs 
elles  polypes,  toutes  les  parties  concrètes  de  ces 
corps  vivants  étaient  à  peu  près  également  irrita- 
bles ,  et  l'étaient  éminemment.  Mais  lorsque  ,  dans 
des  animaux  moins  imparfaits,  la  nature  fut  par- 
venue à  former  des  fibres  musculaires,  alors  j'ai 
conçu  que  Yirrilabilitè  des  parties  offrait  des  dif- 
férences dans  son  intensité,  et  que  les  fibres  mus- 
culaires étaient  plus  fortement  irritables  que  les 
autres  parties  molles.  Ainsi ,  dans  les  animaux  les 
plus  parfaits,  le  tissu  cellulaire,  quoiqu'irritablc 
encore,  l'est  moins  que  les  viscères,  et  surtout  que 
le  canal  intestinal,  et  ce  dernier  lui  même  l'est 
moins  encore  que  les  muscles  quels  qu'ils  soient. 

Je  remarquai  ensuite  que,  dès  que  les  fibres 
musculaires  furent  établies  dans  les  animaux ,  des 
nerfs  alors  devinrent  distincts  ;  et  que,  selon  l'état 
d'avancement  de  l'organisation,  un  système  ner- 
veux plus  ou  moins  composé  était  déterminante. 

Sans  doute,  le  système  nerveux  existant  anime 
les  fonctions  des  organes ,  cl  leur  fournil  des  forces 
d'action  ;  et  les  mouvements  musculaires,  partici- 
pant eux-mêmes  à  cet  avantage,  sont  moins  sus- 
ceptibles d'épuisement  dans  leur  source. 

L'irritabilité  musculaire  n'en  est  pas  moins  indé- 
pendante, par  sa  nature,  de  l'influence  nerveuse  , 
quoique  celle-ci  augmente  et  maintienne  sa  puis- 
sance. On  sait  que  le  cœur  conserve  plus  ou  moins 
longtemps,  selon  les  diverses  races  d'animaux,  la 
faculté  de  se  mouvoir  lorsqu'on  l'irrite  après  l  avoir  | 


arraché  du  corps.  J'ai  vu  le  cœur  d'une  grenouille 
conserver  celte  faculté  24  heures  après  en  avoir  été 
séparé.  Ainsi ,  le  cœur  ne  tient  point  des  nerfs  son 
irritabilité;  mais  il  en  reçoit  diverses  modifications 
dans  ses  fonctions  ,  qui  sont  plus  ou  moins  favora- 
bles à  leur  exécution. 

En  effet ,  comme  dans  une  organisation  composée 
tous  les  organes  ou  tous  les  systèmes  d'organes  par- 
ticuliers sont  liés  à  l'organisation  générale  de  l'in- 
dividu ,  et  en  sont  tous  par  conséquent  véritable- 
ment dépendants,  on  doit  reconnaître  que  le  cœur, 
quoique  doué  d'une  irritabilité  indépendante,  n'en 
est  pas  moins  assujetti ,  dans  ses  fonctions ,  à  divers 
produits  de  la  puissance  nerveuse,  produits  qui  ac- 
croissent et  maintiennent  ses  forces  d'action  ,  et  qui 
quelquefois  en  troublent  les  effets. 

Qui  ne  sait  combien  les  passions  agissent  sur  le 
cœur  par  la  voie  des  nerfs ,  et  que  ,  selon  celle  da 
ces  passions  qui  agit ,  l'influence  qu'il  en  reçoit 
trouble  singulièrement  ses  fonctions?  Les  nerfs  qui 
arrivent  au  cœur  n'y  sont  donc  point  sans  objet, 
sans  usage  (ce  qui  serait  contraire  au  plan  de  la  na- 
ture), quoique  V irritabilité  de  cet  organe  soit  en 
elle-même  indépendante  de  leur  puissance;  ce  que 
Haller  ne  me  paraît  pas  avoir  suffisamment  saisi. 

Depuis,  l'on  a  prétendu,  d'après  M.  Le  Gallois, 
que  le  cœur  ne  recevait  des  nerfs  que  de  la  moelle 
épinière;  et  par-là,  on  expliquait  pourquoi  il  con- 
tinue de  battre  après  la  décapitation  ou  après  l'ex- 
cision de  ta  moelle  épinière  sous  l'occiput. 

A  cela  je  répondrai  que  celte  continuité  d'action 
du  cœur  après  la  décapitation ,  aurait  bientôt  un 
terme  ,  quand  même  la  respiration  pourrait  conti- 
nuer, parce  que  le  cœur  est  lié  à  l'organisation  gé- 
nérale de  l'individu  ,  er  qu'il  est  nécessairement 
dépendant  de  sa  conservation. 

Si  je  ne  craignais  de  mYcarlcr  de  l'objet  que  j'ai 
ici  en  vue  ,  j'ajouterais  ensuite  que,  si  le  cœur  ne 
recevait  des  nerfs  que  de  la  moelle  épinière,  et  si 
ceux  de  la  huitième  paire  ne  lui  envoyaient  aucun 
filet ,  il  ne  serait  point  soumis  à  l'empire  des  pas- 
sions. Mais  ,  laissant  de  côté  tout  ce  que  j'aurais  à 
dire  à  cet  égard ,  je  dois  ,  avant  tout ,  montrer  que 
l'on  s'esl  trompé  dans  les  conséquences  qu'on  a  tirées 
des  belles  expériences  de  M.  Le  Gallois, 

Il  est  reconnu  que  l'irritabilité  ne  peut  être  mise 
en  action  que  lorsqu'un  stimulus  quelconque  vient 
exciter  cette  action.  Mais  on  serait  dans  l'erreur  si, 
observant  que  les  muscles  soumis  à  la  volonté  agis- 
sent ordinairement  par  le  stimulus  que  leur  fournit 
l'influence  nerveuse  ,  l'on  se  persuadait  que  ces 
muscles  ne  peuvent  entrer  en  contraction  que  par 
ce  stimulus.  Il  est  facile  de  prouver,  par  l'expé- 
rience ,  que  toute  autre  cause  irritante  peut  aussi 
exciter  leurs  mouvements. 

5» 
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D'ailleurs ,  quoique  ces  muscles  agissent  par  la 
volonté  qui  dirige  sur  eux  l'influence  nerveuse  ,  ils 
peuvent  encore  agir  par  la  même  influence ,  sans  la 
participation  de  cette  volonté  ;  et  j'en  ai  observé 
mille  exemples  dans  les  émotions  subites  du  senti- 
ment intérieur,  lequel  dirige  pareillement  l'influence 
des  nerfs  qui  les  niellent  en  action. 

Voilà  ce  qu'il  importe  de  reconnaître  ,  parce  que 
les  faits  attentivement  suivis  l'attestent  d'une  ma- 
nière évidente,  et  ce  qui  montre,  en  outre,  com- 
bien l'ordre  de  choses  qui  concerne  les  mouvements 
musculaires  est  distinct  de  celui  qui  donne  lieu  aux 
sensations. 

On  a  reconnu  plusieurs  de  ces  vérités  ;  et  cepen- 
dant on  confond  encore  tous  les  jours  les  deux  sys- 
tèmes d'organes  ci  dessus  mentionnés  ,  en  prenant 
les  effets  de  l'un  pour  des  produits  de  ceux  de 
l'autre. 

Ainsi  ,  lorsqu'on  a  mutilé  des  animaux  vivants  , 
dans  l'intention  de  savoir  à  quelle  époque  la  sensi- 
bilité s'éteignait  dans  certaines  de  leurs  parties,  on 
a  cru  pouvoir  conclure  que  le  sentiment  existait  en- 
core, lorsqu'à  une  irritation  quelconque,  ces  parties 
faisaient  des  mouvements. 

C'est ,  en  effet ,  ce  qu'on  a  vu  dans  plusieurs  des 
conséquences  que  M.  Le  Gallois  a  tirées  de  ses  ex- 
périences sur  les  animaux. 

Sans  doute,  les  nombreuses  cl  belles  expériences 
de  M.  Le  Gallois  sur  des  mammifères  ,  nous  ont 
appris  plusieurs  faits  importants  que  nous  ignorions; 
mais  il  me  paraît  s'être  trompé  ,  lorsqu'il  nous  dit 
qu'après  la  section  de  la  moelle  épinière  sous  l'occi- 
put, la  sensibilité  existe  encore  dans  les  parties  de 
l'animal ,  parce  qu'on  les  voit  encore  se  mouvoir. 

J'ai  montré  que  la  faculté  de  se  mouvoir  par  des 
muscles,  et  celle  de  pouvoir  éprouver  des  sensations, 
ne  sont  pas  encore  les  seules  qu'an  animal  obtienne 
d'un  système  nerveux  compliqué  et  complet  dans 
toutes  les  parties  qui  peuvent  entrer  dans  sa  com- 
position. Car,  lorsque  ce  système  offre  un  cerveau 
muni  de  tous  ses  appendices ,  et  surloul  d'hémi- 
sphères volumineux,  il  donnealorsà  l'animal,  outre 
la  faculté  de  sentir,  celle  de  pouvoir  se  former  des 
idées,  de  comparer  les  objets  qui  fixent  son  atten- 
tion ,  déjuger  ,  en  un  mot ,  d'avoir  une  volonté,  de 
la  mémoire  ,  et  de  pouvoir  varier  volontairement 
plusieurs  de  ces  actions. 

La  faculté  d'avoir  de  l'attention,  de  se  former  des 
idées  et  d'exéculer  des  actes  d'intelligence,  est  donc 
dislinetc  de  celle  de  senlir,  comme  le  sentiment  l'est 
lui-même  de  la  faculté  de  se  mouvoir,  soit  par  l'cx- 
cilalion  nerveuse  sur  les  muscles,  soil  par  des  exci- 
tations étrangères  sur  des  parties  irritables.  Ces 
différentes  facultés  sont  des  phénomènes  organiques 
qui  résultent  chacun  d'organes  particuliers  propres 


à  les  produire.  Ces  faits  toologiqucs  sont  aussi  posi- 
tifs que  l'est  celui  de  la  faculté  de  voir  lorsqu'on 
possède  l'organe  de  la  vue. 

Voici  maintenant  le  point  essentiel  de  la  ques- 
tion :  il  s'agit  de  voir  si ,  à  mesure  qu'un  système 
d'organes  se  dégrade,  c'est-à-dire,  se  simplifie  en 
perdant,  l'un  après  l'autre,  les  systèmes  particuliers 
qui  entraient  dans  sa  plus  grande  complication,  les 
différentes  facultés  qu'il  donnait  à  la  fois  à  l'animal 
ne  se  perdent  pas  aussi  l'une  après  l'autre,  jusqu'à 
ce  que  le  système,  devenu  lui-même  très-simple, 
finisse  par  disparaître,  ainsi  que  la  faculté  qu'il  pro- 
duisait encore  dans  sa  plus  grande  simplicité. 

On  est  autorisé  à  penser ,  à  reconnaître  même , 
que  l'appareil  nerveux  qui  donne  lieu  à  la  formation 
des  idées  conscrvables  et  à  différents  actes  d'intel- 
ligence ,  réside  dans  des  masses  médullaires ,  com- 
posées de  faisceaux  nerveux;  masses  qui  sont  des 
accessoires  du  cerveau  ,  et  qui  augmentent  son  vo- 
lume proportionnellement  à  leur  développement, 
puisque  ceux  des  animaux  les  plus  parfaits ,  en  qui 
l'intelligence  est  le  plus  développée,  ont  effective- 
ment, par  ces  accessoires,  la  masse  cérébrale  la  plus 
volumineuse  relativement  à  leur  propre  volume; 
tandis  qu'à  mesure  que  l'intelligence  s'obscurcit  da- 
vantage, dans  les  animaux  qui  viennent  ensuite, 
le  volume  de  la  masse  cérébrale  diminue  dans  les 
mêmes  proportions.  Or,  peut-on  douter ,  qu'à  me- 
sure que  l'organe  cérébral  se  dégrade,  ce  ne  soient 
d'abord  ses  parties  accessoires  ou  surajoutées  qui  su- 
bissent les  atténuations  observées,  et  qu'à  la  fin,  ce 
ne  soient  elles  qui  se  trouvent  anéanties  les  premiè- 
res, longtemps  même  avant  que  le  cerveau  propre- 
ment dit  cesse  à  son  tour  d'exister? 

Maintenant ,  s'il  est  vrai  que  l'appareil  nerveux , 
propre  aux  facultés  de  l'intelligence,  soit  constitué 
par  les  organes  accessoires  dont  je  viens  de  parler,  l'a- 
néantissement complet  de  ces  organes  n'entraînerait- 
il  pas  celui  des  facultés  qu'ils  donnaient  à  l'animal? 
El  comme  il  est  reconnu  que  tous  les  animaux  rer* 
tèbrés  sont  formés  sur  un  plan  commun ,  quoique 
très- diversifié  dans  ses  développements  et  modifica- 
tions, selon  les  races,  n'est-il  pas  probable  que  c'est 
avec  les  vertébrés  que  se  terminent  entièrement  les 
facultés  d'intelligence,  ainsi  que  les  organes  parti- 
culiers qui  les  donnent  ? 

Après  la  perte  de  ses  parties  accessoires,  de  ses 
hémisphères,  jusqu'à  un  certain  point  séparables, 
et  qui  ont  un  si  grand  volume  dans  les  plus  intelli- 
gents des  animaux,  le  cerveau  réduit ,  se  montre 
néanmoins,  depuis  les  mollusques  jusqu'aux  insectes 
inclusivement,  comme  étant  une  partie  essentielle 
de  l'appareil  nerveux  propre  à  la  production  du  sen- 
timent, puisqu'il  fournit  encore  à  l'existence  des 
sens  particuliers,  c'est-à-dire,  qu'il  produit  des  or- 
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gancs  très-distincts  pour  les  sensations.  Il  forme, 
effectivement,  avec  les  nerfs  qui  en  partent  ou  qui 
y  aboutissent,  un  appareil  qui  est  assez  compliqué 
pour  effectuer  la  formation  du  phénomène  organi- 
que du  sentiment  (1). 

Hais  lorsque  la  dégradation  du  système  nerveux 
se  trouve  tellement  avancée  qu'il  n'y  a  plus  de  cer- 
veau ,  plus  de  sens  particuliers ,  qui  ne  sent  que 
l'appareil  propre  au  sentiment  n'existant  plus,  les 
facultés  qui  en  résultaient  pour  l'animal  ont  pareil- 
lement cessé  d'exister,  quoique  l'on  puisse  retrou- 
ver encore  quelques  traces  de  nerfs  dans  les  animaux 
de  cette  catégorie ,  en  qui  des  vesliges  de  muscles 
existent  encore  ! 

Assurément  on  peut  taxer  tout  ceci  d'opinion  : 
mais,  dans  ce  cas,  que  l'on  se  garde  bien  d'observer 
comparativement  les  animaux,  car  celte  opinion 
prétendue  se  changerait  alors  en  fait  positif. 

Relativement  aux  efforts  qui  ont  été  faits  pour 
s'autoriser  à  étendre  jusque  dans  les  végétaux  la 
faculté  de  sentir,  je  citerai  la  considération  suivante 
qui  se  trouve  dans  l'article  Animal  du  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles. 

•  Il  s'agit  de  savoir,  dit  le  célèbre  auteur  de  cet 
article,  s'il  n'y  a  point  des  êtres  sensibles  qui  ne  se 
meuvent  pas,  car  il  est  clair  que  le  mouvement  n'est 
pas  une  conséquence  nécessaire  de  la  sensibilité.  » 

Non  certainement,  il  n'y  a  point  d'êtres  sensibles 
qui  ne  se  meuvent  pas,  et  ce  ne  devrait  pas  être  une 
question  pour  le  savant  qui  l'agite,  mais  tout  au 
plus  pour  ceux  qui  ne  connaissent  rien  à  l'organi- 
sation ,  ainsi  qu'aux  phénomènes  qu'elle  peut  pro- 
duire. 

Sans  doute  le  mouvement  est  indépendant  de  la 
sensibilité;  en  sorte  qu'il  existe  des  êtres  (mais  seu- 
lement dans  le  règne  animal  )  qui  jouissent  de  la 
faculté  de  se  mouvoir,  et  qui  néanmoins  sont  pri- 
vés de  celle  de  sentir.  C'est,  en  effet,  le  cas  des  ra- 
diaires,  des  vrais  polypes  et  des  infusoires.  Mais  il 
est  facile  de  démontrer  qu'il  n'existe  aucun  être 
jouissant  de  la  sensibilité,  qui  ne  puisse  se  mouvoir; 
en  sorte  que  la  sensibilité  est  réellement  une  consé- 
quence du  mouvement,  quoique  le  mouvement  n'en 
soit  pas  une  de  la  sensibilité  :  voici  comme  je  le 
prouverai. 

Assurément  il  n'y  a  que  les  nerfs  qui  soient  les 
vrais  organes  du  sentiment;  et  tout  animal  qui  n'a 
point  de  nerfs  ne  saurait  sentir,  cela  est  certain. 


(i)  En  adoptant  ta  définition  du  cerveau  telle  que  la  donnent 
le»  analomisle»,  c'est-à-dire,  faite  d'après  cet  organe  réduit  à 
ta  plu»  grande  simplicité ,  il  e»t  évident  qu'aucun  animal  inver- 
tébré n'a  de  cerveau  proprement  dit,  car  chei  eux  le  centre 
nerveux  principal  n'est  pas  composé  de* deux  substances;  il  n'a 
rien  qui  représente  les  tubercule»  quadrijumeaux ,  et  la  moelle 
épinière  manque  toujours  C'est  donc  par  suite  de  l'application 
peu  rationnelle  de*  mots  cerveau  et  moelle  épinière,  que  la 


Hais  un  fait ,  qtle  connaît  sans  doute  le  savant 
auteur  cité,  c'est  que  tout  animal  qui  a  des  nerfs  a 
aussi  des  muscles.  Ce  serait  en  vain  que  l'on  vou- 
drait trouver  des  muscles  dans  un  animal  qui  n'a 
point  de  nerfs,  ou  des  nerfs  dans  celui  qui  n'a  point 
de  muscles  :  aucune  observation  constatée  ne  con- 
tredit ce  fait. 

Or,  s'il  est  vrai  que  tout  animal  qui  a  des  nerfs 
ail  aussi  des  muscles,  il  csl  donc  vrai  pareillement 
que  tout  animal  qui  jouit  du  sentiment,  jouit  aussi 
de  la  faculté  de  se  mouvoir,  puisqu'il  a  des  muscles. 

Dans  l'état  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  donc 
pas  mettre  en  question  s'il  existe  des  êtres  sensibles 
qui  ne  se  meuvent  pas. 

Ces  pensées ,  émises  avant  d'avoir  été  approfon- 
dies, prouvent  seulement  qu'on  n'a  fail  aucun  effort 
pour  s'assurer  si  les  facultés  et  les  organes  qui  les 
donnent,  avaient  ou  non  des  limites. 

En  observant  attentivement  ce  qui  a  lieu  dans  les 
animaux,  je  ne  crois  pas  me  tromper  lorsque  je  re- 
connais que  différents  êtres ,  parmi  eux ,  possèdent 
des  facultés  qui  ne  sont  pas  communes  à  tous  ceux 
du  même  règne.  Ces  facultés  ont  donc  des  limites, 
quoique  souvent  insensibles  ;  et  sans  doute  les  or- 
ganes qui  les  donnent  en  ont  pareillement,  puisque 
l'observation  atteste  que  partout,  dans  l'animal, 
chaque  faculté  est  parfaitement  en  rapport  avec  l'é- 
tal de  l'organe  qui  y  donne  lieu. 

C'est  en  apercevant  le  fondement  de  ces  considé- 
rations, que  j'ai  reconnu  que  les  facultés  lïintetli- 
gence  dans  différents  degrés,  étaient  un  ordre  do 
phénomènes  organiques,  tous  en  rapport  avec  l'état 
de  l'organe  qui  les  produit,  et  que  ces  facultés  avaient 
une  limite  ainsi  que  l'organe;  qu'il  en  était  de  même 
de  la  faculté  de  sentir,  dont  les  actes  ne  consistent 
que  dans  l'exécution  de  sensations  particulières, 
qui  s'opèrent  par  l'intermède  d'un  ensemble  de  par- 
ties dans  le  système  nerveux,  sans  affecter  celles  du 
même  système,  qui  servent  à  l'intelligence  ;  qu'il 
en  était  encore  de  même  du  sentiment  intérieur, 
faculté  obscure,  quoique  puissante,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  d'éprouver  des  sensations,  ni 
avec  celle  de  penser  ou  de  combiner  des  idées,  et 
qui  tient  probablement  aux  actes  d'un  ensemble  de 
parties  dans  le  système  nerveux,  c'est-à-dire,  aux 
émotions  qui  pcuvenl  être  produites  dans  cet  en- 
semble. 

Qu'importe  qu'il  nous  soit  difficile ,  quelquefois 


plupart  Jea  naturalistes  di  wtnt  à  tort  que  les  mollusques  ont  un 
cerveau  sans  moelle  épinière  et  lesin«erle»  une  moelle  épinière 
sans  cerveau  ;  uou»  ne  concevons  pa<  l'existence  de  l  une  de  ce» 
parties  *an»  l'autre  ,  et  en  effrl  lorsque  l'on  étudie  avec  soin  lo 
*<>idi*nnt  cervt-au  de»  mollusques  et  la  moelle  épinière  des 
insicles,  on  ne  leur  trouve  aucune  analogie  de  structure  et  do 
position  avec  le  cerveau  des  vertébré». 


Digitized  by  Google 


74 


INTRODUCTION. 


même  impossible ,  de  distinguer,  dans  un  système 
d'organes  général ,  tous  les  systèmes  d'organes  par- 
ticuliers dont  la  nature  est  parvenue  à  le  composer, 
s'il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  systèmes  d'or- 
ganes particuliers  existent ,  puisque  les  facultés 
particulières  qu'ils  donnent  sont  reconnaissants  , 
distinctes  et  se  montrent  indépendantes? 

J'ai  déjà  parlé  (au  commencement  de  celle  In- 
troduction, page  1!S  )  du  sentiment  intérieur  dont 
sont  doués  lous  les  animaux  qui  jouissent  de  la 
faculté  de  sentir;  de  ce  sentiment  intime  qui,  par 
les  émotions  qu'il  peut  éprouver  subitement  dans 
chaque  besoin  ressenti ,  fait  agir  immédiatement 
l'individu,  sans  l'intervention  de  la  pensée,  du  juge- 
ment et  de  la  volonté  de  celui  môme  qui  possède 
ces  facultés ,  et  j'ai  dit  que  je  manquais  d'expres- 
sion propre  à  désigner  ce  sentiment  (1). 

A  la  vérité ,  on  le  désigne  quelquefois  sous  la 
dénomination  de  conscience.  Celte  dénomination, 
néanmoins,  ne  le  caractérise  point  suffisamment  : 
elle  n'indique  point  que  ce  sentiment  obscur,  mais 
général,  ne  résulte  pas  directement  d'une  impres- 
sion sur  aucun  de  nos  sens;  qu'il  n'a  rien  de  com- 
mun ,  soit  avec  le  sentiment  proprement  dit ,  soit 
avec  V intelligence,  et  qu'il  offre  une  véritable  puis- 
sance qui  fait  agir  l'individu  sans  la  nécessité  d'une 
préméditation.  Enûn ,  cette  dénomination  semble 
permettre  la  supposition  du  concours  de  la  pensée 
et  du  jugement  dans  les  actions  que  ce  sentiment 
ému  fait  subitement  produire  ;  ce  qui  n'est  pas  vrai. 
L'observation  des  faits  atteste  même  que,  parmi  les 
animaux  qui  possèdent  ce  sentiment  intérieur  et 
qui  jouissent  de  certains  degrés  d'intelligence,  la 
plupart,  néanmoins,  ne  le  maîtrisent  jamais. 

On  le  désigne  aussi  très  souvent  et  très  impropre- 
ment comme  un  sentiment  qu'on  rapporte  au  cœur, 
cl  alors  ou  distingue,  parmi  nos  actions,  toutes 
celles  qui  viennent  de  Vesprit ,  de  celles  qui  sont  les 
produits  du  cœur;  en  sorte  que,  sous  ce  point  de 
vue,  l'esprit  et  le  cœur  seraient  les  sources  de  toutes 
les  actions  humaines. 

Mais  tout  cela  est  erroné.  Le  cœur  n'est  qu'un 
muscle  employé  à  l'accélération  du  mouvement  de 
nos  fluides;  il  n'est  propre  qu'à  concourir  à  la  cir- 
culation de  notre  sang,  et  au  lieu  d'être  la  cause  ou 
la  source  de  notre  sentiment  intérieur,  il  est  lui- 
même  assujetti  à  eu  subir  les  effets. 


(i)  Par  de»  came»,  dont  plusieurs  «ont  déjà  connue* ,  les  Oui- 
do  de  no»  principaux  >v»iènie<  d  organe»,  turtoul  ceux  du  *y»- 
léme  «anftuin ,  tout  tujt-i»  à  te  porter,  avec  plut  ou  ntomtd  «Ixm- 
danci:,  tantôt  ver»  I  extrémité  antérieure  du  corju.  tantôt  ver» 
l'inférieure ,  et  tantôt  ver»  tout  le»  |wini»  de  *a  turfaci-  externe. 
Aiuai,  quoique  renfermé»  dan»  de»  canaux  particulier*  ou  dan* 
des  miuei  appropriée*  dont  il*  ne  peuvent  franchir  le»  limite* 
latérale»,  le*  fluide»  de  plusieurs  du  uot  »j»teme»  d'organe* 


Ce  qui  fut  cause  de  cette  distinction  de  l'esprit  et 
du  cœur,  c'est  que  nous  sentons  très- bien  que  nos 
pensées,  nos  méditations  sont  des  phénomènes  qui 
s'exécutent  dans  la  téte,  et  que  nous  sentons  encore, 
au  contraire,  que  les  penchants  et  les  passions  qui 
nous  entraînent,  que  les  émotions  que  nous  éprou- 
vons dans  certaines  circonstances,  et  qui  vont  quel- 
quefois jusqu'à  nous  faire  perdre  l'usage  des  sens, 
sont  des  impressions  que  nous  ressentons  dans  tout 
notre  être,  et  non  un  phénomène  qui  s'exécute  uni- 
quement dans  la  tète,  comme  la  pensée.  Or,  comme 
les  conslriclions  nerveuses  ou  les  troubles  qui  se 
produisent  dans  le  système  nerveux,  à  la  suite  des 
émotions  que  l'on  éprouve ,  retardent  ou  accélèrent 
alors  les  battements  du  cœur,  on  a  attribué  trop 
précipitamment  au  cœur  même  ,  ce  qui  n'est  réelle- 
ment que  le  produit  du  sentiment  intérieur  ému. 

Il  n'y  a  guère  que  l'homme  et  quelques  animaux 
des  plus  parfaits ,  qui ,  dans  les  instants  de  calme 
intérieur,  se  trouvant  affectés  par  quelque  intérêt 
qui  se  change  aussitôt  en  besoin ,  parviennent  alors 
à  maîtriser  assez  leur  sentiment  intérieur  ému,  pour 
laisser  à  leur  pensée  le  temps  déjuger  et  de  choisir 
l'action  à  exécuter.  Aussi ,  ce  sont  les  seuls  êtres  qui 
puissent  agir  volontairement;  et  néanmoins,  ils 
n'en  sont  pas  toujours  les  maîtres. 

Ainsi,  des  actes  de  volonté  ne  peuvent  être  opérés 
que  par  l'homme  et  par  ceux  des  animaux  qui  ont 
la  faculté  d'exécuter  des  opérations  entre  leurs  idées, 
de  comparer  des  objets,  de  juger,  de  choisir,  de 
vouloir  ou  ne  pas  vouloir,  et  par-là  de  varier  leurs 
actions.  Or,  j'ai  déjà  démontré  que  ce  ne  pouvait 
être  que  parmi  les  vertébrés  que  se  trouvent  les 
animaux  qui  jouissent  de  pareilles  facultés,  parce 
que  leur  cerveau,  formé  sur  un  plan  commun,  est 
plus  ou  moins  complètement  muni  des  organes  par- 
ticuliers qui  les  donnent.  De  là  vient  que  c'est 
principalement  dans  les  mammifères,  et  ensuite 
dans  les  oiseaux,  que  ces  mêmes  facultés,  quoique 
rarement  exercées,  acquièrent  quelque  éminence. 

Quant  aux  animaux  sans  vertèbres ,  j'ai  fait  voir 
que  lous  devaient  être  privés  d'intelligence;  mais 
j'ai  montré  que  les  uns  jouissaient  de  la  faculté  de 
sentir  et  possédaient  ce  sentiment  intérieur  qui  a  le 
pouvoir  de  faire  agir,  tandis  que  les  autres  étaient 
tout  à  fait  dépourvus  de  ces  facultés. 

Or,  les  faits  connus  qui  concernent  les  premiers 


jouissent,  par  le*  communication»  qui  exigent  entre  eus, 
d'une  relation  générale  qui  le*  met  dan*  le  va»  de  recevoir  dea 
impulsion»  ou  de»  excitation»  pareillement  générale*,  d'où  ré- 
mlnnt ,  dan»  le  »y»tème  sanguin,  le*  anWnce*  partie 
connue*  dont  je  viens  de  parler,  et  dan»  le  système  i 
le*  ébranlement»  généraux ,  en  un  mot,  le*  émotion»  du 
ni  intérieur  qui  «ont  si  remarquable»  par  leur  puissance 
t  orgues.  (  Noté  de  Lamarck.  ) 
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(ceux  qoi  jouissent  du  sentiment),  constatent  qu'ils 
n'ont  que  des  habitudes  ;  qu'ils  n'agissent  que  par 
des  émotions  de  leur  sentiment  intérieur,  sans  ja- 
mais le  maîtriser  ;  que  ne  pouvant  exécuter  aucun 
acte  d'intelligence,  ils  ne  sauraient  choisir,  vouloir 
ou  ne  pas  vouloir ,  et  varier  eux-mêmes  leurs  ac- 
tious;  que  leurs  mouvements  sont  tous  entraînés 
et  dépendants;  enfin  qu'ils  n'obtiennent  de  leurs 
sensations,  que  la  perception  des  objets  dont  les 
traces  dans  leur  organe  sont  plus  ou  moins  conscr- 
vablcs. 

Si  les  habitudes,  dans  les  animaux  qui  ne  peuvent 
varier  eux-mêmes  leurs  actions ,  ont  le  pouvoir  de 
les  entraîner  à  agir  constamment  de  la  même  ma* 
nière  dans  les  mêmes  circonstances,  on  peut  assurer 
d'après  l'observation,  qu'elles  ont  encore  un  grand 
pouvoir  sur  les  animaux  intelligents;  car,  quoique 
ceux-ci  puissent  varier  leurs  actions,  on  remarque 
qu'ils  ne  les  varient,  néanmoins,  que  lorsqu'ils  s'y 
trouvent  en  quelque  sorte  contraints,  et  que  leurs 
habitudes,  le  plus  souvent,  les  entraînent  encore. 

A  quoi  donc  lient  ce  grand  pouvoir  des  habitudes, 
pouvoir  qui  se  fait  si  fortement  ressentir  à  l'égard 
des  animaux  intelligents,  et  qui  exerce  sur  l'homme 
même  un  si  grand  empire?  Je  crois  pouvoir  jeter 
quoique  jour  sur  celte  question  importante,  en  ex- 
posant les  considérations  suivantes. 

Pouvoir  des  habitudes  :  Toute  action,  soit  de 
l'homme,  soit  des  animaux,  résulte  essentiellement 
de  mouvements  intérieurs,  c'est-à-dire,  de  mouve- 
ments et  de  déplacements  de  Quides  subtils  internes 
qui  l'excitent  et  la  produisent.  Par  fluides  subtils, 
j'entends  parler  des  différentes  modifications  du 
fluide  nerveux;  car  ce  fluide  seul  a  dans  ses  mouve- 
ments et  ses  déplacements  la  célcriié  nécessaire  aux 
effets  produits.  Maintenant  je  dis  que,  non-seule- 
ment les  actions  constituées  par  les  mouvements 
des  parties  externes  du  corps  sont  produites  par  des 
mouvements  et  des  déplacements  de  fluides  subtils 
internes ,  mais  même  que  les  actions  intérieures , 
telles  que  l'attention,  les  comparaisons,  les  juge- 
ments ,  en  un  mot ,  les  pensées ,  et  telles  encore 
que  celles  qui  résultent  des  émotions  du  sentiment 
intérieur,  sont  aussi  dans  le  même  cas.  Certaine- 
ment, toutes  les  opérations  de  l'intelligence,  ainsi 
que  les  mouvements  visibles  des  parties  du  corps, 
sont  des  actions,  car  leur  exécution  três-prolongée 
entraîne  effectivement  des  fatigues  et  des  besoins  de 
réparation  pour  les  forces  épuisées.  Or,  je  le  ré- 
pète, aucune  de  ces  actions  ne  s  exécute  qu'à  la 
suite  de  mouvements  et  de  déplacements  des  fluides 
tuUils  internes  qui  y  donnent  lieu. 

Par  la  connaissance  de  cette  grande  vérité,  sans 
laquelle  il  serait  absolument  impossible  d'apercevoir 
les  causes  et  les  sourcesdes  actions,  soitde  l'homme, 


soit  des  animaux  sensibles,  on  conçoit  clairement  : 

l°Que,  dans  toute  action  souvent  répétée,  et 
surtout  qui  devient  habituelle,  les  fluides  subtils 
qui  la  produisent  se  fraient  et  agrandissent  progres- 
sivement ,  par  les  répétitions  des  déplacements  par- 
ticuliers qu'ils  subissent ,  les  routes  qu'ils  ont  à 
franchir ,  et  les  rendent  de  plus  en  plus  faciles  ;  en 
sorte  que  l'action  elle  même ,  de  difficile  qu'elle 
pouvait  être  dans  sou  origine,  acquiert  graduelle- 
ment moins  de  difficulté  dans  son  exécution  ;  toutes 
les  parties  même  du  corps  qui  ont  à  y  concourir, 
s'y  assujettissent  peu  à  peu ,  et  à  la  fin  l'exécutent 
avec  la  plus  grande  facilité; 

2°  Qu'une  action,  devenue  tout  à  fait  habituelle, 
ayant  modifié  l'organisation  intérieure  de  l'individu 
pour  fa  facilité  de  son  exécution,  lui  plaît  alors  tel- 
lement qu'elle  devient  un  besoin  pour  lui;  et  que 
ce  besoin  finit  par  se  changer  en  un  penchant  qu'il 
ne  peut  surmonter,  s'il  n'est  que  sensible,  et  qu'il 
surmonte  avec  difficulté,  s'il  est  intelligent. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  considérer  ce  que  je 
viens  d'exposer,  d'abord  il  sera  aisé  de  concevoir 
pourquoi  l'exercice  développe  proportionnellement 
les  facultés  ;  pourquoi  l'habitude  de  donner  de  l'at- 
tention aux  objets  et  d'exercer  son  jugement,  sa  pen- 
sée, aggrandilsi  fortement  notre  intelligence;  pour- 
quoi tel  artiste  qoi  s'est  tant  appliqué  à  l'exercice 
de  son  art,  y  a  acquis  des  talents  dont  sont  enlière- 
reraenl  privés  tous  ceux  qui  ne  se  sont  point  occupés 
des  mêmes  objets 

Enfin,  en  considérant  encore  les  vérités  exposées 
ci-dessus,  l'on  reconnaîtra  facilement  la  source  du 
grand  pouvoir  qu'ont  les  habitudes  sur  les  animaux, 
cl  qu'elles  ont  même  sur  nous:  certes,  aucun  su- 
jet ne  saurait  être  plus  intéressant  à  étudier,  à  mé- 
diter. 

Me  bordant  à  ce  simple  exposé  de  principes  qu'on 
ne  saurait  contester  raisonnablement,  je  reviens  à 
mon  sujet. 

Nous  avons  vu  qu'en  nous  dirigeant  du  plus  com- 
posé vers  le  plus  simple,  dans  la  série  des  animaux, 
chaque  système  d'organes  particulier  se  dégradait  et 
s'anéantissait  à  un  terme  quelconque  de  la  série;  ce 
que  M.  Cuvier  reconnaît  lui-même,  lorsqu'il  dit: 
«  On  a  aujourd'hui ,  sur  les  diverses  dégradations 
du  système  nerveux  dans  le  règne  animal ,  et  sur 
leur  correspondance  avec  les  divers  degrés  d'intel- 
ligence, des  notions  aussi  complètes  que  pour  le 
système  sanguin  (1).  »  El  ailleurs  il  dit:  «  En  effet, 
si  on  parcourt  successivement  les  différentes  famil- 
les, il  n'est  pas  un  organe  que  l'on  ne  voie  se  sim- 


(i)  Rapport  tur  t$t  prot/rè*  <Ut  tci*nce$  naturelUi,  dt- 

puii  t;8(p,  j>.  l'i'i. 


s' 

Digitized  by  Google 


76 


INTRODUCTION. 


plificr  par  degrés ,  perdre  son  énergie,  et  finir  par 
disparaître  tout  à  fait  en  se  confondant  dans  Ja 
masse  (1)  ». 

Il  s'ensuit  donc  que  les  facultés  se  dégradent  et 
finissent  chacune  par  être  anéanties  k  un  terme 
quelconque  de  la  série  des  animaux,  comme  les  or- 
ganes qui  les  produisent;  qu'elles  sont  partout  pro- 
portionnelles au  perfectionnement  et  à  l'état  des 
organes;  et  qu'il  ne  reste  aux  animaux  qui  terminent 
cette  série,  que  les  facultés  propres  à  tous  les  corps 
vivants,  ainsi  que  celle  qui  constitue  leur  nature 
animale.  Il  s'ensuit  encore  qu'il  n'est  pas  vrai,  et 
qu'il  ne  peut  l'être ,  que  tous  les  animaux  soient 
doues  de  la  faculté  de  sentir;  ce  que  je  crois  avoir 
suffisamment  établi.  Ainsi,  je  ne  reviendrai  plus  sur 
cet  objet,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nouvelles 
preuves. 

Mais,  une  vérité  tout  aussi  solide ,  et  qui  en  ré- 
sulte encore  clairement,  c'est  que  les  animaux  très- 
imparfaits  qui  ne  jouissent  point  de  la  faculté  de 
sentir,  sont  nécessairement  dépourvus  de  cet  appa- 
reil nerveux  qui  donne  lieu  aux  sensations  et  au 
sentiment  intérieur,  appareil  qui  doit  être  assez 
compliqué  et  assez  étendu  pour  que  son  ensemble, 
agité  par  quelque  affection  sur  les  sens,  ou  par  quel- 
que émotion  intérieure,  puisse  faire  participer  l'être 
entier  à  ces  affections  ou  à  ces  émotions  ;  appareil , 
enfin,  qui  constitue  dans  l'individu  qui  le  possède, 
une  puissance  qui  peut  lu  faire  agir. 

Ainsi,  ces  animaux  sont  réellement  privés  de 
celte  conscience,  do  ce  sentiment  intime  d'existence, 
dont  jouissent  ceux  qui,  doués  de  l'appareil  dont  je 
viens  de  parler,  peuvent  éprouver  des  sensations, 
et  être  agités  par  des  émotions  intérieures.  Or,  les 
animaux  très-imparfaits  dont  il  s'agit,  ne  possédant 
nullement  le  sentiment  intérieur  en  question,  ne 
sauraient  avoir  ou  faire  naître  en  eux  la  cause  ex- 
citatrice de  leurs  mouvements.  Elle  leur  vient  donc 
évidemment  du  dehors ,  et  dès-lors  elle  n'est  assu- 
rément pas  à  leur  disposition  ;  aussi  aucun  de  leurs 
besoins  n'exige  qu'elle  le  soit  :  ce  que  j'ai  déjà  fait 
voir.  Tout  ce  qu'il  leur  faut  se  trouve  à  leur  portée: 
ce  ne  sont  des  animaux  que  parce  qu'ils  sont  irrita- 
bles. 

Je  terminerai  cette  partie  par  une  remarque  im- 
portante et  relative  aux  besoins  des  différents  ani- 
maux ;  besoins  qui  ne  sont  nulle  part,  ni  au  dessus, 
ni  au-dessous  des  facultés  qui  peuvent  y  satisfaire. 

On  observe  que,  depuis  les  animaux  les  plus  im- 
parfaits, tels  que  les  premiers  des  infusoircs,  jus- 
qu'aux mammifères  les  plus  perfectionnés ,  les 
besoins ,  pour  chacun  d'eux ,  s'accroissent  avec  la 


(0  Dictionnaire  <Ut  Sciencet  naturstUt,  toI.  »,  p.  167. 


composition  progressive  de  leur  organisation  ;  et  que 
les  facultés  nécessaires  pour  satisfaire  partout  à  ces 
besoins ,  s'accroissent  aussi  partout  dans  la  même 
proportion.  Il  en  résulte  que,  dans  les  plus  simples 
et  les  plus  imparfaits  des  animaux,  la  réduction  des 
besoins  et  des  facultés  se  trouve  réellement  à  son 
minimum,  tandis  que ,  dans  les  plus  perfectionnés 
des  mammifères ,  les  besoins  et  les  facultés  sont  à 
leur  maximum  de  complication  et  d'éminence  ;  et 
comme  chaque  faculté  distincte  est  le  produit  d'un 
système  d'organes  particulier  qui  y  donne  lieu,  c'est 
donc  une  vérité  incontestable  qu'il  y  a  toujours 
partout  un  rapport  parfait  entre  les  besoins,  les  fa- 
cultés d'y  satisfaire,  et  les  organes  qui  donnent  ces 
facultés. 

Ainsi ,  les  facultés  qu'on  observe  dans  différents 
animaux,  sont  uniquement  organiques;  elles  ont 
des  limites  comme  les  organes  qui  les  produisent  ; 
sont  toujours  dans  un  rapport  parlait  avec  l'état  des 
organes  qui  les  font  exister;  et  leur  nombre,  ainsi 
que  leur  éminence,  sont  aussi  parfaitement  en  rap- 
port avec  ceux  des  besoins. 

Il  est  si  vrai  que,  dans  l'étendue  de  l'échelle  ani- 
male, les  facultés  croissent  en  nombre  et  en  éminence 
comme  les  organes  qui  les  donnent,  que  si,  à  l'une 
des  extrémités  de  l'échelle,  l'on  voit  des  animaux 
dépourvus  de  toute  faculté  particulière,  l'autre  ex- 
trémité ,  au  contraire ,  offre,  dans  les  animaux  qui 
s'y  trouvent,  une  réunion  au  maximum  des  facultés 
dont  la  nature  ait  pu  douer  ces  êtres. 

Plus,  eu  effet,  l'on  examine  ceux  des  animaux 
qui  possèdent  des  facultés  d  intelligence,  plus  ou  les 
admire ,  plus  même  ou  se  sent  porté  à  les  aimer. 
Oui  ne  connaît  l'intelligence  du  chien,  sou  attache- 
ment pour  son  maître,  sa  fidélité,  sa  reconnaissance 
pour  les  bons  traitements,  sa  jalousie  dans  certaines 
circonstances,  son  extrême  perspicacité  à  juger, 
dans  vos  yeux ,  si  vous  êtes  content  ou  lâché ,  de 
bonne  ou  de  mauvaise  humeur;  son  inquiétude  et 
sa  sensibilité  lorsqu'il  vous  voit  souffrir,  etc.! 

Les  chiens ,  néanmoins,  ne  sout  pas  les  plus  in- 
telligents des  animaux  ;  d'autres,  et  surtout  les  sin- 
ges,  le  sont  encore  davantage,  les  surpassent  en 
vivacité  de  jugement,  eu  finesse,  en  ruses,  en 
adresse,  etc.;  aussi,  sont-ils,  en  général,  plus  mé- 
chants, plus  difficiles  à  soumettre  et  à  asservir. 

11  y  a  donc  des  degrés  dans  l'intelligence ,  dans 
le  sentiment,  etc.,  parce  qu'il  s'en  trouve  nécessai- 
rement dans  tout  ce  qu'a  fait  la  nature. 

Si,  dans  la  série  des  animaux,  les  limites  précises 
des  facultés  particulières  que  l'on  observe  dans 
différents  êtres  de  celle  série ,  ne  sont  pas  encore 
définitivement  déterminées,  on  n'en  est  pas  moins 
fondé  à  reconnaître  que  ces  limites  existent,  car 
tous  les  animaux  ne  possèdent  point  les  mêmes 
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facultés  ;  ainsi,  il  y  a  on  point  dans  l'échelle  animale 
ob  chacune  d'elles  commence. 

Il  en  est  de  même  des  systèmes  d'organes  parti- 
culiers qui  donnent  lieu  à  ces  facultés;  si  l'on  ne 
connaît  pas  encore  partout  le  point  précis  de  l'échelle 
animale  où  chacun  d'eux  commence,  on  doit,  néan- 
moins, être  assuré  que  chaquo  système  d  organes 
particulier  a  réellement  dans  l'échelle  un  point 
d'origine,  c'est-à-dire,  de  première  ébauche;  il  y  a 
même  quelques-uns  de  ces  systèmes  dont  le  com- 
mencement parait  assez  bien  détermine. 

Ainsi,  le  système  d'organes  particulier  qui  clft-c- 
loe  la  digestion ,  parait  ne  commencer  qu'avec  les 
ptfjrpet;  celui  qui  sert  à  la  respiration  ne  ^commence 
i  exister  que  dans  les  radiaires;  celui  qui  donne 
lieu  au  mouvement  musculaire  n'offre  son  origine 
a*ec  quelques  vestiges  de  nerfs,  que  dans  les  radiai- 
m  èchinodermes ;  celui  de  la  fécondation  sexuelle 
paraît  offrir  sa  première  ébauche  vers  la  ûn  des 
rers,  et  se  montre  ensuite  parfaitement  distinct 
dans  les  insecte»  et  les  animaux  des  classes  suivan- 
tes; celui  qui  est  assez  compliqué  pour  produire  le 
phénomène  du  sentiment  ne  commence  à  se  mani- 
fester clairement  que  dans  les  insectes;  celui  qui 
effectue  une  véritable  circulation  parait  ne  com- 
mencer réellement  que  dans  les  arachnides;  enfin, 
celui  qui  donne  lieu  à  la  formation  des  idées,  et 
aux  opérations  qui  s'exécutent  entre  ces  idées,  pa- 
raissant n'appartenir  qu'au  plan  des  animaux  ver- 
tébrés, ne  commence  très- probablement  qu'avec  les 
Minons. 

Qu'il  y  ait  quelques  rectifications  à  faire  dans  ces 
déterminations ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces 
mêmes  rectifications  ne  peuvent  altérer  nulle  p.irl 
le  principe  des  points  particuliers  de  l'échelle  ani- 
male où  commence  chaque  système  d'organes,  ainsi 
que  les  facultés  ou  les  avantages  qu'il  donne  aux 
animaux  qui  le  possèdent. 

Partout  même  où  une  limite  quelconque  ne  peut 
toc  positivement  fixée,  l'arbitraire  de  l'opinion  fait 
bientôt  varier  le  sentiment  à  son  égard. 

Car  exemple ,  iM.  Le  Gallois,  d'après  différentes 
expériences  qu'il  a  faites  sur  des  mammifères  mu- 
nies pendant  leur  vie,  prétend  que  le  principe  du 
sentiment  existe  seulement  dans  la  moelle  epinière, 
et  non  dans  la  base  du  cerveau  ;  il  prétend  même 
qu'il  y  a  autant  de  centres  de  sensation  bien  dis- 
tincts, qu'on  a  fait  de  segments  à  celte  moelle,  ou 
qu'il  y  a  de  portions  de  celle  moelle  qui  envoient 
des  nerfs  au  tronc.  Ainsi ,  au  lieu  d'une  unité  de 
foyer  pour  le  sentiment ,  il  y  en  aurait  un  grand 
nombre,  selon  cet  auteur. 

Mais  doit-on  toujours  regarder  comme  positives 
les  conséquences  qu'un  observateur  a  tirées  des  faits 
qu'il  a  découverts  ;  et  ne  convient-il  pas  d'examiner 


auparavant,  soit  sa  manière  de  raisonner,  soit  les 
bases  mêmes  sur  lesquelles  il  se  fonde? 

D'une  part,  je  vois  que  M.  Le  Gallois  juge  presque 
toujours  de  la  sensibilité  par  des  mouvements  exci  - 
lés  qu'il  aperçoit  ;  en  sorte  qu'il  prend  des  effets  de 
Y  irritabilité  pour  des  témoignages  de  sensations 
éprouvées  ;  et  de  l'autre  part ,  je  remarque  qu'il  ne 
dislingue  point,  parmi  les  puissances  nerveuses, 
celle  qui  vivifie  les  organes ,  et  qui  leur  fournit  des 
forces  d'action ,  de  celle  ,  très-différente ,  qui  sert 
uniquement  au  phénomène  des  sensations  ;  comme 
il  aurait  dù  distinguer  aussi ,  s'il  s'en  était  occupé , 
celle  encore  très-différenledcs  autres ,  qui  donne  lieu 
à  la  formation  des  idées,  et  aux  opérations  qu'elles 
exécutent. 

Il  est  possible  qu'il  y  ail  réellement,  comme  le  dit 
M.  Le  Gallois,  plusieurs  centres  particuliers  de  sen- 
sations dans  les  animaux  qui  jouissent  de  la  faculté 
de  sentir;  mais  alors,  au  lieu  d'un  seul  appareil  d'or- 
ganes pour  la  production  de  ce  phénomène  physique 
il  y  en  aurait  plusieurs;  enfin,  la  nature  aurait  em- 
ployé sans  nécessité  une  complication  de  moyens  ; 
car  on  peut  prouver  qu'un  seul  foyer  pour  la  sen- 
sation peut  satisfaire  à  tous  les  faits  connus  relatifs 
à  la  sensibilité. 

Cependant,  jusqu'à  ce  que  des  expériences ,  plus 
décisives  à  cet  égard  que  celles  qu'a  publiées  cet  au- 
teur ,  nous  autorisent  à  prononcer  définitivement 
sur  ce  sujet,  je  crois  devoir  conserver  l'opinion  plus 
vraisemblable  de  l'existence  d'un  seul  foyer  pour  la 
production  du  sentiment. 

Cela  ne  m'empéche  pas  de  reconnaître  que  les 
nerfs  qui  partent  de  la  moelle  epinière  ne  soient 
particulièrement  ceux  qui  fournissent  au  cœur,  in- 
dépendamment de  son  irritabilité,  le  principe  de 
ses  forces,  et  qui  en  fournissent  aussi  à  d'autres  par- 
tics  du  tronc;  enfin,  de  croire,  d'après  ce  savant, 
que  les  nerfs  du  même  ordre  qui  viennent  animer 
les  organes  de  la  respiration ,  naissent  de  la  moelle 
allongée. 

Lorsque  les  observateurs  de  la  nature  se  multi- 
plieront davantage;  que  les  zoologistes  ne  se  borne- 
ront plus  à  l'art  des  distinctions,  à  l'élude  des  par- 
ticularités de  forme,  à  la  composition  arbitraire  de 
genres  toujours  variables ,  à  l'extension  d'une  no- 
menclature jamais  fixée;  et  qu'au  contraire,  ils  s'oc- 
cuperont d'étudier  la  nature ,  ses  lois ,  ses  moyens , 
et  les  rapports  qu'elle  a  établis  entre  tes  systèmes 
d'organes  particuliers  et  les  facultés  qu'ils  donnent 
aux  animaux  qui  les  possèdent;  alors,  les  doutes, 
les  incertitudes  que  nous  avons  encore  sur  les  points 
de  l'échelle  animale  où  commence  chacune  des  fa- 
cultés dont  il  s'agit ,  et  sur  l'unité  de  foyer  et  de 
siège  de  chaque  système  d'organes ,  se  dissiperont 
successivement;  alors,  enfin,  les  points  essentiels  de 
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la  Philosophie  zoologique  s'éclairciront  de  plus  en 
plus  et  la  science  obtiendra  l'importance  qu'elle 
peut  avoir. 

En  attendant ,  je  crois  avoir  montré  que  les  fa- 
cullésanimales,dequelqucéminenccqu'cllessoicnt, 
sont  toutes  des  phénomènes  purement  physiques  ; 
que  ces  phénomènes  sont  les  résultats  des  fonctions 
qu'exécutent  les  organes  ou  les  appareils  d'organes 
qui  peuvent  les  produire;  qu'il  n'y  a  rien  de  méta- 
physique ,  rien  qui  soit  étranger  à  la  matière ,  dans 
chacun  d'eux;  et  qu'il  ne  s'agit,  à  leur  égard,  que 
de  relations  entre  différentes  parties  du  corps  ani- 
mal cl  entre  différentes  substances  qui  se  meuvent, 
agissent,  réagissent  et  acquièrent  alors  le  pouvoir 
de  produire  le  phénomène  observé. 

S'il  en  était  autrement,  jamais  nous  n'eussions  eu 
connaissance  de  ces  phénomènes;  car  chacun  d'eux 
est  un  fait  que  nous  avons  observé,  et  nous  savons 


positivement  que  la  nature  seule  nous  présente  des 
faits,  et  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  nos  sens  que  nous 
avons  pu  connaître  un  petit  nombre  de  ceux  qu'elle 
nous  offre. 

Je  crois  avoir  ensuite  prouvé,  qu'outre  les  facul- 
tés qui  sont  communes  à  tous  les  corps  vivants,  les 
animaux  offrent,  parmi  eux,  différentes  sortes  de 
facultés  qui  sont  particulières  à  certains  d'entre  eux  : 
elles  ont  donc  des  limites,  ainsi  que  les  organes 
qui  les  donnent. 

Maintenant ,  il  est  indispensable  de  montrer  que 
les  penchant»  des  animaux  sensibles,  que  ceux  même 
de  l'homme,  ainsi  que  ses  passions,  sont  encore  des 
phénomènes  de  l'organisation ,  des  produits  natu- 
rels et  nécessaires  du  sentiment  intérieur  de  ces 
êtres.  Pour  cela,  je  vais  essayer  de  remonter  à  la 
source  de  ces  penchants ,  et  je  tâcherai  d'analyser 
les  principaux  produits  de  cette  source. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


CES  PCNCSJAim. 


Dans  ce  qui  appartient  à  la  nature,  tout  est  lié, 
tout  est  dépendant,  tout  est  le  résultat  d'un  plan 
commun,  constamment  suivi,  mais  infiniment  varié 
dans  ses  parties  et  dans  ses  détails.  L' ho  tu  tue  lui- 
même  tient,  au  moins  par  un  côté  de  son  être,  à  ce 
plan  général,  toujours  en  exécution.  Il  est  donc  né- 
cessaire, pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  le  pro- 
duit de  l'organisation  animée  par  la  vie,  de  considé- 
rer ici  séparément,  quelle  est  la  source  des  penchants 
et  même  des  passions  dans  les  élres  sensibles  eu 
qui  nous  observons  ces  phénomènes  naturels. 

Ainsi,  comme  on  pourrait  d'abord  le  penser,  le 
sujet  de  cette  cinquième  partie  n'est  nullement  étran- 
ger au  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cette  I  nlrod  uc- 
tion;  savoir:  celui  d'indiquer  les  faits  et  les  phéno- 
mènes qui  sont  le  produit  de  l'organisation  et  de  la 
vie.  Et  dans  celle  partie,  je  dois  considérer  particu- 
lièrement les  penchants  des  êtres  sensibles ,  parce 
que  ce  sont  des  phénomènes  d'organisation  ,  des 
produits  du  sentiment  intérieur  de  ces  êtres. 

Ayant  été  autorisé  à  dire  que  nous  n'obtenons  au- 
cune connaissance  positive  que  dans  la  nature, 
parce  que  nous  n'en  pouvons  acquérir  de  telles  que 


par  l'observation,  et  que,  hors  de  la  nature ,  nous 
ne  pouvons  rien  observer,  rien  étudier,  rien  con- 
naître de  certain ,  il  s'ensuit  que  tout  ce  que  nous 
connaissons  positivement  lui  appartient  et  en  fait 
essentiellement  partie. 

Cela  posé,  je  dirai,  sans  craindre  de  me  tromper, 
que  la  nature  ne  nous  offre  d'observables  que  des 
corps;  que  du  mouvement  entre  des  corps  ou  leurs 
parties;  que  des  changements  dans  les  corps  ou 
parmi  eux;  que  les  propriétés  des  corps;  que  des 
phénomènes  opérés  par  les  corps  et  surtout  par 
certains  d'entre  eux;  enfin,  que  des  lois  immua- 
bles qui  régissent  partout  les  mouvements,  les  chan- 
gements ,  et  les  phénomènes  que  nous  présentent 
les  corps. 

Voilà,  selon  moi,  le  seul  champ  qui  soit  ouvert 
à  nos  observations,  à  nos  recherches ,  à  nos  étu- 
des; voilà,  par  suite,  la  seule  source  où  nous  puis- 
sions puiser  des  connaissances  réelles ,  des  vérités 
utiles. 

S'il  en  est  ainsi,  les  phénomènes  que  nous  obser- 
vons, de  quelque  genre  qu'ils  soient,  sont  produits 
par  la  nature,  ont  leur  cause  en  elle  seule,  et  sont 
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tons,  sans  exception,  assujettis  à  ses  lois.  Or,  nous 
efforcer  de  remonter,  par  l'observation  et  l'élude , 
jusqu'à  la  connaissance  des  causes  et  des  lois  qui 
produisent  les  phénomènes  que  nous  observons, 
en  nous  attachant  particulièrement  à  ceux  de  ces 
phénomènes  qui  peuvent  nous  intéresser  directe- 
ment, est  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour 
nous. 

Tarmi  les  phénomènes  nombreux  et  divers  que 
naus  pouvons  observer,  il  en  est  qui  doivent  nous 
intéresser  particulièrement ,  parce  qu'ils  tiennent 
de  plus  près  à  notre  manière  d'être,  à  notre  consti- 
tution organique,  et  parce  qu'en  effet  ils  ressem- 
blent beaucoup  i  ceux  de  même  sorte  qui  se  pro- 
duisent eu  nous  et  que  nous  tenons  aussi  de  la 
nature  par  la  même  voie.  Les  phénomènes  dont  il 
s'agit  sont  les  penchants  des  animaux  sensibles, 
les  postions  mêmes  qu'on  observe  parmi  ceux  qui 
sont  intelligents  dans  certains  degrés.  Puisque  ces 
phénomènes  sont  des  bits  observés,  ils  appartien- 
nent à  la  nature ,  et  ils  sont  effectivement  les  pro- 
duits de  ses  lois ,  en  un  mol,  du  pouvoir  qu'elle 
tient  de  son  suprême  auteur.  Aussi ,  nous  pouvons 
facilement  remonter  jusqu'à  la  véritable  source  où 
ces  phénomènes  puisent  leur  origine  et  leur  exalta- 
lioo. 

Déjà,  je  puis  dire  avec  assurance  que  les  pen- 
chants des  animaux  sensibles,  et  que  ceux  plus 
remarquables  encore  des  animaux  intelligents,  sont 
des  produits  immédiats  du  sentiment  intérieur  de 
ces  élres.  Or,  le  sentiment  intérieur  dont  il  s'agit , 
ctanl  évidemment  une  dépendance  essentielle  du 
système  organique  des  sensations ,  les  penchants 
observés  dans  les  êtres  doués  de  ce  sentiment  inté- 
rieur sont  donc  de  véritables  produits  de  l'organi- 
sation de  ces  êtres. 

Ainsi,  l'ignorance  de  ces  vérités  positives  pourrait 
seule  faire  regarder  comme  étrangers  à  mon  sujet, 
les  objets  dont  je  vais  m'occuper. 

Laissant  à  l'écart  ce  que  V homme  peut  tenir  d'une 
source  supérieure,  et  ne  voulant  considérer  en  lui 
que  ce  qu'il  doit  à  la  nature ,  il  me  parait  que  ses 
penchants  généraux ,  qui  influent  si  puissamment 
sur  ses  actions  diverses,  sont  aussi  de  véritables 
produits  de  son  organisation,  c'csl-â  dire  du  senti- 
ment intérieur  dont  il  est  doué;  sentiment  qui 
l'entraîne  à  son  insu  dans  un  grand  nombre  de 
ses  actions.  Il  me  semble,  en  outre,  que  ces  pas- 
sions, qui  ne  sont  que  des  exaltations  de  ceux  de 
ses  penchants  naturels  auxquels  il  s'est  impru- 
de m  me  ut  abandonné ,  tiennent  d'une  part  à  la  na- 
ture, et  de  l'autre  à  la  faible  culture  de  sa  raison , 
qui  alors  lui  fait  méconnaître  ses  véritables  intérêts. 

Si  je  suis  fondé  dans  celte  opinion,  il  sera  possible 
de  remonter  à  la  source  des  penchants  et  des  passions 


de  Y  homme,  et  de  prévoir,  dans  chaque  cas  consi- 
déré, le  fond  principal  des  actions  qu'il  doit  exécu- 
ter :  il  suffira  pour  cet  objet  de  faire  une  analyse 
exacte  de  ses  penchants  divers. 

liais,  pour  parvenir  à  montrer  l'existence  d'un 
ordre  de  choses  qui  ne  parait  pas  avoir  encore 
attiré  notre  attention  ,  je  ne  dois  pas  anticiper  les 
considérations  propres  à  le  faire  connaître.  Ainsi , 
remarquant  que  la  source  des  penchants  de  Vhomme 
est  tout  à  fait  la  même  que  celle  des  penchanls  des 
animaux  sensibles,  je  vais  d'abord  déterminer  cette 
source,  ainsi  que  ses  produits,  dans  les  animaux 
en  question;  je  montrerai  ensuite  qu'elle  se  re- 
trouve dans  l'homme,  et  qu'en  lui  ses  résultats  sont 
plus  éminemment  prononcés,  et  infiniment  plus 
sous-divisés. 

%  I.  80  DR  CI  DIS  PENCHANTS  ET  DES  ACTIONS  DES  ANIMAUX 
SENSIBLES. 

Par  une  loi  de  la  nature,  tous  les  êtres  sensibles 
et  qui,  conséquemment,  jouissent  de  ce  sentiment 
intérieur  et  obscur  qu'on  nomme  sentiment  d'exis- 
tence, tendent  sans  cesse  à  se  conserver,  et  par  là 
sont  irrésistiblement  assujettis  à  un  penchant  émi- 
ncnl  qui  est  la  source  première  de  toutes  leurs  ac- 
tions ;  je  le  nomme  : 

Penchant  à  la  conservation. 

Ici ,  je  me  propose  de  montrer  que  c'est  unique- 
ment à  ce  penchant  général  qu'il  faut  rapporter 
la  source  de  toute  action  quelconque  de  ccqx  des 
animaux  qui  jouissent  de  la  faculté  de  sentir. 

Pour  atteindre  mon  but,  je  dois  rappeler  la  hié- 
rarchie des  facultés  des  animaux  sensisbles,  afin  de 
retrouver  dans  chaque  cas  considéré  ce  que  le 
penchant  cité  peut  produire. 

Les  observations  déjà  exposées  nous  obligent 
à  reconnaître  que,  parmi  les  animaux  dont  je  parle  : 

1°  Les  uns  sont  bornés  au  sentiment,  et  ne  possè 
dent  l'intelligence  dans  aucun  degré  quelcon- 
que ; 

2°  Les  autres,  plus  perfectionnés,  jouissent  à  la 
fois  de  la  faculté  de  sentir,  et  de  celle  d'exécu- 
ter des  actes  d'intelligence  dans  différents  de- 
grés. 

Les  uns  et  les  autres,  jouissant  du  sentiment, 
peuvent  donc  éprouver  \a  douleur;  or,  il  est  facile 
de  faire  voir  que,  dans  ses  différents  degrés  ,  la 
douleur  est  pour  eux  un  mal-itre  qu'ils  doivent  fuir, 
et  que  la  nécessité  de  fuir  ce  mal-être,  est  la  cause 
réelle  qui  donne  naissance  au  penchant  en  question. 
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En  effet,  pour  (ont  individu  qui  jouit  de  la  faculté 
de  sentir,  la  souffrance,  dans  sa  plus  faible  inten- 
sité, soit  vague,  soit  particulière ,  produit  ce  qu'on 
nomme  le  mal-être,  et  ce  n'est  que  lorsque  l'affec- 
tion éprouvée  est  vive  ou  jusqu'à  un  certain  point 
exaltée,  qu'elle  reçoit  le  nom  de  douleur. 

Ainsi ,  puisque  depuis  le  plus  faible  degré  de  la 
douleur,  jusqu'à  celui  où  elle  est  la  plus  vive,  le 
mal-être  lèse  ou  compromet  en  quelque  chose  l'in- 
tégrité de  sa  conservation ,  tandis  que  le  bien-être 
seul  la  favorise,  l'individu  sensible  doit  donc  tendre 
sans  cesse  à  se  soustraire  au  mal-étre,  et  à  se  procurer 
le  bien-être  ;  enOn  ,  le  penchant  à  la  conservation , 
qui  est  naturel  dans  tout  individu  doué  du  senti- 
ment de  son  existence ,  reçoit  donc  nécessairement 
de  cette  tendance  toute  l'énergie  qu'on  lui  observe  : 
cela  me  parait  incontestable. 

J'avais  d'abord  pensé  que  le  penchant  à  la  propa- 
gation auquel  tous  les  êtres  sensibles  paraissent 
assujettis,  était  aussi  un  penchant  isolé,  comme 
celui  à  la  conservation,  et  qu'il  constituait  la  source 
d'un  autre  ordre  de  penchants  particuliers.  Mais 
depuis ,  ayant  remarqué  que  ce  penchant  est  tem- 
poraire dans  les  individus,  cl  qu'il  est  lui-même  un 
produit  de  celui  à  la  conservation ,  j'ai  cessé  de  le 
considérer  séparément,  cl  je  ne  le  mentionnerai  que 
dans  l'analyse  des  détails. 

En  effet ,  à  un  certain  terme  du  développement 
d'un  individu,  l'organisation,  graduellement  pré- 
parée pour  cet  objet ,  amène  en  lui  par  des  excita- 
tions intérieures,  provoquées  en  général  par  d'autres 
externes,  le  besoin  d'exécuter  les  actes  qui  peuvent 
pourvoir  à  sa  reproduction  et  par  suite  à  la  propa- 
gation de  son  espèce.  Ce  besoin  produit  dans  cet 
individu  un  mal-être  obscur,  mais  réel,  qui  l'agile; 
enfin,  en  y  satisfaisant,  il  éprouve  un  bien-être  émi- 
nent  qui  l'y  entraîne.  Le  penchant  dont  il  s'agit 
est  donc  un  véritable  produit  de  celui  à  la  conserva- 
tion. 

Maintenant,  pour  éclaircir  le  sujet  intéressant 
que  je  traite,  je  rappellerai  ce  que  j'ai  déjà  établi  ; 
savoir  :  qu'il  y  a  différents  degrés  dans  la  composi- 
tion de  l'organisation  des  animaux  ,  ainsi  que  dans 
le  nombre  et  l'émincnce  de  leurs  facultés,  cl  qu'il 
existe  à  l'égard  de  ces  facultés ,  une  véritable  hié- 
rarchie. Cela  étant,  je  dis  qu'il  est  facile  de  conce- 
voir : 

1°  Que  les  animaux  assez  imparfaits  pour  ne  pas 
posséder  la  faculté  de  sentir,  n'ont  aucun  penchant 
en  eux-mêmes,  soit  à  la  conservation,  soit  à  la  pro- 
pagation, et  que  la  nature  les  conserve,  les  multi- 
plie et  les  fait  agir  par  des  causes  qui  ne  sont  point 
en  eux; 

2°  Que  les  animaux  qui  sont  bornés  à  ne  posséder 
que  le  sentiment,  sans  avoir  aucune  faculté  d'intelli- 


gence, sont  réduits  à  fuir  la  douleur  sans  la  craindre, 
et  n'agissent  alors  que  pour  se  soustraire  au  mal-être 
lorsqu'ils  l'éprouvent  ; 

5°  Que  les  animaux  qui  jouissent  à  la  fois  de  la 
faculté  de  sentir,  et  de  celle  de  former  des  actes 
d'intelligence,  non-seulement  fuient  la  douleur  et 
le  mal-étre,  mais  eu  outre,  qu'ils  les  craignent  ; 

4°  Que  Yhomme,  considéré  seulement  dans  les 
phénomènes  que  l'organisation  produit  en  lui,  non- 
seulement  fuit  et  craint  la  douleur,  ainsi  que  le  mal- 
êlre,  mais  en  outre,  qu'il  redoute  la  mort;  parce 
qu'il  est  très-probable  qu'il  est  le  seul  être  intelli- 
gent qui  l'ail  remarquée,  et  qui  conséquemment  la 
connaisse. 

Les  choses  me  paraissant  être  ainsi,  voici  les  dis- 
tinctions que  je  crois  pouvoir  établir  à  l'égard  de  la 
source  des  actions  des  différents  animaux,  et  de 
celle  des  penchants  observés  dans  un  grand  nombre 
de  ces  êtres. 

Animaux  apathiques. 

Dans  les  animaux  apathiques,  c'est-à-dire,  dans 
les  animaux  qui  ne  jouissent  point  du  sentiment ,  il 
n'y  a  aucun  penchant  réel,  pas  même  celui  à  la  con- 
servation. 

Tout  penchant  est  nécessairement  le  produit  d'un 
sentiment  intérieur.  Or,  ne  jouissant  point  de  ce 
sentiment,  aucun  penchant  ne  saurait  se  manifester 
en  eux. 

Ces  animaux  possèdent  seulement  la  vie  animale, 
ainsi  que  des  habitudes  de  mouvements  et  d'actions 
qu'ils  tiennent  d'excitations  extérieures.  Enfln  ,  les 
habitudes,  les  mouvements  et  les  actions  ne  sont  va- 
riés, dans  ces  différents  animaux,  que  parce  que 
les  fluides  étrangers  qui  excitent  en  eux  la  vie  et  les 
mouvements,  se  sont  frayés  des  roules  diverses  dans 
leur  intérieur,  conformément  à  l'état  de  leur  orga- 
nisation el  à  celui  de  la  conformation  particulière 
de  leurs  corps. 

A  l'aide  de  ces  causes  et  des  facultés  qui  sont  gé- 
néralement le  propre  de  la  vie,  la  conservation  des 
individus  pendant  une  durée  relative  à  leur  espèce, 
el  leur  reproduction,  sont  assurées. 

Animaux  sensibles. 

Dans  les  animaux  sensibles,  et  que  je  nomme 
ainsi,  parce  qu'ils  sont  bornés  à  ne  posséder  que  le 
sentiment,  sans  aucune  faculté  d'intelligence,  il 
existe  un  penchant  à  la  conservation  de  leur  être, 
parce  qu'ils  possèdent  un  sentiment  intérieur  qui  le 
produit  el  qui  les  fait  agir  lorsque  des  besoins  le 
sollicitent.  Or,  comme  tout  besoin  est  un  mal-êlre 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  satifait,  le  penchant  à  la  con- 
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scrvalion,  dans  ces  animaux,  ne  se  fait  ressentir  que 
temporairement,  c'est-à-dire,  qu'aux  époques  où  des 
besoins  se  manifestent  et  provoquent  des  actions 
directes. 

Ainsi,  dans  les  animaux  sensibles,  le  penchant  à 
la  conservation  ne  produit  en  eux  qu'un  penchant 
secondaire,  celui  qui  les  porte  i  fuir  le  mol-être, 
lorsqu'ils  l'éprouvent. 

Ce  penchant  à  fuir  le  mal  être  les  porte ,  par  le 
sentiment  intérieur  : 

.1*  A  fuir  la  douleur,  lorsqu'ils  la  ressentent; 

2»  A  chercher  et  saisir  leur  nourriture,  lorsqu'ils 
en  éprouvent  le  besoin  ; 

3°  A  exécuter  des  actes  de  fécondation  ,  lorsque 
leur  organisation  les  y  sollicite; 

4°  A  rechercher  des  situations  douces ,  des 
abris,  etc.;  et  s'ils  se  préparent  des  moyens  fa- 
vorables à  leur  conservation,  ce  n'est  uniquement 
que  par  des  habitudes  d'actions  que  le  besoin 
d'éviter  le  mal-étre  leur  a  fait  prendre,  selon  les 
races. 

Dans  les  animaux  sensibles,  le  penchant  à  fuir  le 
mal-être  parait  être  le  seul  produit  du  penchant  à 
la  conservation  ;  néanmoins ,  Yamour  de  soi-même 
existe  déjà  ;  mais  il  se  confond  encore  avec  le  pre- 
mier, et  ce  n'est  que  dans  les  animaux  suivants 
qu'il  devient  distinct. 

Animaux  intelligents. 

Je  nomme  animaux  intelligents  ceux  qui ,  plus 
perfectionnés  que  les  animaux  sensibles,  jouissent 
à  la  fois  de  la  faculté  de  sentir  et  de  celle  d'exécu- 
ter des  actes  d'intelligence  dans  certains  degrés. 

Dans  ces  animaux,  le  penchant  à  la  conservation 
ne  se  borne  pas  seulement  à  produire  un  seul  pen- 
chant secondaire  distinct,  celui  de  fuir  le  mal-être 
et  la  douleur;  l'intelligence  qu'ils  possèdent,  quoi- 
qae  plus  ou  moins  limitée,  selon  les  races  et  leurs 
classes,  leur  donne  une  idée  de  la  douleur  cl  du 
mal-étre,  les  porte  à  les  craindre,  à  en  prévoir  la 
possibilité,  et  leur  fournit  en  même  temps  des  moyens 
variés  pour  les  éviter  et  pour  s'y  soustraire.  Il  en 
résulte  que  ces  mêmes  animaux  peuvent  varier  leurs 
actions,  et  qu'en  effet,  différents  individus  de  la 
même  espèce  parviennent  souvent  à  satisfaire  leurs 
besoins  par  des  actions  qui  ne  sont  pas  constam- 
ment les  mêmes ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les 
animaux  sensibles. 

Malgré  cela ,  j'ai  observé  que  les  animaux  mêmes 
dont  l'organisation  approche  le  plus  de  celle  de 
l'homme,  et  qui,  par  là,  peuvent  atteindre  à  un 
plus  haut  degré  d'intelligence  que  les  autres,  n'ac- 


quièrent ,  en  général ,  qu'un  petit  nombre  d'idées , 
et  ne  tendent  nullement  à  en  augmenter  le  cercle. 
Ce  n'est  que  par  les  difficultés  qu'ils  rencontrent 
clans  l'exécution  de  leurs  actions  directes,  que,  se 
trouvant  alors  forcés  d'en  produire  de  nouvelles 
et  d'indirectes  pour  parvenir  à  leurs  tins,  ces  ani- 
maux portent  leur  attention  sur  de  nouveaux  objets, 
augmentent  le  nombre  de  leurs  idées ,  et  varient 
d'autant  plus  leurs  actions ,  que  les  difficultés  qui 
les  y  contraignent  sont  plus  grandes  et  plus  nom- 
breuses. 

Par  cet  état  de  choses  à  leur  égard ,  les  penchants 
secondaires  de  ces  animaux  sont  au  nombre  de  trois, 
et  se  montrent  très-distincts;  en  voici  l'indication  : 

Le  penchant  à  la  conservation ,  source  de  tous  les 
autres ,  produit  dans  les  animaux  intelligents  : 

1°  Une  tendance  vers  le  bien-être; 
2°  Un  amour  de  soi-même  ; 
3°  Un  penchant  à  dominer. 

Pour  analyser  succinctement  et  successivement 
chacun  de  ces  penchants  secondaires  et  montrer 
leurs  sous-divisions ,  voici  ce  que  j'aperçois. 

Tendance  vers  le  bien-être. 

La  tendance  vers  le  bien  être  est  d'un  degré  plus 
élevé  que  celle  qui  ne  porte  à  fuir  le  mal-étre  que 
dans  le  cas  seulement  où  on  l'éprouve ,  celte  der- 
nière n'en  supposant  point  l'idée  ou  la  connaissance. 

Ainsi ,  par  leur  sentiment  intérieur,  les  animaux 
intelligents  sont  constamment  entraînés  vers  la  re- 
cherche du  bien-être ,  c'est-à-dire ,  à  fuir  ou  éviter 
le  mal-étre  ,  et  à  se  procurer  les  jouissances  qu'ils 
éprouvent  en  satisfaisant  leurs  besoins.  Us  n'ont 
point  d'attachement  à  la  vie  ,  parce  qu'ils  ne  la 
connaissent  point  ;  ils  ne  craignent  point  la  mort , 
parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  remarquée  ,  et  qu'à  la  vue 
d'un  cadavre ,  ils  n'ont  pas  remonté ,  par  la  pensée , 
jusqu'aux  causes  qui  l'ont  privé  de  vie  et  de  mou- 
vement; mais  ils  ont  tous  une  tendance  vers  le  bien- 
être,  parce  qu'ils  ont  joui,  cl  prévoient  le  danger 
d'élre  exposés  au  mal-être,  parce  qu'ils  ont  supporté 
des  privations  ou  des  souffrances  dans  quelques  de- 
grés. On  sait  assez  que  le  lièvre  qui  aperçoit  un 
chasseur,  que  l'oiseau  qui  s'envole  à  l'approche  d'un 
homme  portant  une  arme  à  feu,  fuient  alors  le  dan- 
ger d'éprouver  le  mal-être  ou  la  douleur,  avant  de 
le  ressentir. 

La  tendance  vers  le  bien-être  porte  donc  les  ani- 
maux intelligents  : 

*  Par  le  sentiment  intérieur  seul  : 

1°  A  se  soustraire  à  la  douleur  et  à  tout  ce  qui  les 
gêne  ou  les  incommode  ; 
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2°  A  rechercher  les  situations  douces,  avan- 
tageuses, les  abris  et  te  soleil  dans  les  temps 
froids,  l'ombre  et  le  frais  dans  les  temps 
chauds,  etc. ,  etc.  ; 

5°  A  saiisfaire  le  besoin  de  se  nourrir,  quelque- 
fois même  avec  voracité,  soit  par  l'attrait  qu'ils 
y  trouvent,  soit  par  l'inquiétude  de  manquer 
ensuite  d'aliments  ; 

4»  A  se  livrer  aux  actes  de  la  fécondation ,  ou  à 
en  rechercher  avec  ardeur  les  occasions,  lors- 

,  que  leurs  besoins  provoques  les  y  sollicitent  ; 

8°  A  prendre  du  repos  et  sommeiller,  lorsque 
leurs  autres  besoins  sont  satisfaits. 

Par  l'intelligence,  stimulée  par  leur  gentiment 
intérieur  : 

1°  A  chasser  la  proie ,  la  guetter  avec  patience , 
lui  tendre  des  piégea; 

2°  A  employer  des  moyens  nouveaux  et  variés , 
selon  les  circonstances,  pour  saiisfaire  chacun 
de  leurs  besoins; 

5°  A  la  poltronnerie  ou  à  la  lâcheté,  lorsqu'ils 
sont  faibles,  par  suite  d'une  crainte  excessive 
de  la  douleur; 

4°  A  se  préserver  des  dangers  au  moyeu  de  diffé- 
rentes ruses. 

Amour  de  soi-même, 

V amour  de  soi-même  se  manifeste,  dans  les  ani- 
maux intelligents,  par  un  égoïsme  individuel  qui 
se  fait  souvent  remarquer  en  eux;  il  les  porte  : 

*  Par  le  sentiment  intérieur  seul  : 

1°  A  ne  donner  leur  attention  qu'aux  objets  rela- 
tifs à  leurs  besoins  ;  ce  qui  borne ,  en  général , 
leurs  idées  à  un  très-petil  nombre  ; 

2°  A  s'emparer  de  la  proie  des  autres ,  s'ils  sont 
les  plus  forts  ; 

3°  A  chasser  ou  combattre  les  autres  animaux  qui 
approchent  de  leur  femelle  ou  de  celle  qu'ils 
convoitent  ; 

4°  A  se  préférer  à  tout  autre,  lorsqu'il  s'agit  de  se 
procurer  la  jouissance  d'un  avantage  quelcon- 
que. 

"  Par  l'intelligence,  et  à  la  fois  par  le  senti- 
ment intérieur  : 

1°  A  l'attachement  pour  leur  bienfaiteur,  par  un 
sentiment  d'intérêt  individuel  ;  attachement 
qu'ils  lui  témoignent  par  leur  confiance ,  leur 


douceur,  leurs  caresses,  leur  fidélité,  et  eu  con- 
servant le  souvenir  de  ses  bienfaits; 

2°  A  la  jalousie  envers  les  autres  animaux  et  sur- 
tout envers  ceux  qui  approchent  leur  bienfai- 
teur ou  leur  maître,  lorsqu'ils  en  sont  bien 
traités  et  qu'ils  sont  heureux;  considérant  en 
quelque  sorte  ce  maître  comme  une  propriété 
qu'ils  possèdent; 

5°  A  la  haine  envers  ceux  qui  leur  ont  nui  ou  les 
ont  maltraités;  haine  qu'ils  témoignent  quel- 
quefois par  des  vengeances  retardées. 

Penchant  à  dominer. 

Enfin  ,  le  penchant  à  dominer,  troisième  et  der- 
nier de  leurs  penchants  secondaires,  se  montre  clai- 
rement dans  les  animaux  dont  il  s'agit,  et  les  porte: 

*  Par  le  sentiment  intérieur  seul  : 

1°  A  quereller,  chasser  ou  combattre  les  autres, 
lorsqu'ils  sont  les  plus  forts  ou  qu'ils  se  croient 
soutenus; 

2°  A  poursuivre  et  attaquer  ceux  qui  fuient  ;  à 
battre  et  même  tuer  ceux  qu'une  grande  fai- 
blesse, un  accident  ou  une  blessure,  ont  mis 
hors  d'état  de  se  défendre;  et  le  tout,  sans  au- 
tre besoin  à  satisfaire  que  le  penchant  en  ques- 
tion. 

•»  Par  te  sentiment  intérieur  et  l'intelligence  : 

Ie  A  la  fierté ,  et  même  à  une  espèce  de  vanité 
qu'ils  témoignent  par  leur  port  cl  leur  regard, 
lorsqu'ils  se  trouvent  bien  traités,  bien  nour- 
ris, et  dans  un  état  de  bien-être  habituel; 

2°  A  une  espèce  de  mépris  et  de  haine  pour  les 
autres  individus  malheureux,  pour  ceux  qui 
ont  un  aspect  misérable ,  pour  ceux  qui  sont 
sans  puissance ,  sans  autorité,  etc. ,  etc. 

S'il  n'était  pas  entré  dans  mon  plan  de  resserrer 
le  plus  possible  l'étendue  de  celte  cinquième  partie, 
j'aurais  ajouté  à  ces  expositions  les  faits  connus  et 
celles  de  mes  observations  qui  établissent  le  fonde- 
ment des  penchants  que  j'attribue  à  beaucoup  d'a- 
nimaux ;  mais  il  me  suffit  de  montrer  que  ces  pen- 
chants sont  évidents  et  peuvent  cire  facilement 
constatés.  Ainsi,  lorsque  l'on  voudra  s'occuper  de 
ces  objets,  il  sera  difficile  de  ne  pas  reconnaître  : 

1°  Que  les  animaux  apathiques  n'ont  cl  ne  sau- 
raient avoir  aucune  sorte  de  penchant  par  eux-mê- 
mes ,  parce  qu'ils  ne  possèdent  aucun  sentiment  in- 
térieur; 

2°  Que  les  animaux  sensible*  n'ont  qu'un  ou  deux 
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penchants  secondaires;  parce  que  ces  animaux,  dé- 
pourvus de  facultés  d'intelligence,  ne  sauraient  va- 
rier leurs  actions,  el  qu'ils  n'ont  que  des  habitudes 
qui  sont  constamment  les  mêmes  dans  tous  les  in- 
dividus des  mômes  espèces; 

3°  Que  les  animaux  intelligents  ont  trois  pen- 
chants secondaires  assez  distincts ,  qui  se  sousdivi- 
srnt  en  plusieurs  autres;  parce  qu'ayant  des  facultés 
d'intelligence,  ils  peuvent  varier  leurs  actions, 
lorsque  des  difficultés,  pour  satisfaire  leurs  besoins, 
les  y  contraignent. 

Néanmoins,  l'analyse  des  penchants,  soit  des  ani- 
maux sensibles,  soit  des  animaux  intelligent»  ,  est 
nécessairement  très-bornée;  car  les  besoins  essen- 
tiels des  uns  et  des  autres  ne  sont  pas  nombreux;  el 
comme  les  plus  perfectionnés  de  ces  animaux  ne 
donnent  leur  attention  qu'aux  objets  relatifs  à  leurs 
besoins  essentiels,  ils  n'acquièrent,  en  général, 
qu'un  petit  nombre  d'idées ,  et  ne  sauraient  offrir 
beaucoup  de  diversité  dans  leurs  penchants. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'homme,  vivant  en 
société  :  tendant  toujours  à  étendre  ses  jouissances 
et  ses  désirs,  il  s'est  créé  peu  à  peu  une  multitude 
de  besoins  divers,  étrangers  à  ceux  qui  lui  étaient 
essentiels.  Enfin,  observant  tout  ce  qui  peut  lui  être 
utile,  tout  ce  qui  est  relatif  à  ses  nombreux  intérêts, 
à  ses  jouissances  variées  et  croissantes  ,  il  a  multi- 
plié,  par  là,  ses  idées  presqu'à  l'infini.  Il  en  est  ré- 
sulté que  ses  penchants,  les  mêmes  dans  leur  source 
que  ceux  des  animaux  sensibles  et  des  animaux 
intelligents,  offrent,  non  dans  tous  les  individus , 
mais  en  raison  des  circonstances  où  chacun  d'eux 
se  rencontre ,  une  diversité  et  des  sous-divisions 
presque  sans  terme. 

Essayons,  cependant,  d'exposer  les  principaux  des 
penchants  de  l'homme  ,  de  montrer  leur  véritable 
source,  et  d'établir  les  bases  de  leur  hiérarchie, 
c'est-à-dire,  les  premières  divisions  sur  lesquelles 
celte  dernière  repose. 

$  II.   SOCBCE  DIS  PKXCJUTrS,  DBS  PASSIONS  ET  DS.  LA 
PLI  PART  DIS  ACTIONS  Dl  LBOME. 

L'homme  ne  doit  pas  se  borner  à  observer  tout  ce 
qui  est  hors  de  lui ,  tout  ce  qu'il  peut  apercevoir 
dans  la  nature;  il  doit  aussi  porter  son  attention  sur 
lui-même,  sur  son  organisation,  sur  ses  facultés, 
ses  penchants ,  ses  rapports  avec  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne. 

Au  moins,  par  une  partie  de  son  être,  il  tient 
tout  à  fait  à  la  nature,  cl  se  trouve  par  là  entière- 
ment assujetti  à  ses  lois.  Elle  lui  donne  par  celles 
qui  régissent  son  sentiment  intérieur,  des  penchants 
généraux  el  d'autres  plus  particuliers.  Il  ne  saurait 
entièrement  surmonter  les  premiers;  mais,  à  J'aide 


de  sa  raison  et  de  son  intérêt  bien  saisi,  il  peut,  soit 
modifier,  soit  diriger  convenablement  les  autres. 
Enfin  ,  ceux  de  ses  penchants  auxquels  il  se  laisse 
aller  entièrement,  se  changent  alors  en  passions  qui 
le  subjuguent,  elqui  dirigent  malgré  lui  toutes  ses 
actions. 

A  mesure  que  Vhomme  s'est  répandu  dans  les  diffé- 
rentes contrées  du  globe,  qu'il  s'y  est  multiplié,  qu'il 
s'est  établi  en  société  avec  ses  semblables,  enfin, 
qu'il  a  faildes  progrès  en  civilisation,  ses  jouissances, 
ses  désirs  et.  par  suite,  ses  besoins,  s'accrurent  et  se 
multiplièrent  singulièrement;  ses  rapports  avec  les 
autres  individus  el  avec  la  société  dont  il  faisait 
partie,  varièrent,  cri  outre,  cl  compliquèrent  consi- 
dérablement ses  intérêts  individuels.  Alors,  les 
penchants  qu'il  lient  de  la  nature,  se  sous-divisant 
de  plus  en  plus  comme  ses  nouveaux  besoins,  par- 
vinrent à  former  en  lui  et  à  son  insu  une  masse 
énorme  de  liens  qui  le  maîtrisent  presque  partout, 
sans  qu'il  s'en  aperçoive. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  ces  penchants  par- 
ticuliers cl  ces  intérêts  individuels  si  variés,  se  trou- 
vant presque  toujours  en  opposition  avec  ceux  des 
autres  individus,  et  que  les  intérêts  des  individus 
devant  toujours  céder  à  ceux  de  la  société,  il  en  ré- 
sulte nécessairement  un  conflit  de  puissances  con- 
traires, auquel  les  lois,  les  devoirs  de  tout  genre, 
les  convenances  établies  par  l'opinion  régnante,  et 
la  morale  même,  opposent  une  digue  trop  souvent 
insuffisante. 

Sans  doute,  Vhomme  naît  sans  idées,  sans  lumiè- 
res, ne  possédant  alors  qu'un  senlimcnl  intérieur  et 
des  penchants  généraux  qui  tendent  machinalement 
à  s'exercer.  Ce  n'est  qu'avec  le  lemps  et  par  l'édu- 
cation, l'expérience,  et  les  circonstances  dans  les- 
quelles il.  se  rencontre,  qu'il  acquiert  des  idées  el 
des  connaissances. 

Or,  par  leur  situation  et  la  condition  où  ils  se 
trouvent  dans  la  société,  les  hommes  n'acquérant 
des  idées  et  des  lumières  que  très-inégalement,  l'on 
sent  que  celui  d'entre  eux  qui  parvient  à  en  avoir 
davantage,  en  obtient  des  moyens  pour  dominer  les 
autres;  et  l'on  sait  qu'il  ne  manque  jamais  de  te 
faire. 

Mais,  parmi  les  hommes  qui  ont  acquis  beaucoup 
d'idées  el  qui  ont  beaucoup  fréquenté  la  société  de 
leurs  semblables,  le  conflit  d'inlércl  dont  j'ai  parlé 
tout  à  l'heure  a  fait  faire  à  un  grand  nombre  d'entre 
eux  des  efforts  habituels  pour  contraindre  leur  sen- 
timent intérieur,  pour  en  cacher  les  impressions,  et 
a  fini  par  leur  donner  le  pouvoir  et  l'habitude  de  le 
maîtriser.  I/on  conçoit,  dès- lors,  combien  ces  in- 
dividus remportent  en  moyens  de  domination  el  de 
succès,  dans  leurs  entreprises  à  cet  égard,  sur  ceux 
qui  ont  conservé  plu»  de  candeur.  Aussi,  pour  ceux 
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qui  savent  étudier  Vhomme,  il  est  curieux  d'observer 
la  diversité  des  masques  sous  lesquels  se  déguise 
l'intérêt  personnel  des  individus,  selon  leur  état, 
leur  rang,  leur  pouvoir,  etc. 

Tel  est  le  sommaire  resserré  des  causes  générales 
qui  ont  amené  Vhomme  civilisé  à  l'étal  où  nous  le 
voyons  maintenant  en  Europe:  état  où,  malgré  les 
lumières  acquises,  et  même  par  elles,  le  plus  faible 
en  moyens  se  trouve  toujours  victime  ou  dupe  de 
celui  qui  en  possède  davantage;  état,  cnGn,  qui  as- 
servit toujours  l'immense  multitude  à  la  domination 
d'une  minorité  puissante. 

Dans  cet  état  de  choses,  une  seule  voie  peut  nous 
aider  à  tirer  de  notre  situation  particulière  le  parti 
le  plus  avantageux  pour  nous;  c'est,  selon  moi,  la 
suivante.  Nous  étant  fait,  d'après  la  raison,  la  jus- 
tice et  la  morale,  un  certain  nombre  de  principes 
dont  nous  ne  devons  jamais  dévier,  nous  devons 
ensuite  nous  efforcer  de  reconnaître  les  penchants 
que  Vhomme  a  reçus  de  la  nature,  et  étudier  leurs 
différents  produits,  dans  les  individus  de  son  espèce, 
selon  les  circonstances  où  chacun  d'eux  se  trouve. 
Celte  connaissance  nous  sera  d'une  grande  utilité 
dans  nos  relations  avec  eux. 

Ainsi,  pour  diriger  notre  conduite  avec  le  moins 
de  désavantage  à  l'égard  des  hommes  avec  qui  nous 
sommes  forcés  de  vivre  ou  d'avoir  des  rapports, 
nous  nous  trouverons  obligés  de  les  étudier,  de  re- 
monter, autant  qu'il  est  possible,  à  la  source  de  leurs 
actions,  et  de  lâcher  de  reconnaître  la  nature  de 
celles  qu'ils  doivent  exécuter  selon  les  différentes 
circonstances  de  leur  sexe,  de  leur  âge,  de  leur  si- 
tuation, de  leur  état,  de  leur  fortune  ou  de  leur 
pouvoir;  nous  devrons  même  considérer,  qu'à  me- 
sure qu'ils  changent  d'âge,  de  situation,  d'état,  de 
fortune  ou  dtc  pouvoir,  ils  changent  aussi  constam- 
ment dans  leur  manière  de  sentir,  d'envisager  les 
objets,  déjuger  les  choses,  et  qu'il  en  résulte  toujours 
pour  eux  des  influences  proportionnelles  qui  régis- 
sent leurs  actions. 

Mais,  dans  cette  élude  si  difficile,  comment  par- 
venir à  notre  but,  si  nous  ne  connaissons  point  la 
part  considérable  qu'ont,  sur  toutes  les  actions  de 
l'homme,  les  penchants  que  la  nature  lui  a  donnés! 

C'est  parce  que  celle  connaissance  essentielle  m'a 
paru  beaucoup  trop  négligée,  que  je  vais  essayer  d'en 
esquisser  les  bases  d'une  manière  extrêmement  suc- 
cincte. D'ailleurs,  les  objets  que  je  vais  considérer, 
ayant  été  envisagés  jusqu'à  présent  comme  formant 
l'unique  domaine  du  moraliste,  la  pari  évidente  qui, 
i  l'égard  de  ces  objets,  appartient  au  naturaliste,  ne 
fut  point  suffisamment  reconnue.  Or,  c'est  celle  part 
seule  que  je  revendique,  etqui  m'autorise  à  présenter 
les  bases  suivantes  de  V analyse  à  faire  des  penchants 
(Je  Vhomme  dans  l'élal  de  civilisation. 


PRINCIPAUX  PENCHANTS  DE  L'ilOMR,  RAPPORTÉS  A  LEUR 
SOCRCE,  DONNANT  NAISSANCE  A  SES  PASSIONS  LORS- 
QU'IL S'Y  ABANDONNE,  ET  DEVANT  SERVIR  DE  RASE  A 
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TOIS  CEUX  QC  OH  OBSERVE 


Vhomme,  comme  tous  les  autres  êtres  sensibles, 
jouissant  d'un  sentiment  intérieur  qui,  par  les  émo- 
tions qu'il  peut  éprouver,  le  fail  agir  immédiatement 
et  machinalement,  c'est-à-dire,  sans  la  participation 
de  sa  pensée,  a  aussi  reçu  de  la  nature,  par  celte 
voie,  un  penchant  impérieux  qui  esl  la  source  de 
tous  ceux  auxquels  on  le  voit,  en  général,  assujetti. 
Ce  sentiment  interne  qui  l'entraîne  sans  qu'il  s'en 
aperçoive,  est  : 


Le  penchant  à  la  conservation  de  son  élre  est, 
pour  lout  individu  doué  du  sentiment  de  son  exis- 
tence, le  plus  puissant,  le  plus  général  et  le  moins 
susceptible  de  s'altérer.  Or,  ce  penchant  en  produit 
quatre  autres  qui  sont  pareillement  communs  à  tous 
les  individus  de  l'espèce  humaine,  qui  agissent 
comme  lui  sans  discontinuité,  cl  qui  subissent  le 
moins  de  changement  dans  le  cours  de  la  vie.  Mais, 
ceux-ci  donnent  lieu  à  une  énorme  diversité  de  pen- 
chants particuliers,  subordonnés  les  uns  aux  autres, 
et  dont  l'cncbainemenl  hiérarchique,  dans  Vhomme, 
est  si  difficile  à  saisir.  Le  penchant  à  la  conservation 
dont  il  s'agit,  ne  saurait  nous  nuire  en  rien  par  lui- 
même;  il  ne  peut,  au  contraire,  que  nous  élre  utile. 
Ce  n'est  qu'à  l'égard  de  ceux  qu'il  fail  naître  en  nous, 
selon  les  circonstances,  que  nous  devons  nods  effor- 
cer de  reconnaître,  parmi  ces  derniers,  ceux  qui 
peuvent  nous  entraîner  à  des  écarts  nuisibles  à  nos 
vrais  intérêts,  el  tâcher  de  les  maîtriser,  et  de  les 
diriger  vers  ce  qui  peut  nous  cire  avantageux. 

11  n'esl  pas  d'un  intérêt  médiocre  pour  nous,  de 
considérer  que  le  penchant  à  la  conservation,  auquel 
lout'homme  est  assujetti,  produit  immédiatement 
et  entretient  en  lui,  en  tout  temps,  quatre  senti- 
ments internes,  très-puissants,  c'est-à-dire,  quatre 
penchants  secondaires  qui  le  dominent  sans  qu'il 
s'en  aperçoive,  et  l'entraînent,  à  son  insu,  dans 
presque  toutes  ses  actions,  selon  que  les  circon- 
stances y  sont  favorables.  Vhomme  n'a  sur  eux,  par 
sa  raison,  que  le  pouvoir  d'en  modérer  les  effets  ou 
de  les  diriger  vers  ses  véritables  intérêts ,  lorsqu'il 
parvient  à  les  bien  connaître. 

Ces  quatre  sentiments  internes  ou  penchants  se- 
condaires, qui  sont  généraux  pour  tous  les  individus 
de  l'espèce  humaine,  sont  : 


!•  Une  tendance  vers  le  bien-être; 
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*  L'amour  de  soi-même; 

5*  Un  penchant  à  dominer; 

4°  Une  répugnance  pour  sa  destruction. 

Je  suis  persuadé  que  c'est  à  ces  quatre  penchants 
secondaires  qu'il  faut  rapporter  l'énorme  diversité 
de  penchants  ou  de  sentiments  particuliers,  dont 
l'homme  vivant  en  société  offre  des  exemples  dans  ses 
actions,  et  qui  prennent  leur  source,  tantôt  d'un  seul 
des  quatre  penchants  cités,  tantôt  de  plusieurs  à  la 
fois.  Essayons  de  reconnaître  les  premiers  produits 
îles  quatre  penchants  dont  il  s'agit,  et  nous  nous  y 
bornerons. 

Tendance  vers  le  bien-être. 

La  tendance  vers  le  bien  être  exislc  chez  nous  gé- 
néralement, et  concourt  à  notre  conservation  ou  la 
favorise.  En  effet ,  non-sculemcut  elle  entraîne  la 
nécessité  pour  nous  de  fuir  le  mal-être,  c'est-à-dire, 
d'éviter  la  souffrance,  de  quelque  nature  et  dans 
quelque  degré  qu'elle  soit  ;  mais,  en  outre,  elle  nous 
porte  sans  cesse  à  nous  procurer  l'étal  opposé,  c'est- 
à-dire,  le  bien-être. 

Or,  le  bien-être  n'est  pas  encore  l'état  où  l'on  se- 
rait borné  à  n'éprouver  aucune  sorte  de  mal-être  ; 
cet  état  même  ne  saurait  exister  pour  Yhomtne,  parce 
que  ce  dernier  a  toujours  quelque  désir  et  par  con- 
séquent quelque  besoin  non  satisfait.  Mais  le  bien- 
être  se  fait  constamment  ressentir  en  lui  chaque  fois 
qu'il  obtient  une  jouissance  quelconque;  et  certes, 
toute  jouissance  n'a  lieu  que  lorsqu'on  satisfait  un 
besoin  de  quelque  nature  qu'il  soit.  On  sait  assez 
que,  selon  le  degré  d'exaltation  du  sentiment  qu'on 
éprouve  alors,  on  obtient  ce  qu'on  nomme,  soit  de 
U  satisfaction,  soit  du  plaisir. 

il  résulte  de  ces  considérations  que,  surtout  pour 
ïkomme,  le  bien  être  ne  saurait  être  un  état  constant  ; 
qu'il  est  essentiellement  passager;  que  V  homme  l'ob- 
tient, en  un  degré  quelconque,  dans  chaque  jouis 
sanec,  et  qu'à  cet  égard  il  le  perd  nécessairement 
dans  chaque  besoin  entièrement  satisfait  ;  qu'il  en 
est  de  même  du  mal-être,  quel  que  soit  son  degré  ; 
que  ce  mal  être  ne  saurait  avoir  une  durée  absolue 
cl  uniforme  dans  un  individu,  parce  qu'il  est  tou- 
jours interrompu  ou  en  quelque  sorte  suspendu  par 
quelque  genre  de  jouissance  ;  qu'enûn,  c'est  de  ces 
alternatives  irrégulières  de  bien-être  et  de  mal  être 
que  se  compose  la  destinée  de  Yhomtne,  selon  les 
circonstances  de  sa  situation  dans  la  société,  de  ses 
rapports  avec  ses  semblables,  ou  de  son  étal  physique 
et  moral. 

Ainsi,  notre  tendance  vers  le  bien-être,  c'est-à-dire, 
rers  les  jouissances  que  nous  éprouvons  en  satisfai- 
sant à  quelque  besoin,  non-seulement  nous  fait  re- 
chercher les  sensations  et  les  situations  qui  nous 
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plaisent  et  qui  sont  l'objet  de  nos  désirs,  mais  elle 
nous  porte  aussi  à  nous  soustraire  aux  peines  de 
l'esprit,  à  tout  ce  qui  nous  inquiète  ou  afflige  notre 
pensée,  en  un  mot,  à  tout  ce  qui  pourrait  compro- 
mettre notre  satisfaction  ou  notre  tranquillité  inté- 
rieure, et  par  conséquent  à  nous  procurer  l  étal  moral 
opposé;  il  faut  donc  la  diviser  : 

1*  En  tendance  vers  le  bien-être  physique; 
2°  En  tendance  vers  le  bien-être  moral. 

Tous  les  penchants  particuliers  qui  sont  les  ré- 
sultats de  chacune  de  ces  deux  tendances ,  sont  très- 
faciles  à  déterminer,  surtout  si  Ton  dislingue,  de 
part  et  d'autre,  ceux  qui  naissent  des  besoins,  soit 
donnés  par  la  nature,  soit  que  nous  nous  sommes 
formés,  de  ceux  qui  proviennent  de  l'attrait  que  nous 
avons  pour  différentes  choses,  autre  sorte  de  besoins 
à  satisfaire.  Ainsi,  il  est  facile  de  reconnaître  que  : 

D'une  part,  notre  tendance  vers  le  bien  être  phy- 
sique fait  naître  en  nous,  selon  les  circonstances  : 

1°  Le  besoin  de  satisfaire  la  faim,  la  soif,  lors- 
qu'elles se  font  ressentir;  de  fuir  la  douleur,  les 
sensations  nuisibles  ou  désagréables,  et  tout  ce  qui 
incommode;  cîe  nous  soustraire  aux  souffrances, 
aux  maladies,  à  tout  mal-être  physique;  d'exécuter, 
à  la  suite  d'excitations  intérieures  provoquées,  les 
actes  qui  peuvent  pourvoir  à  la  propagation  des  in- 
dividus, etc.; 

2°  Vattrait  pour  les  sensations  agréables,  les 
plaisirs  des  sens,  la  volupté:  d'où  résultent  les  plai- 
sirs de  la  table,  le  goût  pour  la  mollesse,  les  situa- 
tions douces  et  riantes,  etc.  ;  enfin,  l'amour  sen- 
suel, etc.,  etc. 

D'une  autre  part,  notre  tendance  vers  le  bien-être 
moral  fait  naître  en  nous  : 

1°  Le  besoin  de  satisfaire  tous  les  genres  de  désir 
qui  sont  à  notre  portée;  d'éviter  les  idées  désagréa- 
bles ou  affligeantes,  de  nous  y  soustraire;  d'acquérir 
des  connaissances  usuelles;  de  maîtriser  nos  émo- 
tions intérieures,  nos  penchants  nuisibles;  de  jouir 
d'une  satisfaction  intérieure; 

2*  l'attrait  pour  la  liberté,  l'indépendance;  pour 
les  idées  agréables,  la  variété,  les  merveilles  ;  pour 
les  jouissances  de  l'esprit,  de  la  pensée;  pour  des 
objets  d'agrément  de  divers  genres,  etc.,  etc. 

Amour  de  soi-même. 

L'amour  de  soi-même,  ou  l'intérêt  personnel,  est 
le  second  produit  du  penchant  à  la  conservation. 
C'est  un  sentiment  généralement  inhérent  en  nous; 
qui  concourt  à  notre  conservation  en  nous  la  faisant 
aimer,  et  qui  ne  saurait  nous  nuire  par  lui-même, 
mais  seulement  par  ceux  de  ses  produilsque  la  raison 
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n'a  pas  su  modérer.  Pour  commencer  son  analyse, 
il  faut  considérer  ses  résultats  généraux  : 

1°  Par  le  sentiment  intérieur  scnl  ; 
9°  Par  le  sentiment  intérieur  et  la  pensée  libre; 
3°  Par  le  sentiment  intérieur  et  la  pensée  réglée 
par  la  raison. 

Par  le  gentiment  intérieur  seul,  l'amour  de  soi- 
même,  selon  les  circonstances,  donne  lieu  : 

1°  A  desmoutements  involontaire* qui  s'exécutent 
sans  préméditation  ;  tels  que  ces  tressaillements  à  un 
grand  bruit  inattendu  ;  ces  mouvements  qui  font  fuir 
un  danger  subit  et  imminent;  ceux  qui  nous  font 
détourner  nombre  de  fois  dans  une  rue  ou  une  pro- 
menade remplie  de  monde,  sans  y  donner  attention  ; 

2°  A  des  faiblesses  ;  telles  que  de  la  frayeur  à  l'ap- 
proche ou  à  l'arrivée  d'un  danger  ;  de  la  lâcheté  dans 
les  entreprises  périlleuses  ;  de  la  timidité  devant  tout 
ce  qui  en  impose  ;  des  manies  de  divers  genres  qu'une 
habitude  irréfléchie  fait  contracter; 

5°  A  des  aversions  ou  à  désaffections;  savoir  :  à 
l'aversion  pour  tout  ce  qui  nous  nuit  ou  nous  est 
contraire;  source  de  la  haine  :  à  l'affection,  au  con- 
traire, pour  tout  ce  qui  nous  sert,  nous  ressemble 
moralement,  et  partage  nos  goûts  ;  source  de  Yamitic. 

Par  le  sentiment  intérieur  et  la  pensée  libre,  c'est- 
à-dire,  la  pensée  que  la  raison  ne  contraint  à  aucune 
mesure,  l'amour  de  soi  même,  selon  les  circonstan- 
ces, donne  lieu,  soit  à  deux  sentiments  désordonnés, 
soit  à  une  force  d'action  sans  limites. 

Ainsi,  par  les  voies  que  je  viens  de  citer,  l'amour 
de  soi-même  fait  naître  en  nous,  selon  les  circon- 
stances, les  deux  sentiments  désordonnés  suivants; 
savoir  : 

1»  Wamourpropre  qui  nous  porte  à  être  satisfait 
de  nos  qualités  personnelles,  et  à  nous  persuader 
que  nous  inspirons  aux  autres  une  opinion  avanta- 
geuse de  nous. 

On  sait  assez  que,  parmi  les  produits  de  ce  sen- 
timent, il  faut  compter  celui  qui  nous  porte  à  n'être 
jamais  mécontent  de  notre  esprit,  de  notre  jugement, 
de  notre  intelligence  ;  celui  qui  fait  que  nous  pré- 
tendons poser  la  limite  des  connaissances  où  les  au- 
tres peuvent  parvenir,  d'après  celle  que  notre  degré 
d'intelligence  et  nos  connaissances  propres  tracent 
pour  nous;  celui  entin,  qui  fait  que  nous  ne  cher- 
chons dans  les  ouvrages  des  autres,  que  nos  opinions, 
ou  ce  qui  nous  flatte.  Parmi  ces  produits  excessifs, 
on  sait  encore  qu'il  faut  compter  la  vanité,  l'osten- 
tation, la  suffisance,  l'orgueil,  eu  un  mot,  l'envie 
envers  ceux  qu'un  vrai  mérite  distingue; 

2°  Vcgoïsme  qui  se  distingue  de  l'amour-propre 
en  ce  que  l'individu  égoïste  n'a  aucun  égard  à  l'opi- 
nion qu'on  a  de  lui,  et  ne  voit  en  tout  que  lui-même, 
cl  que  son  intérêt,  presque  toujours  mal  jugé. 


On  sait  que  ce  sentiment  désordonné  donne  lieu  à 
l'avarice,  à  la  cupidité,  à  la  passion  du  jeu,  etc.  ; 
nous  entraîne  à  ne  connaître  d'autre  justice  que 
notre  intérêt  personnel  ;  à  faire,  au  besoin,  un  ac- 
commodement avec  les  principes  ;  et  nous  porte  en 
outre  à  la  conservation  des  préventions  qui  sont 
dans  notre  intérêt,  à  l'indifférence  envers  tout  ce 
qui  nous  est  étranger,  à  la  dureté,  l'insensibilité  i 
l'égard  des  peines,  des  souffrances  et  des  malheurs 
des  autres,  etc.,  etc. 

Par  les  mêmes  voies  citées,  l'amour  de  soi-même 
donne  lieu  quelquefois,  à  une  force  d'action  qui 
semble  sans  mesure;  telle  que  Y  audace,  la  témérité 
même  de  celui  qui,  animé  par  un  grand  intérêt,  sans 
examen  des  périls,  s'y  précipite  aveuglément,  cl 
souvent  sans  nécessité. 

Par  le  sentiment  intérieur  et  la  pensée  dirigée  par 
la  raison,  l'amour  de  soi-même,  alors  parfaitement 
réglé,  donne  lieu  i  ses  plus  importants  produits; 
savoir  : 

1°  A  la  force  qui  constitue  l'homme  laborieux, 
que  la  longueur  et  les  difficultés  d'un  travail  utile  ne 
rebutent  point; 

2°  Au  courage  de  celui  qui,  ayant  la  connaissance 
du  danger,  s'y  expose  néanmoins  lorsqu'il  sent  que 
cela  est  nécessaire; 

5°  A  Yamour  de  la  sagesse. 

Or,  ce  dernier,  qui  seul  constitue  la  vraie  philo- 
sophie, dislingue  éminemment  l'homme  qui,  dirigé 
par  ce  que  l'observation,  l'expérience,  et  une  médi- 
tation habituelle  lui  ont  fait  connaître,  n'emploie 
dans  ses  actions,  que  ce  que  la  justice  et  la  raison 
lui  conseillent.  Ce  qui  le  porte  : 

1°  A  l'amour  de  la  vérité  en  toute  chose,  et  à  l'ac- 
quisition de  nouvelles  connaissances  positives  et  de 
tout  genre  afin  de  rectifier  de  plus  en  plus  ses  ju- 
gements; 

2°  A  fuir  partout  et  en  tout  les  extrêmes; 

5°  A  la  modération  dans  ses  désirs,  et  à  une  sage 
retenue  dans  ses  besoins  non  essentiels; 

4°  A  la  mesure  dans  toutes  ses  actions,  et  à  l'éloi- 
gnement  pour  toute  affectation  quelconque  ; 

tf°  A  la  conservation  des  convenances  partout  ; 

6°  A  l'indulgence,  la  tolérance,  l'humanité,  et  la 
bonté  envers  les  autres  ; 

7°  A  l'amour  du  bien  public  et  de  tout  ce  qui  est 
utile  à  ses  semblables; 

8°  Au  mépris  de  la  mollesse,  et  à  une  espèce  de 
dureté  envers  lui-même,  qui  le  soustrait  à  cette 
multitude  de  besoins  factices  qui  asservissent  ceux 
qui  s'y  livrent; 

9°  A  la  résignation,  et  s'il  est  possible  à  l'impas- 
sibilité morale  dans  les  souffrances,  les  revers,  les 
injustices,  les  oppressions,  les  perles,  etc.  ; 

10»  Au  respect  pour  l'ordre,  les  institutions  pu- 
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Niques,  les  autorités,  les  lois,  la  morale,  en  un  mot, 
la  religion. 

La  pratique  de  ces  dix  maximes  caractérise  la 
vraie  philosophie,  soustrait  V homme  aux  produits 
désordonnés  de  ses  penchants,  aux  passions  qui 
peuvent  l'agiter,  et  lui  donne  la  dignité  à  laquelle 
il  est  le  seul,  parmi  les  cires  intelligents,  qui  puisse 
atteindre. 

Penchant  à  dominer. 

Le  penchant  à  dominer  est  le  troisième  de  ceux 
qui  résultent  de  notre  penchant  à  la  conservation. 
Il  est  constant  en  général  dans  tous  les  hommes,  se 
manifeste  même  dès  leur  enfance,  et  agit  sans  cesse 
à  leur  insu.  Ce  penchant  provient  de  ce  qu'ils  sen- 
tent intérieurement  que,  plus  ils  l'emportent  sur  les 
autres  en  quelque  chose,  plus  aussi  ils  en  obtiennent 
de  moyens  pour  favoriser  leur  bien-être,  et  pourvoir 
à  leur  conservation. 

Le  penchant  dont  il  s'agit  est  le  plus  énergique 
de  ceux  que  nous  tenons  de  la  nature,  et  développe 
plus  ou  moins  ses  produits,  selon  que  la  destinée  de 
l'individu  et  les  diverses  circonstances  de  la  situation 
où  il  se  trouve  dans  la  société,  y  sont  plus  ou  moins 
favorables.  En  effet,  l'infortune,  l'oppression  et  la 
servitude  habituelle,  l'étcignent  en  grande  partie 
dans  le  commun  des  hommes;  tandis  que  le  bonheur 
et  les  succès  constants  accroissent  alors  considéra- 
blement son  énergie.  De  là  vient  que  son  activité  est 
extrême  dans  V homme  à  qui  tout  prospère,  et  qu'au 
contraire,  la  bonté,  l'humanité,  la  modération,  la  sa- 
gesse même,  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  celui 
qui  a  beaucoup  souffert  do  l'injustice  des  autres. 

C'est  ce  penchant  à  dominer,  en  un  mol,  à  l'em- 
porter en  quelque  chose  sur  les  autres,  qui  produit 
dans  V homme  celte  agitation  sourde  et  générale,  qui 
ne  lui  permet  point  d'être  entièrement  satisfait  de 
son  sort;  agitation  qui  devient  d'autant  plus  active 
qu'il  a  plus  d'idées,  et  que  son  intelligence  a  reçu 
plus  de  développement,  parce  qu'il  s'irrite  alors  con- 
tinuellement des  obstacles  que  son  penchant  ren- 
contre de  toutes  parts. 

On  sait  asscx  que  nul  n'est  content  de  sa  fortune, 
quelle  qu'elle  soit;  que  nul  ne  l'est  pareillement  de 
son  pouvoir,  et  même  que  Vhomme  qui  déchoit  dans 
ces  objets  est  toujours  plus  malheureux  que  celui 
qui  n'avance  point.  Enfin,  l'on  sait  que  toute  uni- 
formité de  situation  physique  et  morale  qu'un  travail 
soutenu  ne  détruit  point,  bornant  nécessairement 
notre  tendance  intérieure;  celte  uniformité,  dis-jc, 
amène  en  nous  ce  vide,  ce  mal-être  obscur  et  moral 
qu'on  nomme  ennui,  et  nous  fait  du  changement  un 
besoin  insatiable,  source  de  notre  attrait  pour  la  di- 
versité. • 
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Ce  même  penchant  nous  porte  donc  continuelle- 
ment à  augmenter  nos  moyens  de  domination,  et 
nous  ne  manquons  jamais  de  l'exercer,  soit  par  le 
pouvoir,  soit  par  la  richesse,  soit  par  la  considéra- 
lion,  soit  enfin,  par  des  distinctions  d'un  genre  ou 
d'un  ordre  quelconque,  toutes  les  fois  que  nous  en 
trouvons  l'occasion. 

Dans  les  actions  de  Vhomme,  le  penchant  à  do- 
miner se  déguise  sous  une  multitude  infinie  de  for- 
mes, selon  les  circonstances  qui  concernent  l'indi- 
vidu; mais  il  est  toujours  assez  facile  de  reconnaître 
son  influence. 

C'est  ce  penchant  qui  donne  lieu  à  l'obstination 
dans  les  disputes,  a  l'intolérance  dans  quelque  genre 
que  ce  soit,  à  la  tyrannie  envers  cenx  qui  sont  assu- 
jettis à  notre  pouvoir,  quel  que  soit  son  degré,  enfin 
h  la  méchanceté  et  même  à  la  cruauté,  lorsque  notre 
intérêt  de  domination  nous  paratt  l'exiger. 

Lorsque  nous  ne  dominons  nullement,  soit  par  le 
pouvoir,  soit  par  la  richesse,  le  penchant  dont  il 
s'agit  nous  porte  alors  à  l'emporter  sur  les  autres, 
au  moins  en  quelque  chose,  et  dans  ce  cas,  c'est  lui 
qui  nous  fait  faire  quelquefois  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  nous  distinguer  dans  telle  ou  telle 
partie  des  sciences,  des  lettres  ou  des  beaux-arts. 
De  là  vient  que  la  plupart  de  ceux  qui  dominent 
éminemment  parla  puissance  ou  la  richesse,  mettent 
si  peu  d'intérêt  à  étendre  leurs  connaissances,  et  font 
de  la  science  et  des  talents  un  cas  si  médiocre  :  ils 
ont,  pour  maîtriser  les  autres,  une  voie  plus  as- 
surée. 

L'un. des  produits  les  plus  remarquables  de  notre 
penchant  à  dominer  est  Vambition  ;  sentiment  dont 
le  germe  est  dans  tous  les  hommes,  se  développe 
avec  l'âge  et  par  l'espérance,  mais  n'acquiert  de 
véhémence  que  lorsque  les  circonstances  y  sont  fa- 
vorables. Or,  Vambition  développée  et  transformée 
en  passion  par  des  circonstances  qui  la  favorisent, 
tourmente  sans  cesse  celui  qui  l'éprouve,  accroît  son 
énergie  avec  le  succès,  et  a  pour  caractère  singulier 
celui  de  n'être  jamais  satisfaite.  Ce  sentiment  véhé- 
ment donne  à  ceux  qui  s'y  abandonnent  un  désir 
ardent  de  parvenir,  par  tout  moyen,  à  la  fortune, 
aux  places  ou  aux  dignités,  au  crédit  ou  à  la  répu- 
tation, enfin  à  la  puissance.  Sans  doute,  ces  quatre 
tendances  que  donne  Vambition,  ont  rarement  lien 
toutes  à  la  fois,  mais  seulement  une  seule  ou  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  scion  les  circonstances. 

Je  n'entreprendrai  point  d'analyser  ici  les  divers 
genres  d'efforts,  les  voies  et  les  moyens  que  le  pen- 
chant à  dominer,  et  que  Vambition  qui  en  est  le  ré- 
sultat, font  employer  aux  différents  individus,  dans 
celte  multitude  de  situations  où  leur  position  parti- 
culière dans  la  société  les  a  placés  :  ils  sont  assez 
connus.  * 
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Répugnance  pour  $a  destruction. 

Le  quatrième  et  dernier  produit  du  penchant  à  la 
conservation,  est  ce  sentiment  intérieur  et  naturel 
qui  donne  à  Vhomme  une  répugnance  ou  une  aver- 
sion constante  pour  la  destruction  de  son  être.  Ce 
sentiment,  que  Vhomme  seul  possède,  et  qui  lui  est 
général,  parce  que,  très-probablement,  il  est  le  seul 
être  intelligent  qui  connaisse  la  mort,  me  parait  la 
source  de  l'espoir  qu'il  a  conçu  d'une  autre  existence 
sans  terme,  qui  doit  succéder  pour  lui  à  la  première; 
et  peut  être  une  suggestion  intime  l'avertit  elle  que 
cet  espoir  est  fondé.  Or,  Y  homme  ayant  su  s'élever 
jusqu'à  I'Êtkk  siPRfcxs,  par  sa  pensée,  à  l'aide  de 
l'observation  de  la  nature,  ou  par  d'autres  voies, 
celle  grande  pensée  a  élayé  son  espérance,  et  lui  a 
inspiré  des  sentiments  religieux,  ainsi  que  les  devoirs 
qu'ils  lui  imposent. 

Je  ne  montrerai  point  comment  ces  sentiments 
religieux  peuvent  être  modifiés  par  certains  de  ces 
penchants  naturels  qui,  trop  souvent,  maîtrisent 
l'homme  dans  ses  actions  ;  ni  comment  le  fanatisme 
et  l'intolérance  religieuse,  qui  diffèrent  si  considé- 
rablement de  la  vraie  piété,  peuvent  résulter  de  son 
penchant  à  la  domination.  Ce  qui  précède  doit  suffire 
pour  l'éclaircissement  de  ces  objets. 

Ayant  indiqué  le  produit  de  la  répugnance  de 
Y  homme  pour  sa  destruction,  là  doit  se  borner  tout 
ce  qui  est  du  ressort  du  naturaliste,  ainsi  que  tout 
ce  qu'il  peut  rapporter  à  la  nature;  mais,  comme  je 
l'ai  dit,  cette  source  de  l'espoir  de  Vhomme  n'exclut 
point  d'autres  voies  qui  ont  pu  l'éclairer  sur  un  sujet 
si  important  pour  lui. 

Ici  se  termine  l'exposé  succinct  que  j'ai  entrepris 
de  faire  des  penchants  de  Y  homme  rapportés  à  leur 
source,  et  qu'il  lient  évidemment  de  son  organisa- 
tion. Ce  n'est,  sans  doute,  qu'une  esquisse  très-im- 
parfaite du  sujet  que  je  me  suis  proposé  de  traiter; 
mais  elle  suffit  à  l'objet  que  j'avais  en  vue,  et  se 
trouve  fondée  sur  des  principes  incontestables. 

Comme  naturaliste,  je  crois  avoir  rempli  ma  lâche; 
et  je  le  devais,  parce  qu'elle  complète  les  considé- 
rations qui  font  connaître  les  produits  de  l'organi- 
sation. Mais  celle  de  l'homme  profond  observateur 
de  ses  semblables,  de  leurs  penéhauts,  variés  selon 
les  circonstances  où  ils  se  trouvent,  enOn  des  pas- 
sions qui  trop  souvent  les  maîtrisent,  lorsqu'ils  ne  se 
sont  point  exercés  à  les  dominer,  celle-là,  dis-je, 
reste  encore  tout  entière  à  remplir. 

En  effet,  il  s'agit,  en  cela,  de  pénétrer  dans  les 
détails  des  dernières  divisions;  d'assigner  les  com- 
plications de  causes  qui  déterminent  tant  d'actions 
que  l'on  observe;  en  un  mol,  de  saisir  et  faire  con- 
naître cette  multitude  de  nuances  délicates,  dans 


les  causes  agissantes,  qui  font  varier  de  tant  de  ma- 
nières les  aclions  observées. 

La  diversité  des  goûts,  des  penchants,  des  désirs, 
et  même  des  passions,  dont  les  individus  de  l'espèce 
humaine  offrent  des  exemples,  est  si  grande,  que 
ceux  qui  ont  voulu  étudier  le  cœur  de  Y  homme,  en 
sonder  la  profondeur,  pénétrer  dans  tous  ses  replis, 
l'ont  regardé  comme  un  dédale  immense  dans  lequel 
il  était  bien  difficile  de  ne  point  s'égarer. 

Je  ne  prétends  pas  avoir  dénoué  complètement  ce 
nœud  gordien  ;  mais  j'ai  tenté  d'introduire  quelque 
ordre  dans  l'élude  de  ce  grand  sujet,  et  je  crois  avoir 
montré  les  principales  causes  de  nos  penchants,  et 
même  de  nos  passions  ;  enfin,  selon  mes  aperçus, 
j'ai  essayé  d'établir  les  bases  d'après  lesquelles  le 
défrichement  de  ce  vaste  champ  d'étude  doit  être 
opéré. 

Ainsi,  lorsque  je  considère  Y  homme,  seulement 
sous  le  rapport  de  son  organisation  et  des  lois  de  la 
nature,  je  vois  qu'il  est,  comme  les  animaux  sensi- 
bles, assujetti,  dans  ses  actions,  aux  influences  puis- 
santes d'une  cause  première,  d'où  dérivent  ses  pen- 
chants divers,  ainsi  que  ses  passions;  et,  en  effet, 
en  remontant  à  cette  source,  je  reconnais  qu'il  n'est 
presque  aucune  des  aclions  de  Y  homme  qui  ne  puisse 
y  êlre  rapportée. 

Je  vois  ensuite  que  si ,  connaissant  la  cause  pre- 
mière de  ses  penchants,  et  la  hiérarchie  de  celles 
qui  y  sont  subordonnées,  l'on  prend  la  peine  de  con- 
sidérer, dans  un  individu  quelconque,  son  sexe,  son 
âge,  sa  constitution  physique,  son  état,  sa  fortune, 
les  changements  importants  que  celte  dernière  a  pu 
tout  à  coup  subir,  en  un  mot  les  circonstances  par- 
ticulières dans  lesquelles  cet  individu  se  rencontre, 
il  sera  possible  de  prévoir,  en  général,  la  nature  des 
actions  qu'il  exécutera  dans  les  cas  qui  peuvent  nous 
intéresser. 

Ce  qui  mérite  surtout  d'être  remarqué,  c'est  que 
Yhomme  est,  de  tous  les  êtres  intelligents,  celui  sur 
lequel  l'influence  des  circonstances  parait  exercer  le 
plus  de  pouvoir;  ce  qui  est  cause  qu'il  offre,  dans 
ses  qualités  ou  sa  manière  d'être,  les  différences  les 
plus  considérables  relativement  aux  individus  de 
son  espèce.  On  ne  saurait  croire  jusqu'à  quel  point 
cette  influence  le  modifie  dans  son  intelligence,  sa 
manière  de  voir,  de  sentir,  déjuger,  cl  même  dans 
ses  penchants. 

En  effet,  la  situation  des  individus  dans  la  société, 
quelle  qu'elle  soit,  et  par  conséquent  les  circonstan- 
ces qui  concernent  leurs  habitudes,  leurs  travaux, 
leur  étal,  leur  fortune,  leur  naissance,  leurs  dignités, 
leur  pouvoir,  etc.,  offrant  une  diversité  presque  in- 
finie ;  il  y  en  a  aussi  une  si  grande  dans  leurs  qualités 
particulières,  qu'en  considérant  les  extrêmes,  on 
trouve  une  différence  immense  entre  un  Somme  et 
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uo  autre.  Cesl  à  celte  cause,  amenée  par  la  civili- 
sation, qu'est  dû  ce  défaut  d'unité  qu'on  observe  à 
l'égard  des  individus  de  l'espèce  humaine,  quoique, 
dans  tous,  le  type  général  de  l'organisation  soit  le 
même. 

Ainsi,  Ton  peut  dire  que,  de  tous  les  êtres  intel- 
ligents, l'homme  est  celui  qui  présente,  parmi  les 
individus  de  son  espèce  : 

Tantôt,  sous  le  rapport  de  V intelligence,  soit  l'être 
le  plus  ignorant,  le  plus  pauvre  en  idées,  le  plus 
stupide,  le  plus  grossier,  le  plus  vil,  et  quelquefois, 
même,  se  trouvant  presque  au-dessous  de  l'animal  à 
cet  égard;  soit  l'être  le  plus  spirituel,  le  plus  solide 
en  jugement,  le  plus  riche  en  idée^et  en  connais- 
sances, enQn,  celui  dont  le  génie  vaste  atteint  jusqu'à 
la  sublimité; 

Et  tantôt,  sous  le  rapport  du  sentiment,  soit  l'être 
le  plus  humain,  le  plus  aimant,  le  plus  bienfaisant, 
le  plus  sensible,  le  plus  juste;  soit  le  plus  dur,  le 
plus  injuste,  le  plus  méchant,  le  plus  cruel,  sur- 
passant même  en  méchanceté  les  animaux  les  plus 
féroces. 

Le  propre  des  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  individus,  dans  une  société  quelconque, 
est  donc  de  donner  lieu  à  une  diversité  d'autant  plus 
grande  dans  leurs  pensées,  leurs  sentiments,  leurs 
moyens  et  leurs  actions,  que  l'intelligence  de  ces 
individus  a  clé  plus  ou  moins  exercée,  et  par  suite, 
plus  ou  moins  développée. 

Le  développement  de  son  intelligence  est,  sans 
doute,  pour  l'homme,  d'un  très-grand  avantage; 
mais  l'extrême  inégalité  que  la  civilisation  produit 
nécessairement  dans  celui  des  différents  individus, 
ne  saurait  être  favorable  au  bonheur  général.  On  en 
trouve  la  cause  dans  le  fait  suivant  bien  observé. 
Plus  l'intelligence  est  développée  dans  un  individu, 
plus  il  en  obtient  de  moyens,  et  plus,  en  général,  il 
en  profile  pour  se  livrer  avec  succès  à  ses  penchants. 
Or,  les  plus  énergiques  de  ces  penchants,  lels  que 
Yamour  de  soi-même  et  surtout  celui  de  la  domina- 
tion, se  trouvant  favorisés  par  un  plus  grand  déve- 
loppement d'intelligence,  l'on  peut  juger  de  l'étendue 
de  leurs  produits,  d'après  le  degré  de  puissance  que 
cet  individu  possède  dans  la  société. 

Cependant,  que  l'on  ne  s'y  trompe  pas,  ainsi  qu'un 
célèbre  auteur;  si,  sous  certains  rapports,  l'intelli- 
gence très-développée  fournit  à  ceux  qui  la  possè- 
dent de  grands  moyens  pour  abuser,  dominer,  maî- 
triser, et  trop  souvent  pour  opprimer  les  autres  ;  ce 
qui  semblerait  rendre  cette  faculté  plus  nuisible 
qu'utile  an  bonheur  général  de  toute  société,  puisq u c 
la  civilisation  entraîne  une  immense  inégalité  de 
lumières  entre  les  individus;  sous  d'autres  rapports, 
celte  même  intelligence,  dans  un  haut  degré,  favo- 
rise et  fortifie  la  raison,  fait  mettre  à  profit  l'expé- 


rience, en  un  mot  conduit  à  la  vraie  philosophie, 
et,  sous  ce  point  de  vue,  dédommage  amplement 
ceux  qui  en  jouissent.  Ainsi,  l'on  peut  dire  qu'elle 
est  toujours  très-avantageuse  aux  individus  qui  en 
sont  doués.  Mais  la  multitude  qui  ne  saurait  en  pos- 
séder une  semblable,  en  souffre  nécessairement.  Ce 
n'est  donc  que  Y  inégalité  des  lumières  entre  les 
hommes  qui  leur  est  nuisible,  et  non  les  lumières 
elles-mêmes. 

Au  moral,  comme  au  physique,  le  plus  fort  abuse 
presque  toujours  de  ses  moyens  au  détriment  du 
plus  faible  :  tel  est  le  produit  des  penchants  naturels 
qu'une  forte  raison  ne  modère  pas. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  je  crois  qu'il 
sera  facile  de  reconnaître  pourquoi,  parmi  les  diffé- 
rents modes  de  gouvernement,  ceux  qui  sont  les 
plus  favorables  au  bonheur  des  nations  sont  si  dif- 
ficiles à  établir  ;  pourquoi  l'on  voit  presque  toujours 
une  lutte  plus  ou  moins  grande  entre  les  gouver- 
nants qui  la  plupart  tendent  au  pouvoir  arbitraire, 
et  les  gouvernés  qui  s'efforcent  de  se  soustraire  à  ce 
pouvoir;  enfin,  pourquoi  celte  portion  de  la  liberté 
individuelle  qui  est  compatible  avec  l'institution 
et  l'exécution  des  bonnes  lois ,  éprouve  tant  d'ob- 
stacles pour  être  obtenue,  et  ne  peut  longtemps  se 
conserver  là  où  l'on  a  pu  l'obtenir. 

Deux  hommes  célèbres ,  mais  sous  des  rapports 
bien  différents,  ont  adressé  des  maximes  aux  souve- 
rains :  l'un,  pour  la  félicité  des  peuples  ;  l'autre,  au 
profit  du  pouvoir  arbitraire.  Oue  l'on  compare  le 
nombre  des  prosélites  qu'a  faits  le  premier,  avec 
celui  du  second ,  et  l'on  jugera  de  l'influence  des' 
causes  que  j'ai  indiquées! 

Ainsi,  cet  ordre  de  choses,  que  l'on  voit  partout, 
lient  à  la  nature  de  Yhomme,  et,  quoi  que  l'on  fasse, 
sera  toujours  ce  qu'il  est.  Le  naturel  de  Yhomme  ne 
s'efface  jamais  entièrement,  quoiqu'à  l'aide  de  la 
raison  il  puisse  élrc  jusqu'à  un  certain  point  mo- 
difié. 

Quel  que  soil  le  système  de  société  dans  lequel  il 
vit,  l'homme  étant,  de  tous  les  êtres  intelligents  , 
celui  qui  a  plus  de  penchants  naturels  et  le  plus  de 
moyens  pour  varier  ses  actions,  on  peut  assurer  qu'd 
sera  toujours  agité,  regrettant  le  passé,  jamais  satis- 
fait du  présent ,  fondant  continuellement  son  bon- 
heur sur  ravenir  cl  difficilement  ou  incomplètement 
heureux ,  surtout  si  une  forte  raison ,  c'est-à-dire  , 
la  philosophie ,  ne  vient  à  son  secours. 

Je  m'arrête  là  :  le  développement  des  objets  qui 
viennent  d'être  cités  m'éloiguerail  du  but  que  je 
me  propose  d'atteindre. 

Passons  maintenant  à  un  sujet  plus  élevé  et  plus 
grave  encore  que  ceux  dont  nous  nous  sommes 
occupé  jusqu'ici,  et  qui  est  indispensable  pour  com- 
pléter la  liaison  de  tout  ce  que  nous  avons  exposé , 
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même  à  l'égard  des  animaux  ;  passons  à  l'objet  qui  |  des  idées  que  nous  devons  nous  former  de  cetle 
devrait  le  plus  intéresser  le  naturaliste,  au  plus    puissance  à  laquelle  nous  sommes  forcés  d'attribuer 


important  de  ceux  qu'il  était  nécessaire  de  traiter 
dans  celte  Introduction  ;  enfin ,  à  l'essai  d'une  dé- 
termination de  ce  qu'est  réellement  la  nature,  et 


tant  de  choses ,  en  un  mot  à  laquelle  les  animaux 
doivent  tout  ce  qu'ils  sont ,  et  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent (1). 


SIXIÈME  PARTIE. 


,  00  »X  1A  rOXMAIfCS,  XI»  Q0EXQOK  80 1TB  MÉCANIQUE  ,  QUI   A   BORNE  X'E 
ANIMAUX  ,  ET  Q0I  XX9  A  FAITS  NECESSAIREMENT  CS  QU'US  80NT. 


Il  importe  maintenant  de  montrer  qu'il  existe  des 
puissances  particulières  qui  ne  sont  point  des  intel- 
ligences, qui  ne  sont  pas  môme  des  êtres  individuels, 
qui  n'agissent  que  par  nécessité ,  et  qui  ne  peuvent 
faire  autre  chuse  que  ce  qu'elles  font.  Or,  si,  selon 
l'expression  des  naturalistes  ,  les  animaux  font  par- 
tic  des  productions  de  la  nature,  voyons  d'abord  si 
ce  qu'on  nomme  la  nature  ne  serait  pas  une  de  ces 
puissances  particulières  dont  je  viens  de  parler.  ÎNous 
examinerons  ensuite  ce  que  peut  être  cette  puissance 
singulière ,  capable  de  donner  l'existence  à  des  êtres 
aussi  admirables  que  ceux  dont  il  s'agit! 

Cependant ,  la  première  pensée  qui  se  présente 
lorsque  nous  examinons  celle  question  :  quelle  est 
Vorigine  immédiate  de  l'existence  des  animaux?  est 
d'altribucr  cette  existence  à  une  puissance  intelli- 
gente et  sans  bornes,  qui  les  a  faits,  tous  ù  la  fois, 
ce  qu'ils  sont  chacun  dans  leur  espèce. 

Celte  pensée,  très-jusle  au  fond  ,  prononce  néan- 
moins sur  la  question  du  mode  d'exécution  de  la 
volonté  supérieure,  avant  de  savoir  ce  que  l'obser- 
vation peut  nous  apprendre  à  cet  égard.  Comme  les 
faits  observés  et  constatés  sont  des  objets  plus  posi- 
tifs que  nos  raisonnements ,  ces  faits  nous  forcent 
maintenant  de  nous  décider  cnlre  les  deux  questions 
suivantes  : 

La  puissance  intelligente  cl  saus  bornes  qui  a  fait 


(i)  C'est  dans  cette  partie  principalement  que  se  développe 
la  profondeur  d'esprit  «ic  notre  [jraiiil  naturaliste  :  une  logique 
puissante,  un  admirable  enchaînement  d  idée»,  eette  manière 
si  nouvelle  d'envisager  le»  actes  de*  animaux  el  de  l'homme  en 
particulier,  de  faire  voir  dam  des  êtres  si  divers  ces  actes  sou- 
mis aux  mêmes  loi»,  et  l'intelligence  humaine  elle-même  s'y 
soumettre  et  faire  reconnaître  l'universalité  de  ces  lois,  nous 
porterait  a  manifester  notre  admiration  au  bas  de  chacune  des 
}>ai;e*qtii  précèdent.  Dan»  no  aujcl  comme  celui-là  et  traité 
d'uno  manière  m  supérieure,  nous  avons  peusé  que  uou»  dc- 


exister  tous  les  êtres  physiques  que  nous  observons, 
les  a-t-cllc  créés  immédiatement  cl  simultanément, 
ou  n'a-l-elle  pas  élabli  un  ordre  de  choses  consti- 
tuant une  puissance  particulière  cl  dépendante,  mais 
capable  de  donner  successivement  l'existence  à  tant 
d'êtres  divers  (2)  ? 

A  l'égard  de  ces  deux  modes  d'exécution  de  la 
volonté  suprême ,  ne  supposant  pas  même  la  possi- 
bilité du  second,  notre  pensée,  avant  la  connaissance 
des  Taits,  se  décida  en  faveur  du  premier,  el  l'on  va 
voir  que  les  apparences  semblaient  en  élayer  le  fon- 
dement. 

En  effet,  tous  les  corps  que  nous  observons  nous 
offrent  généralement,  chacun  dans  leur  espèce,  une 
existence,  à  la  vérité,  plus  ou  moins  passagère,  et 
même  pendant  la  durée  de  celte  existence,  nous 
voyons  en  eux  la  possibilité  ou  la  nécessité  de  subir 
divers  changements.  Mais  aussi ,  tous  ces  corps  se 
montrent  ou  se  retrouvent  constamment  les  mêmes 
à  nos  yeux,  ou  à  peu  près  tels,  dans  tous  les  temps, 
et  on  les  voit  toujours,  chacun  avec  les  mêmes  qua- 
lités ou  facultés,  et  avec  la  même  possibilité  ou  la 
même  nécessité  d'éprouver  des  changements. 

D'après  cela ,  dira-t-on ,  comment  vouloir  leur 
supposer  une  formation ,  pour  ainsi  dire ,  extrà- 
simultanée,  une  formation  successive  et  dépendante, 
en  un  mol  une  origine  particulière  à  chacun  d'eux , 


vions  nous  abstenir  de  toute  ol>sor*ation  ;  mais  nou»  ne  pouvons 

nous  empêcher  de  recommander  la  lecture  el  la  méditation  de 
cette  cinquième  partie,  aussi  bien  au*  naturalistes  qu'à  toute 
personne  qui  s'intéresse  au»  progrès  de  la  physiologie  de  l'iulel- 
lipence  humaine. 

(a)  h 'étude  des  corps  organisés  de*  premiers  âges  de  la  terre, 
dont  on  trouve  les  débris  i  l'étal  fossile  dans  lés  couches  so- 
lides des  continents,  a  répondu  en  grande  partie  à  ces  ques- 
tions, et  justement,  comme  nous  l'avoos  tu,  eu  roJuUut  plus 
certaines  les  prévisions  de  Lamarck. 
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et  dont  le  principe  paisse  être  déterminante  !  pour- 
quoi ne  les  regarderait-on  pas  plutôt  comme  aussi 
anciens  que  la  nature,  comme  ayant  la  même 
origine  qu'elle-même  et  que  tout  ce  qui  a  eu  un 
commencement? 

Cest  en  effet  ce  que  l'on  a  pense,  et  ce  que  pen- 
sent encore  beaucoup  de  personnes  même  très- 
iostruites;  elles  ne  voient  dans  toutes  les  espèces, 
de  quelque  sorte  qu'elles  soient ,  inorganiques  ou 
rivantes;  elles  ne  voient,  dis-jc,  que  des  corps  dont 
l'existence  leur  parait  à  peu  près  aussi  ancienne 
que  celle  de  la  nature ,  que  des  corps  qui ,  malgré 
les  changementset  l'existence  passagère  des  indivi- 
dus, se  retrouvent  les  mêmes  dans  tous  les  renou- 
vellements. 

Or,  l'existence  de  ces  espèces,  que  nous  revoyons 
toujours  à  très-peu  près  semblables,  quoique  les 
corps  qui  en  constituent  les  individus  changent, 
passent  et  reparaissent  plus  ou  moins  promplcmcnt, 
est  donc ,  disent  ces  mêmes  personnes,  le  résultat 
d'un  grand  pouvoir  qui  y  a  donne  lieu,  d'un  pou- 
voir, en  un  mot,  au-dessus  de  toutes  nos  concep- 
tions? 

Il  doit  être  effectivement  bien  grand  le  pouvoir 
qui  a  su  donner  l'existence  à  tous  les  corps,  et  les 
faire  généralement  ce  qu'ils  sont  !  car,  si  l'on  ob- 
serve animal,  même  le  plus  imparfait,  tel  qu'un  m- 
fusoiro  ou  un  polyite,  on  est  frappé  d'élonuemeut  à 
la  vue  de  ce  singulier  corps,  de  son  étal,  de  la  vie 
qu'il  possède,  et  des  facultés  qu'il  eu  obtient;  on 
l'est  surtout  en  considérant  que  le  corps  si  simple 
et  si  frêle  que  je  viens  de  citer,  est  uon-seulemcnt 
susceptible  de  s'accroître  et  de  se  reproduire  lui- 
même,  mais  qu'il  a,  en  outre,  la  faculté  de  se  mou- 
voir; on  l'est  bien  davantage  ensuite,  à  mesure  que 
l'on  observe  les  animaux  des  ordres  plus  relevés,  et 
principalement  lorsqu'on  vient  à  considérer  ceux 
qui  sont  les  plus  parfaits;  car,  parmi  les  facultés 
nombreuses  que  possèdent  ces  derniers,  il  s'en  trouve 
de  la  plus  grande  éminenec ,  puisque  la  faculté  de 
tentir,  qui  est  déjà  si  admirable  en  elle-même  ,  est 
encore  inférieure  à  celle  de  se  former  des  idées  con- 
servablcs,  de  les  employer  à  eu  former  d'autres,  en 
un  mut  de  comparer  les  objets,  de  juger,  de  penser. 
Celte  dernière  faculté  surtout ,  est  pour  nous  une 
merveille  si  grande,  qu'il  nous  semble  impossible 
que  la  nature  soit  capable  d'en  amener  la  produc- 
tion. 

Si  les  animaux  en  qui  nous  observons  de  pareilles 
facultés  sont  des  machines ,  assurément  ces  machi- 
nes sont  bien  dignes  de  notre  admiration!  elles 
doivent  singulièrement  nous  étonner,  puisque  nous 
avons  tant  de  peine  à  les  concevoir,  et  qu'il  nous 
est  absolument  impossible  de  faire  quelque  chose 
qui  en  approche. 


Toutes  ces  considérations  parurent  et  paraissent 
donc  encore  aux  personnes  dont  j'ai  parlé,  des  motifs 
suffisants  pour  penser  que  la  nature  n'est  point  la 
cause  productrice  des  différents  corps  que  nous  con- 
naissons, et  que  ces  corps  se  remontrant  les  mêmes 
(en  apparence)  dans  tous  les  temps,  et  avec  les  mêmes 
qualités  ou  facultés,  doivent  être  aussi  anciens  que 
la  nature,  et  avoir  pris  leur  existence  dans  la  même 
cause  qui  lui  a  donné  la  sienne. 

S'il  en  est  ainsi,  ces  corps  ne  doivent  rien  à  la 
nature,  ils  ne  sont  point  ses  productions,  elle  ne 
peut  rien  sur  eux,  elle  n'opère  rien  à  leur  égard,  et 
dans  ce  cas  elle  n'est  point  une  puissance ,  des  lois 
lui  sont  inutiles;  enfin,  le  nom  qu'on  lui  donne  est 
un  mot  vide  de  sens,  s'il  n'exprime  que  l'existence 
des  corps,  et  non  un  pouvoir  particulier  qui  opère  et 
agit  immédiatement  sur  eux. 

Mais  si  nous  examinons  tout  ce  qui  se  passe  jour- 
nellement autour  de  nous ,  si  nous  recueillons  et 
suivons  attentivement  les  faits  que  nous  pouvons 
observer,  les  idées  si  spécieuses  que  je  vieusde  citer 
perdront  alors  de  plus  en  plus  le  fondement  qu'elle* 
semblaient  avoir. 

En  effet ,  nous  observons  des  changements,  lents 
ou  prompts,  mais  réels  dans  tous  les  corps,  selon 
les  circonstances  de  leur  nature  et  celles  de  leur 
situation;  eu  sorte  que  les  uns  se  détériorent  de 
plus  en  plus,  sans  jamais  réparer  leurs  pertes,  et 
sont  à  la  fin  détruits  ;  tandis  que  les  autres,  qui 
subissent  sans  cesse  des  altérations  et  les  réparent 
eux-mêmes  pendant  une  durée  limitée,  ûuissent 
aussi ,  néanmoins,  par  une  destruction  entière.  Ce- 
pendant, malgré  ce  dernier  résultat  de  tout  corps 
quelconque ,  nous  en  retrouvons  constamment  les 
mêmes  sortes,  les  mêmes  espèces,  et  nous  les  ren- 
controns dans  tous  les  étals ,  daus  tous  les  degrés 
de  changement. 

Pouvons-nous  donc  méconnaître  l'existence  d'un 
pouvoir  général ,  toujours  agissant ,  toujours  opé- 
rant des  produits  manifestes  en  changement,  en 
formation  et  en  destruction  des  corps?  selon  des 
circonstances  favorables  observées,  ne  voyons-nous 
pas  nous-mêmes  plusieurs  de  ces  corps  se  former 
presque  sous  nos  yeux,  tels  que  le  êoufre  en  certains 
lieux,  Valun  dans  d'autres,  le  salpêtre  dans  d'autres 
encore,  etc.,  etc.? 

Nos  observations  ne  se  bornent  point  seulement 
à  nous  convaincre  de  l'existence  d'un  grand  pou* 
voir  toujours  agissant,  qui  change,  forme,  détruit 
cl  renouvel  le  sans  cesse  les  différents  corps  ;  elles  nous 
montrent,  en  outre,  que  ce  pouvoir  est  limité ,  tout 
à  fait  dépendant,  et  qu'il  ne  saurait  faire  autre  chose 
que  ce  qu'il  fait  ;  car  il  est  partout  assujetti  à  des 
lois  de  différents  ordres  qui  règlent  toutes  ses  opéra- 
ions  ;  lois  qu'il  ne  peut  ni  changer,  ni  transgresser 
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et  qui  ne  lui  permettent  jamais  de  varier  ses  moyens 
dans  la  même  circonstance. 

Non-seulement  ce  grand  pouvoir  existe ,  mais  il 
a  lui-même  celui  d'en  instituer  d'autres,  pareille- 
ment dépendants,  moins  généraux,  et  parmi  les- 
quels on  en  connaît  un  qui  est  encore  admirable 
dans  ses  produits. 

En  effet ,  dans  l'organisation  animée  par  la  vie 
nous  remarquons  une  véritable  puissance  qui 
change,  qui  répare,  qui  détruit,  et  qui  produit  des 
objets  qui  n'eussent  jamais  existé  sans  elle. 

Cette  puissance  particulière  qu'on  nomme  la  tic, 
et  dont  tous  les  corps  vivants  sont  l'unique  do- 
maine, agit  toujours  nécessairement,  selon  des 
lois  régulatrices  de  tous  ses  actes.  Nous  l'avons  ef- 
fectivement déjà  suivie  dans  un  grand  nombre  des 
actes  qu'elle  opère,  nous  avons  même  saisi  plusieurs 
de  ses  lois,  cl  nous  nous  sommes  assuré  qu'elle  agit 
toujours  de  la  même  manière,  dans  les  mêmes  cir- 
constances. Mais  la  puissance  dont  il  est  question , 
n'exerce  son  pouvoir  que  sur  une  seule  sorte  de 
corps,  et  comme  elle  est  le  produit  de  la  puissance 
générale  qui  l'a  établi ,  elle  se  détruit  elle-même 
dans  chaque  corps  de  son  domaine  ;  tandis  que  l'au- 
tre subsiste  toujours  la  même,  parce  qu'elle  tient 
son  existence  d'une  source  bien  différente  et  infini- 
ment supérieure  ! 

Ainsi,  le  pouvoir  général  qui  embrasse  dans  son 
domaine  tous  les  objets  que  nous  pouvons  aperce- 
voir, de  même  que  ceux  qui  sont  hors  de  la  portée 
de  nos  observations,  cl  qui  a  donné  immédiatement 
l'existence  aux  végétaux,  aux  animaux,  ainsi  qu'aux 
autres  corps,  est  véritablement  un  pouvoir  limité  et 
en  quelque  sorte  aveugle,  un  pouvoir  qui  n'a  ni  in- 
tention, ni  but,  ni  volonté;  un  pouvoir  qui,  quelque 
grand  qu'il  soit,  ne  saurait  faire  autre  chose  que  ce 
qu'il  fait;  en  un  mol,  un  pouvoir  qui  n'existe  lui- 
même  que  par  la  volonté  d'une  puissance  supérieure 
et  sans  bornes,  qui  l'ayant  institué,  est  réellement 
l'auteur  de  tout  ce  qui  en  provient,  enfin  de  tout  ce 
qui  existe. 

Le  pouvoir  aveugle  et  limité  dont  il  s'agit,  cl  que 
nous  avons  tant  de  peine  à  reconnaître,  quoiqu'il  se 
manifeste  partout,  n'est  point  un  être  de  raison  :  il 
existe  certainement ,  et  nous  n'en  saurions  douter, 
puisque  nous  observons  ses  actes,  que  nous  le  sui- 
vons dans  ses  opérations,  que  nous  voyous  qu'il  ne 
fait  rien  que  graduellement,  que  nous  remarquons 
qu'il  est  partout  soumis  à  des  lois,  et  que  déjà  nous 
sommes  parvenus  à  connaître  plusieurs  de  celles  qui 
le  régissent. 

Or,  ce  pouvoir  circonscrit,  que  nous  avons  si  peu 
considéré,  si  mal  étudié;  ce  pouvoir  auquel  nous 
attribuons  presque  toujours  une  intention  et  un  but 
dans  ses  actes;  ce  pouvoir  enfin,  qui  fait  toujours 


nécessairement  les  mêmes  choses  dans  les  mêmes 
circonstances ,  et  qui  néanmoins ,  en  fait  tant  et  de 
si  admirables,  est  ce  que  nous  nommons  la  nature. 

Ou'esl-ce  donc  que  la  nature?  Qu'est-el le  celle 
puissance  singulière  qui  fait  tant  de  choses,  et  qui 
cependant  est  constamment  bornée  à  ne  faire  que 
celles-là?  Qu'est-cllc,  encore,  cette  puissance  qui 
ne  varie  ses  actes  qu'autant  que  les  circonstances , 
dans  lesquelles  elle  agit,  ne  sont  point  les  mêmes? 
Enfin,  à  quoi  s'applique  ce  mot  la  nature,  cette  dé- 
nomination si  souvent  employée,  que  toutes  les 
bouches  prononcent  si  fréquemment,  et  que  Ton 
rencontre  presqu  a  chaque  ligne  dans  les  ouvrages 
des  naturalistes,  des  physiciens  et  de  tant  d'autres? 

11  importe  assurément  de  û\er  à  la  fin  nos  idées, 
s'il  est  possible,  sur  une  expression  dont  la  plupart 
des  hommes  se  servent  communément,  les  uns  par 
habitude  et  sans  y  attacher  aucune  idée  déterminée, 
les  autres  en  y  appliquant  des  idées  réellement 
fausses. 

A  l'idée  que  l'on  s'est  formée  d'une  puissance, 
l'on  a  presque  toujours  associé  celle  d'une  intelli- 
gence qui  dirige  ses  actes,  et  par  suite,  l'on  a  attri- 
bué à  cette  puissance  une  intention,  un  but,  une 
volonté.  Sans  doute,  on  ne  peul  nier  qu'il  n'en  soit 
ainsi  à  l'égard  du  pouvoir  suprême;  mais  il  y  a  aussi 
des  puissances  assujetties  cl  bornées,  qui  n'agissent 
que  nécessairement ,  qui  ne  peuvent  faire  autre 
chose  que  ce  qu'elles  font,  et  qui  ne  sont  point  des 
intelligences  :  ce  sont  seulement  des  causes  agissan- 
tes ;  et  même  toute  cause  capable  de  produire  un 
effet,  est  déjà  une  puissance  réelle;  à  plus  forte  rai- 
son celle  qui  en  produit  de  nombreux  et  de  très- 
remarquables. 

Par  exemple,  tout  ordre  de  choses  animé  par  un 
mouvement,  soit  épuisable,  soit  inépuisable,  est  une 
véritable  puissance  dont  les  actes  amènent  des  faits 
ou  des  phénomènes  quelconques. 

La  rie,  dans  un  corps,  en  qui  l'ordre  et  l'état  de 
choses  qui  s'y  trouvent  lui  permettent  de  se  mani- 
fester, est  assurément,  comme  je  l'ai  dit,  une  véri- 
table puissance  qui  donne  lieu  à  des  phénomènes 
nombreux  ;  cette  puissance,  cependant,  n'a  ni  but, 
ui  intention,  ne  peut  faire  aulre  chose  que  ce  qu'elle 
fait,  et  n'est  elle-même  qu'une  cause  agissante,  et 
non  un  être  particulier. 

Or,  il  s'agit  de  montrer  que  la  nature  est  tout  à 
fait  dans  le  même  cas  ;  avec  celte  différence  que  sa 
source  est  inépuisable,  taudis  que  celle  de  la  vie  se 
tarit  nécessairement. 

Sans  doute,  sur  ce  qui  concerne  la  nature,  je  n'ai 
à  dire  que  très-peu  de  chose  relativement  à  ce  qui 
n'est  pas  encore  bien  connu  ;  mais  ce  peu  de  chose 
est  positif,  puisqu'il  est  fondé  sur  les  faits.  Or,  la 
connaissance  de  ce  que  je  puis  montrer  à  ce  sujet 
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doit  dire  importante;  car  elle  seule  peut  nous  aider 
à  découvrir  la  source  de  tout  ce  que  nous  observons 
à  l'égard  des  animaux  cl  des  autres  corps  que  nous 
pouvons  apercevoir.  Il  est  donc  nécessaire  de  l'ex- 
poser et  de  fixer  nos  idées  sur  des  objets  que  l'ob- 
servation nous  a  fait  connaître. 

Parmi  les  différentes  confusions  d'idées  aux- 
quelles le  sujet  que  j'ai  ici  en  vue  a  donné  lieu,  j'en 
citerai  deux  comme  principales;  savoir  :  celle  qui 
consiste  en  ce  que  bien  des  personnes  regardent 
comme  synonymes,  les  mots  nature  et  univers;  et 
celle  qui  fait  penser  à  la  plupart  des  hommes,  que 
la  nature  et  son  suraiu  acteur  sont  pareillement 
synonymes. 

Je  vais  essayer  de  montrer  que  ces  deux  considé- 
rations sont  l'une  et  l'autre  sans  fondement,  et  com- 
mencer par  réfuter  la  première. 

Ces  deux  mois,  la  nature  et  l'univers,  si  souvent 
employés  et  confondus,  auxquels  on  n'attache,  en 
général ,  que  des  idées  vagues ,  cl  sur  lesquels  la 
détermination  précise  de  l'idée  que  l'on  doit  se  for- 
mer de  chacun  d'eux,  parait  une  folle  entreprise  à 
certaines  personnes ,  me  semblent  devoir  être  dis- 
tingués dans  leur  signification;  car  ils  concernent 
des  objets  essentiellement  différents.  Or,  celle  dis- 
tinction est  tellement  importante  que,  sans  elle, 
nous  nous  égarerons  toujours  dans  nos  raisonne- 
ments sur  tout  ce  que  nous  observons. 

Pour  moi ,  la  définition  de  l'univers  ne  peut  être 
autre  que  la  suivante  : 

l 'univers  est  l'ensemble  inactif,  et  sans  puissance 
qui  lui  soit  propre ,  de  tous  les  êtres  physiques  et 
passifs,  c'est-à-dire,  de  toutes  les  matières  et  de 
tous  les  corps  qui  existent. 

C'est  donc  du  monde  ou  de  l'univers  physique 
qu'il  s'agit  uniquement  dans  celte  définition.  Ne 
pouvant  parler  que  de  ce  qui  est  à  la  portée  de  nos 
observations,  c'est  seulement  de  celles  des  parties 
de  l'univers  que  nous  apercevons,  qu'il  nous  csl 
possible  de  nous  procurer  quelques  connaissances , 
tant  sur  ce  que  sont  ces  parties  elle- mêmes,  que 
sur  ce  qui  les  concerne. 

Là  se  bornent  tout  ce  que  nous  pouvons  raison- 
nablement dire  de  l'univers.  Chercher  à  expliquer 
sa  formation,  à  déterminer  tous  les  objets  qui  en- 
trent dans  sa  composition,  serait  assurément  une 
folie.  Nous  n'en  avons  pas  les  moyens  ;  nous  n'eu 
connaissons  que  très-peu  de  chose;  nous  savons 
seulement  que  son  existence  csl  une  réalité. 

Cependant,  la  matière  faisant  la  base  de  toutes 
ses  parties,  je  puis  montrer  qu'il  est  en  lui-même 
inaclif  et  sans  puissance  propre,  et  que  ce  que  nous 
devons  entendre  par  le  mot  la  nature  lui  est  tout  à 
fait  étranger. 

En  effet  en  approfondissant  ce  grand  sujet,  d'après 


tout  ce  que  j'aperçois,  je  crois,  d'abord,  pouvoir  as- 
surer, à  l'égard  de  l'ensemble  des  matières  et  des 
corps  qui  forment  l'univers  physique,  que  cet  en- 
semble est  lui-même  immuable  ou  indeslructif,  et 
qu'il  susislera  tel  qu'il  est,  tant  que  la  volonté  de 
son  sublimb  acteur  le  permettra;  ensuite,  j'oserai  dire 
que  ce  même  ensemble  n'est  point  et  ne  peut  être 
une  puissance,  qu'il  ne  peut  avoir  d'activité  propre; 
et  que,  consequemment,  il  n'en  saurait  avoir  sur  ses 
parties,  la  source  de  toute  activité  lui  élant  étran- 
gère; enfin ,  je  crois  être  fondé  à  dire  encore  que 
toutes  les  parties  de  l'univers  physique  n'ont  pas  plus 
d'activité  que  i'ensemblequ'el  les  composent,  que  tou- 
tes sont  réellement  passives,  et  que  ce  sonlellcsqui 
constituent  l'unique  cl  vaste  domaine  delà  nature. 

Or ,  la  nature  ne  se  trouve  nullement  dans  celle 
catégorie;  ce  n'est,  en  effet,  ni  un  corps,  ni  un  être 
quelconque,  ni  un  ensemble  d'élres,  ni  un  composé 
d'objets  passifs;  c'est,  au  contraire ,  comme  nous 
Talions  voir,  un  ordre  de  choses  particulier,  consti- 
tuant une  véritable  puissauce ,  laquelle  est  néan- 
moins assujettie  dans  tous  ses  acles. 

Effectivement ,  c'est  la  nature  qui  fait  exister , 
non  la  matière,  mais  tous  les  corps  dont  la  matière 
est  essentiellement  la  base  ;  et  comme  elle  n'a  de 
pouvoir  que  sur  celle  dernière,  el  que  son  pouvoir 
à  cet  égard  ne  s'étend  qu'à  la  modifier  diversement, 
qu'à  changer  cl  varier  sans  cesse  ses  masses  particu- 
lières, ses  associations,  ses  agrégats,  ses  combinai- 
sons différente!»,  ou  peut  être  assuré  que,  relativement 
aux  corps,  c'est  elle  seule  qui  les  fait  ce  qu'ils  sont, 
et  que  c'est  elle  eucore  qui  donne  aux  uns  les  pro- 
priétés ,  et  aux  autres  les  facultés  que  nous  leur 
observons. 

Qu'est-ce  donc,  encore  une  fois,  que  la  nature? 
serait-elle  une  intelligence.1 

Non,  assurément,  la  nature  n'est  point  une  intel- 
ligence :  je  vais  essayer  de  le  prouver.  Mais,  aupara- 
vant, voici  la  définition  que  j'en  donnerai: 

La  nature  est  un  ordre  de  choses  étranger  à  la 
matière,  dcleriuiuablc  par  l'observation  des  corps, 
el  dont  l'ensemble  constitue  une  puissance  inaltéra- 
ble dans  son  essence,  assujettie  dans  tous  ses  actes, 
el  constamment  agissante  sur  toutes  les  parties  de 
l'univers. 

Si  l'on  oppose  cette  définition  à  celle  de  l'univers 
qui  n'est  que  l'ensemble  îles  êtres  physiques  et  pas- 
sifs, c'est-à-dire ,  que  l'ensemble  de  tous  les  corps  et 
Je  toutes  les  matières  qui  existent,  on  reconnaîtra 
que  ces  deux  ordres  de  choses  sont  extrêmement 
différents,  tout  à  fait  séparés,  el  ne  doivent  pas  être 
confondus. 

En  ayant  eu,  presque  de  tout  temps,  le  sentiment 
intime ,  quoique  nous  ne  nous  en  soyons  jamais 
rendu  compte,  nous  ne  les  avons  pas  effectivement 
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confondus  ;  car,  pressentant  cet  ordre  inaltérable  de 
causes  sans  cesse  actives,  et  le  distinguant  des  êtres 
passifs  qui  y  sont  assujettis,  nous  Pavons  personni- 
fié, à  l'aide  de  notre  imagination,  sous  la  dénomina- 
tion de  la  nature;  et  depuis,  nous  nous  servons 
habituellement  de  cette  expression,  sans  fixer  les 
idées  précises  que  nous  devons  y  attacher. 

Nous  verrons  dans  l'instant  que  les  objets  non 
physiques  dont  l'ensemble  constitue  la  nature,  ne 
sont  point  des  êtres,  et  conséquemment  ne  sont  ni 
des  eorps,  ni  des  matières;  que  cependant  nous 
pouvons  les  connaître;  que  ce  sont  même  les  seuls 
objets  étrangers  aux  corps  et  aux  matières ,  dont 
nous  puissions  nous  procurer  une  connaissance  po- 
sitive. 

En  effet,  cette  connaissance  nous  étant  parvenue 
par  l'observation  des  corps,  comme  on  le  verra  tout 
à  l'heure ,  s'est  trouvée  &  notre  portée  et  en  notre 
pouvoir.  Ainsi,  hors  de  la  nature,  hors  des  corps  et 
des  matières  qui  peuvent  se  rendre  sensibles  à  nos 
sens,  nous  ne  pouvons  rien  observer,  rien  connaître 
d'une  manière  positive. 

Reprenons  notre  examen  de  ce  qu'est  réellement 
la  nature,  et  sa  comparaison  avec  les  objets  qui  for- 
ment son  immense  domaine. 

Si  la  définition  que  j'ai  donnée  de  la  nature  est 
fondée,  il  en  résulte  que  celte  dernière  u'est  qu'un 
ensemble  d'objets  non  physiques,  c'csl-à-dire,  étran- 
gers aux  parties  do  l'univers  et  que  nous  n'avons 
connus  qu'en  observant  les  corps  ;  cl  que  cet  en- 
semble forme  un  ordre  de  causes  toujours  actives,  et 
de  moyens  qui  régularisent  et  permettent  les  actions 
de  ces  causes  ;  ainsi  la  nature  se  compose  : 

1°  Du  mouvement,  que  nous  ne  connaissons  que 
comme  la  modification  d'uncorpsqui  ebangedelieu, 
qui  n'est  essentiel  à  aucune  matière,  à  aucun  corps, 
et  qui  est  cependant  inépuisable  dans  sa  source,  et 
se  trouve  répandu  dans  toutes  les  parties  des  corps  ; 

2°  De  lois  de  tous  les  ordres  qui ,  constantes  et 
immuables ,  régissenl  tous  les  mouvements ,  tous 
les  changements  que  subissent  les  corps  ;  et  qui 
mettent  dans  l'univers,  toujours  changeant  dans  ses 
parties  et  cependant  toujours  le  même  dans  son  en- 
semble, un  ordre  et  une  harmonie  inaltérables. 

La  puissance  assujettie  qui  résulte  de  l'ordre  des 
causes  actives  que  je  viens  d'indiquer,  a  sans  cesse  à 
sa  disposition  : 

1°  L'espace,  dont  nous  ne  nous  sommes  formé 
l'idée  qu'en  considérant  le  lieu  des  corps,  soit  réel, 
soitpossible;  que  nous  savons  être  immobile,  partout 
pcnélrablccl  indéfini;  qui  n'a  de  parties  finies  que 
celles  des  lieux  que  remplissent  les  corps,  enfin,  que 
celles  qui  résultent  de  nos  mesures  d'après  les  corps 
et  d'après  les  lieux  que  ces  corps  peuvent  successi- 
vement occuper  en  se  déplaçant  ; 


2°  Le  temps  ou  la  durée,  qui  n'est  qu'une  conti- 
nuité, avec  ou  sans  terme,  soit  du  mouvement,  soit 
de  l'existence  des  choses  ;  et  que  nous  ne  sommes 
parvenus  à  mesurer,  d'une  part ,  qu'en  considérant 
la  succession  des  déplacements  d'un  corps ,  lors- 
que étant  animé  d'une  force  uniforme ,  nous  avons 
divisé  en  parties,  la  ligne  qu'il  a  parcourue,  ce  qui 
nous  a  donné  l'idée  des  durées  finies  et  relatives  ; 
et,  de  l'autre  part,  lorsque  nous  avons  comparé  les 
différentes  durées  d'existence  de  divers  corps,  en 
les  rapportant  à  des  durées  finies  et  déjà  connues. 

Ainsi,  l'on  peut  maintenant  se  convaincre  que 
l'ordre  de  causes  toujours  actives  qui  constitue  la 
nature,  et  que  les  moyens  que  celle  dernière  a  sans 
cesse  à  sa  disposition,  sont  des  objets  essentielle- 
ment distincts  de  l'ensemble  des  êtres  physiques  et 
passifs  dont  se  compose  l'univers;  car,  à  l'égard  de 
la  nature,  ni  le  mouvement ,  ni  les  lois  de  tous  les 
genres  qui  régissent  ses  actes,  ni  le  temps  et  l'espace 
dont  elle  dispose  sans  limites,  ne  sont  le  propre  de 
la  matière;  et  l'on  sait  que  la  matière  est  la  base 
de  tous  les  êtres  physiques  dont  l'ensemble  constitue 
Vuniters. 

La  définition  de  Vuniters  physique ,  réduite  à  la 
simplicité  qui  peut  la  rendre  concevable ,  en  donne 
donc  une  idée  exacte  en  montrant  que  la  matière  cl 
que  les  corps  dont  la  matière  est  la  base,  le  consti- 
tuent exclusivement;  que,  conséquemment,  ni  cet 
univers,  ni  ses  parties,  quelles  qu'elles  soient ,  ne 
sauraient  avoir  en  propre  aucune  activité ,  aucune 
sorte  de  puissance.  Or ,  ces  considérations  ne  sont 
nullement  applicables  à  la  nature;  car  celles  qu'elle 
nous  présente  sont  tout  à  fait  opposées. 

Il  a  fallu  avoir  observé  au  moins  un  grand  nombre 
des  changements  qui  s'exécutent  continuellement  et 
partout  dans  les  parties  de  l'imiter*,  pour  aperce- 
voir ,  enfin ,  l'existence  de  celte  puissance  étendue, 
mais  assujettie  dans  ses  actes ,  qui  constitue  la  na- 
ture ;  de  celte  puissance  essentiellement  étrangère 
à  la  matière  et  aux  corps  qui  en  sont  formés,  et  qui 
produit  tous  les  changements  que  nous  observons 
dans  les  différentes  parties  de  l'univers,  ainsi  que 
ceux  que  nous  ne  pouvons  observer. 

L'on  a  vu  que  la  vie  que  nous  remarquons  dans 
certains  corps  ressemblait  en  quelque  sorte  à  la  na- 
ture, en  ce  qu'elle  n'est  point  un  être,  mais  un  ordre 
de  choses  animé  de  mouvements,  qui  a  aussi  sa 
puissance,  ses  facultés,  et  qui  les  exerce  nécessaire- 
ment ,  lanl  qu'il  existe  ;  la  vie,  cependant ,  présente 
celle  différence  considérablequi  ne  permet  plus  de 
la  mettre  en  comparaison  avec  la  nature,  c'est  que, 
ne  tenant  ses  moyens  et  son  existence  que  de  celle 
dernière  même  ,  elle  amène  sa  propre  destruction  ; 
tandis  que  la  nature,  comme  tout  ce  qui  a  été  créé 
directement ,  est  immuable ,  inaltérable ,  et  ne  sau- 
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rail  avoir  de  terme  que  par  la  volonté  suprême  qui  I 
seule  l'a  fait  exister  (1). 

Passons  à  la  seconde  erreur  que  nous  avons  déjà 
citée  en  parlant  des  confusions  d'idées  auxquelles  la 
considération  de  la  nature  a  donné  lieu ,  et  lâchons 
de  la  détruire. 

On  a  pensé  que  la  nature  était  Dite  même  :  c'est, 
en  effet,  l'opinion  du  plus  grand  nombre  ;  et  ce  n'est 
que  sous  cette  considération  que  l'on  veut  bien  ad- 
mettre que  les  animaux,  les  végétaux,  etc.,  sont 
ses  productions. 

Chose  étrange  !  l'on  a  confondu  Ta  montre  avec 
rborlogcr,  l'ouvrage  avec  son  auteur.  Assurément, 
celte  idée  est  inconséquente,  et  ne  fut  jamais  appro- 
fondie. La  puissance  qui  a  créé  la  nature  n'a ,  sans 
doute ,  point  de  bornes ,  ne  saurait  être  restreinte 
ou  assujettie  dans  sa  volonté,  et  est  indépendante 
de  toute  loi.  Elle  seule  peut  changer  la  nature  et  ses 
lois;  elle  seule  peut  même  les  anéantir;  et  quoique 
nous  n'ayons  pas  une  connaissance  positive  de  ce 
grand  objet ,  l'idée  que  nous  nous  sommes  formée 
de  celte  puissance  sans  bornes  est  au  moins  la  plus 
convenable  de  celles  que  l'homme  ait  dû  se  faire  de 
la  Divinité ,  lorsqu'il  a  su  s'élever  par  la  pensée  jus- 
qu'à elle. 

Si  la  nature  était  une  intelligence  ,  elle  pourrait 
vouloir,  elle  pourrait  changer  ses  lois,  ou  plutôt  clic 
n'aurait  point  de  lois.  Enfin,  si  la  nature  était  Dieu 
même,  sa  volonté  serait  indépendante,  ses  actes  ne 
seraient  point  forcés.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  elle 
est  partout,  au  contraire,  assujettie  à  des  lois  con- 
stantes sur  lesquelles  elle  n'a  aucun  pouvoir;  en 
sorte  que,  quoique  ses  moyens  soient  infiniment 
diversifiés  et  inépuisables,  elle  agit  toujours  de  même 
dans  chaque  circonstance  semblable ,  et  ne  saurait 
agir  autrement  (S). 

Sans  doute ,  toutes  les  lois  auxquelles  la  nature 
est  assujettie  dans  ses  actes  ne  sont  que  l'expres- 
sion de  la  volonté  suprême  qui  les  a  établies;  mais 
la  nature  n'en  est  pas  moins  un  ordre  de  choses 
particulier ,  qui  ne  saurait  vouloir ,  qui  n'agit  que 
par  nécessité,  cl  qui  ne  peut  exécuter  que  ce  qu'il 
exécute. 

Beaucoup  de  personnes  supposent  une  âme  uni- 


(i)  Il  arrive  à  la  plupart  de»  hommes  de  confondre  dans  leur 
rsprit ,  fétre  matériel ,  el  le*  propriété*  ou  le*  faculté*  dont  il 
j*nil  :  il  est  ensuite  Ircs-difiicile  de  séparer  ces  doux  choses 
iret-di»tinctei.  La  nature  etl  un  ordre  de  phénomène*  appliqué 
a  tout  ce  qui  combine  l'uni  ver*;  la  vie  est  un  ordru  de  phéno- 
aeoe»  propre*  aux  corps  vivants;  mai»  la  nature  et  la  vie  ne 
«ml  point  existant»  par  eux-tnéroe*,  et  nous  devons  admirer 
1  imarck ,  qui  a  développé  ce*  vérité»  avec  tant  do  logique  et 
de  raison.  Cette  habitude  de  matérialiser  le*  chose»  les  plus 
immatérielles  se  montre  dan»  presque  toute»  le»  science».  L'art 
médical  surtout  a  éié  retardé  dans  sa  marche  rationnelle, 
parce  que  chaque  maladie  était  une  entité  qu'il  fallait  combattre 
et  détruire,  tandis  que  la  maladie  n'est  aussi  qu'un  ordre  de 
chose*  ré»uliaBld'uiK  altéralioodan»le»partie»d Wlre  vivant. 


I  venelle  qui  dirige ,  vers  un  but  qui  doit  être  atteint, 
tous  les  mouvements  et  tous  les  changements  qui 
s'exécutent  dans  les  parties  de  Vunivera. 

Cette  idée,  renouvelée  des  anciens  qui  ne  s'y  bor- 
naient pas,  puisqu'ils  attribuaient  en  même  temps 
une  âme  particulière  à  chaque  sorte  de  corps,  n'est- 
elle  pas  au  fond  semblable  à  celle  qui  fait  dire  à 
présent,  que  ]&  nature  n'est  autre  que  Dieu  même? 
Or,  je  viens  de  montrer  qu'il  y  a  ici  confusion  d'i- 
dées incompatibles ,  et  que  la  nature  n'étant  point 
un  être,  une  intelligence ,  mais  un  ordre  de  choses 
partout  assujetti ,  on  ne  saurait  absolument  la  com- 
parer en  rien  à  Y  Être  suprême  dont  le  pouvoir  ne 
saurait  être  limité  par  aucune  loi. 

Ccst  donc  une  véritable  erreur  que  d'attribuer  à 
lu  nature  un  but ,  une  intention  quelconque  dans 
ses  opérations  ;  et  cette  erreur  est  des  plus  com- 
munes parmi  les  naturalistes.  Je  remarquerai  seule- 
ment que  si  les  résultais  de  ses  actes  paraissent  pré- 
senter des  fins  prévues,  c'est  parce  que,  dirigée 
partout  par  des  lois  constantes,  primitivement  com- 
binées pour  le  but  que  s'est  proposé  son  Suprême 
tuteur,  la  diversité  des  circonstances  quelcs  choses 
existantes  lui  offrent  sous  tous  les  rapports  amène 
des  produits  toujours  en  harmonie  avec  les  lois  qui 
régissent  tous  les  genres  de  changement  qu'elle 
opère ,  c'est  aussi  parce  que  ses  lois  des  derniers 
ordres  sont  dépendantes ,  et  régies  elles-mêmes  par 
celles  des  premiers  ou  des  supérieurs. 

C'est  surtout  dans  les  corps  vivants,  et  principa- 
lement dans  les  animaux,  qu'on  a  cru  apercevoir 
un  but  aux  opérations  de  la  nature.  Ce  but  cepen- 
dant n'y  est  là ,  comme  ailleurs,  qu'une  simple  ap- 
parence el  non  une  réalité.  En  effet ,  dans  chaque 
organisation  particulière  de  ces  corps,  un  ordre  de 
choses,  préparé  parles  causes  qui  l'ont  graduelle- 
ment établi ,  n'a  fait  qu'amener  par  des  développe- 
ments progressifs  de  parties ,  régis  par  les  circon- 
stances, ee  qui  nous  parall  élre  un  but,  et  ce  qui 
n'est  réellement  qu'une  nécessité.  Les  climats ,  les 
situations,  les  milieux  habités,  les  moyens  de  vivre 
et  de  pourvoir  à  sa  conservation,  en  un  mol  les 
circonstances  particulières  dans  lesquelles  chaque 
race  s'est  rencontrée,  ont  amené  les  habitudes  de 


Nous  pourrions  farilrment  multiplier  les  exemples. 

(s)  Cette  nécessité  dans  les  acte*  do  la  nature  est  importante 
à  considérer,  clclleett  louli  fait  incontestable  :  la  physique, 
la  chimie  sont  fondée»  sur  ce  principe.  Un  acide  et  une  base 
produisent  toujours  un  sel;  et  nécessairement  le  même  sel  sera 
formé  toute»  le»  foi»  que  la  base  el  l'acide  seront  dans  le»  même* 
circonstances  favorables  à  leur  combinaison,  etc.,  etc.  Celto 
nécessité  des  actes  de  la  nature  ne  peut  élre  contestée,  pour 
ce  qui  a  rapport  aux  corps  inorganique»;  on  ne  la  reconnaît 
pas  dan»  le*  lois  qui  régissent  les  corps  vivants,  quoiqu'elle  y 
existe  au»»i,  car  il»  uc  sont  pas  ,  et  il»  ne  peuvent  être  le  ré- 
sultat du  busard  ou  de  combinaisons  fortuite»;  ils  sent  soumis  à 
des  loi»  :  doue  ces  loi»  sont  nécessaire» ,  car  la  nature  ne  fait 
ricu  de  superflu. 
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celte  race;  celles-ci  y  ont  plié  cl  approprié  tes  or- 
ganes des  individus;  et  il  en  est  résulté  que  l'har- 
monie que  nous  remarquons  partout  entre  l'organi- 
sation et  les  habitudes  des  animaux,  nous  parait  une 
fin  prévue,  tandis  qu'elle  n'est  qu'une  fin  nécessai- 
rement amenée  (I). 

La  nature  n'étant  point  une  intelligence,  n'étant 
pas  même  un  être,  mais  un  ordre  de  choses  consti- 
tuant une  puissance  partout  assujettie  à  des  luis,  la 
nature,  dis-jc  n'est  donc  pas  Dieu  même.  Elle  est  le 
produit  sublime  de  la  volonté  toute  puissante  ;  et 
pour  nous,  elle  est  celui  des  objets  crées  le  plus 
grand  et  le  plus  admirable. 

Ainsi,  la  volonté  de  Dieo  est  partout  exprimée  par 
l'exécution  des  lois  de  la  nature,  puisque  ces  lois 
viennent  de  lui.  Celte  volonté  néanmoins  ne  saurait 
y  être  bornée,  la  puissance  dont  elle  émane  n'ayant 
point  de  limites.  Cependant ,  il  n'en  est  pas  moins 
très-vrai  que,  parmi  les  faits  physiques  et  moraux, 
jamais  nous  n'avons  occasion  d'en  observer  un  seul 
qui  ne  soit  véritablement  le  résultat  des  lois  dont  il 
s'agit. 

Pour  l'homme  qui  observe  et  réfléchit,  le  specta- 
cle de  l'univers  animé  par  la  nature  est  sans  doute 
très-imposant,  propre  à  émouvoir,  à  frapper  l'ima- 
gination ,  et  à  élever  l'esprit  i  de  grandes  pensées. 
Tout  ce  qu'il  aperçoit  lui  parait  pénétré  de  mouve- 
ment, soit  effectif,  soit  contenu  par  des  forces  en 
équilibre.  De  tous  côtés,  il  remarque,  entre  les 
corps,  des  actions  réciproques  et  diverses,  des  réac- 
tions ,  des  déplacements ,  des  agitations,  des  muta- 
lions  de  toutes  les  sortes,  des  altérations ,  des  des- 
tructions, des  formations  nouvelles  d'objets  qui 
subissent  à  leur  tour  le  sort  d'autres  semblables  qui 
ont  cessé  d'exister,  endn  des  reproductions  con- 
stantes, mais  assujetties  aux  influences  des  circon- 
stances qui  eu  font  varier  les  résultats;  en  un  mol, 
il  voit  les  générations  passer  rapidement,  se  succé- 
der sans  cesse,  et  en  quelque  sorte,  comme  on  l'a 
dit,  «  te  précipiter  dont  l'abime  des  temps.  • 

L'observateur  dont  je  parle,  bientôt  ne  doute  plus 
que  le  domaine  de  la  nature  ne  s'étende  générale- 
ment  à  lous  les  corps.  Il  conçoit  que  ce  domaine  ne 
doit  pas  se  borner  aux  objets  qui  composent  le  globe 
que  nous  habitons,  c'esl-à-dire,  que  la  nature  n'est 
point  restreinte  à  former,  varier,  multiplier,  dé- 
truire et  renouveler  sans  cesse  les  animaux,  les  vé- 
gétaux el  les  curps  inorganiques  de  notre  planète. 
Ce  serait,  sans  doute,  une  erreur  de  le  croire,  en 
s'en  rapportant  à  cei  égard  à  l'apparence;  car  le 


(i)  Qu'est-ce  donc  que  ce  nisui  formateur  dont  on  s'est  servi 
pour  expliquer,  à  l'égard  de»  corps  vivant*,  soit  le*  fait*  géné- 
raux de  développement  et  de  variation  de  ces  corps ,  soit  les 
faits  particuliers  que  présente  l'histoire  physique  de  {'homme 


mouvement  répandu  partout,  et  ses  forces  agis- 
santes, ne  sont  probablement  nulle  part  dans  un 
équilibre  parfait  et  constant.  Le  domaine  dont  il 
s'agit  embrasse  donc  toutes  les  parties  de  l'univers 
quelles  qu'elles  soient  ;  et  conséquemment,  les  corps 
célestes,  connus  ou  inconnus,  subissent  nécessaire- 
ment les  effets  de  la  puissance  de  la  nature.  Aussi, 
l'on  est  autorisé  à  penser  que,  quelque  considérable 
que  soit  la  lenteur  des  changements  qu'elle  exécute 
dans  les  grands  corps  de  l'univers,  lous  néanmoins 
y  sont  assujettis  ;  en  sorte  qu'aucun  corps  physique 
n'a  nulle  part  une  stabilité  absolue. 

Ainsi,  la  nature,  toujours  agissante,  toujours  im- 
passible, renouvelant  et  variant  toute  espèce  de 
corps,  n'en  préservant  aucun  de  la  destruction,  nous 
offre  une  scène  imposante  et  sans  terme,  et  nous 
montre  en  elle  une  puissance  parliculière  qui  n'agit 
que  par  nécessité. 

Tel  csl  l'ensemble  de  choses  qui  constitue  la  na- 
ît* re,elde  l'existence  duquel  nous  sommes  assurés  par 
l'observation  ;  ensemble  qui  n'a  pu  se  faire  exister 
lui-même,  cl  qui  ne  peut  rien  sur  aucune  de  ses 
parties  ;  ensemble  qui  se  compose  de  causes  ou  de 
forces  toujours  actives,  toujours  régularisées  par  des 
lois,  et  de  moyens  essentiels  à  la  possibilité  de  leurs 
actions  ;  ensemble,  enûn,  qui  donne  lieu  à  une  puis- 
sance assujettie  dans  lous  ses  actes,  el  néanmoins 
admirable  dans  tous  ses  produits. 

La  nature  reconnue  atteste  elle-même  son  auteur, 
et  présente  une  garantie  de  la  plus  grande  des  pen- 
sées de  l'homme,  de  celle  qui  le  dislingue  si  émi- 
nemment de  ceux  des  autres  êtres  qui  ne  jouissent 
de  l'intelligence  que  dans  des  degrés  inférieurs,  et 
qui  ne  sauraient  jamais  s'élever  a  une  pensée  aussi 
grande. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  vérité  la  suivante  ;  savoir  : 
que  le  terme  de  nos  connaissances  positives  n'em- 
porte pas  nécessairement  celui  de  ce  qui  peut  exis- 
ter, on  aura  en  elles  les  moyens  de  renverser  les  faux 
raisonnements  dont  l'immoralité  s'autorise. 

Reprenons  la  suite  des  développements  qui  carac- 
térisent la  nature,  et  qui  montrent  le  vrai  point  de 
vue  sous  lequel  on  doit  la  considérer. 

Puisque  la  nature  esi  une  puissance  qui  produit, 
renouvelle,  change,  déplace,  enûn  compose  et  dé- 
compose les  différents  corps  qui  font  partie  de  l'uni- 
vers ,  on  conçoit  qu'aucun  changement,  qu'aucune 
formation,  qu'aucun  déplacement  ne  s'opère  que 
conformément  à  ses  lois.  Et,  quoique  les  circon- 
stances fassent  quelquefois  varier  ses  produits  et 


dans  les  variétés  reconnues  de  son  espèce  ;  qu'est-ce ,  dis-jo,  que 
le  nisus  formateur  dont  il  s'agit ,  si  ce  nresl  celte  puissance 
memo  de  la  tutiurs  que  je  viens  de  signaler? 

{KottdsLamarek.) 
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celtes  des  lois  qui  doivent  être  employées,  c'est  en- 
core, néanmoins,  par  des  lois  de  la  nature  que  ces 
variations  sont  dirigées.  Ainsi,  certaines  irrégularités 
dans  ses  actes,  certaines  monstruosités  qui  semblent 
contrarier  sa  marche  ordinaire,  les  bouleversements 
dans  l'ordre  des  objets  physiques ,  en  un  mot  les 
suites  trop  souvent  affligeantes  des  passions  de 
Thomme,  sont  cependant  le  produit  de  ses  propres 
lois  et  des  circonstances  qui  y  ont  donné  lieu.  Ne 
sait-on  pas,  d'ailleurs,  que  le  mol  hasard  n'ex- 
prime que  notre  ignorance  des  causes? 

A  tout  cela  j'ajouterai  que  des  désordres  (1)  sont 
sans  réalité  dans  la  nature,  et  que  ce  ne  sont,  au 
contraire,  que  des  faits  dans  l'ordre  général,  les  uns 
peu  connus  de  nous,  et  les  autres  relatifs  aux  objets 
particuliers,  dont  l'intérêt  de  conservation  se  trouve 
nécessairement  compromis  par  cet  ordre  général. 
{Philos,  soot.f  toi.  2,  p.  465.) 

Qui  ne  sent,  en  effet,  que  si  le  propre  de  la  nature 
est  de  changer,  produire,  détruire,  renouveler  et 
varier  sans  cesse  les  différents  corps ,  ceux  de  ces 
corps  qui  possèdent  la  faculté  de  sentir,  de  juger  et 
de  raisonner,  et  qui,  par  les  lois  mêmes  de  la  nature, 
s'intéressent  essentiellement  i  leur  conservation,  et 
a  leur  bien-être;  ceux-là,  dis- je,  considéreront 
comme  désordre  tout  ce  qui  compromet  cette  con- 
servation et  ce  bien-être  qui  les  intéressent  si  forte- 
ment (2). 

Le  bien  ou  le  mal  dans  l'univers  n'est  donc  que 
relatif  à  l'intérêt  particulier  de  chaque  partie  :  il 
n'a  rien  de  réel,  soit  à  l'égard  de  l'ensemble  qui  con- 
stitue l'univers  physique,  soit  relativement  à  l'ordre 
de  choses  auquel  ses  parties  sont  assujetties  ;  car 
ces  deux  objets  sont  inaltérablemenl  ce  que  la  puis- 
sance qui  les  a  fait  existera  voulu  qu'ils  fussent. 

Si  la  nature  ne  peut  autre  chose  :  sur  la  matière, 
que  la  modifier,  qu'en  déplacer,  réunir,  désunir  et 
combiner  les  portions;  sur  le  mouvement,  que  le 
diversifier  d'une  infinité  de  manières  différentes  ou 
l'opposer  à  lui-même;  sur  ses  propres  lois,  qu'em- 
ployer nécessairement  celle  qui,  dans  chaque  cir- 
constance, doit  régler  son  opération;  sur  l'espace, 
qu'en  remplir  et  désemplir  localement  et  temporai- 
rement des  parties;  en  un  mol,  sur  le  temps,  qu'en 
employer  des  portions  diverses  dans  ses  opérations; 


(i)  Le  détordre  e»l  uo  ordre  de  cbo*es  différent  do  ce  que 
omm  nommons  arbitrairement  Tordre.  L'ordre  est  pour  non»  un 
arrangement  facile  A  discerner  entre  un  certain  nombre  d'ob- 
jet»; le  détordre  e*t  un  arrangement  confu*  et  difficile  A  dis- 
cerner entre  te*  même*  objets.  L'ordre  et  le  détordre  sont 
donc  de»  idéea  relative*  à  nous  :  il  n'y  a  point  de  détordre  ab- 
solu ;  c'est  un  ordre  différent  Il  n'y  a  pa«  non  plu»  de  bien  et 
de  mal  absolu*,  ce  «ont  encore  des  idées  relatives  A  nous  :  que 
Ton  j  pente  bien  et  Ton  reconnaîtra  que  c'est  là  une  grande  et 
•alide  'vérité. 

{>)  On  sent  de  la  combien  Foliaire,  dans  se*  questions  sur 
llarydopédie ,  et  les  philosophes  qui  eurent  la  même  opinion, 


elle  peut  tout,  néanmoins,  à  l'aide  de  ces  moyens, 
et  c'est  elle  effectivement  qui  fait  tout,  relativement 
aux  différents  corps  et  aux  faits  physiques  que  nous 
observons. 

On  peul  donc  regarder  maintenant  comme  une 
connaissance  positive  que,  sauf  les  objets  de  création 
primitive,  c'est-à-dire,  l'existence  de  la  matière  en 
elle-même,  celle  du  moueemen/  considéré  dans  son 
essence,  celle  des  lois  qui  régissent  tous  les  ordres 
de  mouvement ,  celle  enfin  de  Y  espace  et  celle  du 
temps  qui  ne  peuvent  être  postérieures  et  appartenir 
à  une  autre  source;  tous  les  corps ,  sans  exception, 
doivent  à  cet  ensemble  d'objets  primitivement  créés, 
à  la  nature,  en  un  mol,  leur  existence,  leur  état, 
leurs  propriétés,  leurs  facultés,  et  tous  les  change- 
ments qu'ils  subissent,  et  que  tous  enfin  sont  véri- 
tablement ses  productions. 

La  nature,  cependant,  n'est  que  l'instrument,  que 
la  voie  particulière  qu'il  a  plu  à  la  puissance  su- 
prême d'employer  pour  faire  exister  les  différents 
corps,  les  diversifier,  leur  donner,  soit  des  propriétés, 
soit  même  des  facultés,  en  un  mot  pour  mettre 
toutes  les  parties  passives  de  l'univers  dans  l'état 
mutable  où  elles  sont  constamment.  Elle  n'est,  en 
quelque  sorte,  qu'un  intermédiaire  entre  Duo  et 
les  parlies  de  l'univers  physique,  pour  l'exécution 
de  la  volonté  divine. 

C'est  donc  dans  ce  sens  que  nous  pouvons  dire 
que  les  animaux,  ainsi  que  les  facultés  qu'ils  pos- 
sèdent, sont  des  produits  de  la  nature,  que  les  vé- 
gétaux le  sont  pareillement,  enfin  que  les  corps  non 
vivants,  quels  qu'ils  soient,  sont  dans  le  même  cas, 
quoique  tout  ce  qui  existe  ne  soit  dû  qu'à  la  volonté 
suprême  qui  y  a  donné  lieu. 

Relativement  à  la  nature,  considérée  comme  la 
puissance  qui  a  opéré  et  qui  opère  tant  de  choses, 
tant  de  merveilles  même,  rien  n'est  présumé  do 
notre  part,  rien  à  cet  égard  n'est  le  produit  de  notre 
imagination  ;  car,  chaque  jour  nous  sommes  témoin 
de  ses  opérations,  nous  en  pouvons  suivre  un  grand 
nombre,  en  observer  les  progrès,  et  remarquer  les 
lois  qu'elle  suit  nécessairement  dans  chacune  d'elles. 

Déjà  nous  connaissons  plusieurs  des  lois  auxquel- 
les elle  est  assujettie  dans  ses  actes;  nous  distinguons 
sa  marche,  selon  le  genre  d'actes  qu'elle  opère,  et 


te  sont  abu»é»,  en  supposant  à  Dieu,  soit  impuissance ,  soit 
méchanceté  ,  A  l'égard  de»  maux  ou  de*  désordres  en  question; 
ces  philosophes  considérant  comme  maux  et  comme  dt.tor.lre», 
ce  qui  tient  essentiellement  A  la  nature  des  choses ,  c'est-à-dire, 
ce  qui  n'est  que  le  résultat  d'un  ordre  général  et  constant  de 
changements,  d'altérations,  de  de.lruclions  et  de  renouvelle- 
ment* A  I  égard  de*  corps  de  tout  genre. 

J.-J.  Aouueau  réfuta  foliaire  par  sentiment;  mais  il  l'eût 
fait  plu*  victorieusement  encore,  s  il  t  ût  reconnu  cet  ordre 
général  institué  dans  les  diverses  parties  de  l'univers  par  le 
uui»>ant  s  v Tac*  de  tout  ce  qui  existe. 

(Note  de  Lamank.) 
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selon  les  circonstances  qui  viennent  en  modifier  les 
résultats;  enfin,  noos  savons  qu'elle  n'agit  que  gra- 
duellement dans  la  production  de  ceux  des  corps  en 
qui  elle  a  pu  établir  la  vie,  et  dans  la  composition 
de  l'organisation  de  ces  différents  corps.  Aussi, 
voyons-nous  que  dans  les  animaux,  qu'elle  a  doués 
généralement  de  l'irritabilité,  elle  a  amené  progres- 
sivement, depuis  les  plus  imparfaits  jusqu'au  plus 
parfaits,  une  complication  d'organes  spéciaux  de 
plus  en  plus  grande,  qui  lui  a  donné  les  moyens  de 
produire  dans  ces  êtres,  différents  phénomènes  or- 
ganiques de  plus  en  plus  admirables,  et  de  douer 
les  plus  parfaits  de  ces  animaux,  de  facultés  qui 
surpassent  tout  ce  que  notre  imagination  peut  con- 
cevoir :  facultés,  cependant,  qui  cesseraient  de  nous 
paraître  des  merveilles,  si  nous  en  connaissions  le 
mécanisme. 

Ce  sont- là  des  vérités  que  l'observation  a  fait  con- 
naître, et  que  maintenant  on  ne  saurait  reisonnable- 


Ainsi,  pour  nous,  qui  sommes  absolument  bornés 
à  ne  connaître  positivement  que  des  corps  ;  que  les 
propriétés,  les  facultés  et  les  phénomènes  que  nous 
présentent  ces  corps;  que  la  nature  qui  les  change, 
les  diversifie,  les  détruit,  et  les  renouvelle  perpé- 
tuellement; voici  ce  que  nous  pouvons  regarder 
comme  des  vérités  auxquelles  nous  avons  su  nous 
élever  par  l'observation. 

L'univers  est  l'ensemble  immutable,  inactif  et 
sans  puissance  propre,  de  toutes  les  matières  et  de 
tous  les  corps  qui  existent.  Cet  ensemble  manquant 
d'activité  propre,  et  ne  pouvant  rien  opérer  par  lui- 
même,  est  l'unique  domaine  de  la  nature,  et  lui  doit 
l'étal  de  toutes  ses  parties. 

La  nature,  au  contraire,  est  une  véritable  puis- 
sance assujettie  dans  ses  actes,  inaltérable  dans  son 
essence,  constamment  agissante  sur  toutes  les  par- 
ties de  l'univers,  et  qui  se  compose  d'une  source  iné- 
puisable de  mouvements,  de  lois  qui  les  régissent,  de 
moyens  essentiels  à  la  possibilité  de  leurs  actions, 
en  un  mol  d'objets  étrangers  aux  propriétés  de  la 
matière;  objets,  néanmoins,  que  nous  pouvons  dé- 
terminer par  l'observation.  Elle  constitue  un  ordre 
de  choses  particulier  et  constant,  qui  met  toutes  les 
parties  de  l'univers  dans  l'état  où  elles  sont  à  chaque 
instant,  qui  donne  lieu  à  tous  les  faits  que  nous  ob- 
servons, cl  à  bien  d'autres  que  nous  ne  sommes 
point  à  portée  de  connaître. 

Voilà  donc  deux  objets  très-distincts,  qu'il  est 
nécessaire  de  ne  poinl  confondre.  Leur  existence 
est  un  fait  certain  pour  nous,  puisque  nos  observa- 
tions l'attestent  constamment. 

Digression  utile  et  relative  au  sujet. 

A  l'égard  des  grands  objets  dont  nous  venons  de 


nous  occuper,  et  sur  lesquels  il  importe  de  fixer 
celles  de  nos  idées  qui  sont  susceptibles  de  l'être, 
on  sent  combien  il  est  nécessaire  de  distinguer  ce 
qui  est  le  résultat  positif  de  l'observation,  d'avec  ce 
qui  n'est  que  le  produit  de  l'imagination,  d'où  nais- 
sent toutes  les  suppositions  arbitraires,  les  fictions 
et  les  illusions  de  toute  genre. 

En  effet,  deux  champs  d'une  étendue  immense 
et  très-différents  entre  eux,  sont  sans  cesse  ouverts 
à  la  pensée  de  l'homme:  ces  deux  champs  sont  celui 
des  réalités  et  celui  de  Y  imagination. 

L'homme,  par  son  attention  et  sa  pensée,  fait, 
tantôt  dans  l'un  et  tantôt  dans  l'autre,  des  incursions 
diverses,  selon  l'intérêt  ou  l'agrément  qu'il  y  trouve. 
Ces  incursions  deviennent  successivement  d'autant 
plus  grandes  qu'il  s'y  exerce  davantage,  et  sa  pensée 
s'en  agrandit  proportionnellement. 

Champ  des  réalités  :  ce  champ  est  celui  que  nous 
offrent  les  matières  et  les  corps  que  nous  pouvons 
apercevoir,  ainsi  que  ta  nature  dans  ses  actes,  dans 
sa  marche,  et  dans  les  phénomènes  qu'elle  nous  pré. 
sente. 

Nous  pouvons  le  définir  le  champ  des  faits  observés 
ou  observables;  et  comme  il  n'embrasse  que  des  objets 
réels,  et  que  nous  n'y  pouvons  moissonner  que  par 
l'observation,  ce  champ  est  donc  le  seul  qui  puisse 
nous  procurer  des  connaissances  positives. 

I*es  matières  et  les  corps  que  nous  pouvons  aper- 
cevoir, les  mouvements,  les  déplacements,  les  chan- 
gements, les  propriétés  et  les  phénomènes  divers 
que  ces  corps  et  ces  matières  peuvent  nous  offrir,  et 
que  nos  sens  peuvent  nous  faire  connaître,  enfin  les 
lois  et  l'ordre  scion  lesquels  ces  mouvements,  ces 
changements  et  ces  phénomènes  s'exécutent,  étant 
les  seuls  objets  que  nous  puissions  observer,  étudier 
et  connaître  sous  leurs  différents  rapports,  toute 
connaissance  qui  ue  résulte  pas  directement  de  l'ob- 
servation, ou  de  conséquences  tirées  de  faits  obser- 
vés et  constatés,  manque  nécessairement  de  base,  et 
par  conséquent  de  solidité. 

Tel  est  le  fond  des  objets  positifs  qu'embrasse  le 
champ  des  réalités,  et  c'est  dans  ce  champ  seul  que, 
nous  pouvons  recueillir  des  vérités  utiles  et  exemptes 
d'illusions. 

Champ  de  l'imagination  :  ce  champ,  bien  différent 
du  premier  cl  au  moins  aussi  vaste,  est  celui  des 
fictions,  des  suppositions  arbitraires,  et  des  illusions 
de  tout  genre. 

La  pensée  de  l'homme  se  plaît  à  s'enfoncer  dans 
celui-ci,  quoique  rien  n'y  soil  observable,  et  qu'elle 
ne  puisse  y  rien  constater;  mais  elle  y  crée  arbitrai- 
rement loul  ce  qui  peut  l'intéresser,  la  charmer  ou 
la  flatter.  Elle  y  parvient  en  modifiant  les  idées  que 
les  objets  réels  du  premier  champ  lui  ont  fait  ac- 
quérir. 
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C'est  oo  fait  siogulier  et  aoqoel  il  me  parait  que 
personne  o'a  eocorc  peosé;  savoir  :  qoe  l'imagina- 
tion de  l'homme  ne  saurait  créer  ooe  scolc  idée  qoi 
ne  prenoe  sa  source  dans  celles  qu'il  s'est  procurées 
par  ses  sens. 

Avec  des  idées  simples  que  les  sensations  lui  ont 
fait  acquérir,  l'homme,  en  les  comparant  et  les  ju- 
geant, en  obtient  des  idées  complexes  du  premier 
ordre;  en  comparant  et  jugeant  deux  ou  davantage 
des  idées  de  cet  ordre,  il  en  obtient  d'autres  d'un 
ordre  plus  relevé;  enfin,  avec  celles-ci,  ouavec  d'au- 
Ires  qu'il  y  joint,  de  quelque  ordre  qu'elles  soient, 
il  s'en  procure  d'autres  encore,  et  ainsi  du  suite 
presque  indéfiniment.  Partout  ses  conséquences,  et 
par  suite  toutes  les  idées  qu'il  se  forme,  prennent 
donc  leur  source  dans  les  idées  simples  et  premières 
que  son  système  organique  des  sensations  lui  a  fait 
acquérir. 

Que  l'on  joigne  à  celte  voie  de  multiplier  ses  idées, 
celle  de  s'en  former  d'autres  encore,  en  modifiant 
arbitrairement  les  idées  de  tous  les  ordres  qui  tirent 
leur  origine  de  ses  sensations  et  de  ses  observations, 
on  aura  le  complément  de  tout  ce  que  peut  produire 
V imagination  humaine. 

En  effet,  tantôt  par  des  contrastes  ou  des  opposi- 
tions, elle  change  l'idée  qu'elle  s'est  formée  du  fini, 
en  celle  de  l'infini  ;  et  de  même,  elle  change  l'idée 
qu'elle  s'est  procurée  d'une  matière  oh  d'un  corps, 
en  celle  d'un  être  immatériel.  Or,  jamais  la  pensée 
ne  fût  arrivée  à  ces  transformations,  en  un  mot  à 
ces  idées  changées,  sans  les  modèles  positifs  dont 
elle  s'est  servie.  Tantôt,  encore,  variant  à  son  gré 
des  formes  connues  d'après  les  corps,  des  propriétés 
observées  en  eux,  et  les  plus  éminents  phénomènes 
qu'ils  produisent,  la  pensée  de  l'homme  donne  à  des 
êtres  fantastiques,  des  formes,  des  qualités  et  un 
pouvoir  qui  répondent  à  tous  les  prodiges  qu'elle  se 
plaît  à  invcnler  sous  différents  intérêts.  Partout, 
néanmoins,  elle  est  assujettie  à  n'opérer  ces  trans- 
formations, ces  actes  d'invention,  que  sur  des  mo- 
dèles que  le  champ  des  réalité»  lui  fournit;  modèles 
qu'elle  modifie  de  toute  manière  cl  sans  lesquels 
elle  ne  saurait  créer  une  seule  idée  quelconque. 
I'hil.  zool.  vol.  2.  p.  412. 

Ainsi,  souveraine  absolue  dans  ce  champ  de  V ima- 
ginât ion,  la  pensée  de  l'homme  y  trouve  des  charmes 
qui  l'y  entraînent  sans  cesse  ;  s'y  forme  des  illusions 
qui  lui  plaisent,  la  flattent,  quelquefois  même  la 
dédommagent  de  tout  ce  qui  l'affecte  péniblement  ;  et 
par  elle,  ce  champ  est  aussi  cultivé  qu'il  puisse  l'être. 

Une  seule  production  do  ce  champ  est  utile  à 
l'homme  :  c'est  l'espérance  ;  et  il  l'y  cullivo  assez 
généralement.  Ce  serait  être  son  ennemi  que  de  lui 
ravir  ce  bien  réel,  trop  souvent  presque  le  seul  dont 
il  jouisse  jusqu'à  ses  derniers  moments  d'existence. 


Quelque  vaste  et  intéressant  que  soit  le  champ 
des  réalité»,  la  pensée  de  l'homme  s'y  complaît  diffi- 
cilement. 

La,  sujette  et  nécessairement  soumise  ;  là,  bornée 
à  l'observation  et  à  l'étude  des  objets;  là,  encore, 
ne  pouvant  rien  créer,  rien  changer,  mais  seulement 
reconnaître,  elle  n'y  pénètre  que  parce  que  ce  champ 
peut  seul  fournir  ce  qui  est  ulile  à  la  conservation, 
à  la  commodité  on  aux  agréments  de  l'homme,  en 
un  mot  à  tous  ses  besoins  physiques.  Il  en  résulte 
que  ce  même  champ  est,  en  général,  bien  moins 
cultivé  que  celui  de  Y  imagination,  et  qu'il  ne  Test 
que  par  un  petit  nombre  d'hommes  qui,  la  plupart, 
y  laissent  même  en  friche  les  plus  belles  parties. 

En  comparant  l'un  à  l'autre  les  deux  champs  dont 
je  viens  de  parler,  on  peut  aisément  se  figurer  quel 
énorme  ascendant  doit  avoir  le  champ  de  l'imagi- 
nation,  qui  fournil  des  pensées,  des  opinions  et  des 
illusions  si  agréables,  sur  la  raison,  toujours  sévère 
et  inflexible,  en  un  mol  sur  ce  champ  des  réalité* 
qui  trace  partout  des  limites  à  la  pensée,  et  qui 
n'admet  d'autre  instrument  de  culture  que  l'obser- 
vation, et  d'autre  guide,  dans  le  travail,  que  la  raison 
même,  qui  n'est  autre  que  le  fruit  de  l'expérience. 

Pour  le  naturaliste  qui  s'interdit  à  lui-même  l'entrée 
dans  le  champ  de  l'imagination,  parce  qu'il  ne  se 
confie  qu'aux  faits  qu'il  peut  observer,  non-seule- 
ment il  examine  tout  ce  qui  l'environne,  distingue, 
'caractérise  et  classe  tous  les  objets  qu'il  aperçoit,  et 
signale  tout  ce  qui  lui  parait  pouvoir  être  utile  à  ses 
semblables  ;  mais,  en  outre,  il  considère  la  nature 
elle-même,  épie  sa  marche,  étudie  ses  lois,  ses  actes, 
ses  moyens,  et  s'efforce  de  la  connaître.  Enfin,  con- 
templant la  très-petite  portion  de  l'univers  qu'il 
aperçoit,  il  se  fait  une  simple  idée  de  son  existence, 
sans  entreprendre  de  savoir  ou  de  déterminer  ce  qui 
compose  son  ensemble;  et  comparant  ensuite  cet 
univers  physique  à  la  nature,  i  cette  puissance  tou- 
jours active  qui  produit  tant  de  choses,  tant  de  phé- 
nomènes admirables,  il  remarque  que  l'un  et  l'autre 
jouissent  seuls  d'une  stabilité  qui  parait  être  abso- 
lue, et  conçoit  qu'elle  doit  l'être. 

Ayant  déterminé  ce  que  peut  être  la  nature,  ainsi 
que  le  seul  point  de  vue  sous  lequel  nous  puissions 
la  considérer,  et  ayant  montré,  dans  une  digression 
utile  à  notre  objet,  la  seule  voie  qui  puisse  nous 
faire  acquérir  des  connaissances  positivés,  je  termi- 
nerai ici  cette  partie. 

J'ai  dû  entrer  dans  ces  détails  et  donner  ces  éclair- 
cissements ,  parce  qu'il  me  parait  qu'ailleurs  les 
idées  à  cet  égard  sont  vagues ,  arbitraires  et  sans 
solidité;  et  parce  que,  sans  ces  déterminations,  tout 
ce  que  j'expose  sur  l'origine  des  animaux,  sur  la  for- 
mation des  diverses  organisations  de  ceux  qui  sont 
sans  vertèbres,  sur  la  source  de  chaque  faculté  ani- 
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maie  et  des  penchants  des  êtres  qui  sont  sensibles 
et  intelligents,  en  un  mot  sur  la  marche  de  la  na- 
ture et  sa  manière  de  procéder  dans  ses  actes,  pour- 
rail  paraître  partout  le  produit  de  mon  imagination, 
quand  même  mes  exposés  seraient  accompagnés  de 
l'évidence. 

Avec  cette  sixième  partie ,  se  termine  le  sujet  en- 
tier de  cette  Introduction ,  c'est-à-dire ,  les  considé- 
rations relatives  à  l'existenccdes animaux,  à  la  source 
de  cette  existence,  cl  à  ce  qu'ils  sont  eux-mêmes 
chacun  dans  leur  espèce.  Or,  je  crois  que,  sauf  peut- 
être  quelques  détails  à  rectiûer,  celte  même  Intro- 
duction renferme ,  dans  le  cours  des  six  parties  qui 
la  composent,  une  foule  de  vérités  évidentes,  toutes 
bien  liées  entre  elles,  fort  utiles  à  connaître,  et  qu'il 
serait  difficile  de  contester  avec  quelque  apparence 
de  raison. 


Ce  serait  donc  ici  que  je  devrais  terminer  l'Intro- 
duction essentielle  à  mon  ouvrage ,  surtout  l'intérêt 
croissant  me  paraissant  à  son  plus  haut  terme  dans 
cette  sixième  partie.  Cependant  le  besoin  des  scien- 
ces zoologiqucs ,  l'arbitraire  qui  règne  dans  les  par- 
lies  de  l'art  qui  y  sont  nécessaires,  et  les  vacillations 
perpétuelles  qu'entraîne  cet  arbitraire  dans  la  dis- 
tribution des  objets,  et,  plus  encore,  dans  les  diver- 
ses sortes  de  coupes  à  établir  parmi  les  animaux 
observés,  me  forcent  d'y  ajouter,  au  moins  comme 
appendice,  une  septième  partie,  qui  est  la  suivante. 

Ainsi ,  je  vais  m 'occuper,  dans  cette  septième  et 
dernière  partie,  de  la  distribution  générale  des  ani- 
maux .  de  ses  divisions  diverses,  et  spécialement 
des  principes  sur  lesquels  ces  objets  doivent  être 
fondés ,  en  proposant  à  leur  égard  ceux  qui  me  pa- 
raissent mériter  l'assentiment  des  zoologistes. 


SEPTIÈME  PARTIE. 

BB  LA  DIJTftTBDTIOlf  SElfSBALS  DES  LMMA.VX,  DE  IES  PlVUIOlfl  ,  ET  DES  rBIBCIPES  80B  LESQUELS  CES 

OBJETS  DOIVENT  ÊTRE  TONDES. 


Après  les  grands  sujets  qui  viennent  d'être  suc- 
cessivement traités,  il  semble  que  l'intérêt  soit 
extrêmement  affaibli  dans  la  considération  des  ob- 
jets qui  vont  nous  occuper  dans  celte  dernière  partie, 
ou  plutôt  dans  cet  appendice  de  l'Introduction.  Cet 
intérêt  cependant  n'y  est  point  dépourvu  d'impor- 
tance ;  car  il  porte  sur  des  considérations  essentiel- 
les au  perfectionnement  de  la  xooloyie,  et  qui  sont 
nécessaires  au  but  de  cet  ouvrage ,  pour  le  com- 
pléter. 

Jusqu'ici,  en  effet,  j'ai  exposé  ce  que  sont  les  ani- 
maux en  général,  ce  qui  les  caractérise,  ce  qu'ils 
doivent  à  la  nature,  en  un  mot  ce  qu'il  m'a  paru 
essentiel  de  faire  remarquer  à  leur  égard.  Ces  objets, 
à  ce  qu'il  me  semble  ,  n'ont  besoin  que  d'être  exa- 
minés pour  être  reconnus,  cl  pour  cela,  il  ne  s'agit 
que  de  rassembler  et  considérer  les  fails  nombreux 
qui  en  établissent  le  fondemeut.  * 

Ici ,  je  n'ai  en  vue  que  ce  qui  concerne  l'or*  en 
zoologie  ;  et  à  ce  sujet ,  j'ai  plusieurs  considérations 
importantes  a  présenter  pour  perfectionner  cet  art , 
pour  le  fixer,  s'il  est  possible ,  et  surtout  pour  le 


dépouiller  de  cet  arbitraire  qui  rend  ses  produits 
toujours  vacillants. 

Tout  art  doit  avoir  ses  principes  ou  ses  règles  qui 
dirigent  et  limitent  ses  opérations  :  et  l'on  sent,  en 
effet,  que  celui  qui  en  manque  est  encore  peu  avancé, 
et  qu'il  atteint  difficilement  son  but. 

Or,  l'objet  de  celui  donl  il  est  ici  question,  con- 
cernant la  distribution  générale  des  animaux,  le 
rang  de  chaque  race,  celui  de  chaque  genre  et  de 
chaque  famille,  enûn  relui  de  chaque  classe  dans 
cette  distribution,  concernant  même  la  disposition 
de  l'ordre  entier,  il  est  indispensable  de  montrer  les 
opérations  à  faire  pour  le  perfectionnement  de  cette 
même  distribution,  el  de  proposer  les  principes  qui 
devraient  régler  ces  opérations. 

En  conséquence,  pour  l'exécution  d'une  bonne 
distribution  générale  des  animaux,  pour  celle  d'une 
suite  de  divisions  à  établir  dans  l'ordre  entier,  enfin 
pour  la  meilleure  disposition  à  donner  à  cet  ordre, 
on  ne  peut  se  dispenser,  à  ce  que  je  crois,  de  fixer 
la  solution  des  trois  questions  suivantes  : 

1"  Question  :  Quelles  son  îles  opérations  à  faire 
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pour  l'exécution  d'une  bonne  distribution  des  ani- 
maux, et  pour  celle  d'une  suite  de  divisions  néces- 
saires à  établir  dans  cette  distribution? 

2*  Question  :  Quels  sont  les  principes  qui  doivent 
nous  guider  dans  ces  opérations,  afin  d'exclure  tout 
arbitraire  à  leur  égard? 

3"  Question  :  Quelle  disposition  faut-il  donner  à  la 
distribution  générale  des  animaux,  pour  qu'elle  soit 
conforme  à  l'ordre  de  la  nature,  dans  la  production 
de  ces  êtres? 

Assurément ,  tant  que  nous  laisserons  ces  trois 
questions  sans  examen  et  sans  réponse,  et  que,  ne 
reconnaissant  aucun  principe  pour  régler  nos  opé- 
rations, nous  procéderons  arbitrairement  dans  la 
détermination  des  objets  ;  il  existera  dans  les  travaux 
des  zoologistes  sur  les  diverses  parties  de  la  distri- 
bution des  animaux,  des  inversions  diverses,  pro- 
posées par  chaque  auteur,  sur  les  différentes  portions 
de  la  série,  des  associations  singulières  et  toujours 
changeantes  entre  les  objets  à  placer,  en  un  mot  un 
défaut  constant  d'accord  dans  les  opérations.  Ce 
désordre,  ainsi  subsistant,  entraverait  et  même  ar- 
rêterait les  progrès  de  la  science ,  l'empêcherait  de 
se  fixer,  et  nous  priverait  des  moyens  d'étudier  la 
nature  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait  et  qu'elle  fait  en- 
core à  l'égard  des  animaux. 

Examinons  d'abord  la  première  question  et  lâ- 
chons de  la  résoudre  ;  nous  essaierons  ensuite  de 
fixer  les  principes  qu'il  faut  suivre  pour  atteindre 
les  différents  buts  dont  elle  indique  les  objets. 

Première  question  :  Quelles  sont  les  opérations  à 
faire  pour  l'exécution  d'une  bonne  distribution  des 
animaux ,  et  pour  celle  d'une  suite  de  divisions  né- 
cessaires à  établir  dans  cette  distribution? 

La  réponse  à  cette  question,  est  que  les  opérations 
essentielles  à  faire  remplir  convenablement  les  deux 
objets  qu'elle  propose ,  sont  les  suivantes  : 

1°  Rapprocher  les  animaux  les  uns  des  autres, 
d'après  un  principe  non  arbitraire,  de  manière  à 
en  former  une  série  générale ,  soit  simple ,  soit  ra- 

2°  Partager  cette  série  générale  en  diverses  sortes 
de  coupes,  dont  les  unes  seraient  subordonnées  aux 
autres;  et,  pour  cet  objet,  s'assujettir  à  des  prin- 
cipes de  contenances  que  l'on  déterminerait; 

3»  Fixer  le  rang  de  chaque  sorte  de  coupe ,  d'a- 
près un  principe  général,  préalablement  établi,  sa- 
voir : 

Le  rang  de  chaque  coupe  primaire  dans  la  sé- 
rie totale; 


(0  Ce*  précrpies  sont  certainement  d  une  justesse  incontes- 
té , cl  •(serait  utile ,  pour  le»  progrès futurs  do  la  science , 

bi  umin.  t.  i. 


Celui  des  coupes  classiques  dans  chaque  coupe 
primaire  ; 

Celui  des  ordres  ou  des  famil  les  dans  leur  classe; 
Celui  des  genres  dans  leur  famille  ; 
Celui  des  espèces  dans  leur  genre. 

L'exécution  de  ces  trois  sortes  d'opérations  est 
sans  contredit  indispensable.  C'est  une  chose  qui  a 
clé  bien  sentie  ;  et  chaque  auteur  s'en  est  plus  ou 
moins  occupé,  niais  toujours  arbitrairement,  c'est- 
à-dire  ,  sans  l'établissement  préalable  des  principes 
dignes  de  l'assentiment  général ,  en  un  mot ,  des 
principes  propres  à  exclure  l'arbitraire,  et  à  fixer 
réellement  la  science. 

La  première  de  ces  opérations,  celle  qui  a  pour 
objet  de  rapprocher  les  animaux  les  uns  des  autres , 
de  manière  à  en  former  une  série  générale,  est  une 
préparation  essentielle  qui  doit  précéder  les  autres 
opérations,  et  sans  laquelle  on  ne  saurait  les  exé- 
cuter. Klle  tend  d'ailleurs  à  nous  faire  découvrir 
l'ordre  même  de  la  nature;  ordre  qu'il  nous  importe 
si  fort  de  reconnaître.  . 

Quoique  la  nature  ail  suivi  nécessairement  un  or- 
dre dans  la  production  des  corps  vivants,  cl  surtout 
dans  celle  des  animaux,  comme  elle  a  dispersé  ces 
animaux  et  mélangé  leurs  races  diverses  à  la  sur- 
face du  globe  et  dans  ses  eaux  liquides,  son  ordre 
de  formation  à  leur  égard  est  en  quelque  sorte  dé- 
figuré, et  n'esl  point  apparent.  Nous  sommes  donc 
obligé,  pour  parvenir  à  le  découvrir,  de  chercher 
quelque  moyen  qui  puisse  nous  conduire  à  celle 
découverte,  et  de  trouver  quelques  principes  soli- 
des qui  nous  mettent  dans  lo  cas  de  reconnaître 
sans  erreur  cet  ordre  que  nous  cherchons. 

A  cet  égard ,  le  pas  le  plus  important  a  déjà  été 
fait,  lorsqu'on  a  reconnu  l'intérêt  qu'inspirent  tes 
rapports,  et  la  nécessité  de  parvenir  à  les  connaître, 
afin  d'y  assujettir  toutes  les  parties  de  nos  distribu- 
tions. 

Ainsi,  nous  avons  senti  que,  pour  réussir  à  éta- 
blir une  bonne  distribution  des  animaux ,  sans  que 
l'arbitraire  de  l'opinion  en  affaiblisse  nulle  part  la 
solidité,  il  était  nécessaire,  avant  tout,  de  rappro- 
cher les  animaux  les  uns  des  autres ,  d'après  leurs 
rapports  les  mieux  déterminés  ;  et  qu'ensuite  l'on 
pourrait,  sans  inconvénient,  tracer  les  lignes  de  sé- 
paration qui  détachent  les  masses  classiques,  ainsi 
que  les  coupes  subordonnées,  utiles  à  établir,  pourvu 
que  les  rapports  ne  fussent  nulle  part  compromis 
par  la  composition  et  l'ordre  de  nos  diverses  cou- 
pes (1). 


que  tous  les  loologittes  les  adoptassent  ;  niai»  on  e<t  bien  Wtn 
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Tel  est  l'état  des  lumières  acquises  relativement 
a  l'établissement  de  nos  distributions  ;  mais  il  reste 
beaucoup  à  faire  pour  perfectionner  nos  travaux  à 
cet  égard,  et  pour  détruire  Y  arbitraire  qui  s'est  in- 
troduit dans  les  déterminations  mêmes  de  bien  des 
rapports.  Il  y  en  a,  en  effet,  de  différentes  sortes;  et 
comme  leur  valeur  particulière  est  loin  d'être  égale 
partout ,  on  ne  saurait  l'assigner  avec  justesse ,  si 
l'on  n'admet  préalablement  quelques  règles  pour 
arrêter  l'arbitraire  dans  ces  déterminations. 

Afin  de  remédier  au  mauvais  ordre  de  choses  qui 
s'est  introduit  dans  les  parties  de  l'art,  ordre  de  cho- 
ses qui  annule  nos  efforts  en  faisant  sans  cesse  va- 
rier nos  déterminations  des  rapports  et  l'emploi 
que  nous  en  faisons,  il  faut  d'abord  examiner  ce  que 
sont  réellement  les  rapport»,  quelles  sont  leurs  dif- 
férentes sortes,  cl  quel  usage  il  convient  de  faire  de 
chacune  de  celles  que  nous  aurons  reconnues.  Nous 
pourrons  ensuite  déterminer  plus  aisément  les  prin- 
cipes qu'il  convient  d'établir. 

On  a  nommé  rapports  les  traits  de  ressemblance 
ou  d'analogie  que  la  nature  a  donnés ,  soit  à  diffé- 
rentes de  ses  productionss  comparées  entre  elles , 
soit  à  diverses  parties  comparées  de  ces  mômes  pro- 
'  duclions  ;  et  c'est  à  l'aide  de  l'observation  que  ces 
traits  se  déterminent. 

Ces  mêmes  traits  sont  si  nécessaires  à  connaître, 
qu'aucune  de  nos  distributions  ne  saurait  avoir  la 
moindre  solidité,  si  les  objets  qu'elle  embrasse  n'y 
sont  rangés  suivant  la  loi  qu'ils  prescrivent. 

Mais  les  rapports  sont  de  différents  ordres  :  il  y 
en  a  qui  sont  généraux,  d'autres  qui  le  sont  moins, 
cl  d'autres  encore  qui  sont  tout  à  fait  particuliers. 

On  les  distingue  aussi  en  ceux  qui  appartiennent 
à  différents  êtres  comparés,  et  en  ceux  qui  ne  se 
rapportent  qu'à  des  parties  comparées  entre  des  êtres 
différents  :  distinction  trop  négligée ,  mais  qui  est 
bien  importante  à  faire. 

Ce  n'est  pas  tout  :  quoiqu'on  général,  les  rapports 
appartiennent  à  la  nature ,  tous  ne  sont  pas  les  ré- 
sultats de  ses  opérations  directes  à  l'égard  de  ses 
productions;  car,  parmi  les  rapports  entre  des  parties 
comparées  de  différents  êtres,  il  s'en  trouve  très-sou- 
vent qui  ne  sont  que  les  produits  d'une  causo  qui  a 
modifié  ses  opérations  directes.  Ainsi ,  les  rapports 
de  forme  extérieure  qui  s'observent  entre  les  cétacés 
et  les  poissons,  ne  peuvent  être  attribués  qu'au  mi- 
lieu dense  qu'habitent  ces  deux  sortes  d'animaux , 


observations.  1 1  esl  certain  que  les  classifications  «tant  abandon- 
nées à  l'arbitraire,  chaque  auteur  prend  son  point  de  départ 
comme  il  le  veut ,  et  arrive  aux  conséquence*  nécessaires  de 
ses  prémisses.  Celui  qui  rejette  I  rncliatnemeDt  des  rapports 
suit  une  méthode  où  le*  groupes  placés  4  la  suite  les  uns  des 
autres,  seront  cependant  isolés  et  sans  lien  avec  ceux  qui  pré- 
cèdent ou  qui  suivent  ;  celui  qui  adoptera  la  méthode  de  »yn- 


et  non  au  plan  direct  des  opérations  de  la  nature  à 
leur  égard. 

Il  faut  donc  distinguer  soigneusement  les  rapporté 
reconnus  qui  appartiennent  aux  opérations  directes 
de  la  nature,  dans  la  composition  progressive  de  l'or- 
ganisation animale,  de  ceux  pareillement  reconnus, 
qui  sont  le  résultat  de  l'influence  des  circonstances 
d'habitation ,  ainsi  que  de  celles  des  habitudes  que 
les  différentes  races  ont  été  forcées  de  contracter. 

Mais  ces  derniers  rapports ,  qui  sont  sans  doute 
d'une  valeur  fort  inférieure  à  celle  des  premiers, 
ne  sont  pas  bornés  à  ne  se  montrer  que  dans  des 
parties  extérieures;  car,  on  peut  prouver  quel» 
cause  étrangère  qui  a  le  pouvoir  de  modifier  les  opé- 
rations directes  de  la  nature,  a  souvent  exercé  son 
influence,  tantôt  sur  tel  organe  intérieur,  et  tantôt 
sur  tel  autre  pareillement  interne.  Il  faudra  donc 
établir  quelques  règles,  non  arbitraires,  pour  la  juslc 
appréciation  de  ces  rapports. 

En  zoologie,  on  a  établi  en  principe,  que  c'est  de 
l'organisation  intérieure  que  l'on  doit  emprunter 
les  rapports  les  plus  essentiels  à  considérer. 

Ce  principe  est  parfaitement  fonde ,  s'il  exprime 
la  prééminence  qu'il  faut  accorder  aux  considéra» 
tions  générales  de  l'organisation  intérieure,  sur 
celles  des  parties  externes.  Mais  si ,  au  lieu  de  le 
prendre  dans  ce  sens,  on  l'applique  à  des  cas  parti- 
culiers de  son  choix,  et  sans  règle  préalable,  on 
pourra  en  abuser ,  comme  on  a  déjà  fait  ;  et  l'on 
donnera  arbitrairement  aux  rapports  qu'offrira  tel 
organe  ou  tel  système  d'organes  intérieur,  une 
préférence  sur  ceux  de  tel  autre  organe  intérieor, 
quoique  les  rapports  de  ce  dernier  puissent  être 
réellement  plus  importants.  Par  cette  voie,  commode 
à  l'arbitraire  de  l'opinion  de  chaque  auteur,  l'on 
admettra  çà  et  là ,  dans  la  distribution ,  des  inver- 
sions véritablement  contraires  à  l'ordre  naturel. 

C'est  un  fait  que  l'observation  prouve  de  toutes 
parts  et  que  j'ai  déjà  cité  ;  savoir  :  que  la  cause  qui 
modiûc  la  composition  croissante  de  l'organisation 
n'a  pas  seulement  agi  sur  les  parties  extérieures  des 
animaux ,  mais  qu'elle  a  aussi  opéré  des  modifica- 
tions diverses  sur  leurs  parties  internes;  en  sorte 
que  celte  cause  a  fait  varier  très-irrégulièrement 
les  unes  et  les  autres  de  ces  parties. 

Il  suit  de  là  qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  rapports 
entre  les  races,  et  surtout  entre  les  genres,  les  famil- 
les, les  ordres,  quelquefois  même  les  classes,  puis- 


thèse  n'envisagera  pas  l'ensemble  des  animaux  de  la  même  ma- 
nière que  celui  qui  procède  par  l'analyse,  etc.,  etc.  Il  ne  faut 
donc  point  s'étonner  de  la  divergence  des  opinions  a  l'égard  des 
méthodes  ,  de  la  diversité  de  leur  résultat  final ,  puisque  ces 
résultats  sont  nécessairement  produits  par  le  point  de  départ; 
et  nous  avons  vu  que  rien  n'était  plus  arbitraire  qtio  ce  point 
de  départ. 
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sent  toujours  se  décider  convenablement  d'après  la 
considération  isolée  de  telle  partie  intérieure,  choi- 
sie arbitrairement.  Je  suis,  au  contraire ,  Irès-per- 
suadé  que  les  rapports  dont  il  s'agir  ne  peuvent  élre 
convenablement  déterminés  que  d'après  la  considé- 
ration de  l'ensemble  de  l'organisation  intérieure, 
et,  auxiliaircmenl,  par  celle  de  certains  organes  in- 
térieurs particuliers ,  que  des  principes  non  arbi- 
traires auront  montrés  comme  plus  importants  et 
comme  méritant  une  préférence  sur  les  autres,  dans 
les  rapports  qu'ils  pourront  offrir. 

Il  faut  donc  nous  efforcer  de  déterminer  les  prin- 
cipes dont  il  s'agit,  et  ensuite  nous  y  assujettir,  si 
nous  voulons  anéantir  cet  arbitraire  dans  la  déter- 
mination des  rapports,  qui  nuit  tant  à  la  fixité  de 
la  science. 

Deuxième  question  :  Quels  sont  les  principes  qui 
doivent  nous  guider  dans  ces  opérations ,  afin  d'ex- 
clure tout  arbitraire  à  leur  égard  ? 

Certes,  ce  serait  rendre  un  grand  service  à  la  zoo- 
logie,  que  de  donner  une  solution  convenable  de  celte 
question,  c'est-à-dire,  de  déterminer  de  bons  prin- 
cipes pour  régler  les  différentes  opérations  citées  ci- 
dessus,  et  en  exclure  tout  arbitraire. 

Il  ne  me  convient  pas  de  prononcer  moi-même 
sur  la  valeur  de  mes  efforts  à  cet  égard;  mais  j'en 
vais  proposer  les  résultats  avec  la  confiance  qu'ils 
m'inspirent. 

Je  pense  que  ce  ne  peut  être  que  dans  la  distinc- 
tion précise  de  chaque  sorte  de  rapports,  et  qu'à 
l'aide  d'une  détermination  motivée  et  solide  de  la 
préférence  qu'il  faut  accorder  à  telle  sorte  de  rap- 
ports sur  telle  autre,  que  l'on  trouvera  les  principes 
propres  à  régler  toutes  les  parties  de  notre  distribu- 
tion générale  des  animaux. 

Il  s'agit  donc  de  déterminer  les  principales  sortes 
de  rapports  que  l'on  doit  employer  pour  atteindre 
le  but,  et  ensuite  de  fixer  la  supériorité  de  valeur 
que  telle  sorte  doit  avoir  sur  telle  autre. 

Cela  posé,  je  trouve,  qu'entre  différents  animaux 
compares,  les  principales  sortes  de  rapports  que  l'on 
peut  rencontrer  et  qu'il  importe  de  distinguer,  sont 
les  suivantes. 

'  Rapport»  entre  des  organisations  comparées, 
prises  dans  l'ensemble  de  leurs  parties. 

Ces  rapports,  quoique  généraux,  se  montrent  dans 
différents  degrés,  selon  qu'on  les  recherche  entre  des 
races  comparées  entre  elles,  ou  entre  des  masses  d'a- 


(i)  Il  n'est  pu  douteui ,  en  effet ,  que  le»  rapports  entre  les 
rtpeee»  ne  M>ieol  le»  premier»  et  le»  plu*  essentiel*  ;  mai»  ne 
conviendrait-il  pu ,  avant  d'établir  ce»  rapport» ,  <le  savoir  ce 
<p»e  e'e»i  qu'une  e»pece ,  et  d'en  donner  une  rigoureuse  défini- 
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nimaux  de  différentes  races,  comparées  les  unes  aux 
autres.  Il  faut  donc  en  distinguer  plusieurs  sortes. 

Première  sorte  de  rapports  généraux  :  Celte  sorte 
est  celle  qui  sert  à  rapprocher  immédiatement  entre 
elles  les  races  ou  les  espèces.  Elle  est  nécessairement 
la  première;  car  c'est  elle  qui  fournil  le  plus  grand 
des  rapports entredes  animaux  comparésqui  ne  sont 
pas  les  mêmes.  Or,  le  zoologiste  qui  la  détermine, 
considérant  toutes  les  parties  de  l'organisation,  tant 
intérieures  qu'extérieures  ,  n'admet  celle  sorte  de 
rapports,  que  lorsqu'elle  présente  la  différence  la 
moins  grande,  la  moins  importante. 

On  sait  que  des  animaux  qui  se  ressemblent  par- 
faitement par  l'organisation  intérieure  et  par  leurs 
parties  externes,  ne  peuvent  élre  que  des  individus 
d'une  même  espèce.  Or ,  ici ,  l'on  ne  considère  point 
le  rapport,  ces  animaux  n'offrant  aucune  distinc- 
tion. 

Mais  les  animaux  qui  présentent  entre  eux  une 
différence  saisissable,  constante,  et  à  la  fois  la  plus 
petite  possible,  sont  rapprochés  par  le  plus  grand  de 
tous  les  rapports,  s'ils  offrent  d'ailleurs  une  grande 
ressemblance  dans  toutes  les  parties  de  leur  organi- 
sation intérieure,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  par- 
tics  externes. 

Cette  sorte  de  rapports  ne  nécessite  point  la  con- 
sidération du  degré  de  composition  de  l'organisation 
des  animaux  ;  elle  se  détermine  dans  tous  les  rangs. 

Elle  est  si  facile  à  saisir,  que  chacun  la  reconnaît 
au  premier  abord  ;  et  c'est  en  l'employant  que  les 
naturalistes  ont  formé  ces  petites  portions  de  la  série 
générale  des  animaux  que  présentent  nos  genres, 
malgré  l'arbitraire  de  leurs  limites. 

Ainsi,  dans  cette  première  sorte  de  rapports,  qu'on 
peut  appeler  rapports  d'espèces,  la  différence  entre 
les  objets  comparés  est  la  plus  petite  possible ,  et 
ne  se  recherche  que  dans  des  particularités  de  la 
forme  ou  des  parties  externes  des  individus  (1). 

Deuxième  sorte  de  rapports  généraux  :  C'est  celle 
qui  embrasse  les  rapports  entre  des  masses  d'ani- 
maux différents ,  comparées  entre  elles.  On  peut  la 
nommer  rapport  de  masses. 

Pour  juger  cette  sorte  de  rapports,  on  ne  s'occupe 
plus  essentiellement  des  particularités  de  la  forme 
générale ,  ni  de  celles  des  parties  externes ,  mais , 
seulement  ou  presque  uniquement,  de  l'organisation 
intérieure,  considérée  dans  toutes  ses  parties.  C'est 
elle  principalement  qui  doit  fournir  les  différences 
qui  peuvent  distinguer  les  masses. 

Celle  deuxième  sorte  de  rapports  esl  inférieure 


lion  ?  Wou»  avon*  ru  dan»  une  note  précédente  que  celte  défi- 
nition était  encore  à  faire,  et  que  **«  élément»  éuicul  envelop- 
pé* de  tant  de  difficulté»  que  l'on  ne  pouvait  c»pércr  de 
Itmptemp»  parvenir  à  la  solution  de  cette  question  importante. 
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{l'an  ou  plusieurs  degrés  à  la  première ,  dans  la 
quantité  de  ressemblance  entre  les  objets  comparés, 
(.'est  elle  qui  sert  à  former  des  familles  en  rappro- 
chant des  genres  les  uns  des  autres;  à  instituer  des 
ordre»  ou  des  sections  d'ordre  en  réunissant  plusieurs 
Tamilies;  enfin,  à  déterminer  les  coupes  classiques 
qui  doivent  partager  la  série  générale. 

Les  rapports  dont  il  est  question  ne  peuvent  être 
employés  à  la  détermination  du  rang  des  masses 
dans  la  série  ;  mais  seulement  à  former  des  rappro- 
chements divers  pour  établir  et  distinguer  ces  mas- 
ses. 

De  la  considération  de  ces  rapports ,  on  doit  dé- 
duire les  deux  principes  suivants  : 

Premier  principe  :  Les  rapports  généraux  de  la 
deuxième  sorte  n'exigent  point  une  ressemblance 
parfaite  dans  l'organisation  intérieure  des  animaux 
comparés  ;  ils  exigent  seulement  que  les  masses  rap- 
prochées se  ressemblent  plus  entre  elles,  sous  ce 
point  de  vue,  qu'elles  ne  le  pourraient  avec  aucune 
autre. 

Deuxième  principe  :  Plus  les  masses  comparées 
sont  grandes  ou  générales ,  plus  l'organisation  inté- 
rieure des  animaux,  dans  ces  masses,  peut  offrir 
de  différence. 

Ainsi,  les  familles  présentent  moins  de  différence 
dans  l'organisation  intérieure  des  animaux  qui  les 
constituent,  que  n'en  offrent  les  ordres  et  surtout 
les  classes. 

Troisième  sorte  de  rapports  généraux  :  On  peut 
l'appeler  rapport  de  rang,  parce  qu'elle  sert  à  la  dé- 
termination des  rangs  dans  la  série,  et  qu'en  par- 
tant d'un  point  fixe  de  comparaison  ,  elle  montre, 
effectivement,  entre  les  objets  comparés,  un  rapport, 
grand  ou  petit,  dans  la  composition  et  le  perfection- 
nement de  l'organisation. 

En  effet,  on  l'obtient  en  comparant  une  organisa- 
tion quelconque,  prise  dans  l'ensemble  de  ses  par- 
ties, à  une  autre  organisation  donnée,  qui  est 
présentée  comme  point  de  départ  ou  point  de  com- 
paraison. L'on  détermine  alors,  par  la  ressemblance 
plus  ou  moins  grande  qui  se  trouve  entre  les  deux 
organisations  comparées,  combien  celle  que  l'on 
compare ,  s'éloigne  ou  se  rapproche  de  celle  qui  est 
donnée  comme  point  de  comparaison. 

Nous  allons  voir  que  celte  sorte  de  rapports  est 
véritablement  la  seule  qui  doive  servir  à  régler  les 
rangs  de  toutes  les  coupes  qui  divisent  l'échelle  ani- 
male. 

S'il  s'agit  ici  de  choisir  une  organisation  pour  en 
former  un  point  de  comparaison,  afin  d'en  rappro- 
cher ou  d'en  éloigner  successivement  les  autres  or- 
ganisations ,  selon  qu'elles  ressembleront  plus  ou 
moins  à  celle  à  laquelle  on  les  rapporte,  l'on  sent 
que  le  choix  à  faire  ne  peut  tomber  que  sur  l'une  ou 


l'autre  extrémité  de  la  série  des  animaux.  Dans  ce 
cas ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  ;  l'extrémité  la  plus  con- 
nue de  cette  série  doit  avoir  la  préférence.  Ainsi,  en 
partant  de  l'organisation  la  plus  compliquée  et  la 
plus  parfaite,  on  se  dirigera  du  plus  composé  vers 
le  plus  simple,  dans  la  détermination  de  tous  les 
rangs ,  et  l'on  terminera  la  série  par  la  plus  simple 
et  la  plus  imparfaite  de  toutes  les  organisations  ani- 
males. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que,  de  toutes  les  organi- 
sations, celle  de  l'homme  était  véritablement  la  plus 
composée,  et  a  la  fois  la  plus  perfectionnée  dans  son 
ensemble.  De  là ,  j'ai  été  autorisé  à  conclure  que , 
plus  une  organisation  animale  approche  de  la  sienne, 
plus  elle  est  composée  et  avancée  vers  son  perfec- 
tionnement. 

Cela  étant  ainsi ,  l'organisation  de  l'homme  sera 
notre  point  de  comparaison  et  de  départ  pour  juger 
le  rapport  prochain  ou  éloigné  de  chaque  sorte  d'or- 
ganisation animale,  avec  elle,  et  pour  déterminer, 
sans  arbitraire,  le  rang  que  doit  occuper,  dans  la 
série  générale,  chacune  des  coupes  qui  la  divisent. 

L'organisation  citée  nous  fournira ,  dans  la  con- 
sidération de  l'ensemble  de  ses  parties ,  les  moyens 
de  juger  du  degré  de  composition  et  de  perfection- 
nement de  chaque  organisation  animale,  prise  aussi 
dans  l'ensemble  de  ses  parties.  Mais,  dans  les  cas 
douteux,  on  fera  facilement  disparaître  l'incertitude 
cl  l'embarras ,  en  ayant  recours  à  la  quatrième  sorte 
de  rapports;  aux  principes  qui  concernent  la  com- 
paraison de  divers  organes ,  considérés  séparément  ; 
en  un  mot,  à  ceux  qui  établissent  une  valeur  pré- 
dominante à  certains  de  ces  organes  sur  celle  des 
autres. 

Ainsi,  notre  point  de  comparaison  et  de  départ 
étant  trouvé,  les  rangs  de  toutes  les  coupes  pourront 
être  facilement  assignés ,  à  l'aide  des  principes  que 
nous  établissons  ci-après. 

Premier  principe  :  Pour  la  détermination  du  rang 
de  chaque  masse  dans  la  série ,  la  plus  compliquée 
et  la  plus  perfectionnée  des  organisations  animales 
étant  prise  pour  point  fixe  de  comparaison,  plus  une 
organisation  animale,  considérée  dans  l'ensemble 
de  ses  parties ,  ressemblera  à  celle  du  point  de  com- 
paraison ,  plus  aussi  elle  en  sera  rapprochée  par  ses 
rapports,  et  réciproquement  pour  les  cas  contraires. 

Second  principe  :  Parmi  les  organisations  dont  les 
plans  sont  différents  de  celui  qui  comprend  l'orga- 
nisation choisie  comme  point  de  comparaison ,  cel- 
les qui  offriront  un  ou  plusieurs  systèmes  d'organes 
semblables  ou  analogues  à  ceux  qui  font  partie  de 
l'organisation  à  laquelle  on  les  compare,  auront  un 
rang  supérieur  à  celles  qui  auraient  moins  de  ces 
organes,  ou  qui  en  manqueraient. 

A  l'aide  des  trois  sortes  de  rapports  ci-dessus  îndt- 
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qués,  et  des  principes  qui  s'en  déduisent,  on  déter- 
minera facilement  les  distinctions  des  espèces  et 
celles  des  masses  diverses  qu'elles  doivent  former; 
et  ensuite  l'on  décidera ,  sans  arbitraire ,  le  rang  de 
chacune  de  ces  masses  dans  la  série.  Dès-lors,  la 
science  cessera  d'être  vacillante  dans  sa  marche. 

.Mais  nos  efforts  seraient  incomplets  et  laisseraient 
encore  une  grande  prise  à  cet  arbitraire,  si  nous 
n'entreprenions  de  fixer  la  valeur  des  rapports  par- 
ticuliers f  c'est-à-dire  de  ceux  que  l'on  obtient  par 
la  comparaison  d'organes  intérieurs  particuliers, 
considérés  isolément  dans  différents  animaux. 

**  Rapports  entre  des  parties  semblables  ou  ana- 
logues t  prises  isolément  dans  l'organisation 
de  différents  animaux ,  et  comparées  entre 
elles. 

La  quatrième  sorte  de  rapports  n'embrasse  que  les 
rapports  particuliers  entre  des  parties  non  modifiées. 
Ainsi ,  c'est  celle  qui  se  tire  de  la  comparaison  de 
parties  considérées  séparément ,  et  qui,  dans  le  sys- 
tème d'organisation  auquel  elles  appartiennent,  n'of- 
frent aucune  anomalie  réelle. 

La  considération  de  cette  sorte  de  rapports  peut 
être  d'un  grand  secours  pour  décider  tous  les  cas 
douteux,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer,  entre  cer- 
taines coupes  comparées,  quelle  est  celle  qui  doit 
avoir  une  supériorité  de  rang.  Or,  ces  cas  douteux 
sont  ceux  où  l'ensemble  des  parties  de  l'organisation 
intérieure  ne  présente,  dans  les  deux  organisations 
comparées,  aucun  moyen  de  décider,  sans  arbitraire, 
à  laquelle  de  ces  deux  organisations  appartient  la 
supériorité  dont  il  s'agit. 

C'est  particulièrement  pour  la  formation  et  le  pla- 
cement des  ordres,  des  sections,  des  familles,  et 
même  des  genres,  dans  chaque  classe,  et  par  con- 
séquent pour  assigner  les  rangs  de  toutes  ces  coupes 
inférieures,  que  l'emploi  de  celte  quatrième  sorte 
de  rapports  sera  utile;  car,  à  l'égard  de  ces  coupes, 
les  principes  de  la  troisième  sorte  de  rapports  sont 
souvent  difficiles  à  appliquer.  Or,  c'est  ici  que  l'ar- 
bitraire s'introduit  facilement,  et  qu'il  anéantit  la 
science,  en  exposant  les  travaux  des  naturalistes  à 
une  variation  continuelle  dans  la  détermination  des 
rapports  qui  doivent  fixer  la  composition  des  coupes, 
et  dans  celle  des  rangs  à  donner  à  ces  mêmes  coupes. 

En  effet,  comme  beaucoup  d'animaux,  justement 
rapprochés  par  des  rapports  généraux  et  par  les  ca- 
ractères de  leur  classe,  peuvent  offrir  entre  eux  des 
différences  remarquables  dans  certains  de  leurs  or- 
ganes intérieurs,  et  néanmoins  des  ressemblances 
pareillement  remarquables  dans  leurs  autres  organes 
intérieurs,  on  sent  que,  pour  apprécier  le  degré 
d*im  por  tance  que  pou  veut  avoir  les  rapports  qui 


existent  entre  des  organes  particuliers,  il  faut  avoir 
recours  à  quelques  principes  régulateurs  de  ces  dé- 
terminations, afin  de  ne  rien  laisser  à  l'arbitraire. 

Voici  deux  principes  qui  peuvent  faire  apprécier 
les  rapports  qu'on  observera  entre  des  organes  inté- 
rieurs particuliers,  dans  différents  animaux  com- 
parés. 

Premier  principe  :  Entre  deux  organes  ou  systè- 
mes d'organes  intérieurs,  considérés  séparément  et 
comparés,  celui  dont  la  nature  aura  fait  un  emploi 
plus  général,  devra  avoir  sur  l'autre  une  prééminence 
de  valeur  dans  les  rapports  qu'il  offrira. 

D'après  ce  principe,  voici  l'ordre  d'importance 
qu'il  faut  attribuer  aux  organes  particuliers  que  la 
nature  a  employés  dans  l'organisation  intérieure  des 
animaux. 

Les  organes  de  la  digestion  ; 

Ceux  de  la  respiration  ; 

Ceux  du  mouvement; 

Ceux  de  la  génération; 

Ceux  du  sentiment; 

Ceux  de  la  circulation. 
Ainsi,  sous  la  considération  de  la  plus  gramle 
généralité  d'emploi  des  organes  particuliers  dont  la 
nature  a  fait  usage  dans  l'organisation  intérieure 
des  animaux,  on  voit  que  les  organes  de  la  digestion 
sont  au  premier  rang,  et  que  ceux  de  la  circulation 
occupent  le  dernier.  Voilà  donc  un  ordre  de  valeur, 
à  l'égard  des  organes  importants  que  je  cite,  qui 
pourra  régler,  dans  les  cas  douteux,  la  préférence 
que  méritera  un  rapport  sur  un  autre. 

Second  principe  :  Entre  deux  modes  différents  d'un 
même  organe  ou  système  d'organes,  celui  des  deux 
qui  sera  plus  analogue  au  mode  employé  dans  une 
organisation  supérieure  en  composition  et  en  perfec- 
tionnement, méritera  la  préférence  sur  l'autre,  pour 
les  rapports  qu'il  offrira. 

Si,  par  exemple,  je  veux  employer  un  rapport  que 
m'offrent  les  organes  de  la  respiration,  pour  juger 
de  la  préférence  que  peut  mériter  ce  rapport  sur 
celui  que  m'offriraient  d'autres  organes,  je  suis 
obligé,  d'après  le  principe  ci-dessus,  d'avoir  égard 
à  la  considération  suivante. 

Quoique  le  système  d'organes  particulier  pour  la 
respiration  ait  une  grande  généralité  d'emploi  dans 
l'organisation  animale,  puisque,  sauf  les  infusoires 
et  les  polypes,  tous  les  autres  animaux  possèdent  un 
système  respiratoire  particulier  ;  cependant,  le  mode 
de  ce  système  n'étant  pas  le  même  dans  les  animaux 
qui  en  sont  pourvus,  je  sens  que  le  vrai  poumon 
l'emporte  en  valeur  sur  les  branchies,  que  celles-ci 
ont  une  valeur  plus  grande  que  les /racAéc*aér//'ére*, 
cl  que  ces  dernières  sont  supérieures,  sous  le  même 
point  de  vue,  aux  trachées  aquifères  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  \tsbranchies.  Alors,  je  peux  juger 
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si  le  mode  des  organes  respiratoires,  dont  je  veux 
employer  le  rapport,  est  assez  élevé  en  valeur  pour 
me  permettre  de  lui  donner  la  préférence  sur  un 
rapport  tiré  de  quelque  autre  sorte  d'organes. 

La  cinquième  êorte  de  rapport*  embrasse  les  rap- 
port* particuliers  entre  des  parties  modifiées.  Elle 
exige  donc,  dans  les  parties  comparées,  la  distinction 
de  ce  qui  est  dù  au  plan  réel  de  la  nature,  d'avec  ce 
qui  appartient  aux  modifications  que  ce  plan  a  été 
forcé  d'éprouver  par  des  causes  accidentelles. 

Ainsi,  celle  sorte  de  rapports  se  tire  des  parties 
qui,  considérées  séparément  dans  différents  ani- 
maux, ne  sont  point  dans  l'état  où  elles  devraient 
être  suivant  le  plan  d'organisation  auquel  elles  ap- 
partiennent. 

En  effet,  pour  juger  le  degré  d'importance  qu'il 
faut  accorder  à  un  rapport,  et  la  préférence  qu'il 
doit  avoir  sur  un  aulre,  il  n'est  point  du  tout  in- 
différent de  distinguer  si  la  forme,  l'agrandisse- 
ment, l'appauvrissement  ou  même  la  disparition 
totale  des  organes  considérés,  appartiennent  au  plan 
d'organisation  des  animaux  qui  en  sont  le  sujet  ;  ou 
si  l'état  de  ces  organes  n'est  pas  le  produit  d'une 
cause  modifiante  et  déterminablc,  qui  a  changé,  al- 
téré ou  anéanti  ce  que  la  nature  eût  exécuté  sans 
l'influence  de  celte  cause. 

Par  exemple,  il  eût  élé  impossible  à  la  nature  de 
donner  une  téte  aux  infusoires,  aux  polype*,  aux  ra~ 
diaires,  etc.;  car  l'état  de  ces  corps,  le  degré  de  leur 
organisation,  ne  le  lui  permirent  pas  ;  et  ce  n'est 
effectivement  que  dans  les  insecte*  qu'elle  est  par- 
venue à  donner  au  corps  animal  une  véritable  tête. 

Or,  comme  la  nature  ne  rétrograde  point  elle- 
même  dans  ses  opérations,  on  doil  sentir  qu'étant 
arrivée  à  la  formation  des  insectes,  et  par  conséquent 
à  celle  d'une  tête,  réceptacle  des  sens  particuliers, 
toutes  les  organisations  animales,  supérieures  en 
composition  à  celle  des  insectes,  devront  offrir  aussi 
une  véritable  tête.  Cela  n'est  cependant  pas  toujours 
vrai.  Bien  des  annélides,  lescirrhipèdes,  et  beaucoup 
de  mollusques  n'ont  point  de  tête  distincte.  Une 
cause  étrangère  à  la  nature,  en  un  mot,  une  cause 
modifiante  cl  déterminable,  s'est  donc  opposée  à  ce 
que  les  animaux  cités  soient  pourvus  d'une  véritable 
tête.  Tantôt,  en  effet,  celte  cause  a  empêche  plus  ou 
moins  le  développement  de  celle  partie  du  corps,  et 
tanlùl  même  elle  en  a  opéré  l'avorlcment  complet. 

Nous  trouvons  la  même  chose  à  l'égard  des  yeux 
qui  appartiennent  à  des  plans  d'organisation  qui 
doivent  en  offrir  ;  la  môme  chose  aussi  à  l'égard  des 
dents  ;  enfin,  la  môme  encore  qui  a  lieu  relativement 


(i)  Il  aurait  peut-être  fallu  ajouter  que  dan*  chaque  einece 
le»  organe»  delà  génération,  chc<  ceux  de*  animaux  qui  le* 


à  différentes  parties  de  l'organisation,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures,  parce  qu'une  cause  modi- 
fiante, que  j'ai  signalée,  a  eu  le  pouvoir  de  changer, 
d'aggrandir,  d'appauvrir,  el  même  de  faire  dispa- 
raître les  organes  que  je  viens  de  citer. 

On  sent  donc  que  les  rapports  que  l'on  obtien- 
drait de  la  considération  de  ces  parties  changées  ou 
altérées,  seraient  d'une  valeur  fort  inférieure  à  ceux 
que  fourniraient  les  mêmes  parties ,  se  trouvant  ce 
qu'elles  doivent  être  dans  le  plan  d'organisation  ou 
la  nature  est  parvenue.  De  cette  considération  ré- 
sulte le  principe  suivant. 

Principe  :  Tout  ce  qu'a  fait  directement  la  na- 
ture, devant  avoir  une  prééminence  de  valeur  sur 
ce  qui  n'est  que  le  produit  d'une  cause  fortuîle  qui 
a  modifié  son  ouvrage ,  on  donnera ,  dans  le  choix 
d'un  rapport  à  employer,  la  préférence  à  lout  or- 
gane ou  système  d'organes  qui  se  trouvera  ce  qu'il 
doit  être  dans  le  plan  d'organisation  dont  il  fait 
partie,  sur  l'organe  ou  le  système  d'organes  dont 
l'état  ou  l'existence  résulterait  d'une  cause  modi- 
fiante, étrangère  à  la  nature. 

Dans  le  cas  où  les  deux  organes  différents  entre 
lesquels  un  choix  est  à  faire,  se  trouveraient  l'un  et 
l'autre  changés  ou  altérés  par  une  cause  modifiante, 
on  donnera  la  préférence  à  celui  dcsMeux  dont  les 
changements  ou  les  altérations  1  éloigneront  moins 
de  l'état  où  il  devait  être  dans  le  plan  d'organisation 
auquel  il  appartient. 

Telles  sont  les  cinq  sortes  de  rapports  qu'il  im- 
porte de  distinguer,  si  l'on  veut  obtenir  des  prin- 
cipes qui  interdisent  l'arbitraire  dans  la  détermina- 
tion des  vrais  rapports  et  de  leur  valeur.  Voici  le 
tableau  résumé  de  ces  principes. 

TABLEAU  DES    PRINCIPES  POCB  LA  DÉTEXBIH ATIOff  DES 
RAPPORTS,  SELON  LEURS  DIFFÉRENTES  SORTES. 

(Première  sorte  :  rapports  d'espèces.) 

Premier  principe  :  Dans  quelque  rang  que  ce  soit 
de  l'échelle  animale,  le  plus  grand  des  rapports 
entre  des  animaux  différents  est  celui  qui  sert  a 
rapprocher  immédiatement  les  races  entre  elles.  Ce 
rapport  exige,  dans  les  animaux  rapprochés,  une 
grande  ressemblance  dans  leur  organisation  inté- 
rieure ;  les  différences  principales  qui  distinguent 
ces  animaux  devant  se  trouver  dans  des  particula- 
rités de  leur  forme,  de  leur  taille  ou  de  leurs  parties 
externes  (1  ). 


nowedent  ,,r.  .1  h  .n.uur,..!  ■  ,|,:K-r,  „,-,  -  nul, 


à  apprécier. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


107 


{Deuxième  sotie  :  rapports  de  masses.) 

Second  principe  :  Les  rapports  qui  servent  à  for- 
mer des  masses  et  à  les  distinguer ,  ne  doivent  se 
tirer  que  de  l'ensemble  des  parties  qui  composent 
l'organisation  intérieure,  lis  n'exigent  jamais  une 
ressemblance  parfaite  dans  l'organisation  intérieure 
des  animaux  de  ces  masses  ;  mais  seulement  que  les 
masses  rapprochées  se  ressemblent  plus  entre  elles 
qu'à  aucune  autre  par  l'organisation  intérieure  dos 
animaux  qu'elles  embrassent. 

Troisième  principe  :  Plus  les  masses  comparées 
sont  grandes  ou  générales,  plus  l'organisation  inté- 
rieure des  animaux  de  ces  masses  doit  offrir  de  dif- 
férence. 

(  Troisième  sorte  :  rapports  de  rangs.) 

Quatrième  principe  :  La  plus  compliquée  et  la 
plus  perfectionnée  des  organisations  animales  étant 
prise  pour  point  Oxe  de  comparaison,  plus  une  or- 
ganisation animale ,  considérée  dans  l'ensemble  de 
ses  parties,  ressemblera  i  celle  du  point  de  compa- 
raison ,  plus  elle  en  sera  rapprochée  par  ses  rap- 
ports, et  vice  versâ. 

Cinquième  principe  :  Parmi  les  organisations  dont 
les  plans  sont  différente  de  celui  de  l'organisation 
choisie  pour  point  Gxe  de  comparaison ,  celles  qui 
offriront  un  ou  plusieurs  systèmes  d'organes  sem- 
blables ou  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  dans 
l'organisation  à  laquelle  on  les  compare,  auront  un 
rang  supérieur  à  celles  qui  auraient  moins  de  ces 
organes,  ou  qui  en  manqueraient. 

(Quatrième  sorte  :  rapports  entre  des  parties  consi- 
dérées séparément ,  et  qu'aucune  cause  particu- 
lière n'a  modifiées.) 

Sixième  principe  :  Entre  deux  organes  ou  sys- 
tèmes d'organes  intérieurs  considérés  séparément 
et  comparés,  celui  dont  la  nature  aura  fait  un  em- 
ploi plus  général,  devra  avoir  sur  l'autre  une  préé- 
minence de  valeur  dans  les  rapports  qu'il  offrira. 
Sous  ce  point  de  vue,  l'ordre  d'importance  qu'il  faut 
attribuer  aux  organes  intérieurs  est  le  suivant  : 

Les  organes  de  la  digestion  ; 
Ceux  de  la  respiration  ; 
Ceux  du  mouvement  ; 
Ceux  de  la  génération  ; 
Ceux  du  sentiment  ; 
Ceux  de  la  circulation. 

Septième  principe  :  Entre  deux  modes  différents 
d'un  même  système  d'organes,  celui  des  deux  qui 


sera  plus  analogue  au  mode  déjà  employé  dans  une 
organisation  supérieure  en  composition  et  en  per- 
fectionnement, méritera  la  préférence  sur  l'autre , 
pour  les  rapports  qu'il  offrira. 

(Cinquième  sorte  :  rapports  entre  des  parties  consi- 
dérées séparément,  et  qu'une  cause  particulière  a 
modifiées.) 

Huitième  principe  :  Tout  ce  qu'a  fait  directe- 
ment la  nature,  devant  avoir  une  préémiuence  de 
valeur  sur  ce  qui  n'est  que  le  produit  d'une  cause 
fortuite  qui  a  modifié  son  ouvrage,  on  donnera,  dans 
le  choix  d'un  rapport  à  employer ,  la  préférence  à 
tout  organe  ou  système  d'organes ,  qui  se  trouvera 
ce  qu'il  doit  être  suivant  le  plan  d'organisation  dont 
l'état  ou  l'existence  résulterait  d'une  cause  modi- 
fiante étrangère  à  la  nature. 

Dans  le  cas  où  les  deux  organes  différents,  entre 
lesquels  un  choix  est  à  faire,  se  trouveraient  l'un  et 
l'autre  changés  ou  altérés  par  une  cause  modi- 
fiante, on  donnera  la  préférence  à  celui  des  deux 
dont  les  changements  ou  les  altérations  l'éloignc- 
ront  moins  de  l'état  où  il  devait  être  dans  le  plan 
d'organisation  auquel  il  appartient. 

Les  huit  principes  régulateurs  que  je  viens  de 
proposer,  me  paraissent  à  l'abri  de  toute  objection 
raisonnable,  et  les  seuls  propres  à  remplir  l'objet 
pour  lequel  je  les  destine.  Ils  fourniront  les  moyens 
d'établir  sans  arbitraire  un  ordre  de  valeur  parmi 
les  rapports  qui  doivent  servir  à  former  la  distribu- 
tion, fixer  les  rangs  des  objets,  et  faciliter  les  ligues 
de  séparation  à  établir  pour  l'institution  la  plus 
convenable  des  genres,  des  familles,  des  ordres, 
des  classes ,  et  des  coupes  primaires  parmi  les  ani- 
maux. 

En  détruisant  l'arbitraire  qui  anéantit  les  pro- 
grès des  sciences  naturelles ,  puisque  cet  arbitraire 
fait  varier  sans  cesse  les  résultats  des  efforts  que 
l'on  fait  pour  les  perfectionner ,  ces  principes  don- 
neront, si  on  les  admet,  une  uniformité  de  plan 
très-nécessaire  aux  travaux  dans  lesquels  on  s'occu- 
pera de  ces  objets;  et  alors,  notre  distribution  des 
animaux  se  perfectionnera  de- plus  en  plus;  nos 
connaissances  dans  l'élude  des  lois  et  de  la  marche 
de  la  nature,  à  l'égard  de  ses  productions,  y  gagne- 
ront infiniment;  et  les  sciences  tooiogiques,  parti- 
culièrement, en  obtiendront  une  solidité  qu'elles 
n'ont  pas  encore. 

Il  restera  un  peu  d'arbitraire  dans  la  détermina- 
lion  du  rang  respectif  des  espèces  dans  leurs 
genres,  et  quelquefois  même  de  celui  des  genres 
dans  leurs  familles  ;  parce  que  les  principes  régu- 
lateurs proposés  ne  sont  facilement  applicables  qu'à 
l'égard  des  différences  remarquables  dans  les  traits 
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de  l'organisation  intérieure.  Hais  l'expérience  dans 
l'élude  de  la  nature  et  un  sentiment  de  convenance 
que  je  ne  saurais  définir ,  achèveront  de  détruire, 
dans  le  zoologiste,  cette  dernière  retraite  de  l'arbi- 
traire. 

Troisième  question  :  Quelle  disposition  faut-il 
donner  à  la  distribution  générale  des  animaux,  pour 
qu'elle  soit  conforme  à  l'ordre  de  la  nature  dans  la 
production  de  ces  êtres  ? 

Pour  résoudre  celte  question,  il  s'agit  encore  ici 
de  trouver  quelque  principe  pris  dans  la  nature 
même,  afin  de  pouvoir  s'y  conformer  ;  car,  si  l'on 
a  déterminé  la  distribution  générale  des  animaux 
d'après  la  progression  qui  existe  dans  la  composi- 
tion de  l'organisation  animale,  il  semble  que  l'on 
puisse,  dans  celle  progression,  procéder  avec  au- 
tant de  raison  du  plus  composé  vers  le  plus  simple, 
que  du  plus  simple  vers  le  plus  composé.  Cela  n'est 
cependant  pas  fondé;  et  la  nature,  consultée  dans 
l'ordre  de  ses  opérations  à  l'égard  des  animaux,  nous 
indique  le  principe  suivant,  qui  ne  nous  permet  à 
ce  sujet  aucun  arbitraire  (1). 

La  nature,  n'opérant  rien  que  graduellement ,  et 
par  cela  même  n'ayant  pu  produire  les  ani- 
maux que  successivement,  a  évidemment  pro- 
cédé, dans  cette  production,  du  plus  simple 
vers  te  plus  composé. 

Si ,  comme  j'en  suis  convaincu ,  l'on  doit  recon- 
naître que,  dans  tout  ce  qu'elle  fait,  la  nature  n'opère 
que  graduellement,  et  que,  si  c'est  elle  qui  a  pro- 
duit les  animaux,  elle  n'a  pu  donner  l'existence  à 
leurs  races  diverses  que  successivement,  il  est  évi- 
dent que,  dans  celte  production,  elle  a  passé  pro- 
gressivement du  plus  simple  au  plus  conqiosé.  On 
doit  donc  disposer  la  distribution  générale  des  ani- 
maux d'après  celte  considération,  afin  d'imiter  l'or- 
dre que  la  nature  a  suivi. 

J'ai,  en  effet,  montré,  dans  ma  Philosophie  soo- 
logique  (vol.  1,  p.  269),  que,  pour  rendre  la  distri- 
bution générale  des  animaux  conforme  à  l'ordre  qu'a 
suivi  la  nature  en  produisant  toutes  les  races  qui 
existent,  il  fallait  procéder  du  plus  simple  vers  le 
plus  composé,  c'est-à-dire  qu'il  était  nécessaire  de 


(i)  Nous  devons  faire  oWrvcr  que  ce  qui  précède  te  ratta- 
che à  deux  sortes  de  choses,  qu'il  faut  bien  distinguer  :  à  l'ana- 
lomie  comparée  ,  cl  k  l'art  de  la  méthode.  1,'anaroinic  comparée, 
comme  l'indique  son  nom ,  est  une  science  toute  tic  comparaison; 
on  prend  lu  type  le  plut  parfait  de  (organisation,  et  Ion  vient 
comparer  les'atilres  organisation*  pour  savoir  ce  qui  leur  man- 
que. Si  fanatomic  comparée  doit  «tonner  aussi  tic*  moyens  de 
classification  pour  te*  animaux,  il  faut,  pour  être  conséquent  a 
»e»  principe» ,  que  l'arrangement  proposé  procède  du  composé 
»«r*  le  simple  cYst-a -dire,  par  synlbétc;  mais  si  la  méthode 
t»l  un  art  indépendant  do  ranatoaiic  comparée ,  puisant  dans 


commencer  celle  distribution  par  les  plus  imparfaits 
des  animaux,  et  les  plus  simples  en  organisation, 
afin  de  la  terminer  par  les  plus  parfaits,  par  ceux 
qui  ont  l'organisation  la  plus  composée. 

Cet  ordre  est  le  seul  qui  soit  naturel,  instructif 
pour  nous,  favorable  à  nos  éludes  de  la  nature,  et 
qui  puisse,  eu  outre,  nous  faire  connaître  la  marche 
de  cette  dernière,  ses  moyens  et  les  lois  qui  régis- 
sent ses  opérations  à  leur  égard. 

Par  cette  disposition,  et  ayant  préalablement  as- 
sujetti partout  la  distribution  des  objets  à  l'ordre 
des  rapports,  et  formé  les  coupes  classiques,  nous 
rendons  la  connaissance  des  progrès  dans  la  compo- 
sition de  l'organisation  plus  facile  à  saisir,  et  nous 
nous  mêlions  dans  le  cas  d'apercevoir  plus  facile- 
ment, soit  les  causes  de  ces  progrès,  soit  celles  qui 
les  modifient  ou  les  interrompent  çà  et  là.  (Phil. 
zool.,  vol.  1,  p.  152  à  135.) 

On  trouvera  probablement  moins  agréable  et 
moins  conforme  à  nos  goûts,  de  présenter  en  tète  du 
règne  animal,  des  animaux  très-imparfaits,  à  peine 
perceptibles,  presque  sans  consistance  dans  leurs 
parties,  et  dont  les  facultés  sont  extrêmement  bor- 
nées; au  lieu  d'y  voir  les  animaux  les  plus  avancés 
dans  la  composition  et  le  perfectionnement  de  l'or- 
ganisation, ceux  qui  ont  le  plus  de  facultés,  le  plus 
de  moyens  pour  varier  leurs  actions,  en  un  mol  le 
plus  d'intelligence;  et  comme  ces  derniers  sont  ceux 
qu'on  a  le  plus  observés  et  le  mieux  étudiés,  on 
pourra  même  regarder  comme  plus  raisonnable  de 
procéder,  à  l'égard  des  animaux,  du  plus  connu 
vers  ce  qui  l'est  le  moins,  que  de  suivre  une  route 
opposée. 

Cependant,  comme  dans  toute  chose  il  faut  con- 
sidérer la  fin  qu'on  se  propose,  et  les  moyens  qui 
peuvent  conduire  au  but,  je  crois  qu'il  est  facile  de 
démontrer  que  l'ordre  généralement  établi  par  l'u- 
sage dans  la  distribution  des  animaux,  est  précisé- 
ment celui  qui  nous  éloigne  le  plus  du  but  qu'd  nous 
importe  d'atteindre  ;  que  c'est  celui  qui  est  le  moins 
favorable  à  noire  instruction;  en  un  mot,  celui  qui 
oppose  le  plus  d'obstacles  à  ce  que  nous  saisissions 
le  plan,  l'ordre  cl  les  moyens  qu'emploie  la  nature 
dans  ses  opérations  à  l'égard  des  animaux. 

Dans  l'examen  cl  l'élude  même  que  l'on  fait  de  ces 


cette  science  comme  dans  toutes  les  autres,  ses  élément*  et  »c* 
principe* ,  s'il  stt  réduit  rationnellement  à  un  moyen  artificiel 
tic  mettre-  de  l'ordre  liant  les  tait*  soumit  à  l'observation ,  di1*- 
lors  il  deviendra  rationnel  de  faire  des  effort*  pour  que  l'ordre 
méthodique  *e  rapproche  le  plu*  possible  de  I  ordre  naturel  el 
représente  la  marche  de  la  nature  dan*  la  création  successive 
de»  être*  :  la  méthode  d'analyse  de  vra  donc  être  préférée  comme 
la  plu*  propre  à  faire  comprendre  comment  le»  animau»  sem- 
blent dériver  le»  un»  de* autres,  cl  comment  le»  rapport»  na- 
turels It»  enchaînent. 
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corps  Tirants,  s'il  n'était  quesliou  que  de  les  distin- 
guer les  uns  des  autres  par  les  caractères  de  leur 
forme  eitérieurc,  et  si  l'on  ne  devait  considérer  leurs 
diverses  facultés  que  comme  de  simples  objets  d'amu- 
sement, c'est-à-dire  des  objets  propres  a  piquer  notre 
curiosité  dans  nos  loisirs,  mais  qui  ne  sauraient  ex- 
citer en  nous  le  désir  d'en  rechercher  et  d'en  appro- 
fondir les  causes,  je  conviens  que  l'ordre  de  distri- 
bution dont  je  viens  de  parler  serait  celui  qui  devrait 
le  moins  nous  plaire,  quoiqu'il  soit  le  plus  naturel. 
Dans  ce  cas,  il  serait  aussi  Tort  inutile  de  s'occuper 
de  rechercher  les  rapports  parmi  les  animaux,  cl 
d'étudier  leur  organisation  intérieure. 

Or,  tous  les  naturalistes  conviennent  maintenant 
de  l'importance  des  rapporta,  et  de  la  nécessité  d'y 
avoir  égard  dans  nos  associations  et  dans  nos  distri- 
butions des  productions  de  la  nature.  D'où  vient  donc 
celle  importance  des  rapports,  et  pourquoi  recon- 
naissons-nous la  nécessité  d'y  avoir  égard  dans  nos 
distributions,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  nous  condui- 
sent réellement  à  la  connaissance  de  ce  qu'a  fait  la 
nature;  parce  que,  n'étant  pas  notre  ouvrage,  nous 
ne  pouvons  les  changer  à  notre  gré;  parce  que  ce 
soot  eux  qui  nous  forcent  de  rapprocher  les  uns  des 
autres  certains  des  objets  qu'ils  concernent  et  d'en 
écarter  d'autres  plus  ou  moins;  enfin,  parce  qu'ils 
nous  font  sentir  indirectement  que,  dans  ses  pro- 
ductions, la  nature  a  un  ordre  particulier  et  déter- 
mioable  qu'il  nous  importe  de  reconnaître  et  de 
suivre  dans  nos  études. 

Lorsque  des  rapports  reconnus,  parmi  les  ani- 
maux, ont  fixé  le  rang  de  ces  êtres,  quel  est  le  zoolo- 
gitle  qui  voudrait  arbitrairement  les  placer  ailleurs? 
yuelesl  celui  qui  voudrait  ranger  les  chauves-souris 
dans  la  classe  des  oiseaux,  parce  qu'elles  planent  dans 
les  airs;  les  phoques  ou  les  baleines  parmi  les  pois- 
tons,  parce  que  le  milieu  dense  qu'habitent  ces  ani- 
maux leur  donne  quelque  analogie  de  forme  entre 
eux; enfin,  les  sèches  avec  les  polypes,  parce  qu'elles 
oal  aussi  des  espèces  de  bras  autour  de  leur  bouche  ! 

Puisque  les  rapports  reconnus  nous  entraînent,  et 
donnent  à  celles  de  nos  distributions  qui  s'y  con- 
forment, une  solidité  à  l'abri  des  variations  de  nos 
opinions,  nous  sentons  donc  qu'il  y  a  pour  nous  un 
véritable  intérêt  à  établir  nos  distributions  le  plus 
conformément  qu'il  nous  est  possible  à  l'ordre  même 
de  la  nature,  afin  qu'elles  le  représentent  et  le  fassent 
mieux  connaître. 

Maintenant,  si  nous  trouvons  qu'il  soit  de  quelque 
utilité  pour  nous  d'étudier  la  nature,  de  connaître 
ion  ordre  particulier,  de  le  représenter  dans  nos  dis- 
tributions, ne  devons-nous  pas  commencer  comme 
elle  en  procédant  du  plus  simple  vers  le  plus  com- 
pose; car,  ou  assurément  elle  n'a  rien  opéré,  ou,  si 
ks  animaux  font  partie  de  ses  productions,  elle  n'a 


point  commencé  par  les  plus  composés  et  les  plus 
parfaits. 

Ainsi,  l'ordre  de  distribution  que  j'ai  proposé  à 
l'égard  des  animaux,  que  je  viens  de  motiver,  dont 
je  fais  usage  depuis  plusieurs  années  dans  mes  leçons 
au  Muséum,  et  dont  l'on  trouve  l'exposition  dans 
ma  Philosophie  zootogique  (vol.  1,  p.  269),  devient 
indispensable,  et  ne  peut  être  suppléé  par  aucun 
autre. 

Il  établit  d'ailleurs  celte  conformité  entre  la  zoo- 
logie cl  la  botanique,  que,  de  part  et  d'autre,  la  mé- 
thode employée  comme  naturelle,  présentera  une 
distribution  dans  laquelle  on  doit  procéder  du  plus 
simple  vers  le  plus  composé. 

Distribution  générale  des  animaux,  partagée  en 
coupes  primaires  et  en  coupes  classiques. 

La  disposition  à  donner  à  l'ordre  des  animaux  étant 
arrêtée,  si  nous  parcourons  et  si  nous  examinons  la 
distribution  entière  de  lous  ces  corps  vivants,  ranges 
conformément  à  leurs  rapports  et  aux  principes  cités 
ci-dessus,  nous  remarquons  la  possibilité,  l'ulililé 
même  de  diviser  leur  série  générale,  en  deux  coupes 
principales ,  qui  comprennent  chacune  un  certain 
nombre  de  classes. 

En  effet,  ces  deux  coupes  sont  singulièrement  dis- 
tinguées l'une  de  l'autre,  en  ce  que  la  première,  qui 
est  la  plus  nombreuse  et  qui  comprend  les  animaux 
les  plus  imparfaits,  embrasse  une  série  d'animaux 
qui  tous  sont  dépourvus  de  colonne  vertébrale,  et 
qui  présentent  par  masses  des  plans  d'organisation 
si  différents  les  uns  des  autres,  qu'on  peut  dire  qu'ils 
n'ont  de  commun  entre  eux  que  la  possession  de  la 
vie  animale.  Taudis  que  ceux  de  la  seconde  coupe, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  animaux  les  plus  par- 
faits, possèdent  toute  une  colonne  vertébrale,  base 
d'un  véritable  squelette,  et  sont  formés  à  peu  près 
sur  un  même  plan  d'organisation;  mais  qui  est, 
néanmoins,  plus  ou  moins  avancé,  perfectionné  et 
modifié,  selon  le  rang  des  classes  comprises  dans 
celte  coupe. 

Dans  mon  premier  cours  de  zoologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  je  donnai  aux  animaux  de  la 
première  coupe  le  nom  d'animaux  sans  vertèbres; 
cl,  par  opposition,  je  nommai  animaux  vertébrés 
ceux  de  la  seconde. 

Je  n'ai  pas  becoin  de  dire  que  c'est  parmi  ces  der- 
niers {les  animaux  vertébrés)  que  se  trouvent  ceux 
dont  l'organisation  approche  le  plus  de  celle  de 
Y  homme;  ceux  qui  ont  effectivement  l'organisation 
la  plus  composée,  la  plus  compliquée  en  organes  par- 
ticuliers; ceux,  enfin,  qui  offrent  parmi  eux  le  plus 
haut  degré  d'annualisation  cl  le  plus  grand  perfec- 
tionnement dans  les  facultés  du  premier  ordre  où 
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la  nature  ail  pu  arriver  dans  les  animaux.  Tous  ces 
animaux  sont,  en  effet,  munis  d'un  squelette  articulé, 
plus  ou  moins  complet,  dont  la  colonne  vertébrale, 
partout  existante,  fait  essentiellement  la  base. 

Par  cette  division,  d'une  part,  je  détachais,  pour 
ainsi  dire,  et  je  mettais  mieux  en  évidence  les  am- 
maux  vertébré»,  dont  le  pian  général  d'organisation 
est  commun  avec  celui  de  l'organisalion  de  V homme; 
et,  de  l'autre  part,  j'en  séparais  l'énorme  série  des 
animaux  $an$  vertèbre»  qui,  loin  d'être  formés  sur 
un  plan  commun  d'organisation,  offrent  entre  eux 
des  systèmes  d'organes  très-différents  les  uns  des 
autres. 

La  distinction  des  animaux  vertébrés  d'avec  les 
animaux  sans  vertèbre»  est  sans  doute  très-bonne, 
importante  même  ;  mais  elle  ne  roc  parait  pas  suffire 
au  besoin  de  la  science,  et  ne  montre  pas  ce  que  la 
nature  elle-même  indique  à  l'égard  des  nombreux 
animaux  sans  rertebres. 

En  effet,  comme  les  deux  coupes  qui  résultent  de 
cette  distinction  sont  très-inégales,  puisque  les  ver- 
tébré» embrassent  i  peine  un  dixième  des  animaux 
connus,  j'ai  pensé  depuis,  qu'il  serait  avantageux 
pour  l'étude,  et  même  conforme  à  l'indication  de  la 
nature,  de  partager  en  deux  coupes  principales  les 
animaux  tans  vertèbre»  eux-mêmes. 

En  conséquence,  remarquant  que,  parmi  ces  der- 
niers, les  uns,  en  très-grand  nombre,  avaient  tous 
les  organes  du  mouvement  attachés  sous  la  peau,  et 
offraient  symétriquement,  dans  leur  forme,  des  par- 
tics  paires  sur  deux  rangs  opposés,  tandis  que  rien 
de  semblable  n'avait  lieu  dans  les  autres;  je  proposai 
dans  mon  cours  de  toologie,  en  mai  1812,  de  distin- 
guer ces  deux  sortes  d'animaux  comme  constituant 
deux  coupes  naturelles  parmi  les  invertébrés. 

Par  ce  moyen,  l'échelle  animale  se  trouvera  par- 
tagée naturellement  eu  trois  coupes  primaires,  su- 
périeures aux  coupes  classiques.  Les  animaux  ver- 
tébrés fournissent  la  première  de  ces  trois  coupes, 
et  les  animaux  sans  vertèbres  donnent  la  deuxième 
et  la  troisième,  ou  inversement.  Ces  divisions  seront 
instructives,  commodes  pour  l'élude,  et  faciliteront 
le  placement,  dans  la  mémoire,  des  objets  qu'elles 
embrassent. 

Il  ne  s'agissait  donc  plus  que  d'assigner  à  chacune 
de  ces  trois  coupes  une  dénomination  comparative, 
renfermant  une  idée  importante  relativement  aux 
animaux  qui  s'y  rapportent.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  en 
considérant,  dans  ces  mêmes  animaux,  l'exclusion 
ou  la  possession  des  facultés  les  plus  eminentes  dont 
la  nature  animale  puisse  être  douce  ;  savoir  :  le  sen- 
timent et  V intelligence. 

En  considérant  encore  attentivement  les  objets 
sur  lesquels  j'avais  à  prononcer,  je  fus  bientôt  con- 
vaincu que  ce  n'était  pas  seulement  par  des  diffé- 


rences de  forme  et  de  situation  des  parties,  que  les 
animaux  de  chacune  des  deux  coupes  qui  divisent 
les  invertébré»,  sont  distingués  les  uns  des  autres; 
car,  ils  le  sont  aussi  singulièrement  par  la  nature 
des  facultés  qui  leur  sont  propres. 

En  effet,  les  uns  ne  sauraient  jouir  de  la  faculté 
de  sentir,  puisqu'ils  ne  possèdent  point  le  système 
d'organes  particulier  qui  seul  peut  donner  lieu  à 
cette  faculté;  et  les  mouvements  qu'ils  exécutent 
attestent  effectivement  qu'ils  ne  se  meuvent  que 
par  leur  irritabilité  excitée  par  des  causes  externes. 

Les  autres,  au  contraire,  possédant  tous  un  sys- 
tème nerveux  assez  avancé  dans  sa  composition 
pour  produire  en  eux  le  sentiment,  l'observation  de 
leurs  mouvements  et  de  leurs  habitudes  prouve  qu'ils 
en  jouissent  réellement,  et  qu'ils  se  meuvent  très- 
souvent  par  des  excitations  internes,  qui  proviennent 
des  émotions  de  leur  sentiment  intérieur. 

Les  premiers  sont  donc  des  animaux  apathiques  ; 
tandis  que  les  seconds  sont  véritablement  des  ani- 
met  w«£  s t    i  blçs  ■ 

Voila,  pour  les  animaux  sans  vertèbre»,  un  par- 
tage fortement  tracé,  et  qui  donne  lieu  parmi  eux  à 
deux  coupes  très-distinctes;  d'autant  plus  que  cha- 
cune de  ces  coupes  est  caractérisée  par  des  différences 
de  forme  et  de  situation  des  parties  dans  les  animaux 
qui  en  dépendent. 

Ce  n'est  pas  tout  :  si,  parmi  les  animaux  tans 
vertèbres,  il  y  en  a  quantité  qui  jouissent  de  la  fa- 
culté de  sentir,  on  peut  prouver  par  l'observation 
des  faits  relatifs  à  leurs  actions  habituelles,  qu'aucun 
d'eux  ne  possède  des  facultés  d'intelligence. 

En  effet,  on  n'en  a  vu  aucun  varier  arbitrairement 
ses  actions  ;  on  n'en  a  vu  aucun  parvenir  au  but  où 
il  tend  dans  chaque  besoin,  par  des  actions  diffé- 
rentes de  celles  auxquelles  les  individus  de  sa  race 
sont  généralement  habitués.  Tous,  effectivement, 
dans  chaque  race,  font  constamment,  de  la  même 
manière,  les  actions  qui  satisfont  à  leurs  besoins  et 
qui  servent  à  leur  conservation,  ou  à  leur  reproduc- 
tion. Il  n'ont  donc  pas  la  faculté  de  combiner  des 
idées,  de  penser,  d'exécuter  des  actes  d'intelligence. 

Or,  il  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  verté- 
brée; ceux-ci,  non-seulement  sont  généralement 
sensibles;  mais,  en  outre,  on  a  des  preuves  par  l'ob- 
servation, que,  parmi  ces  animaux,  beaucoup  d'entre 
eux  peuvent  i  propos  varier  leurs  actions;  qu'ils 
ont  des  idées  coiiscrrablcs  ;  qu'ils  combincot  ces 
idées;  qu'ils  ont  des  songes  pendant  leur  sommeil  ; 
qu'ils  comparent,  jugent,  inventent  des  moyens; 
qu'ils  sont  susceptibles  d'éprouver  de  la  joie,  de  la 
tristesse,  de  la  crainte,  de  la  colère,  de  l'envie,  de 
l'attachement,  de  la  haine,  etc.  ;  et  qu'en  un  mot,  ils 
sont  doués  de  facultés  d'intelligence.  Si  ces  facultés 
n'ont  pas  été  observées  positivement  dans  tous  les 
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animaux  vertébrés,  néanmoins,  comme  leur  plan 
d'organisation  est  à  peu  près  le  même  dans  tous, 
quoique  plus  oo  moins  avancé  dans  son  développe- 
ment et  son  perfectionnement,  on  est  tout  à  fait  au- 
torisé à  leur  attribuer  à  tous  l'intelligence,  mais  dans 
différents  degrés. 

J'ai  donc  été  fondé  à  partager  les  animaux  en  trois 
grandes  coupes,  de  la  manière  suivante  : 


DISTRIBUTION  GÉNÉRALE 

KT  DIVISIONS  PRIMAIRES  DES  ANIMAI X. 

ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 
AfTOAOX  APATBIQDES. 

1.  LES  IKPCS01RES. 

2.  LES  POLYPES. 

3.  LES  RADIA1RES. 

4.  LES  VERS. 

(ÉPIXO  AIRES.) 

Il*  ne  tentent  point,  et  ne  se  meuvent  que  par  leur  Irri- 
tabilité excitée. 

Carnet.  Point  de  cerveau,  ni  de  masse  médullaire  allon- 
gée, point  de  sens  ;  formes  variées  ;  rarement  des  articu- 
lations. 

AKIBAOX  SENSIBLES. 

5.  LES  INSECTES. 

6.  LES  ARACH3IDES. 

7.  LES  CROSTACfS. 

8.  LES  AMKELIDES. 

9.  LES  CIRRRIPÈDES. 
10.  LES  MOLLUSQUES. 

Ils  «entent ,  mais  n'obtiennent  de  leurs  sensations  que 
ii»  perception*  des  objets ,  espèces  d'idées  simplet  qu'ils 
m  peuvent  combiner  entre  elles  pour  en  obtenir  des  com- 
pta». 

Carnet.  Point  de  colonne  vertébrale;  un  cerveau  et 
k  plus  souvent  une  masse  médullaire  allongée  ;  quelques 
mu  distincts  ;  les  organes  du  mouvemeot  attachés  tout 
U  peau;  forme  symétrique  par  des  parties  paire*. 


ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 
AOTX4A1TX  IHTEI-LIG  EHT8. 

11.  LBV  P0ISS05S. 
13.  LES  REPTILES. 

13.  LES  OISEAUX. 

14.  les  lAxairÈRis. 

Il*  tentent  ;  acquièrent  des  idées  conservablcs  ;  exécu- 
tant des  opérations  entre  ces  idées ,  qui  leur  en  fournis- 
leot  d'autres  ;  et  sont  intelligents  daus  différents  degrés. 


Carnet.  Une  colonne  vertébrale  ;  on  cerveau  et  une 
moelle  épioière;  des  sens  distinct*;  les  organes  du  mou- 
vement fixés  sur  les  parties  d'un  squelette  intérieur;  forme 
symétrique  par  des  parties  paires. 

L'ordre  que  l'on  voit  dans  le  tableau  qui  vient 
d'élre  exposé,  me  parait  représenter  le  plus  possi- 
ble celui  de  la  composition  croissante  de  l'organi- 
sation des  animaux,  celui  qui  doit  régler  leur  dis- 
tribution en  une  série  générale ,  celui  même  qui 
indique,  à  très-peu  près  dans  son  ensemble,  la 
marche  qu'a  suivie  la  nature  en  donnant  l'existence 
aux  différentes  races  de  ces  êtres. 

Passons  maintenant  à  l'exposition  des  animaux 
sans  vertèbres,  et  particulièrement  à  celle  de  leurs 
classes,  de  leurs  ordres,  de  leurs  familles ,  de  leurs 
genres  et  des  principales  de  leurs  espèces,  en  citant 
ce  qui  peut  intéresser  à  leur  égard. 


SUPPLÉMENT 

A  la  distribution  générale  des  Animaux ,  concer- 
nant l'ordre  réel  de  formation  relatif  à  ce* 
être*. 

D'après  des  observations  récentes,  faites  par 
MM.  Savigny,  Lemeur  et  Detmarets,  sur  des  ani- 
maux que  l'on  avait  regardés  la  plupart  comme  des 
polype* ,  je  me  vois  obligé  de  former  une  nouvelle 
coupe  qui  me  semble  ne  pouvoir  faire  partie  d'au- 
cune des  classes  déjà  établies  dans  le  règne  animal. 

La  considération  de  cette  nouvelle  coupe ,  que  je 
place  provisoirement  après  les  radiaires,  mais  qui 
ne  parait  pas  en  être  une  continuation  ou  un  dérivé, 
m'a  fait  sentir  la  nécessité  de  distinguer  la  série 
unique  et  simple  que  nous  sommes  forcés  de  former 
pour  faciliter  nos  études  des  animaux,  de  l'ordre 
réel  ou  effectif  de  la  production  de  ces  êtres ,  ordre 
assujetti  à  des  causes  qui  ont  modifié  sa  simplicité. 

Si  la  térie  aimple  qui  doit  constituer  notre  dis- 
tribution générale  des  animaux,  se  compose  d'une 
suite  de  masses  disposées  suivant  la  progreuion 
qui  a  lieu  dans  la  composition  des  différentes  orga- 
nisations animales,  alors  elle  présentera  l'ordre 
même  de  la  nature,  c'esl-i-dire  celui  que  la  na- 
ture eût  exécuté ,  si  des  causes  accidentelles  n'eus- 
sent modiûé  ses  opérations.  Ainsi ,  lorsque  nous 
aurons  perfectionné  celte  série,  et  que  nous  l'aurons 
convenablement  divisée,  elle  nous  offrira  la  seule 
méthode  naturelle  dont  il  nous  convienne  de  faire 
usage. 

Cependant  cette  série  simple  n'est  réellement 
pas  en  tout  conforme  à  l'ordre  dans  lequel  la  na- 
ture a  produit  les  différents  animaux  ;  car  cet  ordre 
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est  loin  d'être  simple  ;  il  est  rameux  et  paraît  même 
composé  de  plusieurs  séries  distinctes. 

J'ai  exposé  (p.  111  )  la  distribution  générale  des 
animaux,  offrant  une  série  unique  cl  simple,  telle 
que  celle  que  nous  sommes  contraints  d'employer. 
Je  n'ai  rien  à  y  changer,  sauf  peut-être  à  augmenter 
le  nombre  des  classes  ;  mats  j'y  ajoute ,  après  les 
radiaires ,  la  nouvelle  coupe  en  question ,  qui  em- 
brasse ce  que  je  nomme  les  ascidiens. 

Ici,  je  me  borne  à  présenter  l'ordre  effectif  de 
la  production  des  animaux,  tel  qu'il  me  parait  être, 
et  que  j'appelle  ordre  de  formation.  Mais ,  avant 
tout,  je  dois  montrer  que  cet  ordre  de  formation 
n'est  pas  illusoire,  et  qu'il  est  clairement  indiqué 
par  les  rapports,  conséquemment  par  la  nature 
elle-même. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  me  semble  que  les  naturalis- 
tes n'ont  vu  dans  les  rapports  entre  les  objets,  que 
des  moyens  de  rapprocher  ces  objets  à  raison  de  la 
grandeur  de  ces  rapports,  et  de  former  avec  ces 
mêmes  objets  rapprochés,  diverses  portions  de  série 
qu'ensuite  ils  disposèrent  entre  elles,  d'après  les 
rapports  plus  ou  moins  grands  qu'ils  aperçurent 
entre  ces  portions  ou  ces  masses  particulières. 

Il  est  résulté  de  leur  travail  à  cet  égard,  qu'une 
série  générale  composée  de  toutes  ces  portions  ou 
séries  particulières,  plus  ou  moins  convenablement 
placées ,  fut  établie.  Or,  en  exécutant  cette  distri- 
bution ,  les  naturalistes  furent  conduits  à  ne  pou- 
voir placer  aux  deux  extrémités  de  la  série,  que 
les  objets  les  plus  disparates,  en  un  mot  les  plus 
éloignés  entre  eux  sous  la  considération  de  la  com- 
position et  du  perfectionnement  de  l'organisation 
de  ces  êtres. 

Quoique  simple  et  facile  à  saisir,  la  conséquence 
de  cette  nécessité  parait  néanmoins  n'avoir  pas  été 
aperçue;  car  les  naturalistes  ne  virent  dans  leur 
distribution  qu'un  ordre  fondé  sur  les  rapports;  et 
cependant  elle  leur  présentait  en  outre  un  ordre  de 
conformation  de  la  plus  grande  évidence. 

Un  pas  de  plus  restait  donc  à  faire  :  c'était  le  plus 
important,  celui  même  qui  pouvait  le  plus  nous 
éclairer  sur  les  opérations  de  la  nature.  Il  s'agissait 
seulement  de  reconnaître  que  les  portions  de  la 
série  générale  que  forment  les  objets  convenable- 
ment rapprochés  par  leurs  rapports,  ne  sont  elles- 
mêmes  que  des  portions  de  Yordre  de  conformation 
à  l'égard  de  ces  objets. 

Ce  pas, est  franchi;  l'ordre  de  la  formation  suc- 
cessive des  différents  animaux  ne  saurait  être 
maintenant  contesté  ;  il  faudra  bien  qu'on  le  recon- 
naisse. 

Mais  cet  ordre  n'est  point  simple  et  n'a  pu  l'être; 
des  causes  accidentelles  l'ont  nécessairement  mo- 
difié çà  et  là.  En  effet,  la  considération  des  rameaux 


latéraux  qu'on  est  forcé  d'y  reconnaître,  et  même 
celle  de  sa  division  au  moins  en  deux  séries  parti- 
culières ,  attestent  qu'il  a  été  fortement  assujetti  à 
l'influence  de  causes  modifiantes  qui  l'ont  amené  à 
l'état  où  nous  l'observons. 

Je  puis  effectivement  faire  voir  que  Yordre  de  la 
production  des  animaux  fut  d'abord  unique,  formant 
une  série  munie  de  quelques  rameaux,  cl  qu'ensuite, 
dès  qu'un  certain  nombre  d'animaux  curent  reea 
l'existence ,  des  circonstances  particulières  donnè- 
rent lieu  à  la  formation  d'une  autre  série,  aussi 
subrameusc  et  bien  caractérisée.  L'ordre  de  la  pro- 
duction dont  il  s'agit  se  trouva  donc  divisé  en  deux 
séries  séparées,  ayant  chacune  quelques  rameaux 
simples.  Peut-être  en  exislc-t-il  encore  quelques 
autres  ;  mais  je  pense  que  les  deux  séries  que  je  vais 
signaler  peuvent  suffire  à  l'explication  de  ce  qui 
nous  est  maintenant  connu  à  l'égard  des  ani- 
maux. 

Pour  faire  concevoir  à  quoi  peut  tenir  ce  singu- 
lier ordre  de  choses,  je  dirai  que  je  regarde  comme 
une  vérité  de  fait  que,  lorsque  la  nature  opère  dans 
des  circonstances  diverses  ou  sur  des  matériaux  de 
nature  dissemblable,  ses  produits  sont  nécessaire- 
ment différents. 

Déjà  j'ai  fail  remarquer  qu'en  formant  des  corps 
vivants,  elle  a  eu  occasion  d'opérer  sur  des  maté- 
riaux de  deux  natures  différentes  ;  ce  qui  l'a  forcée, 
avec  les  uns,  de  n'instituer  que  des  végétaux,  tandis 
que,  avec  les  autres,  elle  a  pu  former  des  animaux. 

Or,  en  donnant  l'existence  au  règne  animal,  on 
voit  qu'elle  a  nécessairement  commencé  par  la  série 
des  infusoires  qui  amène  de  suite  tous  les  polypes; 
que  là,  cette  série,  après  avoir  fourni  le  rameau 
latéral  des  radiaires ,  se  continue  en  amenant  les 
ascidiens,  ensuite  les  acéphales,  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  une  coupe  classique,  enfin,  les  mol- 
lusques bornés  à  ceux  qui  ont  une  tête,  si  toutefois 
les  céphalopodes  ne  méritent  pas  encore  d'être  séparés 
classiquement. 

On  voit  aussi  que ,  assez  longtemps  après  l'insti- 
tution des  infusoires  et  des  polypes ,  clic  a  com- 
mencé l'établissement  d'une  série  nouvelle  (  celle 
des  vers  ),  à  l'aide  de  matériaux  particuliers  qui  se 
sont  trouvés  dans  l'intérieur  d'animaux  déjà  exis- 
tants ,  et  qu'avec  ces  matériaux  elle  a  formé  des 
générations  spontanées  qui  sont  la  source  des  vers 
intestins,  parmi  lesquels  certains  peut-être,  passés 
au  dehors,  ont  pu  amener  les  vers  extérieurs. 

En  effet ,  la  grande  disparité  d'organisation 
qu'offrent  entre  eux  les  animaux  qui  appartiennent 
à  la  classe  des  vers,  atteste ,  comme  je  l'ai  dit,  que 
les  plus  imparfaits  de  ces  animaux  sont  dus  à  des 
générations  spontanées,  cl  que  des  vers  constituent 
réellement  une  série  particulière,  postérieure  en 
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origine  à  celte  que  les  infusoires  ont  commencée. 

J'avais  déjà  reconnu  et  annoncé  cette  branche  ou 
série  particulière  que  les  vers  me  paraissent  former, 
lorsque  M.  Latreille,  me  faisant  part  de  ses  réflexions 
à  cet  égard ,  me  dit  qu'il  était  persuadé  que  c'était 
de  cette  même  branche  que  provenaient  les  épisoai- 
rtf,  les  insectes,  etc. 

Ainsi,  fortifié  de  l'opinion  de  ce  savant,  que  je 
partage,  je  regarde  Yordre  de  la  production  des  ani- 
maux comme  formé  de  deux  séries  distinctes. 

Ces  deux  séries  diffèrent  tellement  entre  elles , 
que,  parmi  les  animaux  que  chacune  d'elles  em- 
brasse, lorsque  le  système  nerveux  se  trouve  établi 


et  un  peu  avancé,  on  voit,  dans  chaque  série ,  que 
son  mode  est  tout  à  fait  différent. 

En  effet,  dans  la  série  que  commencent  les  infu- 
soires et  qui  se  termine  par  les  mollusques ,  le  sys- 
tème nerveux  n'offre  nulle  part  un  cordon  médullaire 
ganglionné  ou  noueux  dans  sa  longueur,  tandis  que 
l'autre  série  qui  commence  par  les  vers,  présente, 
partout  où  le  système  nerveux  est  capable  de  don- 
ner lieu  au  sentiment,  un  cordon  médullaire  noueux 
ou  ganglionné  dans  sa  longueur  (1). 

Ainsi,  je  soumets  à  la  méditation  des  zoologistes, 
l'ordre  présumé  de  la  formation  des  animaux,  tel 
que  l'exprime  le  tableau  suivant  : 


ORDRE  présumé  de  la  formation  des  Animaux,  offrant  2  séries  séparées,  8ub  rameuses. 


1"  stnn 


knTICULES. 


= 

12 


= 

n 


S»  SÉRIE  DES  A5I*AUX  ARTICULÉS. 


Aacidicn». 


Aclphalc*. 


! 


Hollti.quei, 


Ann^Udr», 


Araclmidfv 


Crui|«c«ii. 


Cirrhipwio.. 


a 

& 

a 


PniMOBl. 


M»tnrmfère». 


De  quelque  manière  que  l'on  s'y  prenne,  je  suis 
persuadé  que  jamais  on  ne  parviendra,  dans  la  série 


>le  qu'il  n'eiUte  qu'un  moyen  de  déterminer 


simple  qui  doit  constituer  notre  distribution  géné- 
rale des  animaux,  à  offrir  partout,  entre  les  masses 


.  .  .  ...  :  ce  moyen ,  te  système  nerYeux  le  fournit ,  et  ce  qui 

est  remarquable,  il  permet  U»  divisions  dichotomique» ,  »• 
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distinguées,  des  transitions  vraiment  naturelles,  et 
par  suite,  à  conserver,  dans  tous  les  rangs,  les  rap- 
ports qui  résultent  de  Tordre  de  la  production  de 
ces  êtres.  Ainsi,  notre  série  simple  n'offrira  toujours 
que  des  positions  interrompues  cl  inégales  de  cet 
ordre,  entre  lesquelles  nous  intercalerons  d'autres 
portions  hors  de  rang,  en  choisissant  celles  que  le 
degré  de  composition  de  l'organisation  des  animaux 
qu'elles  embrassent  rendra  moins  disparates.  11  est 
évident  que  ces  portions  intercalées  ne  peuvent  être 
que  hors  de  rang,  et  doivent  former  des  anomalies 
dans  la  série  simple,  si  elles  appartiennent,  soit  à 
un  rameau  latéral,  soit  à  une  série  particulière. 

Il  serait  effectivement  difficile  le  lier  les  crustacés 
aux  annélides  par  une  transition  vraiment  nuancée  ; 
cl  cependant  les  annélides  ont  dù  être  placées  après 
les  crustacées  dans  la  série  simple  de  notre  distri- 
bution générale.  On  sent  donc  que,  dans  la  série  en 
question,  les  annélides,  quoique  bien  placées,  sont 
hors  de  rang,  et  l'on  peut  présumer  qu'elles  pro- 
viennent originairement  des  vers. 

Après  les  épizoaires,  les  insectes,  qui  semblent 
en  provenir,  ne  se  lient  point  par  une  transition 
sans  lacune,  soit  aux  arachnides,  même  par  celles 
qui  sont  antennifères  et  hexapodes,  soit  aux  crus- 
tacés. On  voit  là  deux  branches  dont  la  source  se 
perd  dans  une  espèce  û' hiatus. 

D'une  part,  les  podures,  les  forbicines,  et  ensuite 
les  myriapodes  paraissent  conduire  aux  cloportides. 
caprellines,  elc,  et  offrir  l'origine  des  crustacés, 
dans  la  série  desquels  les  entomostracis  forment  un 
petit  rameau  latéral. 

De  l'autre  part,  les  parasites  hexapodes,  tels  que 
les  poux  et  les  ricins,  semblent  mener  aux  pieno- 
gonides  et  aux  acaridies,  ensuite  aux  phalangides, 
aux  scorpionides ,  enfln  aux  arachnides  fileuses. 
Cette  série  alors  n'a  plus  de  suite,  et  nous  paraît 
constituer  un  rameau  latéral,  dont  la  source  avoi- 
sine  celle  des  crustacés,  sans  offrir  avec  ceux-ci  un 
point  de  réunion  connu,  ni  même  avec  les  insectes. 

Enfln ,  les  crustacés  conduisent  aux  cirrhipèdes 
par  d'assez  grands  rapports,  mais  sans  transition 
véritable.  C'est  là  que  se  termine  la  série  des  ani- 
maux articulés,  et  qui  ne  commencent  à  l'être  con- 
stamment que  lorsque  le  système  nerveux  est  assez 
avancé  pour  offrir  un  cordon  médullaire  ganglionnc 
dans  sa  longueur. 

Relativement  à  l'autre  série,  elle  parait  très  na- 


■  En  prenant  les  seul*  animaux 
i°  sans  système  nerveux  ap- 
eux  apparent.  Ce*  dernier*  *e 
>nt  le  système  nerveux  e»t  en  an- 
digestifs  ;  (A)  ceux  qui  ont  le  sys- 
-  du  système  digestif.  Si  - 
rtéhré*  qui  ont  un  *y» 


•  et  si  facile*  a 
invertébré»,  nous  ci 
parent  ;  »•  avec  un 


trouvons 


turelle,  moins  rameuse  et  n'embrasse  aucun  animal 
muni  de  parties  articulées.  Je  crois  qu'elle  doit  être 
divisée  en  un  plus  grand  nombre  de  coupes  classi- 
ques; car  non-seulement  il  en  faut  une  pour  les  as- 
cidiens,  cl  une  autre  pour  les  acéphales  ;  mais  je 
pense  même  qu'il  convient  de  séparer  des  mollusques 
les  céphalopodes,  à  cause  des  traits  particuliers  de 
leur  forme  et  de  leur  organisation.  Les  céphalopodes 
termineraient  donc  la  série  des  animaux  inarticulés, 
laissant  à  l'écart  les  hétéropodes  qui  sont  encore  trop 
peu  connus. 

Voilà  tout  ce  que  j'aperçois  à  l'égard  de  l'ordre 
de  production  des  animaux  sans  vertèbres. 

Maintenant,  comment  lier  ces  animaux  aux  ver- 
tébrés par  une  véritable  transition?  Certes  cette 
transition  n'est  pas  encore  connue.  J'ai  soupçonné 
que  les  hétéropodes  pourraient  un  jour  l'offrir,  si 
nous  parvenions  à  en  connaître  d'autres  que  je  sup- 
pose exister. 

Ces  problèmes  sans  doute  resteront  encore  long- 
temps sans  solution  ;  mais  déjà  nous  pouvons  penser 
que,  dans  sa  production  des  différents  animaux, 
la  nature  n'a  pas  exécuté  une  série  unique  et  simple. 

Ouclquc  grandes  que  soient  ces  difficultés  tenant 
à  quantité  d'observations  qui  nous  manquent  encore, 
et  quelles  que  soient  les  irrégularités  inévitables  de 
notre  série  simple,  les  considérations  qui  peuvent 
naître  de  ces  objets  n'intéressent  nullement  le  prin- 
cipe de  la  production  successive  des  différents  ani- 
maux. 

En  effet,  ce  principe  consiste  en  ce  qu'après  les 
générations  spontanées  qui  ont  commencé  chaque 
série  particulière,  les  animaux  sont  ensuite  tous 
provenus  les  uns  des  autres.  Or,  quoique  les  lois 
qui  ont  dirige  celte  production  soient  partout  et  in- 
variablement les  mêmes,  les  circonstances  diverses 
dans  lesquelles  la  nature  a  opéré  pendant  le  cours  de 
son  travail,  ont  nécessairement  amené  des  anomalies 
dans  la  simplicité  de  l'échelle  résultante  de  toutes 
ses  opérations. 

Nous  devons  donc  travailler  à  la  composilon  et 
au  perfectionnement  de  deux  tableaux  différents; 
savoir  : 

L'un  offrant  la  série  simple  dont  nous  devons 
faire  usage  dans  nos  ouvrages  et  dans  nos  cours, 
pour  caractériser,  distinguer  et  faire  connaître  les 
animaux  observés  ;  série  que  nous  fonderons  en  gé- 
néral sur  la  progression  qui  a  lieu  dans  la  composi- 


nerveux  aux  animaux  vertébré* , 
un  seul  système  nerveux  ganglionaire  ,  et  seulcmvul 
forme ,  et  dans  le*  seconds  deux  systèmes 
tincls,  le  ganglionaireet  le  cérébro-spinal. 
Kn  nilmelUnt  comme  fondée»  le*  observations 


méthodique  proposé  par 
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lion  des  différentes  organisation* animales,  les  con- 
sidérant chacune  dans  l'ensemble  de  leurs  parties, 
et  nous  aidant  des  préceptes  que  j'ai  proposés. 

L'autre  présentant  les  séries  particulières  avec 
leurs  rameaux  simples,  que  la  nature  parait  avoir 
formées  en  produisant  les  différents  animaux  qui 
eiistent  actuellement. 

Ce  second  tableau,  dépouillé  des  erreurs  qui  peu- 
vent s'être  glissées  dans  celui  que  je  viens  d'offrir, 
sera  sans  doute  utile  pour  notre  instruction,  éclai- 
cira  quantité  d'objets  que  nous  ne  pouvous  saisir 
que  par  son  moyen,  et,  dans  le  règne  animal,  avan- 


||]  De  toute*  le*  classifications  générale*  qui  furent  propo- 
ses jusqu'en  i8i5,  époque  de  la  publication  du  premier  volume 
in  soimaux  tan»  vertèbre*,  celle  de  Lamarck  est  certaine- 
ment I*  p'Ui  rationnelle  et  la  plus  philosophique.  Quoique  quel- 
que! esprits  in-  <  l>  vés  aient  voulu  jeter  quelque  défaveur  »nr 
kstravaui  de  Lamarck  ,  en  présentant  romme  une  simple  spé- 
ruIilioD  de  l'imagination ,  toute  cette  belle  introduction  qui 
xrt  de  corollaire  et  de  base  solide  au  système  de  classification, 
hien  de*  loologiste»  commencent  a  comprendre  toute  la  valeur 
de  ce*  considération*  générale* ,  et  apercevant,  comme  La- 
Bircà,  l'ordre  suivi  par  la  nature  dan»  la  création  de*  ani- 
mât ,  reviennent  de  plus  en  plu*  i  te*  idée*  en  cherchant  à  en 
uwtiorer  le*  applications. 

Lamsrrk  avait  bien  senti  que  l'arrangement  linéaire  de*  ani- 
mai ne  pouvait  étresuivi  dans  une  méthode  naturelle,  et  ne 
■levait  être  emplové  que  dan*  la  distribution  matérielle  d'un 
livre  dans  lequel  il  est  impossible  d'exposer  plusieurs  chose*  à 
It  f,.i»  :  mais  que  pour  bien  représenter  le*  rapport*  il  fallait 
admettre  de*  embranchement» ,  toit  depuis  le  point  de  départ, 
*>it  sur  une  tige  commune  :  il  a  rejeté  l'idée  d'une  lige  cotn- 
niiae;  niai*  il  a  admis  celle  de  deux  embranchements  princi- 

.  mi  pour  le*  animaux  invertébrés.  Ces  deux  embranchements 
moi  Mtsceplihle*  d'être  sous-divisés  latéralement  ;  et  maintenant 
ce  que  l'observation  *crvira  à  décider,  c'e»t  le  point  de  départ 


cera  probablement  nos  connaissances  de  la  nature. 

Si  l'étude  de  cette  dernière  peut  obtenir  quelque 
intérêt  de  notre  part,  j'ai  lieu  de  penser  que  ce  qui 
vient  d'être  exposé  ne  sera  pas  sans  importance. 

Sota.  La  nécessite  d'opérer  carrément  par  l'im- 
pression, ne  permettant  nullement  l'obliquité  qu'il 
eût  fallu  donner  aux  lignes  indicatrices  des  branches 
latérales  des  séries,  aGn  de  montrer  leur  point  de 
départ,  l'idée  que  j'ai  voulu  rendre  par  le  Tableau, 
se  trouve  un  peu  défigurée  :  mais  le  discours  me  pa- 
rait suppléer  à  ce  défaut,  et  la  rétablir  (1). 


de  cet  tous-division»  et  leur*  rapports  avec  l'embranchement 
principal 

Quelques  zoologiste*  ont  pensé  ,  et  M.  Dugè*  est  du  nombre, 
au'il  était  plus  convenable  Je  former  pour  deux  grandes  parties 
de»  animaux,  deux  cercle*  fermé*  et  contigus  dan*  un  point 
déterminé;  nous  ne  pensons  pas  que  celte  manière  d'envisa- 
ger le*  rapports  toit  préférable  à  celle  de  Lamarck  ;  car,  pour 
tourner  dans  un  cercle  en  prenant  un  point  de  départ  ration- 
nel,  tel*  que  le*  animaux  les  plus  simples  si  on  procède  par 
l'anal)  se ,  ou  les  plut  composés  si  l'on  préfère  la  synthèse,  il  faut 
supposer  dan»  le  premier  cat  un  accroissement  progreuif  jus- 
u'a  On  maximum,  et  un  décroissement  également  progressif 
enui»  ce  maximum  jusqu'au  point  de  départ.  Malgré  tout  ce 
qu  a  d'ingénieux  cette  nouvelle  matière  d'envisager  les  rapporta 
de*  animaux  ,  nous  lui  trouvons  le  grave  défaut  de  ne  pas  satis- 
faire, comme  le*  embranchements  de  divers  degré»,  aux  exi- 
'  genec»  de  la  classification  rationnelle.  Au  reste,  ce  que  La- 
I  marek  a  dit  à  f  appui  de  ta  méthode  dans  les  pages  qui  précèdent, 
suffit  pour  convaincre  de  sa  justesse  et  de  sa  supériorité  sur 
toutes  les  autres,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  corroborer 
ton  opinion  par  la  nôtre,  Nous  croyons  néanmoins  que  plusieurs 
perfectionnement*  peuvent  être  apportes  dans  les  sous-divi- 
sion» ,  déjà  dan*  une  note  nous  avons  fait  pressentir  sur  quelles 
j  bases  ils  pouvaient  s'appuyer. 
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ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 


NUI  DI  COLOIfHB  VERTÉBRALE;    POINT  fit  ViBtTÂBLB 
8QCSLBTTK, 

Les  animaux  sans  vertèbres  sont  ceux  qui  sont 
dépourvus  de  colonne  verlébralc  (1),  c'est-à-dire, 
qui  n'ont  pas  intérieurement  celle  colonne  dorsale, 
presque  toujours  osseuse ,  composée  d'une  suite  de 
pièces  articulées  ;  colonne  qui  se  termine  à  son  ex- 
trémité antérieure  par  la  tétede  l'animal,  à  l'aulre 
extrémité  par  sa  queue ,  et  qui  fait  la  base  de  tout 
véritable  squelette. 

Par  cette  définition ,  les  animaux  sans  vertèbres 
sont  nettement  distingués  des  animaux  vertébrés; 
mais,  quoiqu'ils  paraissent  former  une  coupe  par- 
ticulière, sous  ce  point  de  vue,  leur  ensemble  néan- 
moins présente  un  assemblage  d'objets  dont  les 
masses  sont  1res- disparates  entre  elles  (2). 

En  effet,  quant  à  la  forme  et  à  l'organisation  in- 
térieure, qu'y  a-l-il  de  commun  entre  un  infusoire 
et  un  insecte,  entre  un  ver  cl  un  crustacè?  en  un 
mot,  quelle  étrange  dissemblance  ne  trouve-t-on 
pas  entre  un  polype  et  une  arachnide,  entre  celle- 
ci  et  un  mollusque? 


(0  Plusieurs  zoologistes  ont  cru  pouvoir  retrouTer  l'analogue 
<T uae  coloone  vertébrale  dan*  la  portion  centrale  «lu  squelette 
(tes  crustacés ,  etc  ;  mais  pour  adopter  celte  ma- 
£"*rede  voir,  il  faudrait  modifier  la  définition  que  l'on  donne 
tnanairemeol  de*  vertèbres,  et  celle  innovation  ne  serait 
pral-étre  pat  tant  inconvénient  pour  la  zoologie  au«»i  bien  que 
P*ur  I  aaatoniie.  On  lira  néanmoins  avec  intérêt  ce  qui  a  éle 
«rit  à  ce  sujet  par  M.  Geoffroy -Sainl-Hilsire  (  trou  mémoire* 
t*r  toryanitalton  det  imeetet,  in«éré*  dans  le  journal  com- 
Krawotaire  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  1810), 
t*  M.  Ampère  (  Considération*  philotophique*  lurla  délermi- 
vtwn  du  tyttème  toltde  tt  du  tyttème  nerveux  det  animaux 
fit  LASAftCE.  T.  I, 


Si  l'ensemble  des  animaux  sans  vertèbres  pré- 
sente, dans  ses  masses  déplacées  et  mises  arbitrai- 
rement en  comparaison,  des  assemblages  disparates, 
l'on  sera  forcé  de  convenir  qu'en  rapprochant  les 
objets  d'après  leurs  véritables  rapports,  et  qu'en  dis- 
tribuant les  masses  classiques  dans  l'ordre  progres- 
sif de  la  composition  de  l'organisation  de  ces  ani- 
maux ,  alors  on  trouvera  moins  d'irrégularité  dans 
leur  série,  quoique,  de  distance  en  dislance,  les  sys- 
tèmes d'organisation  soient  singulièrement  chan- 
gés, et  puissent  rarement  se  lier  chacun  les  uns  aux 
autres  par  de  véritables  nuances. 

Telle  est,  je  crois,  l'idée  la  plus  juste  que  Ton 
doive  se  former  des  animaux  sans  vertèbres.  Ils 
composent  une  immense  série  d'animaux  divers  (3), 
au  moins  neuf  fois  plus  nombreuse  que  celle  de  tous 
les  vertébrés  réunis,  cl  dont  probablement  nous  ne 
connaissons  pas  même  la  moitié  des  êtres  qui  la 
forment. 

Ces  animaux,  originaires  des  eaux,  vivent  encore 
la  plupart  dans  leur  sein  :  aussi  c'est  parmi  eux  que 
se  trouvent  les  plus  petits,  les  plus  frêles,  les  plus 
imparfaits  cl  les  plus  simples  en  organisation, 


articulé*.  Annales  des  scienres  naturelles ,  tome  ») ,  etc.  E. 

(s)  Les  animaux  «un*  vertèbres ,  en  effet ,  ne  forment  pas  un 
groupe  naturel ,  mai*  ronstiluent  plusieurs  série»  bien  distinc- 
tes de  groupe»  qui  diffèrent  cuire  eux  autant  qu'eux-mêmes 
diffèrent  des  animaux  vertébré».  E. 

(3)  Il  noua  parait  iropo«ible  de  ranger  le»  animaux  saga  ver- 
tèbres en  une  seule  série  naturelle  i  ils  en  forment  au  moins 
deux  qui  sont  à  peu  près  parallèles,  l'une  composée  des  infu- 
soire* routeurs,  de*  belmiulbc»,  des  annélidcs ,  de*  cirrhi- 
pedes,  de*  crustacés,  des  myriapodes,  des  insecte*  cl  des  arach- 
nides; l'autre  de  la  plupart  des  infusoircs  polygastrique*  ,  det 
polypes ,  des  acalèphe» ,  des  tuniciers  et  de»  mollusque*.  E, 

8 


Digitized  by  Google 


118 


ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES. 


comme  c'est  parmi  les  vertébrés  qu'on  observe  les 
plus  parfaits  des  animaux. 

Sans  doute,  le  volume  ou  la  taille  n'a  point  de 
rapport  essentiel  avec  la  nature  de  l'organisation  des 
différents  êtres  vivants.  Cependant,  il  n'en  est  pas 
moins  très-vrai  que  les  plus  imparfaits  des  animaux 
connus  en  sont  aussi  les  plus  petits  :  ce  qui  est  éga- 
lement vrai  à  l'égard  des  végétaux. 

Des  trois  coupes  primaires,  qui  partagent  l'échelle 
animale  entière  (1),  les  animaux  tans  vertèbres  em- 
brassent les  deux  premières;  savoir  : 
Les  animaux  apathiques  ; 
Les  animaux  sensibles. 

C'est  donc  à  la  troisième  coupe,  à  celle  des  verté- 
brés dont  le  plan  unique  d'organisation  est  plus  ou 
moins  avancé  en  perfectionnement  selon  les  classes, 
qu'appartiennent  les  animaux  intelligents.  En  con- 
quenec ,  je  vais  partager  mon  exposition  des  ani- 
maux sans  vertèbres  en  deux  parties  :  l'une  relative 
aux  animaux  apathiques,  et  l'autre  aux  animaux 
sensibles. 

Ainsi ,  d'après  l'ordre  que  nous  devons  suivre , 
exposons  d'abord  les  animaux  apathiques,  leurs 
classes,  leurs  familles,  leurs  genres,  comme  objets 
de  la  première  partie;  nous  terminerons  par  l'expo- 
sition des  animaux  sensibles ,  dont  nous  présente- 
rons pareillement  les  classes ,  les  familles  et  les 
genres,  et  qui  complétera  la  deuxième  partie; 
nous  indiquerons  de  part  et  d'autre  les  espèces  les 
mieux  déterminées  à  notre  connaissance. 

(  Les  divisions  dont  il  est  ici  question  ne  nous 
paraissent  pas  naturelles ,  et  nous  semblent  reposer 
même  sur  des  idées  fausses.  Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir 
dans  l'Introduction,  l.amarck  pose  en  principe 
que  toute  faculté  dépend  de  l'existence  d'un  instru- 
ment ou  organe  dont  elle  est  l'apanage  :  cela  est 
incontestable  ;  mais,  sans  l'énoncer  aussi  formelle- 
ment ,  notre  auteur  va  plus  loin  ;  il  admet  que  la 
même  fonction  ne  peut  être  exercée  que  parle  même 
organe,  et  que  l'absence  d'un  de  ces  instruments 
entraîne  nécessairement  la  cessation  des  actes  exé- 
cutés par  lui,  lorsqu'il  existe.  C'est  ainsi  que,  voyant 
le  cerveau  être  le  siège  des  fonctions  intellectuelles, 
il  conclut  de  son  absence  cher  les  animaux  infé- 


(i)  Voyez-en  le  tableau  à  U  fia  de  la  y  partie  de  l'Introduc- 
tion ,  page  1 i5.  (Soie  dt  Lamarck.) 


rieurs  la  non-existence  de  toute  espèce  de  travail 
intellectuel ,  cl  que  voyant  les  nerfs  être  des  orga- 
nes indispensables  à  la  perception  des  sensations 
chez  un  bien  plus  grand  nombre  d'animaux  encore, 
il  arguë  de  l'absence  de  ces  cordons  médullaires 
pour  prouver  que  la  sensibilité  n'existe  pas  chez 
les  êtres  dépourvus  d'un  système  nerveux.  Or,  ce 
raisonnement  me  parait  être  un  cercle  vicieux,  el 
les  résultats  auxquels  il  mène  me  semblent  être 
en  contradiction  directe  avec  les  données  fournies 
par  l'observation  directe  aussi  bien  que  par  l'ana- 
logie. Que  dirait-on  ,  si  un  physiologiste ,  ayant  ap- 
pris que  chez  l'homme  et  tous  les  autres  mammi- 
fères, chez  les  oiseaux  et  les  reptiles,  la  respiration 
ne  peut  s'effectuer  que  dans  l'intérieur  des  pou- 
mons, concluait  que  les  poissons,  les  crustacés,  les 
insectes ,  etc. ,  ne  respirent  point  parce  qu'ils  sont 
dépourvus  de  ces  organes  ;  ou  même  s'il  prétendait 
que  celte  fonction  ne  peut  s'exercer  que  là  où  il 
exisle  soit  des  poumons ,  soit  des  trachées  ou  des 
branchies ,  et  que  la  surface  générale  du  corps  ne 
pouvant  jamais  suppléer  à  ces  organes,  les  animaux 
dépourvus  d'organes  spéciaux  de  respiration,  sont 
sans  action  sur  l'air  atmosphérique?  Les  défauts 
d'an  raisonnement  pareil  deviennent  également 
palpables  lorsqu'on  l'applique  aux  phénomènes  de 
la  locomotion ,  de  la  génération ,  etc. ,  etc.  ;  et  (ont 
dans  la  nature  semble  prouver  que  des  parties  di- 
verses peuvent  jusqu'à  un  certain  point,  en  se  mo- 
difiant, se  suppléer  les  unes  les  autres  el  servir  aux 
mêmes  usages.  En  serait  il  autrement  pour  les  fa- 
cultés intellectuelles  et  pour  la  sensibilité?  rien 
n'autorise  à  le  croire,  el  l'analogie  doit  au  con- 
traire nous  faire  penser  que  la  sensibilité,  par 
exemple,  existe  déjà  chez  des  êtres  qui  n'onlpas 
encore  d'instruments  spéciaux  pour  sentir;  de  même 
que  la  reproduction'a  lieu  chez  des  animaux  qui 
n'ont  pas  encore  des  organes  spéciaux  de  généra- 
tion. C'est  en  assignant  à  chaque  grande  fonction  un 
instrument  particulier,  que  la  nature  commence  à 
perfectionner  les  êtres  ;  de  même  que  c'est  en  loca- 
lisant de  plus  en  plus  les  divers  actes  dont  chaque 
(onction  se  compose,  ou,  en  d'autres  mots,  par  une 
division  de  travail  toujours  croissant ,  que  les  di- 
verses facultés  se  perfectionnent  à  leur  tour.  Voyez 
l'article  Organisation,  Nerfs,  etc.  du  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle,  et  mes  Éléments  de 
Zoologie).  E. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

ANIMAUX  APATHIQUES  (1). 


Point  de  forme  symétrique  par  des  partie»  paires 
bisiriales,  ou  seulement  sur  deux  côtés  opposes  ; 
aucun  sens  particulier  pour  la  sensation;  ni  moelle 
longitudinale,  ni  cerveau  ;  point  de  véritable  sque- 
lette^). 

Le  caractère  le  plus  apparent  des  animaux  apa- 
thiques est  de  ne  point  offrir  encore  cetlc  forme 
symétrique  de  parties  paires  dont  les  animaux  des 
autres  coupes  présentent  presque  tous  des  exemples; 
parties  paires  si  prononcées  dans  l'organisation  de 
l'homme,  quoique  toutes  les  intérieures  ne  soient 
pas  dans  ce  cas;  parties  paires,  enfin,  qui  sont  tou- 
jours biséria  les  lorsqu'elles  se  répèteut,  ou  seulement 
sur  deux  côtés  opposés. 

Ici,  il  n'y  a  jamais  de  parties  paires  dans  cet  ordre  ; 
car  lorsqu'on  rencontre  des  parties  semblables,  elles 
sont  rayonnantes  ou  disposées  en  rond,  et  non  sur 
deux  côtés  opposés. 

La  nature  tendant  à  la  production  des  animaux 
les  plus  parfaits,  en  qui  cette  forme  symétrique  de 
parties  paires  ou  bisériales  est  extrêmement  remar- 
quable, l'a  employée  dans  le  plus  grand  nombre  des 
animaux,  parce  qu'elle  est  la  plus  favorable  au  mou- 
Temcnl  de  progression  en  avant.  Mais  elle  n'a  pu 
l'établir  dans  les  animaux  apathiques;  d'abord , 
parce  que  la  trop  faible  consistance  de  leurs  parties  ne 
le  lui  permettait  pas  et  laissait  aux  fluides  expansifs 
de  l'extérieur  trop  d'influence  sur  la  forme  générale 


(i)  Celle  division  correspond  i  peu  près  a  l'embranchement 
ùa  ioophyteë  ou  animaux  rayonné i,  de  la  méthode  de 
N.Cuvicr  (  Voy.  le  Règne  animal  distribué  d'après  ton  orga- 
nisation.). Daut  la  classification  de  M.  RI  ainvillc ,  le*  animaux 
apathiques  de  Lanjartk  forment  deux  sous-reines ,  savoir  .- 
\t%  aetinotoalre*  ou  A.  rayonné t ,  et  le*  amorphozoaires  ou 
A.  amorphe  t.  (Voyez  De  t'oryannation  des  animaux,  ou 
Frinciptt  H'anatomte  comparée ,  t.  i.)  Y.. 

(>)  Ainsi  que  nous  le  verront  par  la  suite,  celle  définition 
ne»t  pat  rigoureusement  applicable  à  loua  let  animaux  dont  ce 
fmpe  se  compote.  K. 


de  ces  animaux  ;  ensuite,  parce  que  le  mouvement 
progressif  en  avant  ne  leur  est  point  nécessaire. 

Les  animaux  apathiques  furent  très-impropre- 
ment appelés  soophj-tes  :  ils  ne  tiennent  rien  de  la 
nature  végétale,  et  tous  généralement  sont  complè- 
tement des  animaux  ;  ce  que  je  crois  avoir  prouvé  (5). 

La  dénomination  d'animaux  rajronnês  ne  leur 
convient  pas  plus  que  la  précédente  ;  car  elle  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  une  partie  d'entre  eux,  et  il  s'en 
trouve  beaucoup  parmi  eux  qui  n'ont  absolument 
rien  de  la  forme  rayonnante. 

Tous  les  apathiques  manquent  de  (éle,  sont  dé- 
pourvus de  sens  extérieurs;  cl  parmi  ceux,  en  petit 
nombre,  en  qui  l'on  a  observé  quelques  nerfs,  on  ne 
trouve  jamais  cet  appareil  nerveux,  qui  est  essentiel 
à  la  production  du  sentiment.  Ce  sont  donc  des  ani- 
maux véritablement  privés  de  la  faculté  de  sentir  (4). 

Étant  dépourvus  du  sentiment,  n'ayant  pas  même 
celui  de  leur  existence,  c'est  à -dire  ce  sentiment  in- 
térieur que  des  besoins  sentis  peuvent  émouvoir, 
ces  animaux  ne  se  meuvent  que  par  leur  irritabilité 
excitée,  que  par  des  causes  excitantes  qui  leur  vien- 
nent du  dehors.  Aussi  ai-jc  montre  que  leurs  besoins, 
très-bornés,  n'exigent  point  qu'ils  aient  d'autres  fa- 
cultés, qu'ils  dirigent  eux-mêmes  aucun  de  leurs 
mouvements;  ce  qui  leur  est  nécessaire  se  trouvant 
toujours  à  leur  portée. 

Les  animaux  apathiques  embrassent  les  quatre 
premières  classes  du  règne  animal  (»),  savoir  : 


(3)  En  comervant  à  ce»  animaux  le  nom  de  xoophytes,  M.  Cu* 
y'wr  n'a  en  aucune  façon  eulendu  qu'il»  participent  de  la  na* 
turc  de*  vt!|;claux,  niait  seulement  que  souveulils  en  rappel- 
le ut  le*  forme».  E. 

(4)  f'oytt  la  note  de  la  page  ni,  E. 

(f»)  Cr»t  probablement  par  une  erreur  d'impression  qoe  le 
nombre  de  ce»  classes  n'c»t  porté  qu'à  quatre  ;  en  effet ,  l'auteur 
divise  le*  animaux  apathiques  en  cinq  classes  ,  savoir:  «•  les 
infusoire*  ;  »•  les  polypes  ;  3»  les  radiaires ,  4»  let  tuniciers;  el 
5°  le»  ver*.  E. 

8* 
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ANIMAUX  APATHIQUES. 


l«L«sinfusoircs; 
2°  Les  polypes  ; 
3°  Les  radiaires  ; 
4°  Les  vers. 

(Les  épizoaires.) 

Exposons  successivement  les  caractères  de  cha- 
cune de  ces  classes,  ainsi  que  ceux  des  animaux 
qui  s'y  rapportent. 

[  Presque  tous  les  naturalistes  s'accordent  à  ras- 
sembler dans  une  grande  division  du  règne  animal, 
les  animaux  les  plus  simples  et  dont  la  forme  est 
ordinairement  plus  ou  moins  rayonnée  ;  mais  ils  sont 
loin  d'être  d'accord  sur  les  limites  qu'il  convient 
d'assigner  à  ce  groupe,  cl  celte  divergence  d'opinion 
ne  doit  pas  nous  étonner  quand  nous  réfléchissons 
aux  principes  divers ,  qui  peuvent  également  servir 
de  guide  dans  la  distribution  méthodique  des  êtres. 
En  effet,  on  peut  suivre,  dans  celle  classification, 
deux  marches  très  différentes  qui  chacune  ont  leurs 
avantages  et  leurs  inconvénients  :  on  peut,  en  pre- 
nant pour  règle  le  principe  de  ta  subordination  des 
caractères,  si  bien  développé  par  un  de  nos  plus 
grands  naturalistes,  établir  les  divisions  successives 
de  la  hiérarchie  méthodologique,  d'abord  sur  les 
modifications  que  présentent  les  grands  appareils  de 
l'économie,  puis  sur  les  différences  qui  se  montrent 
entre  des  parties  dont  le  rôle  est  ordinairement  d'une 
importance  plus  minime;  ou  bien  on  peut  chercher 
à  ranger  ces  êtres  en  aulanl  de  groupes  principaux 
qu'il  y  a  de  séries  bien  rcconnaissables,  formées  par 
la  dégradation  ou  la  simplification  de  plus  en  plus 
grande  de  chaque  type  d'organisation.  Or,  les  limites 
à  assigner  au  groupe  des  animaux  apathiques  ou 
rayonnes  ou  zoophyles  (peu  importe  le  nom  qu'on 
leur  donne),  varient  suivant  que  l'on  adopte  l'une 
ou  l'autre  de  ces  méthodes.  En  suivant  la  première 
que  l'on  pourrait  appeler  une  méthode  naturelle 
phytiotogique,  il  faudra  réunir  dans  la  même  grande 
division  lous  les  animaux  qui  se  ressemblent  par 
un  certain  degré  de  simplicité  d'organisation,  tandis 


(0  L*  «ti*i*-on  «le*  mfutoirei,  telle  que  Millier  l'avait  éta- 
blie, élail  évidemment  composée  <l  élément»  Irop  Iiétér0f;cnet 
pour  pouvoir  piemlip  place  liant  unr  clarifient  ion  naturelle  : 
au»*i,  cal-ce  avec  rni-on  que  l.anwck  en  proposa  la  reforme, 
cl  que  ce  zoologie  distribua  .Uni  .le  *  cla»»c«  différente*  Ira 
aniniiili'llle*  dont  for|:ani«atii>n  lui  paraissait  la  plu»  «impie  ,  el 
cou»  ilonl  la  Mruct-recU  la  plu»  compliquée  ;  mai»  Pétai  peu 
avancé  de  celte  partielle  la  science  ne  lui  permit  pat  d'établir 
ta  méthode  »ur  de*  bi>te»  v.IhIc»,  cl  prCMpie  tout  le»  caractère* 
qu'il  attira  a  te»  infiitoirc»  ne  leur  «ont  plu»  applicable».  En 
effet,  le»  observation»  récente»  île  M.  Ehrcnhcrg  nou»  ont 
apprit  que  cet  animalcule»  ne  tout  pa»  dépourvu»  à'oryanet 
intérieurs  i-ontlantt  et  determ'inablet .  el  qu'il»  ont  une  ouver- 
ture distincte  qui ,  d'apret  «et  foin  lion»,  doit  cire  considérée 
comme  une  bouche  ;  il  e»l  au»»i  k  noter  qnc  la  plupart  de  cet 
être*  »ont  loin  d'être  poiymorphei ,  et  leur  pclitc*»e ,  comme 
L  imarck  le  dit  lui  même,  n'est  pa»  uirtaraclcrc  qui  puu.c  le* 
(aire  di.tinjucr. 


qu'en  suivant  la  seconde  méthode  qui  nous  paraît 
élre  éminemment  zoologique,  on  ne  s'arrêtera  pas  à 
ces  similitudes  dans  le  degré  de  la  division  du  tra- 
vail physiologique,  el  on  rattachera  aux  séries  plus 
élevées  dans  l'échelle  des  êtres  les  différents  animaux 
inférieurs  qui  semblent  élre  les  premières  ébauches, 
ou  si  l'on  aime  mieux,  les  dégradations  de  chacun 
de  ces  types  d'organisation,  et  qui  rappellent  par 
leur  conformation  les  étals  transitoires  par  lesquels 
les  premiers  passent  avant  que  d'arriver  à  l'état 
adulte.  Dans  le  premier  cas,  on  laissera  dans  ce 
sous-règne  les  vers  intestinaux  et  les  planaires  qui 
se  lient  d'une  manière  si  intime  aux  annélides,  les 
lernées,  qu'aucune  limite  bien  tranchée  ne  sépare 
des  crustacés  et  certains  polypes  qui  ont  les  rapports 
les  plus  intimes  avec  les  ascidies,  lesquels,  par  l'en- 
semble de  leur  organisation,  se  rapprochent  des 
mollusques;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  on  ré- 
duira ce  groupe  aux  animaux  très-simples,  et  en 
général  rayonnés,  qui  semblent  conduire  vers  les 
acalèphes  el  les  échyuodermes. 

Quoi  qu'on  fasse,  on  ne  peut,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  adopter  sans  modifications  les  divisions 
établies  ici  parmi  les  animaux  apathiques  de  Ea- 
marck.  La  classe  des  polypes  renferme,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  des  éléments  très-hétérogènes;  et 
il  en  est  de  même  de  celles  des  radiaires  et  des 
vers.]  E. 


CLASSE  PREMIÈRE. 


Lsa  mrusoiaES.  (Inftuoria.)  (1). 

Animaux  microscopiques,  gélatineux,  transpa- 
rents, polymorphes,  contractiles. 

Point  de  bouche  distincte;  aucun  organe  intérieur 
constant,  dclerminablc;  génération  fissipare,  sub- 
gemmipare. 


En  te  fondant  «nr  une  connaittance  plut  exacte  dea  choae* , 
M  Ehrcobcrg  divitc  Ict  iofutoirct  de  Muller,  eu  dciti  cl»v»*«»  , 
ta  voir  : 

I»  Let  polf/ijnttriquet. 

Animaient.  »  pourvut  d'un  certain  nombre  de  «réti- 
cule* lœcale*  tenant  lieu  d'estomac* ,  itolét  eu  réuoia 
par  un  tube  inlcttinal  :  fissipare*. 
a9  Let  rotateur/. 

Animalcule»  pourvut  d'un  intettin  timple  et  analogue 
a  celui  de»  animaux  articule»,  ne  te  reproduitaot 
point  par  teiwiou,  mait  par  de*  œuf»,  et  portant  de* 
organes  rotateur*. 
La  cla«e  de*  polyj;a»irique*  correipond  à  peu  prêt  i  celle 
de»  infu.oire.  de  Lamarck,  et  te  d»lin(;ue  parfaitement  de 
celle  de  rotateur*  ;  mai»  elle  nou»  parait  moins  nellement  sépa- 
rée d'un  grand  nombre  de  polype*  qui  établirent  le  paasaee  dea 
vurticcllc*  jusqu'au»  flutire*.  E. 


Digitized  by  Google 


INFUSOIRES. 


121 


Jm'wtalcula  microscopica,  gelotino$at  hialina,  po- 
Ifmorpha,  contractflia. 

Os  dittinctum  nullum.  Organa  tpecialia  interna 
delcrminabiliaque  nulla.  Generatio  flssipara,  sub- 
gemmipara. 

Obseryatiojs.  Je  ne  rapporte  à  celte  classe  d'ani- 
maux que  ceux  des  infusoircs  de  Muiier  qui  n'ont 
point  de  bouche,  e,  qui  conséquemmenl  sont  dé- 
pourvus de  sac  alimentaire,  c'est  à-dire  de  cet  or- 
gane digestif  qui  s'ouvre  nécessairement  au-debors 
par  une  bouche  au  moins. 

Ainsi,  c'est  avec  celle  coupe  circonscrite  par  le 
défaut  de  bouche  dans  les  animaux  qui  en  sonl  le 
sojel,  que  je  forme  la  première  classe  du  règne  ani- 
mal. Elle  comprend  les  animaux  les  plus  petits,  les 
plus  imparfaits,  les  plus  simples  en  organisation,  en 
un  mot  ceux  qui  possèdent  le  moins  de  facultés. 

Ces  animaux  n'ayant  point  de  bouche,  point  de 
sac  alimentaire,  n'ont  point  de  digestion  à  exécuter, 


(■)  Jusqu'en  ce»  derniers  temp»,  tout  le*  naturalise*  s'ac- 
cordaient •  regarder  le»  animalcule*,  dont  il  est  ici  question, 
commettant  formés  d'une  e«péce  de  gelée  vivante  cl  dépour- 
vue de  tout  organe  intérieur  ;  mai*  ,  aiin-i  que  non»  l'avou»  déjà 
dit,  le*  beau*,  travaux  île  M  Etirent»  rg  mil  entièrement  chance 
le»  niée»  à  cet  é,;ard.  Kn  mettant  en  »<i«pcii<-ion  dan»  l'eau  où 
vivaient  de»  infusuire»  de  l'indijo  parfaitement  pur,  du  car- 
min et  aulre*  sub.Uncesco  oranie*tn»olulil.  s,  cet  habile  oh*cr- 
vateura  vu  ce»  peut*  élre»  »e  colorer  de  la  n.éme  malien-, 
mai»  non  |*a»  unituruiémenl ,  ain»i  que  eela  ce  serait  fait  par 
uae  imbibilion  générale  dont  toutes  le»  partie*  de  leur  corp» 
auraient  été  le  »icge  ;  la  malière  colorante  élan  toujours  eireou- 
srnlc  dan»  de*  points  dél.  rniiné.  du  corp»,  et  renlermée  dan» 
de  pcttl.  »  ca  v,lc» ,  qui  d'aprèt  leur»  (ont non»  dui  vent  m  cet  »ai- 
rement  élre  regardée»  connue  de»  estomac»  l'ar  ce  procédé»! 
simple,  il  a  pu  constater  au>*i  l'existence  d'uue  houcho  ordi- 
nairement garnie  Je  cil»  ,  et ,  dan»  bien  de*  ta* ,  d'un  auut  dis- 
La  disposition  de  cet  appareil  digestif  varie  chef  te»  différent» 
afu«oirc»  .-  U016I  il  uY-xisIe  point  d  intestin  :  toute»  le»  vési- 
cule» »lomacale»  uai»»eiil  nolcmenl  d'une  bouche  commune,  et 
il  n  »  a  point  d'auu»  ;  tantôt  le»  vésicule»  stomacale»  (Ont  grou- 
pée» autour  d'un  intestin  distinct,  qui  lui-même  e»l  circulaire, 
de  façon  a  naître  cl  *  »c  terminer  au  même  point  par  une  ou- 
verture extérieure,  qui  e>l  en  même  temps  la  bouche  et 
l'anus-  d'autres  foi»  l'inie»lin,  avec  lequel  communiquent  toute* 
le»  »é»>culc»  stomacales,  parcourt  eu  ligne  droite  toute  la  Ion- 
peur  «lu  corp»  de  I  animal ,  et  »e  Icrtiune  par  une  bouche  cl 
un  anus  dut  iiicU  situe»  au»  deux  extrémité*  du  corp»;  enfin, 
d'autre*  fois  Ituleslui,  au  lieu  d'occuper  ainsi  Taxe  du  corp», 
te  porte  eu  aerpenlanl  de  l'exliémité  antérieure  à  l'extrémité 
postérieure  du  corp»,  et  ptéwiitc,  du  reste,  la  même  disposi- 
tion que  dan»  le  Ijpc  pu  cèdent.  M.  fclircnbcrg  désigne  ce» 
amliDcationa  par  le*  nom*  suivant»  t  dont  Ictime-logic  ludique 
aasti  la  signification  : 

i*  sintntar*. 

)  Cyrloctffa. 
i"  Enterodtla        |  Ortixeela. 

Le  nombre  de*  vésicule*  stomacale»  logée*  dan*  l'intérieur 
du  corp»  de  ce*  petit*  être*  est  souvent  immente;  dan*  quel- 
que»  e»|iéc*-s ,  M.  Ehrcnherg  en  a  compte  deux  cent»  :  lors- 
qu'elle* sont  vide»  elle»  sont  imperceptibles  à  cause  de  leur 
lr»iisparcm-c ,  et  lorsqu'elles  sont  remplie»  d'eau  on  peut  faci- 
le!» ut  le*  prendre  pour  de»  orul»,  erreur  qui  pal  ail  avoir  clé 
t*nimi*c  par  quelque»  zoologi.tes  ;  enfin  lorsqu'elle*  tout  rem- 
plie* d aliment»  solides,  elle»  affectent  une  forme  sphérique 
«I  paraissent  loujour*  i»olécs,  car  I  intestin  qui  le»  réunit  se 
te  rétrécit  et  devient  trantparrul  aussitôt  qu'il  cesse  de  conte- 
nir de*  matière*  opaque».  Ce»  pettle*  cavité*  tout  lrè»-exlcu- 
•ilde»,  el  l«r*que  l'animalcule  e»t  sorace ,  elle»»e  rcinpiiœnt 
«anvenl  iTaulrc»  infusoires  nu  i  gros  à  proportion  ;  quand  I  une 
délie»  se  remplit  beaucoup,  elle  se  distend  tellement  qu'elle 
enpccbc  le*  altmeoU  de  pénétrer  dam  le*  autre*,  ao»»i,  le 


et  ne  se  nourrissent  que  pries  absorptions  de  leurs 
pores  exlérieurs.cl  par  inibibition  inlcrnc(l).  Ainsi, 
leur  organisation,  qui  est  la  plus  simple  de  toutes 
celles  qu'offre  le  règne  animal,  présente  par  son  ca- 
ractère un  degré  particulier  qui  les  distingue  émi- 
nemment de  tous  les  autres  animaux. 

Je  me  suis  assure  qu'il  en  existe  de  semblables, 
car  j'en  ai  observé  moi-même  plusieurs;  et  quand 
même  il  n'en  existerait  qu'un  petit  nombre,  j'en 
eusse  fait  une  classe  à  part,  d'après  la  considération 
du  caractère  étninenlqui  les  distingue.  Cette  classe 
néanmoins  embrasse  évidemment  la  plus  grande 
partie  des  infusoires  de  Muller;  elle  doit  élre  né- 
cessairement la  première,  puisqu'elle  nous  présente 
l'organisation  animale  dans  sou  premier  degré. 

L'organisation  des  infusoires,  cl  tout  ce  qui  con- 
cerne leur  manière  d'ôire,  de  vivre,  de  se  mouvoir, 
de  se  régénérer,  etc.,  sont  des  objets  plus  impor- 
tants à  considérer  que  les  distinctions  qu'on  a  pu 
établir  parmi  eux. 

Kn  effet,  sans  celle  curiosité  philosophique,  sans 
le  besoin  même  que  nous  avons  de  connaître  la  11a- 


nomhrc  de  ce*  estomac»  »rmbte-l-il  augmenter  à  mwuro  qu'il* 
te  remplirent  plu»  également  et  qu'il*  parai.sent  plu»  petil»  : 
la  position  de  faim*  te- décèle  par  le»  déjection* 

Il  parait  que  le»  tache»  qu'.  11  a  souvent  oli-ervée»  chex  diver* 
infusoires  ,  et  qu'on  a  con.i  Jéréc»  comme  caracli  ris.iquu*  d'es- 
pèce» doliucle».  ne  sont  souvent  qu*-  de»  différences  dépen- 
dante» de  l'état  de  ri'plelioii  de  »es  vésicule»  et  de  la  nature  de* 
aliments  contenu»  dans  leur  intérieur. 

Outre  l'appareil  nnlritif .  il  exi»le  dans  l'intérieur  du  corp», 
chez  quelque*  infusoires  poKga»lriquc»,  une  ma.se  cellulaire 
que  l'animalcule  rejette  parïnuus,  et  que  M.  fchrenherj  con- 
sidère comme  un  ovaire. 

siou»  le  rapport  de  leur  organisation  extérieure,  le»  infu»oirc» 
p<dvga»trique»  présentent  île  grandes  differei  ces;  le»  un»  sont 
nus",  les  autre»  sont  pourvut  d  une  enveloppe  protectrice  que 
l'on  a  appelée  cuirasse  [fonça),  el  qui  affecte  la  forme  d  un 
irufou  (enveloppe  ronde  ou  o»alc,  li.se  »ur  ses  bord»  et  ne 
recouvrant  que  le  dos  de  l'animal  comme  le  ferait  un  bouclier), 
d'une  coque  (enveloppe  membraneuse  ou  gélatiueuse  en  forme 
de  cloche  ou  de  cylindre,  quelquefois  conique,  fermée  à  son 
extrémité  inférieure-  ou  postérieure  .  ouverte  du  cote  opposé  ,  et 
dans  l'intérieur  du  laquelle  ranimai  |k  ut  mi  retirer  complète- 
ment) ;  d'uu  manteau  punique  gcialincii-c  qui  parall  élre  la  cou- 
che externe  de  la  ma»se  du  corp» ,  laquelle ,  à  un  certain  âge ,  se 
transforme  en  quelque  sorte  en  jeune»,  qui  restent  d  abord  reu- 
ferrnées  dan*  cette  enveloppe,  mat*  a  la  fin  t'en  échappent  par 
suilede  »a  rupture  )  ;  ou  d  une  eutruite  tu  valve  qui  devant  dis- 
tincte tors  |u'oo  divi.c  transversalement  l'animalcule. 

Ce»  petiU  êtres  présentent  rarement  une  tête  distincte ,  et  ta 
portion  céphalique  de  leur  corp»  ne  se  détermine  ordinaire- 
ment que  par  la  position  d'autres  organes;  quelquefois  il  existe 
une  espèce  de  queue  formée  par  un  simple  prolongement  du  ven- 
tre. La  bouche  est  souvent  hilohée,  el  il  existe  chei  ce»  ani- 
malcule» des  appendices  extérieurs  très- variés.  U.  fchreiibcrg 
le*  distingue  par  les  nom»  de  prolongement*  variable* ,  de  *otct , 
de  fils,  île  croeli'  U,  de  styles,  etc. 

Le*  prolongement*  vanulilc*  {procenut  variabitts)  sont 
des  espèce»  de  sac»  herniaires  formé»  par  le  relâchement  d'une 
partie  de  l'enveloppe  lcgunient*ire ,  tamti»  que  le  reste  se  con- 
tracte avec  force  ;  leur  apparition  détermine  ces  changement* 
de  forme  si  variée»  qui  ont  fait  comparer  quelques  infusoiresâ 
de»  être»  proléen».  Les  soie»  (  'tlœ  sont  des  ap|>eii<lices  droit» 
el  iomIc»  qui  n'<  kéculeul  aucun  mouvement  bien  apparent. 
Le»  cil»  (c»««)  sont  de  pcM»  appendices  filiforme*  nui  décri- 
vent de»  mouvement»  rolaloires  el  qui  sont  quelquefois  placés 
autour  de  la  bouche  »<  uleinent,  d'autre*  foi»  distribué»  par  té- 
rii»  tur  toute  la  «urlace  du  corp»  Le»  rwhets  (uncinfi  «ont 
des  appendice»  court*,  lanlot  roide*  ,  tantôt  ftexiblet,  qui  rct- 
semblcut  à  des  »oie*  de  <oehon,  qui  ne  servent  pa»  a  pioduire 
de*  mouveuicut»  de  rotation,  mai»  à  la  préhension  et  à  l'action 
de  grimper;  quclquefoi»,  on  en  voit  a  la  lèvre  intérieure; 
d'autre»  foi»  à  la  face  veulralc  du  corp*  où  il*  tiennent  heu  de 
pied».  Enfin  lu*  *iy le»  {tlyli)  «oui  de*  espèce*  de  *oie*  épaitte» , 
droite*  et  très-mobdc*,  mai»  incapable»  d'exécuter  de»  meuve- 
menu  de  rotation.  E. 
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ture  dans  tout  ce  qu'elle  produit,  dans  tout  ce  qu'elle 
exécute  ;  en  un  mot,  sans  l'importance  pour  nous  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  la  rie  animale  peut  être 
réduite  et  exister  encore,  sans  doute  l'élude  des  in- 
fusoire»  nous  présenterait  bien  peu  d'intérêt,  et  ce 
serait  fort  mal  débuter  dans  l'exposition  du  règne 
animal,  que  de  placer  de  pareils  objets  en  téle  de  ce 
règne. 

Mais  plusieurs  considérations  importantes  se  réu- 
nissent pour  que  nous  donnions  la  plus  grande  at- 
tention au  Tait  de  l'existence  de  ces  étonnants  ani- 
maux ,  ainsi  qu'à  celui  de  l'étal  singulier  de  leur 
organisation  et  de  leur  manière  d'exister. 

Ces  êtres,  dont  l'animalité  parait  à  peine  croyable, 
cl  que  l'on  peut  en  quelque  sorte  regarder  comme 
des  ébauches  de  la  nature  animale,  sont  d'une  peti- 
tesse extraordinaire.  Leur  corps  n'a  presque  point 
de  consistance,  et  parait  pour  ainsi  dire  sans  parties. 
Ce  sont  cependant  des  animaux  nombreux  en  indi- 
vidus et  en  races  diverses,  qui  peuplent  toutes  les 
eaux,  et  qui  se  retrouvent  les  mêmes  dans  tous  les 
pays  du  monde,  mais  seulement  dans  les  circon- 
stances qui  leur  permettent  d'exister;  ce  sont  des 
animaux  qui  la  plupart  disparaissent  dans  les  abais- 
sements de  température,  qui  reparaissent  et  se  mul- 
tiplient rapidement  dans  ses  élévations  ;  ciiliii,  ce 
sont  des  animaux  dont  l'existence  cl  l'état  renver- 
sent toutes  les  idées  que  nous  nous  étions  formées 
de  la  nature  animale. 

Parmi  les  merveilles  sans  nombre  que  la  nature 
offre  de  toutes  parts  à  nos  observations,  la  plus  éton- 
nante peut-être,  c'est  de  voir  la  vie  animale  pou- 
voir exister  dans  des  corps  aussi  frêles  et  aussi  sim- 
ples que  ceux  qui  constituent  les  animaux  de  celte 
classe,  et  surtout  de  son  premier  ordre. 

En  effet,  les  infusoires,  considérés  dans  ceux  dont 
j'assigne  le  caraclère  classique,  nous  présentent  l'or- 
ganisation animale  dépourvue  de  loul  organe  par- 
ticulier intérieur,  constant  et  déterminablc,  réduite 
à  n'offrir  qu'une  masse  de  tissu  cellulaire  variée, 
extrêmement  petite,  frêle,  presque  sans  consistance, 
cl  cependant  vivante  et  très-irritable. 

Ainsi,  non-seulement  ces  singuliers  animaux  n'ont 
point  de  tète,  point  d'yeux  (1),  point  de  muscles, 
point  de  vaisseaux,  point  de  nerfs;  mais  ils  n'ont 
même  aucun  organe  particulier  détermina  blc,  soit 
pour  la  respiration,  soit  pour  la  génération,  soit, 
enfin,  pour  la  digestion.  Aussi,  ce  ne  sont  que  des 
corpuscules  extraordinairement  petits,  nus,  gélati- 
neux j  ce  ne  sont  que  des  points  vivants. 

Cependant,  retrouver  la  vie  animale  dans  des  corps 
aussi  frêles  cl  aussi  simples  que  ceux  dont  il  est  ques- 
tion, est  une  considération  tellement  étonnante,  que 
d'après  les  idées  que  l'on  s'était  formées  de  la  vie, 
considérée  dans  les  animaux  les  plus  parfaits,  plu- 
sieurs personnes  n'ont  pas  osé  croire  à  la  réalité  de 
ce  fait,  et  qu'il  y  en  a  mémo  qui  l'ont  inconsidé- 
rément nié. 

On  a  effectivement  beaucoup  écrit  pour  contester 
l'animalité  de  ces  corpuscules  mouvants;  mais  on 
est  maintenant  forcé  de  céder  à  la  raison  qui  s'appuie 


(r)  M-  Ehre-nberg  considère  comme  étant  des  yeux  lr» 
point* coloré*  que  Ton  remarque  chez  plusieurs  infusoires,  no- 
tamment dans  le  genre  microgUna  i,  Klir.)  de  la  famille  «les 
monadincs,  dan*  le  genre  lagenula    Klir.  ;«ilc  la  fami:!ir  itc» 


sur  des  faits  décisifs.  Or,  ces  faits  attestent  non-sen- 
lemcnt  que  les  corpuscules  dont  il  s'agit  sont  des 
corps  vivants,  puisqu'ils  en  ont  les  qualités  essen- 
tielles, et  qu'en  effet  ils  se  régénèrent  et  se  multi- 
plient eux-mêmes;  mais  en  outre  que  ce  sont  de  vé- 
ritables animaux,  puisqu'ils  sont  irritables,  qu'ils  se 
meuvent,  cl  qu'ils  exécutent  des  mouvements  subits 
qu'ils  peuvent  répéter  de  suite  plusieurs  fois. 

D'ailleurs,  comment  reconnaître,  comme  on  le 
fait,  l'animalité  des  polype»,  sans  admettre  celle  des 
torticellet?  comment  convenir  de  la  nature  animale 
des  vorticelles,  cl  refuser  la  même  naturcaux  urcèo- 
laires?  et  si  l'on  reconnaît  les  urcéolaires  pour  des 
animaux,  comment  contester  la  nature  animale  des 
trichocerques,  des  cercaire»,  destrichodes,  et  ensuite 
de  tous  les  autres  infusoircs?  Les  rapports  les  plus 
grands  lient  évidemment  tous  ces  animaux  les  uns 
aux  autres  par  une  gradation  nuancée  depuis  les 
plus  simples  et  les  plus  imparfaits  d'entre  eux,  tels 
que  les  monades,  jusqu'aux  polypes  les  mieux  connus. 

Ne  pouvant  plus  nier  la  nature  animale  des  infu- 
soircs, on  a  essayé  de  contester  la  simplicité  de  leur 
organisation  ;  tant  on  tient  à  conserver  les  idées  qu'on 
s'est  inconsidérément  formées  de  la  vie,  en  suppo- 
sant qu'elle  ne  pcul  exister  dans  un  corps  qu'avec 
la  complication  de  celte  multitude  d'organes  parti- 
culiers dont  celle  des  animaux  les  plus  parfaits  nous 
offre  des  exemples. 

Mais,  au  lieu  de  supposer,  contre  l'évidence,  que 
tous  les  organes  que  I  on  trouve  dans  les  animaux 
les  plus  parfaits,  et  dont  on  n'aperçoit  plus  le  moin- 
dre vestige  dans  les  plus  imparfaits,  existent  néan- 
moins dans  tous,  c'est  à-dirc  dans  les  uns  el  les 
autres  ;  il  est  bien  plus  simple  el  plus  conforme  à  la 
raison  de  reconnaître  que  non-seulement  la  nature 
n'a  pu  établir  ces  organes  spéciaux  dans  des  corps 
gélatineux  aussi  frêles  que  les  infusoires,  mais  même 
qu'elle  n'a  pas  eu  besoin  de  le  faire. 

Effectivement,  la  moindre  réflexion  suffit  pour 
nous  faire  sentir  que,  dans  des  animaux  aussi  impar- 
faits, la  nature  n'a  pu  avoir  en  vue  que  d'y  inslilucr 
seulement  la  vie,  cl  que  toute  autre  faculté  que  celles 
qui  en  résultent  généralement  leur  serait  fort  inu- 
tile. Il  serait  en  effet  Irès-inulile  à  une  monade,  à 
une  rolvoce,  à  un  prolàe,  etc.,  d'avoir  des  organes 
qui  lui  servissent  à  changer  de  lieu,  el  d'autres  qui 
soient  propres  à  lui  faire  discerner  les  objets;  n'ayant 
d'autre  action  à  exécuter  pour  conserver  sa  vie,  que 
celle  d'absorber  par  ses  pores  les  matières  que  l'eau 
qui  l'environne  lui  présente  sans  cesse  partout,  et 
que  celle  de  faire  des  mouvements  qui  facilitent  celle 
absorption.  Aussi  peut-on  assurer  que  partout  où  une 
fonction  organique  n'est  pas  nécessaire,  l'organe 
particulier  qui  peut  l'exécuter  n'existe  point.  {Philos, 
sool.,  vol.  1,  p.  203  et  suiv.) 

Si  les  infusoires  sont  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  ont  le  moins  de  facultés,  ce  sont  aussi  ceux  qui 
ont  le  moins  de  besoins.  Ils  n'ont  pas  une  seule  fa- 
culté particulière;  ils  n'ont  pas  non  plus  un  seul 
besoin  particulier.  Vivre  pendant  un  temps  limité, 
et  reproduire  d'autres  individus  semblables  à  eux} 


cryptomonadincs,  dans  le»  genres  eugUna  (Ehr.),  amblyophis 
(tlir.)  el  tlinltgma  (  klir.) ,  de  la  famille  des  a»la*iens ,  dans  le 
genre  tu  lorina  (Klir.)  de  la  famille  de»  peridiait-n»,  et  le 
genre  njilfi/tfjtcua  \  de  la  famille  des  kul^odiccs.  E. 
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li  se  borne  tout  ce  qui  leur  est  propre,  les  mouve- 
ments qu'on  leur  voit  exécuter  étant  le  produit  de 
causes  hors  d'eux.  Ces  animaux  n'ont  donc  aucun 
besoin  des  organes  particuliers  que  l'on  observe  dans 
les  autres. 

Il  est  évident  que  si  l'on  veut  savoir  en  quoi  con- 
siste la  vie  animale  la  plus  réduite,  c'est  uniquement 
en  considérant  les  infusoirts,  et  surtout  ceux  du 
premier  ordre,  qu'on  y  pourra  parvenir;  c'est  en 
étudiant  sans  prévention  tout  ce  qui  concerne  des 
animaux  aussi  imparfaits  et  aussi  simples  en  orga- 
nisation que  ceux  dont  il  s'agit,  qu'on  pourra  se 
former  une  idée  juste  de  ce  qu'eiige  la  vie  animale 
dans  ces  petits  corps,  et  des  facultés  qu'elle  peut 
leur  donner. 

On  verra  que  les  facultés  des  infusoires  les  plus 
simples  se  réduisent  à  celles  qui  sont  communes  à 
tous  les  corps  vivants,  et  eu  outre  à  celle  qui  résulte 
de  leur  nature  animale,  à  Y  irritabilité  ;  maison  verra 
en  même  temps  que,  comme  aucune  de  ces  facultés 
n'exige  d'organe  particulier  pour  sa  production,  il 
n'y  en  a  effectivement  aucun. 

A  la  vérité,  dans  un  assez  grand  nombre  d'infu- 
soircs,  surtout  dans  ceux  du  deuxième  ordre,  on 
aperçoit  des  parties  intérieures  locales  qui  paraissent 
dissemblables,  quelquefois  même  mouvantes.  Mais 
ces  parties,  dont  on  peut  «lire  tout  ce  qu'on  veut,  ne 
peuvent  être  que  des  modifications  plus  ou  moins 
grandes  du  tissu  intérieur  de  ces  corps,  que  des  voies 
qui  préparent  la  multiplication  des  individus,  que 
des  gemmes  reproducteurs  dans  différents  étals  de 
développement. 

Ces  animaux  ne  possédant  pas  encore  le  premier 
organe  particulier  que  la  nature  ait  créé  dans  l'or- 
ganisation animale,  celui  de  la  digestion,  ne  sau- 
raient avoir  sans  doute  aucun  de  ceux  qu'elle  a  éta- 
blis postérieurement  à  celui-ci. 

Ces  frêles  êtres,  étant  les  seuls  qui  n'aient  point  de 
digestion  à  exécuter  pour  se  nourrir,  ressemblent  en 
cela  aux  végétaux  qui  ne  vivent  que  par  des  absorp- 
tions, et  dont  les  mouvements  vitaux  ne  s'opèrent 
aussi  que  par  des  excitations  de  ^extérieur.  Mais  les 
infvtoirts  sont  irritables  et  contractiles  ;  or  ces  ca- 
ractères indiquent  leur  nature  animale,  et  les  dis- 
tinguent essentiellement  des  végétaux. 

Quelque  simple  que  soit  l'organisation  des  infu- 
toirt»,  on  distingue  déjà  parmi  eux  quelques  degrés 
de  moins  grande  simplicité,  selon  les  ordres  et  les 
genres. 

En  effet,  le  propre  de  la  durée  de  la  vie  dans  un 
corps  animal  étant  de  le  fortifier  graduellement, 
d'augmenter  peu  à  peu  la  consistance  de  ses  parties, 
et  de  tendre  à  en  composer  l'organisation;  bientôt 
ce  corps  se  fortifiera  et  s'animaliscra  davantage  ;  sou 
organisation  deviendra  moins  simple  ;  cl,  après  s'être 
multiplie  et  reproduit  bien  des  lois,  il  offrira  dans 
sa  consistance,  sa  taille,  sa  forme  particulière  et  ses 
parties,  des  différences  de  plus  eu  plus  grandes  et 
assujetties  aux  circonstances  variées  qui  auront  agi 


(i)  Introduction,  p.  »».  (  Fluide*  *ubtiU.)(tfo7« delamartk.) 

(>)  Dan»  l  état  actuel  de  la  science,  il  nou»  aenible  inipoui- 
ble  d'admettre  que  Ut  mouvement*  d«*  imWire»  ut  tont  pro- 
duit* que  par  do  agent»  extérieur*,  et  ne  tout  pa»  déterminé», 
comme  ccu*  de  lou*  le*  autre*  animaux,  par  une  came  ou 
force  iutericurc  ;  *ou»  ce  rapport  il»  ne  différent  eu  rien  de*  po- 
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sur  lui.  Tel  est  effectivement  ce  qu'attestent,  de  la 
manière  la  plus  évidente,  l'observation  des  infutoires 
et  leur  connexion  nuancée  avec  les  polypes. 

Ces  petits  corps  gélatineux,  qui  nagent  ou  se  meu- 
vent dans  les  eaux  qui  les  contiennent,  et  où  ils  ne 
paraissent  qur  des  points  mouvants,  ne  possèdent 
assurément  point  en  eux-mêmes  la  puissance  qui 
les  anime  et  les  fait  mouvoir.  Celte  puissauce,  qui 
provient  des  milieux  environnants,  leur  est  étran- 
gère; mais  ils  offrent  en  eux  l'ordre  de  choses  qui 
permet  à  cette  même  puissance  d'exciter  dans  ces 
animalcules  les  diverses  sortes  de  mouvements  qu'on 
leur  observe  (1). 

Si  celle  source  où  les  mouvements  vitaux  puisent 
la  force  qui  les  fait  s'exécuter  est  incontestable  i 
l'égard  des  règètaux,  elle  l'est  assurément  aussi  re- 
lativement aux  animaux  imparfaits  qui  composent 
les  premières  classes  du  règne  animal  ;  cl,  pour  un 
grand  nombre  de  ces  animaux,  elle  l'est  en  outre 
des  mouvements  particuliers  de  leur  corps.  Voilà 
ce  dont  maintenant  il  n'est  plus  raisonnablement 
possible  de  douter,  el  ce  qui,  comme  vérité,  est  à 
l'abri  de  tout  ce  que  le  temps  pourra  produire. 

Outre  leur  extrême  coiilraclililé  qui  les  fait  chan- 
ger de  forme  d'un  instant  à  l'autre,  certains  infu- 
soires exécutent  dans  l'eau  des  mouvements  assez 
lents,  taudis  que  d'autres  en  offrent  de  très  vifs.  Ce* 
mouvements,  qui  en  général  sont  varies  à  raison  de 
la  forme  de  ces  corps,  sont  tantôt  de  rotation  sur 
eux-mêmes,  comme  lorsque  ces  petits  corps  sont 
sphériques,  tantôt  ondulatoires  ou  oscillatoires, 
comme  lorsque  ces  corps  sont  allongés,  cl  tantôt  dé- 
crivent des  lignes  concentriques  ou  spirales,  comme 
lorsque  ces  mêmes  corps  sont  aplatis. 

Je  le  répèle  :  la  vivacité  de  ces  mouvements  ne 
saurait  provenir  d'une  force  organique  capable  d'en 
produire  de  semblables  :  ou  seul  assez  que  dans 
d'aussi  frêles  corps  une  pareille  force  ne  saurait  exis- 
ter. Celle  vivacité  des  mouvements  résulte  donc  né- 
cessairement de  l'extrême  pelilessc  des  corps  dont 
il's'agil,  ces  petits  corps  cédant  aux  conflits  d'agita- 
tion que  les  fluides  subtils  environnants  leur  font 
éprouver  en  s'y  précipitant  cl  s'en  exhalant  sans 
cesse.  Or,  d'une  part,  la  forme  générale  de  chacun 
de  ces  corpuscules  animés  contribue  à  l'espèce  de 
mouvement  que  les  fluides  subi  ils  ambiants  leur  font 
subir,  et  de  l'autre  part,  les  roules  particulières  que 
se  sont  frayées  ce»  fluides  subtils  en  traversant  l'in- 
térieur de  ces  pelits  corps,  y  concourent  aussi  de 
leur  côte  (2). 

En  observant  les  mouvements  qu'exécutent  les  tn- 
futoircs  dans  les  eaux,  ces  mouvements  ont  paru 
s'accélérer  ou  se  ralentir  et  quelquefois  même  s'in- 
terrompre au  gré  de  l'animal  :  chaque  espèce  a  semblé 
jouir  d'une  sorte  d'instinct  ;  enfin,  l'on  s'est  imaginé 
qu'ils  évitaient  les  obstacles  el  fuyaient  ce  qui  peut 
leur  nuire. 

Ce  sont  là  réellement  des  erreurs  de  jugement  et 
les  suites  des  préventions  auxquelles  nous  nous 


lypc* ,  de  certain*  aealèpbo»,  etc.,  dan»  la  «tructure  detquel* 
on  ne  découvre  pa*  de  mires  musculaire»,  mai»  dont  le»  mou- 
vement* tout  tout  au*»i  spontané*  que  ceux  d'une  huître ,  etc. 
Quant  à  la  théorie  phytico-phyiiologique  »ur  laquelle  reposent 
le»  vue»  hypothétique»  de  notre  auteur,  il  non»  parait  inutile  do 
nou*  y  arrêter.  K« 
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sommes  livrés.  Qui  ne  sait  que  l'on  croit  facilement 
ce  que  l'on  s'est  persuadé  devoir  élre? 

Ces  animaux  sont  le  jouet  de  toutes  les  impres- 
sions qu'ils  éprouvent  et  qui  les  agitent,  l-es  causes 
qui  les  font  mouvoir  sonlellcs-inèmes  susceptibles  de 
variations  dans  leurs  influences.  D'ailleurs,  si  dans 
un  mouvement  de  tournoiement  ou  d'oscillation,  un 
infusoire  semble  éviter  un  corps  du  voisinage,  les 
émanations  continuelles  de  ce  corps  (1  )  suffisent  pour 
repousser  l'animalcule  dans  son  mouvement,  cl  pour 
opérer  mécaniquement  l'effet  observé,  sans  qu'au- 
cune prévoyance  ou  qu'aucune  détermination  de 
l'animal  y  ail  la  moindre  part. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  on  voit  que  les 
infusoires  sont,  parmi  les  animaux,  ce  que  sont  les 
algues  parmi  les  végétaux;  que.  de  part  cl  d'autre, 
ce  sont  les  corps  vivants  les  plus  imparfaits,  ceux 
qui  ont  l'organisation  la  plus  simple,  et  que  c'est 
parmi  eux  surtout  que  la  nature  opère,  encore  de 
part  et  d'autre,  «les  générations  directes. 

On  trouve  les  infusoires  dans  les  eaux  douces  et 
surtout  dans  celles  qui  sont  croupissantes  ;  c'est  plus 
particulièrement  dans  les  infusions  «les  substances 
végétales  ou  animales  qu'on  les  rencontre;  entiii,  on 
en  trouve  aussi  dans  les  eaux  marines.  Ces  animal- 
cules semblent  n'avoir  point  de  patrie  particulière, 
puisqu'on  les  retrouve  les  mêmes  dans  toutes  les 
parties  du  inonde  (2),  mais  seulement  dans  les  cir- 
constances où  ils  peuvent  se  former. 

Trop  près  encore  de  leur  origine,  ils  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  recevoir  de  la  différence  des  climats, 
dcssiluatioiis  el  des  habitudes,  les  modifications  qui 
assujettissent  les  autres  animaux  à  vivre  dans  des 
régions  et  des  localités  particulières. 

Les  infusoires  n'ont  pas,  comme  les  autres  ani- 
maux, une  forme  générale  qui  soit  particulière  à 
ceux  de  leur  classe,  et  qui  puisse  servir  à  les  carac- 
tériser; ils  ne  sauraient  l'avoir,  parce  que  la  trop 
faible  consistance  de  leur  corps  ne  le  permet  p.-s, 
el  qu'ils  sont  plus  ou  moins  complètement  assujettis 
à  l'influence  des  pressions  environnantes. 

Aussi,  quoique  les  différents  infusoires  nous  pré- 
sentent toutes  sortes  de  formes,  que  souvent  même 
les  individus  d'une  même  espèce  changent  de  forme 
sous  nus  yeux  d'un  instant  à  l'autre,  les  plus  im- 
parfaits de  ces  animaux  étant  plus  frêles  et  plus  for- 
tement assujettis  que  les  autres  aux  influences  «le 
l'eau  qui  presse  également  sur  tous  les  points  de 
leur  corps,  sont  nécessairement  spheriques  ou  d'une 
forme  qui  en  approche. 

Ceux  qui  en  proviennent  ensuite,  et  qui  acquièrent 
progressivement  plus  de  consistance  dans  leurs  par- 
ties, sont  moins  soumis  aux  pressions  du  milieu  dans 
lequel  ils  vivent,  s'éloignent  graduellement  de  celle 
forme  simple  cl  première  à  laquelle  les  plus  impar- 
faits ne  peuvent  se  soustraire ,  et  en  obtiennent  de 
particulières  qui  sont  relatives  à  l'étal  où  leur  orga- 
nisation est  parvenue. 


(t)  Relativement  aux  fluides  subtils  qui  »e  meuvent  presque 
le»  milieu»  environnant»,  la  diversité  de»  corps 


Ce  n'est  réellement  que  dans  les  polypes  que  la 
nalure  a  réussi  à  donner  aux  animaux  une  forme 
générale,  relative  à  leur  organisation  .  sur  laquelle 
les  pressions  environnantes  n'ont  plus  ou  presque 
plus  d'influence,  et  qui  peut  servir  à  les  caractériser. 
Partout  ensuite,  la  diversité  des  formes  tient  à  l'état 
organisation  et  au  produit  des  habitudes  des 


ne 


animaux  en  qui  on  la  considère. 

line  considération  qu'il  importe  de  ne  pas  perdre 
de  vue.  c'est  que  le  caractère  essentiel  des  infusoires 
ne  réside  nullement  dans  l'extrême  petitesse  de  ces 
animaux,  mais  dans  la  simplicité  de  leur  organisa- 
lion. 

Ce  n'est  pas  dans  celte  classe  seule  que  l'on  ob- 
serve des  animaux  extrêmement  petits;  dans  les 
quatre  classes  qui  suivent,  el  principalement  dans 
les  crustacés,  l'on  connafl  des  animaux  d'une  peti- 
tesse si  considérable  qu'ils  échappent  à  la  vue  simple. 
Or.  comme  ces  atiiitriux  sont  aquatiques,  micro- 
scopiques el  la  plupart  transparents,  il  est  probable 
qu'on  en  rapporte  plusieurs  à  la  classe  des  infusoires, 
quoiqu'ils  appartiennent  réellement  à  d'autres  clas- 
ses. Kn  observant  quelques-uns  des  traits  do  leur 
organisation. ou  s'en  autoriserait  alors  pour  déclarer 
celle  des  infusoires  plus  composée  qu'elle  ne  l'est 
véritablement;  ce  qui  a  déjà  été  fait.  Il  suffira  de 
replacer  dans  leur  classe  convenable  les  animaux 
que  leur  extrême  petitesse  aurait,  par  erreur,  fait 
ranger  parmi  les  infusoires. 

Hien  n'est  plus  digne  de  notre  admiration  et  n'est 
|  plus  propre  à  nous  éclairer  sur  la  marche  de  la  na- 
ture dans  sa  production  des  animaux,  que  la  ma- 
nière dont  les  itifusoires  se  multiplient,  c'est  à-dire, 
que  le  mode  qu'emploie  la  nature  pour  reproduire 
des  animaux  en  qui  aucun  système  d'organes  par- 
ticuliers pour  la  génération  ne  peut  encore  exister. 

Elle  atteint  sou  but  eu  employant  des  divisions 
grandes  ou  petites  de  leur  corps,  selon  flue  sa  forme 
les  exige. 

Pour  ceux  dont  le  corps  est  sphérique,  elle  ne 
peut  guère  se  servir  que  de  petites  portions  de  ce 
corps  qui  naissent  de  l'intérieur,  el  se  font  jour  par 
des  déchirures;  et  pour  ceux  dont  le  corps  est  aplati 
ou  déprimé,  clic  emploie  communément  iles  scissions 
de  leur  corps,  scissions  qui  s'opèrent  sur  sa  longueur 
ou  sur  sa  largeur  selon  les  espèces. 

On  voit  d'abord  paraître  sur  le  corps  de  l'animal- 
cule, une  ligne  longitudinale  ou  traversale;  et  quel- 
que temps  après,  il  se  forme  une  échancrurc  a  l  une 
des  extrémités  de  cette  ligne,  quelquefois  aux  deux 
bouts,  L'ei  tiancrurc  s'agrandit  insensiblement,  cl  a 
U  lin  les  deux  moitiés  se  séparent  el  prennent  bientôt 
la  forme  même  de  l'individu  entier.  Ces  nouveaux 
individus  vivent  quelque  temps  sous  leur  forme  na- 
turelle, el  à  leur  tour  se  multiplient  de  même  par 
une  scission  de  leur  corps  (5). 

A  cet  égard ,  j'ai  fait  remarquer,  dans  ma  Philo- 
sophie zoologique  (vol.  2,  p.  120  el  ISO),  que  la 


qui  en  reçoivent  el  en  Un.mn.  II.  ut  le»  .  (fleuve»,  apporte  né- 
cttfMirenu  ut  de»  différence» dans  vu»  eUVu>c»,  dan»  K-ur  direc- 
tion, leur  «boudante,  leur  interruption,  etc.  (jV.,/«  t.amank) 
(»J  U»  recherches  récente,  de  M.  Khrcuiiera,  mit  la  diari- 

KllliAn    .rLtMB-klnHa  1.1..  *  —  l  _  _  •  'Il  


qu'il  en  eu  au- 


trement. A:n*i ,  les  tiens  tiers  du  nombre  total  des  anin 
observé»  par  ce  voyageur,  en  Arabie  el  en  Afrique,  ne  ««  re- 
trouvent pas  en  Europe.  (  Voyti  (et  Mémoirtt  Ut  l'Acu<témit 
de  Berlin  pour  i83«).  E. 

(3l  Ce  mode  de  reproduction  eut  l'un  des  caractères  îea  plo» 
importants  du  groupe  naturel  formé  par  les  itifusoires  infé- 
rieurs ou  animalcules  polygaslrique*.  C 
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multiplication  des  individus  par  scissions  cl  celle 
par  gtuimulcs  externes  ou  internes,  n'étaient  réel» 
jcmenl  que  des  modifications  d'un  même  mode; 
qu'au  fond,  ce  n'esl  qu'une  suite  d'extensions  et  de 
séparalMns  de  parties,  lorsque  l'accroissement  a  at- 
teint son  terme;  el  qu'enfin,  ce  mode  n'exigeant 
point  demhryon  préalablement  formé,  el  cousé- 
quenmunt  aucun  acte  de  Iccomlalion,  n'a  besoin 
pour  s'exécuter  d'aucun  organe  spécial. 

C'csl  ce  même  mode  de  multiplication  par  exten- 
sion el  séparation  de  parties,  qui  prouve  que,  dans 
son  principe,  la  faculté  de  reproduction  prend  réel- 
lement sa  source  dans  un  excédant  de  la  nutrition 
qui.  au  terme  du  développement  de  l'individu,  n'a 
pu  cire  employé  à  l'accroissement  général;  ex- 
cédant qui  s'isole  alors  en  un  ou  plusieurs  corps 
particuliers,  el  Unit  par  se  séparer  de  l'individu  (1). 
On  seul  que,  selon  l'organisation  très  simple  ou  com- 
pliquée en  qui  on  le  considère,  cet  excédant  peut  se 
passer,  ou  a  besoin  de  certaine  préparation  pour 
pouvoir  être  reproductif.  La  fécondation  opère  celle 
préparation  dans  ceux  en  qui  elle  est  nécessaire. 

Celle  considération  ,  el  bien  d'autres  que  j'ai  in- 
diquées, montrent  de  quelle  importance  il  est  pour 
le  physiologiste,  de  ne  point  se  borner,  dans  ses  étu- 
des, à  l'examen  de  l'organisation  de  l'homme  el  des 
animaux  les  plus  parfaits;  et  d'observer,  en  outre, 
l'organisation  des  différents  animaux  sans  vertèbres, 
el  particulièrement  celle  des  plus  imparfaits  de  ces 
animaux. 

Les  infusoires,  quoique  la  plupart  renouvelés  sans 
cesse  dans  les  temps  el  les  lieux  favorables  à  leur  pro- 
duction, sont  néanmoins  les  plus  anciens  des  ani- 
maux. Cependant  la  connaissance  de  ces  animaux 
esl  le  résultai  d'une  découverte  assez  moderne,  puis- 
qu'elle esl  du  siècle  dernier;  el,  comme  l  a  dit  Ùru- 
çuière,  ce  n'est  assurément  pas  la  moins  piquante. 

(Às  petits  animaux  exigent  des  observations  mi- 
croscopiques très-délicates,  une  patience  presque 
sans  bornes  pour  reconnaître  les  faits  qu'ils  nous 
présentent,  entin,  un  esprit  libre  ou  dégagé  de  pré- 
vention, afin  de  ne  voir  en  eux  que  ce  qui  y  esl  vé- 
ritablement. 

Lorsqu'on  manque  de  loisirs  ou  de  moyens  pour 
les  observer  soi-même,  il  faut,  pour  s'en  procurer  la 
oolion,  consulter  les  ouvrages  de  Leuwenhoeck,  qui 
en  fil  la  découverte;  û'Othon- Frédéric  Mulier, 
qui  en  observa  un  très  grand  nombre  el  eu  décriv  it 
beaucoup  de  genres  cl  d'espèces;  en  un  mot,  ceux 
de  Ledermuiler,  de  Backcr,  de  Roêsel,  de  Sthratuk, 
de  Spai/ansani,  etc.,  qui  en  observèrent  sépaiémeut 
différentes  espèces.  Mais  O.-F.  Mulier  esl  celui  qui 
les  a  le  plus  étudiés,  les  a  décrits  el  figurés  avec 
exaclilude,  el  à  qui  l'on  esl  véritablement  redevable 
■le  cette  partie  de  la  xoologic  loul  à  fait  inconnue 
des  anciens. 

L'existence  des  infusoires  el  l'étal  réel  de  leur  or- 
ganisation el  de  leurs  facultés  sont  les  seuls  objels 
qui  puissent  nous  intéresser  a  leur  égard.  Aussi  ce 
n'est  que  philosophiquement  cl  comme  des  objels 
de  première  importance  à  considérer  dans  l'étude  de 


(!)  De»  expérience»  curieuse»  Je  M.  Ehrenbcrg  «'accordent 
jiMiu'a  uu  lerlam  puini  a  «ci*  le*  opinion»  Je  l.am*rck  ;  elle* 
■Mirent  combien  la  pri«aiion  ou  l'abondance  de»  aliments 
tierce  d  influence  »ur  la  reproduction  de»  iofutoirc*.  {Foyex 


la  nature,  que  nous  devons  nous  en  occuper. 

Il  importe  donc  très-peu  qu'aux  connaissances  ac- 
tuelles sur  les  animaux  de  celle  classe,  l'on  ajoute 
celle  de  100  ou  de  1000  infusoires  nouvellement  ob- 
servés ;  que  l'on  augmente,  soit  la  liste  des  genres, 
soil  celle  des  espèces.  C'est  d'après  cette  considéra- 
tion que  je  me  suis  un  peu  étendu  sur  ce  qui  les 
concerne  en  général,  et  sur  ce  qu'il  nous  importe 
de  remarquer  à  leur  égard  ;  mais  dans  l'exposition 
qui  va  suivre,  je  ne  m'occuperai  que  des  coupes  prin- 
cipales à  établir  parmi  eux  ,  et  je  me  bornerai  à  la 
citation  de  quelques  espèces,  pour  exemple,  d'après 
Mulier. 


DIVISION  DES  INFUSOIRES. 

Les  observations  failcs  sur  ces  animalcules,  nous 
apprennent  que  les  uns  sont  nus  ou  à  très-peu  près, 
c'est-à-dire  dépourvus  d'organes  ou  d'appendices  ex- 
térieurs ;  taudis  que  les  autres  offrent  des  parties 
saillantes  au  dehors,  comme  des  poils  bien  apparcuts, 
des  espèces  de  cornes,  ou  une  queue. 

En  conséquence,  imitant  à  peu  près  la  distribu- 
tion de  Bruguière,  je  partage  les  infutoires  en  deux 
ordres,  savoir  : 

1°  En  infusoires  nus; 

2°  En  infusoires  appendiculés. 

Celle  distribution,  qui  n'est  pas  toujours  exempte 
d'équivoque  ou  d'embarras,  m'a  paru  néanmoins 
d'autant  plus  utile,  qu'il  est  évident  que  les  infw 
soi  tes  nus  sonl  plus  imparfaits  que  les  autres;  que 
c'est  surtout  parmi  eux  que  se  trouvenl  les  plus 
petits,  les  plus  frêles,  les  plus  simples  de  lous  les 
animaux  connus. 


TABLEAU  DES  INFUSOIRES. 


ORDRE  I". 
nvrtsoiRES  nus. 
Ils  sont  dépourvus  d'appendices  extérieurs. 
lre  section.  —  Corps  mis. 

Monade. 

Volvoce. 

Prolée. 

Knchélide. 

Vibrion. 


»on  second  mémoire  dan»  le»  Mémofret  d*  tAradimitdt  flrr- 
lin.  pour  i83i,  el  imprimé  i  part,  format  in-folio,  Berlin  ,  iW»  ; 
il  en  a  été  donné  une  traducUou  dan»  le»  Jwaltê  du  ScHnets 
naturtlUs,  ••  »éri«.  Zoologie ,  tome  I.  )  I. 
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ANIMAUX  APATHIQUES. 


1I«  section.  —  Coups  wkmiawicx,  aplati 
ou  concave. 

Gone. 

Cyclide. 

Paramècc. 

Kolpode. 

Bursairc. 


ORDRE  II. 

IW080I1ES  AFPEXDICCLÉS. 

Ils  ont,  à  l'extérieur,  des  parties  toujours  saillan- 
tes, comme  des  poils,  des  sortes  de  cornes,  ou  une 
queue. 

Tricodc. 
Kéronc. 

Ccrcairc.       \  IT   

(Une  queue. 


|  Point  de  queue. 


Furcocerquc. 


[Depuis  la  publication  de  Y  Histoire  des  animaux 
sans  vertèbres,  MM.  Bory-Saint- Vincent  et  Ehrcn- 
berg  se  sont  successivement  occupés  de  la  classifica- 
tion des  infusoircs,  et  y  ont  apporté  de  grands  chan- 
gements. La  méthode  du  premier  de  ces  naturalistes 
se  trouve  exposée  dans  des  ouvrages  qui  se  trouvent 
entre  les  mains  de  la  plupart  de  nos  lecteurs  (le 
Dictionnaire  classique  d' histoire  naturelle  et  l'Ency- 
clopédie méthodique)  :  nouspouvons,  par  conséquent, 
nous  dispenser  d'en  parler;  mais  celle  de  M.  Ehren- 
berg  n'étant  encore  que  très-peu  connue,  et  étant 
aussi  ce  qu'on  a  fait  de  plus  récent  à  ce  sujet,  nous 
paraît  mériter  d'être  exposée  ici  avec  quelques 
détails. 

Cet  habile  zoologiste,  Tondant  sa  méthode,  non 
sur  la  forme  extérieure  de  ces  êtres,  mais  sur  leur 
mode  d'organisation,  établit  parmi  les  animaux  in- 
férieurs une  classe  qui  correspond  à  peu  près  à  celle 
des  infusoires  de  Lamarck ,  et  qui  porte  le  nom  de 

PHYTOZOAIRES  POLYCASTRIQL  US. 

Les  caractères  de  cette  classe  sont  les  suivants  : 
animaux  sans  vertèbres,  apodes,  ayant  quelquefois 
une  queue,  nageurs,  ayant  très  souvent  des  cils 
vibratiles  ou  rotateurs  épars  ;  point  de  cœur,  des  vais 
seaux  extrêmement  ténus,  réticulés,  hyalins  et  dé- 
pourvus d'un  mouvement  propre;  ayant  souvent  des 
yeux  rudimcnlaircs  formés  par  du  pigment  rouge 
cl  indiquant  un  système  nerveux  non  apparent; 
ayant  une  bouche  nue  ou  couronnée  de  cils  vibratiles. 


et  communiquant  avec  plusieurs  ventricules  non 
reunis  par  un  intestin  (chez  les  anenthérés),  eu  bien 
se  continuant  avec  un  tube  alimentaire  polygastrique 
(chez  les  enlcrodclés)  ;  le  pharynx  apparent  et  en 
général  sans  armature;  point  de  branchies;  les  or- 
ganes de  la  génération  filiformes,  réticulés  et  granu- 
leux; point  d'organe  mâle  distinct;  enfin,  se  repro- 
duisant par  des  divisions  spontanées. 

Les  polygastriques  se  subdivisent  en  deux  légions, 
savoir  : 

I.  Les  A n ksther&s  (  A nenthera) ,  ayant  la  bouche  en 
communication  avec  plusieurs  ventricules,  et 
n'ayant  ni  anus  ni  tube  intestinal. 

II.  Les  Eutérodelés  {Entkerodela),  ayant  un  tube 
intestinal  distinct,  polygastrique,  et  terminé 
par  une  bouche  et  par  un  anus. 

Chacun  de  ces  groupes  se  divise  en  deux  séries 
parallèles  formées,  l'une  par  les  polygaslriques  dont 
le  corps  n'est  point  cuirassé,  l'autre  par  ceux  dont 
le  corps  est  cuirassé. 

1er  LÉGION.  —  ajienthebés  {Anenthera). 

Les  Ahettherés  nus  et  cuirasses  se  subdivisent  en 
trois  sections,  savoir  : 

1 .  Les  Gymniques  {Gymnica),  ayant  le  corps  dé- 
pourvu de  cils,  la  bouche  tantôt  ciliée,  tantôt 
iiue  et  point  de  prolongements  pseudo-pédi- 
formes. 

2.  Les  Émtmqces  (Epitrica),  ayant  le  corps 
cilié  ou  garni  de  soies,  la  bouche  tantôt  ciliée, 
tantôt  nue,  et  point  de  prolongements  pseudo- 
pédiformes. 

3.  Les  Psecdofod!b*8  {Pseutlopodia),  ayant  le 
corps  pourvu  de  prolongements  pédifonues 
variables. 

La  distribution  de  ces  animalcules  en  familles  et 
en  genres,  repose  sur  les  caractères  suivants  : 

ORDRE  DES  GYMNIQUES  {Gymnica). 

1.  Gyhmqi  es  ius  (Gymnica  nuda). 

Ire  i'axille.  Mo.iaoi.ies  (Monadina). 
G.  Monomorphcs  (dont  le  corps  a  une  forme  stable 
et  n'est  pas  proteen),  se  reproduisant  a  lieu  sponta- 
nément par  une  division  transversale  simple. 
A.  Point  de  queue, 
a.  Point  d'yeux. 

a'  Bouche  tronquée  terminale  et  dirigée  en 
avant  lors  des  mouvements  natatoires. 
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o*     individus  solitaires,  jamais  réunis 
en  groupes. 

G.  Mono*, 
a*       Individus  solitaires  dans  le  jeune 
âge,  puis  amoncelés  en  tas  désagré- 
gables,  cnCn  redevenant  libres. 

G.  Ucella. 
1  '  »■  Individus  solitaires  dans  le 
jeune  âge,  se  divisant  crucialemcnl  et 
se  résolvant  en  une  sorte  d'amas 
d'individus. 

G.  Polytoma. 
o**  Bouche  droite,  tronquée  et  dirigée  en 
divers  sens  lors  des  mouvements  de  nata- 
tion et  de  tournoiement  de  l'animal. 

G.  Doxococcu». 
a»"  Bouche  oblique,  sans  bords  et  bilobée. 

G.  Chilomona*. 

m.  Un  œil  unique  rouge. 

G.  Microgtena. 

B.  Une  queue. 

Corps  cylindrique. 

G.  Bodo. 

bb.  Corps  anguleux. 

G.  Urocentrutn. 
2e  timiu.%.  Vibbiomess  (Fibrionia). 

G.  Allongés,  monomorpbcs  (ne  se  gonflant  pas, 
mais  se  fléchissant  seulement  par  la  contraction),  se 
divisant  transversalement  et  spontanément  en  beau- 
coup de  parties;  bouche  terminale? 

A.  Corps  filiforme,  cylindrique,  se  courbant  par 


B.  Des  yeux  rudimentaires  bien  distincts. 
b.  Un  seul  œil. 
b*  Corps  pourvu  d'une  queue. 

G,  Euglena. 
b""  Corps  dépourvu  de  queue. 

G.  Jmblyophis. 

bb.  Deux  yeux. 

G.  Disiigma. 

2.  Gtm[»iqce9  criBASSÉs  (Gymnica  loricata). 

1"i  famille.  Cbtmomojudjses  (Cryptomonadina). 

Enveloppe  membraneuse,  subglobuleuse  et  ovale. 
A.  Simples. 
a.  Point  d'yeux, 
a*  Bouche  ciliée. 

a**  Bouche  nue. 

aa.  Ayant  un  œil  rouge. 


G.  Cryptomonas. 
G.  Gygcs. 
G.  Lagcnula. 


B.  Composés  ou  se  reproduisant  par  des  divisions 
internes. 

G. 


G.  Vibrio. 

B.  Corps  filiforme,  rigide  et  en  spirale;  se  roulant 

en  se  mouvant. 
b.  La  spirale  roulée  en  cercle. 

G.  Spirodiscus. 

bb.  La  spire  en  hélice. 

G.  Spirillum. 

C.  Corps  oblong,  fusiforme  ou  filiforme,  n'étant 
ni  évidemment  ondulé,  ni  roulé  en  cercle,  ni 
en  spirale. 

G.  Bac  te  nu  m. 

?•  FAMILLE.  AlTASIEllS  (AttOtlda). 

G.  Allongés,  devenant  phymorphes  par  la  contrac- 
tion, souvent  cylindriques  ou  fusiforines,  se  divisant 
tpooUnémcntdans  le  sens  longitudinal,  ou  oblique- 


A.  Point  de  vestiges  d'yeux. 


G.  Astasia. 


2»  famille.  CLOSTiaiHE»  (Ctotterlna). 

Enveloppe  allongée  et  arrondie  lorsqu'elle  est  à 
l'étal  rigide,  se  séparant  spontanément  en  deux  ou 
quatre  parties  par  des  divisions  transversales ,  ou- 
verte aux  deux  bouts. 

G.  Ctosterium. 

ORDRE  DES  ÉPITRIQUES  (Epitricha). 

1.  ÉmiiQixs  mis  (Epitricha  nuda). 

FAMILLE  CtUQCE.  CïCLlDIBES  (ÇyCitdinà). 

A.  Corps  garni  de  cils  vibratiles. 

a.  Les  cils  distribués  par  rangées  simples,  lon- 
gitudinales et  circulaires. 

G.  Lyctidium. 

aa.  Cils  épars  partout. 

G.  Pantotrichum. 

B.  Corps  dépourvu  de  cils,  mais  garnis  de  soies 
non  vibratiles  (les  cils  de  la  bouche  non  com- 
pris). 

G.  Chœtomona*. 

2.  Êmtiques  cnaASSxs  (Epitricha  loricata). 
famille  vmoiTE.  Pébiduhbm  (Perldinata). 

A.  Simples. 

G.  Per Minium. 
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B.  Composés,  se  reproduisant  par  des  divisions 
extérieures  et  la  rupture  de  l'enveloppe. 
b.  Point  d'yeux. 
6*  Enveloppe  comprimée  (quadrangulaire). 

G.  Gonium. 

A"  Enveloppe  globuleuse. 
6"  -f-  Ciliés. 

G.  Folvox. 

A"  -t-f-  Tenlaculés. 

G.  Sphœrosira. 

bb.  Oculés. 

G.  Eudorina. 
ORDRE  DES  PSEUDOPODIENS  (Pseudopùdia). 

1.  PsECDOFODiMS  rds  (Pseudopodia  nuda). 
famille  (j.mçce.  Amoeiiem  (An.abœa). 

G.  Amœba. 

9.  Psbodowdiews  cuirasses  (Pseudopodia  loricala). 

1"  famille.  Bacillariens  (Bacillaria). 

Enveloppe  se  divisant  spontanément  avec  l'animal 
(bivalve,  bi-ailéc  ou  quadrangulaire). 

A.  Libres,  jamais  Uxcs. 

a.  Solitaires  ou  bien  agglomérés. 

a*  Enveloppe  plus  longue  que  large. 

G.  Aovicuio. 

a"  Enveloppe  plus  large  que  longue. 

G.  Enastrum. 

cm.  Réunis  en  formes  de  rubans  polymorphes; 
les  individus  conservant  quelques  mouve- 
ments libres,  sans  se  détacher  ;  cuirasse  éga- 
lement épaisse  partout  et  prismatique. 

G.  Bacillaria. 

aaa.  Réunis  en  faisceaux  et  non  polymorphes, 
ensuite  désunis. 

G.  Fragilaria. 

aaaa.  Réunis  en  éventail,  sans  pieds;  cuirasse 
plus  épaisse  en  avant  qu'en  arrière. 

G.  Exilaria. 

B.  Fixes  dans  le  jeune  âge,  ensuite  libres. 

b.  Scssiles. 

G.  Synedra. 
bb.  Pédiculés,  souvent  dichotomes,  par  ramifi- 
cation; corps  rétréci  iuréricuremcnl,  cunéi- 
forme. 

G.  Gomphonema. 

bbb.  Pédiculés,  souvent  dichotomes  ;  corps  ré- 
tréci à  ses  deux  extrémités,  subfusiforroe. 

G.  Cocconema. 
bbbb.  Pédiculés,  réunis  en  éventail,  et  souvent 

G.  EchineUa. 


2«  Famille.  Arcellikiems  (Arclllina). 

Enveloppe  non  divisée. 

A.  Enveloppe  urcéolée. 

G.  Difltugia. 

B.  Enveloppe  scutelliforme. 

G.  Arcella. 

II»  LÉGION.  —  EHTÉtODÉLts  {Enterodela). 

Ce  groupe,  composé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
des  polygaslriqucs,  ayant  un  intestin  commun,  et 
une  bouche  distincte  de  l'anus,  se  divise,  de  même 
que  le  précédent,  en  deux  ordres,  les  nus  et  les  cui- 
rassés, qui.  à  leur  tour,  se  subdivisent  en  quatre 
sections,  savoir  : 

1»  Les  AnortsTHM  (Anopistha),  qui  ont  la  bou- 
che et  l'anus  conligus; 

S*  Les  Éhautiotrétes  {Enaniiotreta),  qui  ont 
la  bouche  et  l'anus  terminaux  et  opposés,  et 
se  divisent  transversalement. 

5«  Les  Aliotrètes  (Allotreta),  qui  ont  également 
la  bouche  ou  l'anus  terminaux,  mais  se  re- 
produisent par  des  divisions  spontanées,  lon- 
gitudinales cl  transverscs. 

4°  Les  KatotrEtbs  (Kalotrtta)%  qui  n'ont  ni  la 
bouche  ni  l'anus  terminaux,  et  se  divisent 
comme  dans  le  groupe  précédent. 

Voici  le  tableau  de  leur  distribution  en  familk-s 
et  en  genres. 

ORDRE  DES  ANOPISTMES  NUS  (Anopistha  nuda). 
famille  pjiqoB.  Vorticellise»  (forticelllna). 

A.  Corps  pédiccllé,  flxé,  ensuite  détaché,  devenant 
souvent  dichotome. 
a.  Pédicule  se  contractant  en  spirale,  simple 
ou  rameaux, 
a*  Pédicule  solide,  le  muscle  intérieur  peu 
distinct. 

G.  Vorlictlla. 

a"  Tubulaire,  le  muscle  intérieur  souvent 
distinct,  devenant  arborescent  par  les  di- 
visions spontanées  de  l'animal. 

a""  Animalcules  d'un  même  groupe  simi- 
laire. 

G.  Carchesium. 
a»"  Les  animalcules  dissemblables  sur  le 
même  arbuscule. 

G.  Zoocladium. 
aa.  Pédicule  ne  se  contractant  pas  en  spirale, 
rigide,  sans  tuyau  intérieur,  simple  ou  ra« 

G.  Epissylis. 
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B.  Corps  non  pédiculé  et  libre. 
b.  Cils  disposés  en  une  couronne  simple. 

G.  Trichodina. 

bb.  Cils  disposés  en  une  couronne  spirale  con- 
duisant a  la  bouche. 

G.  Stentor. 

ORDRE  DES  ANOPISTHES  CUIRASSÉS  (Anopis- 
tha  loricata). 

fabule  dkiqce.  Opmetoikes  {Ophrydtna). 

A.  Corps  entouré  de  gélatine  et  point  pédicellé. 

G.  Ophrydium. 

B.  Corps  renfermé  dans  une  gaine  membraneuse. 
b.  Pcdicellés. 

b*  Gaine  sessile. 


Gaine  pédicellée. 
bb.  Non  pedicellés. 


G. 

G.  Cothumia. 
G.  Vaginicola. 


ORDRE  DES  ÉNANTIOTRÈTES  NUS  {Enantio- 
treta  nuda). 

famille  011170B.  E.ichelibes  (Enchellna). 

À.  Bouche  terminale  droite,  obtuse,  généralement 
garnie  de  cils;  divisions  spontanées  trans- 
versales. 

a.  Corps  ni  cilié  ni  garni  de  soies. 
a*  Simples. 

G.  Enchelys. 

oT  Doubles. 

G.  Disotna. 

«a.  Corps  pourvu  de  cils  vibratilcs. 

G.  Holophrya. 

<wo.  Corps  garni  de  soies  non  vibraliles. 
aaa*  Subglobuleux. 

G.  Actinophrys. 

aaa**  Disciforme. 

G.  Trichodiicus. 

B.  Bouche  terminale,  mais  oblique,  souvent  ci- 
liée. 

b.  Corps  non  cilié. 

6*  Point  de  prolongement  en  forme  de  léte  et 
de  cou  (l'extrémité  antérieure  peu  ou  point 
atténuée). 

G.  Trichoda. 
b"*  Un  prolongement  en  forme  de  léte  et  de 


cou. 
bb.  Corps  cilié. 


G.  Lacrymaria. 
G.  Leucophry$. 


ORDRE  DES  ÉNANTIOTRÈTES  CUIRASSÉS 
(Enantiotreta  loricata). 

famille  brique.  CoiimHs  (Coleplana). 

Enveloppe  ovalaire  ou  cylindrique. 

G.  Cofep». 

ORDRE  DES  ALLOTRÊTES  NUS  (Allotreta  nuda). 
1~  famille.  Tmacmslihes  {Trachellna). 

Bouche  inférieure;  anus  terminal. 

A.  Bouche  non  armée. 

a.  Point  de  cercle  de  cils  distinct  sur  le  front. 
a*  Lèvre  supérieure  ou  front  allongé,  cylin- 
drique ou  déprimé,  et  se  prolongeant  en 
forme  de  trompe  étroite. 

G.  Tracheliuê. 

a*9  Lèvre  supérieure  courte,  déprimée  et  di- 
latée obliquement. 

G.  Loxodes. 
o***  Lèvre  supérieure  comprimée,  subca- 
rénée ou  renflée,  point  rélrécie. 

G.  Bursaria. 
aa.  Front  garni  d'un  anneau  de  cils. 

G.  Phialina. 

B.  Bouche  garnie  de  crochets. 

G.  Glaucoma. 

Se  famille.  Opmitoceeches  (Ophryocercina). 

Anus  inférieur,  bouche  terminale. 

G.  Ophryocercus. 

ORDRE  DES  ALLOTRÊTES  CUIRASSÉS  {Allotreta 
loricata). 

famille  ohiçoe.  Asndiecixes  (Asplditclna). 

Bouche  inférieure,  anus  terminal. 

G.  Aspiditca. 

ORDRE  DES  KATOTRETES  NUS  (Katotreta  nuda). 

1f«  FAMILLE.  KOLPODIEXS  {KolpOdà). 


Corps  glabre  ou  bien  cilié,  inerme. 
A.  Sans  yeux. 

a.  Une  trompe  courte  et  rétractile. 
a*  Corps  cilié  en  partie  seulement. 

m  G.  Kolpoda. 

a**  Corps  cilié  obliquement  partout. 

G.  Paratniciutn. 

aa.  Point  de  trompe, 
oo*  Front  et  queue  rétrécis. 

G.  Atnphtïeptus. 
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ao'*  Front  obloog,  queue  rélrécic. 

G.  Uroleptus. 

B.  Pourras  d'yeux. 

G.  Ophryoglena. 

2e  FAMILLE.  OXTTRICIIRIS  (Oxytrichina). 

Corps  cilié  et  soyeux,  ou  armé  de  styles  ou  de 
crochets. 

A.  Corps  garni  de  soies;  point  de  styles  ou  de 
crochets. 

G.  Oxytricha. 

B.  Des  crochets,  point  de  styles. 

G.  Kerona. 

C.  Des  styles,  point  de  crochets. 

G.  Urostyla. 

D.  Des  styles  et  des  crochets. 

G.  Stylonichia. 

ORDRE  DES  KATOTRÊTES  CUIRASSÉS  (Kato- 
treta  loricata). 

famille  Ecflotiehs  (Euplota). 

Corps  armé  de  crochets,  dos  écussonoé. 

A.  Téte  point  distincte. 

Euplotes. 

B.  Téte  séparée  du  corps  par  un  rétrécissement. 

G.  Discocephalus.] 


ORDRE  PREMIER. 


1NFUSOIRES  NUS. 

Corps  très-simple,  microscopique,  dépourvu  d'or- 
ganes ou  d'appendices  extérieurs,  et  paraissant  ho- 
mogène. 


Les  infusoires  nus  sont  des  animalcules  très- 
simples,  infiniment  petits,  la  plupart  transparents, 
dépourvus,  au  moins  en  apparence,  d'appendices 
extérieurs,  comme  de  poils,  de  cils,  de  sorte  de 
cornes  ou  d'une  queue,  et  qui  ne  paraissent,  sous 
l'œil  armé,  que  di  s  points  animés  ou  mouvants  (1). 
Ces  animalcules,  et  surtout  parmi  eux  ceux  qui  ont 
le  corps  globuleux  ou  sptiérique,  offrent  ce  qu'il  y  a 
de  plus  simple  dans  le  règne  animal,  c'est  à-dire, 
les  plus  faibles  ébauches  de  l'organisation. 

Si  on  laisse  quelque  temps  de  l'eau  exposée  à  la 


(i)  Un  grand  nombre  de*  animalcule»  ranpft  par  Lamarck. 
dam  celle  division  sonl  loin  d'avoir  le»  caratU  n  »  qu'il  y  a*- 


chaleur  de  l'air  ou  du  soleil,  et  surtout  de  Tcao  dans 
laquelle  des  matières  animales  ou  végétales  ont  été 
infusées,  ont  y  voit  bientôt  paraître  de  ces  infusoires; 
mais  on  ne  peut  en  général  les  apercevoir  qu'avec  le 
secours  du  microscope. 

Malgré  leurs  mouvements  singuliers,  on  pourrait 
douter  que  ces  petits  corps,  surtout  ceux  qui  sont 
sphériques  et  punctiformes,  fussent  réellement  des 
animaux;  si,  de  proche  en  proche,  ces  animalcules 
de  plus  en  plus  développés  ou  animalisés,  ne  con- 
duisaient, presque  sans  lacune,  aux  infusoires  ap- 
pendiculés,  ceux-ci  aux  polypes  ciliés,  enfin,  ces 
derniers  aux  polypes  à  rayons.  Ainsi,  ce  fait  bien 
reconnu  ne  peut  laisser  aucun  doute  raisonnable  sor 
la  nature  animale  de  ces  singuliers  corps. 

Comme  ces  animaux  n'intéressent  que  sous  des 
points  de  vue  philosophiques,  je  me  suis  permis  de 
réduire  un  peu  le  nombre  des  genres  établis  parmi 
eux  par  Muller,  dans  l'iulcnlion  d'en  rendre  l'étude 
plus  facile. 

Je  partage  les  infusoires  nus  en  deux  sections,  de 
la  manière  suivante  : 

I"  Sectioii .  —  Corps  épais. 

II»  Section.  —  Corps  membraneux. 


PREMIÈRE  SECTION. 

CORPS  ÉPAIS. 

//  a  une  épaisseur  perceptible,  qui  l'éloigné  de 
Vètat  membraneux. 


■oit  a  de.  (Mooas.J 

Corps  extrêmement  petit,  très-simple,  transpa- 
rent, en  forme  de  point. 

Corpus  minimum,  simplicistimum,  hyalinum, 
punctiforme. 

Observations.  Lus  monades  sont  les  plus  pelils, 
les  plus  imparfaits  cl  les  plus  simples  de  tous  les 
animaux  connus;  elles  sont  plus  petites  encore 
que  les  volvoces,  cl  on  n'a  supposé  leur  animalité 
que  parce  que  ce  sont  des  corpuscules  mouvants,  et 
que  leur  analogie  avec  les  volvoces  est  évidente. 

Assurément  les  monades  n'ont  ni  bouebe ,  ui  sac 
alimentaire,  ui  organe  spécial  quelconque;  aussi 
est-il  probable  qu'elles  ne  vivent  que  par  absorption 


*i6ne.  De»  cil»  i  l'enlour  de  la  bouebe  tant  ire»-coa>«iun», 
d'autres  foi*  il  e»i»te  une  espèce  de  trompe ,  etc.  »< 
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cl  par  une  imbibition  continuelle.  Ce  ne  sont  que 
des  points  vivants,  n'ayant  aucune  forme  propre, 
car  leur  forme  globuleuse  résulte  de  la  pression  du 
liquide  dans  lequel  elles  vivent. 

Ces  animalcules,  véritables  ébauches  de  l'anima- 
lité, se  forment  et  se  trouvent,  lorsqu'il  fait  un  peu 
chaud,  dans  les  eaux  tranquilles  ou  croupissantes, 
soit  douces,  soit  marines,  dans  les  infusions  végé- 
tales et  animales,  plus  rarement  dans  l'eau  pure. 

La  première  espèce  est  réellement  le  terme  où 

l'observation  microscopique  ait  pu  atteindre. 

. 

[Les  observations  de  M.  F.hrenbcrg  montrent  que 
chex  ces  animalcules  il  existe  de  quatre  à  six  cavités 
intérieures  qui  reçoivent  les  matières  alimentaires 
dont  ces  êtres  se  nourrissent.  Leur  bouche  parait  être 
entourée  d'une  couronne  formée  par  une  vingtaine 
de  cils. 

Ce  naturaliste  définit  ce  genre  de  la  manière  sui- 
vante : 

A.  Polygastriqucs,  anenlhércs,  gymniques,  nus, 
monomorphes,  se  reproduisant  pas  scission  trans- 
versale, dépourvus  de  queue  et  d'yeux,  ayant  la 
bouche  tronquée,  terminale  et  occupant  la  partie  du 
corps  qui  est  dirigée  en  avant  pendant  la  natation, 
.    enfin  étant  toujours  solitaires.] 

ESPÈCES. 
1.  Monade  terme.  Mono»  termo. 

Af.  getaïmota  ;  corpore  minimo  tubincontpicuo. 

Mull.  lof.  t.  f.  i.  Encycl.  pl.  i.  f.  i. 

L.  fig.  citée  représente  une  goutte  d'eu  considérable- 
ment grossie  et  remplie  de  M.  termes  eu  nombre  in- 
calculable. 

[Ehrenberg.  Aoad.  de  Berlin,  i83o.pl.  i.  fig.  i. 
Dory.  Encycl.  Zoopb.  p.  54s.] 
H.  dam  le*  infusions  animales  et  végétales. 

3.  Monade  atome.  Monas  atomus. 

Af.  albida ,  puncto  variabili  inttructa. 
Mull.  Inf.  t.  1.  f.  s,  3.  Encycl.  pl.  1.  f.  a.  a,  b. 
H.  dans  l'eau  de  mer  gardée. 

[Suivant  M,  Ehrenberg ,  celte  espèce  serait  la  même  que 
le  Al.  lent,  mais  observé  au  moment  où  les  poche»  gas- 
triques sont  remplies  de  matières  alimentaires.  Ehr. 
1"  Mém.Op.  cit.pl.  1.  fig.  ».] 


(1)  M.  Bory-Sa'mt-Vinrcnt  a  établi,  sous  le  nom  d'OrartisL- 
■os-LiniDt,  opnlhalmoplanis  iEi>c)c\  mélh.  Zoophytes,  p.  5H3), 
un  (tenre  nouveau  composé  des  monade* ,  dan*  l'intérieur  des- 
quelles ou  distingue  un  point  comme  ebei  le  M.  ocrllut  ;  mais 
il  résulte  drs  observations  de  M.  Ehrenberg,  nue  la  présence 
pu  l'absence  de  celte  espèce  de  tache,  dépend  de  l'étal  de  plé- 
nitude on  de  vacuité  des  cavités  gastrique*,  do  façon  que  le 
même  animal  peut  présenter  tour  A  lotir  le*  caractère»  d'une 
monade  proprement  dite  on  d'un  opliilialmoplauidc.  F. 

(s)  MM.  Bory-Sainl  Vincent  et  Ehrenberg  ont  successive- 
ment restreint  les  limites  du  genre  Volvo*  ;  ce  dernier  natura- 
liste y  range  les  polygastriqucs  de  la  légion  de»  auenthéré»  .  de 
lordre  des  cuirassés  et  de  la  section  de*  épilriqucs ,  qui  se 
reproduisent  par  des  divisions  intérieures  et  la  rupture  de 
l'en  veloppe  du  corps  de  la  mère  dans  laquelle  les  petit*  sont 
A  a>iord  renfermés  comme  dans  une  coque,  dont  l'enveloppe  est 
globuleuse  et  dont  le  corps  est  garni  de  cil».  Il  y  rapporte  le 
V.  globatorAc  Muller  et  deux  espèce*  nouvelles. 

Lé  genre  Srnoxaotau,  du  mémo  auteur,  se  distingue  du 


-  MONADES.  XZ\ 

3.  Monade  point.  Monaipunctum. 

M.  nigra,  tubeylindrica. 

Mull.  Inr.  t.  1.  f.  4.  Encycl.  pl.  1.  f.  3. 

[Bory.  Op.  cil.  p.  55o.] 

II.  dans  les  infusons  de  la  pulpe  de  poire. 

4.  Monade  œil.  Monas  ocellus  (1). 

Af .  hyatina ,  puncto  centrait  notata. 

Mull  Inf.  t.  1.  f.  7.  8.  Encycl  pl.  1.  f.  4.  a,  b. 

H.  dans  l'eau  des  fossés  où  croissent  lei  confervea. 

B.  Monade  lente.  Monas  lens. 

M.  ovnidea,  hyatina. 

Mull.  Inf.  1. 1.  9  à  tt.  Encycl.  pl.  i.f.  5.  a,  b,c. 
[  Bory.  Op.  cit.  p.  fôo. 

Ehrenberg  et  Hemprich.  Symbofos  phytica».  Phytoioa. 
pl.  1.  fig  i-l 

H.  dans  toute  sorte  d'eau.  Ce*  monade*  paraissent  se  mul- 
tiplier par  scission. 

6.  Monade  luisante.  Monas  mica. 

Af.  cireufo  notata. 

Mull.  Inf.  t.  1.  f.  14  ,  iS.  Encycl.  pl.  i.fi.  a,  b. 
[  Ehrenh.  i«  Mém.  p.  53.") 

II.  dan*  les  eaux  le*  plus  pures.  Ce*  corpuscule*  varient 
sous  l'œil  de  la  forme  sphérique  à  l'ovale;  tantôt  ils 
oscillent,  et  tantôt  ils  tournent  sur  eux-mêmes. 

7.  Monade  tranquille.  Monas  tranquilla. 

Af.  ovata  hyatina ,  marg'me  nigra. 
Mull.  Inf.  t.  1.  f.  t8.  Encycl.  pl.  t.  f.  7. 
H.  dans  l'urine  gardée. 

8.  Monade  poussière.  Monas  puMsculus. 

Af.  hyatina ,  margine  virente. 
Mull.  lof.  t.  1.  f.  5,  6.  Encycl.  pl.  1.  f.  9.  a,  c. 
[Enche/yt  monadina.  Bory.  ,0p.  cit.  p.  3i8.  et  Monat 
pulviuscutus.  Bory.  Op.  cil.  p.  5 19  (double  emploi). 
ÇMonat pulviutculut.  Ehrenb.  a*  Mcm,  p.  57.] 
II.  dans  l'eau  des  marais. 


V0LT0CK.  (VolVOX.) 

Corps  très-petit,  très-simple,  transparent,  sphé- 
rique ou  ovoïde,  tournant  sur  lui  même  comme  sur 
un  axe  (2). 


précédent  par  la  disposition  des  cils  qui  sont  plus  long*  et  ten- 
taculiforme.  Luc  espèce  Spharrotira  volvox.  Ehr.  (*•  Mém., 
page  ;S.  ) 

l.e  genre  Erooain*  (Ehrenh.)  se  compose  des  Anenlhérés, 
épilriqucs  cuirassé*  ayant  un  mode  de  reproduction  analogue 
aux  précédents,  mais  pourvus  d'un  point  oculiforme.  Le  corps 
du  ces  infusoircs  consiste  en  une  sphère  transparente,  géla- 
tineuse, garnie  de  cils,  d.ws  l'intérieur  de  laquelle  sont  ren- 
ferme* un  certain  nombre  de  petits  de  même  forme .  colorés  en 
verl  et  présentant  un  point  oculiforme  rond  et  d'un  beau  rouge. 
M.  Ehrenberg  n'en  décrit  qu'une  espèce,  qu'il  nomme  Eudo- 
rina  élégant  (  v  Mém.,  p.  7K ,  pl.  »,  fig.  10).  Cet  animalcule 
parait  avoir  été  souvent  confondu  avec  le  Volvox  morum , 
Muller,  cl  le  Volvox  gtobalpr,  du  même  auteur. 

Enfin ,  M  Ehrenberg  donne  le  nom  de  Pi«idicu  aux  Anen- 
ihéié»  épilriqucs  cuirassés  qui  ne  se  reproduisent  pas  comme 
les  précédents  et  comme  les  gones  ,  mais  sont  toujours  simples. 
11  place  dans  ce  genre  trois  espèces  nouvelle*  et  le  Tricnoda 
cincta ,  Muller.  (Ehr.,  l'Mém.,  p.  74.)  E. 
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ANIMAUX  APATHIQUES. 


Corpus  minimum,  simplicissimum ,  pellucidum, 
spliœricum ,  circà  axitn  rotatohum. 

Obsiivatious.  La  plupart  des  volvoces  sont  trop 
petites  pour  qu'on  puisse  les  apercevoir  à  la  vue 
simple,  et  une  seule  espèce  connue  fait  exception  à 
cet  égard.  Leur  corps  très-simple  et  peu  changeant 
de  figure,  nous  parait  les  rapprocher  davantage  des 
monades  que  les  protèes,  car  il  ne  s'offre  à  nous  que 
sous  l'aspect  d'une  très-petite  masse  gélatineuse, 
transparente,  sphérique,  et  qui ,  dans  ses  mouve- 
ments, prend  souvent  une  forme  ovoîdc. 

Ces  petits  corps  tournent  sur  eux-mêmes  comme 
sur  un  axe;  les  uns  avec  lenteur,  les  autres  avec  une 
vitesse  qu'ils  semblent  variera  leur  gré;  mais  ce 
n'est  qu'une  illusion;  et  il  est  probable  que  les  va- 
riations dans  la  vitesse  de  leur  rotation  ne  dépendent 
pas  d'eux. 

Dans  plusieurs,  le  corps  parait  composé  de  glo- 
bules nombreux,  quelquefois  mouvants  et  réunis 
dans  une  masse  commune.  Or,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  globules  sont  des  gemmules  qui  régénèrent 
ou  multiplient  l'individu,  en  sortant  par  une  déchi- 
rure de  son  corps  :  la  volvocc  globuleuse  est  de  ce 
nombre. 

Muller  a  pensé  qu'il  y  avait  ici  lieu  de  former  deux 
genres;  savoir  :  les  volvoces  à  parties  intérieures 
uniformes,  cl  celles  dont  l'intérieur  offre  un  amas 
de  globules  particuliers. 

On  trouve  les  volvoces  dans  les  eaux  douces,  soit 
des  marais,  soit  des  fontaines;  dans  des  infusions 
végétales  ;  dans  leau  de  mer. 

ESPECES. 


•  Intérieur  du  corps  paraissant  simple  et  homo- 
gène. 

1.  Volvoce  point.  Folvox punctum. 

y.  sphmricut,  nigricant  ;  etntro  puneto  lucitio. 


(•)  M.  Bory-Saint-Vincenl ,  i  <|uî  l'on  doit  de  nombreuse* 
recherche»  iur  le»  infu»oire» ,  a  établi,  »ou*  le  nom  aie  Gvck», 
une  divi»ion  générique  dettitiéc  à  recevoir  le»  animalcule»  sans 
poil»  ni  cirrbe»  ,  tlout  le  corpt  ovoïde  e»l  entouré  d'un  anneau 
transparent  cl  ressemble  a»M-i  .i  celui  d'une  volvoce  qui  »eraii 
contenu  dan»  une  véhicule  lran«|>an-iiie ,  dont  il  n'atteindrait 
pa»  le»  bord*  Ce  groupe  correspond  à  peu  pré*  a  la  famille  de» 
l  riylomontt fiient  de  M  Ehrenherg,  laquelle  comprend  le» 
A.  poly,;a»trique» ,  anenlhéré» ,  cnira»»c»cl  gymnique* ,  dont  le 
co  p»ett  renfermé  dan*  une  enveloppe  membraneuse  suhgto- 
buleute  et  ovale  Ce  groupe  »e  «uhdmte ,  comme  nou»  l'avon» 
déjà  dit  en  quatre  genre»,  «avoir  : 

i*  Le  G.  Cavrrowniiâ»  ,  comprenant  le*  crvplomonadirn» 
•impie»  et  dépourvu»  d'yeux,  dont  la  l>ouehe  e»l  ciliée 
(toute*  les  etpece*  conuuc»  «ont  colorée»  ordinairement 
en  vert  ou  en  brun); 
••Le  G.  GvcA».  comprenant  le*  cryplomonadien*  »imple*  et 

dépourvu*  d'yeux  ,  dont  la  bouche  est  nue  ; 
3*  be  G.  l.»o«acL»  ,  comprenant  le»  cryplomonadico*  »imple» 
et  ocellé»  (ayant  un  cril  unique  rougi-  ). 

Exemple  :  Lagenula  enchora,  khrenberg ,  »»  Mém., 
p.  63,  pl.  » ,  fig  8. 
4*  Le  G.  P»»!»  ••■»»,  comprenant  le*  rryptomonadien»  coin 
posé* ,  ou  *e  reproduisant  (comme  le»  volvoce».  le»  eudo- 
rine»,  clc  )  par  de»  division*  inlérii  ure».  Ce  genre,  dont 
l'élahliiMvmenl  e»t  «lu  «  M.  Bory  ,  c»t  tre»  remarquable ,  en 
ce  que  le»  espèce*  île  bourgeon»  reproducteur»  ce  déve- 
loppent dans  l'intérieur  de  I animal,  cl  qu'à  une  certaine 
époque,  leeorp»  de  celui-ci  re»cmblc  à  une  simple  poche 
remplie  d'animalcule»  vivant». 


Mull.  Inf.  t.  3.  f.  t,  a.  Encycl  pl.  i.  f.  t.  a,  b. 
[  Monas  punctum.  Bory  Op.  cil.  p.  5So.] 
H.  dani  l'eau  do  mer  fétide. 

â.  Volvoce  grain,  folvox  granulum. 

y.  tpheerieut,  vMdit  ;  peripharià  hyallnA. 

Mull.  Inf.  t.  3.  f.  3.  Encycl.  pl.  t  f.  a. 

[Gyget  viridit.  Bory-  Saint  -Vincent.  Encyd.  ZeopL. 

P-  449  d).] 
H.  dan*  l'eau  de*  raarait. 


3.  Volvoce  globule.  Volvox  globulus. 

y.  gtobotu» ,  poitici  tubobteurut.  «, 
Mull.  Inf.  t.  3  f  4  Encycl.  pl.  t.  f.  S  a,  b. 
[Doxococcusgtobolui.  Ehrenb.  a* Mém. p.  63  (a).] 

*•  Intérieur  du  corps  offrant  de»  corpuscules  par- 
ticuliers. 

4.  Volvoce  pilule.  VoAtox  pilula. 

F.  ipkmrieut;  inleranslt  immobUlbut  virstetntihu. 
Mull.  Inf.  t.  3.  f.  5.  Encycl.  pl.  i.  f.  4. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  818.] 
H.  dan»  le»  eaux  le»  plu»  pure»,  où  croît  le  i 

5\  Volvoce  grésil.  Volrox  grandineUa. 

y.  tphtrrieut ,  opaeut  ;  in/eraneit  immobiUbut. 
Mull.  Inf  t.  3.  6.  7.  Encycl.  pl.  1 .  f.  7. 
11  dan»  le»  eaux  douce*. 

6.  Volvoce  sociale,  yotcox  socialis. 

y.  ipharicut;  moleeulit  cryttaUinii,  ceçualibi 
tanlihus. 

Mull  Inf.  t.  3.  f.  8,  9.  Encycl.  pl.  1.  f.  8.  a.  b. 
[  Uvella  rwarea.  Bory.  Op.  cil.  p.  767  (3).] 
H.  dan»  l'eau  de*  rivière*. 

7.  Volvoce  sphérule.  Voltox  sphatrula. 

y.  tphœrieu»  ,■  moleculu  timilaribus  rolundis. 


Exemple  :  Fo'vnr  metrum ,  Muller,  Inf.,  tab.  3,  fig.  t$ 
—  iti,  et  Enryrl  pl.  I,  fift.  10  ;  Pamionna  mora , 
Bory  ,  Op.  cit.,  p.  600,  et  Lhreuberg,  *•  Mém.,  p.  63. 


f»)  M.  Fbrrnberg  range  celte  c«pcre  dan*  »on  genre  Doxo- 
cotxt  s  ,  qui  »e  compose  de*  A  pnlyj;a»lriqiies  ,  anenthérét,  nu«, 
monomorphes ,  dont  la  reproduction  «VnVciuc  par  «impie  di»i- 
»ioii  lran*ver»ale  uni  moiia<liii<  s  ) ,  qui  n'ont  ni  queue ,  ni  yeux  ; 
enfin  dont  la  bouche  e»t  tantôt  anlériiure,  latildl  p«t»tcrieuro 
ou  latérale  peudanl  la  naiaiion ,  car  il»  »e  rouleul  alor»  en  tous 
»cn«.  Il*  tant  roml»  1 1  généralement  opaques  E- 

(3)  Le  g'  nre  IIviill*  a  été  créé  par  M.  Rory-Saint-Vincent 
pour  recevoir  le»  auiuialculr»  mnToscopiqur»  qui  ont  le  corp» 
timple  et  sphériqiic  comme  le»  monade»,  mai»  qui  te  n'uni»»»- ni 
en  gr»tipe*  ayant  la  f»rme  de  petite»  ntas-c»  gloUilcu»*.*,  tan* 
qur  le»  iliver»  individu»  ainsi  agrégé»,  >-oienl  réuni»  par  une 
mendtrane  con.mune  M  r.hrenberg  adopte  cette  divi»ion  en  la 
définissant  de  la  manière  suivante  ; 

A.  polygaslriquc» ,  aucni Itéré»,  nus,  gymnique»,  de  la  fa- 
mille de»  mouadinc»,  qui  n  oui  ni  queue,  ni  veux  ilonl  I»  bou- 
che c»t  tronquée  et  terminale,  et  dont  le»  iuJivtdu»;  solitaire* 
dans  le  jeune  âge  ,  te  réunirent  ensuite  en  groupe»  dé«agré- 
ahle»,  il  plut  lard  redeviennent  lihret 

Cet  auteur  y  rapporte  le  vo'voi  uia.  Muller,  Op.,  cit.  lab.  3, 
fig  '7-  »'  (Encycl  ,  pl.  *,  fig.  11  —  iJ),  ou  H»*'la  vireietnt 
de  M.  Bory.  U/>.  ai  ,  p  7b;;  uvella  cham<rmorut ,  Bory, 
Op  ci.,  p  766  et  quelque*  e»pèce»  nouvelles. 

I.e  genre  I'iilvtouc»  de  MM  ^}uoy  et  Gaimard  parait  avoir 
de  l'analogie  avec  le  genre  u  telle,  (.et  naturaliste»  ont  donné  ce 
nom  A  de  petit»  animaux  hyalins  et  gélatineux  de  forme  rbom- 
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Slutl.  lof.  1. 3.  f.  io.  Eocycl.  pl.  i.  f.  5. 
H  dao»  Teau  de»  étang»,  en  automne. 

8.  Volvoce  globuleuse.  Foltox  globator. 

F",  rpkeeritut ,  mimbranaceut  ;  gtobulit  tpartit. 
[Pantiorina  Ltuwrnhoeckii.  Bory.  Op.  cil.  p.  «Joo. 
Fotvox  gloéalor  Mirenb  »•  Mém  p.  77. 
Hemp  et  Ehrenb.  Symbole*  phy***.  Phgtoxoa.  tab.  1. 
6g.  46] 

Mull.  lof.  t.  3.  f.  i»,  i3.  Bocycl.  pl.  1.  f.  9.  a,  b. 
H.  dan*  le*  eaux  ttagoanie*.  On  l'aperçoit  *  la  rue  «im- 
pie. Etc. 


(Proleus.) 

Corp*  très-petit,  très-simple,  transparent,  de 
,  diversement  lobé  instantané- 
ment. 

Corpus  minimum ,  simplicissimum ,  pellucidum, 
tHHtabile,  instantanée  motu  tariè  lobalum. 

[Le  nom  de  Protics  étant  déjà  employé  en  zoolo- 
gie, pour  designer  d'autres  animaux.  M.  Bory-Sainl- 
Vinccnt  a  donné  aux  infusoires  dont  il  est  question 
celui  d*A*iBE  qui,  avec  un  léger  changement,  a  élé 
adopté  par  M.  Ehrcnbcrg.  Ce  dernier  naturaliste  a 
constaté  l'existence  de  cavités  stomacales  isolées  cl 
éparsesdans  l'intérieur  du  corps  de  ces  animalcules. 
Les  poches  cœcalcs  sont  susceptibles  d'une  disten- 
sion extrême;  M.  Ehrenberg  a  figuré  des  amœbcs 
d.fJQuenls,  qui  s'étaient  nourris  de  naviculcs,  cl  dans 
l'intérieur  du  corps  desquels  on  aperçoit  de  ces  in- 
fusoires dont  la  longueur  est  très-considérable.  Ce 
genre  est  le  seul  donl  se  compose,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  la  famille  des  anenlhérés,  pseudo- 
podes nus,  comprenant  les  polygastriques  anenlhé- 
rés, dont  le  corps  est  nu  et  pourvu  de  prolongements 
pédiformes  variables.  On  trouve,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Turin,  un  travail  descriptif  très- 
considérable  sur  ces  animaux  par  M.  Losana;  mais  il 
ne  nous  parait  pas  avoir  été  fait  avec  assez  de  cri- 
tique pour  élre  réellement  utile  à  la  science.] 

Observations.  Les  protées  sont  plus  fortement  con- 
tractiles que  les  monades  et  les  volvoccs;  consé- 


UYdaUi  ,  qu'il»  ont  iouvrnt  trouvé»  ïoliuire» ,  mai»  qui  «c  ren- 
i  en  ma»«e  ova'nim,  de  la  gn>»».ur  d'un 


petit  œuf.  Il*  n'en  ot.t  fait  conimllre  qu'une  M-.de  c»pccc,  le 
Poty iomu  /am  . »on.  Qooy  cl  Gaim.  Annale*  de» 


urelir» .  l.  6 .  p  il7.pl  ».  fiK  '  »  el  1 3. 
Dan»  %o»  taheau  de»  infu^ipc*.  M.  Ehrenberg  donne  auui 
le  nom  de  I'oltt..oci,  E.  à  une  divi.ionde  la  lamille  <l<  *  m-.na- 
il  no  du  p«»  û  cet  du  genre  établi  pur  MM  Quoy 
'  qu'il  t-nirnd  parier.  I  y  place  le*  nionMilioe*  qui, 
ntlej.uucàgc,  »c  changent  par  de»  divi>iom  cru- 
cial»-» kpontancr»  en  hoc  Mirle  de  l>aie  formée  d'un  «ma»  d'in- 
dividi»*.  Il  ne  rapporte  a  ci-  gcurc  qu'une  espèce ,  l«  Polyiomut 
utftiia ,  E.  (  **  Mém.,  p.  63) 

r  CaiLoooit» ,  du  même  auteur,  »C  compote  auui  do 
s»  dépourvue»  dyeux  ;  mai»,  chu  ce»  auiroal- 
au  heu  d'eire  terminale,  crt  oblique,  aaa» 

.  1. 


qnemment.  ils  sont  déjà  plus  animalisés.  Leur  corps 
très-petit,  gélatineux,  cl  ovale  ou  oblong,  passe,  d'un 
instant  à  l'autre,  d'une  forme  simple  et  unie,  à  une 
forme  sinuée,  lobée,  presque  rameuse;  et  jamais  il 
ne  se  présente  une  minute  de  suite  sous  la  môme 
forme. 

La  première  espèce  de  ce  genre,  que  Roisel  a  le 
premier  fait  connaître,  est  si  singulière,  relativement 
a  ses  changements  de  forme,  qu'on  l'a  comparée  à 
une  goutte  d'eau  jetée  sur  de  l'huile. 

[  M.  Ehrcnbcrg  a  observé  la  manière  dont  ce  phé- 
nomène s'opère;  une  partie  des  téguments  du  corps 
se  relâche  pendant  que  le  reste  se  contracte  avec 
force,  et  les  viscères  ainsi  poussés  contre  la  partie 
non  contractée,  la  distendent  el  la  transforment  en 
un  sac  ou  appendice  creux  de  forme  variable,  dont 
ils  occupent  eux-mêmes  la  cavité.  Souvent  toute 
la  substance  granulaire,  renfermée  dans  le  corps 
ainsi  que  les  estomacs  el  les  matières  alimentaires  y 
contenues,  sont  de  la  sorte  poussés  dans  un  prolon- 
gement qui,  par  son  mode  de  formation,  peut  être 
comparé  à  une  hernie.  Chez  les  prolées  (ou  amibes) 
'ces  prolongements  peuvent  se  former  dans  toutes 
les  parties  de  la  surface  du  corps.] 

Dans  le  s  prolées.  ainsi  que  dans  les  monades  et 
les  véritables  volvoccs.  aucune  trace  d'organe  par- 
ticulier quelconque  n'est  perceptible,  el  sans  doulc 
il  n'en  existe  réellement  aucun. 

Les  protées  vivent  dans  l'eau  douce  el  dans  l'eau 
de  mer;  ou  n'en  connaît  encore  que  deux  espèces. 

ESPÈCES. 
1.  Prolée  rameux.  Proleus  difjluens. 

P.  in  ra mulot  d  (Jlutnt. 

R<x?».  In*  3.  t.  101.  fig  A.  T.  Mull.  t.  ».  f.  1  a  11.  Eocycl. 

pl.  ».  f.  i  a,  b,  c,  d,  e,  f ,  g,  h,  i ,  k,  I,  m. 
\Amiba  (iivtrgem.  Bory.  Dit-I.  clataique.  t.  i.p.  161. 

jtmafba  il  flluens.  Ehrcnbcrg.  Acad.  de  Berlin,  l83o, 

pl.  :.  fig  5.1 
Se  trouve  dan»  l'eau  de»  marai». 

S.  Prolée  tenace.  Proleus  tenas  (1). 

P.  in  ipiculum  d-fjluent. 

Mull.  t.  1  f  i3  à  18.  fcneyel.  pl.  1.  f.  a.  (a,  b,  c.d,  e,  f.) 
Se  trouve  dan»  l'eau  de  rivière  et  dan»  l'eau  de  mer. 


bord» et  bilahié* :  leur  corp«  c»t  un  peu  allongé  (  »•  Mém  .  p.  6 \.) 

Enfin,  le  genre  M>crogi«im  (Ehrcnbcrg,  >'  Mém.,  p  61)  M 
compote  de*  mnnidinc»  qui  ,  de  mémo  que  le»  précédent» , 
n'offrent  point  de  prolongement  cauda',  m«i»  qui  »e  distinguent 
par  rcaiiteiicc  d'un  point  m-ulifurm-  de  couleur  ruu.;c  ;  leur 
corpte»!  t*ni6l  armnli,  tantôt  ovnlairc.  On  en  connaît  deux. 
e«pccc*  :  le  M'croij'fna  mnwidtna  (  Ehrcnlierg ,  »•  Mcm.,  p.  6$, 
pl  i.fig.  i).cl  le  MicrogUna  volvocma  (Ehreub.,  loc  cit., 
pl.  1,  6g.  »).  f 


(1)  M  Ehrcnbcrg  pcn»c  que  cette  e*pccc  pourrait  bien  appar- 
tenir A  non  genre  1)  »tic«»  ,  qui  »u  compote  de»  pol)ga«lriquca 
ancnllicré*,  un»,  gjrmiiquc» ,  qui  ont  le  corp»  allonge ,  devien- 
nent polymorphe»  p*r  la  contraction,  <e  divueni  ipoulanément 
-  le  »eo»  longitudinal  ou  oblique,  n'ont  pa»  de  queue  el 
de  deux  jeux  (»' Mcm.,  p.  ;3.)  E. 
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encklide.  (EncbelU.) 

Corps  très-petit,  très-simple,  oblong,  cylindracc, 
de  forme  un  peu  changeante. 

Corpus  minimum,  simplicissimum,  oblongutn  vel 
çylindraceum  f  subcariabile. 

Observations.  11  n'y  a  point  de  limites  positives  et 
tranchées  entre  les  enchêlides  et  les  vibrions;  et 
j'aurais  pu,  sans  inconvénient  bien  important,  con- 
tinuer de  réunir  ces  animalcules  en  un  seul  genre. 
Cependant  les  enchêlides  sont  en  quelque  sorte 
grosses  et  courtes,  comparativement  aux  vibrions, 
qui  ont  le  corps  grêle  et  allongé.  Les  enchêlides  d'ail- 
leurs varient  souvent  un  peu  de  forme  dans  leurs 
mouvements,  et  semblent  plus  voisines  des  protées, 
sous  cette  considération,  que  les  infusoires  auxquels 
le  nom  de  vibrion  peut  convenir.  Enfin,  l'on  a  lieu 
de  penser  que,  quoique  on  ait  pu  commettre  quelque 
erreur  à  leur  égard,  la  plupart  des  animalcules  qu'on 
a  rangés  parmi  les  enchêlides  sont  de  véritables  in- 
fusoires; tandis  qu'il  est  probable  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi  des  vibrions. 

[Les  observations  récentes  de  M.  Ehrenberg  mon- 
trent qu'il  existe  de  grandes  différences  entre  les 
enchêlides  et  les  vibrions,  les  cyclides,  etc.;  car  les 
premiers  sont  pourvus  d'un  canal  intestinal  qui  s'é- 
tend en  ligne  droite  d'une  extrémité  du  corps  à 
l'autre,  et  autour  duquel  sont  groupées  les  appen- 
dices stomacales  qui ,  chez  les  derniers,  paraissent 
être  isolées  cl  communiquent  directement  au-dchors 
par  une  ouverture  commune.  Chez  les  enchêlides  il 
existe  par  conséquent  une  bouche  et  un  anus  dis- 
tincts ;  la  première  de  ces  ouvertures,  placée  à  l'ex- 
trémité tronquée  du  corps,  est  entourée  d'un  cercle 
de  petits  cils;  la  seconde,  située  à  l'extrémité  op- 
posée, devient  distincte  lors  de  la  sortie  des  matières 
fécales.  (Voyez  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin ,  1830, 
pl.  2,  fig.  1;  et  Annales  des  sciences  naturelles, 
2*  série,  Zool.,  t.  1,  pl.  !i,  fig.  10—12.) 

Dans  la  méthode  de  M.  Ehrenberg  ces  animaux 
prennent  place  dans  la  légion  des  polygaslriqucs  en- 
térodélés,  division  des  énanliolrètcs  nus  (caractérisée 
par  la  position  de  la  bouche  et  de  l'anus,  et  la  re- 
production au  moyen  de  divisions  transversales), 
■  laquelle  ne  se  compose  que  d'une  seule  famille,  celle 
des  Enchêlides. 

Les  caractères  assignés  par  ce  naturaliste  au  genre 
enchélide  sont  les  suivants  : 

Bouche  terminale  droite;  corps  ni  cilié,  ni  garni 
de  soies,  et  simple.] 

ESPÈCES. 

1.  Enchélide  poupée.  Enchelis  pupa. 

E.  lagmlfbrmU  nu  ovata,  antieè  attenuata,  poilicè 

cratiior  quadruplo  perè  tongior  quant  la  ta. 
Mnll.  lof.  Ub.  »5.  fig.  »5,  »6. 


Encycl.  pl.  ».  fig.  3i. 
Bory.  Op.  cit  p.  3ao. 

Ehrenb.  Mém.  de  Berlin ,  |83o.  pl.  s.  fig.  i,  «H  Km.  des 
Se.  nat.  a»  série.  Zool.  I.  i .  pl.  &. 

[Quelquefois  cet  enchélide  ovale  m  des  iidusoires  d'une  di- 
mension *i  considérable ,  que  lui-même  devient  pr*»quc 
globuleux.  M.  Ehrenlwrg  pen«c  qu'il  ne  diffère  pu  de 
VEnchely*  farcimtn,  Mullcr.  lnf.  tab.  5.  fig.  7  et  8. 
Encycl.  pl.  ».  fig.  ag,  que  M.  Bory -Saint- Vincent  range 
dam  son  genre  puptlla.  ] 

2.  Enchélide  verte.  Enclielis  viridis. 

E.  txdxylindriea ,  antieè  obliqué  truncata. 
Mull.  Inf.  t.  4.  f.  1.  Encycl.  pl.  s.  f.  1. 
II.  dans  l'eau  gardée  plusieurs  semaine*. 

3.  Enchélide  ponctuée.  Enchelis  punctifera. 

E.  subcytindrie* ,  viridis ,  antki  obtus* ,  pottitè  aemmi- 
nata. 

Mull.  Inf.  t.  4.  f.  j,  3.  Encycl.  pl.  a.f.  s. 
[  Bory -Saint-Vincent.  Op.  cit.  p.  319.  ) 
H.  dans  l'eau  des  marais. 
[  M.  Ehrenberg  pense  que  cette  espèce  pourrait  bien  appar- 
tenir a  son  genre  Dutigma  (  »•  tnem.  p.  17  ).  ) 

4.  Enchélide  ovule.  Enchelis  ovulum. 

E.  rylindrico-evata  ,  hyalina  ,  tongitudinalittr  «*- 
plkata. 

Mull.  Inf.  t.  4.  f.9  —  11.  Eocycl.pl.  a.f.  3.  a,b,c. 
[  Bory -Saint-Vincent.  Op.  cit.  p.  3ai.j 
H.  dans  l'eau  gardée  quelques  jours. 

8.  Enchélide  paresseuse.  Enchelis  deses. 

E.  viridi* ,  cylindrica ,  subacuminata  ,  gelatinota- 
Mull.  Inf  t.  4  f  4,  5.  Encycl.  pl.  a.  f.  4  a,  b. 
H.  dans  l'infusion  de  la  lenticule. 
[M.  Ehrenberg  range  cette  espèce  dans  le  genre  menai. 
a«  Mém.  p. 

0.  Enchélide  anneau.  Enchelis  similis. 

E.  obovata,  opaca,  margine  ptUucida  ;  intsramêii  mol- 

ubut. 

Mull.  Inf.  t.  4.  f.  6.  Encycl.  pl.  ».  f.  5. 

[  Gygt*  tncAtlofde*.  Bory-Sainl-Vincent.  Bncycl.  p.  4*9  î 

H.  dans  l'eau  conservée  plusieurs  mois. 

7.  Enchélide  tardive.  Enchelis  se  rot  ina. 

E.  ovalo-cydndracea  ;  inltranti*  immobilibut. 
Mnll.  Inf.  t.  4.  f.  7.  Encycl.  pl.  a.  f.  6. 
[Bory.  Op.  cil.  p.  3t8.J 
H.  dans  l'eau  des  marais  gardée. 

8.  Enchélide  nébuleuse.  Enchelis  nebulosa. 

E.  ovato-tyHndracea  ;  interaneh  manifttlU  mobUibut- 
Mull.  Inf.  t.  4.  f.  8.  Encycl.  pl.  a.  f.  7. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  3i8. 
Rhrcnb.  a»  Mém.  p.  101.) 
H.  dans  l'eau  gardée. 

9.  Enchélide  semence.  Enchelis  seminulum. 

E.  cylindracea,  œqualh. 

Mull.  Inf.  t.  4.  f.  i3,  14.  Encycl.  pl.  a.  f.  8.  a,  b. 

iRory.  Op.  cit.  p.  3»o  ] 

M.  dans  l'eau  conservée  plusieurs  jour». 
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10.  Enchélide  poire.  Encheli»  pyrum. 

E.  invtrtè  eonira,  poilhè  hi/tilina. 

Mali.  lof.  t.  4.  f.  ii.  Earycl.pl.  ».f.  11. 
[  EntMit  lagenula.  Bwy.  Op.  rit.  p.  3»o.  1 
H.  dans  l'era  longtemps  gardée. 

Obttrv.  VEnchtlit  frititlui  Ae  Millier  (t.  4-  f-  »»,  >3  ) 


[M.  Ebrenberg  place  i  côté  des  enchélides,  dans 
la  famille  dont  ces  derniers  animalcules  constituent 
le  type,  un  infusoirc  très-singulier  qu'il  a  découvert 
dans  la  mer  Rouge,  et  dont  le  corps  glabre  et  ter- 
miné antérieurement  par  une  bouebe  droite,  est 
profondément  bifurqué  à  sa  partie  postérieure.  Cet 
animalcule  ne  peut  être  une  paramécie,  une  loxode 
ou  une  trachéite,  dont  le  corps  se  serait  divisé  spon- 
tanément, car  sa  bouche  est  terminale,  et  chez  les 
infusoires  qui  se  reproduisent  par  des  divisions  lon- 
gitudinales, cette  ouverture  est  latérale  ou  infé- 
rieure, tandis  que  cites  ceux  où  elle  est  terminale, 
ces  divisions  se  font  transversalement. 

Ce  genre,  qui  porte  le  nom  de  Disora,  TIcmp.  et 
Ebrenb.,  est  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

A.  polygaslriquc,  entérodélé,  énantiotrèle  nu, 
dont  la  bouche  est  terminale  droite,  cl  dont  le  corps 
est  double  et  ne  porte  ni  cils,  ni  soies. 

Esp.  Diêoma  vacillant,  n.  ctEhr.,  Symb.  phys. 
phylox.,  lab.  3,  fig.  3. 

Son  corps  est  hyalin,  étroit,  à  lobes  filiformes, 
réunis  seulement  à  la  lélc.] 


vibrion.  (Vibrio.) 

Corp»  très-petit,  très-simple,  cylindrique,  pro- 
longé. 

Corpu* minimum,  simplicistimum,  cylindricum, 
elongatum. 

Observations.  Les  vibrion*  sont  des  animalcules 
microscopiques,  à  corps  cylindrique,  grêle,  pro- 
longé, ne  variant  presque  point  dans  sa  forme. 

Ceux  de  ces  animalcules  qui  ont  le  corps  très- 
simple,  sans  bouche,  sans  tube  alimentaire,  en  un 
mot  sans  aucun  organe  particulier,  sont  de  vérita- 
bles infusoires  et  appartiennent  réellement  à  ce 
genre  :  j'en  ai  vu  moi-même  dans  ce  cas. 

Mats  il  est  probable  que,  parmi  les  espèces  nom- 
breuses que  l'on  a  comprises  dans  ce  même  genre, 
plusieurs  ont  une  organisation  moins  simple  que  les 
infusoires,  ne  sont  point  réellement  des  vibrions,  et 
qu'on  ne  s'est  uniquement  fondé  que  sur  la  petitesse 
de  ces  animalcules  pour  les  classer  et  les  rapporter 
au  genre  dont  il  s'agit. 

Le  vibrion-anguille,  par  exemple,  que  Druguière 
ne  regarde  que  comme  une  variété  du  fibrio  aceti, 
offre,  à  ce  qu'on  prétend,  une  bouche  munie  de  deux 
lèvres,  et  un  tube  alimentaire  distinct.  S'il  en  est 


ainsi,  cet  animalcule  doit  être  rapporté  à  la  classe 
de»  vers,  quelque  petit  qu'il  soit,  et  non  à  celle  des 
infusoires.  On  a  lieu  de  présumer  que  d'antres  pré- 
tendus vibrions  sont  dans  le  même  cas.  Quoi  qu'il 
en  soit,  j'en  ai  vu  qui  assurément  n'avaient  point  de 
bouche,  et  parmi  eux  j'en  ai  distingué  qui  offraient 
l'apparence  d'une  cavité  intérieure,  tantôt  simple  et 
oblonguc,  tantôt  divisée  en  deux  ;  mais  cette  cavité 
ne  s'ouvrait  point  au  dehors. 

[Nous  verrons  parla  suite  qu'effectivement  plu- 
sieurs des  animaux  désignés  d'après  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps,  sous  le  nom  de  vibrion,  appar- 
tiennent à  d'autres  groupes. 

M.  Ebrenberg  réserve  le  nom  de  vibrio  aux  A. 
polygaslriques  anenthérés,  nus,  gymniques,  allon- 
gés, mouomorphes,  dont  le  corps  est  filiforme,  cy- 
lindrique et  ne  décrivant  que  des  ondes,  lors  de  sa 
contraction. 

Les  vibrioniens  dont  le  corps  également  filiforme 
est  rigide  cl  se  contourne  en  spirale,  forment,  dans 
la  méthode  de  ce  naturaliste,  les  genres  Spirodiscus 
et  Spirili.hr. 

Le  genre  Spirodiscis  (Khrenb.,  2°  Mém.,  p.  68) 
est  caractérisé  par  la  manière  dont  le  corps  s'enroule 
en  cercle,  tandis  que  chez  les  Sfirillih  il  s'enroule 
en  hélice. 

Le  genre  Bacteriuï  (Ebrenb.,  2e  Mém.,  p.  69)  se 
compose  des  vibrioniens  dont  le  corps  est  oblong, 
fusiforme  ou  filiforme,  mais  jamais  distinctement 
ondulé,  ni  enroulé. 

LegenrcCwsTERic»dcNitzsch(Ehrcnb.,2»Mém., 
p.  66)  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  vibrioniens, 
mais  se  compose  des  A.  polygaslriques  anenthérés, 
gymniques,  cuirassés,  dont  l'enveloppe  est  allongée, 
cylindrique,  ouverte  aux  deux  bouts,  cl  se  divise 
spontanément  en  deux  ou  quatre  parties  par  des 
sections  transversales.  M.  Ebrenberg  y  range  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  ainsi  que  le  t'ibrio  lunula 
de  Jlullcr,  que  M.  Bory-Saint-V  incent  avait  placé 
dans  son  genre  Luilue  (Eiicycl.  p.  800).] 

On  voit  souvent  à  l'œil  nu  le  vibrion-anguille,  et 
même  le  vibrion  du  vinaigre,  qui  porte  aussi  le  nom 
d'anguille  du  vinaigre  :  leurs  mouvements  sont  ver- 
miculaires.  La  gelée,  dit  on,  ne  les  fait  point  périr; 
mais  ils  ne  résistent  point  à  l'évaporation,  à  moins 
que  quelques  poussières  ne  les  mettent  à  l'abri  du 
contact  de  l'air. 

On  trouve  les  vibrions  dans  plusieurs  infusions 
végétales  el  animales,  dans  les  eaux  douces,  et  quel- 
quefois dans  l'eau  de  mer  conservée. 

ESPÈCES. 
1.  Vibrion  linéole.  yibrio  lineola. 

f.  linearit ,  minut'tisimut. 

Mail.  Inf.  t.  6.  f.  1.  Bncyd.  pl.  3.  f.  ». 
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[Ehrenherg .  »•  Mém.,  p.  67.  ] 

H.  dan.  le»  infutioo*  végétale».  Cert  un  de»  infuaoires  les 
plu»  petit». 

2.  Vibrion  ridé.  Vibrio  rugula. 

y.  tinrarii ,  flrxvotut. 

Mull  Inf.  t.  6.  f  ».  Encycl.  pl.  3,f.  3.  a,b. 

[Ehrenb  »»Mém.  p.  67.  ] 

H.  dan»  finfu.ion  de»  mouche*. 

3.  Vibrion  baguette.  Vibrio  baccillut. 

P.  linearh  ,  trgua'h ,  uirinque  Iruncatui. 

[Bory.Op  cl.  p.  ;;5. 

Ehrenb.  »■  Mém.  p.  67  ] 

Mull.  lof.  i  6.  f.  3  Eocycl.  pl.  3.  f.  4.  «,  »• 

II.  dan»  l'eau  gardée. 

4.  Vibrion  ondoyant.  Vibrio  undula. 

y.  fitiformit,  (l'Xuosus. 

Mull.  lof  t.  6  f.  4,5,6.  Enrycl.pl.  3. f.  5-7. 

[Spiritlum  unttu'a.  Ehrcnl).  »»  Mém  p.  68.] 

H.  dan*  l'infusion  gardée  de  la  lenticule.  Tan  lit  il*  na- 
ge ni,  cl  tantôt  il*  »e  réunissent  en  peloton*  *ur  un  rameau 
de  conferve. 


(1)  Le  genre  Sriaiiiim  renferme  le»  vibrionien»,  dont  le  corp» 
e»t  rigide  et  mule  eu  hélice.  E 

(»)  Le»  bacillaire»  *onl  tic*  être»  trè»-*ingulier* ,  qui  parait- 
tent  tenir  autant  du  végétal  que  de  I  animal;  ee  sont  dépolîtes 
lame»  linéaire»  et  rigide»,  «le*  opère*  de  baguette»  animée» 
qui  ne  peuvent  fléchir  leur  corps  et  qui  ne  te  meuvent  que  par 
balaiirr  n.ent  et  par  glissement.  Il»  ont  la  plu»  grande  re»»em- 
blance  ave  c  certain»  produit»  du  règne  végétal  qne  l'on  range 
parmi  le*  algue»  it  ont,  d<  puis  qucl>|U<  *  année»,  beaucoup 
oecii,c  le»  natural.sles.  t)u  re»te,  il  régne,  a  leur  c,;arJ,  le» 
opinion»  le»  plu»  divergmlc*  :  M'iranl  le»  un»,  eu  »eraienl  de» 
être»  qui .  animaux  d'abord  ,  devi-  mirait  ni  en»iiile  de»  plante»; 
suivant  d'antie» ,  leur  réuumn  ,  nni»i  que  l'agi  ég  «lion  de  divers 
aulrr»  iiilnti.irot,  donnerait  nai»».ioce  à  «le»  production»  phy- 
toides.  tell'»  que  le  eo>-/'rru<i  en  moulu ,  etc.  Il  est  aussi  >le» 
auteur»  qui  regardent  te»  liarillaire»  roniine  appartenant  cnliè- 
remi  ni  au  règne  \é,;éial;  enfin ,  suivant  l'olwr valeur  le  plu» 
réeenl  qui  te  »•  il  occupé  tir  ce  sujet ,  M  Elirenlicrg  ,  le»  bacil- 
laire», doue»  de  vie-,  tiraient  hon  île*  animaux,  et  lou»  crus 
qui  vont  réellement  immobiles  ne  teraienl  ipie  de»  individu» 
mort».  L'e»pace  non»  manquerait  |rtiur  exposer  en  détail  et 
dl»c ulcr  loulci  ce»  opinion» ,  ou  même  pour  éuuuiérer  le*  fait» 
curieux  iloul  la  connaissance  etl  due  au»  auteur»  de  cet  hypo- 
thèses; et  non.  non.  hoi  neion»  a  indiquer  le*  principaux  <  cril* 
eotttaeré»  a  e-e  sujet ,  savoir  :  la  Inscription  «le»  ce-rcairc»  et 
de»  haeillaire»,  par  Mn-eli ,  publiée  en  1M1-;  divers  article* 
de  l'r.ni  jdupétiie  méthodique  tl  «lu  Ibcliomtairc  élastique 
d'bistoire  naturt  Ile- ,  par  M  Kory-Sainl-  Vincent .  un  Mémoire 
»ur  le»  némxiooue»,  p»r  M.  Gailluu  ,  dan»  le»  Mém.  de  la  So- 
ciété d'émulation  de  Koucn  :  l'arlielc  [Nemmounos  du  Diction, 
de»  »eienee»  naturelle»,  par  M.  De  Rlaiimlle,  et  le»  Ob»ei  ra- 
tion» de  M.  fchrenherg  dan»  le»  Mém  de  I  Académie  de  Berlin 
et  «lant  te»  Annale»  «le»  »cu  uee»  naturelle»,  i83). 

Ces  animaux  lormeut  un  groupe  assci  nombreux  Dan»  la 
cla»»ihcalKin  île  M.  Hury-saïul- Vincent  il»  »onl  réuni»  dan»  la 
famille  de»  baeillanée» ,  qui  »c  subdivise  eu  cinq  genre»  u- 
voir  :  letla  illairos.  les  «cliiuelles  ,  les  nnvioulo»,  le»  luuuliite» 
et  le»  tlvllairié»  M  Ehreobcrg  adopte  cette  famille  ,  mai»  en  y 
assignai. I  de  nouvelle»  h. 1. île-.  Itan»  »a  méthode,  elle  »e  com- 
pose de»  piil)|;a»lnque«  aneiilhrré»,  puiulnpode»,  cuirassé», 
dont  l'enveloppe  »c  d.vite  «poulaiirmi  11I  avec  l'anmal. 

Le  g* lire  H»cili-iri»  ,  éiabli  «I  abord  par  Muller.  pui*  réuni 
parce  naturaliste  au  ^.eurc  vibrio  .dool  d  d  itto  e  considérable* 
meut,  se  eompoae  d'élrit  très-singulier»,  qui  »oi.l  qu<  Iquefo  » 
tolilairi  »,  mai*  duitl  le  corp»  linéaire  et  cylindrique  ou  légère- 
ment Comprimé,  *e  colle  poi.r  ainsi  dire  eole  a  coie  à  quelque 
autre  individu  de  mjine  «spece,  ou  »'}  joint  par  te*  exliéioi- 
lé»,  du  laeou  4  former  de.  »erit  »  ou  de»  fi:aiuciilt  diversement 
b nu»,  ou  bien  de-»  iigglomcrnlions  rayonnante*.  Lorsqu'on  le» 
obierve  ainsi  léuni»,  on  le»  voit  txéeulir  de*  mouvement» 
anguleux  et  rapide»  par  lesquels  il*  t'cloigurnl  le*  un»  de» 


5*.  Vibrion  spiral.  Vibrio  splrlllum. 

V.  fiUformii  t  ambagibu*  ht  angnlmm  meatum  tornatit. 
Mull  luf.  t.  6  f .  9  Eocycl.  pl.  3.  f.  8. 
[Spiritlum  voluion*.  Ebrenb.  »»  Mém.  p.  68.) 
H.  dan»  l  iofiuion  du  lailron  dea  champ*. 

6.  Vibrion  vermet.  Vibrio  vermiculut. 

B.  cyliitdracu* ,  gtlalmui ,  tortuoru*. 
Mull  Inf.  t.  6.  f  10,  11  Enrycl  pl.  3.  f.  t. 
(  PuptHa  c-nulmi.  Bory.  Op.  cit.  p.  664.  ] 
H  dan*  l'eau  de*  marai*. 

7.  Vibrion  intestin.  Vibrio  iniestinum. 

F.  gtlat'motui,  tertt,  antlcè  anguitatut. 

Mull  Inf.  t.  6.  f.  ta  -  i5.  Encycl.  pl.  3.  f.  10-1S. 

[  Pup*lla  ctaoam.  Bory.  Op.  cil.  p.  664.  ] 

il.  dan»  l'eau  de*  marait. 

8.  Vibrion  biponclué.  Vibrio  bipunclaiu*. 

f.  lintarh,  twjualh  ;  utràquê  extrtmitalê  Iruncatà. 

g'obulii  binlt  mtiiiit. 
[Baeillaria  b>punctata.  Bory.  Op.  cit.  p.  i36  (1).] 


autre»  ou  *e  jtula-notent,  mai»  dont  on  ne  comprend  pa*  le 
mécanisme,  et ,  a  ce  phénomène,  «uceéde  tout  à  coup  l'inertie 
la  plu»  complète.  M.  threuberg  définit  ce  genre  de  la  manière 
suivante  : 

G.  EUcitteau,  Baeillarien*  libre*,  qui  ne  te  fixent  paa  et 
qui  «ont  réuni»  entre  eux  de  façon  i  former  de*  ruban*  poly- 
morphe» et  à  conserver  quelque  mobilité  «an*  te  détacher; 
enfî»  dont  l'eiivcuippc  e*t  quadranj.uiaire,  bivalve  lougitu- 
dinalcuient,  et  per.islanl  a|^c*  la  mort. 

Eapèee»  B  ChopM't*.  Hemprich  et  Ebrenb.,  Sym- 
bol» phy»iea>  phvloio*  pl.  .1.  %.  * 

B   ttolemœt ,  Hcmp.  el  Ebrenb.  Loc.  cit.,  pl.  3. 
•• 

B.  floimtotti.  Ehrenb  ,  j«  Mém.,  p.  84,  Dkttoma 
vulyarii,  Agarlh,  etc. 

I>  genre  Ntvicci.»  a  été  établi  par  M.  Bory  pour  recevoir  le* 
barillahéc»  qui  ont  la  forme  d'une  navette  el  qui ,  pendant  une 
partie  de  leur  exigence  ,  tonl  privé»  de  mouvtment  el  vivent 
fixé*  par  un  prolongement  filiforme  el  extrêmement  ténu  qui 
naît  d'une  de  leur»  extrémité».  M.  Ehrenherg  y  range  le*  ba- 
eillarien» libre»,  jamais  fixé»,  qui  tout  »olilaire»  ou  bien  agglo- 
méré» el  qui  ont  uue  enveloppe  plu»  longue  que  large. 

Espèce*  N.  sh/moliUa,  Hem.  el  Ehr.  Symb.  phy». 
phvl.,  pl  »,  bg.  8. 

ti  mierr„,,ta.  Hem.  et  Ebrenb.,  Loc.  cil.,  pl.  s, 
fig.  7,  etc.,  elc. 

Le  genre  Eecttraen  de  M  Ehrenherg  *e  distingue  du  pré- 
cédent par  f  enveloppe  ,  qui  e»l  plu*  large  que  longue. 

Espèce .  £.  rata,  Ehrenb.  (  »-  Mém.,  p.  81) ,  elc. 

Le  genre  Fkscillski»  de  Lynghye ,  rangé  par  M.  Bory  parmi 
te»  anhro  liées,  doit  prendre  place,  suivant  M  Ehrenherg, 
dan»  la  famille  de»  bacillaiiée»,  a  volé  de*  bacillaire*,  cl  »e 
comp  •ter  de»  anima  cule*  de  celle  famille  qui,  de  même  que 
le«  précédent»,  ne  »oul  jamais  fixé»,  mai»  qui  »e  réuni»*enl  en 
faisceaux  el  000  en  groupe*,  polymorphe*,  el  te  décuniaaent 
ensuite. 

Espèce».  F.  bipunetata ,  Hem.  el  Ehr.,  Symb.  phy*. 
phy  t..  pl.  » ,  fie  n. 

>'.  d  aphihalma,  H  el  Ehrenb  ,  On  cit.,  pl.  3,  fig.  4. 
F  ntali-punctala ,  Hem.  el  Ehreub  ,  Op.  cil ,  pf.  >, 
fig.  1». 

Le  genre  Euiaau  (Lyngbye)  *e  compote ,  dan»  la  méthode 
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le>f.  t.  7  t.  t.  Encycl.  pl.  3.  f.  14. 
H.  dam  feau  de  mer  gardée. 


9.  Vibrion  (riponclué.  fïér/o  tripunctatus. 

,  globulis  tribus;  exlrt- 


/r.  Imtarit,  Htrinqut 

mis  minoribui. 
lfull.  Inf  t.  7.  f.  ».  Encycl.  pl.  3.  f.  i5. 
[  ffavicufa  Iripunriala.  Bory.  Op.  cil.  p.  563.  J 
H.  en  automne ,  dans  le*  foué»  inondé*. 

10.  Vibrion  porle-pieu.  Vibrio  paxitlifer. 

r.  Ihtearis,  flavsscens;  palais  grtgariis  muUifarium 

OTtiiuittig. 

Mull  lof.  t.  7.  f.  3  —  7.  Encycl  pl.  3.  f.  16  -*o. 

[  Baeitlarim  MulUri.  Bory.  Op.  cit.  p.  i37. 

B  p«ra<ioxa.  Mull,  r.  Ehrenb.  a»  Mém.  p.  83.] 

H.  danalulfe  dilatée. 

Etc. 


DEUXIEME  SECTION. 

CORPS  MEMBRANEUX. 
Il  est  presque  sans  épaisseur,  soit  aplati,  toit 


Les  animalcules  compris  dans  celte  seelion  pa- 
raissent élre  réellement  des  infusoires.  Leur  corps 
est  très  simple,  membraneux,  le  plus  souvent  aplati, 
concave  dans  un  petit  nombre;  il  n'offre  aucun  or- 
gane particulier  perceptible,  et  il  est  probable  qu'il 
'n'y  en  existe  réellement  point. 

Posséder  une  forme  constante,  différente  de  celle 
qui  est  sphérique,  ovoïde  ou  oblongue,  c'est,  dans 
les  infusoires  qui  la  présentent,  la  preuve  d'un  pro- 
grès acquis  dans  la  consistance  des  parties  de  ces 
corpuscules.  Effectivement,  sans  un  affermissement 
obtenu  dans  ces  parties,  la  pression  du  liquide  en- 
vironnant se  lui  opposée  à  l'acquisition  et  à  la  con- 
servation de  cette  forme  qui,  elle  même,  a  pris  sa 
source  dans  la  nature  des  mouvements  que  les  ani- 


de  M.  Ehrenberg,  det  bacillarié*  qui  diffèrent  de*  précédents 
en  ce  qu'il*  «ont  réuni*  en  étoile*  :  il*  «ont  flabelhformc»  et 
apode*. 

Le  çerne  Stuhbb*,  de  M  Ehrenbcrg,  comprend  le*  bacilla- 
ric»  vt», île*  «1  qui ,  dan*  le  jeune  ajc,  toot  nié*. 

S.  */*«,  Ehrenb.,  »'Mcm  ,  p  87.  -  Bacltlariaulna, 
Nili.ch  ,  etc. 

Le  genre  Gobmoiih»  ,  Aftarlb,  doit  auiti ,  «nivanl  M.  F.hrcn- 
'"rB.  prrndre  place  dan*  la  famille  de»  baciilarii't  »,  il  avoir 
pour  cara.tcre  di»liiictif  d'eire  haé  dau»  le  jeune  âge,  (réti- 
culé ,  et  d'avoir  le  corp*  rétréci  pouérieureuKnl  et  cuuéi- 

Coccmtan* ,  de  M.  Ehreoberg,  diffère  du  préed- 


malcules  qui  l'offrent  exécutent  dans  l'eau.  L'orga- 
nisalion  de  ces  infusoires  n'en  est  pas  moins  encore 
très-simple,  quoique  ces  petits  corps  soient  un  peu 
moins  frêles  que  ceux  de  la  première  section. 

Voici  les  genres  qui  se  rapportent  à  celle  seconde 
section  du  premier  ordre. 


sors.  (GoDium.) 

Corps  très-petit,  très-simple,  aplati,  court,  angu- 
leux. 

Corpus  minimum ,  simplicissimum  ,  compta  na- 
tum,  brève,  angulatum. 

Observations.  Les  goties  et  les  cyclides  sont  les 
plus  simples  des  inf/usoircs  aplatis.  Leur  corps  est 
court,  plat,  membraneux  et,  en  quelque  sorte  sans 
épaisseur.  Il  est  anguleux  dans  sou  pourtour  dans 
les  gones  ;  taudis  qu'il  est  orbiculairc  ou  ovale  dans 
les  cyclides. 

Quelques  espèces  de  gones  paraissent  composées 
de  plusieurs  corps  joints  ensemble  par  une  mem- 
brane commune  qui  les  réunit  ou  les  enveloppe.  Ce 
n'est  probablement  tanlot  qui-  lapparcncedis  mailles 
aperçues  de  leur  tissu  cellulaire,  comiuedaiis  hgone 
pectorale,  cl  lautol  que  celle  des  lignes  préparées 
pour  les  scissions  qui  doivent  les  multiplier,  comme 
dans  la  gone  coussinet. 

Leur  mouvement  est  oscillatoire. 

[M.  Ebrenberg  assigne  à  ce  genre  les  caractères 
suivants  : 

A.  pol) gastriques,  anentherés,  cuirassés,  épitri- 
ques,  composés,  se  reproduisant  par  des  divisions 
intérieures  cl  la  rupture  de  l'enveloppe,  dépourvus 
d'yeux  et  renfermés  dans  une  enveloppe  comprimée, 
quadrangulaire.  Il  la  range  à  côté  des  volvoces, 
2e  Mém.,  p.  78.] 

ESPÈCES. 
1.  Gonc  pectorale.  Gonium  pectorale. 

G  quaiirangut'irt .  ptttue'xltm  ,-  globuHs  ssdtcim. 
\ui.  t.  16  f  9  -  1 1 .  Eucycl.  pl.  7.  f.  1—3. 


dent,  en  ce  que  le  corp*  e»t  rétréci  a  *e*  deux  eitrémilé»  et 


Enfin ,  le  j;cnre  F.ittuain ,  î.ynffhye .  Appartient  am*i  i  celle 
famille  <riiifti«>irc*  polyi;a»lri<pie*  et  diffère  de»  précèdent*  en 
ce qu il  i*l  pédicule,  Habcllitoriiie  et  réuni  en  layoni. 

F.tpccc.  E.  tpUndida,  Hcmp.  et  Ehrenb.,  Symb. 
phy».,  pl.  3.  6j;.  5. 

Il  e*t  i  noter  que  U  tlructure  do  lou»  ce»  dire»  n'est  encore- 
que  li'o»-iiiip»rfailemeiil  connue.  M  F.bi-rubi-rg  n'a  «muud 
eueure  aucune  ••!>*•  rvaliuu  précité  rcl<livi  ment  même  à  l'exu- 
Irncv  d'une  cavité  dije.Ovc  dm»  l'iuléri-  ur  de  leur  corp»;  et 
dan»  l'éut  actuel  de  lamcncc  il  *er»il  difficile  de  »e  pronouc  r 


S 
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[  Pecloralina  hebraica.  Bory.  Op.  cit.  p.  6o5. 
Gonium  pectorale.  Ehrcnb.  »•  mém.  p.  ;5.] 
H.  dam  le»  eau*  pures. 

2.  Gone  coussinet.  Gonium pultimlum. 

G.  quadrangulare ,  opacum ,  torotum. 

Miill-  Inf.  t.  i6.  f.  i  »  -  i5.  Encycl.  pl.  7.  f.  4-  -  7- 

H.  dan»  l'eau  de*  fumier». 

3.  Gooe  ridée.  Gonium  corrugatum. 

G.  tubquadrangular»,  albidum,  ruga  longitudinal 
notaium. 

Mull.  Inf.  t.  16.  f.  16.  Encycl.  pl.  7.  f.  8. 
[Paramœcium  orhiformit.  liory.  Op.  cil.  p.  601.] 

H.  dan»  diverses  infusion» ,  particulièrement  dans  celle  de 
la 


4.  Gone  rectangle.  Gonium  rectangulum. 

G.  rectangulare  ;  dorto  arcuato. 
Mull.  Inf.  t.  16.  f.  17»  Encycl.  pl.  7.  f.  9. 

H.  fréquemment  dans  les  eaux  pure» 
[H.  Bory -Saint- Vincent  considère  celte  espèce 

devant  pas  être  distinguée  de  la  suivante ,  et  comme  de- 
vant se  rapporter  au  genre  kolpode.  Op.  cit.  p.  4/3.  ] 

5,  Gone  obtusangle.  Gonium  oblu*angulum+ 

G.  obtusanyulare  ;  dorto  arcuato. 
Mull.  Inf.  t.  16.  f.  18.  Encycl.  pl.  7.  f.  10. 

H.  avec  le  précédent ,  mais  rarement. 


.  (Cyclidium.) 


Corps  très-petit,  très-simple,  transparent,  aplati, 
orbiculairc  ou  ovale. 

Corpus  minimum,  *implicU*imum,  pellucidum, 
t,  orbiculare  tel 


Obsuvations.  Les  cyclides  sont  rapprochés  des 
goncs  par  leur  corps  court  et  aplati;  mais  ils  tien- 
nent davantage  aux  paramèces,  semblent  même 
n'être  que  des  paramèces  raccourcies,  et  n'en  diffè- 
rent point  par  leur  organisation,  lin  effet,  \cs  cyclide» 
ont  le  corps  court,  orbiculaire  ou  ovale,  tandis  que 
le  corps  des  paramèces  est  allongé,  plusieurs  fois  plus 
long  que  large;  mais,  dans  les  uns  comme  daus  les 
autres,  le  corps  est  très-simple,  aplati,  membraneux. 

Le  mouvement  des  cyclide»  est  oscillatoire,  circu- 
laire ou  demi-circulaire,  plus  ou  moins  interrompu, 
lent  ou  vif  selon  les  espèces. 

[Dans  la  méthode  de  II.  Ehrcnberg  le  genre  Cy- 
cLtDica  se  compose  des  A.  polj  gastriques,  anenthéres, 
nus,  épigaslriques,  dont  le  corps  est  garni  de  soies 
rétracliles,  distribuées  par  rangées  simples,  longi- 
tudinales ou  circulaires. 

Le  genre  Pastothiccm,  du  même  auteur,  diffère 
du  précédent  en  ce  que  les  cils  dont  la  surface  du 
corps  est  garnie,  sont  épars  partout  ;  il  se  compose  de 
plusieurs  espèces  nouvelles  décrites  par  M.  Ehrcn- 
berg. (2e  Mém.,  p.  73.) 


EnQn  le  genre  Choetoxoius  se  compose  des  cycli- 
diens,  dont  la  surface  du  corps  n'est  pas  garnie  de 
cils,  mais  dont  tout  le  dos  est  pourvu  de  soies,  c'esl- 
à  dire  d'appendices  droites  et  roides,  qui  n'exécutent 
aucuns  mouvements  analogues  à  ceux  qui  caracté- 
risent les  cils.  M.  Ehreuberg  en  décrit  deux  espèces. 
(2°  Mém.,  p.  77.)] 

ESPÈCES. 

1.  Cyclide  bulle.  Cyclidium  bulla. 

C.  orbiculare ,  hgalinum. 
Mull.  Inf.  t.  11.  f.  1.  Encycl.  pl.  5.  f.  1. 
[Monat  bulla.  Bory.  Op.  cil.  p.  55o.  ] 
H.  dans  l'infusion  du  foin. 

2.  Cyclide  millet.  Cyclidium  milium. 

C.  ellipticum ,  cryttallimtm. 
Mull.  Inf.  t.  1 1 .  f.  »,  3.  Encycl.  pl.  5.  f.  »,  3. 
H.  dans  l'infusion  de  div 


3.  Cyclide  flottante.  Cyclidium  fluitans. 

C.  oval»,  cryttallinutn. 
Mull.  Inf.  1. 11.  f.  4 , 5-  Encycl.  pl.  5.  M- 
[Gyges  trantlucula.  Bory.  Op.  cit.  p.  449-] 
H.  dan*  l'eau  de  mer  corrompue. 

4.  Cyclide  glaucome.  Cyclidium  glaucoma. 

C.  ovatum  ;  Interraneh  argri  contpicuit. 

Mull.  Inf.  t.  1 1 .  f.  6  —  8.  pl.  5.  f.  6  —  8. 

[Ehrcnb.  i« Mém.  (Acad.  de  Berlin,  i83o.)  pl.  I.  fig.  4. 

—  »•  Mém.  p.  7,'».] 
H.  dan»  l'eau  gardée  pendant  l'hiver. 

5.  Cyclide  noirâtre.  Cyclidium  nigricana. 

C.  oblongiutculum  ;  vtorglne  nigrieemte. 
Mull.  Inf.  t.  11.  f.  9.  ><>•  E^ï0'-  Pl  5.  f.  9  - 10. 
[Bory.  Op.  cil.  p.  »34.] 
H.  daus  l'infusion  de  la  lenticule. 

6.  Cyclide  rostré.  Cyclidium  roatralum. 

C.  ovale ,  pellueldum .  poitici  tubacutum. 
Mull.  Inf.  t.  11.  f.  11,  1».  Encycl.pl.  5.  f.  11,  la. 
[  Burtaria  rottrala.  Bory.  Op.  cit.  p.  161.  ] 
H.  dans  une  infusion  végétale. 

7.  Cyclide  pepin.  Cyclidium  nudeu». 

C.  oval* ,  poitici  acuminatum. 
Mull.  Inf.  1. 11.  f.  i3.  Encycl.  pl.  5.  f.  i3. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  »34.] 


8.  Cyclide  diaphane.  Cyclidium  kyalinum. 

C.  ovatum,  poitici  acutum. 
Mull.  Inf.  t.  11.  f.  14.  Encycl.  pl.  5.  f.  i4- 
[Bory. Op.  cit.  p.  »3'|.] 
H.di 
Elc. 
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[  Paramèce  arabe.  Paramecium  siniaticum. 


•> 


Corps  très-petit,  simple,  transparent,  membra- 
neux, oblong. 


oblun'jum. 

Observations,  \,e%  paramèces  ne  sont,  en  quelque 
sorte,  que  des  cyctides  allongés,  plus  développés,  un 
peu  plus  animalisés.  Le  corps  de  ces  animalcules  est 
membraneux,  aplati,  quelquefois  cylindracé,  al- 
longé, obtus  à  ses  extrémités,  en  général  très-peu 
sinueux  cl  sans  angles.  Il  parait  varier  déforme  d'un 
instant  à  l'autre,  selon  les  positions  qu'il  prend  par 
rapport  à  l'œil  de  l'observateur. 

C'est  en  observant  ces  infusoircs qu'on  a  reconnu, 
d'une  manière  positive,  leur  multiplication  par  scis- 
sion, c'est-à-dire  par  division  de  leur  corps,  soit 
longitudinale,  soit  transverse;  el  l'on  sait  mainte- 
nant que  ce  fait  remarquable  ne  leur  est  point  du 
tout  particulier.  Il  est  même  probable  que  ce  mode 
singulier  de  multiplication  est  celui  de  la  plupart 
des  infusoircs,  quoique  plusieurs  paraissent  se  re- 
produire par  des  corpuscules  (des  gemmules)  in- 
ternes ,  qui  se  font  jour  au-dehors  par  des  déchi- 
rures. 

Les  paramèces  ne  nous  offrent  que  de  très-petites 
imes  allongées,  vivantes,  aniinalisées.  Elles  sont  à 
peine  distinctes  des  kolpodes;  néaumoius  elles  sont 
moins  sinueuses,  moins  anguleuses,  moins  irrégu- 
Iières» 

Leurs  mouvements  sont  en  général  lenls,  vagues, 
on  oscillatoires. 

[M.  Ehrenberg a  constaté  que,  chez  les  paramèces, 
il  existe  un  tube  alimentaire  conduisant  à  de  nom- 
breuses cavités  stomacales  et  s'ouvrant  au-dehors 
par  une  bouche  el  un  anus  qui  ne  sonl  situés  ni  l'un 
ni  l'autre  aux  extrémités  du  corps;  sous  ce  rapport, 
ils  se  rapprochent  des  kolpodes;  ils  sonl  également 
pourvus  d'une  petite  trompe  rélraclile  cl  inerme  ; 
mais  ici  les  deux  ouvertures  sont  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre,  el  la  surface  du  corps  est  couverte 
de  cils  disposés  obliquement  par  rangées.] 

ESPÈCES. 

1.  Paramèce  aurélic.  Paramecium  aurelia. 


P.  comprtstum ,  a  medio  ad  apictm  uniplicatwn ,  poilici 
acutum. 

Mull.  lnf.  I.  i».  f.  1  — 14.  Eocycl.  pl.  5.  f.  1  — 11. 

[Bory.  Op.  cit.  p.  601. 

Ehrcob.  »«  Mém.  p.  1 14. } 

H.  dan»  l'eau  dc«  fowes  où  croît  la  lenticule. 

3.  Paramèce  chrysalide.  Paramecium  chrysalis. 

P.  cylindraceum,  vertùf  anticè  pticatum ,  poitici  ob- 


P.  valdè  comptanatum ,  utrinqut 

antica  longitudinal'!  obliqua. 
Hcmp.  et  Ehrenb.  Symb.  Phj».  pbjt.  Ub.  1.  %.  5. 

3.  Paramèce  rusée.  Paramecium  versutum. 

P.  cylindraceum ,  poitici  incrattatum ,  ulrAque  extre- 

mitale  obtutum. 
Mull.  lnf.  t.  1».  f.  %t—  *4.  Earycl.pl.  6.  f.6  — 9. 
II.  dans  le*  fossé*  marécageux. 

4.  Paramèce  œuvée.  Paramecium  oviferum. 

P.  dtprettum  ;  intùt  bullit  ovalibut. 

Mull.  lof.  t.  11.  f.  »5  —  >7.  Eucycl.  pl.  6.f.  10-11. 

(Kofpod*  ovifare.  Bory.  Op.  cit.  p.  477.  ] 

H.  dans  les  marais. 

5.  Paramèce  bordée.  Paramecium  marginalum. 

P.  dtprntum  ,  «lliplicum  grinum  ;  margin*  hyalino. 
Mull.  lof.  t.  1».  f.  »8  —  »<).  Encycl  pl.  6  f.  i3-i4. 
[  Oygei  lithunatut.  Bory.  Op.  cit.  p.  449.  ] 
H.  dans  l'eau  des  marais. 


Mail.  lnf.  t.  1».  t.  i5  -  so.  Eocycl.  pl.  6.  f.  1.-5. 
H.  eo  automne ,  dan»  l'eau  de  mer. 
I  Ehrenb.  »•«  mém.  Acad.  de  Berlin,  i83o,  pl.  4.  69.  1. 
—  ».  Meoi.  p.  114.] 


kokpode.  (Kolpoda.) 

Corps  très-petit,  très-simple,  aplali,  oblong,  si- 
nueux, irrégulier,  transparent. 

Corpus  minimum ,  simplicissimum ,  pellucidum , 
oblongum ,  complanalum,  sinuosum,  irregulare. 

Observations.  De  même  que  les  paramèces  ne  sonl 

guère  que  des  cyclides  allongés,  de  même  aussi  les 
kolpodes  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  paramèces 
sinueuses,  irrégulières,  plus  variées  dans  leur  forme. 

Ainsi  les  kolpodes,  quoique  étant  encore  des  in- 
fusoircs 1res  simples,  sont  uu  peu  plus  avancés  en 
annualisation  que  les  paramèces,  puisqu'ils  sont  plus 
sinueux,  plus  irréguliers,  plus  variés,  et  que  leur 
forme  est  moins  assujettie  aux  influences  de  la  pres- 
sion du  milieu  dans  lequel  ils  habitent. 

Les  espèces  observées  sont  nombreuses  :  quelques- 
unes  des  moins  irrégulières,  qui  vont  être  citées  les 
premières,  seraient  aussi  bien  nommées  paratnèces 
que  kolpodes. 

Les  mouvements  de  ces  infusoircs  sont  en  général 
lents,  vagues,  ou  oscillatoires. 

[M.  Ehrenberg  réserve  le  nom  de  kolpodes  aux 
A.  polygastriques,  cnlérodélés  nus,  qui  n'ont  ni  la 
bouche,  ni  l'anus  terminaux,  qui  ont  la  face  ventrale 
du  corps  ciliée,  el  sont  pourvus  d'une  trompe  courte 
et  rélraclile.  Il  en  sépare  plusieurs  des  espèces  in- 
diquées ci-dessous  pour  les  ranger  dans  les  genres 
trachélius  et  ioxodes,  qui  s'éloignent  des  kolpodes 
par  un  caractère  très-important,  savoir,  la  position 
de  leur  anus,  qui  est  terminal.  D'après  de  nouvelles 
observations  de  ce  naturaliste  (1834),  il  paraîtrait 
que  la  bouche  des  kolpodes  est  en  outre  armée  de 
dénis. 
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M.  Losana  a  inséré  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Turin  un  travail  descriptif  Irés-élcndu  sur 
ces  animalcules;  mais  les  raisons  que  nous  avons 
déjà  indiquées  en  parlant  de  ses  observations  sur  les 
protées  nous  empêchent  d'en  parler  ici.]  E. 

ESPÈCES. 
1 .  Kolpode  lame.  Kolpotla  lamella. 

K.  ofongata  ,  membranacea ,  antici  curvala. 
Mull.  Inf.  t.  i3.  f.  i  —  5.  Fncycl.  pl.  6.  f.  t-3. 
[Trarheliui  tam*tta.  Ehrcub.  i«  mém.  p.  107.]  (1) 
H.  dan»  l'eau,  mai»  rarement. 

S.  Kolpode  poulette.  Kolpoda  gallinuia. 

K.  oblonga  ;  doraf  ontico  mtmbraniceo  hgalino. 
Mull.  Inf.  I.  i3.  f.  6.  Encycl.  pl.  6.  f.  4. 
[  Enchtlit  gallinuia.  Bory.  Op.  cit.  p.  3n.  J 
H.  dan»  l'eau  de  mer  corrompue. 

3.  Kolpode  bec.  Kolpoda  tvstrum. 

K.  oblonga  ;  antici  uneinala. 
Mull.  Inf.  t.  i3.  f.  7,  8  Encycl  pl.  6.  f.  5,  6. 
[Loxodet  rotlrum  Ehrenb.  »'  Mém.  p.  toS.  ]  (») 
H.  dan»  le»  eau»  où  croît  la  lenticule. 


ANIMAUX  APATHIQUES. 

6.  Kolpode  triquèlre.  Kolpoda  triquetra. 


4.  Kolpode  botte.  Kolpoda  ocrea. 

K.  ttongala,  membranacea,  apte»  alttnuala,  bail  in 

angulum  rectum  pro.lurta. 
Mull.  Inf  t  i3  f.  9  10.  Encycl  pl.  6.  f.  7.  8. 
[  Autiba  ochrta.  &»ry.  Op.  rit.  40.] 
H.  ilam  les  eaux  stagnantes. 

8.  Kolpode  mucronée.  Kolpoda 


K.  dilata ,  m» 
gin»  incita. 
Mull.  Inf.  t.  i3.  f.  11.  1».  Encycl.  pl.  6.  f.  9. 10. 
[Bory. Op.  cil.  p.  476  ] 
H.  dan»  l'infusion  de  Vulvt  linx». 


(1)  Le  genre  Tascariiot,  établi  par  Schrank.  comprend, 
dan»  la  rurlhcde  de  M.  Ehrenberg,  le»  A  p«lyga»trigue»  enlc- 
rodclctdc  la  section  de»  allolrèles,  qui  ont  l'ami»  terminal,  la 
bouche  inférieur»-  et  inrimc,  et  le  Iront  allongé .  cylindrique 
ou  déprimé,  et  *r  prolongeant  en  forme  «le  lroni|.e  éln.ile. 
Le  corp»  de  ce*  animalcule»  e»l  souvent  cilié ,  et  sa  forme  varie. 

M.  Ehrenberg  y  range  l'etpèce  mentionnée  ci  de»*us,  ainsi 
que 

Le  Tracheliut  anat,  Ehrenb.,  1"  Mém.,  Acad.  de  Ber- 
lin .  iH3o  .  pl.  4,  fig.  5.  Tnchotlu  anat,  Multer,  pl.  17, 
fig  14,  i5.  -  Encycl.,  pl.  i4,  fig-  1 1  et  n.  —  Bory, 
Op.  cil. ,  p.  749. 

Le  Tracheliut  fallnx.  Schr.  Ehrenb.,  *•  Mém-,  p.  107. 
^iW/ù//«*.Mullcr,lnf—  Euc.pl.  5,  fig.  16—18. 


K.  obovata,  depretta  ;  alt*ro  marglnt  retuto. 
Mull.  Inf.  t.  i3.  f.  i3-i5.  Encycl.  pl.  6.  f.  u-i3. 
H.  dan»  l'eau  de  1 


7.  Kolpode  striée.  Kolpoda  striât  a. 

K.  oblonga  ,  tubarcuala  ,  rit  prit  ta ,  eandida  ,  antici 

acuminata,  pot  lie  t  rotundala. 
Mull.  Inf.  1.  i3.  f  16,  17.  Encycl.  pl.  6.  f.  14.  |5. 
H.  en  abondance,  dan»  l'eau  de  mtr. 

8.  Kolpode  noyau.  Kolpoda  nucleu». 

K.  ovala,  vertic»  acuto,  dorto  convtxo. 
Mull.  Inf.  t.  i3.  f.  18.  Encycl  pl.  6.  f.  16. 
[Enchtlit  ci/cloidet.  Bory.  Op.  cit.  p.  3n.] 
H.  dans  l  iufusion  de»  semence* du  chanvre. 

9.  Kolpode  pintade.  Kolpoda  meleagris. 


Dan*  la  méthode  de  M.  Ehrenberg  ce  genre  donne  »o 
h  une  fan.illc  t|iii  contient  *u*»i  le»  genres  loxode»,  les  bur- 
•aire»,  le»  pliialim»  il  le*  glaucomes. 

Le  genre  Gtsvcosj*,  Ehrenb.,  te  dislingue  de  ton*  le* 
autre»  Irai  hclien*,  par  l  j  niflii.ee  de  rrothi  I*  qui  garnissent 
l'ouveitnre  hureale  et  par* cm  ni  répresei.ler  une  lèvre  infé- 
rieure. I.a  forme  générale  de  leur  curps  le»  rapproclie  un  peu 
des  Lo'poiliS,  mai.  il>  n'ont  d«  cil.  qu'a  l'cklrénnlé  antérieure 
du  corps.  M.  fchrciibcrg  n'en  décrit  qu'uue  seule  espèce. 

Le  Gtaucoma  scintillant,  Ehrenb.,  1"  Mém..  Acad.  de 
Berlin,  i»3o.  pl.  4,  fig  1.  -  a«  Méro.p.  11». 


K.  pUeatifi*  deprttta  ,  a  pic»  1 

crtnulata ,  pot  t  ici  obtuta. 
Mull.  Inf.  t.  14.  f.  i  -  6,  et  t.  i5.  f.  1-5.  Encycl.pt.  6. 

t.  17-17- 

[AmyhUrptut  meleagrtt.  Ehrenb.  .*•  mém.  p.  1 1 5.  ]  (3) 
H-  dans  l'eau  où  croit  la  lenticule.  Animalcules  allongé*  , 
très- irréguliers  et  très-variable». 

10.  Kolpode  coucou.  Kolpoda  cueulut. 

K.  ouata ,  v  m  tricota ,  infrà  opicem  incita. 

Mull.  Inf.  t.  14.  f.  7-  14.  Encycl.  pl.  7.  f.  1-7. 

H.  dans  le»  infusions  végétale* ,  et  dan*  celle  du  foin  fétide. 

11.  Kolpode  crénelée.  Kolpoda  attimilis. 

K.  deprttta,  non  pheatitit ,  a  pic»  unehtato,  marghe 
anlico  ad  mtdium  utqu»  crenuùtto ,  pottk 
acutiutculo. 

Mull.  Inf.  t.  i5.  f.  6.  Encycl.  pl.  6.  f.  .8. 

[Kolpod*  crtnulata.  Bory.  Op.  cit.  p.  475.] 

H.  dan»  l'eau  de  mer. 

Etc. 


Le  genre  Oraavocaac* ,  de  M.  Ehrenberg ,  se  rapprocha  dea 
trachélien*  par  la  di»po*ition  du  canal  alimentaire  qui ,  par  un 
des  bout*,  s  ouvre  1  la  face  ventrale,  et  par  l'autie  ,  A  leatré - 
mité  du  corps':  mais  ici,  c'est  la  bouche  et  non  la  nu»,  qui  est 
terminale,  cl  l'ouverture  cffcrciile  est  inférieure. 

E»p.  Ophryoetrca  ovum ,  Ehrenb-,  a*  Mém.,  p.  lia. 

E. 

(a)  Le  genre  Loaoais,  de  M.  Ehrenberg,  appartient  i  la 
même  famille  que  le  (;enre  irac-héliut,  dont  il  se  distingue  par 
la  forme  de  la  lèvre  «Ultérieure,  qui  e»l  courte  ,  déprimée  et 
remarquablement  large  el  ciliée.  De  même  que  le*  précédent* , 
le*  loxode*  n'ont  pas  la  bouche  armée  de  crochet*  et  oe  portent 
pas  sur  le  front  un  cercle  de  cils.  Parmi  les  c*pèce*  que  ce  na- 
turaliste y  rapporte  nous  citerons  ; 

Le  Loxodet  cueulut,  Ehrenb-,  1"  Mém.,  Acad.  de 
Berlin,  i83o,  pl.  4.  fig  3;  el  »•  Mém.,  p.  109.  —  Ko!- 
peut  a  cueulut,  MulK-r.  Encycl.  pl.  7.  fig.  8-1  a. 

Le  L.  rueuHo.  Ehrenb.,  »•  Mém.,  p.  109  -  Kolpoda  ett- 
euho,  Millier,  Inf.,  pl.  i5,  fig  17-19.  —  Encycl, 
pl.  7.  fig.  17-19.  —  Burtarla  cucuiio,  Bory,  Op.  cit. 
p.  160.  E. 

(3)  Le  genre  Auran-arros  de  M.  Ehrenberg,  se  compose  de* 
infu»oirc*  qui ,  av«  c  le  même  mode  d'organisation  que  le*  kol- 
pode», s'en  distinguent  par  l'absence  d'une  trompe,  et  ont  le 
Iront  et  la  queue  rétrécis.  Ce  naturalise  y  range  le  ibrkt 
tinter  de  Millier,  le  Paramtremm  fateiola  ,  de  Multer,  etc. 
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(Bumria.) 

Corps  très-simple,  membraneux ,  concave. 
Corpus  simpiicitsimum,  membranaceum , 


ÛBsiitVATioRs.  Les  bursaire*  sont  des  infusoircs  à 
corps  mince,  comme  membraneux,  ainsi  que  ceux 
des  quatre  genres  précédents,  et  qui  se  font  remar- 
quer par  leur  forme  eonrave  d'un  côté,  imitant  soit 
une  bourse,  soit  un  bateau,  etc.;  elles  ont  peu  de 
vivacité  dans  leurs  mouvements,  et  on  prétend  que 
ces  mouvements  sont  irréguliers,  de  manière  que 
lorsqu'elles  parcourent  une  ligne  spirale  de  droite  à 
gauche,  et  qu'elles  s'élèvent  dans  l  eau.  elles  se  meu- 
vent avec  assez  de  vitesse;  mais  quand  elles  revien- 
nent ou  redescendent,  elles  ne  vont  qu'avec  lenteur; 
ce  que  l'on  attribue  à  l'influence  de  leur  forme. 

On  trouve  des  bursaires  dans  les  eaux  douces  cl 
stagnantes,  et  datis  l'eau  de  mer;  on  n'en  connaît 
encore  que  peu  d'espèces,  parmi  lesquelles  la  pre- 
mière est  visible  à  l'œil  nu. 


[Il  parait,  d'après  les  observations  récentes  de 
M.  Ebrenberg,  que  les  bursaires  ont,  de  môme  que 
les  loxodes,  les  tracbélies,  etc.,  un  tube  intestinal 
garni  d'appendices  cœcales,  qui  s'ouvre  antérieure- 
ment à  la  face  inférieure  du  corps,  et  postérieure- 
ment à  son  extrémité;  la  bouche  elle-même,  dé- 
pourvue de  cils  ou  de  crochets,  et  point  de  cercle  de 
cils  sur  le  front;  du  reste,  ils  se  distinguent  de  ces 
deux  genres  par  la  disposition  de  la  lèvre  supérieure 
qui  est  comprimée,  subcarénée  ou  renOée  cl  point 
rétrécie;  le  corps  de  ces  infusoires  est  en  grande 
poilu.] 


ESPÈCES, 
troncatelle.  Burtaria  truncatella. 


1. 


B.  foliicttfarlt ,  apict , 
Ehrenli.  i«  Mcm.  p.  1 10. 
Mail.  tuf.  i.  .7.  f.  ,_4.  Eocycl.  pl.  8.  f.  i_4. 
[Bory.  Op  cil  p.  i6e.  ] 
H.  tltnt  l'eau  «le»  fouét. 

i\  Bursaire  bullée.  Burtaria  bullina. 


rmit,  anlicè  labiata. 
Mail  lof.  I.  17.  f.  5  —  8.  Eocycl.  pl.  8.  f.  5  -  8. 
[Rory.  Op.  cit.  p.  160.] 
H.  «Uns  feeu  Je  mer. 

3.  Bursaire  repliée.  Burtaria  dupleUa. 

B.  illipticm,  margmibuM  inflexh. 

Mail  Inf.  I  fi.  f.  ,.V  •  ',.  Encycl.  pl.  8.  f.  11.  i3. 

[Bo  y.  Op.  cil.  p.  160.] 

H.  tUu»  iv»  taux  ou  croll  la  lenticule. 

4.  Bursaire  globuleuse.  Burtaria  globina. 

B.  tpœriea ,  utrinqu*  obteurala  ;  mudio  ptUucentiuimo. 
Mail,  lof  t. ,?.  f.  ,5  -  17.  Encycl.  pl.  8.  f.  14-16. 
H.  dan»  l'eau  «le  la  mer  gardée. 


[M.  Bory  pense  que  celte  eapèee  devra  1 
genre  Voltocb.  Op.  cit.  p.  *tg.  ] 

if.  Bursaire  hirondeau.  Burtaria  hirumlinella. 

B.  utrlnque  taciniata  ;  exlrtmilat'buM  productif. 
M11II.  lof.  I.  17  f.  9-1».  Enryd.  pl.  8.  f.  9-u. 
[  HtrundiKtIla  quadricutpit.  Bory.  Op.  cil.  p.  4M.  ] 
II.  dan»  l'eau  de»  mirai». 


ORDRE  DEUXIÈME. 


INFUSOIRES  ÀPPENDICULÉS. 

lit  ont,  àVexlérieur,  des  pa  riies  toujours  tat'Uantet, 
comme  des  poils,  des  espèces  de  cornes,  ou  une  queue. 

Ces  infusoires  sont  encore  très-petits,  gélatineux, 
transparents,  diversiformes  :  ils  sonl,  malgré  cela, 
moins  imparfaits  et  moins  simples  que  ceux  du  pre- 
mier ordre,  puisqu'ils  ont  constamment  des  parties 
saillantes  à  l'extérieur,  comme  des  poils  très-appa- 
renls,  des  espèces  de  cornes  ou  une  queue. 

Au  lieu  d'êlre  les  produits  de  générations  sponta- 
nées comme  les  premiers  des  infusoires  nus,  on  ne 
saurait  douter  qu'ils  ne  proviennent  des  infusoires 
du  premier  ordre,  et  que  leur  état  et  leur  forme  ne 
soient  le  résultat  de  quelques  progrès  obtenus  dans 
la  tendance  à  composer  l'organisation  que  la  vie 
possède  et  exécute,  à  mesure  qu'elle  se  transmet 
dans  les  individus  qui  se  succèdent. 

Déjà,  en  eux,  l'animalisation  est  un  peu  plus  avan- 
cée, plus  caractérisée  ;  le  corps  moins  simple  dans 
ses  parties,  moins  changeant  sous  les  yeux  de  l'ob- 
servateur; les  fluides  essentiels  contenus,  et  le  tissu 
vivant  qui  les  contient  sont  probablement  un  peu 
plus  composés  que  dans  les  infusoires  nus;  et,  quoi- 
qu'ils ne  possèdent  encore  intérieurement  aucun 
organe  spécial  pour  des  fonctions  particulières,  ils 
sont  tout  à  fait  sur  le  point  d'en  obtenir,  et  même  à 
cet  égard,  on  a  pu  déjà  se  tromper  sur  plusieurs. 

Les  infusoires  appendicutés,  de  même  que  ceux 
du  premier  ordre,  n'ont  aucun  organe  particulier 
pour  se  régénérer  :  la  plupart  se  multiplient  par  une 
scission  naturelle  de  leur  corps,  et  plusieurs  néan- 
moins se  reproduisent  par  des  gemmes  intérieurs, 
c'est- à -dire  par  des  corpuscules  oviformes  qui  pro- 
bablement se  font  jour  au-dehorspardes  déchirures. 

Il  parait,  par  les  nombreuses  espèces  déjà  connues 
et  publiées,  que  les  infusoires  de  cet  ordre  sont  bien 
plus  nombreux  dans  la  nature  que  les  infusoires  nus. 
Cela  doit  être  ainsi,  d'après  les  principes  que  je  me 
suis  cru  fondé  à  établir. 

En  effet,  dans  les  infusoires  nus,  l'origine  encore 
trop  récente  des  races  qui  proviennent  de  celles,  en 
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petit  nombre,  qui  furent  générées  spontanément, 
n'a  permis  à  la  durée  de  la  vie  et  aux  circonstances 
qui  ont  influé  sur  ces  races,  qu'une  diversité  peu 
considérable.  Mais,  à  mesure  que  la  durée  de  la  vie, 
que  sa  transmission  daus  les  individus  qui  se  sont 
succédé  en  se  multipliant,  et  que  les  circonstances 
ont  eu  plus  de  temps  pour  exercer  leurs  influences, 
les  races  se  sont  diversifiées  de  plus  en  plus  et  sont 
devenues  plus  nombreuses. 

Cet  ordre  de  choses,  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
pour  celui  même  de  la  nature,  nous  fait  sentir  pour- 
quoi les  infusoires  sont  bien  moins  diversifiés  et 
moins  nombreux  que  les  polype».  Effectivement, 
quoique  nous  ne  connaissions  pas  probablement  tous 
les  infusoires,  cl  que  nous  connaissions  bien  moins 
encore  tous  les  polypes,  ce  qui  est  déjà  connu  de 
part  et  d'autre  indique  que  la  diversité  des  polypes 
est  considérablement  plus  grande  que  celle  des  in- 
fusoires. Aussi  les  polypes  sont  plus  éloignés  de  leur 
origine  que  les  infusoires. 

Malgré  cela,  les  infusoires  appendiculês  sont  déjà 
très- variés  entre  eux  ;  néanmoins  ils  présentent  dans 
leurs  caractères  des  moyens  si  peu  favorables  pour 
les  diviser  nettement  en  différentes  coupes,  que  les 
genres  qu'on  a  établis  parmi  eux,  sont,  quoiqu'en 
petit  nombre,  très-imparfaitement  limités. 

Dans  le  genre  tricode  (trichoda)  de  Huiler,  il  y  a 
déjà  quelques  animaux  qui  commencent  à  offrir  1  e- 
bauebe  d'une  bouche,  et  par  conséquent  d'un  organe 
digestif  commencé.  Or,  d'après  notre  caractère  clas- 
sique, ces  animaux  doivent  être  rapportés  à  la  classe 
suivante. 


tbicooe.  (Trichoda.) 

Corps  très-petit,  transparent,  diversiforme,  sans 
queue  particulière,  garni  de  poils  mous,  soit  partout, 
soit  sur  quelque  partie  de  sa  surface. 

Corpus  minimum,  pellucidum,  diversiforme, 
ecaudatum,  undiquè  tel  in  superficiel  parte  pili$ 
moUibut  cilialum. 

Observations.  J'appelle  tricode,  les  infusoires  qui 
manquent  de  queue,  c'est-à-dire  qui  n'ont  point  pos- 
térieurement ce  prolongement  particulier  qui  mérite 
le  nom  de  queue,  et  qui  sont  munis,  soit  partout, 
soit  sur  quelque  partie  de  leur  surface,  de  poils 
mous,  qui  les  font  paraître  velus  ou  ciliés. 

Ces  infusoires  se  composent  de  tous  les  leucophrcs 
de  Muller  et  de  la  plus  grande  partie  de  ses  trichotta. 
Je  les  dislingue  de  ceux  que  je  nomme  kerones, 
parce  qu'ils  u'ont  pas.  comme  ces  derniers,  des  poils 
longs  et  cirrheux,  ou  des  poils  roides,  rares  et  cor- 
niformes. 

Les  tricodes  et  les  kérones  ainsi  déterminées,  sont 
sans  contredit  moins  avancées  en  animalisalion  que 
les  infusoires  qui  sont  terminés  postérieurement  par 


une  queue  particulière;  elles  doivent  donc  se  trouver 
avant  eux  dans  l'échelle  animale. 

[  Le  genre  Tricode  établi  par  Muller  et  adopté  par 
M.  Bory,  qui  en  dislingue  les  leucophrcs,  se  com- 
pose, dans  la  méthode  de  M.  Ehrenberg,  des  enché- 
lidiens  (ou  les  pol  y  gastriques  enlérodélés,  énantio- 
trètes  nus),  dont  la  bouche  est  terminale  et  oblique; 
le  corps  glabre,  peu  ou  point  atténué  en  avant,  ne 
présentant  pas  de  prolongement  en  forme  de  tête  et 
de  cou,  et  se  reproduisant  par  une  division  spontanée 
transversale. 

Le  geurc  Lacruutoiu  de  M.  Ilory-Sainl-Yincent, 
se  place,  dans  la  mélhode  de  M.  Ehrenberg,  à  coté 
des  Iricodes,  dont  il  se  distingue  par  l'exislence  d'un 
prolongement  en  forme  de  téle  cl  de  cou,  que  le 
tube  intestinal  traverse  sans  donner  naissance  à  des 
appendices  coecales. 

Enfin,  le  genre  Lkucomrw,  de  Muller,  termine  la 
série  des  enchélidéens,  et  diffère  de  tous  les  autres 
ayaut  aussi  la  bouche  oblique,  par  les  cils  qui  sont 
répandus  sur  toute  la  surface  du  corps. 

C'est  dans  ce  dernier  genre  que  M.  Ehrenberg  a 
pu  observer  de  la  manière  la  plus  distincte,  la  mo- 
dification particulière  du  canal  intestinal,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  campylocœla.  Ce  tube  autour 
duquel  naissent  tous  les  cœcuras  stomacaux,  se  pro- 
longe d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre,  mais  au 
lieu  d'èlrc  en  ligne  droite  comme  chex  lesenebélides, 
il  est  disposé  en  spirale,  (l'oye*  le  premier  mémoire 
de  M.  Ehrenberg,  Acad.de  Berlin,  1830,  pl.  a,  fig.  2, 
cl  Ann.  des  Se.  Nat.  2"  sér.  t.  2.  Zool.  pl.  5,  fig.  14.) 

E.] 

ESPÈCES. 

(A.)  Corps  garni  de  cils  sur  toute  sa  surface. 
(Leucophres  de  Mull.) 

1.  Tricode  conspirateur.  Trichoda  confiietor. 

T.  rphœrica  ,  tubopaea ,  int€ rantis  mobilibui. 
Mull.  lnf.  I.  si.  f.  i,  ».  Enoycl.  pl.  io.  f.  i,s. 
(  Leucophra  confiietor.  Bory.  0|».  cit.  p.  486-] 
H.  din*  Vvàu  de»  fumiers. 

2.  Tricode  mamelle.  Trichoda  mamilla. 

T.  spheerica,  opaca  ;  papiltâ  exurtlll. 
Mull.  lnf.  l.  si.  f.  3-5.  Eucycl.pl.  io.  f.  3-5. 
[Ltucophra  mamilla.  Bory. Op.  cit.  p.  tfl6.  J 
II.  dan*  l'tau  de»  marais. 

3.  Tricode  vcrdàtrc.  Trichoda  viridesems. 

T.  cytindraeea,  opaca,  pottici  erattior. 
Mull.  lnf.  t.  si.  f.  6-  8.  Encycl.  pl.  io.  f.  6  — 8. 
[Ltucophra  viridttcen*.  Bory.  Op.  cit.  p.  487-] 
11.  dan»  l'eau  do  mer. 

4.  Tricode  verte.  Trichoda  tiridis. 

T.  avala,  opaca. 
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Mail.  Inf.  t.  si.  f.  9  —n .  Encycl.  pl.  10.  f.  9  -1 1. 
f  Leucophra  viridit.  Bory.  Op.  cit.  p.  487.] 
H.  dans  l'eu  de»  rivages. 

S.  Tricode  posthume.  Trichoda  pothuma. 

T.  gtobularu,  opaea ,  nlgrlcant;  rtticulo  pellucentl. 
Mull.  Inf.  t.  ai.  f.  i3.  Eacycl.  pl.  10.  f.  i3 
[Leucophra  pot t huma.  Bory.  Op.  cit.  p.  486.  ] 
H.  dan» le 
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14.  Tricode  tur binée.  Trichoda  turbinai*. 


6.  Tricode  dorée.  Trichoda  aurea. 

7.  ovalit,  fulva ,  utréque  extremitate  atquali  obtuta. 
Mail.  lof.  t.  ji.  f.  14.  Eacycl.  pl.  10.  f.  14. 
[Leucophra  aurea.  Bory.  Op.  cit.  p.  486.  ] 
H.  dans  l'eau  do  mer. 

7.  Tricode  percée.  Trichoda  periusa. 

7.  ovaùt,  gtlatinota ,  apice  truncato  obtuta ,  altero  la- 

tera  tuffotia. 
Mull.  Inf.  t.  11.  f.  i5,  16.  Encycl.  pl.  10.  f.  i5.  16. 
[Leucophra  foiruiata.  Bory.  Op.  cit.  p.  487. ] 
H.  dan»  l'eau  «f 


8.  Tricode  disloquée.  Trichoda  fracla. 

T.  eùmgala,  tinuato-angulata ,  tubdeprttsa. 
Mail.  Inf.  t.  si.  f.  17,  18.  Eacycl.  pl.  to.  f.  17,  18. 
[  Leucophra  fracla.  Bory.  Op.  cit.  p.  488.  J 


9.  Tricode  dilatée.  Trichoda  dilataia. 

T.  complanala ,  mutabitis;  marglnibut  tinuatit. 
Mull.  lai.  t.  si.  f.  19  — si.  Eacycl.  pl.  10.  f.  19-ai. 
[Leucophra  dilata  ta.  Bory.  Op.  cit.  488.  ] 
H.  dans  Peso  de  mer.  Cet  animalcule  serait  an  kolpode 
•'il  n'étai»  cilié. 

10.  Tricode  éliocelante.  Trichoda  sciniUiatui. 

T.  ovaùt,  teree ,  opaea ,  viridit. 
Mail.  Inf.  t.  a»,  f.  1.  Encycl.  pl.  10.  f.  s». 
H.  dan»  les  eaux  stagnante».  On  doute  »i  ce  n'est  pas  une 


11.  Tricode  vésiculifère.  Trichoda  veticuit fera. 

T.  ovata  ;  interaneit  veticularibut  pethtceniibue. 
Mail.  Inf.  t.  s»,  f.  »,  3.  Encycl.  pl.  10.  f.  *3,  »4. 
H.  dans  les  iafoioa*  végétale». 

14.  Tricode  globifcrc.  Trichoda  globifera. 

T.  ovaio-o6tonga,crgUaUina  ,-globulit  tribut terlalibut. 

Mull  Inf.  t.  s»,  f.  4.  Encycl.  pl.  to.  f.  »5. 

[  Leucophra globiftra.  Bory.  Op.  fit.  p.  486.  ] 


13.  Tricode  pustuleuse.  Trichoda  ptuiulata. 

T.  ovato-obtonga ,  potlici  obliqué  truncala. 
Mull.  Inf.  t.  aa.  f.  5—7.  Encycl.  pl.  10.  f.  »G  —  »8. 
[LeucopAraputtuUUa.Borj.  Op.  cit.  p.  486  ] 
H.  dan»  les  marai». 


(1)  L'organisation  des  infusoires  dont  M.  Ehrenberg  a  forme 
[  Mormttla,  s'éloigne  beaucoup  de  celle  de»  leucepbrea 


!>-•  jeare 

•tde»  tricode» 


T.  inverti  toniea ,  tubopaca. 
Mull.  Inf.  t.  aa.  f.  8, 9.  Encycl.  pl.  1 1.  f.  1,  a. 
f  Leucophra  turbinata.  Bory.  Op.  cit.  p.  485.  ] 
H  dan»  l'eau  de  1 


ne  sont  pa»  p«!  y  gastrique» , 


115.  Tricode  aiguë.  Trichoda  acuia. 

7.  ovata ,  teret ,  apke  acuto ,  mutabilit ,  flavham.', 
Mull.  Inf.  t.  a»,  f.  10— 1».  Encycl.  pl.  11.  f.  3—5. 
[Leucophra aeuta.  Bory.  Op.  cit.  p.  485.] 
H.  dans  l'eau  de  mer,  parmi  le»  ulves. 


16.  Tricode  marquée.  Trichoda  notata. 

T.  ovata ,  teret,  anticè  puncto  atro  notata. 
Mull.  Inf.  t.  »a.  f.  i3-i6.  Encycl.  pl.  11.  f.  6— 9. 
[  Leucophra  notata .  bory.  Op.  cit.  p.  487.  ] 
H.  dan»  Peau  de  mer. 

17.  Tricode  blanche.  Trichoda  candida. 


7.  oblonga ,  i 
vata. 

Mull.  Inf.  t.  aa.  f.  17.  Encycl.  pl.  ti.  f.  ta. 
[  Peritricha  candida.  Bory.  Op.  cit.  p.  6i5.] 
H.  dan»  le*  influions  marine». 

18.  Tricode  signalée.  Trichoda  signata. 

7.  oblonga ,  tubdepreita  ;  margine  nigrieanle. 
Mull.  Inf.  t.  ta.  f.  18,  19.  Encycl.  pl.  11.  f.  11,  is. 
[Peritricha  tignata.  Bory.  Op.  cil.  p.  6i5.] 
M.  dan*  l'eau  de  mer,  et  n'est  point 


19.  Tricode  trigonc.  Trichoda  trigona. 


T.  cratta ,  obtuta ,  angulata ,  fia  va. 
Mull.  Inf.  t.  aa.  f.  ao,  ai.  Encycl.  pl.  11.  f.  aa,  a3. 
[  Leucophra  trigona.  Bory.  Op.  cit.  p.  487.  ] 
H.  dan»  l'eau  do»  marais. 


20.  Tricode  fluide.  Trichoda  fluida. 

T.  lubreniformit ,  ventricota,  variabltit. 
Mull.Zool.dan.  a.  t.  73.  f.  1—6.  Encycl.pl.  11.  f. 
[  Leucophra  fluida.  Bory.  Op.  cit.  p.  488. 
Ltucophrit  fluida  f  Ehrenb.  a*  Mém.  p.  106.] 
H.  dan»  l'eau  do  la  moule  commune. 

SI.  Tricode  versante.  Trichoda  fluxa. 


T.  reniformit ,  t'muota ,  flavicant. 

Mull.Zool.dan.  a.t  73. f.  7— 10.Encyel.pl.  n.f.  3e-33. 

[Leucophra  fluxa.  Bory.  Op.  cil.  p.  487.  ] 

H.  avec  le  précédent. 

22.  Tricode  cornue.  Trichoda  cornvta. 

7.  inverti  conica ,  viridit,  opaca. 
Mull.  Inf.  t.  aa.  f.  aa  —  a6.  Encycl.  pl.  11.  f.  36  —39. 
[  Dicerratetla  triangutarit.  Bory.  Op.  cit  p.  a5o. 
Monottyla  cornuta.  Ehrenb.  a*  Mcm.  p.  a3o  (1).] 
H ,  dans  l'eau  îles  marais. 


mais 

e: 
vite 


d'un  canal  digestif  (impie,  ouvert  i  se»  deux 
t  renflé  à  sa  partie  antérieure  en  une  grande  ca- 

esl  armée  »' 
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(B.)  Corps  velu  sur  quelque  partie  de  sa  surface, 
(La  plupart  des  Iricbodes  de  Huiler.) 

[  23.  Tricode  éthiopienne.  Trichoda  ethiopico. 

T. ovala ,  ohlonga ,  dorto  eonvexa ,  ventre  eompIaneUa. 

'  Hempriikel  Ehreuberg  Symb.  Phy».  pbyt.pl.  i.  65.  10. 
B.  parmi  leccouferve*  à  Dongala,.] 

[  24.  Tricode  lybienne.  Tricoda  nasamonum. 


T.  cylindriea , 
ehmgata. 

Hemp.  et  Ehreob.  Phys.  phyL  pl.  t.  fig.  10. 
Etc.] 

23.  Tricode  grésil.  Trichoda  grandimlla. 


T.  iphatriea,  pellucida ,  tuptrnè  erinita. 
Mull.  Inf.  l.»3.  f.  1—3.  Encjcl.  pl.  1».  f.  t-3. 
[Tnchodma  grundinitta.  Ehrcnb.  »•  Mém  p.  97.  ]  (1) 
H.  dan»  l'eau  pure  et  dan*  le»  inttuion» 

comète.  Trichoda  cometa. 


T.  tpkewriea,  antieè  coma  ta 
Mull.  Inf.  t.  »3.  f.  4.  5.  Eocycl.  pl.  1  ».  f.  4,  5. 
[Bory.  Op.cit  p.  747.] 
1  l'eau  lrè»-pure. 


27.  Tricode  grenade.  Trichoda  gronata. 

T.  tpàerrica ,  eentro  opaco ,  ptripkaeria  erinita. 
Mull.  Inf.t.  »3.  f.  6.  7.  Eucycl.  pl.  1».  f.  6,  7. 
[Ptritncha  granata  Bory.  Op.  cit.  p.  614.] 
H.  dan»  te»  eau»  recouverte»  par  la  lenticule. 


28.  Tricode  toupie.  Trichoda  trochus. 

T.  tubpiriformli ,  pellucida ,  utrinque  erinita. 
Mull.  Inf.  t.  »3.  f.  8,  9.  Encycl.  pl.  11.  f.  8,  9. 
[OpAryd'a  trochus.  Bory,  Op.  cit.  p.  583.] 
H.  dan»  le»  marai»,  avoc  la  lenticule. 

29.  Tricode  têtard.  Trichoda  gyrinus. 

T.  avaHs,  tsrtt,  cryttaltina ,  antieè  erinita. 
Mull.  Inf.  t  »3.  f.  10— l».  Encycl.  pl.  it.f.  ie— la. 
[Ophrydta gyrinus.  Bory.  Op.  cit.  p.  583. ] 
H.  dan»  l'eau  de  1 


30.  Tricode  solaire.  Trichoda  eolaris. 

T.  tpàatrcidta ,  periphatria  erinita. 
Mull.  Inf  t.  »3.  f.  i5.  Encycl.  pl.  1».  f.  16. 
[Ptrilrtcka  mtduta.  Bory.  Op.  cit.  p.  6i3.] 
H.  dan»  le»  iobuioi»  marine». 


mandibule»  irnninée»  chacune  par  une  seule  dent  aiguë;  leur 
corp»«»l  renfermé  dam  une  euvcfo|ipe  déprimée  cl  oviforme, 
et  m!  termine  par  une  queue  non  divine,  pourvue  A  m«i  iiiré- 
roilé  d'une  fowelle  qui  «cmble  rtmplir  la  fonction  d'une  vcn- 
toute;  enfin,  il»  portml  aniéneuicnieiil  un  |kmuI  oculaire  et 
«m  appareil  rolali  ur  comjioté  de  plu«i>  i- 


la  metlio.te  de  M.  Elirruberj; .  le  genre  monotijla  prend  place 
dan*  la  claske  de»  rolali  ur»,  dm*iou  de»  tott/trocha  lorieula 
(vouez  le  volume  toivaal) 


u  (  rrrarm  ft,rta  ( Muller,  Inf.  pl.  19.  6g.  17,  18.  —  Encyc. 
pl.  9.  fig.  17,  iH),  que  M.  Bory-Saint-Vii. 


31.  Tricode  bombe.  Trichoda  bomba. 

T.  vmtrosa,  mulabitli antieè  pili»  rpartit. 
Mull.  Inf.  t.  »3.  f.  17  -  »o.  Eocycl.  pl.  1».  f.  17— ao. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  ;47-) 


32.  Tricode  palette.  Trichoda  orbU. 

T.  tuborbieutarlt ,  antieè  emarginata, 
Mull.  Inf.  t.  »3.  f.  si .  Encycl.  pl.  la.f.  ai. 
[Bory.  Op  cil.  p.  749  ] 
H. 


33. 


urne.  Trichoda  urnula. 


T.  ureeolarit,  antieè  erinita. 
Mull.  Inf.  t.  »4-  f.  1,  ».  Encycl. pl.  ta.  f.  s»,  »J. 
[Bory.  Op.  cil.  p.  749.] 
H.  dan»  l'eau  où  croll  la  I 


34.  Tricode  amphore.  Trichoda  diota. 

T.  vresolaris,  antieè  anguitata,  ara  apicii  lUrinqv* 

erinita. 

Mull.  Inf.  t.  »4.  f.  3,  4.  Encycl.  pl.  1».  f  »4  ,  a5. 
[  Ophrgdia  lagenulata  Bory  Op.  cit.  p.  58a.] 
H.daju.c 


35.  Tricode  hérissée.  Trichoda  horrida. 


T.  tubconka,  antieè  iatiuseula, 

tuta ,  teiii  dtfltxit. 
Mull.  Inf.  t.  »4  f-  5.  Eocycl.  pl.  1».  f.  »6. 
H.  dau  l'eau  de  la  moule. 


36.  Tricode  urinale.  Trichoda  urinarium. 

T.  ovato-oblonga,  rottro  brev'usimo  erinito. 
Mull.  Inf.  t.  »4-  f.  6.  Encjcl.  pl.  1».  f.  *j. 
[Bory  Op  cil.  p.  749  ] 
H.  dan»  l'iafution  du  foin. 

37.  Tricode  croissante.  Trichoda  semiluna. 

T.  temi-oriieularis ,  antieè  tuèiûs  erinita. 
Mull.  luf.  I  »4-  f.  7,  8.  Eocycl.  pl.  ta.  f.  a8,  »j. 
[Bory.  Op.  cil.  p.  749>] 
H.  dan»  rinfuùoo  de  la  lenticule. 

38.  Tricode  teigne.  Trichoda  tinea. 

T.  ctavaia, antieè  erinita,  potlicè  inerouata. 
Mull.  Inf.  t.  *4-  f.  11.  i».  Eocjd.  pl.  1».  f.  3» ,  33. 
[Bory.  Op.  cil.  p.  748,] 


39.  Tricode  noire.  Trichoda  nigra. 

T.  o va  lit ,  comprend ,  antieè  latior  erinita. 


Trichoda  eomula  dan»  »on  genre 

coup  de  ce  dernier.  Suivant  M.  Ehrenbcrg,  ce«t  un  ani 
etile  polyédrique,  eniérodélé,  cuirW.  t>an«  »a  mèlho.1 
clarification,  le  genre  t'-ouir»  do  \uucU  reuftrnie  tau»  le» 
iiifuaoire»  connu*  qui  préM  nient  Cr»  trou  caractère».  L'enve- 
loppe de*  colt-p*  evi  une  espèce  de  co>iue  formée  par  de»  pièce» 
raugee»  par  file»,  et  dan»  k*  intervalle»  de*<|Uelie>  on  v..il  de» 
rangée»  de»  cil*.  E. 

(1)  Le  genre  TatcaooiKt  de  M.  Ebrenberg  cil  une  diviwon 
de  la  fam.lk  dea  vorticellien»  comprenaut  le»  c*pice«  dont  le 
earp»  n'etl  point  pédieeUé  et  qui  «ont  libre».  E. 
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».  Inf.  L  »4.  f.  i3-i5.  Encre),  pl.  i>.  f.  3f-36. 
(Bory.  Op.  cil  p.  759  ] 
H.  dan*  I  eau  de  mer. 

40.  Tri  code  pubère.  Trichoda  pube» . 

T.  ovato-obionga  ,  gibba ,  anticè  H  f  prêt  M, 
Hall.  Inf.  t  »V  f.  16-18.  Encycl.  pl.  it.  f.  87,  89. 
[Bory.  Op.  cil.  p.  7i9-J 
H.  dan»  Teaa  de»  marais. 

41.  Tricode  flocon.  Trichoda  floectu. 


T.  membranacea , , 
but  crinilit. 

Mail.  Inf.  t.  >4. f. 19— »t.  Encycl.  pl.  11.  f.  4«— 4». 
[  Trmttla  pacha.  Bory.  Op.  cit.  p.  753.  ] 
H.  dans  l'eau  de»  fo»vé$. 

42.  Tricode  échancrée.  Trichoda  sinuata. 


T  ob'onga .  deprttta, 

pot  tic*  obtma. 
Hall.  Idf.  1. 14.  f.  «.  Encycl.  pl.  1».  f.  43. 

43.  Tricode  hâlive.  Trichoda  proxept. 

T.  membranacta,  tubtunata ,  medio protubérante ,  mar- 

gitu  tnfkrior*  crin i ta 
Hull.  Inf.  1.  »4-  f.  »3-»5.  Eorycl.  pl.  n.  f.  44-4«. 
[Oxilricha  variabilit  Bory.  Op.  cit  p.  597.] 

44.  Tricode  protée.  Trichoda  proteus. 

T.  ovalit.  pottici  obiutat  cotto  «tongato,  rtiraetili; 

apict  cr'tnilo. 
Hall.  lof.  t.  »5  f.  i-5.  Enrycl.  pl.  i3.  f.  i-5. 
[Pkialma  prot'Ut  Bory.  Op.  cit.  p.  617.  (1)] 
H.  «la as  IVau  de*  rivière*. 

45.  Tricode  versatile.  Trichoda  venatiiis. 

T.  oblcmga,  pottici  acuminata  ;  coilo  rtractlU ,  ht/ré 

a  pic  e  m  criniio. 
Hull.  Inf.  t.  »3.  f  6—10.  Encycl.  pl.  i3.  f.  6—10. 
[  Ph-alina  vtrtalilu.  Bory.  Op.  cit.  p.  617.  ] 
H.  dans  l'eau  de  mer. 

46.  Tricode  bossue.  Trichoda  gibba.  / 


2".  obtomga ,  dorto  glbbera ,  vtntrc  txi 

àùata  1  txtrcmitatibtu  cbiutlt. 
Mull.  Inf.  I  >5.  f.  16-10.  Encycl.  pl.  i3.  f.  11— 15. 
[OxHrtch* gibbota.  Bory.  Op.  cit.  p.  596.] 
H-  dao*  l'eau  de*  ri* âge*. 

47.  Tricode  enceinte.  Trichotla  fosta. 


T.  obionga ,  dorto protubérant» ,  anticè  dilatât  «mtrt- 

M'Ialibui  obtutit. 

Hull.  Inf.  t.  a.V.  f.  11 -i5.  Encycl.  pl.  i3.f.  16-10. 
[Bory.  Op.  cit.  p.;48  ] 
H.  dan»  l'eau  de  mer. 


(1)  Le  genre  Pautm*  a  été  éUbli  par  M  Bory-Sainl-Vincent, 
pour  recevoir  le»  trirhode»  de  Mullcr  ri  i|uel<|ue*  antres  ani- 
cu'cwle*.  qui  *e  r>  c<iniiai**fnt  facilement  |>ar  l«ur  corp»  glabre 
et  par  l'eaifticnce  d'un  f.u»ceau  de  cil*  i»olc  ,  et  «li*|»o*é  »ur  un 
h.iuion  <  <.;|)h«liuui- ,  qu'un  rélrcci»*cinettl  en  foroie  do  cou 
rtnd  irè*-*ca»iMe.  Ct  lie  diviwon  a  été  adoptée  par  M.  Ehrcn- 
berj ,  oui  la  place  à  eèté  de*  bursaire*  dao»  la  famille  de*  tra- 


48.  Tricode  bâillante.  Trichoda  patens. 

T.  ttrti,  tlongatà ,  anticè  foveatâ;  fovta  marglnibut 

crinlflt. 

Mull.  Inf.  1 16.  f.  1,  ».  Encycl.  pl.  i3.  f.  11,  a*. 
[Kondyliottoma  limachtia.  Bory.  Op.  cit.  p.  47"-] 
H.  dan»  Peau  de  1 


49.  Tricode  fendue.  Trichoda  paiula. 


T.  tubovata ,  ventricota ,  antkè  eanaliculata  âpko  t 
canalrcutocrMto. 

Hull.  Inf.  1. 16  f.  3-5.  Eoeyd.  pl.  i3.  f.  »3-»5. 

[Lêucopkrtft  patula.  Ehrenb.  i«  Hém.  (Acad.  de  Ber- 
lin ,  i8»o)  pl.  a.  fig.  s. — i*  Mém.  p.  io5.  ] 

H .  dan»  le*  influions  marine*  et  dan»  l'eau  de  rivière  gardée . 

Etc. 

[C'est  aux  dépens  des  tricodes  de  Muller,  que 
M.  Ehrcnberg  a  établi  plusieurs  genres  dont  les  noms 
ont  déjà  été  mentionnés  dans  le  tableau  que  nous 
avons  donné  de  sa  méthode. 

Le  genre  Aspidisca  de  cet  auteur  comprend  les 
A.  polj  gastriques  enlérodélés  de  la  section  des  allo- 
trètes  (ayant  la  bouche  et  l'anus  terminaux  comme 
cher  les  enchélidiens,  mais  se  reproduisant  par  des 
divisions  spontanées,  longitudinales  et  transversa- 
les), qui  sont  cuirassés.  Il  y  rapporte  le  Trichoda 
lynceus,  Mullcr. 

Le  genre  OxmuQDi  établi  par  H.  Bory-Sainl-Vin- 
cent, se  compose  aussi,  en  majeure  partie,  de  tri- 
codes  de  Muller,  et  se  Tait  distinguer  par  la  forme 
arrondie  du  corps,  et  l'existence  de  cils  disposés 
en  deux  faisceaux  distincts  ou  sur  deux  séries. 
M.  Ehrenberg  a  adopté  ce  genre  et  l'a  choisi  comme 
lypc  de  la  seconde  famille  de  ses  kalotréles  nues 
(n'ayant  ni  la  bouche,  ni  l'anus  terminaux)  caracté- 
risée par  un  corps  cilié  cl  soyeux  ou  armé  de  styles  ou 
de  crochets.  Les  oxilriqucs  diffèrent  des  autres  gen- 
res composant  ce  groupe  par  l'absence  de  styles  et  de 
crochets;  leur  corps  csl  simplement  cilié  et  soyeux. 

t.  Oxitrique  pellionelle.  Oxilricha  peliionella. 

O.  obtongata,  angmta,  comprit!* ,  oblnta  ,  anticè  cl- 

tiala .pottici  trtota. 
Bory.  Op.  cit.  p  595. 
Ehrenb.  a*  Mém.  p.  118. 

Tr.cAo.ia  pctliontlla.  Muller.  Inf.  pl.  Si.  tg.  ai.  Encycl. 
pl.  16.  fig.  Si. 

2.  Oxitrique  lièvre.  Oxilricha  lepus. 

O  ovata,  comprcttlutcula ,  anticè  ciliata ,  pottici  n- 


ch(t|ine*  de  la  «eclion  de»  allotrète*  nu»,  ordre  de  enlérodélé». 
Il  y  rapporte  le»  deua  e«pcce*  »uivanle*  : 

I*  PA-a>inn  mrmiru  Khr.  s*  Mém.,  p.  11  •  —  Pk. 

hiruiiinoirie*.  Bory.  Op.  cil  a  617—  Trichoda  vermi- 
cnlant  Muller,  luf.  pl.  »ë\  nj.  1  —  4—  Encycl.  pl.  i4> 


fie 


*•  PAialina  vlrittii.  Ehr.  a*Méa.  pl.  618. 


E. 
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Bory.  Op.  cit  p.  5o4. 
Ehrenberg .  s*  Mcm.  p.  11S. 

Ktrena  teput.  Muller.  Inf.  pl.  34.  fig.  5— B.  Encycl.  pl.  18. 

fig.  i7-»o. 
Elc. 

Le  genre  Actikomiys  de  M.  Ehrenberg  renferme 
certaines  Tricodes  de  Muller,  dont  le  corps  est  garni 
d'appendices  droites,  roides  et  très-longues,  qui, 
n'exécutant  pas  de  mouvements  vibratiles,  sont  dé- 
signées par  cet  auteur  sous  le  nom  de  soies. 

Ce  petit  groupe  se  place  dans  la  famille  des  enebé- 
lidiei»  etapour  caractère  :  bouche  terminale  droite, 
corps  subglobuleux  et  garni  de  soies. 

Esp.  1°  Àctinophrys  sol.  Ehrenb.  2e  Mena.  p.  102 
et  1er  Mém.,  Acad.  de  Berlin  1830,  pl.  2, 
fig.  4.  Trichoda  sot,  Muller,  Inf.  pl.  23, 
fig.  13-1».-Encycl.  pl.  12,  fig.  13-1». 
Peritricha  sol,  Bory,  Op.  cit.  p.  01 1. 

2°  Jctinophijs  difformis.  Ehr.  2'  Mém.  p.  102. 

f 

Le  genre  TatceoDisccs  du  même  auteur  diffère  du 
précédent  par  la  forme  du  corps  qui  ressemble  à  un 
disque;  mais  qui,  du  reste  est  également  pourvu 
de  soies. 

Esp.  Trichodiscuê  sol,  Ehr.  2»  Mém.  p.  103. 

Le  genre  Hoiomrya  de  M.  Ehrenberg  renferme 
aussi  des  leucophres  de  Muller,  et  se  compose  des 
enchélidéens  dont  la  bouche  est  terminale  et  droite 
comme  dans  le  genre  enchélide,  etc.,  et  dont  le  corps 
est  garni  de  cils  vibralilcs. 

Esp.  Holophrya  ovum.  Ehr.  2*  Mém.  p.  102. 
Holophrya  coleps.  Ehr.  loc.  cit. 
Holophrya  ambigua.  Ehr.  loc.  cit.  Trichoda 
atnbigua.  Muller,  pl.  27,  fig.  1 1  —16.  Encycl. 
pl.  15,  fig.  1— îi.  Oxitricha  ambigua.  Bory, 
Op.  cil.  p.  896. 

M.  Ehrenberg  range  aussi  quelques  espèces  de 
trichodes  de  Muller  dans  son  genre  IIkoleptcs,  divi- 
sion de  Tordre  deskatotrètes  nus,  famille  des  kolpo- 
dées,  dans  laquelle  il  n'existe  pas  de  trompe  comme 
chez  les  kolpodes;  le  front  est  obtus  et  le  corps  se 
termine  par  une  queue  rélrécie.  Ce  naturaliste  y 
place , 

1°  Le  Trichoda  musculus,  Muller.— Encycl. 

pl.  15,  fig.  28-30. 
2°  Le  Trichoda  piscis,  Muller,  pl.  31 ,  fig.  1  —4. 

—Encycl.  pl.  16,  fig.  2— «.—Bory,  Op.  cit. 

p.  748,  etc. 

Enfin,  les  0rnaTOGi.au a,  que  M.  Ehrenberg  range 
à  côté  du  genre  uroleptus,  dans  la  famille  des  kol- 
podées,  ressemblent  un  peu  aux  leucophres  par  la 
forme  générale  et  par  les  cils  dont  toute  la  surface 


du  corps  est  recouverte;  mais  la  bouche,  au  lieu 
d'être  terminale,  est  inférieure  comme  l'anus.  Le 
caractère  le  plus  saillant  par  lequel  ces  infusoires  se 
distinguent  des  autres  kolpodées,  est  l'existence  d'un 
point  oculiforme  vers  la  partie  antérieure  de  leur 
corps. 

Esp.  \Ophryoglena  ftavicans.  Ehr.  2*  Mém., 
p.  117,  pl.  2,  fig.  9. 


Kiaonx.  (Kerona.) 

Corps  très-petit,  diversiforme,  sans  queue  parti- 
culière, garni  de  cirrhes  rares,  ou  de  poils  roides  et 
corniformes  sur  quelque  partie  de  sa  surface. 

Corpus  minimum,  diversiforme,  ecaudatum,  quâ- 
dam  superficiel'  parte  cirrhatum  aut  aculeis  comi- 
formibus  munitum. 

OustavA-rams.  Les  kérones  dont  il  s'agit  ici  se  com- 
posent des  kérones  de  Muller,  et  de  ses  bimantopes  : 
les  uns  et  les  autres  de  ces  infusoires  ont  entre  eux 
les  plus  grands  rapports,  et  ne  diffèrent  que  parce 
que  dans  les  kérones  de  Muller,  le  corps  est  muni 
de  poils  roides,  qui  semblent  des  espèces  de  piquants 
corniformes;  tandis  que  dans  ses  himantopes,  les 
cirrbes  sont  des  poils  longs,  rares  cl  flexibles.  Ces 
infusoires  pourraient,  sans  inconvénient,  élre  réunis 
aux  tricodes,  d'autant  plus  que  parmi  les  tricodes 
mêmes  de  Muller,  plusieurs  espèces  ont  des  poils, 
soil  corniformes,  soit  cirrbeux. 

Cependant,  comme  les  tricodes  réduites  au  ca- 
ractère plus  précis  que  nous  leur  assignons,  sont 
encore  malgré  cela  très-nombreuses,  on  peut  en 
distinguer  sous  la  dénomination  de  kérones,  toutes 
les  espèces  nui  offrent  des  poils  en  piquants  corni- 
formes, ou  des  filets  écartés,  longs,  flexibles  et  cir- 
rheux. 

[  D'après  les  observations  de  M.  Ehrenberg,  il  pa- 
raîtrait que  chez  les  kérones  les  cœcums  stomacaux 
sont  groupés  autour  d'un  intestin,  ayant  deux  ou- 
vertures distinctes,  mais  n'étant  situées,  ni  l'une  ni 
l'autre  à  l'extrémité  du  corps.  Leur  reproduction  s'ef- 
fectue à  l'aide  de  divisions  spontanées,  longiludina  les 
et  transversales.  Enfin ,  leur  corps  cilié  et  garni  de 
soies  présente  encore  à  sa  face  ventrale  des  crochets, 
qui  semblent  tenir  lieu  de  pieds.  L'existence  de  ces 
appendices  et  l'absence  de  styles  distingue  le  genre 
kérone,  tel  que  M.  Ehrenberg  le  circonscrit,  des 
autres  infusoires  de  la  famille  des  oxy  trichéens,  dans 
laquelle  il  prend  place.  E.] 

ESPÈCES. 
1.  Kérone  râteau.  Kerona  rastellum. 

JE.  orblcularlt ,  membranacea ,  A'me  angutala,  alttra 
pagina  ttrie  tripliei  comievlata. 
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Mufi.  M.  t.  33.  f. 1,  ».  Encycl.  pl.  17.  f.  1,  ». 
[  THbulm*  ratlttlwm.  Bory.  Op.  cit.  p.  5*7-  ] 
H.  dan.  Tmg  de  mière  et  dont  celle  de  mer. 

2.  Kérone  carrée.  Kerona  lyncaster. 

K.  rubqvadrata ,  rottro  obtuto,  diico  comiculit  mican- 
tibtu. 

Mail.  Zool.  dan.  1. 1.  9.  f.  3.  Encycl.  pl.  17.  f.  3 à  6. 
[lîory.  Op.  cit.  p.  470  ] 

Se  trouve  dan*  l'eau  de  mer  longtemps  gardée. 

3.  Kérone  masquée.  Kerona  histrio. 

K.  ovato-oblonga,  antlcè  corniculit  nigrh punctiformi- 

biu .  potticè pinnulit  longitudinal/but  intlructa. 
Mail.  lof.  t.  33.  f.  3,  '4.  Encycl.  pl  17.  f.  7,  8. 
[Stglonkhia  kitlrio.  Ehrcnh.  »•  Ment.  p.  no.  (1)] 
Se  trouve  dans  Ict  rivière*  parmi  les  conferves. 

4»  Kérone  cypris.  Kerona  cypris. 

K.  obvertè  ovata ,  antieè  crinita ,  eornietdii  mucronata, 

poiticè  crinita ,  altero  marginc  tinuata. 
Mull.  luf.  t.  33.  f.  5,  G.  Encycl.  pl.  17.  f.  7,  8. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  471.3 
H.  dan*  le»  eaux  douce* ,  parmi  la  lenticule. 

5.  Kérone  sébile.  Kerona  hauslrvm. 

K.  orbkutarit,  mtdio  corniculala,  anlicè  membranaeea 

crinita ,  pottkè  tetota. 
Hall.  Inf.  t.33.f.  7-11.  Encycl.pl.  17.  f.  u-i5. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  4"».  ] 
H.  dan*  l'eau  de  mer. 

C.  Kérone  soucoupe.  Kerona  hausteilum. 

K.  orbkutarit ,  mtdio  corniculala,  antieè  membranaeea, 

ciliata ,  potticè  mut i en. 
Mull.  Inf.  t.  33.  f.  1»,  i3.  Encycl.  pl.  17.  f.  iC,  17. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  47».  ] 
H.  dans  les  eaux  douces,  parmi  la  lenticule. 

7.  Kérone  patelle.  Kerona  patella. 

K.  vnivalvit,  tuborbiculata ,  antieè  emarginata  corni- 

culata ,  potticè  tttit  flexilibu*  ptndmlit. 
Mull.  Inf.  t.  33.  f.  14-18.  Encycl.  pl.  18.  f.  1-5. 
{Euplottt patella.  Ehrenb.  a*  Mém.  p.  1 18  (>).] 
■   H.  dans  Teau  des  marais. 

8.  Kérone  crible.  Kerona  vannus. 

K.  evûlu.iubdcpretta  ;  margine  altero  fit xo,  oppotito 
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ciliato cornkuHt  antMt  tttitquê  pottkit. 
Mull.  Inf.  t.  33.  f.  19,  ao.  Encycl.  pl.  18.  f.  6,  7. 
H.  dans  l'eau  de  mer. 

Etc. 


cebcaire.  (Cercaria.) 

Corps  très-petit,  transparent,  diversiforme,  muni 
d'une  queue  particulière  très-simple. 

Corpus  minimum,  peflucidum,  diversiforme; 
caudâ  speciad  simplicissimâ. 

Observations.  Quoique  les  cercaires  soient  en  gé- 
néral dépourvues  de  poils  ou  de  cils,  et  qu'elles  sem- 
blent venir  naturellement  après  les  bursaircs,  elles 
sont  plus  avancées  en  animaiisation  que  les  trteodes, 
et  leur  queue  particulière  les  rapproche  évidemment 
des  furcocerques,  des  tricocerques,  des  ratulcs  et 
des  vaginicoles.  Mais  les  vraies  cercaires  n'ont  point 
de  bouche,  non  plus  que  les  furcocerques  :  ce  sont 
donc  les  derniers  genres  des  infusoircs. 

Les  cercaires  sont  des  infusoires  très-petits,  mi- 
croscopiques, gélatineux,  transparents,  qui  vivent 
la  plupart  dans  les  eaux  des  marais  et  dans  les  eaux 
courantes.  Quelques  espèces  néanmoins  se  trouvent 
dans  les  infusions  animales  et  végétales,  et  d'autres 
dans  l'eau  de  mer.  J,a  plupart  ont  un  mouvement 
circulaire  très-rapide. 

Ici,  comme  dans  le  genre  suivant,  Ton  est  exposé, 
d'après  la  petitesse  extrême  des  individus,  à  rap- 
porter à  la  classe  des  infusoires,  des  animaux  qui, 
par  leur  organisation,  appartiennent  à  d'autres 
points  de  1  échelle  animale. 

Une  bouche,  quoique  d'abord  inaperçue  et  con- 
séquemment  l'ébauche  d'un  sac  alimentaire,  peut 
exister  dans  certains  de  ces  animaux,  et  dès-lors  ils 
appartiennent  au  premier  ordre  des  polypes;  mais 
des  yeux ,  comme  on  en  a  supposé  dans  certaine! 
cercaires,  cela  est  impossible. 

Avant  de  dire  qoe  le  fait  lui-même  vaut  mieux 
que  le  raisonnement,  il  faut  :  1°  constater  que  les 
points  que  Ton  a  pris  pour  des  yeux,  en  sont  réelle- 
ment, et  qu'ils  ont  chacun  un  nerf  optique  qui  se 
rend  à  une  masse  modulaire,  centre  de  rapport  pour 
des  sensations  ;  3°  il  faut  ensuite  établir  positivement 
que  des  animalcules  réellement  pourvus  d'yeux, 
sont  néanmoins,  par  leur  organisation,  de  la  même 
classe  que  les  autres  infusoires. 


^  (1)  Le  genre  Sttlostciu  de  M.  Ehrenb. 


du  genre 

et  des  antres*  oxytricheens  par  l'existence  simultanée 
de  crochet»  et  de  styles  ;  ces  dernier*  appendices  sont  placés  à 
la  partie  postérieure  du  corps  et  forment  dus  conc»  larges  A 
leur  bas* ,  délies  à  leur  sommet  et  incapables  d'etéculer  des 
>  de  rotation ,  mai*  cependant  bien  mobiles  ;  on  voit 
l  l'auimal  s'appuyer  sur  ses  slylcs ,  et  il  semble  s'en  servir 
d'un  organe  de  tact.  M.  Ehrenbcrg  rapporte  A  ce  genre 
r espèce  citée  ci-dessus  cl  le  ktrona  miiîtut,  Mullcr. 

Le  genre  (Jkostvl»  du  même  auteur  se  fait  aussi  remarquer 
par  l'existence  de  slylcs  A  la  partie  postérieure  du  corps  ;  il 
prrnd  place  A  célé  du  procèdent  dans  la  famille  des  oxylri- 
ebéens,  mai*  ne  présente  point  de  crochets.  M.  Elirertbcrg  n'en 
décrit  qu'une  seule  espèce  qu'il  nomme  V.  grandit.  (Ehrenb. 
a*  Mém.,  p.  119.) 

(s)  Le  genre  EtrrtoTts  de  M.  Ehrcnborg  comprend  les  infu- 
oire»,  qui  avec  l'organisation  générale  des  kérone»  ont  le  dos 

i  on  leur  voit  des  cil», 


des  soies,  des  styles  et  des  crochets.  M.  Ehrcnbcrg  rapporta 
aussi  ii  ce  genre  le  Trichfida  Char  on  de  Muller,  Inf.  pl.  3s. 
fin.  n  — »o.  Encycl.  pl.  17.  fig.  6—  14»  que  M.  Bory-Sainl- 
Vinceut  range  dao*  son  genre  Plartconta.  (Encycl.  p.  919.  ) 

Le  genre  Discocarasics  (Khrenbcrff)  se  dislingue  du  précé- 
dent en  ce  que  la  tetc  est  séparée  du  dos  par  un  rétrécisse- 
ment. M.  F.hrenlHTR  ne  mentionne  qu'une  seule  e«peee  qu'il  a 
observée  dans  la  Mer  Bouge  tt  qu'il  nomme  Ditcocephatvt 
rotatoriut  (Himp.  et  Ehrenb..  Symb.  phy«.  phytoz.,  pl.  3. 
fig.  8.)  C'e«t  un  petit  animal  hyalin,  oMong  et  un  peu  com- 
primé ,  dont  la  léle  est  plus  étroite  que  le  corps ,  et  dont  la  faca 
ventrale  est  garnie  de  quatre  paires  de  cils.  Par  la  forme  géné- 
rale de  son  corps ,  ou  pourrait  le  prendre  pour  quelque  jeune 
animal  de  la  famille  des  caliges.  El  pour  lui  assigner  une  place 
définitive  dans  la  série  toologiquc,  peut-être  faudra-t  il  l'étudier 
d'une  manière  plu*  approfondie  que  les  savants  voyageur*  A  qui 
on  eu  doit  la  découverte  ne  paraissent  l'avoir  fait.  E. 
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ANIMAUX  APATHIQUES. 


[Les  recherches  de  MM.  Nitisch,  Baer  et  Ehren- 
berg,  montrent  que  les  animalcules  réunis  par  Mullcr 
sous  le  nom  de  cercaires,  présentent  entre  eux  les 
différences  les  plus  grandes  :  les  uns  sont  des  poly- 
gastriques,  d'autres  des  rotateurs,  d'autres  encore 
des  planaires,  et  plusieurs  ont.  avec  les  fascioles  ou 
dilomes,  l'analogie  la  plus  grande.  On  voit  chez 
ceux-ci  a  la  face  ventrale,  deux  ventouses  dont  une 
antérieure  et  l'autre  placée  vers  le  milieu  du  corps, 
un  canal  qui,  d'abord  unique,  se  divise  bieolôt  en 
deux  branches,  comme  le  canal  intestinal  des  dilo- 
mes, des  organes  qui  paraissent  être  des  ovaires  et 
même  des  vaisseaux.  En  traitant  des  vers  nous  au- 
rons l'occasion  de  revenir  sur  ces  singuliers  animaux 
qui,  dans  une  classification  naturelle,  ne  peuvent 
certainement  rester  à  la  place  que  Lamarck  et  la  plu- 
part des  zoologistes  de  son  époque  leur  assignaient. 
Il  nous  parait  probable  qu'on  a  aussi  confondu  sous 
cette  dénomination  les  jeunes  ascidies  composées, 
lorsqu'elles  sont  sous  leur  première  forme.] 

ESPÈCES. 

1.  Cercaire  têtard.  Cercaria  gyrinus. 

C.  rotundala eaudà  acumina/à. 
Mull.  Inf.  t.  i».  f.  i.  Encycl.  pl.  8.  f.  i. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  190.  ] 
H.  <W  le»  infusion,  animal». 

2.  Cercaire  bossue.  Cercaria  gibba. 

C  tubovata ,  eonvexa ,  anticè  tubacuta  ;  eaudà  ttrtti. 

Mull.  Inf.  t.  18.  f.  1.  Encycl.  pl.  8.  f.  ». 

[Bory  Op.  cil.  p.  190.] 

H.  dan»  l'infusion  de»  jungi rtnanes. 

3.  Cercaire  agitée.  Cercaria  inquiéta. 

C.  mutabilii,  eonvexa  ;  caudd  tarvi. 
 ■* 

(1)  Le  genre  Hi«t*io*m.i.«  établi  par  M.  BorySaiot-Vinccnl 
comprend  dans  la  méthode  de  «•  sa van l,  le*  cereariée»  di.nl  le 
©urp»  ert  ovale ,  ohlong .  t-onlracli'e .  polyinorplie ,  aminci  anlé- 
rieuremeiil ,  avec  île»  rudiment»  d  y.  u»  ou  d organe  buccal,  et 
la  queue  implantée  à  la  partie  In  plu»  .>l>lu»e  du  corp»  l.a  plu- 
part de  cet  animalcule» ,  sinon  lou»,  paraissent  avoir  troi»  yeui , 
deui  venlitunc»  vmlrali»,  un  lul>e  digestif  bifurqué;  en  un 
mot  tou»  l«t  caractère»  organique»  le»  pfb.  im|K>rlanls  de»  di- 
iota*)'  H*m*'™-'h  *l  Ehrenb.,  Symb.  phy»ic«,  phylo- 

(»)  1-e  genre  Urocshtkcb  établi  par  Mtich ,  renferme,  dana 
la  im  tbodi- de  M.  Ehrenhe  rg ,  le»  monaduie*  munie» d'une  queue 
et  ayant  le  corp»  anguleux 

Le  genre  Hoao  de  ce  dernier  naturalise  (Ehrenb.,  a»  Mém., 
p  oïi)  e.t  très-voisin  ilu  précédent,  dont  il  ne  dtffcre  que  par 
la  forme  du  corp»,  qui  en  arrondi  ou  allongé. 

(3j  M.  Bory-.Saii.i-Vino m  a  établi  le  i;enre  Viacei.iiu  pour 
recevoir  le»  cercairt  «de  Muller,  dont  le  corp»  e»l  «.blond  ,  mem- 
braneux, amiuri  par  »a  parti  -  po»térieuie  en  une  Irètpclile 
queue  fléchir,  en  virgule  »ur  l'un  de»  cote»  de  l'animal ,  qui  lui- 
même  e»l  irc-vompnnié. 

(«  Le  genre  F.ooi.»..»  de  M.  Ebrenbcrc  te  compote  de»  A.  po- 
lygatlrique».  qui  >e  rapprochent  de*  ntonadme*  par  l'.b.mce 
d  un  tube  inle.tinal,  d'une  enveloppe  de  cil*  répandu»  »ur  la 
au  face  du  corp»,  et  de  prolongement»  p«eud.>pediforme»  va- 
riable», qui  oui  le  corp»  allongé  comme  le»  wuriomeu*  ;  mai»  qui 
deviennent  polymoi  pbe»  par  la  contraction  de  certaine»  partie», 
et  ae  reproduites  par  de»  division»  longitudinale*  ou  oblique»; 


Mull.  lof.  t.  18.  f.  3-7.  Eneyd.  pl.  8.  f.  3 — 7. 

[HiUrlanêlla  inquiéta.  Bory.  Op.  cit.  p.  45;  (1).] 

H.  dan»  l'eau  de  mer.  Quoique  tant  organes  intérieur*, 

elle  a ,  dit-on ,  de*  yeui  et  une  bouche.  Si  cela  e»t ,  c* 

n'eat  point  un  infutoire. 

4.  Cercaire  lenticule.  Cercaria  lemna. 

C.  mutabitit,  tubdepretia  {  caxutâ  annulât*. 
Mull  Inf.  t.  18.  f.  8.-1».  Encycl.  pl.P.f.  8-11. 
[HittrkmtUaannutieauda.  Bory.  Op.  cit  p.  457.] 
H.  dut  le*  marais.  On  lui  croit  aussi  une  bouche  et  de»  yeui. 

8.  Cercaire  toupie.  Cercaria  turbo. 

C.  gfobufota ,  mtdio  coarctata  ;  eaudà  unitetà. 

Mull.  Inf.  t.  18.  f.  i3-i6.  Encycl  pl.  8.f.  i3— 16. 

[  Turbintlla.  Bory.  Op.  cil.  p.  ;6o. 

[  Uroctntrum  turbo.  khrenb.  »•  Mém.  p.  66  (a).  ) 

H.  xlant  le»  ruutcaux.  On  lui  soupçonne  encore  dea  yeux. 

6.  Cercaire  plcuronecle.  Cercaria  pleuronectes. 

C.  orblcutarh ,  mtmbrartaeta  ;  cauHA  unitetà. 
Mull.  Inf.  1. 19.  f.  19-n.EncYcl.pl.  10.  f.  i-3. 
[firguiina  pleuroneclet  Bory  Op.  cit  p.  -81  (3). 
[EugUna  plturontettt.  Ehrenb.  1"  Mém.  Acad.  de  Ber- 
lin, i83«.  pl.  6.  fig.  5  d)  ] 
H.  dan»  l'eau  longtemps  gardée. 

7.  Cercaire  trépied.  Cercaria  tripot. 

C.  subtriangularle,  brachiit  drflrxît ,  caudâ  rtetà. 
Mull.  Inf.  t.  19.  f.  »».  Encycl.  pl.  10.  f.  4. 
[  Tripot  UuUeri.  Bory.  Op.  cit.  p.  ;i3.  ] 
H.  dan*  l'eau  de  mer. 

8.  Cercaire  tenace.  Cercaria  tenax. 

C.  mrmbranacta,  axtici  crattiutcu'A  truncata ,  eaudà 
.  triplo  brtviorg. 

Mull  Inf.  t.  *o.  f.  t.  Encycl.  pl.  10.  f.  5. 
[firgutinapirenuta.  Bory.  Op.  cit.  p.  78t.] 
Se  trouve  dan*  l'infutioo  du  tartre  de*  dent». 


enfin,  qui  *e  dirtingnent  des  autre»  infutoire»  qne  présente 
celle  série  de  caractère»,  et  qui  comliiuenl  la  familles  des  »»- 
lasiens  par  l'existence  d'un  *cul  «il  et  d'un  prolongement 
caudal. 

M.  Ehrenberg  y  range  l'eipèce  indiquée  ci-de*»us ,  plus  : 

Le  Circa'ia  viridêt,  Mnller,  F*rror*rca  viridu,  Lamk. 
V Enchrlf/t  tangxïnra.  Nées  Goldfuta. 
Le  fi/tn'o  acm .  Millier  I.  8.  fig  9.  10.  Encycl  loc.  cit. 
pl.  ^  fig.  M.  Larrimaloria  <T'-n«.  Kory.  Encycl-  p.  4/9- 
E»y'e*a  acu$.  Elirenb  M  Mim.  pi  1  fig.*3. 
h'E-ylrna  lanawtirn .  khrenb.  L<«  rit.  pl.  1  fij  4- 
L' E>.gltn«  /  t/reim .  Ebrrnb.  Loc.  cit.  pl.  1.  fig.  5 
VE»y  ena  longwau.la.  Ehrenb.  t  oc.  cit.  pl  1.  fig  6. 

Le  genre  A>ai.T>>rai*  du  même  auteur  ne  d'fJFèrc  du  précé- 
dent que  par  l'ab»eiice  d  un  prolongement  caudal  ;  le  corp» 
de»  ambly-iplii*  e.l  aplati,  arrundî  postérieurement  ;  leur  bou- 
che e»t  terminale  et  ciliée,  et  leur  vil  unique  rouge  et  trea- 
|  gro».  M.  khrculierg  n'y  rapporte  qu  une  seule  espèce. 

L' Àmb'yofjhit  viridit.  Ehrenb.  **  p.  73.  pl.  1.  fig.  g. 

Le  genre  Uutic»»  ,  Ehrenberg,  dont  il  a  déjà  été  question  , 
»C  di.lingue  de»  ileun  précédent,  par  l'existence  de  deui  point* 
oculiformes  Enfin ,  le  genro  Astasi»  île  Kl  ËlirenlnTg comprend 
le»  a<la»irns  qui  11c  présenlenl  pn»  de  vcuige»  d'yeu»  Ce  oa- 
lurali.le  décrit  plutieur»  e»pèce»  nouvelle»  d  astasie*.  el  pente 
qu'il  faudra  peul-eln-  rapporter  à  celle  division  leFaramercium 
octanteum  de  Cbaiai»»o  et  Eyscnliardt. 
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9.  Cercaire  cyclide.  Cercaria  cyclidium. 

C.  ovatis ,  pottiei  tub*margmata ,  caudi 
Mull.  Inf.  t.  *o.  f.  s.  Encycl.  pl  10  f.  6. 
[  firgulma  brtvfcauia.  Bory.  Op.  cil.  p.  781. 1 


10.  Cercaire  disque.  Cercaria  diicus. 


C.  orbieutariii  < 
Mull.  Inf.  1. 10.  f.  3.  Encycl.  pl.  10.  f.  7. 
[firgulma  dite**.  Bory.  Op.  cit.  p.  7S1.J 


11.  Cercaire  lunaire.  Cercaria  tunariê. 


C.  arcuata .  terti ,  apiee  crinila  f  caudâ  eirralA  fo/lrxâ. 
Trtcho.t*.  Mull.  luf.  l.  sg.  f.  i-3.  Encycl.  pl.  i5.  f.  11 
-i3. 

[  Riuitilu*  ttmorlt.  Bory.  Op.  cit.  p.  667. 

Ehrenb  i*Mém.  p.  139(1).] 

II.  dans  le*  eaux  où  croit  la  lenticule. 

[C'est  a  côté  des  cercaires,  que  la  plupart  des 
zoologistes  rangent  des  élrcs  extrêmement  singuliers 
qui  paraissent  jouer,  dans  la  fécondation ,  le  rôle 
principal,  et  qui  sont  désignés  sous  les  noms  d'ani- 
malcules sper  ma  tiques  ou  de  Zoosptuats.  I«cs  mou- 
vements vifs  et  variés  que  ces  êtres  exécutent  ne 
peuvent  guère  laisser  de  doute  sur  leur  nature  ani- 
male, et  les  expériences  de  Spallanzaui,  mais  surtout 
celles  de  MM.  Prévost  cl  Dumas  tendent  à  prouver 
que  c'est  à  leur  présence  dans  la  liqueur  spennalique 
que  celte  humeur  doit  ses  propriétés  fécondantes. 
Ces  animalcules  manquent  dans  les  humeurs  qui  se 
trouvent  dans  les  testicules  des  très-jeunes  animaux 
et  de  ceux  qui  sont  devenus  impotents  par  l'âge; 
mais  on  a  constaté  leur  existence  chez  les  mâles 
adultes  d'un  nombre  extrêmement  considérable 
d'animaux,  non  seulement  parmi  les  vertébrés,  mais 
aussi  parmi  les  mollusques  et  les  insectes.  Leurs 
dimensions  varient  beaucoup  suivant  les  espèces; 
on  leur  dislingue  toujours  une  extrémité  antérieure 
renflée  (tantôt  circulaire,  tantôt  ovalaire),  et  une 
espèce  de  queue  plus  ou  moins  filiforme  et  souvent 
extrêmement  longue;  mais  on  ne  sait  rien  sur  leur 
organisation  intérieure.  —  Voyez  M  ou  Mile  Théorie 
de  la  Génération  par  M  M .  Prévost  cl  Dumas  ;  Annales 
des  Sciences  Naturelles,  1. 1  ;  l'article  Zoosperme  de 
l'Encyclopédie  méthodique,  Hist.  nat.  des  Zoophjr- 
les  et  du  Dictionnaire  classique  d'Hist.  nat.  par 
M.  Bory -Saiul- Vincent,  etc.  E.] 


(Fnrcoeerca.) 

Corps  très  petit,  transparent,  raremcntcilié,  muni 
d'une  queue  diphylle  ou  bicuspidée. 


(1)  Le  g'nre  fU*rviot,  établi  par  Lamarck  et  adopté  par 
MV-  Bory  et  Ehrenberg,  appartient  i  la  classe  de*  routeur»  , 
oui  c©cre»poixl  *  peu  prè*  a  l'ordre  de*  polypes  ciliés  do  La- 
marrk  \  f  '01/tz  le  volume  suivant.) 

(>}UccBrelc«Taio.DMdcM." 


Corpus  minimum,  pellucidum,  rttrb  ciliatum; 
caudâ  diphyllâ  tel  furcatâ. 

Obskrvatious.  On  est  ici  sur  la  limite  de  la  classe 
des  iofusoires,  et  conséqucmmcnl  plus  exposé  à  se 
tromper  sur  la  non  existence  de  la  bouche,  que  dans 
les  genres  précédents.  Cependant  il  ne  me  parait  pas 
douteux  qu'il  y  ait  des  iofusoires  à  queue  diphylle 
ou  fourchue,  qui  n'aient  point  encore  de  véritable 
bouche,  el  que  le  genre  furcocerque  ne  doive  être 
établi  pour  eux.  Dus  observations  ultérieures  déci- 
deront à  l'égard  des  espèces  qui  sont  dans  ce  cas,  et 
feront  reporter  les  autres  parmi  les  Iricocerques. 

Ainsi  les  furcocerque»,  qui  ne  sont  qu'un  démem- 
brement tiu  genre  cercaria  de  Muller.  me  paraissent 
devoir  en  être  distinguées  sous  plusieurs  considéra- 
tions, et  terminer  la  classe  des  infusoiresouastomes. 
Je  vais  décrire  les  espèces  que  j'y  rapporte  provisoi- 
rement. 

[  La  plupart  des  animalcules  rangés  par  Lamarck 
dans  son  genre  furcocerque,  ont  une  organisation 
très-différente  de  celle  de  la  plupart  des  iofusoires 
dont  il  vienl  d'être  question;  au  lieu  d'avoir  une 
multitude  de  petites  poches  gastriques,  ils  ont  un 
estomac  simple,  et  un  canal  intestinal  analogue  à 
celui  des  animaux  articulés.  Aussi,  M.  Ehrenbcrg 
les  place-l-il  dans  la  classe  des  rotateurs,  dont  nous 
aurons  l'occasion  d'exposer  plus  lard  les  caractères 
et  la  classification.] 

ESPÈCES. 

1.  Furcocerque  podurc.  Furcocerca  podura. 


F,  cylindraeta ,  ^«r»  «»«•<.•»•« , . 
Mull.  Inf.  I.  19  f.  i—.r>.  Encycl.  pl.  9.  f.  1. 5. 
[Bory.  Op.  cit.  p.  4*4-] 

[IchihyHlum  poiura.  Khrenb-  a*Mém-  p.  1  •»(*).] 
H-  dans  les  marais  où  croit  la  legticule.  Probablement  la 
queue  ne  parait  simple  que  lorsque  ce*  branches  «ont 


2.  Furcocerque  verte.  Furcocerca  viridis. 

F.  eylindracta,  mutabilit,  pottici  aeumlnata,  flita. 
Mull.  Inf  t.  19.  f.  6  — 13  Encycl.  pl.  9  f.  6-i3. 
[Rnphnnttta  ttrbrca  Bory.  Op.  cit.  p.  665.  J 
[Eoylena  v  ri-lit.  Ehrenb.  1"  M  cm.  (Acad.  de  Berlin, 

itOo  pl.  6.  fi;  3.)] 
B.  dans  les  eau*  stagnantes  des  fossés. 

3.  Furcocerque  bourse.  Furcocerca  cr amena. 


F.  eyUndraeeo-venlrieotâ,  axtici  obliqué 

cautld  hneari-bicwp'italA. 
Mull.  Inf.  t.  so.  f.  4—6.  Encycl.  pl.  9.  f.  19—»!. 

Bory.  Op.  cil.  p.  4»4-  - 


T.  1. 


des  rotateurs.  Ce»  animalcule*  ont  un  canal  digestif  droit  et 
pie  { leur  pharynx  c»l  lrè»-allongé;  il*  sont  dépourvu»  de  • 


man- 


|#t.>  ,  .Cl     |Sliaff  Jll.  Il  kR^.MUII^U  .    11.    rviii    VC^JVUI   VUS  «M»  wwf- 

«lihulcs  ;  leur  corp*  est  oblon  j  ;  uni  et  glabre  ;  ils  ont  une  queue 
bifurquee  très-courte;  enfin,  ils  ont  autour  de  la  bouche  un 
'-  complet  et  unique  de  cils. 
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naturelle»,  t.  ai.  p.  m,  pl.  3. 


Annale*  4e» 

fig.i(i)] 
H.  dan»  l'infusion  de  l'ulve  linzc. 

4.  Furcocerque  calelle.  Furcocerca  êatellus. 

F.  tripartiia,  caudà  bitttà. 
Mull.  lof.  t.  ao.  f.  io,  1 1.  Encycl.  pl.  9,  f.  a»,  a3. 
[  C*phalodt\la  caltllut.  Bory.  Op.  cit.  p.  517.  ] 
H.  dan»  l'eau  du»  marais. 

B.  Furcocerque  catellinc.  Furcocerca  catellina. 


1  ;  caudà  bicutpidatà. 
Mull.  lof.  t.  ao.  f.  1»,  i3.  Encycl.  pl.  9.  f.  «4,  »5- 
[  i'tphalodella  catellina.  Bory.  Op.  cit.  p.  S*y.) 
[Digltna  caUllina.  Ebrenb.  »•  Mém.  p.  |37-  (a)] 
H.  dan»  l'eau  de»  fossés  où  croit  la  lenticule. 

6.  Furcocerque  loup.  Furcocerca  lupus. 

F.  cylindrica ,  eUmgala ,  lorota  t  cauda  tpinh  duabus. 
Mull.  Inf.  t.  »o.  f.  14—17.  Encycl.  pl.  g.f.  a6— ag. 
[frphalodetta  luput.  Bory.  Op.  cit.  p.  5»7.J 
[  CyclogUna  luput.  Ehreob.  a*  Mém.  p.  141  (3).] 
U.< 


7.  Furcocerque  orbiculaire.  Furcocerca  orbis. 

F.  orbicularit  ;  tttâ  caudali,  duplici,  Umgutimà. 
Mull.  Inf.  t.  ao.  f.  7.  Encycl.  pl.  10  f.  8. 
[  TricAocerca  orbi*.  Bory.  Op.  cit.  p.  74$-  ] 
H.  dans  le»  eaux  stagnantes. 

8.  Furcocerque  lune.  Furcocerca  luna. 

F.  orbiculari*;  caudà  tpinis  bhût,  linaribut,  brtvibut. 
Mull.  lof.  t.  ao.  f.  8,  9.  Encycl.  pl.  10.  f.  9,  10. 
[  Trichorctrca  luna.  Cory.  Op.  cit.  p.  746.] 
[Euchlanit  luna.  Ehrtnh.  a«  Mém.  p.  i3i  (4).  ] 
H.  dans  les* 


Voilà,  quant  à  présent,  où  se  réduisent  nos  prin- 
cipales connaissances  sur  les  infusoires,  lesquelles 
se  bornent  au  caractère  classique  que  je  leur  assigne, 
ce  que  Ton  a  pu  savoir  de  plus  essentiel  à  leur  égard, 
et  les  genres  les  plus  convenables  qu'il  a  été  possible 
d'établir  parmi  eux. 

Muller,  qui  a  tant  contribué  à  faire  connaître  ces 
singuliers  animaux,  n'a  considéré  en  général  que 
leur  extrême  petitesse  pour  circonscrire  la  coupe 
particulière  qu'ils  paraissent  former  dans  l'échelle 


(t)  Cet  animalcule  appartient  probablement  à  la  classe  de» 
routeur»,  (F~oytz  le»  notes  du  genre  tricocerque.  ) 

(a)  Le  genre  Uiclkn*  de  M.  Ehrenberg  appartient  a  la  claase 
des  routeurs.  Le  pharynx  de  ces  infusoire*  est  volumineux  et 
armé  antérieurement  de  deux  mandibules  simples  a  une  seule 
dent  ;  à  celte  cavité  succède  un  canal  étroit  qui  bicnlèl  se  di- 
late et  parait  avoir  dam  son  intérieur  une  structure  glandu- 
laire ;  six  prolongements  nrcals  naissent  de  cette  portion  élar- 
gie de  l'intestin ,  mais  ne  reçoivent  pas  directement  les  alimenta 
dans  leur  intérieur,  comme  cbei  les  infusoires  polygastriques, 
et  sont  probablement  des  organes  sécréteurs  ;  eufin ,  la  portion 
postérieure  du  canal  digestif  se  rétrécit  de  nouveau,  {t'oyez 
Khrenb.,a<  Mém.  pl.  3.  fig.  to,  et  Annales  des  Sciences  Natu- 
relle», »•  «crie  Zool.  t.  1.  pl.  i» ,  fig.  6.)  Le  corps  est  nu,  ter- 
miné postérieurement  par  une  queue  bifurquée  et  pourvue 
antérieurement  de  plusieurs  petit»  organe»  rotateurs  disposé» 


animale  :  il  y  réunissait  en  conséquence  ceux  qui 
ont  antérieurement  un  ou  deux  organes  rotatoires, 
tels  que  les  urcéolaires  et  les  vorticelles. 

Je  pense,  au  contraire,  que  partout,  dans  le  règne 
animal,  les  rapports  et  les  coupes  classiques  ne  doi- 
vent être  déterminés  que  d'après  l'état  de  l'organi- 
sation, et  non  d'après  la  taille  des  individus;  et  si, 
par  le  placement  de  ma  ligne  de  séparation  classique, 
je  sépare  les  rotifère$  des  infusoircs,  je  m'y  crois 
autorisé  en  ce  que  les  rotifères  ne  sont  pas  essentiel- 
lement des  infusoires,  qu'aucune  ne  résulte  de 
génération  spontanée,  que  dans  toutes,  la  bouche  et 
le  tube  alimentaire  sont  clairement  reconnus,  et 
qu'cnûn  la  bouche  des  rotifèret,  comme  celle  des 
polypes t  est  constamment  munie  d'organes  extérieurs 
propres  à  amener  dans  cette  bouche  les  corpuscules 
qui  peuvent  servir  à  la  nutrition  de  ces  animaux; 
ce  qui  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  infusoires  (5). 

Si  j'ai  pu  trouver  des  motifs  raisonnables  pour 
rapprocher  les  rotifères  des  polypes,  tandis  que 
Muller  en  a  cru  trouver  pour  les  comprendre  parmi 
les  infusoires,  il  résulte  de  cette  différence  de  clas- 
sification, où  néanmoins  les  rangs  reconnus  ne  sont 
nullement  changés,  que  les  rotifères  font  évidem- 
ment le  passage  des  infusoires  aux  polypes,  et  que 
les  derniers  infusoires  tiennent  de  très-près  aux  ro- 
tifères, comme  les  derniers  rotifères,  tiennent  de 
très-près  aux  autres  polypes. 

Les  infusoires,  même  les  plus  imparfaits,  sont 
donc  tous  véritablement  des  animaux,  puisque  de 
proche  en  proche  ils  sont  liés  les  uns  aux  autres  par 
des  rapports  évidents,  et  qu'ils  conduisent,  sans  la- 
cune, aux  polypes  qui  sont  bien  reconnus  pour  ap- 
partenir au  règne  animal. 


CLASSE  SECONDE. 


LES  POLYPES.  (Polypl.) 

Animaux  gélatineux,  à  corps  allongé,  contractile, 
n'ayant  aucun  autre  viscère  intérieur  qu'un  canal 
alimentaire,  à  une  seule  ouverture. 


en  cercle  .  enfin  ces  animalcules  présentent  sur  le  front  deux 
poinU  oculiformes. 

(3)  Le  genre  Crci.oci.aiu  de  M.  Ehrenberg  appartient  à  la 
même  famille  que  le  genre  Diglcpa,  mais  présente  plusieurs 
yeux  disposés  en  un  cerele  sur  le  cou  ;  la  queue  eat  bifur- 
quée. K. 

(4)  Le  genre  EccHums,  Ehrenberg,  appartient  également 
à  la  classe  des  rotateurs;  la  disposition  de»  organes  rotateurs 
rapproche  ces  animalcules  des  Ratulcs,  des  Diglcnci,  etc.;  mats 
ils  ont  le  corps  cuirassé  ;  leur  queue  est  bifurquée  et  très-lon- 
gue, leur  cuirasse  déprimée  cl  uniforme  ;  enfin  il»  ont  un  seul 
point  oculiforme.  J*- 

(5)  Les  observations  récente»  de  M.  Ehrenberg  confirment 
pleinement  l'opinion  de  Lamarca.,  relativement  à  la  nécessité 
de  ne  plus  confondre  dan»  une  même  classe  loua  lea  infusoire» 
de  Muller  {Voyez  p.  iao." 


) 
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Bouche  distincte,  terminale,  soit  munie  de  cils 
mouvants,  soit  entourée  de  tentacules  ou  de  lobes  en 
rayons. 

Aucun  organe  particulier  connu  pour  le  sentiment, 
la  respiration,  la  fécondation. 

Reproduction  par  des  gemmes  tantôt  extérieurs, 
tantôt  internes,  quelquefois  amoncelés. 

La  plupart  adhèrent  les  uns  aux  autres,  communi- 
quent ensemble,  et  forment  des  animaux  composés. 

A nimalia  gelât inosa,  oblonga  ;  corporc  contractai  ; 
interaneis  nullis  exirà  canalem  alimentât  ium  uni- 
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Os  distinctum,  terminale,  tel  ciliis  motatoriis 
prœditum,  tel  tenlaculis  ait*  lobis  radiant ibu»  cinc- 
ium. 

Organa  specialia  senxûs,  respirationis,  fecunda- 
tiottisque  nulla  aut  ignota. 

Reproductiogemmis  modo  externis,  modà  internis, 
interdùm  acerratis. 

Pleraque,  ex  iudividuis  pluribus  simul  cohœrcn- 
tibus,  animalia  composita  sistunt. 

Observations.  —  Les  polypes,  circonscrits  d'après 
les  caractères  qui  viennent  d'être  exposés,  paraissent 
nous  offrir  une  des  plus  grandes  classes  du  règne 
animal  ;  c'est  du  moins  l'une  des  plus  curieuses  dans 
Tétai  d'organisation  et  les  produits  singuliers  des 
animaux  qui  la  composent;  l'une  des  plus  nom- 
breuses et  des  plus  diversifiées  en  espèces;  colin, 
c'est,  après  les  infusoires,  celle  qui  comprend  les 
animaux  les  plus  simples  en  organisation  cl  par  suite 
les  plus  imparfaits. 

En  effet,  en  suivant  l'ordre  indiqué  par  la  con- 
nexion des  rapports  qu'offrent  entre  eux  les  animaux, 
et  remontant  l'échelle  animale  depuis  ceux  de  ces 
êtres  qui  sont  les  plus  imparfaits,  après  les  infusoires, 
on  arrive  nécessairement  aux  polype»,  c'est-à-dire 
a  cette  belle  et  grande  classe  du  règne  animal,  qui 
forme  la  seconde  division  des  animaux  apathiques. 

On  a  vu  dans  les  infusoires  des  animalcules  infi- 
niment petits,  frêles,  presque  sans  consistance,  sans 
forme  particulière  à  leur  classe,  sans  organe  spécial 
intérieur,  constant  et  délerminablc,  enfin,  sans 
bouche  et  par  suite  sans  organe  particulier  pour  la 
digestion. 

Ici,  dans  les  polypes,  l'imperfection  et  la  simpli- 
cité de  l'organisation,  quoique  très-éiiiiucnles  en- 
core, sont  moins  grandes  que  dans  les  infusoires; 
l'organisation  a  fait  évidemment  quelques  progrès 
dons  sa  composition  ;  et  déjà  la  nature  a  obtenu  une 
forme  constamment  régulière  pour  les  animaux  de 
celte  classe,  ainsi  qu'un  organe  particulier  intérieur 
et  très-détcrminablc,  qui  est  devenu  nécessaire  à 
leur  existence. 

Tous  les  polypes,  effectivement,  sont  munis  d'un 
organe  spécial  pour  la  digestion,  c'est-à-dire,  d'un 
sac  alimentaire  propre  à  recevoir,  contenir  et  digérer 
les  matières  dont  ils  se  nourrissent,  et  d'une  bouche 
qui  est  l'entrée  ou  l'ouverture  de  ce  sac  et  qui  sert 
à  la  fois  d'anus.  Or,  cet  organe  digestif,  ici  encore 
fort  imparfait,  ne  manque  nulle  part  dans  les  poly- 
pes, cl,  dorénavant,  on  le  retrouvera  dans  tous  les 


animaux  des  classes  suivantes,  avec  plus  ou  moins 
de  complication  ou  de  perfectionnement ,  selon  le 
système  d'organisation  dont  il  fera  partie. 

Une  l'on  se  représente  un  petit  corps  allongé,  gé- 
latineux, transparent,  ayant  à  son  extrémité  supé- 
rieure une  ouverlurc  (une  bouche)  garnie,  soit  de 
cils  mouvants,  soit  d'un  organe  cilié  et  rotaloire,  soit 
de  tentacules  ou  lobes  en  rayons,  celle  ouverture 
étant  l'unique  orifice  au-dchors  d'un  tube  intérieur  ; 
que  l'on  se  figure  ensuite  que,  sauf  les  gemmes  qui 
sont  quelquefois  ramassés  et  contenus  dans  une 
poche  ou  dans  une  vessie  séparablc,  entre  ce  tube 
destiné  à  la  digestion  des  aliments  et  la  peau  même 
de  l'animal,  il  n'y  a,  dans  toute  la  longueur  de  ce 
corps,  aucun  organe  spécial  distinct,  soit  pour  le 
sentiment,  soit  pour  la  respiration,  soit  pour  la  fé- 
condation, mais  seulement  un  tissu  cellulaire  dans 
lequel  se  meuvent  avec  lenteur  les  fluides  nourri- 
ciers; ot  alors  on  aura  l'idée  d'un  polype. 

Celte  idée  que  nous  nous  sommes  formée  du  po- 
lype, a  pris  sa  source  dans  la  connaissance  que  nous 
avons  des  hydres;  or,  ceux-ci  sont  des  polypes  dont 
l'organisation,  bien  des  fois  examinée,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  caractère.  Depuis,  un  grand 
nombre  des  animaux  qui  habitent  ce  corps  particu- 
lier auquel  on  a  donné  le  nom  de  polypier,  ayant 
paru  analogues  aux  hydres,  ou  les  a  généralement 
considérés  comme  des  polypes. 

ue,  par  méprise  et  par  des  apparences  externes, 
l'on  ait  rangé,  parmi  les  polypes,  des  animaux  dont 
l'organisation  intérieure  s'éloignerait  par  une  com- 
position plus  grande,  de  celle  que  je  viens  d'indi- 
quer; on  sent  assez  que  cela  est  possible,  et  qu'alors 
il  suffira  de  reconnaître  cl  de  bien  constater  cette 
organisation,  pour  reporter  ces  animaux  au  rang 
qu'ils  doivent  occuper  dans  l'échelle.  Là,  sans  doute, 
des  rapports  avec  les  a  voisinants  confirmeront  le  rang 
qui  leur  appartient. 

Cela  a  déjà  eu  lieu  à  l'égard  de  bien  des  animaux 
que  l'on  rapportait  les  uns  aux  infusoires,  les  autres 
aux  poly/tes,  les  autres  aux  radiaircs,  les  autres  en- 
core aux  vers,  et  il  est  probable  qu'à  ces  égards  tous 
les  redressements  nécessaires  ne  sont  pas  terminés. 
A  l'aide  de  ces  moyens,  tout  rentrera  dans  l'ordre, 
et  notre  distribution  des  animaux  se  perfectionnera 
de  plus  en  plus. 

A  la  vérité,  quoique  les  efforts  pour  opérer  de 
nouvelles  rectifications  dans  la  méthode  naturelle 
soient  fort  avantageux  à  la  science,  ils  sont  à  craindre 
lorsqu'ils  sont  exécutés  sur  des  animaux  très-petits, 
gélatineux,  transparents,  et  dans  lesquels  il  est  très- 
(Jifiitile  de  distinguer  clairement  ce  qui  s'y  trouve. 
La  raison  de  ce  danger  prov  ient  de  ce  que  bien  des 
naturalistes,  s'étanl  persuadé  qu'il  n'y  a  aucun  ordre 
graduel  de  composition  parmi  les  différentes  orga- 
nisations des  animaux,  croient  pouvoir  retrouver  i 
peu  près  partout  la  même  composition  organique. 
Or,  les  petits  animaux  dont  je  viens  de  parler  peu- 
vent leur  offrir,  dans  des  linéoles,  des  points  plus 
obscurs,  eu  un  mot  dans  des  parties  à  peine  dis- 
tinctes, uu  champ  favorable  à  des  déterminations 
hasardées,  à  des  attributions  de  fonctions  qui  no 
setayenl  que  sur  des  supposition  d'analogie.  Il  est 
donc  prudent  de  ne  point  admettre  précipitamment, 
comme  positives,  les  déterminations  qu'ils  peuvent 
alors  présenter. 
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Après  avoir  exposé  ce  qui  parait  caractériser  es- 
sentiellement les  polypes,  je  crois  devoir  ajouter  en- 
core les  considérations  suivantes,  parce  qu'elles  sont 
propres  à  les  faire  entièrement  connaître. 

Effectivement,  si,  pour  compléter  l'idée  que  l'on 
doit  se  former  d'un  polype,  l'on  se  représente  en 
outre,  que  le  petit  corps  vivant  dont  j'ai  parlé  est, 
en  général,  tellement  règénèratif  dans  ses  parties 
que,  coupé  en  diverses  portions,  chacune  d'elles 
pourra  continuer  de  vivre  en  restant  dans  Tcau.  re- 
prendra la  forme  et  la  taille  de  l'individu  dont  elle 
provient,  et  en  constituera  un  particulier  ;  on  sentira 
que  ce  fait  observé  montre  que  tous  les  points  du 
corps  en  question  jouissent  d'une  rte  indépendante, 
et  que  conscqucmmenl  l'organisation  de  ce  corps 
doit  être  extrêmement  simple. 

En  effet,  le  sac  alimentaire,  constituant  une  se- 
conde surface  absorba  nie,  n'est  ici  qu'auxiliaire  pour 
fournir  la  nutrition  à  tous  les  points  vivants,  les  po- 
lypes avoisimut  de  très  près  des  animaux  (les  infu- 
soires)  qui  ne  vivent  que  par  l'absorption  de  leur 
surrace  extérieure.  Ainsi,  la  portion  séparée  de  leur 
corps  pourra  vivre  d'abord  à  la  manière  des  infusoi- 
rcs.  et  rétablir ,  en  se  développant,  la  seconde  surface 
absorbante  qui  appartient  à  leur  nature.  Une  orga- 
nisation plus  compliquée  ne  saurait  certainement 
remplir  ces  conditions. 

Enfin,  une  dernière  considération  achèvera  de 
faire  connaître  les  animaux  dont  il  s'agit  :  elle  con- 
siste dans  un  fait  singulier  dont  on  ne  trouve  guère 
d'exemple  dans  le  règne  animal  que  parmi  eux,  et 
qui  s'observe  effectivement  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  animaux. 

Plusieurs  polypes  de  la  même  espèce  adhèrent  les 
uns  aux  autres,  suit  par  des  appendices  latéraux, 
soit  par  leur  extrémité  postérieure;  communiquent 
entre  eux  par  ces  moyens;  digèrent  en  commun  les 
matières  nutritives  dont  chacun  d'eux  s'est  emparé; 
en  un  mol,  participent  à  une  vie  commune,  sans 
cesser  de  jouir  d'une  vie  indépendante  dans  lous  les 
points  de  leur  corps.  Ils  forment  donc  véritablement 
des  animaux  composés  [Voyez  l'Introduction,  p.  28]. 
Lorsque  je  traiterai  des,  polypes  à  polypier,  je  don- 
nerai quelques  détails  sur  certains  de  ces  animaux 
composés. 

Ainsi,  quoique  les  polypes  soient,  après  les  infu- 
soires,  les  animaux  les  plus  simples  cl  les  plus  im- 
parfaits de  la  nature,  ils  ont  déjà  des  organes  parti- 
culiers et  des  facultés  dont  lesmfusoires.en  général, 
ne  jouissent  pas.  puisqu'ils  peuvent  digérer  des  ali- 
ments, qu'ils  ont  un  organe  spécial  pour  celte  fonc- 
tion ,  cl  qu'ils  peuvent  former  des  animaux  com- 
posés. 

Quelles  que  soient  les  variations  de  grandeur,  de 
forme,  de  proportion  de  parties,  de  nudité  ou  d'ap- 
pendices externes,  que  l'on  puisse  observer  parmi 
les  polypes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  pour  moi,  que 
le  corps  gélatineux,  allonge,  et  presque  toujours 
régulier  des  vrais  polypes,  n'offre  intérieurement 
aucun  autre  organe,  pour  une  fonction  particulière, 
qu'un  canal  alimentaire  simple  ou  composé,  n'ayant 
qu'une  seule  ouverture  au-dehors,  qui  esl  ta  bouche. 
Ou  pourra  supposer  dans  ce  corps  tout  ce  que  l'on 
voudra,  et,  comme  je  l'ai  dit.  les  attributions  arbi- 
traires seront  alors  d'autant  plus  à  l'abri  des  contes- 
tations que  les  parties  qui  en  sont  le  sujet  seront 


moins  dans  le  cas  de  pouvoir  être  reconnues  pour 
ce  qu'elles  sont  réellement. 

A  ces  égards,  je  me  guide  par  l'observation  de  la 
nature,  qui  m'apprend  que  tous  les  animaux  ne  sont 
point  organisés  de  la  même  manière;  qu'il  y  a  entre 
l'organisation  des  uns  et  celle  des  autres  une  énorme 
disparité;  qu'elle  lésa  produits  successivement  et 
non  lousà  la  fois;  clqu'enfin,  dans  celle  production, 
elle  n'a  pu  compliquer  leur  organisation  que  gra- 
duellement ,  en  commençant  par  la  plus  simple,  et 
terminant  par  la  plus  composée  et  la  plus  perfec- 
tionnée sous  tous  les  rapports.  La  connaissance  de 
cette  vérité  me  suffit;  je  reconnais  le  véritable  rang 
des  polypes,  comme  celui  des  infusoires;  j'aperçois 
les  rapports  qui  les  lient  les  uns  aux  autres,  ainsi 
que  ceux  qui  lient  les  familles  entre  elles;  enfin,  je 
conçois  les  limites  que  la  nature  n'a  pu  franchir  dans 
la  composition  de  l'organisation  de  ces  animaux, 
d'après  celles  que  je  découvre  dans  ceux  des  classes 
supérieures.  Je  puis  donc  dire  positivement,  a  l'é- 
gard des  polypes,  comme  à  celui  de  bien  d'autres,  ce 
que  la  nature  n'a  pas  pu  faire. 

Tous  les  polypes  sont  gemmi pares;  ils  n'ont  point 
d'organe  fécondateur  dont  la  fonction  soit  suscep- 
tible d'être  constatée  par  aucune  observation  directe. 
Tous  les  individus,  sans  exception,  produisent  des 
gemmes  qui  varient  dans  leur  situation  et  leur 
nombre  selon  les  familles.  Dans  les  vorlicelles,  les 
hydres,  les  corynes,  etc.,  ces  gemmes  naissent  à 
l'extérieur  cl  à  nu;  dans  les  scrtulaires  et  autres 
genres  voisins,  ils  naissent  encore  à  l'extérieur,  et 
sont  enfermés  dans  des  sacs  vésiculcux  ;  dans  d'au- 
tres ensuite,  ces  gemmes  se  forment  à  l'intérieur, 
dans  le  canal  alimentaire,  soit  isolés  cl  susceplibles 
d'être  rejetés  par  la  bouche  après  leur  séparation, 
soil  amoncelés  dans  un  sac  vésiculcux,  et  peuvent 
s'évacuer  par  la  même  issue.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  pcul  prendre  le  sac  qui  les  contient  ainsi  que  ces 
corpuscules  reproductifs,  pour  un  ovaire  ;  mais  alors 
il  faut  que  l'on  constate  que  chaque  corpuscule  ren- 
ferme sous  une  enveloppe  qui  doit  s'ouvrir,  un 
embryon  que  la  fécondation  seule  peut  rendre  propre 
à  posséder  la  vie.  Tant  que  l'on  n'aura  point  constaté 
ce  fait,  je  regarderai  ces  corpuscules  comme  des 
gemmes  et  non  comme  des  œufs. 

Les  polypes  ne  sont  plus  réduits,  comme  les  in- 
fusoires, à  se  nourrir  uniquement  par  les  absorptions 
qu'exécutent  leurs  pores  extérieurs,  puisqu'ils  ont 
un  organe  particulier  pour  recevoir  et  digérer  des 
aliments  concrets;  mais  leur  tissu  cellulaire  absorbe 
autourdcleur  tube  alimentaire  les  matières  qui  sont 
digérées.  Effectivement,  ce  tissu  cellulaire  esl  com- 
posé de  vésicules  qui  communiquent  entre  elles,  et 
dans  lesquelles  les  fluides  nourriciers  se  meuvent 
continuellement  et  avec  lenteur,  ces  vésicules  ou 
ulricules  ayant  la  faculté  de  pomper  et  de  transpirer. 

C'est  donc  dans  les  polypes,  que  nous  voyons,  pour 
la  première  fois,  deux  surfaces  absorbantes  dans  le 
corps  animal  :  l'une  extérieure  et  qui  sert  encore  ; 
l'autre  intérieure,  comme  dans  le  reste  des  animaux 
connus  :  mais  celle-ci,  dans  les  polypes,  parait  n'êlre 
qu'auxiliaire  et  non  indispensable,  puisque  des  por- 
tions séparées  de  leur  corps  peuvent  vivre  sans  elle, 
jusqu'à  ce  qu'elles  l'aient  rétablie  :  ce  qui  n'a  plus 
lieu  à  l'égard  des  animaux  des  classes  supérieures. 
Ainsi,  le  corps  des  polypes,  très-régénéralif  dans 
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toutes  ses  parties,  et  possédant  une  vie  indépendante 
dans  chaque  portion  de  sa  masse,  tient  encore  de 
très-près  aux  infusoires  par  sa  nature,  cl  néanmoins 
possède,  pour  les  progrès  de  son  animalisalion,  un 
moyen  nouveau  qui  les  lui  assure. 

L'on  peut  donc  dire  que  les  polype*  sont  des  ani- 
maux moins  imparfaits,  moins  simples  en  organisa- 
tion, et  plus  avancés  en  animalisalion  que  les  infu- 
soires. 

Cependant  ces  animauxsont  encore  beaucoup  plus 
imparfaits  que  ceux  des  classes  qui  vont  suivre; 
car,  non  •seulement  ils  n'ont  point  de  téle,  point 
d'yeux,  point  de  sens  quelconques  ;mais  en  outre, 
on  ne  trouve  en  eux  ni  circulation,  ni  organes  par- 
ticuliers, soit  pour  la  respiration,  soit  pour  la  fé- 
condation, soit  pour  le  mouvement  des  parties;  en 
uo  mot,  on  ne  leur  connaît  ni  cerveau,  ni  nerfs 
quelconques,  la  substance  de  leur  corps  est  en 
quelque  sorte  homogène  ;  et  comme  elle  est  consti- 
tuée par  un  tissu  cellulaire  gélatineux  et  irritable, 
dans  lequel  les  fluides  essentiels  à  la  vie  ne  se  meu- 
vent qu'avec  lenteur,  le  mouvement  lent  de  ces 
fluides  n'y  saurait  encore  tracer  des  canaux,  et  y 
favoriser  la  formation  de  nouveaux  orgaues  particu- 
liers. Philos.  mooI.  vol.  2,  p.  46. 

J'ai  assez  montré,  dans  mes  leçons  et  dans  ma 
Philosophie  zoologique  [vol.  1,  p.  203j.  que  ce  serait 
très-gratuilemciil.  contre  toutes  les  apparences,  et 
contre  la  raison,  qu'on  supposerait  aux  animaux 
dont  il  est  question,  la  possession,  quoiqu'en  petit, 
de  tous  les  organes  spéciaux  qui  composent  l'orga- 
nisation des  animaux  les  plus  parfaits;  et  qu'on  le 
ferait  dans  l'intention  de  leur  attribuer  surtout  la 
faculté  de  sentir,  et  celle  de  se  mouroir  volontaire- 
ment. Ces  facultés  ne  leur  sont  nullement  néces- 
saires, ils  vivent  très-bien  sans  les  posséder,  n'en 
ont  aucun  besoin,  et  dans  l  étal  de  faiblesse  où  se 
trouvent  leur  organisation  cl  les  parties  de  leur 
corps,  lout  autre  organe  particulier  que  le  digestif 
•e  leur  serait  d'aucun  usage,  cl  ne  saurait  exister. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  il  est  évident 
que  les  polypes  ne  jouissent  pas  plus  du  sentiment 
que  les  infusoires,  puisque  les  uns  et  les  autres  sont 
véritablement  dépourvus  de  nerfs,  el  qu'après  eux, 
les  animaux  qui  offrent  les  premiers  vestiges  de 
nerfs,  n'en  obtiennent  pas  encore  la  faculté  de  sen- 
tir, mais  seulement  celle  des  mouvements  muscu- 
laires. Phil.  zool.  vol.  2,  p.  213  et  suiv. 

Les  polypes  ne  possèdent  donc  aucun  sens  quel- 
conque ;  et  conséqueinment  ils  n'ont  pas  même  le 
sens  général  du  toucher,  dont  les  actes  ne  s'opèrent 
que  par  la  voie  des  nerfs.  Hais  comme  ces  animaux 
sont  extrêmement  irritables,  les  corps  extérieurs, 
en  agissant  sur  eux,  excitent  en  eux  des  mouvements 
que,  par  erreur,  l'on  a  pris  pour  des  indices  de  sen- 
sations éprouvées.  Ainsi,  lorsque  la  lumière  les 
frappe,  ou  que  le  bruit  fait  parvenir  jusqu'à  eux  les 
ébranlements  de  la  matière  environnante  qui  le 
cause,  leur  corps  reçoit  des  impressions  que  suivent 
des  mouvements  qui  les  désignent;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  très-vrai  que  ces  animaux  ne  sentent,  ni 
ne  voient,  ni  u'enleudent. 

Parmi  les  impressions  diverses  que  les  polypes 
peuvent  éprouver  de  la  part  des  corps  extérieurs  qui 
agissent  sur  eux,  celles  qu'ils  reçoivent  de  la  lu- 
mière favorisent  singulièrement  leurs  mouvements 


vitaux,  leur  transpiration,  et  leur  sont  Ires-avanta- 
geuses. Aussi  ces  animaux  se  dirigent-ils  alors, 
sans  mouvements  subits,  mais  lentement,  vers  les 
lieux,  ou  vers  le  coté  d'où  vient  la  lumière;  el  ils  le 
font  sans  choix,  sans  volonté,  mais  par  une  néces- 
sité, c'est-à-dire  par  une  cause  physique  qui  les  y 
entraîne.  La  même  chose  arrive  aux  végétaux,  quoi* 
que  plus  lentement  encore.  Philos,  zool.  vol.  1, 
p.  206. 

J'ai  établidansma  Philosophie  zoologique  [vol.1, 
p.  207] .  démontré  dans  mes  leçons  depuis  bien  des 
années,  el  je  prouverai  en  traitant  des  polypes  à  poly- 
pier, qu'il  n'est  point  du  tout  convenable  de  donner 
aux  polypes  le  nom  de  zoophytes,  qui  veut  dire  ani- 
ma ux -plantes;  parce  que  ce  soûl  uniquement  cl  com- 
plètement des  animaux  ;que  leur  corps  n'est  pas  plus 
végétatif  que  celui  de  l'insecte  ou  de  tout  autre  ani- 
mal ;  qu'ils  ont  des  facultés  généralement  exclusives 
aux  plantes,  comrnecelle  d'être  véritablement  irrita- 
bles, c'est-à-dire,  d'exécuter  des  mouvementssubils 
à  toutes  les  excitations  qui  les  provoquent,  cl  celle 
de  d. gérer;  cl  qu'cnûn  leur  nature  est  parfaitement 
distincte  de  celle  de  la  plante. 

Outre  les  facultés  qui  sont  généralement  le  propre 
de  la  vie  et  qui  sonl  communes  à  tous  les  corps  vi- 
vants, si  l'on  trouve  dans  des  animaux  des  facultés 
particulières  tout  à  fait  analogues  aux  facultés  par- 
ticulières de  certaines  plantes,  ou  n'en  doil  point 
inférer  que  ces  animaux  soient  des  plantes,  ou  que 
ces  plantes  soient  des  animaux  ;  de  part  et  d'autre  , 
la  nalure  animale  cl  la  nature  végétale  sonl  toujours 
distinctes.  Ainsi,  quantité  d'animaux  se  régénèrent 
par  les  suites  d'un  acte  de  fécondation  que  des  or- 
ganes sexuels  produisent,  el  quantité  de  végétaux  se 
reproduisent  aussi  par  celle  voie  :  les  premiers  n'en 
sont  pas  moins  d'une  nature  très-différente  de  celle 
des  seconds.  De  même,  quantité  d'animaux  ne  se 
régéjièreut  que  par  des  bourgeons  ;  quantité  de  vé- 
gétaux sont  encore  dans  le  même  cas  :  il  n'y  a  pasde 
raison  pour  lirer  de  ce  second  fait  uue  autre  consé- 
quence que  du  premier. 

Les  polypes  sonl  les  premiers  animaux  qui  aient 
la  faculté  de  se  lormer  des  enveloppes  lixécs,  plus 
au  moins  solides,  el  dans  lesquelles  ils  habitent.  Or, 
ces  enveloppes,  que  je  nomme  leur  polypier,  résul- 
tent évidemment  d'une  traussudaliou  de  leur  corps, 
en  un  mol  d'une  excrétion,  par  certains  pores  do 
leur  peau,  de  matières  assez  composées  pour  for- 
mer, par  leur  rapprochement,  le  corps  concret,  plus 
ou  inoins  solide  el  tout  à  fait  inorganique,  qui  con- 
stitue leur  polypier  (1). 

Qu'annonce  celle  tacullé  du  plus  grand  nombre 
des  polypes,  si  ce  n'est  qu'en  eux  l'aiumalisalioii  est 
bien  plus  avancée  qu'elle  ne  l'est  dans  les  infusoires, 
puisque  ceux-ci  ne  sauraient  opérer  une  transsuda- 
lion  capable  d'un  pareil  produit.' Si  ceux  qui  termi- 
nent la  classe,  comme  les  polypes  flottants,  perdent 
cette  faculté,  c'est  parce  que.  plus  avances  encore 
en  animalisalion,  le  mode  de  leur  organisation  com- 
mence à  changer,  et  prépare  celui  des  Radiains. 


(i)  Dans  beaucoup  «le  ea»  le  polypier  n'est  autre  chose  que 
le»  tégument*  de  la  partie  Ita.ilsin  du  corp»  de»  polype» dam  les- 
quel»  se  »oul  déposé»  des  critlaui  ou  de*  «picule»  de  carbonate 
de  chaux  ;  d'autres  lois  le  polypier  e»t  extérieur  et  te  moule  ou 
quelque  aorte  sur  le  corP«  de  l'animal, 
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L'histoire  particulière  des  polypes  est  une  des 
parties  des  sciences  naturelles  les  plus  curieuses  et 
qui  offrent  les  considérations  les  plus  intéressantes. 

C'est  surtout  celle  des  polypes  à  polypier  qui  doit 
le  plus  nous  intéresser,  tant  par  la  singulière  di- 
versité de  cette  enveloppe,  partout  inorganique,  que 
par  la  matière  dont  la  nature  Ta  progressivement 
solidifiée,  et  par  celle  pareillement  progressive  dont 
elle  s'est  ensuite  servie  pour  la  faire  disparaître, 
liais  l'histoire  particulière  de  ces  polypes  est  encore 
peu  avancée,  parce  que  l'on  a  trop  néglige  l'étude 
du  polypier,  et  que,  ne  présumant  pas  qu'il  fût  lui- 
hiémc  capable  de  nous  éclairer  sur  la  forme  des 
polypes  qui  y  ont  donné  lieu,  on  n'a  cherché  en  lui 
que  des  distinctions  à  établir. 

Les  polypes  à  polypier,  improprement  et  obstiné- 
ment appelés  zoophytes,  autrefois  pris  pour  des  vé- 
gétaux, regardés  ensuite  comme  les  points  de  réunion 
entre  le  règne  animal  et  le  règne  végétal,  cl  égale- 
ment méconnus  sous  ces  deux  points  du  vue  diffé- 
rents, se  rencontrent  dans  presque  tous  les  climats. 
Ils  sont  néanmoins  beaucoup  plus  abondants  dans 
les  mers  de  la  zone  torride  que  dans  les  eaux  glacées 
des  pôles. 

Si  ce  ne  sont  pas  eux  qui  génèrent  ou  produisent 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  calcaire  qui 
existe,  ce  sont  eux  du  moins  qui  la  recueillent  prin- 
cipalement, la  rassemblent  et  en  font  des  dépôts  im- 
menses. Ils  contribuent,  dans  les  climats  chauds, 
phfs  puissamment  qu'ailleurs,  aux  changements 
des  côtes,  à  accroître  les  inégalités  du  fond  des 
mers,  et  à  modifier  sans  cesse  l'état  de  la  surface  du 
globe.  Tantôt,  en  effet,  ils  bouchent  l'entrée  d'une 
rade  en  y  élevant  des  récifs,  c'est-à-dire  des  digues 
impénétrables  aux  vaisseaux;  tantôt  ils  achèvent  la 
clôture  d'un  port  ;  et  tantôt  eniin  ils  élèvent  au  mi- 
lieu des  vastes  plaines  de  l'Océan,  des  Iles  dont  ils 
étendent  contiuuellcmenl  la  circonférence  et  la 
grandeur. 

Ces  frêles  animaux  se  multiplient  avec  une  faci- 
lité, une  promptitude  cl  une  abondance  si  grandes, 
que  la  place  qu'ils  tiennent  dans  la  nature  par  leur 
nombre,  est  en  quelque  sorte  immense,  et  vraisem- 
blablement de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  animaux  réunis. 

L'histoire  naturelle  des  polypes  est  donc  vérita- 
blement liée  à  l'histoire  physique  de  notre  globe. 
Aussi  j'ai  prouvé  dans  différents  de  mes  ouvrages  cl 
dans  mes  leçons,  qu'outre  les  influences  a  cet  égard 
des  mollusques  et  des  aunélides  testacés,  c'est  prin- 
cipalement aux  générations  successivement  entassées 
des  polypes  à  polypier  pierreux,  que  sont  dus  ces 
baucs  énormes  de  craie  cl  ces  montagnes  calcaires 
qu'on  trouve  en  si  grande  quantité  sur  toute  la  sur- 
face du  globe  ;  c'est  du  uioiusauxabondaiils  produits 
de  ces  polypes  qu'il  faut  attribuer  la  plus  grande 
partie  du  calcaire  marin,  qui  se  trouve  dans  les 
régions  sèches  ou  découvertes  de  la  terre,  et  que 
quelques  naturalistes  distinguent  de  celui  quils 
nomment  calcaire  d'eau  douce  qu'ils  y  trouvent 
aussi. 

Ainsi,  ces  auimaux,  quoique  des  plus  imparfaits, 
sont  des  plus  nombreux  dans  la  nature  ;  et  si  leur 
nombre  ne  l'emporte  pas  en  diversité  d'espèces  sur 
Celui  de  lous  les  autres  animaux  réunis,  il  remporte 
probablement  par  la  quantité  des  individus  :  leur 


multiplicité  dans  les  mers,  surtout  des  climats 
chauds,  étant  immense,  inconcevable.  Sauf  peul- 
èlrc  la  classe  des  insectes,  qui  est  aussi  très-nom- 
breuse, toutes  les  autres  classes  du  règne  animal 
sont  petites  comparativement  à  celle  qui  comprend 
les  polypesT» 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  on  peut  donc 
dire  que  ce  sont  les  polypes  qui,  de  tous  les  ani- 
maux, ont  le  plus  d'influence  pour  constituer  la 
croûte  extérieure  du  globe  dans  l'état  où  nous  la 
voyons. 

Après  les  infusoires,  les  polypes  sont  les  animaux 
les  plus  anciens  de  la  nature;  car,  dans  celte  bran- 
che, elle  n'a  pu  donner  l'existence  à  une  organisa- 
lion  plus  composée,  qu'après  avoir  amené  celle  qui 
constitue  leur  nature ,  en  un  mot  qu'après  avoir 
préparé  en  eux  les  moyens  d'arriver  à  la  formation 
des  Hadiaires,  et  à  celle  des  Ascidiens. 

Que  de  monuments,  en  effet,  attestent  l'ancien- 
neté d'existence  des  polypes  sur  presque  tous  les 
points  de  la  surface  du  globe,  et  la  continuité  de 
leurs  travaux  dans  les  mers  depuis  les  premiers 
temps  ! 

On  pcul  juger,  d'après  ces  considérations,  com- 
bien l'élude  des  animaux  de  cette  classe  est  intéres- 
sante sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle,  et  sous 
celui  de  la  philosophie. 

J'aurais  pu  diviser  la  classe  des  polypes  en  deux 
ordres,  renfermant  dans  le  premier  ceux  qui  ont  à 
la  bouche  des  cils,  soit  vibraliles,  soit  rolaloircs,  et 
dans  le  second  tous  les  polypes  tentaculés  ;  mais 
les  deux  coupes  que  je  viens  de  citer  son  trop  iné- 
gales. 

Ainsi,  je  partage  la  classe  des  polypes  en  quatre 
ordres  très-distincts,  donl  le  premier  offre  des  ani- 
maux non  tentaculés,  mais  qui  ont  la  bouche  munie 
de  cils  vibraliles  ou  d'organes  ciliés  et  rotatoires  qui 
agitent  ou  font  tourbillonner  l'eau.  Les  trois  autres 
ordres  embrassent  des  animaux  tentaculés,  c'est-à- 
dire  qui  ont  autour  de  la  bouche  des  tentacules 
disposés  en  rayons;  tentacules  qui,  en  général, 
peuvent  arrêter  la  proie,  mais  qui  ne  font  point  tour- 
billonner l'eau. 

Voici  le  tableau  et  les  caractères  des  quatre  ordres 
qui  divisent  les  polypes. 


DIVISION  DES  POLYPES. 
Ordre  I".  Polypes  cillés.  {Polypi  ciliati.) 

Polypes  non  tentaculés,  mais  ayant  près  de  leur 
bouche  ou  à  son  orifice,  des  cils  vibraliles,  ou  des 
organes  ciliés  et  rotatoires  qui  agitent  ou  font  tour- 
billonner l'eau. 

I"  Srctio*.  —  Les  Vibratiles. 

Il»  ont  près  de  la  bouche  des  cib  qui  se  meurent  eu  Tibrt- 

Uqq»  interrompues. 

II»  Sectios.  —  Les  Rotifères. 

Ils  ont  un  oti  deua  organe*  cilit»  et  rotatoires  à  l'entrée 

de  leur  hourlic. 
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Oaait  IK  Pourras  nvs.  {Polypi  dcnudati.) 

Polypes  tentacules,  ne  se  formant  point  d'enve- 
loppe on  de  polypier,  et  fixés,  soit  constamment, 
soit  spontanément. 

(  )«dm  III*.  Pourris  a  polypier.  {Potypi  caginati.) 

Polypes  tentacnlés,  constamment  fixés  dans  un 
polypier  inorganique  qui  les  enveloppe,  et  formant, 
en  général,  des  animaux  composés. 

V*  Division.  Polypiers  ou  fourreaux  d'une  seule 
substance. 

1*  Polypiers  fluvialiles; 
2°  Polypiers  vaginiformes; 
5°  Polypiers  à  réseau  ; 
4°  Polypiers  foraminés; 
8*  Polypiers  lamellifères. 

II*  Division.  Polypiers  de  deux  substances  sépa- 
rées ,  très-distinctes. 

6°  Polypiers  corticifères  ; 
7°  Polypiers  empâtés. 

Oaaax  IVe.  Poltks  flottauts.  (  Polypi  notante*.) 

Polypes  tentaculés,  ne  formant  point  de  polypier, 
et  réunis  à  un  corps  libre,  commun,  ebarnu,  vivant 
et  axigère.  Le  corps  commun  de  la  plupart  flotte  et 
semble  nager  dans  les  eaux. 


[Les  animaux  réunis  par  Lamarck,  dans  la  classe 
des  polypes,  sont  loin  d'avoir  tous  le  mode  d'or- 
ganisation qu'il  leur  suppose.  La  plupart  d'entre 
eux  se  distinguent,  il  est  vrai,  par  l'existence  d'une 
seule  ouverture  digestive,  communiquant  avec  uno 
grande  cavité  abdominale,  par  la  forme  allongée  de 
leur  corps  et  par  la  manière  dont  ils  se  fixent  au  sol, 
soit  pour  toujours,  soit  temporairement  ;  mais  chez 
d'autres ,  la  cavité  digestive  prend  la  forme  d'un 
canal  ouvert  a  ses  deux  extrémités,  et  il  en  est  où 
l'on  trouve  non-seulement  des  organes  spéciaux  de 
reproduction ,  mais  aussi  des  muscles  distincts ,  et 
même  un  système  nerveux;  enfin,  chez  d'autres 
encore  l'animalité  est  douteuse  et  il  n'existe  rien 
qui  ressemble  au  corps  d'un  polype  ordinaire. 

Si  l'on  fait  abstraction  des  êtres  qui  vraisembla- 
blement appartiennent  au  règne  végétal  plutôt  qu'au 
règne  animal  (les  corallines  par  exemple)  et  que  l'on 
sépare  aussi,  des  polypes  de  Lamarck,  les  éponges, 
les  spongilles  et  un  grand  nombre  de  ses  alcyons , 
on  voit  que  la  plupart  des  animaux  rangés  dans 
cette  classe,  se  rapportent  à  trois  types  principaux 


d'organisation*  L'une  de  ces  formes  appartient  évi- 
demment au  grand  embranchement  des  animaux 
articulés  et  se  rencontre  chez  les  furculaires ,  les 
brachions,  etc.  ;  un  autre  mode  de  structure,  qui  se 
reconnaît  déjà  chez  certains  polypes  voisins  des 
vorticilles,  et  qui  se  voit  chez  les  polypièresà  réseau, 
conduit  par  des  gradations  successives,  vers  la 
structure  propre  aux  tuniciers  et  aux  mollusques } 
enfin,  le  troisième  type  qui  nous  est  offert  par  la 
grande  majorité  des  polypes,  conduit  par  des  com- 
plications successives  depuis  les  hydres  jusqu'aux 
radiaircs. 

C'est  à  ce  dernier  groupe  seulement  que  peuvent 
s'appliquer  avec  justesse  la  plupart  des  remarques 
de  notre  auteur,  et  il  serait  peut-être  mieux  de 
rejeter  de  la  classe  des  polypes  tous  les  animaux 
dont  la  structure  ne  peut  se  rapporter  A  ee  type. 
Cette  division  serait  encore  très  nombreuse  et  se 
partagerait  naturellement  en  deux  sections  princi- 
pales, suivant  que  le  corps  de  l'animal  ne  présente 
qu'une  cavité  simple,  s'ouvrant  directement  au-de- 
hors  par  la  bouche ,  comme  chez  les  hydres ,  les 
scrlulaircs,  etc.,  ou  bien  qu'entre  l'ouverture  buc- 
cale et  cette  cavité  abdominale ,  il  existe  un  tube 
alimentaire  distinct,  entouré  de  canaux  verticaux 
et  dobnant  insertion  à  des  organes  intestiniformes 
particuliers ,  comme  chez  les  gorgones ,  le  corail , 
les  lobulaires,  etc. 

Quant  aux  ordres  établis  par  Ijamarck  dans  cette 
classe,  ils  nous  paraissent  nécessiter  également  des 
modifications  importantes,  ainsi  que  nous  le  verrons 
par  la  suite»  ]  E. 


ORDRE  PREMIER. 


POLYPES  CILIES. 

Howhe  munie  de  cils  mouvants  ou  d'organes  ciliés 
et  gyratoires,  qui  agitent  ou  font  tourbillonner 
l'eau,  mais  qui  n'arrêtent  jamais  la  proie. 

Les  polypes  ciliés  sont  si  petits,  que  Muller  ne  les 
a  point  séparés  de  sa  division  des  infusoires  ;  mais, 
ayant  une  bouche  distincte,  je  crois  qu'il  convient 
de  les  rapporter  4  la  classe  des  polypes,  dont  ils  for» 
meront  le  premier  ordre.  Cette  opération  ne  change 
que  la  ligne  de  démarcation  classique,  et  n'interver- 
tit point  le  rang  de  ces  animaux  dans  la  série  des 
rapports. 

Quoique  très-petits,  gélatineux  et  transparents, 
ces  animaux  néanmoins  offrent  en  eux  le  produit 
d'une  animalisalion  plus  avancée  que  celle  des  infu- 
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soires  appendiculés,  et  un  nouvel  état  de  choses  qui 
les  en  dislingue. 

En  effet,  outre  leur  analogie  générale  avec  lesin- 
fusoires  du  second  ordre,  tous  sont  munis  d'un  or- 
gane digestif,  au  muins  ébauché;  tous  ont  une 
bouche  distincte,  qui  ne  laisse  aucune  incertitude 
sur  son  usage  ;  enfln ,  presque  tous  ont  près  de  la 
bouche,  ou  à  son  orifice,  soit  des  cils  qui  se  meuvent 
en  vibrations  interrompues,  soit  un  ou  deux  organes 
ciliés,  formés  en  cercle  ou  en  portion  de  cercle,  qu'ils 
font  rentrer  ou  saillir  comme  spontanément,  et  tour- 
ner avec  une  grande  vitesse. 

De  part  et  d'autre,  les  mouvements  de  ces  organes 
agitent  l'eau  ou  la  font  tourbillonner,  et  pressent 
son  entrée  dans  la  bouche.  Voilà  donc  déjà  l'établis- 
sement d'organes  particuliers  qui  exécutent  une 
fonction  utile  à  la  digestion .  puisque,  par  le  moyen 
de  ces  cils  mouvants,  ces  animaux  excitent  dans 
l'eau  un  tourbillonnement  ou  une  agitation  qui  attire 
dans  leur  bouche  les  corpuscules  ou  les  animalcules 
dont  ils  se  nourrissent. 

Ainsi,  la  nature  n'ayant  encore  pu  donner  à  ces 
polype*  les  moyens  de  saisir  leur  proie,  elle  les  a 
munis  de  ceux  qui  peuvent  l'attirer  cl  l'amener  dans 
leur  organe  digestif;  et  voilà  une  première  action 
particulière  dont  aucun  infusoirc  n'offre  d'exemple. 

Parmi  les  polype*  ciliés,  les  premiers  genres  com- 
prennent des  animaux  vagabonds,  non  fixés,  et  qui 
ne  diffèrent  des  infusoircs  appendiculés,  que  parce 
que  leur  bouche  est  distincte. 

Mais  les  autres  cilifèrcs,  tels  que  les  vorticel* 
les,  etc.,  sont  encore  plus  a\ancés  en  animalisaliou; 
car,  outre  qu'ils  sont  plus  gros,  puisqu'en  général  on 
les  aperçoit  à  la  vue  simple,  la  plupart  sont  fixés, 
soit  spontanément,  soit  constamment,  cl  dans  un 
grand  nombre,  ils  sont  ramifiés  comme  des  plantes, 
formant  déjà  des  animaux  composés.  Us  se  lient 
évidemment,  par  ce  fait  remarquable  à  divers  po- 
lypes nus,  et  aux  polypes  à  polypier,  qui  sont  si  nom- 
breux dans  la  nature. 

Les  polypes  ciliés  font  donc  réellement  le  passage 
entre  les  infusoircs  et  les  polypes  à  rayons  :  ils 
tiennent  aux  premiers  par  les  rapports  des  fu ren- 
ia ires,  des  tricucerques  cl  des  rotules,  avec  les  fur- 
cocerques  et  les  certains;  et  ils  se  lient  avec  les 
seconds,  par  les  rapports  que  les  vorliceltes  cl  les 
tubicolaires  ont,  d'une  pari  avec  les  hydres,  et  de 
l'autre  avec  les  cristatelles,  les  plumatettes,  etc. 

Malgré  ces  considérations,  les  polypes  ciliés  sont 
éminemment  distingués  des  infusoircs  :  1"  par  leur 
bouche  distincte  el  terminale  ;  2"  par  les  cils  mou- 
vants, ou  les  organes  ciliés  el  rolatoircs  qui  accom- 
pagnent celle  bouche;  3°  par  l'analogie  de  leur 
forme  générale,  malgré  la  diversité  de  celles  de 
leurs  races;  4e  enfla,  parce  qu'ils  sont  les  premiers 


qui  offrent  parmi  eux  des  animaux  véritablement 

composés,  tels  que  la  plupart  des  vorticclles. 

Réunis  aux  polypes  par  les  rapports  les  plus  pro- 
chains et  par  le  caractère  de  la  classe,  les  polypes 
ciliés  forment  un  ordre  particulier  très-distinct, 
puisqu'ils  sont  les  seuls  polypes  qui  n'aient  point 
autour  de  la  bouche  des  tentacules  disposés  en 
rayons  et  propres  à  saisir  la  proie. 

Ces  polypes  se  multiplient,  pendant  les  temps  de 
chaleur,  par  des  scissions  naturel  les  de  leur  corps,  et 
aussi  par  des  gemmes  qui  souvent  restent  adhérents 
et  ramifient  l'animal.  Mais,  lorsque  les  temps  froids 
arrivenl,  ils  produisent  des  gemmes  ou  bourgeons 
oviformes  qui  se  détachent,  se  conservent  dans  l'eau 
pendant  l'hiver,  elqui,  au  printemps,  donnent  nais- 
sance à  de  nouvelles  générations;  ce  qui  prouve 
que  ta  gemmation  n'est  que  le  système  de  scission 
modifié. 

Les  polypes  ciliés  vivent,  les  uns  dans  les  eaux 
douces  et  stagnantes,  el  c'est  le  plus  grand  nombre; 
les  autres  habitent  dans  les  eaux  marines  qui  sont 
mélangées  avec  de  l'eau  douce. 

On  a  observé  el  bien  constaté  que  des  polypes  de 
cel  ordre,  étant  desséchés  promplcment,  et  consé- 
quemmenlsans  vie  active,  pouvaient  élre  conservés 
pendant  longtemps  dans  cel  état  de  dessiccation,  et 
néanmoinsqu'ils  reprenaicnlcnsuile  les  mouvements 
de  la  vie,  lorsqu'on  les  remettait  dans  l'eau. 

Le  rotifère  de  Spallansani,  qui  est  une  furculaire 
ifurcularia  rediviva,  A'.),  est  célèbre  par  la  propriété 
qu'il  a  fait  voir  le  premier,  de  pouvoir  rester  dessé- 
ché cl  sans  mouvement  pendant  des  années  entières, 
el  de  reprendre  la  vie  aussitôt  qu'il  est  de  nouveau 
humecté. 

Il  est  probable  que  les  autres  urcéolaires,  les 
autres  rolifères,  et  même  tous  les  infusoircs,  jouis- 
sent de  celle  même  faculté. 

Quoique  l'on  connaisse  déjà  un  assex  grand  nom- 
bre de  polypes  ciliés,  on  n'a  encore  établi  parmi  eux 
qu'un  pelil  nombre  de  genres.  Je  crois  cependant 
devoir  partager  cel  ordre  en  deux  sections  qui  com- 
prennent huit  genres  ;  el  je  pense  que  des  obser- 
vations ultérieures  feront  sentir  la  nécessité  d'y  en 
ajouter  encore  quelques  autres. 


DIVISION  DES  POLYPES  CILIÉS. 

Ir«SscTion.  Les  Vibratilcs. 
De»  cil*  pre*  de  la  bouche,  qui  *e  meurent  en  vibration* 

Ratule. 

Tricoccrque. 

Vaginicole. 
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II*  Sicnon.  Les  Rolifères. 

Oa  ou  deux  organe*  cilié»  et  rolatoirèa  A  l'orifice  de  la 


POLYPES  CILIÉS.  m 
PHÏTOZOAIRES  ROTATEURS  (P.  rotatorio.) 


Folliculine. 

Rrachion. 

Furculaire. 

Urcéolaire. 

Vorlicellc. 

Tubicolaire. 

[La  classe  des  polypes  ciliés  de  Lamarck  renferme 
quelques  espèces  qui  établissent  le  passage  entre  les 
iofusoircs  polygaslriques  et  IcsOustres;  plusieurs 
de  ses  vorlicellcs  sont  dans  ce  cas;  mais  la  grande 
majorité  des  animalcules  dont  se  compose  celle  di- 
vision, constitue  un  groupe  naturel  qui  conduit 
vers  la  grande  série  des  animaux  articulés,  et  cor- 
respond à  peu  près  à  la  classe  des  fbttoïoaires  ko- 
tatecrs  de  M.  tbrenberg.  Les  recherches  récentes 
de  cet  habile  observateur  nous  ont  appris  que  la 
structure  de  ces  petits  êtres  est  bien  plus  compliquée 
qu'on  ne  le  pensait.  Il  a  constaté  qu'ils  sont  pourvus 
d'un  canal  intestinal  droit  et  terminé  par  deux  ori- 
flecs  distincts;  la  partie  antérieure  de  ce  tube  est 
ordinairement  simple,  et  constitue  un  pharynx  plus 
ou  moins  globuleux,  armé  de  mâchoires  latérales; 
souvent  on  distingue  aussi  un  cslomac,  et  quelque- 
fois une  sorte  cloaque.  l'rès  de  la  bouche  se  trouvent 
des  organes  ciliés  particuliers,  dont  la  disposition 
Tarie,  cl  dont  les  mouvements  sont  roiatoires.  Ce 
mania  découvert  aussi,  chez  plusieurs  d'entre  eux, 
un  vaisseau  dorsal  donnant  naissance  à  des  branches 
latérales,  des  points  oculilormes  colorés  par  un  pig- 
ment rouge,  des  organes  qui  paraissent  èlre  des  gan- 
glions nerveux,  ainsi  qu'un  appareil  de  la  génération 
d'une  structure  très-compliquée;  enfin  ces  animal- 
cules ne  sont  pas  fissipares  comme  les  polygaslri- 
ques, mais  se  reproduisent  par  des  œufs. 

M.  Ehrenbcrg  divise  celle  classe,  comme  celle  des 
phytozoaires  polygaslriques,  en  deux  séries  parallè- 
les, suivant  que  le  corps  est  nu,  ou  renfermé  dans 
une  espèce  de  coque  en  gaine  (lorica).  et  il  établit 
dans  chacun  de  ces  ordres  quatre  sections  fondées 
sur  la  disposition  des  cils  qui  entourent  la  bouche. 
Pour  donner  une  idée  complète  de  l'ensemble  de 
celle  classification,  nous  reproduirons  ici  le  tableau 
synoptique  que  l'auteur  en  a  donné;  mais ,  dans  un 
manuel  du  genre  de  celui-ci,  nous  ne  pouvons  expo- 
ser toutes  les  observations  intéressantes  que  ce  sa- 
Mut  a  faites  sur  les  petits  élres  qui  nous  occupent, 
et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer,  pour  plus  de 
détails,  aux  mémoires  qu'il  a  publiés  dans  le  recueil 
de  l'académie  de  Berlin,  et  qui  ont  élé  traduits  en 
français  dans  nos  Annales  des  Sciences  naturelles 
(i*  série,  tomes  I  el  II). 


1"  Ordre.  Rotateurs  wcs.    2»  ordre.  Rotateurs  en* 

Kuda.  bassés.  Loricata. 

1ro  Section.  Mokotroqies.  Monotrocha. 
Couronne  de  cil*  simple  et  entière,  point  variable. 


HoifOTROQlES  RIS.  Nwla 

monotrocha. 

lr*  rANULB  ICBTMTDTH1. 

A.  Point  (l*yeui . 
a.  Corp*  glabre. 
a'  Queue  non  Itifurquée, 
tronquée  et  flexible. 

G.  Ftygura. 


MonOTROQCES  CUIRASSES. 

Loricata  monotrocha. 

Ir*  rAHILlB  CBCISTWA. 

A.  Enveloppe  de  choque  indi- 
vidu séparée  (urcéolée). 
Deux  yeux  frontaux  transi, 
toirc*. 

G.  OteUUt. 


a"  Queue  hiforqudc  cl  très-   B.  Une  envelopp 


e  commune 


pour  plusieurs  imlitidus; 
deux  yeux  piruslaul», placés 
•ur  l'occiput. 

G.  ConochUut. 


courte. 

G.  Ichthydium. 
aa.  Face  dorsale  du  corps 
garnie  de  soie*. 

G.  Llicelonotut. 
B.  Deux  yeux  (queue  non  bi- 
furquee). 

G.  GUnophora. 


2e  Scclion.  Schizotroqces.  Schizotrocha. 
Couronne  de  cil*  simple ,  divisée  par  lambeaux  d'une  manière 


Schizotroqces  rts.  Kuda    Schizotroqces  cuirassés. 
schizotrocha.  Loricata  schizotrocha. 


Ir*r*MULB  WtCAlOTROCII* 

A.  Un  a 
pic). 


{"riaiLic.  fiaacciABiA. 


(queue  sim-   A.  l'oint  d'yeux  (enveloppe  du 
corps  Gélatineuse). 
G.  Uicrocodon.   a.  Organe  rotateur  bilobé  ou 
quadnlobé. 

G.  Lacinularla. 

aa.  Organe  rotateur  mullifide. 
aa'  Organe  rotaieur  à  â  di- 
visions; mandibules  den- 


G.  Stephanoctrot. 
aa"  Organe  rotateur  A  6  oa 
u  8  division. ;  mandibule* 
non  deuléi-s. 

G.  Fioteutaria. 

B.  Deux  yenx  qui  s'effacent  B.  Deux  yeux ,  «effaçant  avec 
avec  l'âge.  l'Age  (  enveloppe  du  corps 

G.  Mfgalotrocha.      nu  mbraucuse  cl  granuleuse; 

organe  rotateur  bilobo  ou 
quadrilobé;. 

G.  iitlkxrla. 
3«  Section.  Pocytroqces.  Polytrocha. 

Plusieurs  petite»  couronne*  de  cil*. 
POLYTROQCES  IfOS.  NuUa  PoCYTOQllES  CUIRASSÉS. 

PoO  trocha.  Loricata  Po/ytrocha. 

t—  rAKIlt».  BTOlTin*.  l'«rAMILL 

A.  Point  d'yeux.  A.  Toinl  d'yeux. 
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a.  Mandibule*  dentées.  a.  Cuirasse  déprimée  (queue 

G.  Hydatina.  bifurquée). 
aa.  Mandibules  non  dentées.  G.  Lepadetta. 

aa'  Bouche  droite  terminale,   aa.  Cuirasse  comprimée. 
G.  Enteroplea.      aa'  Queue  simple, 
«a 'Bouche oblique, inférieure.  G.  Monura. 

G.PUurotrocha.      aa"  Queue  bifurquée. 
B.  Un  œil  unique.  G.  Colurui. 

b.  Œil  frontal,  queue  bifur-  B.  Un  seul  ail. 
quec.  A.  Cuirasse  déprimée. 

G.  Furcularia.     b'  Queue  simple. 
bb.  Œil  dorsal.  G.  Monoityla. 

bb*  Queue  simple  ■  garnie  de     b"  Queue  bifurquée. 
•oies.  G.  Euchlanit. 

G.  Monocerca.   bb.  Cuirasse  gonflée  ou  angu- 
bb"  Queue  bifurquée.  Icusc. 
bb"  +  Cils  frontaux  similai-      bb'  Queue  soyeuse  et  simple, 
res.  G.  Maitigoctrea. 

G.  Xotommala.      bb"  Queue  bifurquée  ou  tri- 
M"ft  Cils  frontaux  uou  si-  furquée. 

milaircs.  bbm"f  Point  de  cornicule. 

W'ff  <«t>e«  cils  arec  des  G.  Salplna. 

styles.  WftCorniculée. 

G.  S  y  ne  fut  ta.  G.  Dinochari*. 

Wf+w»**  Des  cils  et  des 
crochets. 

G.  Scaridium. 
bbb.  Œil  placé  sur  l'occiput; 
point  de  queue  ;  des  cils 
de  chaque  coté  du  men- 


G.  Potyarthra. 

C.  Deux  yeux.  C  Deux  yeux  (  frontaux ). 

c.  Yeux  frontaux.  c  Téte  nue. 

c*  Queue  bifurquée.  G.  Me/opidio. 

G-  Digltna.   ce.  Télé  encapuchonnée. 
<T  Queue  simple  (  front  garni  G.  Sttphenopt. 

de  deux  cirrhes). 

G.  Thriarthra. 

ce.  Yeux  dorsaux, 
ee*  Queue  simple. 

G.  Rattultu. 
ce"  Queue  bifurquée. 

G.  Dlstemma. 

D.  Trois  yeux. 

d.  Un  œil  dorsal  et  deux  fron- 
taux. 

G.  Eotphora. 

dd.  Les  trois  yeux  dorsaux. 

G.  Tioropt. 

E.  Plusieurs  yeux.  D.  Quatre  yeux  frontanx. 

t.  Yeux  disposés  en  un  cer-  6'.  Squamtlla 

cle  unique  sur  le  cou. 

G.  Cyctogttna. 
«*.  Yeux  réunit  en  deux 
groupes  cerTicaux. 

G.  Theorut. 

4e  section.  Zygotroocks.  Zygotrocha. 
Deux  petites  couronnes  de  cils. 

Zygotroqies  ras.  Nnda       Ztgotroques  cxirassés. 
Z/gotrocha.  Loricata  Zygotrocha. 


Ice  (une  trompe  frontale).    B.  Un  seul  œil. 

G.  Catlidina.  6.  Point  de  queue. 
aa.  Queue  bifurquée;  non  cor-  G.  Anwraea. 

niculée.  bb.  Queue  bifurquée,  flexible. 

aa'  Roues  céphaliques  por-  G.  Brackionu*. 

tées  sur  des  bras  frontaux 
très-longs  (point  de  pro- 


de  trompe). 

G.  Hydriat. 
aa"  Roue»  céphaliques  sesri- 
leset  latérales  (point  do 
prolongement  frontal). 

G.  TypkUna. 

B.  Deux  yeux.  C.  Deux  yeux  (  frontaux) . 

b.  Yeux  frontaux.  G.  Pttrodina 

b*  Queue  bifurquée  et  por- 
tant deux  paires  de  cornes 
d'où  il  résulte  que  la  queue 
présente  six  pointes);  un 
prolongement  probosci- 
dien  frontal. 

G.  Rotifêr. 
b"  Queue  trifnlc  et  garnie 
d'une  seule  paire  de  corni- 
cules  (ayant  par  consé- 
quent 5  pointes)  ;  un  pro- 
longement frontal. 

G.  Jcïtnunu. 
b*"  Queue  bifurquée  et  sans 
corniculcs    (  simplement 
fourchue)  point  de  pro- 
longement frontal. 
G. 


bb.  Yeux  dorsaux. 
(Queue  bifurquée  et  por- 
tant deux  paires  de  cornicu- 
lcs; un  prolongement  fron- 
tal. )  G.  FhUodina. 


PREMIERE  SECTION. 


De»  cils  près  île  la  bouche,  qui  se 


1'*  rtmi.tR  pniLOtuM  su, 


i'«  rsvuLx.  aiucmosau. 


A.  Point  d'yeux.  A.  Point  d'yeux. 

a.  Queue  bifurquée  cl  coruicu-  G .  Xolcui, 


LES  VIBRATILES. 

Les  petits  animaux  qui  composent  cette  section, 
sont  les  plus  imparfaits  de  tous  les  polypes,  ceux 
qui  avoisinent  le  plus  les  infasoires  appendicalés, 
et  qui  s'en  distinguent  le  moins  par  leur  forme  gé- 
nérale, mais  que  leur  bouche  reconnue  autorise  à 
en  séparer. 

Ces  animalcules,  gélatineux  et  transparents,  sont 
tous  libres,  et  ont  le  corps  allongé.  Aucun  d'eux 
n'offre  à  l'orifice  de  la  bouche  des  organes  folâtoires, 
comme  ceux  de  la  S*  section ,  mais  seulement  des 
cils  qui  se  meuvent  en  vibrations  interrompues,  et 
qui  agitent  l'eau.  Je  les  ai  partagés  en  trois  genres, 
qui  sont  les  suivants. 
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TfUCOŒnoUE. 


■ATvts.  (Raltulu*.) 

Corps  très-petit,  oblong,  tronqué  ou  obtus  anté- 
rieurement; bouche  distincte;  queue  très-simple. 

Corpus  minimum,  obiongum,  anticè  obtusum  tel 
truncatum;  om  distinctum  ;  cauda  simplicissima. 

[Les  caractères  assignés  au  genre  Ratule  par 
il.  Ebrenberg  sont  les  suivants  : 

Pbytozoaires  rotateurs  nus,  polytroques,  ayant 
deux  yeux  placés  sur  le  dos,  et  une  queue  simple, 
terminée  par  une  petite  ventouse.  E.] 

Observations.  —  Je  n'établis  ce  genre,  sur  deux 
espèces  déjà  déterminées,  que  parce  qu'il  doit  être 
préparé  pour  recevoir,  soit  de  nouvelles  espèces  en- 
core inconnues,  soit  certaines  Ccrcaires  en  qui  des 
observations  ultérieures  feraient  connaître  positive- 
ment une  bouche. 

ESPÈCES. 

1.  Ratule  cari  né.  Rattulus  carinatus. 

Jï.  oblongut ,  carinatut ,  anticè  crinitut  ;  caudâ  ttti- 

formi,  tonglstimà. 
Trichoda  rattut.  Muli.  inf.  t.  ag.  f.  5—7.  Encycl.  pl.  i5. 

f.  i5— 17. 

*  Monoctrca  rattut.  F.hrcuberg,  Mémoire  sur  les  infn- 
soire»,  inséré  dan»  le  recueil  de*  Mém.  de  Berlin,  iB3i, 
p.  i3o  ;  ejusdem  Symb.  phys.  phyloz.  Ub.  1 1 .  fig.  16.  (1) 

H.  dan*  l'eau  de*  fossés. 

2.  Ratule  clou.  Rattulus  clavus. 

B.  anticè  rotundatut ,  crinitut ,  potticè  acumlnato-cau- 
datut. 

Trichoda  ctavut.  Mull.  inf.  1. 19.  f.  16—18.  Encycl.  pl.  i5. 
f.  a3. 

'  Raitulut  ctrvarioidet.  Bory .  Encyclop.  Zoophyte*.  p.  667. 
H.  dans  les  marécages.  Dan»  cet  animalcule,  l'existence 
de  U  bouche  n'est  encore  que  supposée. 


TateocERoir*.  (Trienocerca.) 

Corps  très-petit,  ovale  ou  oblong,  tronqué  anté- 
rieurement; bouche  rétractilc,  subciliée;  queue 
fourchue,  quelquefois  articulée. 

Corpus  minimum,  obiongum,  anticè  truncatum; 
osretractile,  subeiliatum;  cauda  furxata,  interdit  m 
o.iiiculata. 


{1)  Dans  la  méthode  de  M.  Ehrenherg ,  le  genre  Mo^oceuca  , 
•*  comp««c  du  l'hvloïoaire*  rotateur»  qui  ont  à  l'extrémité  an- 
térieure du  corps  plusieurs  petits  organes  ciliés .  rotateur* , 
51Ù  ne  sout  pat  enveloppé»  dan*  une  gaine ,  qui  ont  nir  te  ilos 
•o  point  oculi  forme  et  dont  la  queue  est  longue,  sélaccccl  in- 
divise. On  ne  connaît  pas  bien  I  organisation  de  la  Hatule  clou  ; 
mais  d'après  sa  forme  générale,  il  est  probable  qu'elle  ne  devra 
pas  «tre  placée  dans  la  même  division  générique  que  la  Ratule 
carioée. 

> Yi  Le  genre  l.eioaixi.  fondé  par  M.  Bory-Sainl-Vincent  pour 
recevoir  des  tricocerques  et  des  furcoccrquc»  dont  le  corps  est 
renfermé  dans  uuc  calue  œusculcuse ,  la  bouche  dépourvue  de 
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Observations. —  Les  tricocerques  ressemblent  aux 
furcocerques  par  la  queue  dont  leur  corps  est  terminé; 
mais  leur  bouche  est  manifeste,  et  leur  cavité  ali- 
mentaire parait  ébauchée.  Ainsi,  j'ai  dù  les  séparer 
des  infusoires,  et  les  réunir  aux  polypes  ciliés.  Ils  se 
rapprochent  en  effet  beaucoup  des  rotifères,  puis- 
qu'ils ont  avec  les  furculaires  des  rapports  très- 
marqués;  ce  sont  donc,  avec  les  ratules,  les  plus 
imparfaits  des  polypes  ciliés. 

[  Les  tricocerques  de  Lamarck  présentent  tous  le 
mode  d'organisation  caractéristique  de  la  division 
des  Rotateurs  polytroques  de  M.  Ehrcnbcrg,  mais 
diffèrent  beaucoup  entre  eux:  les  uns  sont  cuirassés, 
les  autres  nus,  et  les  recherches  de  ce  naturaliste 
ainsi  que  celles  de  MM.  Bory-Saint-Vincenl  et  Morren, 
les  ont  fait  diviser  en  plusieurs  genres.  M.  Bory  ne 
conserve  le  nom  de  Tricocerques,  qu'aux  espèces 
dont  le  corps  est  renfermé  dans  un  fourreau  très- 
musculcux,  et  dont  la  queue  est  articulée  et  munie 
de  cinq  appendices,  savoir,  deux  latéraux  et  un 
terminal.  E.] 

Les  animalcules  dont  il  s'agit  vivent  dans  l'eau  des 
marais.  On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces. 

ESPÈCES. 
•  Queue  non  articulée. 

1 .  Tricocerque  vermiculaire.  Trichocerca  vermicu- 

laris. 

T.  cytindrica,  annu'ata,-  proboteide  exttrtiti,  caudâ 

rpina  duplici. 

Cercaria  t>ermicularit.  Mull.  iof.  t  jo.  f.»8 — io.  Eucy- 
ctop.  pl.  9.  f  3o  — 3s. 

*  Leiodina  vermicutarit.  Bory.  Op.  cit.  p.  484.  (») 

*  Dekinia  vermieularit.  Morren.  Annales  des  se.  oat.  t.  si. 
p.  141.  pl.  3.  fig.  6. 

H.  dans  les  ruisseaux  où  croit  la  lenticule.  Point  de  cils 

2.  Tricocerque  porte-pince.  Trichocerca  forcipata. 

T.  cybndrica ,  rurjosa  ;  proboteide  forcipata  sxtertiti  ;  ' 

caudâ  bicu/pidatâ. 
Ctrcaria  forcipata.  Mull.  inf.  t  10.  f.  it—  >3.  Encycl. 

pl.  9.  f.  .'13—  35. 

*  Leiodina  forcipata.  Bory.  Op.  cit.  p.  484. 

'  Dtkinia  forcipata.  Morren.  Annales  des  se.  natur.  t.  ai. 
p.  i36.  pl.  3.  fis-  3* 

*  DUtemma  forcipata.  Ehrcob.  »•  mém.  p.  i3g.  (3) 
H.  dans  l'eau  des  marais. 


cils  et  la  queue  liifiilc,  a  été  réformé  par  M.  Morren,  mais  né- 
cessiterait encore  une  nouvelle  rcvi»ion,  car  In  structure  des 
espèces  que  l'on  y  range  n'est  pa»  suffisamment  connue  pour  que 
l'on  puisse  déterminer  les  rapports  naturel*  de  ces  petits  êtres. 
Le  genre  Oekimi  de  M.  M»rren  diffère  principalement  de  ses 
Leiodina  par  i'existcucc  du  cil»  vihraldes  bien  distincts  autour  da 
l'ouverture  orale  Un  y  remanpiu  au*M  une  sorte  de  trompe 
protraetile,  armée  de  deux  pince»  mobiles. 

(3}  M.  Elircnber;  donne  le  nom  de  Distihvi  aux  Rotateur* 
pni)iro'|uc»  nu»  qui  *u«.t  pourvus,  de  deux  point»  oculiformes 
dorsaux  et  d'une  queue  bifur<|t;éc. 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


**  Queue  longue,  articulée. 
5.  Tricoccrque  longue-queue.  Trichocerca  longi- 

7.  cylindrica ,  anticè  truncata  et  crinita caudâ  longâ 

biartkulatà  ;  biielâ. 
Triehoda  longicauda.  Mull.  inf.  t  Ji.  f.  8-10.  Ency- 

clop.  pl.  16.  f.  9—1 1 . 

•  Furcularia  longicauda.  Bory.  Op.  cit.  p.  4*7- 

•  Scaridtum  lo»yicaudc.  Elircnb.  »•  tué  m.  »ur  le*  infu- 
toiret.  p.  « 36.  (i) 

H.  dam  lei  marais. 

4.  Tricocerque  gobelet.  Trichocerca  pocillum. 

T.  oblonga,  anticè  truncata,  crinita  ;  caudâ  quinque 

articulalA  ,  butta. 
Tnchoda  poedlum.  Mull.  iof.  t.  19.  f.  9—1».  Encycl. 

pl.  i5.  f.  19  —  1». 

•  Dinorka ri* pocillum.  Ehrenb.  f  mém.  p.  i35.  (») 
H.  dan»  le»  mirait. 


v  xiimcoïK.  (Vaeloicola.) 

Corps  très  petit,  ovale  ou  oblong,  cilié  antérieu- 
rement, muni  d'une  queue,  et  renfermé  dans  un 
fourreau  transparent,  non  fixé. 

Corpus  minimum,  otatum  vel  oblongum,  anticè 
ctïiatum,  posticè  caudatum,  fotliculo  hjralino  inclu- 
sum. 

Observations.  —  Brvguière  avait  déjà  pensé  que 
les  animalcules  dont  il  s'agit  ici,  et  que  Mutler  a 
placés  parmi  ses  tricodes,  devaient  former  un  genre 
pari icu lier.  Kffecti  veinent,  dans  la  supposition  que 
ces  animalcules  soient  des  infusoircs,  ils  sont  néan- 
moins très  distingués  des  autres  et  surtout  des  tri- 
codes  par  le  fourreau  mince  et  transparent  qui  les 
enveloppe;  mais  il  paraît,  qu'ils  ont  réellement  une 
bouche,  et  même  elle  n'est  point  douteuse  dans  la 
première  espèce. 

Les  vaginicotes  forment  une  transition  des  vibra- 
liles  aux  rot  il  ères,  par  les  folliculines. 

[  Les  vaginicoles  sont  loin  d'avoir  une  organisation 
analogucà  celle  de  la  plupart  des  autres  animalcules 
rangés  par  Lamarck  dans  sa  division  des  vibraliles; 
ils  appartiennent  à  la  classe  des  polj gastriques 
(V.  p.  129),  et  sont  pourvus  d'un  intestin  re- 
courbé, entouré  de  vésicules  stomacales,  et  se  ter- 
minent par  une  bouche  et  un  anus  distincts,  mais 
conligus.  M.  Ehrenberg  ne  range  dans  ce  genre  que 
les  espèces  dont  la  gaine  est  membraneuse  et  dont 
le  corps  n'est  pas  pédicellé.  E.] 


(1)  Le  cçnre  SctaiBiim  de  M.  Ehrenberg  diffère  du  préeé- 
dcol  par  l  «-»i>ti  ne*  d'un  nul  ail  dorsal;  le  fronl  c»l  ffarni  de 
cil*  et  de  deux  crochet*  qui  tiennent  Iku  de  lèvre  supérieure. 

(»)  Le»  I»uoc»4Ki»  ont  comme  le»  précédent»  plo»ieur*  petite* 


ESPÈCES. 

1.  Vaginicole  locataire.  Faginicola  inquilina. 

r.  fotticulo  eglindrho  hyallno  ;  pedkello  bttrd  foUkeu- 
lum  retortili. 

Triehoda  inqwlina.  Mull.  tool.  dan.  v.  1. 1.  9.  f.  s.  En- 
cyclop. pl.  16.  f.  i^—i". 

*  Bory.  Eorycl.  Zooph.  p.  768. 
H.  dan*  l'eau  de  mer. 

S.  Vaginicole  propriétaire.  Faginicola  ingenita. 

F.  fottkulo  drprtuo  ,basi  lailore animalcule  tubin- 
fundibuliformi ,  potticè  ht  caudam  non  exeerlam  atté- 
nua ta. 

Triehoda  ingtnita.  Mull.  inf.  t.  3i.  f.  i3  — 15.  Encyclop. 
pl.  16  f  18— »o. 

*  Bory  Op.  rit.  p.  768. 
H.  dan»  l'eau  de  mer. 

5.  Vaginicole  inné.  Faginicola  innata. 

V.  follicuto  cylindrico  ;  caiulâ  extra  foUkruhm  «rwrfJ. 
Triehoda  innata.  Mull.  inf.  t.  Si.  f.  16—19.  Encyclop. 

pl.  16.  f.  a  1  —  *4- 
H.  dao»  l'eau  de  la  mer. 


DEUXIÈME  SECTIOH. 


Un  ou  plusieurs  organes  en  forme  de  cercle,  ciliés 
et  rotatoires  à  rentrée  de  la  bouche. 


LES  ROTIFÈRES. 

En  arrivant  à  celte  deuxième  section,  les  progrès 
dans  l'animalisalion  sont  si  marques,  que  tous  les 
doutes  sur  le  caractère  classique  cessent  complète- 
ment à  l'égard  de  ces  animaux.  Effectivement,  tous 
les  rotifères  ont  une  bouche  éminemment  distincte, 
quoique  contractile  ;  elle  est  même  tellement  ample, 
qu'il  semble  que  la  nature  ail  fait  de  grands  efforts 
pour  commencer  l'organe  digestif  par  celle  ouver- 
ture essentielle  à  l'introduction  d'aliments. 

Celte  bouche  n'esl  point  munie  de  cils  simple- 
ment vibraliles,  comme  dans  les  polypes  de  la  pre- 
mière section  ;  mais  clic  offre  a  son  orifice  un  organe 
en  forme  de  roue,  cilié  et  rotatoire,  qui  parait  sou- 
vent double,  qui  présente  quelquefois  trois  ou  quatre 
portions  de  cercle,  cl  qui  tourne  ou  oscille  avec  une 
grande  vitesse.  C'est  cet  organe  singulier  qui  carac- 
térise les  rotifères  dont  il  esl  question  (3). 


couronne*  de  ril* ,  un  seul  «il ,  el  la  queue  bifurqué*  ou  trifur- 
quée;  mai*  Jeureorps,  au  lieu  d'élre  nu,  etl  reu fermé  dans 
une  enveloppe  reuBee,  flexible  sur  le*  bord*. 
(3)  C'est  une  illusion  d'optique  qui  donne  à  cet  organe  fap- 
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En  effet,  beaucoup  de  roi  itères  semblent  avoir  à 
l'entrée  de  leur  bouche  une  paire  de  roues  déniées 
qu'ils  font  tourner  rapidement;  mais  en  observant 
plus  attentivement,  on  s'aperçoit,  selon  les  observa- 
tions de  M.  Dutrochet,  que  ce  que  l'on  prenait  pour 
deux  roues,  n'est  réellement  qu'un  seul  organe  plié 
de  manière  à  présenter  la  figure  du  chiffie  8  ainsi 
renversé  oo.  Quelquefois,  ou  selon  les  espèces,  la 
roue  totale  se  plie  en  trois  ou  quatre  roues  partielles. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  dans  tous  les  rotifères, 
il  n'y  a  qu'un  seul  organe  rotatoire. 

Cette  roueelle-même  n'est  qu'un  cordon  circulaire 
qui,  par  des  zigzags  fréquents  forme  une  multitude 
d'angles  saillants  et  aigus,  qui  imitent  des  dents 
ciliformes. 

Un  axe  très  fin,  ramifié  supérieurement  en  autant 
de  branches  que  la  roue  peut  présenter  de  lobes, 
soutient  celle  roue  et  lui  communique  ses  mouve- 
ments, l/organc  très-contractile  rentre  au  fond  de 
ta  bouche,  ou  en  sort  comme  au  gré  de  l'animal. 

La  bouche  très-ample  de  ces  polypes  présente  un 
pavillon  tantôt  campanule,  tantôt  inrundibuliforme, 
qui  est  très-contractile,  mais  qui  ne  participe  nulle- 
ment aux  mouvements  de  son  organe  rotatoire. 

[Aujourd'hui  que  la  structure  intime  de  ces  ani- 
maux est  mieux  connue,  cette  division  ne  peut  guère 
élre  conservée,  du  moins  avec  les  limites  que  notre 
auteur  y  assigne  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
il  faudra  en  retirer  la  plupart  des  vorlicelles.  E.] 


rouicvtnrz.  (Folliculina.) 

Corps  contractile,  oblong,  renfermé  dans  un  four- 
reau transparent.  Bouche  terminale,  ample,  munie 
d'organes  ciliés  et  rolaloires. 

Corpus  contractile,  oblongum ,  folliculo  pellucido 
indus* m.  Os  terminale,  amplutn,  ciliis  rotatoriis 
instructum. 

Observations.  —  Les  folliculines  sont  aux  urcèo- 
laires  ce  que  les  vaginicoles  sont  aux  tricocerques 
et  aux  tricodes  :  de  part  et  d'autre,  ce  sont  des  ani- 
malcules renfermés  dans  un  fourreau  transparent , 
et  qui  rarement  sont  fixés  sur  des  corps  étrangers; 
mais  les  folliculines  sont  des  rotifères,  tandis  que 
les  vaginicoles,  d'après  ce  qu'on  en  sait,  paraissent 
a  peine  distinctes  des  infusoires. 


pareaee  d'une  roue  qui  tourne  ;  il  n'exécuta  dan»  la  réalité 
Jucun  mouvement  semblable ,  mai*  le*  cil*  vihratiles  dont  ses 
bord*  sont  garnit,  décrivent  chacun,  avec  une  rapidité  exirémc, 
or*  cercle*  d*ns  le  même  un»;  lorsque  ce*  petit*  appendice* 
•Mt  posé*  »ur  une  longue  ligne  droite ,  comme  tur  le*  ten- 
Ucule*  de*  fluslre*,  il*  produisent  alors  l'effet  dune  rangée 
de  perle*  qui  roulerait  de  la  ba»e  de  l'organe  vert  ton  ealré- 
■né,  et  lorsqu'il»  forment  un  cercle,  ils  re*»cmblcnt  à  une 
roue  qui  tourne.  Quelque*  naturaliste*  ont  pensé  que  le*  mou- 
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D'aprèsaces  considérations,  l'on  sent  que  les  folli- 
culines doivent  venir  immédiatement  après  les  va- 
ginicoles; qu'elles  doivent  commencer  les  rotifères, 
et  qu'elles  conduisent  aux  brachious  qui  eux-mêmes, 
se  lient  évidemment  aux  furcuraires. 

ESPÈCES. 

1.  Folliculine  ampoule.  Folliculina  ampulla. 

F.  folliculo  ampullacto,  ptllucido,  copilabilobo. 
rort.e*lia  ampulla.  Mull.  inf.  1. 4e.  f.  4  -  7.  Eacyclop. 

pl.  ai  -  f.  5— S. 
'  Bory.  Encyclop.  Zooph.  p.  417. 
H.  dan*  l'eau  de  mer. 

2.  Folliculine  engalnée.  Folliculina  vaginata. 

F.  folliculo  iubfylindrico.pratlongo,  hyalino  ;  animal- 

cuto  brevl ,  caudato,  anhc*  iruncato. 
FortictHa  vaginata.  Mull.  inf.  t.  44  f.  11  — 13.  Encycl. 

pl.  al  f.  3a. 
•  Foginicola  vorfmtlta.  Bory.  Op.  cit.  p.  ;68. 
H.  dan*  I  eau  de  mer. 

3.  Folliculine  adhérente.  Folliculina  folliculata. 

F.  folliculo  cf/lmdraceo  hyalino  adhatrtntt;  animal' 

culo  ob'ougo. 
ForiictUa  folliculala.  Brug.  n°  33. 
Trouvée  attachée  i  la  queue  du  cyclope  pygmée. 


BRAcnoit.  (Bracbionot.) 

Corps  libre,  contractile,  presque  ovale,  couvert, 
au  moins  en  partie,  par  une  gaine  transparente, 
roide,  clypéacéc  ou  capsulairc,  et  muni  antérieure- 
ment d'un  ou  deux  organes  ciliés  et  rolaloires. 

Corpus  liberum ,  contractile ,  subovatum,  raginâ 
capsulari peltucidâ  rigidulâquetestitum,  relsquatnâ 
clxpeifbrmi  parlim  obtectum  ;  organo  ciliato  rotato- 
rio  unico  tel  gemino  ad  oretn. 

Observations.  —  Si  l'on  ne  s'est  point  fail  illusion 
par  des  attributions  arbitraires  à  l'égard  des  parties 
des  brochions ,  l'organisation  de  ces  animaux  serait 
beaucoup  plus  avancée  en  composition  que  ne  l'est 
celle  des  polypes  et  des  vrais  rotifères.  Dans  ce  cas, 
l'on  serait  fondé  à  les  regarder  comme  des  crustacés 
microscopiques  qui,  sous  certains  rapports,  avoisi- 
ncraient  les  daphnies. 

En  effet,  on  a  attribué  une  tète  aux  brochions,  et, 
à  leur  bouche,  deux  mâchoires  longitudinales ,  qui 


ventent*  vibratoire*  que  Ton  aperçoit  si  souvent  i  la  surface  de 
divers  animalcules  aquatiques ,  ne  dépendent  d'aucun  appen- 
dice filiforme,  mai*  tiennent  seulement  a  tic*  courants  déter- 
minés dans  l'eau  ambiante  par  les  mcmliranes  vivante»  ;  maïs 
dan*  lèse»*  dont  nnu«  venons  de  parler,  celte  dernière  opinion 
ne  peut  élre  soutenue  ,  car  on  voit  souvent  le*  cil*  en  question 
droits  et  immobiles,  puis  loul  a  coup  te  mettre  en  action  et 
produire  l'apparence  singulière  dont  nous  venons  de  parler. 
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s'ouvrent  cl  se  ferment,  quoiqu'à  des  intégral  les  peu 
réglés. 

On  assure  qu'ils  sont  ovipares;  que  leurs  œufs, 
après  que  l'animal  les  a  évacués,  restent  suspendus 
entre  la  base  du  lesi  ou  de  l'écaillé  qui  les  couvre, 
et  l'origine  de  la  queue,  rc  qui  leur  donne  un  nou- 
veau rapport  avec  les  crustacés. 

Ces  considérations  s'opposeraient  donc  à  ce  qu'on 
puisse  regarder  les  brochions  comme  des  polype* , 
si  elles  étaient  fondées;  car,  malgré  leurs  organes 
rotatoires ,  on  ne  pourrait  considérer  ces  animaux 
comme  étant  du  même  ordre  que  les  urcéolaires,  les 
toriicelles,  etc.  ;  mais  probablement  ces  mêmes  con- 
sidérations ne  portent  que  sur  des  illusions  produi- 
tes par  la  petitesse  des  parties,  qui  ne  permet  pas 
de  les  examiner  suffisamment,  et  à  la  fois  par  l'opi- 
nion qui  suppose  inconsidérément  que,  dans  les 
animaux,  il  n'y  a  point  de  limites  essentielles  à 
l'existence  des  différents  organes  connus. 

11  me  parait  vraisemblable  que  si,  malgré  l'im- 
perfection de  l'organisation  des  polypes  ciliés ,  la 
nature  a  pu,  dans  les  animaux  de  cet  ordre,  former 
la  gaine  transparente  des  vaginicoies ,  et  ensuite 
donner  lieu  à  celle  des  folliculines,  elle  a  pu  aussi, 
sans  avoir  besoin  d'une  organisation  beaucoup  plus 
composée,  former  l'écaillé  transparente,  soitcapsu- 
lairc,  soit  clypéacéc,  des  brachions.  Pourquoi, 
d'ailleurs,  trouve-t-on  des  rapports  si  remarquables 
entre  les  brochions  munis  d'une  queue  et  les  furcu- 
laires? 

Quant  à  la  tète  attribuée  aux  brachions,  c'est 
à  peu  près  la  môme  ebose  que  celle  pareillement 
attribuée  aux  vers.  D'après  ces  exemples,  on  voit 
qu'où  ne  s'est  nullement  rendu  compte  de  l'idée  que 
l'on  doit  attacber  à  la  partie  d'un  animal  qui  mérite 
le  nom  de  tétc. 

On  sait  que  des  mâchoires  exigent  l'existence  d'un 
système  musculaire  pour  pouvoir  agir,  et  que  ce 
système  ne  peut  lui-même  exister  sans  les  nerfs  pro- 
pres à  mettre  en  action  les  muscles  qui  le  compo- 
sent. Que  de  conditions  à  remplir  avant  de  pouvoir 
donner  le  nom  de  mâchoires  à  dos  parties  observées 
dans  la  bouche  d'un  animal  (I)  ! 

Il  en  est  de  même  des  œuls  :  on  sait  en  effet  quo 
chacun  d'eux  conlicut  un  embryon  qui  ne  peut  vivre 
ou  recevoir  la  vie  qu'après  avoir  été  fécondé,  et  qui 
exige  conséquemment,  dans  les  animaux  qui  pro- 
duisent ces  œufs,  l'existence  d'organes  sexuels,  soit 
réunis,  soit  séparés ,  pour  que,  par  le  concours  de 
ces  organes,  sa  fécondation  puisse  être  opérée.  Enfin, 
on  sait  que  ce  même  embryon  ne  peut  acquérir  les 
développements  qui  doivent  le  transformer  en  indi- 
vidu semblable  à  ceux  de  son  espèce,  sans  sortir  des 
enveloppes  qui  le  retiennent;  et  qu'il  ne  peut  en 
sortir  et  s'en  débarrasser,  qu'après  les  avoir  déchi- 


(i)  M.  Khrrnbrrç  *  constaté  lYxUtf-ucu  de  mâchoires  chez 
tous  !es  Hotnleurs  ,  A  lYxcrpttou  lit  *  genre*  lcliihyiUum.  ChiX- 
lonolus ,  cl  Euttraptfti.  Il  «xi -le  dan»  la  disposition  de  ces 
oryaues  deux  modifications  principale*  :  lant.'.l  lus  mâchoires 
ont  la  forme  d'une  simple  tijjf  corner,  comice,  implantée 
dan*  l'une  de»  masses  musetilairt  sdu  pharynx  par  sa  hase, cl  ter- 
miner pur  une  on  pliiM.  urs  dcnU  dirigées  <  outre  celles  ilu  cùlé 
oppose  ;  d'autres  foi,  chaque  mâchoire.  ciifUséc  dans  la  masse 
OiUM'iilaire  ,  a  lu  forme  d  un  cli  ier  on  d'uu  arc  tendu  «tir  i<  <|ucl 
let  dentt  «ont  disposée»,  connue  le  m  raient  des  flèche»  prête,  à 
partir.  M.  fchrcnbtrg  donne  le  nom  de  GijmncHjompMa  aux 
houle ur»  qui  présentent  le  premier  de  ce*  mode*  d  organi»»- 


rées  et  rompues.  Que  de  conditions  encore  â  rem- 
plir avant  de  pouvoir  donner  le  nom  ù'œufs  à  des 
corpuscules  reproduelifsobservés(2)  !  Probablement 
on  ne  s'est  nullement  occupé  de  ces  considérations, 
lorsque,  dans  des  animaux  très-imparfaits ,  l'on  a 
détecininé,  d'après  de  simples  apparences,  les  fonc- 
tions de  parties  dont  on  ignorait  la  nature.  Les  bo- 
tanistes ont  fait,  à  l'égard  des  plantes  cryptogames, 
ce  que  les  zoologistes  ont  fait  a  l'égard  des  infusoi- 
res  et  des  polypes. 

Si  lesfc/acAf'on*  appartiennent  à  l'ordre  de  polypes 
rotifère»,  ce  que  je  présume  fortement,  ils  n'ont 
point  de  tête,  point  de  sens  particuliers,  point  de 
mâchoires  véritables,  point  de  muscles,  et  ne  se 
régénèrent  point  par  des  œufs ,  mais  pardes  gemmes 
oviformes  qui  peuvent  être  amoncelés  dans  un  lien 
particulier,  et  même  renfermés  dans  une  bonrse 
commune,  comme  on  en  voit  dans  les  serlulaires,  etc. 

Les  brachions  sont  très-variés  dans  leur  forme; 
et  ils  la  rendent  souvent  bizarre  par  les  suites  des 
contractions  qu'ils  font  subir ,  comme  à  leur  gré ,  à 
certaines  parties  de  leur  corps. 

Quelques-uns  sont  dépourvus  de  queue, et  parais- 
sent devoir  constituer  un  genre  particulier;  mais  la 
plupart  ont  postérieurement  une  queue  simple,  ou 
qui  est  fourchue ,  comme  dans  les  furcuiaires. 

La  gaine  transparente  et  plus  ou  moins  complète 
qui  enveloppe  les  brachions,  a  été,  à  cause  de  sa 
roideur ,  comparée  assez  improprement  à  un  test; 
et  alors  on  a  distingué  ce  test  eu  univalve,  bivalve 
et  capsulairc ,  selou  sa  forme  dans  les  espèces. 

Le  test  qu'on  nomme  univalve,  ne  couvre  que 
le  dos  de  l'animal ,  et  n'offre  qu'une  seule  pièce. 
Celui  qu'on  dit  être  bivalve,  est  composé  de  deux 
pièces  jointes  ensemble  sur  toute  la  longueur  du 
dos.  Enfin  ,  le  test  qu'on  nomme  capsulaire  est  d'une 
seule  pièce  comme  le  test  univalve,  mais  cette  pièce 
enveloppe  tout  le  corps  de  l'animal  à  l'exception  de 
sa  partie  antérieure  ou  se  trouve  une  ouverture  pour 
le  passage  de  l'organe  rotaloire. 

Les  brachions  vivent  dans  les  eaux  douces  et  dans 
l'eau  de  mer  :  une  seule  espèce  (le  Br.  crochet)  vit 
indifféremment  dans  l'eau  salée  et  dans  celle  des 
marais. 

[Dans  la  méthode  de  M.  Ehrenberg,  la  famille 
des  Brachiomehs  se  compose  de  tous  les  rotateurs 
cuirassés ,  pourvus  de  deux  couronnes  de  cils  vibra- 
tilcs;  elle  se  divise  en  quatre  genres  ,  savoir  :  les 
Brachions,  les  Anures,  les  Notés  et  les  Ptérodines. 

Le  genre  Br  achios  renferme  les  espèces  pourvues 
d'un  œil  unique  (rouge)  et  d  une  queue  bifurquée 
cl  Uexible. 

Il  en  résulte  que  les  espèces  rangées  par  Lamarck 
dans  les  deux  premières  sections  de  son  genre  Bra- 
chion  s'en  trouvent  aujourd'hui  exclues,  et  que 


lion,  et  le»  divise  en  Monogomphla  (lorsqu'il  n'y  a  pour  chaque 
mâchoire  qu'une  seule  dent) ,  cl  en  Poiyijomphia  (lorsque  ce* 
orjanc*  seul  terminé*  par  plusieurs  dent*).  Les  rotateurs  ,  qui 
sont  pourvus  de»  mâchoires  compliquée»  el  en  grande  partie 
cachées,  dont  nous  avons  parlé  en  second  lieu,  sont  appelés 
Desmotjomphta,  cldivi,é»en  Z  tj'joqomphia  ou  rolatcursi  deux 
dents,  el  eu  Loehoijomphia  ou  routeurs  à  plusieurs  dents. 
Le*  brachions  présentent  ce  dernier  mode  d'organisation. 

E . 

(i)  Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  grand  nombre  «le  rota- 
teurs se  reproduisent  au  moyen  de  véritable»  œuf» ,  ainsi  que 
•  en  K>nt  assurés  MM.  threnberç,  Wagner,  etc.  E. 
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même  la  plupart  de  celles  citées  par  cet  auteur  dans 
sa  troisième  division,  se  trouvent  reparties  dans 
d'autres  groupes  génériques.  Les  brachions  propre- 
ment dits  ont  le  test  déprimé  et  enveloppant  la  par- 
lie  moyenne  du  corps  sans  engalner  ni  la  tétc  ni  la 
queue;  leur  front  est  garni  de  trois  lobes  bordés  de 
styles  immobiles  qu'au  premier  abord  on  pourrait 
prendre  pour  des  divisions  des  organes  rotateurs; 
leur  bouche  est  armée  de  deux  mâchoires  terminées 
par  plusieurs  dents  libres;  le  pharynx  est  gros  et 
suivi  d'un  court  œsophage  qui  s'ouvre  dans  un  esto- 
mac très-long  ;  à  cette  dernière  cavité  succède  un 
gros  intestin  qui  est  dilaté  en  forme  de  vessie  ou  de 
cloaque,  et  qui  s'ouvre  sur  la  ligne  médiane  du 
corps ,  au-dessus  de  la  racine  de  la  queue  ;  de  chaque 
côté  de  l'estomac  on  remarque  deux  organes  pédi- 
cules et  d'apparence  glandulaire;  enfin  on  distingue 
aussi  à  travers  les  téguments  l'appareil  de  la  géné- 
ration dont  la  structure  est  assez  compliquée ,  des 
fibres  musculaires,  etc. 

M.  Ebrenberg  a  figuré  avec  soin  toutes  ces  parties 
chez  \e  brachionus  urceolaris  (V.  son  troisième  Mém. 
sur  les  infusoires,  pl.  tx,  13g.  2.  et  Annales  des 
Scienc.  oat.  2»  série  Zool.  t.  5.  pl.  13.  fig.  6.) 

E. 

ESPÈCES. 
$,  Point  de  queue. 

1.  Brachion  strié.  Brachionus  striatus. 

ttriata,  apiet  ttxdtnlata, 


BRACHION. 

4.  Brachion  pelle.  Brachionus  palet. 
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B.  univaMt,  tttta  vvnta , 

bati  intégra  teaudata. 
MuU.  inf  t.  47.  f.         Encycl.  pl.  vj.  f.  i-3. 
"  Anourtlla  lyra.  Bory.  Encyclop.  looph.  p.  54o. 

•  Anurata  itriata.  Ehrenb.  Mém .  de  Berlin.  1 83 1 .  p.  i44  ( i ) . 

*  Brathiottut  ttriatut.  Blainville.  Manuel  dactiuologie. 
pl.  9.  fig.  3. 

B.  daos  l'eau  de  mer. 


2.  Brachion  écaille.  Brachionus  squamula. 


B.  wdvaMt,  tttta  oréiculari,  apiet , 
1,  btui  intégra  teaudata. 
■  t.  4?«    4—7-  Encycl.  pl.  17.  f.  4—7. 

*  Anoure  Ut  luth.  Bory.  Op.  cil.  p.  54o. 

*  Anurata  squamula.  Ehrenb.  loc.  cit. 


çuadri- 


3.  Brachion  bêche.  Brachionus  bipalium. 

B.  univalvit,  Utta  oblonga  infltxa,  apiet  dtcemdtn- 

tata ,  bâti  intégra  teaudata. 
Mull.  inf.  t.  48.  f.  3-5.  Eucyd.  pl.  17.  f.  10-  is. 
*  Anourtlla pandurina.  Bory.  Op.  cit.  p.  54o. 
H.  dani  l'eau  de  mer. 


(1)  M.  Bory -Saint-Vincent  a  donné  le  nom  d' Anourtlla  aux 
tnimiui  microscopique*  dont  le  corps  est  protégé  par  no  véri- 
ul>le  test  capsulaire  denté  en  avant,  dépourvu*  du  queue  ou 
d'appendice  postérieur  et  muni*  antérieurement  d'un  à  troi» 
faisceaux  de  cil»  vibralile*.  Dana  la  méthode  de  M.  Ehrcnbcrg, 
te  genre  Anurata  comprend  les  rotateur*  cuirovsé»,  pourvut  Je 
deux  couronnes  de  cils ,  d'un  »eul  <ril  et  dépourvu»  de  queue  ; 
c'e»l  ce  dernier  caractère  qui  les  distingue  des  lirachiont;  la 
déposition  du  front  et  des  mâchoire»  est  la  même  que  chez  ces 
dernier».  Y. . 

(s)  C'est  seulement  d'après  la  forme  du  test,  dont  l'extrémité 
postérieure  est  armée  d'appendices  prolongés  en  corue*  op- 
posée» ,  que  M.  Bory  caractérise  son  genre  Kikatclla.  E. 


B.  univalvit ,  tttta  oblonga,  inftrni 

dtntata ,  bati  Integra  teaudata. 
Mull.  inf.  t.  48.  f.  t.— 9.  Encycl.  pl.  17.  f.  8— g. 

*  Anourtlla  cithara.  Bory.  Op.  cit.  p.  5^o. 
H.  dans  l'eau  des  marais. 

h*.  Brachion  carré.  Brachionus  quadratus. 

B.  capndarit,  tttta  quadranguta,  apiet  bidtntala, 

bati  bicorni ,  cauda  nul/a. 
Mull.  inf.  t  4g.  f.  i»-i3.  Encycl.  pl.  18.  f.  17  —18. 

*  Ktralella  quadrata.  Bory.  Op.  cit.  p.  469.  (») 
H.  dans  l'eau  des  marais. 

\%.  Queue  simple  et  nue. 

6.  Brachion  cornet.  Brachionus  passas. 

B.  eaptularit,  tttta  cylindracta  ;  frontit  eirrit  b'mit 

ptndulit,  sttâqut  caudati  unicâ. 
Mull.  inf.  t.  49.  f.        16.  Encyel.  pl.  18.  f.  14- 16. 
(*  N'appartient  certainement  pat  4  cette  division.) 
H.  dans  les  bourbiers  les  plus  sales. 

7.  Brachion  gibecière.  Brachionus  impressus. 


B.  eaptularit ,  tttta  quadrangula ,  apiet 

obtus  tmarginata ,  cauda  flexuota. 
Mull.  inf.  t.  5o.  f.  u— 14.  Encycl.  pl.  18.  f.  19—11. 
•  Siliqutlla  bursapattorit.  Bory.  Op.  cit.  p.  684.  (3) 
H.  dans  les  eaux  stagnante*. 

8.  Brachion  patène.  Brachionus  patina. 


B.  univalvit  ,•  tttta  orbieutari  intégré  ;  cauda  mutiea. 
Mull.  inf.  t.  48.  f.  6-10.  Encycl.  pl.  17.  f.  13—17. 

*  Probotkidia  patina.  Bory.  Op.  cit.  p.  CS7. 

•  Pttrodina  patina.  Ehrenb.  Mém.  de  Berlin.  i83i. 

p.  «4/-  (4) 
H.  dans  les  < 


9.  Brachion  bouclier.  Brachionus  clypeatus. 

B.  univalvit,  tttta  oblonga,  apiet  tmarginata,  basi 

Integra,  cauda  mutiea. 
Mull.  inf.  t.  48.  f.  it  — 14.  Encycl.  pl.  17.  f.  18— n. 

*  Ttttudintlla  ctyptata.  Bory.  Op.  cit.  p.  738. 

*  Pttrodina  clypeala.  Ehrenb.  Mém.  de  Berlin.  i83i. 
p.  147. 

H.  dans  l'eau  de  mer. 

Queue  terminée  par  deux  pointes  ou  deux  soies. 

10.  Brachion  lamcllé.  Brachionus  lamellaris. 


B.  univalvit;  ttttâ  productâ,  apiet  inttgrà,  bati  tri- 
corni.caudâbipiU. 


(3)  I.e  genre  Siliqcslls,  de  M.  Bory-Saint-Vincent.  a  pour 
caractères  :  corps  muni  antérieurement  de  deux  couronne* , 
de  cils  vibratile»,  garui  d'un  test  capsulaire  ,  urcéolé  muliquo 
antérieurement,  arrondi  et  suh-bilobé  postérieurement  ou  il  est 


perforé  pour  donner  passage  à  une  queue  suhulée  et  parfaite' 
ment  simple.  E. 

(4)  Le  genre  Pishiioin»  ,  de  M-  Ehrenbcrg,  se  compose  des 
BrachioniJcs  pourvus  de  deux  yeux  frontaux  ;  le  test  de  ce* 
animalcules  est  déprimé  cl  flexible  sur  les  bords,  la  queue  pré* 
acnte  k  son  extrémité  une  fossette  en  forme  de  ventouse  ;  enfla 
les  mdeboires  sont  armées  du  deux  dents  enclavées ,  disposition 
qui  se  rencontre  cbea  les  rotifères ,  etc. ,  mais  qui  n'existe  chef 
à  deux  roues  dont  le  corps  est  cuirassé,  fi. 


f 
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II.  inf.  t.  47-  f.  8— 11.  Encycl.  pl.  tj.  f.  jj— i5. 

*  l.tpadtlla  lamtllarit.  Bory  Op.  ril  p  4R4. 

*  St'phmopt  lamtllarit.  bhrenb.  Mcm.  de  Berlin.  i83i. 

p.  137  {1) 
H.  dan»  l'eau  de*  mirait. 

11.  Brachion  pa l cl I e.  Drachionu»  patelin. 

B.  univalvb;  ttita  aval  a,  apict  bidtntata,  bail  tmar- 

gmata  ,  cauda  butta. 
Mull  inf  t.  }8.  f.  i5-i9.  Encycl.  pl.  »7  f.  »6-3o. 

*  Ltpadtlla pattlla.  Bory  Op.  cil.  p.  38  et  4»5. 

*  Brach'onut  pntelln  Blainv.  op.  cil.  p.  164.  pl.  9.  fig.  5. 
H.  dan»  i  eau  de*  1 


12.  Brachion  bradée.  Brachionus  bractea. 

B.  univalvh;  tettà  tuborbiculari ,  apte*  lunatâ,  bati 

inttgrà  f  cauda  tpinà  duplici. 
Mull  inf.  t  4o  f  6-7.  Encycl  pl.  vj.  f.  3t-3«. 

•  SquameHa  l>mulina.  Bory.  Op.  cil.  p.  697. 
'S^uamtlta  bractea.  Ehrenb.  Mcm.  de  Berlin.  18S1. 

p.  ai».  (»). 

•  Brachionus  bractea.  Blainv.  op.  cit.  pl.  9.  fig.  4. 
H 

13.  Brachion  plissé.  Brachionus  plicatilis. 

B.  uHivatvis;  tetla  oblonga,  apict  crmulala,  bati 

tmnrynnla;  ci  ml  A  longà  btrmpi. 
Mutl.  inf.  t.  5...  f.  i  -m.  Encycl.  pl.  s;,  f.  3.1— 40. 

•  Tricntanta  plicaidn.  Bory.  Op.  cil  p.  538. 

•  Brachi0nu<pllcat,l,t.  Blainv.  op.  cil.  p.  164.  pl.  9.  fig.  ». 
H.  dan»  l'eau  de  mer. 

14.  Brachion  ovale.  Brachionus  ocalit. 

B-  bvatvit;  teita  dtpretta,  apict  emarginata,  bati 

incita   cauda  cirro  duplici. 
Mull.  inf.  I.49.  f  1—3.  Emycl.  pl.  18  f.  i-3. 

•  Mytdna  Itpidura.  Bory.  «p.  cil.  p.  53g  cl  56t. 

•  LtpadtVa  ovali:  Ehrcnb.  1»  méat.  Acad.  do  Berlin. 
i83o|.  pl  7.  fig.  4.  (jj. 

H.  parmi  le*  couferve»  de*  marais. 

18.  Brachion  tricorne.  Brachionus  tripos. 

B.  bivalvle  ,■  tttla  vtntrota ,  apict  m  ut  ha ,  bati  tricorne; 

cauda  tpinà  duplici. 
Mull.  inf.  t.  49.  f.  4-5  Encycl.  pl.  18.  f.4_5. 


(1)  Le  mm  STd-atitor. .  Ehrenb  ,  diffère  considérablement 
de»  précèdent»,  a.nM  qllc  je»  brachion*  proprement  dit*  ;  car 
ici,  le»  cil*  «.branle»,  au  lieu  de  former  deux  couronne*  di*- 
tmetc* ,  »nni  dm**  en  plu-ieur*  groupe*.  di.posilion  qui  eti 
cara.  tcn.inpM- de  la*eciion  de»  l'olj  troque».  Il  existe  dm»  ce 
genre  d.  iix  yeux  frontaux,  cl  I*  tétc  e<l  encapuchonnée.  E. 

(»)  Dan»  la  méthode  de  M.  F.hrcnbrrc  .  le  genre  Sflir»«*tt*, 
établi  par  M.  Bory-Saint-V.ncent.  prend  place  4  cèle  de.  Sic 
ph-inep»  il  »e  compote  de»  rotateur*  cuircué»  polytrouuc*  ayant 
quatre  yenx  fronlaux.  E. 

(3)  M.  Bory-Sainl-Vini-enl  a  donné  le  nom  de  Lcrtnxu.É  aux 
microscopique»  dont  le  enrp*,  pourvu  de  cil»  vihraiile»  disposé* 
en  fatsceaut  et  de  deux  roue*  ditlincte»,  e»t  protégé  par  un 
te»t  en  forme  de  carapace  tuliovalairc  et  dcnlée  on  échancrée 
en  avant  ou  en  arrière ,  enfin  dont  la  queue  c.l  bifide  ;  mai»  ce 
naturaliste  a  lui-même  reconnu  que  ce  groupe  élait  un  peu  ar- 
tihciel ,  et  M.  Ehrenhcrg  .  on  l'adoptant ,  en  a  modifié  le»  ca- 
ractère» |>ant  »■  méthode  le*  Lcptdellcs  t..nl  de»  rotateur* 
cuirassé*  polylroque».  dépourvu»  d'yeux,  d..nt  la  cuira.se  e»l 
déprimée  .  I  la  queue  b.fiir.piée.  I.a  bouche  de  rc«  animalcule» 
est  armée  de  deux  mâchoire»  terminée*  chacune  par  une  seule 
ciïajlc**  Cl    0neée'  ui»P<"i,i00  q«'     rare  chu  le»  routeur» 


•  Vytilina  tymnadia  Bory.  Op.  cit.  p.  53g  et  56  r. 
H  dan»  l'eau  de*  ma  rai». 

16.  Brachion  dcnlé.  Brachionus  dent  a  tus. 

B.  bivalvlt;  tttla  areuata.  apict  et  bati  utrtnqut 

ta  ta  j  cauda  >p'ma  duplici. 
Mull.  inf.  t.  49.  f.  10-11.  Encycl.  pl  18.  f.  6-7. 
'  Mytitma  cythtrta.  Bory  0|>.  cit.  p.  5  (9  et  56t. 
H.  dan*  le*  eaux  stagnante* ,  li 


17.  Brachion  armé.  Brachionus  mucronaius, 

B.  bivafvit  ;  tttta  tubquadcala ,  apîce  et  bati 

mucronala ,  cauda  ipind  duplici. 
Mull  inf.  t.  49.  f  8-9  Encycl  pl.  »8.  f.  8-9. 
*  M  y  lit  ma  cyprid'na.  Bory.  Op.  ck  p.  56t. 
•Salpina  muertmata.  Ehrenb.  Mém.  de  Berlin.  i83t. 

p.  .33  (4) 


(Furcularia.) 

Corps  libre,  contractile,  oblong,  muni  d'une 
queue  courte  ou  allongée,  terminée  par  deux  pointes 
ou  par  deux  soies.  Bouche  pourvue  d'un  ou  deux 
organes  ciliés  cl  rolaloircs. 

Corpus  contractile,  liberum,  oblongum,  posticè 
caudatum;  caudâ  brevi  tel  elongatâ,  bicuspidatâ 
autdiphyllâ.  Organum  unicum  velgeminum,  cilia- 
tum  et  rotatorium  ad  orem. 

Observations.  —  Les  furcutaires  rappellent,  par 
leur  forme  et  leur  aspect,  les  furcocerques  et  les 
tricoceiques,  et  ne  tiennent  aux  rorticel/es  que  par 
les  organes  ciliés  et  rolaloircs  dont  leur  bouche  est 
munie.  Il  est  donc  convenable  de  ne  poinl  les  con- 
fondre dans  le  même  genre  avec  les  vorticeltes, 
celles-ci  n'étant  pas  uniquement  caractérisées  par 
leurs  organes  rolaloircs;  sans  quoi  les  brochions 
devraient  y  élrc  pareillement  réunis. 

Si  l'on  considère  l'extrémité  postérieure  bicuspi- 
dée  ou  diphy  Ile  des  fuixulaires,  011  ne  les  confondra 


Le*  genre*  Mowocrac»  et  Coi.cac»,  de  M.  Ebrenberg,  *e  rap- 
prochent Iwaucoiip  de»  Lepadclle»  ;  ce  sont  au.ii  des  rotateur* 
cuirassé»  polvlroipie* dépourvu»  d'yeux  ;  mai*  leur  lest,  au  lieu 
d  élie  dO|»rinié  de  haut  en  ha»,  clcomprimé  latéralement ,  ce 
qui  a  fait  croire ,  mtu  à  tort,  0  Millier  et  A  quelque»  autre* 
naturaliste»,  qu'il  élait  réelh-iueiil  conforme  comme  une  pelilo 
coquille  bivalve.  Che»  le*  Monoeère*  la  queue  e»l  simple  ,  al- 
longée et  terminée  par  une  fottetle  rcmplittant  le»  fouctiona  do 
veoloioc,  am.i  que  nout  l'avon»  déjà  vu  <  h.  1  Ict  Ptérodinea, 
tandis  que  dant  le  genre  Coluru»  la  queue  est  bifurquee.  E. 


(i)  M.  Bory-Saint-Vincrnt  a  donné  le  nom  de  Mmumui  à 
de*  microscopique»  cuira««és  dont  Ict  cil»  vibratile» .  ditpoae* 
en  faitci  aux  ,  ne  forment  jamais  deux  couronne*  distincte* ,  et 
dont  le  lc»l  e»l  bivalve. 

Le  genre  S»li»in»,  de  M.  F.hrenhcrg,  comprend  te»  rotateur* 
cuirassé»  polytroqu»-»  pourvu»  d'un  *eul  crrl ,  d'une  cuirasse 


quiMiranftulaîre  ,  d'une  queue  bifurquée  et  dépourvue  de  cor- 
de» denl« ,  dont  le»  mà<-li 


meules  Le  nombre  de»  dent» ,  dont  le»  ma.  Iio.re»  de  ce»  ani- 
malcule» sont  année» ,  varie  suivant  le*  espèce» ,  mai»  leur  dis- 
position est  du  reste  la  même  que  ebe»  le*  Brachion» projg 
"  ,  etc. 
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FURCULAIRE. 


point  non  pins  avec  les  urcéolaim,  puisque  ces 
dernières  ont  le  corps  simple  postérieurement.  Elles 
ont  même,  par  leur  queue,  plus  de  rapports  avec 
ceux  des  branchions  qui  en  sont  munis,  que  les 
urcéolaires  et  les  vorticcllcs. 

[Cette  division  correspond  à  peu  près  à  l'ordre 
des  rotateurs  nus  de  M.  Ehrenberg,  mais  dans  l'état 
actuel  de  la  science  ne  peut  plus  être  conservée; 
nous  y  trouverons  en  effet  des  animalcules  qui  non- 
seulement  appartiendront  à  des  genres  bien  distincts, 
mais  qui  devront  même  être  rapportés  à  des  familles 
différentes. 

M.  Ehrenberg  réserve  le  nom  de  Furcularia  pour 
les  rolatoires  nus  polytroques  ayant  un  seul  œil 
situé  sur  le  front,  et  une  queue  bifurquée.  E.] 

ESPÈCES. 
1.  Furculairc  larve.  Furcularia  lama. 

F.  eylindrieai  aperturA  lunatA ,  tpinit  caudalibut  binit. 
rortictlta  tan>a.  Mull.  iof.  t.  4o.  f.  t  -  3.  Encycl. 
pl.  «I.  f.  9—  u. 

*  Bory.  Op.  cil.  p.  4»5. 

*  CeUe  espèce  appartient  probablement  à  la  famille  des 

Hydaltnes  de  M.  Ehrenberg. 
H.  dan*  l'eau  de  mer. 


(■)  Le  genre  noTOMtuT»,  de  M.  Ehrenberg,  se  compote  «le* 
rotateur*  nus  ayant  un  «eul  «il  situé  sur  le  dut ,  la  queue  bifur- 
quée el  le»  cils  frontaux  similaires.  On  doit  A  cet  habile  natura- 
Iule  de»  observations  du  plus  haut  intérêt  »ur  le  mode  d'orga- 
i  .saison  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre.  Leur  eorps  ,  de 
firme  ovalaire,  se  termine  antérieurement  par  une  couronne 


par  u.. 

nrcnlaire  de  cils  vibratile»  disposés  ordinairement  en  huit 
-roupe»,  et  portés  sur  autant  de  petite»  idimi  arrondies, 
rapparenre  musculaire  ;. l'ouverture  buccale,  située  ver»  le 
trilicu  de  ce  cercle,  conduit  a  un  pharynx  gros  et  arrondi  qui 

•  4  armé  «I*-  deux  mâchoires  latéral»"»,  formées  chacune  d'une 
pèee  corm  e  .  coudée  el  terminée  par  un  nombre  variable  de 
<trtn*   Au  pharynx  succède  un  oesoplnge  long  et  rétréci  qui 

•  mvre  dans  un  estomac  très-large  et  garni  latéralement  d'ap- 
ivndtce*  dont  la  disposition  varie  suivant  les  espèce*  Le  canal 
il  gcrfif  se  rétrécit  ensuite  plus  ou  moins  brusquement ,  et  va 
v  terminer  au  dehors  au  dessus  de  l'origine  de  la  queue.  I.'ap- 
|ireil  de  la  génération  est  également  assez  compliqué,  et  pré- 
x-nteà  peu  pré»  la  même  déposition  que  dans  le  genre  llyda- 
tne,  si  ce  n'est  que  l'ovaire  ne  porte  pas  doux  cornes.  On 
distingue  aussi  des  vaisseaux  transversaux ,  des  faisceaux  mus- 
culaire* en  a*»ei  grand  nnmhrc  ,  et  un  appareil  particulier 
«ui  parait  être  composé  d'espèce*  de  branchies  intérieures; 

•  afin  M.  Ehrenberg  a  constaté  aussi  l'existence  d'un  système 
u-rveux  composé  de  plusieurs  ganglions  et  de  filets  trè.t-dé- 
I  é*  dont  l'un  va  *e  terminer  au  point  neulifurme  ,  de  couli  itr 
rr.nje ,  qui  se  voit  sur  la  partie  antérieure  de  la  face  dorsale  du 
r  rps.  M.  Ehrcnbcr,;  a  donné  aussi  d'excellente»  figure»  de 
p.'iuieur*  espèce»  nouvelle» de  ce  genre,  »avoir  : 

t»  Solommata  eentrura,  Ehrenb-  3»  Mém. ,  pl.  9.  fig.  1  ; 
«t  Annale»  de»  science»  naturelle»,  a»  série  zoologique,  t.  3, 
pl.  i3  ,  fig.  5. 

f  Ifotommata  eollarft,  Ehrenh.  op.  cit. ,  pl.  9,  fig.  ». 

>  Notommala  clavulata ,  Ehrenb  op.  cit.,  pl.  10,  fig.  i; 
et  Ann.de»  scienc  nat.,  t.  3,  pl.  i3,  fig.  3  et  4. 

Le  genre  «TacwarrA  ,  Ehrenb. ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
genre  ïfotommata;  il  se  compote  aussi  d'Hydatiuien*  ayant  un 
ail  dorsal  médian  et  une  queue  bifurquée  .  mai»  la  disposition 
de»  appendice*  est  différente  ;  il  existe  de»  »t>les  (espèce*  de 
soie*  très-mobiles,  mai»  ne  pouvant  exécuter  de»  mouvement» 
rotatoires},  aussi  bien  que  de»  cils  vibratile»  au  front,  et  le* 
1  r^aoe*  rotateur»  ne  forment  pas  un  cercle  complet  autour  de 
la  bonche.  L  intestin  est  simple  et  les  mâchoires  nues. 

Exemple.  Synchatta  pectmata,  Ehrenb. ,  3*  Mém. ,  pl.  10, 
H  3.  E. 

(»)  Le  genre  my»atiha  ,  de  M.  Ehrenberg ,  est  lrc*-YQi«ju  du 

DE  LàS4ECK.  r.  1. 


2.  Furculaire  capitée.  Furcularia  succolata. 

F.  inverti  conlca  ;  aperturd  lunatà  ;  trunco  pottici  bi- 

dentato  ;  caudA  elongalà  diphyllA. 
•  Bory.  Op.  cit.  p.  416. 

rorticélla  iueeotata.  Mull.  inf.  t.  40.  f .  8  —  1».  Kncy- 

clop.  pl.  ai.  f.  u  —  16. 
II.  dans  l'eau  de  mer. 

3.  Furculaire  oriculéc.  Furcularia  aurila. 

F.  cytindrico-ventrosa  „•  aperlurA  mulicâ;  cilii*  utrinqut 

rotantibut.  caudà  articutatA  diphyllA. 
Bory,  Op.  cit.  p.  4»6. 

F'orticetla  aurila.  Mull.  inf.  t.  41.  f.  1  —  3.  Encycl. 
pl.  ai.f.  i7.—  19. 

Notommala  aurita.  Ehrenb.  Mém.  de  Berlin.  i83i. 

p.  i3«.  (1) 
H.  dan»  le»  eaux  stagnante*  où  croit 


4.  Furculaire  hérissée.  Furcularia  senta. 

F.  inverti  conlca ,  aperlurA  t  pinot  A  integrA  , 
brêvi  bieutpi. 

F'oriicetta  tenta.  Mull.  inf.  t.  4i.  f.  8  —  14.  Encycl. 

pl.  1»,  f.  1  — ;. 
•  Hydatina  tenta.  Ehrenb.  t«  Mém.  pl.  8;  A  un  de*  »c. 

nat.  x'iérie.  zool.  t.  1.  pl.i.  fig.  16 -ao;  etSymb.  Phr». 

pl.  6.  fig.  1.  (a) 
U.  dan*  le»  eaux  stagnante»  où  croit  la  lenticule. 


précédent,  mai»  »'en  distingue  par  l'a 
caractère  qui  existe  aussi  dans  le»  genres  Enteroplea  elPleuro- 
trocha  ,  mais  chez  ceux-ci  les  mandibules  ne  sont 'pas  dentée» 
comme  chez  les  llvdatine»  C'est  sur  Vhudatina  tenta  que 
M.  Ehrenberg  a  fait  se»  premières  observations  relatives  à  l'or- 
ganisation intérieure  de»  infusoire» ,  el  il  a  donné  dan»  le* 
Mémoire»  de  l'Académie  de  Berlin  (i83o).  une  anatomie  com- 
plète de  cet  animalcule  ,  travail  qui  a  été  publié  aussi,  par 
traduction,  dans  Us  Annales  des  sciences  naturelles,  «série,  1. 1. 

Le  corp»  de  \'hydatma  tenta  est  formé  par  une  membrane- 
double  el  diaphane  dont  l'extérieure  est  nue,  molle  et  simple, 
et  dont  l'extérieure  donne  attache  a  4  paire*  de  m  me  le»  qui  so 
dirigent  en  rayonnant  de  la  partie  moyenne  du  dos  et  du  ven- 
tre ver*  le»  deux  extrémités  du  corn»;  a  rci[rémiié  antérieure 
on  voit  aussi  un  nomhrc  considérable  (1;)  d'espèces  de  gaine* 
musculaires  qui  servent  à  mettre  en  mouvement  le*  cil*  vibra- 
tile* placés  en  cercle  autour  de  la  bouche.  On  distingue  aussi 
neuf  ligne»  transversale»  qui  semblent  diviser  le  corps  en  au- 
tant d'anneaux ,  et  qui,  au  premier  abord,  pourraient  être 
pris  pour  des  muscle  s  ,  mais  Si.  Ehrenberg  a  constaté  que  ce 
sont  des  vaisseaux  qui  communiquent  avec  un  canal  délié,  étendu 
le  long  de  la  lijne  médiane  du  dos  ;  il  ajoute  aussi  que  la  cir- 
culation e  t  les  puNalions  d'un  cœur ,  que  Corii  croyait  avoir 
observé  chef  le»  rolifcrcs,  n'ont  rien  de  commun  avec  l'appa- 
reil va,culaire,  et  appartiennent  au  canal  digestif;  il»  sont 
produit*  soit  |>nr  le  pharynx,  soit  par  le  canal  conduisant  du 
la  bouche  à  cet  «•r,;aue.  I.  onm.-e  bu.  c  d  se  trouve  à  la  partie 
antérieure  du  corps,  au  centre  des  organes  rotateur»,  et  di- 
rigé un  peu  vers  le  ventre  ;  il  est  armé  de  deux  mâchoire»  ter- 
minées par  six  dent»  nues.  Le  pharynx  est  gros  et  globuleux, 
et  se  continue  avec  un  œsophage  court  el  étroit  qui  s'ouvre 
dans  un  estomac  dilaté ,  lequel  »e  rétrécit  peu  a  peu  et  se 
termine  par  un  intestin  «'ouvrant  postérieurement  dans  une 
espèce  de  cloaque  dont  l'orifice  extérieur  se  voit  sur  le  dos  de 
l'animal  à  une  distance  assez  considérable  de  »on  extrémité 

Jmstérieurc.  De  chaque  cèle  du  pharynx  il  existe  aussi  un  corps 
ilanchàlrc,  d'apparence  glandulaire,  qui  parait  appartenir 
aussi  a  l'appareil  digestif.  Tous  ces  animalcules  sout  évidem- 
ment hermaphrodites.  Avant  la  fécondation  l'ovaire  est  cordi- 
forme,  mai*  lorsque  les  aiiif»  se  développent,  il  se  partage  en 
deux  grosses  cornes  ;  il  entoure  le  milieu  du  tube  digestif  et  so 
termine  par  un  conduit  mince  et  diaphane  qui  débouche  avec 
le  tube  intestinal  dans  le  cloaque  L'appareil  maie  consiste  en 
deux  organes  tcslictilaire*  qui  commencent  pic»  de  l'extrémité 
céphaliqiie,  et  qui  parcourent  en  serpentant  le*  deux  coté*  du 
corps  pour  te  terminer  devant  l'oribco  de  loviducle  dans  le 

lt 
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8.  Furcalaire  frangée.  Furcularia  lacinulala. 

F.  inversé  conica;  aperlurâ  quadrïtobatâ  ;  util  binil 
caudalibut. 

Forlicella  lacinulala.  Mull.  inf.  t.  4*.  f.  i  —  5.  Encycl. 
pl.  >i,  f.  8  —  il. 

*  Furcularia  loba  (a.  Bory.  op.  cil.  p.  4»5. 

•  Notommata  lacinulala.  Ehrcnb.  Mcm.de Berlin.  i83i. 
p  134. 

H.  dans  les  eaux  le*  plu»  pure». 


6.  Furculairc  étranglée.  Furcularia  comlricta. 

F.  elliplico-venlrkota  j  aperlurâ  integrâ  ,■  caudâ  an- 

tiulatâ,  diphyllâ. 
Fortlcella  comtricta.  Mull.  inf.  t.  4»-  f.  6  —  7.  Encycl. 

pl.  ai.  t.  i3  —  14. 
II.  dan»  le* 


7.  Furculairc  robin.  Furcularia  togata. 

F.  tubquadrata  ,  aptrturâ  integrâ  :  ipinii  caudalibut 

binii  plerumque  unitii. 
Vorlictlla  togata.  Mull.  inf.  I.  4*.  f.  8.  Encycl.  pl.  ». 

f.  i5. 

H.  dan»  le*  eaux  stagnante». 

8.  Furculairc  longue  soie.  Furcularia  longiseta. 

F.  etongata,  compretta;  mit  caudalibut  binil  longit- 
limii. 

•  Bory  op.  cil.  p.  4»5. 

Forlictlla  iongmta.  Mull.  inf.  t.  41.  f.  9-10.  Eocycl. 
pl.  ai.  f.  16  —  17. 

•  Notommata  longiuta.  Ehrenb.  Mém.  do  Berlin.  i83i. 
p.  «34. 

II.  dans  le»  eaux. 

9.  Furculaire  rëvivifiabte.  Furcularia  redivita. 

F. cylindrica  ;  ipiculo  cot/ari  ;  caudâ  tottgâ  quadrkutpi. 
Forticilla  rotaloria.  Mull.  inf.  I  4».  f.  1 1  —  16.  Encycl. 
pl.  aa.  f.  18-  »3.  Spallanz.  op  a.  t.  4-  f  3-5. 

•  Euchiilina  mulleri.  Bory.  op.  cit.  p.  536. 

'  Rolifervulgarit.  Ehrcnb.  i«  mém.  Acad.  de  Berl.  i83e. 
pl.  7.  fi(;.  1.  (t) 

•  Furcularia  rediviva.  Blainvillc.  Manuel  d'aclin.  pl.  9. 

fig.  6. 

H.  dan»  le»  eaux  douces,  dan»  l'eau  de  mer  et  dans  les 
gouttière*  des  toits  où  l'eau  séjourne  de  temps  i  autre. 


col  d'une  poche  musculaire  qui  semble  remplir  les  fonctions 
d'un  réservoir  spermatique.  Le*  œuf*  itVhydat'ma  tenta  sont 
elliptiques  et  leur  enveloppe  »c  feiid  «prè*  In  ponte  pour  l*i*»er 
échapper  le  petit.  Enfin  M.  Ehmnherg  décrit  au**i  chez  ces 
animalcule*  de»  organe»  qu'il  coiuidere  comme  étant  de»  gan- 
glions nerveux. 

I.e  genre  aiopnoa*  ,  de  M.  Ehrenherg.  a  la  plu*  grande  ana- 
logie avec  les  llydalinct;  seulement  en  animalcule»,  au  lieu 
d'avoir  un  seul  point  oculifnrmc  situé  an  il>  *»u«  flu  pharynx, 
en  ont  troi»  ,  deux  autres  étant  »iluc**ur  le  bord  du  front. 

Exemple  :  Etophora  najat,  Ehrcnb.,  i«  mém.,  pl.  7, 
fig.  m. 

Le  genre  ■« tenon,**  ,  Ehr. ,  »e  rapproche  au  conlraire  de» 
Hydatine*  par  l'absence  de  tout  point  oculiforme,  et  s'en  dis- 
tingue par  de»  mActmirea  non  dentée».  E. 

(1)  l»an»  la  classification  de  M.  Ehrenherg,  le  genre  aoti»««« 
se  compose  de»  rotateur*  nu»  avant  deux  couronne*  de  cil», 
deux  jeux  frontaux  et  la  queue  liifurquée  .  cl  pourvu»  de  deux 
paire*  de  corne»,  d'«ù  il  résulte  que  cette  partie  pré*ente  *ix 
pointes.  Ce*  animalcule»  ont  le  eorp»  allongé  et  portent  *ur  le 
Iront  un  prolongement  prolwtcidicn  ,  la  bouche  est  située  entre 
les  organe»  rota  leurs  près  d  un  bord  antérieur  et  inférieur,  les 


Ce*l  le  rotifère  que  Spallanzani  a  rendu  célèbre  par 


10.  Furculairc  fourchue.  Furcularia  furcata. 


F.  cylindrica; 
bifidâ. 

Worticella  furcata.  Mull.  inf.  p.  199.  Encycl.  pl.  ta. 

f.  »4-»7i  d  LidermuUero. 
H.  communément  dans  l'eau. 

11.  Furculairc  chauve.  Furcularia  canicula. 

F.  cylindracta,aptrturâ  muticâ; 

bicutpi. 

Fort, ce  lia  canicuteMull.  inf.  I.  4».  f-  ai. Encycl.  pl.  »». 

f.  18. 

,H>  lieu  natal  inconnu. 

12.  Furculairc  plicalile.  Furcularia  catulus. 


F.  cylindracea,  plieata  ;  t 

bnvi  reflexâ  bicutpi. 
*  Bory.  op.  cit.  p.  4*6- 

rorlictlla  catulut.  Mull.  inf.  t.  4a.  f.  17-ao.  Encycl. 

p  sa.  f.  19-31. 
H.  dans  le»  1 


13.  Furculairc  chatte.  Furcularia  feliê. 

F.  cylindracea, aperlurâ  muticâ,  antlcè  angulatâ;  ipi- 

nit  caudalibut  binil. 
Forticella  felit.  Mull.  inf.  t.  43.  f.  i-5.  Encycl.  pl.  »3. 

f.  i-5. 

Notommata  felit.  Ehrenb.  Mém.  de  Berlin.  i83t.  p.  iJ3. 
H.  dans  l'eau  où  croit  la  lenticule. 


OBctouuaK.  (Urceolaria.) 

Corps  libre,  contractile,  urcéolé,  quelquefois 
allongé,  sans  queue  cl  sans  pédoncule.  Bouche  ter- 
minale, dilatée,  garnie  de  cils rolatoires. 

Corpuê  liberum,  contractile,  urceolatum,  interdit  m 
elongatum ,  absque  caudâ  et  pedunculo.  Os  termi- 
nale, dilatatum,  ciliis  rotatorii* 


mâchoire»  te  composent  d'une  portion  ha»ilaire ,  ayant  la  forme 
d'un  étrier  ,  et  deux  dent*  logée»  dans  son  intérieur  ,  enfin  le 
canal  d.ge»tif  se  rétrécit  beaucoup  en  arrière  du  pharynx.  Le* 
petit»  naissent  vivants. 

Dan*  le  genre  mn.oois*  ,  Ehrenb. ,  les  yeux  ,  au  lieu  d'Être 
placés  prè*  du  bord  frontal ,  »ont  situé»  assez  loin  en  arrière, 
sur  le  dos;  la  queue  Ckl  au*»i  bifurqiiée  et  pourvue  de  deux 
ire»  de  cornieules.  et  le  front  armé  d'une  trompe. 
Exemple:  Fh'lodina  Erythrophihalma ,  Ehrcnb. ,  prem. 
mém.  (acad.  de  Bcrliu.  i83u),  pl.  vu,  fig  ». 

Dans  le  grnrc  mosoi.»si»  du  même  auteur,  les  yeux  sont  pla- 
cés comme  chez  les  ttotifères  ,  et  la  queue  est  bifurque*,  niim 
simplement  fourchue,  et  ne  porte  pas  de  cornieules  1  il  n'y  a 
pas  non  plus  de  prolongement  frontal. 

Enfin  dan»  le  genre  tvhus»,  Ehrenb.,  il  n'y  a  point  d'yeux 
et  les  organe*  rotateurs  ne  »ont  pas  porté*  sur  des  prolonge- 
men*  protracliles. 

Exemple  :  Ti/phlina  viridit  ,  Hcmp.  et  Ehrenb. ,  bymb. 
phys  ,  l'hylnxoa.  pl.  I  ,  fig.  17  a. 
tous  ces  infusoires  sont  très-voisins  du  genre  Rotifère,  et 

de  cil»  routeur*.  E. 
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oisekvatiojs.  —  Les  urccolaires  tiennent  plus  des 
vorticelles  que  les  furculaires,  et  néanmoins  il  est 
facile  de  les  en  distinguer ,  puisqu'ils  n'ont  ni  queue 
ni  pédoncule,  et  que  la  plupart  sont  obtus  posté" 
ricuremcnl  et  en  général  fort  courts.  Ce  sont  les  plus 
petits  des  rolifercs ,  et  ils  semblent  n'être  en  quelque 
sorte  que  des  tricodes  plusanimalisés  qui  oui  obleua 
une  bouche  et  des  cils  tournants. 

Ces  animaux  microscopiques  sont  vagabonds ,  se 
fixent  rarement  par  leur  extrémité  postérieure.  On 
les  voit  en  général  nager  dans  l'eau .  souvent  arec 
beaucoup  de  célérité  et  en  tournant.  Ils  font  rentrer 
intérieurement  ou  sortir,  comme  à  leur  gré,  les 
organes  ciliés  et  rotaloires  qu'ils  ont  antérieure- 
ment ;  et  lorsque  ces  organes  sont  sortis,  ils  les  font 
tourner  avec  une  grande  vitesse. 

Non-seulement  les  urcéotaires  sont  distingués*  des 
vorticelles  par  leur  défaut  de  queue  ou  de  pédoncule  ; 
mais  ils  en  diffèrent  en  outre  en  ce  que  leur  partie 
supérieure  n'offre  point  un  rendement  subit  et  ca- 
pituliforme ,  comme  on  l'observe  dans  presque  toutes 
les  vorticelles. 

Les  furculaircs,  qui  ont  une  queue  diphyllc  ou 
bicuspidee,  et  les  folliculines,  qui  ont  une  gaine 
enveloppante,  ne  sauraient  se  confondre  avec  les 
urccolaires;  Muller  nous  parait  avoir  eu  tort  de 
réunir  tous  ces  animaux  dans  le  même  genre. 

[  M.  Bory-Saint-Vinccnt  a  cru  devoir  diviser  ce 
groupe  en  plusieurs  genres  ,  savoir  :  les  Myrthines, 
les  Rinelles,  les  Urcéolaircs,  les  Slenlorincs  ;  La- 
marck  y  avait  effectivement  rassemblé  des  espèces 
très-dissemblables ,  mais  d'après  les  observations 
récentes  de  M.  Ehrenbcrg,  il  paraîtrait  que  plusieurs 
de  ces  divisions  ne  peuvent  être  conservées,  car 
suivant  ce  naturaliste,  elles  ne  correspondraient 
qu'à  des  états  transitoires  des  jeunes  Vorticelles.  Il 
a  étudié  et  figuré  avec  soin  les  transformations  que 
la  V.  convallaria  éprouve  pendant  son  développe- 
ment, soit  qu'elle  naisse  par  un  bourgeon,  soit 
qu'elle  se  forme  par  la  division  du  corps  d'un  indi- 
vidu adulte,  et  il  a  fait  voir  qu'en  effet  les  jeunes 
présentent  alors  successivement  diverses  formes  que 
l'on  regardait  comme  propres  aux  Urcéolaircs,  aux 
Kerobalancs,  aux  Rinelles,  aux  Critcrines  et  au 
genre  Ecclissa.  (V.  le  premier  mémoire  de  M.  Ebren- 
berg  sur  les  infusoires,  académie  de  Berlin,  1830, 
pl.  8.)  E.J 

ESPÈCES. 

1.  Urcéolaire  verte.  Urceolaria  viridis. 

V.  cylindracta,  uni  for  mit,  opaca,  viridit. 


(i)  M.  Bory-Sainl-Vincent ,  dan*  «on  grand  travail  «ur  les 
■icrocospique*  ,  a  établi  mm»  lu  nom  de  ithtodih  un  genre 
nlier  pour  le»  animalcule*  non  cuira»»»**  dont  le  corp» 
antérieurement ,  atténué  en  pointe  postérieurement , 
la  forme  d'un  entonnoir  ou  d  un  cornet  à  l>nui|uiu ,  et 
4*ol  l'ouverture  buccale  e»l  garnie  de  eiU  vihratile*  qui  ne 
imImi  ditpoté*  en  roue.  D'apré*  le»  recherche»  plu»  récente» 
de  M,  Ebrenberjj  ,  il  paraîtrait  que  le»  Stentor ine»  ou  Stentor» 
prt  >cnlcnt  le  tneme  mode  d'organisation  de  l'appareil  digestif 


fortieeUa  viridit.  Mull.  iof.  t.  35.  f.  i.  Eocycl.  pl.  19. 

f. 

*  Plagiolricha  viridit.  Bory.  op.  cit.  p.  Gs3. 
U.  dau*  le»  eaux  lis  plu»  pure*. 

2.  Urcéolaire  sphéroïde.  Urceolaria  spheeroidea. 

U.  eylindriro-globota,  uni/'ormit,  opaca. 
Vortictlta  tpha'Toidea.  Mull.  inf.  t.  35.  f.  a -4.  Encycl. 
pl.  19  f.  4-5. 

*  Triclioda  tphœroidea.  Bory.  op.  cit.  p.  y47- 
II.  Dan»  l'eau  gardée  arec  de  la  lenticule. 

3.  Urcéolaire  ceinte.  Urceolaria  cincta. 

U.  trapetîformit,  n'gro-viridit,  opaca. 

Fortictlla  cincta.  .Mull.  iuf.  t.  35.  f.  5-6.  a,  h.  Eocycl. 

pl.  19.  f.  6-9. 
II.  dan*  le*  eaux  marécageuses. 

4.  Urcéolaire  lunuléc.  Urceolaria  lunifera. 

V.  viridit,  lunala  ;  medio  margine  postico  mucronalo. 
yorlicella  tuniftra.  Mull.  inf.  t.  35.  f.  7-8.  Encycl. 
pl.  19.  f.  10-11. 

*  Plagiolricha  Phœbt.  Bory.  op.  cit.  p.  6»5. 
H.  dan»  l'eau  de  mer. 

tf .  Urcéolaire  bourse.  Urceolaria  bursata. 

U.  viridit;  aperturâ  Iruneatâ,  in  etntro  papillatâ. 
yortictlla  bursata.  Mull.  inf.  t.  35.  f.  9-1».  Encycl. 

pl.  19  f.  ii  - 15. 
H.  dan*  Peau  de  mer. 

6.  Urcéolaire  variable.  Urceolaria  varia. 

V.  cylindrica,  truncata,  variabilit,  opaca ,  nigricant. 
VortictUa  varia.  Mull.  inf.  t.  35.  f.  n-i5.Encycl.pl.  19. 
f.  16-18. 

*  Urceolaria  nigrina.  Bory.  op.  cil  p.  ;65. 
H.  dan»  te*  taux  où  croit  la  lenticule. 

• 

7.  Urcéolaire  crachoir.  Urceolaria  sputarium. 

U.  vtntro<a  ;  aperturâ  orbicularl  dilatatâ,  cilïu  lotigit 
rarit  cxetnlricit  munitâ. 

*  Bory.  op.  cit.  p.  ;6j. 

yortictlla  sputarium.  Mull.  inf.  t.  35.  f.  16- 17.  Encycl, 

pl.  If),  f.  nj-to. 

H.  Dau»  l'eau  où  croît  la  lenticule. 

8.  Urcéolaire  polymorphe.  Urceolaria  polymorpha. 

U.  viridit  opaca  varia  ;  puttulit  ttriatit. 
yortictlla  polymorp/ux.  Mull.  inf.  1.36.  f.  i-i3.  Encycl. 
pl.  19.  f.  ai -33. 

*  Sltntorina  polymorpha.  Bory.  op.  cit.  p.  698. 

*  Stentor po'ymorphut.  Elirenb.  »*  mém.  p.  99.  (1). 
U.  Dan»  l'eau  de  rivière. 


tic  le*  Vorticellr*  :  auwi  le»  a-t-il  rangé»  également  dam  la 
ivtsioii  de»  l'olv  ;«»triqiie»  nu«  ,  anopi»thc«,  famille  de*  vorti- 
et  IliiK  ».  carat  lériM.;<  par  la  consulté  de  la  bourbe  et  de  l'anu*  { 
il»  se  ditliiijiurnl  la  plupart  «lu  vnrlierlljnrc»  en  ce  qu'il»  ne 
»ont  po'-nt  fiorlé*  *ur  un  pédtnirule  et  *«nl  nus.i  caractérisé* 
par  la  di. portion  de*  «  il*  duul  leur  bord  antérieur  c*l  garni  , 
car  ce»  appendice»  au  lieu  do  former  un  cercle  «impie,  sont 
disposés  eu  une  spirale  conduisant  à  la  bouche.  E. 

11' 
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9.  Urcéolaire  multiforme.  Urceolaria  multiformi*. 

V.  viridis  opaca  variabilis  ;  veticulit  spartit. 
Forticella  multiformit.  Mull.inf.  t.  36.  f.  i4-a3.  Encycl. 
pl.  19.  f.  34-43 

•  Stentorina  multiformit.  Bory.  Op.  cit.  p.  698. 
H.  dan»  la  mer,  »ur  les  rivage*. 

10.  Urcéolaire  noire.  Urceolaria  nigra. 
V.  trockiformit,  nigra. 

Forticella  nigra.  Mull.  inf.  t.  37.  f.  t-4-  Encycl.  pl.  19* 

f.  44-47- 

•  Stentorina  in ft>ndibulum.  Bory.  Op.  cit.  p.  697. 

•  Stentor  niger.  Ehrenb.  a»  mc'ro.  p.  100. 
l'eau  de»  fowét  où  croit  la  lenticule. 


11.  Urcéolaire  coqueluchon.  Urceolaria  cucullut. 

U.  élongata,  teres  ;  aperturâ  obliqué  truncata. 
Forticella  cucullus.  Mull.inf.  t. 37.  f.  5-8.  Eocyd.  pl.  10. 
f.  1-4. 

*  Sttntorina  cucullut.  Bory.  Op.  cil.  p.  698. 
H.  dan»  l'eau  de  mer. 

12.  Urcéolaire  ulriculéc.  Urceolaria  utriculata. 

U.  viridis,  ventricosa,  protluctilit,  antici  truncata. 

•  Bory.  Op.  cit.  p.  765. 

Forticella  utriculata.  Mull.  inf.  t.  37.  f.  9-10.  Encycl. 

pl.  ao  f.  5-6. 
H.  dan»  Têtu  de 


13.  Urcéolaire  bottine.  Urceolaria  ocreata. 

V.  tubeubica,  infrà  angulum  obtutum  producla. 

•  Bory.Op.cit.  p.  766. 

Forticella  ocreata.  Mull.  inf.  U  3;.  f.  11.  Encycl.  pl.  ao. 
f.7. 

H.  dans  l'eau  de  rivière. 

14.  Urcéolaire  jambarde.  Urceolaria  taïga. 

V.  cubica,  infrà  itivarîcata. 

•  Bory.  Op.  cil.  p.  766. 

Forticella  valga.  Mull.  inf.  t.  87.  f.  11.  Encycl.  pl.  ao. 
f.  8. 

U.  dan»  le» eaux  de»  marais. 
18.  Urcéolaire  mamelonnée.  Urceolaria  paptilaris. 

V.  ventricosa,  antici  truncata  ;  papillâ  postkà  et  late- 

rati  hyalinà. 
'  Bory.  Op.  cit.  p.  766. 

Forticella  papiltaris.  Mull.  inf.  t.  37.  f.  i3.  Encycl. 

pl.  10.  f.  9* 
H.  dan»  le. 


17.  Urcéolaire  cirrheuse.  Urceolaria  cirrhata. 


U.  ventricosa;  aperturâ  tinuatà  ;  ebrrho 
trali. 

Forticella  cirrhata.  Mull.  bf.  t.  37.  f.  18-19.  Encycl. 

pl.  10  f.  14- 15. 
"  Kerobalana  Mulleri.  Bory.  Encyclop.  p.  469-(0 
H. 


18.  Urcéolaire  appeudiculée.  Urceolaria  nasuta. 


V.  cylindracea,  craleris  medio  1 
Forticella  nasuta.  Mull.  inf.  t.  87.  f.  ao-a4.  Eocyd. 
pl.  »o.  f.  16- »o. 

H.  dan»  lo*  eaux  douce»,  parmi  le»  lenticule». 
19.  .Urcéolaire  étoile.  Urceolaria  ttellina. 

U.  orbicularis,  disco  moUculari,  peripheriâ  citiéUâ. 
Forticella  ttellina.  Mull.  inf.  t.  38.f.  1  ».  Encycl.  pl.  >o. 

f.  »!-»*. 

Trichodma  ttellina.  Ehrenb.  >•  mém-  p.  98.  (s) 
U.  lieu  ir 


20.  Urcéolaire  tasse.  Urceolaria  diteina. 

V.  orbicularis  ;  margine  ciliato  ;  subtût  convexo-ansatâ . 
Bory.  Op.  cit.  p .  764. 

Forticella  discina.  Mull.  inf.  t.  38.  f.  3-5.  Encycl. 

pl.  ao.  f.  *3-  a5. 
H.  dan*  l'eau  de  mer. 

21.  Urcéolaire  gobelet.  Urceolaria  tcjyhina. 

V.  crateriformit,  crystatlina,  medio  tphatrula  opaca. 
*  Bory.  Op.  cit.  p.  763. 

Forticella  scyphina.  Mull.  inf.  t  38.  f.  6-8.  Encycl. 

pl.  10.  f.  »6-i8. 
H.  dan*  le*  eaux  où  croit  la  lenticule. 

22.  Urcéolaire  cornet.  Urceolaria  fritillina. 


16.  Urcéolaire  sac.  Urceolaria  sacculut. 


V.  cyimdrica,  vacua,  apice  i 
'  Bory.  Op.  du  p.  763. 

Forticella  fritillina.  Mull.  inf.  t.  38.  f.  1 1  - 13.  Encycl. 
pl.  ao.f.  3i-33. 
il.  dan*  l'eau  de  mer  gardée. 

23.  Urcéolaire  troncatelle.  Urceolaria  truncoletla. 

V.  cylindrica,  differta,  apice  truncata  f  ciliU  brevlus- 
culit. 

•  Bory.  Op.  cit.  p.  765. 

Forticella  truncatella.  Mull.  inf.  t.  38.  f.  i4-l5.  Encycl. 

pl.  ao.  f.  34-35. 
H.  dan* le*  eau 


V.  cylindracea;  aperturâ  patulà;  1 
Bory.  Op.  cit.  p.  763. 

Forticella  tacculut.  Mull.  inf.  t.  37.  f.  14-17.  Encycl. 

pl.  ao.  f.  10- 1 3. 
H.  dan*  le»  eaux  marécageuses. 


(1)  D'aprô»  M.  Ehrenbcrg ,  cette  espèce  ne  «eraitque  l'un  dea 
de»  jeune»  vorticclle».  (V.  ton  prem.  mum  ) 


(a)  Le  genre  Tiwcnoois»  ,  Ehr. ,  appartient  a  la  famille  de» 


U.  Urcéolaire  année.  Urceolaria  hamata. 


U.  Turbot  for mit ,  cava;  margine  aperturœ 

gidit  cincto. 
'  Bory.  op.  cit.  p.  764. 

Forticella  hamata.  Mull.  inf.  t.  3g.  f.  1-6.  Eocyd. 

pl.  ao.  f.  39  -44* 
11.  lieu  inconnu. 


Vortice  lime*,  et ,  de  même  que  le*  Stentor* ,  n'a  pat  le  corp» 
pédicule  ;  on  le  distingue  de  ce*  dernier»  par  la  disposition  d<;» 
cil»  qui  forment  une  couronne  simple,  au  lieu  d  être  pincée 
»ur  une  ligne  contournée  en  spirale.  E. 
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9».  Urcéolaire  godet.  Urceolaria  craterifàrmi*. 

V.  Subqwtdrata  /  ciDorum  fatciculi*  binis,  alttro pottice. 

•  Bcry.  Op.  cit.  p.  764. 

WorticstU  crateriformit.  Mol!,  iaf.  t.  Sa.  f.  7  -i3.  Encycl. 

pl.  ».  f.  45-5i. 
H.  dan*  le*  eaux  marécageuse*. 

26.  Urcéolaire  versatile.  Urceolaria  versât  ilis. 

V.  ttongata,  tpieuliformit,  mox  urceolari*. 
WortietUa  vsrtatilit.  Mull.  inf.  t.  39.  f.  14-17.  Encycl. 
pl.  11.  f.  1-4. 

•  Ophrydta  tuuuta.  Bory.Eoryclop.  p.  583. 

•  Ophyd.um  vsrialite.  Ehrcnb.  »•  mita.  p.  91.  (1) 


tobticoxe.  (Vorlicclla.) 

Corps  nu ,  pédonculé ,  contractile ,  se  fixant  spon- 
tanément ou  constamment  par  sa  base ,  et  ayant 
l'extrémité  supérieure  renflée,  terminée  par  une 
bouche  ample ,  garnie  de  cils  rotatoires. 

Corpus  nudum,  pedunculatum ,  contractile ,  cor- 
poribus  alienis  basispontè  vel  constanter  atthœrens  ; 
extremitate  superiore  turgidà,  capitulant  truncatum 
simulante.  Apertura  terminant,  ampla,  crateri- 
formit, ciliit  roiatoriit  inttructa. 

o*sxBTATio*9.  —  Comparativement  aux  parties 
diverses  que  l'on  observe  dans  les  brachions,  les 
torticellet  paraissent  avoir  une  organisation  bien 
plus  simple;  et  cependant,  c'est  parmi  elles  que  Ton 
.trouve  les  premiers  exemples  d'animaux  composés 
d'animaux  constamment  fixés  par  leur  base  ,  enfin, 
d'animaux  très-voisins  des  polypes  par  leurs  rap- 
ports. 

Les  vorticellct  ressemblent  aux  hydres,  à  beaucoup 
d'égards;  mais  au  lieu  d'avoir  autour  de  leur  bouche 
des  tentacules  disposés  en  rayons ,  doués  de  mouve- 
ments lents,  et  qui  ne  font  jamais  tourbillonner  l'eau, 
elles  ont  sur  les  bords  île  leur  bouche  des  cils  ou 
deux  touffes  de  cils  opposées  Tune  à  l'autre,  cl  aux- 
quelles elles  communiquent  un  mouvement  d'oscil- 
lation rolaloire ,  qui  s'exécute  avec  une  vitesse  inex- 
primable. 

Ces  petits  animaux  nous  présentent  des  corps  nus , 
extrêmement  contractiles,  la  plupart  très-trans- 
parents, pédoncules,  fixés  constamment  ou  sponta- 
nément par  leur  pédoncule  sur  différents  corps 
solides  ;  et  par  leur  extrémité  supérieure ,  ressem- 


(1)  Le  genre  oraavata  ■  été  établi  par  M.  Bory-Sainl-Vin- 
ceot ,  pour  recevoir  quelque»  microscopique*  uuiil  le  corp* 
arrondi ,  cyliodracé  ou  turbiné ,  porte  à  »a  partie  antérieure 
deux  faitceaui  de  cil»  oppotet,  comme  chex  le*  urcéolaire»  , 
mai»  gui  ne  *ont  ua*crcu»et  en  forme  de  godet»  M-  Ehrcnbcrg 
ea  a  fait  le  type  de  »a  famille  dea>  ophryaînti  qui  comprend  le» 
polvgaUrique*  ctiirataé» ,  enlérodelét ,  dont  la  bouche  et  l'anu» 
•oui  routieu»  ;  il  range  dan»  celle  divition  le»  Vaginicole*  dont 
il  a  déjà  été  question  (page  160),  et  le»  genre*  Tintinnu»,  Co- 
ihuroia  et  Ophrydium. V-c  dernior  c»l  caractérwé  de  la  manière 
»iuvanle«  Corp»  entouré  de  Gélatine  et  point  péUicclle.  D'iprè* 
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blant ,  en  quelque  sorte ,  à  des  fleurs  monopétales. 

Ces  polypes  sont  si  petits  ,  qu'un  amas  entier  ne 
pnrallà  l'œil  nu  quecounne  une  tache  de  moisissure. 

Les  vorticelles  les  plus  grandes  sont  rameuses , 
c'csl-à-dirc ,  ont  leur  pédoncule  diversement  divisé , 
et  constituent  des  animaux  composés  d'individus 
réunis,  qui  participent  à  une  vie  commune.  Elles 
sont  constamment  fixées  sur  les  corps  où  elles  vivent, 
et  Tremblay  leur  donnait  le  nom  de  polypes  à  pa- 
naches ou  de  polypes  à  bouquet.  Ces  vorticelles 
paraissent  d'une  sensibilité  exquise,  tant  elles  sont 
irritables ,  et  se  contractent  dès  que  l'on  louche  l'eau 
qui  les  contient. 

tas  vorticelles  solitaires  ou  à  pédoncules  simples 
sont  en  général  plus  petites  que  les  premières  ,  et  la 
plupart  ne  sont  fixées  que  spontanément ,  c'est-à- 
dire,  ont  la  faculté  de  se  déplacer. 

Quelques  vorticelles  sont  presque  scssiles  ;  et  d'au- 
tres ont  leur  pédoncule  filiforme,  assez  long;  et 
toutes  sont  remarquables  par  l'extrémité  supérieure 
de  leur  corps  qui  est  rcnûée,  tronquée,  terminée 
par  une  ouverture  ample  ,  qui  ressemble  presque 
à  une  Ocur  de  Muguet.  (Conmllaria.) 

La  plupart  des  vorticelles  se  multiplient  par  sec- 
tions ou  scissions  naturelles  :  on  les  voit  se  séparer 
en  deux  portions ,  dont  une  reste  en  place ,  et  l'autre 
▼a  constituer  un  nouvel  animal  à  peu  de  distance. 
S'il  fait  chaud  ,  la  nouvelle  vorlicelle  se  divise  elle- 
même  en  deux ,  au  bout  de  peu  d'heures ,  cl  donne 
ainsi  naissance  à  un  nouvel  individu;  eu  sorte  que 
dans  les  temps  chauds,  l'on  conçoit  avec  quelle  ra- 
pidité se  fait  la  multiplication  de  ces  animaux. 

11  n'en  n'est  pas  de  même  lorsque  les  froids  com- 
mencent h  se  faire  sentir;  alors  les  vorticelles 
produisent  des  bourgeons  ovjformes,  qu'on  a  effec- 
tivement pris  pour  des  œufs ,  qui  se  conservent  dans 
l'eau  pendant  l'hiver,  et  qui,  au  printemps ,  donnent 
naissance  à  de  nouvelles  générations. 

Les  vorticelles  vivent  dans  les  eaux  douces  et 
stagnantes  ;  on  prétend  néanmoins  qu'il  y  en  a  quel- 
ques espèces  qui  vivent  dans  la  mer  (-).  Il  faut  les 
chercher  ,  dans  nos  climats ,  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'en  août,  sur  les  racines  des  lenticules  (Lemma), 
sur  les  liges  des  plantes  mortes ,  sur  le  lest  des  co- 
quillages ,  etc. 

On  en  connaît  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
qu'il  faut  diviser  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Les  vorticelles  simples,  qui  ne  se  fixent  que 
spontanément ,  ou  temporairement  ; 

2°  Les  vorticelles  composées,  dont  le  pédicule  se 
ramifie ,  et  qui  sont  constamment  fixées. 

[En  étudiant,  conjointement  avec  M.  Audouin, 
les  polypes  qui  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la  Manche, 
nous  avons  constaté  que,  dans  plusieurs  vorticelles, 


M.  Ehrenbcrg  ,  le»  autre*  cipèce» ,  rangée*  dan»  ce  georc  par 
M.  Bory  ,  ne  («raient  que  de  j<-uue»  vorlicelle». 

Dan»  le  genre  tihtissd»  ,  le  corp»  c»t  pédicellé  et  pourvu 
d'une  gaine  membrancute ,  te»ile  cl  ouverte  à  une  «culc 
extrémité ,  et  dan»  laquelle  il  peut  »e  retirer  en  entier. 

Dan*  le  genre  cotihirhia  ,  la  gaine  c»t  également  membra- 
neuse, niais  e»l  pédicellée.  E. 

(1)  Plu*icur*  c*pèce*  wnl  auct  commuoe»  tur  le*  cote*  de 
la  Manche  ;  on  le*  trouve  d'ordinaire  fixée*  tur  de»  plante» 
marine*.  E. 
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it  existe  au  fond  d'une  première  cavité,  plus  ou 
moins  profonde,  un  canal  intestinal  recourbe  sur 
lui-même  et  communiquant  au  dehors  par  deux 
ouvertures,  dont  l'une  remplit  les  fonctions  de 
bouche,  l'autre  celles  d'un  anus.  (Voy.  Résumé  des 
recherches  des  animaux  sans  rertèbres  faites  en  1 828 
aux  iles  Chausay,  par  MM.  Audouin  et  Milne 
Edwards,  Ann.  des  sciences  nat.,  t.  lli,  p.  îî).  Ouclque 
temps  après  M.  Ehrenberg  est  arrivé  à  un  résultat 
analogue  en  poursuivant ,  sur  les  vorticellos  d'eau 
douce,  ses  belles  observations  sur  la  structure  inté- 
rieure des  iufusoircs  :  il  a  vu  que  chez  toutes  les 
Vorticelliues,  il  existe  un  canal  digestif  recourbé 
sur  lui-même ,  s'ouvranl  au  dehors  par  une  bouche 
et  un  anus  distincts,  mais  conligus  et  communi- 
quant avec  un  grand  nombre  de  vésicules  cabales. 
Ce  mode  d'organisation  diffère  peu  de  celui  de  quel- 
ques autres  polypes ,  cl  nous  parait  conduire  vers 
celui  qui  est  propre  aux  (lustres,  aux  eschares,  etc., 
lesquels,  à  leur  tour,  établissent  le  passage  entre 
les  précédents  et  les  ascidies  composés.  Nous  sommes 
par  conséquent  porté  à  croire  que  tous  ces  animaux 
devraient  être  rassemblés  en  une  seule  série  et  être 
considérés  comme  la  dégradation  du  type  des  mol- 
lusques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  genre  Vorticelle,  tel  que 
Lamarck  l'avait  déjà  circonscrit ,  renferme  encore 
des  espèces  très-dissemblables  entre  elles ,  et  a  été 
subdivisé  parles  auteurs  plus  récents.  II.  Ehrenberg 
réserve  ce  nom  aux  infusoires  poly  gastriques  nusqui 
présentent  le  mode  d'organisation  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qui  ont  le  corps  porté  sur  un  pédon- 
cule, mince,  solide  et  susceptible  de  se  contracter 
eu  spirale.  E.] 

ESPÈCES. 
%  Vorticelles  simples. 

1.  Vorticelle  trompette,  Vorticella  stentorca. 

V.  caudala,  etongata,  tubaeform'n  ;  Hmbo  antiei  e'dialo. 
Mull.  inf.  t.  43-  f  6-i».  Fncycl.pl.  >3.  f.  6-t». 

*  Stentorina  tttnlorta.  Bory.  Enrvclop.  p.  699. 

*  Stentor  Mulleri.  Khrenh.  a*  niera.  »ur  le»  infusoircs. 

P-  99- 

H.  dan»  les  eaux  alignante». 

2.  Vorticelle  sociale,  Vorticella  socialis. 

V.  caudala,  aggrtgala,  clavata  ;  diteo  oblique 
Mull.  inf.  t.  43.  f.  i3- 15.  Encycl.  pl.  i3  f.  i3-  i5. 


(1)  Le*  polype»,  dont  *e  compote  le  genre  w*c»t.oTiioi}p« 
(Rory) ,  appartiennent  à  la  d*«»e  »le«  Rotateur*,  et  ont  beau- 
coup d'analotjie  avec  le»  Tubirotaire»  il  oui  il  »er»  question 
bientôt,  seulemcmenl  leur  corps  e»l  toujours  nu  ;  île  même  que 
ce*  dernier»,  il»  »ont  pourvu*  d'une  couronne  «impie  de  cil» 
vibraiils  divisée  en  lobes  et  leur  corn*  »e  lerraino  par  «n  pé- 


[•  Suivant  M.  Ehrenberg,  cette  e»pèce  ne  aérait  que  la 

jeune  âge  de  la  suivante.] 
H.  dan»  le»marai*. 

3.  Vorticelle  flosculcuse.  Vorticella  flosculosa. 

V.  caudala,  aggrtgata ,  obtongo-ovata  ;  diteo  dllatato 

petlucido. 

Mull.  inf.  t.  43.  f.  16- »o.  Encycl.  pl.  a3.f.  i6-»o. 

*  Megalotrocha  tocialit.  Bory.  Encycl  p.  536.  (1). 
H.  dan»  le»  marai»,  »ur  le*  plante* aquatiques 

4.  Vorticelle  cilrinc.  Vorticella  citrina. 

r.  timpltx,  multiformh  ;  orifteio  contractlli;  padunculo 

brevi.  . 

Mull.  inf.  t.  44-  f- 1  -5.  Encycl.  pl.  »3.f.  J107. 

*  Bory.  cp.  cit.  p.  784. 

*  Elirenl».  1"  mém.  (acad.  de  Berlin,  l83o)  pl.  5.  fig.  1. 

et  a*  mém. p.  91. 
H.  dan»  le»  eau*  stagnante». 

8.  Vorticelle  tuberculeuse.  Vorticella  luberosa. 

V.  timpltx,  turbinata,  apiee  bitubtrculata. 
Mull.  inf.  t.  4}.  f.  8-9.  Encycl.  pl.  j.t.f.  aS-jg. 

*  /'ofuerella  aitoma.  Bory.  op.  cit.  p.  78a. 
H.  dan»  le»  eaux  marécageuses. 

6.  Vorticelle  calice.  Vorticella  rinnens. 

V.  timpltx,  obovata  ;  peduncuto  minimo  ;  orifteio  con- 
tractai. 

Mull.  inf.  t.  44.  f.  10.  Encycl.  pl.  i3.  f.  3*. 

*  Bory  op.  cit.  p.  784. 
H.  sur  le»  naïade». 

7.  Vorticelle  inclinée.  Vorticella  inclimns. 

V.  timpltx,  dtflexa  ;  peduncuto  brtvi  ;  capitula  retrac- 

tdi. 

Mnll.  inf.  t.  44  f-  n  Encycl.pl.  f.  3i. 

*  C'onvallarina  nicolianma.  Bory.  op.  cit  p.  107. 
II.  sur  le,  naïade*. 

8.  Vorticelle  urnulc.  Vorticella  cyalhina. 

V.  simple*,  craleri fortuit  ;  pedunculo  retortili. 
Mull.  inf.  n*.  339.  Zool.  dan.  t.  35.  f.  1.  Encycl.  pl.  «4- 
f.  i-5. 

*  Bory.  op.  cil.  p.  785. 

11.  dan»  l'eau  de  mer  longtemps  gardée. 

9.  Vorticelle  gobulairc.  Vorticella  globularia. 

V.  timpltx,  tpheerica  ;  peduncuto  retortili. 
Mull.  inf.  t  44.  f.  14  Encycl.  pl.  a^.  f.  6. 

*  Convatlanna globutarit.  Bory.  op.  cit.  p.  tv}. 
H.  »urde»  animaux  aquatique*. 

10.  Vorticelle  puante.  Vorticella  putrina. 

V.  timpltx.  apice  rttraclili  ;  peduncuto  rigido. 
Mull.  Zool.  dan.  t.  35.  f.  a.  Encycl.  pl.  »4.  f.  7- 11. 


doociilc  ou  queue  «impie  et  annelé  ;  dan*  le  jeune  àf?o  ils-  ont 
deux  point»  oculifnrroe»  qui  di*parai»»cnt  par  la  »uite  ;  enfin 
leur  bouche  est  armée  do  dent»  nombreuse»  et  terrée*. 

M.  Ehrenberg  a  donné  une  belle  figure  d'une  espèce  nou- 
velle de  ce  genre  ,  le  Megalotrocha' a  tba ,  dans  ses  Symbole* 
phjtkct  {Phyioîoa ,  lab.  ti  ,  lij.  5  ).  fi. 
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•  Convallarina  putrlna.  Bory.  op.  cit.  u«  307. 
H.  dan»  l'eau  de  mer  corrompue. 

11.  Vorlicel le  parasol,  yorticella  pateUina. 

f.  timpUx,  pat  'mwformit  ;  pedunculo  retortlti. 
Mull.  Zool.dan.  1.35.  f.  3.  Eocycl.  pl.  34.  f.  13-17. 

•  bory.  op.  cil.  p.  '85. 

H.  dan»  l'eau  de  mer  longtemps  gardée. 

12.  Vorlicelle  hémisphérique.  Yorticella  lunarii. 

y,  timplex,  hemisphœrica  ;  pedunculo  retortili. 
Mull.  inf.  t.4f.  f.  i5.  Enrycl.pl.  s4.  f.  18. 

•  Bory.  op.  cit.  p.  ;85. 

H.  dan»  Ici  eaux  Magnante*  avec  la  lenticule. 

13.  Vorlicelle  muguet.  yorticella  contallaria. 

F",  timplex,  campanulata  ;  pedunculo  retortili. 
Mull,  inf.  U  44.  f.  16.  Eoeyel.  pl.  »4.  f.  19. 

•  Convallarina  Convallaria.  Bory.  op.  cit.  p.ao8. 

"V.  Convallaria.  Ehrenb.  i«  mém.  (acad.  de  Berlin.) 

pl.  5,  et  1*  mém.  p.  9». 
II.  dan»  le»  eaux  douce»  et  salée». 


14.  Vorlicelle  nulante.  yorticella  nutatu. 

F.  timplex,  turbinata,  nutant  ;  pedunculo  retortili. 
Mull.  inf.  t.  44-  t-  «7-  Eocycl.  pl.  >4-  f-  »©. 

*  Convallarina  nutant.  Bory.  op.  cil.  p.  107. 

*  Epiitylit  nutant.  Elircub.  2*  mém.  p.  96.  (1) 
H.  dan»  le»  eaux  douce»  et  salée». 


Convallana  viridit.  Bory.  op.  cil.  p.  »o8. 
•  Carchesium  faiciculatum.  Ehrenb.  »«  m 
II.  »ur  le»  conferves  de»  rivière»,  au 


n.  p.  93. 


15.  Vorlicelle  nébuleuse,  yorticella  nebulifera. 

F.  timpltx,  ovata  ;  pedunculo  circà  mtdium  rtflexili. 
Mull.  inf.  t.  45.  f.  1.  Eocycl.  pl.  »4-  f-  •■• 
•Bory.  op. cil.  p.  ;»5. 

'  CarcAoiumnebutiferum.  Ehrenb.  a' mém.  p.  93.  (a) 
H.  dan»  la  mer  Baltique ,  »ur  la  couferve  polymorphe. 

16.  Vorlicelle  annelée.  yorticella  annularis. 

y.  timpltx,  truncata  ;  pedunculo  rigido,  apice  retortili. 
Mull.  iuf.  t  45.  f.  a-3.  Enrycl.  pl.  »4,  t.  »3-  »4. 

•  Convallarina  annularis.  Bory.  op.  cit.  p.  ao8. 
H.  *ur  le»  coquille»  fluvialilc». 

17.  Vorlicelle  baie.  yorticella  acinosa, 

y.  timpltx,  globota  t  granit  nigricantibut  ;  pedunculo 
rigido. 

Mull.  inf.  t.  45.  f.  4.  Encycl.  pl.  a4.  f.  a». 

*  Bory.  op.  cit.  p.  784. 

H.  dan»  le»  eaux  stagnante». 

18.  Vorlicelle  pcloloonéc.  yorticella  fasciculata. 

il  margine  reflexo; 


y.  timplex,  viridit  s 
pedunculo  retortiti. 
Mutl.iuf.t.  45.  f.  5-6.  Encycl.  pl.  14.  f.s5-a6. 


(1)  Le  genre  xhstvu».  Ehrenb.,  comprend  le»  Vorticclhne* 
dont  le  pédoncule  est  rigide,  sans  tuyau  intérieur,  cl  ne  »e  cou- 
Iraclc  pa»en  tpiralc  comme  chez  le»  vorlicelle» ,  etc.  fc. 

(1)  M  Ehnnherg  a  donné  le  nom  de  cuckmii»  *  une  divi- 
sion de  la  famille  de*  Vorlicellincs  qui  diffère  de  celle  de»  vor- 
licelle* proprement  dite*,  en  ce  que  le  pédoncule  e*t  tabulaire, 
présente  souvent  uu  niutcle  intérieur  dUliuctet  devient  arbo- 
reicent  par  le»  division»  spontanées  de  l'animal.  Cille  di*poM- 


19.  Vorlicelle  cilriforme.  yorticella  hians. 

y.  ihnplcx  ;  citriformU  ;  pedunculo  brevi  retortiti. 
Mull.  inf.  t. 45.  f.  7.  Enrycl.  pl.  »4.  f.  99. 
*  Convallarina  bilobata.  Bory.  op.  cit.  p.  307. 
H.  dans  le  résidu  de  < 


yorlicelles  composées. 

20.  Vorticclle  conjugale,  yorticella  pyraria. 

y.  compotita,  inverti  conica  ;  pedunculo  ra 
Mull.  inf.  t.  4«.  f.  1-4.  Eneyrl.pl.  »5.  f.  1-4. 

*  Dendrella  gtminella.  Bory. op.  cit.  p.  »43. 
II.  souvent  «ur  le»  lige*  du  cératopliyllc. 

21 .  Vorlicelle  rosede Jéricho,  yorticella  anastatica. 

y.  compotita,  oblonga ,  obliqué  truncata  ;  pedunculo 

tquamoso  rigido. 
Mull.  inf  t  46.  f.  5-Encycl.pl.  »5.f.5. 

*  Pigitalma  anattalica.  Bory.  op.  cil.  p.  a53. 

*  Epiitylit  anaitatica,  Ehrenb.  a»  mém.  p.  96. 

H.  fixée  »ur  le*  animaux  et  sur  le»  plante*  fluvialilc*. 

22.  Vorlicelle  digitale,  yorticella  digitalia. 

y.  compotita ,  cylindrica,  cristallina,  apte»  truncata 

et  fusa  ;  pedunculo  fîstutoto  ramoto. 
Mull.  inf.  t.  4C  f.  6.  Eneyel.pl.  a5.  f.6. 

*  Digitalina  simples.  Bory.  op.  cit.  p.  a5a. 

*  Epiitylit  digitalit.  Ehrenb.  a»  mém.  p.  96. 
M.  »ur  le  Cyclope  à  quatre 


23.  Vorticclle  polypinc.  yorticella  polypina. 

y.  compotita ,  ovato  truncata  ;  pedunculo  rtflexdira- 

motistimo . 
Mull.  inf.  l.4«.  t-  7-9  Enrycl.  pl.  »5.  f.  7-9. 

•  Bory.  op.  cit.  p.  787. 

•  Carchttium  polypinum.  Ehrenb.  »•  mém.  p.  94. 
H.  dan»  la  mer  Baltique,  *ur  le  fucu»  noduleux. 

24.  Vorlicelle œuvec.  yorticella  orifera. 

y.  compotita,  truncata,  inverti  conica,  pedunculo  ri' 
gido  (ittuloto  ramoto  :  ramulit  oviferu 
ranlibus. 

Brug.  Encycl.  pl.  a5.  f.  10 -i5.  i  Spallanzanio. 

•  Zoothamnia  ovifera.  Bory.  op.  cit.  p.  817. 
H.  dau*  le*  eaux  douce»,  slajuantcs. 

23.  Vorlicelle  en  grappe,  yorticella  racemosa. 

y.  compotita,  pedunculo  rigido  ;  pedicellit 
longit. 

Mull.  inf.  t.  46.  f.  10- n. Encycl.  pl.  »5.  f.  16-17 


lion  c»t  commune  aux  genre»  Carche»ium  et  Zoocladium  t  mai» 
chr<  le»  premier»,  Ion.  le»  imlividu» ,  réuni»  »ur  un  mémo 
pied ,  sont  semblable»  entre  eux  ,  tandis  que  chez  le»  dernier*, 
on  trouve  *ur  le  même  arbuseule  de*  animaux  dissemblable»; 
chez  le  Z.  mvtum,  par  exemple,  le*  polype»  réuni*  a  l'extré- 
mité de*  rameaux ,  «.ont  allongé*  et  plu*  peliu  que  ceux  fixé*  à 
la  tige ,  lesquel»  «oui  globuleux.  (Voy.  Symbotee  phyticat, 
Phytozoa,  lab.  3.  fig.  6  )  E- 
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•  Dendrella  HfullerH.  Bory.  op.  cit.  p.  »'t5. 

H.  dan» les  eaux  stagnante»  et  dan» le»  ruisseaux. 

26.  Vorlicellc  en  ombelle,  rorticellaumbellaria. 

V.  compotUa,  globota  ;  peduneulo  tubumbeUaiO. 
Roet.ins.  3.  t.  loo.  Encycl.  pl.  »6.  f.  i—j. 

•  Bory.  op.  cil.  p.  7H7. 

H.  dan»  le»  eaux  stagnantes. 

27.  Vorticelle  opcrculairc.  f'orticella  opcrcularia. 

y.  eompotlta  peduneulo  tubartieulato  ramotltthno  : 
eapilulh  oblongo-ovatit  opercutum  ciliatum  txttren- 
tibue. 

Roc-*,  in».  3. t.  98.  f.  5-6.  Encycl.  pl.  36.  f.  7-8. 

•  Opercutina  Hoftelii.  Bory.  op.  ci»,  p.  577.  (1) 
H.  dan*  le»  étangs. 

28.  Vorticelle  berberine.  f  'orticella  berberina. 

y.  eompotîta,  oblongo-ovala  /  pedicellit  tuptrnè  dila- 
tait. 

Roc»,  in».  3.  I.  99.  f.  3- 10.  Encycl.  pl.  »6.  f.  to- 17. 

•  DendréUa  berberina.  Bory.  op.  cit.  p.  »44- 
H.  dan»  le»  ruisseaux  et  le»  fontaine*. 


[Parmi  les  Vorticcltcs  marines  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'étudier  sur  nos  côles,  il  en  est  une  qui, 
sans  différer,  par  sa  forme  générale,  des  autres  po- 
lypes de  celte  famille,  nous  parait  devoir  constituer 
un  genre  distinct  à  cause  de  la  manière  dont  sa  pédi- 
cule cslengalnée,landisque  les  branches  polypifères 
restent  toujours  à  découvert.  Nous  le  désignerons 
sous  le  nom  de  Vohticellide,  et  nous  y  assignerons 
les  caractères  suivants  : 

f  genre.  Vorticellibe.  rorticellida, 

Vorticcllaires  pédiculées,  réunies  en  arbuscules 
et  portées  sur  une  tige  commune,  dont  la  portion 
supérieure  se  contracte  en  spirale,  et  dont  la  base 
rentre  dans  une  gaine  cylindrique,  rigide,  droite,  un 
peu  évasée  au  sommet,  et  fixée  par  sa  base. 

observations.  —  Le  corps  de  ces  polypes  est  al- 
longé et  presque  en  forme  de  cornet  ;  leur  extrémité 
antérieure  est  tronquée  ettrès-conlractilc,  mais  ses 
bords  ne  se  renversent  pas  en  dehors  comme  chez 
un  grand  nombre  de  vorliccllines;  leur  pédoncule 
est  filiforme  et  donne  naissance,  par  ses  divisions, 
à  des  rameaux  plus  ou  moins  nombreux  qui  sem- 
blent partir  d'une  tige  principale  dont  la  base  se 
continue  avec  la  gaine  basilaire  ;  dans  les  moments 
d'extension,  celle  tige  et  ses  diverses  branches  sont 
presque  droites,  mais  souvent  on  la  voit  se  recourber 
en  spirale  et  se  contracter  au  point  de  ramener  lous 
les  polypes  les  uns  conlrc  les  autres  en  une  seule 


(1)  Celte  Yorticellairc  e*t  renfermée  dan*  une  coque  pédi- 
culce.  et  me  parait  devoir  »e  rapprocher  du  genre  Cotnurnia  do 
N>  Ehrenbcrg.  E. 


masse  sphérique  qui  surmonte  la  gatnc,  comme  le 
ferait  la  pomme  d'une  canne.  Quant  à  cette  gaine, 
elle  ne  reçoit  que  la  portion  inférieure  de  la  tige 
commune;  les  polypes  eux-mêmes  n'y  rentrent  ja- 
mais, et  par  conséquent,  ce  genre  établit,  à  certains 
égards,  le  passage  entre  les  Vorticellaires  et  certains 
polj gastriques  cuirassés,  dont  la  structure  est  ana- 
logue. 

Ce  polype  que  nous  avons  observé  de  concert  avec 
M.  Audouin,  se  trouve  aux  lies  Chausay.  E.] 


ttbicoiaibc.  (Tubicolaria.) 

Corps  contractile,  oblong,  contenu  dans  un  tube 
fixé  sur  des  corps  aquatiques. 

Bouche  terminale  infundibuliforme,  munie  d'un 
organe  rélractile,  cilié  et  rotatoirc. 

Corpus  oblongum,  contractile,  tubo  corporibus 
aquaticis  afflxo  inclusutn. 

Os  terminale,  infundibuliforme,  organo  Ciliato 
retractili  rotatorioque  instructum. 

observations.  —  Les  tubicolaires  sont  des  rotifères 
qui  habitent  dans  des  tubes  fixés  sur  des  corps 
étrangers.  Elles  vivent  dans  les  eaux  douces  et  sta- 
gnantes. On  les  distingue  des  raginicoles qui,  quoi* 
que  fixées  dans  leur  fourreau,  emportent  leurs  en- 
veloppes avec  elles  et  sont  errantes  dans  le  sein  des 
eaux. 

Sous  certains  rapports,  les  tubicolaires  semblent 
se  rapprocher  de  tabulaires  d'eau  douce,  que  j'ai 
nommées  plumatelles  ;  mais  les  premières  sont  des 
rotifères,  tandis  que  les  plumatelles  sont  des  polypes 
à  rayons. 

L'enveloppe  fixée  des  tubicolaires  parait  le  résultat 
d'une  transsudation  de  l'animal,  laquelle  souvent 
agglutine  et  incorpore  des  corpuscules  étrangers, 
comme  des  grains  de  sable  ou  des  parcelles  de  plantes. 

Schœffer,  par  son  polype  à  Deur,  avait  fait  connaî- 
tre la  principale  espèce  de  ce  genre.  Depuis,  des 
détails  intéressants  sur  la  même  espèce  ont  été  four- 
nis par  M.  Dutrochet,  médecin  à  Château-Renaud  ; 
et  il  a  observé,  comme  SchœfTer,  deux  filets  opposés 
et  tenlaculaires  sous  l'organe  rotatoirc,  ainsi  que 
deux  corpuscules  saillants  et  rapprochés  plus  bas. 
{Voyez  les  Annales  du  Mus.,  vol.  19,  pag.  355  et 
suiv.) 

Les  tubicolaires  nous  paraissent  devoir  terminer 
les  rotifères,  et  offrir  la  première  ébauche  d'un 
polypier;  mais  l'animal,  au  lieu  d'être  adhérent  au 
fond  de  sou  tube,  parait  s'y  fixer  lui-même  à  l'aide 
de  deux  petites  poiules  qui  terminent  son  corps  pos- 
térieurement. 

M.  Dutrochet  attribue  à  ces  rotifères  des  yeux 
pédoncules,  un  anus,  etc.,  et  prétend  qu'il  faut  les 
ranger  dans  le  voisinage  des  mollusques  (2).  Ces 


(>)  Le»  organe»  que  M.  Dutrochet  a  considérés  comme  étant 
de»  yeux  pedouculc» ,  paraissent  cire  de  «impie»  appendice» 
contractes  «'ayant  aucun  rapport  avec  la  vision  i  M.  Eureoberg 
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attributions  nous  paraissent  analogues  à  celles  qui 
ont  été  faites  à  l'égard  des  brachions.  Le  vrai , 
selon  nous,  est  que  la  nature  et  l'usage  des  parties 
observées  ne  sont  ici  déterminés  que  par  des  sup- 
positions dans  lesquelles  les  lois  et  les  moyens  de 
la  nature  n'ont  clé  nullement  considérés.  On  peut 
manquer  de  moyens  pour  déterminer  la  nature  et 
l'usage  de  certaines  parties  de  l'organisation  dans 
certains  corps  vivants,  et  en  avoir  assez,  néanmoins, 
pour  savoir  positivement  ce  que  ces  parties  ne  sont 
pu. 

[Le  genre  Tubicolaire,  de  Lamarck,  parait  corres- 
pondre à  peu  prés  au  genre  melicerta  de  M.  Ehren- 
berg.  Ce  groupe  se  compose  des  rotateurs  cuirassés 
dont  l'organe  vibralile  est  formé  d'une  couronne 
simple  de  cils,  et  est  divisé  en  deux  ou  en  quatre 
lobes ,  dont  la  gafne  est  membraneuse  et  granu- 
leuse et  dont  les  jeunes  sont  pourvus  de  deux  points 
oculiformes  rouges  qui  disparaissent  par  les  progrès 
de  l'âge.  E.J 

ESPÈCES. 

I.  Tubicolaire  quadrilobée.  Tubicolariaquadriloba. 

T.  tubo  tpadictoi  organo  rotatorio  quadrdobo,  lobU 
inatqualibu*. 

Rotifere  quadricirculairc.  Dulrochet,  Annale*,  vol.  19. 
pl.  18.  f.  i-8. 

Polype  à  fleur.  Schocff.  insect.  1.  p.  333.  Ub.  1.  f.  1  - 10. 
11.  dam  l'eau  douce,  »ur  le»  racinci  Je  la  reoonculc  aqua- 

8.  Tubicolaire  blanche.  Tubicolaria  alba. 

T.  tubo  albido  ;  organo  rotatorio  lattre  inclinato,  tub- 
tinuato. 

Rotifere  a  tube  blanc.  Du  troc  h.  anu.  vol.  19.  pJ.  18. 
f.  9.  et  10. 

H.  dans  les  eaux  douce*. 

* 

3.  Tubicolaire  confervicolc.  Tubicolaria  confervi- 
coia. 

T.  tubo  fnululh  confervarum  obteeto  ;  organo  rotatorio 
indivito. 

Rotifere  confcrvicole.  Dulroch.  ann.  vol.  19.pl.  18.  f.  11. 
H.  dau»  l'eau  douce,  sur  le*  cooferves. 

obser.  Le*  rotifere*  «uivant*  sont  peut-être  de  tri»  petite»  c»- 
pèces  de  tubicolaire»;  cinoo,  il*  appartiennent  a  un 
genre  particulier  que  l'on  a  négligé  d'établir. 

Forticêlla  timae'ma.  Mull.  inf.  p.  *-}5.  t.  38.  f.  16. 
f'orlictlla  fraximna.  Mull.  inf.  p.  »;6,  t.  38.  f.  17. 
rorticeUa  craUegaria.  Mull.  inf.  p.  J77.  t.  38.  f.  18. 


t  Genre  Lacisclatre.  Lacinularia.  Ocken. 
Animaux  rotateurs,  pourvus  d'une  couronne  sim- 


le»  désigne  »ou»  le  non  d'éperon  {cal car) ,  et  en  a  rencontré  de 
•emblable*  chex  phuieur»  Rotateur»;  quant  è  l'eaulence  d'un 
aau*  et  d'une  organitalion  a»»ci  compliquée,  M.  Dutrochet 


pie  de  cils  divisés  en  deux  ou  en  quatre  lobes; 
point  d'yeux,  le  corps  renfermé  dans  une  masse  gé- 
latineuse. 

observations.  —  Ces  polypes  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  tubicolaires,  mais,  par  leur  forme 
générale,  ils  se  rapprochent  davantage  des  vorlicel- 
les,  car  leur  corps  ovatairc  et  dilaté  antérieurement, 
est  porté  sur  un  long  pédoncule  ou  queue  simple  et 
annelée  qui  s'enfonce  dans  une  masse  gélatineuse 
d'où  sortent  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ;  ils 
peuvent  aussi  s'y  retirer  en  entier,  cl  c'est  dans  sa 
substance  que  se  déposent  les  œufs  pondus  par  les 
polypes  adultes.  Le  bord  antérieur  du  corps  est  pro- 
fondément échancré  de  manière  à  former  2  ou  4 
grands  lobes,  et  est  garni,  dans  toute  sa  longueur, 
d'unerangéedecils  vibraliles.  Exemple:  Lacinularia 
social is,  L.  Hcmp.ct  Ehrenb.  Symb.  phys.  Phytozoa. 
tab.  6,  fig.  4. 

f  Genre  Flosculairb.  Flotcuiaria. 

Animaux  rotateurs,  pourvus  d'une  couronne 
simple  de  cils  profondément  divisés  en  six  ou  huit 
lobules  ;  renfermé  dans  une  gaine  cylindrique,  dé- 
pourvus d'yeux,  et  armée  de  mâchoires  dentées. 

observations.  —  Les  flosculaires  ont  le  corps  ova- 
laire  et  terminé  par  un  long  pédoncule  ou  queue 
annelée  qui  les  fixe  au  fond  d'une  gaine  cylindrique 
de  consistance  gélatineuse;  l'extrémité  antérieure 
de  leur  corps  est  évasée  et  bordée  par  6  ou  8  fais- 
ceaux de  longs  cils  disposés  en  couronne  et  séparés 
entre  eux  par  de  grandes  échancrures.  On  ne  leur 
voit  pas  d'yeux,  mais  chez  les  jeunes,  encore  ren- 
fermés dans  l'œuf,  on  distingue  deux  points  ocu- 
liformes rouges.  Exemple  :  FloacuJaria  ornala. 
Ehrenbcrg  (3°  mémoire  sur  les  infusoires,  pl.  8, 
fig.  2). 

t  Genre  Stépb ahocere .  Stcpkanoceros.  Ehrenb. 

Animaux  rotateurs,  logés  dans  une  gaine  cylindri- 
que, et  portant  à  l'extrémité  antérieure  de  leur  corps 
une  couronne  formée  de  cinq  appendices  ou  tenta- 
cules ciliés. 

observations.  —  Ces  polypes  sont  extrêmement 
remarquables,  car  par  la  forme  générale  de  leur 
corps,  leur  pédoncule  articulé,  leur  gaine  cylindri- 
que, et  leur  structure  interne,  ils  ressemblent 
beaucoup  aux  précédents,  mais  ils  scdisiingucnl  du 
premier  coup  d'œil  par  les  cinq  appendices  leutacu- 
liformcsqui  bordent  l'extrémité  antérieure  de  leurs 
corps,  qui  portent  des  faisceaux  de  petits  cils  dans 
toute  leur  longueur,  cl  qui  ressemblent,  par  leur 
forme  et  par  leurs  mouvements,  aux  tentacules  des 
Serlulaircs,  destïuslres,elc.  Exemple:  Stephanoce- 
ros  Eichornii.  Ehrenbcrg  (3e  mémoire  sur  les  infu- 
soires. tab.  xi,  fig.  1). 


avait  entièrement  raicon  de  le*  «ipnalcr ,  car  ce*  animaux,  ont 
à  peu  prè*  la  même  «U-uclure  que  Te*  Rotifere*.  E. 


Digitized  by  Google 


\U  HISTOIRE 
ORDRE  DEUXIÈME. 


roiTPES  iras.  (Polypi  dcnudati.) 

Polypes  tentaculés,  ne  formant  point  de  polypier, 
trèsditersifiès  dans  la  forme,  le  nombre  et  la  situa- 
tion de  leurs  tentacules  :  Us  sont  fixés,  soit  constam- 
ment, soit  spontanément. 

observations.  —  Je  ne  rapporte  à  cette  division 
qu'un  petit  nombre  de  polypes  connus,  desquels 
même  j'écarte  considérablement  les  actinies,  que  je 
regarde  comme  de  véritables  radiaires  ;  et  je  me 
trouve  forcé  de  former  un  ordre  particulier  avec  ces 
polypes  nus,  parce  qu'ils  ne  sauraient  être  convena- 
blement placés  dans  aucun  des  trois  autres  ordres 
de  la  classe. 

Les  tentacules  n'agitent  point  et  ne  font  point 
tourbillonner  l'eau;  elles  servent,  en  général,  à  ar- 
rêter la  proie  et  à  l'amener  à  la  bouche. 

On  ne  peut  confondre  ces  animaux  avec  les  poly- 
pes à  polypier,  puisqu'ils  sont  nus  ;  et  on  ne  les  con- 
fondra pas  non  plus  avec  les  polypes  flottants,  parce 
qu'ils  sont  lixès,  soit  constamment,  soit  spontané- 
ment par  leur  base,  et  que  leur  sac  alimentaire  est 
toujours  simple. 

Ici,  le  volume  des  animaux  est  augmenté  :  on  les 
voit  assez  facilement  à  la  vue  simple  ;  et,  quoique  la 
considération  du  volume  ne  soit  d'aucune  valeur 
pour  juger  du  perfectionnement  des  animaux,  on 
peut  remarquer  néanmoins  qu'à  l'avenir  l'échelle 
n'en  présentera  qu'un  petit  nombre  que  nous  ne  puis- 
sions voir  qu'avec  l'œil  armé. 

Ici  encore,  commence  la  série  des  polypes  tenta- 
cules, de  ceux  dont  les  tentacules,  presque  toujours 
disposées  en  rayons  autour  de  la  bouche,  peuvent 
se  mouvoir  indépendamment  les  unes  des  autres, 
c'est-à-dire,  ne  sout  plus  bornées  à  des  mouvements 
communs. 

Ici  enlin,  les  animaux  nous  offrent  un  progrès 
remarquable  dans  le  perfectionnement  des  parties, 
puisque  les  tentacules  ne  sont  plus  restreintes  à  faire 
mouvoir  l'eau,  et  qu'elles  exécutent  une  fonction 
nouvelle.  En  effet,  elles  ont,  en  général,  la  faculté 
d'arrêter  la  proie,  de  la  saisir,  et  même  de  l'amener 
à  la  bouche. 

Ainsi,  dorénavant,  tous  les  polypes  ne  nous  offri- 
ront autour  de  la  bouche  que  des  tentacules  en 
rayons,  plus  ou  moins  préhensiles,  et  diversifiées 
dans  leur  nombre,  leur  forme,  leur  grandeur,  etc. 

Les  polypes  nus  vivent  les  uns  dans  la  mer,  les 
autres  dans  les  eaux  douces  et  stagnantes. 

On  prétend  en  avoir  observé  en  Italie  une  espèce 
qui  vit  dans  les  champignons  voisins  des  eaux.  Ce 
fait,  pour  moi,  est  difficile  à  croire. 

Les  polypes  de  cet  ordre  sont  tous  fixés  par  leur 
base  sur  des  corps  aquatiques  ;  plusieurs  néanmoins 
peuvent  se  déplacer,  changer  de  lieu  et  aller  se  fixer 
ailleurs. 

Lorsque  ces  animaux  se  déplacent  ou  se  meuvent, 
ce  ne  peut  être  par  le  résultat  d'aucun  acte  de  vo- 
lonté, suite  d'un  jugement  qui  discerne,  choisit  et 
se  détermine;  mais  c'est  toujours  par  des  excila- 


;s  POLYPES. 

tions  sur  leurs  parties  irritables,  et  par  des  impres- 
sions reçues  qui  les  forcent  de  se  diriger  vers  les 
lieux  les  plus  favorables  à  l'entretien  de  leur  vitalité. 
Ainsi,  la  lumière,  animant  leurs  mouvements  vitaux, 
leur  est  avantageuse;  et  l'on  voit  ceux  qui  peuvent 
se  déplacer,  se  diriger  constamment  vers  les  lieux 
où  ils  eu  reçoivent  les  impressions. 

Comme  nous  ne  connaissons  encore  que  fort  peu 
les  poljpes  marins,  il  n'y  a  que  quatre  genres  de 
polypes  nus,  dont  nous  ayons  connaissance  ;  les 
actinies,  d'après  ce  qu'on  a  dit  de  leur  organisation, 
devant  être  séparées  des  polypes.  Ces  polypes  nus 
nous  paraissent  former  une  branche  isolée,  oui  nait  à 
la  suite  des  vorlicclles;  tandis  qu'une  autre  branche, 
naissant  pareillement  près  des  vorlicelles,  com- 
mence et  continue  la  nombreuse  série  des  polypes  à 
polypier. 

V  oici  les  quatre  genres  qui  constituent  l'ordre  des 
poly  pes  nus  : 

Hydre. 

Corine. 

Pédicellaire. 

Zoanlbc. 

[Cette  division  est  tout  à  fait  artificielle:  les  zoan- 
thes  sont,  pour  ainsi  dire,  des  actinies,  tandis  que 
les  hjdres  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  ser- 
lulaires;  dans  une  classification  naturelle,  il  fau- 
drait placer  celles-ci  à  l'exlrémilié  de  la  série  formée 
par  ces  derniers  polypes,  par  les  gorgones,  etc.,  et 
ranger  les  roanlhcs  à  la  tête  de  celte  longue  chaîne, 
après  les  caryophyllées,  lesaslrécs,  etc. 

Ouant  aux  pédicellaires,  on  ignore  leur  mode 
d'organisation  cl,  par  conséquent,  on  ne  peut  se 
former  une  opinion  sur  leurs  rapports  naturels.] 

E. 


bttdbb,  (Hydra.) 

Corps  oblong,  linéaire  ou  en  cône  renversé,  se  ré- 
trécissant iuféricurement,  se  fixant  spontanément 
par  sa  base,  gélatineux  cl  transparent. 

Mouche  terminale,  garnie  d'un  rang  de  tentacules 

cirrheuses. 

Corpus  oblongum,  lineare  S.  obversè  conicum,  in- 
femè  attennatum,  basi  spontè  se  afflgens,  gelatino- 
sum  et  hyalinum. 

Os  terminale,  tentaculis  cirrhatis  et  uniseriatis 
cinctum. 

obsebvatio^s.  —  De  tous  les  polypes,  les  hydres 
sont  à  peu  près  les  mieux  connus,  ceux  qui  ont  été 
le  plus  observés,  et  qui  nous  ont  éclairés  positive- 
ment sur  la  nature  particulière  des  polypes  en  géné- 
ral. Ce  sont,  en  effet,  des  animaux  très-singuliers  et 
très-curieux  par  leur  manière  d'être,  par  les  facultés 
éminemment  régénéra lives de  toutes  les  portions  de 
leur  corps,  enfin,  par  leur  mode  de  reproduction. 

On  les  connaît  vulgairement  sous  le  nom  de  po- 
lypes à  bras  ou  de  polypes  d'eau  douce. 
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La  plupart  des  hydres,  en  effet,  Tirent  dans  l'eau 
douce,  et  ce  sont  ces  polypes  singuliers  que  Trem- 
W«r  a  découverts,  et  a  si  bien  Tait  connaître.  Leur 
découverte  fit  dans  le  temps  beaucoup  de  sensation, 
parce  qu'elle  procura  la  connaissance  des  faits  rela- 
tifs à  la  reproduction  de  ces  animaux,  et  aux  racullés 
régénératives  de  toutes  les  portions  de  leur  corps  ; 
faits  qu'on  ne  soupçonnait  nullemcul  pouvoir  exister 
dans  aucun  animal. 

Ces  faits  nous  apprirent  qu'il  n'est  point  vrai  que 
tout  animal  provienne  d'un  œuf.  elconséqucmnienl 
d'une  génération  sexuelle;  car  tout  œuf  contient  un 
embryon  qui  a  exigé  une  fécondation  sexuelle  pour 
être  capable  de  donner  naissance  à  un  nouvel  indi- 
vidu, et  cet  embryon  est  forcé  de  rompre  les  enve- 
loppes qui  le  renferment  pour  opérer  tous  ses  dé- 
veloppements. On  sait  assez  maintenant  que  rien 
de  tout  cela  n'a  lieu  à  l'égard  du  bourgeon  d'une 
hydre. 

Le  corps  des  hydres  est  gélatineux,  diaphane,  li- 
néaire-cylindrique ou  en  cône  renversé  et  atténué 
eu  pointe  intérieurement.  Il  se  fixe  spontanément  par 
sa  base  sur  différents  corps.  Son  extrémité  supé- 
rieure présente  un  bouche  évasée,  servant  à  la  fois 
d'anus,  et  qui  est  entourée  de  six  à  douze  tentacules 
filiformes  ou  sélacés,  cirrheux,  quelquefois  très- 
longs. 

Ce  corps  n'est  qu'une  espèce  de  sac  allongé,  dont 
les  parois  sont  formées  d'un  tissu  cellulaire  ou  utri- 
culaire,  gélatineux  et  absorbant.  En  ciïet,  toute  sa 
substance,  étant  vue  au  microscope,  n'offre  qu'une 
multitude  de  petits  grains,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  les  ulricules  qui  la  composent,  et  non  des  or- 
ganes particuliers,  comme  on  Ta  supposé. 

On  sait  que  les  hydres  se  multiplient  par  bour- 
geons à  la  manière  de  la  plupart  des  végétaux,  cl 
que  ces  bourgeons,  pour  acquérir  leur  développe- 
ment, n'ont  aucune  envelop|>e  particulière  à  rompre, 
et  qu'ils  ne  font  que  s'étendre  pour  prendre  gra- 
duellement la  forme  de  l'hydre  dont  ils  proviennent. 

Ils  naissent  latéralement  sur  le  corps  de  Vhydre 
comme  une  branche  sur  un  tronc,  et  s'en  séparent 
promptement  ou  tardivement,  selon  l'époque  de  la 
saison  où  ils  se  sont  formés.  Ceux  qui  naissent  en 
automme  se  détachent  bientôt  sans  se  développer 
en  hydre,  tombent  et  se  conservent  dans  l'eau  pen- 
dant l'hiver;  mais  ceux  qui  naissent  auparavant  ne 
se  séparent  que  tardivement,  en  poussent  eux- 
mêmes  d'autres  de  la  même  manière  après  s'être 
développés ,  et  alors  l'animal  se  ramifie  comme  un 
végétal.  Tous  ces  polypes,  encore  adhérents  à  leur 
mère  et  les  uns  aux  autres,  se  nourrissent  en  com- 
mun ;  en  sorte  que  la  proie  que  chacun  d'eux  sai- 
sit et  avale,  se  digère  et  profile  à  tous  les  polypes. 

Ouanl  à  la  formation  de  ces  bourgeons,  et  ensuite 
à  leur  développement,  voici  ce  que  l'on  observe. 

On  voit  paraître  d'abord  sur  le  corps  de  Vhydre 
une  petite  excroissance  latérale  qui  bientôt  prend 
la  forme  d'un  boulon.  Si  la  saison  n'est  pas  trop 
avancée,  ce  boulon,  au  lieu  de  se  détacher  et  de 
tomber  sans  développement,  s'allonge  peu  à  peu, 
s'amincit  ou  se  rétrécit  vers  sa  base,  enfin,  s'ouvre 
et  pousse  des  bras  en  rayons  à  son  extrémité. 

Il  est  connu  que  si  l'on  retranche  une  partie  quel- 
conque d'une  hydre,  elle  repousse  bientôt.  Si  l'on 
coupe  l'hydre  en  deux  dans  quelque  sens  que  ce 


soit,  chaque  moitié  redevient  une  hydre  entière.  Il 
en  sera  de  même  des  plus  petites  parties  du  corps 
de  ces  polypes  que  l'on  pourra  couper  :  en  deux 
jours,  chacune  d'elles  formera  une  hydre  complète. 

Tremblay  dit  avoir  retourné  un  de  ces  polypes, 
comme  on  retourne  un  gant,  sans  qu'il  ait  cessé 
de  vivre  et  de  faire  ses  fonctions  animales. 

Ces  polypes  vivent  de  naïdes,  de  monocles,  et 
d'autres  petits  animaux  aquatiques  qu'ils  saisissent 
avec  leurs  tentacules. 

Ils  sont  sensibles  au  bruit,  et  recherchent  les 
impressions  de  la  lumière  qui  est  favorable  a  l'acti- 
vité de  leurs  mouvements  vitaux;  niais  si  tous  les 
points  de  leur  corps  sont  susceptibles  d'être  affectés 
par  ces  impressions,  ils  n'en  reçoivent  pas  de  sen- 
sations réelles. 

[Ainsi  que  l'observe  M.  de  Blainville,  la  distinc- 
tion des  espèces  de  ce  genre  est  assez  difficile  et  ne 
parait  pas  être  encore  suffisamment  assurée  ;  nous 
craindrions  par  conséquent  d'augmenter  la  confu- 
sion qui  règne  déjà  dans  celte  parlie  de  l'aclinolo- 
gie,  en  rapportant  aux  espèces  mentionnées  par 
l'auteur,  les  anciennes  ligures  que  lui-même  a  né- 
gligé de  citer,  et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer 
nos  lecteurs,  pour  plus  de  détails  relativement  à  la 
synonymie,  à  l'article  Polype,  publié  par  M.  Bory- 
Saint-  Vincent,  dans  Y  Encyclopédie  méthodique 
(Hist.  nat.  des  Zoophytes).  E. 

ESPÈCES. 

1.  Hydre  verte.  I/ydra  viridis.  I. 

H.  viridistima  ;  ttntaculit  tubdtni*  corporê  brtviorîbu*. 
Trembl.  polyp.  ».  t.  I.  f.  i.  Rot*,  ins.  polyp.  t.  88-89. 
Encycl.  pl.  66.  f.  1.48. 

*  Potyp*  vert.  Cuvier.  Reg.  anim.  s*  edit.  t.  3.  p.  95. 

•  Bory.  Encyclop.  »cr».  p.  633. 

*  Hydra  viridis.  Blainville.  Manuel  d'aclioologie.  p. 
pl.  85.  fig.  i. 

*  Ehrenb.  Méin.  mit  le*  polypes  de  limer  Rouge  (  in  4* 

Berlin,  i834.)  p.  67. 
H.  le*  eaux  douce»,  tout  les  feuille*  de*  plante»  aquati- 
ques. Elle  e*t  petite,  a  8  ou  10  tentacule*. 

2.  Hydre  commune.  Ilydra  grisea.  I. 

H.  ttntaculit  longioributtubteptenit.corporelutttctntt. 
llli».  net.  augl.  S;,  t.  19.  Trembl.  pol.  1. 1.  1.  f.  1.  Encycl. 
pl.  67. 

•  Polyput  briartut,  Bory.  op.  cit.  p.  634. 

H.  le»  eaux  douce*.  Se*  tentacule*  varient  dans  leur 
nombre  et  leur  longeur. 

3.  Hydre  brune.  Hydra  fusca.  I. 

H.  ttntaculit  subocionu,  longitiimit,  albidlt. 
Trembl.  pol.  1. 1.  1.  f.  3.  4  Ellis.coral.  pl.  s8.  fig.  C.  Ro«*. 
in».  3.  t.  84-85-87.  Encycl.  pl.  69.  f.  1  à  8. 

•  Polypui  mtgalochirut.  Bory.  op.  cil.  p.  635. 

H.  le»  eaux  douée».  Elle  e»t  d'un  brun  gritAtre,  et  a  te» 
tentacule*  capillacéc*  et  extrêmement  longues. 

4.  Hydre  pâle.  Hydra  pollens. 

H.  ttntaculit  tubttnit,  mtdiocribut. 

f 

Digitized  by  Google 


176 


HISTOIRE  DES  POLYPES. 


Roè».  in*,  t.  76-77.  Eneycl.  pl.  68. 
•  Polyput  Itoehirut.  Bory.  op.  cit.  p.  634. 
H.  le*  eaux  Magnante»,  et  e»t  rare. 

8.  Hydre  gélatineuse.  Hydra  geUttinosa. 


H.  minuta  cyïmdrica,  lactea/  tentaculit, 
'  brevioribut. 
I.  Zool.  dan.  3.  p.  »5.  t.  95.  f.  i-s. 
*M.  Ehrenberg  pente  que  ce  polype  n'appartient  pat  à  ce 

genre,  mais  devrait  cire  rapproché  des  alyconelle*. 
H.  la  mer  du  Nord  et  te  trouve  attachée  sou»  les  fucus. 

6.  Hydre  jaune.  Hydra  lulea. 

H.  lulea  :  capitule»  magno,  tentaculit  tubtrigenit  bretnt- 
timit  circumcincto. 

Bote.  hist.  nat.  de*  vers,  vol.  ».  p.  »36.  pl.  »».f.  ». 

H.  l'Océan  atlantique.  Attachée  au  fucu»  nalan». 

*  Ce  polype  n'est  certainement  pa»  une  hydre,  et  me  pa- 
rait devoir  cire  rapporté  à  un  genre  nouveau ,  que  je 
proposerai»  d'établir  «ou»  le  nom  de  Lutië.  (1) 

7.  Hydre  corynaire.  Hydra  corynaria. 

H.  alba ,-  capitula  magno ,  tentaculit  tenit  brevibut  si 


Bo»c.  hi»t.  de»  vers,  t.  a.  p.  »»6.  pl.  ai.  f.  3. 
H.  l'Océan  allant,  tur  le»  fucu». 

•  Ce  polype  n'est  certainement  pa»  une  hydre,  mai»  il  n'est 
pa*  suffisamment  connu  pour  qu'on  puisse  lui  assigner 
une  place  dan»  une  classification  naturelle. 


corine.  (Coryne.) 

Corps  charnu,  pédicule,  terminé  au  sommet  par 
un  rendement  en  massue  vcsiculeuse. 

Massue  garnie  de  tentacules  éparses.  Bouche  ter- 


Corpus  carnosum,  pediculatum,  apice  caiva to- 
res iculosum. 

Clava  tentaculis  sparsis.  Os  terminale. 

observations.— Quoique  très-rapprochées  des  hy- 
dres par  leurs  rapports,  les  corines  en  sont  forte- 
ment distinguées  par  la  massue  vcsiculeuse  qui  les 
termine,  cl  par  leurs  tentacules  éparses  sur  celte 
massue.  Elles  n'ont  pas  dans  leur  pédicule  la  roi- 
deur  particulière  qu'on  observe  dans  celui  des  pé- 
dicellaircs.  Leur  bouche,  qui  est  très-apparente  cl 
terminale,  a  un  mouvement  de  contraction  et  de 
dilatation  remarquable. 

Ces  polypes  sont  souvent  composés  et  par  suite 
plus  ou  moins  rameux.  Ils  produisent  des  bourgeons 


(1)  Je  désigne  sous  le  nom  de  tu»i«  (Lutta),  des  polypes  nus, 
pédiculé»  ,  qui,  par  leur  forme  générale,  se  rapprochent  un 
piu  de  certaine*  vorticelle»,  mai»  qui  ont  le  bord  antérieur  du 
corps  garni  d'une  couronne  de  tentacule*  ciliée» ,  et  qui ,  par 
leur  organisation  intérieure,  se  rapprochent  beaucoup  de* 
flustres.  l.'e»pérc  qui  m'a  servi  de  type  pour  l'établissement  de 
ce  genre,  se  trouve  fixée  sur  les  plantes  marines  aux  Iles  Chau- 
say ,  où  M.  Audouin  cl  moi  l'avons  observé.  En  i8»8,  nou*  l'a- 
vons fait  connaître  à  l' Académie  de»  sciences ,  et  depuis  lors  un 


gra  ni  formes  qui  restent  qoelqne  temps  attachés  au 
bas  de  la  vésicule  qui  les  termine. 

On  connaît  sii  espèces  de  corines,  que  l'on  trouve 
fixées  sur  différents  corps  marins.  M.  Bote  en  a  dé- 
couvert trois  espèces  nouvelles,  sur  des  fucus  dans 
la  haute  mer.  Hist.  nat.  des  vers,  toi.  2,  pl.  28. 

[Tous  les  polypes ,  désignés  par  Lamarck  et  ses 
prédécesseurs,  sous  le  nom  de  Corines,  n'ont  pas  le 
corps  et  le  pédoncule  nus  cl  mous  comme  chez  la 
Corine  écaillcuse  qui  est  le  type  du  genre;  il  en  est 
qui  sont  pourvus  d'une  gaine  membraneuse,  ra- 
meuse et  en  forme  de  tube;  celle  disposition,  qui 
avait  déjà  été  entrevue  par  Gacrtncr  et  par  M.  de 
Blainville,  a  été  constatée  récemment  par  H.  Sirs, 
et  ce  dernier  naturaliste  a  établi,  sous  le  nom  de 
Stipula,  une  nouvelle  division  générique  pour  rece- 
voir les  polypes  qui  la  présentent.  M.  Ehrenberg  a 
adopté  ce  genre  en  le  désignant  sous  le  nom  nou- 
veau de  Syncoryna.  E.j 


ESPÈCES. 
1.  Corine  écailleuse.  Corytie  sguomata. 

C.  ptduneuli»  timpticibut,  ctavà  ovato-obtongâ ,  baù 

gemmiftra  ;  tentaculit  tetacait. 
Hydra  tquamata.  Mull.Zool.  dan.  t.  4.  Eocycl.  pl. 69. 

f.  10-11. 
H.  l'océan  Boréal. 

f  2.  Corine  hérissée.  Coryne  aculeata. 

C.  priori  simillima,  trilmearit,  flavkant,  papillm- 

aculeata. 
Wagner.  Itis.  i833. 

Ehrenberg.  Mém.  sur  les  Polypes  de  la  mer  Rouge,  p.  7». 
H  

3.  Corine  multicorne.  Coryne  mvlticornis. 

C.pedunculit  timpticibut  brevibus  elavà  oblongâ  tenu- 
natit  ;  tentaculit  numtrotit  tubeirraiit. 

Encycl.  pj.  69.  f.  i»-i3.  Fors*,  anim.p.  tSi.  el  le.  t  ri- 
ng. B.  b. 

*  M.  Ehrenberg  pense  < 
la  C.  écailleuse. 

H  au  fond  de  la  1 


f  4.  Corine  rameuse.  Coryne  ramosa. 

C.paltio  tubuloto,  ramuloto;  clavà  cylindrica  filamen- 
lit  apice  nodiferit  obtità,  bati  gemmiferà  ,-  nigrieant; 
eemipollicarit. 


observateur,  très-habile ,  M.  Lister ,  a  eu  l'occasion  dYtnditr. 
»ur  le»  cote*  de  l'Angleterre ,  un  aulre  polype  très-voisin  do 
notre;  il  l'a  figuré,  mais  sans  y  attacher  aucun  nom  ( Tratu.  oj 
Ihe  phil  ,  toc..  i»34,  Ub.  xu,  «g.  6).  C'est  probablement  *  ce 
groupe  qu'il  faudrait  aussi  rapporter  le  polype  représente  p«r 
Ellis,  dans  son  ouvrage  sur  les  corallines ,  pl.  »,  f>5- 
Dans  un  des  prochains  cahiers  des  Annalet  d*t  tcienctt  nat*- 
relUt,  je  donnerai  une  description  détaillée  de  ces  pompes. 
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Chamisso  et  Erscnhardu  AcU  phy*.  med.  nat.  cor.  v.  x. 

lab.  ixxiii.  fig.  3. 
Syneoryna  Chamutonit.Zhrenbers.  Mém.  iur  le*  polype* 

de  la  mer  Rouge  p.  71. 
Celte  espèce ,  très-voisine  de  la  précédente,  oe  parait  pu 

devoir  être  confondue  avec  celle  décrite  par  Sacs  sous  le 

même  nom  spécifique.  (1) 
H.  la  Manche. 

8.  Corine  glanduleuse.  Coryne  glandulosa. 

C.  fili fortuit  nibramota  ;  elavâ  ovalA  ;  tenlaculit  brevi- 

but,  api  et  globotit. 
Tubutaria  Coryna.  Gmel.  n»  i3.  Pall.  Spicileg.  100I. 10. 

t. 4.  f.  8.  E  ncycl.  pl.  69.  f.  i5-i6. 

*  Coryna  glandulota.  Blan.  Manuel  d'aclinol.  pl.  47'- 

pl.  85.  «g.  3. 

*  Syncoryna put  i  lia.  Ehrenberg.  Mémoire  tur  le*  polypes 

de  la  mer  Rouge  p.  70. 
H.  l'Océan,  iur  le*  fucu»,  le*  tertulaire*. 

6.  Corine  amphore.  Coryne  amphora. 

C.  ped'Kulo    brevittimo  t    elavà    oblongo- turbinât  A 

maximâ  1  tenlaculit  numerotit,  apiee  globotit. 
Bote  hiu.  de*  ver*,  *.  p.  »4o.  pl.  s»,  f.  6. 

*  Ce  polype  diffère  beaucoup  de»  corine*,  et  me  parait 
devoir  te  rapporter  a  un  autre  genre. 

H.  l'Océan  allant,  tur  le*  fucu*. 

7.  Corine  sétifère.  Coryne  tetifera. 

C.  calvit  obUmgit ,  tettilibut,  futeit/  tenlaculit  tetactrtt, 
ertetlt. 

Boac.  hist.  de  ver*,  a.  p.  *5o.  pl.  »».  f.  7. 

"  Cette  espèce  n'est  connue  que  par  une  très-mauvaise 
figure  de  Bote,  et  il  serait  difficile  de  te  fermer  une  opi- 
nion sur  sa  nature,  mais  il  est  fort  douteuz  que  ce  soit 
une  Corine,  et  il  faudrait  peut-être  U  rapprocher  du 
genre  Aeroehordium  de  M.  Mayen. 

H.  sur  le*  fucu*  oatan*. 

8.  Corine  prolifique.  Coryne  proiifica. 

C.  pedunculit  tubtimplieibut  prarlongit  ;  capitulh  eton- 
gatis  :  tentaculit  brevibuï globuUferit  (  globlt  inatqua 
tibut. 

Botchist.  de*  ver»,  a.  p  »3g.  pl.  »».  f.  8. 
H.  rOcéa  allant,  tur  les  fucu».  (Voyei  Clava  paratitk*. 
Gmel.  syst  nat.  5.  p.  3i3i.) 

*  Cette  espèce  pourrait  bien  être  la  même  que  la  C.  glan- 
dulota, observée  i  une  époque  de  l'année  ou  des  bour- 
geon» reproducteur*  se  développent  tur  le  renflement 
céphalique;  du  reste  la  fi  jure  d'après  laquelle  nous  en 
parlons,  est  trop  mauvaise  pour  que  août  puissions  avoir 
une  opinion  arrêtée  à  cet  égard. 


rtmcn.LAiBK.  (Pedicellaria.) 

Corps  fixé,  constitue  par  un  pédicule  roide,  qui 
se  termine  au  sommet  par  un  renflement  en  massue 
ou  en  téte. 


(1)  Le  Synehoryna  ramota.  Eh.  {Stipula  ramoia.  S.)  a 
deui  pouce*  de  long;  il  est  hyaiini  ses  brandies  sont  contractée* 


Massue  garnie  d'écaillés  ou  de  barbes  rayon- 
nantes. Bouche  terminale. 

Corpus  pediculo  ri  g  i  do  fixvm ,  apice  clavato-ca- 
pitatum;  clavà  aquamis  aut  aristit  radiantibus  ter- 
minatâ.  Os  terminale . 

observations.  —  Ce  genre  laisse  en  quelque  sorte 
de  l'incertitude  sur  son  caractère  de  polype  nu,  et 
sur  sa  véritable  famille. 

En  effet,  les  pédiceltaires  ont  le  corps  grêle,  roide, 
un  peu  dur  et  nullement  contractile;  ce  qui  est 
très-singulier,  et  semble  indiquer  que  ce  que  l'on 
prend  pour  leur  corps  n'est  réellement  qu'un  four- 
reau qui  contient  le  polype  :  c'est  au  moins  une 
peau  durcie  par  des  particules  calcaires  qui  s'y  sont 
déposées. 

Ce  corps  est  terminé  au  sommet  par  un  renfle- 
ment en  massue  ou  en  téte,  ce  qui  fait  paraître  le 
polype  pédiculé. 

Selon  les  espèces,  le  renflement  terminal  est  tan- 
tôt presque  nu,  tantôt  garni  de  lobes  arislés,  ou 
d'ccailles  rayonnantes;  et  dans  le  milieu  se  trouve 
une  ouverture  terminale,  qui  est  la  bouche  du  po- 
lype, ou  peut-être  seulement  l'orifice  de  son  four- 
reau. 

[La  plupart  des  naturalistes  ne  partagent  pas 
l'opinion  de  l'auteur  sur  les  pédiccllaires  de  Huiler, 
et  doutent  de  leur  animalité;  c'est  un  point  à  éclair- 
cir  par  de  nouvelles  observations.  ]  E. 

ESPÈCES. 

1.  Pédicellaire  globifère.  Pedicellaria  globifera. 

P.capitulorpharrico.peJunculo.mido  sextupla  longiore. 
Mull.  Zool.  dan.  t.  tab.  16.  f.  i-5.  Encycl.  pl.  66.  f.  1. 
Se  trouve  tur  un  oursin  dans  U  mer  du  Nord. 

2.  Pédicellaire  triphylle.  Pedicellaria  triphyUa. 

F.  rubent;  collofUxuoto,pedicellalo;  eapituum  ttilobum 

termhtato  ;  lotit  brtvibut  tubovatit. 
Mull.  Zool.  dan.  1 .  t.  16.  f .  6  a  9.  Encycl.  pl.  66.  f.  a. 
Se  trouve  sur  un  oursin  dans  la  mer  du  Nord. 

3.  Pédicellaire  trident.  Pedicellaria  tridens. 

P.  eapitulo  trilobo  ;  lobit  arittatii ,  eollo  tereti  long'to- 
rtbut. 

Mull.  Zool.  dan.  1. 1.  16.  f.  10  à  i5.  Encycl.  pl.  66,  f.  3. 
•  M.  de  Blainville,  dict.  de*  *.  nat.  actiaoïoaire*,  pl.  67. 
«g.  4- 

Habite  *ur  nn  oursin  dans  la  mer  du  Nord. 

4.  Pédicellaire  rotifère.  Pedicellaria  rot  i  fera. 

P.  eapitulo  peltato,  quadrilobo,  rotam  dtmtatam  refi- 
rent* ;  pedicello  nudo. 

Je  l'ai  observé  sur  un  oursin  de  no*  mer»;  il  s'en  trouvait 
plusieurs  entre  ses  épine*.  Le  pédicule,  long  de  trois  li- 
gnes, roide  et  un  peu  dur , soutient,  à  sou  extrémité , 


i  leur  base  et  te*  capitules  sont  peu  allongées  avec  les  Bour- 
geon* épaxa  à  leur  surface.  Elle  habite  la  mer  de  la  Norvège. 
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un  plateau  orbieul aire,  horizontal ,  dentelé ,  divise  en 
quatre  lobe»,  ayant  une  ouverture  au  centre. 
*M.  de  Rlainville  pense  que  le  pédircllaire  rolifère  de  La- 
ma rck  n'est  autre  chose  que  les  cirrhes  tcnlaculairei i  de 

.  t.  W.  p.  so7« 


HISTOIRE  DES  POLYPES. 

t  2.  Zoanlhe  de  Solander.  Z.  Solanderi. 


(Zoaottaa.) 

Corps  charnu,  subcylindrique,  grêle  inférieure- 
ment,  épaissi  en  massue  à  son  sommet,  et  fixé  con- 
stamment par  sa  base,  le  long  d'un  tube  charnu  et 
rampant,  qui  lui  donne  naissance. 

Bouche  terminale,  entourée  de  tentacules  en 
rayons  et  rélractiles. 

Corpora  carnosa,  subcylindrica,  infertU  gracilia, 
apice  clevata,  basi  tubo  repenti  camoso  et  proliféra 
adkœrentia. 

Os  terminale,  tentaculis  radiât is  retract ilibus 
cinctum. 

observation.  —  On  doit  séparer  des  actinies,  non 
les  espèces  qui  ont  le  corps  aminci  iuféricurcment, 
comme  le  dit  M.  Cuvier  de  ses  zoanthes  [tableau 
des  animaux,  p.  633];  mais  seulement  celles  dont 
les  individus  sont  constamment  fixés  par  leur  base, 
le  long  d'un  tube  rampant  qui  les  produit,  et  par 
lequel  ils  communiquent  les  uns  avec  les  autres.  Ce 
caractère  indique,  pour  les  animaux  qui  sont  dans 
ce  cas.  un  mode  particulier  d'existence,  et  probable- 
ment des  particularités  d'organisation  que  ne  pos- 
sèdent point  les  actinies. 

Les  zoanthes  paraissent  avoisiner  les  actinies  par 
leurs  rapports;  car  leur  bouche,  leurs  tentacules  et 
leurs  corps  charnu  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Ce- 
pendant les  zoanthes  constituent  des  animaux  com- 
posés qui  participent  à  une  vie  commune,  et  ne 
sauraient  se  déplacer  :  pourquoi  ne  seraient-ils  pas 
des  polypes? 

[Ces  animaux  ont  la  ressemblance  le  plus  grande 
avec  les  actinies,  cl  ne  peuvent  en  être  éloignés  dans 
une  méthode  naturelle;  leur  structure  intérieure  a 
été  étudiée  par  M.  Lcsueur.]  E. 


1. 


ESPÈCES. 
.  Zoanlha  Ellisii.  Bosc. 


Z.  corporibui  tuborformibut  è  tubo  pendtdit.  (  •  tenta- 

culit  (lltformtbui  ) 
Acthtia  tociata.  Elli».  act.  angl.  £7.  t.  19.  f.  1-1. 
Soland.  el  EH.  lab.  1.  f.  1-».  Encycl.  pl.  70.  f.  1. 
tiydra  tociata.  Gcnel. 

*  Lamoroux  Eipot.mélhod.des  polypiers,  pl.  1.  f.  1  et  ». 

*  Z.  tociata?  Loueur, acad.  de  Philadelphie, t.  i.p.  176. 

*  Ehrenhtrg.  Mém.  sur  lu  polypes  de  la  mur  Rouge  ; 
p.  45. 

Habile  dans  les  mers  d'Amérique.  Les  individus  attachés 
à  leur  tube ,  pendent  aux  voûtes  des  cavité*  de*  ro- 
chers. Ne  connaissant  point  leur  organisation  inté- 
rieure, leur  rang  est  encore  un  problème  pour  moi. 


Z.  corporibut  ctavatibut ,  flavit  rubidit ,  diteo  futeo, 

tentacutit  60,  brevibu*. 
Lesueur.  loc.  cil.  p.  177.  lab.  8.  f.  1. 
Blainvillc.  Manuel  d'actinologic  ,  p.  3*9-  pl.  5o.  f.  1. 
Habile  les  cotes  d'Amérique. 

t  5.  Zoanlhe  de  Berlholet.  Z.  Bertholetil.  Ehrenb. 

Z,  corporit  tubcyUndrhl,  tentaculis  clavh,  ttottonihu 

reticulati. 
Savignv.  É|ryple.  Polypes,  pl.  11.  t.  S. 
Polythoa  Btrtholelii.  Audouin  ,  explication  des  planchn 

de  M.  Savigny,  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 
Zoanlhe  Bertholetil.  Ehrenb.  Polypea  de  la  mer  Ronge. 

p.  46. 
Habite  la  mer  Rouge. 

"  Ajoutez  Z.  dubia  Lesncur.  loc.  cit.  p.  177. 

•  M.  Cuvier  place  dan»  ce  genre  d'autres  polypes  charnus 
qui ,  au  lieu  de  s'élever  d'une  tige  rampante,  naisteat 
d'uneexpansion  lamelliforme  et  qui  constituent  le  genre 
Mamilifère  de  Lesueur  ;  ces  animaux  se  rapprochent 
encore  plus  que  les  précédents  de»  actinies,  et  par  con- 
séquent, nous  renverrons  au  volume  suivant  ce  que  nous 
aurons  a  en  dire;  c'est  aussi  à  c6lé  des  actinies  que 
doivent  prendre  place  le»  genre»  Polythoa ,  Corlki- 
fera, 


ORDRE  TROISIÈME. 


(Polypi  Tagioatt.) 

Polype»  tentacules,  constamment  fixés  dans  un 
polypier  inorganique  qui  les  enveloppe,  et  formant, 
en  général,  des  animaux  composés. 

Les  polypes  à  polypier  présentent  la  plus  grande 
des  coupes  que  l'on  puisse  former  parmi  les  polypes, 
coupe  que  l'on  peut  considérer  comme  un  ordre 
particulier,  très-naturel  dans  l'ensemble  des  objets 
qu'il  embrasse,  parce  que  ces  objets  sont  évidem- 
ment liés  les  uns  aux  autres  par  les  plus  grands 
rapports.  Cette  coupe  néanmoins  comprend  one 
énorme  quantité  d'animaux  divers,  dont  nous  n'a- 
vons encore  observé  qu'un  petit  nombre,  les  autres 
ne  nous  étant  connus  que  par  le  polypier  inorga- 
nique et  infiniment  diversifié  qui  les  enveloppe. 
Mais  ce  polypier,  varié  comme  les  races  qui  le  pro- 
duisent, nous  montre  lui-même  les  rapports  qoe  ces 
races  ont  entre  elles,  et  il  suffit  pour  nous  faire 
connaître  combien  il  est  convenable  de  les  com- 
prendre toutes  dans  le  même  ordre,  quoique  cet 
ordre  soit  divisible  en  sections  et  familles  nom- 
breuses. 

Ici,  nos  études  des  animaux  commencent  à  sortir 
de  l'obscurité  qui  enveloppe  encore  les  connaissances 
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que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  les  infusoires, 
et  même  sur  les  premiers  genres  des  polypes  ciliés  ; 
car  la  plupart  des  polypes  à  polypier  que  nous  avons 
pu  observer,  nous  ont  appris  que  ces  animaux  sont 
très- voisins  des  hydres,  par  la  simplicité  de  leur 
organisation,  et  que  l'organisation  est  en  eux  si 
clairement  déterminante,  qu'elle  prête  moins  à  l'ar- 
bitraire des  suppositions  cl  de  l'opinion  que  celle 
même  des  infusoires.  Ainsi,  les  didicultcs  qui  re- 
tardent Uni  nos  connaissances  à  l'égard  des  polypes 
de  cet  ordre,  proviennent  principalement  du  peu 
d'occasion  que  nous  avons  de  les  observer,  la  plupart 
vivant  dans  les  mers  des  climats  chauds;  elles  pro- 
viennent encore  de  la  nécessité  où  l'on  est  de  les 
étudier  dans  le  lieu  même  qu'ils  habitent,  c'est  à  dire 
dans  le  sein  môme  du  liquide  dans  lequel  ils  vivent; 
enfin,  elles  proviennent  du  peu  d'attention  que  nous 
avons  donnée  à  la  nature  du  polypier,  ne  l'ayant 
considère  que  pour  en  obtenir  des  moyens  de  dis- 
tinction. 

Les  polypes  à  polypier  sont  des  animaux  en  gé- 
néral analogues  aux  hydres,  sous  le  rapport  de  leur 
forme  principale  et  de  la  simplicité  de  leur  organi- 
sation. Ils  sont  délicats,  gélatineux,  transparents, 
très  contractiles,  et  tous  généralement  fixés  dans  le 
polypier  qui  les  enveloppe,  et  qu'ils  forment  par  une 
transsudalion  de  leurs  corps  (1).  Ils  en  augmentent 
sans  cesse  l'étendue  et  la  masse  à  mesure  qu'ils  se 
multiplient,  c'est-à-dire  par  les  générations  des  in- 
dividus qui  se  succèdent  continuellement. 

Ces  polypes,  en  général,  groupés  ou  agglomérés 
plusieurs  ensemble,  communiquent  entre  eux  par 
leur  base,  participent  à  une  vie  commune,  à  l'en- 
tretien de  laquelle  chaque  polype  contribue  de  son 
cOté,  et  constituent  véritablement  des  animaux  com- 
posés. 

Quoique  ces  animaux  aient  presque  tous  des  ten- 
tacules non  articulés,  disposés  en  rayons  autour  de 
leur  bouche,  et  le  plus  souvent  sur  une  seule  rangée, 
ils  n'offrent  aucune  partie  rayonnante  dans  leur 
intérieur;  ils  y  sont  probablement  aussi  simples  en 
organisation  que  les  hydres,  et  n'y  présculeiil  guère 
d'autre  organe  que  leur  sac  alimentaire,  qui  les 
traverse  longiludinalemcnt,  ce  qui  les  distingue  des 
ndiairts  (2). 

Leurs  tentacules,  tantôt  simples,  tantôt  dentés  ou 
ciliés,  ap  nombre  de  8,  de  8,  ou  plus  nombreux 
encore,  leur  servent  comme  des  sortes  de  bras,  à 
arrêter  et  même  à  amener  la  proie  ou  leurs  corpus- 


(i)  Souvent  le  polypier  n'est  pat  une  simple  transsudalion  de 
aaiière  calcaire  ou  cornée  qui  se  moule  à  la  nurfaee  extérieure 
es  intérieure  de  l'animal ,  mais  bien  l'enveloppe  trfjumeniaire 
de  ce*  être*  qui  se  durcit  par  le  ilépol  de  carlionate  de  chaux 
tî»n<  la  profondeur  de  la  substance.  K. 

(•}  Cette  »i 


cules  qui  en  tiennent  lien.  Ces  bras  saisissent  in- 
distinctement et  sans  choix  tous  les  corps  qu'ils 
rencontrent,  et  les  polypes,  après  avoir  avalé  ces 
corps,  les  rejettent  s'ils  n'ont  pu  les  digérer,  ou  ils 
en  rejettent  les  débris  qui  n'ont  pu  servir  à  leur 
nutrition  commune. 

La  nature  ayant  produit  les  polypes  ciliés,  dont 
les  plus  composés  sont  les  rotifènts ,  a  pu  facilement, 
à  l'aide  de  ces  derniers ,  amener  l'existence  des  po- 
lypes tentacules,  ou  à  rayons  (3).  En  effet ,  quoique 
les  rolifères  soient  très-distincts  des  polypes  lenla- 
culés  ,  les  rapports  qui  les  lient  les  uns  aux  autres 
sont  tellement  remarquables,  qu'on  sent  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pas  a  faire  pour  changer  les  cils  rota- 
loircs  de  la  bouche  en  tentacules ,  dont  les  mouve- 
ments ne  font  plus  tourbillonner  l'eau,  mais  de- 
viennent propres  à  arrêter  la  proie  et  à  l'amener  dans 
l'organe  digestif. 

Les  polypes  à  polypier  sont  contenus  dans  les  loges 
ou  cellules  du  polypier,  presque  toujours  commun, 
qu'ils  ont  formé  ;  et  quoiqu'ils  adhèrent  les  uns  aux 
autres  postérieurement,  chaque  polype  est  presque 
toujours  isolé  antérieurement  dans  sa  cellule  parti- 
culière.  Leur  polypier,  tantôt  simplement  mem- 
braneux, tantôt  corné  et  encore  flexible,  et  tantôt 
en  partie  ou  tout  à  fait  pierreux ,  est  sans  cesse 
augmenté  en  étendue  et  en  masse  par  les  générations 
successives  des  individus. 

Ces  polypes  produisent  des  gemmes  qu'ils  déposent 
diversement ,  selon  les  races  ,  sur  les  bords  de  leurs 
cellules ,  soit  à  nu,  soit  à  des  vésicules  particulières, 
ou  qu'il  laissent  tomber  sur  les  corps  voisins.  Très* 
souvent,  les  gemmes  dont  il  s'agit  ne  se  séparent 
point  du  polype  qui  les  a  produits,  et  ne  font,  en 
se  développant,  qu'augmenter  le  nombre  des  ani- 
maux particuliers  agglomérés,  et  adhérents,  qui 
vivent  en  commun.  Il  en  résulte  que  le  polypier  qui 
les  contient  s'augmente  peu  a  peu,  s'étendanl,  tan- 
tôt en  croûte  qui  recouvre  les  corps  marins  sur  les- 
quels il  est  fixé  ,  et  tantôt  en  masse  relevée,  diver- 
sement lobée,  ramifiée  ou  dendroïde,  selon  les 
espèces. 

Le  polypier  dont  il  s'agit  offre ,  soit  à  sa  surface, 
soit  le  long  de  ses  lobes  ou  de  ses  rameaux ,  soit  en- 
fin à  leur  extrémité,  des  cellules  très-distinctes, 
dans  chacune  desquelles  se  trouve  la  parlieantérieuro 
d'un  polype  que  termine  une  bouche  entourée  de 
tentacules  en  rayons. 

Quant  aux  polypiers  [pofyparia] ,  j'ai  établi  dan» 


dan*  toute  In  grande  famille  qui  a  pour  type  les  «erlnliirct,  et 
qui  te  lie  aux  hydres  et  aux  corincs  ;  mai*  clin  les  autre*  po- 
lypes, la  structure  intérieure  e»l  plua  compliquée,  ainti  que 
nom  le  verront  en  traitant  des  Rustres,  des  li. biliaire».  E. 
(3)  On  sait  aujourd'hui  que  les  Rolifères  ont  au  contraire  une 
opliquée  que  le*  polype*  tentacule».  E. 
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mes  démonstrations ,  et  d'après  l'examen  des  pièces, 
que  ce  sont  des  corps  non  organises ,  non  vivants , 
et  qui  ne  font  nullement  partie  du  corps  des  ani- 
maux qu'ils  contiennent  (1).  Ils  sont  constitués  par 
la  réunion  ou  l'amoncellement  varie  des  cellules  des 
polypes.  Les  uns  sont  de  substance  entièrement  ou 
partiellement  pierreuse  et  calcaire  ;  les  autres  sont 
de  matière  cornée  ;  et  d'autres  encore  sont  simple- 
ment membraneux ,  quelquefois  même  presque 
uniquement  gélatineux. 

Ils  présentent ,  comme  je  l'ai  dit ,  des  masses  diver- 
sement ramifiées  ou  dendroïdes,  quelquefois  simple- 
ment cruslacées  ou  foliacées, [ou  seulement  réticu- 
laires. 

La  plupart  de  ces  polypiers  sont  fixés  sur  des 
corps  solides  et  marins,  et  souvent  les  uns  sur  les 
autres.  Ceux  qui  sont  libres  et  simplement  gisant 
sur  le  sable,  sont,  comparativement  aux  premiers, 
en  très-petit  nombre. 

Les  cellules  de  ces  polypiers  sont  tantôt  courtes, 
tantôt  plus  ou  moitis  longues,  lubuleuscs ,  à  orifices 
réguliers  ou  irréguliers,  ou  à  parois  intérieures, 
soit  simples,  soit  striées  longiludinalcmcnt ,  soit 
enfin  lamellées  en  étoile. 

Nous  sommes  réduits  à  ne  posséder  que  ces  poly- 
piers dans  nos  collections ,  pour  les  étudier  compa- 
rativement, afin  de  nous  former  une  idée  de  la 
diversité  des  genres  et  des  espèces  des  polypes  qui 
les  ont  formés  ;  parce  qu'il  est  impossible  de  con- 
server les  animaux  qui  les  babitenl ,  ces  animaux 
périssant ,  séchant  et  disparaissant  dès  que  leur  po- 
lypier est  hors  de  l'eau  (2).  Mais  il  en  est  de  ces 
polypiers  comme  des  coquilles  à  l'égard  des  mol- 
lusques qui  les  ont  formées;  des  polypes  parfaite- 
ment semblables,  c'est-à-dire,  de  la  mémo  espèce, 
ne  peuvent  former  des  polypiers  qui  diffèrent  de  leur 
caractère  essentiel  ;  et  des  polypes  d'espèces  diffé- 
rentes ne  peuvent  habiter  des  polypiers  parfaitement 
semblables  (3). 

Pendant  longtemps,  les  naturalistes  prirent  pour 
des  plantes  marines  les  diverses  masses  polypifèrcs 
et  plus  ou  moins  rameuses  qui  appartiennent  aux 
animaux  de  cet  ordre.  7ourM?/brf  mémey  fut  trompé 
comme  les  autres,  cl  en  fit  mention  parmi  ses  genres 
de  plantes ,  dans  ses  éléments  de  bolanique ,  et  dans 
ses  Institutions  rciherbariœ;  ce  qui  lui  donna  lieu 
de  former  les  neuf  derniers  genres  de  sa  17e  classe. 


(i)  Celte  opinion  nous  parait  inadmissible  pour  nn  jrand 
nombre  de  polypes*  tel»  que  les  flustres,  les  cornulairei,  les 


tabulaires,  etc. 


E. 


(s)  En  plaçant  le*  polypes  dans  de  l'alcool  il  est  souvent  pos- 
sible de  les  conserver  de  manière  à  ce  qu'il»  restent  tout  a  fait 
reconnaissables ,  s-l  il  serait  à  désirer  que  le»  naturalistes  voya- 
geurs voulussent  bienenrirhir  nos  musées  de  préparation»  sem- 
blables; MM.  Ifuoy  et  Gaimard  en  ont  rapporté  beaucoup 


[Jcetabulum,CoroUina,CoroUum,Madrvpon,Litho- 
phyton,  Tubularia,  Spongia,  Eschara,  Alcyonium.] 

Ce  ne  fut  qu'en  1727  que  Pcyssonnel  découvrit 
que  les  coraux  constituaient  les  habitations  d'un 
grand  nombre  de  petits  animaux  qui  ne  pouvaient 
vivre  ailleurs.  Tremblay  étendit  en  quelque  sorte 
celte  découverte,  èn  faisant  connaître  les  polypes 
d'eau  douce,  tels  que  les  vorlicelles,  plusieurs 
hydres,  etc.  ;  et  Ellis,  excité  par  les  observations 
très-curieuses  de  Tremblay ,  découvrit  enfin  les  ani- 
maux analogues  qui  habitent  les  Sertulaires,  les 
Escares ,  les  Gorgones ,  etc.  ;  ce  qui  conduisit  bien- 
tôt à  la  connaissance  de  ceux  qui  habitent  les  Ma- 
drépores, les  Millèpores,  clc. 

Ainsi  jusqu'à  Tournefort  inclusivement,  les  po- 
lypiers ayant  été  pris  pour  des  plantes  marines,  la 
découverte  de  Pcyssonnel  fit  changer  totalement 
l'opinion  des  naturalistes  ;  et  Hèaumur,  Bernard 
de  Jussieu,  Donati ,  Ellis,  etc.,  reconnurent  et 
prouvèrent  que ,  malgré  la  configuration  rameuse 
de  la  plupart ,  tous  les  polypiers  n'étaient  généra- 
lement que  des  habitations  d'une  multitude  de  petits 
animaux  vivant  ensemble,  et  que  ces  polypiers 
avaient  été  formés  par  ces  petits  animaux ,  qui  en 
augmentaient  sans  cesse  l'étendue  en  s'y  multi- 
pliant. 

On  était  enfin  parvenu  à  connaître  la  vérité  rela- 
tivement à  la  nature  de  ces  objets  intéressants,  lors- 
que Linné,  et  ensuite  Pallas ,  considérant  de  nou- 
veau la  configuration  rameuse  de  la  plupart  des 
polypiers,  la  gemmation  des  polypes  à  la  manière 
des  plantes ,  et  croyant  reconnaître  dans  différents 
polypiers  une  écorce  et  des  racines ,  introduisirent 
une  nouvelle  erreur  à  leur  égard. 

En  effet,  Linné  et  Pallas,  prenant  un  terme 
moyen  entre  l'opinion  ancienne  qui  considérait  les 
polypiers  comme  des  productions  purement  végé- 
tales ,  et  l'opinion  nouvelle  de  leur  temps,  qui 
plaçait  ces  objets  parmi  les  productions  uniquement 
animales,  se  persuadèrent  que  les  objets  dont  il 
s'agit  participaient  de  la  nature  de  l'animal  et  de 
celle  de  la  plante.  En  conséquence ,  ils  donnèrent  à 
ces  mêmes  objets  le  nom  de  soophytes,  qui  veut  dire 
animaux-plantes,  et  ils  les  regardèrent  effective- 
ment comme  des  animaux  végétants,  fleurissants, 
croissants  sous  les  formes  et  à  peu  près  par  les 
mêmes  voies  que  les  plantes ,  et  un  mol , 


gs  ont  recueillis  pendant  leur  Toyaffe  à  bord  itVJttro- 

(3)  Cela  est  incontestable,  mai»  des  différences  en  apparence 
légères  dans  la  forme  des  polypiers  paraissent  coïncider  quelque- 
fois avec  des  différences  très-grandes  dans  le  mode  d'organisa- 
tion des  animaux,  et  par  conséquent  la  considération  du  polypier 
seul  peut  conduire  à  des  rapprochements  ircs-erronnès.  E. 
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ilos  êtres  dont  la  nature  participe  en  partie  de  celle 
de  la  plante  et  de  celle  de  l'animal. 

Comme  il  s'agit  ici  d'une  erreur  importante  pour 
les  progrès  de  la  zoologie  et  de  l'histoire  naturelle; 
comme  ensuite  nos  connaissances  actuelles  sur  la 
véritable  nature  des  animaux  et  sur  celle  des  végé- 
taux ,  nous  mettent  maintenant  en  état  de  recon- 
naître celte  erreur,  et  par  conséquent  de  la  détruire; 
enfin,  comme  je  puis  présenter  des  observations  qui 
sont  décisives  à  cet  égard ,  j'invite  mes  lecteurs  à 
donner  à  cette  discussion  toute  l'attention  possible, 
afin  qu'ils  puissent  savoir  positivement  à  quoi  s'en 
tenir  sur  cet  objet. 

Je  puis  assurer  et  prouver  qu'il  n'y  a  rien,  dans 
les  prétendus  zoophytes  les  mieux  ramifiés,  qui 
tienne  de  la  configuration  extérieure.  Tout  y  est 
animal  ou  production  animale  (1). 

Le  polypier  est  tout  à  fait  distinct  des  animaux 
qu'il  contient ,  comme  le  guêpier  l'est  des  guêpes 
qui  l'habitent  ;  il  leur  est  de  même  toujours  et  tout 
à  fait  extérieur,  ce  que  je  vais  prouver  dans  l'in- 
stant; et  quelles  que  soient  la  configuration  de  ce 
polypier  et  sa  consistance,  il  n'offre,  dans  sa  nature, 
qu'une  production  véritablement  animale ,  ce  que 
l'analyse  atteste,  et  ce  que  constate  sa  structure, 
qui  n'offre  aucune  trace  d'organisation. 

Quant  aux  polypes  qui  habitent  ce  polypier,  ce 
sont  évidemment  et  uniquement  des  animaux,  puis- 
qu'ifs  jouissent  de  la  faculté  d'exécuter  des  «io«ce- 
ments  subits  aux  provocations  des  causes  extérieu- 
res, qu'ils  sont  éminemment  irritables,  et  qu'ils  ont 
une  bouche  et  un  sac  alimentaire  très-distincts.  Par 
le  moyen  de  leurs  espèces  de  bras ,  ils  arrêtent  la 
nourriture  qui  leur  est  nécessaire,  la  saisissent,  la 
retiennent,  l'avalent,  en  digèrent  les  parties  qui  en 
sont  susceptibles,  et  rejettent  ensuite  tout  ce  qui  ne 
leur  convient  pas.  Ces  facultés  cl  ces  caractères  sont 
assurément  propres  et  exclusifs  aux  animaux. 

Les  polypes  dont  il  s'agit  sont  renfermés  chacun 
dans  une  petite  cellule  du  polypier  qu'ils  ont  formé 
par  une  transsudation  de  leur  corps;  et,  quoiqu'ils 
soient  individuellement  isolés  dans  leurs  cellules, 
ils  communiquent  ensemble  par  leur  partie  posté- 
rieure ,  au  moins  dans  la  plupart  des  races. 

Jamais  ces  polypes  ne  sortent  de  leurs  cellules; 
mais  étant  très-contractiles,  tantôt  il  font  saillir 
l'extrémité  antérieure  de  leur  corps  où  est  leur 
bouche ,  et  tantôt  ils  la  font  rentrer  dans  leurs 
cellules. 


(i)  11  est  cependant  on  grand  nombre  de  cet  être*  dont  l'ani- 
malité est  ai  douteuse  que  les  naturaliste*  ne  savent  réellement 
Jini  quel  règne  il  faudrait  les  placer  :  ces  être*  ambigus  sem- 
blent même  établir  le  passage  entre  les  animaux  les  plus  sim- 
ples et  de*  végétaux  inférieurs,  et  la  ligne  naturelle  de  demarca- 
tiw  est  bien  difficile  à  établir.  Mais,  du  reste ,  en  employant  le 
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Puisque  le  polypier  est  un  objet  si  important  pour 
l'étude  et  la  connaissance  des  polypes  qui  le.  for- 
ment, et  surtout  pour  décider  la  question  de  savoir 
si  ce  corps  est  organisé  ou  non,  examinons  sa  for- 
mation et  sa  structure. 

Structure  et  formation  du  polypier. 

Selon  les  faits  que  je  citerai  dans  l'instant,  l'on 
verra  que  c'est  par  des  dépôts  successifs  de  matières 
qui  transsudent  du  corps  des  polypes,  que  se  forme, 
toujours  à  l'extérieur  de  ces  animaux,  le  polypier 
qui  les  enveloppe ,  et  que  c'esl  par  des  additions 
pareillement  successives  des  nouvelles  générations 
de  ces  mêmes  polypes ,  qu'ils  cri  augmentent  pres- 
que sans  cesse  le  volume. 

Lorsque  le  polypier  est  simplement  membraneux 
ou  corné,  il  est  alors  éminemment  flexible.  Dans  co 
cas,  il  présente,  soil  des  expansions  allongées,  grê- 
les, simples  ou  rameuses,  et  qui  ressemblent  à  des 
plantes,  soit  des  expansions  crustacées,  lobées  ou 
foliiformes.  Sa  configuration  extérieure,  entière- 
ment végétale,  a  dù  facilement  tromper  sur  sa  na- 
ture. 

S'il  forme  des  tiges  grêles  et  phyloïdes,  ce  poly- 
pier flexible  est  alors,  soit  fistulcux,  soil  constitué 
par  un  axe  plein  et  central,  avec  une  pulpe  ou  une 
croûte  enveloppante.  On  distingue  donc  deux  sortes 
de  ces  polypiers  phytoîdes  et  flexibles  ;  savoir  :  le 
polypier  fistuleux,  dont  le  centre  vide  est  occupé 
par  les  corps  des  polypes,  et  le  polypier  axifère, 
dont  les  polypes  ne  se  trouvent  que  dans  la  pulpe 
corticiforme  qui  recouvre  l'axe  plein  et  central. 
Voyons  ce  qui  a  lieu  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

Lorsque  le  polypier  est  fistulcux ,  il  renferme 
alors,  dans  sa  cavité  centrale,  les  corps  des  polypes 
qui,  quoique  distincts  les  uns  des  autres,  commu- 
niquent réellement  entre  eux  ;  cl  chaque  polype  a 
néanmoins  une  issue  particulière  pour  faire  saillir 
au-dehorssa  partie  antérieure,  c'est-à-dire  sa  bouche 
et  ses  tentacules  rayonnantes. 

Ainsi,  le  polypier  fistulcux  est  une  enveloppe 
tout  à  fait  extérieure,  dans  laquelle  les  polypes  sont 
renfermes ,  et  l'examen  de  celle  enveloppe  montre 
qu'elle  est  entièrement  inorganique. 

Il  y  a,  par  conséquent,  sur  ce  polypier,  autant 
d'issues  ou  d'ouvertures  particulières ,  qu'il  y  a  de 
polypes  qui  vivent  dans  son  intérieur.  Toutes  ces 
issues  sont  les  entrées  des  loges  ou  cellules  que  l'on 


mot  Zoophyte  pour  désigner  les  animaux  radia  ires,  les  auteurs 
modernes  n'entendent  pas  établir  que  ces  animaux  sont  ana- 
logues aux  plantes  par  leur  nature  intime; ,  mais  bien  qu'ils 
leur  ressemblent  souvent  par  leur  forme  et  par  certaines  par- 
ticularités dan»  leur  manière  de  vivre.  E. 
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observe  effectivement,  tantôt  sur  le  côté  de  ces  tiges 
fistulcases  et  de  leurs  rameaux,  et  tantôt  seulement 
aux  extrémités  de  ces  parties. 

La  nombreuse  famille  des  sertulaires  présente 
des  exemples  de  ces  polypiers  fistuleux,  et  l'on  peut 
s'assurer,  en  les  examinant,  que  les  polypes  qu'ils 
contiennent  sont  tout  à  fait  intérieurs;  qu'ils  n'y 
adhèrent  pas  plus  qu'une  amphitritc  n'adhère  au 
fourreau  qu'elle  s'est  formé  (1);  qu'il  n'y  a  aucune 
communication  immédiate  entre  ces  polypes  et  leur 
polypier,  et  qu'enfin  la  substance  de  celui-ci,  mem- 
braneuse ou  cornée  et  transparente,  est  parfaitement 
continue  dans  ses  parties,  et  n'offre  point  le  inoindre 
vestige  d'organisation ,  pas  plus  que  le  tube  d'une 
serpule,  le  fourreau  d'un  laret,  ou  la  coquille  d'une 
hélice. 

En  outre,  on  peut  encore  assurer,  d'après  l'exa- 
men des  objets,  que  tout  polypier  quelconque  est 
toujours  extérieur  à  l'animal,  toujours  inorganique, 
toujours  sans  communication  intime  avec  lui,  quoi- 
qu'il y  adhère;  que  tantôt  le  polypier  forme,  autour 
du  corps  des  polypes,  une  enveloppe  simple  (les 
polypiers  vaginiformes ,  à  réseau  foraminé,  etc.), 
et  tantôt  une  enveloppe  compliquée  ou  divisée  la- 
téralement (les  polypiers  lainellifcres). 

Considérons  maintenant  les  polypier»  corticifères, 
et  voyons  si ,  lorsque  ces  polypiers  rameux  et  phy- 
toïtles  sont  pleins,  au  lieu  d'être  fistuleux,  et  pré- 
sentent un  axe  central  avec  un  encroûtement  qui 
enveloppe  cet  axe,  voyons,  dis-je,  si  ces  polypiers 
sont  plus  organisés  que  les  précédents,  s'ils  com- 
muniquent plus  avee  les  polypes,  et  s'ils,  fournissent 
aux  partisans  des  animaux -plantes  un  seul  motif 
raisonnable  pour  persister  dans  leur  opinion. 

En  examinant  ce  polypier,  on  voit  d'abord  qu'il 
est  constitué  par  deux  sortes  de  matières,  dont 
l'une,  assex  homogène,  occupe  le  centre,  y  forme 
un  axe  longitudinal  ;  et  l'autre,  plus  hétérogène,  se 
trouve  à  la  circonférence ,  et  y  forme  un  encroûte- 
ment corliciforme ,  qui  enveloppe  l'axe  de  toutes 
parts. 

Si  nous  examinons  l'axe  séparément,  nous  obser- 
vons d'abord  qu'il  est  tantôt  tout  à  fait  corné ,  tan- 
tôt en  partie  corné  et  en  partie  pierreux  ,  et  tantôt 
tout  à  fait  pierreux.  Nous  voyons  ensuite  que  cet 
axe,  toujours  strié  longiludinalemcnt  a  sa  surface, 
n'est  nullement  organisé;  que  sa  substance  est 
continue,  n'a  aucune  cavité,  aucun  porc  quelcon- 
que; et  nous  avons  des  moyens  de  nous  assurer, 
non-sculcmcut  qu'il  ne  contient  jamais  les  polypes, 


(i)  Le*  «ertulairc*  adhèrent  d'une  manière  intime  au  fond  de 
chaque  cellule  t  el  il  y  a  lieu  de  croire  que ,  mémo  chef  ce»  po- 
lype* ,  la  galoe  n'cU  pas  un  «impie  depèt  de  matière  iranwudee 
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mais,  en  outre,  qu'ancune  de  leurs  parties  ne  sauriil 
pénétrer  dans  sa  masse,  en  un  mot,  dans  son  inté- 
rieur. 

Cependant ,  comme  la  nature  Tarie  partout  ses 
moyens  pour  les  approprier  aux  plus  petites  diffé- 
rences des  organisations ,  considérons  la  nature  et 
l'état  de  plusieurs  de  ces  axes. 

Dans  le  Corail,  où  l'axe  du  polypier  est  (oui  à  fait 
pierreux,  cet  axe  est  tellement  plein,  solide,  sans 
cavité  quelconque,  que  sa  cassure  présente  partout 
la  même  continuité  de  parties  que  celle  d'un  bâton 
de  cire  d'Espagne. 

Dans  les  polypiers  dont  l'axe  central  est  en  partie 
pierreux  et  en  partie  corné ,  comme  dans  Vlsis  Aip> 
purii ,  les  portions  cornées  de  l'axe  présentent  en- 
core une  substance  continue  sans  cavité  quelcon- 
que. 

Dans  les  Aniipatts,  où  l'axe  central  est  tout  a  fait 
corné ,  la  substance  homogène  de  cet  axe  est  encore 
pleine,  solide,  et  serait  partout  continue,  si  elle 
n'offrait  quelquefois  des  couches  concentriques  ré- 
sultant des  dépôts  postérieurement  formés  par  les 
nouvelles  générations  de  polypes  qui  ont  accru  son 
diamètre.  Mais,  de  l'extérieur  de  cet  axe,  l'obser- 
vation constate  qu'il  n'y  a  aucun  point  de  commu- 
nication à  son  intérieur,  à  celui  d'aucune  couebe, 
pas  même  par  les  extrémités  du  polypier. 

Enfin  ,  dans  les  Gorgones,  où  l'axe  central  du  po- 
lypier est  encore  corné,  mais  très-flexible,  parce 
que  les  dépôts  de  matière  transsudée  qui  ont  donné 
lieu  à  cet  axe  étaient  plus  mélangés  de  matière  gé- 
latineuse que  dans  les  Anlipatcs  ;  outre  les  couches 
concentriques ,  on  voit  souvent ,  au  centre  de  l'axe 
même,  l'apparence  d'un  vide,  en  un  mot,  d'une 
espèce  de  canal  longitudinal.  Cen  est  assez  pour 
que  les  partisans  des  animaux-plantes  se  persua- 
dent trouver  ici  des  preuves  de  quelque  organisa- 
tion dans  le  polypier. 

Mais  nous  allons  voir  que  rien  à  cet  égard  n'est 
fondé,  qu'il  n'y  a  réellement  point  de  vide,  point  de 
cavité,  point  de  canal  dans  le  centre  de  l'axe;  qu'en 
outre,  de  l'extérieur  de  cet  axe,  où  se  trouvent  les 
polypes,  il  n'y  a  aucun  point  de  communication 
pour  eux  avec  sa  prétendue  cavité  centrale. 

En  effet,  si  l'on  choisit  une  de  ces  Gorgones  des- 
qui  offrent  alors ,  dans  le  centre  de  leur 
axe,  l'apparence  d'une  cavité  longitudinale,  et 
qu'on  examine  d'abord  son  empâtement  sur  la  pierre 
ou  sur  d'autres  corps  solides ,  on  se  convaincra  que 
cet  empâtement  n'offre  aucune  issue  au  prélenda 


comme  celui  que  forment  le*  coquilles,  mai*  un  état  particulier 
de  la  membrane  lé(;un)entaire  Générale,  analogue* ce  qui** 
Toit  chet  le*  crnttacc*ct  le*  iweete*.  I< 
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canal  de  l'axe.  Si ,  ensuite,  on  examine  les  extrémi- 
tés bien  entières  des  rameaux  de  la  gorgone,  on 
▼erra,  après  avoir  enlevé,  avec  précaution,  l'en- 
croûtement qui  termine  ces  rameaux,  qu'il  n'y  a 
encore  aucune  issue  pour  le  canal  de  l'axe,  et  que 
ce  n'est  qu'en  rompant  cet  axe  que  l'on  peut  trouver 
l'apparence  dont  il  s'agit. 

A  quoi  donc  tient  celte  apparence?  le  voici  : 

Les  polypes  des  Gorgone»  déposent  par  leur 
transsudalion  un  mélange  de  matière  cornée  et  de 
matière  gélatineuse;  ce  dont  on  ne  saurait  douter, 
puisque  l'axe  est  corné ,  et  que  l'encroûtement  qui 
l'enveloppe  se  compose  de  matière  gélatineuse  et  de 
matière  comme  terreuse  mélangées,  dont  les  par- 
ties cornées  sont  exclues. 

Or,  à  mesure  que  les  particules  cornées  se  rap- 
prochent, pour  former,  par  leur  aggrégation,  la 
masse  solide  qui  constitue  l'axe ,  une  portion  de  la 
matière  gélatineuse  transsudée  (et  c'est  la  moindre) 
se  trouve  enveloppée  et  retenue  au  centre  de  l'axe, 
tandis  que  le  reste  est  repoussé  au-dehors  ,  et  y  con- 
court à  la  formation  de  l'encroûtement.  Il  y  a  donc 
alors  dans  l'axe  une  ligne  centrale  et  longitudinale 
de  matière  gélatineuse,  qui  complète  le  plein  de 
cet  axe,  mais  qui  n'est  point  cornée,  ou  qui  ne 
l'est  que  partiellement.  Ainsi ,  il  n'y  a  point  là  de 
vide,  ni  de  véritable  canal;  mais  dans  ces  poly- 
piers desséches,  le  retrait  qu'a  subi  la  matière  géla- 
tineuse du  centre  de  l'axe,  par  sa  dessiccation,  doit 
offrir  alors,  dans  l'intérieur  de  l'axe,  l'apparence 
d'une  cavité,  d'un  canal,  mais  sans  issue  au-dehors; 
ce  qui  a  lieu  effectivement. 

Maintenant  que  nous  avons  considéré  la  struc- 
ture et  la  formation  de  l'axe  dans  les  polypiers  à  en- 
croûtement, examinons  l'encroûtement  lui-même 
qui  enveloppe  cet  axe. 

D'abord,  nous  voyons  que  ce  même  encroûte- 
ment est  la  seule  partie  du  polypier  qui  nous  pré- 
sente ,  dans  son  épaisseur,  les  cellules  des  poly- 
pes (1). 

Bientôt  après,  l'observation  nous  montre  que  les 
polypes  de  ce  polypier  se  trouvent  uniquement 
contenus  dans  celte  croûte  ebrticiforme  ;  car,  devant 
communiquer  les  uns  avec  les  autres ,  au  moins  par 


(i)  Le»  expériences  de  Cavolini  l'accordent  trè«-hicn  avec 
I  opinion  de  Lamarck ,  touchant  la  nature  de  l'aie  central 
d«  polype»  corticifère» ;  c'e*t  évidemment  dan»  la  plupart  dci 
cas,  «non  toujours,  un  simple  dépôt  de  matières  sécrétées  par 
la  surface  interne  de  la  portion  corticale  du  polypier;  mais  des 
observations  récentes  prouvent  qu'il  en  est  tout  autrement 
pour  cette  dernière  partie.  La  couche  corticale  du  corail ,  de» 
gorgones  ,  etc. ,  est  réellement  la  membrane  tegumentaire  des 
polypes  qui  ici  devient  très-épaisse  et  commune  à  tous  les  indi- 
vidus d'un  même  piedi  loin  d'être  inorganique  comme  le  pen- 
sait Lamarck  .  elle  est  le  siège  de  la  reproduction  gcmniiparc , 
a  Taide  de  laquelle  le  polypier  s'accroît.  Quant  à  sa  nature 
intime,  et  à  ton  mode  d  organisation ,  la  croûte  corticale  de  ces 
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leur  partie  postérieure,  et  leur  corps  ne  pouvant 
pénétrer  dans  l'axe  central ,  puisque  sa  surface  ex- 
térieure n'est  nullement  perforée,  ce  corps,  après 
avoir  traversé  sa  cellule ,  se  courbe  nécessairement 
en  arrivant  à  l'axe,  et  se  prolonge  ensuite  le  long 
de  sa  surface  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  réuni  à  celui 
d'un  autre  polype.  Or,  la  parlic  du  corps  de  chaque 
polype ,  qui  se  trouve  placée  entre  l'axe  et  la  croûte 
du  polypier,  et  qui  y  fait  ses  mouvements  d'allon- 
gement et  de  contraction  presque  continuels,  a  dû 
laisser  à  la  superficie  de  l'axe  des  traces  de  sa  pré- 
sence; et  c'est  effectivement  ce  que  les  stries  longi- 
tudinales de  celle  superficie  attestent  (2). 

Quant  à  la  substance  de  l'encroûtement  qui  con- 
tient les  cellules  et  les  polypes ,  on  voit  que  c'est  un 
mélange  de  matière  gélatineuse  et  de  matière  comme 
terreuse,  qui  forme  une  masse  encroûtante,  en  quel- 
que sorte  charnue  dans  l'état  frais,  et  qui,  dans 
l'état  sec  ,  devient  plus  ou  moins  friable. 

Au  lieu  d'attribuer  au  polype  différentes  sortes 
d'excrétions  séparées  qui  exigeraient  des  organes 
particuliers,  il  est  probable  que  la  matière  excrétée 
par  ce  polype,  et  qui  sert  à  la  formation  de  son  po- 
lypier, est  alors  un  mélange  liquide  de  matière 
cornée,  de  matière  gélatineuse,  et  de  particules  ter- 
reuses. Aussitôt  après  son  évacuation,  les  parties  de 
ce  mélange  tendent  à  se  rapprocher  et  à  se  concré- 
ler;  l'affinité,  réunissant  les  matières  de  môme  na- 
ture, anéantit  le  mélange  ;  et,  comme  plus  dense,  la 
matière  cornée  est  rejetée  au  centre,  tandis  que  la 
matière  gélalino- terreuse  est  fixée  à  la  circonfé- 
rence. 

Ainsi,  à  l'égard  des  polypiers  qui  ont  un  axe  solide 
ou  plein,  et  un  encroûtement  comme  pulpeux  et 
moins  dense  qui  l'enveloppe,  ces  deux  sortes  de 
parties  du  polypier  ne  sont  devenues  distinctes  et 
séparées  que  parce  que  l'affinité  a  opéré  leur  sépa- 
ration, et  a  fixé  le  lieu  qu'elles  devaient  occuper  i 
l'instant  où  les  matières  se  rapprochaient  pour  se 
concrélcr. 

L'axe  solide  qui  occupe  le  centre  de  ces  polypiers 
est  évidemment  constitué  par  une  substance  conti- 
nue, sans  organisation  quelconque,  sans  ccllulosités, 
et  dont  les  cassures  sont  lisses  et  comme  vitreuses, 


polypes  ne  diffère  pas  de  la  masse  charnue  qui  constitue  let 
tabulaires ,  etc.  K. 

(»)  Dans  les  polvpier»  rorlicifèrcs .  le  mode  d'union  entre  Ici 
polypes  réunis  en  une  seule  masse  ,  n'est  pas  celui  que  suppose 
l'auteur;  et*  petits  animaux  ne  se  joignent  point  par  (extré- 
mité postérieure  de  leur  corps,  et  ue  se  retirent  pa*  entre 
l'axe  tt  la  couche  corticale.  La  cavité  alidommalc  de  chaque 
polype  se  dirige  perpendiculairement  a  l'axe  »olidc,  et  se  ter- 
mine en  cul-dc  sac  avant  ijuc  d'arriver  à  sa  surtnee ,  et  sa  por- 
tion té^iwtiitaire  seule  s'clar^it  lalcrnli  nient  de  manière  *  se 
eouliiiiit  r  avec  le  tissu  de»  polypes  \oi-itis.  Quant  aux  .trie» que 
l'on  remarque  i  la  surface  de  taxe  du  poly  pier  ,  ils  correspon- 
dent à  des  ligne*  saillantes,  et  à  de»  canaux  creusé»  dan»  la 
portion  corticale.  E. 
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ce  que  constate  surtout  l'examen  du  Corail.  On  y 
voit  clairement  que  le  corps  des  polypes  n'y  a  jamais 
pénétré  ;  et  comme  le  corps  de  chaque  polype  s'est 
étendu  seulement  sur  la  surface  extérieure  de  cet 
axe  et  y  a  laissé  son  empreinte,  celte  surface  est 
striée  longiludinalement  sous  sa  croûte.  Ce  même 
axe  est  donc  le  résultat  de  matières  déposées,  aggré- 
gées  successivement  après  leur  dépuration,  et  ne 
s'est  point  formée  par  intua-susception,  puisque 
aucune  trace  de  vaisseaux  n'interrompt  la  continuité 
de  sa  substance. 

De  même,  la  croûte  gélatino-terreuse  qui  recou- 
vre l'axe  dont  il  vient  d'être  question  est  encore  le 
résultat  de  matières  excrétées  et  déposées,  mais 
d'une  autre  sorte  que  celles  de  l'axe  :  elle  ne  lient 
rien  de  l'organisation,  soil  vasculaire,  soil  cellu- 
laire (1)  ;  car  ce  n'est  que  dans  son  état  de  dessèche- 
ment qu'elle  est  poreuse,  et,  sous  aucune  considé- 
ration ,  elle  ne  peut  être  comparée  à  une  écorce 
végétale. 

C'est  uniquement  dans  cette  croûte  enveloppante 
que  se  trouvent  les  polypes,  clqu'ils  communiquent 
entre  eux  par  leur  partie  postérieure;  aussi  con- 
scrve-t-cllc  dans  son  dessèchement  les  cellules  qui 
contenaient  les  individus. 

Les  polypes  de  ces  polypiers  ont  le  corps  très- 
simple,  sans  appendices  latéraux,  et  s'ils  adhèrent 
les  uns  aux  autres,  ce  n'est  que  par  leur  extrémité 
postérieure.  L'axe  de  leur  polypier,,  ainsi  que  la 
croûte  qui  le  recouvre,  sont  donc  tout  à  fait  extérieurs 
aux  polypes  ;  or,  nous  verrons  dans  l'instant  qu'il 
en  est  de  même  à  l'égard  des  polypiers  pierreux. 

Loin  que  les  polypes  à  polypier  soient  des  ani- 
maux assez  imparfaits  pour  pouvoir  être  considérés 
comme  intermédiaires  entre  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux, ils  sont,  au  contraire,  bien  plus  avancés  en 
annualisation  que  les  infutoires,  puisqu'ils  sont  ca- 
pables de  transsuder  une  matière  assez  composée 
pour  pouvoir  donner  lieu  à  l'axe  corné  du  polypier  et 
a  la  croûte  gélatino-terreuse  qui  enveloppe  cet  axe. 
Or,  ils  n'ont  pas  pris  probablement  une  telle  matière 
toute  formée  dans  les  aliments  dont  ils  font  usage. 

Relativement  aux  polypiers  tout  à  fait  pierreux, 
qui  n'ont  ni  axe  central  ni  cruùlc  recouvrante,  et  qui, 
conséqucmruent,  n'offrent  qu'une  seule  substance 
solide,  sans  flexibilité  remarquable,  ces  polypiers 
sont  souvent  très-poreux,  et  souvent  encore  leurs 
cellules  sont  cohérentes  les  unes  aux  autres  ;  en 
sorte  que  beaucoup  parmi  eux  semblent  ne  presen- 


(i)  La  couctio  corticale  »c  compote  d'un  tissu  gélatineux 
«tant  les  maillet  duquel  se  sont  déposés  de*  cristaux  irréjjuliers, 
et  plus  ou  moins  granuleux  de  carbonate  dccliaux;  mais  elle  e»l 
organisée  et  vivante,  cl  on  y  trouve  même  un  lacis  trcs-cotn- 
pliqué  «le  vaisseaux  A  l'aide  desquels  les  divers  polypes  d'un 


ter  chacun  qu'une  masse  dans  laquelle  le  polypier 
et  les  polypessonl  confondus.  Le  polypier  lui-même, 
dans  les  masses  agglomérées,  recouvert  au-dehors 
par  une  chair  animale,  vivante  et  irritable,  semble 
alors  intérieur  aux  animaux,  et  s'être  formé  comme 
eux  par  la  voie  de  l'organisation.  \\  n'en  est  cepen- 
dant rien  ;  ce  polypier,  comme  les  autres,  est  réel- 
lement extérieur  aux  animaux  qui  l'ont  produit,  et 
toutes  ses  parties,  attentivement  examinées,  sont 
parfaitement  inorganiques.  Son  état  et  l'apparence 
qu'il  a  d'être  intérieur  aux  polypes  dans  les  races 
citées,  tiennent  à  la  forme  particulière  de  ces  poly- 
pes; ce  que  je  vais  ici  simplement  exposer,  et  ce 
que  j'espère  démontrer  en  traitant  des  polypiers  la- 
mellifères. 

Les  polypes  qui  forment  ces  polypiers  lamelli- 
fères,  quoique  aussi  simples  en  organisation  interne 
que  les  autres  polypes  à  polypier,  n'ont  point  le  corps 
isolé  et  simple  au-dchors,  comme  ceux  dont  je  viens 
de  faire  mention.  En  effet,  l'élude  de  leur  polypier 
moutre,  d'une  manière  évidente,  que  ces  polypes 
ont  des  appendices  latéraux  et  lacuneux  :  en  sorte 
que  s'ils  adhèrent  les  uns  aux  autres  par  leur  extré- 
mité postérieure,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'ils 
adhèrent  aussi  enlrc  eux  par  ces  appendices  latéraux 
de  leur  corps.  On  conçoit  de  là  qu'en  adhérant  ainsi 
les  uns  aux  autres  par  tantde  points,  tous  les  polypes 
d'un  de  ces  polypiers  ne  forment  qu'une  masse  com- 
mune partout  très-lacuneuse.  Or,  comme,  entre  les 
corps  de  chacun  d'eux  et  les  appendices  lacuneux 
par  lesquels  ils  se  tiennent  latéralement,  il  existe 
une  multitude  de  vides  qui  communiquent  tous 
entre  eux,  ces  animaux  déposent  dans  ces  vides  les 
matières  de  leur  polypier.  Dès-lors,  ces  matières 
déposées  se  rapprochent,  s'aggrègent,  se  concrètent, 
se  solidiûcnt,  et  constituent  les  parties  et  les  lames 
pierreuses  du  polypier  solide  dont  il  est  question. 

Ainsi,  quoique  les  nombreux  polypes  d'un  Madré- 
pore, d'une  Aslrée,  d'une  Méandrine,  etc.,  adhèrent 
ensemble,  et  même  enveloppent  leur  polypier,  rem- 
plissant de  leur  chair  gélatineuse  les  interstices  de 
ses  parties,  le  polypier  néanmoins  leur  est  vérita- 
blement extérieur,  et  toutes  ses  parties  quelconques 
sont  les  résultats  de  matières  excrétées,  déposées 
hors  du  corps  de  chacun  de  ces  animaux  :  le  poly- 
pier n'a  donc  pas  été  formé  par  intus-tusception. 

La  même  chose  arrive  à  la  coquille  des  balaniles, 
des  coronules  et  des  tubicincllcs,  dont  les  parties 
remplissent  les  lacunes  du  corps  de  l'animal,  sans 


même  pied  communiquent  entre  eux.  (Voyex  mes  recherches 
sur  les  polypes ,  présentées  A  l'Académie  des  sciences ,  le  6  fé- 
vrier i83i  ;  ce  travail  paraîtra  dans  un  des  prochains  cahiers 
des  Auualcs  des  sciences  naturelles.)  E. 
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qu'on  puisse  dire  que  celle  coquille  soit  une  partie 
végétante,  comme  on  l'a  dit  des  polypiers. 

Un  naturaliste  des  plus  distingués,  qui  a  fait  faire 
à  la  zoologie  de  grands  progrès  par  ses  recherches , 
s'exprime  ainsi  dans  l'un  de  ses  ouvrages  : 

«  La  partie  dure,  ou  du  moins  la  croûte  qui  revêt 
les  polypes,  parait  faire  partie  de  leur  corps,  et  croî- 
tre avec  eux  par  intua-susception  ;  en  sorte  que  les 
branches  qui  naissent  çà  et  là  du  tronc,  dans  les 
espèces  qui  ne  restent  pas  simples,  sontde  véritables 
végétations,  et  non  des  additions  que  les  habitants 
construiraient  contre  celles  qui  existaient  déjà.  C'est 
donc  assez  justement  que  les  animaux  dont  il  est 
question  ont  été  nommés  Zoophytea  ou  animaux- 
plantes.  La  partie  solide  a  pris,  par  une  expression 
figurée,  le  nom  de  tige,  et  la  tôle  des  polypes,  ou 
plutôt  leur  partie  mobile,  pourvue  de  tentacules, 
celui  de  fleur.  »  —  (Cuvier,  Tableau  élémentaire 
d'Hiat.  net.,  p.  663.) 

Rien  de  tout  cela  n'est  fondé;  ce  dont  il  est  facile 
de  se  convaincre  en  examinant  attentivement  la 
structure  des  polypiers  (1).  Les  faits  bien  constatés 
attestent  que  les  polypes  à  polypier  sont  aux  Hydre» 
ce  que  les  MoHuaquea  teatacèa  sont  aux  Mollusques 
nus.  Départ  et  d'autre,  ceux  qui  ont  des  enveloppes 
solides  les  forment  par  des  excrétions  de  leur  corps, 
et  ces  enveloppes  ne  croissent  pas  comme  eux  par 
intuaauaception  ;  elles  sont  inorganiques  et  toujours 
complètement  extérieures  aux  animaux  qu'elles 
contiennent.  Hais  le  savant  que  je  viens  de  citer, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  sans  doute  d'examiner  lui- 
même  les  objets,  s'en  est  rapporté  à  l'opinion  de 
Linné  et  de  Pallaa  :  achevons  cette  discussion. 

Ce  qu'on  a  pris  pour  des  racines  dans  certains 
polypiera  n'a,  de  cet  organe  des  végétaux,  que  la 
simple  apparence.  Ces  fausses  racines  ne  sont  point 
organisées,  ne  sont  nullement  perforées,  et  ne  pom- 
pent aucunsuc  pour  les  transmettre  dans  l'intérieur 
du  polypier.  Ce  ne  sont  que  les  premiers  dépôts  de 
matières  excrétées  par  des  polypes,  nouvellement 
tombées  sur  des  corps  étrangers  ;  dépôts  d'abord 
étalés  en  expansions  cruslacées  qui  se  fixent,  mais 
qui,  bientôt  après,  par  le  rapprochement  des  nou- 
veaux polypes  générés  par  les  premiers,  se  réunis- 
sent en  un  ou  plusieurs  troncs  sur  lesquels  ces  po- 
lypes vivent  en  commun,  se  multipliant  les  unssur 
les  autres. 


(  i  )  En  étudiant  sur  le  vivant,  et  non  sur  la  dépouille  desséchée, 
la  manière  dont  les  polypiers  croissent ,  on  voit  que  pour  un 
grand  nombre  de  ces  animaux ,  sinon  pour  tous ,  l'opinion  de 
Cuvier  est  préférable  à  celle  de  Lamarck  ;  lors  de  la  formation 
des  bourgeons  reproducteurs  ,  c'est  mente  dans  la  portion  légu- 
men  taire  des  polypes  que  lo  développement  du  jeune  individu 
tommencsj  on  voit  son  lu»u  «'accroître  dans  un  point  délCr- 


POLYPIER.  m 

Chaque  polype  néanmoins  a  sa  partie  antérieure 
enfermée  dans  sa  propre  cellule. 

Ces  expansions  en  empâtement,  rarement  divisées 
en  ramifications  radiciformes,  se  trouvent  appliquées 
latéralement  sur  les  corps  étrangers  sur  lesquels 
elles  ont  été  formées;  elles  sont,  comme  le  poly- 
pier, sans  organisation  dans  leur  intérieur,  ne  servent 
qu'à  fixer  ce  polypier,  et  ne  sont  nullement  propres 
à  pomper  aucun  suc  pour  la  nourriture  de  l'animal. 

Le  polype,  en  effet,  reçoit  ses  aliments  unique- 
ment par  la  bouche,  et  ne  les  prend  jamais  par  son 
polypier  :  il  n'avait  donc  pas  besoin  de  racines,  et 
n'en  a  réellement  pas. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  dans  les  Polypes 
à  polypier,  c'est  que  tous,  ou  au  moins  la  plupart, 
constituent  des  animaux  composés,  qui  vivent  et  se 
nourrissent  en  commun,  adhérant  les  unsaux  autres, 
et  communiquant  tous  ensemble. 

Le  premier  exemple  de  ce  singulier  état  de  choses 
parmi  les  animaux  s'est  montré  dans  les  Porticelles 
rameuses,  qui  appartiennent  au  premier  ordre  des 
Polypes.  Nous  avons  ensuite  retrouvé  le  même  état 
de  choses  parmi  les  Polypes  du  second  ordre,  dans 
les  Hydres  et  les  Corines;  enfin,  nous  le  rencontrons 
encore,  et  plus  fortement  employé,  dans  tous  ou 
presque  tous  les  Polypes  à  polypier,  ainsi  que  dans 
tous  les  Polypes  flottants. 

A  l'égard  de  l'hypothèse  par  laquelle  on  prétend 
qu'un  embryon  contient  en  raccourci  toutes  les  par- 
ties que  doit  avoir  l'individu,  et  même  tous  les  indi- 
vidus qui  peuvent  en  provenir,  il  est  évident  que 
cette  hypothèse,  si  elle  était  fondée,  ne  serait  appli- 
cable qu'aux  êtres  vivants  simples,  et  non  à  ccuxqui 
sont  composés  d'individus  réunis,  qui  se  multiplient 
par  des  régénérations  successives. 

Ainsi,  il  n'est  pas  vrai  que  Iq  gemma  d'une  Astrée, 
d'une  Méandrine,  contienne  en  raccourci  tous  les 
individus  qui  doivent  se  générer  successivement  à 
la  suite  du  premier  individu  que  ce  gemma  tout  à 
fait  développé  a  produit.  Il  ne  l'est  pas  non  plus  que 
l'embryon  d'un  gland  de  chêne  puisse  contenir  en 
raccourci  toutes  les  parties  d'un  gland  de  chêne, 
parce  que  ces  parties  ne  se  sont  formées  qu'à  la  suite 
des  générations  successives  des  individus  annuels 
qui  ont  vécu  sur  le  corps  commun,  constitué  par  le 
tronc  cl  les  branches  de  cet  arbre.  Voy.  Y  Introduc- 
tion (2). 


ce  n'est  que  plus  tard  que  le  petit  polype  se  montre;  or.  pour 
s'accroître  de  la  sorte ,  il  faut  nécessairement  que  ce  lissu  soit 
vivant  et  se  nourrisse.  E. 

(»)  Les  nombreux  travaux  sur  l'embryogénie,  publiés  en  France 
et  en  Allemagne  depuis  I époque  à  laquelle  Lamarck  écrivait, 
tendent  tous  à  renverser  la  théorie  de  la  préexistence  des  ger- 
mes que  noire  auteur  combat  ici  :  aujourd'hui  la  théorie  do 
I  cpii  cuCsc  est  rcoéralcuical  adoptée.  E. 


y 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


De  la  forme  particulière  de  chaque  polypier. 

La  flexibilité  ou  la  solidité  d'un  polypier  quelcon- 
que est  sans  doute  le  résultat  de  la  nature  de  sa 
substance,  soit  membraneuse,  soit  cornée,  soit  pier- 
reuse ;  mais,  quant  à  sa  forme  générale,  il  est  évident 
qu'elle  tient,  dans  le  plus  grand  nombre,  au  mode 
particulier  dont  les  gemmes  de  chaque  race  sont 
produits  ou  sont  déposés. 

En  effet,  tous  les  Polypes  à  polypier  produisent 
des  gemmes  ou  bourgeons,  qui  tantôt  naissent  et  se 
développent  sans  se  séparer  de  leur  mère,  et  tantôt 
sont  déposés  sur  les  bords  des  cellules  ou  sont  reje- 
tés au-dehors  et  tombent  sur  les  corps  voisins.  On 
sait  qu'en  se  développant  ces  gemmes  deviennent 
des  Polypes  semblables  à  ceux  dont  ils  proviennent. 
Or,  on  peut  faire  voir  que,  selon  le  mode  dont  les 
gemmes  sont  disposes  en  naissant,  et  selon  celui  dont 
ils  sont  déposés,  la  forme  ou  la  figure  générale  du 
polypier  en  résulte  nécessairement. 

Les  gemmes  reproductifs  cl  oviformes  des  Polypes 
qui  ont  un  polypier  tubulcux  au  lieu  d'être  à  nu , 
comme  dans  les  Hydres,  sont  enfermés  dans  une 
espèce  de  vessie  ouverte  à  son  sommet  ou  d'un  côté. 
Celte  vessie  se  détache  et  tombe  avec  eux,  dans 
ceux  qui  ne  doivent  point  conserver  leur  adhé- 
rence (1). 

Celte  même  vessie  n'est  point  une  enveloppe 
complète  qui  doit  se  rompre  pour  laisser  sortir  un 
embryon  que  la  fécondation  a  rendu  propre  à  possé- 
der la  vie  ;  mais  c'est  un  jeune  fourreau,  soil  parti- 
culier à  un  bourgeon,  soit  commun  à  plusieurs. 
Lorsqu'il  est  commun  à  plusieurs,  il  se  détache  et 
tombe,  i  une  certaine  époque,  avec  les  bourgeons 
qu'il  contient,  et  ces  bourgeons,  qui  ont  chacun  leur 
fourreau  particulier,  se  développent  en  nouveaux 
individus.  Ces  vessies  gemmiftres,  que  l'on  a  obser- 
vées dans  les  Plumatelles  et  dans  les  Tubulairee, 
naissent  de  l'intérieur,  s'en  détachent  et  sont  reje- 
tées au  dehors.  Dans  les  Scrtulaires,  etc.,  elles  se 
forment  à  l'extérieur,  et  restent  asscx  longtemps 
adhérentes  au  polypier  commun.  On  les  a  prises 
pour  des  ovaires,  parce  qu'on  a  supposé  inconsidé- 
rément qu'elles  renfermaient  des  œufs. 

La  forme  même  du  Polype  contribue  de  son  côté  à 
la  configuration  générale  du  polypier;  car  les  Po- 
lypes fort  allongés  donnent  nécessairement  lieu  i 
des  cellules  tubuleuses,  proportionnellement  lon- 
gues. Mais  ce  qui  influe  principalement  sur  la  forme 
générale  du  plus  grand  nombre  des  polypiers,  c'est 


(i)  D'âpre»  le*  travaux  récent  i  de  M.  Litter  tnr  le  développe- 
ment de*  Seriulariée»,  et  d'aprè*  quelque*  oWrtation*  que 
nom  avons  eu  l'occasion  de  faire  itir  le  même  sujet ,  nom  iom  - 


la  manière  particulière  aux  races,  dont  les  gemmes 
sont  disposés  lorsqu'ils  conservent  leur  adhérence, 
ou  sont  disposés  lorsqu'ils  se  détachent. 

En  effet ,  les  gemmes  non  accumulés  sur  les  cel- 
lules, mais  toujours  disposés  à  côté  d'elles  au-dehors 
et  dans  tous  les  sens ,  sur  le  support  commun ,  don- 
nent  lieu  à  la  configuration  des  polypiers  crustacés, 
c'est-à-dire,  étalés  en  croûte,  qui  couvre  les  corps 
voisins. 

Si  les  gemmes  sont  jetés  régulièrement  sur  deux 
points  opposés  du  bord  des  cellules ,  ils  donneront 
au  polypier  ,  en  pullulant  successivement ,  une 
forme  aplatie,  soit  flabelliforme  s'il  y  a  isolement 
dans  les  gemmes,  soit  foliiforme  s'il  y  a  contiguïté 
dans  ces  gemmes.  Si,  au  contraire ,  les  gemmes  sont 
disposés  sans  régularité  sur  le  bord  des  cellules, 
tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre,  ils  donneront 
lieu,  par  leur  pullulalion  successive,  à  un  polypier 
composé  de  ramiûcations  éparscs. 

On  conçoit  de  là  tous  les  cas  qui  peuvent  avoir 
lieu  à  raison  du  nombre  et  de  la  situation  des  gemmes 
disposés,  à  raison  de  la  régularité  ou  de  l'irrégularité 
de  leur  disposition,  soit  sur  le  bord  des  anciennes  cel- 
lules ,  soit  sur  leur  côté ,  soit  sur  leur  support  com- 
mun, enfin  à  raison  de  la  forme  même  des  polypes 
qui  se  développent  de  chaque  gemme. 

Ces  considérations  suffisent  pour  faire  apercevoir 
la  cause  de  la  diversité  infinie  des  formes  des  poly- 
piers; celle  de  la  disposition  régulière  ou  vague  de 
leurs  ramifications  ;  celle  de  leur  épaisseur ,  leur 
finesse,  leur  élégance ,  leur  multiplicité  ;  celle ,  en- 
fin ,  de  leur  cohérence  ou  de  leur  continuité  plus 
ou  moins  interrompue. 

Les  Polypes  à  polypier  ont,  comme  les  Mollusques 
testacés ,  des  pores  excrétoires  par  le  moyen  des- 
quels ils  rejettent  et  filtrent  des  sucs  superflus  ou 
excrémenliliels,  et  qui,  hors  de  l'animal,  prennent 
une  consistance  quelconque,  relative  à  leur  nature. 
Ces  sucs,  en  effet,  par  le  rapprochement,  l'agglu- 
tination ou  l'agrégation  de  leurs  particules  les  plus 
solides,  se  transforment,  après  leur  sortie  de  l'ani- 
mal ,  en  une  matière  simplement  gélatineuse  ou 
membraneuse  dans  les  uns,  cornée  dans  les  autres, 
et  tout  à  fait  pierreuse  dans  d'autres  encore. 

C'est  tantôt  tout  à  fait  à  l'extérieur  des  Polypes  à 
corps  simples ,  que  se  forment  ces  dépôts  de  matières 
excrétoires  qui,  bientôt  après,  se  concrèlent  ou  se 
solidifient  ;  el  tantôt  ces  dépôts  s'effectuent  dans  les 
lacunes  qui  existent  entre  les  corps  de  beaucoup  de 
Polypes  agglomérés ,  et  les  appendices  extérieurs  de 


me»  porté"  à  croira  que  la  vésicule  dont  il  est  ici  quettion  ne 
tombe  pas ,  mai*  tais*  sortir  le.  gemmes  contenu»  dan*  son  in- 
térieur ,  pais  te  flétrit  et  est  absorbée.  B. 
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ces  corps,  comme  dans  les  polypiers  lamellifèrcs. 

La  nature,  qui  ne  fait  rien  que  graduellement ,  a 
formé  d'abord  les  polypiers  les  plus  frêles,  les  plus 
éminemment  flexibles  ;  mais  d'une  seule  substance 
presque  entièrement  animale ,  et  y  a  admis  peu  à 
peu  des  particules  étrangères ,  sans  en  former  un 
corps  séparé.  Ainsi,  elle  produisit,  dans  cet  ordre, 
les  polypiers  gélatineux ,  ensuite  les  polypiers  mem- 
braneux ,  enfin  les  polypiers  cornés  ;  et  y  ajoutant 
de  plus  en  plus  des  particules  crétacées,  elle  a  en- 
suite progressivement  solidiGé  les  polypiers  qu'elle 
continuait  de  produire,  et  les  a  amenés  à  Tétai  tout 
à  fait  pierreux. 

Jusque-là  chacun  de  ces  polypiers  n'offrit  qu'une 
seule  sorte  de  substance ,  soit  uniquement  animale, 
soit  consituée  par  un  mélange  de  matière  animale 
et  de  matière  crétacée  (1);  mais  à  mesure  que  l'ani- 
malisation  Gt  des  progrès  parmi  les  Polypes  de  cet 
ordre,  la  nature  composa  le  polypier  de  deux  sub- 
stances distinctes  et  séparées.  Alors  elle  ramollit 
graduellement  celle  enveloppe ,  en  faisant  dominer 
de  plus  en  plus  la  matière  animale  sur  la  matière 
crétacée,  Gt  disparaître  celle-ci,  et  termina  insen- 
siblement l'existence  du  polypier ,  après  l'avoir 
amené  à  l'état  gélatineux  le  plus  fugace.  Le  polypier 
ne  se  montra  plus  ensuite  nulle  part  ;  les  Polypes  du 
dernier  ordre  de  la  classe  n'offrirent  qu'un  corps 
commun  à  nu  à  l'extérieur,  et  dans  les  classes  sui- 
vantes la  nature  passa  à  des  animaux  isolés,  dont 
les  organes  devinrent  de  plus  en  plus  nombreux  cl 
composés  eux-mêmes. 

Cet  ordre  de  choses  me  parait  être  celui  qu'a  né- 
cessairement suivi  la  nature,  el  c'est  aussi  celui  que 
je  présente  dans  le  rang  que  j'assigne  aux  sept  sec- 
tions qui  partagent  les  Polypes  à  polypier. 

Ainsi,  je  divise  les  Polypes  à  polypier  en  sept 
sections  ou  familles ,  de  la  manière  suivante  : 

S-  Polypier»  d'une  seule  substance. 

Ire   Sicno*.  —  Polypiers  ûuviatilcs. 
H"  Skctiok.  —  Polypiers  vaginiformes. 
III»  SxcTion.  —  Polypiers  à  réseau. 
IVe  Sectiou.  —  Polypiers  fora  mi  nés. 
V"  Section.  —  Polypiers  lamcllifères. 

$$.  Polypiers  de  deux  substances  séparées. 

VI»  Sectio;»^—  Polypiers  corticifères. 
VII»  Sectio.i.  —  Polypiers  empâtés. 


(i)  Nous  ne  pouvons  partager  en  tout  point»  l'opinion  de  notre 
luttw  à  ce  »uj«t  ;  dan»  le*  Sertulariée»  au»»i  bien  que  dan»  le» 
Gorgone* ,  le  polypier  »e  compote  de  deux  «ubtlance»  dont 
'.une  e«  pin» ou  moin»  contée ,  l'autre  plu» ou  moin»  pulpeuse  ; 


[Lorsque  Lamarck  adopta  celte  classification  des 
Polypes,  la  science  ne  possédait  que  des  notions  très- 
incomplètes  sur  le  mode  d'organisation  de  ces  pelils 
élrcs,  el  aujourd'hui ,  que  leur  structure  est  mieux 
connue,  on  a  vu  la  nécessité  de  les  ranger  d'une 
manière  différente  dans  le  catalogue  méthodique  du 
règne  animal.  Les  observations  intéressantes  de 
M.  Granl  sur  les  Éponges,  dont  nous  avons  vérifié 
l'exactitude ,  ont  prouvé  que  ces  êtres  ne  sont  pas , 
comme  on  le  disait,  la  demeure  de  Polypes  sembla- 
bles à  ceux  des  Alcyons,  et  que  même  ils  ne  présen- 
tent rien  qui  puisse  être  comparé  au  corps  d'un 
Polype  ;  on  ne  pouvait  donc  les  laisser  dans  la  mémo 
classe,  et  aujourd'hui  la  plupart  des  naturalistes 
s'accordent  à  les  séparer.  Du  reste,  H.  de  Blain- 
villc  l'avait  déjà  fait  depuis  longtemps ,  car  dans 
sa  Méthode,  les  Spongiaires  prennent  place  dans  la 
division  des  Amorphozoaircs. 

En  1828  (dans  un  travail  fait  en  commun  avec 
M.  Audouin) ,  nous  avons  constaté  que  chez  les  Flus- 
Ires  le  canal  alimentaire ,  au  lieu  d'être  droit,  et  i 
une  seule  ouverture,  comme  chez  les  Scrlulaircs , 
les  Lobulaires.  etc.,  est  recourbé  sur  lui-même ,  et 
se  termine  par  une  bouche  cl  un  anus  distincts , 
mais  rapprochés  l'un  de  l'autre  à  l'extrémité  anlé- 
:  ricure  du  corps;  nous  avons  par  conséquent  pro- 
posé aux  zoologistes  de  séparer  ces  animaux  pour 
en  former  une  famille  distincte.  (Résumé  des  re- 
j  cherches  faites  aux  Iles  Chaussay.  Ann.  des  sciences 
;  naturelles,  lre série,  t.  13.)  Celle  innovation  ne  fut 
pas  adoptée  par  Cuvicr  dans  la  seconde  édition  de 
son  Rèyne  animal,  ni  par  M.  de  Blain ville  dans  son 
Manuel  il'aclinologie.  Biais  M.  Ehrcnberg  (sans 
avoir  connaissance,  à  ce  qu'il  parait,  de  notre  tra- 
vail) vient  de  suivre  une  marche  analogue.  Il  divise 
la  classe  des  Polypes  en  deux  groupes  principaux 
qu'il  désigne  sous  les  noms  de  Anto%oa  cl  de  Bryozoa  : 
les  premiers  sont  ceux  donl  la  cavité  digeslive  ne 
présente  qu'une  seule  ouverture ,  et  dont  le  corps 
est  (en  général)  garni  intérieurement  de  lamelles 
radiées;  les  seconds,  ceux  dont  le  canal  digestif  est 
complet ,  et  s'ouvre  au-dchors  par  une  bouche  el  un 
anus  distincts. 

Les  Bbtozoxirbs  s'éloigncnl  beaucoup  par  leur 
organisation  du  type  propre  aux  animaux  radiés  en 
général ,  et  établissent  le  passage  vers  les  Tunicicrs. 
On  doit  rapporter  à  ce  groupe  les  Vorticelles,  les 
Alcyoncllcs,  probablement  les  Cristalelles ,  les  Cel- 
laires ,  les  Sériataires  et  les  Polypes  à  réseau  de 
Lamarck.  En  traitant  de  ces  divers  genres,  nous 


«eulement,  chex  le»  premier*  la  tubitance  molle  »e  trouve  ca- 
rnée dan»  l'intérieur  du  tube  formé  par  la  »ub*Unce  dure, 
Undii  que ,  dau»  le»  polypier»  corUcifere» ,  c'e*t  le  contraire. 
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reviendrons  sur  l'organisation  de  ces  animaux. 

La  division  des  Antozoaires  comprend  non  seule- 
ment tous  les  Polypes  à  polypier  de  Lamarck,  moins 
les  Spongiaires,  les  Corallines,  etc.,  les  polypes  à 
réseau,  les  Alcyonclles,  etc.;  mais  aussi  les  Zoanthes, 
les  Actinies  et  les  autres  animaux  voisins  de  ces 
derniers.  Chez  tous  ces  polypes ,  le  corps  est  terminé 
antérieurement  par  une  couronne  de  tentacules  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  l'ouverture  unique  de 
la  cavité  digeslive  ;  mais  la  structure  de  cette  cavité 
et  la  disposition  de  ces  tentacules  varient  beaucoup, 
et  pour  que  cette  partie  de  la  classification  du  règne 
animal  soit  naturelle,  c'est-à-dire ,  soit  la  représen- 
tation des  principales  modifications  de  structure 
que  présentent  ces  êtres ,  il  nous  parait  convenable 
de  les  diviser  en  trois  familles,  savoir  : 

1°  Les  Sertclariess  ,  dont  la  bouebe  s'ouvre  di- 
rectement dans  la  grande  cavité  abdominale  tubi- 
forme ,  sur  la  paroi  interne  de  laquelle  on  ne  dis- 
tingue pas  de  lamelles  longitudinales  saillantes 
(remplissant  les  fonctions  d'ovaires) ,  ni  de  corps 
intesliniformes  (organes  biliaires?).  Dans  ce  groupe, 
les  tentacules  sont  nombreux ,  en  général  longs ,  et 
Irès-irrégulièremcnt  ciliés;  nous  y  rangeons  les 
Hydres,  lesCorines,  les  Campanulaires ,  les  Sertu- 
laires,  les  Plumulaircs ,  etc. 

2°  Les  Aixyomejs,  dont  la  bouche  s'ouvre  dans 
un  tube  vertical  à  parois  distinctes ,  communiquant 
avec  la  grande  cavité  abdominale  sur  la  paroi  interne 
de  laquelle  se  trouvent  huit  lamelles  saillantes  (qui 
remplissent  les  fonctions  d'ovaires)  et  le  même  nom- 
bre de  corps  intesliniformes ,  d'apparence  glandu- 
laire. Dans  celle  famille,  les  tentacules  sont  en  gé- 
néral au  nombre  de  huit ,  et  sont  garnis  de  chaque 
côté  d'une  rangée  de  cils  gros  et  courts;  elle  se 
compose  des  Polypes  corticifères ,  des  Polypes  lu- 
bifères  et  des  Polypes  flottants  de  Lamarck. 

3°  Les  Zoantaires  ,  dont  la  bouche  est  également 
séparée  de  la  cavité  abdominale  par  un  canal  plus  ou 
moins  long,  dont  cette  cavité  est  garnie  intérieure- 
ment d'un  très-grand  nombre  de  lamelles  ou  de 
replis  longitudinaux,  et  dont  les  tentacules  sont 
simples  et  très-nombreux.  Dans  celle  famille,  déjà 
établie  par  M.  de  Blainvillc,  prennent  place  les 
Actinies,  les Zoanlhes  et  les  Polypes  lamellifères  de 
Lamarck.  E.] 


PREMIÈRE  SECTION. 

POLYPIERS  FLUVIATILES. 

Polypiers,  soit  libres,  isolés  et  flottants  dans  les 
eaux,  soit  fixés  et  glomérulès  en  masses  cellulcuscs 


sur  les  corps  aquatiques;  composés  d'une  seule  sorte 
de  substance. 

Polypes  à  tentacules  nombreux,  ne  complétant 
point  le  cercle  autour  de  la  bouche. 

Observations.  —  La  connaissance  de  plusieurs 
polypiers  très-singuliers,  et  celle  des  rapports  qui 
se  trouvent  entre  les  Polypes  de  plusieurs  de  ces 
polypiers ,  m'ont  forcé  de  les  réunir  en  un  groupe 
séparé  pour  en  former  une  section  particulière. 

Les  Polypes  qui  forment  ces  polypiers  n'habitent 
que  dans  les  eaux  douces  ,  et  principalement  dans 
celles  qui  sont  vives.  Quvialcs. 

Des  quatre  genres  que  je  rapporte  à  celte  section , 
le  premier  seul  est  encore  trop  imparfaitement  connu 
pour  assurer  soit  la  famille  ,  soit  même  la  classe  à 
laquelle  il  appartient.  Il  semble  néanmoins  tenir  au 
second  par  l'habitude  qu'ont  les  animalcules  des 
deux  genres  d'errer  dans  les  eaux.  Les  deux  derniers 
genres,  offrant  un  polypier  glomcruléet  fixé  sur  les 
corps  aquatiques ,  ont  été  associes  avec  des  polypiers 
marins  de  la  section  des  empâtés.  Cependant  la 
nature  de  ces  polypiers,  étudiée  avec  soin,  et  de 
ceux  de  leurs  Polypes  qui  ont  été  observés,  m'a  paru 
s'opposer  à  celle  association  ;  c'est  pourquoi  je  les 
en  ai  distingués ,  et  même  considérablement  éloignés. 
Voici  les  quatre  genres  qui  composent  cette  sec- 
tion. 

[1]  Polypiers  libres ,  flottants  dans  les  eaux  : 

Difllugie. 
Crislatelle. 

[2]  Polypiers  fixés  sur  les  corps  aquatiques  : 

Spongille. 
Alcyonelle. 


mrrujeiE.  (Diffluçia.) 

Corps  très-petit,  gélatineux,  contractile,  enfermé 
dans  un  fourreau  testacéiforme.  Partie  antérieure 
sorlant  du  fourreau  ,  et  étendant  irrégulièrement 
1  à  10  bras  teutaculaires ,  inégaux  et  rétrac- 
tiles. 

Fourreau  ovale  ou  subspiral ,  tronqué  et  ouvert 
à  sa  basse  ,  agglutinant  souvent  des  grains  de  sable 
à  sa  surface  externe. 

Corpus  minimum ,  gelatinosum,  contractile ,  va- 
gina  testaceiformi  inclusum.  Corporis  pars  antica 
extra  vaginam  exiliens  ,  et  brachia  plura  [1  —  10] 
tentacularia  inœqualia  retractiliaque  varié  porrigens. 

Vagina  obotata  tel  subspiratis,  basi  truncata  et 
aperta,  externa  superficie  arenulosa  stepè  aggluti- 
nans. 

Observations.  —  D'après  les  observations  que 
M.  Leclerc  a  récemment  présentées  à  l'Institut,  la 
Difflugie  est  un  animal  microscopique  encore  très- 


Digitized  by  Google 


CRISTATELLE. 


189 


imparfaitement  connu,  et  déjà  très-singulier  par 
ceux  de  ses  caractères  qu'on  a  pu  apercevoir. 

Cet  animalcule,  dont  les  plus  grandes  dimensions 
n'excèdent  pas  un  dixième  de  ligne,  parait  contenu 
dans  un  fourreau ,  probablement  membraneux , 
nais  qui  a  la  forme  d'un  test ,  étant  un  peu  en  spi- 
tale  supérieurement ,  et  tronqué  à  sa  base.  Lorsque 
a  fourreau  s'est  recouvert  de  grains  de  sable  agglu- 
tinés ,  sa  forme  spirale  ne  parait  plus ,  et  alors  il 
présente  une  masse  ovoïde ,  dont  l'ouverture  est  à 

I  etlrcmité  tronquée.  C'est  de  cette  ouverture  que 
l'on  voit  sortir,  avec  une  diffluence  singulière ,  des 
bras  lenticulaires  ,  inégaux  ,  d'un  blanc  de  lait , 
variant  irrégulièrement  depuis  un  jusqu'à  dix. 

La  bouche  de  cet  animalcule  n'a  pas  été  observée. 

II  est  probable  néanmoins  qu'elle  existe,  cl  qu'elle 
se  trouve  à  la  partie  antérieure  du  corps,  au  centre 
des  points  d'où  les  bras  tentaculaires  se  déploient. 

Connaissant  encore  trop  peu  les  caractères  de  ce 
petit  animal ,  on  ne  peut  prononcer  sur  la  classe  à 
laquelle  il  appartient  réellement.  Je  remarquerai 
seulement  que  son  mode  d'être  n'est  point  du  tout 
celui  des  infusoires.  Il  ne  parait  guère  s'en  rappro- 
cher que  par  sa  taille  ;  mais  bien  d'autres  sont  dans 
le  même  cas.  On  sait  qu'à  l'égard  de  l'état  de  l'or- 
ganisation, la  taille  est  d'une  médiocre  importance; 
elle  l'est  moins  encore  que  la  consistance  des  parties. 

Comme  la  Difflugie  mérite  d'être  signalée  et  pro- 
posée aux  nouvelles  recherches  des  observateurs ,  je 
la  range  provisoirement  parmi  les  Polypes ,  et  je 
considère  son  fourreau  comme  son  polypier. 

[Ce  Polype  n'est  que  très-imparfaitement  connu 
et  ne  serait,  suivant  M.  Raspail,  qu'un  jeune  Alcyo- 
nellc  encore  imparfaitement  développé ,  état  dans 
lequel  cet  animal  aurait  aussi  été  décrit  et  ûguré 
par  Huiler  ,  sous  le  nom  de  Leucophra  heteroclita. 
(Foy.  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Paris,  t.  4. 
p.  98.)  M.  Ebrenberg  range.ee  genre  parmi  IcsPoly- 
gaslriqucs  anenthérés.]  (Voy.  1. 1,  p.  363). 

E. 

ESPÈCE. 

1.  Difflugic  protéiforme.  Difflugia  protœiformis. 

Difflugia.  Leclerc,  mém.  mu.  (•  Mémoire*  du  Mutéum, 
t.  a.  p.  474.  pl.  >7.  «-•»  •*'•»  «817-  P-  9«o-  pl.  7-  C.  fig.  i-5.) 

•  Encyclopédie  méthodique.  Alla»  de*  Ter» ,  mollus- 
que», elc.  pl.  47».  fig.  i. 

•  Scbwcigger  HandUucb  der  Naturgetchichtc.  p.  404. 

•  Blainville.  Manuel  d'aclinologie ,  p.  4g».  pl.  85.  fig.  5,  et 
Allât,  du  Dicl.  de»  teience»  nat.  Zoophjte»,  pl.  67. 
fig.  5. 

•  Ebrenberg,  »•  Mém.  »or  le»  Infutoire»  (in-fbl).  p.  90. 

Habile  en  Europe ,  dan»  le»  eaux  douce» ,  peuplée»  de  plan- 
te» aquatique» ,  entre  lesqucllct  ranimai  te  meut  aveu 
lenteur. 

•  Ajoutez  Difflugia  obtonga ,  Ehrenberg,  loc.  cit.;  et 
Difflugia  aceuminata .  ejutdem  loc.  cit.,  etpeecs  dont 
on  n'a  pat  encore  publié  de  figure». 


CRISTATELLE.  (Criilatella.) 
Polypiers  globuliformes,  gélatineux,  libres,  à  su- 


perficie chargée  de  tubercules  courts ,  épars ,  poly- 
pifères. 

Du  sommet  de  chaque  tubercule  sort  un  polype , 
dont  l'extrémité  se  divise  en  deux  branches  rétrac - 
tiles ,  arquées ,  garnies  de  tentacules  disposés  en 
dents  de  peigne. 

Bouche  située  au  point  de  réunion  des  deux  bran- 
ches tentaculaires. 

Polyparii  globuliformes ,  gelatinosi ,  non  affixi, 
vagantes;  tuberculis  brevibus  séparai is  sparsis  po- 
lypiferis. 

Ex  apfee  cujusque  tuberculi  polypum  exseritur 
extremitate  divisum  in  duos  ratnos  relractiles,  arcua- 
tos,  lentaculis  unilnteralibus  peclinatos. 

Os  in  axillâ  ramorum. 

• 

Observations.  —  Les  polypes  que  Roesel  nous  a 
fait  connaître,  cl  dont  le  genre  Crixtatelle  a  été  formé, 
sont  des  polypes  composés  très-singuliers  et  qui  sem- 
blent à  peine  appartenir  à  l'ordre  des  polypes  à  po- 
lypier. 

Us  nous  présentent  un  très-petit  corps  globuleux, 
gélatineux,  jaunâtre  et  muni  de  quelques  tubercules 
courts  et  épars.  Ces  petits  corps  sont  libres,  nagent 
ou  se  déplacent  dans  les  eaux,  et  semblent  ainsi  so 
mouvoir  à  l'aide  des  deux  branches  tentaculaires 
de  chacun  do  leurs  polypes. 

Ces  polypes  a  voisinent  considérablement  les  vor- 
ticeltes,  et  cependant  ne  sont  plus  réellement  des  rô- 
ti fères. 

Effectivement ,  sans  posséder  un  organe  unique- 
ment rotaloirc  à  leur  bouche ,  les  cristatelles  y  en 
présentent  un  qui  est  moyen  entre  celui  des  rotifè- 
rcs  cl  les  tentacules  en  rayons  des  autres  polypes  , 
et  surtout  des  plumatcllcs ,  avec  lesquelles  on  sent 
qu'elles  ont  déjà  des  rapports.  Ce  qui  appuie  celte 
considération ,  c'est  que ,  si  les  deux  branches  pec- 
tinées  des  cristatelles  représentent  les  deux  demi- 
cercles  ciliés  des  rolifères,  elles  ne  se  bornent  point 
aux  mômes  fonctions  ;  car  ces  parties  peuvent  se 
contracter  et  se  mouvoir  indépendamment  les  unes 
des  autres,  et  n'ont  que  des  mouvements  semi  rota- 
loi  rcs. 

Le  corps  globuleux  et  commun  des  cristatelles  a 
une  enveloppe  mince,  submembrancuse  et  transpa- 
rente qui  en  forme  le  polypier,  et  qui  fournit  à 
chaque  tubercule  de  ce  corps  un  lubc  très-court  qui 
est  la  cellule  de  chaque  polype.  Cette  considération 
indique  les  rapports  des  cristatelles  avec  les  plutna- 
telles,  dont  le  polypier  tubuleux  est  bien  connu.  Elle 
montre  que  les  cristatelles ,  ainsi  que  la  difflugie  , 
offrent  réellement  les  ébauches  ou  les  plus  impar- 
faits des  polypiers,  et  en  même  temps  la  singulière 
particularité  d'avoir  un  polypier  libre ,  qui  nage 
avec  elles. 

Mais  une  observation  qui  me  fut  communiquée 
par  le  docteur  Fahl,  célèbre  professeur  de  botani- 
que à  Copenhague,  m'apprit  que,  d'après  un  natu- 
raliste allemand  nommé  Lichienstein ,  les  polypes 
de  Roëscl,  qui  constiluent  nos  cristatelles,  sortaient 
de  ces  productions  particulières  connues  sous  le  nom 
d'épongés  fluciatiles ,  qu'ils  avaient  probablement 
formées. 
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Ne  connaissant  pas  l'ouvrage  de  Lichtenstein ,  et 
trouvant  dans  le  fait  singulier  qu'il  énonce  de  gran- 
des difficultés  que  je  ne  puis  résoudre ,  je  m'en 
tiens,  pour  les  cristatelles,  à  ce  que  nous  apprend 
Roësel. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  de  cris- 
tatelles, qui  est  celle  que  Roësel  a  observée. 

[D'après  les  observations  de  M.  Raspail,  il  paraî- 
trait que  les  cristatelles ,  de  même  que  les  difflu- 
gies,  etc.,  ne  sont  que  de  jeunes  alcyonclles;  en 
traitant  de  ce  genre ,  nous  indiquerons  les  faits  sur 
lesquels  cette  opinion  est  fondée.  ]  E. 

ESPÈCE. 

1.  Cristatelle  Tagabonde.  Crtatatella  vagans. 
Roèi.  lot.  3.  p.  559.  Ub.  91. 

*  Crutatttla  muet  do.  Curicr.  Règne  anim.  1™  éd.  t.  4- 
p.  ï.eti'cd  t.  3.  p.  196. 

*  C.  r«gani  Schweigger.  Handbuchdcr  Dalurgeichichte, 
p.  4*3. 

*  Lamouroni.  Encycl.  mélh»d.  Zonph.  p.  116. 

*  Blâin tille.  Man.  d'aclirologie ,  p.  489.  pl.  85.  fiff.  7,  et 
Alla*  du  Dicl.  de»  »c.  pl.  67.  fig.  7. 


bponoilu.  (Spongilla.) 

I 

Polypier  fixé,  polymorphe,  d'une  seule  sorte  de 
substance,  à  masse  irrégulière,  lacuneuse  et  cellu- 
leuse,  constituée  par  des  lames  membraneuses, 
subpilifcrcs,  formant  des  cellules  inégales,  diffuses 
et  sans  ordre. 

Des  grains  libres  et  gélatineux  dans  les  cellules. 
Polypes  inconnus. 

Poljrparium  ftrum,  homogeneum,  polymorphum, 
massé  irregulari  lacunosâ  et  ccllulosâ  constitution , 
cellulœ  inœquales  imperfectœ,  diffusa?,  inordinatœ, 
laminis  membranaceis,  subpiliferis  coinpositœ. 

Granula  plurimagelalinosa  non  a/fîxa  in  cellulis. 
Polypi  ignoti. 

[  Masses  polymorphes,  fixes,  spongieuses,  dépour- 
vues de  polypes  et  composées  de  globules  vertes, 
empâtant  des  faisceaux  de  spicules  réunis  de  ma- 
nière a  former  des  cellules  irrégulières  et  incom- 
plètes dans  lesquelles  se  trouvent  des  grains  sphé- 
riques,  libres  et  remplis  de  granules.]  E. 

Obsekvatiojs.  —  Sous  le  nom  de  Spongille,  je 
comprends  ces  corps  singuliers,  spongifornies,  cel- 
luleux,  pililères  et  verdâtres,  que  l'on  trouve  fixés 
dans  les  eaux  douces  et  vives ,  sur  les  pierres  et 
autres  corps  solides  ,  et  que  l'on  connaît  depuis 
longtemps  sous  les  noms  de  Spongia  fluviatilis, 
Spongia  tacustris,  etc. 

Ces  corps  ne  me  paraissent  point  appartenir  au 
genre  des  éponges  marines,  malgré  l'analogie  appa- 


ÎS  POLYPES. 

renie  que  leur  donne  leur  forme  avec  les  éponges. 

Effectivement ,  ces  mêmes  corps ,  mallasses  dans 
l'étal  frais ,  et  très  fragiles  dans  l'état  sec  ,  ne  se 
composent  point  de  deux  substances  distinctes,  sa- 
voir: de  libres  cornées,  enlacées  ou  croisées,  tenaces 
et  plus  ou  moins  empâtées  d'une  pulpe  gélatino- 
terreuse,  comme  les  éponges  marines;  d'ailleurt, 
tous  contiennent  dans  leurs  cavernosités  ou  cellules 
une  multitude  de  petits  grains  gélatineux,  jaunâ- 
tres, et  qui  m'ont  paru  libres,  tandis  que  rien  de 
semblable  n'a  encore  été  observé  dans  les  véritables 
éponges. 

Les  petits  grains  observés  dans  les  spongille* , 
seraient  ils  des  gemmes  propres  à  produire  les  cris- 
tatelles, comme  l'observation  de  Lichtenstein  sem- 
ble l'indiquer? 

On  a  cherché  à  constater  en  France  l'observation 
de  Lichtenstein,  et  l'on  n'a  point  réussi  (1).  En  effet 
l'on  m'a  assuré  n'avoir  vu  aucune  cristatelle  sortir 
des  spongillcs  ou  y  rentrer  ;  et  cependant  l'on  a 
observé  des  cristatelles  nageant  dans  les  eaux  qui 
contenaient  les  spongilles.  Ainsi ,  les  polypes  des 
spongitles  ne  sont  pas  encore  connus. 

Malgré  l'analogie  des  formes  des  spongilles  avec 
les  éponges,  il  n'est  pas  encore  constaté  que  ces 
corps  lluviatiles  soient  des  productions  animales; 
on  peut  néanmoins  les  présumer  telles  d'après  les 
apparences  et  d'après  les  grains  gélatineux  qu'ils 
contiennent. 

Comme  ces  spongilles  constituent  un  genre  très- 
distinct,  je  les  rapporte  ici  provisoirement,  étant 
persuadé  que  si  ce  sont  des  productions  d'animaux, 
elles  appartiennent  â  des  polypes  et  probablement  à 
des  polypes  de  celle  section. 

On  eu  trouve  quelquefois  qui  sont  adhérentes  â 
des  alcyonclles,  el  mélangées  avec  elles. 

[C'est  à  tort  que  notre  auteur  regarde  les  spon- 
gilles comme  étant  formées  d'une  seule  substance  ; 
lorsqu'on  étudie  leur  tissu  au  microscope,  on  voit 
qu'il  se  compose  d'une  masse  molle  et  celluleuse, 
formée  de  globules  et  soutenue  par  un  grand  nom- 
bre de  spicules  solides,  qui  s'entre-croisentpar  fais- 
ceaux cl  remplissent  les  fondions  d'une  espèce  de 
charpente  intérieure.  M.  Raspail  a  constaté  que  ces 
spicules  sonl  des  cristaux  de  silice.  Sous  ce  rapport, 
comme  sous  beaucoup  d'autres,  les  spongillcs  ont 
la  plus  grande  analogie  avec  diverses  éponges.  A 
certaines  époques ,  on  trouve  aussi  dans  leur  inté- 
rieur des  corps  sphériques  jaunâtres ,  et  assez  con- 
sistants, dont  la  surface  ne  parait  pas  adhérer  avec 
les  parties  voisines,  el  dont  l'intérieur  est  rempli  de 
globules  d'une  petitesse  extrême.  Suivant  M  H.  Ras- 
pail ,  Link  ,  etc. ,  ces  corps  seraient  des  ovules  ou 
gemmes;  M.  Dutrochet  les  regarde  comme  étant 
des  espèces  de  réservoirs  de  matière  nutritive  des- 
tinée à  servir  au  développement  de  la  spongille  et 
à  sa  reproduction;  mais  M.  Grant  pense  que  ces 


(1)  C'ert  accidentellement  que  de»  CrïUatclles  te  trourent 
quelquefois  dan*  de.  Sponplleï.  E. 
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singuliers  êtres  se  multiplient  par  de  petits  globules 
hyalins  et  blancs,  doués  de  mouvements  spontanés. 
Ces  deux  derniers  naturalistes  ont  observé  aussi 
l'existence  de  courants  qui  s'échappent  de  la  surrace 
de  la  spongille  par  des  oscules,  de  la  même  manière 
que  cela  se  voit  chez  les  éponges. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  struc- 
ture et  des  fonctions  des  spongilles,  on  voit  que  nos 
connaissances  à  cet  égard  sont  encore  bien  incom- 
plètes. On  peut  affirmer  que  ces  êtres  ne  présentent 
pas  de  véritables  polypes ,  comme  Lamarck  parait 
le  supposer  ;  mais  il  est  plus  difficile  de  se  prononcer 
sur  leur  nature,  et  plusieurs  auteurs  récents,  parmi 
lesquels  nous  citerons  MM.  Gray,  Dutrocbet  et  Link 
les  rangent  dans  le  règne  végétal. 
Ce  genre  a  été  primitivement  élabli  par  Oken 
le  nom  de  Tupha ,  et  a  été  désigné  par  La- 
iroux  sous  celui  d'Ephydatie,  antérieurement  à 
la  publication  de  l'ouvrage  de  Lamarck  ;  mais  le  nom 
de  spongille,  employé  par  ce  dernier  naturaliste , 
est  généralement  adopté.  ]  E. 

ESPÈCES. 

1.  Spongille  pulvinée.  Spongilla  pulvinata. 

Sp.  subincntslans,  stssitis , 

o*culismojuscul(s,  tpartU. 
Mu».  ■• 

Habile  «Un*  le»  rivière»,  prè»  de»  moulin»,  ror  le»  pic 
aux  environs  de  SainUQuentin.  (M.  d*  fieuvilit.) 
Elle  forme  de»  masse»  sessiles,  irrégulièrei,  épaisses,  con- 
Tnrs ,  un  peu  lobée»,  et  ne  »c  ramifie  point.  Elle  c»t  très-po- 
rt  use ,  lacuneuae ,  verdatre  dan»  Tétat  frai» ,  et  n'a  de  fibres  qu'à 
h  surface  Ce  peut  être  le  Spongia  fluvial)  lis  de  Pallas,  Zooph. 
n*  »3i;  mai»  je  n'ai  vu  aucun  individu  se  ramifier. 
'  MM-  Eude»  Oeloochamp»  et  de  Blaioville  réunissent  cette 


2.  Spongille  friable.  Spongilla  friabilis. 

Sp.  stssitis,  eoninza ,  obsolttè  lobulata ,  intus  flbrosa, 
flbrit  longiludmalibus ,  ramuloso-eanesllalU. 

Spongia  friabilis.  Esper.  Suppl.  tab.  6». 

EpAgdaila  friabilis.  Lamouroux.  Ui»l.  de*  polypiers  flexi- 
ble*, p.  6,  et  Exposition  mélbed.  de*  geore*  de  poly- 
piers, p.  »8. 

'  DeJonchampt.  Encycl.  mélbed.  Zoophytes,  p.  3*4. 

*  Spongilla  friabilis.  Schweiggvr.  Uandbuch  der  Natur- 

getchichte ,  p.  4  *  •  • 

*  Grant.  Edtmh.  Phil.  Joorn.  Vol.  14.  p.  170. 

*  Blaioville.  Nan.  d'aclinologie.  p.  534. 

*  Haliekondria  fluvialilis.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5*4. 
Habile  dans  les  étangs.  Elle  est  grandere,  et  n'a 

point  de  parenchyme  entre  se»  fibres. 


3.  Spongille 


Sp.  mtilii, 
lobulatit. 


Spongilla  ramosa. 


.  a.  tab.  »3.  (1) 


B.  Eadem ,  massis  digilatit  remuions. 

Spongia.  Pluk.  Alm.  t.  11s.  f.  3.  an  E»per.  1. 1.  >3  A. 

V.  Eadem ,  ramis  gracilibus  ramulosis. 

*  Ephydatia  fluvialilis.  Lamouroux ,  Hist.  des  polypiers. 

p.  6. 

*  Delonchamps.  op.  cit.  p.  3j$. 

*  Spongilla  ramosa.  Dulrocbet  Annales  des  se.  nat.  pre- 

mière série  t.  i5.  p.  »o5. 

*  Raspail.  Expériences  de  chimie  microscopique;  Mén.  de 

la  soc.  d'hist.  liai,  de  Pari»,  t.  4-  p.  »o5.  pl.  si. 

*  Spongilla  fluvialilis.  Blainville.  op.  cit.  p.  534.  P1-  9«- 

fig  6 

Habite  dans  le*  éUngs ,  los  lacs  d'eau  douce.  Elle  n'est  point 
rare,  se  ramifie  constamment,  et 
deux  précédentes. 


el  M.  de  Blaioville  regardent  le  Spongia  la- 
c»pèce  distincte. 


(Alcionella.) 

Polypier  fixé,  encroûtant;  i  masse  épaisse,  con- 
vexe et  ir régulière;  constitué  par  une  seule  sorte 
de  substance  ,  el  composé  de  l'agrégation  de  tubes 
verticaux ,  subpenlagones,  ouverts  à  leur  sommet. 

Polypes  à  corps  allongé,  cylindrique,  offrant  à 
leur  extrémité  supérieure  quinze  à  vingt  tentacules 
droits,  disposés,  autour  de  la  bouche,  en  un  cercle 
incomplet  d'un  côté. 

Polyparium  fixum,  incrustons,  in  massant  homo- 
geneam,  crassam ,  convexam  et  irregularem  exten- 
sum,  tubis  verticalibus  aggregatis  membranaceis 
apice  hiantibus  et  subpentagonis  eompositum. 

Polypi  elongati,  cylindrict;  tentaculis,  eircà 
orcm,  1S  ad  lO ,  erectis,  fasciculum  turbinât u m  ni 
in fundibuli forment ,  uno  latere  imperfectum  com- 
ponentibus. 

Observations.  —  VAlcyonelle  est  un  polypier 
qui  ne  lient  de  l'Alcyon  qu'une  apparence  de  masse, 
mais  qui  n'offre  nullement  dans  sa  composition 
deux  sortes  de  substances  distinctes,  comme  des 
Obres  cornées  et  empâtées  par  une  pulpe  qui  les 
enveloppe  ou  les  recouvre  ;  ce  qui  est  le  propre  des 
vrais  Alcyons. 

Ici  le  Polypier  n'est  qu'une  masse  de  tubes  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  cl  dont  la  substance  parait 
identique.  Ces  lubes  sont  un  peu  irréguliers,  à  ca- 
vité cylindrique,  obscurément  penlagones  i  l'ou- 
verture. 

Les  Polypes  font  sortir,  à  l'entrée  des  lubes,  leurs 
tentacules  qui  se  montrent  par  faisceaux  un  peu 
ouverts  en  entonnoir.  Ces  tentacules  n'oscillent 
point,  paraissent  immobiles,  mais  rentrent  dans  le 
tube  dès  qu'on  les  touche. 

Je  ne  connais  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  et 
que  Bruguière  avait  déjà  décrite.  Elle  m'a  élé  com- 
muniquée, dans  l'étal  frais,  pur  Palisol  de  Beau- 
vois,  membre  de  l'Institut,  qui  l'a  recueillie  dans 
l'étang  de  Plessis-Piquet,  près  de  Paris. 

[On  doit  i  M.  Raspail  des  observations  très-inté- 
ressantes sur  la  structure  et  la  physiologie  de 
l'Alcyonelle.  11  a  constaté  que  ces  Polypes  ont  une 
bouche  et  un  anus  distincts,  situés  à  l'extrémité 
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antérieure  du  corps,  et  communiquant  avec  une 
cavité  digestive  enfermée  dans  une  espèce  de  gaine 
formée  par  la  membrane  tégumentaire  de  l'animal. 
Sous  ce  rapport,  les  Alcyonellcs  paraissent  se  rap- 
procher des  Fluslres  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  leur 
mode  de  reproduction  ;  car  les  bourgeons  peuvent 
se  développer  sur  toutes  les  parties  libres  de  la  sur- 
face externe  du  corps,  et  il  en  résulte  des  agrégats 
de  Polypes  dont  les  gaines  communiquent  par  leur 
base.  Les  ovules  ou  gemmes  se  forment  dans  la 
partie  inférieure  de  l'espèce  de  tube  que  constitue 
cette  gaine. 

En  suivant  le  développement  de  l'Alcyonelle, 
M.  Raspail  a  observé  des  états  dans  lesquels  ce  Po- 
lype ressemble  exactement  aux  infusoires  décrits 
par  Mullcr,  sous  les  noms  de  Leucophra  hetero- 
clita,  et  de  Trichoda  floccui,  à  la  Difjlugie  de  Le- 
clerc,  au  Polype  à  panache  de  Trcmbley,  au  Pluma- 
telle  de  Lamarck ,  à  la  Tubulaire  rampante  de 
Mullcr,  et  à  la  Cristatelie;  aussi,  d'après  ce  natura- 
liste, toutes  ces  espèces  ne  seraient-elles  que  de 
jeunes  Alcyonellcs.  Il  nous  parait  en  effet  proba- 
ble que  ces  Polypes,  observes  à  des  périodes  di- 
verses de  leur  développement,  ont  été  pris  pour  des 
animaux  différents  et  décrits  sous  des  noms  parti- 
culiers. Mais  il  serait  possible  aussi  que  les  formes 
transitoires  de  l'Alcyonelle  décrites  par  M.  Raspail 
se  rencontrassent  d'une  manière  permanente  cbez 
d'autres  Polypes,  et  par  conséquent,  on  ne  peut 
encore  rayer  des  catalogues  zoologiques  la  longue 
suite  d'espèces  mentionnées  ci-dessus.]  E. 

ESPÈCE. 

1.  Alcyonclle  des  étangs.  Alcyonella  stagndrum. 

jilcyonium  fluviatil*.  Bruç.  Dict.  p.  »4-  o*  10. 

*  Lamouroui.  Hitl.  des  polypiers  flei.  p.  354. 

*  Ateyontlla  tlaijnarum.  Lamouroux  Expo»,  méth.  de* 
Polyp.  -l  et  Knrycl.  mélhod.dc  Zooph.  p.  38. 

*  Scliwcigger.  Handbuch  der  Nalurgc»chichlc.  p.  4*3. 
•Alcyontlla  fluvialitii.  Râ.pail.  Mém.  do  la  wc.  tThirt. 

nal.  de  Pari*,  t.  4-  p.  y5.  pl.  i*  à  i5. 

*  Blainvillc.  Manuel  d'actinoloçic.  p.  49 ■•  pl.  85.  6(j.  8. 
Habile  dan»  le*  étang»  et  dan»  le»  eaux  de  fontaine ,  aux 

environ»  de  Pari». 


PREMIERE  SECTION. 


POLYPIERS  VAGINIFORMES. 

Polypier  d'une  seule  substance,  à  tiges  grêles, 
fistuleuseï ,  membraneuses  ou  cornées,  flexibles, 
phytoïdes;  contenant  les  Polypes  dans  leur  intérieur. 

La  section  des  polypiers  vaginiformes  est  très-na- 


turelle; elle  peut  être  considérée  comme  une  grande 
et  belle  famille  de  Polypes  que  l'on  ne  saurait  écar- 
ter les  uns  des  autres. 

Les  polypiers  dont  il  s'agit  offrent,  en  général, 
des  productions  allongées,  grêles,  cauliformes , 
flexibles,  transparentes,  rarement  simples,  le  plus 
souvent  ramifiées  très-finement,  et  qui  représentent 
des  plantes  très-délicates.  Ces  productions  sont  fis- 
luleuses,  ainsi  que  leurs  rameaux ,  inorganiques, 
d'une  substance  presque  toujours  cornée,  et  con- 
tiennent les  Polypes  ou  le  corps  commun  auquel  les 
Polypes  se  réunissent  par  leur  partie  postérieure; 
mais  la  partie  antérieure  de  chaque  Polype  rentre 
et  sort,  soit  par  l'extrémité  ouverte  des  tiges  cl  des 
rameaux  du  polypier,  soit  par  des  ouvertures  laté- 
rales qui  présentent  comme  autant  de  cellules  par- 
ticulières. Ces  ouvertures  latérales  sont,  le  plus 
souvent,  saillantes  au-dehors,  cl  imitent  de  petits 
calices,  plus  ou  moins  en  saillie,  le  long  des  liges 
et  des  rameaux  de  "ces  polypiers. 

Ces  mêmes  polypiers  ne  sont  plus  grêles  cl  plus 
délicats  que  les  polypiers  glomcrulés,  que  parce 
qu'ils  ne  sont  poinl  ramassés,  et  que  leurs  parties 
ne  sont  point  resserrées  en  paquet  dense;  mais 
ils  sont  plus  animalités  dans  leur  substance,  puis- 
que cette  substance  est  évidemment  cornée  dans  la 
plupart,  tandis  que  celle  des  polypiers  gloméralcs 
ne  l'est  nullement. 

Les  Polypes  contenus  dans  les  polypiers  vagini- 
formes communiquant  les  uns  aux  autres  par  leur 
partie  postérieure,  donnent  probablement  lieu  à 
l'existence  d'un  corps  commun,  vivant,  très-frêle, 
cl  dont  la  vie  est  indépendante  de  celle  des  iudi- 
vidus  qu'elle  anime.  On  est,  en  effet,  autorise  à  croire 
que  les  tubes  de  ces  polypiers  sont  remplis  par  un 
corps  gélatineux  (1),  vivant,  plus  durable  que  les 
individus  qu'il  produit,  périssant  peu  à  peu  par 
une  extrémité,  et  s'accroissant  en  même  lemps  par 
l'autre.  Or,  c'est  à  ce  corps  commun  que  chaque 
Polype  est  adhérent  par  son  extrémité  postérieure. 

A  mesure  que  les  Polypes  qui  adhèrent  se  multi- 
plient par  des  gemmations  qui  ne  se  séparent  point, 
le  corps  commun  s'oblitère  el  se  dessèche  progres- 
sivement dans  sa  partie  inférieure;  mais  il  continue 
de  vivre  dans  le  reste  de  son  étendue,  s'accroissant 
même  dans  sa  partie  supérieure,  en  développant 
sans  cesse  de  nouveaux  individus.  Ainsi,  nourris- 
sant tous  les  Polypes  et  en  produisant  continuelle- 
ment de  nouveaux,  ce  corps  vivant  et  médullaire 
accroît  ou  agrandit  successivement  le  polypier, 


(i)  Il  exitte  effectivement  dan*  l'intérieur  du  tube  un  paren- 
chyme vivant  dont  le  centre  est  occupé  par  un  canal  qui  com- 
munique avec  la  bouche  de  ces  Polype*  et  qui  celle  «cg«  de 
courant*  plus  ou  moin»  rapide*. 
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multiplie  ses  ramifications,  et  produit  périodique- 
ment, outre  les  gemmes  isolés  non  séparables,  ces 
bourses  ou  vessies  particulières  qui  en  contiennent 
d'autres,  et  qui,  en  se  détachant  et  tombant  sur  les 
corps  voisins,  vont  multiplier  le  polypier. 

11  résulte  de  cet  ordre  de  choses,  qu'à  mesure 
que  le  polypier  vieillit  par  la  continuité  de  nou- 
velles générations  de  Polypes  qui  s'y  succèdent,  les 
tiges  de  certains  d'entre  eux  se  remplissent  d'abord 
intérieurement  de  matière  cornée,  et  ensuite  s'é- 
paississent presque  entièrement,  deviennent  comme 
fruliqueuses,  plus  roides  et  plus  dures  ;  mais  leurs 
sommités  et  surtout  leurs  ramifications  restent  ûs- 
tuleuses. 

J'ai  dit  que  le  corps  commun  des  Polypes  de  ces 
polypiers  produisait  successivement  deux  sortes  de 
gemmes  :  les  uns  non  séparables,  et  qui  multiplient 
les  Polypes  du  même  polypier;  les  autres  qui  doivent 
s'en  séparer  et  donner  lieu  à  d'autres  polypiers  de 
la  même  espèce.  Ces  derniers  naissent  ordinairement 
ramassés  plusieurs  ensemble,  comme  en  paquet  ou 
en  petite  grappe,  et  sont  renfermés  dans  des  bourses 
ou  vessies  particulières  que  l'on  observe  en  certain 
temps  sur  les  liges,  les  rameaux  ou  dans  les  aisselles 
de  ces  polypiers.  Ces  bourses  gemmifères  se  déta- 
chent et  tombent  au  temps  de  leur  perfectionnement 
complet,  et  donnent  lieu  à  de  nouveaux  polypiers 
fixés  sur  les  corps  marins  du  voisinage,  à  mesure 
que  les  Polypes  se  développent  et  se  multiplient. 

[Pour  rendre  cette  famille  parfaitement  naturelle, 
il  suffirait  d'en  retirer  un  petit  nombre  de  genres 
sur  l'organisation  de  plusieurs  desquels  on  n'est  pas 
fixé,  mais  que  l'on  sait  n'avoir  que  peu  de  rapports 
avec  la  plupart  des  Polypes  dont  il  est  ici  question; 
ainsi  réformée  elle  correspondrait  à  peu  près  à  la 
famille  des  polypier»  membraneux,  phytoïde»  ou 
Sertulariée»,  de  M.  de  Blainvillc,  et  prendrait  place 
dans  l'ordre  naturel  des  SEKTuiAarEns.  {Voy.  p.  186.) 

L'organisation  de  ces  animaux  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  Hydres  et  des  Corines,  dont 
ils  ne  paraissent  guère  différer  que  par  l'existence 
(Tune  gaine  de  consistance  cornée,  formée  par  une 
membrane  légumenlaire  vivante,  mais  plus  ou  moins 
durcie.  Ils  se  composent  essentiellement  d'une  cavité 
tubiforme  dont  la  tunique  interne,  d'une  texture 
molle  etdélicate,  se  termine  antérieurement  par  une 
espèce  de  trompe  protractile  percée  par  l'ouverture 
buccale  et  entourée  d'un  cercle  de  tentacules  garnis 
de  petits  cils  très-courts,  épars  et  non  vibratiles;  la 
tunique  externe,  ordinairement  de  consistance  semi- 
cornée  et  articulée,  s'élargit  en  général  à  son  extré- 
mité antérieure,  pour  former  une  sorte  de  cellule 
dans  laquelle  se  retire  la  portion  terminale  et  con- 
tractile du  Polype.  La  disposition  des  tentacules  dont 
nous  venons  de  parler  varie  un  peu  suivant  les 


genres,  et  leur  nombre  varie  avec  l'âge.  La  bouche 
communique  avec  la  cavité  tubulaire  qui  occupe 
l'axe  de  la  portion  mobile  du  Polype,  et  qui  règne 
aussi  dans  toute  la  longueur  de  l'espèce  de  pédon- 
cule formée  par  la  portion  immobile  et  tubiforme 
de  son  corps.  Celte  cavité  est  le  siège  de  courants 
irréguliers,  et  se  continue  dans  les  branches  laté- 
rales formées  par  le  développement  de  nouveaux 
Polypes  sur  la  tige  mère. 

La  famille  des  Sertcuriêis  ainsi  circonscrite 
comprendrait  les  genres  Serlulaire,  Campanulaire, 
Plumulaire,  Antennulairc,ctc.  Les  Cornulaires,  que 
Lamarck  place  dans  celle  division  appartiennent  à 
la  famille  des  Alcyoniens,  et  il  en  est  probablement 
de  même  des  Tubulaires;  les  Ccllaires,  les  Angui- 
naires,  et  probablement  les  Scrialaires  et  les  Plu- 
ma tel  les  sont  des  Bryozoaires  ;  et  quant  aux  A cé ta- 
bules, aux  Dichotomaires,  etc.,  ils  nous  paraissent 
devoir  être  exclus  de  la  classe  des  Polypes.]  E. 

Comme  les  polypier»  vagini formes,  d'abord  très- 
fréles  et  presque  membraneux  dans  les  premiers 
genres,  deviennent  ensuite  cornés  dans  les  suivants, 
et  bientôt  après  acquièrent  un  enduit  calcaire  qui 
augmente  leur  consistance  et  les  rend  un  peu  fragiles, 
ces  considérations  nous  autorisent  à  les  ranger  et 
les  diviser  de  la  manière  suivante. 


DIVISION  DES  POLYPIERS  VAGINIFORMES. 

*  Polypier»  nu»,  non  vernissé»  ni  encroûtés  à  l'ex- 
térieur. 

[1]  Cellules  terminales. 

Plumatelle. 
Tubulaire. 
Cornulaire. 
Campanulaire. 

[2]  Cellules  latérales. 

Serlulaire. 
Antennulaire. 
Plumulaire. 
Sérialaire. 

*"  Polypiers  vernissé»  ou  légèrement  encroûtés  à 
l'extérieur. 

Tulipaire. 

Cellaire. 

A  ngu  inaire. 

Dicholomaire. 

Tibiane. 

Acélabule. 

Polypbyse. 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


plu ■  atezxe .  (Plumatella.) 

Polypier  fixé  par  sa  base,  grêle,  lubuleux,  rameux, 
submembrancux,  ayant  les  extrémités  des  tiges  et 
des  rameaux  terminées  chacune  par  un  Polype. 

Polypes  à  bouche  rélractile,  munie  de  tentacules 
ciliés,  disposés  sur  un  seul  rang,  et  dépourvus  de 
bourrelet  à  leur  origine. 

Polyparium  basi  afflxum,  gracile,  tubulosum , 
ratnoêum,  submembranaceum ,  cautium  ramulo- 
rumque  es  apicibu*  tingularibue  poljrpumexsercne. 

Polypiore  retractili,  tentaculi*  ciliatituniteriaii* 
et  annula  destitua*. 

Obskkvatioks.  —  Depuis  Jîoêtel  et  Schvffer,  qui 
ont  observé  il  fait  connaître  des  Tubulaires  d'eau 
douce,  M.  Faucher  a  observé  avec  beaucoup  de  dé- 
tails, dans  les  eaux  du  Rhône  et  dans  quelques  eaux 
stagnantes  et  douces,  deux  espèces  de  Tubulaires 
d'eau  douce,  dont  une  parait  nouvelle. 

Il  résulte  de  toutes  les  observations  qui  font  con- 
naître ces  Tubulaires  d'eau  douce,  que  ces  Polypes 
doivent  être  distingués,  comme  genre,  des  Tubu- 
laires marines. 

Ces  polypes  paraissent  très-voisins  des  Crittatelle* 
par  leurs  tentacules,  cl  ils  le  sont  aussi  des  Alcyo- 
nelles,  qui  n'en  diffèrent  que  parce  que  les  tubes  de 
chaque  Polype  sont  agrégés  et  réunis  en  masse. 

En  considérant  le  panache  pluincux  que  forment 
les  tentacules  de  ces  Polypes,  nous  leur  avons  assigné 
le  nom  de  Plumalellc  pour  désigner  leur  genre. 

Dans  les  Plumaielles,  il  n'y  a  point  de  bourrelet 
visible  à  l'origine  des  tentacules,  et  ces  tentacules 
sont,  en  général ,  pourvus  de  cils,  soit  vcrticillés, 
soit  disposés  en  plume  ;  caractères  que  n'offrent  point 
les  Polypes  des  Tubulaires.  D'ailleurs,  les  Pluma- 
ielles peuvent  rentrer  dans  leur  lube,  et  y  retirer 
entièrement  leurs  tentacules:  faculté  que  n'ont  point 
les  Tubulaires.  I  Voycx  le  Bulletin  de*  science*,  n°  SI , 
p.  157.) 

Les  gemmes  reproductifs  et  oviformes  des  Plu- 
maielles sont  enveloppés  chacun  dans  une  membrane 
en  forme  de  vessie,  qui  s'ouvre  sans  se  déchirer.  Ils 
naissent  de  l'intérieur,  cl  sortent  entre  les  tentacules 
par  la  bouche  du  Polype. 

Les  tubes,  plus  pu  moins  rameux,  qui  constituent 
le  polypier  des  Plumatcllcs,  sont  membraneux, 
frêles  el  Irès-délicals. 

[La  science  réclame  de  nouvel  les  observations  sur 
ces  Polypes;  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  H.  Ras- 
pat  I  les  considère  comme  des  Alcyonellcs.]  E. 

ESPÈCES. 

1.  Plumalellc  à  panache.  Plumatella  cristata. 

Pl.  stirpebrevi,  ramotâ ,  tubpalmalâ ,  ttntaculorum 

sni*  campanulatà,  lunatâ. 
Polype  a  panache.  Trcinbley.  Polyp.  3.  pl.  io.  f.  8-9. 
Tubularia  reptatis.  Blumetib.  ÎSatur.  p.  44°.  n*  1. 
•  Vauchcr.  Bulletin  île  la  S*c.  philotnatiquc.  n»  81 .  an  xii. 
•Natta  replan*.  Laroouroux.  Hitt.  de*  Polype*  flex. 

p.  *»3,  et  Expo*,  melbod.  de»  Polyp.  p.  16.  pl.  68. 

65. 3  et  4. 


*  Delonchatnpt.  Eocyclop.  Zoeph.  p.  56». 

*  Plumatella  cr'utata.  Schweigger.  Handbucn.  p.  4*4* 

*  Blaioville.  Dict.  de*  «cienc.  ut.  ton.  4i.p.  1%,  et  Ma- 
nuel, d'aclin.  p.  490. 

Se  trouve  dan»  l'eau  de»  étang». 

2.  Plumatelle  campanulée.  Plumatella  campanuUUa. 

Pl.  itirpe  alternai im  ramotâ  {  tentaculorum  série  cam- 
panulatà ,  lunatâ,  cristatâ. 
RoCtel.  In*.  3.  p.  447.  t.  73.  75.  Encycl.  pl.  47*-  Et?-  4- 
Tubutaria  campanulatà.  Gmel.  Sy»t.  nat.  VI.  p.  3834. 
,    *Cu?ier.  Rég.  auim.  i"  éd.  t.  4.  p.  7»,  et  a»  éd.  t.  3. 
p  »99. 

*  Nafsa  ea  mpa  n  u  la  la .  La  m  ourou  1 .  H  irt,  de»  Pol  yp .  p .  s>4« 

*  Delonchamp».  EnrycJop.  Zooph.  p.  56a. 

'  Plumatella  campanulatà.  Schweig.  op.  cit.  p.  4*4. 

*  Blaioviile.  Dict.  de»  «cienc.  nat.  t.  4».  p.  ta  ;  et  Manuel 
d'actin.  p.  ^190.  pl.  85.  fig.  S. 

Se  trouve  dan»  le*  eaux  douce»  et  «tagnentm,  fixée  «ou*  la 
lenticule.  Elle  e»t  trè*-vokine  de  la  précédent*  par  »e» 
rapport». 

5.  Plumatelle  rampante.  Plumatella  repens. 

Pl.  stlrpe  ramotâ ,  fi  ït for  ml ,  repente  ;  tentaculi*  subfat- 
ciculatls,  veriicillato  ciliatisi  gemmarum  vesiculu 
elongatit. 

Tubularia  repans.  Gmel.  SyU.  nat.  VI.  p.  3835. 

Schceff.  Armop.  1754.  1. 1.  f.  1.  a. 

Vaucher.  Bullet-  de»  te.  m  m-  3.  pl.  XIX.  f.  1. 5. 

*  Plumatella  repent.  Bo*c.  Ver»,  t.  3.  p.  80. 

*  Cuvitr.  Règne  animal,  a»  éd.  t.  3.  p.  199. 

*  Natta  repens.  Lamouroui.  Polyp.  flex.  p.  »»3  et  Expo*, 
molhod.  de*  Polyp.  p.  16.  pl.  68.  fig.  x. 

*  Oelonchamp».  Encyclop.  p.  56i. 

*  Plumatella  reptans.  BlainviJIe.  Dict.  de*  scieoc.  nat. 
t.  4*'  p-  ta;  et  Man.  d'aclin.  p.  490. 

*  Fleming.  Brilith  animal»,  p.  55t. 

Se  trouve  dan»  le»  eaux  douce* ,  tout  le*  feuillet  du  né- 
nuphar. 

4.  Plumatelle  lucifuge.  Plumatella  lucifuga. 

Pl.  ttirpe  ramosâ ,  fîlifbrml  repente;  tentaculis  rubfat- 
ciculatit,  verlicillalo-ciliati*,  aquam  agitant ibu*  ; 
gemmarum  veticuli*  suborbiculatîi  complanaUt. 

Tubutaria  lucifuga.  Vauch.  BuUeL.  de*  *c.  I.  pl.  19. 

f.  6.  10. 

*  Cuvier,  Ré*;,  anim.  1"  éd.  t.  4.  p.  7*,  et  a«  éd.  t.  3. 

p.  m- 

*  Nafea  lucifuga.  Lamouroux.  Polype*  flex.  p.  »»4.  pl.  6. 
fig.  5. 

*  Deloocbamp*.  Encyclop.  p.  56a. 

*  Plumatella  lucifuga.  Blainville.  Dict.  de*  «cienc.  nat. 

t.  4*.  p.  la  ;  et  Manuel,  d'actin.  p.  490. 
Se  trouve  dan»  le»  eaux  doucea,  «ou*  le»  pierre*. 


TOiviAiBS.  (Tubularia.) 

Polypier  fixé  par  sa  base,  grêle ,  lubuleux ,  simple 
ou  rameux  ,  corné;  ayant  les  extrémités  des  liges  et 
des  rameaux  terminées  chacune  par  un  Polype. 

Polype  à  bouche  munie  de  deux  rangs  de  tenta- 
cules nus ,  non  rélractilcs ,  et  pourvus  d'un  bour- 
relet à  leur  origine. 
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TUBULAIRE. 


Polyparinm  basi  affixumt  gracile,  tvbulosuin  , 
comeum  ,  simples  tel  rotnosum ,  cauliutn  ramulo- 
rumaue  apicibus  singularibus  pol/pum  exscrmx. 

Polypi  on  tentaculis  nudit,  biseriatis,  non  reirac- 
tilibus,  SMblùsannulo  instructif. 

Observations.  —  Les  Tabulaires  sonl  des  Polypes 
marins ,  très-voisins ,  par  leurs  rapports ,  des  l'Iu- 
matellcs,  mais  qui  en  sonl  bien  distincts,  et  qui 
forment  évidemment  le  passage  des  Ptumatelies  aux 
SertuJaires.  Leur  polypier,  constamment  fixé  par  sa 
base ,  consiste  en  tubes  grêles ,  simples  ou  rameux, 
cornes,  flexibles ,  lisses,  réunis  plusieurs  ensemble, 
et  dont  l'extrémité  supérieure  de  chaque  lige  et  de 
chaque  rameau  se  termine  par  un  Polype.  Ce  poly- 
pier diffère  de  celui  des  Scrtulaires  en  ce  qu'il  n'est 
point  denté  sur  les  côtés  par  des  cellules  saillantes 
et  cal  informes. 

Ainsi,  les  Polypes  des  Tubulaires  sont  constam- 
ment terminaux,  cl  ils  se  distinguent  de  ceux  des 
Plumatelles  en  ce  que  leurs  tentacules,  nus  et  dis- 
posés sur  deux  rangs ,  ne  peuvent  point  rentrer  en- 
tièrement dans  le  tube  ou  fourreau  du  Polype,  et 
qu'ils  ont  à  leur  origine  une  espèce  de  collet. 

Les  tentacules  des  Tubulaires  sonl  ordinairement 
nombreux  et  l'on  remarque  que  ceux  du  rang  ex- 
térieur ou  inférieur  sonl  ouverts  et  rayonnants,  (an 
dis  que  ceux  du  rang  intérieur  ou  supérieur  sont 
relevés  en  faisceau ,  et  représentent  en  quelque  sorte 
le  pistil  d'une  fleur. 

Les  gemmes  reproductifs  cl  oviformes  des  Tubu- 
laires sonl  enveloppés  ebacun  dans  une  membrane 
eu  forme  de  vessie ,  naissent  de  l'intérieur,  cl  sortent 
entre  les  tentacules  inférieurs  et  le  tube. 

On  prétend  que  les  Polypes  des  Tubulaires  sont 
peu  contractiles.  11  se  peut  que  l'intensité  de  leur 
irritabilité  soit  dans  un  degré  inférieur  à  celui  des 
autres  Polypes;  mais  ils  sont  irritables  ou  ont  des 
parties  irritables ,  sans  quoi  ces  êtres  ne  seraient 
point  des  animaux.  11  ne  peut  y  avoir  d'exception  à 
cel  égard. 

[D'après  quelques  observations  récentes  faites  par 
M.  Lister,  il  paraîtrait  probable  que  la  structure 
intérieure  de  ces  Polypes  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  Cornulaircs,  des  Lobulaires,  etc.;  ce  na- 
turaliste a  en  effet  aperçu  dans  la  cavité  abdominale 
lubiforme  de  la  Tubularia  indivisa ,  des  stries  lon- 
gitudinales qui  semblent  être  analogues  aux  replis 
ovifères  des  Alcyoniens,  parties  qui  n'existent  pas 
chez  les  Polypes  de  la  famille  des  Serlulariées. 
M.  Ebrenberg  divise  ce  petit  groupe  en  deux  geures: 
le  premier ,  auquel  il  conserve  le  nom  de  Tubularia , 
comprend  les  espèces  à  lubes  simples  ;  le  second , 
qu'il  nomme  Eudendrium,  se  compose  des  espèces 
.]  E. 


ESPECES. 

1.  Tubulaîre  chalumeau.  Tubularia  indicisa. 

T.  tubulisaggregatU,  timplieibut ,  turtùm  Uviter  dila- 
tatit,  basi  atténuât»  impltxit. 


Ellit.  Corail,  p.  3t.  t  16.  fig.  C.  et  Ad.  «agi.  48.  t.  17. 

fig.  D. 
Tubularia  Indivis*.  Lin. 

*  Tubularia  calamaris.  Paltat.  Elcn.  zooph.  p.  ».  n°  38. 

*  Tubularia  indivita  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  s3o;  et 
Espo»  mé(h.  de»  polyp.  p  17. 

*  Dclonchamp»,  Encycl.  looph.  p.  757. 

*  Fleming.  RritUh  animal»,  p.  5u. 

Tubulaire  chalumeau  Blainy.  Mao.  d'actin.  p.  4'Oj  et 
Dict.  de**c  nat.  t.  56.  p.  >8. 

*  Tubularia  indivita.  Litter.  Tran».  philo*.  i834.  p.  366. 
lab.  8.  fig.  1. 

*  Tubularia  cala  mari, .  Ehrcobcrg.  Mém.  sur  le*  Poly- 
pe» «le  la  mer  Rouge,  p.  71. 

Se  trouve  dan*  l'Océan  européen  et  dan*  la  Méditerranée. 

t  1*.  Tubulaire  couronnée.  Tubularia  cor onata. 

T.  tetqwpollicarit  rotea,  tubulis  orteil*,  timplieibut 
torluoiit  1/1  lin.  cratta ,  proie  fostonda  racimota, 
in  tus  lof  le  rubra. 

Ahildgaarit.  Mullcr.  Zool.  danica.  vol.  4-  P-  *5.  tab.  141. 

Ehrcnherg.  Mém.  tur  le*  Polyp.  de  la  mer  Ronge,  p.  7t. 

Habile  le*  mer»  du  Nord. 

2.  Tubulaire  trachée.  Tubularia  larynx.  Sol. 

T.  tubulit  timplieibut  atjgregatit ,  Aine  indi  annuloio 
rugotit,  inferni  attenuatit.  Solaod.  et  EHi».  Corail, 
p.  3i. 

Ellit.  Corail,  t.  16.  fig.  b.  cl  Act.  angl.  48.  t.  17.  fig.  C. 
Tubularia  mutcofdet.  Lin  E»per.  Tnb.  »uppl.  1.4  et  4.  A. 

*  Lamouroux.  Polyp.  Hex.  p.  »3o. 
'  Fleming.  Brit  aurai,  p.  55j. 

*  Blair» ille.  Man.  d'aclin.  p.  470;  et  Dict.  de»  «cienc.  nat, 

t.  fi6.  p.  «9. 

*  Eudendrium  brgoldat.  Ebrenberg.  Mém.  »ur  le*  Polyp. 
de  la  mer  Ronge,  p.  7*. 

Se  trouve  dan»  l'Océan  européen.  Se*  tube*  «ont  vermi- 


3.  Tubulaire  rameuse.  Tubularia  ramosa. 

T.  tubulit  ramotit,  axillis  ramulortun  con torils.  Sol. 
Elli*.  Corail,  lab.  16.  fig.  a.  et  lab.  i^.fig.ad. 
Soland.  et  Elli»,  n°  3.  Tub.  ramota.  Lin. 

•  Lamouroux.  Poly.  flex.  p.  »3i.  Ce  naturaliste  distingue 
delà  T.  ramota,  figurée  par  Elli» ,  pl.  17,  l'espèce  re- 
présentée par  le  même  auteur  pl.  16.  fig.  a  ,  et  men- 
tionnée par  Palla»  (Elec.  Zooph.  p.  34)  ;  il  détigne cette 
dernière  mu*  le  nom  de  T.  triekafdet.) 

•  Fleming.  Brit.  anim.  p.  55». 

*  BlainviJIe.  Man.  d'act.  p.  470»  et  Dict.  de»  teienc  nat. 

t.  56.  p.  39. 

*  Eudendrium  ramotum.  Ebrenberg.  Mém.  tur  lea Poly- 
pe* de  la  mer  Rouge,  p.  71. 

Se  trouve  dan»  l'Océan  1 


4.  Tubulaire  splachnc.  Tubularia  splacknea. 

T.  cutmis,  eapilfaribut  ùmpliciuimit  1  peltâ  terminali 

latvi  membranaceâ. 
E«per.  Suppl.  tuliul.  t.  8. 

Habite  la  Méditerranée.  Elle  semble  du  même  genre  que 
l'Acélabule;  mais  »on  plateau  membraneux  n'ett  point 
composé  de  cellule*  tubuleuse»  et  rayonnante*.  Polype* 


*  Suivant  M.  de  Blainville,  ce  prétendu  Tubulaire  «c  »e- 
]  rail  qu'un  byatu»  de  moule.. 


uigiti 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


f  8.  Tabulaire  à  anneaux.  Tubularia  an  nu  loi  a. 

T.  tubulit  s'mplieibus ,  annulait* , ptnnte corvinat  erat- 
titit. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  «9.  n°  366.  pl.  7.  fig.  4. 

Delonch.  Encycl.  zooph.  p.  jfy. 

Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  56.  p.  19. 

Trouvé  fur  les  côte»  de  la  Catalogne.  D'après  M.  «le  Blain- 
ville,  ce  prétendu  polypier  ne  «erail  qu'un  tubcd'An- 
nélido  {  Voy.son  Manuel  daclinologie ,  p.  »4o.) 

t  6.  Tubulairc  pygmée.  Tubularia  pygmœa. 

T.  tubit  tolitariitannulatit ,  paululùm  fltxuotit ,  parum 

ramotit  ;  ramit  brevibur. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »3».  n»  37». 
Delonch.  Encycl.  zooph.  p.  758.  n*  8. 
Blainv.  Man.  d'act.  p.  471.  et  Dict.  de»  »c.  nat.  t.  576. 
P-  »9- 
f  Ajoutez  : 

VEudendrium  tplendidum.  Ehrenb.  (Mem.  ur  les  Po- 
lyp. de  la  mer  Rouge),  p.  71  ;  et  peul-élrc  le  Tubularia 
Agalina  eile  T.  caliculala  de  M.  RUso  (Ilitt.  nat.  de 
l'Europe  mérid.  t.  5.  p.  3oH);  mail  ce«  deux  dernière* 
eiiH'cc»  sont  trop  imparfaitement  connues  pour  qu'on 
puisse  »e  former  une  opinion  sur  leur  nature. 

Vbterv.  La  tubularia  magnifica  (Act.  soc  Linn.  roi.  5.)  est, 
dans  notre  système  ,  rangée  parmi  les  Amphilrites. 
*  Les  Tubularia  flituloia  (Esper.  tub.  pl.  11),  T.  tubu- 
lata  I  Esper.  pl.  1  ï  ).  T.  angulota  (  Esp  pl.  1 3) ,  T.  com- 
prima (Esp.  pl.  14),  T.bullata  (Esp.  pl.  T.  cla- 
thrala  (Esper.  pl.  i<5),  T.  triqutlra  (Esper.  pl.  18), 
T.  clavata  (  Esp.  »»)  ,  T.  cochleafbrmii  (  pl.  »8  ),  etc., 
sont  des  amas  d'œufs  de  Mollusques. 


corkviaui.  (Cornularia.) 

Polypier  fixé  par  sa  base ,  corne  ;  à  tiges  simples, 
infundibuliformes,  redressées,  contenant  chacune 
un  Polype. 

Polypes  solitaires,  terminaux;  à  bouche  munie 
de  huit  tentacules  pinnés ,  disposés  sur  un  seul  rang. 

Polyparium  basi  a/flxum,  corneum;  surculis 
simplicibus,  infundibuliformibus,  erectiusculis,  po- 
lypum  unicum  singulis  continentibus. 

Polypi  soiitarii,  terminales;  ore  tentacuiis  octo 
dentato-pinnati»,  uniserialibus. 

Observations.  —  Les  polypes  de  ce  genre  ne 
peuvent  être  associés  aux  Tubulaires  dont  la  bouche 
est  environnée  de  tentacules  nombreux ,  disposes 
sur  deux  rangs.  La  rangée  unique  et  le  petit  nombre 
de  leurs  tentacules  les  rapprochent  de  ceux  des  Ser- 
tulaires  et  des  genres  avoisinauts. 

Les  Cornu/aire»  ne  sont  pas  probablement  des 
Polypes  simples ,  car  il  parait  que  leurs  jets  com- 
muniquent ensemble,  à  leur  base,  par  un  tube  ram- 
pant dont  Carolini  représente  une  portion. 

Ces  jets,  dans  l'espèce  connue,  sont  cornés,  jau- 
nâtres ,  ridés  transversalement  et  comme  par  an- 
neaux ,  et  vont  en  s'élargissant  insensiblement  vers 
leur  sommet ,  d'où  sort  le  Polype  qu'ils  contiennent. 


[La  structure  des  Cornulaires  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  Lobulaires,  et,  dans  une 
classification  naturelle ,  il  faudrait  nécessairement 
les  rapprocher.  La  bouche  de  ces  Polypes  commu- 
nique avec  un  canal  vertical  qui  est  ouvert  à  ses 
deux  extrémités  et  qui  est  suspendu  à  la  partie  su- 
périeure de  la  cavité  abdominale.  Huit  cloisons 
verticales  s'étendent  des  parois  de  ce  tube  i  celles 
de  la  cavité  où  il  est  logé,  et  constituent  ainsi  huit 
canaux  qui  se  rendent  de  celte  dernière  cavité  dans 
les  tentacules  ;  inférieurcment  ces  cloisons  se  con- 
tinuent ,  sous  la  forme  de  replis  membraneux ,  sur 
les  parois  de  la  cavité  abdominale,  et  logent,  dans 
leur  épaisseur ,  huit  corps  filiformes  cl  très  Qexueux 
qui  naissent  du  tube  alimentaire  ;  la  portion  cornée 
ou  basilaire  du  Polype  est  traversée  par  un  lacis 
vasculaire  et  doit  principalement  sa  consistance  à 
des  spicules  calcaires  dont  sa  substance  est  hérissée; 
c'est  celle  partie  spongieuse  qui  se  continue  avec 
les  prolongements  radiciformes ,  et  y  donne  nais- 
sance aux  germes  reproducteurs.  ]  E. 

ESPECE. 

1.  Cornulairc  ridée.  Comuiaria  rugosa. 

Tubularia  comucopiœ.  Pallas  El.  zooph.  p.  80 ,  n»  37. 
Carol.  Pol.  mar.  p.  iSo.  t.  9.  f.  11.  12. 
Esper.  Suppl.  lab.  XXVII.  f.  3. 

*  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  «9.  pl.  7.  fig.  5.  Très-mau- 
vaise fig. 

'  Cornularia  rugota.  Lamouroux.  Fxp.  mélh.  des  Polyp. 
p.  17.  p.  78.  fig.  4;  et  Encycl.  Zooph.  p.  «19. 

*  Cornularia  cornucopiat.  Cuvicr.  Règne  anim.  a«  éd. 

t.  3.  p.  3oo. 

*  Schweiggcr.  ilandbuch  der  naturgeschichtc.  p.  4*5. 

*  Cornularia  rugota.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  4^9-  pl.  8s. 
fig.  4  ;el  Tubularia  cornucopiat.  Ejusdemop.  cit.  p.  470. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

-f-  Le  Polype  décrit  par  M.  I.estou  ,  sous  le  nom  de  ZoixTsm  des 
M011.CIQOKS  (Zoantha  thalatianikot.  Les*.  Voy.  de  la  Co- 
quille. Zooph.  pl.  1.  fig.  j),  parait  devoir  se  placer  dans  le 
genre  ('ormtlairc;  la  portion  basilaire  des  Polypes  est  clavi- 
forme,  striée  longitudinalement,  et  fixée  sur  une  tige  com- 
mune" grêle  et  rampante;  enfin,  la  portion  molle  se  termine 
par  huit  tentacules  filiformes  et  pennés. 

*  MM.  Quoy  clCaimard  ont  donné  le  nom  de  Cornulaires  à  plu- 
sieurs Polypes  qui  ne  peuvent  être  rangés  dans  ce  genre,  et  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  en  traitant  des  Polypes  tubi- 
fere».  E. 


cahfaitolaue.  (Campanularia.) 

Polypier  phytolde,  filiforme,  sarmenteux,  corné; 
à  tiges  fisluleuses,  simples  ou  rameuses. 

Cal}  ces  campanulés,  dentés  sur  les  bords,  soute- 
nus par  des  pédoncules  longs  et  tortillés. 

Polyparium  phytoïdeum,  filiforme,  tarmentotum, 
corneum;  surculis  tubulosis,  simplicibusautramosis. 
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Calycet  campanulati,  margine  dentati,  peduncu- 
lis  elongatùt  contorlitque  elevati. 

[Polypes  de  la  famille  des  Scrtulariens  terminés 
par  aoe  couronne  simple  de  tentacules  irrégulière- 
ment subciliés,  entourant  une  bouche  proboscidi- 
forme  simple,  et  se  retirant  dans  des  cellules  cam- 
panuliformcs  portées  sur  des  pédoncules  longs  et 
grêles  qui  naissent  directement  d'une  souche  ram- 
pante ou  d'une  lige  dressée  dont  ils  ne  diffèrent  pas 
sensiblement,  et  dont  ils  semblent  être  de  simples 
prolongements  ou  branches.  E.] 

omkrvatiois.  —  Les  Campanulaires  or\\  sans  doulc 
de  grands  rapports  avec  les  Sertuiaria  de  Linné  ;  ce 
qui  fait  qu'on  les  a  confondues  parmi  les  espèces 
rapportées  en  ce  genre  ;  mais  elles  s'en  distinguent 
éminemment,  n'ayant  point  leur  tige  ni  ses  rameaux 
dentés  latéralement  par  des  calices  scssiles  et  en 
saillies.  Les  calices  ou  cellules  des  Campanulaires 
sont,  au  contraire,  soutenus  par  des  pédoncules  la- 
téraux, souvent  assez  longs,  et  tortillés,  surtoutvers 
leur  base. 

Les  calices  de  ces  Polypiers  sont ,  d'ailleurs,  un 
peu  grands,  campanules,  dentelés  en  leur  bord,  et 
polypifères. 

Enfin,  on  voit  nallrc  sur  ces  Polypiers  des  vési- 
cules gemmifères,  axillaires,  ovales-lubulcuses,  plus 
ou  moins  tronquées  à  leur  sommet. 

[Ce  genre,  établi  à  peu  près  à  la  même  époque  par 
Lamarck  sous  le  nom  de  Campanulaire,  cl  par  La- 
mouroux  sous  le  nom  de  Clj-tie,  se  lie  d'une  ma- 
uière  intime  avec  les  Serlulaires,  dont  ce  dernier 
naturaliste  a  formé  son  genre  Laomèdèe;  chez  tous, 
les  cellules  sont  pédiceliées  et  la  lige  est  ordinaire- 
ment rameuse;  la  longueur  du  pédicellc,  compara- 
tivement à  celle  de  la  cellule,  ne  suffit  pas  toujours 
pour  les  distinguer;  il  en  est  de  même  de  la  nature 
rampanle  ou  non  volubile  de  la  lige,  et,  dans  l'étal 
actuel  des  choses,  la  limite  enlre  ces  deux  groupes 
nous  parait  un  peu  arbitraire,  au  point  que  nous  ne 
pouvons  trouver  aucune  raison  suffisante  pour  éloi- 
gner des  Campanulaires  certaines  Laomédées  de 
Lamonroux  (le  L.  Lairii,  par  exemple)  ;  mais  ce- 
pendant nous  sommes  loin  de  penser  qu'il  soit  op- 
portun de  réunir  dansunscul  genre  tous  ces  Polypes, 
car  ils  offrent  deux  types  d'organisation  bien  dis- 
liocts.  Ce  qui  nous  parait  caractériser  surtout  les 
Campanulaires,  est  la  manière  dont  le  pédicclle  de 
leurs  cellules  s'unit  à  la  tige  commune;  ces  pédi- 
celles,  ordinairement  très- longs,  se  continuent  sans 
interruption  avec  la  tige  qui  les  porte,  et  semblent 
ea  être  de  simples  prolongements  plutôt  que  des  ap- 
pendices. Chez  les  Laomédées,  au  contraire,  la  tige 
commune  présente,  de  dislance  à  distance,  une  es- 
pèce de  large  dentelure  ou  de  tronçon  de  branche , 
de  la  surface  supérieure  de  laquelle  naît  le  pédon- 
cule de  la  cellule  correspondante;  ce  pédoncule, 
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grêle  et  en  général  Irês-courl,  paraît  comme  im- 
planté sur  la  tige,  et  ne  peut  élre  considéré  commo 
en  étant  un  simple  prolongement;  enfin  la  lige,  au 
lieu  d'être  tubulaire  et  simple  ou  annelée,  commo 
chez  les  premiers,  présente  des  traces  plus  ou  moins 
distinctes  d'une  articulation  au-dessus  et  au-dessous 
de  l'origine  de  chaque  pédoncule  polypifère.  Il  est 
aussi  à  noter  que  les  dentelures  du  bord  de  la  cel- 
lule, indiquées  par  Lamarck  comme  caractéristi- 
ques, n'existent  pas  dans  toutes  les  espèces. 

Les  Polypes  de  ce  genre  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceux  des  Serlulaires;  ils  portent  anté- 
rieurement une  couronne  simplcde  longs  tentacules, 
irrégulièrement  ciliés  tout  autour  et  en  nombre 
variable  ;  au  milieu  de  l'espèce  d  enlonnoir  lisse  qui 
supporte  ces  tentacules,  se  trouve  une  saillie  consi- 
dérable, perforée  à  son  sommet  par  la  bouche  ;  la 
forme  de  celle  partie  change  beaucoup.  En  général, 
elle  ressemble  à  une  boule  pédonculée,  mais  d'au- 
tres fois  elle  s'avance  comme  une  trompe  cylindri- 
que, ou  s'évase  en  forme  d'entonnoir  sans  jamais 
être  garni  d'appendices  lenlaculiformes.  Le  corps 
du  Polype  s'élargit  un  peu  vers  le  fond  de  la  cellule 
qui  Je  loge  el  y  adhère,  mais  se  continue  au-delà 
dans  l'axcde  son  pédoncule  cl  dans  la  lige  commune 
où  il  se  confond  avec  la  portion  analogue  des  autres 
Polypes  du  même  Polypier.  Celle  portion  inférieure 
du  Polype  esl  creusée  dans  toute  sa  longueur  d'un 
canal  central  dans  lequel  se  voit  une  liqueur  en 
mouvement,  el  ce  canal  communique  supérieure- 
ment avec  l'estomac  (ou  cavité  poslbuccale)  de 
l'animal;  mais  il  paraîtrait  cependant  que  l'ouverture 
par  laquelle  celte  communication  s'élablit  est  ordi- 
nairement contractée,  car,  en  général,  le  liquide 
qui  monte  et  descend  alternativement  dans  la  lige, 
s'arrêle  au-dessous  de  la  cellule  terminale.  E.] 

ESPÈCES. 

î.  Campanulaire  verlicillée.  Campanularia  verti- 
cillala. 

C. itlrpéalttrnA  ramoiA  -  ram'u  rummltaliàutqut ptdun* 
culiferii  tpedunculit  verticiliath  cellutA  unkâ  (•  H$n- 
ticulatA)  terminatit s  (*  ovaritt  ovatli). 

Ellit .  Corail,  p.  »3.  tah.  i3.  flg.  a.  A. 

Sertuiaria  vtrtieiltata.  Linn. 

•  Clytia  vtrticillala.  Latnouronx  Polyp.  flex.  »o>.  Ency- 
clop.  Zooph.p.  sor. 

•  Laomtdea  vtrticiUata.  Blainvùïe.  Man.  dactin.  p.  475. 

pl.  84.  fig.  3. 
Habite  dan*  l'Océan  européen . 

2.  Campanulaire  grimpante.  Campanularia  volu- 
bilis. 

C.  ttirps  volubili  rubramoiA  f  peduneulit  alternh  Itmgit 
eellulA  unicA  (•  dtntieulatA)  «rmlnailt ;  vttieuU* 
ovatit  tubrugorit, 

11 


.- 
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Elli*.  Corail.  lab.  14.  f.  11.  a.  A,  Soland.  cl  E1H»,  lab.  4. 

fig.  e,  f,  E.  F. 
Sertularia  volubilis.  Lin. 

*  E*per.  Zooph.  Sert.  pl.  3o. 

*  Sertularia  uniflora.  Pallas.  Eleo.  Zooph.  p.  n5. 

*  Clythia  volubilis.  Lamouroux  Pol.  fies.  p.  soi.  Expos. 
mélhod.  «le»  Polyp.  p.  i3.  pl.  4.  fig.  c,  f.  E.  F,  et  Eu- 
cyclop.  Zooph.  p.  »o3. 

*  Campanularia  volubilit.  Schwcigger.  op.  cit.  p.  4*5. 

*  Blainv.  Mao.  d'aclinol.  p.  4;».  pl.  H,,  fig.  a. 
Habile  dans  1'Ocvan,  autour  Je»  fucu»,  etc. 


3.  Campanulaire  oblique.  Campanularia  s/ringa. 


C.  ttirpe  volubili;  pedunculit  alternis  brtvibut,  < 

oblongd  et  oblique  truncatâ  terminatit. 
Elli».  Corail,  t.  if,,  fig.  b.  B. 
Sertularia  tyringa.  Lin. 

*  Clythia  /yrinya.UmourousPolyp.flex.p.ioii  Encycl. 

p.  »o». 

*  Campanularia  tyringa.  Blainv.  op.  cit.  p.  4">- 
Habite  dam  l'Océau  européen. 

4.  Campanulaire  dicholorae.  Campanularia  dicho- 
toma. 

C.  ttirpe  flliformi  longâ  (timptici),  ramotâ,  rubdkho- 
tomà;  peduncutit  annulait,  calyce  campanuUUa 
terminant  ;  veticulit  obovatit  axillaribut. 

Elli».  Corail,  p.  37>  L  n.*V  18.  fig.  a,  c.  A,  C,  ('cl 
pl. 38.  /îj.  A,  B,  C.) 

Sertularia  dicholoma.  Lin. 

*  Madrtpora  planta- for  mit  ;  Lœfling.  Mém.  de  l'Acad. 
de  Stockholm.  i;5a.  pl.  3.  fig.  5.  10. 

*  Sertularia  tongittima.  Pal  la».  Elenchus  Zooph)  lomm, 
p.  119. 

*  Boddardt  Lyst.  der  Plant-diercn.  pl.  5.  fîg.  a. 

*  Sertularia  geniculata.  Muller.  Zool.  danica.  t.  3.  p.  61. 
pl.  117.  fig.  1.  4. 

*  Laomedea  dicholoma.  Latnouroux  Polyp.  flex.  p.  107. 

*  Dt-lonchamps.  Enr*c1.  Zooph.  p.  48». 

*  Blainvillc.  Manuel  «l'nctiiiol.  p.  3;4. 

*  Campanularia  dicholoma.  Lister.  Tran»actioni  of  the 
Philosoph.  aocicly,  iB34-  lab.  IX ,  el  X. 

*  Mcyen.  Nov.  act.  Acad.  nature  curiosorum.  V.  17.  *up. 
p.  ig3.  Ul>.  XXX. 

*  Monopyxit geniculata.  Ehrcnbcrg.  Mém.  sur  le»  Polyp. 
delà  nier  Rouge,  p.  73. 

Habite  dan»  l'Océan  septentrional  cl  la  Méditerranée. 

*  La  Serlulaire ,  décrite  cl  figurée  sou»  le  nom  do  S.  di- 
chotoma  par  Cavoliui  (  Uèm.per  tervire  alla  Stor.  de' 
Polipi.  marini.p.  19).  lab.  7.  fig.  5. 8) ,  el  par  M.  Pelle 
Chiajc  (Animait  tenza  vertèbre  del  régna  di  Napoli, 
t.  tt.p.  u6et  i46./>LG3  fîg.  7,  18,  1 9  ),  me  parait  être 
une  espèce  distincte  de  la  précédente  ;  elle  y  ressemble 
par  le  port,  par  la  disposition  de  la  lige  el  la  forme  de» 
cellules  polypiféres,  mai»  le»  vésicules  gemmifères,  au 
lieu  d'élre  allongées  cl  assez  semblables  à  une  de  nos 
bouteilles  ordinaires  qui  sérail  renversée,  sont  beau- 
coup plus  couru-» ,  plu»  grosses ,  el  ont  presque  la  forme 
d'une  boule  largement  tronquée  au  sommet.  Celle  c 
peco  se  trouve  aussi  sur  les  cotes  de  la  Manche.  E. 

f  8.  Campaoulairc  de  Cavolini.  Campanularia  Ca- 
volimi. 

C.  ttirpe  longiutculo  timplici,  flexuoto,  ad  ramot  ait' 
nuloto ,  ramotâ ,  tubdicliotomâ  ; pedunculit  annulotit 
oalycacampanulato  terminant,  calycU margine inté- 


gra,- veticulit  axillaribut  ovatis  colla 
minait  t. 

Sertularia  geniculata.  Cavolini.  Polyp.  mar.  p.  so5. 

lab.  8.  fig.  I.  4. 
Dellc  C.hMje.  op.  cit.  p.  i43.  pl  64.  fig.  a».  »4  el  »8. 
Habite  la  baie  de  Naplcs  el  le*  côtes  de  la  Provence.  Cette 
espèce  est  très-voisine  de  la  C.  dicho tomo ,  dont  eDe  se 
dislingue  principalement  par  la  forme  des  vénculci  j'ir- 
miferes  qui  ressemblent  un  peu  a.  des  vases  antiques. 

t  6.  Campanulaire  de  Fleming.  Campanularia  Fle- 
ming ii. 

C.  ttirpe  cratto ,  ex  plurinh  tubulit  facto,  ad  ramot 
tubnodoto  ;  pedunculit  annulotit  brtvibut  calyce  cam- 
panulato  terminatis ;  calycis  margine  httegro:  vtti- 
cutit  obovatit  axillaribut. 

Sert,  gelatinota.  Fleming.  Edinb.  philos.  Journal,  vol.  1. 
p.  84.  et  Philos,  of  zool.  t.  1.  pl.  5.  fig.  3. 

Campanularia  gelatinota.  Flem.  Drit.  anim.  p.  549< 

Habite  les  côtes  d'Angleterre.  M.  Fleming  pense  que  cette 
espèce  est  la  mémo  que  le  Sert,  gelatinota  de  PsIUs; 
mais  cela  ne  nous  parait  pas  probable ,  car  il  faudrait 
admettre  que  Pallas  aurait  pris  les  extrémités  des  ten- 
tacules pour  des  dentelures  marginale»  de  la  celhtlc  po- 
lypifère. 

t  7.  Campanulaire  gélatineuse.  Companularia  ge- 
latinota. 

C.  ttirpe  ex  plurimlt  tubulit  facto 

decompoiitit  divaricatit ,  /partit  ; 

nulatit,  margine  eleganter  crenaii. 
Pallas.  Elen.  Zooph.  p.  1  iC. 
Lin.  Gmcl.Sysl.  nat.  p.  385i.  q»  5t. 
Laomedea  gelatinota.  Laroour.  Polyp.  flex.  p.  aoS. 
Dclonch.  Eiuycl.  zooph.  p.  48». 

Habile  le»  cotes  de  la  Belgique.  Espèce  Ires-voisine  de 
la  C.  dicholomo,  dont  elle  diffère  cependant  par  sa  Kc 
t  et  se»  cellules  dentelées. 


t  8.  Campanulaire  à  grappes.  Campanularia  rth 


C.  ttirpe  recta,  teretl,  ramotd  ;  pedunculit  calyàw 
lovgit;  calycibut  campanulatit,  margine  dentale; 
veticulit  racemotit,  ramit  tubarcuatit. 

Sert,  racemota.  Cavolini  Polypi  mariai,  p.  i6«.  p'-  * 

«ff.i.4- 

Latnouroux  Polyp.  flex.  p.  196. 

Dclonchamps  Encycl.  pl.G$3. 

Blainv.  Manuel  d'actinol.  p.  480. 

Dellc  Chiajc.  Anim.  senza  vert,  di  Napoli.  t.  4-  P' 
pl.  63.  fig.  4  *fi« 

•  Eudendrium  racemotum.  Ebronbcrg.  Mém.  sur  Ici 
Polypes  de  la  mer  Rouge,  p.  7a. 

Habite  la  Méditerranée.  Celte  espèce  et  le»  deux  précé- 
dentes établissent  le  passage  entre  les  Campanulaire»  et 


■f  Campanulaire  olivàlre.  Campanularia  olitacea. 

C.  ramotâ-,  celtulit  margine  intégra,  detiktatieee 
eroto;  pedKtllit  prœlongit,  unitit  timplkibut,  rarè 
contortit,  rare  contracta  ;  ovariit  acutit. 

Clytia  olivacea,  Lamour.  Expos,  méth.  des  Polyp.  p.  sî- 
pl.  67.  fig.  1.  cl  s.  et  Encycl.  méth.  Zooph.  p.  »o». 

Laomedea  olivacea.  Blainv.  Manuel  d'aclinologie.  p-  4^*- 

Celle  espèce  est  iroa-Toiaiue  de  U  C.  wrlicuié«t  «»  P1*" 
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•ente,  comme  elle,  un  caractère  remarquable  dans  ta 
lige  complexe. 
Habile  le  banc  de  Terre-Neuve. 

t  8.  Campanulaire  urnigère.  Campanutaria  urni- 


C  omis  (Uxuoto,  UoUmiftro  ;  ctUultt  longé  ptdun- 
culatis,  gtoboi'u,  truneatit;  ovariit  ovoidtlti  ore  mi- 


Ctjftia  umigtra.  Lamour.  Polyp.  Aex.  p.  ao3.  pl.  5.  fig.  6. 

et  Eocycl.  zooph.  p.  soi. 
Campanularia  urnigtra.  Biais*,  op.  oit.  p.  Ifji. 
Habite  aur  le»  Hydrophyte»  de  lAustraJasic. 

t  9.  Campanulaire  ondulée.  Campanularia  undu- 


C.  remotistima,  ttolonifira cellul'u  marg'mé  InUgro, 
longé  ptdunculattt  /  podmeutU  undutalU;  ovariit 
ovalo-lanetotatU. 

Clytia  undulata.  Lamour.  Encycl.  zooph.  p.  so». 

Quor  etGaymard.  Voy.  de  l'Uranie.  pl.  94.  8g.  5. 

Voisine  de  l'espèce  précédente. 

Habite  lea  plantes  marines  du  port  Jackson. 


t  10.  Campanulaire  à  grandes  cellules. 
laria  macrocythara. 


C.  r*ptant,  eaule  timplîei ,  cellullt  magnls  campanula- 
tit,  tolitarut,  rarls,  ore  margintUo  quadridentato , 
paduneulo  tortiti. 

Clytia  maeroegthara.  Lamour.  Encycl.  Zooph.  p.  ao». 

Quoy  et  Gaymard.  Voyage  de  l'Urauic.  pl.  93.  fig.  4  et  5. 

Camp,  macrocylhara.  Blainr.  op.  cit.  p.  4;3. 

Habite  sur  le  Zostera  antarctica ,  sur  lea  c6lc»  de  rAuatra- 

fil,  Campanulaire  de  Lair.  Campanularia  Lairii. 

C.  eêthtlU  tpartis,  divarîealit,  long*  ptdunculat'u , 


Laodussa  Lairii.  Lamour.  Polyp.  flox.  p.  107  ; 

méth.  de»  Polyp.  p.  14.  pl.  67.  65. 3. 
IMonch.  Eocycl.  Zooph.  p.  6f»i, 
Habite 


\  Ajoutes  : 

•  Tubularia  cyeloidtt.  Quoy  et  Gaymard.  Voyage  de 
VVranU.  pl.  j5.  fîg.  6.  8;  espèce  très-voi>inc  de  la 
Campanulaire  dicholomc;  mais  qui,  si  la  figure  qu'on 
en  a  donnée  est  exacte ,  serait  remarquable  par  l'ex- 
trême brièveté  des  tentacules  de  ses  Polypes  ; 

•  Campanularia  major.  Mcycn.  Not.  ocl.  acad.  na- 
ture curiosorum.  Vol.  16.  Suppl.  p.  196.  pl.  3».  fig.  1.4. 
Espèce  qui  se  rapproche  aussi  de  la  C.  dicholomc,  mai» 
a'en  distingue  facilement  par  la  grandeur  «les  cellules 
et  leur  forme  plus  évasée,  par  la  brièveté  «le»  pédoncu- 
les qui  sout  divisés,  dans  toute  leur  longueur,  en  un 
petit  nombre  d'anneaux ,  et  par  l'absence  de  divisions 
annulaire»  »ur  la  tige.  Elle  habite  les  cote»  du  Brésil; 

•  Campanularia  bratilitmit.  Fjusdem.  op.  cit.  pl.  3a. 
fig.  5 ,  qui  ne  parait  différer  de  la  C.  dicholomc  que  par 
la  forme  des  vc*icule»  gemmifères  et  la  hrièvcUS  des 
tentacule». 

[M.  Meyen  vient  de  fonder,  sous  le  nom  de  Sri- 
ccuau  an  genre  de  Serlulariécs  comprenant  deax 
espèces  nouvelles  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec 


les  Campanulaire»  a  tige  rampante,  dont  il  ne  fau- 
drait peut-être  pas  les  distinguer  ;  du  reste  ces  Po- 
lypes sont  remarquables  par  la  grandeur  et  la  forme 
de  leurs  vésicules  gemmifères.  (  Voy.  le  Silicularia 
rosea,  Meyen,  op.  cit.  pl.  3»,  fig.  1-11;  et  le  S.  gra- 
cilis,  M.  op.  cit.  pl.  3»,  flg.  12  et  13.)  E.] 


(Sertularia.) 

Polypier  phyloMc,  corné  :  à  liges  grêles ,  fislu- 
leuscs ,  simples  ou  rameuses,  et  garnies ,  ainsi  que 
leurs  rameaux,  de  cellules  denliformes,  séparées  et 
latérales. 

Cellules  caliciformes,  saillantes  comme  des  dents, 
sessilcs  ou  subpédiculécs,et  disposées  sur  deux  rangs 
opposés,  ou  éparses. 

Vésicules  gemmifères ,  plus  grosses  que  les  ca- 
lices. 


Polypariuui  phytoïdeum,  cortteum  :  1 
eilibus,  tubulosis,  simplicibu»  aut  ramosis,  ad  1 
dental  im  celluliferi». 

Cellulœ  calyciformes  t  distinctœ ,  dentathn  pro- 
minulœ,  tessile$  tel  subpedicellatœ ,  bifariœ  tel 
sparsœ. 

Fesiculœ  gemmiferœ,  calycibus  majore». 

[  Polypes  de  la  famille  des  Serlulariens,  terminées 
par  une  couronne  simple  de  tentacules  irrégulière- 
ment subciliés,  entourant  une  bouche  proboscidi- 
forme,  simple  et  se  retirant  dans  des  cellules  plus 
ou  moins  évasées  ,  non  pédiculécs  et  disposées  sur 
deux  rangs,  sur  le  tronc  ou  les  branches  d'une  lige 
commune ,  ûstuleuse ,  grêle ,  simple  ou  rameuse. 

E.] 

Observations.  —  Les  Sertulaires  constituent  un 
très-beau  genre  parmi  les  Polypiers  flexibles,  fion 
pierreux.  Ce  genre  est  nombreux  en  espèces ,  mal- 
gré les  réductions  qu'il  a  élu  convenable  de  lui  faire 
subir. 

Ces  polypiers  ressemblent,  en  général,  à  de  pe- 
tites plantes  fort  jolies  et  très-dclicalcs,  qui  seraient 
dépourvues  de  feuilles,  ou  dont  les  feuilles  seraient 
extrêmement  petites,  et  denliformes.  Leur  substance 
est  d'une  nature  cornée;  plongée  dans  le  vinaigre, 
elle  n'y  offre  aucune  effervescence. 

Les  tiges  dcsSerlulaircs,  sont  en  général ,  trans- 
parentes, flsluleuses,  très-menues,  et  la  plupart 
finement  ramifiées  à  la  manière  des  plantes,  biles 
paraissent  dentées  dans  leur  longueur,  ou  au  moins 
dans  celle  de  leurs  rameaux,  par  les  cellules  sail- 
lantes, caliciformes,  séparées  et  latérales  dont  elles 
sout  garnies.  Ces  cellules  sont  petites,  nombreuses, 
tantôt  opposées  les  unes  aux  autres,  et  tantôt  alter- 
nes; elles  sont  disposées,  soit  sur  deux  rangs  oppo- 
sés, soit  d'une  manière  éparsc.  Jilles  varient  dans 
leur  forme,  selon  les  espèces,  et  de  chacune  d'elles 
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sort  on  Polype  presque  semblable  à  une  Hydre. 

Outre  les  cellules  en  forme  de  dents  dont  les  ti- 
ges elles  rameaux  des  Sertulaires  sont  garnis,  on 
trouve  encore  ,  dans  certaines  saisons  de  l'année  , 
sur  les  ramifications  de  ces  Polypiers,  des  vésicules 
particulières  qui  servent  à  la  multiplication  de  leurs 
Polypes.  Ces  vésicules  contiennent  des  bourgeons 
qui  paraissent  disposés  en  petites  grappes ,  et  que 
l'on  prend  pour  des  œufs. 

On  trouve  les  Sertulaires  adhérentes  aux  rochers, 
aux  coquilles,  aux  fucus  et  autres  corps  marins  sur 
lesquels  elles  forment  ordinairement  des  touffes 
d'une  extrême  finesse,  et  souvent  très-élégantes. 

[La  conformation  des  polypes  est  essentiellement 
la  même  dans  les  Sertulaires  et  les  Campanulaircs; 
et  sous  le  rapport  du  mode  de  groupement  de  ces 
animaux  cl  de  la  disposition  des  cellules,  il  existe 
entre  ces  deux  genres  un  passage  presque  insensible  ; 
aussi  les  limites  qu'on  leur  assigne  sont-elles  néces- 
sairement un  peu  arbitraires.  Nous  pensons  qu'il  fau- 
drait conserver  le  nom  de  Sertulaires  seulement  aux 
espèces  donl  les  cellules  sont  sessilcs  cl  réunies  dans 
une  division  intermédiaire  entre  ce  genre  et  les 
Campanulaircs,  celles  dont  les  cellules  polypifères 
tiennent  à  leur  lige  commune  par  un  court  pèdon* 
cule,  ou  du  moins  ne  s'y  implantent  que  par  un 
prolongement  étroit  de  leur  base  qui  simule  un  pé- 
doncule; celte  dernière  division  correspondrait  à 
peu  près  au  genre  Laohêdéb  de  Lamouroux  cl  il 
pourra  en  conserver  le  nom.  Elle  se  distingue  des 
Campanulaircs  non -seulement  par  la  brièveté  du 
pédoncule  des  cellules,  mais  par  leur  mode  d'union 
avec  la  tige  dont  ils  naissent;  chez  les  Campanulai- 
rcs ,  ces  pédoncules  semblent  être  un  simple  pro- 
longement de  celle  lige ,  donl  ils  ne  diffèrent  pas 
sensiblement,  tandis  que  chez  les  Laomédccsces 
parties  sont  bien  distinctes,  et  le  pédoncule  semble 
s'être  implanté  sur  une  troncature  latérale  de  la 
lige.  Lamouroux  a  circonscrit  encore  davantage  le 
genre  Sertulairc,  car  il  en  sépare,  sous  le  nom  Dy- 
wamèse,  les  espèces  dont  les  cellules  sont  disposées 
par  paires  régulièrement  opposées,  cl  il  ne  conserve 
le  nom  de  Sertulairc  qu'à  celles  donl  les  cellules  sont 
alternes.  La  plupart  des  auteurs  ont  adopié  celte  clas- 
sification, mais  il  est  essentiel  de  noler  que  les  ca- 
ractères d'après  lesquels  on  a  fondé  ces  deux  genres 
peuvent  varier  dans  les  diverses  parties  d'un  même 
Polypier;  il  exisle  en  effet  plusieurs  espèces  dont 
certaines  branches  offrent  la  disposition  propre  aux 
dynamènes  de  Lamouroux,  et  d'autres  celles  de  ses 
Sertulaires  proprement  dites.  E.] 


(t)  [Cette  division  correspond  à  peu  près  au  genre  uotrtDift 
^Laomedea)  de  Lamouroux,  circonscrit,  comme  non»  l'avons 
indiqué  ci-dcMUt,  cl  comprenant  le»  Polypes  de  la  famille  det 
Sertutariéet  terminées  par  ma  couronne  simple  de  tentacules 
irrégulièrement  tuùciltés,  entourant  un 


HISTOIRE  DES  POLYPES. 

ESPÈCES. 
J  Cellules  subpédfcellées.  (1) 
1.  Sertulairc  anlipate.  Sertularia  antipathet. 


S,  tlirpe  durâ ,  rigldà ,  ramoto-paniculatâ  ;  ramit  pin- 
natit  ,-pinnulU  subcetaceis  cellutiferit;  cetlulit  pedi- 
eellatit. 

•  Laomedea  antipathet.  Lamouroux.  Polyp.  flei.fp,  »o& 
pl.  6.  fig.  t.  a.  B. 

«  Deloochamps.  Encyclop.  Zooph.  p.  48i. 

*  Blainville.  Manuel  d'aclinologie,  p.  474- 

Mut.  D<>. 

Habite  le*  mm  Australes  on  de  ta  Nouvelle-Holîtnde. 
Pdron  et  Lesueur.  Aspect  dendrolde ,  d'un  gris  noirâ- 
tre ,  et  ressemblant  presque  à  no  anlipate.  Hauteur , 


2.  Sertulaire  lâche.  Sertularia  taxa. 

S.  alterné  ramena  ;  ramit  simplicibut  s  calycibut  aller- 

nit ,  remotit ,  tubulotit  truncatit  pedicellatit. 
Sertularia  fruticota.  Esper.  Suppl.  (*  Sertularia)  tab.  34- 

*  Laomedea  SauvagU.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  aoS. 

*  Deloochamps-  Encyclop.  Zooph.  p.  48  >• 

*  Laomedea  fruticota.  Blainv.  op.  cit.  p.  474. 
Habite....  Ma  collection.  Ses  tige»  sont  transparentes , 

jaunâtres  ,  munies  de  rameaux  alternes,  simples,  fili- 
forme*. Hauteur,  deux  décimètres  et  plut. 
+  Ajoutez  1 

*  La  SaaToisiaa  Hkun.ni *.  Sertularia  replant.  (Laome- 
dea reptant.  Lamouroux.  Expos,  mélbod.  des  Polyp. 
p.  i4  pl.  67.  6g.  4-  —  Deloochamps,  Encyclop.  p.  483, 
Campanularia  reptant,  Blainville,  op.  cit.  p.  4; J),  dont 
la  tige  est  rampante ,  très-grele ,  et  divitee  par  noe  ar- 
ticulation au-dessus  de  l'origine  de  chaque  prolonge- 
ment latéral ,  dounant  naissance  aux  pédoncules  poly- 
pifères; cet  prolongements  ressemblent  à  on  tronçon  de 
cylindre  très-court;  les  pédoncules  qui  en  parlent  «ont 
très-petits,  coniques  et  compotes  d'un  seul  article;  en- 
fin Ici  capsules  sont  semi-elliptiques  et  A  bords  1 
CeUe  espèce  habile  les  côtes  de  l'Australatie. 

*  La  SsftTVLAiat  taTicciic.  Sert,  arlhulata  (I 
dea  arliculaia,  Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  ttlranie, 
pl.  91.  fig.  5),  donl  la  lige  tubgéniculce  porte  i  chaque 
coudure  un  pelil  pédoncule  contourne,  d'où  naît  noe 
grande  cellule  allongée,  presque  cylindrique  et  termi- 
née par  un  bord  entier. 

*  ZaSanTOLAiBiMOLiriiis.  Sert.prolifera.{Campamda- 
ria proliféra.  Meycn.  op.  cit.  p.  198.  pl.  33),  dont  I» 
tige  présente  du  chaque  cèle  île  grandes  dentelure» 
triangulaires,  qui  alternent  entre  elles  sans  laisser  d'in- 
tervalle, et  portent  i  leur  bord  supérieur  un  pédon- 
cule grot,  cylindrique  cl  articulé,  terminé  par  une  cel- 
lule campanuliformc;  cette  espèce,  très-remarquable  1 
habile  les  cèles  du  Chili. 

*  C'ett  aussi  A  ce  groupe  que  doivent  se  rapporter  la  Ser- 
tulaire giniculée  dont  il  sera  question  plus  l>as.  (Voyt* 
a»  19)  Et  plusieurs  espèces  nouvelles  que  je  me  propos 
de  publier  i 
naturelle». 


forme,  simple,  et  rentrant  dant  det  cellulet  campanuh forme' 
portèet  tur  det  pidontulet  trèt-courtt ,  qui,  à  '«"*  ' 
t'huèrent  tur  des  troncatures  tiluéet  de  chaque 
branchée  ou  du  tronc  d'une  lige  commune  drettée,     *  J 
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5S  CBltnlei  êesêiles.  (î) 

3.  Sertulaire  pectinée.  Sertularia  pectinata. 

S.  psnnata.pinnulit  crebrit  atttrnit  ftliformibut,-  denth 

culls  tuboppositis  tvbutosis  arcuatis/ 

tatis,  aplce  quadridentatie. 
B.  eadem;  pinnulis  brevioribus.  Sert.  r 
Soland.  cl  Ellis.  p.  55.  tab.  6.  fig.  b.  B. 

*  Dynamenapmaster.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i77;  Expo*, 
mélh. de* Polyp.  p.  i ,. p|. 6. fig.ô.  B. clKncydop.p.  .88. 
Blainv.  op.  cit.  p.  483. 

Habile  l'Océan  des  Grandet-rades.  Sonner at.  Ma  collec- 
.  Elle  est  d'un  noir  rougcâlre,  *  jet*  simples,  large- 
I  pinné*  cl  pectines.  Hauteur,  i*  centimètres. 
Dans  cette  espèce,  les  cellules  ne  sont  pas  régulière- 
ment opposées  partout  ;  sur  les  branches  supérieures , 
elles  sont  presque  alternes  ;  de  façon  que  des  portions 
différente,  du  même  polypier  présentent  les  caractères 
*  >  deux  genres  Sertulaire  et  Dynaœène  établis  par 
tiroux,  danscettedimiondesSerl.de  Lamarck. 

4.  Sertulaire  sapinclte.  Sertularia  abictina. 

S.  oltematim  pinnoJa  ;  denticulit  suboppotitit ,  ovato- 

tubulosis;  vericuti*  ovalibue. 
Sertularia  abietina,  Lin.  Solan.  et  Ellis.  p.  36. 
Ellis  Corail,  t.  i.  n«  a.  fig.  b.  B. 
Esper.  Snppl.  t  tab.  i. 

*  Paltas.  Elen.  Zooph.  p.  i33. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  186.  et  Expos.  msitb.  des  Polyp. 
p.  u. 

*  Deloncb.  op.  cit.  p.  68o. 

*  Cuvier.  Règ.  anim.  »•  éd.  t.  3.  p.  3oi. 

*  Schweigger.  op.  cit.  p.  4J7. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  480. 

Dynamena  abietina.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  543. 
Habiletés  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Espèce  très-con- 
nue, elle  est  souvent  chargée  do  la  Spir orbe-perle. 

5.  Sertulaire  millefeuille.  Sertularia  miUefolium. 

S.  turculls  eleganter  pbmatlt  ;  pinnulit  brevibut  distl- 
ebi$i  denticulit  tubalternlt  tubulosh;  vesiculls  bicor- 
nibus. 

Mu»,  n». 

*  Se rtularia  scandent  ?  Lamour.  Poly.  flex.  p.  189. 


(1)  Cette  diTition  te  compose  principalement  des  Sertulaire* 
proprement  dites  et  des  Dynamène*  de  Lamouroux,  et  si  l'on 
ne  conserve  pas  ces  groupes  comme  des  genres ,  on  pourra  au 
moins  se  servir  avec  avantage  des  caractères  que  fournit  la 
disposition  alterne  ou  opposée  des  cellules  pour  établir,  parmi 
le*  Sertulaire*,  des  divisions  propres  a  en  faciliter  le*  détermi- 
nations spécifiques. 

I-es  Sert,  à  cellules  alternes  sont  la  S.  sapinetle  (n»  4),  la  S. 
mille  feuille  (n»  5),  la  S.  polyzone  (n°  7) ,  la  S.  divergente 
(n**  8),  la  S-  cupretsine  (n*  10),  la  S.  filicule  (n«  i5),  la  S. 
d  liante  (n«  »4)«  la  S.  tridentée  (n«  »5) ,  la  S.  luisante  {»•>  »6), 
la  S.  arbrisseau  (n«  la  S.  de  Gay  (n«  s»),  la  S.  do  Gaudi- 
ebaud  (n-  »9),  la  S  unilatérale  (n»3o),  laS.de  Tctnpleton  (n-  3 1) . 

Les  Sert,  é  cellules  subalternes  sont  la  S.  pectinée  (n*  Si), 
la  S.  lycopode  (n*  6) ,  la  S.  argentée  (n»  9).  I.a  Dynamène  terlu- 
Uroide  de  Lamouroux  (Polyp.  flex.  p.  199.  et  Encycl.  p.  aBg.), 
devra  probablement  se  rapporter  aussi  a  celle  division. 

Les  Strt.  à  cellules  opposées  sont  :  la  9.  operculée  (n»  1 1) , 
la  S.  »cie  (n*  1»),  la  S.  rosacée  (n°  i3),  la  S.  naine  (V  14), 
la  S.  ciliée  (n«  »3) ,  la  S.  tuhiforme  (0°  33) ,  la  S.  Pélagique 
(o*  34)  ,  la  S.  tamarisque  (n«  3i) ,  la  S.  divergente  (n»  3b) ,  la 
S.  de  Lamarck  (n«  37},  la  S.  lurhinée  (n-  3M) ,  la  S.  distique 
~"  39) ,  la  S.  à  courte*  cellules  (n*  40) ,  la  S.  d'Év 


*  Delonchamps.  Encycl.  Zooph.  p.  681. 

•  Blainville.  op.  cit.  p.  481. 

Habite  les  mer*  Australes  ou  celles  de  la  Nou  vclle-HoIlando. 
Piron  cl  Le  tueur.  Cette  espèce  semble  dire  arbores- 
cente, tes  jets  nombreux  étant  diiposés  alternativement 
le  long  d'une  tige  roide  et  dure,  qui  parait  lui  appartenir, 
et  qui  lui  est  étrangère.  Ces  mêmes  jets  sont  élégamment 
pinné»,  comme  dans  la  Sert,  fîlicula  de  Solandcr,  p.  57, 
;  i  des  rameaux  latéraux  et  1 


6.  Sertulaire  lycopode.  Sertularia  lycopodium. 

S.  surcutis  numerosis  fîlifbrmibut  tlongatis  in  piano 
pinnatis;  p'mnis  angtutis  protif'eris  ;  pinnulis  creber- 
rimis  brevibus;  dentibut  tuboppositis y  vesiculit  ovalit 
bulentatis. 

•  Sertularia  elongata.  lamour.  Polyp.  flex.  p.  189.  pl.  5. 
fig.  3. 

•  Deloncb.  Encycl.  Zoopb.  p.  681. 

•  Blainv.  op.  cit.  p.  48t. 
Mus.  n". 

Habite  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Le- 
C'ctt  une  espèce  très-remarquable,  et  qui  res- 
à  certains  Lycopode»  par  son  avpcct.  Ses  jets 
filiformes  ressemblent  kdes  plumes  étroites,  allongées, 
plane* ,  prolifères  vers  leur  sommet.  Les  calices  denli- 
formet  sont  très-petits .  Longueur,  douie  à  quinze  cen- 
timètres. 

•  Celte  espèce  est  très-remarquable  aussi  par  la  forme 
des  vésicules  gemmifères  et  le»  épine*  qui  garnissent  lo 
bord  et  l'ouverture  des  cellules.  De  même  que  la  Ser- 
tulaire pectinée,  elle  établit  le  passage  entre  les  Dyna- 
mènes  et  les  Sertulaircs  de  Lamouroux;  car  les  cellule* 
sont  disposées  par  paires  plutôt  qu'alternes;  celles  d'un 
cité  n'étant  que  de  fort  peu  plus  élevées  que  celles  de 
l'autre  côté. 

7.  Sertulaire  polyzone.  Sertularia  poîysonias.  (2) 

S.pumita,  sparte  ramota;  ramit  subflexuotis  ;  denti- 
cutis  alternis  ovato-conkit;  vesiculis  obova  lu  Irons  - 
versé  rugosls. 

Sertularia  poiyzonias.  Lin.  Solan J.  et  Eli.  p.  87. 

Ellis  corail,  t.  ».  n»  3.  fig.  a.  b.  A.  B. 

Esper.  suppl.  ».  tab.  6. 

•  Sertularia  ericoides.  Pallat.  Elen.  Zooph.  p.  119. 

•  Sertularia  Poiyzonias .  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  190. 


il 


S.  oblique  (b*  43) ,  cl  le*  espèces  luivaale*. 


(n«4«)i«» 


(s)  fOn  a  confondu  sous  ce  nom  deux  espèces  de  Sertulaircs 
bien  distinctes ,  figurées  l  une  et  l'autre  sur  la  même  planche 
et  sous  le  même  numéro  dans  l'ouvrage  d'F.lli*  sur  les  Coral- 
lines.  Celle  à  laquelle  nous  croyons  devoir  conserver  le  nom  de 
S . poiyzonias ,  est  représentée  par  cet  auteur,  fi',  a,  A,  pl.  », 
et  fig.  I,  A,  pl.  33,  et  pur  Cavoluii  [op.  cil.  pl.  8,  hj.  11  et  |3). 

La  seconde  espèce,  que  je  déiiçncmi  tous  le  nom  de  SeitTC- 
wi"  d'Elu»,  S.  Ellisii  (Ellis,  op.  cil.  pl.  a  .  lij.  B,  6J ,  »e 
distingue  de  la  précédente  par  sa  tige  geniculée,  ses  cellule* 
un  peu  ventrues,  mai»  a.  peine  rétréciet  vers  le  bout,  à  large 
ouverture  et  à  bords  bien  distinctement  quadrideutés  ;  enfin 
par  ses  véhicule»  dont  l'ouverture  ,  au  lieu  d'avoir  uu  bord  en- 
tier, est  quadri.lcntéc. 

La  Sertularia  poiyzonias  d'Espcr  (Scrtul. ,  lab.  6)  me  parait 
appartenir  à  la  première  de  ces  espaces  à  raison  de  la  forme 
de  ses  cellule»  ;  mais  cependant  les  véticulcs  gemmifères  sem- 
blent avoir  l'ouverture  dentelée,  comme  daus  la  seconde. 

Cet  auteur  y  rapporte  avec  raison  comme  synonyme  le  S. 
Ericoides  do  Palla»  ;  mai*  cependant  il  figure  plu»  loin  (pl.  su), 
sous  ce  même  nom  et  avec  cette  même  citation,  une  autre  es- 
pèce de  Sertulaire  qui  a  également  les  vésicules  gemmifères  , 
annulée* ,  et  qui ,  par  U  forme  de*  cellules,  te  rapproche  de  la 
Sertularia  mtitii.  E.] 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


"  Delonch.  op.  cit.  p.  6Sl. 

•  Fleming,  lîrit.  ■nim.  p.  &4>- 

•  Blainv.  op.  cil.  p.  48o. 

Habite  les  mer»  d'Europe.  Ma  collection.  Taille  petite  ou 
moyenne  ;  ram<  aux  alterne»,  rares;  {cellule* 
me»,  alternes,  datantes. 

8.  Serlulaire  divergente.  Sertularia  diraricata. 


S.  humilie ,  futcata ,  ramoso-divarhata  ; 

panutalit,  ait  émit,  remotiutculit. 
'Sertularia  rigida?  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  190. 

*  Dcloncli.  Encycl.  Zooph.  p.  681. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  481 . 
Mus  n°. 

Habite  le»  mer*  Australe».  Piton  et  Lenteur.  Elle  forme 
un  petit  l>ui»$on  lAchc,  d'un  brun  noirâtre,  A  ramifica- 
tion» divergentes,  rigidules.  Hauteur,  3  centimètre». 

9.  Serlulaire  argentée.  Sertularfa  argentea. 

S.  ramh  compotitit  elongato-camlatit;  ramutit  attentif 
confertit paniculatit  ;  denticulit  ruboppotitit  appret- 
tlt  mucronatit  „•  veiiculit  ovatibut. 

Sertularia  argentea.  Lin.  Soland.  et  EH.  p.  38. 

Eli.  cornl.  t.  a.  n°  4. 

E»per.  »uppl.  a  1. 17.  fîg.  mata. 

*  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  191. 

*  Dclonchamp».  op.  cil.  p.  68a. 

*  Cuvicr.  Règne  animal,  a*  éd.  t.  3.  p.  3oi. 

*  Blainville.  op.  cit.  p.  480. 

*  Dynamena  argentea.  Flem.  Brit.  anim.  p.  544* 
Mu»,  n». 

Habite  le*  mert  d'Europe  et  d'Amérique.  Ma  collection. 
Elle  »c  diviae,  dès  sa  base,  en  branche»  allongées,  cau- 
diforme» ,  atténuée»  en  pointe  A  leur  extrémité,  et  gar- 
nie» latéralement  de  rameaux  paniculé»,  *erré»  le»  un» 
contre  le*  autres.  Le*  cellule»  dentiformes  »ont  oblon- 
guet,  presque  opposée*,  brillante*,  resserrée»  contre 
leurs  rameaux,  mucronée»  A  leur  angle  extérieur.  Lon- 
gueur, 18  A  ao  centimètre*. 

10.  Serlulaire  cupressine.  Sertularia  cupressina. 

S.  ramh  compotitit,  elongatît;  ramulit  alternii  divitis, 
denticulit  tuboppotitii ,  obliqué  truncatit  tubdivari- 
eatit;  veiiculit  obovatit. 

Sertularia  cuprettina.  Lin.  Soland  et  EU.  p.  38. 

Ellis  corail,  t.  3.  n"  5.  fîg.  a.  A. 

Esper.  suppl.  a  t.  3. 

*  Palla».  Elenc.  Zooph.  p.  141. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  191. 

*  Delonch.  Fncycl.  Zooph.  p.  C8a. 

*  Cuvier.  Règne  anim.  a»  éd.  t.  3.  p.  3oi. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  4Ro- 

*  Dynamena  cuprettina.  Fkm.  Brit.  anim.  p.  543. 
Habite  les  mer*  d'Europe.  Ma  collection.  Cette  Serlulaire 

ae  distingue  plu»  do  la  précédente  par  son  aspect  que 
par  de»  caractère»  essentiels.  Elle  est  moins  grande. 

11.  Serlulaire  operculée.  Sertularia  operculata. 

S.  capillacea ,  ramotittima  ;  turculit  caplllaribut  prat- 


(1)  Si  la  figure  donnée  par  Esper  est  exacte,  elle  me  paraît 
devoir  se  ranporter  A  une  espèce  distincte  de  la  Sertularia 
pumtta  d'KIlis  et  de  Lamarck.  Dans  celte  dernière,  chaque 
•ejjment  de  lige ,  portant  une  paire  île  cellules ,  est  simple  et 
aan»  articulations;  enfin  le*  vésicules  grmmifèret  sont  lisse»  , 
 »  on  peut  le  voir  dan»  les  figure»  d'EUi»  et  de  M.  Lister, 


176. 


longit  alttmè-ramotit  /  dmtkulit  epporlHit 
mtteronatit;  vetieulit  obovatit  operculatit. 

Sertularia  operculata.  Lin.  Soland.  «t  EU.  p.  3$. 

Ellis  corail,  t.  3.  n«  6.  v 

Esper  »uppl.  a.  t.  4- 

•  Sertularia  utneoidet.  Palla».  op.  oit.  p.  i3». 

•  Dynamena  operculata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p. 
Exp.  mélb.  des  Polyp.  p.  1».  et  Encycl.  \ 

•  Cuvier.  Règne  anim.  »">éd.  t.  3.  p.  3oi. 

•  Fleming,  op.  cit.  p.  544. 

•  Blainville.  op.  cit.  p.  483.  pl.  83.  6g.  5. 
Mu».  n°. 

Habite  lot  mer>  d'Europe  et  d'Amérique.  Ma  collection. 
Espèce  très-distincte  et  bien  connue.  Ses  touffes  ca pil- 
la céc»  et  très- fine»,  sont  fort  amples.  Longueur,  1  déci- 
mètres et  plus. 

12.  Serlulaire  scie.  Sertularia  serra. 

S.  humilit,  capillacea,  tubfattlgiala  ,■  turcuRt  eapiUs- 
ribut  dieftotomo-ramoth ,  acutè  terralU:  ctUulù 
oppotitlt,  mucronatit. 

•  Dynamena  terra.  Blainv.  op.  cil.  p.  494« 

Habite  l'Océan,  sur  l'Analife  lisse.  Ma  collection.  Elle  se 
rapproche  de  la  Serlulaire  naine,  n*  14  ;  nais  elle  est 
plus  fine,  A  jets  capillacés  et  dichotomea,  et  A< 
petites,  très-aiguës.  Hauteur.  4  centimètre*. 

13.  Serlulaire  rosacée.  Sertularia 

S.  alterné  ramota  ;  denticulit  oppositit  1 

catit;  vetieulit  coronalo-tpinottt. 
Sertularia  rotacea.  Lin.  Soland.  et  EH.  p.  3g. 
Ellis.  Act.  augl.  vol.  48.  t.  a3,  f.  5.  et  Corail,  t.  4- 
Sert.nigellatlrum.  Pall.  Zooph.  p.  isg. 
Esper.  Suppl.  a  t.  ao. 

'  Dynamena  rotacea.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  ij8.  et 

Encycl.  p.  189. 

•  Cuvicr.  Règn.  anim.  ao  éd.  t.  3.  p.  3oi. 

•  Fleming,  op.  cit.  p.  544- 

•  Blainville.  op.  cit.  p.  484. 

Habite  l'Océan  européen,  la  Méditerranée.  Ma  collcctioa. 
Elle  est  grêle,  rameuse ,  et  n'a  que  6  ou  7  centime  ire» 


14.  Serlulaire  naine.  Sertularia  pumila. 

S.  turculit  numerotlt,  tenellit,  timpOeibut  et  ramorù  ; 
denticulit  oppotitit  mucronatit  recurvatit  ;  vetiaUu 
ovatit. 

Sertularia  pumila.  Lin.  Soland  et  El),  p.  4»- 

Ellis  act.  angl.  vol.  4*.  t.  s3.  f.  6  et  vol.  57.  t.  19.  f.  H* 

et  corail.  I.  5.  n«  8.  fîg.  a.  A. 
Esper.  suppl.  a.  t.  10.  (1). 

•  Dynamena  pumila.  Lamouroux.  Polyp.  flex-  p.  179.  •* 
Encycl.  p.  aoo. 

•  Cuvier.  Règne  anim.  a«  éd.  t.  3.  p.  3oi. 

•  Fleming,  op.  cit.  p.  544- 

•  Blainville.  op.  cil.  p.  484* 

•  Sertularia  pumila.  Lister.  Tran*.  of  ihe  phil.  soc.  18J4. 
lab.  8.  fig.  3. 

Habile  l'Océan  européen,  sur  des  fucus.  Ma 


et  comme  je  m'en  su»  assuré  par  l'examen  des  échantillons 
conservé»  dans  la  collection  de  Lamarck,  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  Dans  la  figure  d'fopcr ,  il  existe  entre  chaque  seg- 
ment polypifère  de  la  tige  un  petit  anneau  distinct  ;  chaque 

&»'-mcftl  <••.!  rliviso  iiifi'riiMirpiupnt  en  trni«  l/>)w>«.  el  1rs  vésiCUiC* 


segment  est  divisé  inférieureraenl  e 
gemmifère»  sont  eunelée*. 
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SERTTLAIRES. 


Ses  jet*  sont  nombreux ,  délicats;  le»  on»  «impie»,  te» 

15.  Sertalaire  filicule.  Scrtularia  filicula. 

S.  turculît  fUxuotit,  ramoso-pinnatit;  pinnit  ex  angu- 
tit  altemit;  dentlcutit  tubalternit  ovato-acutlt;  veti- 
culit obovatit. 

Sertularia  filicula.  SolaoU.  cl  Eli.  p.  5j.  lab.  6.  fig.  c. 
et  C.  T. 

*  Lamour.  Polyp.  fie»,  p.  18S.  et  Eipo».  méth.  de»  Polyp. 
p.  i».  pl.  6.  fig.  c.  C. 

*  Deloochampt.  op.  cil.  p.  68o. 

'  Cuvier.  Règn.anim.  s» éd.  t.  3.  p.  Soi. 

*  Fleming,  op.  cit.  p.  544- 

Habite  *ur  le»  cite»  d'Angleterre.  Ma  collection.  Cctto 
Scrtulaire  c»t  frêle,  délicate,  a  jet*  filiforme*,  fléchi» 
cd  zigzag,  pinné»,  un  peu  rameux.  Longueur,  4*6 

16.  Scrlulaire  halécine.  Sertularia  halecina. 

S.  ramoto-pinnata,  rigidula;  ramulit  alterna  tubulato- 
eetaceit;  denllculit  al  ter  nu  remotis  tubulotit  articu- 
lât u;  vet'Kulh  ovalibut. 

Sert,  halecina.  Lin.  Soland.  cl  Ell.  p.  46. 

Elli»  corail,  t.  10.  et  act.  augl.  vol.  4».  t.  »7-  fig  £•  f.  C 

Esper.  tuppl.  a.  I.  ai. 

*  Hatecium  halecinum.  Oken;  Schweiggcr  Handbuch  der 
nalurgeschichle.  p.  4»6. 

*  Thoa  halecina.  Lamouroux.  Polyp.  Hex.  p.  ai  I;  Expo», 
•néthod.  p.  14.  (1). 

*  Dclonch.  Encycl.  xoopli.  p.  74». 

*  Blaitiv.op.  cit.  p.  4H8.  pl.  84.  fig.  4. 

*  Sert,  halecina.  Fiera.  Brit.  anim.  p.  54». 
Mut  n«. 

Habite  les  mer»  d'Europe.  Ma  collection.  Elle  est  rameute, 
pinné*",  et  a  un  peu  de  roideur  dah*  «c*  tige*  el  «c»  ra- 
meaux. Infcrieuretnent,  te*  tiges  «ont  composée»  de 
tube*  réuni»,  entortillé»  el  entremêlé».  Longueur,  8 
a  10  centimètres. 

17.  Sertalaire  épineuse.  Scrtularia  spinosa. 

S.  turculit  filiformibut  elongatis  ramotit;  remit  tatera- 


(0 1* genre  T  «oia  [Thoa] , établi  par  Lamouroux  et  adopté  par 
M.  fie  Blnin ville .  «e  compose  de  Serlnlariécs  qui  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  certaine»  Campanulaircs ,  mai*  qui  paraissent 
□anquer  de  «Mules  pour  !oj;it  le*  Polypes  ;  ceux-ci  sont  sail- 
lants à  l'extrémité  <ies  ra  mu  seule*  analogues  aux  pédiccllcs  de» 
cellule*  de*  Campnnulairc* ,  et  ne  semblent  pas  pouvoir  »e  reti- 
rer dans  le  dernier  article  de  leur  pédoncule,  qui  n'c»l  pas 
plut  grand  ni  plu*  évasé  que  les  précédents.  .Mais  il  vi  rait  bien 
possible  nue  telle  particularité  apparente  ne  fi'u  pas  réelle  ,  cl 
que  la  cellule  polypifère  ,  petite  cl  tr.insp.in nie  ,  eût  éebappé 
à  réservation.  Indisposition  des  ovaires  est  la  même  que  chez 
I*»  Vrlulaircs  proprement  dites  et  lus  Campanulaircs.  Voici , 
du  reste,  les  caractères  que  Lamouroux  assigne  à  ce  genre  : 

•  Polypier  phslhoïdc,  rameux  ;  tijc  formée  de  luties  nom- 

•  breux,  entrelaces;  cellule*  presijue  nulles;  ovaires  irrégu- 

•  berçaient  ovoTdcs;  polypes  saillants.  « 

Lamouroux  rapporte  a  cette  division  générique  uno  seconde 
espèce,  sous  le  nom  Thoa  Savignyi  [Tubnlarla  ramea,  l'allas; 
Eclco. ,  p.  Ji3  ;  Thoa  Savignyi  ;  l.amouroux,  Polyp.  Hex.  pl.  6, 
fig-  1,  et  Expos,  mélhod.  pl.  67,  fig.  îi  et  6);  mais,  comme  l'ob- 
serve avec  raison  M.  de  Klainville ,  ce  Polype  est  trop  impar- 
faitement connu ,  el  le*  figure*  qu'on  eu  a  données  sont  trop 
ntuvaise»  pour  qu'il  soil  possible  de  se  former  une  opinion 
arrêtée  sur  ses  rapports  naturels. 

C'est  probablement  ici  que  devra  prendre  place  la  Sertularia 
xinricata  (Kilts  el  Sol.  Zooph.  59,  pl.  7,  fig.  3;  Espcr.  Sert, 
pl.  3t.  Laomtdea  muricata,  Lamouroux  ;  Expo»,  métliod. 


libut  pantculatlt ,  euèflexuoeit,  ad  dplcet  tpinulotit  / 
dentleulk  atterni*  obtotetlt  dltlantlbut. 
Ser.  tpinosa.  Lin.  Soland.  et  Ell.  p.  48. 
Elli»  corail,  t.  XI.  n"  17.  fig.  6.  B.  C.  D. 
Espcr.  cuppl.  1.  t.  18. 

*  Sert,  tericea.  Polla».  Elench.  Zooph.  p.  n4- 

*  Laamedea  tplnosa.  I. amour.  Polyp.  flex.  p.  «08. 

*  Dclonch.  op.  cit  p.  ffit. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  474- 

*  Sert,  tpinosa.  Schwcigjcr.  op.  cit.  p.  4*7- 

*  Valkeria  tplnosa.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  55i  (a). 
Habile  le*  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Celle-ci  est  frêle 

allongée,  quelquefois  volubile,  a  ramification»  latérales 
courtes,  divisées,  paniculées,  subepiucusc*.  Longuour 
18  centimètres. 

18.  Sertulaire  confervolde.  Sertularia  confervœfior- 

mis. 

S.  turculit  gracilibut  elongatis,  alterné  ramotit;  ramlt 

divitit  tubpaniculatlt  setaceit  ;  denticutit  obtùletit  / 

veticulit  venlrkotit. 
Sert,  eonfervat fortuit.  Esper.  suppl.  a.  t.  33. 
Habile  l'Océan  européen.  Ma  collection.  Elle  est  assez  fine, 

très-rameuse,  à  denticule»  rare».  Longueur,  10  à  ta 

centimètre». 

19.  Sertulaire  gcniculéc.  Sertularia  geniculata. 

S.  pumlla,-  turculit  tenelllt  flexuotit  geniculatit;  denti- 
culit allernit  calyceiformibut veticulit  axiUaribue, 
ovatit,  collo  truticato  terminatit. 

Sert,  geniculata.  Lin.  Soland.  et  Ell.  p.  49- 

Ellis  act.  ang.  vol.  4"- 1.        •  et  corail,  t.  u.  n°  tg.  6.  B. 

'  l'allas.  Eltmli.  Zooph.  p.  117. 

*  Laomedea  geniculata.  I. amour.  Polyp.  flex.  p.  »o8. 

*  Dclonch.  Encycl.  zooph.  p.  4«a- 
'  Blainv.  op.  cil.  p.  4;4. 

*  Campanularia  geniculata.  Flcm.  Dril.  anim.  p.  548. 

*  Le  nom  de  Sertulaire  giniculèe  a  été  donné  à  plusieurs 
espèces  distinctes  de  la  famille  de»  Sertulanées,  aussi 
règnc-t-il  beaucoup  de  confusion  dans  la  synonymie  de 
ce»  Polypiers.  L'espèce  d  Ellis  (pl.  M.  a"  19.  b.  B.),  à 
laquelle  on  doit  conserver  ce  nom,  me  paraît  apparte- 
nir au  genre  Laomédéef  mai*  du  reste,  elle  n'est  qu Im- 
parfaitement connue  ;  car  daus  l'individu  figuré  par 


p.  t., ,  pl.  7  ,  fig-  3  et  4),  q<i>  semble  établir  un  passage  entre 
les  ïhoées  et  les  Tuhul.iirrs.  h. 

(>)  M.  Flemlii»  a  établi,  »nus  le  nom  de  Vm-xEim,  Valke- 
ria, une  nouvelle  division  générique  pour  recevoir  cette  espèce 
cl  quelques  autres  l'elypes  dont  les  cellules  sont  oviforme*  et 
fixée»  par  une  base  étroite  sur  une  tije  mince,  et  dont  le» 
lenlaculc* ,  au  nombre  île  huit,  sont  régulièrement  ciliée».  Ce 
genre  nous  parail  devoir  éire  adopté,  en  modifiant  légèrement 
les  caractère»  qu'on  v  a  assigne».  Ces  Polypes  se  rapprochent 
beaucoup  des  Sérialaires  ,  tant  par  leur  forme  générale  que  par 
leur  organisation  intérieure ,  aussi  ne  doivcut-ils  pas  rester  en- 
tiers dans  la  famille  de*  Sululariées. 

Le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  range  dan»  le  genre 
Yfllkcric  la  Sertulaire  épinettie ,  n»  17,  qui  se  dislinjuc  parte 
structure  de  la  lige  principale  du  Polypier,  laquelle  est  com- 
posée de  plusieurs  tubes  agglutinés  ;  la  Sertulaire  ovi/'ère 
(Grappe  coralline  Fllis  ,  Coral.  p.  43 ,  pl.  l5.  Kg.  C.  D.  ;  Sert, 
acinaria ,  l'allas,  op.  cil. ,  p.  ni;  Sert.  Uva ,  Cmcliu  ,  p.  3854  ; 
t'/ytin  uva,  Lamouroux,  Polyp.  Hex.  p.  »o3,  el  Encyclop. 
p.  >o3;  t'alkeria  uva  ,  Fleming ,  op.  cit.  p.  ,  dont  la  tige 
est  simple  el  rampante  el  les  ovaires  ovalaires  rétréci»  supé- 
rieurement ;  et  la  Sertularia  cutcuta  (Elli* ,  pl.  t4<  fig.  C; 
Mut  1er  ,  Zool,  danica  .  t.  3.  p.  60.  pl.  117,  fig.  1  -3  ;  Valkeria 
cutcuta,  Fleming,  Wern.  mcm.  t.  4i  pL  <^>  fis-  1),  dont  la 
tige  donne  naissance  A  de»  branche»  subverticcllée»,  cl  dont 
le»  cellule»  «ont  en  général  dispotée»  par  paire»  opposée».  E. 
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Ellis ,  les  cellules  poiypifères  n'existaient  pas ,  on  voit 
seulement  la  tige,  les  pédoncule»  des  cellules,  et  les 
vésicules  getnmifères.  ] 
Habite  les  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Ses  jets,  très- 
frélcs,  filiformes,  la  plupart  simples, 
les  facus,  et  tantôt  y  «ont  en  saillie. 

20.  Sertulaire  ridée.  Sertularia  rugosa. 

S.  mlnima  ;  dentieulit  alirmit  eubclavatlt  trantverth 
rugotit,-  veticulit  ovalo-ventricotle,  rugotittimit,  tri- 
dentatit. 

Sert,  rugota.  Lin.  Soland.  et  EH.  p.  Si. 
Ellis  corail,  t  i5  w  i3.  fig.  a.  A. 
Esper.  suppl.  ».  t  XI. 

•  Pallas.  Etcnch.  Zooph.  p.  j»6. 

•  Clytia  rugota.  Polyp.  flex.  p.  104.  et  Encycl.  Moph. 
p.  ao3. 

•  Sert,  rugota.  Flem.  Brit.  anim.  p.  54*. 

•  Campanutaria  rugota.  Blainv.  op.  cit.  p.  4"3. 

•  Cette  espèce  n'e»l  que  Irès-imparfaitcment  connue,  main 
doit  probablement  être  rapportée  au  genre  Laomédécou 
Campanulairc.  Les  parties  qu'Ellis  considère  comme  les 
cellules  polypifcres,  me  paraissent  être  seulement  des 
vésicules  çemmifères  dont  le  développement  n'est  pas 
terminé.] 

Habite  les  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Les  cellules  en 
saillie  sont  un  peu  en  fuseau  ou  pr< 
vésicules,  plus  renflées,  semblent  en  provenir. 

21.  Sertulaire  quadridenlce.  Sertularia  quadriden- 

tata. 


S.  mlnbna ,  repenti  turculit  timplieibut  articulatit,  no~ 
dottt;  dtnticulit  quaternit  oppotilit  ventricotit  ,■  arti- 
eulit  bati  contorlit. 

Sert,  quadridentata.  Sol  and.  et  EU.  p.  57.  t.  5.  fig.  g.  G. 

Esper.  suppl.  s.  t.  3s. 

•  Patythea  quadridentata  (i).  Lamour,  Polyp.  flex. 
p.  i56.  pl.  3.  fig.  8  ;  Expos,  méth.  des  Polyp.  p.  9.  pl.  5. 

fig.  g.  G. 

•  Dclouch.  Encycl.  p.  6o3. 

•  Tulrparia  quadridentata.  Blainv.  op.  cit.  p.  485. 
Habite  i'Occau  d'Afrique ,  et  près  de  111c  de  l'Ascension , 

sur  des  fucus.  Ma  collection. 

22.  Sertulaire  bicuspidée.  Sertularia  bicuspidata. 

S.  ninlma,  ramota,  noduti/era,-  dentieulit  oppotilit 
acutit. 

Habite...  ma  collection ,  sur  un  fucus.  Espèce  extrême- 
ment  petite ,  comme  nodulifère ,  rameuse.  Les  petits 
nouds ,  bien  séparés,  sont  formés  de  deux  cellules  op- 
posées, A  pointes  divergentes  en  dehors.  Longueur, 


23.  Sertulaire  ciliée.  Sertularia  ciliata. 

S.  minima,  diehotomo-ramota  :  dentieulit  erebrlt, 
epartit,  turbinatit,  calyciformibut ,  margine  eiliatit. 

'Dynamena  barbata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  tjS;  et 
Encycl.  tooph.  p.  389. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  484. 


(1)  Le  genre  Pssrraia  [Patuthea)  de  Lamouroux  comprend 
les  Tulipaires  de  l.amarck  et  I  espèce  de  Sertulaire  dont  il  est 


Polypes  qui  paraissent  différer  beaucoup  entre 
eux  ;  aussi  ne  peut-on  l'adopter  tel  que  le  premier  de  ces  natura- 
listes l'avait  établi ,  mais  nous  croyons  qu'il  ne  faudrait  pas  le 
rejeter  complètement,  cl  qu'il  serait  convenable  de  conserver 


et  la  précédente 


.  Ma  collection.  Cette 
m'ont  été  communiquées  par  1 
a  centimètres. 

f  24.  Sertulaire  distante.  Sertularia  disions. 


S.  cellutit  campanutatit , 

gfne  dental o  ;  ore  ttrieto. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  191. 
Delonch.  Encycl.  p.  681. 
Habile  l'Australasie. 


t  28.  Sertulaire  tridentéc.  Sertularia  tridentaia. 

S.  cellutit  ad  marginem  trldentatit. 
Lamour.  Polyp.  flex.  pl.  187. 
Delonch.  Encycl.  p.  680. 

Habite  l'Australasie.  Tige  droite,  simple,  pinnée;  pia 
nules  divergentes. 

t  26.  Sertulaire  luisante.  Sertularia  tplenden*. 


S.  caute  ramoto,  articulato;  eellulit  tridentatit } 

riit  tubteretibut. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  191. 
Delonch.  Encycl.  p.  681. 

Habile  la  baie  de  Cadix.  Grandeur,  a  à  4  centimètre» , 
deux  cellules  presque  alternes  à  chaque  articulation  de 
la  tige  ;  cellules  presque  cylindriques  ;  la  dent  de  leur 


f  27.  Sertulaire  arbrisseau.  Sertularia  arbuscula. 


S.  cellutit  minutit ,  < 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  191. 
Delonch.  Encycl.  p.  681. 
Blainv.  Manuel  d'actinol.  p.  481. 

Habite  les  mers  de  l'Australasie.  Tige  grosse,  courte, 
rameuse  dès  sa  base  ;  rameaux  et  ramuscules  courts  et 
epars;  ovaires  ovoïdes  allongés,  avec  une  petite  ou- 
verture au  sommet. 

f  28.  Sertulaire  de  Gay.  Sertularia  Gajri. 

S.  caute  tereti ,  tcabro ,  parùm  ramoto  ;  ramit  tpareit 
divergentibue,  tubpinnatit  ;  ramulit  tubtimplicibue , 
alternit,  ineequaliter  elongatit  ;  eellulit  glbbotie  , 
tubinflexit,  margine  quadridentato. 

Lamour.  Expo*,  niélh.  des  Polyp.  p.  la.  pl.  66.  fig.  8.  9. 

Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  68s. 

Habite  les  cèles  de  la  Manche. 

f  29.  Sertulaire  de  Gaudichaud.  Sertularia  Gau~ 
dichaudii. 

S.  arbutculata,  ramit  ramulitque  eapillaceit  graeili- 
but,  alltmit;  eellulit  dittantibut  ;  ore  quadriden- 
tato; ovariit  tubpedieeltatit  trantverte  rugoeit. 

Qnoy  et  Gaymard.  Voyage  de  l'Uranie.  pl.  90.  fig.  5. 

Delonch.  Encycl.  xoopli.  p.  681. 

Habite  les  cotes  de»  Iles  Malouines.  Celle  espèce  parait 
être  très-voisine  de  la  Sert,  ericoldet  d'Esper  (Sert. 


sous  ce  nom  une  division  générique  qui  comprendrait  les  Ser- 
lulsriéci  dont  le»  cellules,  sessiles  et  régulièrement  opposées, 
sont  déposée»  par  groupes  de  deux  paire*  le  loog  d  une  lige 
articulée.  Ainsi  circonscrit ,  le  genre  Pasy tlice  ne  comprendrait 
qu'une  seule  c»pèce  connue  (le  P.  quadridenté) ,  et  prendrait 
place  à  coté  du  genre  Dynamèoe.  £. 
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pl.  !».)•  dont  elle  te  distingue  c«pen<)aDt  par  l'e«pacc 
considérable  qui  «épare  le*  cellule* ,  et  par  quelque 
différence  dan*  la  forme  de»  vésicule». 

t  30.  Sertulaire  unilatérale.  Sertularia  unilaterali: 

S.  pumila ,  fltxuoia ,  inœqualiter  ttret ,  parùm  ramota,- 
artkuiu  longiutculit  t  cellulit  ad  unam  faciem  con- 
venu ovariit  ovatit ,  pediceitatit. 

Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  ITranic.  pl.  90.  fig.  a.  3. 

Delooch.  Encycl.  p.  68». 

Habile  le*  cote*  des  lies  Malonioe*. 

t  31.  Sertulaire  de  Temple  ton.  Sertularia  Tem- 
vtetoni 


S.  pumila,  tubramota,  cellulit  productii  tubulotit  ; 

ovariit  pedietllatit  ovatit  tummitati  aeuleatit. 
Flem.  Ediob.  Phil.  journ.  I.  a.  p.  88.  et  Brit.  anim.  p.  543. 
Habite  le»  côte*  d'Angleterre. 

t  3Î.  Sertulaire  crisiolde.  Sertularia  crisioide. 

S.  pumila ,  eornta  ;  ramulit  artlcutaiit  trantlucentibut  ; 

cellulit  ore  dentalo  elongalit,  ad  caulem  alternit , 

tuboppotitit  ad  ramât. 
Dynamena  eritioidet.  Quoy.  et  Gaym.  Voyage  de  ITra- 

nie.  pl.  90.  fig.  11. 
Lamou.%  Encycl.  aooph.  p.  «91. 

Habite  le*  cote»  de*  Ile*  Moltuque».  CeUe  e*pece  e»t  re- 
marquable eo  ce  que ,  par  la  position  de»  cellule»,  elle 
établit  un  passage  entre  les  Sert,  à  cellule*  alternes  et 
•«*  Sert.  dynamènes,  et,  par  leur  'orme,  elle  se  rap- 
proche un  peu  de»  Crisics. 

t  33.  Sertulaire  lubiforme.  Sertularia  tubiformis. 

S.  pinnatai  pitmit  elmptidbut  alternit  t  cellulit  tubi- 
formibut  paulutûm  arcualit,  ore  integro/  articutit 
conoideit  elongalit, 

Dynamena  tubiformit.  Lamour.  Expo*,  méth.  de*  Polyp. 
p.  1».  pl.  66.  fig.  6  et  7.  et  Encycl.  zooph.  p.  189. 

Illninv.  op.  rit.  p.  885. 

Habile  sur  le*  hydrophyte»  de  l'Anslralasie. 

t  54.  Sertulaire  pélagique.  Sertularia  pelagica. 

S.  ramota,  flexuota ,  ramit  attende  t  cellulit  tubulotit, 

margine  horitontali. 
Rose.  vers.  t.  3.  p.  10a.  pl.  »9,  fig.  3. 
Dynamena  pelagkta.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  181.  Eo- 

cycl.  p.  191. 
Blainv.  ver*,  p.  484. 
Habile  sur  le  fucus 


f  33.  Sertulaire  lamarisque.  Sertularia  tatnarisca. 

S.  alterna tim  ramota  ;  cellulit  tubulotit ,  longit  proe- 
minentibut,  crenatlt ovariit  ovata  truncat'u  biden- 
tatit ,  ore  tubutoto. 

Etlis.  corail .  p.  17.  pl .  1 .  fjg.  1 . a.  A.  Ellis.  et Soiand.  p.  36. 

Pallas-  Elenck.  Zooph.  p.  119. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  188. 

Delonch.  Eocycl.  p.  680. 

Dynamena  tamaritca.  Blainv.  op.  cit.  p.  483. 

Flem.  Brit.  anim.  p.  543. 

Habile  le*  mer»  d'Europe. 


t  36.  Sertulaire  divergente.  Sertularia  dirergens. 

S.  forte  flexuota i  ramit  divarieati»  alternit;  cellulit 
ovatit,  margine  tubdentajo. 


Dynamena  divergent.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.i  80.  pl.  5. 

fig.  a.;  Encycl.  zooph.  p.  sgo. 
Blainv.  op.  cit.  p.  4"4- 
Habite  le»  côte»  de  I'Australaiie. 

f  37.  Sertulaire  Lamouroux.  Sertularia  Lamourou- 
sii. 

S.  pygmata ,  diaphana  ;  cellulit  ditlantibue ,  ore  integro. 
Dynamena  distant.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  180.  pl.  5. 

fig.  1.  Encycl.  p.  »go. 
Savigny.  Egypte,  Polyp.  pl.  14,  fig.  a. 
Blainv.  op.  cit.  p.  48i' 

Uabite  sur  les  fucus  de  l'Océan  atlantique,  etc.  M.  Au- 
douin a  rapporté,  avec  un  point  de  doute,  à  la  Dyna- 
mena dittant  de  Lamouroux,  l'espèce  figurée  par 
M.  Savigny ,  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Égyplc  (  Polyp. 
pl.  14.  fig.  *).  Elle  parait  effectivement  s'eu  rapprocher 
par  la  distance  qui  sépare  les  cellule*  et  le  rétrécisse- 
ment de  la  lige  cellulifère  à  la  base  de  chaque  article  ; 
mais,  si  la  caractéristique  donnée  par  Lamouroux  est 
exacte,  elle  se  dislingue  de  la  D.  dittant  par  la  forme 
de  l'ouverture  des  cellule*  qui,  au  lieu  d'être  entière , 
est  biJentée. 

f  58.  Sertulaire  lurbinée.  Sertularia  turbinata. 

S.  turculota,  pumila  ;  cellulit  paulutûm  elongatit ,  ore 

ditatato ,  margine  integro. 
Dynamena  turbinata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  180.  et 

Encycl.  p.  »(>o. 
Habile  l'Australasie. 

f  39.  Sertulaire  distique.  Sertularia  disticha. 

S.  pumila.  caute  timplicl,  cellulit  ntbtriangularlbut , 
exlremitate  incurvatâ. 

Sertulaire  distique.  Bo»c.  ver»,  t.  3.  p.  lot.  pl.  19.  fig.  ». 

Dynamena  ditticha.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  181.  et  En- 
cycl. zooph.  p.  990. 

Dytamea        Savigny.  Egypte.  Polyp.  pl.  14.  fig.  ». 

(Dynamena  ditticha.  Auûouin.  Expl.  de»  pl.  de  M.  Sa- 
vigny.) 

Dynamena  ditticha.  Blainv.  op.  cit.  p.  484. 

Habile  sur  le»  fucus  do  l'Atlantique  et  de»  cote»  d'Egypte. 

t  40.  Sertulaire  à  courtes  cellules.  Sertularia  bre- 
vicelia. 

S.  parùm  ramota ,  dichotoma ,  capillacea  rigida ,  cel- 
lulit dittantibut ,  vix  extertit ,  oeulo  nudo  invitibili- 
btu,  ore  bidentalo. 

Lamour.  Encycl.  zooph.  p.  »88. 

Habiic  le»  Ile»  Malouine*. 

t  41.  Sertulaire  d'Evans.  Ser Maria  Evantii. 

S.  ramota ramit  cellulitque  brevibut  oppotllit;  ovariit 
ramotit,  loba  lit  oppotitit ,  ex  tubulo  reptanti  enat- 
centibut. 

Sol.  et  Ellis.  p.  58. 

Dynamena  Evantii.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  117.  et  En- 

cvcl.  p.  189. 
Flem.  Brit.  anim.  p.  545. 
Blainv.  op.  cit.  p.  484. 
Habite  le»  côte»  d'Angleterre. 

f  42.  Sertulaire  oblique.  Sertularia  obliqua. 

S.  eimplex ,  erecta , 
ore  tubvertrcall. 
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Dynamtna  obliqua,  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  179.  Eocycl. 

p.  390. 
Rlainv.  op.  rît.  p. 

Habile  !'Aiulr«lasic.  Ressemble  a  la  D.  nacre  par  »n  port. 

*  Ajoutez  :  la  Strlularia  picta  (Scrtulaire  proprement 
dite)  et  la  Strlularia  indio'un  (  Dynamèiie) ,  c*pcccs 
nouvellement  décrite»,  par  M.  Moyen,  dans  les  Mé- 
moires des  Curieux  de  la  Nature  de  Bonn.  (T.  16. 
sup pl.  1.  pl.  34  )  :  la  Strlularia  nigra  du  Pallas  (  Elcn. 
Zooph.  p.  i35;  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  19^,  Delon- 
champs.  Enryclop.  p.  683.  )  qui  est  parfaitement  connue 
et  ne  parait  pas  être  confondue  avec  le  Vynamtna  nigra 
do  MM.  Jamesoo  (Wcrn.  mém.)  et  Flemimj  (Brit. 
aoim.  p.  5^5  ),  cl  plusieurs  autres  espèces  incomplète- 
ment décrite*  ou  mal  figurées  par  B aster  (opus.  subs.), 
Pallas,  M.  Risco,  etc. 


awtovhiilaihe.  (Antermularla.) 

Polypier  phylotdc,  corne;  à  tiges  fislulcuses, 
simples  ou  rameuses,  arliculées,  et  munies  de  ra- 
muscules piliformes.  Les  ramuscules  vcrlicillês, 
garnis  d'un  seul  côlédedcnls  saillantes,  caliciformes 
et  polypiferes. 

Polyparium  phytoideum ,  corneum;  surculis  tu- 
butoais  timplicibus  aut  ramosi»,  ai  ticulaiis,  ra- 
tnusculis  piliformibus  circumcallatis.  liamuiculi's 
verticillatis ,  dentibu*  prominulis,  secundis  calyci- 
formibus  et  poirpiferi»  instructi». 

OnsE*VATio?t9.  —  Les  Antennulaires  sont  très- 
remarquables  en  ce  qu'elles  pot  lotit  des  filets  ou 
ramuscules  vcrlicillês,  qui  sonl  les  seules  p;irlics  de 
ces  Polypiers  sur  lesquelles  .se  trouvent  les  cellules 
ou  dents  caliciformes  d'où  sortent  les  Polypes.  Klics 
sonl  en  cela  très-distinguées  dcsSerlulairvs,  puisque 
leurs  calices  polypiferes  ne  se  trouvent  que  sur  ces 
filets  piliformes,  cl  que  ces  mêmes  filets  sonl  vcrli- 
cillês aux  articulations  du  Polypier,  tandis  que  dans 
les  Sertulaires,  les  cellules  saillantes  cl  caliciformes 
viennent  le  long  tics  tiges  mêmes  cl  de  leurs  rameaux. 

Les  cellules  dcnlilormes  des  Antfitnutairvs  sont 
fort  petites;  et  comme  elles  sont  disposées  d'un  seul 
cùlé  sur  les  filcls  vcrlicillês  qui  les  portent,  elles 
offrent,  par  celle  disposition,  un  rapport  avec  les 
Plumulaires. 

Aux  aisselles  des  vcrlicillês  naissent  des  vésicules 
gemmifères,  ovales,  pédiccllées,  qu'on  n'observe 
que  dans  la  saison  favorable  à  leur  développement. 

ESPÈCES. 

1.  Antennulaire  simple.  Antennularia  indivisa. 

A.  tureulh  faseieulalit ,  timplicibus,  pratlongU ; ttlulit 

verlicit/orum  brevibut. 
Strlularia  antennina.  Lin. 
Ellis  corail,  t.  9.  fig.  a.  Pluk.  t.  48.  f.  6. 

•  Pallas  tien.  Zoopli.  p.  146. 

•  JV emertetia  antennina.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  i63; 

Expo*,  tnelh.  des  Polyp.  p.  10. 

•  Dclouchamp*.  Encyclop.  Zoopu.  p.  566. 


*  Antennularia  indhisa.  Scbwcigcer.  op.  cit.  p.  41. 

*  Blainv.  Manuel  d'aclinol.  p.  486.  pl.  83.  fig.  3. 

*  Antennularia  antennina.  Fleming.  Brit.  atùm.  p.  546. 
Habite  dans  l'Océan. 

2.  Antennulaire  rameuse.  Antennularia  ranwsa. 

A.  turcuni  ramoih  ;  telutlt  verlkittorum  longh  eapil- 
tiformibut. 

Strlularia  antennina.  B.  Ellis  corail,  t.  9.  n»  14.  b.  act. 
anjl.  48.  t.  s». 

*  Nemertttiaramota.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  164. 

*  Dclouchamp».  op.  cit.  p.  566. 

*  Blaiuville.  op.  cit.  p.  486- 
Habilc  dans  l'Océan. 

3.  Anlcnnalairc  de  Janin.  Antennularia  Janini. 

A.  eautibut  parùm  ramorlt,  vertieltRt  dittantibus, 

eeticuli*  longinimi: 
Ktmtrttiia  Janini.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  i63.  pl.  4. 

fil».  3.  Exp<n.  mclliod.  des  Polyp.  p.  11.pl.  6*3.  fig.  s.  5. 
DeloucUamps.  pp.  cil.  p.  566. 
Blaiimlle.  op.  cit.  p.  4*6. 
Habile  la  baie  de  Cadix. 


[Lamouroux  a  établi  sous  le  nom  de  Cyhodoc.ee 
(O'wtorfocca)  un  genre  voisin  des  Anlcnnulaires, 
mais  qui  nous  parait  cire  trop  peu  connu  pour  être 
adopté  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Celte  division 
comprend,  dans  le  système  de  ce  naturaliste  :  •  les 
Polypiers  phytoides  à  cellules  cylindriques  plus  ou 
moins  longues,  filiformes,  alternes  ou  opposées, 
portées  sur  une  lige  fislulcusc  anneléc  inféricure- 
menl,  unie  dans  la  partie  supérieure  dans  la  majeure 
partie  des  espèces,  et  sans  cloison  intérieure.  »  Nous 
n'avons  pas  eu  l'occasion  d'étudier  ces  Polypiers  par 
nous-mème;  mais,  h  en  juger  par  les  figures  que 
Lamouroux  en  a  publiées,  nous  sommes  porté  à 
croire  qu'il  a  rassemblé  dans  ce  genre  des  espèces 
très-dissemblables,  cl  qu'il  a  pris  pour  des  particu- 
larités caractéristiques  des  dispositions  dépendantes 
seulement  de  la  mutilation  des  échantillons  qu'il 
avait  observés.  Er.  effet  les  cellules  cylindriques 
filiformes  dont  il  parle  nous  paraissent  être  non  pas 
des  cellules  polypiferes,  mais  simplement  le  pédon- 
cule de  ces  cellules,  lesquelles  auraient  été  détruites 
ou  détachées  par  quelque  accident,  état  dans  lequel 
on  rencontre  souvent  diverses  Scrlurariées.  Lamou- 
roux décrit  quatre  espèces  de  ce  genre. 

1°  La  Cyhodocée  chevelue  {Cfuiodocca  coma  ta. 
Lamouroux,  Expos,  melhod.  des  Polyp.  p.  Vâ,  pl.  67, 
fig.  12, 13, 14;  Encyclop.  p.  230;  —  Blainville  op. 
cil.  p.  487),  qui  se  trouve  dans  la  Manche  cl  res- 
semble assez  à  une  Antennulaire  par  sa  lige  droite 
et  garnie  de  ramifications  vcrlicillées  et  articulées; 
mais  chacune  de  ces  articulations,  au  lieu  de  porter 
une  cellule  scs&ile,  comme  chez  ces  derniers,  donne 
naissance  à  un  prolongement  cylindrique  qui,  sui- 
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vant  Lamouroux,  serait  une  cellule  polypifère,  mais 
qui  ressemble  davantage  à  un  pédoncule  de  cellule 
semblable  à  ceux  de  certaines  Campanulaircs. 

2°  La  Cymodocée  raiecse  (Cymodocea  tant  osa,  La- 
mou  roux.  Polyp.  Ocx.  p.  816,  pl.  7,  11g.  t  ;  Blainv. 
op.  cit.  p.  487),  dont  la  tige,  annelée  dans  presque 
toute  sa  longueur,  porte  à  chaque  anneau  deux  ap- 
pendices qui  alternent  d'anneau  en  anneau ,  et  qui, 
suivant  Lamouroux,  sont  des  cellules  polypifères. 
Celte  espèce  habite  la  mer  des  Antilles. 

3°  La  Ctkodocée  amnelee  {Çymodocea  annula  ta. 
Lamouroux,  Expos,  mélhod.  des  Polyp.  p.  1!5, 
pl.  67,  fig.  10, 11,  et  Encyclop.  p.  236),  dont  la 
tige,  égale  en  grosseur  à  une  plume  de  corbeau,  est 
simple,  roideet  articulée  ;  chaque  article  est  annelé 
et  porte  deux  petits  appendices  opposés,  qui,  suivant 
Lamouroux  lui-même,  ne  sont  peut-être  que  des 
débris  de  cellules. 

a>  La  CTttoBocis  siwu  (Çymodocea  simples,  la- 
mouroux,Polyp.  flex.  p.  216,  pl.7,fig.  2, cl  Encyclop. 
p.  237  ;  —  Blaiurillc,  op.  cit.  p.  487,  pl.  81,  fig.  4), 
qui ,  d'après  M.  Fleming,  ne  serait  autre  chose  que 
la  Campanulaire  dichofome  mutilée  (brit.  anim. 
p.  548),  mais  nous  paraît  élrc  plutôt  une  espèce  de 
Laomédée  dont  les  cellules  campanuliformes  seraient 

E.] 


rumcEAiaE.  (Plumularia.) 

Polypier  phytoïde  cl  corné;  à  liges  grêles,  flstu- 
leQses,  simples  ou  rameuses,  garnies  de  ramilles 
caiieifères.  Calices  saillants,  denliformcs,  subaxil- 
laires,  disposés  d'un  seul  côté  sur  les  ramilles. 

Vésicules  gemraifères,  subpédiculécs. 

Polyparium  phyiotdeum,  corneum;  turcnlis  tu~ 
buloêts  gracilibu*,  simplicibus  aul  ramosis,  ramulis 
calyciferis  instructif.  Calyces  prominuli,  secundi , 
dm ti forme»,  subaxillare*. 

r  eaicuur  rjrmmifcra?  xtippefiuncuiaiaf. 

Observation.  —  Les  Plumulairea  sont  tellement 
voisines,  par  leurs  rapports,  des  Serlulnircs,  que  si 
ces  dernières  n'étaient  pas  aussi  nombreuses  en  es- 
pèces qu'elles  le  sont,  il  ne  serait  pcul-ôirc  pas  con- 
venable de  les  en  séparer.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
Polypiers  dont  il  s'agit  se  distinguent  facilement  des 
Sçrttilâ  ires  par  la  disposition  des  cellules  ou  dents 
caliciformes  qui  toutes  sont  rangées  d'un  seul  côté 
le  long  des  ramilles.  On  reconnaît  même,  au  premier 
aspecl,  la  plupart  des  Plumulaim,  en  ce  que  leurs 
ramilles  sont,  en  général,  disposées  comme  les 
barbes  d'une  plume.  D'ailleurs,  plusieurs  espèces 
•e  réunissant  d'une  manière  évidente  sous  le  carac- 
tère cité,  indiquent  l'existence  d'un  groupe  parti- 
culier, qu'il  est  utile  de  considérer  comme  un  genre, 
puisqu'il  est  très-distinct. 

Chaque  calice  naît  dans  l'aisselle  d'un  appendice 


étroit ,  bracléiforme,  tantôt  plus  court,  tantôt  plus 
long  que  le  calice  même. 

[L'organisation  des  Plumulaircs  est  essentielle- 
ment la  même  que  celle  des  Scrlulaircs,  mais  on  a 
rangé  parmi  ces  polypes  quelques  espèces  d'une 
structure  Ires-différente  dont  il  devient  nécessaire 
de  les  séparer.  Ce  genre  ne  doit  se  composer  que 
des  Sert  ulariées  dont  l'ouverture  buccale  est  entourée 
d'une  couronne  simple  de  tentacules  et  dont  l'agré- 
gation des  individus  donne  naissance  à  un  polypier 
présentant  les  caractères  indiqués  par  Lamarck.  E.] 

Voici  les  principales  espèces  de  ce  genre  i 

ESPÈCES. 

1.  Plumulaire  myriophylle.  Plumularia  myrio- 

phyllum. 

PL  turcutit  inarticulatit  pinnatit ;  pinnutit  attend», 
longit ,  areuatit ,  eonfertit ,  tteundit  ;  cellullt  trun- 
catit,  batl  ttipulaiit,  unilateralibut. 

Sert,  myriophyllum.  Lin.  Soland.  cl  Eli.  p.  44. 

F.«pcr.  luppl.  a.  t.  5. 

Elli»  corail,  t.  8. 

*  Aglaophtnia  myriophylla.  Lamouroux.  Polyp.  flex. 
p.  1G8.  cl  Encycl.  zooph.  p.  17. 

*  Cuvicr.  Règne  anim.  »'  éd.  t.  3.  p.  Sot. 

*  Plumularia  myriophytta.  Blainvillc.  Manuel  d'actinolo- 
C"e.  p.  477- 

*  Fleming.  Rrltitli  anim.  p.  547. 

Habite  l'Océan  européen  et  la  Méditerranée.  Ma  collec- 
tion. Se*  jet»,  nu*  infcricurcmcnt ,  M  rie»  cl  pinnés, 
s'élèvent  à  quinze  ou  dix-huit  centimètres.  Les  pinuulea 
aont  longue»,  filiforme»,  arquées,  *tir  deux  rangée* 
unilatérale*.  Je  n'ai  pa*  encore  vu  se*  vessie»  gcinmi- 
fère». 

*  Il  exitte  beaucoup  de  confusion  «Un»  la  «vnonymie  de 
Celle  Plumulaire;  ta  fijure  qu'E«per  eu  a  donnée  ap- 
partient évidemment  a  une  espèce  différente  de  celle 
observée  antérieurement  par  Elli»,  et  «e  rapproche 
davantage  du  la  Plum.  bracliiée;  car  le»  cellule»  «ont 
coi' rit*  et  a  bords  crénelé»,  tandis  que  dan*  la  figure 
d'Ellu ,  elle»  «ont  Ires-allongées  et  terminées  par  un 
bord  droit.  Enfin  le  Sert,  myriophyllum ,  de  M.  Délie 
Chiajc  (op.  cil.  t. 4- pl.  <i3,  fij.  ï  cl  1 3.),  me  parait  être 
une  espèce  distincte  de»  précédente»;  car  les  cellules, 
au  lieu  d'élre  *c«iîc»  et  adhérente»  dan*  toute  leur  lon- 
gue 11.  à  la  brauchc  qui  le,  porte,  sont  fixées  par  leur 
base  seulement  et  liltres  latéralement.  Enfin  la  fijiire 
donnée  par  M.  Savignv  dao»  l'ouvrage  sur  f  Egypte  (  Po- 
lyjve»,  pl.  1 V  Kg.  3),  et  rapportée  avec  doute  par  M.  Au- 
douin  h  la  Plumularia  Myriophylla,  en  r»l  encore  une 
espèce  distincte.  ] 

2.  Plumulaire  à  godet.  Plumularia  urccolifera. 

Pl.  turadit  timplfctbvt,  artieutattt,  pinnatit  g phtnlt  bi- 
parti t  tteundit;  veticulit  urceo/ati*  truncatlt  brtvU 
but  tettitibut. 

Habite       l'Océan  indien.  Ma  collection.  Son  aspect  la 

rapproche  de  la  précédente;  mat»  sei  lises,  cylindri- 
que*, et  d'un  brun  noirâtre ,  «ont  articulée»  ;  ses  vetsics 
courtes,  urcéoléeset  nombreuses,  sont  sesiile»  sur  le 
rachis;  entre  les  pinnule».  Longueur,  1  décimètre*. 

*  Le»  cellule»  polypifère»  sont  très  i 


r 
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sente  en  dehors  deux  petite*  dent»,  el  leur  dent  best- 
iaire est  ob  line  et  à  peine  mï  liante. 

3.  Plumulaire  en  faux.  Plumularia  falcata. 

Pl.  turculit  ramorii  fleruotit  /  ramit  atttrnit  pinnatiti 
cêllulit  tubulotlt,  truncatit ,  teeundit,  eubimbrieatie. 
Sert,  falcata.  Lin.  Soland.  et  Eli.  p.  4*. 
Esper.  suppl.  s.  t.  ». 
Ellis  corail,  t.  7.  n»  ti.fîg.  a.  A. 

*  Pallai.  op.  cit.  p.  i44. 

*  Agtaophenia  falcata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  174,  et 

Encycl.  p.  jo. 
"  Sert,  falcata.  Schwcigger.  op.  cit.  p.  4*7. 

*  rtumul.  falcata.  FI  cm.  op.  cit.  p.  546. 

*  Blainv.  op.  cil.  p.  477- 

Habite  le*  mer»  d'Europe.  Ma  collection.  Outre  que  tes 
jet»  «ont  plu»  grêle*  et  bien  plu*  rameux  que  dan*  le* 
deux  précédente*,  »e*  pinnule*  «ont  plu*  courte*,  et 
leurs  cellule*  *ont  plu»  serrée*. 

*  Cette  e»|>ècc  ne  doit  pasapparlenir  au  genre  Plumulaire, 
mai*  se  rapproche  de»  Sérialaires. 

t  4.  Plumulaire  à  crête.  Plumularia  cris  ta  ta. 

Pl.  taxi  ramoia,  tubdichotoma  ;  ramit  pmnatie  ree- 
tlutcutit  ;  rachi  Uevigata  ,•  cêllulit  campanulatit  te- 
eundit ;  veticulit  criitatit. 

Sert,  pluma.  Lin.  Soland.  et  EH.  p.  43. 

Esper.  Suppl.  1. 1.  7. 

Elli*.  Corail,  t.  7.  n»  it.flg.  b.  B. 

*  Pallas.  Elen.Zooph.  p.  149. 

*  Cavolini.  Polypi  marin i.  p.  »io.  pl.  8.  fig.  5.  6.(  H  serait 
possible  que  celte  figure  »e  rapporUt  à  l'e*pèce  sui- 
vante ). 

"  Agtaophenia  pluma.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  169. 
Expo*,  mëth.  de»  Polyp.  p.  11.  et  Encycl.  p.  17. 

*  Plumul.  pluma.  Fleming.  Brit.  anira.  p.  546. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  477. 

*  Sert. pluma  î  Ikllc  Chiajc.  Anim.  tenza.  veil.di  Napoli. 
t.  4-  p.  i45-  pl.  63.  fie-  1  et  1  a. 

Habite  les  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Celte  espèce  ne 
tient  à  la  suivante  que  par  ses  vésicule»  en  créles  ;  mai* 
elle  en  est  Irès-distincle. 

«La  Plumul.  pennatula.  Fiera.  (Bril.  anim.  p.  546),  me 
parait  être  un  double  emploi  de  l'espèce  précédente  1 
on  ne  peut  la  rapporter  A  la  P.  pennatula  de  La  marc  k , 
ni  à  ta  P.  myriophyltum  comme  Fa  fait  Lamooroux. 
(  Encycl.  p.  17.) 

*  Lamouroux  réunit  i  cette  espèce  la  Sertularia  échina  ta 
de  Pallas.  (Elen.  Zooph.  p.  i5i.n°o/|.) 

8.  Plumulaire  crochue.  Plumularia  uncinata. 

Pl.  volubilit ,  ramota ,  tubpaniculata  /  ramit  pinnatie 
fatcato-uncinatit ,  rachi  denticutit  tcabrit  j  pinnulit 
tcabrit  i  veticulit  erittatit. 


(1)  Le  Sertularia  pennata  de  Cavolini  (Polypi  roarini,  p.  i34, 
pl.  5 ,  fig.  i-5j  diffère  en  effet  licauroup  de  l'e»pèce  de  Plumu- 
laire dont  il  csl  ici  question,  cl  forme  le  type  d'un  genre  par- 
ticulier ,  établi  par  M.  Goldfuw  tous  le  nom  de  Pskksbi»;  le* 
Polype*  se  terminent  par  une  couronne  de  tentacule»  sembla* 
bles  à  ceux  des  Serlulaire»  ;  mais  la  trompe  qu'ils  entourent, 
au  lieu  d'être  simple ,  est  garnie  de  petit*  tentacule*  épars,  el 
le  pédoncule  polypifere  est  i  peine  évasé  k  sou  extrémité  ,  de 
façon  que  le*  teulacules  ne  peuvent  pa»  rentrer  dan»  la  cellule 
incomplète  dont  ils  naissent.  On  voit  que,  sou»  ces  rapporta, 
ce»  Polype*  se  rapprochent  un  peu  do*  Tabulaires ,  mat»  on  ne 


Sert. pennaria.  E»per.  Suppl.  ».  t.  »5. 

*  Agtaophenia pennaria.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  167,  et 
Encycl.  p.  16. 

Habite  la  Méditerranée.  Ma  collection.  Elle  est  Tola- 

bile,  t'entortille  autour  de*  fucu»,  et  a  *e*  rameaux  plu» 
penniforme*  et  plu*  élégants  qne  dan*  l'espèce  qui  pré- 
cède. La  Sert,  pennaria  de  Gmelin ,  figurée  dans  Cavo- 
lini ,  lab.  5.  fig  1,6,  parait  différer  de  celle-ci  (1). 

*  Cette  espèce  diffère  autsi  de  la  précédente  par  le  nom- 
bre de*  dentelure*  marginale*  de*  cellule*  ;  elle  a  été 
très-bien  fi'uréepar  M.  Savigny  dan*  le  grand  ouvrage 
«ur  l'Égyple.  (  Polype* ,  pl.  *4-  6ff-  4-  ) 

6.  Plumulaire  échinuléc.  Plumularia  echinulata. 

Pl.  nana /  turculit  tubtimplicibut  pinnatlt  ;  pboùt  aller* 
nit;  denticutit  teeundit  hitpidulit;  veticulit  crittato- 
eerratit. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  477  • 

Habile  l'Océan  européen.  Ma  collection.  Je  le  dois  à 
M.  Detchampt  Elle  e*l  pelile  comme  la Plum.  setacée ; 
mais  elle  en  c»t  Irès-dislincte. 

7.  Plumulaire  bipinnée.  Plumularia  bipxnnata. 

Pl.  turculit  ramotit  bipinnatit  ,•  pinnh  pinnulitque  bi- 
fariit  confertit  ;  veticulit  tereti-ovalit ,  tubteabrit. 

*  Agtaophenia  cuprettina.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  163. 
el  Encycl.  p.  l6. 

*  Plumul.  cuprettina.  Blainv.  op.  cit.  p.  478.  et  Pitunu!. 
bipinnata.  ejusdem  loc.  cit. 

Habite  l'Océan  indien.  Sonnera  t.  Ma  collection.  Cette  es- 
pèce à  l'aspect  d'un  Lycopode  ou  d'une  Fougère.  Se» 
jets  soutiennent  quelques  rameaux  alternes,  courbé*, 
bipinnés,  et  à  pinnules  serrées  les  unes  contre  les  nuire». 
Celle*  qui  portenl  le*  cellule*  sont  très-courtes.  Le*  vé- 
sicules sont  nombreuses,  cerclées  ,  échinulées.  Couleur 
brune  ;  longueur,  i5  à  so  centimètres. 

8.  Plumulaire  anguleuse.  Plumularia  angulosa. 

Pl.  ttirpe  flexuoté ,  bati  nudà  ;  ramit  attende .  rubcom- 
prettit ,  pinnalit  ,■  pinnit  bifariit  teeundit  appraetii. 
Mus.  n*. 

B.  var.  ttirpe  longittimâ. 
Mu*,  n». 

*  Agtaophenia  angulota.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  166 ,  et 

Encycl.  Zooph.  p.  i5. 

*  Plumul.  angulota.  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 

Habile  les  mer*  Au*lralc».  Pèron  et  Letueur.  Cette  Plu- 
mulaire e»t  remarquable  par  sa  lige  droite,  fléchie  en 
zigmgt  fréquent»,  non  divisée,  mai» munie  de  rameaux 
alterne»,  ouvert»  ou  ascendants,  pinnes  et  quelquefois 
presque  bipinnés.  Les  pinnule*  sont  courte*  et  se  crée  1. 
Leurs  cellules  sont  unilatérales  et  ont  une  petite  épine 
à  leur  base. 

La  variété  B.  offre  dans  ce  genre  la  lige  la  plus  allongée 


peut  les  confondre  avec  ces  derniers,  i  cause  de  leur  disposition 
en  série  régulière  sur  le  bord  supérieur  de  rameaux  ■ampli'» 
qui,  A  leur  tour,  naistent  d'une  tige  commune,  dressée  et 
simple.  M.  Uclle  Chiajc  a  également  figuré  ce  Serlularié,  mais 
moins  bien  que  son  prédécesseur  Cavolini ,  et  en  le  confondant 
avec  le  Plumularia  uncinata  (Voyet  Memorie  eu  la  ttoria  e 
notomia  degli  animait  tenza  vertèbre  del  regno  di  Jiapoli , 
vol.  iv,  p.  1*45,  pl.  63,  fîg.  3.)  M.  F.hrcnbcrg  mentionne  celle 
espèce  sous  la  nom  de  Pennaria  Cavolinii.  (Mccn.  sur  les  Po- 
lype» de  la  mer  Rouge,  5o  70.) 
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que  l'on  connaisse  t  cette  lige  a  environ  six  décimètre» 
de  longueur.  Ses  rameaux  latéraux  «ont  d'une  longueur 

9.  Plumulaire  brachiée.  Plumularia  brachiaia. 

Pl.  ttirpe  rectâ ,  bati  nudà  ;  ramit  oppotito-geminatlt , 
longi* pinnatit patentibut;  pinnulit  tenuibut  breviut- 
culit  bifariit  tubapprettit  ;  veticulit  cylindraceit. 

•  Aglaophenia  crucialit.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i65.  et 
Eacycl  p.  17. 

•  Plumularia  brachiaia  etPlumul  crucial!*.  Blainvillc 

op.  cit.  p.  4j8. 
Mu«.  n». 

Habite  le*  mers  Australes.  Pérou  et  Letueur.  ta  singula- 
rité frappante  de  celte  espèce  e»l  d'avoir  les  rameaux 
opposé* ,  non  sur  les  cèles  de  la  lige ,  mais  sur  des  points 
communs  de  celte  tige;  en  sorte  que  ces  rameaux  sont 
'véritablement  géminés.  Ces  mêmes  rameaux  sont  très- 
ouveru,  viennent  par  paires  écartées,  el  ce  sont  les 
inférieurs  qui  sont  les  plus  longs.  Les  vésicules  «ont 
allongées,  cylindraeées,  cerclées,  hérissées  sur  leurs 
cercles.  Hauteur,  *5  h  3o  centimètres. 

10.  Plumulaire  frangée.  Plumularia  fimbriata. 

Pl.  ttirpe  ramit  que  pinnato-fimbrialit;  ramit  alternit 
bifariit  patentibut  ;  pinnulit  creberrimleciliifitrmiou*. 

•  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 
Mus.  o°. 

Habite  les  mers  Australes.  Pérou  et  Letueur.  Elle  est 
moins  grande  que  celle  qui  précède,  el  a  ses  rameaux 
alternes  plus  fréquents ,  cl  se*  pionules  ciliiformes  plus 
ouvertes.  Ses  vésicules  sont  &  peu  près  le*  mêmes. 

11.  Plamalairc  scabre.  Plumularia  scabro. 

Pl.  turculit  infime  nudit  muricato-teabrit  ;  tupernè 

bu*  ;  ceUulit  ntinutitiimlt. 
"  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 
Mu*.  n°. 

Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Letueur.  Le  port 
particulier  de  celle  espèce  la  distingue  éminemment. 
Se*  tiges  nues,  scabre»,  ramifiées  en  cime  vers  leur 
sommet  ;  ses  pinnules  trcvfiuc» ,  serrées  et  ascendantes  ; 
enfin ,  ses  cellules  mu  tique»  et  extrêmement  petites , 
U  caractérisent.  Hauteur,  la  centimètres. 

12.  Plumulaire  pionée.  Plumularia  pinnata. 

Pt.  humillt,  turculit  timplicibut  pinnatit  tubartieula- 
tit; ptnnit  alternit  laxiutculit;  denticulit  temi-campa- 
nulatit  tecundit  ;  veticulit  ovatit  or*  coronatit. 
Sert,  pinnata.  Soland.  et  EU.  p.  46. 
Eliis.  Corail,  tab.  XI.  f.  16.  a.  A. 

•  Sert,  tetacea.  Psi  la».  Elen.  Zooph.  p.  148. 

•  Aglaophenia  pinnata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  17». 
Encycl.  p.  19. 

•  Plumul.  pinnata.  Blainv.  op.  cit.  p.  477. 

Habite  le»  cote»  de  France  el  d'Angleterre ,  dans  ta  Manche. 
Ma  collection.  Elle  s'élève  à  peine  à  4  ou  5  centimètre*. 

13.  Plumulaire  sillonnée.  Plumularia  tulcato. 

Pl.  ithrpe  ramoto  tulcato;  ramit  erectit;  ramulit  late- 
ralibut  dit  tant ibut  tubpinnatit;  uno  laltrecelluliftrtt. 

•  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 

Mus.  B*. 

Habite  les  mer*  Australe» .  Pi  ron  et  Letueur.  Celto  espèce 


est  maigre ,  tache  dans  tontes  se*  parties.  Sa  tige  et  set 
branches  offrent  des  sillons  ascendants  el  ondés.  Hau- 
teur, i5ou  16  centimètre». 

14.  Plumulaire  filamenteuse.  Plumularia  fllamen- 

tosa. 

Pl.  turculit  numerotit ,  fîliformibut ,  erectit,  ramotlt  ; 

ramit  apice  pinnatit  tpi&rf'ormibut  ;  pinnulit  tecundit 

brevibut. 
Mus.  n». 

B.  var.  turculit  ftlamentotlt  longittimU. 
Mus.  n*. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 

Habite  les  mers  Australes.  Péron  et  Letueur.  Elle  forme 
une  touffe  de  jets  filiformes ,  noirâtre  ou  brune,  comme 
spicifère,  et  haute  d'environ  13  centimètres.  La  variété 
B.  offre  des  jeU  beaucoup  plus  longs  et  plus  frêles.  Les 
pinnules  des  épis  sont  courte* ,  serrées. 

15.  Plumalaire  peonalule.  Plumularia  pennatula. 

Pl.flliformit,  tenella ,  pinnata  ,  pirmit  crebrit,  ateen- 
dentibut,  apprêt tit ;  articulant;  cellulit  tecundit, 
campanulatit ,  ttipulâ  corniformi  tvffultit,  purpu- 
reit. 

Mus.  n». 

Sert. pennatula.  Soland.  et  Ell.  p.  56.  t.  7.  f.  1.  a. 

*  Aglaophenia pennatula.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  168. 
Expos,  mélh.  des  Polyp.  p.  11.  pl.  7.  fig.  1.  et  >.  En- 
cycl. Zooph.  p.  17. 

"  Plumul.  pennatula.  Blain ville,  op.  cit.  p.  478. 

Habite  l'Océan  indien ,  la  cote  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Péron  cl  Letueur.  Espèce  petite,  délicate, 
fort  jolie,  et  comme  lan^inolcnlc  ou  teinte  de  pour- 
pre. Ses  jets  naissent  sur  des  filets  lubuleux ,  rampant*, 
entortillé*  et  rad  ici  forme».  Ils  sont  nus  inféricuretnent, 
et  portent  deux  rangée*  de  pinnules  articulées ,  ascen- 
dantes ,  courbées ,  resserrées.  Le*  cellules  sont  unila- 
térales, campanulécs,  subdentées,  et  sessiles  dan» 
l'aisselle  d'une  stipule.  Hauteur,  5  à  8  centimètres. 

16.  Plumulaire  élégante.  Plumularia  élégant. 

Pl.  ramotai  turculit  ramitque  pinnatit  ;  pinnulit  altér- 
ait, dittichit  tetaceit  patentibut  ;  denticulit  tecundit 
campanulatit  tpinulâ ,  tuffutlit. 

Mus.  n». 

Habite  Elle  semble  se  rapprocher  do  la  Sert,  frute- 

teent.  Soland.  et  Eli.  p.  55.  t.  6.  fig.  a.  A.  ;  mais  te* 
pinnules  «ont  plus  longues,  plus  lâches,  plus  ouvertes, 
et  offrent,  toutes  ensemble,  la  forme  élégante  d'une 
plume  a  barbe*  séparées.  Ma  collection. 

17.  Plumulaire  sélacéc.  Plumularia  tetacea. 

Pl.  timpltx,  pinnata;  phmit  alternit  tublncurvaiit  f 
denticulit  obtoletit  rtmoiittimit  tecundit;  veticulit 
oblongit  azillaribut. 

Sert,  tetacea.  Soland.  el  Ell.  p.  47. 

Ellis.  corail,  t.  38.  f.  4. 

Shaw  Miscellan.  a.  t.  71. 

*  Aglaophenia  tetacea.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  171.  En- 
cycl. p.  18. 

*  Plumul.  tetacea.  Blainv.  op.  cit.  p.  477. 

*  Flem.  op.  cit.  p.  547. 

Habite  les  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Cest  la  plus  pe- 
tite des  espèces  de  ce  genre.  Ses  jets  pinnés  et  à  pin- 
nules lâche»,  Irès-ou verte*,  n'ont  guère  plus  de  s  cen- 
timètres de  longueur. 


Digitized  by  Google 


210 


HISTOIRE  DES  POLYTES. 


t  18.  Plumulaire  frnlesccnle.  Plumularia  frute- 


Pl.  ramoia ,  tubulota,  pinnata  t  pinnulit  tetaceit, 
alternit ,  arrecth  ;  cellulit  cylindrico- campanulatit. 

Sert,  frutescent.  SoUnd.  cl  EU.  p.  55.  pl.  6.  fig.  i.  et 
pl.  9.  fijj.  11. 

Aglaophenia  frutetcent.  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  173. 

Expo*.  mélh.  de»  Polyp.  p.  11.  Ub.  6.  fig.  a,  el  pl.  9. 

fig.  1, 1  Encycl.  p.  19. 
Flem.op.  cit.  p.  547. 

Plumul.  frutetcent.  Blainv.  op.  dt.  p.  477. 
Habile  lc«cote»dc  l'Angleterre. 

f  19.  IMumulaire  en  épi.  Plumularia  tpicata. 

Pl.  caule  erecto,  pauluUim  crelaceo,-  ramit  alternit, 

redit,  numerotit,  tpicatie. 
Aglaophenia  tpicata.  Lamour.  Poljp.  flex.  p.  166,  et 

Encycl.  Zooph.  p.  i5. 
Plumul.  tpicata.  01a  inv.  op .  cit.  p.  478. 
Habile  l'Océan  indien.  Les  cellules  campanulées,  dit  La- 

mourotix,  semblent  renfermée»  dans  uu  calice ,  A  cause 

de  la  forme  de  l'appendice  inférieur. 

t  20.  Plumulaire  flexueuse.  Plumularia  flexuosa. 


Pl.  caule  flexuoto  et  ramoto;  ramit  pinmiUtgue  recur- 

vatit  ;  cellulit  dtntaUt. 
Aglaophenia  (Uxuota.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  167,  et 

Eurycl.  p.  16. 
Ptumut.  fltxuota.  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 
Habile  la  mer  des  Indes. 

21.  Plumulaire  arquée.  Plumularia  arcuata. 

Pl.  ramosa ,  dicholoma  ;  ramit  parum  numerotit ,  ar- 

cuatit  ;  cttlulit  canaliculatit. 
Aglaophenia  arcuata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  167.  pl.  4. 

fig.  4,  cl  Encycl.  p.  16. 
Habite  la  mer  des  Antilles.  Les  cellules  sont  placée*  entre 

deux  appendices;  l'inférieur  forme  «in  coude  avec  deux 

dent*  opposées ,  placée*  dan»  l'angle  do  la  courbure  \  lo 

supérieur  est  très-court. 

t  22.  Plumulaire  pélagique.  Plumularia  pelagica. 

Pl.  caule  timplici  ;  cellulit  ovatit  <  ore  minute  /  ovariit 

ovatit,  Ueuibut. 
Aglaophenia  pelagica.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i7o,  et 

Eocycl.p.  |8. 

Se  trouve  sur  les  feuilles  du  Fucus  valant.  Ressemble 
beaucoup  à  la  Plumul.  plume. 

t  23.  Plumulaire  de  Caymard.  Plumularia  Gay- 
mardi. 

Pl.  pennata ,  artieulata  ;  pinnulit  forte  arlhulatit  ,•  cel- 
lulit brevibut  campanulatit  ;  ore  lato;  ovariit  eton- 
gatit,  lœvibut,  avulit. 

Aglaophenia  G ay mardi.  Lamour.  Encjcl.  Zooph.  p.  18. 

Çuoy  et  Gaymard.  Voyage  de  IT'ranic,  pl.  95,  fig.  9  et  10. 

Se  trouve  sur  les  grande*  Hydropl.ylei  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Le»  cellules  oui  une  large  ouverture  ronde 
avec  un  appendice  court  et  aigu  à  leur  base. 

t  24.  Plumulaire  spécieuse.  Plumularia  speciosa. 

Pl.  pinnata,  rigida:  pitmit  tubtecundit  hwurvit,  cel- 
lulit campanutato-effutit ,  dentatit,  ttipulaceit. 


Sert,  tpeciota.  Palla*.  Eleo.  Zooph.  p.  i5i. 
Bo»e.  vers.  t.  3.  p.  94. 

Aglaophenia  tpeciota.  Lamour.  Polyp.  Bel.  p.  170,  et 

Encycl.  p.  18. 
Plumul.  tpeciota.  Blainv.  op.  eit.  p.  478. 
Habile  les  côtes  de  Me  Ceylan. 

t  28.  Plumulaire  gélatineuse.  Plumularia  gdaii- 
nosa. 

Pl.  pinnulit  approximatif,  alternit;  cellulit  minutie 

inappendicutatit. 
Aglaophenia  g  lut  mot  a.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  171,  et 

Encycl.  p.  18. 
Plumul.  gclatinota.  Blainv.  op.  cit.  p.  478. 
Se  trouve  dans  les  mer»  de*  Indes,  et  de  l'Australasie. 

t  20.  Plumulaire  délicate.  Plumularia  gracilit. 

Pl.  timplex,  pinnata  f  cellulit  minutittimit ,  dittant'i- 

but ,  inappendiculatlt. 
Aglaophenia  gracilit.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  17!,  et 

Encycl.  p.  18. 
Plumul.  gracilit.  Blainv.  op.  cit.  p.  4j9- 
Se  trouve  dans  l'Océan  indien. 

27.  Plumulaire  secondaire.  Plumularia  secutularia. 

Pl.  minima ,  alba  ;  ttirpe  incurvât  cellulit  campanula- 
tit 1  ovariit  axillaribut. 

Sert,  tecundaria.  Cavol.  Polypi  mar.  p.  »»6.  pl.  6.  fig.  i5. 
|  et  16. 

Aglaophenia  tecundaria.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  191. 
et  Encycl.  p.  19. 

Plumul.  tecundaria.  Blainv.  op.  cit.  p.  477- 

Sert,  tecundaria.  Délie  Cbiajc.  Auim.  senza  verC  di 
Napoli.  t.  4.  pl.  A3,  fig.  8.  el  10. 

Habile  les  côtes  de  Naplcs. 

t  28.  Flumulairchypnoïde.  Plumularia  hypnoidet. 

PL  ramota ,  ramit  plnnatlt pinnulit  creberrimit  t  cel- 
lulit campanulatit ,  dentatit ,  rottratlt. 

Sert,  hypnoidet.  Pallas.  Ellcn.  Zooph-  p.  i55. 

Aglaoph.  hypnoidet.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  17J  ;  Eocy- 
clop.  p.  19. 

Plumul.  hypnoidet.  Blainv.  op.  cit.  p.  4?9< 

Se  trouve  sur  les  côtes  de  111c  Ceylao. 

t  29.  Plumulaire  amalhioïde.  Plumularia  ama- 
thioide*. 

PL  coule  ramoto  f  cellulit  timplicibut  01  a  tôt  long  a  lit, 
3-6  aggtomeratit,  ted  ditlinctiti  ovariit  pyrifor- 


Aglaophenia  amalhioidet.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  173. 
cl  Encycl.  p.  so. 

Plumul.  amalhioidet.  Blainv.  op.  oit.  p,  478. 

Se  trouve  dans  la  baie  de  Cadix. 
M.  Fleming  a  décrit ,  sous  le  nom  de  Plumularia  bullata 
(Mcm.  de  la  Soc.  Wertieiicnnc  de  Londres,  t.  5.  pl.  9),  une 
espèce  uouvellu  qui  a  été  trouvée  par  le  capitaine  Parry,  dans 
le  détroit  de  Hud»on ,  el  qui  csl  très-remarquable  par  se»  gros- 
ses vésicules,  d'où  nai«>cnt  des  filaments  radici formes  et  des 
branches  dentelée*  qui ,  à  leur  lour,  portent  d'autres 
les  ;  le*  dentelures  des  branches  et  de  la  lige  sout  1 
un  seul  rang  et  portent  chacune  ua  article  qui  parait  cire  une 
cellule  polypifère,  urceolôe. 
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SÉRI1LAJRES. 


seruiaus.  (Serialaria.) 


Polypier  phyloîdeet  corné;  à  tige» grêles,  fistu- 
leoses  ,  rameuses  ,  garnies  de  loges  cyiindracécs , 
saillanles,  parallèles,  cohérentes  sérialement,  dis- 
posées soil  par  masses  séparées,  soit  en  spirale  con- 
tinue. 

Polyparium  phytoïdeum,  corneum  ;  surculis  gra- 
cilibu»,  fi*tulosist  ramosi»,  calyciferi».  Calyce»  cy- 
lindracei,  prominuli,  paralleli,  sériai i m  cohœren- 
in  massa»  distinctes  tel  in  spiram  continuant 


Observations.— Les  Séria/aire»,  quoique  voisines 
des  Sertulaircs  par  leurs  rapports,  constituent  un 
genre  particulier  bien  distinct ,  et  facile  à  recon- 
naître par  la  disposition  des  cellules  des  Polypes. 
Dans  ce  genre,  les  cellules,  au  lieu  d'élrc  séparées 
les  unes  des  autres,  et  de  représenter  ,  le  long  des 
jets  et  des  rameaux  ,  des  dents  ,  soil  opposées ,  soit 
alternes  ,  sont  lubuleuses,  sont  parallèles  et  cohé- 
rentes plusieurs  ensemble,  tantôt  par  rangées  sé- 
parées et  diverses,  dans  certaines  espèces,  et  tan- 
tôt ne  formant  qu'une  rangée  non  interrompue ,  qui 
tourne  en  spirale  autour  des  tiges  et  des  rameaux 
dans  d'autres  espèces. 

Dans  les  espèces  dont  les  rangées  de  cellules  for- 
ment des  masses  séparées ,  ou  est  tenté  de  prendre 
chaque  rangée  pour  des  vésicules  geinmifèrcs  pro- 
pres à  reproduire  ces  Polypes. 

[Ces  Polypes  diffèrent  beaucoup  des  Sertulaircs, 
des  Campanulaires  et  des  Plumulaircs  ,  et  me  pa- 
raissent avoir  le  même  mode  d'organisation  que  les 
Cellaires  et  les  Fluslrcs.  Les  tentacules  sont  garnis 
de  chaque  côté  d'une  série  linéaire  de  petits  cils  vi- 
braliles,  et  la  bouche  s'ouvre  dans  un  tube  alimen- 
taire qui  se  recourbe  sur  lui-même,  et  revient  se 
terminer  sur  le  côté  externe  de  l'espèce  de  vesti- 
bule qui  porte  les  tentacules.  Les  Sérialaircs  appar- 
tiennent, par  conséquent,  à  la  division  des  liryo- 
loaircs.  E.] 

ESPÈCES. 

S  Cellules  cohérente»  par  masses  séparée». 

1.  Sérialaire  lendigère.  Serialaria  lendigera. 

S.  ramosissima ,  diffusa  i  ramis  filiformibus  articulai 
subdichotomit cellularum  teriis  dutinctisi  calj/cibus 
senti  m  brevioribut. 

Sert.  lendigera.  Lin.  E»per.  Suppl.  ».  t.  9. 

Ellit.  Corail.  1. 15.  n°  14.  flg.  b.  B. 

•Palla».  Ellcn.  Zoopli.  p.  194. 

•  Strl.  lendinota.  Cavol.  Pulypi  mar.  p.  % pl.  9,  6g.  1.  a. 
"  Amathia  lendigera.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  159.  Expo*. 

mélhod.  p.  10.  el  Encycl.  œéth.  Zooph.p.  43. 

•  Serialaria  lendigera.  ScUweigger.  Handbuch  «1er  na- 
turgeschichlc.  p.  416. 

•  Cuvier.  Règne  anim.  a»  éd.  t.  3.  p.  3oi. 

•  Fleming.  Bril.  anira.  p.  547. 

•  Sert,  lendigera.  belle  Cbiajc.  Anim.  scnM  vert,  di  Ki- 
poli.  t.  4.  p.  146.  pl.  63,  fiff.  6.  et  16. 


Habito  le*  mer*  d'Europe.  Ma  col 
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Elle  est  trèt- 


finc, 

2.  Sérialaire  cornue.  Serialaria  cor  nul  a. 

S.  ramoili tima,  arliculata,  tuberispa,  ramis  alter- 
nie  s  ramutis  tecundit  incurvis  ;  cellularum  serin  dis- 
tinctit  ;  ultimis  extremitate  bisetit. 

'  Amathia  eornuta.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  l5g.  jpl.  4. 
fig.  ».  el  Encycl.  Zooph.  p.  43. 

Mu»,  u». 

Habite       lOccan  asiatique.  Je  la  croit  du  voyage  de 

MM.  lenteur  et  Firon.  Elle  eit  un  peu  plus  forte  et 
moi  us  capillacéc  cjuc  la  précédente ,  à  extrémité»  * 
bée»  et  connue  fritées. 


2  a.  Sérialaire  unilatérale.  Serialaria  unilatera- 
li». 


S.  ramoshtima  ;  ramis  eleganter  areuatis ,-  eorglon 
tionibut  cellularum  approximatif  unilaleralibut. 

Amathia  unilateralis .  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  1G0.  Ex- 
po*, mélhod.  de»  Polyp.  p.  10.  pl.  66.  fig.  i  cl  ».  Encycl. 
mélhod.  Zooph.  p.  43. 

Habite  le»  côte»  de  la  Méditerranée.  M.  de  Blaipville 
pense  <|ue  celte  espèce  c»t  une  véritable  Plumulaire 
(  Manuel,  p.  4/6).  Mai»  cette  opinion  nous  parait  toutà 
fait  inadmissible. 


t  2  b.  Sérialaire  alterne.  Serialaria  alterna  ta. 

S.ramoiitsima;  conglomtrationibut  cellularum  alter- 
natif, approximatissimis ,  tubcohœrentibui  „•  ce  Huit* 
numerosis  subcvquaïtbus. 

Amathia  alternata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  160.  Expos. 
métb.dcvPolyp.p.  10.  pl.  65.  Ej.  itJelig.  Encycl. p.  44. 

Habite  la  nier  des  Antilles. 

t  2  c.  Sérialaire  entassée.  Serialaria  acerrata. 


S.  pumila ,  parum  ramota ,  eubdichotoma  ;  ramis  capil- 
laceit,  lenuittimis  ,■  cellulit  subtejunctis ,  in  massam 
dittinctam  dis  tante  mgue  eongregatis. 

Amathia  aceri<ata.  Lamour.  Encycl.  p.  45. 

Sériai,  actrvata.  Blaiuv.  op.  cit.  p.  476. 

Habite  la  nier  du  Japon.  Le*  groupe»  de  cellules, éloignés 
le»  un»  «les  autres  d'un  millimètre  au  moins ,  sont  com- 
posés de  près  de  vingt  cellules  entassées  sans  ordro 
autour  des  tiges,  cl  isolée» d au*  la  majeure  partie  île  leur 
longueur. 

2.  d.  Sérialaire  chapelet.  Serialaria  precatoria. 

S.cetpilota,  ramosissima  i  ramis  elongatit ,  ramons, 
tenuisiimis  ;  conglomerationibus  cellularum  ovaliàtu, 
•  dlstinetis ,  precatoriit  /  eettulis  subtejunctis ,  atiquo- 
ties  unilaleralibut. 

Amathia  precatoria.  Lamour.  Encycl.  p.  45. 

Sériai,  precatoria.  Blainv.  op.  cil.  p.  47C. 

Trouvée  sur  les  coi  es  de  Bretagne. 

f  2  e.  Sérialaire  à  demi  contournée.  Serialaria 
semi-conroluta. 

S.  ramota,  capillacea  ;  ramis  sparsis;  conglomeratio- 
nibus cellularum  longlssimis,  disfmctïs,  convotutis 
vel  semi-convolutis. 
Amathia  semiconvoluta.  Lamour.  Encycl.  Zoopb.  p.  44< 
Habite  la  Méditerranée.  Celte  espèce  établit  le  passage 
entre  les  deux  divisions  du  genre  Sérialaire  ;  le*  tiges  et 
le*  ramification*  tout  filiformes  ou  capillacée» ,  el  les. 
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groupe»  de  cellule*  «ont  trè»-di»tiocl*  quoique  rappro- 

§$  Cellule»  cohérentes  par  masses  continues,  spirales. 

3.  Sérialaire  convolule.  Serialaria  convotuta. 

S.  ttirpt  alternatim  ramotâ  ;  ramit  timpticibu*  fififor- 
mibut  ;  eeltutit  eoharrentibut  in  tpiram  continuant , 
anguttam ,  ramot  invotventem. 

•  Jmathia  tpiratu.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  161.  pl.  4* 
fig.  a.  Expo*,  œéth.  de»  Polyp.  p.  io.  pl.  65.  fig.  16 
et  17.  et  Eorycl.  p.  44- 

•  Sériai,  convotuta.  Schweigger.  op.  cit.  p.  4»6. 

•  Sériai,  spiralit.  BUinv.  op.  cit.  p.  4/6. 
Mu»,  a". 

Habite  le*  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Pircn  et  Le- 
nteur. Ma  collection.  Sa  tige,  longue  de  quinze  à  dix- 
huit  centimètre»,  soutient  des  rameaux  alterne»,  tim- 
ple» ,  filiforme»,  entouré»  d'une  spirale  étroite  et 
grimpante  que  forment  le»  cellule»  cohérente*  en  série 

4.  Sérialaire  crépue.  Serialaria  crispa. 

S.  ttfrpe  ramoso-paniculatâ  ;  cetlultt  eoharrentibut  ht 
tpiram  plicatocritpam ,  tubfimbriatam. 

•  Amathia  convotuta.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  169,  et 
Encycl.  p.  44. 

•  Sériai,  convotuta.  Blainr.  op.  cit.  p.  476. 
Mu».  D". 

Habile  le*  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Le- 
nteur. Ma  collection.  Celle-ci  e»t  un  peu  moins  grande 
que  celle  qui  précède  ;  elle  est  rameute,  paniculée ,  et 
a  M  »pirale  moin»  régulière,  moin»  étroite,  plusée, 
presque  frangée,  et  quelquefois  interrompue. 


Les  Polypes  dont  MM.  Quoy  el  Gaymard  ont  formé 
le  genre  Dédale,  Dedalœa,  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  les  Sérialaircs,  ils  naissent  par  groupes  dis- 
tincts d'une  tige  rampante  qui  se  ramiûc  et  s'ana- 
stomose; chaque  groupe  se  compose  de  deux  rangées 
latérales  de  Polypes  entassés  les  uns  sur  les  autres; 
ces  Polypes  ont  une  enveloppe  tégumenlairc  assez 
consistante,  mais  membraneuse  et  transparente,  qui 
constitue  une  espèce  de  cellule  oviforme  flxée  par 
sa  base  et  livrant  passage  par  son  extrémité  aux 
tentacules  et  à  la  portion  antérieure  du  canal  di- 
gestif, lequel  se  recourbe  sur  lui-même  pour  former 
une  anse ,  et  s'ouvre  au  bout  par  un  anus  distinct 
situé  près  de  la  base  du  prolongement  tenlaculifère. 
Ces  Polypes  sont,  comme  on  le  voit ,  des  Bryozoai- 
res, el  ils  se  rapprochent  beaucoup  des  Yalkeries  de 
M.  Fleming. 

L'espèce  qui  a  servi  à  l'établissement  de  ce  genre 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  Dédale  m  Macbici, 
Dedalœa  mauritiana,  Quoy  el  Gaymard  {Voyage  de 
l'Uranie,t.  4, p.  290.Zooph.  pl.  20,  flg.  1  el2;  Blain- 
ville,  Mao.  d'aclia.  p.  493  ).  Les  naturalistes  qui 
Pool  découvert  en  ayant  déposé  un  nombre  consi- 


dérable dans  les  collections  du  muséum  ,  j'ai  pu  , 
grâce  k  l'obligeance  de  M.  Valenciennes,  en  faire 
l'analomie. 

§§  Polypiers  vernissés  ou  légèrement  encroûtés  à 
l'extérieur. 

Ces  Polypiers  sont  enduits  d'un  encroûtement  ex- 
trêmement mince,  le  plus  souvent  luisant  comme 
un  vernis,  et  qui  les  rend  en  quelque  sorte  lapides- 
cenls.  Le  peu  d'épaisseur  de  leur  encroûtement  ne 
permet  pas  qu'il  contienne  seul  les  cellules  des  Po- 
lypes ,  comme  cela  arrive  aux  Polypiers  corlici- 
fères.  Certains  d'entre  eux  sont  môme  si  singuliers  , 
qu'ils  n'offrent  extérieurement  aucune  cellule  appa- 
rente. 

Voici  les  principaux  genres  qui  se  rapportent  à 
cette  2e  division  des  polypiers  vagiuiformes. 


tolipaibs.  (Liriozoa.) 

* 

Polypier  phytoïde,  lapidescent  ;  à  tiges  tubnleu- 
ses,  articulées,  adhérentes  à  un  tube  rampant. 
Cellules  allongées,  pédicellées,  fasciculces  trois  à 
trois  ;  à  faisceaux  opposés,  situé  au  sommet  des  ar- 
ticulations. 

Polyparium  phyloïdeum,  lapideum,  caulibuê  tu- 
bulosis,  articulatis ,  tubo  repentè  adhœrentibux. 
Ccllulœ  oblongœ,  pcdicellalœ ,  fasciculatim  temœ  ; 
fasciculis  ex  apicibus  articulorum. 

OBsEavATtons. — Le  Polypier  singulier  et  assez  élé- 
gant dont  il  s'agit  ici  ne  peut  appartenir  au  genre  des 
Scrlulaircs,  élanl  lapidescent ,  et  ayant  ses  cellules 
fasciculces  trois  à  trois;  l'on  ne  saurait  non  plus  le 
réunir  convenablement  à  celui  des  Cellulaires,  puis- 
que ses  cellules  ne  sont  ni  adnées  ou  décurrentes 
par  leur  partie  inférieure,  ni  incrustées  à  la  surface 
des  liges.  Il  faut  donc  en  former  un  genre  particu- 
lier ,  comme  l'a  déjà  fait  M.  Lamouroux ,  dans  un 
mémoire  qui  n'est  pas  encore  publié. 

[  On  ne  connaît  pas  les  Polypes  dont  la  gaine  té- 
gumenlairc a  servi  pour  l'établissement  de  ce  genre, 
mais  d'après  la  forme  des  cellules  nous  sommes 
porléà  croire  que  ces  animaux  doivent  se  rapprocher 
desSérialaires  et  des  Ccllaires  plulol  que  des  Sertu- 
lariées.  E.] 

Voici  la  citation  de  la  seule  espèce  connue  qui 
appartienne  i  ce  genre. 

ESPÈCE. 

1.  Tulipairedes  Antilles.  Liriozoa  caribœa. 

T.  lapide*,  tubdiaphana,  articulit  clavatU y  esttulet- 
rwn  fateiculii  oppotUii ,  «i  terminalibut. 
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Cellaria  tulipifent.  Soland.rtEll.  ft»  i5.  Ub.  5.  fig.  a.  A. 
*  Patythea  tulipifera.  Latnour.  Polyp.  flex.  p.  i55.  pl.  3. 

fiç.  7.  Expo*,  mclh.  de*  Polyp.  p.  9.  pl.  5.  fig.  a.  A. 
'  TuÙpaire  tuUpifèr*.  BlatoT.  Manuel,  d'actiaol.  p.  i85. 

pl.  83.  fig.  1. 
Habite  l'occau  de*  Autille*. 


ckuaibs.  (Cellaria.) 

Polypier  phytoldc,  à  liges  lubuleuscs,  rameuses, 
subarliculécs,  cornées,  luisantes,  lapidescentes. 

Cellules  sériâtes,  soit  concaténées,  soit  adnées  ou 
incrustées  à  la  surface  du  polypier. 

Vessies  gernmifères  nulles,  ou  constituées  par  des 
bulles  qui  se  trouvent  sur  certaines  espèces. 

Polyparium  phjtoidtum  ;  surculis  ramosis ,  tu- 
Morit,Mubarticuiatis,  cornets,  nitidis,  lapidescen- 
tibw. 

CeUulœ  sériâtes ,  vel  concatenatœ ,  vel  adnalœ , 
plut  minusve  incrustâtes  ad  tuperficiem  polyporii. 

retkulœ  gemmiferœnullœ,  nisibullœ  quœ  in 
nonnuUis  speciebus  estant. 

Op««tatiohs.  —  C'est  avec  raison  que  Ton  a  sé- 
paré les  cellaires  des  sertulaircs  que  Linné  confon- 
dait dans  le  même  genre.  Ces  jolis  polypiers  en  sont 
éminemment  distingués,  non-seulement  par  leur  as- 
pect luisant  ainsi  que  par  l'enduit  particulier  qui 
les  courre ,  et  qui,  comme  ferait  un  vernis,  les  fait 
paraître  brillants  et  lapidescents;  mais  ils  en  diffè- 
rent en  outre  par  leurs  cellules  non  entièrement  li- 
bres sur  les  côtés  des  tiges,  comme  celles  des  ser- 
tulaircs. En  effet,  les  cellules  des  cellaire»  sont,  tantôt 
incrustées  et  presque  sans  saillie  i  la  surface  des 
lises  et  des  rameaux,  et  tantôt  adnées  au  polypier; 
elles  sont  décurrentes  par  leur  base  ,  quoique  leur 
partie  supérieure  soit  rejetée  en  dehors  et  plus  ou 
mains  saillante. 

Ces  polypiers  ressemblent  à  de  petites  plantes 
eilrémement  déliées,  à  ramifications  subarticulées, 
"tn-ent  très-fines.  Us  présentent  de  petites  touffes 
brillantes  et  fort  jolies. 

On  distingue  aisément  les  cellaircs  des  coratlines, 
fn  ce  que,  dans  celles-ci ,  les  cellules  des  polypes 
ne  s'aperçoivent  point  au  simple  aspect,  tandis  que 
celles  des  cellaires  sont  toujours  perceptibles. 

On  peut  partager  les  cellaires  en  deux  groupes , 
soit  comme  section  d'un  même  genre,  soit  comme 
formant  deux  genres  particuliers,  en  distinguant 
celles  dont  les  cellules  sont  incrustées  et  presque 
tans  saillie,  de  celles  dont  la  partie  supérieure  des 
cellules  est  saillante  au  dehors. 

[Les  polypes  dont  cette  division  générique  se  com- 
pose diffèrent  beaucoupdes  serlulaires,despluraulai- 
res,  etc.,  et  sont  très- voisins  des  Qustres  et  des  autres 
polypiers  à  réseaux.  La  cellule  dans  laquelle  chacun 
de  ces  petits  animaux  est  en  quelque  sorte  logé,  n'est 
p5  une  simple  exsudation  calcaire  comparable  à  la 
coquille  d'un  mollusque ,  mais  l'enveloppe  tégu- 
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mentaire  du  polype  encroûté  de  carbonate  de  chaux 
et  se  continuant  avec  l'appareil  digestif.  Cet  appa- 
reil se  compose  d'une  première  cavité ,  analogue 
jusqu'à  un  certain  point  au  sac  respiratoire  des  as 
cidics,  dont  l'ouverture  extérieure  est  garnie  d'uno 
couronne  simple  de  longs  tentacules  bordés  laléra 
lement  d'une  rangée  de  cils  vibratiles;  d'un  tubo 
alimentaire  qui  communique  avec  le  fond  de  celto 
cavité  et  présente  bientôt  un  renflement  stomacal  ; 
enfin,  d'un  intestin  faisant  suite  à  l'estomac,  se  re- 
courbant sur  lui-môme  cl  se  terminant  par  une  ou- 
verture anale,  distincte,  située  près  de  la  surface 
externe  de  la  première  cavité  dont  il  a  déjà  été 
question;  on  remarque  aussi  au  bas  de  l'anse  formée 
par  l'intestin,  un  organe  particulier  qui  pourrait 
bien  être  un  ovaire  destiné  à  produire  des  gemmes 
reproducteurs.  Des  faisceaux  musculaires  entourent 
aussi  la  portion  antérieure  du  canal  digestif  et  vont 
se  fixer  sur  la  face  interne  de  l'enveloppe  tégu men- 
taire ,  dans  laquelle  ils  font  rentrer  par  leur  con- 
traction la  partie  tentaculifère  de  l'animal.  Quant 
à  la  conformation  de  celte  enveloppe  ou  cellule  et 
au  mode  d'agrégation  des  polypes  entre  eux,  on 
trouve  dans  cette  division  des  différences  très- 
grandes,  et  on  s'en  est  servi  pour  subdiviser  les 
cellaires  de  notre  auteur  en  plusieurs  genres  dis- 
tincts. 

Dans  la  méthode  de  Lamouroux,  le  genre  cellaire 
ne  comprend  que  les  espèces  dont  les  cellules  po- 
lypifèrcs  sont  éparscs  sur  toute  la  surface  d'un  po- 
lypier carlilagino-picrreux,  cylindrique,  articulé  et 
raroeux  ;  on  y  range  les  trois  premières  espèces  dé- 
crites par  Lamarck  ;  ce  sont ,  de  tous  les  animaux 
de  celle  famille ,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  (lustres  et  des  eschares. 

Les  autres  cellaires  de  Lamarck  ont  été  répartis 
en  plusieurs  genres  sur  les  limites  desquels  les 
auteurs  ne  s'accordent  pas,  et  pour  les  classer  d'une 
manière  naturelle,  il  est  nécessaire  d'en  faire  l'ob- 
jet d'une  étude  approfondie.  Nous  nous  proposons 
de  publier  sous  peu,  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles  ,  les  observations  que  nous  aurons  faites 
sur  leur  organisation  et  leurs  affinités.  E.] 

ESPÈCES. 
1.  Cellaire  salicorne.  Cellaria  talicomia. 

C.  dichotoma,  articulant;  ariktdlt  cylindrtelt,  csUw 

litrkombeitobtectit. 
Cellaria  farclmlnoidet.  Solaod.  et  EU.  p.  »6. 
Tubularia  flstulota.  Lia. 
Ellii.  Corail,  t.  »3. 
E<per.  Suppl.  a.  t.  a. 

*  Cellaria  talicomia.  Pallat.  Bien.  Zooph.  p.  61.  n*  ai. 

*  Boddaert.  Ly»t.  der  plant- dicreo ,  etc.  p.  76.  pl.  3.  fig.  1. 

*  Salkornaria  taltcornia.  Cuv.  Règ.  anim.  1.  éd.  t.  4. 

p.  75. 
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•  Sa  ficornia  dichotoma.  Schwoiggcr.  llandbuch  dcr  na- 
turgcichichtc.  p.  4*8. 

•  Cellaria  salicornia.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  1*7.  Expo», 
tnéthod.  de»  Polyp.  p.  5.  cl  Encycl.  Zooph.  p.  178. 

*  Farcimia  flttulota.  Fient.  Uni  anim.  p.  S.14. 

*  Cellaria  talicornia.  Blaiuv.Man.d'act.p.455.pl.;7.fig.i. 

*  Savigny ,  Egypte.  Polype»,  pl.  6.  fig.  7. 
Mu»,  n». 

Habite  l'océan  européen  et  la  Méditerranée.  M.i  collec- 
tion. Espèce  bien  connue  ;  te»  articulation»  tonl  un  peu 
fusiforme». 

2.  Cellaire  ccrcoïdc.  Cellaria  cereoidet. 

C.  ramosa ,  arlieulata  ;  articulit  tubcylindrlcit  ;  cêllu- 

tit  apice  obliquatit  :  tubprominulit. 
Cellaria  cereoidet.  Soland.  et  Eli.  p.  »6.  t.  5.  fig.  b.  B. 

c.  n.  b. 

•  Cellaria  opuntioidet.  Palla».  Elin.  Zooph.  p.  61. 

*  Sert,  cereoidet  et  S.  opuniioidet.  Grocl.  Lin.  Sy»t.  nat. 

p.  388»  et  3863. 

*  Cellaria  cereoidet.  Lamour.  Polyp.  flex  p.  1*7  Expo», 
méthod.  de»  Polyp.  p.  5.  pl.  5.  fig.  6.  et  Bncyrl.  Zooph. 
p.  178. 

•  Délie  Chiaje,  Anim.  sema  vertèbre  di  Napoli.  t.  3.  p.  45. 
pl.  48.  fig.  83.  85. 

•  Blainv.  op.  cit.  p.  455.  pl.  75.  fig.  7. 

Habite  la  Méditerranée,  »ur  le»  côte,  de  Barbarie.  Ma 
collection. 

•  Suivant  M.  I>ellc  f.hiaje,  le  Polype  de  la  Cellaire  céréolde 
c>t  pourvu  d'une  couronne  de  douie  tentacule»,  du  centre 
de  laquelle  t'élève  une  trompe  rétraclile.  Dan»  le»  autre» 
espèce»  de  ce  genre ,  et  même  de  cette  famille ,  nous  n  avon» 
vu  rien  de  semblable ,  et  nou»  doutons  de  l'exactitude  de 
l'observation.  E. 

3.  Cellaire  délicate.  Cellaria  tenella. 

C.  dirholomo-ramoiitiima ,  diffuta,  arlieulata;  arti- 
culit  fitiformibut  ;  apicibut  cellutarum  tubprominulit. 
Ma*.  n°. 

Habite....  les  mer*  australe»?  du  voyage  de  MM.  Péron 
et  Le  tueur.  Elle  est  frôle,  délicate,  très-fine,  à  ramifi- 
cation» dichotome*.  et  tient  à  la  précédente  par  se* 
rapport*. 

4.  Cellaire  lilifère.  Cellaria  filifera. 

C.  ramotittima ,  dichotoma,  flabellataf  ramulittubtca- 
brit,  a  l  latera  filifitrit  ,■  cetlutit  minimit  dittickit 
imbricatit  tubprominulit. 

B.  t>ar.  ramulit  deprettit ,  nudiutculit. 


(1)  Ec  genre  Canda  de  Lamouroux  *e  compose  do  Cellariée* 
dont  la  cellule* ,  non  saillantes,  réunies  et  allcruts,  «oui pla- 
cée» sur  uni:  seule  face  de  rameaux  réuni*  par  de  petite*  fibres 
latérales  cl  horizontale* ,  et  formant  p.ir  leur  ensemble  un  Po- 
lypier frondetcenl ,  flahtrlliforme  ,  dicholoine  Celle  division* 
été  adoptée  par  M.  de  lilainville , qui  a  eu  l'occasion  d  observer 
l'individu  décrit  par  l.amouroux  et  CMsM  rte  dans  te  musée  do 
Cacn  ;  mai»  cet  échantillon  était  probablement  altéré  parla 
dessiccation,  car  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  naturaliste»  n'indi- 
quent la  conformation  de  l'ouverture  de*  cellule»;  on  ignore 
également  la  déposition  de*  vésicules  gcmtmfère*  ;  du  reste  les 
Canda  sont  évidemment  trè-,  voisins  des  Aeamarehis,  E. 

(1)  l.cs  caractères  assignés  par  l.amouroux  a  son  genre  Ca- 
ri 1  in  ■  Caberta,  sont  les  suivants  •  •  l'olvpier  frondescent  cylin- 
drique ou  peu  comprimé;  cellules  sur  une  seule  face,  face 
opposée  silloiinée ;  sillon  longitudinal  droit  et  penné.  »  M.  de 
lilainville,  qui  a  examiné  les  cspi  ces  décrites  par  cet  auteur  , 
assure  que  co  sillon  n'est  qu'une  disposition  de  cet  tubes  radi- 
edormes,  mais  que  ce»  petit*  Polype*  sont  remarquable*  par  la 
manière  dont  le*  cellule»  sont  empilées  obliquement  aur  une 


*  Canda  arachnoidet.  Lamour.  Polyp,  fie»,  p.  iJ».  pl.  1. 
fig.  6.  Expo»,  méth.  de»  Polyp.  p.  5.  pl.  64.  fig.  19.  ai. 
et  Encycl.  p.  164.  (1) 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  467.  pl.  79.  fig.  a. 

Mus.  n°. 

Habite  l'océan  asiatique  austral.  Péron  et  Letuew.  Ma 
collection.  Se»  jet*,  tret-diviscs  et  flabelliforme*,  n'ont 
que  3  centimètre»  de  longueur.  La  variété  B.  a'cal  pres- 
que point  filifère. 

g.  Cellaire  barbae.  Cellaria  barbata. 

C.  dichotoma,  •recta,  trttt  ariteulatit  barbotai  ra- 
mulit teretibut  tubtquarroth  /  ctttulit  tubprominuUt 

unitetit. 

'  Caberea  dichotoma  »  Lamour.  Expo*,  méthod.  de» 
Polyp.  pl.  €4.  fig.  17, 18,  et  Eneyclop.  p.  i«3.  (i) 

*  blainv.  op.  cit.  p.  457.  pl.  77.  fig.  4. 
Mus.  n". 

Habite  l'océan  asiatique?  du  voyage  de  MM.  Piron  et 
Leeueur.  Ma  collection.  Elle  est  trè^  fragile,  à  barbes 
longuet,  ascendante*. 
'  Cette  espèce  diffère  beaucoup  des  précédentes  :  Los  loge» 
polypifère»  sont  tubiforme»  et  réunies  en  quatre  strie»  lon- 
gitudinale» qui  sont  intimement  unie»  entre  elle* ,  et  con- 
tinuent un  cylindre  sur  la  surface  duquel  le»  ouvertures 
de*  cellule*  tout  un  peu  «aillante»  et  «ont  disposées  d'une 
manière  alterne  ;  immédiatement  au-destout  de  chacune  de 
ce*  ouverture»,  il  naît  une  toit  trèt-longue,  et  chaque  cy- 
lindre porte  a  son  extrémité  deux  cylindres  semblable*. 
M.  de  lilainville  a  réuni ,  avec  un  point  de  doute,  celte  es- 
pèce avec  la  Caberea  dichotoma  de  Lamouroux;  mai» 
daprè*  les  caractère»  qu'il  assigne  i  cette  division,  ce  rap- 
prochement ne  nous  parait  pat  motivé. 

0.  Cellaire  loriculéc.  Cellaria  loriculata. 

C.  arlieulata,  rmmotiitima:  celluUt  oppotUit,  tubcu- 

neatit,  adnatit,  obliqué  truncatie. 
Ellis  corail,  t.  11.  n°j.  fig.  b.  B. 
Sert,  loriculata.  Lin. 
Espcr.  suppl.  a.  1.  »4. 

*  Cellaria  Lriculata.  Palla*.  Lien.  Zooph.  p.  64. 

*  Crita  loriculata.  Lamour.  Polyp.  flcx.  p.  140. 

*  Loricaria  europeca.  Ejusdcm.  Expo»,  mélh.  de*  Polyp. 
P  7- 

*  Loricula  loricata.  •  nier,  Règ.  anim.  »' éd.  t.  3.  p.  3o3. 

*  A'otamia  loriculata.  Fleming,  op.  cit.  p.  S|l< 

*  Gemiccllaria  loriculata.  Blainv.  op.  cit.  p.  461.  pl.  78. 

fiff.  4-  (3) 

Habite  l'océan  européen.  Ma  collection.  Longueur,  aept  i 


face  teulement  du  Polypier  qu'elle*  forment ,  et  par  la  manière 

dont  elles  sont  soutenues  par  un  faisceau  de  tubes  radicîfortncs 
occupant  la  face  opposée  ou  dorsale  du  Polypier.  Lamouroux  a 
décrit  deux  espèces  de  ce  genre;  i*  la  Caberea  dichotoma 
Lamouroux  (Polyp.  flex.  p.  1J0,  pl.  1.  fig.  5:  expo*,  mtitliod. 
des  Polyp.  p.  5.  pl.  64.  fig.  17  et  1*,  cl  LneycloP.  p.. 16»  ;  lilain- 
ville, M'annel  d'aelin.  p.  pl.  77.  fig.  4).  »"  La  Caberea pin- 
nata,  Lamouroux  (Polyp.  plex.  p.  i3o,  et  Eneyclop.  p.  161; 
Blainv.  loi .  cil.).  M.  de  Blainvitlc  assure  aussi  que  la  figure 
donnée  par  Lamouroux  de  la  Cahcrée  dichotome  est  tout  i  fait 
inexacte,  cl  que  la  Caberea pinnala  de  la  collection  de  Lamou- 
roux est  toute  différente  de  la  C.  dichotome  (manuel,  p.  458).  E. 

(3)  La  division  générique  établie  par  lamouroux  tous  le  non 
de  Loricaria ,  et  appelée  ensuite  Xotamia  par  M.  Fleming, 
et  Gemicetlaria  par  M.  de  Blainville  (son  nom  primitif  ayant 
tléjà  été  employé  en  iehlbv olo^i»)  se  distingue  facilement  par  la 
disposition  des  cellule*  Polypifercs,  qui  sont  ovales,  à  ouverture 
oblique  sublermiuale  ,  réunie»  deux  à  deux  par  Us  do»  ,  et  for- 
mant ain>i  le»  articulations  d'un  Polypier  plivlolde  ilichotome 
adhérant  par  de»  fibrille»  radiciforme*.  M.  de  Blainville  pente 
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huit  centimètre».  Le»  oiculc*  de»  cellule*  «ont  latérale* 
ua  peu  au-dewou»  de  leur  sommet. 

7.  Cellaire  catënulèc.  Cellaria  catenulata. 

.  C.  rxtmotissima ,  tubcetpHosa,  crispa;  ramutit  articu- 
lât», concatenotit,  apice  convolutit ,  cellulit  oualibut 
niiidit,  euperimpotitit .  Aine  deprettit. 


B.  X  Cl  r  fUSra, 

Mu»,  a». 

Habite  le*  mer»  de  la  Nouvelle-Hol lande.  Pèron  et  Te- 
tueur.  Espèce  remarquable ,  très-élégante  ,  offrant  de* 
touffes  trè*- rameute*,  luiMintc*,  argentée*,  blonde», 
roussi  Ires  et  comme  frisée»  par  l'enroulement  de  ses 
petite*  ramification*.  Le*  cellule*  sont  ovoïdes,  «uhtur- 
bioées,  comme  dentée*  à  l'ouverture,  convexes  d'un 
côté ,  un  peu  déprimées  de  l'autre.  Insérée»  le*  une»  au- 
dessus  de»  autre* ,  elle*  donnent  aux  rameaux  l'aspect 
de  petite*  chaîne*.  La  variété  B.  est  rembrunie ,  et  n'est 
point  frisée.  Hauteur,  fi  à  9  centimètre». 
*  Cette  espèce ,  très  remarquable ,  présente  le»  même»  carac- 
tère* générique*  que  le»  Polypiers  figurés  par  M.  Savigny 
sou»  te  nom  de  Caténaire»,  que  M.  de  Hlainville  a  changé 
en  celui  de  Calenicelie.  (1) 

8.  Cellaire  en  scie.  Cellaria  êerrata. 

C.  ramotlitima  ■  tubcritpa  ;  ramît  dicholomis ,  apice 
digitato-palmatit ,  ramulis  terratit  ;  ariieulii  com- 

prettit,acutangulit,  kinc  concavlt. 


Habite  les  mers  de  la  Nouvelle  Hollande.  Piron  et  Le- 
nteur. Cette  espèce  se  rapproche  tcllenieut  de  la  pré- 
cédente par  te*  rapports,  qu'à  son  aspect  je  la  prenais 
d'abord  pour  une  de  se»  variété».  Cependant  ses  arti- 
culations, tout  à  fait  aplaties,  minces,  concaves  d'un 
côté , convexes  de  l'autre,  et  se»  ramuscules  éminem- 
ment en  scie  des  deux  côté» ,  l'en  distinguent  fortement. 


ce  genre  passe  aux  Scrtulaires  de  la  division  doi  Dyna- 
mèoes,  et  mérite  a  peine  d'être  conservé  (Manuel  d'aclin. 
p.  461}.  Nous  ne  partageons  pas  celle  opinion ,  et  nous  somme* 
porté  à  croire  que  le»  Polypes  dont  il  est  ici  qui  Mh.ii  ,  an  lieu 
uc  ressembler  aux  Sertulaires,  doivent  avoir  une  structure  ana- 
!*»gue  à  celle  des  Fluslrc*  ;  du  reste ,  ces  animaux  n'ont  pas 
1  été  décrits. 

a  fait  connaître  une  seconde  cipècc  de  Gcmiccl- 
la  précédente,  mais  qui  *  en  distingue  par 
let,  qui ,  chc»  celle-ci,  entoure  l'ouverture 
»;  c'est  le  Lorieaha  americana,  Lamouroux  (Expos. 
1.  despolyp.  p.  7.  pl  65.  fig  8  et  9). 
La  Polypier,  figuré  par  M.  Savigny ,  sous  le  nom  générique  de 
Gémellaire  (Egypte.  Polyp.  pl.  U.fig.  4),  et  désigné  par  M  Au- 
dautn  sous  le  nom  de  Loricaria  Egyptiaca  (Aud  exphe.  des 
pl-  de  M.  Savigny) ,  parait  être  aussi  une  espèce  distincte  des 
précédente*. 

Le  Gemicellaire  bourtelle  de  M.  de  Blainville  (op.  cit.  p.  461) 
est  une  véritable  Sertulairc  de  la  division  de  Dynamènc».  (Voy. 
p.  117,  u"  19.)  B. 

(1)  Le*  caractère*  que  M.  de  Rlainvillc  assigne  au  genre  Cs- 
T«sicrii  *  sont  le»  suivants  :  »  Cellules  cornées,  ovales,  k  orifice 
non  terminal ,  marginé ,  naissant  l'une  de  l'autre  et  bout  I  bout 
e«  transversalement .  et  formant  une  sorte  de  réseau  ou  de 
chaîne  appliquée  ou  adhérente  à  la  surface  des  corps  marin»  ;  • 
mai*  celte  définition  ,  qui  est  exactement  la  même  que  celle  du 
penre  Hîppaiho*  de  Lamouroux ,  ne  convient  pas  à  toute»  le» 
e«pèee«  que  le  premier  de  ces  naturalistes  y  range  :  car  l'une 
d'elle*,  la  Catenicelle  de  Savigm/,  Blainv. ,  loin  d'être  appli- 
que c  on  adhérente  à  la  surface  des  corps  marins ,  s'élève  en 
forme  de  petit  arbrisseau  touffu ,  tandis  que  la  Catenicelle  di- 
vergente,  Blainv. ,  qui  est  le  type  du  genre  llippothoé,  c*l  un 
Polvpét-r  encroûtant.  Nous  penson*  donc  qu'il  conviendrait  de 
modifier  lo*  caractère*  assigné*  au  genre  Catcuicclle  de  ina- 


,  tin  peu  crépue» , 
de  5  à  6  centimètre».  Le* 
le  côté  concave  dea 


Elle  forme  de»  touffe» 
grisâtres  ou  blondes,  hautes 
cellules  paraissent  aduée» 
ramuscules. 


9.  Cellaire  dentelée.  Cellaria  denticulata. 

C.  ttnelta,  ramota  ,  dichotoma ,  albo-nitida  ;  turculli 
ramisque  fiUformibus ,  ad  lalera  denticulatit  ;  cellu- 
lis  bifariam  imbricatit ,  apte»  prominulis. 
Habite  l'océan  d'Europe,  sur  les  côtes  de  France.  Ma 
collection  Elle  parait  avoir  des  rapports  avec  la  cel- 
laire céréolde;  mais  elle  est  très-frêle,  et  éminemment 
dentelée  sur  les  côtés  par  les  pointes  saillantes  de»  cel- 
lules. Hauteur,  deux  à  trois  centimètre*! 
'Cette  eipèrc  a  beaucoup  de  rapport»  avec  les  Cerisiet  do 
M.  de  lllainville.  Le»  cellules  tubttlaires  sont  dirigée»  à  droite 
et  i  gauche  de»  branche»  du  Polypier,  et  anticipent  I 
coup  les  unes  sur  les  autres,  de  façon  à  donner  à  ce»  I 
clics  une  largeur  assez  considérable. 

10.  Cellaire  peciinifêrc.  Cellaria  pectinifera. 


C.  minima,  ramosa,  ramis  ramufisque  i 
uno  laiere  pectinatis  brevitsimis. 

Habile....  Ma  collection.  Communiquée  par  M.  Lamou- 
roux. Son  aspect  singulier  cl  étranger  me  fait  présumer 
qu'elle  provient  du  voyage  de  MM.  Péron  et  Letueur. 

11.  Cellaire  peclinée.  Cellaria  pectinata. 

C.  turculit  ramotit ,  pinnato-pectinttth ,  phmlt  al  ternit, 
linéarités ,  distantibut ,  palenlittimis ,  bifariam  <i  en- 
tati  s  t  ve  sic  util  ovato-truncatit ,  plicatii,  cottmtit. 

•  Idiaprittit.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  199.  pl.  5.  fig.  5, 
et  Expo»,  mélb.  des  Polyp.  p.  11.  pl.  66.  fig.  10,  i3. 

•  Sert,  prittit.  Schweigger.  op.  cit.  p.  4»". 

•  tdia prittit.  Blainv.  op.  cit.  p.  483.  pl.  84-  fig.  ». 


nière  à  le»  distinguer  de»  Hippothoé* ,  et  I  y  faire  entrer  sculo- 
ment  le»  Polypiert  fixés  par  tturt  batet .  et  dont  let  celtulet, 
de  forme  plut  ou  moins  ovula  ire  d  ouverture  étroite  et  laté- 
rale ,  naissent  les  unes  des  autret  et  forment  det  séries  li- 
néaires isolées  et  dressées ,  oui  se  divisent  en  brantket  et 
timulent  ainsi  un  arbuscule  plus  ou  moins  rameux.  Ce  genre , 
ainsi  circonscrit,  comprendra  :  1°  le  Cellaria  catenulata  de 
Lamarek  in8  7);  »•  le  Cet/aria  vesiculoia  du  même  (a"  ao); 
3<>  la  Calenicelie  de  Savigny  (Calenaria  Savigny,  Egypte,  Po- 
lype, pl.  l3.  fig.  1  ;  Eucrulea  conlei,  Audoiiin,  Expl.  des  pl.  do 
l'Egypte;  Catenirella  Saviyny  ,  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  (fit, 
pl.  70.  fig.  1);  et  4"  la  Mempea  hyalea  ,  Lamouroux  (Polyp. 
flex.  p.  146.  pl.  3.  fig.  1  ;  lilainv.  op.  cit.  p.  .'|63.  79.  fig.  1).  On 
pourrait  peut-être  y  rapporter  aussi  XEucratca  Cordterii , 
Audouin,  h(;nié  par  M.  Saviguy  dans  l'ouvrage  de  l'Egypte 
(l'olvp.  pl.  i3.  fig.  3).  Mais  ci pemlaut  ce  Polype  présente  un 
caractère  très- particulier  dans  sa  tige ,  formée  d'article*  tans 
ouverture  qui  semblent  être  de»  cellules  avortées. 

Les  Catenicellcs  sont  très-voisines  de»  Eucratécs  et  de»  Gemi- 
cellaire* 

Les  HiFFomocs  de  Lamouroux  diffèrent  des  Catenicelle*  en 
ce  qu'elles  sont  rampante»  et  adhérentes  aux  corps  sous-marin» 
par  In  face  postérieure  des  cellules  ,  qui  sont  fiuiforme». 

L'espèce  type  de  cr  genre  est  l'Ilirromné  di vna<;r.^Ta  (Iflppo- 
thoa  aivergens ,  Lamouroux,  Expos,  méthod  de»  Polvp.  p.  8s. 
pl.  80.  fig.  tS  et  iti  ;  et  Eiii-yclop.  p.  ùfi5  ,  dont  les  ccfiule*.  en 
forme  de  fuseau  ou  de  navette  ,  prétentent  sur  leur  faoe  lupé- 
ricure,  près  de  leur  sommet,  une  ouverture  ronde,  très-petite. 

M.  Fleming  donne  le  nom  d' llippolhoa  catenutaria  (Brit. 
anim.  p.  5.1 '(i  ,  1  mie  espèce  de*  cote»  d'Angleterre  «in'il  croit 
être  le  Tubijiora  ratenularia  de  M.  Jamrtou  Mern.  Wém.  t.  t. 

61) ,  et  qui  diffère  de  17/.  divergens  de  Lamouroux  par  la 
ormr 


rme  de»  cellules  qui  sont  plus  grosse»  et  plus  larges  à  leur 
;lrémité  antérieure;  leur  ouverture  ett  ovale  et  un  pCtt 


épaissie  et  élevée  sur  le»  bord». 


F. 
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Habite  l'océan  asiatique  austral.  Pérûn  et  Lé tueur.  Cette 
cellaire  a  un  aspect  tout  à  fait  particulier  qui  peut  aisé- 
ment la  faire  reconnaître.  Ses  jets ,  tantôt  simples  et 
élégamment  pectinés ,  tantôt  soutenant  quantité  de 
rameaux  alternes,  pareillement  pectinés,  sont  remar- 
quables par  leurs  ramilles  oh  pinnules  linéaire* ,  très- 
ouvertes,  écartées  entre  elles,  et  dentées  des  deux  côtés 
comme  l'os  terminal  du  prittit  ou  poisson-scie.  Les 
dents  de  ces  pinnules  paraissent  être  l'extrémité  sail- 
lante et  pointue  des  cellules  tubuleuses  et  décurrentes 
de  ce  polypier.  Les  vessies  gemmifères  sont  ovales- 
tronquées,  plissées  et  striées  sur  les  cotés.  Longueur,  5 
à  8  centimètres.  Ma  collection,  (i) 


12.  Cellaire  operculée.  Cellaria  operculata. 


C.  ratnotittitna ,  striaia  ;  ramit  ptnnato-ptctinatit  gptn- 
nit  alternit,  linearibut,  dittantibut,  patentittlmh,  W- 
fariam  denticutatie {  veskulis  latvibus,  ovatit,  trun- 


Mus.  n*. 

Habite....  Je  la  crois  du  voyage  de  MM.  Pérou  et  Censeur. 
Cette  Cellaire  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  pré- 
cédente :  cependant  ses  vessies  gemmifères  sont  si 
différentes  ;  et ,  d'ailleurs ,  moins  élégante  et  plus  dif- 
fuse, les  dents  latérales  de  ses  pinnules  étant  très-peti- 
tes, il  parait  convenable  de  la  distinguer. 

15.  Cellaire  ivoire.  Celtaria  eburnea. 

C.  ramit  articulatit  patullt  ;  cellulit  ait  émit ,  tubulotlt, 
decurrentibut ,  tupernè  obliquis,  prominulit ,  trun- 
catlt. 

Strtularia  eburnea.  Lin.  Esper.suppl.  a.  1. 18. 
Ellis.  Corail,  t.  s  i .  a'  6.  fig.  a.  A. 

•  Cellaire  ivoire.  Brug.  Encycl.  méth.  vers.  p.  4'u. 

•  Celtaria  eburnea.  Pallas.  op.  cit.  p.  75. 

•  Sert.  d'il oria  C 1  ]\.K p. mar. p-  *4<>-pl-9-fig.5-6-7- 

•  Critia  eburnea.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i38.  et  Encycl. 
p.  «4.  (s) 

•  Blainv.  op.  cit.  p.  460.  pl.  ;8.  fig.  3. 

Habite  les  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Elle  est  très- 
délicate,  et  n'a  que  a  à  3  centimètres  de  longueur. 

14.  Cellaire  ihuia.  Cellaria  thuia. 


C.  tlirpe  rigidd ,  flexuotâ ,  tupernè  panlcutatâ  : 


(0  Dans  une  note  fixée  à  un  échantillon  de  la  Cellaria  pec- 
tinala  dans  la  collection  de  Lamarck  ,  ce  savant  l'indique 
comme  synonymie  de  Vldia  prittit,  et  l'examen  que  j'en  ai  fait 
confirme  celle  opinion  en  tant  qu'on  peut  juger  du  Polypier  de 
Lamouroux  par  la  mauvaise  figure  que  cet  auteur  en  a  donnée. 
M.  de  Blainvillc  avait  déjà  reconnu  qui-  la  description  et  la  figure 
de  Vldia  prittit  étaient  l  une  et  l'autre  incomplètes  cl  fautives, 
et  il  regardait  ce  Polypier  comme  une  véritable  Scrlulaire  à 
cellules  plus  serrées  ,  plus  saillantes  sur  les  côtés,  et  allcrncs 
ainsi  que  les  rameaux  Ne  connaissant  pas  la  structure  des 
Polypes,  nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  la  place  que  ces 
animaux  doivent  occuper  dans  la  méthode  naturelle,  mais  nous 
croyons  qu'on  devra  les  rapprocher  des  Biteriairet  ,-la  Cellaria 
peclinala  de  la  collection  de  Lamarck.  a  en  effet  la  plus  grande 
analogie  avec  la  Seriularia  lichenatrum  figurée  par  Esper. 
(Voy.  «-après,  n.  i5.)  E. 

(s)  Le  genre  Canin,  tel  qu'il  a  été  fondé  par  Lamouroux, 
comprenait  tous  les  Ollariecs  dont  les  cellules  sont  i  peino 
saillantes  et  ont  l'ouverture  «ur  la  même  face  du  Polypier 
phytoïde  et  dichototne  ou  rameux  qu'elles  forment  par  leur 
réunion;  mai*  les  limites  en  ont  été  beaucoup  resserrées  par 
MM.  Fleming  et  de  Blainville.  Ce»  naturalistes  n'y  laissent  que 
les  espèces  dont  les  cellules,  terminées  par  une  ouverture  tubu- 
Jairc  et  saillante ,  sont  dispotées  sur  deux  rangs  alternes  { 


lleeUttrnU,  dkhotomlt  ;  dentkulii  dlttkMe,  apprêt- 

tU,  aliénât. 
Sert,  thuia.  Soland.  et  EU.  p.  {i. 
Esper.  suppl.  a.  t.  a3. 
Ellis  corail.  t.  5.  tr»  9.  fig.  b.  B. 

*  Othon  Fabricius ,  Fauna  Groen.  p.  444. 

*  Sert .  thuia.  Pallas.  Eleu.  Zooph.  p.  140. 

*  Boddaert.  Syst.  der  plant-dieren.  pl.  5.  fig.  3. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  193. 

*  Thuiaria  thuia.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  545. 

*  Biterutria  thuia.  Btainv.  Man.  d'actinol.  p.  48*-  (3) 
Habite  le*  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Sa  tige  est  dure, 

opaque,  flexueuse.  Ses  rameaux  sont  t 
■ns  la  Cellaire  lonchite. 


18.  Cellaire  lonchite.  Cellaria  lonchtHs. 


tab.  8 


,  artkulatai  denticulit  ait  <•  mit,  t 
t{  vethculii  ovatit,  Operculatii. 
Sert,  lonchitit.  Soland.  et  EU.  p.  41. 

*  Ellis  corail,  pl.  6.  n»  10. 
Sert,  thehenattrum.  Lin.  Esper.  suppl.  ».  t.  35. 

*  Pallas.  Elen.  Zooph.  p.  i38. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  194* 

*  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  €83. 

*  Thuiaria  articulata.  Flem.  Brit.  anim.  p.  545. 

*  Bieeriaria  articulata.  Blainv.  op.  cit.  p.  48a. 
Habite  la  mer  des  Indes,  etc.  Je  n'ai  point  vu 

pèce.  Voyei  Sert,  articulata.  Esper.  suppl.  ». 

*  On  a  probablement  confondu  ici  deux 
figurée  par  Ellis,  sous  le  nom  de  Lonchit 
le  S.  articulata,  de  Pallas  et  d'Esper,  le  .y.  tkheneu- 
trum  de  Lamouroux,  et  habile  les  cèles  de l'Angleterr». 
Le  S.  lichenattrum  de  Pallas  et  d'Esper  en  diffère 
notablement.  Du  reste ,  on  ne  connaît  les  Polypes  ai  de 
l'une  ni  de  l'autre. 

16.  Cellaire  ciliée.  Cellaria  ciliata. 

C.  ramotittima ,  dicholoma ,  rub terra  ta ,■  cellulit  alter- 
nit,  inferni  adnatit ,  tupernè  obliquis  et  prominulit; 
ore  patuto  citiato. 

Celtaria  ciliata.  Soland.  et  Eli.  p.  14. 

Sert,  ciliata.  Lin. 

Esper.  suppl.  ».  1. 14. 

*  Othon  Fabricius,  Fauna  Groen.  p.  446. 


de  Lamarck  ;  il  est  à  ce  genre  ce  que  les  Cellaire»  proprement 
dites  sont  aux  Escharcs.  Ou  range  dans  le  petit  groupe  des 
Critics  la  Cellaria  eburnea  (n.  il) ,  et  une  espèce  nouvelle 
qui  a  été  décrite  par  M.  Fleming  sous  le  nom  de  Critia  luxai  t 
(British  animais,  p.  540),  et  qui  ne  diffère  guère  de  la  précé- 
dente que  par  un  peu  plus  de  largeur  et  d'épaisseur  des  bran- 
ches ,  par  ses  cellules  plus  courtes  ,  plus  rapprochée*  et  à  ou- 
vertures moins  élevées,  par  la  couleur  noire  des  articulation* 
'  les  anneaux  de  même  couleur  qui  se  remarquent  sur  les 


et  par 


Le  Celtaria  denticulata  de  Lamarck  devrait  ausi 
place  dans  ce  genre.  Enfin  le  Polype  figuré  par  M.  Lisicr  sou. 
le  nom  de  Tibiane  (Philo*.  Trans.  18  54.  pl.  1».  fig.  5)  me  pa- 
raît devoir  se  rapprocher  des  Crisies.  E. 

(3)  Le  genre  Tmcukis  de  M.  Fleming  ou  Bissaisiaa  de  M.  de 
Blainville  a  pour  caractères  :  de*  cellule*  sessilcs ,  non  sail- 
lantes ,  appliquées  et  placées  1  la  file ,  sur  deux  rangs ,  le  long 
des  rameaux  et  ramuscules  d'un  Polypier  phytoïde  corné,  fisc 
par  des  filaments  radiciformes.  On  ne  connaît  pas  le  mode  de 
conformation  des  Polypes,  par  conséquent  il  serait  difficile 
d'indiquer  avec  précision  leurs  affinités  naturelles ,  mais  il  est 
probable  qu'ils  se  rapprochent  des  Sertulaircs  plutôt  que  des 
Ccllariécs.  Les  naturalistes  que  nous  venons  de  cilcr  rangent 
aussi  dans  ce  genre  la  Cellaire  lonchite  (0.  i5).  E. 
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Ellh  corail,  t.  »o.  n*  5.  fig.  d.  0. 

*  Pallas.  Bien.  Zooph.  p.  74. 

•  Crin*  eUiata.  Lamour.  Polyp.  fie»,  p.  lîg.  et  Bocycl. 
Zooph.  p.  i>5. 

•  CeUularia  reptant.  Flcm.  op.  cit.  p.  54o. 

*  Bicellaria  ciliata.  Blainv.  op.  cit.  p.  459.  (1) 

Habite  le*  mers  «l'Europe.  Ma  collection.  Elle  ett  trèa- 
rameuie ,  verdatre  presque  comme  un  Hypnum ,  à  ra- 
mifications grêles,  en  scie  tpinuleue.  Longueur,  3 
4  4 


17.  Cellaire  coroue.  Celiaria  comuta. 


c. 


,  artkutata  /  cellulU  tubulotit  eurvatit, 
i  tetà  ad  otculum  tongUtimà. 
Sert,  comuia.  Lin.  Esper.  suppl.  a.  1. 19. 
Elfes,  corail,  t.  ai.  n*  fig.  0.  C. 

•  Esper.  pl.  19.  f.  1. 

Celiaria  falcata.  Pallas.  op.  cit.  p.  76. 

*  Eueraiea  comuta.  Lamour.  Polyp.  liez.  p.  149.  Expos. 
'.  des  Polyp.  p.  8.  et  Encycl.  p.  378.  (a) 
op.  cit.  p.  54i. 

Uaria  comuta.  Blainr.  op.  cit.  p.  46. 
le»  mer»  d  Europe. 


18.  Cellaire  multicorne.  Celiaria  chelata. 


C.  ramota, 

rum  adnatit;  or»  marginale 
Sert,  loricata.  Lin.  Esper.  suppl.  3.  t.  19. 
Elln  corail,  t.  as.  fig.  9.  b.  B. 
'  Celiaria  chelata.  Pallas  Elen.  Zooph.  p.  77. 

•  Eueratoa  ekelata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  149.  pl.  3. 
fig.  5.  Expos,  méthod.  des  Polyp.  p.  8.  pl.  65.  fig.  10. 
et  Encycl.  p.  378. 

•  Eucratea  loricata.  Flem.  op.  cit.  p.  54i. 

•  UnhoUaria  chelata.  Blainv. op. cit.  p.  46t .  pl.  77 .  fig.  1 . 
Habite  le»  cote*  d'Angleterre,  sur  les  fucus. 


crétacé  phytolde,  dichotome,  fixé  par  de»  filament 
sacs.  Ce  qui  le  distingue  principalement  des  Crisies  1 
il*  terminaison  des  cellule»,  qui,  au  lieu  de  se  pi 
t>rmc  de  tube,  ne  sont  libres  une  par  une  netile 


de  M.  Fleming  ou  Bicauxai»  de 
des  Cellariées  dont  le»  cellules ,  pen  ou 
» ,  «mi  disposées  sur  deux  rangs  alternes ,  s'ou- 
;  côté  et  constituent  par  leur  réunion  un  Polypier 

-  filament»  radicifor- 
;  est  le  mode 
prolonger  en 

f  irme  de  tube,  ne  sont  libre»  que  par  une  petite  portion  dn 
l*>rd  de  leur»  ouvertures,  qui  est  très-oblique  d'arrière  en 
avant.  On  range  dans  ce  genre  la  Celiaria  Ciliata  (n.  16),  la 
C  plumota  (n.  ai),  la  C.  terupota  (n.  »5) ,  la  C  reptant  (o.  a4), 
*l  plusieurs  Polypiers  figures  par  M.  Savigny.dans  le  grand 
cavrage  sur  l'Egypte,  mais  encore  non  décrites  (Voy.  Polyp. 
pl.  11).  Cependant  il  est  à  noter  que  ces  dirers  Polypier»  diffé- 
rent beaucoup  entre  eux  et  pourraient  être  reporte*  en  deux 
division*  génériques  distincte».  Nous  pensons  qu  il  conviendrait 
de  réserver  le  nom  de  Bicellaires  aux  espèces  dont  tes  cellules 
xut  très-évaaéc*  comme  dan»  la  C  Ciliata.  Les  Polyiws  des 
B.ct  Huns  ont  la  mémeMructurc  interne  que  celle  de»  tell  sires 
;  ropremeot  dites,  de  Flustres ,  etc.  Celles  dont  les  cellules  ont 
11  forme  d'un  carré  long  se  rapprochent  des  Acamarchis. 

Ceat  probablement  dans  le  voisinage  des  Bicellaires  que  doit 
être  rangé  un  petit  genre  établi  par  M.  Fleming  aux  dépens 
du  genre  CrUiaAe  Lamouroux,  et  nommé  Taicsitsias,  Tricet- 
taria  i  il  se  compose  île  Cellariées  dont  les  cellules ,  à  ouverture 
ovale  et  terminale  ,  sont  disposées  sur  trois  rangs  pour  former 
les  articulations  d'un  Polypier  phytolde  dicLutome  fixé  par  des 


rndiculaircs  ;  on  y  range 
i»  Ctllaria  ttmata,  Ellis  et  Sol.  p.  3o.  (Critia  ttrnata. 
lamouroux  Pohp.  flex.  p.  aji.  TricêUaria  ternala,  Fleming. 
Bnt.  anim.  p.  4Sy.  Blainville.  op.  cit.  p.  458.) 

«•  La  Trtcellaria  tricythra ,  Blainville.  op.  cit.  p.  458.  Critia 
tricythra,  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  i4s.  pl.  3.  fig.  3.  E. 

(»)  M.  Lamouroux  a  désigné  sons  le  nom  d1  Eucratea ,  une 
division  générique  comprenant  les  Polypier»  phytolde»  articulé», 
chaque  articulation  est  formée  d  une  seule  cellule  simple, 
kv  ,  à  ouverture  oblique  et  dont  chacune  do  ces  cellules. 


t  18  bit.  Cellaire  appcndiculéc. 
diculata. 


Celiaria  appen- 


C.  rameta,  articulants  cetlulit  tubulotit,  eurvatit,  al- 
ttra  tupra  altérant, ■  tttâ  juxta  cellulam  adhatrente 
et  longior». 

Eucratea  appendlculata.  Lamour.  Expo*,  roéth.  des 

Polyp.  p.  8.  pl.  65.  fig.  11.  cl  Encycl.  Zooph.  p.  378. 
Vnicellaria  appendlculata.  Blainv.  op.  cit.  p.  46a. 
Trouvée  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Celle  espèce,  très- 
s  des  deux  précédentes,  mais  surtout  de  la  C.  cor- 
>,  se  distingue  par  ses  cellules  en  forme  de  cornet 
à  bouquin ,  et  par  l'appendice  filiforme  qui  pari  de  la 
baie  de  la  cellule,  y  adhère  dai 
la  dépasse  de  beaucoup. 

19.  Cellaire  bursifère.  Ctllaria  burtaria. 

C.  ramota,  artlcutata;  cellulit  oppotitlt,  peUucidit, 
carinatit  ;  tubulo  adnato  tubclavato  audit.  Sotaod. 
et  Eli.  p.  a5. 

Sert,  burtaria.  Lin.  Ellis  corail,  t.  as.  n°  8.  fig.  a.  A. 
'  Dynamena  burtaria.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  179.  En- 
cycl. p.  »8o~ 

"  Gemicellaria  burtaria.  Blainv.  op.  cit.  p.  461 .  et  Dyna- 
mena  burtaria.  cjusdem.  loc.  cit.  p.  483.  (Ooublo 
emploi.) 

Habile  les  cotes  d'Angleterre,  f  Celle  espèce  parait  être 
une  Serlulairc  de  la  division  des  Dynamènes.) 

20.  Cellaire  vésiculease.  Celiaria  veticulosa. 

C.  tenella  ramota,  articulata;  artieulit  tubgtoboelt, 
tmtieulotit,tuààicarbiatit,pellueidU,purpttr»o-pune' 

Portkella  polypinar  Esper.  suppl.  a.  t.  1. 
Mu».  n°. 

Habite  Elle  parait  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 


en  forme  de  cornet ,  donne  naissance  près  de  son  extrémité 
supérieure  A  une  autre  cellule  a  base  très-étroite.  Ce  genre , 
très-remarquable,  a  beaucoup  d'analogie  avec  le*  Bicellaires, 
dont  il  se  distingue  du  reste  très-facilement  par  la  disposition 
de»  cellule»  en  série»  «impies.  Mai,  il  avoisine  surtout  Te  genry 
Catenicellc  dont  il  ne  diffère  que  par  la  disposition  de  l'ouver- 
ture des  cellules.  Le  genre  Eucralée  comprend,  outre  l'espèce 
indiquée  ci-dessus  (n.  17),  le  Celiaria  chetata  (n.  18),  le  Cel- 
iaria appendiculata  (d.  18  a),  et  une  espèce  nouvelle  figurée 
par  M .  Savi(;ny  dans  l'ouvrage  de  l'Egypte  (Polypes,  pl.  i3.  fie.»), 
et  désignée  par  M.  Andouin,  sou.  I,  nom  VEuïratia  La/ontii. 

M.  de  Blainville  réunit  dans  son  genre  L  icru-simt  les  Kn- 
cralécsde  Lamouroux  et  le  genre  L*.ros\  du  même  auteur; 
mais  les  caractères  qu'il  y  assigne  ne  nous  paraissent  pas  être 
applicables  k  ce  dentier ,  car  on  voit  dans  la  figure  du  Lafœa 
comuta  (Lamouroux  ,  Expos,  méthod.  des  Polyp.  pl.  65.  fig.  ta 
et  i4),  que  les  cellules  sont  éparses  tout  autour  d'une  tige 
commune  cylindrique.  Lamouroux  caractérise  son  genre  La/œa 
de  la  manière  suivante  :  Polypier  pbyloïde  rameux  ;  tige  nslu- 
leusc,  cylindrique,  cellules  éparses,  allongées,  en  forme  de 
cornet  à  bouquin.  Il  n'en  décrit  qu'une  espèc*;,  La  L.  comuta 
(op.  cil.  p  8.  pl.  65.  fig.  i»-i$  ;  Eneyclop.  p.  400.  Unicellaria 
Lafoyi,  Blainville,  Manuel  d'actin.  p.  46».  pl.  78.  fig.  7),  qui 
a  été  trouvée  sur  le  banc  de  Terre-Neuve. 

Le  genre  Alxcto  de  Lamouroux  est  également  très-voiiinde» 
Eucratées ,  mais  les  cellules ,  au  lieu  d'être  irès-atlénuées  infé- 
ricurement ,  sont  d'un  diamètre  presque  égal  dans  toute  leur 
longueur  et  séparées  entre  elles  par  une  cloison.  Il  a  été  établi 
d'après  un  Polypier  fossile  adhérent  et  rampant  qui  se  trouve 
dans  le  calcaire  Jurassique  supérieur  de  Cacn ,  et  qui  a  étd 
nommé  Alecto  dicholom*  (Lamouroux,  Expos,  méltiod.  des 
Polyp.  p.  84.  pl.  81.  fig.  is,  i3  et  i4;  cl  Eneyclop.  p.  4i.  Fle- 
ming, Bril.  anim.  p.  534.  —  Blainville,  Manuel  d'acbn.  p.  4G4. 
pl.  65.  fie.  s.) 

M.  tic  Blainville  a  donné  le  nom  a' Alecto  ramta  (Man.  d'act. 
j>.  464.  pi-  78.  riy*.     .  à  une  se.-oode  espèce  qui  se  trouve  à 
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l'espèce précédente i  cependant  net  articulation*,  qui 
semblent  formée»  de  deux  cellule»  réunie»,  sont  en- 
flée», vésiculcuscs,  et  non  aplatie»  comme  dan»  la  ccj- 
Jairc  bursifère.  Se»  ramification»  ressemblent  à  de» 
portion»  de  chapelet.  Longueur,  quatre  centimètres  ou 
environ. 

La  figure  citée  dF.spcr.  ne  présente  point  la  Forticella 
potypina  de  Linné,  mai»  uu  polypier  presque  sembla- 
Lie  à  notre  Cellairc  vcsiculcusc.  (*  Ccllo  espèce  appar- 
tient à  la  division  des  Catcnicclle*.  Voy.  p.  ai5). 

91,  Cellairc  plumeusc.  Cellaria  plumosa. 

C.  cellulit  unilateralibut ,  alternit,  ertrortùm  aeutit  ; 

ramit  dichotomit ,  ereeth,  fattlgiatit.  Soland.et  EU. 
n»  i.  Elli»  corail,  t.  18. 
Sert,  fattlgiata.  Lin. 

*  Cettularia  plumota.  PaJIas.op.  cit.  p.  66. 

*  Sert,  fattlgiata  f  Cavol.  op.  cil.  p.  «37.  pl.  9.  fig.  3.  4. 

*  Critia  plumota.  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  io3.  et  Eocycl. 
p.  a 16. 

*  CaUularia  fattigiala.  Flem.  op.  cit.  p.  53g. 

*  Bicetlaria  fattigiata.  Blainv.  op.  cit.  p.  45g. 
Habile  les  mer»  d'Angleterre. 

*  Cette  espèce  »e  rapproche  de»  Acamarchit  de  Lamou- 
roux. 

22.  Cellaire  nérilino.  Cellaria  ncritina. 

C-  ramota ,  die  hot orna ,  ftrrug'mea  ;  remît  uno  latere 
cellulotitt  cellulit  extrortùm  mucronatu/  vtticulit 
helidformibut  ;  cellulit  interjeclit. 

Ellit corail,  t.  19. 

Sert,  neritina.  Lin. 

*  Cellaria  neritina.  Palla».  Elcn.  Zooph.  p.  69. 

*  Cellularia  neritina.  Brug.  Encycl.  ver»,  p.  449- 

*  E»pcr.  lab.  i3.  fig.  1.  1.  3. 

*  Acamarchit  neritina.  Lamour.  Polyp.  Ile*,  p.  t35.  pl.  3. 
fig.  ».  Expos,  roélliod.  de»  Polyp.  p.  6,  et  Eacyclop. 
Zooph.  p.  ».  (t) 

*  Cellularia  neritina.  Flem.  Brit.  anim.  p.  53g. 

*  Acamarchit  neritina.  Blainv.  op.  cit.  p  4^9-  pL  77-  fig-  3. 

B.  eadem,  minor,  ramotittima ,  flabellala ,  plumbea. 

*  Acamarchit  denlata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i35.  pl.  3. 
fig.  3.  Expo*,  mctlt.  p.  6.  pl.  65.  fig.  1.  3,  et  Encycl. 
p.  ». 

"  Blainv.  op.  cit.  p.  45g. 

Habite  sur  le*  cote»  d'Amérique.  La  variété  B.  vient  det 
mer»  de  la  Nouvelle- Hollande.  Péron. 

23.  Cellairc  aviculairc.  Cellaria  avicularia. 

C.  ramota ,  ariicutata ,  nitida  ;  cellulit  alternit  bitetit; 
ore  avium  capitum  intlar  galeato. 

Elli»  corail,  t.  10.  flg.  a.  A. 
Sert,  av'cularia.  Lin. 

*  Cellaria  avicularia.  Palla».  Elcn.  Zooph.  p.  68. 

*  Boddaert.  Sy«t.  der  Planl-dieren  p.  84.  pl.  3. 65.  5. 


(1)  Le  genre  Ac*w*»cau  de  Lamouroux  comprend  IcsCclla- 
riée»  dont  le»  cellule»  ayant  toute»  leurs  ouvertures  dirigées 
du  même  côté ,  sont  unie»  entre  elle» ,  disposées  sur  dcui  ranjs 
alU-riu'i,  terminée»  par  une  ou  deux  pointe»  latérales  ,  et  sur- 
montée» d'une  véiieule  gemmifère  en  forme  tic  coque  ou  de 
coquille.  Ce»  Polype» ,  comme  on  le  voit ,  ne  diffèrent  que  fort 
peu  des  Bicellairc*  (p.  a  17 ,  note).  Il»  *onl  austi  trcs-voitins  du 
genre  Canda  (l.amourom)  ,  dont  il  a  déjà  été  question  p.  îi$, 
■oie  ;  leur  structure  intérieure  est  la  même  quo  celle  de»  Flus- 
trc*. 

M.  Savigny  a  figuir  plusieurs  espèce*  qui  n'ont  pa»  encore 


*  Critia  avicularia.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  l4if  •»  En* 
cycl.  Zooph.  p.  s»5. 

*  Fluttraavicularit.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  536. 

*  Blainville.  Man.  dactin.  p.  4r>7- 

Habite  dan»  le»  mer»  d'Europe ,  où  elle  c»t  commune 

*  Cette  e»|icce ,  lrë*-voi»inc  de  la  précédente ,  c»i  remar- 
quable par  le»  organe»  singulier»  qui  sont  filé»  à  la  par 
lie  latérale  de  J«  plupart  de*  cellule* ,  et  qui  ressemblent 
un  peu  à  une  tête  d'oiieau  ;  pendant  la  vie,  ce*  orçane» 
exécutent  continuellement  de»  mouvement»  de  flexion 
et  d'extension  ;  on  rencontre  de»  appendice»  semblable» 
sur  plusieurs  autre»  Cellariées. 

24.  Cellaire  rampante.  Cellaria  rvptam. 

C-  repent,  dichotoma,  articulata  1  cellulit  aliénât,  uni- 

tateralibut;  otculit  bitetit.  Soland.  et  EH.  w  4- 
Elli*  corail,  t.  so.  ofi  3.  flg.  b.  B. 
Sert,  reptant.  Lin. 

*  Cellaria  reptant.  Pallas.  op.  cit.  p.  73. 

*  Flem.  Brit.  anim.  p.  54o. 

*  Critia  reptant.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  14©. 

*  Bicetlaria  reptant.  Blainv.  op.  cit.  p.  45g. 
Habite  le»  mers  d'Europe. 

28.  Cellaire  raboteuse.  Cellaria  scruposa. 

C.  repent ,  ramota ,  uno  latere  cellulota  ;  cellulit  alter- 
nit, extrortùm  angulatit. 
Elli*  corail,  t.  »o.  n«  4.  flg.  c.  C. 
Sert,  terupota.  Linn. 
Cellaria  terupota.  Palla».  ©p.  cil.  p.  7». 

*  Espcr.  Zooph.  p.  i3.  fig.  1.  s.  3. 

*  Bo*c.  ver»,  t.  3.  p.  1 10.  pl.  «9.  fig.  7. 

*  Critia  terupota.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  t3o.  et  Encycl. 
p.  aif>. 

*  Bicetlaria  terupota.  Blainv.  op.  cit.  p.  fa. 
Habite  dan»  le»  mer»  d'Europe. 

26.  Cellaire  naltéc.  Cellaria  testa. 

C.turculittemi-teretibuster*ctit,  dickotonrit ,  rarUtr 
pilotit,  uno  latere  bifariam  textit  1  ait**,  celtuloso. 
Ma  collection. 

Habite  dan»  l'Océan  asiatique  austral.  Piron  et  I.  tueur. 
'  Celte  e»pece  »e  rapproche  beaucoup  de»  Acamarchi* , 
mai*  elle  prétente  plusieurs  rangées  de  cellule»  sur  la 

27.  Cellaire  cirreuse.  Cellaria  cirrata. 

C.  articulata,  ramota,  dichotoma,  incurvata;  articu- 
lit  tubeiliatit,  ovato-truneatit,  uno  lattre  plan»,  cet- 
tuliferit. 

*  Cellaria  critpa.  Pallas.  op.  rit.  p.  7t. 

*  Sert,  critpa  et  S.  cirrata.  Grocl.  Syst.  nat.  p.  S860,  n«  OS, 
et  386».  n»  74. 

*  Tubularia  eris/Hi.  Esper.  pl.  7.  flg.  I.  3. 

"  Menipea  cirrata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i45.  et  Expos. 
méthod.  des  Polyp.  p.  7.  pl.  ^.flg.  d.  D.  (») 


été  décrite»  (voyez  le  grand  ouvrage  sur  TÉgypte,  Polypes 

pl.  is). 

(s)  l.c  genre  Méisirit  {Menipea,  Lamouroux),  est  un  ilémem- 
hremenl  de»  Cellaire» ,  remarquable  par  la  disposition  de»  cel- 
lule* polvpifère»,  qui  ont  toute*  leur*  ouverture»  dirigée»  du 
même  coté,  et  sont  (à  ce  une  l'on  assure)  réunies  plusieurs 
ensemble  en  masse»  concatenée*  qui  i  leur  tour  forment  un 
Polypier  ramcui ,  articulé. 

Outre  les  deux  cs.ptVc»  mentionnée*  ci-dessus  (n.  »j  ci  »6  ) 
Lamouroux  rapporte  à  ce  genre: 

1»  La  Mi'ura*  MtoTotmit  (.If.  floccota,  Lamouroux ,  Polyp. 
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*  Delooch.  Encycl.  Zoopb.  p.  5i<J. 

*  BlainT.  op.  cit.  p.  460. 

Habile  dan*  le*  mer*  de  l'Inde.  Elle  tarie  ;  à  articulation* 
dod  ciliées.  Ma  collection. 

28.  Cellaire  éventail.  Celiaria  flabellum. 

Crttmo**>dlchotoma,articutatai  artleullt  rubcunei- 

formibut ,  uno  latin  cetlulotit. 
Solaod.  et  EH.  p.  »8.  n«  16.  lab.  4.  fig.  e.  C. 

•  Strt,  flabtUwn.  Gniel.  Lin.  Sy*t.  nat.  p.  386».  n»  ?3. 

•  Mtni/u*  flabtllum.  Laroour.  Polyp.  Aex.  p.  146.  et 
Expo*,  métb.  de»  Polyp.  p.  7.  pl.  4.  fig-c.  C. 

•  Dclonch.  Encycl.  op.  cil.  p.  5i5. 

*  Blainr.  op.  cit.  p.  463. 
Habite  dan.  l'Océan. 


[Le  genre  Yiscciairb,  Vineularia,  de  M.  De  franco, 
qui  correspond  au  genre  Glauoonome  de  M.  Gold- 
fuss, 1  la  plus  grande  analogio  avec  les  Cellaires 
proprement  dites,  ou  Salicornaires  (Cuv.).  La  com- 
position de  ces  polypiers  fossiles  est  essentiellement 
la  même,  mais  comme  on  n'en  trouve  que  des  frag- 
ment très-petit* ,  on  ne  sait  pas  si  les  cylindres  ré- 
sultant de  la  soudure  d'un  certain  nombre  de  ran- 
gées longitudinales  de  cellules  sont  articulés  ou  non; 
dios  ce  dernier  cas,  on  devra  conserver  celte  divi- 
sion générique;  mais  nous  pensons  que,  dans  le  cas 
contraire,  il  n'y  aurait  aucune  raison  suffisante  pour 
Il  distinguer  des  Cellaires  proprement  dites. 
On  connaît  quatre  espèces  de  Vinculaires,  savoir: 
l°La  ViHCCLAiac  fraciic  {Vineularia  fragilis,  Dé- 
fonce. Dict.  des  Se.  nat.  t.  58,  p.  214,  pl.  45,  fig.  5; 
Blaioville,  Manuel,  p.  454;  Glauconome  tetrogona 
Munster,  Goldfuss,  Petref.  p.  100,  pl.  56,  fig.  7)  qui 
a  quatre  faces  formées  chacune  par  une  rangée  de 
cellules  hexagonales,  et  qui  a  été  trouvée  dans  le 
calcaire  grossier  de  la  Weslphalje  avec  les  espèces 
suivantes. 

2°  La  Viser laire  bexagojr  (Glauconome  hexa- 
ipna.  Munster  ;  Goldfuss,  op.  cit.  p.  101,  pl.  56, 
fig.  8;  Vineularia  hexagona,  Blainv.  Ioc.  cit.)  qui 
présente  six  faces  également  formées  chacune  d'une 
rangée  de  cellules  ovalaircs  et  alternées. 

3°  La  Vikcclairerborbifèrr  {Vincui.  rhombifera, 
Glauconome  rhombifera.  Munster,  Goldfuss,  Petref. 
p.  100,  pl.  36,  fig.  6;  f'incularia  rhombifera,  Blainv. 
Ioc.  cit.)  qui  est  subcylindrique  et  présente  un  nom- 
bre considérable  de  rangées  alternées  de  cellules 
elliptiques. 

4°  La  Vihculaire  suRcrrti  {Glauconome  margi- 


flei.  p.  146 ;  et  Encyclop.  p.  5i5;  Celiaria  floccota,  Pallas 
Elen.  p.  *o) ,  dont  le*  articulation»  »ul>ciinéiformc*  sont  légère- 
ment dentelée»  sur  les  bord*,  et  1<»  cellule»  ovale*  et  planée» 
mit  dent  rangs.  Elle  babitc  l'Océan  Indien. 

»"  La  Mfc"irÉa  btalb  [ilenipta  hyalcea ,  I. amoureux ,  Polyp. 
fle«.  p.  146.  pl.  3.  6ç.  t  ;  Blainvifle ,  op  cit.  p.  4fi3  I»'.  79- 


nota.  Munster,  Goldfuss,  Petref.  p.  100,  pl.  56; 

fig.  5.  Vineularia  marginata.  Blainv.  Ioc.  cit.)  qui 
diffère  de  la  précédente  par  des  cellules  hexagonales 
et  quelquefois  aussi  larges  que  longues. 


Le  polypier  fossile  dont  M.  Defrance  a  formé  le 
genre  Ihtricairb,  Intricaria,  parait  également  se 
rapprocher  des  Cellaires  proprement  dites,  surtout 
de  la  C.  Salicorne.  Mais  il  a  aussi  des  rapports  avec 
certains  Bétéporos.  li  se  compose  de  cellules  hexa- 
gonales à  bords  relevés  qui  couvrent  toute  la  sur- 
face d'un  polypier  assez  solide,  fistuleux  intérieures 
ment ,  cl  composé  d'un  nombre  considérable  de 
rameaux  cylindriques,  non  articulés  cl  anastomosés 
irrégulièrement.  On  n'en  a  décrit  qu'une  seule  es- 
pèce :  I'ixtricaire  os  baveux,  Intricaria  liajacenci* 
(Defr.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  25 ,  p.  546  et  pl.  46,  fig.  1 , 
sous  le  nom  d'inlricairc  U'F.llis;  Lamouroux,  Ency- 
clop. p.  463;  Blainvillc,  Man.  d'actin.  p.  4iî6)  qui 
a  élé  découvert  par  M.  de  Gerville  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  E.] 


AifctriRAiRS.  (Anguioaria.) 

Polypier  phytoïde,  rampant,  grêle,  fistuleux.  Cel- 
lules droites,  filiformes,  tubulcuses,  distantes,  un 
peu  en  massue,  à  ouvertures  placées  latéralement 
au-dessous  de  leur  sommet. 

Polyparium  phyloideum,  repens,  gracile,  fitiulo- 
sum.  Cellulœ  erectœ,  diitantca,  filiforme»,  aubcla- 
vatœ,  tubulota,  latoraliter  infrà  apicem  aptrtœ. 

[Polypes  dont  l'ouverture  buccale  est  terminée 
par  une  couronne  de  longs  tentacules  régulièrement 
ciliés  sur  les  bords,  dont  la  structure  intérieure  pa- 
rait être  analogue  à  celle  des  Cellaires  et  dont  la 
portion  terminale  se  retire  dans  une  gaine  tubi- 
forme,  subclaviforme,  fendue  au  sommet  et  fixée 
par  sa  base  sur  une  souche  rampante.  E.] 

Observations.  —  Il  n'est  pas  possible  de  ranger 
convenablement  Y Anguinaire ,  ni  parmi  les  Serlu- 
iaires,  ni  parmi  les  Cellaires,  tant  elle  en  diffère  par 
le  caractère  de  ses  cellules.  En  conséquence,  après 
l'avoir  examinée  moi-môme,  j'ai  pensé  qu'il  était 
nécessaire  d'en  former  un  genre  particulier,  quoi- 
qu'il n'ait  encore  qu'une  espèce,  si  le  Polype  de  Ca- 


fij;-  4)  <      »e  nou*  parait  pa»  avoir  le»  caractère»  assigné»  par 

Lamouroux  à  sou  genre  Ménipée ,  car  chaque  articulation  ne 
scnilile  lire  formée  que  d'une  seule  cellule ,  comme  chez  le* 
C  ilenieclle»,  disposition  qui  du  rc»li  a  été  indiquée  par  M.  do 
liUin ville  comme  éUut  propre  à  lou*  ce*  Polype*.  E. 


Digitized  by  Google 


220  niSTOIRE  ] 

volini  (Car.  pol.  3,  p.  221 ,  lab.  8,  f.  11)  n'en  est 
pas  une  seconde. 

VAnguinaire  présente  des  jets  très-gréles,  fili- 
formes, un  peu  dilatés  par  espaces,  ûsluleux,  subla- 
piriesccnls,  rampants  ou  grimpants,  et  attachés  le 
long  des  rameaux  de  certains  Fucus. 

11  s'élève  de  ces  jets  des  cellules  distantes,  épar- 
ses ,  filiformes ,  un  peu  en  massue  et  spatulées  au 
sommet,  au-dessous  duquel  est  une  ouverture  ellip- 
tique et  latérale.  Ces  cellules  font  paraître  les  jets 
comme  pinnés  irrégulièrement,  et  ont  l'aspect  de 
rameaux  simples  ou  un  peu  courts. 

[Jusqu'en  ces  derniers  temps  on  ne  connaissait 
que  la  gaine  tégumentaire  de  ces  Polypes  ;  mais  un 
observateur  habile  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  citer  les  travaux,  M.  Lister,  vient  d'en  pu- 
blier une  bonne  figure  dessinée  d'après  le  vivant, 
et  de  constater  l'analogie  de  structure  qui  existe 
entre  ces  animaux  et  les  Cellaires,  les  Flustres,  etc. 
Guidé  par  la  forme  extérieure  des  Anguinaires,  et 
ignorant  encore  leur  véritable  nature,  H.  Meycn  a 
cru  pouvoir  rapprocher  ces  Polypes  de  son  genre 
Acrocordium  (1)  et  les  placer  avec  ce  groupe  dans 
une  classe  qu'il  propose  d'établir  sous  le  nom  de 
PoljrpoMoa  agastrica;  mais  les  observations  récentes 
de  M.  Lister  prouvent  que  la  structure  des  Angui- 
naires n'est  pas  du  tout  telle  que  M.  Meyen  la  sup- 
posait. E.] 

ESPÈCE. 

1.  Anguinaire  spalulée.  Anguinaria  spatulata. 

Ellia.  Corail.  1.  ai.  o«  it-fig.  e.  C.  D. 
Strtvlaria  anguina.  Lin. 
Cêliaria  anguina.  Sol  and.  et  EU.  n«  u. 
E*pcr.  wppl.  t.  16. 

*  Ctllularia  anguinea.  Paltat.  Elcn.  Zooph.  p.  78. 

*  Mita  anguina.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i53.  pl.  S.  f.  6. 
Expoa.  métii.  de*  Polyp.  p.  9.  pl.  «5.  f.  i5.  et  Encycl. 
p.  11. 

*  Anguinaria  rpatulata.  Schweigger.  Haodbuch.  p.  4*5. 

*  Anguinaria  anguina.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5$». 
•Cuvier.  Règne  anim.  »«éd.  t.  3.  p.  3o. 

*  Blainvillc.  Maa.  d'aclinol.  p.  467. 

*  Lister.  Trana.  ofthe  Philos.  Soc.  1834.  pl.  11.  f.  4- 
Habite  <Un*  le*  mer» d'Europe.  Ha  collection. 


BicaoTOKatEi.  (Dicbotomaria.) 

Polypier  phylolde,  à  tiges  tubuleuses,  subarti- 
culées, dichotomes,  enduites  d'un  encroûtement 
calcaire.  Cellules  des  Polypes  non  apparentes. 

Poijrparium  phytoideum;  caulibuê  tubulosis,  tub- 


(1)  M.  Meyen  a  donné  le  nom  d'Acaoconoipn  à  de*  animaux 
polvpifbrmcs  qui  consistent  en  un  tube  rampant ,  d'apparence 
cornée,  ramifie*  latéralement,  terminé*  par  un  corp*  en  massue 
doul  la  surface  c*t  couverte  de  courts  tentacules  renflé*  et 
arrondi*  au  bout  ;  ce*  corps  ne  présentent .  suivant  lui .  aucune 
trace  de  bouche  ni  de  cavité  digeative,  proprement  dite;  mai* 


ÎS  POLYPES. 

articulatis,  dicholomh,  ctustâ  calcareà  indutit.CeU 
lulœ  polyporum  nullœ. 

Observations.  —  Les  Dichotomaire»  ont  beaucoup 
embarrassé  les  zoologistes  qui  ont  essayé  de  les  rap- 
porter à  des  genres  connus;  aussi  les  uns  en  ont 
fait  des  Tubulaires  ,  et  d'autres  les  ont  rangées 
parmi  les  Corallines.  Quoique  les  Polypes  de  ces 
Polypiers  ne  soient  nullement  connus,  leur  encroû- 
tement calcaire  les  distingue  éminemment  des  Tu- 
bulaires, et  leurs  tiges  fistuleuses  les  éloignent  évi- 
demment des  Corallines  ;  il  est  donc  nécessaire  de 
les  considérer  comme  constituant  un  genre  parti- 
culier que  nous  croyons  convenablement  placé  dans 
cette  division. 

Les  Dichotomaire»  de  la  première  section  sont 
éminemment  tubuleuses,  et  articulées  ou  subarti- 
culées. On  remarque  qu'il  n'y  a  point  d'ouverture 
i  l'extrémité  des  rameaux,  sauf  les  fractures  ;  que, 
conséquemment ,  les  Polypes  ne  sortent  point  par 
ces  extrémités.  Cette  particularité  les  distingue  de 
tous  les  autres  vaginicoles. 

Quant  aux  Dichotomaire»  de  la  deuxième  section, 
et  dont  M.  Lamouroux  forme  ses  Liagores,  je  crois 
qu'on  peut,  en  effet,  les  distinguer,  n'étant  point 
articulées,  et  paraissant  souvent  non  tubuleuses.  Je 
présume  néanmoins  qu'elles  sont  fistuleuses,  et  que 
la  compression  a  pu  rendre  ainsi  leurs  tiges  et  leurs 
rameaux  comme  aplatis. 

Ces  Dichotomaire»  inarticulées  ont  été  regardées 
comme  des  Fucus  lichéooldes.  Je  pense,  maigre 
cela,  que  ce  sont  des  Polypiers,  et  comme  elles  pa- 
raissent avoir  beaucoup  de  rapports  avec  celles  de 
la  première  section,  je  ne  les  en  séparerai  pas  pro- 
visoirement. 

[II  existe  encore  une  grande  incertitude  sur  la 
nature  des  Dichot  ornai  res,*  des  Corallines,  etc.;  on 
ne  découvre  chez  ces  êtres  aucune  trace  de  Polypes, 
et  tout  porte  à  croire  qu'ils  n'appartiennent  même 
pas  au  règne  animal ,  mais  devront  prendre  place 
parmi  les  végétaux;  car  lorsque,  par  l'action  de 
l'acide  bydrochlorique,  on  les  dépouille  du  dépôt 
calcaire  dont  ils  sont  encroûtés ,  on  voit  que  leur 
tissu  se  compose  de  vésicules  analogues  aux  cellules 
du  parenchyme  des  plantes  et  ne  ressemblant  à  rien 
de  ce  qui  se  rencontre  chez  les  animaux.  Cavolioi, 
Spallanzani,  Olivi  et  plusieurs  autres  naturalistes 
avaient  déjà  émis  l'opinion  que  ces  corps  étaient 
réellement  des  végétaux  plutôt  que  de  véritables 
Polypiers;  Schweigger,  dans  un  travail  plus  récent, 
a  apporté  de  nouveaux  arguments  à  l'appui  de  cette 
manière  de  voir,  et  dernièrement  encore,  un  bota- 
niste habile  de  Berlin,  M.  Link,  a  publié  de  nouvel- 
les observations  tendant  toutes  à  prouver  que  les 


dans  leur  intérieur  on  distingue  un  liquide  en  mouvement.  On 
n'en  connaît  qu'une  espèce  trouvée  par  M.  Meyen  sur  de»  ys1 1 
de  fueut  notant  et  appelée  par  ce  voyageur  Acrocordium 
album  (Nov.  act.  Acad.  Cssarca  Lcopold.  Carol.  naUi«  euno- 
scrum ,  vol.  xvi.  supplcm.  Ub.  xxviti.  fig-  S).  *• 
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Dichotomaires,  do  même  que  les  Corallincs,  etc., 
sont  des  Algues. 

Les  Dichotomaires  de  la  première  section,  celles 
dont  Lamouroux  a  formé  son  genre  Galaxaura, 
sont  très-raroiûées,  et  dans  l'état  frais,  elles  ont, 
d'après  H.  Link,  les  articulations  rondes,  tandis 
que  par  la  dessiccation  ces  parties  se  présentent 
aplaties,  creuses  et  traversées  par  des  membranes 
irrégulières;  leurs  deux  faces,  l'externe  et  l'interne, 
sont  recouvertes  d'une  couche  calcaire  qui  n'existe 
pas  dans  les  premiers  temps  de  la  vie;  vues  sous  la 
loupe,  on  y  remarque  des  trous  disséminées  irré- 
gulièrement, souvent  très-rapprochés  les  uns  des 
autres,  qui,  selon  le  naturaliste  que  nous  citons  ici, 
servent  peut-être  à  la  sortie  de  la  semence ,  comme 
daos  les  Fucus. 

Lorsque  le  dépôt  calcaire  est  enlevé  au  moyen  de 
l'acide  hydrochlorique,  on  voit  distinctement,  avec 
un  fort  grossissement, .que  tout  le  corps  du  végétal 
est  composé  de  lamelles  entrelacées  sur  lesquelles 
se  trouvent  de  grandes  cellules  vésiculeuscs  ;  enfin 
ces  lamelles  elles-mêmes  paraissent  se  terminer  par 
des  cellules  vésiculeuscs,  et  lorsqu'on  n'enlève  pas 
complètement  la  matière  calcaire  on  voit  que  les 
cellules  en  sont  presque  entièrement  remplies. 

Le  genre  Liagore,  de  Lamouroux,  établi  aux  dé- 
pens des  Dichotomaires  de  la  seconde  section ,  se 
distingue  des  précédents  par  l'absence  d'articula- 
tions. Le  tronc  de  ces  êtres  est  ramifié  et  recouvert 
de  chaux;  le  L.  complanata,  la  seule  espèce  observée 
par  M.  Link,  est  comprimé  cl  à  branches  vertes 
d'un  coté,  calcaires  de  l'autre;  lorsqu'on  met  ces 
branches  dans  l'acide  hydrochlorique  pendant  plu- 
sieurs jours,  on  parvient  à  diviser  toute  la  substance 
en  grandes  cellules  vésiculeuscs  qui ,  sous  le  micro- 
scope, paraissent  être  lâchement  réunies  entre  elles 
par  une  membrane.  Si  on  n'enlève  qu'une  partie  du 
dépôt  calcaire  et  qu'on  examine  aussitôt  la  branche, 
on  trouve  une  membrane  dont  le  bord  est  recouvert 
de  vésicules  et  dont  la  surface  est  parsemée  de  petits 
amas  de  carbonate  de  chaux.  (Voy.  Schweigger 
Beobachtungenauf  nalurhistoriichcn  Reisen,  §  19,  et 
Link,  Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin  1831,  et  An- 
nales des  Sciences  naturelles,  2e  série,  Botanique, 
t.  11,  p.  321.)  E.] 

ESPÈCES. 

$.  Dichotomaires  tubuleuses,  subarticulées  (1). 

1.  Dtcbotomaire  fragile.  Dichotomaria  fragilis. 

J).  ramotissima,  dkhotoma,  tubfattigkaa  ;  artkulit 
cylindricii  :  uUimisapiet  tubcomprutis. 


(i)  Cette  division ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit ,  correspond 
au  £cnrc  Galaxaura  de  L»  mou  roux,  range'  par  cet  autour  dant 
!  ordre  de*  Corallinée»,  division»  des  Polypier»  flexible» (ou  non 
entièrement  pierreux ,  à  substance  calcaire  mêlée  avec  la 
substance  animale  ou  la  recouvrant  et  toujours  apparente),  et 
caractérisé  de  1a  manière  suivante  :  a  Polypier  pbytoldc,  di- 


Tubularia  fragilis  f  Gmel.  p.  383a. 
Corallina  tubutosaf  Pall.Zooph.  p.43o. 
Tubularia  umbtllata  ?  Espcr.  suppl.  a.  t.  17. 
Mus.  n* 

Habite  les  mer»  d'Amérique.  Ma  collection.  Elle  présente 
des  touffe*  extrêmement  garnies,  très-rameuses,  diebo- 
t ornes,  en  cime  corymbiforme ,  blanches  ou  d'un  vert 
blanchâtre.  Longueur,  six  à  neuf  décimètres.  ('  Suivant 
Lamouroux,  celte  espèce  ne  devrait  pas  être  distinguée 
de  la  Dich.  ridée,  n"  3.) 

2.  Dichotomairc  obtuse.  Dichotomaria  obtusata. 

D.  corgmboso-ramota,  dkhotoma,  articula  ta;  articulit 
oblango-ovatit,  subvesicutosit,  txsiccationt  compres- 
sa. 

Corallina  obttuata.  Soland.  et  EU.  p.  us.  t.  aa.  f.  a. 
Tubularia  obtusata.  Eiper-  suppl.  s.tab.5. 

•  Galaxaura  obt wa/a.Lamour.  Expos,  métb.  de»  Polyp. 
p.  ai.  pl.  a»,  f.  a,  ctEncycl.  Zooph.  p.  4*8. 

*  Cuvier.  Règne  anim.  a*  éd.  t.  3.  p.  3oy. 

•  Blainville.  Man.  d'actinologie,  p.  i54. 

Habite  sur  les  cote*  de»  lies  Bahama.  Ma  collection.  Elle 
est  blanchâtre ,  très-rameuse ,  dichotoroe,  cl  en  cime 
corymbiforme,  comme  la  précédente  ;  mais  ses  ramifi- 
cations sont  plus  grosses,  à  articulations  renflée»,  comme 
■vésiculeuscs. 

5.  Dichotomaire  ridée.  Dichotomaria  rugosa. 

i>.  ramota ,  dichotomo-cymosa  ;  articulit  eglindrkis , 
annulato-rugulosis,  subcontinuis,  apicibus  compressés. 
Corallina  rugosa.  Soland.  et  EU.  1.  n5.  t.  aa.  f.  3. 
Tubularia  fragilit.  Esper.  suppl.  a.  t.  3. 
Tubularia  dichotoma.  Esper.  suppl.  a.  t.  6.  (a) 

*  Galaxaura  rugosa.  Lamour.  Expo»,  métb.  des  Polyp. 

p.  ai.pl.  aa.f.  3,  cl  EncycL  p.  4»9- 
'  Blainv.  op.  cit.  p.  554- 

Habile  les  mers  d  Amérique ,  le»  cèles  do  la  Jamaïque. 
Ma  collection.  L'on  a  pris  ses  synouymes  pour  ceux  de 
la  Dich.  fragile,  dont  il  parait  qu'on  n'a  pas  encore  donné 
de  bonne»  figure». 

4.  Dichotomairc  lapidescente.  Dichotomaria  lapi- 

D.  ramota,  dtehotomo-fastigiata,  tubarticutata,  fusco- 
virens i  articulit  cgtindricis,  induratit,  tomtntoso-kis- 
ptdis.  Corallina  lapidescent.  Soland.  et  EH.  p.  1 1  a. 
t.  a.fig.  g.  clUb.  aa.f.  9. 

Mus.  n» 

*  Galaxaura  lapide teens.  Lamour.  Expos,  meth.  de»  Po- 
lyp. p.  ai.pl.  a.  f.  9 et  a».  Encycl.  p.  4*9. 

•  Blainv.  op.  cit.  p.  555. 

Habite  le»  cèles  de  Ténériffc.  L*  Dru.  Ma  collection. 
Celle-ci  forme  des  touffus  d'un  brun  verdâlre,  avec  des 
placcsblanchilrcs ,  cl  semble  lapidescente  par  la  roideur 
du  ses  ramifications.  Un  duvet  tomenteux ,  presque  bis- 
pide,  recouvre  ses  partie»  et  le»  colore.  Là  où  le  duvet 
manque,  le»  partie*  »ont  blanches.  Longueur,  six  cen- 
timètre*. 


chotome ,  articulé  ,  quelquefois  biarliculé  ;  cellule»  toujours  in- 
visibles. »  K. 

(a)  Lamouroux  fait  remarquer  que  le  Tubularia  dichotoma 
d'Esper,  est  une  variété  de  la  D.  ruuosa  dont  il  a  fait,  à  tort , 
une  espèce  distincte  sous  lo  nom  de  Galaxaura  annulata.  Voy. 
Encyclop. Zooph.  p.  4*9.  K. 
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f  4a.  Dichotomairo  oblongue.  Dkhotomaria  oblon- 
gata. 

D.  dichotoma,  arliculit  oblongit,  tcrttibut,  dctticcatione 

comprttit;  corliet  rubido. 
Corallina  oblongata.  Sol.  elEllis.  p.  n/#.  pl.  ai.  f.  t. 
Galaraura  oblongata.  Lamouroux.  Polyp,  flex.  p.  a6i; 

Expo»,  mélhod.  dos  Polyp.  p.  10.  pl.  11.  fig.  i  ;  cl  En- 

cyclop.  Zooph.  p.  4»8. 
Blaiuvillc.  op.  cit.  p.  554. 
Haliitc  Ici  Antilles. 

t  ih,  Dichotomairo  ombellée.  Dkhotomaria  umbcl- 
lata. 

D.  dichotoma,  ramit  corymbotii ;  articuli*  longittimit. 
Tubularia  umbellata.  E»per.  Zooph.  Tubul.  Ub.  17. 
Galaxaura  umbttlata.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  16a  ; 

et  Encyclop.  p.  416. 
Blainville.  op.  cit.  p.  554. 
Habite  les  Antilles. 

t  4c.  Dichotomairo  cylindrique.  Dkhotomaria  cy~ 
lindrico. 

D.  dichotoma,  articulit  eylindricit,  tubwqualibus,  Ue- 


Corallina  cylmdrica.StA.  ctElli».  p.  114.  ub.  ai.  fig.  4. 
Gataxawa  cytindrica.  Lamouroux.  Expo*,  mélhod.  des 

Polyp.  p.  «.pl.  „.  fig.  4  ;  et  Encyclop.  p.  419. 
llalutelc.mer.de.  Antilles. 


t  id.  Dichotomairo  endurcie.  Dichotomaria  indu- 
rata. 

D.  dichotoma,  ramit  tubcontinult ,  tcrttibut,  totvibut, 

divaricatit,  apice  bifurcatit. 
Corallina  indurata.  Sol.  ctElli».  p.  u6.tab.  aa.  fig.  7. 
Galaxaura  indurata.  Lamouroux.  Expos,  mélhod.  des 

Polyp.  p.  aa.  pl.  a  a.  fig.  7  ;  Encyclop.  p.  43o. 
Dlainville.  op.  cit.  p.  555. 
Habile  sur  les  cotes  des  lies  de  Bahacna. 

f  4e.  Dichotomairo  janioîde.  Dichotomaria  ja- 
nioidet. 

D.  dichotoma  eaufibut  cttpilotit,  ramlt  fltiformibut, 

paululùm  articulant. 
Galaxaura  janioidtt.  Lamouroux.  Poryp.  flex.  p.  i65, 

Encyclop.  f.  43o. 
Blainville.  op.  cit.  p.  555. 
Habite  lea  mers  de  l'Auslralasie. 

f  4/\  Dichotomairo  lichénoïde.  Dichotomaria  liche- 
noides. 

D.  dichotoma,  intricata,  ramlt  continu/ 1,  rugotiuiculit, 
ttrelibut,  detticcationt  tvptmi  comptanatit. 

Corallina  lichenoidtt.  Sol.  cl  Elli».  p.  116.  ub.  aa.  fig.  8. 

Lin.  Gmelio.  p.  M41. 

Galaxaura  lichenoidtt. 
Polyp.  p.  aa.  pl.  aa.  fig.  8. 

Blainville.  op.  cit.  p.  555. 

Habite  les  côtes  des  lie* 


Dicholomaire»  lichénoïde» ,  non  artkulèes. 
8.  Dichotomairo  alterne.  Dkhotomaria  alterna. 


It.ramota.canttcent;  rar*U  ramulltgue  eylindricit: 
ramulit  alttrnit 


Liagora  cdnstctni.  Lamouroux.  mu. 

*  Liagora  albicant.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  aj* 
pl.  7.  fig  7. 

*  Sehweigger.  Handhuch.  p.  4J8. 

*  Dclonchamps.  Encyclop.  p.  490. 

*  Blainville.  Manuel  d'actiool.  p.  56o. 

Habite  le*  mers  des  climats  chaud*  {•  de*  Inde»).  Ma  c*U 
lection.  D'après  un  morceau  communiqué  par  M.  la- 
mouroux. 

6.  Dichotomairo  bordée.  Dichotomaria  marginal. 

D.  dichotoma-ramota ,  corymbota ,  atbida  ;  ram'u com- 
ptanatit,  margine  involutit  t  ulttmlt  brtvittimitob- 
tutit. 

Corallina  marginal*.  Soland.  et  EH.  p.  n5.  ub.  ai.f.8. 

*  Galaxaura  marginata.  Lamouroux.  Expos.  mélhû<l.ilc< 

Polyp.  p.  11 .  pl.  aa.  fig.  6  j  et  Encyclop.  p.  4*9. 

*  Blainville.  op  cit.  p.  555. 

Habile  sur  les  cotes  de  Bahama.  Ma  collection.  Se*  rami- 
fiealion»  sont  aplaties ,  et  leurs  bord»  sent  relevé» , 
presque  roulés  en  dedans,  ce  qui  les  fait  paratirc  cana- 

liculés. 

7.  Dichotomairo  fruticuleusc.  Dichotomaria  fruli- 


D.  ramota,  dkholomo-corymbota  1  ramit ttrttibut  ngi- 

dulit  :  ultimit  brevittimit ,  tubacutit. 
Corallina  fruticulota.  Soland.  et  EH.  p.  116.  lab.  m. 

*  Galaxaura  fruticulota.  Lamouroux.Expos.mcthod.de* 
Polyp.  p.  aa.  pl.  aa.  fia;.  5  ;  et  Encyclop.  p. 4S0. 

*  Dichotomaria  fruticulota.  BUiraville.  op.  cit.  p.  551 
B.  var.  ramit  gracilioribut  ,•  ramulit  ultimit  nbuUUu. 
HaLito  ,  sur  les  cotes  des  tics  Bahauna ,  l'Océan  atlantique. 

Ses  ramifications  sont  grêles,  cylindriques,  rigidules, 
blanches,  rembrunies  aux  extrémités.  ! 
sept  centimètres.  Ma  collection. 

8.  Dichotomairo  usncale,  Dichotomaria  utnealU. 

D.  ramotittima,  dichotoma,  diffuta,  incana,-  ramlt  fitl- 
formibut,  ptranguttit,  eomptanatit  /  apMbut  atlt- 
ttt. 

,        Ma  collection. 

*  Blainville.  op.  cit.  p.  55g. 

Habite  Elle  offre  des  touffe»  très-fines,  trèa-rameniei, 

diffuse»  ,  I  ramifications  aplatie» ,  fort  étroite*  et  blan- 
châtres. Longueur,  »ix  *  huit  centimètre». 

9.  Dichotomairo  fcniculacéc,  Dkhotomaria  fmi- 


D.  ramotittima,  diffuta,  vhidula;  ramlt  plano-conct- 

vit;  ramulit  brtvibut ,  tubalttmU,  opict  aeutit. 
'  Liagora  fatnkutacea.  Blainville.  Manuel  d'aclin.p.559. 
Ma  collection. 

Habitu  Elle  e»t  petite,  verdalrc  ou  grisâtre,  et  «table 

avoir  des  rapports  avec  la  Corallina  lithenoidtt  de 
Soland  et  EU.,  p.  116.  t.  aa.  f.  8.  (•  Voy.  plus  haut, 
n»  4f.)  Longueur,  quatre  ou  cinq  < 


10.  Dichotomairo  divariquée.  Dkhotomaria  diva- 
rkata. 

D.  ramotittima,  dlcholomo-corymbota,  incano-viriduki 
ramit  divaricatit,  conthtuit,  partim  ttrttibut,  parlim 
comprtttit  «t  canaliculalit  ;  1 

•  Blainville.  Manuel  d'acltn.  p.  558. 

Mu».  n« 


Digitized  by  Google 


TIBIANE. 


Habite  la  Mt'JiUrranco  ?  Ma  collection.  Elle  c*t  d'un 

blanc  verdAtrc,  licbénoïdc  ou  rëniculacée,  à  ramifica- 
tion* divergentes,  en  partie  cylindracée* ,  et  en  partie 
aplaties  et  en  canal.  Le  Muséum  en  potaède  une  variété 
qui  provient  de  l'herbier  de  raillant,  dont  presque 
toute*  les  ramification»  tout  comprimées. 

11.  Dichotomairc  cornicalée.  Dichotomaria  corni- 
culaia. 

D.  ramotutima,  diffusa,  impUxa,  incano-viridula  :  ra- 
mlt tenuibut,  terttibut,  tubcontinuit  ;  apicibut  furca- 
tit,  cornicutalit. 

Corallina  mollior  alblda ,  cortice  gypJtO,  cornicuUUa; 
lippii.  b*  83.  «x  Aerb.  raillant». 

Ilus.no 

Lia  gara  vtrricolor.  Lamouroux.  nus.  (•  Polyp.  flex.  p.  »37; 
et  Eïp.  mélbod.  des  Polyp.  p.  18.) 


t.  a. 


*  Var.  A.  Ramlt  tpartit. 

*  Fucut  Ikhenoidet.  Desfbntaincs.  Flora,  allant. 

*  Turner.  Hist.Fnc.  n*  118. 

*  Fuau  viteidut.  Ferskael.  Flor.  Egypt.  Arab.  p.  198. 
"  Var  B.  Ramlt  compreuit  dicholomit,  flexibitibut. 

*  Fueutlichenoidt*. Esper-  Icônes. Fucor.  p.  101.  lab.  5o. 
"Gmclin.  HUt.  Fucor.  p.  uo.  lab.  8.  f.  1  et  a. 

*  Liagora  complanata.  Agard. 

*Iink.  Annales  de*  Se.  nat.  s* série  botanique,  t.  a.  p.  Ss4. 

*  Liagora  vtrricolor.  Blainville.  Manuel  d'actin.  ol. 
p.  559. 

Habite  la  Méditerranée  ;  les  cote»  du  Levant,  de  l'Egypte. 
Ma  collection.  Elle  se  rapproche ,  par  la  forme  de  «es 
parties,  de  la  Dicbot.  fruliculeuse ;  mais  elle  est  plus 
mol  le, 4  ramifications  plus  fines ,  très-rameuse»,  mêlées, 
diffuse» ,  et  forme  des  touffu»  très-garnies,  vertes  et 


1S,  Dichotomaire  d»?  Madagascar.  Dichotomaria 


D.alba 

prêt  lit,  apicp  oblutit. 
*  BlainvUle.  op.  cit.  p.  55g. 
Mu».  n° 

Habite  le*  cotes  de  Madagascar.  Elle  était  dans  l'herbier 
de  Vaillant,  sous  le  nom  de  Ramo-tpongia  de  Madaga*- 
car.  Longueur,  cinq  centimètres. 

f  15,  Dichotomajre  céranoïde.  Dichotomaria  cera- 


tit  1  extremitatibut  bifurcatit. 
Liagora  ceranoidet.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  1 3g. 
Pelonchamps.  Encyclop.  Zoop.  p.  49°- 
Dichotomaria  eeramoidet.  Blainville.  Manuel  d'actin. 

p.  559. 

Habite  sur  les  cotes  de  Plie  Saint-Thomas.  Rameuse, de  la 
grosseur  d'un  poil  de  sanglier-  Grandeur,  deux  pouces. 

14.  Dichotomairc  orangée 
rantiaca. 

D.  ramota,  ramii  numerotit, 

colore  aurantio. 
Liagora  auranliaca.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  *39 

.  op.  cit.  p.  490. 


Blainville.  Manuel  d'actin.  p.  56o. 
Habile  la  Méditerranée. 

1 1U.  Dichotomairc  physcioïde.  Dichotomaria  Phy- 


D.  ramota ,  Unv'u  ;  remit  tpartU, , 

colore  bruneo. 
Liagora  phytcioidtt.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  ity. 
Deloncharapt.  Encyclop.  Zooph.  p-49°- 
Blainville. Manuel  d'actinol.  p.  5%. 
Habite  la  Méditerranée. 

1 16.  Dichotomaire  farineuse.  Dichotomaria  fari- 


D.  coule  ramoto,  tubtpinoto;  eolort  otivaceo 
lento. 

Liagora  farinosa.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  **>. 
Deloncbamp*.  op.  cit.  49°- 
Blainville.  Manuel  d'actinol.  p.  660. 
Habite  la  mer  Bouge. 

f  17.  Dichotomaire  étalée.  Dichotomaria  dittenta. 

D.  coulé  ttrttiuiculo,  filiformi  ,œquali,  gelalhxoto,  ra- 
motlttimo  /  ramit  ramulitque  ditttntit ,  apicibut  fur- 
catit. 

Liagora  dittenta.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  »4o;  et 

Expos,  method.  des  Polyp.  p.  18. 
Delonchamps.  Encyclop.  p.  49*- 
BlainvUle.  Manuel  d'actinol.  p-  56o. 
Habite  la  baie  de  Cadix. 

f  18.  Dichotomaire  articulée.  Dichotomaria  arti- 


J).  COUte  ramugue  iminwi 
detiiccatione  diverti  articulato. 

Liagora  articulai».  Lamouroux.  Expo*,  mélbod.  des  Po- 
lyp. p.  19.  tab.  68.  fig.  9. 

Deloncbamp*.  Encyclop.  p.  49°* 

Habite  l'Ile  de  Bourbon. 


tibia  inc.  (Tibiana.) 

Polypier  fixé,  tubuleux,  membraneux  ou  corne , 
légèrement  encroûté  à  l'extérieur ,  perforé  sur  les 
côtés,  à  ouvertures  alternes,  amples,  un  peu  sail 
lantes. 

Polyparium  fixum,  tubulotum,  tnembranaceutn 
auteorneum,  extùs  cruetula  calcarea  txlfurfura- 
cea  indutum,  adlatera  perforatum;  osculis  alternis 
amplis,  aubprominulis. 

Obsmvatiohs.  —  Cenoaveauganre,  auquel  j'avais 
d'abord  donné  le  nom  de  Sacculine,  ne  connaissant 
«lors  que  l'espèce  singulière  à  tube  raineux ,  paraît 
avoir  des  rapports  avec  les  Tubuîaires.  Mais  ces  tu- 
bes sont  perforés  latéralement  comme  certaines 
flûtes.  Leurs  ouvertures  sont  alternes,  terminent 
tantôt  (les  angles,  tantôt  tics  saillies  lurbinées,  sac- 
çiiormes,  et  ressemblent  à  des  cellules  sans  fond. 

Aipsi ,  quoique  nous  ne  connaissions  pas  encore 
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les  Polypes  de  la  Tibianc ,  nous  savons  qu'ils  com- 
muniquent ensemble  dans  le  tube  membraneux  ou 
un  peu  corné  qui  les  contient. 

[On  ignore  encore  la  structure  des  Polypes  qui 
paraissent  devoir  habiter  l'intérieur  de  ces  tubes  ; 
M.  de  filainville  pense  que  chaque  coude  est  formé 
par  une  cellule,  mais  il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'as- 
surer s'il  existe  effectivement  des  cloisons  intérieu- 
res qui  diviseraient  la  cavité  de  ces  tubes  en  autant 
de  loges  particulières.  L'extrémité  inférieure  du 
Polypier  est  fixée  par  des  radicules.  E.] 

ESPECES. 
1 .  Tibiane  rameuse.  Tibiana  ramosa. 

T.  tuba  membranaceotubfltxuoto,  tuptrnè  ramoio  albo; 
eellulitprominulii  tacciformibiu. 

*  Lamouroux.  Polyp  flex.  p.  119, 

•  Schweipger.  Bcobacktungen  auf  ualurhitlorucben  Rci- 

»eo.  pl.  6.  fig  56;  Handhuch.  p.  4»5. 

*  Dclonchamps.  Encyclop.  Zooph.  p.  743. 

•  Blaintilio.  Manuel  d'actinologie,  p.  469. 
Mu*  tï° 

Habite  le*  mon  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Le- 


2.  Tibiane  fasci  culée.  Tibiana  fatciculata . 

T.  tubit  plurimis,  infemè  eoalitls ,  ruptrni  dhtinctu, 
flexuoso-angulalit  ,■  ajcuùt  ad  batim  angulorum. 

•  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  119.  pl.  7.  fig.5; 
mcthod.de*  Polyp.  p.  16.  pl.  68.%  1. 

•Schweiggcr.  Beobachtungeo.pl.  6.  fig.  55  j  et 
p.  4»5. 

•  Delonchamp*.  Encyclop.  p.  743. 

•  Blainville.  Manuel  d'actinologie,  p.  469.  pl.  81.  fig. 
Mus.  ne 

De  la  Collcct.  rtaXhoudérienne.  Elle  est  plu» 


(• 


•) 


Polypier  fungoïde,  enduit  d'un  encroûtement  cal- 
caire; à  tige  simple,  filiforme,  fisluleuse ,  termi- 
née par  un  plateau  orbiculaire,  enfoncé  au  centre. 

Plateau  ayant  des  stries  rayonnantes  en  dessus  et 
eu  dessous,  perforé  dans  le  bord  (1),  et  composé  de 
tubes  réunis  orbiculairement. 

Poljrparium  fungoides,  crustâ  calcareâ  indu  lu  m; 
stipite  aimplici,  filiformi,  fistuloso  ;  pettâ  terminait 
orbiculatâ ,  centroque  supernè  excataio. 

Tubulî  numéros i ,  orbicutatim  coalitî ,  peltam 
utrinquè  radiatim  striatam,  et  margine  perforatam 


(1)  Ainsi  que  Tohaerre  Cuvicr,  il  n'< 
I  extrémité  de  ces  tube». 


Les  Jcétabvles  appartiennent  évidemment  à  la 
division  des  Polypiers  vaginiformes,  et  constituent 
un  genre  particulier ,  singulièrement  distinct. 

Ces  Polypiers  ressemblent  à  de  petits  champi- 
gnons blanchâtres,  dont  le  pédicule,  filiforme,  très- 
grêle  ,  long  et  tnbuleux ,  soutient  un  petit  plateau 
orbiculaire,  presque  cyathiforme.  Ce  plateau  est 
formé  par  une  rangée  de  tubes  réunis,  dont  les  ou- 
vertures se  trouvent  dans  le  bord. 

Ces  tubes  sont-ils  les  loges  de  différents  individus 
qui  communiqueraient  entre  eux  dans  le  tube  du  pé- 
dicule ;  ou,  selon  ce  que  Ton  peut  présumer  des  ob- 
servations de  Donatif  u'y  a-t-il  qu'un  seul  animal 
dans  le  Polypier,  dont  les  tentacules,  nombreux  et 
d'une  extrême  finesse,  ont  des  issues  dans  l'excava- 
tion centrale  du  plateau  ? 

[On  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  nature  des  Aceta- 
bules  ;  M.  Schweigger  pense  que  ces  êtres  singuliers 
appartiennent  au  règne  végétal,  et  M.  Link  les  range 
parmi  les  Algues  ;  celle  opinion  parait  en  effet  très- 
probable,  mais  pour  l'établir  complètement  il  fau- 
drait faire  de  nouvelles  observations  sur  la  structure 
et  le  mode  de  reproduction  des  Acétabules.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  bien  certain  que  ces  êtres  ne  res- 
semblent en  rien  aux  Sertulariées  ou  aux  Cellaires 
avec  lesquels  ils  sont  associés  ici.  E.] 

ESPÈCES. 

1.  Acélabule  méditerranéen. 
raneum. 

A.peltarum  margine  rtgularl  recto  j  . 
Acetabulum  marinum.  Touraef.  lott.  R.  berb.  t.  J18. 
Callopilophorum.  Douât.  Adr.  p.  »8. 1.  3. 
Tubularia  acetabulum.  Gmd. 
"  Ccratlina  androsace.  Palla».  Elen.  Zooph.  p.  43o. 

*  Coralima  act tabule  Carolini.  Polyp.  mar.  p. 

•  Olivia  androtacea.  Berlholoni.  Varie rum  Iuii*  pltnu- 
itun.  Dec.  3.  p.  117. 

•  Acetabuhxria  mediterranea.  Lamouroux.  Polyp.  fia- 
P-  «49- 

•  Aeelabularia  Integra.  Eju»dom.  Expo*. 
Polvp.  p.  19;  et  Encyclop.  Zooph.  p.  6. 

*tJcetabulum  mediterraneum.  Schweigger. 
p.  438. 

*  Délie  Cbiaje.  Anin.  mou  vertèbre  di  Napoli.  t. 1.  p.  «*• 
fig.  16  et  18. 

"  Cuvier.  Règne  animal.  >•  édit.  t.  3.  p.  3o8. 
*B|ainrille.  Manuel  d'aclîool.  p.  556.  pl.  66.  fig.  3. 

*  Link.  Annale*  de.  Science*  naturelle*.  >•  térie.  Botani- 

que, t.  a.  p.  3*5. 
Habile  dan*  la  Méditerranée,  sur  le*  pierre*,  etc. 

3.  Acélabule  des  Antilles.  Acetabulum  caribamm. 

A.  peUarum  margine  rubcrUpo,  repUeatO{  admit pra>- 
longiê. 

Brown.  Jam.  74.  t.  4o.  fig.  A. 

Tubularia  acetabulum.  E»per.  Tubul.  pl.  1.  ^ 

fig.  1  ;  Expo*,  roéthod.  de*  Polyp.  flex.  p.  P1* 
fig.  1 1  et  Encyclop.  p.  6. 
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•  Mttaéulum  cartbaum.  BUinville.  op.  cit.  p.  556. 
Habit*  dan»  l'océan  de»  Antilles.  Ma  collection.  Elle  est 

un  peu  plus  grande  que  celle  qui  précède  ;  le  bord  de 

l'ombrelle  est  presque  créneld. 

t  3.  Acétabule  à  petit  godet.  Acetabulum  caliculus. 

A.punùla,  ptlià  calicullforme,  margine  crtnalo, 
Lamouroaz.  Encydop.  Zooph.  p.  7. 
Qooy  et  Gaymard.  Voyage  de  l'Uranie.  Zool.  pl.  90.  fig.  6. 
et  7. 

ttainville.  op.  cit.  p.  556. 

TronTé  dan*  la  baie  de»  Chiens-Marin»  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard. 


roiTTHrai.  (Polyphyw.) 

Polypier  fungoïde,  enduit  d'un  encroûtement  cal- 
caire ;  à  tige  simple ,  filiforme,  ûstuleusc,  terminée 
par  un  amas  de  cellules  bulloïdcs. 

Cellules  vésiculeuses,  inégales,  ramassées  en  tète. 

Polyparium  fungoides,  crustâ  calcareâ  indutum; 
êtipite  simplict,  filiformi,  fistuloso,  cellulis  bullœ- 
formibu*  terminai*). 

Cellules  vesiculares,  inœquales,  in  capiiulum  con- 
gédiée. 

Observatiors.  —  La  Polyphyse  dont  il  s'agit  res- 
semble tellement  aux  Acétabules  par  son  port,  que 
j'ai  été  tenté  de  la  réunir  à  leur  genre.  Mais  au  lieu 
d'un  plateau  orbiculairc ,  rayonné  en  dessus  et  en 
dessous .  Ton  voit  au  sommet  de  chaque  tige  de  la 
Polyphyse  un  amas  de  petites  vessies  subglobuleuses, 
bien  séparées  en  tête  terminale.  Cette  forme  et  cette 
disposition  des  cellules  de  la  Polyphyse  me  parais- 
sent si  particulières,  que  je  crois  devoir  distinguer 
ce  Polypier  comme  formant  un  genre  séparé  mais 
voisin  des  Acétabules. 

[Les  Polyphyses  devront  probablement  suivre  les 
Acétabules  et  être  rangées  avec  les  Corallincs  dans 
le  règne  végétal.  £.] 

ESPÈCES. 

1.  Polyphyse  australe.  Polyphyso  auttralis. 

P.  cutmit  numtrotit  trectit  fcuciculatit /  capituIU  irtar- 
qualibus  lerminalibus. 

*  Fucus  penicuiui.  Dawton-Turncr.  Fuci  icônes  De* 

acrip.  etc.  t.  4.  p.  -7,  pl.  «8.  fig.  a.  e. 

*  Potyphyia  atptrgitota.  Lamouroux.  Polyp.  liez.  p.  »5». 

pl.  8.  fig.  ai  ctEipo».  méthod.de*  Polyp.  p.  10.  pl. 69. 
fig.  a.  6. 

•CuTier.  Règne  animal.  *•  ëdit.  I.  3.  p.  3og. 

*  Delonehamp*.  Encyclop.  Zooph.  p.  649. 

*  Polyphyta  autlralit.  Schwciggcr.  Uaodbnch.  p.  4'8- 

*  BUmville.  Manuel  d'actio.  p. 
Mua.  o° 

Habite  lea  raera  de  la  Nouvelle-Hollande,  rar  une  P~inut. 
Pèron  et  Le  tueur.  Elle  eit  blanche  comme  le*  Accta- 
hulcs.  Set  tiges,  filiformes  et  fistuleusct ,  n'ont  que 
ijuati  e  ecutimetrea  de  longueur.  Us  veisies  paraiwenl 


A  RÉSEAU.  221* 
turbioées,  retrocies  Ter»  leur  base,  arrondies  à  leur 

t  2.  Polyphyse  rougeatre.  Polyphysa  rubescens. 

P.  vstictdit  globotit  rubeseentibut,  lolitttrlit,  peduneu- 
latit. 

Physidrum  rubescens.  RafRncsque  Schamaltx.  Car.  di 
alcune  nov.  gen.  e  sp.  di  Anim.  Sic.  p. 97.  pl.  10.  fig.it. 

Polyphysa  rubescens.  Délie  Chiaje.  Anrm.  sens*  vert,  di 
Map.  t.  a,  p.  71. 

BlaioYiîle.  Manuel  d'actin.  p.  557. 

Habite  les  cote»  de  SicUe  :  fixée  wr  des  coquines. 


TROISIÈME  SECTION. 


POLYPIERS  A  RÉSEAU. 

Polypiers  lapidescents ,  subpierreux ,  à  expansions 
crustacées  ou  frondescentes ,  sans  compacité  in  té- 

ri  t  lérc* 

Cellules  petites,  cou  ries  ou  peu  profondes,  tantôt 
sériâtes,  tantôt  confuses,  et,  en  général,  disposées 
en  réseau  à  la  surface  des  expansions ,  ou  sur  les 
corps  marins. 

Obsbrv avions.  —  Les  Polypiers  à  réseau  appar- 
tiennent à  une  famille  de  Polypes  très-voisine  de 
celle  qui  précède,  par  ses  rapports ,  et  qui  se  lie  na- 
turellement avec  la  suivante  sous  les  mêmes  consi- 
dérations. Elle  est,  malgré  cela,  bien  distinguée  de 
l'une  et  de  l'autre  par  la  forme  et  par  la  consistance 
des  Polypiers  qui  s'y  rapportent,  et  sans  doute  par 
les  Polypes  eux-mêmes. 

Ici ,  le  Polypier  hc  forme  plus  de  tige  fistuieuse , 
comme  ceux  de  la  section  précédente.  Ce  Polypier, 
lapidescent  ou  subpierreux ,  tantôt  offre  des  expan- 
sions crustacées,  c'est-à-dire  qui  s'étendent  en  forme 
de  croûte  mince  sur  les  corps  marins  ;  tantôt  consti- 
tue des  expansions  aplaties,  frondescentes,  simples, 
ou  se  divisant  en  lobes  ou  en  lanières;  et  tantôt  ses 
expansions  aplaties  sont  portées  sur  une  tige  pleine, 
comme  articulée. 

Dans  tous  les  cas  les  cellules  sont  petites,  sessiles, 
rarement  diffuses,  le  plus  souvent  sériâtes  ou  dispo- 
sées en  réseau  à  la  surface  des  expansions ,  soit  sur 
une  seule  de  leurs  faces ,  soit  sur  les  deux  faces  op- 
posées. Ces  cellules  sont  courtes ,  subtubuleuscs , 
droites  ou  obliques ,  tantôt  contigues  et  disposées 
par  rangées  régulières  ou  d'une  manière  diffuse,  et 
tantôt  sont  isolées  ou  écartées  les  unes  des  autres. 
Leur  ouverture  terminale  est  un  oriflee  tantôt  or- 
biculairc, régulier,  simple,  et  tantôt  ellipsoïde, 
subtrigone  cl  irrégulier ,  à  bord  souvent  denté  ou 
cilié.  Quelquefois  cet  oriflee  est  en  partie  fermé  par 
un  tympan  ou  diaphragme  operculaire. 

Malgré  tant  de  particularités  diverses ,  on  recon- 
naît que  la  section  des  Polypiers  à  réseau  embrasse 
une  famille  très-naturelle,  qui  conduit  aux  Polypiers 
fora  mi  nés. 

C'est  surtout  parmi  les  différents  genres  de  cette 
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section  que  l'on  toit  en  quelque  sorte  s'accroître 
progressivement  la  consistance  du  Polypier,  lequel 
devient  de  plus  en  plus  solide  et  presque  tout  à  fait 
pierreux  à  mesure  que  l'on  avance  dans  la  section. 
Aussi,  les  premiers  genres  de  cette  famille  n'offrenl- 
ils  que  des  Polypiers  minces,  délicats,  lapidesccnls 
et  flexibles  ;  tandis  que  les  derniers  en  présentent 
de  plus  solides  et  de  plus  pierreux ,  quoique  sans 
compacité  intérieure.  En  examinant  la  substance  de 
ces  différents  Polypiers,  on  voit  que  la  matière  cré- 
tacée l'emporte  progressivement  en  abondance  sur 
la  matière  membraneuse  ou  animale;  et,  quoique 
encore  flexibles ,  surtout  au  moment  où  on  les  sort 
de  l'eau ,  ils  deviennent  ensuite  de  plus  en  plus  roi- 
des,  cassants,  et  même  plusieurs  sont  déjà  en  grande 
partie  pierreux. 

Assez  souvent  il  arrive  que  les  expansions  de  ces 
Polypiers  sont  divisées  en  ramifications  ou  en  la- 
nières qui  s'anastomosent  entre  elles  avec  des  répé- 
titions fréquentes.  lien  résultequc  le  Polypier  offre 
lui-même  une  véritable  réticulation ,  ou  qu'il  est 
percé  à  jour  par  une  multitude  d'ouvertures  sem- 
blables et  en  forme  de  fenêtres. 

Il  paraît  que  les  Polypes  de  ces  Polypiers  ne  com- 
muniquent point  les  uns  avec  les  autres,  n'ont  point 
de  corps  commun ,  distinct  de  celui  des  individus  * 
et  ne  constituent  point  des  animaux  composés.  Ils 
ont  le  corps  court  ou  peu  allongé,  puisque  leurs 
cellules  sont  peu  profondes,  et  que  les  expansions 
de  leur  Polypier  ont ,  en  général ,  peu  d'épaisseur. 

[Les  Polypiers  à  réseau  se  lient  de  la  manière  la 
plus  étroite  avec  les  Cellaircs  de  Lamarck ,  et  c'est 
avec  raison  que  M.  de  Rlainvillc  les  réunit  dans  une 
même  famille.  La  structure  des  Polypes  est  tout  à 
fuit  la  même  que  chez  les  Cellaircs  proprement  dites, 
les  Acamarchis,  etc.,  comme  nous  le  verrons  en 
parlant  des  Flustrcs.  E.] 

Voici  les  genres  que  je  rapporte  à  cette  section , 
parmi  lesquels  les  derniers  font  évidemment  une 
transition  aux  Polypiers  foraminés. 

[Lamarck  divise  ses  Polypiers  à  reseao  en  dix  gen- 
res, savoir  : 

Les  Flustrcs. 
Les  Tubuliporcs. 
Les  Discopores. 
Les  Cellepores. 
Les  Eschares. 
Les  Adéones. 
Les  Réléporcs. 
Les  Alvéolites. 
Les  Ocelbircs. 
Les  Daclyloporcs.] 


rttrsTac.  (Flualra.) 

Polypier  submembraneux,  flexible,  lapidesccnt , 
froudescent  ou  en  croûte  mince;  constitué  par  des 


(i)  Notre  auteur  parait  avoir  confondu  IV*pe-ec  de  cadre 
entourant  une  portion  plu»  ou  nioin»  «•umulcrublc  de  In  paroi 
antérieure  de  la  cellule ,  avec  l'ouverture  par  laquelle  taillent 


!S  POLtPES. 

cellules  conliguês,  adhérentes,  disposées  par  rangées 
nombreuses ,  soit  sur  un  seul  plan ,  soit  Sur  deux 
plans  opposés. 

Cellules  sessiles,  courtes,  obliques;  à  ouverture 
terminale,  irrégulière,  souvent  dentée  ou  cillée  sur 
le  bord  (1). 

Polyparium  submembranaceum  f  flexite ,  lapidet- 
cens,  fr on  descens  aut  in  crustam  tenue»*  expan- 
sion ,  cellularutn  seriebus  numerosis  uno  tel  u  troque 
latere  dispositis  quasi  contextum. 

Cellulœ  sessiles  contigues,  adhœrentes ,  brèves, 
obliquatœ;  ore  terminait  subringente,  in  nonnullis 
dentato  tel  ciliato. 

Observations.  —  Les  F  lustres,  auxquelles  on  don- 
nait autrefois  le  nom  à'Eschares,  viennent  tantôt» 
croûte  mince,  à  la  surface  de  différents  corps  ma- 
rins, sur  lesquels  elles  forment  un  réseau  délicate! 
alvéolaire,  et  tantôt  leurs  cellules,  s'appuyant  les 
unes  contre  les  autres,  soit  sur  deux  plans  opposés, 
soit  sur  un  seul  plan ,  forment  des  expansions  apla- 
ties, foliacées,  constituées,  tantôt  par  le  support 
membraneux  et  septifère  des  cloisons ,  et  tantôt  par 
la  cohérence  seule  des  cellules. 

Ainsi ,  les  cellules  des  Ftustres  ne  s'amoncellent 
point  confusément  les  unes  sur  les  autres;  mais, 
disposées  par  séries  régulières  cl  subquincoiiciales, 
elles  forment  des  croûtes  minces  <et  transparentes, 
quelquefois  des  verticilles,  et  plus  souvent  des  espè- 
ces de  feuilles  plus  ou  moins  lobées  on  découpées. 
Elles  sont  rarement  perpendiculaires  ao  plan  de  po- 
sition. 

Chaque  cellule  contient  un  Polype  hydriforme, 
mais  qui  a  nécessairement  le  corps  court. 

On  a  observé  sur  les  cellules  des  Flustrcs,  de  pe- 
tites bulles  qui  paraissent  être  les  vésicules  gefnmi- 
fères  de  ces  Polypes.  Ces  bulles,  après  s'être  déta- 
chées, tombent  sans  doute  sur  le  plan  de  position  a 
côté  des  autres  cellules;  car,  dans  ce  genre,  les 
cellules  ne  s'amoncellent  point  les  unes  sur  les  autres. 
Il  est  même  probable  que  chaque  Polype  ne  produit 
qu'une  seule  fois  sa  bulle  gemmifère,  et  qu'il  périt 
ensuite.  De  là,  on  peut  penser  qu'il  n'y  a  que  les 
Polypes  voisins  des  bords  d'une  expansion  qui  soient 
vivants. 

Les  Flustres  n'étant  point  des  Polypiers  Dstuleox, 
sont,  en  cela,  très-distinguées  des  Polypiers  vagi- 
niformes.  Elles  commencent  la  forme  particulière 
des  Polypiers  à  réseau ,  qui  deviennent  graduelle- 
ment plus  pierreux. 

[Les  Polypes  dont  il  est  ici  question  n'étaient  que 
très-imparfaitement  connus  lorsque  Lamarck  publia 
cet  ouvrage,  cl  on  ignorait  combien  est  grande  la 
similitude  qui  se  remarque  entre  ces  animaux  et  les 
Cellaires.  En  1828,  M.  Audouin  et  nous,  avons  con- 
staté l'existence  d'une  ouverture  anale  située  près 
de  l'extrémité  orale  du  corps  des  Flustrcs,  et  nous 


les  tentacule*  du  Polype  ;  celle-ci  est  d'une  forme  (rè»-regu- 
lièrc,  semi  circulaire ,  et  ne  présente  jamai*  de  dentelure*, 
tendit  que  le  cadre  dent  nova  renom  de  parler  eu  offre  aoutent. 
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avons  signalé  l'analogie  qnl  existe  entre  leur  struc- 
ture et  celle  des  Ascidies  composées  ;  vers  la  même 
époque  M.  Crant  a  décrit  aussi  la  disposition  géné- 
rale de  leur  cavité  intestinale,  mais  sans  parler  du 
point  qui  nous  semble  être  le  plus  important ,  sa- 
voir :  la  double  ouverture  de  ce  canal  ;  enfin ,  Tan- 
née dernière,  M.  Listera  pleinement  confirmé  nos 
premières  observations  ,  et  nous  avons  nous-méme 
constate  quelques  faits  nouveaux  touchant  le  mode 
d'organisation  de  ces  animaux.  La  cellule  que  l'on 
considère  généralement  comme  une  sorte  de  coque 
extérieure  et  inorganique,  n'est  autre  chose  qu'une 
portion  des  téguments  de  l'animal,  qui,  dans  la  ma- 
jeure partie  de  son  étendue ,  est  encroûté  de  carbo- 
nate de  chaux,  mais  qui  se  continue  sans  interrup- 
tion avec  la  membrane  externe  de  la  portion  molle 
et  rétraclile  des  Polypes.  On  peut  comparer  cette 
tunique  externe,  ou  manteau,  à  un  doigt  de  gant 
dont  la  base  tronquée  serait  entourée  par  des  tenta- 
cules et  pourrait  rentrer  dans  la  portion  terminale, 
qui  serait  devenue  inflexible  par  le  dépôt  de  quel- 
que substance  dure  dans  les  mailles  de  son  tissu  ;  le 
point  de  jonction  de  la  portion  rétraclile  et  de  la  por- 
tion inflexible  constitue,  lorsque  l'animal  est  con- 
tracté, une  ouverture  appelée  d'ordinaire  la  boucho 
de  la  cellule,  et  présente  une  sorte  de  lèvre  mobile, 
ou  plutôt  un  petit  repli  valvulaire ,  de  consistance 
cornée,  que  l'on  nomme  opercule;  deux  faisceaux 
musculaires  se  fixent  i  la  face  interne  de  celle  val- 
vule, et  l'abaissent  lorsque  l'animal  rentre  en  entier 
dans  la  portion  inférieure  de  son  sac  tégumentaire , 
a  laquelle  les  muscles  en  question  s'insèrent  par 
leur  extrémité  inférieure.  Le  canal  digestif  est  sus- 
pendu dans  la  cavité  formée  par  ce  sac  ;  son  ouver- 
ture orale  est  très-évasée  et  entourée  d'un  certain 
nombre  de  longs  tentacules  garnis  latéralement 
d'une  rangée  de  cils  vibratiles.  Au-dessous  de  celte 
couronne  tenlaculaire,  le  canal  alimentaire  a  la  forme 
d'une  espèce  de  poche  cylindrique  à  parois  ordinai- 
rement froncées,  et  comparable  au  sac  branchial 
des  Ascidies;  du  fond  de  cette  cavité,  que  l'on  peut 
appeler  pharyngienne,  descend  un  intestin  étroit, 
qui  bientôt  se  renfle  pour  former  un  estomac  souvent 
globuleux,  puis  forme  une  anse  à  laquelle  est  comme 
suspendu  un  appendice  caecal  gros  et  court ,  puis  se 
dirige  vers  l'extrémité  orale  de  l'animal ,  et  se  ter- 
mine par  une  ouverture  étroite  sur  le  côté  de  la  gaine 
tenlaculaire  derrière  le  sac  pharyngien. 

Ce  mode  d'organisation  se  retrouve,  du  reste, 
chez  les  Ccllaires,  les  Escharcs,  les  Rclcpores,  etc., 
et  ce  n'est  guère  que  d'après  la  conformation  des 
cellules  et  leur  mode  d'agrégation  que  l'on  peut  éta- 
blir des  distinctions  entre  ces  divers  genres.  Notre 
auteur,  comme  on  l'a  vu,  prend  pour  base  princi- 
pale de  sa  division  entre  les  ('lustres  et  les  Escharcs 


la  consistance  membraneuse,  ou  la  texture  pierreuse 
du  Polypier  ;  mais,  comme  on  passe  par  des  degrés 
intermédiaires  de  l'un  de  ces  états  à  l'autre,  la  li- 
mite ne  peut  être  qu'arbitraire,  et  ce  caractère,  du 
reste ,  nous  semble  d'une  médiocre  importance  ;  il 
nous  paraîtrait  préférable  d'avoir  plutôt  égard  à  la 
structure  des  cellules,  marche  qui  a  été  suivie  par 
M.  de  Rlainville.  Ce  naturaliste  a  été  conduit  ainsi 
a  modifier  les  limites  des  genres  Flustrc  et  Escbaro, 
et  à  établir  sous  le  nom  de  Membranipore  une  troi- 
sième division  générique  ;  mais  les  caractères  qu'il 
y  assigne  ne  nous  paraissent  pas  avoir  toute  la  pré- 
cision désirable  ;  voici  comment  il  s'exprime  i  cet 
égard  :  Genre  Fluetre,  «  loges  complètes,  distinctes, 
très-plates,  formées  par  un  rebord  plus  épais,  plus 
résistant ,  sertissant  une  partie  membraneuse  dans 
laquelle  est  percée  l'ouverture  sub terminale  et  trans- 
verse,  se  disposant  régulièrement  et  en  quinconce, 
de  manière  à  former  un  Polypier  membraneux, 
flexible ,  étalé  en  croûte,  non  limité  ou  relevé  en 
expansions  frondescentes,  fixées  par  des  fibules  ra- 
diculaircs.  »  Genre  Membranipore,  «  cellules  dis- 
tinctes dans  leur  bord,  non  saillantes,  fermées  â 
leur  face  supérieure  par  une  membrane  fort  mince, 
très-fugace,  dans  laquelle  est  percée  l'ouverture, 
formant  par  leur  réunion  une  sorte  de  Polypier 
membraneux  non  circonscrit,  s'étalant  en  lame  à  la 
surface  des  corps  marins.»  Genre  Eêchare,  •  cellules 
nonsaillantcs,  non  distinctes  à  l'extérieur,  à  oo  verture 
circulaire  enfoncée ,  poriforme,  operculée ,  formant 
par  leur  réunion  régulière  en  quinconce  un  Polypier 
calcaire,  charlacé,  friable,  poreux,  diversiforme.  • 

D'après  ces  définitions  on  voit  que  le  caractère 
principal  des  Escharcs  consisterait  dans  la  forme 
arrondie  de  l'ouverture  des  cellules  et  dans  l'absence 
de  traces  extérieures  indicatives  des  limites  respec- 
tives des  cellules  ;  or,  comme  jo  me  propose  de  le 
montrer  plus  au  long  dans  une  autre  occasion,  cette 
disposition  n'arrive  que  dans  l'extrême  vieillesse  de 
ces  animaux,  et  ne  se  voit  pas  dans  les  jeunes  ra- 
meaux du  Polypier.  Quant  à  la  distinction  des  Flus- 
tres  et  des  Mcmbranipores,  il  suffit  de  comparer  (es 
deux  définitions  rapportées  ci-dessus  pour  voir  com- 
bien elle  repose  sur  des  différences  difficiles  à  bien 
saisir.  Il  nous  parait  donc  nécessaire  de  chercher 
d'autres  caractères  pour  nous  servir  de  guide  dans 
la  distribution  méthodique  de  ces  êtres. 

Dans  uu  travail  que  nous  préparons  sur  la  classi- 
fication des  Polypes  basée  sur  l'analomic,  nous 
avons  pris  pour  type  du  genre  Flustrc  proprement 
dite  la  Flustrc  foliacée  qui  est  une  des  espèces  les 
plus  anciennement  connues  et  la  première  dont  on 
a  observé  les  animaux  :  les  cellules  de  celte  espèce 
sontjuxta-poséesct  ne  se  recouvrent  pas  ;  leur  péri- 
phérie est  occupée  par  une  espèce  de  cadre  ou  de 
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rebord  souvent  saillant ,  qui  s'unit  intimement  a 
celui  des  cellules  voisines;  leur  paroi  antérieure  est 
formée  par  une  lame  mince ,  de  consistance  semi- 
cornée  dans  laquelle  est  percée  l'ouverture  destinée 
à  livrer  passage  aux  tentacules  de  l'animal  ;  cette 
ouverture  est  semi-lunaire,  un  peu  épaissie  vers  les 
bords;  enûn  sa  lèvre  inférieure  qui  s'avance  en 
dcmi-cerclc,  et  qui  est  mise  en  mouvement  par  des 
muscles  particuliers,  se  continue  avec  la  portion  de 
la  paroi  de  la  cellule  située  au-dessous,  sans  qu'on 
observe  dans  ce  point  aucun  changement  de  texture. 

Un  assex  grand  nombre  d'autres  espèces  présen- 
tent aussi  tous  ces  caractères  et  devront  se  grouper 
autour  de  la  Flustrc  foliacée  pour  former  le  genre 
Fluslre  proprement  dit. 

D'autres  espèces  auxquelles  on  pourra  conserver 
le  nom  générique  de  Aïembranipore  déjà  employé 
par  M.  de  Blainvillc,  diffèrent  des  Fluslres  propre- 
ment dites  par  l'ossiOcalion  complète  de  la  portion 
marginale  des  cellules ,  tandis  qu'une  partie  plus 
ou  moins  considérable  de  leur  surface  antérieure 
est  tout  à  fait  membraneuse  ;  chez  nos  Fluslres  au 
contraire  la  portion  marginale  et  saillante  des  cellu- 
les ne  diffère  guère  de  la  partie  centrale  que  par  son 
épaisseur,  mais  non  par  sa  texture.  Du  reste  la  dis- 
position do  l'ouverture  est  la  même  et  le  bord  adhé- 
rent de  sa  lèvre  inférieure  ne  se  distingue  pas  des 
parties  voisines  de  la  paroi  antérieure  de  la  cellule. 
Ce  mode  d'organisation  nous  a  clé  offert  par  une 
espèce  bien  connue  sur  nos  côtes  rangée  jusqu'ici 
parmi  les  Fluslres  par  tous  les  naturalistes  sous  le 
nom  de  Flustre  dentée.  Elle  se  retrouve  aussi  dans 
la  Flustre  pileuse,  la  Flustre  à  dents  épaisses,  le 
discoporc  pclits-rcls ,  etc. 

Une  troisième  modiûcation  nous  est  présentée 
par  les  espèces  dont  les  parois  des  cellules  devien- 
nent calcaires  jusqu'au  pourtour  de  l'ouverture  ser- 
vant au  passage  des  tentacules.  Ici  on  ne  voit  pas 
d'élévation  marginale  autour  de  ces  loges  ;  leur  sur- 
face antérieure  est  bombée;  cl  la  différence  de  texture 
qui  se  remarque  entre  la  lèvre  inférieure  et  semi- 
circulaire  de  l'ouverture  et  les  parties  situées  im- 
médiatement au-dessous,  donnent  à  celte  lèvre 
l'apparence  d'un  opercule  qui  serait  enchâssé  dans 
un  trou  plus  ou  moins  rond,  et  masque,  pour  ainsi 
dire,  la  disposition  véritable  de  cette  ouverture; 
celle-ci  conserve  bien  dans  la  réalité  sa  forme  semi- 
lunaire  et  ne  consiste  que  dans  la  fente  comprise 
entre  les  deux  lèvres,  mais  elle  semble  occuper  tout 
l'espace  rempli  par  la  lèvre  inférieure  et  encadrer 
cette  valvule  mobile.  Du  rcslc  cette  ouverture  est 
toujours  beaucoup  plus  étroileque  la  cellule,  et  les 
cellules,  couchées  parallèlement  à  la  surface  du  Po- 
lypier, sont  simplement  juxta-posées  ou  ne  se  recou- 
vrent qu'à  peine,  et  ne  sonl  libres  dans  aucun  point 


de  leur  contour.  VEtchara  vulgaris  de  Moll  petit 
être  prise  pour  type  de  celte  division  générique  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  d'Escharine. 

Le  passage  entre  nos  Escharines  et  les  Ccllèpores 
de  Lamarck  est  établi  par  d'autres  espèces  de  la 
même  famille,  qui  constituent  le  genre  Cellépore 
tel  que  Lamouroux  l'admettait,  et  qui  pourront 
être  désignées  sous  le  nom  d'E»charoule$.  Ces  Poly- 
piers ne  diffèrent  guère  des  Escharines  parleur  con- 
formation individuelle,  si  ce  n'est  que  leur  ouverture 
est  plus  terminale  et  en  général  beaucoup  plus 
grande  ;  mais  ce  qui  les  en  distingue  c'est  leur  posi- 
tion et  leur  mode  d'agrégation  ;  en  effet  les  cellules, 
disposées  avec  peu  de  régularité,  sont  très-obliqoes, 
par  rapport  à  la  surface  du  Polypier ,  se  recouvrent 
en  partie  les  unes  les  autres,  et  sont  libres  sur  les 
bords  vers  leur  extrémité  antérieure.  Cependant 
elles  ne  forment  qu'une  seule  couche  et  ne  croissent 
pas  les  unes  au-dessus  des  autres  comme  cela  a  lka 
chez  les  Cellépores  de  Lamarck. 

Les  Discopores  se  rapprochent  aussi  beaucoup  des 
Escharines;  mais  les  parois  des  cellules  s'épaississent 
au  point  d'effacer  les  traces  extérieures  de  leur  union 
et  de  transformer  le  Polypier  en  une  lame  continue 
dont  la  surface  est  à  peine  sillonnée. 

Enfin  les  Eschares ,  avec  cette 
l'épaississement  dans  les  parois  des  cellules,  pré- 
sentent toujours  deux  plans  de  loges  adossées  les  unes 
aux  autres  et  se  correspondant  exactement ,  tandis 
que  lorsque  chez  les  Fluslres  ou  les  Membranipores, 
il  se  forme  une  double  couche  semblable ,  les  cel- 
lules, ainsi  adossées,  n'ont  entre  elles  aucun  rap- 
port constant  et  déterminé. 

II  y  aurait  encore  quelques  autres  divisions  géné- 
riques à  établir  parmi  les  Polypes  rangés  jusqu'ici 
sous  les  noms  de  Flustre,  d'Eschare  ou  de  Discoporc; 
dans  quelques  espèces  les  cellules  présentent  dans 
leur  intérieur  une  cloison  transversale  incomplètequi 
n'existe  pas  d'ordinaire,  et  qui  correspond  proba- 
blement à  quelque  modiûcation  dans  la  slructuredes 
parties  molles  ;  mais  ne  connaissant  pas  encore  les 
animaux  de  ces  Escbaricns,  ce  serait  peut-être  pré- 
maturé que  d'en  former  un  genre  nouveau. 

Du  reste  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  les 
réformes  dont  il  vient  d'être  question ,  sans  cher- 
cher à  y  plier  la  méthode  de  Lamarck;  nous  ne 
pourrions  le  faire  sans  bouleverser  toute  cette  par- 
tic  de  l'ouvrage  que  nous  devons  nous  borner  à  an- 
noter. E.] 
ESPÈCES. 

$.  Expansion»  foliacées,  relevées,  non  encroûtante». 
1.  Fluslre  foliacée.  Flustra  foiiacea. 

Fl.  fotiacea,  ramota,  inclto-lobata,  ulrlnqui  cslbttsu; 
lobii  cuntiformibui,  apke  rotimdalU. 
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*  Forai  Cenrinut.  Do  Jussiou.  Mémoire»  do  l'Acad.  des 

Science*.  174*.  pl.  s.  fig.  3. 
Fl.  foliacea.  Lia.  Etper.  tuppl.  s.  t.  1. 
Ellis  corail,  t.      fig.  a.  A.  B.  C.  E. 
Etchara  foliacea.  Pall.  Zooph.  p.  5». 

*  Othoo  Fabriciu».  Fauna  Grocnlandica.  p.  4J6. 
De  Moll.  t.  a.  f.  7. 

*  Fl.  foliacea.  Lamour.  Eipo».  méth.  de»  Polyp.  p.  3. 
pl.  ».  fig.  8. 

*  Schweigger.  Handbuch.  p.  43o. 

*  GraaL  Edinburgh  philo».  Journal,  t.  3.  p.  107. 

*  Fleming.  Britith.  anim.  p.  535. 

*  Cuvicr.  Règne  anim.  »«  éd.  t.  3.  p.  3o$. 

*  Blainv.  Mao.  d'aclinologic.  p.  45o.  pl.  76.  6g.  1. 
Mo»,  n". 

Habite  le»  mer»  d'Europe.  Espèce  grande ,  commune  et 
bien  connue.  Le  bord  des  cellule»  c*t  muai  de  quatre 
ou  cinq  épine»  courtes.  Ma  collection. 

*  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-de«»u«  relativement  à  la 
structure  de  cette  espèce ,  qui  est  le  type  du  genre  de* 
Fluttre*  proprement  dite»  (p.  49). 

3.  Piastre  tronquée.  Flustra  truncata. 

FL  fbOacea,  diehotoma;  ladniit  tinearibut  truncatit  f 

bâti  tubulit  radiciformibut. 
Fi.  truncata.  Lin.  Espcr.  tuppl.  t.  a.  f.  3. 
(*  Cette  figure,  qui  est  trè»-mauTaise ,  pourrait  bien  no 

pat  to  rapporter  à  l'espèce  représentée  par  Blli* ,  car  les 

cellule»,  au  lieu  d'être  en  quinconce,  sont  dispotées 

par  rangées  transversales  alternes.) 
Ellis.  Corail,  t.  »».  fig.  a.  A.  B. 
Etchara  tecuri front.  Pall.  Zooph.  p.  56. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  io3  j  cl  Encycl.  p.  409. 
"  Risso.  Hist.  nat.  de  l'Eur.  mérid.  t.  5.  p.  334- 

*  Grant.  loc.  cit. 

*  Fleming.  Brit.  anim.  p.  535. 

*  Cuvier.  Loc.  cit. 

*  Blainv.  Op.  cit.  p.  45o. 
Ma  collection. 

Habite  les  mers  d'Europe.  Elle  est  plu»  petite  et  4  décou- 
pure» plus  étroites  que  celle  qui  précède.  Le»  deux  côté» 
•ont  cellulifèrc». 

*  Cette  espèce,  qui  a  évidemment  beaucoup  d'analogie 
avec  la  suivante,  se  rapporte  aussi  A  la  division  des 
F  lustres  proprement  dites  ;  mais  devra  être  rangée  dans 
uni:  section  différente  de  celle  comprenant  la  Flustre  fo- 
liacée, à  raison  de  la  formo  dos  cellule». 

5.  Piastre  bombycine.  Flustra  botnbycina. 

Fl.  f  ronde teenti  frondibut  obtutit,  dichotomit  et  tri- 
cholomlt,  eonfertit,  radicantibut ,  uno  tantûm  ttralo 
eelluloth.  Soland.  et  EH.  p.  14.  lab.  4.  fig.  b.  B.  B1. 

Ellis.  Corail.  Ub.  38.  f.  8.  bona. 

Bscharapapyracêa.  Pall.  Zooph.  p.  56. 

F  lui  ira  papyracca.  Esper.  Suppl.  a.  t.  a.  (Suivant  La- 
mouroux ,  cette  figure  se  rapporterait  plutôt  à  la  F. 

Ma  collection. 

Habite  le»  mers  d'Europe  et  celles  d'Amérique.  Elle  vient 
en  touffe  diffuse,  et  n'est  guère  plus  grande  que  celle 
qui  préc  èdc.  Les  cellules  sont  mutiques,  à  ouvertures 
étroite»  en  croissant. 

*  Lamouroux  remarque  avec  raison  que  notre  auteur 
confond  ici  deux  espèces  bien  distinctes  ^  savoir  : 

i»  La  Flustra  bombycina ,  ayant  les  caractères  indiqués 
ci-deasus.  (Ellia  et  Soland.  pl.  4.  fig.  b.  B.  B'.—  Lm. 
Gmel.  SysU  nat.  p.  38i8.  009.  Lamouroux.  Expo»,  ntélh. 

DE  LlsUftCK.  t.  1. 


de»  Polyp.  p.  3.  pl.  4.  fig.  b.  B.  B'.  et  Bncyclop.  p. 4 10.) 
v  La  Flustra  papyracea,  dont  le»  cellules  ont  la  forme 

d'un  carré  long  et  sont  disposées  sur  deux  rangs.  (Fl. 

papyracea.  Sol.  et  EH.  p.  i3.  —  Ellis.  Corail,  pl.  38. 

fig.  8  P.  O.  —  Fl.  chartacea.  Lin.  Gmel.  Syst.  nat. 

p.  38a8,  n«  7.  —  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  104.  et 
/Encycl.  p.  4«o.  — Risse.  Hist.  nat.  de  l'Eur.  mérid.  t.  5. 

p.  533.— Fl.  papuracêa.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  535. — 

—  Blaiuvillc.  Manuel  d'actin.  p.  45i.  —  Lister.  Phil. 

Trans.  i834.  pl.  1».  fig.  3.) 
Du  reste  ces  deux  espèces  appartiennent  au  genre  Fluslre 

proprement  dite,  tel  que  nous  avons  proposé  de  res- 
treindre ce  groupe. 

f  3  a.  Flustre  frondiculcuse.  Flustra  frondiculosa. 

Fl.  frondetceni;  frondibut  obtutit  tricholomit  eonfertit 

uno  tantum  ttralo  cellulotit. 
Seba.  Thes.  t.  3.  p.  96.  fig.  6. 

Etchara  frondiculota.  Pallas.  Elen.  zooph.  p.  55.  n»  17. 
F  tut  Ira  frondiculota.  Lamour.  Polyp.  flex.  io5.  n*  soo. 

elEacyclop.  p.  4ti.  n«  s6. 
Habite  la  mer  des  Indes.  Les  cellules  sont  oblongues, 

presque  rhombofdalcs. 

*  Lamouroux  pense  que  cette  espèce  pourrait  bien  ap- 
partenir à  son  genre  Phérusc,  et  il  fait  remarquer  que 
la  F.  Papyracea  d'Espcr  (Fluttra,  lab.  a)  y  ressemblo 
beaucoup,  tandis  qu'elle  diffère  considérablement  de 
celle  figurée  par  Ellis.  Celle  espèce  n'est  que  très-im- 
parfaitemont  connue,  mais  parait  devoir  appartenir  à 
la  division  des  Fluslre»  proprement  dites. 

f  3  6.  Flustre  pyriforme.  Fltutra  pyrifbrmis. 

F.  foliacea,  diehotoma,  apicibut  truncatit,  eellutit  py- 

riformibut,  infirnè  acutit. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  io3.pl.  t.  fig.  4.  et  Encycl.  p.  409. 
Rlainv.  Man.  d'actin.  p.  45i. 

Habite  les  mers  de  l'Autralasie  ;  les  cellule»  forment  deux 
lames  appliquée*  Tune  contre  l'autre,  et  ont,  suivant 
Lamouroux,  une  ouverture  ronde  à  leur  sommet. 

4.  Flustre  Toile.  Flustra  carbassca. 

Fl.  foliacea,  diehotoma,  eetpilota,-  taehtih  Untarl- 

cuneaiit,  obtutit  /  cellulit  uno  ttralo  ditpotitit. 
Fluttra  carbattea.  Soland.  et  EU.  p.  14.  t.  3.  6-7. 

*  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  104.  Expos,  mcth.de»  Polyp. 
pl.  4.  p.  3.  fig.  6.  et  7.  et  Encyclop.  p.  4to. 

*  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5g5. 

B.  var.  taciniit  lornjit  linearibut  rarit  truncatit. 
Ma  collection. 

Habile  sur  le»  cotes  de  l'Ecosse.  Celte  espèce  vient  aussi 
en  touffe  et  offre  des  expansions  foliacées ,  allongées , 
dichotomes,  étroites,  quelquefois  en  forme  de  cornes  de 
daim ,  comme  dans  la  variété  B.  Les  cellules  sont 
oblongucs-ovale»,  a  ouvertures  petites,  non  en  croissant. 
(*  Laroarck  se  trompe  lortqu'd  dit  que  l'ouverture  de» 
cellules  n'est  pas  en  croissant,  elle  a  cette  forme  et  no 
présente  rien  de  remarquable  ;  a  la  base  de  chaquo 
cellule  on  voit  un  gros  tubercule  taillant  et  pyramidal. 
Du  reste  cette  espèce  se  rapproche  do  la 

f  4  o.  Fluslre  comprimée.  Flustra  impressa, 

Fl.  lapideteent,  membranacea  ;  lamellit  timplicibut  cu- 
mulatif; cellulit  teriatit  tubrhombatit,  longhuculit, 
obliqué  imprettit. 

Moll.  Etchara.  f.  5i.  n«7.  pl.  ».  fig.  9. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  107.  n'  ao5.  et  Eocycl.p.  4i». 
n"  3o. 
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Habite  Le*  cellules,  dispost-c*  «ur  un  seul  plan,  «ont 

couvertes  de  granulation*  à  la  surface  supérieure,  et 
entourées  «l'une  bordure  élevée  et  filiforme,  formant  un 
restau  général  simple  ;  la  bouche  est  semi-circulaire  ; 
et,  au-dessus,  on  remarque  de  chaque  coté  uu  Irou 
arrondi.  Nous  ne  connaissons  cette  cspeVc  que  par  la 
fîg.  que  Moll  en  a  donnée  i  mais  nous  n'Iiésiton»  pas  a 
la  ranger  dans  ladivisiondes  Flustres  proprement  dites. 

5.  Flustre  lobcs-clroiis.  Flustra  angustiloba. 

Fl.foliacea  ,•  frondibut  dichotomit  perangutiit  lineari- 

but.  une  latere  ctliulotit ctllulit  graniftrit. 
Ellis.  corail,  lab.  38.  fig. 

*  Critea  fluttroidet.  Lamoor.  Polyp.  flex  p.  i^t. 

Habile  les  mers  d'Europe.  Ma  collection.  Elle  est  petite, 
délicate  ,  dicholome,  i  découpures  très-étroite»  et  li- 
néaires. Les  cellules,  sur  un  seul  côté  de  »es  expansions, 
sont  éminemment  granifères. 

[*  La  plupart  de»  auteurs  regardent  cette  espèce  comme 
étant  une  simple  variété  <l<-  la  Crltnria  m<ieutaria,  ninis 
c'est  avec  raison  que  Lamarrl  l'en  distingue;  elle  en 
est  très-voisine,  et  prt'»«  Me.  comme  c< •lie  dernière, 
des  appendices  latéraux  eu  forme  de  (Ole  d'.  ut  au,  mais 
en  diffère  par  la  forme  de»  cellules.  Du  rc»te,  on  doit 
nécessairement  les  ranger  dans  la  même  division  géné- 
rique, et  par  la  streturc  des  cellules,  elle*  se  distinguent 
des  Flustres  proprement  dite». 

6.  Flustre  spoogiforme.  Flustra  spongiformis. 

Fl.  ramoia,  tporgiota;  lob'it  cuntiformibut  obtutit;  cel- 
tuiii  oblongit ,  crutta  porota  obtectit,  apiee  pertueit. 

Fiutlra  frondota  ?  E  pcr.  supp.  a.  t.  8. 

Habite  Ma  collection.  Cette  espèce  s'éloigne  de  toutes 

les  nuire»  par  son  lisMi  ;  et  cependant  elle  appartient 
évidemment  au  genre  de»  Flustres.  Elle  se  ramifie  et 
offre  de*  Mie»  aplatis,  cunéiformes,  obtus,  spongieux, 
et  moins  minces  que  dans  le  s  espèces  qui  précèdent. 
Hauteur,  4  ou  5  ccutimèlrcs. 

t  6  a.  Flustre  ccranoïdc.  Flustra  ceranoides. 

Fi.  floridetcent,  dichotoma,  apicibut  bifidii  ;  extremi- 
taiibut  obtutit;  cctlulu  elongatit ,  on  tublineari; 
marghiibut  contortit. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  io3,  et  Encycl.  p.  410. 

Habite  les  mers  de  l'Auslralatie. 

T  6  b.  Flustre  pierreuse.  Flustra  petrœa. 

Fi.  foliacca,  flabelliformit, proliféra  ;  apîclbut  rotundit; 

cellulit  ail  triât  papdliferit. 
Lamour.  Polyp.  fie»,  p.  io5.  et  Encycl.  p.  410. 
Habite  sur  les  h\dropliytcs  de  la  Neuvi  lle  Hollande.  Celte 

espèce,  dit  Lamourcux,  c»l  lrc»-voi»iue  des  Eicbares  de 

Latuarck. 

$§.  Expansions  encroûtantes  on  enveloppantes,  ra- 
rement libres. 

7.  Flustre  lotie  de  mer.  Flustra  ielacea. 

Fi.  incrut  tant,  telamarantosam  cumulant,-  ctllulit  filit 
dccuttantïbut  condilit ,  oblongo-quadrangxdit  ;  on 
tnbnudo. 

An  Itutlra  membranacta  t  Lin. 

Mus.  n». 

Habite  l'Octau  d'Europe,  sur  des  ulva.  des  fucus  à  larges 
fouilles.  Elle  s'étend,  comme  une  toile  mince,  sur  les 


feuille*  de»  plante*  marine*,  et  s'offre,  iUoa  set  reste», 


Cette  e*pèce  appartient  an 

ment  dites. 


t  7  a.  Flustre  déprimée.  Flustra  depresia. 

Fl.  eruttaeia,  lapide  teent,  unilamellata  ;  celluïu  ova- 
libut,  atternit ,  borizontalibut ,  tubtdutimi 
lit,  flavit,  Irantverti,  œqualiter  div'uit; 
ttmilunari,  valvula  futceicente  ctauto. 
Fichara  depntta.  Moll.  Eschara.  p.  69.  rt8.  pl. 4.  fie.  11. 
Fluttra  depretta.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  n5.  d*  118; 

Encycl.  p.  4'5.  n*  48. 
Habile  la  mer  Adriatique.  Chaque  cellule  est  eotonrfe 
d'une  bordure  mince  cl  distincte  de  celle  de*  cdhilci 
voi»ine*.  CeUe  espèce  parait  devoir  appartenir  à  la  di- 
1  Flustre»  prop 


f  7  b.  Flustre  mamillaire.  Flustra  mamillaris. 


Fl.  incrustant  :  ctllulit  tubplanit  ;  on 

mamitlit  obtutit,  laltralibut  ;  colore  brunto. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  1 10.  pl.  1.  fig.  6.  Encycl.  p.4u- 
Trouvée  sur  des  aostères  de  l'Au.tralasic.  Cellule  came, 
formée  par  une  membrane  très-mince ,  et  a  ouverture  ar- 
rondie (?).  Appartient  au  genre  Flustre  proprement 
dite. 

8.  Flustre  deutée.  Flustra  dentata. 

Fl.  incrutlant,  interdùm  subfrondcictnt,  li 

nilida  ;  cellulit  on  ellipiico  multid» 
fero. 

Fluttra  dentata.  Sol  and.  cl  EU.  p.  i5. 
Ellis.  corail,  t.  *9.  fig.  D.  D'.  Art.  angl.  4%  «*•»•  » 
f.4/>. 

An  Fluttra  lintata  f  Etper.  *uppl.  ».  U  6. 

*  Muller  Zool.  Dan  t.  3.  p.  »4.  pl.  95.  fig.  I  ets.B. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  109,  et  Encycl.  iooph.p.4»*- 
Mus.  n». 

Habite  le*  mers  d'Europe,  *ur  tic*  fucus,  ou  envelop- 
pant leur*  lige*.  Elle  n'est  pa*  rare.  Ma  collection. 
(  *  M.  Flcraingpcnsc  que  la  /'.  dentata  n'est  aulre  cbwe 
que  la  F.  pilota ,  dont  le  long  poil  médian  manque.  Ce s 
deux  espèce*  se  rr*M:ml>lcut  eu  effet  lïeaucoup,  mu* 
elle»  nous  paraissent  cependant  être  distincte*.  ) 

L'une  et  l'autre  appartiennent  à  la  division  de*  Hemkra- 
niporcs. 


9.  Flustre  dents  épaisses.  Flustra 

Fl.  crutiacea ,  lapide teent,  glabra ,  ctllulit  1 

maryint  brevi  cratto  paucidtntalo. 
Mon  cabinet. 

Habile  la  mer  de  la  Guyane  ,  sur  un  fucus.  Celte  espèce ol 
très-distincte  de  la  précédente.  Les  cellules  ont  lebtwd 
épais,  muni  de  deux  ou  quatre  dents  courtes,  épaisse» 
cl  obtuses  (•  Elle  appartient  au  genre  Mcmbraniporc) 

10*  Flustre  pileuse.  Flustra  pilota. 

Fl.  Incruttant  aut  tuè fronde teent ,  varié  divit*(<*^Um 

(arum  on  denlato  piUfero. 
Fluttra  pilota.  Lin.Soland.  et  Eli.  p.  i3. 
Ellis.  corail,  t.  3t. 
Esper.  suppl.  ».  t.  4. 

Fschara pilota.  (•  rar.  Itrflinoiana  H  EtR***  )  * 

Moll.  Monogr.  p.  37.  t.  1 .  f.  5. 
'  Fluttra  pilota.  Umour.  Polyp.flei.p.  i#S.e*&cjd 

p.  411. 
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*  Fleming.  Brit.  onim,  p.  537. 

*  Blainv.  Manuel  d'actinol.  p.  45o. 

*  Liater.  Phil.  tran».  1834.  pl.  u.  fig.  ». 
Mu»  n-. 

Habite  le*  mer»  cl'Etiropu,  sur  le*  fucut,  etc.  Celte  es- 
pèce est  quelquefois  trè*-veluc ,  presque  lomenteusc. 
Parmi  les  cellules  ,  on  en  aperçoit  dont  l'ouverture  est 
en  partie  fennec  par  un  diaphragme  mince.  Les  bord» 
de  cette  ouverture  ont  de  très-petite*  dents,  dont  une 
ou  deux  te  terminent  en  poil  fort  long  (  Voy.  le  n°  8.  ) 

t  lOa.Flustre  membraneuse.  Flustra  membranacea. 

Fl.  piano  foliacea ,  indivita .  adnata  ;  cellulit  quadran- 
gvlit  oélongit.  membrana  hyalmâ  tectit,  margine 
calcarto  cinctit. 

Muller.  Zool.  Dan.  Prod.  n"  3o54.  et  Zoologia  Danic  t.  3. 
p.  63.  pl.  117.  fig.  1  et  ». 

Otbon  Fabriciu*.  Fauna  Groenlandica  p.  437. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  107.  et  Encycl.  p.  41 1. 

Fluttra  wdcornit.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  536. 

Membranipora  unicornit.  Blainv.  Mao.  d'actinol.  p.  447. 
et  Fluttra  membranacea  ejusdem.  Op.  cit.  p.  45o. 
(  Double  emploi .  ) 

Habite  sur  les  bydrophytes  de  la  mer  Baltique.  Ou  remar- 
que, au  milieu  du  bord  inférieur  de  l'espèce  de  cadre 
crétacé  qui  sépara  les  cellules,  une  petite  dent  dirigée 
en  avant.  Cette  espèce  parait  devoir  rentrer  dan»  la 
division  des  Memhranipore». 

1 106.  Fluslrc  criophore.  Flustra  eriophora. 

Fl.  hteruttant,  cellulit  mhtutit ,  imbricatit,  alternit ,  pi- 
liferit ; pillidentitinœquaMbut,  cum  longioribut  tarit . 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  110.  pl.  1.  fig.  5.  et  Encycl.  p.  407. 

Trouvée  sur  le»  cotes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Le*  cel- 
lules de  celte  espèce  de  Fluslrc  sont  petites  cl  presque 
aemi-cylindriqucsi  Lamouroux  dit  qu'elles  sont  termi- 
nées par  une  grande  ouverture  ronde,  bordée  de  poils; 
mai»  d'après  l'inspection  de  la  figure  qu'il  en  a  donuée, 
nous  sommes  porté  a  croire  que  l'espace  vide  en  ques- 
tion e»t  plutôt  la  portion  occupée  par  la  membrane 
dans  laquelle  l'ouverture,  livrant  pacage  aux  tenta- 
cale»  du  Polype,  se  trouve  percée.  Dan»  ce  cas  elle 
prendra  place  dans  le  genre  Memhranipore. 


1 10c.  Fluslrc  à  seize  dents.  Flustra  sedecitndentata. 

Fl.  cruitacea  ,  tublapidctcent  {potius  tpongioia  ?)  uni- 
lamellata  cellulit  tubturbinatit ,  tive  obveric  coni- 
eis,  tubattemit,  parùm  élevait*  ;  otculo  marginato 
patulo,  tongitudinaliter  avait  obllquo ,  ttdeciet  den- 
lato,  membranulù  claïuo. 

Etchara  tedecimdentata  Moll.  Esc.  p.  6».  n"  i3.  pl.  3. 
fig.  16. 

Cell*pora  tedecimdentata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  93. 

o°  i85.  et  Encycl.  p.  iM.  n«  17. 
Habite  la  Méditerranée  ;  ce  que  Moll  appelle  l'ouverture 
des  cellules  est  l'espèce  de  cadre  formé  par  la  portion 
calcaire  de  la  paroi  antérieure,  qui  s'avance  plus  que 
cher  la  plupart  des  Membraniporcs  dont  on  ne  doit  re- 
pas éloigner  cette  espèce;  les  cellules  sont 


(1)  Le  genre  Éi.sctxi  de  Lamouroux  se  distinguo  des  véri- 
tables Fluslrcs  cl  de»  autres  groupes  génériques  dont  il  a  été 
'lotion  ei-de»u*.  (Voy.  p.  »afy  par  la  disposition  de*  cellules, 
'{m  sont  plan  i-*  par  rangée»  transversales  sur  deux  plan»  op- 
p<*és ,  de  façon  a  composer  un  Polypier  pliytoldc  subrameux 
vertieillé.  Ces  cellules  sont  composées  de  deux  substances  d'une 
:  qui  a  la  forme  d'un  large  cornet  trouqué 


1 10  d.  Floslre  hispide.  Flustra  hispida. 

Fl.  fronde tc€nt ,  tpongiota  ;  frondibut  ramotit ,  hinc 

muricatit,  ligul'u  hitpidittimit. 
Etchara  hispida.  Pallas.  Elen.  xooph.  p.  49.  n»  14. 
Fluttra  hitpida.  Lin.  Gmel.  p.  38j9.  a«  17. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  I05.  n»  soi.  et  Encycl.  p.  4u. 

n°  »7. 

Habile  la  Méditerranée.  Celte  espèce  n'est  cellulcuse  qne 
d'un  coté.  Elle  ne  parait  pa*  devoir  être  confondue  avec 
la  Flutira  hispida  de  MM.  Jamcson  et  Fleming  (Ja- 
meson  Wern.  mero.  t.  1.  p.  563.  Fleming.  Brit.  anim. 
p.  5.17  ).  Celle  dernière  c*pcce  qui  appartient  au  genro 
Huitre  proprement  dite ,  est  iucrmtante  ot  de  consis- 
tance charnue  ;  les  cellule»  sont  terminées  par  une  es- 
pèce do  bordure  anguleuse,  sertissant  une  portion 
centrale  saillante  et  ovoïde;  leur  ouverture  est  resser- 
rée et  semi-lunaire  ;  leur  sommet  est  armé  de  deur 
appendice»  spiniformes;  enfin  les  Polypes  ont  de  ao 
à  3o  tentacule». 

1 10  e.  Fluslre  triacanthe.  Flustra  triacantha. 

Fl.  incrustant,  cellulit  ovalo-rotundatit , 
pernè  laleralibuM,  t-infenè. 

Lamour.  Polyp.  Hcx.  p.  109.  et  Enevcl.  p.  407. 

Trouvée  sur  de*  Uydroplryic»  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Nou»  ne  pouvons  juger  d'après  cette  courte  description 
si  la  F.  triacanthe  appartient  au  genre  Fluslrc  propre- 
ment dile  ou  àquclqucautrc  division  de  la  même  famille. 

1 10  f.  Fluslre  épineuse.  Flustra  acanihina. 

Fl.  cellulit  planit ,  concavit ,  lineâ  prominente  ciliatâ , 
limitaiit  ;  citiit  teu  aculeit  radiantibut  rigidit  graci- 
tibut  fragdittimit. 
Quoy  et  Caymard.  Voy.  de  TUranic.  pl.  89.  f.  1  et  s. 
Lamouroux.  Encycl.  Zooph.  p.  414. 
Trouvée  aux  lie»  Malouincs,  sur  de*  coquille».  Celte  e»- 


11.  Fluslre  vcrlicilléc.  Flustra  terticillata. 

Fl.  adnata,  t<rpè  frondeteent  ,■  frondibu,  tinêaribut 

tubcomprestit  :  cellulit  turbinatit  aUniato-ciliatit , 

aitnulalim  digtttis. 
Fluttra  verticittata.  Soland.  et  EU.  p.  i5.  t.  4.  6g.  a.  A. 
Sertularia  verticillata.  Esper.  suppl.  ».  t.  »6. 
De  Moll.  Mouogr.  lab.  ».  f.  6.  ('  Etchara  pilota,  varie  - 

tat  Reaumuriana  ) 
'  Ftectra  verticillata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  01.  pl.  ». 

fig.  ».  Expo»,  nu  th.  des  Polyp.  p.  4.  pl.  4.  fig  „.  A,  ct 

Encycl-  *ooph.  p.  3 ■  6  (1). 

*  .Schweijgcr.  Hamlbuch.  p.  427. 

*  Cuticr.  Kègne  animal,  v  éd.  t.  3.  p.  3o3. 

*  Risso.  Hiit.  nat.  de  l'Eur.  mérid.  t.  5.  p.  3i6. 

*  Blainv.  Manuel  d'actinol.  p.  449- et  Fluttra  verticillata 
ejuidcra.  op.  cil-  p.  45o. 

Mus.  n". 

Habite  le»  mers  d'Europe.  Celle-ci ,  quoique  voisine  de  la 
précédente  (n«  10)  par  ses  rapports ,  en  e*t  très-dis- 


et  garni  de  longs  cils  sur  le  bord,  et  d'une  portion  membraneuse 
qui  occupe  l'espace  vide  loinsé  par  la  portion  cornée  et  décrit 
ordinairement  comme  étant  l'ouverture  de  la  cellule.  C'est 
dans  cette  portion  membraneuse  que  se  trouve  l'ouverture 
•emi-eirculaire  par  laquelle  passent  le*  tculaeiilc»  du  Polype; 
la  lèvre  inférieure  de  celle  ouverture  continue  une  espèce 
d'opercule.  g. 

15* 
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tinctc ,  surtout  par  la  disposition,  et  la 
cellule*.  Elle  n'est  point  rare. 
La  Fluttra  tomentota,  Muller.  (Zool.  Dan.  t.  3.  p.  »4. 
pl.  95.  fig.  1  et  a;  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  106.  et  En- 
cycl. p.  4"0  est  trop  imparfaitement  connue  pour  que 
l'on  puisse  avoir  uno  opinion  arrêtée  sur  ce*  véritable» 
caractères  ;  suivant  Muller,  ses  cellules  sont  à  peine 
visibles  et  sa  consistance  est  molle.  Lamonroux  demande 
si  ce  ne  serait  pas  une  variété  de  la  F.  pilota  ;  cela  ne 
nous  parait  guère  probable. 

Espèces  fossiles  dont  le  genre  paraît  douteux. 
Flustre  mosaïque.  Flustra  tessellata. 

Ft.  incrustant,  teptit  antici  rolundalli ;  cellulit  tu- 
pernè  deprettit;  ore  tubrotundo  eriguo. 

FI.  mosaïque.  Detmarett  cl  Letueur.  Bull,  des  se.  tSi4- 
p.  53.  pl.  a.  f.  1. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i33.  Encycl.  p.  4t». 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.45i. 

Habite  sur  les  corps  fossiles,  tels  que  les  Oursins,  les 

Délcmnitcs,  des  environs  de  Paris.  (*  Trouvée  aussi  dans 
la  craie  de  Boulogne.) 

Flustre  en  réseau.  Flustra  reticulata. 

Fl.  frondeteent  crattiutcuta  ;  frondibut  utrinque  ctl~ 
luUferiii  cellulit  ovato-elongatit  ;  teptit  prominulit; 
ore  tubtrantverto. 

Fl.  en  réseau.  Detmarett  et  Letueur.  Bull,  des  se.  1814. 
p.  53.  pl.  ».  f.  4. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  11 3.  et  Encycl.  p.  4i3. 

*  Ftlainv.  op.  cil.  p.  45*. 

Habite....  les  sables  des  environs  de  Valogncs,  avec  le» 
Baculiles,  les  Btlcmnitcs,  etc. 

Flustre  carrée.  Flustra  quadrata. 

Fl.  incruttant,  radia/a  /  cellulit  quadratitvel  parai- 

lelogrammibut. 
Fl.  à  cellules  carrées.  Detmarett  cl  Lttutur.  Bull,  des 

se.  i8i4-  P-  53.  pl.  1.  f.  10. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  109.  et  Encycl.  zooph.  p.  408. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  45t. 

Hahilc  sur  uu  moule  int.  de  coquille  bivalve  (*  La- 

mouroux  a  fait  connaître  une  variété  récente  qui ,  sui- 
vant ce  naturaliste,  ne  parait  différer  en  rien  de  celle 
trouve  à  l'état  fossile.) 


Flustre  épaisse.  Flustra  crassa. 

Fl.  Incruttant,  cratta;  teptit  prominulit  tupernè  de- 
prettit  ;  cellulit  brevibut;  ore  ampto  limato. 

Fl.  épaisse.  Detmarett  et  Letueur.  Bull,  des  se.  1B14 
p.  53.  pl.  1.  f.  1. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  us.  et  Encycl.  p.  4«»- 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  /|5». 

Habite  sur  une  Huître  fossile  de  Grignon ,  etc. 

Flustre  crétacée.  Flustra  cretacea. 

Fl.  incruttant  ;  cratta;  cellulit  ovato-obUmgit. 
Fl.  crétacée.  Detmarett  et  Letueur.  Bull,  des  se.  1814. 
p.  53.  n»6.  pl.  ».  f.  3. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  n3.  et  Encycl.  p.  4o8. 
Habite...  sur  un  murex  fossile  des  environs  de  Plaisance. 

Flustre  utriculaire.  Flustra  utricularis. 

Ft.  incruttant  ;  cellulit  obovatit  deprettiutculii ,  pot~ 
tici  (atioribut;  oreparvulo  anteriori. 


Fl.  utriculaire.  Detmarett  et  Letueur.  Bull,  des  se.  1B14. 
p.  54.  pl.  »•  f-  8. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  114.  et  Encycl.  p.  4i3. 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  45». 

Habite...  sur  le*  Oursin»  fossile*  de  la  craie.  (*  Env.  de 
Par».) 

f  Flustre  bifurquée.  Flustra  bifurcata. 

Fl.  foliacea  ;  fronde  diehotomâ,  apicibut  bifurcatit  trm- 
catit;  cellulit  hexagonalibut ,  ore  rotundato. 

Detmarett  et  Letueur.  Bull,  de  la  soc.  Pbitom.  1814.1.4. 
p.  53.  pl.  a.  fie;.  6. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  t  t4  ;  et  Encycl.  p.  409. 
Trouvé  dans  le  calcaire  à  Cérilhe»  de  Grignon. 

t  Flustre  mince.  Flustra  gracilis. 

Ft.  incruttant,  cellulit  planit  hexagonalibut  lattre  mer- 
ginatit  quincunciatibut  ;  ottiolit  temidreularibui. 

Cellepora  (jracilit.  Goldfuss.  pclrcfacla.  p.  10a.  n>  i3. 
pl.  36.  f.  i3. 

Trouvée  dans  les  amasde  fragments  de  coquilles  et  de  Po- 
lypiers dans  la  craie  et  le  calcaire  grossier  près  de 
Nantes. 

f  Flustre  tissée.  Flustra  contesta. 

F.  incruttant,  cellulit  ore  ovali  inermi. 
Goldfuss.  petref.  p.  3».  pl.  ».  fig.  to. 
Fossile  du  ! 


t  Flustre  lancéolée.  Flustra  lanceolata. 

Ft.  crut taceo- frondtteent ,  fronde  lineari-lanceolata 
obtuta cellularum  vealïum  teriebut  divergentikui 
vel  redit. 

Goldfuss  petref.  p.  io4.  pl.  37.  fig.  a. 

Fossile  du  calcaire  compacte  (de  transition?);  trou  ni 
dans  le  Grotiingue. 

f  Flustre  mince.  Flustra  gracilis. 

Fl.  incruttant  s  cellulit  planit  hexagonalibut  latere  mar- 

ginatlt,  quincunciatibut  ;  ottiolit  temieircularibut. 
Cellepora  yracilit.  Goldfuss.  petref.  p.  10».  pl. 36.  fia.  il. 
Fossile  de  la  formation  crétacée  ot  du 


[Les  Polypiers  à  réseau  dont  nous  avons  proposé 
ci-dessus  de  former  le  genre  EscHAR!!«(voy.  p.  228), 
établissent  en  quelque  sorto  le  passage  entre  les 
Fluslrcs  de  Lamarck  et  ses  Discoporcs,  tandis  que 
d'un  autre  côté  ils  se  lient  aux  Escharoïdcs  el  par 
l'intermédiaire  de  ceux-ci  aux  Ccllcpores.  Ce  groupe 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

t  Genre  Esciubijie.  Escharina. 

Polypier  lamcllcux,  plus  ou  moins  lapidesceot, 
ordinairement  adhérent,  composé  de  cellules  cou- 
chées horizontalement  sur  un  méincplan,nc  se  recou- 
vrant que  peu  ou  point  et  disposées  régulièrement. 
Cellules  bombées,  distinctes  entre  elles,  sans  rebord 
marginal,  ayant  les  parois  crustacées  sertissant  im- 
médiatement la  lèvre  inférieure  de  l'ouverture  «le 
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manière  à  donner  à  celte  lèvre  l'aspect  d'unoperculc. 

Les  espèces  que  nous  rassemblons  dans  celte  di- 
vision ont  élé  jusqu'ici  dispersées,  à  peu  près  arbi- 
trairement, dans  les  genres  Fluslres  et  Cclléporc, 
mais  cites  ont  entre  elles  une  ressemblance  très- 
grande  et  forment  un  groupe  très-naturel.  La  con- 
formation des  cellules  ne  permet  pas  de  les  confondre 
avec  les  Flustres  proprement  dites,  les  Mcmbrani- 
pores,etles  Électrescbez  lesquels  la  lèvre  inférieure 
se  continuant  par  sa  base  avec  la  portion  membra- 
neuse de  la  paroi  autour  de  la  cellule ,  ne  s'en  dis- 
lingue pas,  et  ne  constitue  pas  un  véritable  opercule 
comme  cela  a  lieu  chez  les  Escharincs,  les  Escharcs, 
les  Discoporcs,  etc.  La  disposition  de  ces  loges,  dont 
les  limites  respectives  restent  toujours  reconnais- 
sables  à  l'extérieur ,  distingue  aussi  les  Escharines 
des  Diseopores  et  môme  des  Eschares.  Ce  genre  est 
moins  nettement  séparé  du  groupe  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  d'Escbaroïde,  mais  nous  parait 
néanmoins  en  élrc  distingué  à  raison  de  la  direction 
des  cellules,  de  leur  forme  et  de  leurs  rapports  qui 
ne  sont  pas  les  mêmes  dans  ces  deux  divisions; 
dans  les  Escharines  ces  loges  sont  couchées  parallè- 
lement à  la  surface  générale  du  polypier,  et  ne  sont 
que  peu  ou  point  imbriquées;  leur  ouverture  est 
étroite  et  latérale  plutôt  que  terminale  et  elles  for- 
ment  des  séries  linéaires  rayonnantes  très-régulières, 
Undis  que  chez  les  Escharoïdes  les  cellules  sont 
placées  très-obliquement,  empilées  les  unes  sur  les 
autres  et  disposées  d'une  manière  très-irrégulière  ; 
enfin  leur  ouverture  est  plutôt  terminale  et  dirigée 
dans  la  direction  de  leur  axe  que  latérale  comme 
chez  les  Flustres  proprement  dites,  les  Eschares,  les 
Escharines,  etc. 

ESPÈCES. 

1.  Escharine  vulgaire.  Escfiarina  vulgaris. 

E.  cruttacea,  lapldeteent,  unilametlala  ;  cellulit  ova- 
tibut  convexit,  tublcevibut ,  aller  ni  t  ;  oteulo  temi- 
01  biculari ,  labio  inftriori  fitso  ;  /braminibut  duobut 

m         1  n  ,4 y*  ««»»  r 

ëCfrunilQrt  I  / . 

Etchara  vutgarit.  Molt.  E»c.  p.  55.  n*  8.  pl.  3.  fig.  io. 
Cellepora  vutgarit.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  94.  u»  187, 

et  Encycl.  p.  i84-  n«  19. 

Fluttre  Savigny.  Egypte.  Polype*,  pl.  9.  fiff.  a. 

Ftuttra  JhUertrei.  Audouiu.  Explication  de»  planche»  Je 

M.  Savigny. 

Habite  la  Méditerranée  ;  souvent  le»  deux  trou»  latéraux 
livrent  passade  à  un  appendice  piliforme,  cl  quelque- 
foi»  U  «xi»le  quatre  ou  tix  dent»  sur  le  bord  supérieur 
de  l'ouverture.  Celle  espèce,  que  Lamouroux  range 
parmi  les  Cellépores,  te  rapproche  des  Fluslres  de  La- 
marck  plus  que  de  scsCéllepores  el  peut  être  prise  pour 
type  de  la  nouvelle  division  générique  que  nous  propo- 
sons d'établir  sous  le  nom  d'Eschariue. 

2.  Escharino  pallasicnne.  Escharino  pallatiana.  , 

E.  enulaesa,  lapidetemt,  unilameUata  ,  cellulit  ova-  ! 


libut  parum  convexit ,  punclatlt;  oteulo  tupra  orbh 
eulari  et  in/ra  trantvertè  oblongo  ad  utrumque  tatue 
coarctato. 

Etchara  pallatiana.  Mot!.  Etc.  p.  57.  n°  10.  pl.  3.  fig.  i3. 

Cellepora  pallatiana.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  9$,  n»i8g. 
Eneyclop.  p.  184.  n»  si. 

Se  trouve  dan»  la  Méditerranée.  On  remarque  au-des- 
sous de  la  lèvre  inférieure  une  ouverture  médiane  et 
plus  ba»,  »ur  le  coté,  un  appendice  piliforme  dirigé 
obliquement  en  bas. 

3.  Escharine  i  bouche  arrondie.  Escharino.  cyclo- 
'  stomo. 

E.  cruttacea,  lapldeteent,  unilametlala ,  cellulit  ova- 
libut,  convexit,  ail  émit  minutim  punclatlt;  oteulo 
orbiculari,  intégra  et  {mox  uno ,  mox  duobut)  fora- 

F  lut  Ira  eyelottoma.  Moll.  Esc.  p.  54-  n°  9.  pl.  3.  fig.  is. 
Cellepora  cyclottoma.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  94.  n*  108. 

et  Encycl.  p.  184. 
Habite  sur  le»  production»  marine» ,  dan»  la  Méditerranée. 

4.  Escharine  percée.  Escfiarina  pertusa. 

E.  incruttant;  cellulit  globotit.ore  minuto  rotundato. 
Etper.  op.  cit.  Ccllcp.  pl.  10. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  89.  n"  i-3.  et  Encycl.  p.  181.  o»  6. 

Recouvre  de  tes  plaque»  ronde»  et  épar>c»  le*  llydropliylc» 
de»  mer»  d'Europe.  Parait  être  très- voisine  de  la  E.  cy- 
clottoma . 

8.  Escharine  radiée.  Escharino  radia  ta. 

E.  cruttacea ,  lapuletcent ,  unilamettata  ;  cellulit  tub- 
ovalibut,  subradiatit,  granutatlt,  tubconvexit  o#- 
eulo  temi-orbicutari  teepè  4  vet  G  dentata. 

Etchara  radia  ta.  Moll.  ftsch.  p.  63.  pl.  4-  %•  17. 

Cellepora  radiata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  y»,  a"  i83. 
el  Eneyclop.  p.  i83. 

Se  trouve  en  plaques  arrondies,  daas  la  Méditerranée. 
La  F  lustre  figurée  par  M.  Savigny  dans  la  neuvième 
pl.  de»  Polype»  de  l'Egypte,  tout  le  n'  1»,  et  nommée 
Ftuttra  Poudietii  par  M.  Audouin,  me  parait  se  rap- 
porter à  cette  espèce. 

6.  Escharine  bornienne.  Escharino  barniana. 

E.  cruttacea,  lapidtteent,  tamellit  timplicibut,  Abie 
indè  accumutatit,  crupato  undutalir;  cellulit  ovali- 
but ,  convexit ,  atternit maj'utculit ,  transparentibut, 
rotundit  t  minent  lit ,  oteulo  tubquadralo.ovati ,  utrin- 
que coarctato,  membranulà  lubtditer pututatù ctauto. 

Moll.  op.  cit.  p.  58.  u-  11.  pl.  3.  fig.  14. 

Lamour. Polyp.  flex.  p  9&.  n"  190.  et  lincycl.p.  184.0*  a». 

Habile  la  Méditerranée. 

7.  Escharine  otto- mullcricnnc.  Escharino  otto- 

muileriana. 

E.  cruttacea ,  lapldeteent ,  unilamettata  plana  ;  cellulit 
ovalibut  alternit ,  parùm  convtxit ,  eminentiit  majut- 
eulit  convexit  ,con/'ertit,  non  trantpareniibut  ;  oteulo 
longiuteulo,  tupra  laxiore ,  membranulà  lœvi  clauto. 

Etchara  otto-mulleriana.  Moll.  Esc.  p.  60.  n*  1».  pl.  3. 
fig.i5. 

Cellepora  otto-mulleriana.  Lamour.  Eticycl.  p.  i»4-  »3- 
Habile  la  Méditerranée.  Lamouroux  pense  que  celte  es- 
pèce et  la  précédente  devront  former  un  genre  dis- 
tinct. 
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8.  Escharine  à  diadème.  Escharina  diademata. 

E.  incrut  tans ,  cellulis  ovatibut  ;  ore  tuptmi  rolundalo, 
longé  ciliato;  7  ad  8  radiantibut  frfigilittimlt ,  ni- 
greteentibus ,  rarù  inttgrii. 

Quoy  et  Gaytn.  Voy.  «le  l'L'r.  pl.  89.  f.  3. 6. 

Lamour.  Enrycl.  p.  407. 

Trouvée  aux  tic*  Malouine».  Les  cellule»  «ont  courte»  , 
renflées  cl  couvertes  «le  très-petites  granulation».  Sou- 
vent l'on  voit,  *ur  un  Je  leur»  coté»,  un  trou  ou  un  pe- 
tit tube  dirigé  en  avant  ;  mai»,  suivant  Lamouroux ,  cette 
u'exi»terait  que  là  où  il  n'y  «  point  de  vési- 


9.  Escharine  margaritifère.  Escharina  margari- 
tifera. 


E.  cellulit  approximath,  tuberculotlt  t  tuberculo pro- 
mintnts,  obtuto,  vltreo  ttu  margarilaceo ,  infernè 
radia/o. 

Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  l'I'ranie.  pl.  9».  fig.  7  et  8. 

Trouvée  aux  Ile*  Malouine».  Cellule»  tressaillante»,  por- 
tant 4  leur  partie  inférieure  un  tubercule  très-saillant 
du  pourtour  duquel  parlent  des  strie*  rayonnante*; 
ouverture  ovalaire  ou  transverse. 

10.  Escharine  granuleuse.  Esclmrina  granulosa. 

E.  incrustant,  ecllutit  ovato-etongalls ,  oreminuto; 

ovariit  ovatorotundatit  subloboiit,  aculè  granulotit. 
Lamour.  Encyel.  p.  407. 

Trouvée  en  plaque*  arrondies  sur  de»  plante»  marine*  ans 
lie»  Malouine*  et  au  cap  de  Bonnc-E^pérance  par 
NM.  Quoy  et  Gaymard. 

11.  Escharine  globifèrc.  Escharina  globifera. 

E.  incrut  tant ,  cellulit  minuits,  ovato-elonyatit ,  la>vi- 

but;  ovariit  tpkarricis,  prominentibus . 
Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  I  tranic.  pl.  89.  fig.  9  et  to. 
Lamour.  Encyel.  p.  $08. 
Touvéc  aux  He*  Malouine». 

12.  Escharine  gentille.  Escharina  pulchclla. 

E.  incrustant,  cellulit  minulit,  regularibus,  subspar- 
tit,  ovato.etongalh,  subteretibut  ;  ore  rotundo,  mar- 
gint  cratso. 

Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  ITranic.  pl.  91.  fig.  5  cl  6. 

Lamour.  Encyel.  p.  4  »4- 

Trouvtc  sur  des  coquille*  aux  lies  Malouine ■*. 

Cette  e»peic  parait  être  tres-voiftine  du  E.  globifera, 
seulement  les  vésicules  gemmifere»  (ou  ovaire»)  sont 
beaucoup  moin»  développée»,  moins  large»  et 
«aillante*.  La  surface  de*  cellules  c«t  lisse  et 
ment  crétacée. 

* 

13.  Escharine  à  petits  sillons.  Escharina  mlcata. 

E.  incrustant ,  cellulit  ovalo-elongalit ,  trantverii  sul- 

eu/a  t  it  ;  ovariit  gtobulotit,  ineegualibnt ,  tuctdis. 
Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Cranie.  pl.  91.  fig.  3  et  4. 
Lamour.  Encyel.  p.  408. 

Trouvée  aux  Iles  Malmiinc».  Les  cellule*  sans  ovaires, 
dit  l  amouroux .  semblent  différer  de  celle»  qui  en  «ont 
pourvue»;  le»  première» placée*  à  la  circonférence  sont 
aplatie»  ou  peu  saillante» ,  leur  forme  e»t  un  ovale  allongé 
un  peu  pointu  inféricurement  ;  leur  ouverture  est  ronde 
et  moyenne  et  leur  surface  marquée  de  léger»  sillon» 
transverte*  cl  régulier».  Le»  cellules  a  ovaire»,  prc»qiic 


entièrement  cachée*  par  de*  vésicules ,  «ont  globuleu- 
se», très-saillantes  et  inégale»;  leur  ouverture  est  t>la« 
grande,  et  leur  surface  unie  cl  lui» 


14.  Escharine  à  collier.  Ettcharina  torquata. 

E.  orèhularit ,  radiant,  cellulit  rubdiitantibut ,  kmgi 
ovalibut;  tuperfîcie granulota  ;  ore  rolundalo,  mar- 
gine  larvi. 

Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Uranie.  pl.  89.  fig.  7et8. 
Lamour.  Enrycl.  p.  407. 
Trouvée  aux  lie*  Malouine». 

ltf.  Escharine  perlée.  Escharina  perlacea. 

E.  incrustant ,  cellulit  tubcylindraceit ,  ore  orlicufaio 

marginato ,  tuberculato-pertaceft. 
Cellepora  ptrlacea.  Del  le  Chiaje.  Anim.  seau  vert,  di 

Nap.  t.  3.  p.  37.  pl.  34.  fig.  4  et  6. 
Blainville.  Man.  d'actinol.  p.  44)' 
llabilc  la  Méditerranée, 

1C.  Escharine  de  Macry.  Escharina  Macry. 

E.  incruttant ,  lameltata,  cellulit  tubcomprtssis  ,tubtr- 
cufptlt,  aperturà  temilunari,  operculo  comte  am- 
munitit, 

Cellepora  Macry.  Délie  Cbiaje,  Anim.  tenu  vert,  di 

INap.  t.  3.  p.  38.  pl.  34.  fig.  9  et  10. 
Habite  la  Méditerranée. 

17.  Escharine  imbriquée.  Escharina  imbricala. 

E.  incrustant  lapide  a,  1  lameltata,  cellulit  rkomboidte- 
equamotit  imbricatit,  aperturà  denlteulato-cyalh 

formi. 

Cellepora  imbricata.  Dclle  Chiaje.  Anim.  sema  vert.  di 

Map.  t.  3.  p.  37.  pl.  34.  fig.  1 1  et  11. 
Ulainv.  Man.  d'actinol.  p.  444- 
Habile  la  Méditerranée. 

18.  Escharine  de  Ronchi.  Escharina  Ronchi. 

E.  incrustant,  s  lameltata  ;  cellulit  ovaiit  tubcompru- 
tit  apice  incurvatit ,  imbricatisvt  ;  aperturà  dtntku- 
lato-cyathiformi. 
Cellepora  Ronchi.  Délie  Chiaje.  Anim.  seoza  vert,  di 

Map.  t.  3.  p.  38.  pl.  34.  fig- 19  et  *o. 
Habile  la  Méditerranée.  C'e*t  avec  beaucoup  de  doute 

à  notre  ç^Eh 


19.  Escharine  ondulée.  Escharina  ondula  ta. 

E.  incrustant,  cellulit  elongatit,  supemi  undtdslit; 

ore  minimo  rolundalo  .•  ovariit  gtobulotit,  laniih*, 

ore  arcuato. 
Lamour.  Encyel.  p.  4'3. 

Trouvée  *ur  de»  plante»  marine*  aux  lie»  Malotuec»  f->r 
MM.  Quoy  cl  Gaymard. 

20.  Escharine  perlifère.  Escharina  baccata. 

E.  bteruttant ,  cellulit  elongatit  gibéotil  ;  ortpervule. 
I. Amour.  P»lyp.  flex.  p.  108. 

Trouvée  «ur  de*  Hydrophyte*  à  la  Nouvdle-HolUnd*  et 
aux  Antilles. 

21.  Escharine  à  gibecière.  Escharina  marsupial- 

E.  incruttant,  cellulit  dittantibut  quincunciahh' . 
eminentibvi ,  labiatit  vel  martupiifermlbui;  tvptrfic* 
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porosâ  lucldàinlercellulat  iporis irregularibus ,  mar- 
ghtûtit. 

Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Uranie.  pl.  95.  fig.  ■  et  a. 
Limeur.  Encycl.  p.  4'4- 

Trouvée  près  de»  Ile»  Malouines.  N'ayant  pas  eu  l'occa- 
sion d'observer  cette  espèce  nous-méinc,  nous  avons  dû 
rapporter  textuellement  let  caractère*  que  Lamouroux 
y  a  assigne*  ;  mai*  d'aprèi  l'inspection  des  figure*  citée* 
ci-dessus  nous  somme*  persuadé  que  les  parties  décri- 
tes par  ce  naturaliste  comme  étant  les  cellules  polypi- 
fères  seul  let  vésicules  geramifères ,  et  la  partie  poreuse 
qu'il  croit  placée  entre  cet  cellules  est  formée  par  la 
e  ces  cellule* 


22.  Escharinc  à  petit  nid.  Escharina  nidulata. 

E.  Incrustons  ,  cêllulis  sportœformibut  vet  nidulatit , 

dlitantibus ,  superficie  ta'vi. 
Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Uranie.  pl.  «)5.  fig.  4  et  5. 
Lamour.  Encycl.  p.  4>4- 

Trouvée  près  des  Iles  Malouines.  Ici  encore  non*  croyons 
que  Lamouroux  a  pri*  les  vésicules  pour  les  cellules 
polypifèret,  et  que  l'espace  granulé  qu'il  décrit  comme 
les  séparant,  est  formé  par  les  parois  antérieures  des 
véritables  cellule*.  >, 

23.  Escharinc  à  petit  vase.  Escharina  rascnlata. 

E.  cêllulis  paululùm  diitantibus ,  simplicibus,  vasculi- 
fbrmibut;  superficie luberculosâ-,  ore  rotundato  magno. 
Quoy  et  Gaym.  Voy.de  l'Uranie.  pl.  91.  f.  6  et  7. 
Lamour.  Encycl.  p.  4*4- 

Trouvée  près  des  Iles  Malouines.  Lamouroux  dit  que  l'in- 
tervalle entre  les  cellules  est  lisse  et  uni,  et  qu'il  y  a 
au  dessous  de  chaque  cellule  un  petit  trou  allongé  dont 
on  ignore  la  destination;  mais  il  se  pourrait  que  le* 
parties  saillante*  considérées  par  ce  naturaliste  comme 
des  cellule* ,  ne  fussent  que  le*  vésicule*  développées 
au  point  de  couvrir  presque  en  entier  la  cellule  voi- 
sine, et  que  le  trou  dont  il  vient  d'être  question  fût 
placé  a  la  paroi  externe  de  la  cellule  véritable,  comme 
pli 


24.  Escharinc  à  masque.  Escharina  personaia. 

E.  cêllulis  palalo  depresso,  périmètre»  ptrluto;  aper- 

tura  rmgente. 
Flustra  personaia.  Délie  Chiaje.  Anim.  senza  vert,  di 

Nap.  t.  3.  p.  39.  n«  17.  pl.  34.  fig.  j8ct  19. 
Habite  la  Méditerranée. 

25.  Escbarine concentrique.  Escharina concentrica. 

E.  incrustant ,  cêllulis  in  tintas  fit  rua  sas  concentricas  ; 

ort  m'tnuto  irretjutarîter  rotundato. 
Lamour.  fVtyp.  rlet.  p.  to8.  et  EocycL  p.  $»6, 
Trouvée  sur  les  fucus  de  l\ 


26.  Escbarine  (?)  lubuleuse.  Escharina  tubulosa. 

E .  incrustant ,  cêllulis  simplicibus,  ovalibus,  eminen- 

tibus  i  ore  marginato  subpentagono. 
Flustra  tubulosa.  Bosc.  ver*.  3.  p.  118.  pl.  3.  fig.  ». 
Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  108.  et  Encycl.  p.  406. 
Trouvée  sur  le  fucus  natans  entre  le*  deux  tropiqu 


27.  Escharinc  à  plusieurs  dents.  Escharina  multi- 


E.  incrus  tans ,  cêllulis  latii  ovato-r>>tn 
tldtntalOi  dent  Unis  longis  hurqualibut, 


tmlatis,  oremul- 


Lamonr.  Polyp.  flex.  p.  no;  cl  Encycl.  p.  407. 
Trouvée  sur  des  Ilydropliytcs  de  la  Nouvelle-Hollande. 

28.  Escharinc  à  une  dent.  Esclutrina  unidentata. 

E.  incrustons .  cêllulis  imbricatis,  terelibus,  seriatiti 

ore  magno,  unhlenlato. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  11 1  ;  et  Encycl.  p.  407. 
Trouvée  sur  de»  Hydrophjtcs  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  cellules  sont  cylindriques,  longues  et  larges,  avec 

une  ouverture  (ou  espace  tncmlirancux)  qui  en  occupe 

toute  la  largeur. 

Parmi  les  Polypiers  figures  par  M.  Savigny  dans 
le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  mais  dont  la  descrip- 
tion n'a  pas  été  publiée,  il  s'en  trouve  un  assez  grand 
nombre  qui  appartiennent  à  notre  genre  Escharine. 
Ces  espèces  ont  été  désignées  sous  les  noms  suivants 
dans  l'explication  sommaireque  M.  Audouin  adonnée 
des  planches  de  M.  Savigny. 

Celltpora  Jacotini.  Aud.  Sav.  Egypt.  Po'yp.  pl.  7.  6g.  8. 
Cellepora  Persevalii.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  7.  fig.  9. 
Celltpora  Raigii.  And.  Sav.  Op.  cit.  pl.  7.  fig.  10. 
Flustra  Cecilii.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  8.  fig.  3. 
Flustra  Duboisii.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  8.  fig.  4. 
Cellepora  Malusii.  And.  Sav.  Op.  cil  pl.  8.  fig.  8. 
Flustra  Legentilii.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  g.  fig.  t. 
Flustra  Leptrei.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  9.  fig.  3. 
Flustra  MarceUi.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  9.  fig.  4- 
Flustra  Gtnisii.  Aud.  Sav.  <  (p.  cil.  pl.  9.  fig.  5. 
Flustra  Coronala.  Borg.  Sav.  Op.  cit.  pl.  9.  fig.  6. 
Flustra  Ombracula.  Uory.  Sav.  Op.  cil.  pl.  9.  fig.  7. 
Flustra  Balzaci.  Aud.  Sav.  Op. cit.  pl.  9.  fig.  «. 
Flustra  Jaubertii.  Aud.  Sav.  Op.  cil.  pl.  9.  fig.  9. 
Flustra  Xouttii.  Aud  Sav.  Op.  cil.  pl.  9.  fig.  10. 
Flustra  Bouchard».  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  9.  fig.  11. 
Flustra  Pouiltetii.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  9  fig.  1». 
Flustra  Becquerelii.  Aud.  Sav.  Op.  cit.  pl.  9.  Kg.  i3. 
Flustra  Monlferandii.  Aud.  Sav.  Op.  cil.  pl.  9.  fig.  14. 
Flustra  Gayii.  And.  Sav.  Op.  cit.  pl.  10.  fig.  a. 
Flustra  Poissonii.  Aud.&av.  Op.  cit.  pl.  to.  fig.  5. 
Flustra  Sav.  Op.  cil.  pl.  10.  fig.  7. 


[Lamouroux  a  proposé  d'établir  sous  le  nom  de 
Mollis  une  nouvelle  division  générique  comprenant 
deux  polypes  très-remarquables ,  décrits  par  Holl 
comme  des  Escharcs,  et  qui  nous  paraissent  établir 
le  passage  cuire  les  Flustres  et  les  Eucralccs,  les 
cellules  dont  ils  sont  formes  étaut  presque  libres  ou 
pédoncellées,  et  réunies  les  unes  aux  autres  par  un 
seul  point  de  leur  bord. 

La  première  de  ces  espèces  est  la  Flustrcpalcllaire 
(Eschara patcllaria,  Moll.  Esch.  p.  68.  pl.  4.  fig.  20); 
elle  est  encroûtante,  pierreuse  et  composée  de  cel- 
lules ovales,  horizontales,  planes  et  légèrement  gra- 
nulées supérieurement,  convexes  inféricurcraent , 
entourées  d'une  petite  bordure  unie  qui,  dans  cinq 
ou  six  points  de  sa  circonférence,  se  soude  directe- 
ment ou  par  l'intermédiaire  d'un  prolongement  avec 
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la  cellule  voisine,  dont  l'ouverture  est  semi-circu- 
laire et  fermée  par  une  membrane. 

La  seconde  espèce  est  la  Piastre  aplatie  (Eschan 
planula.  Moll.  op.  cit.  p.  67.  pl.  4.  fig.  9)  qui  est 
également  encroûtante  et  cellulcusc,  mais  aplatie, 
à  bords  contournés  et  fermés  par  une  membrane. 
Ces  cellules  sont  surmontées  d'une  vésicule  gem- 
mifère,  globuleuse  et  lisse;  enfin ,  elles  laissent  en- 
tre elles  de  grands  espaces  vides. 

Le  polypier  figuré  par  M.  Savigny  dans  le  grand 
ouvrage  sur  l'Égyplc  (  Polyp.  pl.  16.  fig.  6)  et  dé- 
signé par  M.  Audouin  sons  le  nom  de  Flustra  Ilron- 
gmsrtii  offre  aussi  le  caractère  distinctif  des  Mollies, 
caries  cellules  ovoïdes  et  horizontales  ne  se  touchent 
pas  cl  ne  sont  unies  entre  elles  que  par  une  espèce 
de  réseau;  du  reste  cette  espèce  diffère  des  précé- 
dentes aussi  par  la  forme  des  cellules  dont  la  face 
supérieure  est  lisse  et  bombée  et  par  la  disposition 
de  leur  ouverture  dont  la  lèvre  inférieure  se  prolonge 
en  une  sorte  de  corne  médiane. 

Enfin  on  devra  probablement  y  rapporter  aussi  le 
Ccllepora  Folincœ  de  M.  Délie  Chiaje  (Anim.  senza 
vert,  di  Nap.  t.  3  p.  39.  fig.  29  et  36)  dont  les  cel- 
lules urcéolées  et  terminées  par  une  ouverture  ellip- 
tique, armée  d'une  dent  médiane  et  de  six  épines , 
présentent  de  chaque  côle  un  long  prolongement 
triangulaire  et  sont  trcs-éloignées  entre  elles. 


[C'est  aussi  à  la  suite  du  genre  Flustreque  parais- 
sent devoir  prendre  place  les  genres  Elzérine  et 
Phéruse  de  Lamouroux  dont  les  polypes  sont ,  du 
reste  ,  encore  inconnus  et  dont  même  les  cellules 
n'ont  été  décrites  et  figurées  que  d'une  manière  très- 
incomplètc. 

t  Gesre  F.liéutub.  Elzerina. 

Cellules  grandes,  éparses,  presque  point  saillan- 
tes, à  ouverture  ovale,  formant  par  leur  réunion  un 
polypier  frondescent,  dichotome,  cylindrique,  non 
articulé. 

Obseivatioss.  —  M.  de  Blainville  a  constaté  que 
les  cellules  des  Elzérincs  sont  très-molles ,  ovales 
allongées,  subhexagonalcs,  rebordées,  avec  un  tym- 
pan membraneux  dans  lequel  est  percée  l'ouverture, 
qui  est  sigmolde  ;  elles  se  réunissent  circulairemcnt 
en  quinconce ,  et  ne  diffèrent  que  très-peu  des  (lus- 
tres. 

ESPÈCES. 

Elzérine  de  Blainville.  Elzerina  BlaimillH. 

E.  frondwctnt,  diehotoma  ,  teret  ,•  cellutlt  rubtxttrtU , 
tpartis. 

bamour.  Polyp.  flei.  p.  ii3.  rr>  »33.  pl.  a.  %.  S;  Expo». 


nélb.  de*  Polyp.  p.  J.pl  64. f. i5  et  i6;Ency«I.Zoorh. 
p.  Sij. 

Schwciççcr.  Handbucfa.  p.  QZo. 
flfainv.  Man.  d'act.  p.  4&3.  pl.  80.  f.  ». 
Habite  l'Amlralatie. 

M.  Risto  a  décrit  «ou»  le*  noms  de  Elzerina  wmtta  (HkL 
nat.  de  l'Europe  mérid.  t.  5.  p.  319.  n»  35)  et  Hc  Elu- 
rina  mutabilit  (Op.  cil.  p.  3»o.  n°  36) ,  deux  polypiers 
qu'il  croit  nouveaux  et  qu'il  regarde  comme  apparte- 
nant a  ce  cenre.  Mais  *  moin»  d'avoir  eu  l'occasion  de 
le»  observer,  il  serait  difficile  de  le»  distinguer  ou  de  se 
former  une  opinion  arrêtée  »ur  leor  place  naturelle.  Il 
en  est  du  re«lc  de  même  pour  la  plupart  de»  Zoopbyle» 
mentionnés  par  ce  naturaliste,  ce  qui  nous  a* empêché 
d'eu  parler  ici. 


t  Gmm  Phéruse.  Pherum. 

Polypes  inconnus,  contenus  dans  des  cellules  ora- 
les, terminées  par  une  ouverture  irrégulière, sail- 
lante et  tubuleusc,  réunies  par  séries  obliques  sur 
un  seul  plan,  et  formant  un  Polypier  frontlcsceot , 
membraneux  et  très-flexible. 

Observations.  —  Cette  petite  division  générique 
établie  par  Lamouroux  parait  établir  le  passage  en- 
tre les  Flustres  et  les  Tubipores.  Les  cellules  sont 
en  effet  lubuleuses  et  saillantes  dans  leur  partie 
supérieure  comme  chez  ces  derniers,  tandis  que  dans 
leur  partie  inférieure  elles  sont  comprimées,  larges 
et  soudées  entre  elles ,  comme  chez  les  Flustres.  La 
face  dorsale  du  Polypier  est  plane,  luisante  et  raix- 
quée  de  nervures  correspondantes  aux  cloisons  in- 
tercellulaires. 

ESPÈCES. 
Phéruse  tubuleusc.  Pherusa  tubulosa. 

P.  cuinatà ,  membranaceâ  ;  cetlulit  tbnptkibvj ,  ovalo 

obtongiti  otcullt  tubutosit  cnctU. 
Fhutra  tubulosa.  Ell.  et  Solaud.  p.  17.  v  it. 
E»pcr.  op.  cil.  Flustre.  pl.  9. 

Pheruta  tubulosa.  L amour.  Polyp.  flei.  p.  119.  »* 
pl.  a.  fig.  t.  et  Expo».  méUi.  de»  Polyp.  p.  3.  pl.  64- 
f.  ta.  14. 

Deloncb.  Encycl.  Zooph.  p.  616. 

Blainv.  Man.d'actin.  p.  463.  pl.  80.  fig. 

Trouvée  dans  le»  mers  de  l'Amérique,  de  la  Chine,  etc. 
M.  Ris*o  mentionne  celte  es|>èce  comme  se  trouvant 
Mr  le»  cote»  de  ISice  (Hirt.  de  l'Europe  mérid.  t-  5. 
p.  3i6)  ;  mai»  ce  qu'il  en  dite»!  insuffisant  pour  le  faire 
reconnaître ,  et  comme  il  indique  en  .y  nonymic  la  fig.  10. 
pl.  9,  de  Cavolini,  qui  »e  rapporte  à  la  ftuttra papy- 
raeea ,  jo  pence  qu'il  »'e*t  mépri»  dau»  sa  détermina- 
tion. B- 


Polypier  parasite  ou  encroûtant  ;  à  cellules  sub- 
membrancuscs,  ramassées ,  falciculées  ou  sériâtes , 
et  en  grande  partie  libres. 
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Cellules  allongées ,  luhulcnses  ;  h  ouverture  orbi- 
culce ,  régulière ,  rarement  dentée. 

Polyparium  parasiticunt,  tel  incrustant  ;  celluli» 
submembranaceiê ,  confkrtit ,  fasciculati*  tel  seria- 
libuê,  ad  latera  disjutwtis. 

Cellulœoblongœ,  tubulosœ;  ore  orbiculato.regu- 
lari,  rarà  dentato. 

Observations.  —  Les  Tubulipore»  sont  de  très- 
petits  Polypiers  qui  semblent  se  rapprocher  des  Cel- 
lépores,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  frêles,  et 
qu'il  en  faut  distinguer,  parce  que  leurs  cellules 
sont  allongées,  tubuleuses,  libres,  c'est-à-dire  sont 
désunies  et  n'ont  entre  elles  aucune  adhérence  sur 
les  côtés,  et  que  leur  ouverture  est  ronde,  régulière. 

Les  cellules  des  Tubulii>ores ,  quoique  en  grande 
partie  libres,  sont  ramassées,  fasciculées,  verlicillées, 
et  quelquefois  disposées  par  rangées  lâches.  Elles 
forment  sur  les  fucus,  les  corallines,  etc.,  des  amas 
dirers  cl  fort  petits  ;  elles  sont  soutenues  par  une 
hase  en  croûte  très-mince  et  qui  a  peu  d'étendue. 
Leur  ouverture  est  rarement  resserrée. 

On  ne  peut  ranger  ces  petits  Polypiers  parmi  les 
Piastres,  qui  ont  toujours  leurs  cellules  adhérentes, 
arec  un  orifice  à  bords  inégaux,  plus  ou  moins  rin- 
gent ,  et  qui ,  par  leur  disposition ,  présentent  or- 
dinairement un  réseau  régulier.  Ce  ne  sont  point 
non  plus  des  Cellèporen,  puisque  ces  Polypiers  sont 
à  peine  lapidescenls,  et  que  leurs  cellules  sont  libres, 
allongées,  peu  ou  presque  point  ventrues.  Enfin, 
ce  sont  encore  moins  des  Millépores,  ceux-ci  étant 
des  Polypiers  tout  à  fait  pierreux. 

[  On  ne  connaît  pas  encore  la  structure  des  Polypes 
qui  a ppartiennent  à  ce  genre ,  mais  d'après  la  dis- 
position du  Polypier,  il  est  probable  qu'elle  doit  se 
rapprocher  de  celle  des  Cellaires,  des  Sérialaires, 
et  surtout  de  la  Cetlaria  eburnea,  dont  on  a  fait  le 
genre  Crisie.  ]  E. 

ESPÈCES. 

1.  Tubulipore  transverse.  Tubulipora  transversa. 

T.  ceUulit  tubulotit,  terminer  coalltit;  teriebut  tram- 

vertit;  crut  là  repente. 
hJii/tpora  tubulota.  Soland.  cl  Eli.  p.  i36. 
Elli».  Corail,  t.      fig.  e.  E. 
Planch.  Cooch.  ebap.  »5.  Ub.  ti.fig.  n.  N. 
Mu».  n°, 

*  Miltepora  llliacea.  Pallas.  Rien.  Zooph.  p.  j.48. 

*  Tubulipora  terpens.  Lin.  Sy»t.  nat.  n»  3.  p.  3754. 

*  Lamouroux.  Expos,  méih.  tic*  Polyp.  p.  1.  pl.  64.  fig.  1. 

*  Delonchamp».  Encycl.  Zooph.  p 

*  Tubulipora  terpent.  Fleming.  Bril.  anim.  p.  5*9, 

*  Tubulipora  tram  ver  ta.  Blainvillo.  Dict.  de*  »c.  nat. 
t.  56.  p.  33.  Man.  d'actiriol.  p.  4*4- 

Habile  la  Méditerranée,  »ur  de»  furu»,  etc.  Ma  collection. 
Ce  Polypier,  très-petit,  rampe  cl  se  ramifie  nn  peu  sur  te* 
corps  marins ,  et  a  »a  face  supérieure  tuhulifère.  Se» 
tube*  sont  droit»,  court* ,  di»po*éi  par  rangée»  trans- 
Tersc»,  et  réunis  entre  eux  dan»  leur  partie  inférieure. 

2.  Tubulipore  frangé.  Tubulipora  flmbria. 

* 

T.  eetlutit  tubulotit,  longit,  dittincltt,  longit  udinaliter 
teriatit;  cruttà  repM.tr,  tuhramotâ. 


Cellepora  ramulota.  Cmch  p.  S791. 
E»per.  vol.  1 .  (*  Cellepora)  t.  5. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  759. 

•  Maint.  Dict.  de*  Se  nat.  t.  56.  p.  33. 
Mu*  o« 

Habite  la  Méditerranée,  l'Océan  d'Europe  cl  de  l'Inde,  sur 
des  fucu»,  etc.  Ma  collection.  Il  lient  beacoup  à  l'cipèce 
précédente  par  *cs  rapport»  ;  mais  *e*  tube»  «ont  plu» 
long»,  plu*  libre»,  cl  forment  plutôt  des  frange»  longi- 
tudinale* que  de»  rangée»  transverte*. 

3.  Tubulipore  orbiculé.  Tubulipora  orbiculus. 

T.  tubincruttant  ;  ceUulit  tubulotit  in  orbiculum  liemi- 

tpfitrricum  aggregatit ;  oseulo  tubdentato. 
Orbiculut.  Scba.  mu».  3.  t.  100.  f.  7. 
Madrep.  verrucaria.  E&pcr.  vol.  1. 1.  17.  fig.  B.  C. 

•  Tubulipora  orbiculut.  Delonch.  Encycl.  p.  7ÎW). 

•  Blainv.  Dict.  de»  Se.  nal.  t.  56.  p.  33  ;  et  Man.  «Tact, 
p.  4*4. 

Habite  la  Méditerranée,  l'Océan  d'Europe,  »ur  de»  fucu*. 
Ma  collection.  Cetteie*Pcce  offre  de*  ama»  orbiculaire* 
et  convexes  de  tubes  droit»,  libre»  et  distinct»  dan»  leur 
moitié  »upéricurc,ctdont  l'orifice  est  tantôt  muni  d'une 
à  troi»  dent» ,  cl  tantôt  n'en  présente  aucune.  (*A  en 
juger  par  la  figure  d'E»per ,  celte  espèce  se  rapporte- 
rait à  notre  genre  E.charolde.) 

4.  Tubulipore  foraminulé.  Tubulipora  foraminu- 

lata. 

T.  incrustant  ;  tubulit  ereberrimlt  coalith,  radiatim  in- 
clinant, ad  latera  foram'mulotiti  ore  mut  ko. 

•  Delonch.  Op.  cit.  p.  759. 

•  Blainv.  Dict.  de*  Se.  nal.  t.  56.  p.  33.  pl.  4«-  3-  Man. 
d'acl.  p.  4*5.  pl.  61.  fig.  3. 

Mu».  n° 

Habite  la  Méditerranée,  etc.,  sur  le  Reltpora  celtulota. 
Eipèce  voisine  de  la  précédente,  par*a  disposition  en 
plaque»  suborbiculaire*  et  encroûtantes;  mai»  très-sin- 
gulière en  ce  que  ses  tube»,  cohérent»  le»  un»  auxaulrc*. 
incliné»  et  divergent*  de  ton»  coté»  comme  de»  rayon» , 
•ont  foraminulé*  latéralement,  el  offrent  quelquefois 
de»  côte* Iran» verte*  et  latérale*,  ou  des  cil*  lonquo  le» 
tube*  sont  usés  latéralement. 

8.  Tubulipore  patène.  Tubulipora  patina. 

T.  eruttà  tenui,  tuborbiculatâ ,-  concavà,  indivitâ,  tu- 
pernè  ttriatâ  ;  diteo  tubulit  aggregatit  et  tnferni  eoa- 
titit  obtecto. 

Miltepora  verrucaria.  Soland.  et  EU.  p.  137. 

Madrep.  verrucaria.  E»per.  vol.  i .  t.  1 7.  fig.  A. 

Lin.  Pal!,  zooph.  p.  s8o. 

•  Tubulipora  patina.  Delonch.  op.  cil.  p.  759. 

•  Blainv.  Dict.  des  »c.  nat.  t.  56.  p.  33;  et  Man.  tfacUn. 
p.  4*5. 

Habile  la  Méditerranée,  etc.,  sur  des  fucu».  Ma  collection. 
Il  préscule  une  expansion  cruttacéc,  mince,  presque 
orbiculaire,  concave  en  dessus  comme  une  «oucoupo, 
et  dont  le  disque  est  occupé  par  une  mtsae  de  tube* 
réuni»  inférieu rement.  Celle  patène  est  de  la  largeur 
de  l'ongle  du  petit  doigt.  Se»  boni*  *onl  ondé»,  souvent 
irrégulicr»,  à  limbe  intérieur,  »lrié. 

•  Ce  polypier  ne  présente  pas  la  disposition  qui  semble 
devoir  être  liée  d'nne  manière  nécessaire  à  la  structure 
de*  Polypes  de  la  famille  qui  nou»  occupe  ici.  Dan»  le* 
Irci-jeunt»  individus,  il  a  la  forme  d'uno  petite  capsule 
évasée  dont  le  fond  est  occupé  par  un«  sorte  do  réseau 
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calcaire  dont  le*  mailles  conatitaetit  de*  cellule»  peu  ré- 
gulière*, et  dont  la  «urface  présente  de*  élévation» 
rayonnante».  Dam  les  individu*  plu»  développés  ,  cette 
niasse  centrale  » 'élève  davantage,  cl  le»  interstice»,  dont 
nous  venons  de  parler,  deviennent  de*  tubes  qui  de*- 
cendent  jusqu'au  fond  du  polypier,  mai*  «ont  toujour* 
dépasses  de  beaucoup  par  la  bordure  de  la  capsule , 
celle-ci  est  (triée  longiludinalcmcnl,  et  nous  ne  com- 
prenons pat  comment  elle  pourrait  exister,  si  le  polypier 
n'était  constitué  que  par  de*  Polype*  semblables  k  ceux 
de»  Fltutre»,  ctc.{i) 

0.  Tubuliporc  patelle.  Tubulipora  patcïlata. 

T.turb'maio-txplanata,  orbiculata,margint  taciniitfîm- 
briato;  diteo  tubutit  confertU,  contortit,  elautildif- 
formibut. 

*  Delouch.  op.  cit.  p.  759, 

'  Bla»T.  Dict.  de*  se.  nat.  t.  56.  p.  34,  et  Mao.  dact. 

p.  4*5. 

Habite  Ictnicrsdelaftouvellc-Ilollandc.  .fVronct  ZaAeur. 
Mon  cabinet.  Ce  polypier  n'est  pa»  plus  large  que  celui 
qui  précède ,  et  semble  s'en  rapprocher  i  plusieurs 
égards.  Il  c*t  cependant  si  singulier,  que  l'on  peut  en- 
core douter  de  son  véritable  genre.  Les  tubes  de  ton 
disque  ressemblent  aux  serpent*  d'une  Uîlc  de  Méduse. 
Il  est  lapidescenl. 

*  Le»  tubes,  dont  bamarck  parle  ici ,  ne  méritent  pa*  ce 
nom,  car  il*  ne  »ont  pat  ouvert*  A  leur  extrémité;  ce 
«ont  de  simples  prolongements  irrégulièrement  rayon- 
nants ;  et  nous  sommes  persuadé  que  lorsque  l'animal 
de  ce  polypier  sera  connu  ,  on  trouvera  que  ce  n'est 
pa*  ici  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  une  méthode 
naturelle. 

7.  Tubuliporc  annulaire.  Tubulipora  annularls. 

T.  incrustant  ;  ctllul'u  tuhclavato  cylindricit ,  annula- 

lim  digettii  ;  osculo  biverrucoto. 
Etchara  annulant.  Pall.  zoopb.  p.  48.  n°  i3. 
De  Moll.  Monog.  de  Etchara.  p,  36.  lab.  1.  f.  4- 

*  Blainv.  Dict.  de»  se.  nat.  t.  56.  p.  34. 

Habile  la  mer  de  l'Inde  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
sur  de»  fucus.  Je  ne  le  connais  que  par  le*  ouvrages 
cité*. 

f  C'est  au  genre  Tubuliporc  de  I.amarcL  que  nous  pa- 
raissent devoir  se  rapporter  les  polypiers  dont  M.  Savi- 
gny  a  donné  dclrè*-belle*  figures  dans  le  grand  ouvrage 
do  l'Egypte  (Polype*,  pl.  6.  fig.  4.  5.  et  6.),  et  dont 
M.  Audouin  a  proposé  de  former  uu  genre  nouveau 
août  le  nom  de  Probotcina.  (Explication  de»  planche» 
de  l'Égypte.) 


[  Le  genre  Obblie  de  Lamouroux  ne  diffère  que 
fort  peu  des  Tubulipores  ;  il  ne  parait  s'en  distin- 
guer que  par  la  disposition  piriforinc  du  polypier 
résultant  de  l'agglutination  des  cellules.  Voici ,  du 
reste,  les  caractères  qu'il  y  assigne. 


(i)  l.e  petit  Polypier  fiçnré  par  M.  Snvij^ny  dan»,  l'ouvra ™e 
sur  l'Egypte  (Polype»,  pl.  l>.  '<)  eldé»igm'!  par  M.  Audouiu  , 
sou*  le  nom  de  Sletobttta  radiala  (.Explic.  de*  pl.  tic  M.  Snvi- 
gnjj,  a  l<>  nlu*  grande  nnalngir  avec  lY»pèce  dont  il  \  \<  ni  il  t  ire 
question  Quant  ,mt  Melobe*it;t  do  Lnmuiiroux  leur  nature  nous 
parait  problématique  et  il  est  à  présumer  que  ci.1  auteur  a 


■J-  GERBE  OBÉLÎE.  Obûlia. 

Fol ypicr encroûtant,  subpiriformc,  presque  demi- 
cylindrique;  surface  couverte  de  petits  points  et 
de  tubes  redressés-,  presque  épars  au  sommet,  en- 
suite rapproches  en  lignes  transversales,  réguïièrej 
ou  irrégulières;  un  sillon  longitudinal  semble  les 
partager  en  deux  parties  égales. 

Il  est  à  noter  que  le  nom  à'obélie  a  été  employé 
aussi  par  Pcron  et  Lcsueur,  pour  désigner  l'un  des 
genres  établi  par  ces  deux  naturalistes  dans  U  fa- 
mille des  Mcdusaires  et  adoptés  par  Lamarck. 

ESPÈCES. 
Obélic  tubulifère.  Obelia  tubulifisra. 

0.  incrutlant,  tubuiiftra  /  tubuiit  «redit  ad  txtrtm'ut- 
lem  tubipartit ,  eUindè  in  tinta*  transvtrttUi  ap- 
proximatif. 

1.  amour.  Expo*,  inélh.  des  Polyp.  p.  81.  pl.  8«.  fig  7«H S. 

Delooch.  Encycl.  p.  5;3. 
Ulainvillo.  Man.  d'aclin.  p.  4*4. 
Habile  la  Méditerranée. 


Le  genre  RtiBnE,  établi  par  M.  Dofrancc  pour 
recevoir  un  petit  fossile  trouvé  dans  le  calcaire  de 
llautevillc,  paraît  devoir  se  rapprocher  des  Tubu- 
lipores ,  dont  il  ne  faudrait  peut-être  pas  le  séparer. 
Ce  naturaliste  a  donné,  à  la  seule  espèce  connue, 
le  nom  de  Rubula  Soldanii  (  Def.  Dict.  des  se.  nat. 
t.  46.  p.  396.  pl.  44.  fig.  2.  Blainv.  Man.  d'acl. 
p.  426.  pl.  66.  fig.  2.  )  E. 


DiscorosE.  (  Discopora.  ) 

Polypier  subcruslacé ,  aplati,  étendu  en  lame 
discoïde,  ondée,  lapidescente  ;  à  surface  supérieure 
cellulifère. 

Cellules  nombreuses,  petites,  courtes,  conliguês, 
favéolaires,  régulièrement  disposées  par  rangées 
subquinconciales  ;  à  ouverture  non  resserrée. 

Polyparium  tuberustaceum ,  comptanatum,  in 
laminam  discoideam,  undatam  et  lapidescentm 
extemum  ;  supernâ  superficie  celluliferâ. 

Celiuia  numérotée,  panne,  brevet,  fhvotœ,  caUi~ 
gu<p,  fteriebuB  re  gulaributt  vel  in  quincunce»  dispo- 
sitœ:  ore  non  conttrieto. 


rassemble  sous  le  même  nom  générique  de*  corp*  n'ayant  de 
commun  que  l'aspect  général. 

VObiti*  rayonnante  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  (Vapp;  <'p 
ri> rame,  pl,  8q.  fie-  1»)  est  aussi  très-voisine  de»  deux  e»pi«' 
uom  11  viciii  u  cirt  tjucMiun, 
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Ommvatto^s.  —  Les  Dheopores,  moins  flexibles, 
plus  lapidescents  et  plus  fragiles  que  1rs  Flustres,  à 
cellules  plus  immergées  et  moins  libres  que  dans 
les  Tubulipores,  sont  des  Polypiers  qui  avoisinent 
les  Cellépores,  et  avec  lesquels  néanmoins  on  ne 
doit  pas  les  confondre. 

Plus  disciformes  que  les  Collépores ,  et  n'offrant 
presque  jamais  comme  eux  des  expansions  lobées, 
convolutes  et  diversement  rameuses ,  les  Discopore» 
s'en  distinguent  en  te  que  leurs  cellules  ne  sont 
jamais  confuses  ,  mais  sont  rangées  régulièrement 
en  quinconce,  ou  par  séries  imitant,  en  quel- 
que sorte ,  celles  d'un  gâteau  d'abeilles. 

[  Notre  auteur  a  rangé  dans  son  genre  Discopore 
des  Polypiers  qui  diffèrent  beaucoup  entre  eux ,  et 
qui  ne  paraissent  se  ressembler  que  lorsqu'on  les 
examine  très-supcrflcieilcment.  Les  uns  ne  peuvent 
évidemment  être  sépares  de  ses  Flustres,  et  d'autres 
se  rapprochent  du  genre  Esehare  ;  mais  il  en  est 
d'autres  encore  qui  se  distinguent  assez  de  tous  les 
types  voisins  pour  pouvoir  constituer  une  division 
générique.  Ces  espèces ,  auxquelles  on  devra  con- 
server le  nom  de  Discopore ,  n'ont  pas  les  cellules 
distinctes  extérieurement  comme  chez  les  Flustrcs, 
mais  tellement  encroûtées  de  matière  calcaire,  que 
la  surface  libre  du  Polypier  ne  présente  que  de  faibles 
ondulations  dans  les  lignes  correspondantes  à  leur 
soudure,  et  que  la  position  de  ces  loges  n'est  guère 
indiquée  que  par  leur  ouverture.  Ces  ouvertures , 
qui  sont  percées  directement  dans  l'espèce  de  disque 
pierreux  formé  par  les  cellules  ainsi  confondues, 
sont  du  reste  disposées  régulièrement  en  quinconce, 
et  occupent  toutes  la  même  surface  du  Polypier; 
du  reste ,  elles  sont  garnies  d'un  opercnle  semi- 
corné,  semblable  à  celui  des  Escharcs,  cl  leur  forme 
varie  avec  l'âge.  Il  est  également  essentiel  de  noter 
que  les  cellules  ne  sont  rangées  que  sur  un  seul  plan, 
disposition  qui  les  distingue  des  Cellépores  de 
Lamarck.  On  ne  connaît  pas  les  Polypes  des  Disco- 
pores,  mais  il  est  probable  que  leur  structure  est 
analogue  à  celle  des  Flustres ,  etc.  ]  K. 

ESPÈCES. 

1.  Discopore  verruqueux.  Discopora  verrucosa. 

D.  ertulaeaû,  lamtlliformlt ,  tuborbiculata ,  undata  ; 
ecUmttt  oUiquit  tubqitinemciatibut  i  faut*  Aine  tub- 
Hentato. 

Ctiùpvro  vtrrueoia.  Lin.  R»per.  vol.  I.  t.  ». 

*  Discopora  verrucota.  Lamour.  Expo*,  nélh.  Je»  Po- 
lyp.  p.  4»>  et  Eoeycl.  aaeph.  p.  «64. 

'Schweigger.  Haudbuch.  p.  43t. 

*  BUinv.  Man.  dactinol.  p.  446. 
B.  var.  etllulit  fauet  êdentulo. 

(*  Ce  Polype,  que  Lamarck  regarde  comme  une  »imple  va- 
riété, nou»  paratt  constituer  une  espèce  distincte,  facile 
à  reconnaître  par  la  forme  de  l'ouverture  de»  cellules  et 
par  le»  pore*  dont  W  surface  supérieure  cat  criblée.) 

Nui.  »• 


Habite  la  Méditerranée,  TOcdan  européen  et  indien.  Mon 
cabinet.  Il  forme  de»  lame»  suhorhiculaircs,  cruttacéci, 
ondées,  assri  mince»,  rabote*,  et  eu  partie  fixée»  »ur 
dc«  corps  mutin».  Lctccllules  t'ouvrent  uniquement  a  la 
surface  supérieure  de  ce»  lames;  elle»  sont  «juincon- 
riale»,  inclinée»  obliquement ,  à  ouverture  peu  resser- 
rée,  et  leur  Iwrd  en  «levant  offre  une  dent  conique, 
quelquefoit  accompagnée  de  deux  autres  plu»  petite». 
Largcur,3  A4  centimètres;  coulcurfauve  ou  blanchâtre. 

'  Le  Polypier  que  Lamarck  décrit  ici,  et  que  l'on  voit  dan» 
la  collection  du  Muséum,  ne  me  paratt  paiéirc  IVspéce 
fi  jurée  par  Fspcr  {t.  1.  Ccllul.  lab.  3)  nous  le  nom  do 
Celtepora  vtrrueoia.  L'ouverture  de»  cellule»  présente* 
en  dessous  une  grosse  deul,  ou  plutôt  une  espèce  de 
lèvre  inférieure  très-saillante ,  qui  en  occupe  toute  la 
largeur,  etqui  se  termine  par  deux  tubercule»  inégaux; 
dans  les  cellules  nouvellement  formée»,  cette  grosse 
dent  n'existe  pas  encore,  et  l'ouverture,  au  lieu  d'être 
très-enfoncée,  est  à  fleur  de  la  surface  du  Polype;  on  y 
remarque  alors  sur  le  bord  antérieur  de  petite»  granu- 
lation» qui  disparaisse  nt  par  la  suite,  et  en  arrière  une 
série  de  petites  dentelure»  qui,  pour  la  plupart,  se  per- 
dent dans  le»  progrès  de  l'Age,  ou,  du  moins,  sont  cachées 
par  le  prolongement  labial  dont  il  a  déjà  été  question. 
Dans  cet  état,  le»  cellmes  ressemblent  davantage*  celle» 
figurées  par  Espcr,  mais  elle»  sont  bien  moins  distincte», 
et  ne  présentent  pas  infcricurvmcnt  le*  stries  rayon- 
nantes qu'on  remarque  dan»  la  planche  de  cet  auteur. 

2.  Discopore  réticulaire.  Discopora  retieularia. 

D.  cruttacta,  lamttliformli ,  temvt,  undata,  tuùconvo- 
lula;  cetlufit  tuperpcialihut,  faveolatit,  contiguit,  in 
rtlem  dhyotilis;  or»  mutico,  tubovali, 

*  Laroour  EucycL  p.  i5'|. 
Mus.  n° 

Habite        Celte  espèce  con«liluc,  comme  la  précédente, 

une  expansion  en  lame  mince,  tuborbiculaire , ondée, 
quelquefoi»  contournée.  Cette  lame,  très-fragile,  pré- 
sente a  sa  surface  supérieure  un  réseau  régulier,  formé 
par  de*  cellules  en  fossettes  arrondies  et  superficielle». 
Elle  est  en  grande  partie  libre  ,  et  n'est  fixéo  que  par 

(*  Cette  espèce  ne  parait  pas  devoir  rester  dans  le  genre 
Discopore  ;  elle  »c  rapproclie  davantage  des  Mcmbrani- 
porcs,  mais  s'en  distingue  par  l'existence  d'une  cloisuii 
transversale  qui  divise-  intérieurement  chaque  cellule 
en  deux  partie*.) 

3.  Discopore  fornicin.  Discopora  fornicina. 

D.cruttacea  tamtttlformlt ,  adnata eeltutit  terialit. 
contiguit  tuborblcutaUt  ;  laèlo  tuptriori  fbmicaio, 
prominulo. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  »54- 

•  Rlainv.  Man.  d'actin.  p.  446. 
Mu».  n° 

 conf.  cum  Ktcharâ  fornieuhtâ.  Pallas,  rooph.  p.  4". 

Habite  le*  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Pt'ron  et  /.«- 
tueur.  Celui-ci  présente  encore  une  lame  crustacée, 

m  suborhiculaire,  en  partie  fixée  »nr  de»  corps  marin»,  et 
ccllnlifèrc»  à  sa  face  supérieure.  Mais  il  est  très-distinct 
par  ses  cellules  dont  le  bord  supérieur  est  le  seul  appa- 
rent ,  et  s'avance  en  voûte  ou  en  arcade  saillante.  L'cn- 
•emble  de  toute»  ce*  arcades  a  un  aspect  singulier. 

•  Ce  joli  Polypier  ne  présente  presque  aucun  de»  caractè- 

re» le*  plu»  essentiel»  du  genre  Discopore  tels  qtie  nou* 
les  avons  indiqués.  Le*  cellule*  «ont  formée»  :  i°  par  une 
sorte  de  cadre  calcaire ,  qui  en  haut ,  au-dessus  de  la 
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bouche,  e*t  saillant  et  arrondi,  taudis  qu'en  ha»  il  de- 
vient à  peine  diuiucl  ;  »•>  par  hiic  înciuliranc  mince  et 
poreuse  qui  remplit  cette  espèce  de  cadre,  et  qui  pré- 
sente en  avant  une  ouverture  semi-lunaire  pour  laisser 
passer  le*  tentacules  de  l'animal.  Le  Polypier  figuré  par 
M.Savigny  dansl'ouvrage  de  IKgyptc  (Polyp.pl. io.Sj.8), 
et  désigué  par  M.  Audouin  sou»  le  nom  de  Fluilra  Lu- 
trtillii,  te  rapproche  beaucoup  de  cette  espèce. 

4.  Discoporc  crible.  Discopora  cribrum. 


D.  cruttacea  lamelliformit,  alba; 
raminibut  dittantibui pertutâ. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  454. 
•Blainv.  Mao.  d'act.  p.  446. 
Mus.  n" 

 «»  Flutlra  artnota?  Soland.  et  Eli.  p.  17. 

Habite  Colle  espèce  fait,  en  quelque  torlc,  douter  de 

•on  genre  lorsqu'on  la  regarde  en  dessus;  mai»,  en  cles- 
cous,  l'on  distingue  facilement,  par  la  transparence  de 
la  lame,  le»  cellule*  conligues  et  scrialc»  de  ce  Disco- 
pore,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  qui  n'ouvre  a  »a  super- 
ficie. Le*  ouverture*  de  ce*  cellule»  ne  »ont  que  de» 
troncatures  qui  le*  coupent  ohliqucmcut,  et  no  laissent 
aucun  bord  eu  saillie.  Il  en  r&ullc  que  la  face  supé- 
rieure de  la  lame  est  perforée  connue  un  crible.  Lar- 
geur de  la  lame,  4  a.  5  cent. 

*  La  Ftuttra  arenaria  que  Lamarck  croit  pouvoir  rappor- 
ter à  celle  espèce  u'e»l  pa»  un  Polypier ,  mais  un  amas 
d'ccuft  de  Mollusques  qui,  suivant  M.  Hogg,  appartien- 
nent à  la  JSeretina  glaucina  (  Voy.  les  Mua.  de  la  toc. 
Lion,  de  Londres,  t.  14.  pl.  9.  tig.  1.  a.) 

8.  Discopore  râpe.  Discopora  scobinata. 

D.  lamelliformit,  undata,  convoluto-tubulotet ,  sxtùt 
cellulifera ,  celtulhprominulit  quincunciaiibut  dittan- 
tibut. 

'  Lamour.  Encycl.  p.  »55. 

*  Blainv.  Man.  d'acl.  p.  446. 


Habile  Je  crois  qu'il  provient,  ainsi  que  le  précédent, 

du  voyage  de  Baudin.  La  surface  extérieure  de  celui- 
ci  ressemble  A  celle  d'une  petite  ràpo  par  la  petite  sail- 
lie des  cellules,  qui  sont  tuhul  ru*c*,  tintante»  le*  unes 
de»  autres  et  quinconcialcs.  La  lame  que  forme  celte  es- 
pèce est  contournée  ou  roulée  en  cornet,  cl,  d'ailleurs, 
elle  est  mince  et  fragile  comme  dan»  le*  espèces  précé- 


•  Ce  Polypier,  qui  est  un  véritable  Discoporc,  est  très-re- 
marquable par  l'appendice  en  forme  de  corne  située  à 
peu  de  dislance  de  l'ouverture  de  chaque  cellule,  et 
laissant  dans  son  poinldïnsertioD.lorsqu'ils'cst détaché, 
une  ouverture  triangulaire. 

6.  Discopore  pctils-rcls.  Discopora  reticulum. 

D.  incrustant,  alba  /  filit  calcariit  cancellalim 


Miltepora  reticulum.  Gmcl.  p.  3;88. 
Eipcr.  vol.  1.  p.  joS.  lab.  11. 

•  Discopora  reticulum.  Lamour.  Encycl.  p.  »55. 

•  Membranipora  reticulum.  Blainv.  Mao.  d'act.  p.  447. 
Mu»,  n* 

Habile  la  Méditerranée,  l'Océan  atlantique,  sur  des  fucus, 
de»  coquille*.  Celle  espèce  forme  rarement  uue  lame  li- 
bre ou  en  partie  libre,  comme  celles  qui  précèdent  ;  mais 
elle  s'étend  et  «  applique  comme  une  croûte  à  la  surface 


réliforme.et  les  mailles  de  son  réseau  sont  1 
cellules  dont  le  Tond,  très-mince  et  membrancui,  ne  pa- 
raît point  dans  le  Polypier  jeune ,  mais  cn.uite  devient 
très-apparent.  Les  c6les  de  ces  mailles  ou  cellules  pren- 
nent au»ti  une  certaine  épaisseur  dan»  le  Polypierrom- 
plétcment  formé.  Étendue,  3  à  6  millim.  Mon  cthmtt. 
(*  Ce  Polypier,  qui  ne  peut  évidemment  rester  dans  le 
genre  Discopore,  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  rVas- 
tracrattidentata  de  Lamarck;  iluesen  distingue  guère 
quo  par  le  peu  d'épaisseur  du  cadre  de*  cellule»  et  do 
tubercules  dont  leur  pourtour  est  hérissé.) 

7.  Discoporc  coriace.  Discopora  coriacea. 

D.  lamelliformit ,  rotundato-lobata ,  tenuittima,  ptlU- 

cida;  cellulu  seriatisprottratitapicepertutit. 
Fluttra  coriacea.  Espcr.  supp.  ».  tab.  7. 

*  JHtcopora  coriacea.  Lamour.  Encycl.  p.  »55. 

*  Blaiuv.  Man.  d'act.  p.  4,6. 

Habite  Il  est  mince  et  transparent  comme  une  pelare 

d'oignon,  et  n'est  tiié  qu'en  partie  sur  les  corps  maria». 
Ce  qui  le  rend  très-remarquable,  c'est  que  la  lame  qu'il 
constitue  est  composée  de  cellule»  lubulcuies,  sériâtes, 
couchées,  et  qui  t'ouvreuta.  leur  sommet  par  un  pore. 

(•  M.  de  Itlainvillc  pense  que  celle  espèce  apparvieataa 
genre  Flustre.) 

8.  Discoporc  arcnulé.  Discopora  arenuiata. 

D.  lamelliformit,  undata,  tuApellucida;  celtulupanu 
lit  teriatit  obliquit  apice  temi-clautu  ;  on  teni  ro 
tundo. 

*  Ditcopora  arenuiata.  Lamour.  Encycl.  p.  i55. 

*  Blainv  Man.  d'act.  p.  446. 
Mon  cabinet. 

Il  prétente  une  lame  fibre,  arrondie, ondée, 
1  transparente,  dont  la  surfaco  supérieure  esl  oraro 
de  cellule»  quinconcialcs,  musique».  Ces  cellules  sont 
inclinées,  comme  enfoncées  obliquement,  et  se  ter- 
minent par  une  ouverture  demi-ronde. 
(•  Suivant  M.  de  Blaioville,  cette  espèce  serait  aussi  une 
Fluslre.) 

9.  Discopore  rude.  Discopora  tcabra. 

D.  lamelliformit,  undata ,  celluiota ,  tubemlls  sfk» 
foratit  atptrata  ,-  celtulit  ovalibut,  quincundaUnr 

*  Lamour.  Encycl .  p.  «55. 

*  Blainv.  Man. d'act.  p.  446. 
Mon  cabinet. 

Habile  Cette  espèce  est  distincte  du  Discoporc  verra- 
queux  par  se»  cellule*  plus  petites,  ovales,  dont  le* 
bords  ou  les  interstices  portent  de  petits  tubercules  éle- 
vés, écartés  et  perces  au  sommet  comme  des  tube*. 

t  10.  Discopore  muriqué.  Discopora  murkata. 

D.  céllularum  superficie continuaià,  eehbiato-tpinuUui, 

aperturà  temi-tunari. 
Cellepora  murieala.  Délie  Chiaje.  Anàn.  scoia  rert.  di 

Wap.  t.  3.  p.  38.  pl.  .15.  fig.  10. 
Se  trouve  sur  de»  fucus  dans  la  Méditerranée 

fil.  Discopore  à  rostre.  Discopora  rostrola. 

D.  celhtlii  conlinuit  complanatit,  ore  denlibut  quatuor 

quorum  tuperior  longe  rotlratui. 
Cellepora  rotlrata.  Dvllc  Chiajo.  Anim.  tenta  vert.  di 
Map.  t.  3.  p.  3g.  pL  34-  6g.  ai  et  s». 
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CELLÉPORE. 

f  Espèces  fossiles. 
t  12.  Discoporo  cruslulent.  Discopora  crustu- 


D.  btcruttant,  explanata;  ^ 

cialibut  ovalibut  diffbrmihut  minimit. 
Cellepora  crustulenta.  Goldfuss.  op.  oit.  1. 1.  p.  i7.pl.  9. 

fig.  6. 

Etchara  crut intenta.  Blainv.  Man.  d'actino).  p.  419. 
M  crac  localité. 

1 13.  Discopore  hippocrcpsc.  Discopora  hippo- 

crepsis. 

D.  btcruttant  i  cellulit  superficie  planit ,  margine  terni- 
circuUiriànctU,ottiotitterminalibuttransversii  semi- 
lunaribut. 

CelUpora  hlppocrepsis.  Goldfuss.  op.  cil.  1 1 .  p.  »6.  pl.  9. 
«6-  3. 

Montagne  Saint-Pierre. 

1 14.  Discopore  orné.  Discopora  ornata. 

Z>.  «rplanata ,  simple* ,  cratta  /  cellulit  oblique  eubdi* 
vergentibus  quincuncialibus;  ottioli*  temi-circularibut, 


prominulis  cinctit. 
CelUpora  ornata.  Gotdfuts.  Pctrefacta.  t.  1.  p.  »6.  pl.  9. 
%  »• 

Montagne  Saint-Pierre. 
1 15.  Discopore  annelé.  Discopora  annula  ta. 


D.  incrustants  cellulit  quincuncialibut  1 

lit  tubovalibut  prominulit. 
Cellepora  annulata.  GolJfuu.  Petref.  p.  101.  pl.  36. 

fiff-  >i. 

Trouve  dans  les  couche*  marneuses  de  la  formation  du 
rossier  dan»  la  W'estphalie.  Se  rapproche  de  la 
;  diluviana  de 


t  16.  Discoporo  voile.  Discopora 

D.  incrustant ,  eiplanata .-  cellulit  contiguit ,  ottiolis 
apertis  tubovalibut  margine  tumidulo  annulant  cinc- 
tit. 

CelUpora  velamen.  GoldfuM.  op.  cil.  1. 1 .  p.  16.  pl.  9.  fig.  4- 
Moatagne  Saint-Pierre.  Il  c»t  probable  que  cette  espèce 
te  rapprochait  par  m  «tructurc  du  Discopore  petits-rets  ; 
aussi  le  rapportons-nous  à  ce  genre  plutôt  qu'à  aucune 
autre  division  établie  par  Lamarck ,  mais  nous  pensons 
que  ce  n'c»t  pa»  ici  sa  place  niilurellc,  et  qu'elle  devra 
rentrer  dans  le  genre  Membranipore. 

t  17.  Discopore  denté.  Discopora  dénia  ta. 


D.  explanata,  incrustant {  cellulit  verlicalibut  conttgws 
apertis  ktxagonltfOttiolii  non  constrictis,  quadriden- 
tatis. 

Cellepora  dentata.GoldluM. op.  cit. 1. 1. p. pl. 9.  fig.5. 
Membranipora  dentala.  Blainv.  Man.  d'actinol.  p.  447. 


t  18.  Discopore  biponclué.  Discopora  bipunctata. 

D.  explanata,  incrustons  ;  cellulit  ovatis  contiguit  ver- 
ticalibut  apertit  bati  apieeque  trantvert'm  bipunc- 
tatit;  ottiollt  ovalibut  maryinatit. 

CelUpora  bipunctata.  Go\t\Sm*.  op. cil.  t.  i.p.  «7.  pl.  9. 
fiC.;. 
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Membrampora  bipunctata.  Blainv.  Man.  dactin.  p.  447. 
Même  localité. 


t  19.  Discopore  antique.  Discopora  atitiqua. 

D.  incrustant,  explanata,-  cellutis  ovatis  contiguis  ver- 
thalibus  apertis  longitudinaiiter  Impretto-bipuncla- 
tiif  ottioli*  ovalibut. 

CelUpora  ant'tqua.  Goldfuss.  op.  cit.  t.  1.  p.  «7.  pl.  9» 
fig.  8. 

Membranipora  antiqua.  Blainv.  op.  cit.  p.  447 • 
Calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

f  20.  Discopore  hexagonal.  Discopora  hexagona- 
lis. 

D.  incrustant  ;  cellulit  superficie  planit  margine  htxa- 
ffono  etevato  cinctis,  ottiolis  orbicularibus  centralis. 

CelUpora  hexagonalu.  Goldfuw.  op.  cit.  p.  101.  pl.  36. 
fig.  16. 

Trouvé  dan«  la  sable  ferrugineux  de  la  formation  du  cal- 
caire grossier  des  montagnes  dis  la  Bavière  < 
Ce  fossile,  à  en  juger  par  la  figure  et  la 
que  M.  Goldfuis  en  adonnées,  diffère  beaucoup  de»  Dis- 
co porcs  ordinaires,  des  Cellépores,  des  Eschares  ou 


cnxiroBs.  (  Cellepora.  ) 

Polypier  presque  pierreux,  poreux  intérieure- 
ment, étendu  en  croûte  ou  relevé  et  frondcscenl; 
à  expansions  aplaties,  lobées  ou  rameuses,  subcon- 
voi u  tes,  non  flexibles;  à  surface  externe,  cellulifère. 

Cellules  urcéolées ,  submembraneuses ,  ventrues, 
un  peu  saillantes ,  contiguês ,  confuses  ;  à  ouverture 
resserrée. 

Polxpariumtublapideumjntùs  porosum,in  crus- 
tam  expansum,  aut  surrectum  etfrondescens;  fron- 
dibus  complanatis,  lobatis  tel  ramosis,  subconco- 
lutis:  externâ  superficie  ex  cetlulis  uno  strato  coa- 
litis  contextâ» 

Cellulœ  urceolatw,  veniricosœ,  subtnembranaccœ, 
esserentes,  confusœ;  ore  constricto. 

Observations.  —  Les  Cellépores  ont  été  confondus 
par  quelques  naturalistes  avec  les  MUlepores,  et  par 
d'autres  avec  les  Flustres.  Ils  sont  cependant  réelle- 
ment distincts  des  uns  et  des  autres.  Ces  Polypiers 
sont  moins  pierreux  et  surtout  moius  compactes  in- 
térieurement que  les  Millepores,  et  leurs  cellules 
sont  toujours  saillantes ,  quoique  plus  ou  moins.  Ils 
ne  sont  point  flexibles  comme  les  Flustres ,  mais 
roides  et  cassants  ;  et  leurs  cellules ,  en  général , 
confuses,  urcéolées,  à  oriûcc  resserré,  les  en  dis- 
tinguent. 

C'est  des  Discoporcs  que  les  Cellépores  se  rappro- 
chent le  plus;  et  c'est  ensuite  avec  les  Eschares  et 
les  Rétéporcs  qu'ils  ont  des  rapports  les  plus  pro- 
chains. On  sent  qu'ils  tiennent  déjà  de  très-près  aux 
Polypiers  tout  à  fait  pierreux. 

En  effet ,  les  expansions  des  Cellépores  sont  pier- 
reuses, mais  avec  un  mélange  de  matière  animale 
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qui  les  rend  assex  molles  cl  flexibles  dans  les  eaux. 
Néanmoins  elles  deviennent  roides  et  très-fragiles 
lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'air ,  et  elles  sont  très- 
poreuses  dans  leur  épaisseur. 

Les  Ccllépores  encroûtent  ou  enveloppent  diffé- 
rents corps  marins  sur  lesquels  ils  sont  fixés. 
Quelques-uns  néanmoins  forment  des  expansions 
relevées ,  aplaties ,  frondescenles ,  contournées  ou 
convolutes,  sinueuses ,  plus  ou  moins  rameuses. 

[Les  Polypiers  que  Lamarck  rassemble  ici  sous 
le  nom  de  Cellépores ,  sont  très-remarquables  par 
le  mode  d'agrégation  du  leurs  cellules;  ces  cellules, 
plus  ou  moins  ellipsoïdes  et  presque  verticales,  sont 
à  peine  distinctes  extérieurement,  et  s'amoncellent 
les  unes  sur  les  autres  sans  suivre  aucun  ordre  ré- 
gulicr.  Il  en  résulte  que  la  surface  du  Polypier  est 
très-inégale,  et  que  ce  corps,  au  lieu  d'être  formé 
d'une  seule  couche  de  cellules  comme  dans  les  Dis- 
coporcs,  ou  découches  adossées  comme  les  Eschares, 
en  présente  plusieurs  qui ,  toutes  dirigées  dans  le 
même  sens ,  se  recouvrent  et  peuvent  acquérir  ainsi 
une  épaisseur  considérable. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet, 
depuis  Lamarck,  ne  paraissent  pas  avoir  bien  connu 
les  Polypiers  dont  il  parle  ici ,  et  ont  rangé  dans  le 
genre  Cellépore  un  grand  nombre  d'espèces  qui  en 
diffèrent  notablement  et  qui  semblent  établir  le  pas- 
sage entre  ces  Polypicrs,les  Discoporcs  et  les  Fiustres. 
Ces  Polypiers  ont  en  effet  les  cellules  ordinairement 
ovoïdes  et  à  ouverture  plus  ou  inoins  resserrée, 
mais  elles  sont  parfaitement  distinctes  à  l'extérieur, 
simplement  imbriquées  et  disposées  sur  un  seul  plan 
comme  chez  la  plupart  des  Fiustres,  seulement  avec 
moins  de  régularité.  On  devra  en  former  parla  suite 
un  groupe  distinct  que  nous  proposerons  de  dési- 
gner sous  le  nom  d'Escbaroïde  (  1  )  ;  mais  afin  de  ne 
pas  multiplier  sans  nécessite  absolue  les  intubations, 
nous  nous  bornerons  ici  à  les  ranger  dans  une  divi- 
sion particulière  du  genre  Cellépore. 

Quant  à  la  structure  intérieure  de  tous  ces  Polypes, 
elle  semble  ne  différer  eu  rien  d'essentiel  de  ce  que 
nous  avons  déjà  vu  chez  les  Fiustres.       E.  ] 

ESPÈCES. 

*  $.  Espèce*  dont  les  cellules  sont  très-confUses  et 
amoncelées  sur  plusieurs  couches  superposées  (2). 

1.  Cellépore  ponce.  Cellepora  putnicosa. 

C.  Incrustant,  aut  explanatione  convoluta,  tubuhsa, 
ramota,  titernâ  tuper/Uie  cellulit  confutit,  ventri- 
coiis  et  mucronatit  tcabrà. 


(i)  Voy.  p.  aS. 
(»)  Celte  division 
mari*  la  établi. 


au  genre  Cellépore  tel  que  La- 


Millepora pumicota.  Soland  ct-EII.  p.  t35. 
Ellis.  Corail.  Ub.  »7.  fia.  f.  P.  (ub.  3o.  fijj.  D.) 
Borlas.  Cornwall.  t.  14.  f.  7. 8. 

•  Palla*  Elenc.  Zooph.  p.  a54.  n»  i57. 

'  Cellepora  pumicota.  Lamour.  Polyp.  fl«,p.  9j.  n«i8*. 
et  Encycl.  p.  i83. 

•  Blainv.  Man.  d'actinologie.  p.  443. 
Mut.  u«. 

Habile l'Océan  européen,  la  Méditerranée.  Mon cabioti. 
Espèce  commune,  polymorphe,  rarement épaisse, tiis- 
fragile ,  i  surface  hérissée  par  le»  cellules.  On  la  ren- 
contre dans  différentes  mer*. 

2.  Cellépore  épais.  Cellepora  incrassatt. 

C.  ramota  lobata ,  in  tus  ctllulota  ;  ramit  crattit  tert- 

tibut  fractit  i  cellulit  confutit ,  ovatu ,  mu/M/. 
Marsil.  hist.  t.  1.  f.  i5o.  i5i. 
An  Cellepora  leprota.  Esper.  vol.  1. 1.  4. 

•  Blainv.  Man.  d'actinol.  p.  443. 
Mus.  n°. 

Habile  la  Méditerranée.  Mon  cabinet.  Il  forme  de*  expan- 
sions épaisses,  pleines,  comme  pierreuses,  nuit  orf- 
luleuscs  iutérieurcmeut ,  cylindracées ,  lobées  ou  ra- 
meute*. Les  cellules  do  la  superficie  sont  le*  «aie» 
pûlypifùro»;  elles  tout  coofiues,  urto-ioefales,  ou» 
muliques  à  leur  orifice.  MM-  Pérou  et  Letwtw  en  «al 
rapporté  de  Timor  une  variété  qui  s'étale  ea  plaque 
"  ;  cl  ondée  en 


3.  Cellépore  olive.  Cellepora  oliva. 

C.  impie* ,  cylindraceo-lurlhutta  i  

tiore  truncatâ,  foueà  terminatà,-  cellulit  amftuù 
mutteie. 

*  Blainv.  Mao.  d'actinol.  p.  443. 

Mu*.  n«. 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Pire*  et  te- 
neur. Celui-ci  e»t  remarquable  par  sa  forme  prenne 
régulière  ;  car  il  ressemble  à  uoo  olive  ou  i  un  gland 
hors  de  sa  cupule.  Il  est  un  peu  cerclé  tranmnalc- 
meut ,  et  son  gro*  bout  offre  une  fostcUc  orbicnlairc. 
Longueur,  3  centimètres. 

4.  Cellépore  oculé.  Cellepora  oculata. 

C.  incrustant,  ramotittima ,  lubcetpilota ;  ramit tpar- 

tim  ocutatiti  cellulit  confutit  echinatit. 
'  Blaiov.  Man.  d'actinol.  p.  443. 
Mus.  a". 

Habile  l'océan  Austral.  Piron  et  Le  tueur.  Ce  polypier 
enveloppe  de»  tige»  de  gorgone  ,  de  fucus,  etc.,  et  de 
sa  coûte  s'élèvent  de*  ramifications  cylindriques,  *ab- 
dicholomes  ,  qui  forment  de  petites  touffe»  arrondie* 
et  assez  éléganU*.  Toute*  ces  ramifications  «ont  percée» 
ça  et  là  de  1 


ffe*.  Etendue  ,  quatre  à  cinq 

8.  Cellépore  endive.  Cellepora  endicio. 

C.  compianata,  lobeUo-foliaeea ,  tubplicala,  varii  con- 
forta ;  cellulit  confutit  tubgtobotit,  oremutko. 
Mus.  n«. 

Habite  l'océan  Austral.  Piron  et  Letueur.  Mon  cabinet. 
Celui-ci  forme  des  expansions  un  peu  épaisses,  s»™™ 
pierreuses,  aplatie»,  lobées,  foliacées,  pliutc*,  et  di- 
versement contournées.  Les  cellule*  sont  confies, 

•  muliques,  comme  entremêlée»  de  duvet  piilvérifsfBK' 
Etendue,  quatre  à  sept  centimètres. 
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6.  (Cellépore  à  crêtes.  Cellepora  cristata. 

C.  incrustant,  muLiloba;  tobli  verlicalibus  rotundatit, 
comprit tit,  carinatit ,  subtpiralibut ,  ut  roque  lalere 
tchinatis. 

*  Blainv.  Man.  d'actinol.  p.  443. 
Mu».  n«. 

Habite  l'océan  Austral.  Péron  et  Le  tueur.  Cette  espèce 
teinhle  perfoliée  par  le*  tige*  de*  plante*  marine*  qu'elle 
enveloppe  ;  et ,  comme  »c»  lobe*  *ont  verticaux ,  arron- 
di* ,  comprimé* ,  caréné»  el  en  crête» ,  il*  ressemblent 
pretque  aux  pa*  d'une  vis  de  pressoir.  Se»  crête»  sont 
hérissée*  de*  deux  cotés,  et  n'ont  que  quelque*  milli- 
mètres de  bautenr. 

7.  Cellépore  spongite.  Cellepora  spongites. 

C.  bâti  Incrustant i  exptanationibut  i  crustâ  turgenti- 
but  tubulotO-turbinatlt ,  ramotit  ;  varié  coaletcentl- 
but;  cellulit  s  trial  II ,-  otculo  tuborblcutarl. 

Mitlepora  tpongttei.  Soland.  et  Eli-  p.  i3*. 

Porus  anguinus ,  etc.  Gualt.  \aA.pott.  tab.  70. 

Etckara  tpongttei.  Pall.  zooph.  p.  45. 

De  Moll.  t.  1.  f.  3.  v 

Cellepora tpongitet.  Lin.  Esper.  vol.  1.  t.  3. 

B.  eaiiem  f  kumilior,  ttnuior,  tubcriipa. 
Seba.  mu».  3.  lab.  100.  f.  11. 

Soland.  et  EU.  tab.  41.  f.  3. 

*  Lamour.  Expo*,  méth.  de*  Polyp.  p.  a.  pl.  4>>  H-  3- 

*  Schweiggcr.  Hanilhuch.  p.  tfii. 

*  Etchara  tpongitet.  Blainv.  Man.  d'actinol.  p.  4*g. 

*  Cellepora  tpongitet.  Délie  Chiaje.  Anim.  tenta  vert,  di 
Wap.  t.  3.  p.  37.  pl.  35.  fig. 

Mu*,  n*. 

Habite  la  Méditerranée,  et  sa  variété ,  la  mer  de»  Indes. 
Ma  collection.  Sa  basa  est  une  plaque  qui  recouvre  le* 
pierre»,  etc.  Il  s'en  élevé  de»  expansions  lubulcutes, 
lurbinéc»,  irrégulière*,  diversement  divisées  et  coa- 
le*cente».  Les  cellule*  sont  sériai  es,  toujours  un  peu 
ventrues ,  et  ont  leur  ouverture  le  plus  souvent  orbicu- 
lairc,  quelquefois  scmi-orbiculaire.  Cette  e*pècc  devient 
assex  grande.  Elle  est  mollasse  ou  un  peu  flexible  sous 
1  «au ,  pendant  la  vie  de*  Polype*. 

t  8.  Cellépore  rameux.  Cellepora  ramulosa. 

C.  dicholoma,  fatciculata  {ramulis  teretibut,  obtusis,- 
Subit  conf'ertittimit  cylindricit. 

Muller.  Prod.  n"  3049. 

Lin.  Gmel.  Syst.  nat.  p.  379t.  n"  t. 

Lamour.  Polyp.  flox.p.  88.  n»  169. 

Blainv.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  7.  p.  554- 

Se  trouve  dans  les  mers  du  Nord  ;  cette  espèce  n'est  con- 
nue que  par  lu  peu  de  mots  que  Nullcr  en  a  dit* ,  et 
pourrait  bien  ne  pas  devoir  prendre  place  ici. 

*  \\.  Espèces  dont  les  cellules  sont  rangées  sur  un 
seul  plan  et  sont  titres  ou  du  moins  bien  distinc- 
tes dans  une  grande  partie  de  leur  longueur. 
(Genre  Escharoïde  E.  Voyez  p.  ±27.) 

t  9.  Cellépore  ovoïde.  Cellepora  otoïdea. 

C.  incruttanti  eeUulit  ovatlt,  oreputnilorotundo. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  89.  n»  17».  pl.  t.  fig  »•  Expo*. 

méth.  de*  Polyp.  p.  a.  pl.  64.  fig.  4. 5,  et  Encycl.  p.  18a. 
Blainv.  Man.  d'aclin.  p-444- 

Délie  Chiaje.  Anim.  mbm  vert,  di  Nap.  t.  3.  p.  ».  pl.  34> 
fi*  33(7). 


Originaire  do  la  Nouvelle-Hollande.  Surface  de*  cellule* 
lisse. 

t  10.  Cellépore  tuberculé.  Cellepora  tuberculata. 

C.  cellulit  ventricotit ,  ponè  apicem  tubereulo  4  quelro, 

aperturâ  cyalhifbrmi. 
Délie  Chiaje.  Anim.  sema  vert,  di  Napoli.  t  3.  p.  38. 

pl.  34.  fig.  »3.  »4. 
Habite  la  Méditerranée. 

t  11.  Cellépore  ronge.  Cellepora  coccinea, 

C.  incruttata.  coccinea.-  cellulit  urceolatit punclatis, 

ore  dente  unico  brevl  tupero. 
Abilgard-Muller.  Zoologie  Ûanica.  t.  4.  p.  3o.  pl.  146.  fig.  1 

et  a. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  9».  w  181,  et  Encycl.  p.  i83. 
Berenicea  coccinea.  Johnslon.  Ediub.  PUil.  journ.  t.  i3. 
p.  11a. 

-  Fleming.  Bril.  anim.  p.  533. 
Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  445. 
Habite  les  mer»  du  Nord. 

t  12.  Cellépore  brillant.  Cellepora  nitida. 

C.  cellulit  tubcylindricit ,  pellucidit  annulait!  ;  ore  tint- 

plici  terminal!. 
Othon  Fabricius.  Fauna  Groenlandica.  p.  435.  n°443. 
Lin.  G  m  cl.  Syst.  nat.  p.  3791.  n°  7. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  88.  n*  170.  Encycl.  p.  181. 
Iilainvillc.  Uict.  de»  se.  lia  t.  t.  7.  p.  355. 
Berenicea  nitida.  Flcni.  Bril.  anim.  p.  533. 
Blainvillc.  Mau.  d'aclin.  p.  445. 
Habile  les  mers  du  Nord. 

f  14.  Cellépore  labié.  Cellepora  labiata. 

C.  tubverllelllata  1  cellulit  ovoideit,  radia  lit  teu  ver- 

ticiUatit,  imbricatit;  ore  labiato. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  89.  w  174.  pl.  t-  fig-  a;  Expo». 

méth.  de»  Polyp.  p.  1.  pl.  64.  fig.  6.  9;  Encycl.  p.  i8ï. 

w  7. 

Délie  Chiaje.  Anim.  senza  vert,  di  Napoli.  1.3.  p.  3$.  pl.  34* 
fig.  i3.  14.  (Nous  doutons  beaucoup  que  cotte  espèce, 
qui  habite  la  Méditerranée,  soit  la  même  que  celle  de 
1'Austrahuic  décrite  par  Lamouroux.) 

Trouvée  sur  des  Scrlulariéc»  de  l'Australasie.  Les  cellu- 
les sont  disposées  de  manière  à  rayonner  ou  à  s'imbri- 
quer, suivaul  le  corps  auquel  elle»  adhèrent,  et  forment 
de  petite*  roses  ou  des  vcrticillc»;  leur  ouverture  est 
grande,  latérale  et  a  deux  lèvre*  dont  la  supérieure  est 
en  voûte  ,  l'inférieure  courte  cl  redressée. 

f  13.  Cellépore  de  Mangneville.  Cellepora  Mangne- 
tUlana. 

C.  incrustant,  subverticillata ;  cellulit  ovatlt,  super- 
ficie vtrrucoiâ ,  ore  magno. 

Lamour.  Polyp.  flex,  p.  89.  n*  175.  pl.  t.  fig.  3;  Expos, 
méth.  de*  Polyp.  p.  a.  pl.  64.  f.  1.  3  ;  el  Encycl.  p.  >8». 

Dcllo  Chiaje.  Anim.  se  nia  vert,  di  Napoli.  t.  a.  p.  38. 
pl.  24.  f.  34  et  35. 

Cuvier.  Règne  anim.  a*  édit.  t.  3.  p.  3o4. 

Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  444. 

Habile  la  Méditerranée. 

t  16.  Cellépore  caliciforme.  Cellepora  calicifi>rmis. 

C.  cetlulis  ovoideit;  superficie  paululùm  rugotâ;  ors 
magno  tupero  dentato. 
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Lamour.  Polyp.  flex.  p.  9t.  n*  18*1  et  Encycl.  p.  i83. 

Habite  la  baie  «le  Cadii  :  par  «on  faciès,  dit  Lamouroux, 
cette  espèce  ressemble  au  Celléporc  de  Mangneville. 

t  17.  Cellépore  sillonné.  Cellcpora  sulcata. 

C.  ctlfullt  rêciavatlt,  tminentibut ,  tulcatit;  ore  ro- 
tundo. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  88,  a"  171;  Encycl.  Zooph.  p.  18». 
Trouvé  à  la  Nouvelle-Hollande. 

f  18.  Cellépore  bipointu.  Cellepora  bimucronata. 

C.  cruitacea  lapidetcent,  unilamellata  -,  cellulit  oblongo 

tubovalibut,  punetalla  trantvertè  rudiler  teriatit; 

otculo  in  apice  tuborbiculari ,  oppotitè  bimucronato. 
Etchara  bimucronata.  Moll.  p.  65.  n«  i5.  pl.  3.  f.  18. 
Cellepora  bimucronata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  93. 

n°  186  ;  cl  Encycl.  p.  i»4- 
Blainv.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  7.  p.  356. 
Habite  laMédiicrranéc.  Remarquable  par  la  forme  ulricu- 

laire  de*  cellule*. 

t  19.  Cellépore  ailé.  Cellepora,  alata. 

C.  vertkellata;  cellulit  verticillatit ,  uentricotit ,  late- 
ralittr  alatit;  or»  rotumto  tuberculoto. 

Lamour.  Expo*,  méth.  de*  Polyp.  p.  1.  pl.  64.  fig-  10.  u; 
Encycl.  p.  i83.  u«  n. 

Habite  l'Australasic. 

Ccllulea  gibbeute»;  ouverture  ronde  avec  un  tubercule 
très-gros  et  inoniliforme  de  chaque  côté. 
T  Ajoutez  un  a**e«  grand  nombre  d'espèce»  qui  ont  été  re- 
présentée* d'une  manière  admirable  dans  tes  planche* 
de  l'ouvrage  de  l'Égyptc  par  M.  Savigny,  mais  qui  n'ont 
pas  encore  été  décrite*.  Voy.  Polyp.  pl.  7.  fijj.  1 ,  »  ,  3, 
4,  5, 6, 7  et  11.  pl.  8.  fig.  t,  5,  7  et  9;  et  pl.  10,  fig.  3 
et  4. 

Espèces  que  je  n'ai  point  vues. 

—  Cellépore  transparent.  Cellepora  hyalitut. 

C.  reptant ,  tubhtcruitan* ,  cellulit  teriatit  ovato-oblon- 

gis  dlaphanii  „•  ort  obliquo  timplici. 
Cavol.  Pol.  p.  »4».  t.  9.  f.  8.  9. 

Esper.  vol.  1.  lab.  1.  ('  Ce  polypier  diffère  beaucoup  de 
celui  figuré  par  Cavolini  ,et  no  paraît  pat  devoir  appar- 
tenir à  la  mémo  espèce.) 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  87.  et  Encycl.  p.  181. 

*  Cuvicr.  Règne  anim.  a*  «lit.  t-  3.  p.  3o4. 

Ilaliite  l'Océan....  sur  de*  fucus.  Il  faudra  peut-être  lo 
ranger  parmi  le*  Tubulipore».  ('  Nous  n'avons  pa*  eu 
l'occasion  d'observer  cfclte  espèce;  mais  d'après  ce  que 
les  auteur»  en  disent,  elle  nous  paraît  appartenir  au 
genre  Escbarino  plutôt  que  de  se  rapporter  au  genre 
Cellépore.) 

Espèces  fossiles. 

—  Celléporc  megastome.  Cellepora  megastotna. 

- 

C.  incruttant ,  cellulit  irregulariter  acervat'u,  obovatit, 

dittinctittimit  ;  ore  amplo. 
Cellép.  megastome.  Detmarett  et  Lenteur.  Bull,  de*  Se. 

p.  54.  pl.  »  ;  f.  5. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  yo.  n°  177;  et  Enrycî.  p.  t8a. 
«•  9. 


•  Cnvier.  Règne  ania.  «•  édiC  t.  3.  p.  3o4. 

Habite. ...  sur  le»  corp*  foMile*  de  la  craie  de>  eovi«o»  de 
Pari*. 

—  Cellépore  globuleux.  Cellepora  globulosa. 

C.  incruttant;  cellulit  globulotit  ditlmclu;  ore  trou- 
ver  10. 

Cellép.  globuleux.  Detmarett  et  Lenteur.  Bnll.de*  Se. 
p.  54.  pl.  a.  f.7. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  90.  n»  178  ;  et  Encycl.  p.  18a. 
n°to. 

Cuvier.  loc.  cit. 

Habite....  mit  le*  fouile*  de  U  craie. 

t  Cellépore  orbiculaire.  Cellepora  orbiculata. 

_  C.  incruttant  ;  orbicularit ,-  cellulit  e  centro  radtantibu  ; 

oitiolit  obliquit ,  prominulit  oualibut. 
Coldfus*.  Pctrcfacla.  t.  1.  p.  a8.  pl.  1*.  f.  a. 
Calcaire  jurassique,  àSlreilbcrg. 

t  Cellépore  esebaroïde.  Cellepora  escharoïdes. 

C.  incruttant  tcu  tameltota;  cellulit  brregularibui  en- 

brit  immertiti  oitiolit  annularibue,  prominulU. 
Goldf.  op.  cit.  1. 1.  p.  18 ■  pl.  13.  f.  3. 
De  la  Maroc  argileuse  de  la  Wcrtphalie. 

t  Cellépore  urcéolé.  Cellepora  urceolaris. 

C.  incruttant;  cellulit  teriatis  imbricatit,  contiqùi 
ovaio-oblongit  ;  ore  inf  'ra-apicali  orbiculari  mtitko. 
Celleporce  hyalina?  timilit,  differt  autem  majnilu- 
dine  duplo  majori  et  eellularum  ore  mulieo. 

Cellepora  urceotata.  Goldf.  op.  cit.  p.  »6.  pl.  9.  f.  1. 

Même  gisement  que  Tespèco  précédente. 

t  Cellépore  tristome.  Cellepora  tristoma. 

C.  incruttant  i  cellulit  oualibut,  radiantibut  'mbrica- 
tit;  ottiolo  terminali  orbiculari,-  bhdt  {vel  tiagule] 
minoribut  lateralibut. 

Goldf.  op.  cit.  p.  10*.  pl.  36.  f.  ia. 

fte  trouve  avec  la  précédente. 

f  Cellépore  pustuleux.  Cellepora  pusMosa. 

C.  incruttant;  cellulit  ovato-oblongis ,  quincuncialïl>ui 
imbricatit  hincindè  veticula  clauta  vel  otthùx  nota- 
lit  ore  orbiculari. 

Goldf.  op.  cit.  p.  loi.  pl.  36.  f.  |5. 

Se  trouve  avec  le*  précédente*.  CcUe  espèce  nous  |>anill 
devoir  appartenir  a  la  division  de»  Escharines. 

t  Celléporc  hérissé.  Cellepora  eohinata. 

C.  repent,  ramota;  cellulit  tubulotU,  oitiolit  orbicuk- 

ribut  erectit. 
Goldf.  op.  cit.  p.  103.  n°  14.  pl.  36.  f.  14. 
Trouvé  dan*  le  sable  marneux,  à  Astrupp. 


[Lamouroux  a  donné  le  nom  de  Béréhicb  a  des 
Polypiers  qui  ressemblent  beaucoup  à  ces  Cellépores, 
mais  qui  s'en  distinguent  par  des  cellules  distantes 
les  unes  des  autres ,  particularité  qui  les  rapproche 
de  ses  Mollies  (Voy.  p.  235.  )  M.  Fleming  a  modifié 
les  caractères  de  ce  genre ,  de  manière  à  devoir  en 
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exclure  les  espèces  pour  lesquelles  on  l*mit  prirai- 
tivcmenl  établi ,  et  à  rendre  les  limites  qui  les  sé- 
parent des  Discoporcs  très-vagues;  enfin,  M.  de 
Blainville ,  tout  en  adoptant  à  peu  près  les  carac- 
tères assignés  par  Lamouroux ,  y  range  les  espèces 
que  M.  Fleming  y  avait  rapportées,  et  qui  cepen- 
dant ne  présentent  pas  les  particularités  d'organisa- 
tion en  question.  Voici  du  reste  ce  que  Lamouroux 
en  dit: 


2VS 


> 


Polypier  encroûtant,  très-minec,  formant  des 
taches  arrondies,  composé  d'une  membrane  cré- 
tacée couverte  de  très-petits  points  et  de  cellules 
saillantes,  ovoïdes  ou  piriformes,  séparées  et  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  éparses  ou  presque 
rayonnantes;  ouverture  petite,  rondo,  située  près 
de  l'extrémité  de  la  cellule. 


ESPÈCES, 

1.  Bérénice  saillante.  Bervnicea  proéminent. 


Eapo*.  méth.  de*  Polyp.  Suppl.  p.  80.  pl.  80. 
f.  1  et  1  j  Encycl.  Zooph.  p.  140.  w  s. 
Blainv.  Mao.  d*actin.  p.  445.  pl.  7r.  f.  6. 
Habite  la  Méditerranée  ;  forme  de»  tache»  blanche»  pres- 
que ronde*  sur  de»  Hydrophytes. 

-.  Bérénice  annelée.  Bereniceaannulata. 
B.  ceUuiit  ovalibut  mmutatl/. 

Laroonr.  Expo»,  méth.  de*  Polyp.  Sappl.  p.  81.  pl.  80. 

f.  5  et  6;  Encycl.  p.  i4o.  na  S. 
Blainv.  Man.  d*act.  p.  445. 

Habite  la  Méditerranée ,  tar  le»  mène*  HyJrophyte*  qu0 
la  précédente;  plus épai**e. 

3.  Bérénice  urcéolée.  Bérénice*  urceolato. 

B.  ctUulit  01 
turà  Imtari. 

CtlUpora  urctolata.  Dello  CJiiaje.  Anin.  *eu*a  rert.  di 

Hapoli.  t.  3.  p.  39.  pl.  33.  f.  8  et  ». 
Habite  la  Mtditerranée. 


fossile. 

4.  Bérénice  du  déluge.  Berenicea  deluviana. 

B.  fondu  t  etUulltpMfonnibu*,  ore  polypoto ,  gran- 


Lamour.  Eipo*.  mélb.  de*  Polyp.  p.  81.  pl.  80.  /.  3  et  4; 

Encycl.  p.  140.  n»  1 . 
Blainv.  Man.  cTact.  p.  445.  pl.  65.  f.  4. 
Trouvée  »ur  le*  Tubercule*  et  autre*  production*  auri- 

dc*  du  calcaire  polypier  de*  environ* de  Caen. 


Le  genre  Smanowt,Spirvphora,  de  H.de  Blain ville 
!  aussi  très-voisin  des  Cclléporcs;  il  cona- 
1. 1. 


prend  quelques  Polypiers  fossiles  diversiformes  et 
adhérents ,  composés  de  couches  superposées  de  cel- 
lules, et  hérissés  en  dessus  de  tuhcrcules  épineux 
entre  lesquels  se  trouvent  les  cellules  poriformes. 
M.  Blainville  y  rapporte  le  Ceriopora  mitra  Goldf. 
(petref.  p.  59.  pl.  30.  flg.  13;  Blainville  Manuel 
p.  416.  pl.  70.  fig.  3)  et  deux  espèces  encore  iné- 
dites. 


•( 


Polypier  presque  pierreux,  non  flexible,  i  ex- 
pansions aplaties,  lamelliformes,  minces,  fragiles, 
très-poreuses  intérieurement,  entières  ou  divisées. 

Cellules  des  Polypes  disposées  en  quinconce  sur 
les  deux  faces  du  polypier. 

Poljrparium  sublaptdeum  ;  explanationibva  rigi- 
dulia,  lamelliformibttB,  tenuibus,  fragilibua,  iniùs 
porostssimis ,  integris  ont  dfeisis. 

Poljrporum  cellulœ  quincuncialea ,  in  utrêque 
superficie  polrparii. 

Observations.  —  LcsEacharea  sont  distingués  des 
Ccllepures  et  des  Rétépores,  parce  que  les  deux  sur- 
faces de  leurs  expansions  sont  également  garnies 
de  cellules;  tandis  que  dans  les  Ccllépores  et  les 
Rdépores,  les  cellules  ne  se  trouvent  que  sur  une 
de  leurs  surfaces. 

Ces  Polypiers  présentent  des  expansions  aplaties, 
minces,  lamelliformes,  non  flexibles,  mais  fragiles, 
très-poreuses  intérieurement,  c'est-à-dire  dans  leur 
épaisseur,  tantôt  entières,  diversement  contournées 
ou  anastomosées,  et  tantôt  divisées  en  lanières  ra- 
meuses. 

Les  cellules  dont  les  deux  surfaces  de  ces  expan- 
sions sont  garnies ,  sont  petites ,  presque  superfi- 
cielles et  régulièrement  disposées  en  quinconce. 

Les  Eacharea ,  bien  moins  pierreux  que  les  Mil- 
lépores ,  puisque  leur  substance  est  partout  très-po- 
reuse intérieurement,  ont  dû  en  être  séparés,  ainsi 
que  les  Celléporcs,  les  Rétépores,  etc.,  pour  former 
autant  de  genres  particuliers.  Patlaa  et  M.  le  baron 
de  Moll  les  ont  mal  à  propos  confondus  avec  les 
Flustrcs,  qui  sont  des  Polypiers  flexibles,  dont  les 
cellules  ont  une  forme  très-différente. 


[  L'organisation  de  ces  Polypes  est  essentiellement 
la  même  que  celle  des  Flustrcs,  des  Escharines,  etc., 
et  ils  ne  sont  caractérisés  que  par  leur  disposition 
sur  deux  plans  régulièrement  adossés  et  le  modo 
de  croissance  des  parois  de  leurs  cellules,  qui, 
d'abord  distinctes  des  cellules  voisines  et  bombées, 
ne  tardent  pas  à  devenir  plates  et  à  se  confondre 
entièrement  avec  les  parties  voisines  ;  les  bords  do 
l'ouverture  deecs  loges  s'épaississent  en  môme  temps 
et  parles  progrès  de  l'âge,  celle-ci  change  de  forme, 
et  au  lieu  d'être  saillante,  devient  tout  à  fait  enfoncée 
au-dessous  de  la  surface  générale  du  Polypier.  E.] 
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MSTOIRE  DES  POLYPES. 


ESPÈCES. 


1.  Escharc  bouffant.  Eschara  fillacca. 


ms  vartt 


E.  lamtllota conglomérat /  lam'mit  plurim 
flcxuotit  et  coaletcentibut;  porit  quincuncialibut  in- 
terttitio  teparatit. 

Millepora  folkscea.  SoUnd.  et  Eli.  p.  i33.  n«6. 

Elli»  corail,  t.  3o.  fîg.  m.  A.  ».  C. 

Eschara  fatcialis.  l'ail.  Zooph.  p.  4a. 

De  Mo».  I.  i.  f.  1. 

Cellepora  lamtllota.  F.spcr.  vol.  1. 1!6. 

•  Esc/tara  foliacta.  Lamouroux.  Expo»,  molli,  de»  Po- 
lyp.  p.  4<>.  Encyclop.  looph.  p.  374- 

•  Schweigger.  Handbucb  der  nalurgeschichte.  p.  43i. 

•  Cuvier.  Règne  anim.  »•  édit.  t.  3  p.  3i6. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  4'»-  pl.  7*-  "C-  3- 

•  Btckara  retiformU.  Fleming.  Brit.  «nim.  p.53i. 
Mu».  D°. 

Habite  l'Océan  européen.  Mon  cahinct.  Ce  polypier  forme 
de  grosses  mas»c»  comme  enflée* ,  cavci  neu>.c» ,  le  gère» 
et  fragile».  Se»  pore»  sont  fort  petit»,  arrondi», 
parc». 

2.  Escharc  cartacé.  Eschara  chartacea. 

E.  complanala,  tubtimplex  ;  laminit  perpaucit ,  mag- 
nit,  undaloflexuosis,  coaletcentibut  ;  porit  conti- 
guit ,  quadratis. 

•  Lamouroux.  Encyclop.  p.  3?$.  n°  ». 

•  Blainv.  Man.  dactin.  p.  4»9- 
Mu»,  n". 

Habile  lot  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Firon  et  l*~ 
tueur.  Se»  expansions  présentent  un  petit  nombre  de 
lame»,  grande»,  ondée»,  roalcsccnte» ,  légère» , fragi- 
les, et  qui  ressemblent  à  de»  pièce*  de  carton  réunie» 
angnlairement.  Pore»  très-grand». 

•  Cette  c*pèce  me  parait  »e  rapprocher  de»  Flustres  plu- 
tôt que  de»  E»chitret  ;  le»  cellule»  «ont  *  peine  calcaire» 
t-l  les  deux  plan»  dont  le  Polypier  est  formé ,  sont  sim- 
plement  juxtaposé»,  sans  être  soudé»  entre  eux,  et 
«ans  quil  y  ait  aucun  rapport  constant  entre  le» 
le» 


5.  Escharc  croisé.  Eschara  decussata. 

E.  complanala,  latnetlota;  laminlt  tenuibut,  Integrit, 
undatlt,  varié  decuttantibut;  porit  mhtutit  tubpro- 
minulit. 

*  Lamouroux.  Encyclop.  p.  3;4- 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  4*9- 


Habite  l'Océan  austral.  Péron  et  Letutur.  Se»  cellules 
sont  un  peu  taillante»,  presque  comme  celle»  de»  Cellé- 
poret.  Sa  taille  et  sa  forme  sont  à  peu  prè»  le»  même* 
que  celles  do  Millepora  agarlei/ormit. 

*  CeUe  espèce  se  rapproche  de  l'Eschare  foliacé  par  son 
aspect  général,  mais  s'en  distingue  par  la  forme  des 


4.  Eschare  à  bandelettes.  Eschara  fasciali*. 

E.  plano-compretta ,  ramotittima  s  ramlt  tarnldllbut , 
anquttit,  flexuotlt,  varié  coalUis,  tubolathratit ,  po~ 


Miltepora  fascialit.  Lin. 

Eschara  /'a  scia  lis.  de  Mol!,  t.  i.t.  I. 

Milttpora  tœnialh.  Sol  and.  et  EU.  p.  :33. 

Ellis.  rorall.  t.  lo.flg.  b. 

Ronan-mu».  Bcsl.  t.  »tk>.  f.  t3. 


Mar»il.  bist.  t.  33.  f.  160.  tf  1-3. 

•  Etchara  fa  sciai».  Palla».  Elen.  Zooph.  p.  4>-  *  9- 
var.  A.  - 

«  Lamouroux.  Encyclop.  p.  375-  «*  4- 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  4*8* 

•  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5Ji. 
Mu»,  n». 

Habite  la  Méditerranée.  H  forme  de»  touffes  large»,  élé- 
gante», très-diriséc*  et  subcancellée»  par  rsnutomwe 


8.  Escharc  ccrvicorne.  Etchara  ûsrxricornit. 


E.  ramotittima ,  rubcompretta  i 
porit  prom'mulit ,  tubtubulotit. 
Millepora  cervicornit.  Sol  and.  et  EU.  p.  i34.  n«8. 
Mardi,  hist.  1.3».  f.  i5». 
An  Millepora  atperaf  Lin. 

*  Eschara  cervicornit.  Lameurou*.  Encyclop,  p.  Jji 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  4l8- 

*  Cellepora  cervicornit.  Fleming.  Brit.  anim.  f.  53». 
Mon  cabincl. 

Habite  la  Méditerranée.  Il  forme  de»  touffe»  astei  non, 
trèt-di visées,  fort  jolie».  Le  Millepora  atptra,  Eiper 
«uppl.  i.l.  18,  n'appartient  point  à  cette  espèce. 

*  Lamouroux  a  trouve  dans  le  calcaire  à  polypiende* 
environs  de  Caen ,  un  Escharc  fossile  qui  a  la  plus  {rude 
analogie  avec  celui-ci ,  et  doit  être  considéré ,  d'aprt» 
ee  naturaliste ,  comme  appartenant  à  la  mime  espèce. 

6.  Escharc  grêle.  Eschara  grdtciïis. 

E.  ramota,  tubdichotoma ,  gracilit,  cytmdrûcta  re- 
mit obsolète  comprettit;  porit  vis prominulii. 
MUlepora  tentlla.  Espor.  suppl.  1. 1.  m. 

*  Etchara  gracilit.  Lamouroux.  Encyclop.  p-  375. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  4»*- 
Mou  cabinet. 

Habite  Quoique  très-voisin  dn  précédent  par»» rap- 
ports, il  constitue  uoe  espèce  distincte.  Sa  lige  et 
rameaux  sont  cylindracés,  obscurément  coatariB**, 
et  offreut  de»  pore»  tantôt  superficiel»,  tantôt  ua  peu 
saillant» ,  plu»  rapproché»  entre  eux  ver»  le  sommet  qw 
ceux  de  la  hase  de  ce  polypier. 

(•  Lamouroux  est  d'opinion  que  cette  espèce  devrait  ap- 
partenir an  genre  MHléporc;  mais  elle  ne  dnfere  q«e 
trèt-peu  de  la  précédente ,  tant  par  son  port  que  p» 
la  structure  de  se»  cellule».  ) 

7.  Eschare  lichénoïde.  Eschara  lichtmoMes. 

E.  cespitota ,  ramotittima;  ramulit  complsnatu  loba- 

tit  obtutit;  porit  tvperfîdalibut  atperulatit. 
Scba.  mut.  3.  t.  ioo.  f.  io. 

•  Lamouroux.  Encyclop.  p.  875. 

•  Cuvier.  Règne  anim.  »«  éd.  t.  3.  p.  3i6. 

•  Blainv.  Man.  d'actin  p.  4»8. 
Mu»,  n». 

Habite  l'Océan  indien.  Péron  et  Lesutnir.  Il  comttwe  m 
très-petite»  touffe»  licl.éniforme» ,  élégamment  4<«u- 
péc»  cl  lobée»  ;  se»  ramifications  sont  tortueuses.  U«B 
trouve  à  ramifications  coalcscenle*.  C'e*t  une  «P*" 
différente  de  celle  qui  suit.  Couleur,  bUncMlrc. 

8.  Eschare  lobule.  Eschara  lobulata. 

E.  nana,  tubramota,  compressa,  palmato-lobtia,  le- 
bit  apee  Hitatatit,  obtutit  ;  tuperftdtbut  ttrr^ 


Digitized  by  Google 


Eoryclop.  p.  375. 

*  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  4a8. 
Mm.  a: 

Habile  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piton  ei Le tueur . 
Sa  base  enveloppe  el  encroûte  le»  tige»  de»  plante* 
marine»,  etc.,  et  il  s'en  élève  de*  expansion*  aplatie», 
«ubraroeu.es,  lobées,  palmées,  élargies  et  ohtiitcs  à 
leur  sommet.  Ces  expansions  n'ont  qu'un  h  quatre  cen- 
timètre* de  hauteur.  Leur  couleur  c*t  d'un  cendre" 
vioUlrc  ou  bleuâtre. 

9.  Escharc  petite  râpe.  Echara  scohtnula. 

B.  lamellifbrmU,  ovato-rotmdata,  undala,  tublobettai 
celtulit  creèerrimlt,  obliqué  promtnultt. 

•  Lamooroux.  Encycfop.  p.        n°  9. 

"  Metenteripora  tcobhtuta.  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  43». 
Mas.  n». 

Habite  D'une  base  encroûtante  et  médiocre  aélèvc  un 

lobe  lamelliforme,  ovoïde,  arrondi,  onde,  et  dont  les 
deux  surface»  sont  hérissée*  par  la  saillie  des  cellules. 
Ce* cellules  sont  très-petite» ,  serrée*,  quinconciale». 
Elle*  ressemblent  uu  peu  à 


ESCHARE. 

*  5.  Espèces  fossiles. 
t  Escbare  cycloslome.  Eschara  cyclostoma. 
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10.  Eschare  porite.  Eschara  porites. 

B.  lamellota.undato-tobata;  tobit  rotundatit  ;  ceUuBt 
tuperficiatibut  in  reticulum  ditpotitit,  maiyine  den- 
ticulato. 

*  Lamouroux.  Encyclop.  p.  3;6.  n°  10. 
Mu*,  n°. 

Habite       Il  est  petit,  et  offre  de*  lame*  assez  minces, 

ondées,  contournée»  diversement,  arrondies  en  crête. 
Le»  deux  surface,  de  ce»  lame»  sont  garnies  de  cellule» 
en  réseau  comme  dans  le  Cellepora  reticutarit,  et  l'on 
Toit  de  petite*  dent»  sur  le  bord  des  cellule*. 

11.  Escharc  encroûtant.  Eschara  incrustons. 

E.  hteruttant, de fortuit,  ntro  lobata ; porit  imprtttit, 

dittinctit  s  quincuncialibut. 
'Lamouroux.  Encyclop.  p.  376.  n»  11. 
Mu».  n°. 

Habite  Celle  espèce  provient  du  Tovage  de  Baudin. 

Elle  encroûte  le*  tige*  et  branche*  de*  plante*  marine* , 
et  leur  donne  l'aspect  d'incrustation* 

12.  Escharc  lobé.  Eschara  lobata. 

E.  lobata,  incruttant .-  lamellit  timpïtcibut, 
undatit  vet  tobatit  ;  cellulit  tubradiatit,  tubplri/br- 
mibut,  pautulùm  prominentibut  ,■  oreinfernè  emargi- 
nato. 

*  Lamouroux.  Expos,  roéth.  de»  Polyp.  p.  4«.  pl.  y», 
«g.  9-11. 

*  Cuvier.  Règne  aniro.  a'  dJiU  t.  3.  p.  3 16. 

Trouve  «ur  le  Fucus  nodo»u»  &  Terre-Neuve.  Le»  cellules 

•ont  séparée»  par  de»  ligne,  profonde*  el  ponctuées. 
+  Ajoutex  : 

Le  Ctllepora palmata  de  M.  Fleming  (Brit.  anim.  p.  53  j), 
dont  le*  cellule*  sont  armées  d'une  dent  et  le  polype 
arrondi,  mais»  élargissant  el  dereuant  comprimé  presque 
immédiatement. 
Le  Ctllepora  ramulota,  du  même  (op.  cit.  p.  53a),  dont 
les  branche*  sont  dichotomes ,  ronde»  et  confluente», 
et  le*  cellules  saillantes  et  armées  d'une  d«ut. 
Le  Ctllepora  levit,  dn  mémo  (op.  cil.  p  53»),  dont  les 
branche»  sont  dichotomes  el  cylindriques,  et  I  ouverture 
lisse 


E.  tseplanatai  timpltx;  Umlnit  ttnuibut  integrit;  ot- 
liolit quincuncialibut  orblculatit  ,-  interttitiit  anguttlt 
longiludinalibut  etevatioribut  cottarformibut. 

Goldfu»».  Pelrcfacta  Grrmanix.  t.  t.  p.  »3.  pl.  8.  fig.  9. 

Banc»  crélacéo-sablonncux  de  la  montagne  Saint-Pierre. 

t  14.  Eschare  piriforme.  Echara  piriformis. 

E.  explanata;  timplex;  cellulit  piriformibut  quincun- 
cialibut; temictautit ;  otliolit  temicircularibut.  Inter» 
ttitiit  anguttlt,  decuttantibut  carinatit. 

Faujfl».  Mont.  Saint-Pierre,  p.  ao».  pl.  39.  fig.  6.7 

Goldfus».  Pelrefacta.  1. 1.  p.  »4.  pl.  9.  fig.  10. 

Montagne  Saint-Pierre. 

t  1U.  Eschare  stigmatophorc.  Eschara  stiginato- 
phora. 

E.  explanata,  timpUx,  cellulit  qulncuncialibut,  in 
tuperfîcie  ovato-truncatit ,  temictautit ,  tulcoclnctit, 
otculit  temicircularibut. 

Goldfu**.  Pelrefacta.  t.  i.  p.  »4.  pl.  9.  fifj.  1 1. 

Même  localité. 

f  16.  Eschare  sexangulairc.  Eschara  sexangularis. 

E.  lametlota ,  txplanata ,  timpltx,-  cellulit  tuborbicu  - 
latit,  margine  tenui  htxagono  cinctit  temictautit  ; 
otliolit  temicircularibut. 

Faiija».  Montagne  Saint-Pierre,  p.  »oi.  pl.  39.6g.  4- 

Goldfuss.  Pelrefacta.  p.  »4-  pl.  9.  fig.  ia. 

Mime  localité. 

t  17.  Eschare  à  grillage.  Eschara  ctmeeUata. 

E.  flabelliformit,  timplex,  crattiutcula,  cellulit  obova- 
tit  imbricatlt  teriatlt  lineit  eltvalit  cancellatim  cinctit, 
otculit  exeenlricit  orbkulatlt  minutie. 

Goldfus*.  Pelrefact.p.  s4.pl.  8.  «g.  i3. 


t  18.  Eschare  arachnoïde.  Eschara  orachnoïdea. 

E.  flabelliformit,  timpltx  ;  cellulit  ovatit  longltudina- 
liter  ttriatit  rtlt  Itntolarum  tlevatarum  nduetle, 
otculit  tateralibut  orbiculalit  marginatit  alterruUim 
relit  lineolit  impoiitit. 
Faujas.  Op.  cit.  p.  ao3.pl.  39.  fig.  8. 
Goldfus».  Pelrefacta.  p.  a',,  pl.  8.  fig.  14. 


t  19.  Eschare  dichotome.  Eschara  dkhotoma. 


E.  ramota,  dlchotoma,  comprttta,  ramit  anguttlt  t  ce >. 
tulit  quincuncialibut  tuborbiculafit  in  ambitu  tub 
htxagonlt  tulco  cinctit  temklautlt,  otliolit  eemicir- 
eularibut. 
Goldfus».  Op.  cit.  p.  a5.  pl.  8.  fig.  i5. 
Mime  localité. 

t  20.  Escharc  strié.  Eschara  stria  ta. 

E.  ramota,  furcala  comprttta  tubtilittimi  ttriata,- 
ramit  anguttit  ;  cellulit  quincuncialibut  ambitu  tu- 
perficiali  obtoleto,  ottiolit  punctiformibut. 

Goldfuss.  Op.  cit.  p.  »5.  pl.  8.  fig.  16. 

Même  localité. 
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t  21.  Escharc  fllograne.  Etcharaftlograna. 

E.  ramota,  dlckotoma,  comprttta;  ramit  anguttit; 
cellulit  dittieke  divergentibut  orbiculatit,  punetorum 
mtnimorwn  corcntâ  rhomboldali  cinetit,  oitiolit  punc- 
tiformibut. 

Goldfus».  Op.  cit.  p.  »5.  pl.  8.  fig.  17. 

Même  localité. 

t  22.  Eschare  distique.  Eschara  disticha. 

E.  ramota,  die  ho  t  orna  comprêtia  ;  cellulit  verrucoto- 
prominutit  diitichè  divergentibut,  orificiit  punclifbr- 
mibut  tubduplicatit. 

GoldftiM.  Op.  cit.  p.  *5.  pl.  3o.  Sa.  8. 

Craie  de  Mcudon.  - 

t  23.  Escharc  substrié.  Esc/tara  substriata. 

E.  ramota,  fureala,  comprttta ; cellulit  quincunciali- 
but ,  orificiit  orbicularibui  armulo  oppendiculato 
cinetit. 

Goldfiu».  Op.  cil.  p.  101.  pl.  36.  6e-  9. 
Couches  marneutes  de  la  formation  du  calcaire  Qro*»ier 
de  la  Wctphalic. 

t  24.  Escharc  celléporacé.  Eschara  celleporacea. 

E.  ramota,  fureala,  comprttta  ;  eellulit  ovatit  line 

ordbte  ditpotititf  orificiit  orbieularibut. 
Goldfuts.  Op.  cit.  p.  101.  pl.  36.  fig.  10. 
Se  trouve  avec  la  précédente. 


«.rions.  (Adeona.) 

Polypier  presque  pierreux,  caulescent,  frondes- 
cent  ou  flabelliformc. 

Tige  subarticuléc,  à  articulations  comme  encroû- 
tées, obscurément  granuleuses  ;  à  expansions  folia- 
cées ou  Oabcllées,  couvertes  do  cellules  sur  les  deux 
faces. 

Cellules  très-petites,  serrées,  sériâtes  ou  en  quin- 
conce; à  oscule  rond. 

Polyparium  sublapideum,  caulescens,  frondescens 
aut  flabelli forme. 

Caulis  subarticulalus  ;  articuliê  cnutâ  superfi- 
ciali  induits,  obsoMè  granulosis ;  explanationibus 
foliiformibus  vel  flabellalis ,  in  utrâque  superficie 
celluliferis. 

Çetlulœ  mim'mœ,  conliguœ,  sériâtes,  quincun- 
ciales,  osculo  rotundo  pertusœ. 

Obsmvatioss.  —  Los  Adèones  sont  des  Polypiers 
tellement  voisins  des  Eschares  par  leurs  rapports , 
qu'on  serait  autorisé  à  les  réunir  dans  le  même 
genre,  si  la  tige  très-singulière  des  Adèones  ne  les 
distinguait  pas  considérablement  des  Eschares. 

Les  Adèones  tiennent  aussi  beaucoup  des  Rété- 
porcs,  et  même  l'Adéone  crible  est  fenestrée  comme 
le  Rétépore  manchette  de  mer  (  Retepora  cellulosa), 
mais  les  expansions  des  Adèones  offrent  des  cellules 
sur  les  deux  faces ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Ré- 
tépores. 

J'ai  adopte  le  nom  générique  Adeona,  donné  par 


M.  Lamouroux  à  l'une  des  espèces  de  ce  genre; 
mais  je  ne  puis  partager  son  opinion  en  plaçant 

Y  Adeona  dans  la  famille  des  Isis ,  qui  sont  de  vé- 
ritables corticifères.  Il  s'en  est ,  sans  doute ,  laissé 
imposer  par  la  tige  singulière  des  Adèones,  ne  con- 
sidérant pas  que  leurs  expansions  et  leurs  cellules 
sont  parfaitement  analogues  à  celles  des  Eschares. 
Ces  cellules  ne  sont  point  immergées  dans  un  en- 
croûtement partout  distinct  de  Taxe  qu'il  enveloppe 
comme  dans  les  Isis.  C'est  seulement  sur  la  lige  de 

V  Adéone  que  des  cellules  anciennes  et  presque  ef- 
facées ,  forment ,  par  leur  contiguïté ,  l'espèce  de 
croûte  annulaire  et  granuleuse ,  qui  fait  paraître  la 
tige  articulée.  Cette  tige  semble  se  perdre  dans  l'ex- 
pansion aplatie  qui  la  termine ,  ou  dans  celles  qui 
en  émanent  latéralement.  Elle  y  formo  quelques 
nervures  peu  saillantes, 

ESPÈCES. 

1.  Adéone  foliifère.  Adeona  fotiifcra. 

A.'cauU  tubramoio,  frondifero  frondibut  ladnialo- 

palmatit  ;  lobit  obUmgit,  tuèacutit,  biœçualibut. 
Frondiculhut.  Ext.  du  C.  de  zool.  p.  »5. 

*  Adeona  foliana.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  48».  n»  6*4  ; 
Expo».  roéth.  de»  Polyp.  p.  4o;  Eocycl.p.  11. 

'Adeona  follkol'ma.  Cuv.  Règ.  aniin.  »•  éd.  t.  3.  p.  317. 

*  Adeona  folHfera.  Schweig.  Bcobachtungen  auf  natur- 
hiitorUchen  Roi»cn.  pl.  ».  f.  5.  —  Handbuch.  p.  433. 

*  Blainv.  Man.  «Tact.  p.  43t .  pl.  76.  f.  a. 
Mu»,  n». 

Habite  le»  mer»  de  la  NouvcllcHoltande.  Péron  et  £#- 
tueur.  Ce  beau  polypier  ressemble  entièrement  A  an 
arbuste,  portant  de»  feuille»  alterne»,  découpée»  à 
peu  pre*  comme  celle*  du  Cratargut  azerola.  Se*  ex- 
pansion» folii forme»  conservent  eu  partie  l'apparence 
d'une  nervure  qui  nV»t  que  l'extrémité  courertc  «fane 
_  ramification  do  la  lige.  Elle»  ont  d'aillcur»  la  structure 
de  celle»  de»  E»charc». 

2.  Adéone  crible.  Adeona  cribrifàrtnis. 

A.  eatdt  tubtimplicf,  tuptrne  ht  lam'mam  fiabeUalam, 

proliférant  et  fenettratam  txplanato. 
Adeona.  Lamour.  Nouv.  bull.  de*  Se.  n*  63.  p.  188.  v  't° 
'Adeona  gritta.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  48i.  n*  6**. 

pl.  19.  f.  1.  Expo»,  inétb.  de»  Polyp.  p.  40.  pl.  70.  f.  5. 

Rneycl.  p.  11. 

*  Cuv.  Règ.  anim.  »•  éd.  t.  3.  p.  317. 

*  Adeona  criori/brmfr.Schweigger.  Beobachtungeu.  pl.  a. 
fig.  5. 

*  Blainv.  Man.  d'act  p.  43t. 
Mu».  n«. 

Piron  et  Le  tueur. 

Au  premier  aspect,  ce  polypier  paraît  devoir  être  distingué 
du  précédent ,  comme  constituant  un  genre  particulier,  tant  il 
en  diffère  par  la  forme  de  ***  expantion».  Effectivement  *a  tige 
•outient  une  lame  fiabcllifbnno,  obronde,  astex  grande,  bordée 
de  crénelure*  tronquée»,  et  percée  A  jour  dan*  «on  disque,  A 
la  manière  d'un  crible,  par  quantité  de  tronc  rood»,  atsex  lar- 
ge». Cette  lame  e»t  prolifère,  en  ce  que,  souvent,  il  »'eo  élève 
d'antre»  semblable»  de  «on  ditquc  même. 

Malgré  cette  forme  tingnlière  de»  expansion»  de  cette  Adéone, 
et  dont  on  a  un  exemple  dan*  le  Retepora  cetlulota,  le»  cel- 
lule» de  ce  polypier  wut  tout  A  fait  du  mène  ordre  que  celle» 
de  la  première  espèce. 
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A  a  reste,  Celle  forme  de  crible  ou  de  réseau  h  jour,  n'etl 
que  le  résultat  de  l>.mdclclle*  régulièrement  anastomosée!. 

f  S.  Adéone  allongée.  Adeona  elongata. 

A.  coûte  tortuoso,  longlssimo,  alifuofies  ramoto  ; 

frtmdê  ovaio-elongato  {  okuIU  ovoideis. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  481.  n»6ï3. 
BUinv.  Man.  d'act.  p.  43i. 
Habite  le  Nouvelle-Hollande, 


HÉTf-PORE.  (  RetepOM.  ) 

Polypier  pierreux,  poreux  intérieurement ,  1  ex- 
pansions aplaties,  minces,  fragiles,  composées  de 
rameaux  quelquefois  libres ,  le  plus  souvent  ana- 
stomoses en  réseau  ou  en  filet. 

Cellules  des  polypes  disposées  d'un  seul  côté ,  à 
la  surface  supérieure  ou  interne  du  polypier. 

Polyparhtm  tapideum,  fntùs  porosum;  explana- 
tiombu*  tenuitculis,  fragilibtis,  tel  in  ramos  libe- 
ros,  rel  in  ruticulum  prœstantibm. 

Cellulœ  poljrporum  unilatérales,  ad  supemam 
vel  internam  superficiem polyparii pertusœ. 

Ob«mvatiors.  —  Quoique  pierreux ,  les  Bètèpores 
ont  leur  substance  bien  moins  solide  que  celle  des 
Millépores;  car  elle  est  celluleusc  ou  poreuse  inté- 
rieurement, et  d'une  structure  analogue  à  celle  des 
Eschares,  des  Adéones,  des  Cclléporcs,  etc. 

Ces  polypiers  présentent  des  expansions  en  général 
aplaties,  minces,  fragiles,  tantôt  frondiculécs,  tantôt 
réticulées  ou  percées  en  crible,  enfin,  diversement 
contournées  et  unies  entre  elles.  Celles  qui  sont 
réticulées  paraissent  composées  de  rameaux  anasto- 
mosés sous  cette  forme. 

En  général,  ces  Polypiers  sont  délicats,  fragiles, 
assez  élégants  et  ne  présentent  que  des  masses  peu 
considérables. 

On  a  observé  1  leur  égard ,  comme  à  celui  des 
Eschares  et  des  Cellépores,  que  tant  qu'ils  sont  dans 
l'eau  avec  leurs  Polypes  vivants,  leur  partie  supé- 
rieure est  mollasse  et  flexible;  mais  en  les  sortant 
de  l'eau,  tout  le  Polypier  s'affermit,  se  solidifie  et 
devient  cassant. 

Les  Bètèpores  se  distinguent  des  Adéones  et  des 
Eschares,  en  ce  qu'ils  n'ont  leurscellules  polvpifércs 
que  sur  une  seule  des  faces  de  leurs  expansions.  Ils 
ne  sont  point  encroûtants  comme  les  Cellépores. 

[  Lamarck  a  réuni  ici  des  Polypiers  à  cellules 
semblables  à  celles  des  Eschares  et  d'autres  compo- 
sés de  tubes.  IjCS  premiers ,  qui  forment  le  genre 
Rétéporc  proprement  dit,  ont  la  plus  grande  analo- 
gie avec  les  Eschares  tant  par  la  structure  des  parties 
molles  que  par  celle  de  leurs  cellules,  dont  l'ouver- 
ture est  également  garnie  d'un  opercule.    *  E.] 


(i)  Le  genre  F*o*»iro«a  Frondipora,  Blainr.  a  été  établi 
par  l.amourt  ui  tou»  le  nom  de  Krutensternia,  en  l'honneur  du 
toyaccur  kjwnsteru  ;  ton  principal  caractère  consistant  à 
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ESPÈCES. 

1.  Rétépore  réticulé.  Betepora  reticulata. 

R.  explanalionlbus  clalhratit  undalo-convolutU  ;  in- 

ternâ  tiiperlieir  vtrrucoià  vorosiiiimà. 
Mitlepora  relieulata.  Lia.  Soland.  et  Eli.  p.  i38. 
Eip.  vol.  i.  Millep.  tab.  >. 
Mar»il.  but.  t.  34.  f.  i65,  166. 

*  Carier.  Règn.  anim.  »•  éd.  t.  3.  p.  3t6. 

*  Krusensternla  verrucota.  Lamour.  Expo*,  mélh.  des 
Polyp.  p.  41.  pl.  »6.  f.  5.  et  pl.  74.  f.  10,  i3;  Encycl. 
p.  478. 

*  Frondipora  verrucota.  Blainr.  Man.  «Tact.  p.  406.  (1) 
Mut.  n°. 

Habite  la  Méditerranée  Mon  cabinet.  Ce  Rétépore  pré- 
sente dea  expansions  grossièrement  treillissécs,  irrégu- 
lièrement contournées  en  cornet  ou  en  coupe ,  et  qui 
ont  Une  de  leurs  surface*  lisse ,  tandis  que  l'autre  est 
très-poreuse  et  verruqueusc. 

*  M.  de  Blainrille  pense  que  l'espèce  figurée  par  Lamou- 
roux  et  provenant  de*  mers  du  Kamtchatka,  est  dis- 
tincte de  celle  de  la  Méditerranée. 

2.  Rétéporc  dentelle  de  mer.  Jietepora  cellulosa. 

R.  explanat'tonibvu  tubmembranaceit ,  tenuibut ,  rttieu- 
latim  feneslralit,  turb'math,  undato-crispii ,  basi 
rubtubulosis;  internâ  superficie  porosâ. 

Millepor*  cellulosa.  Lin.  Esp.  vol.  1.  t.  1. 

Rtitpora.  Ellis.  Corail,  t.  *à.  f.  d.  D.  F. 

Rompt).  Amb.  6.  t.  87.  f.  5.  , 

Soland.  et  EH.  t.  16.  f.  s. 

Knorr.  Délie.  Ub.  A.  III.  f.  3. 

Manchette  de  Neptune.  Daubent,  ie.  t.  »3. 

*  Mitlepora  cellulosa.  Cavolini.  Polypi  mariai,  p.  64. 
pl.  3.  f.  i>  et  i3. 

*  Mitlepora  relepora.  Pallas.  Elcn.  Zooph.  p.  *$3. 

*  Relepora  cellulosa.  Lamour.  Expos,  mu  th.  de»  Polyp. 
p.  41.  pl.  16.  f.  s. 

*  Deloncbatnps.  Encycl.  Zooph.  p.  669. 

*  Cuvier.  Règn.  anim.  x*  éd.  1. 3.  p.  3t6- 
'Schweigger.  Handb.  p.  43 1. 

*  Blainrille.  Man.  d'actin.  p.  433.  pl.  76.  f.  t. 
•Johnslon,  London  Magaz.  or  nat.  hist  vol.  7.  p.  63?,. 

hg.  69. 
Mus.  n«. 

Habite  la  Méditerranée  et  l'Océan  indien.  Mon  cabinet. 
Ce  Rétépore  est  élégant,  délicat,  presque  membraneux, 
et  remarquable  par  les  trous  elliptiques  dont  ses  expan- 
sions sont  régulièrement  percées. 

MM .  Pironcl  Lesusurea  ont  rapporté  des  mersde  rindc, 
des  variétés  fort  jolies.  Il  y  eu  a  de  couleur  |>oarprc; 
parmi  celle*  qui  sont  d'un  blanc  fauve,  les  une*  sont 
en  entonnoir  simplet  d'autres  tout  turbiuées  et  prolifère* 
intérieurement;  d'autres,  plus  petites, sont  tubulcuscs, 
et  même  à  tubes  rameux  cl  dicholomcs.  (*  Ce*  Rétépo- 
rc* doivent  constituer  des  espèces  distinctes.  La  fig.  do 
Rumph ,  citée  par  Lamarck ,  parait  devoir  se  rappor- 
ter a  Hune  d'elles.) 

3.  Rétéporc  frondiculé.  Betepora  frondiculata. 

R.  ramosUsima  /  ramis  polychotomis ,  subflabellatit  »• 


•voir  le*  cellule*  contiçuë* ,  alvéoliforme* ,  groupée*  à  la  faro 
interne ,  ou  ver*  rextremité  de»  rameaux  anastomosés ,  Babel- 
liformes  cUlric»in  travers  a  la  face  nou  ecliulifère. 


■ 
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internà  tuperflcle  porlt  prominulis  ieabrà  „• 
levi,  fit  suris  lineatA. 
Wllepora  Uckenotdes.  Lin.  SoUnd.  et  BU.  I-  »6.  f.  i. 

*  Pallas.  Elen.  Zooph.  p.  i^5. 
Wllepora  lubipora.  Sol  and.  et  EH.  p.  1I9. 
Esper.  vol.  1.  tab.  3.  Millcp. 

EU.  Corail.  t.35./fy.  b.B. 
Scba.  Mu*.  3.  t.  100.  f.  4,  5,  6. 

*  H  ornera  frondiculaia.  Lamour.  El  pot.  méth.  de*  Po- 
lype*, p.  41.  pl.  74.  f.  7,9.  et  pl.  j6.f.  i;Encycl.  Zooph. 
p.  460.  Ail.  pl.  480.  f.  4-  (1) 

■  Blainville.  Man.  d'actin.  p.  419. 
M us.  n*. 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet.  Ce  Rétépore  est 
dcndroïdc,  finement  ramifie,  très-délicat  et  fort  joli. 
8e*  ramifications  sont  flahcllirorrac* ,  irrégulièrement 
contournées,  «cabres,  et  suh-épineuse*  en  leur  face 
interne;  lisses  en  leur  face  extérieure  arec  des  linéoles 
qui  ressemblent  à  de*  fissure».  Uauteur,  cinq  à  sept 
centimètres. 

4.  Rétépore  vereipalme.  Retepora  versipahna. 

R.  nana,  ramotitiima ramit  ramutoto-palmati*  ;  pal- 
mit  brevibus  varie  versis  {  internà  superficie  porte 
prominulis  tcabrâ;  externâ  sublatvigatâ. 

*  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p. 

*  Bornera  vtrsipalma.  Blaiov.  Man.  d'act.  p.  419. 
Mus.  n«. 

Habite  les  mer*  Australes.  Piron  et  Lenteur.  Cette  es- 
pèce, beaucoup  plus  petite  que  la  précédente,  est 
néanmoins  plus  grande  que  celle  qui  suit,  et  semble 
tenir  a  Tune  et  à  l'autre  par  te*  rapports,  sans  cesser 
d'en  être  distincte  réciproquement.  Le  dos  de  tes  rami- 
fions n'offre  point  de  linéolet  en  forme  de  fissures 
le  Rétépore  frondiculé.  Étendue,  3  à  4 

*  Nous  somme*  porté  à  croire  que  ce  Polype  ne  doit  pas 
être  rangé  dans  le  genre  Hornèrc,  ainsi  que  le  veut 
M.  de  Blainville  ;  il  nous  parait  se  rapprocher  davantage 
des  vrais  Réléporcs. 

8.  Rétépore  rayonnant.  Retepora  radians. 

R.  pumila  ;  ramit  è  bati  radiatim  divaricatis  patentlt- 
timit ,  dicholomo-ramutotit  ,■  latere  superiore  tpinit 
terialibut  muricato. 

*  M  ornera  radiata.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  419. 
Mus.  n». 

Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Le- 


(1)  Lamnuroitt  a  établi ,  sous  le  nom  de  HoaRàRc,  Ff ornera , 
une  nouvelle  division  générique  pour  ce  Polypier  qui ,  en  1  ffet , 
diffère  considérablement  des  Kélépores,  et  se  rapproche  même 
davantage  des  Tubuli  pores ,  car  il  se  compose  d'une  multitude 
de  cellules  tubiformes  a  ouverture  terminale  et  arronJie  ;tnais 
ces  tubes,  au  lieu  d'être  agglutiné»  par  leur  base  seulement, 
et  de  n  affecter  entre  eut  aucun  ordre  régulier,  sont  intime- 
ment soudés  ensemble  dans  toute  Jour  longueur  ,  et  sont  tous 
dirigés  du  même  coté  de  façon  à  former  un  polypier  très-ra- 
tneux  dont  une  seule  surface  c*l  garnie  de  cellules.  Sur  les 
bords  des  branches  ,  l'extrémité  de  ce»  cellules  lubifurmes  est 
beaucoup  plus  saillante  que  sur  le  plein  ,  et  il  en  résulte  que  le 
Polypier  parait  denliculé  latéralement. 

(in  connaît  au*»i  de*  Poly piers  fossiles  qui  présentent  la  dis- 
position caractéristique  des  Hornèrc»,  et  qui  ont  été  trouvés  sur 
des  coquilles  dans  des  couches  du  calcaire  coquillier  grossier. 
Tels  sont  : 

La  HoaaiaE  mrroLVn.  H  ornera  hippolyla  ,  Defr.  (Dict.  de* 
Se.  uat.  t.  11. 11.  43a.  pl.  40.  fig.  3.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  4 '9. 
pl.  68.  fig.  3)  dont  la  tige  ,  poreuse  et  arrondie,  n'a  «pie  la  grot- 
—■ '  d'un  Kl  moyen,  et  se  subdivise  en  1 5  ou  1 O  rameaux  ;  Punc 
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tueur.  Cette  espèce ,  très-petite  et  fort  jolie,  lient  è  la 
précédente  par  ses  rapports;  mais  au  lieu  de  t'ékver 
en  ramification*  droite*,  elle  «'étale  élégamment  en 
une  étoile  rameuse ,  épiucuse  et  cellnlense  en  sa  iut- 
facc  supérieure.  Diamètre,  a  à  4  centimètre*  ;  couleur 
rougeatre  ou  bleuâtre. 
1  Ce  joli  petit  polypier  se  rapproche  des  Hornèrcs  de  La- 
mées de  longs  tubes  soudés  entre  eux,  et  portent,  su- 
leur  bord  antérieur,  une  série  de  cellules  tubiforraes 
très-saillantes  et  dirigées  alternativement  A  droite  et  à 


6.  Rétépore  frustulé. 

R.  frustulisexplanatis,  fenttiratit,  uno  latere  port fuit. 

•  Defrancc.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  45.  p.  »8>. 

•  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  669. 

•  Blainv.  Man.  d'act.  p.  434. 

Habite  Fossile  de*  environ*  d'Angers,  commu- 
niqué par  M.  Mènard.  Mon  cabinet.  On  ne  le  trouve 
qu'en  petits  morceaux. 

7.  Rétépore  ambigu.  Retepora  ambigua. 

R.  membranacea,  concava,  irregularis,  reUcutati* 
fenestrata;  internà  superficie  porii  magnit  qu'meun- 
ciatibus  ;  erlemè  gibboiulâ  ,  tenuittimè  porcs  A. 

•  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  669. 
Mus.  n». 

Habite.  .  .  .  Provient  du  voyage  de  MM.  Piron  et  Le- 
tueur.  Ce  Rétépore  est  percé  en  crible  comme  l'espèce 

il  parait  qu'il  n'a  point  de  lige.  Ses  ouverture*  en  crible 
sont  beaucoup  plu*  grande»  et  pin*  arrondies  qae  ceiles 
du  Rétépore  dentelle  de  mer.  Ce  qui  le  rend  très -re- 
marquable ,  c'est  que  le  coté  extérieur  de  se*  expan- 
sions eu  bosselé ,  et  1res- finement  poreux.  Dca  grains 
ovi formes  te  trouvent  en  grand  nombre  sur  sa  surface 
intérieure,  en  certains  temps ,  etconlienncnt  probable- 
le*  gemme*  reproducteur*  des  Polypes. 


f  8.  Rétépore  fendillé.  Retepora  tibicata. 

R.  tubci/albiformit ,  retientata,  maculle  rkombelt  ;  ra- 


mificationibut  supernè  porit 
femè  vibicibus  tram  ver  si  t. 

Goldfus*.  Petref.  p.  io3.  pl.  36.  fig.  18. 

Fossile  des  couche*  marneuses  de  la  formation  des  cal- 
caires grossier*  de  la  Wwtphalie.  Cette 
rapproche  beaucoup  du  Retepora  cellulota. 


des  surfaces  du  Polypier  est  garnie  de  cellules  ronde*  et  1 
mim  nies  ;  l'autre  est  sillounee  longitudinalement.  Trouvée  a 
Griguon  (dép.  de  Seineet-Oise)  et  à  llatileville(  Manche). 

La  H.  cRsriK.  H  ornera  crispa,  Defr.  (Joe  cit.)  qui  ne  parait 
différer  de  la  précédente  que  par  la  saillie  des  cellule*  lubi- 
formes ,  et  qui  a  été  trouvée  a  Orgtandes  (Manche). 

La  H.  ËLkcmtH.  H  ornera  elegans,  Dcfr.  (loc.  cit.),  dont 
l'une  des  aurfaces  de  la  tige  arrondie  est  couverte  de  cellule* 
grandes,  serrée»  et  disposées  par  rangées  obliques,  l'autre 
lisse  et  garnie  de  quelque*  légère»  carène»  obliques.  Trouvée 
à  Hauteville. 

La  11.  opuntia.  H  ornera  opuntia,  Defr.  (loc.  cit.),  dont  la 
lige  est  aplatie,  la  face  postérieure  lisse,  et  l'antérieure  | 
de  cellules  rondes,  proéminente*  et  disposées  en  ' - 
lèles.  (Même  localité.) 

La  H  mvonssKTii.  Montera  radiant,  Defr.  (loc.  cit.), 
la  lige  s'étale  en  une  étoile  divisée  en  i5  ou  16  rameaux  iné- 

Îaux,  et  dont  la  surface  externe  présente  des  cellules  arrondies 
c  deux  grandeurs ,  et  dont  la  surfare  opposée  est  légèrement 
striée  en  long.  Trouvée  dan*  la  falunière  de  Laugnan ,  près  de 
Bordeaux. 
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9.  Rétépore  à  fenêtre.  Retepora  fttmtrala.  - 

R.  membranacea,  infundibuliformis ,  reticulalim  fenes- 
externà  superficie  glabrâ,  internâ  undique 

parosé. 

Gold/.  Pelref.  p.  3o.  pl.  So.  f.  9. 

Fossile  de.  couche*  crétacée*  supérieure* ,  i  Cléom ,  prêt 
Nantes.  Celte  espèce  appartient  bien  certainement  i 
la  division  de»  Rétépore»  proprement  diu. 

1 10.  Rétéporc  cjathifornie.  Retepora  eyalhiformis . 

R.  eyalhiformis ,  crauiutcula,  retlculalo  fenettrata , 

tnacuïn  irreijularibut  ovatibut, 
Goldf.  Pelrcf.  p.  »8.  pl.  9.  f.  11 . 
Blainville.  Man.  d'act.  p.  434. 
Fossile  trouvé  près  d'Arlet. 

t  11»  Rétéporc  antique.  Retcjxtra  antfqua. 

R.  explanata,  lenuis,  reticulalim  fenettrala,  maculh 

ovaUbus  obliqué  quineuncialibus. 
Goldf.  Pelref.  p.  »8.  pl.  9.  f.  10. 
»v.  Man.  d'act.  p.  434. 

d'Eifel. 


RÉTÉPORB.  2b*l 

auteulis  subquineuncialibus,  inferiort  tongltudinatiter 
eosiata. 

Goldfuss.  l'clrcf.  p.  io3.  pl.  !C  fig.  19. 
Fossile  du  calcaire  de  transition  d'Eifel.  Cette  espèce  est 
très-remarquable  et  parait  ne  rapprocher  de»  Homère» 


t  12.  Rétépore  distique.  Retepora  diaticha. 

R.  ramota  (»),  ramulit  subdlchotomis  ;  porit  ait  émit 
taleth  obliqué  V4l  transverslm  teriatis  dit  tic  hit  tubu- 
tosis. 

Goldf.  Petref  p.  «9.  pl.  9.  f.  i5. 
Jdmoneadhtkha.  Blainv.  M.  d'aclin.  p.  4»o.  (1) 
Fossile  de  ta  craie  do  la  montagne  Saint-Pierre.  Cette 
espèce  parait  appartenir  au  genre  Idmonca  ;  niais  parmi 
les  fragments  figuras  par  M .  Goldfuss,  H  s'en  trouve  qui 
ont  an  caractère  différents  ceux  désigné*  par  les  )ot- 
1res  «et  »  k  rapprochent  beaucoup  du  Retepora 
(n-5.) 


t  13.  Rétéporc  grillé.  Rctepora  cancellato. 


R.  Ctalhralmi  nmnr.mfviww    imwnrf..  .ifwm, 

lonijiiudinibut  tubtùt  compresso-subcarinatis ,  poro- 
rum  seriebus  transvertis  ad  latera  inleriora  ditpo- 
eilie. 

Goldfuss.  Pelref.  p.  iaî.  pl.  M.  «g.  17. 
Fossile  de  la  craie  de  Moc»tricbt.  Cette  espèce  parait  ap- 


t  14.  Rétépore  ancien.  Retcpora  prisât. 

H.  explanata  ,  latere  superiore  reticulalim  fenettrala 

(1)  Le  genre  I**o»ie,  Idmonêa ,  de  Lamouronx ,  a  I  veau  coup 


d'anal. 


avec  le  Homère»  ,  dont 


parait  même  différer 
que  par  la  disposition  des  cellules  tuliiforme*  ,  lesqiiellc» ,  an 
lieu  d'être  disposée»  par  «tries  longitudinales,  alternes  (ou  en 
qmucouee),  sont  pincées  par  rangées  transversales;  elles  n'oc- 
cupent aussi  qu'une  seule  face  du  Polypier  dont  la  face  opposée 
c*t  légèrement  cannelée. 

M.  de  Blainville  mentionne  une  espèce  de  ce  genre ,  l'I .  uf- 
r*ecens.  De  tLuu  .  qui  est  vivante  et  a  été  rapportée  du  Japon 
par  M.  Siebold ,  mus  on  n'en  a  publié  jusqu'ici  ui  la  descrip- 
tion ai  la  figure. 

Totales  les  autre*  ldmonée*  sont  fossile».  L'espèce  quia  servi 
de  type  pour  l'établissement  de  ce  genre ,  esl  : 

L'Io.  TKigr*T*i,  Id.  triquetra ,  l'amour.  (Expos,  mtth.  de» 
Polyp.  p.  80.  pl.  79.  fig.  13,  1 5  —  Defr.  DicL  des  Se.  nat.  t.  ïï. 
p.  564.  pl.  46.  fig.  *-  —  Blainv.  Man.  d'act.  p.  4*0.  )  ;  c'est  un 
Polypier  divisé  en  ramcauxeonlournés  et  conrbé»,elà  troisfaces 
dont  deux  de  cet  coté»  «ont  couverts  de  cellules  saillantes ,  co- 
niques et  disposées  en  lignes  transversales ,  parallèles ,  et  " 


bien  n'appartenir  ni  à  l'un  ni  i  l'autre  de  ces  genres. 
Les  espaces  situés  entre  les  mailles  dan»  le  sent  du 
grand  diamètre  de  celles-ci,  sont  trè»-larges,  mais 
n'offrent  pas  de  cellules  apparentes,  tandis  que  le»  cote» 
flexueuse*  longitudinales  en  présentent  une  double 
série. 

f  15.  Rétépore  treillissé.  Retepora  clathrata. 

R.  clathrata,  eyalhiformis ,  ramifleationibus  interné 
Cil  f't tut  lit  portique  crtbrit  minuits  ad  carinaf  latera 
impressis,  maculls  rhombeit, 

Coldf.  Petref.  p.  19.  pl.  9.  f.  1*. 

Fossile  de  la  agonUgoo  Saint-Pierre,  près  Macslricht. 

Nou»  doutons  beaucoup  que  cette  espèce  toit  un  Rilé- 
pore. 

[  Lo  Retepora  lichenoideê  Goldfuss  (  Pelref.  p.  20. 
pl.  9.  fig.  13  )  ne  nous  parait  pas  appartenir  à  ce 
genre,  mais  devra  peut-être  prendre  place  dans  une 
nouvelle  division  générique  ;  car  les  ouvertures 
très-petites,  circulaires,  sans  rebords  saillants,  et 
disposées  par  séries  transversales  que  Ton  y  remar- 
que, n'occupent  que  les  parties  latérales  de  l'une 
des  faces  des  rameaux  gros  et  trapus  du  Polypier. 

Le  Retepora  truncata  du  même  auteur  (op.  cil. 
p.  20.  pl.  0.  Ag.  14),  que  M.  de  Hlainville  range 
dans  le  genre  Idmonée,  nous  semble  tout  à  fait 
différent  des  Polypiers  dont  l'histoire  vient  de  nous 
occuper.  Le  fragment  de  branche ,  d'après  lequel 
la  description  et  la  figure  citées  ont  été  faites,  pré- 
sente ,  il  est  vrai,  de  chaque  côté  une  série  de  pro- 
longements cylindriques  ;  mais  ces  prolongements, 
au  lieu  de  se  composer  d'une  série  transversale  de 
petites  cellules  tubiformes ,  paraissent  seulement 
criblés  de  porcs  irrégnlicrs. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans 
les  carrières  de  la  montagne  Saint-Pierre ,  près  de 
Macslricht. 

M.  Defrance  rapporte  aussi  au  genre  Rétépore, 


l'autre  face  est  légèrement  canaliculée-  Elle  a  été  trouvée  dam 

le  calcaire  à  Polypier  des  environ*  de  Cacn. 

L'Io.  *  tensions.  Id.  gradata.  Defr.  (Diet.  des  Se.  nat.  t.  st. 
p.  563.  pl.  4*>  Sff-  5) ,  est  très-voisine  de  l'espèce  précédente 
dont  clic  ne  parait  guère  différer  que  par  moins  de  longueur 
dans  ses  branches  (ce  qui  ne  semble  pas  devoir  être  considéré 
comme  un  caractère  spécifique) ,  et  la  position  un  peu  oblique 
des  rangées  transversales  de  cellules  qui  forme  ni  uu  peu  le  V. 
Elle  a  été  trouvée  h  Hautcvillc  (Manche.) 

L'Id  conwa  nt  cear,  Jd.  coronopus ,  Defr.  (op.  cit.  t.  a», 
p.  565)  a  le»  cellule»  rhoniboldales  et  disposées  en  rangée»  op- 
liosées  sur  une  des  surface*  du  Polypier,  où  la  réunion  de  ces 
rangée»  forme  une  sorte  de  crête.  Du  calcaire  tertiaire  des 
environs  de  Pari». 

l.e  genre  Caicoroaa ,  de  M.  de  Blainville ,  doit  prendre  place 
à  côle  des  Idmonée»;  mais  comme  c'est  un  démembrement  du 
genre  Sériatopore  de  Laroarck ,  nous  n'en  parlerons  qu'en  trai- 
tant tic  ce  dernier  | 
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HISTOIRE  DES  POLYPE?. 


mais  avec  an  point  de  don  te,  plusieurs  autres  Poly- 
piers fossiles;  savoir  :  le  Retepora  Ellisium (op.  cit. 
p.  283),  trouve  à  Orglandes  dans  le  département  de 
la  Manche,  dans  un  terrain  analogue  à  celui  de  la 
montagne  Saint-Pierre.  11  présente,  dit  cet  auteur, 
une  expansion  plate,  percée  de  trous  arrondis,  ana- 
stomosés en  réseau  ,  et  qui  diffèrent  de  ceux  du 
R.  frustulata;  )cs  pores  sont  très-peu  apparents  sur 
la  surface  qui  en  est  couverte,  et  celle  de  dessous 
en  est  dépourvue. 

Le  Retepora  ameliana  Defr.  (loc.  cit.),  qui  a  des 
rapports  avec  celui  représente  par  Faujas  de  Saint- 
Fond.  (Hist.  nat.  de  la  montagne  de  Saint-Pierre, 
pl.  59.  fig.  3.) 

Le  Retepora?  stntiquissima  Defr.  (loc.  cit.),  qui, 
trouvé  dans  le  marbre  ancien  de  Valogncs,est  très- 
remarquable,  dit  M.  Defrancc,  en  ce  que  Tune  des 
surfaces  est  anastomosée  en  réseau  à  petites  mailles, 
tandis  que  l'autre,  qui  est  celle  qui  parait  dépourvue 
de  pores,  est  divisée  en  rameaux  bifurqués. 

Le  Retepora  t  Ramosa.  Defr.  (op.  cit.  p.  285.  — 
Faujas  de  St. -Fond,  montagne  Su-Pierre,  pl.  35$. 
fig.  15  et  C),  dont  les  tiges  sont  garnies  latéralement 
d'une  dentelure  composée  de  rameaux  courts.  (D'a- 
près la  figure  citée,  ce  fossile  ne  parait  avoir  aucune 
analogie  avec  les  Rétéporcs.) 

Le  Retepora?  Solatuleri  Defr.  (op.  cit.  p.  28 i). 
Polypier  rameux  et  un  peu  aplati,  dont  la  surface 
non  cclluleuse  est  couverte  de  petites  lignes  longi- 
tudinales. 

M.  Risso  a  également  donné  les  noms  de  Retepora 
Solatuleri  et/?.  Ellisùt kiieux  espèces  vivantes, qu'il 
a  observées  dans  la  Méditerranée ,  et  qu'il  croit 
nouvelles  (Voy.  Hist.  nat.  de  l'Europe  Mérid.  t.  8. 
p.  344).  Cet  auteur  a  décrit  plusieurs  autres  espèces 
de  Rétéporcs ,  mais  d'une  manière  trop  succincte 
et  |rop  vague  pour  suppléer  au  défaut  de  bonnes 
figures. 


M.  de  RIainville  s'est  assuré  que  les  Lichekopores 

de  II.  Dcfrance  sont  des  Polypes  très-voisins  des 
Rétéporcs,  et  il  pense  même  que  ce  ne  sont  peut-être 
que  des  jeunes  individus  du  Retepora  reticulata.  Il 
a  observé  une  espèce  qui  vit  dans  la  Méditerranée, 
mais  ne  l'a  pas  encore  décrite.  Voici  les  caractères 
qu'il  assigne  à  ce  genre. 

t  Genre  Lichéjopoki.  Lichenopora. 

Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules 
poriformes  assez  grandes,  quelquefois  subglobulcu- 
ses,  subpolygones,  serréeset  irrégulièrement  éparscs 
à  la  surface  interne  seulement  d'un  Polypier  cal- 
caire fixé,  orbiculatre ,  cupuliforme,  et  tout  i  fait 
lisso  en  dehors. 


M.  Defrance  a  décrit  trois  espèces  de  Lichénopores 
fossiles,  savoir  : 

î°LxLiciiÉ>opoRBTrBBi^É,  Lichenopora  turbinata 
(Defr.  Dict.  des  se.  nat.  t.  26.  p.  237.  pl.  4.  fig.  46), 
qui  a  la  forme  d'un  verre  à  patte,  est  lisse  extérieu- 
rement et  sur  les  bords,  et  présente  des  pores  larges 
et  rapprochés. 

2°  Le  LiCHtxopoRK  cairt.  Lichenopora  crispa 
(Ejusdem  loc.  cit.),  qui  s'attache  par  toute  sa  sur- 
face inférieure ,  et  a  sa  surface  supérieure  couverte 
de  petites  aspérités  formées  par  le  prolongement  des 
porcs.  Ces  deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les 
falunières  de  Hauleville  cl  d'Orglandes  (Manche). 

5°  Le  Liché^opore  des  «aies.  L.  cretacea  Defr. 
(loc.  cit.),  qui  forme  de  jolies  rosaces  sur  les  corps 
qu'on  rencontre  dans  la  craie ,  et  qui  ne  présente 
pas  de  pores  sur  les  petites  crêtes  dont  il  est  garni. 
Craie  de  Meudon  et  de  Maestricht.  E.] 


aivsoijte.  (Alvéolite*.) 

Polypier  pierreux,  soit  encroûtant,  soit  en  masse 
libre,  formé  de  couches  nombreuses,  concentri- 
ques, qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres. 

Couches  composées  chacune  d'une  réunion  de 
cellules  tubuleuscs,  alvéolaires,  prismatiques  ,  un 
peu  courtes,  contiguës  et  parallèles,  et  offrant  un 
réseau  à  l'extérieur. 

Polyparium  lapideutn ,  tel  incrustant,  tel  in 
ma  h  su  m  libérant,  è  ta  bu  lis  plurimis  concenlricis  in- 
vicem  sese  involrentibus  composite  m. 

Tabulas  ex  cellulis  tubulosis,  olveolatis,  prisma- 
Ucis,  breviusculis ,  contiguis  et  parallelit  formatai , 
extûs  reticulatim  concatenatœ. 

Observations.  —  Les  polypes  qui  forment  les 
Alvéolites  paraissent  avoir  le  corps  moins  allongé 
que  ceux  qui  produisent  les  Tu bi pores,  et  même 
que  ceux  des  Favosiles ,  puisqu'ils  donnent  lieu  à 
des  loges  un  peu  courtes,  dont  la  réunion  forme  des 
couches  enveloppantes  qui ,  souvent,  se  recouvrent 
les  unes  les  autres. 

Ces  loges  constituent  des  tubes  prismatiques, 
courts,  parallèles,  conligus  les  uns  aux  autres;  et 
les  couches  qu'elles  forment  par  leur  réunion  sont 
enveloppantes  ou  recouvrantes ,  et  constituent  des 
masses,  soit  allongées,  soit  subglobuleuses  ou  hémi- 
sphériques, plus  ou  moins  considérables. 

Les  Àltiolites  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
Favosites;  ce  sont,  départ  et  d'autre,  des  Polypiers 
pierreux;  néanmoins  les  Alvéolites,  ayant  leur  sub- 
stance bien  moins  compacte,  ou  plus  poreuse  inté- 
rieurement que  celle  des  Favosites,  doivent  encore 
faire  partie  des  Polypiers  à  réseau. 

La  plupart  des  Alvéolites  ne  sont  encore  connues 
que  dans  l'état  fosilc. 
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ESPÈCES. 


ALVÉOLITE.  a»5 

4.  Alvéolite  encroûtante.  Alvéolites  incrusta  m. 


1.  Alvéolite  escharoïde.  Alvéolites  escharofde*. 

A.  subglobota  :  superficie  celtulls  rhombeis  retkulatâ; 
céllularum  margine  biporoto. 

*  Lamour.  Encycl.  Zooph.  p.  4». 

*  Blaiav.  Mu.  «Tact.  p.  404. 

Habite  Fossile  de*  environs  de  Dusscldorf.  Mon 

cabinet.  Masse  subglobuleuse ,  irrégulière ,  de  la  gros- 
seur d'une  pomme  moyenne,  compotéede  couches  at&ci 
i,  qui  s'enveloppent  le*  une*  les 


9.  Alvéolite  suborbiculaire.  Alvéolites  suborbicu- 


A.  hemitphariest  /  superficie  cellutii  obliquis  tubimbrt- 
eatis  perforai  A. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  4a. 

"  Esckarites  tpongites.  Schlot.  p.  345. 
"  Catamopora  tpongites.  Far.  tuberosa  Goldf.  Petref. 
p.  80.  pl.  a8.  f.  1. 

•  Alveotilee  Êuborbiculartt.  Blainr.  Mao.  d'art,  p.  404. 
Habite  Fowile  de*  environ*  de  Duucldorf.  Mon 

cabinet.  Les  maue*  de  celle-ci  wot  assez  grande*,  con- 
vexe» et  presque  turbinées  d'un  cote ,  aplaties  et  même 
un  peu  concaves  de  l'autre,  hémisphérique»,  irrégu- 
lières et  composées  de  différente*  couche*  assez  épais- 
*es,  dont  les  intérieures  «ont  le*  moin*  grande*.  Les 
tubes  qui,  par  leur  réunion,  forment  ce*  couches, 
sont  très- indicé*. 

3.  Alvéolite  madréporacée.  Alvéolites  madrepora- 

C€Q. 


A.  lereti-oblcmga , 


,  superficie  relladatim 


Guett.  Mcm.  3.  pl.  56.  F.  1. 

"  Lamour.  Expo»,  mélh.  de*  Polyp.  p.  46.  pl.  71.  f.  6,  8. 

•  Madreporites  eornigerus.  Schlotheim.  Pctrrtacten- 
kunde.  p.  363. 

•  Catamopora  polymorpha.  Far.  Tuberota-ramota. 
Goldf.  op.  cil.  p.  79.  pl.  s7.  f.  3. 

'Alvéolites  madreporacea.  Blainr.  Man.  «Tact.  p.  4o5. 
pl.  65.fig.  ». 

Habite  Fossile  de*  environ»  de  Dax.  Mon  cabinet.  Cette 

alvéolite  a  l'a.pcct  d'un  Madrépore  allongé,  roulé,  fos- 
sile, à  cellule*  non  taillante»  comme  dan»  le  Madrep. 
poritesj  mai*  l'examen  de  son  intérieur  présente  de 
grandes  différence»,  et  montre  que  sa  masse  n'est  qu'un 
composé  de  cellules  tubuleuset,  pentagones  et  hexa- 
gones, par  couches  superposées. 

•  M.  Goldfuis  regarde  ce  polypier  comme  nnc  simple 
variété  de  son  Catamopora  polymorpha,  cupèce  à  la- 
quelle il  rapporte  quatre  autre»  variétés,  *avoir  ?  — 
F ar.  Tuberosa,  tubit  majoribus  et  etongatlt.  Goldf. 
loc.  cit.  pl.  a7.  f.  s  ;—F ar.  Ramoso-divaricata,  tubis 
obeonicit.  Goldf.  loc.  cit.  pl.  «7.  f.  4.  (Vongile  infun- 
dibuii forme.  Guet.  t.  a.  pl.  9.  f.  1»;  Nilleporitet  celle- 
poratus.  Schlot.  loc.  cit.  p  365;  Etcharlt.cK  Celtula- 
rit.  Tilesiu»  Nalurhist.  Abhand.  Catsel. lab.  6.  f.  1  et  a). 
-  Far.  gracilis,  ramis  gracilibus  elongatls.  Goldf. 
loc.  cil.  pl.  »7.  f.  5.  {Madreporites.  Schrotcr.  Einlei- 
tuag.  3.  p.  47a.  pl.  8.  f.  G ,  Milleporites  polgforatus. 
Scbrot.  p.  365.) 

M.  de  Blainville  pense,  au  contraire,  que  ces  prttcnducs 
>  doivent  constituer  autant  d'espèce»  distincte*. 


A.  eorpera  marina  incrustant  ;  superficie  rethulsttim 
alveolatS  {  cetiutie  verticabbut  intvqualibus,  prisma- 
ticit  conftrti*. 

•  Lamour.  Encycl.  p.  4». 

Mu».  n«. 

Habite  Elle  enveloppe  et  encroûte  des  corps  marin* . 

tel»  que  de*  Madrépores,  de*  Gorgones,  etc.;  et  son 
encroûtement  se  compose  d'une  seule  couche  de  tubes 
serrés.  A  l'extérieur,  sa  surface  prétente  un  réseau 
assez  fin  do  mailles  petites,  inégale»,  pentagone*  ou 


t  «•  Alvéolite  tubiporacéc.  Alvéolite*  tubiporacea. 

A.  tuberoto-subcyfmdracea,  ottiolit  majuiculit  orbi- 

matlt.  (fU<i  PP 

Ceriopora  tubiporacea.  Goldf.  Pclref.  p.  35.  pl.  io. 

f.  i3.  • 

Atveolitet  tubiporacea.  Blaiov.  Man.  d'art,  p. 
Fossile  do  la  montagne  Saint-Pierre,  près  Maestricht. 


t  6.  Alvéolite  infundibuliformc.  Alvéolites  infun- 
dibuliformis. 

A.  tuberota,  tubu  extûs  primatich,  intût  eylindracelt, 
ditttpimentit  infundibuliformibue,  e  tiphone  proliferlt 
porit  communicantibut  teriatit  ait  émit. 

Catamopora  mfundibulifera.  Goldf.  Petrcf.  p.  78.  pl.  a7. 

f.  1. 

Atveolitet  infundibuliformit.  Blainv.  Man.  d'art,  p.  404. 
Calcaire  de  transition  de  l'Eiffel  cl  du  voUinage  de  Ben»- 
berg. 

t  7.  Alvéolite  milléporacée.  Alvéolites  millepora- 
cea. 

A.  cytindrica,  ramoto-furcala,  truncala,  ottiolit  quln- 

cuncialibus  majusculis  orbicuialh  approximatif. 
Ceriopora  mi  lleporacea.  Goldf.  Petrcf.  ji.  34.pl.  10.  f.  10. 
Alvéolites  milteporacea.  Blainv.  Man.  d'art,  p.  4o5. 
Fossile  délai 


t  8.  Alvéolite  en  massue.  Alvéolites  clavata. 

A.clavata,  poris  inordinatit  subangulatis  sutxvquatibut 
parvis  confertis. 

Ceriopora  clavata.  Goldf.  Petref.  p.  36.pl.  10.  f.  i5. 

Alvéolite*  clavata.  Blainv.  Mai»,  d'art,  p.  40.',. 

Fowile  de»  montagnes  calcaires  des  environ*  de  Thurn. 

■f  M.  de  Blainville  rapporte  aussi  à  ce  gcuro  le  Ceriopora 
gracilis  de  M.  Goldfu»»  (Petref.  p.  35.  pl.  10.  f.  u.J, 
et  le  Ceriopora  madrtporacea,  du  même  (loc.  cit. 
pl.  10.  f.  ia.);  mai»  ce*  deux  espèces  nous  paraissent 
différer  beaucoup  des  véritable*  Alvéolites,  et  M.  du 
Blainville  lui-même  mentionne  une  seconde  fois  l'une 
d'elles  comme  devant  rentrer  dans  son  genre  Puitulo- 
pore. 

M.  Goldfus*  rapproche  aussi  des  Alvéolites  de  Lamarck , 
dan*  son  genre  Cériopora,  plusieurs  autres  fossile»  dont 
la  structure  est  tout  a  fait  différente. 

Enfin,  M.  Risso  a  mentionné,  sous  le  nom  d'Alvéotita 
cellulaire,  un  polypier  qui  vil  dans  la  Méditerranée  et 
qui,  d'après  cet  auteur,  serait  une  nouvelle  especo 
vivante  d  Alvéolite.  (Hi»t.  nat.  de  l'Eur.  mérid.t.  5.) 

[Le  genre  Pélagie,  établi  par  Lamonroox,  parait, 
d'après  les  observations  de  M.  de  Blainville ,  avoir 
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beaucoup  d'analogie  arec  les  Alvéolites  dont  fl  dif- 
fère, en  ce  que  le  Polypier  est  libre,  et  a  les  cellules 
placées  sur  les  bords  de  lames  disposées  radiaire- 
ment  à  sa  face  sapéricure.  Ce  naturaliste  s'est  assuré 
que  les  caractères  assignés  à  ce  genre,  par  son  fon- 
dateur, tout  inexacts,  et  il  le  définit  de  la  manière 
suivante. 

f  Genre  Pélagie.  Pelagia. 

«  Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules 
subpolygonales ,  serrées ,  irrégulières ,  occupant  le 
Iwrd  convexe  de  lames  ou  crêtes  verticales,  nom- 
breuses ,  disposées  radiairemenl ,  et  constituant  un 
Polypier  calcaire,  libre,  fongiforme,  excavé,  et 
l.imellifère  en  dessus,  convexe ,  pédicellé  et  radié 
circulairement  en  dessous.  » 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  :  c'est  la 
Pélagie  bocclie*.  P.  Clypeata  Lamouroux.  (Expos. 
Méthod.  des  Polyp.  p.  78.  pl.  79.  fig.  S,  7  ;  Dcfrance. 
Dict.  des  se.  nal.  t.  38.  p.  279.  pl.  11.  fig.  3  ;  De- 
lonchamps.  Kucyclop.  p.  600;  Rlainvillc.  Man. 
d'aclin.  p.  410.  pl.  65.  fig.  3  cl  69.  fig.  3.) 


Comme  l'observe  avec  raison  M.  de  Blainville,  le 
genre  Apsejdesie,  Apsendesia  de  Lamouroux,  a  élé 
fort  mal  caractérise  et  figuré  par  cet  auteur  ;  et  au 
lieu  de  se  rapprocher  des  Méandrincs,  il  est  réelle- 
ment fort  voisin  des  Alvéolites.  M.  de  Blainville 
définit  ainsi  ce  groupe  :  «<  Cellules  subpolygonales, 
petites,  fusiformes,  irrégulièrement  disposées  et 
occupant  le  bord  supérieur  et  externe  de  crêtes 
ondulées,  sinueuses,  lisses  d'un  côté,  plissées  de  l'au- 
tre, constituant  un  Polypier  calcaire,  globuleux  ou 
hémisphérique ,  divergent  de  la  base  à  la  circonfé- 
rence. >»  (Man.  d'actinol.  p.  408.) 

Outre  Y  Apsendesia  crtutata  Lamouroux  (  Expos. 
Méth.  des  Polyp.  p.  82,  pl.  80.  fig.  12-14),  qui  est 
le  type  du  genre ,  M.  de  Blainville  mentionne  deux 
espèces,  savoir  :  Y  Apsendesia  dianihux  Blainv.  (op. 
cit.  p.  409.  pl.  89.  fig.  2.)  et  Y  Apsendesia  ectebri- 
formit  tjusdem  (loc.  cit.).  Un  échantillon  de  cette 
dernière  espèce  est  conservé  dans  la  Collection  du 
Muséum,  et  se  compose  d'une  multitude  de  petits 
tubes  parallèles  naissant  les  unes  des  autres,  et  sou- 
dés entre  eux ,  de'  façon  à  former  d'épaisses  lames 
ou  cloisons  verticales ,  contournées  sinucusement, 
cl  unies  de  manière  à  simuler  grossièrement  les  cir- 
convolutions des  hémisphères  du  cerveau. 

1/ Apsendesia  crigtnta  et  l'A.  diantituê  sout  des 
fossiles  du  calcaire  à  Polypiers  des  environs  de 
Cacn  ;  VA.  cerebriformis  provient  du  calcaire  ter- 
tiaire de  F  Anjou.  E. 


oceuaibe.  (Ocellaria.) 

Polypier  pierreux,  aplati  en  membrane ,  diverse- 
ment contourné,  subinfundibuliforme,  à  superficie 
arénacéc,  muni  de  porcs  sur  les  deux  faces. 

Pores  disposés  en  quinconce,  ayant  le  centre 
élevé  en  un  axe  solide. 

Polj'parium  iapideum  ,  explanato -  me mbra na- 
ceum,  carie  contolututn ,  subinfundibulifanne  ;  su- 
perficie arenaceà,  utroqne  latere  porosâ. 

Pori  quincunciales ,  cylindrici;  centre  in  axem 
solidum  eletato. 

Observations.  —  On  ne  connaît  de  ce  sjenre  de 
Polypier  que  deux  espèces,  l'une  et  l'autre  dansl'élat 
fossile. 

Elles  offrent  l'aspect  d'un  Eschare  ou  d'un  Rété- 
porc  ;  mais  ces  Polypiers  s'en  distinguent  particu- 
lièrement en  ce  qu'il  s'élève  de  chacun  de  leurs 
pores ,  un  axe  central ,  solide ,  qui  atteint  jusqu'à 
l'orifice  du  pore,  et  qui  y  forme  une  espèce  de 
papille. 

[M.  DHonchamps,  qni  a  eu  l'occasion  d'étudier 
plusieurs  espèces  de  ce  genre  conservées  dans  le 
Musée  de  Caen ,  s'est  assuré  que  l'axe  solide ,  qui 
remplit  assez  ordinairement  les  Irons  et  qui  a  été 
pris  pour  une  partie  du  Polypier  lui-même,  n'est  que 
la  gangue  qui  s'est  moulée  dans  ces  trous  et  qui  s'est 
cassée  au  niveau  de  la  surface  du  Polypier,  lorsque 
celui-ci  a  été  détaché  de  la  masse  qui  le  renfer- 
mait. E.] 

ESPÈCES. 

1.  Ocellairc  nue.  Ocellaria  nuda. 

O.  inflmtiibuliformit,  x*ariè  txpcmsa  tt  ramota. 
Ramond.  Voyage  au  mont  Perdu,  p.  ij8.  pl.  ».  f.  i.  «I 

Bullct.  de»  k.  p.  177.  n»47- 

*  Lamour.  Expos,  roclb.  de*  Polyp.  p.  45.  pl.  7s.  f.  4  **  5. 

*  Schwciger.  BcobachtUDcen.  p.  6.  f.  59  ;  et  Handbuch. 

P-43i. 

*  Dclonch.  Eneycl.  Zooph.  p.  57S. 

*  Blainv.  Mao.  d'act.  p.  $So.  pl.  76.  f.  4- 

Habite....  Soirouvedan*  la  pierre  calcaire  du  moot  Perdu, 
aux  Pyrtnëei. 

O.  coniert,  tilice  obvallata. 

Guctl.  Mi'm.  3.  pl.  4i. 

Ramond.  Voyage  au  aaonl  Perdu,  pl.  a.  f.  a. 

Bullct.  de»  te.  p.  177. 

*  Lamour.  Expo*,  mùih.  de*  Polyp.  p.  45.  pl.  7a.  f.  1,3. 

*  Delouob.  op.  cit.  p.  674. 

*  Btaiuv.  loc.  cit. 

Habile-...  Trouvée  eo  Artoii,  renfermée  dan»  un  étui  ùli- 


bacttlopoee.  (Daetyloporc.) 

Polypier  pierreux ,  libre,  cylindracé,  an  peu  en 
massueetobiusà  une  extrémité,  plu  étroit  et  percé 
A  l'antre. 
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Surface  extérieure  réticulée,  à  maillesrhombofda- 
les,  à  réseau  poreux  en  dehors. 
Pores  très-petils. 

Polyparium  lapidcum ,  Uberutn,  cylindraaso- 
clacatvm,  est  revu  ta  te  angustiore  pcrfbratum. 

Extema  superficies  reticulato-êcrobîculata;  scro- 
btculis  rkombœi*;  rete  extrorsàm  poroso. 

Pori  tninimi. 

Observations.  —  Le  Dactylopore,  par  son  réseau 
pori f ère ,  et  par  ses  mailles  distinctes  des  cellules, 
semble  ce  rapprocher  beaucoup  des  Rétépnres.  Ce 
n'est,  malgré  cela,  qu'une  apparence  ou  qu'un  rap- 
port asses  éloigné  ;  car  le  Dactylopore  est  un  Polypier 
libre,  simple,  sans  lobe  ,  sans  ramifications,  sans 
frondescence,  et  qui  a  une  conformation  très-parti- 
culière; tandis  que  les  Rétépores  sont  de»  Polypiers 
fliés,  frondescents,  lobésourameux,  ctqui  n'ont  pas, 
comme  le  Dactylopore,  une  ouverture  unique  et 
essentielle  au  Polypier. 

Le  réseau  dont  se  compose  le  Dactylopore  est 
double,  l'un  intérieur  et  l'autre  extérieur ,  et  c'est 
près  de  l'ouverture  de  ce  Polypier  que  ces  deux  ré- 
seaux s'unissent.  Il  était  donc  nécessaire  qu'une 
entrée  particulière  donnât  issue  à  l'eau  qui  va  por- 
ter la  nourriture  aux  Polypes  du  réseau  ulté- 
rieur. 

[La  structure  de  ce  singulier  fossile  n'est  pas 
exactement  celle  que  notre  auteur  indique  ici.  Les 
Daetyloporea  n'ont  pas  deux  réseaux,  mais  les  parois 
du  cylindre,  constituant  le  Polypier,  sont  traversées 
perpendiculairement  i  son  axe,  par  un  grand  nom- 
bre de  trous  infundibuliformes,  lesquels  forment  en 
dehors  une  sorte  de  réseau  à  mailles  hexagonales, 
et,  à  l'intérieur,  sont  disposées  par  rangées  trans- 
versales ;  les  branches  qui  séparent  ces  trous,  pré- 
sentent, à  leur  surface  extérieure,  quelques  porcs 
arrondis  et  très-petits,  que  M.  de  Blainville  consi- 
dère comme  pouvant  Être  les  cellules  polypifères.  Si 
cette  opinion  est  exacte ,  les  Dactylopores  auraient 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Rétépores,  mais  si  ces 
petits  trous  sont  de  simples  pores  ne  servant  pas  à 
loger  les  Polypes,  on  ne  saurait  pas  trop  à  quel 
Polypier  vivant  comparer  ces  fossiles.  £.] 

ESPÈCES. 

1.  Ductylopore  cylindracé.  Daclylopora  eylindrn- 
D. 

RiUpor'iU.  Bote.  Jovrtt.  depbyt.  jnin  1806. 

*  Rttporilu  digital*.  Lunour.  Bipoa.  mélh.  dea  Polyp. 

p- 44- pi  ;»- f- 6, 8. 

*  Deloach.  Encycl.  Zooph.  p.  670. 

*  Daclylopora  eylindracea.  Schwe/gg.  Beobachlungeo. 
pl.  6.  f.  5;;  et  Handbuch.  p.  4*8. 

*  Def.  Dict.  de*  m.  ut.  t.  11.  p.  443.pl.  f. 
"  Oit.  Règn,  anim.  j«  éd.  C.  3.  p.  3». 

*  Goldf.  Pclrcf.  p.  4o.  pl.  1».  f.  4. 


*  Blainv.  Man.  «t'act,  p.  437.  pl.  71.  t.  4. 

Habile  FostiladaBs  le  calcaire  tertiaire  de  Grignon. 


[Le  genre  Polttbim  établi  par  H.  Dcfrancc, 
d'après  un  petit  fossile  des  terrains  tertiaires,  parait 
devoir  prendre  place  à  côté  des  Dact  j  lopores  ;  il  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

t  Genre  Polttoipi.  Polyiripa. 

Polypier  crétacé,  subcylindrique,  creux,  ouvert 
aux  deux  extrémités,  et  criblé  de  pores  arrondis, 
disposés  par  rangées  transversales,  peu  régulièresà 
la  surface  externe,  mais  très-régulières  à  la  face 
interne. 

Observations.  —  Lorsqu'on  examine  à  la  loupe 
une  coupe  longitudinale  de  ce  polypier,  ou  voit  que 
chaque  pore  de  la  surface  intérieure  du  cy  lindre, 
correspond  à  deux  sillons  divergents  qui  se  dirigeut 
vers  la  face  extérieure ,  et  semblent  circonscrire 
des  cellules  coniques  dont  le  pore  correspondant  à 
la  surface  extérieure,  serait  l'ouverture,  et  dont 
l'intérieure  aurait  été  remplie  par  un  dépdt  calcaire. 

On  ne  connaît  q  u'unc  eipèee  de  ce  genre,  c'ett  le  Potn»  ira 
ALLOHeft.  P.  t/omyftta.  Defrance.  (Dict.  de*  «c.  nat. 
t.  4»  P-  453.  pl.  46.  i .  r  ;  BlatnT.  M  an.  dact.  p.  44«-  P>-  7*- 
f.  1.)  qui  *c  trouve  dan*  le  calcaire  tertiaire  de  Valogue». 

Le  même  naturaliste  a  donné  le  nom  de  Vagiwo- 
pore  à  un  autre  genre  de  Polypiers  fossiles ,  qui  se 
rapproche  des  précédents,  mais  qui  présente  de 
grandes  singularités.  M.  de  Rlainville,  qui  l'a  éga- 
lement observé,  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante : 

t  Genre  Vaoitopobe.  fogtnopora. 

«  Animaux  inconnus,  contenus  dans  des  cellules 
assez  régulières,  hexagonales,  alvéoliformes,  à  ouver- 
ture très-petite ,  arrondie ,  subcentralc ,  réunies  en 
quinconce ,  de  manière  à  former  un  encroûtement 
cylindrique  autour  d'un  axe  également  cy  lindrique, 
tubuleux,  et  formé  lui-même  de  cellules  oblongues, 
disposées  en  anneaux  articulés.» 

Observations.  —  Le  tube  intérieur  de  ce  singulier 
polypier  est  libre  et  flottant  dans  l'intérieur  du  tube 
extérieur:  ses  cellules  sont  aussi  toutes  di  (Ter  en  les, 
par  leur  forme  et  leur  dimension ,  de  celles  de  la 
portion  superficielle;  chacune  des  premières  est 
assez  longue  pour  correspondreàl'ouverture  interne 
de  2  ou  3  cellules  extérieures. 

On  m  connaît  auui  qu'une  eapèec  de  en  genre,  c'est  le 

VicruoroBi  raicus.  y.  fragilit.  Defrance.  (Dict.  dea 
*c.  nat.  LM.  pl.  47.  6g.  3;  Blainr.  Mao.  dact.  pl.  jt. 
f.  3.),  dont  on  a  trouve*  dea  fragments  daus  le  calcaire 
grossier  de  Paris. 
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C'est  encore  dans  le  voisinage  des  Dactylopores 
que  paraît  devoir  prendre  place  le  fossile  dont 
M.  de  Munster  a  formé  le  genre  Cotoliva,  nom  au- 
quel M.  de  Blainville  a  substitué  celui  de  Conipore. 
Ce  dernier  naturaliste,  qui  a  examiné  le  fossile  en 
question  dans  la  Collection  de  Bonn,  caractérise  ce 
genre  de  la  manière  suivante  : 

f  Genre  Co*im»e.  Conîpora. 

«  Animaux  inconnus,  formant  un  corps  crétacé, 
obeonique  piriforme,  creux,  composé  d'une  croûte 
mince,  percée  de  trous  poriformes  disposés  en  quin- 
conce. » 

Observations. — Ce  fossile,  dit  M.  Blainville,  res- 
semble à  une  figue  un  peu  allongée  et  côtelée  sans 
qu'il  y  ait  d'ouverture  terminale;  il  est  probable  qu'il 
était  fixé  par  son  extrémité  alternée.  Les  parois  sont 
entièrement  composées  de  cellules  quadfangulaires 
assez  distinctes,  assez  régulièrement  disposées  par 
séries  alternes,  transpercées,  avec  une  ouverture 
extérieure,  en  général  transverse. 

On  n'a  «lecourert  ja*qu'ici  qu'âne  seule  etpèee  de  ce 
genre;  c'etl  le  Campons  timî.  Conîpora  ttriata.  (Co- 
nodictyxim  rtriatum.  Goldf.  Petrcf.  p.  104 •  pl.  37.  f.  I s 
Blâinv.  op.  cit.  p.  438.  pl.  71.  fig.  4  ) 

H.  de  Blainville  rapproche  aussi  des  Dactylopo- 
rcs, sous  le  nom  générique  de  Yerticillomm,  un 
autre  fossile  de  nature  problématique,  décrit  par 
M.  Defrance,  sous  le  nom  de  Feriicellite  d'Ellis 
(Dict.  des  Se.  nal.  t.  88.  p.  8.  pl.  41.  lig.  1.  Verti- 
ciilipora  cretacea.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  436),  qui 
parait  être  composée  de  lames  infundibuliformes 
réticulées  h  leur  surface  supérieure ,  empilées  les 
unes  dans  les  autres  et  laissant  au  centre  un  axe 
creux  rempli  par  le  moule  du  Polypier.  Ces  natura- 
listes rapportent  également  à  ce  genre  le  Porite 
grand  chapeau  de  Gueltard  (Ment.  I.  3.  pl.  11. 
fig.  1  et  9.) 


QUATRIÈME  SECTION. 


POLYPIERS  FORAMINES. 

Polypiers  pierreux  y  solides ,  compactes  intérieure- 
ment. Cellules  perforées  ou  tubuleuses,  non  gar- 
nies de  lames. 

En  arrivant  à  cette  quatrième  section,  nous  trou- 
vons les  Polypiers  tout  à  fait  pierreux ,  solides ,  et 
dont  la  substance  entre  les  cellules  est,  en  général, 
pleine  ou  compacte. 

Quelle  énormo  différence  entre  ces  Polypiers  et 
ceux  des  premières  sections,  dans  lesquels  la  matière 


membraneuse  ou  cornée  était  la  seule  dominante,  et 
même  d'abord  la  seule  existante!  En  effet,  on  a  vu 
dans  les  Polypiers  fluriatiles  une  substance  unique- 
ment membraneuse,  et  dans  les  Polypiers  vagini- 
fbrmcsdes  tubes  simplement  membraneux  ou  cornés. 
Ensuite ,  les  Polypiers  à  réseau  ont  offert  une  sub- 
stance encore  cornée  mais  mélangée  de  particules 
pierreuses;  en  sorte  que  ces  derniers  Polypiers, 
quoique  encore  flexibles,  étaient  lapidescents,  et  of- 
fraient, de  genre  en  genre,  plus  de  consistance,  et 
une  substance  de  plus  en  plus  pierreuse. 

Ici,  les  Polypiers  sont  des  masses  solides,  non 
flexibles,  tout  à  fait  pierreuses,  dans  lesquelles  la 
matière  membraneuse  ou  cornée,  loin  d'être  domi- 
nante, est  tellement  réduite,  qu'elle  ne  parait  môme 
plus. 

La  compacité  de  la  substance  de  la  plupart  des 
Polypiers  foraminés  ne  permet  pas  de  croire  que 
tous  les  polypes  vivants  qu'ils  contiennent,  puissent 
communiquer  ensemble.  Ainsi,  il  parait  certain  que 
tous  les  Polypes  à  Polypier  ne  sont  pas  généralement 
des  animaux  composés. 

Dans  la  section  suivante,  tous  les  Polypiers  sont 
encore  tout  à  fait  pierreux;  mais,  outre  que  leur 
substance  est  lacuncusc  et  poreuse  entre  les  cellules, 
ils  sont  bien  distincts  de  ceux-ci  par  les  lames 
rayonnantes  dont  leurs  cellules  sont  garnies. 

Assurément  les  Polypes  qui  transsudcnl  une  ma- 
tière capable  de  former  autour  d'eux  une  enveloppe 
aussi  solide,  sont  plus  avancés  en  animalisation  que 
ceux  des  trois  sections  précédentes. 

Dans  les  Polypiers  foraminés,  les  cellules  sont, 
en  général,  fort  petites,  et  ne  paraissent  que  des 
pores  i  leur  ouverture.  Elles  ne  sont  point  garnies 
de  lames  à  l'intérieur,  et  semblent  simplement  per- 
forées ,  n'offrant  que  des  trous  subcylindriques ,  i 
parois  lisses  ou  quelquefois  striées. 

Par  ce  caractère  des  cellules ,  les  Polypiers  dont 
il  s'agit  se  rapprochent  des  Polypiers  à  réseau;  et  si, 
par  leur  substance  tout  à  fait  pierreuse,  ils  tiennent 
aux  Polypiers  lameltifères ,  ils  en  sont  bien  distin- 
gués par  leurs  cellules  non  lamelleuses. 

II  n'est  pas  possible  d'assigner  aucune  forme 
générale  aux  Polypiers  foraminés,  parce  que  ces 
Polypiers,  véritablement  multiformes,  se  présen- 
tent presque  sous  autant  de  formes  particulières 
qu'on  en  connaît  d'espèces.  Tantôt  ils  recouvrent  ou 
encroûtent  simplement  des  corps  marins,  tantôt  ils 
constituent  des  masses  irrégulièrement  lobées,  plus 
ou  moins  finement  divisées,  et  tantôt  ils  présentent 
des  expansions  rameuses  ou  frondescentes  comme 
des  plantes  pierreuses. 

Puisque  les  cellules  des  Polypiers  foraminés  ne 
sont  point  garnies  de  lames,  on  en  peut  conclure  que 
les  Polypes  qui  ont  habité  ces  cellules  n'ont  point 
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leur  corps  muni  d'appendices  extérieurs  »  comme 
doit  l'être  celui  des  Polypes  qui  forment  les  Polypiers 
lamellifères;  car  il  est  évident  que  la  forme  des 
cellules  résulte  do  celle  des  Polypes  qu'elles  con- 
tenaient. 

On  ne  connaît  que  huit  genres  qui  appartiennent 
à  cette  section;  ce  sont  les  suivants  : 

Ovulite. 

Lunulite. 

Orbulite. 

Distichopore. 

Milléporc. 

Favosite. 

Catcnipore. 

Tubipore. 

[Cette  division  est  tout  à  fait  artiflcielle;  parleur 
organisation  les  Millépores  se  rapprochent  extrême- 
ment des  Eschares,  tandis  que  les  Tubi pores  et 
probablement  aussi  les  Favosites  et  les  Caténiporcs 
appartiennent  à  la  famille  des  Zoanthaires.  £.] 


ovutm.  (Orulitc».) 

Polypier  pierreux,  libre,  ovuliforme  ou  cylindracé, 
creux  intérieurement,  souvent  percé  aux  deux  bouts. 

Pores  très-petits,  régulièrement  disposés  à  la 
surface. 

Poiyparium  tapideum ,  liberum ,  ovuliforme  aut 
c/lirulraceum,  iniùs  cavum,  extremitatibus  swpiùs 
J>crf uixi  (uni. 

J'on  minulissimi ,  ad  superficiem  examussim 
dispositî. 

OMcavATions.  —  Les  Ovulites  sonl  de  petits  corps 
ovoïdes,  plus  on  moins  allongés ,  quelquefois  cylin- 
dracés,  bien  réguliers ,  creux  intérieurement,  et  le 
plus  souvent  ouverts  ou  percés  aux  deux  extrémités. 
Os  petits  corps  n'ont  que  deux  i  six  millimètres  de 
longueur. 

On  les  prendrait  d'abord  pour  des  coquilles  5  mais 
en  les  examinant  attentivement,  on  s'aperçoit  que 
leur  surface  est  chargée  d'une  multitude  de  pores 
extrêmement  petits ,  régulièrement  disposés  les  uns 
à  côté  des  autres  :  ainsi  ce  sont  des  polypiers. 

Les  Ovulites  ne  sont  connues  que  dans  l'état  fos- 
sile ;  elles  sont  blanches ,  fragiles ,  et  se  trouvent  à 
Grignon.  Tous  les  individus  ne  sont  pas  percés ,  et 
l'on  a  lieu  de  croire  que  ceux  qui  le  sont  ne  le  doivent 
qu'à  des  cassures. 

[M.  Schweiggcr  pense  que  ces  petits  fossiles  pour- 
raient bien  être  des  articulations  de  Cellaircs,  mais 
cette  opinion  n'est  pas  étayée  de  preuves  suffisantes, 
et  on  est  incertain  sur  leur  nature.  £.] 

ESPÈCES. 

1.  Ovulite  perle.  Oxmlites  wutrgaritula. 
O.  ovalUi  porU  mltnlUtimlt. 
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*  Encycl.  p.  479.  fig.  7. 

*  Laraoor.  Eipo».  roéth.  de»  PoJyp.  p.  43.  pl.  71.  fig.  9 

et  10. 

*Schweigg.Beobachtungen.  pl.  6.  fig.  58. 

*  Dolonch.  Encycl.  Zooph.  p.  59S. 

*  Defrance.  Dict.  dos  »c.  nat.  t.  37.  p.  (35.  pl.  48.  fig.  a. 

*  Goldf.  p.  Pctref.  p.  40.  pl.  ta.  fig.  5. 

*  Blainv.  Mau.  d'act.  p.  43g.  pl.  73.  6g.  3. 
Mu*.  n-.Vclin.nM8.f-  «• 

Habite....  Fonile  de  Grignon. 

3.  Ovulite  allongée.  Oculites  elorujata. 

O.  cylmdracea  ;  altêrà  extrtmilate  trmeatâ. 
Velin.n«48.  fig.  10.  Mus.  a». 

•Laoaour.  Expo*,  méth.  de*  Polyp.  p.  43.  pl.  7t.  fig.  n 
et  1». 

;*  Defrance.  Dict.  det  »c.  nat.  U  37,  p.  134.  pl.  48.  fi(j.  3. 
"  Delonch.  Encycl.  p.  593. 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  439-  pl.  73.  fig.  3. 
Habi  le. . . .  F <mile  de  Grignon. 

-f  Ajoulea  VOvuIUûi  globoia  Defranee  (loc.  cit.)  petit 
fosiile  de  la  groMeur  d'un  grain  de  moutarde  dont  les 
deux  trou*  sont  à  peine  visible*;  trouvé  à  Grignon  et 


Miroirre.  (Lunulites.) 

Polypier  pierreux,  libre,  orbiculaire,  aplati,  con- 
vexe d'un  côté,  concave  de  l'autre. 

Surface  convexe ,  ornée  de  $trie$  rayonnantes  et 
de  pores  entre  les  stries  ;  des  rides  ou  des  sillons  di- 
vergents à  la  surface  concave. 

Poljrparium  lapideum,  liberum,  orbiculare,  uno 
laterc  convexumt  altero  concovum. 

Convexa  superficiel  radiât im  ttriata  ;  poris  inter- 
stitialibuê}  concava  rugit  aut  sulcit  divergentibu» 
radiata, 

Obsibvattons.  —  Les  Lunulites  sont  de  véritables 
Polypiers,  et  paraissent  avoir  des  rapports  assez  con- 
sidérables avec  les  Orbulitcs.  Elles  sont,  en  effet, 
libres,  orbiculaircs,  et  d'un  petit  volume  comme  les 
Orbulitcs  ;  mais  on  les  en  distingue  :  1°  par  les  stries 
rayonnantes  et  les  sillons  divergents  de  leurs  sur- 
faces ;  3°  parce  que  leurs  porcs  ou  cellules  polypifè- 
rcs  ne  paraissent  que  sur  leur  face  convexe. 

On  ne  connaît  ces  Polypiers  que  dans  l'état  fossile. 

[Les  Lunulites  paraissent  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Discoporcs  et  les  autres  Polypiers  à 
réseau;  aussi  M.  de  Blainville  les  rangc-t-il  à  coté 
des  Flustres.  M.  Gray  en  a  décrit  uno  espèce 
récente.  E.] 
ESPÈCES. 

1.  Lunulite  rayonnée.  Lunulites  radiata, 

L.  latere  concave,  stri'u  radiata,  tuptrnè  porota. 
Velin.  n*  49-  10. 

•  Laniour  Eipos.  nu5tb.  de»  Polyp.  p.  44.  pl.  73.  fig.  5,  8. 

•  Defranco.  Dict.  des  se.  MU  t.  »7,  p.  36o.  Atlas,  pl.  5o. 
fig.  5. 
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*  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  Soi. 
>  Goldf.  Petref.  p.  4i.  pl.  i».  i«.  6. 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  449.  pl.  ?5.  fig.  5. 

Habile  FoMiie  de  Gris»»  et  de*  environ»  de  Magailt. 

Mon  cabinet. 

9.  Lunulite  urcéolée.  Lunulites  urceolata. 

L.  eupuleefbrmit latereconvexo  clathrato  porot'utimo. 

*  Cuvicr  et  Brongniarl.  Descrip.  géolog.  de*  environ*  de 
ParU.  pl. 8.  fig.  9. 

*  Dcfrancc.  Die»,  dm  *e.  nat.  t,  97.  p. 
*Lamour.  op.  cil.  pl.  7I.  fig.  9,  la. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  Mi. 

*  Goldf.  op.  cit.  p.  4«  -  pl-      1g-  7. 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  449- 

Habite  Fossile  de  Parne*  cl  de  Liancour,  communiqué 

par  M.  Bradant.  Il  reatemble  a  une  cupule  de  gland 
ou  à  un  tic  a  coudre. 

f  3.  Lunulite  d'Owen.  Lunilitee  Otcenii. 

L.  tuberbiculala ,  marginê  denliculata ,  tuprà  ecnvtra, 
clathrato,  porotittima;  mfrà  concava,  radkUim  lub- 
itriala ,  centre  rugoto. 

Gray.  Spir.il.  Zool.  p.  18.  pl.  6.  fig.  1. 

Habile  le»  cote»  d'Afrique. 

f  4.  Lunulite  perforée.  Lunulites  perforahu. 

L.  cupuUrformit,  utrinqu*  tulcii  pororit  interttitialibut 
radiatut;  cellulit  oroicularlbtu,  Infernè  omninbaper- 
tit,  tuperni  oriftcll  eenJralUm*  pwttuU. 

Goldfuts.  Petref  p.  106.  pl.  37.  fig.  8. 

FomiIo  de*  table*  ferrugineux  de  la  formation  du  calcaire 
grossier  des  environ*  de  Ca*»el. 

t  &.  Lunulite  rhomboïdale.  Lunulite»  rhomboi- 
dalis. 

L.  tuborbicularli ,  explanatut,  inferni  «Wi  ramatit 
radiantibu*  ex  ara  tut  t  ctlluU*  iubrAomboldatibut 
contiguit  marginal»*  ;  orifîcii*  ovalibu*  Urminaiibut. 

Goldfus».  Petref.  p.  io5.  pl.  37.  fig.  7. 

Fossile  de  la  Meu»e  loeatile.  Cette  espèoe  diffère  beau- 
coup de*  précédentes  par  la  déposition  de*  cellule* , 
qui  ressemblent  extrêmement  à  celles  de*  Flnatrc*  et 
de»  Membranipore»;  elle  a  aussi  beaucoup  d'analogie 
areo  la  Lunulite  en  paratol  de  M.  Defruce  (Diet.  de* 
*e.  nat  1. 17.  p.  364.  pl-  47-  "ff-  »•) 

•f  Ajontei  le*  e*p*vc*  suivante* décrite»  par  M.  Dcfrancc, 
mai*  non  figurée*. 

Lunulite*  cretacea.  De  France,  loc.  ch.  Fotnle  trouvé  an 
Pébor  (Départ,  de  la  Manche  et  dao*  la  montagne  Saint- 

Lunulite*  phtea.  Dcfrancc  (loc.  cit.).  Fossile  du  Piémont. 
Lunulite*  Cuvitri  Defrancc  (loc.  cit.)  Fossile  trouve  a 

Thoringer  (Départ,  de  Maine-et-Loire). 
Lunulite*  conica.  Defr.  (op.  cil.)  Fowile  dont  le  gisement 

e*t  inconnu. 


OBBOirri.  (Orbulites.) 

Polypier  pierreux,  libre,  orbiculaîre,  plane  ou  un 
peuconcave,  poreux  des  deux  cotés  ou  dans  lo  bord, 
ressemblant  à  une  Kummulitc. 


Pores  très-petits,  régulièrement  disposés,  très- 
rapproehés,  quelquefois  à  peine  apparenta. 

JpolypanuiH  laptdeutn  ,  lib^rttm y  otinculdrey  pAa— 
nutn  s.  concarutn,  ulrtngue  tel  nutrgitus  perosum  , 

nummulitem  réfèrent. 

Poriminimi,  adan\nssim  disposai,  confetti,  inter- 
dit m  vix  conspicui. 

Observations.  —  Les  OrbuHte»  sont  de  petits  Po- 
lypiers pierreux;  non  adhérents,  orbiculaires,  aplatis 
comme  des  pièces  de  monnaie;  quelquefois  concaves 
d'un  côté  et  convexes  de  l'antre,  et  poreux,  soit  i  la 
superficie  des  deux  côtés ,  soit  seulement  dans  leur 
bord.  Leurs  porcs  sont  très-petits,  régulièrement 
disposés,  et  chacun  d'eux  semble  occuper  la  maille 
d'un  treillis  très-fin.  Ils  sont  souvent  encroûtés  de 
particules  calcaires  qui  les  rendent  à  peine  percep- 
tibles. 

On  distingue  ces  Polypiers  des  Nummulites  par 
leurs  porcs  ouverts  à  1  Extérieur,  et  parce  que  ces 
petites  cavités  ou  cellules  ne  forment  point  une  ran- 
gée spirale. 

Sauf  une  seule  espèce,  découverte  par  M.  Stonest, 
de  Lyon ,  les  autres  Orbulites  ne  sont  connues  que 
dans  l'état  fossile. 

[M.  de  Blainville  pense  que  les  petits  corps  créta- 
cés que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  que 
Ton  rapporte  a  ce  genre,  pourraient  bien  ne  pas  être 
de  véritables  Polypiers ,  mais  seulement  quelque 
pièce  Intérieure  qui  s'accroît  par  la  circonférence; 
suivant  ce  naturaliste ,  il  n'y  aurait  pas  de  cellules 
proprement  dites,  i  moins  de  regarder  comme  telles 
les  deux  plans  de  locules  qui  occupent  le  bord  et  qui 
n'offrent  rien  de  régulier;  tout  le  reste  est  couvert 
d'une  légère  couche  crétacée  qui  ferme  les  anciens 
pores. 

Le  nom  d'Orbulite  étant  déjà  consacré  à  un  genre 
de  Mollusques,  on  y  a  substitué  celui  d'Oaureun 
ou  d'OinroLm  que  Lamarck  avait  d'abord  em- 
ployé. E.] 

ESPÈCES. 

1.  Orbulite  marginale.  Orbulites  marginal! s. 

0.  utrinqu» plana  t  margine  poroto. 

*  Lamour.  Expo*,  me  th.  des  Polyp.  p.  44. 

*  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  584. 

*  Dlainv.  Man.  d'act.  p.  4<«. 

Habile  le*  mer*  d'Europe,  »ur  le*  coralline*,  fucu»,  etc. 
Sionttt.  Celle  espèce  est  la  «cule  connue  vivante  -,  en» 
u'a  que  *  millimètre»  de  largeur.  Mon  cabinet. 

â.  Orbulite  plane.  Orbulites  eomplanata. 

O.  tenui»,  fragilli,  utrmquè  plana  et  porota. 

Guctl.  Mém.  3.  p.  434- 1. 13.  f.  Se,  3s. 

*  Lamour.  Expo*,  nieth.  de*  Polyp.  p.  45.  pl.  73.  fig. 
«3,  16. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  584. 

*  Sclmciggcr.  Bcob,  pl.  6.  fig.  60. 

*  Orbituhte*  eomplanata.  De  France.  Dicl.  de*  te.  nat. 

I.  36.  p.  194.  pl.  47.  fig.  a. 
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'  BUin?.  Ma*.  «l'Mi.  f .  4ll.  pL  <f%.  fig.  ». 
Habite  Fossile  de  Grignon  où  elle  est 


5.  Orbulile  lenticulée.  Orbuiiteslentkulata. 


O.  Itntiformii,  tupernè  convexa , 
t.  toc.  cit.  pl.  7».  if.  iS,  iO. 
.  Ineycl.  p.  584. 
*  Def.  op.  cit.  p.  »o5. 
'Blainv.  Man.  tfact.  p. 

Habite  Se  trouve  fowile  i  la  perte  <fn  Rhône,  prêt  du 

fort  de  l'£clu«e,  a  huit  lienci  de  Génère.  Kilo  y  forme 
de»  manei  coaiidérablcs.  M.  Brard.  Mou  cabinet. 

4.  Orbulitc  soucoupe.  OrbulUes  concata. 


O.  un*  laterê  eonvtxa,  subantiquata,-  alltro 

•  Delonch.  Encycl.  p.  585. 

"  Orbitolittt  concava.  Defrance.  Loc.  cit. 

Habite....  Fossile  de  Ut  commune  de  Ballon  ,  département 
de  la  SarUic,  à  quatre  lieue*.  N.  E.  du  Man*.  Commu- 
niquée par  MM.  Menant  et  Dêtporitt.  Sa  surface 
convexe  offre  Murent  dea  cercle*  concentriques  d'ac- 


3.  Orbulitc  macroporc.  OrbuUte»  macropora. 

O.  ecmplanata  ,  etntro  Jepretta,  parti  uiroqut  Uttert 
majuscutt*. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  585. 

*  OrbUotiUi  macropora.  Defrance.  Wct.  dea  ac.  nat. 
t.  36.  p.  195. 

*Goldf.  Petref.  p.  4t.  pl.  is.  fig.  8. 

*  Blainv.  Man.  d'art,  p.  4<>- 

Habite....  Fossile  de  In  montagne  Saint-Pierre,  d'après 
M.  Defrance  et  de  Grignon,  mirant  M.  GoMfus*.  Mon 


COrbulite  calotte.  Orbulito*  pileolus. 


O.moi 
«xarato. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  585. 

*  OriUotiit  ptUoiu*.  Def.  loe. 

*  Blainv.  loc.  cit. 


iuleo 


Se»  pore»  ne  sont 


31.  Goldfuss  a  donné  le  nom  de  Stoxatoporb, 
Stomatopora,  à  un  genre  nouveau  comprenant  un 
corps  fossile  sur  la  nature  duquel  il  s'est  élevé  beau- 
coup de  doutes.  D'après  cet  auteur,  ce  serait  un 
Polypier  calcaire,  hémisphérique  ou  subglobuleux, 
composé  de  couches  concentriques  d'une  substance 
compacte,  et  d'un  amas  fongiforme  de  petits  pores 
agglomérés;  mais  suivant  M.  de  Blainvillc,  ce  pour- 
rail  bieu  ne  pas  être  un  véritable  Polypier.  M.  Goldfuss 
n'en  décrit  qu'une  espèce,  le  Stomatopom  couce.vtki- 
qcb.  S.  conccntrica  Goldf.  (op.  cit.  p.  22.  pl.  8.  fig.  lî; 
Bourguet.  Pctrcr.  pl.  6.  fig.  32, 33  et  pl.  8.  fig.  38, 39? 
Knor.  Petref.  t.  pl.  F.  2.  fig.  4,  8.  et  F.  it.  fig.  S? 
Blainv.  Op.  cit.  p.  413).  Si  ce  fossile  est  réellement 
un  Polypier ,  il  devrait  se  placer  parmi  les  Forami- 
ués  de  Lawarck.  £.] 


MiTicBOPOEx.  (Distichopora.) 

Polypier  pierreux ,  solide,  fixé,  rameur,  un  peu 
comprimé. 

Pores  inégaux ,  marginaux,  disposés  sur  deux 
bords  opposés,  en  séries  longitudinales  et  en  forme  de 
sutures. 

Des  verrues  stelliformes,  ramassées  par  places,  i 

la  surface  des  rameaux. 


Polyparium  lapideum ,  solidulum, 
fixum,  compressiusculum. 

Pori  inœquaka,  marginale*,  longitudinaliter  se- 
riati,  êuturom  disticham  mentientes. 

Verrucas  stcllaiœ ,  ad  superficiem  ramorvm  pos- 
ait» acerratœ. 

Observations.  —  Je  ne  puis  résister  à  la  nécessité 
de  séparer  des  Millépores  ,  le  Millepora  riotacea  de 
Pallas,  et  d'en  former  un  genre  particulier.  Ce  Po- 
lypier offre  des  caractères  si  singuliers  dans  la  forme 
et  la  disposition  de  ses  pores  polypifères,  que, 
quoiqu'il  suit  encore  la  seule  espèce  connue  dans  ce 
cas.  il  est  probable  qu'on  en  découvrira  d'autres  qui 
appartientlrunt  au  tnètuc  genre.  Par  ses  caractères, 
il  s'éloigne  autant  des  vrais  Millépores  que  les  Rété- 
porcs  et  les  Eschares  ;  mais  sa  substance  est  plus 
solide,  on  ne  peut  convenablement  le  rapporter  à 
aucun  des  genres  connus  parmi  les  Polypiers  pier- 
reux. 

[On  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur  la  nature  de 
celte  singulière  production.  £.] 

ESPECE. 

1.  Distichoporc  violet.  DîtHehopofa  vtota&a. 

D.  ramosa  ;  ramulii  amendent  ibiu  fUxuoiit,  lerêticom- 
pretrit. 

Millepora  riolac§d.  Pall.  Zooph.  p.  s58. 
EH.  p.  i*o. 

r.  Eipoa.  méth.  de*  Polyp.  p.  46.  pi.  1$.  fig.  3.  et 
4;  et  Encycl.  soeph.  p.  »56. 
•Schwcigg.  Beobachtunffen.  pl.  6.  fig.  61  ;  Handbuch. 
p.  4i3. 

*  Cuv.  ftèpn.  anim.  »«  éd.  t.  3.  p.  3t6. 

*  Blainr.  Man.  d'art,  p.  4«6.  pl.  55.  fi*».  1. 
Habite  l'Océan  do*  Graodea-lndos  et  amiral.  Mon  ca- 
binet. 

f  M.  Michelin  a  découvert  récemment  une  seconde  especo 
de  Distichoporc  qui  se  trouve  à  l'état  fosiile ,  dan»  le 
calcaire  grossier  inférieur  des  environ»  deCbattniont 
(dép.  de  roi**). 


mixtroac.  (MiDépora.) 

Polypier  pierreux,  solide  intérieurement,  poly- 
morphe, rameux  ou  frondetcenl,  muni  de  pores 
simples,  non  lamellcux. 

Porc»  cylindriques,  en  général  très-petit*,  quel- 


Digitized  by  Google 


260 


niSTOIRE  DES  POLYPES, 


quefois  non  apparents,  perpendiculaires  à  Taxe  ou 
aux  expansions  du  Polypier. 

Potyparium  lapideum ,  intù$  solidum,  poljrmor- 
phum,  ramosum  aut  frondescens,  ports  sitnplicibua 
non  lameUosis  terebratum. 

Port  cylindrid,  ut  pluritnùm  minimi,  interdùm 
■non  perspicui,  axi  vcl  cxplanationibus  polyparii 
perpendiculares. 

Obsxkvatioks.  —  Avant  Linné ,  presque  tous  les 
Polypiers  pierreux  portaient  le  nom  de  Madrépores; 
mais  cet  habile  naturaliste,  commençant,  ici 
comme  ailleurs,  à  introduire  un  ordre  convenable 
dans  les  distinctions,  sépara,  sous  le  nom  de  Mil- 
lèpores, les  Polypiers  pierreux,  non  tuliulcux,  qui 
n'offrent,  pour  cellules  des  Polypes,  que  des  pores 
simples  non  lamelleux.  Néanmoins,  celte  conpe,  déjà 
utile,  n'était  pas  suffisante,  surtout  depuis  que  les 
découvertes  des  voyageurs  naturalistes  se  sont  plus 
étendues,  et  que  nos  collections  se  sontpluscnrichics. 
Aussi,  de  même  que  j'ai  cru  convenable  de  diviser 
en  plusieurs  genres  les  Madrépores  de  Linné,  il  m'a 
paru  pareillement  nécessaire  de  partager  ses  Millé- 
pores  en  plusieurs  genres  particuliers. 

Maintenant,  les  Millèpores  réduits  et  distingues 
dcsRétêpores,  des  Escharcs,  etc.,  sont  des  Polypiers 
pierreux  assez  solides,  dont  les  rameaux  ou  les  ex- 
pansions frondescentes  sont  garnis  de  pores  perpen- 
diculaires à  l'axe  des  rameaux  ou  au  plan  des  expan- 
sions ;  et  ces  porcs  sont ,  en  général ,  épars  vers  les 
sommités  du  polypier.  Ces  mêmes  pores  sont 
cylindriques  ou  tuïrbinés,  très -petits,  quelquefois 
même  peu  remarquables  et  à  peine  apparents.  Ils 
constituent  des  cellules  qui  indiquent  que  le  corps 
des  Polypes  qu'elles  contenaient  est  allongé ,  cylin- 
drique et  extrêmement  grêle. 

Les  Millèpores  nous  présentent  des  masses  pier- 
reuses très-variées  dans  leur  forme  selon  les  espèces. 
Ce  sont  tantôt  des  expansions  assez  simples,  presque 
crustacées;  tantôt  des  expansions  aplaties,  frondes- 
centes et  comme  foliacées  :  tantôt  enfin,  et  plus 
souvent,  ce  sont  des  ramifications  phytoîdcs  ou  den- 
d  roi  des;  en  sorte  que  le  caractère  do  ce  genre  de 
Polypier  n'emprunte  rien  de  la  forme  des  masses. 

[La  réforme  que  Lamarck  a  si  bien  commencée 
dans  le  genre  Millépore  a  été  poussée  plus  loin  par 
ses  successeurs  :  aujourd'hui  tous  les  naturalistes  en 
rejettent  les  espèces ,  que  notre  auteur  range  dans 
sa  seconde  division  sous  le  nom  de  Aullipores,  et 
M.  de  Blainville  a  été  même  jusqu'à  former  deux 
genres  aux  dépens  des  Millèpores  de  la  première  sec- 
tion. On  ne  connaît  pas  encore  le  mode  d'organisa- 
tion de  ces  divers  polypes,  mais  d'après  la  disposition 
de  leur  dépouille  solide  on  doit  croire  en  effet  que 
leur  structure  est  très-différente  ;  les  uns,  auxquels 
M.  de  Blainville  donne  le  nom  de  Myiuafores,  ont 
la  plus  grande  ressemblance  avec  les  Eschares,  etc.; 
ce  sont  des  animaux  pourvus  de  tentacules  longs  et 
ciliés,  logés  dans  des  cellules  dont  l'ouverture  est 
garnie  d'un  opercule  j  et  ce  sont  ces  cellules  qui  con- 


stituent essentiellement  le  Polypier  ;  les  autres,  dont 
ce  savant  a  formé  le  genre  Palmipou  ,  semblent 
devoir  se  rapprocher  au  contraire  des  Madrépores  ; 
les  cellules  polypifères ,  très-petites  et  éloignées  les 
unes  les  autres,  sont  complètement  immergées  dans 
la  substance  pierreuse  commune  du  Polypier  j  leur 
ouverture  montre  des  traces  de  la  disposition 
rayonnée,  et  la  majeure  partie  du  Polypier  est  com- 
posée d'un  tissu  lacuneux  qui  semble  avoir  de 
l'analogie  avec  celle  de  la  tige  de  certains  Madré(>o- 
res  ;  aussi  est-ce  à  côté  de  ces  derniers  que  M.  de 
Blainville  range  cette  nouvelle  division  générique, 
qui  correspond  à  peu  près  au  geure  Millépore ,  tel 
que  M.  Ehrenberg  le  définit.  E.  ] 

ESPÈCES. 
i  Pores  volrvifères  toujours  apiwrents. 

1.  Millépore  squarreux.  Miltepora  squarrosa. 

M.  comprit  ta ,  tubfoliacta  ;  frondibiu  trtetit,  bati  ver- 
rucotii ,  ittràqut  tuperfloi*  lamtUotit  ;  lamelllt  lon- 
gitudinatibui ,  verticalibut  dittantibut. 

'Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  545. 

*  Palmipora  iquarrota.  Blainv.  Man.  d'açt.  p.  3c,*- 
Mu»,  n». 

Habite  Je  le  croi.  des  mer*  de  l'Amérique.  Ce  Millépore 

se  rapproche  du  suivant  par  se*  rapport* ,  et  en  est 
extrêmement  distinct.  Ses  expansion*  aplatie*  et  *ub» 
foliacée*  «ont  contournées  et  ont  «ur  le*  deux  faces  des 
lame*  longitudinales  élevée*  et  un  peu  distantes. 

9.  Millépore  aplati.  Milkporacomptonato. 

M.  eompratta,  laihtima ,  Urvit;  lobit  ortcllt,  pUuàt, 
apfct  divitit ,  mbplicatit,  rotundalo-truncaiii;  porit 
tpartit;  obtoletit. 

An  Moris.  hist.  3.  sect.  i5.  t.  to.  f.  »&  non  benè. 

Sloan.  Jam.  hist.  i.t.  17.  f.  t. 

Fruttulum.  Knorr.  délie,  t.  A.  XI.  f.  4. 

Milltp.  alcicornU.  var.  V.  Pall.  iooph.  p.  16t. 

B.  tadtm  lobii  anguttit,  tttmgatit.  Esper.  roi.  1. 1 8. 

*  Dclonch.  Eocycl.  p.  544* 

*  Palmipora  complanata.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  Sot. 

*  MiUtpora  complanata.  Ehrenb.  Mém.  sur  le*  Polypes 
de  la  mer  Rouge,  p.  i*A. 

Habite  les  mer*  d'Amérique.  Mon  cabinet. 

C'est  le  plus  grand  dés  Millépore*  connu*.  Il  est  élevé . 
très-large ,  aplati ,  composé  de  lobe*  foRacés ,  droit» , 
plisté*  et  légèrement  divisé*  à  leur  sommet  qui  est 
comme  tronqué.  Quoique  ayant  de*  rapporte  avec  le 
•uivant ,  il  en  est  fortement  distinct.  Je  n'en  connais 
aucune  bonne  figure. 

*  CeUe  espèce  diffère  très-peu  de  la  suivante  ;  en  général 

cependant,  les  porc*  sont  plu»  nombreux  et  phi»  rap- 
proché*. 

5.  Millépore  corne  d'élan.  Millepora  alcicomis. 

M.  larvli,  multi front  ;  frtmdibut  laciniato-palmatit , 

tubramotis;  laeiniit  acutii  1  porit  tpartit  m  'admit. 
MUUp.  alcieornit.  Lin.  Pall.  xooph.p.  »6o. 
E'pcr.  vol.  1  .t.  5.  7. et  Suppl.  1. 1.  »6. 
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•  Millep.  die  Lot  orna .»  Forskal.  Dcscrip.  anim.  p.  i38.  - 
•Delonch.  Encycl.  p.  545. 

•Schweigg.  Hamlli.  p.  41 3. 

•  Cnv.  Règ.  anim.  »•  éd.  t.  3.  p.  3i6. 

•  Palmiporaalcicarnit.  Blainv.  Man.  d'acl.  p.  39r.  pl.  58. 
fig.  1. 

•  Millep.  alcicornit.  Ehrcnb.  Mém.  sur  le»  Polype*  de  la 
mer  Rouge,  pl.  i»6. 

Mu».  n°. 

Habite  I  Océan  des  Antilles.  Mon  cabinet.  Cm  Millépore 
forme  de*  touffe»  Irès-élégante»,  lâche»,  a  foliation» 
palmée»,  multifide»,  écartée»,  quelquefois  divergente*, 
on  peu  piquante»  aux  extrémité». 

La  figure  d'Esper,  roi.  1. 1.  9,  paraît  appartenir  à  quelque 
race  particulière,  qui  ne  m'est  pat  encore  connue. 

4.  Millépore  rude.  Millepora  aspera. 

M.  ramolli  lima ,  tubcomprtita  ;  ramulii  brevibut,  tu- 

berculotit  tt  muriealh  ;  porit  hinc  finis prom'mutit. 
Esper.  «uppl.  i.  t.  18. 
Goall.  ind.  t.  55.  in  verto. 

•  Dclonch.  Encycl.  p. 

•Cur.  Règ.anim.  »•  éd.  t.  3.  p.3i6. 

•  Madrepora  atpera.  Ehreob.  op.  cit.  p.  i»6. 
Mu*.  u>. 

Habite  la  mer  Méditerranée.  Il  est  blanc ,  i  ramification* 
un  peu  flabellée»,  mai»  «ur  plu»icur*  plans.  Sa  hauteur 
est  d  environ  ua  décimètre. 

5.  Millépore  tronqué.  Millepora  truncata. 

M.  ramota,  dichotoma,  ramit  teretibut  truncatit;  pont 
çvincuncialibut  operculatit.  Soland.  et  EH.  t.  «3.  f.  1. 8. 
Millep.  truncata.  Lin.  Exper.  vol.  t.  t.  4. 
Marsil.  hi»t.  p.  145.  t.  3a.  f.  i54-  i5C. 
Cavol.Pol.  1.  1.3.  f.  9.  11.  si.  et  t.  9.  f.  7. 

•  Pall.  Elen.  Zooph.  p.  »49. 

'Boddacrt.  Syst.  der  Plant-dicren.  pl.  8.  fig.  4.  (très- 
mauvaise.) 

•Lamour.  Eipo».  méth.de»  Polyp.  p.  47.  pl.  a3.  fig.  1. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  5t6. 

•  Cuv.  Règ.  anim.  »•  éd.  t.  3.  p.  3i6. 

•  Myriozoon  truncatum.  Ehrcnb.  op.  cit.  p.  154. 

•  Délie  Chisjc.  Anim.  scnxa  vert,  di  ISapoli.  t.  3.  p.  4o. 
pl.  33.  8g.  16  et  17. 

'Myriapora  truncata.  Blainv.  Man.  d'actiu.  p.  4*7. 

pl.  471.  f.  a. 
Mu§.  n". 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet.  Il  e*l  commua  et 
vient  en  petit»  bimtons  lâche»,  de  troi»  à  cinq  pouce» 
«le  hauteur.  Dan»  l'ean,  et  pendant  la  vie  de»  Polype»,  Il 
parait  rouge;  alor*  le»  pore»  «ont operculé*. 

6.  Millépore  lubalifère.  Millepora  tubulifera. 

M.  ramoia,  tolida;  porii  tubulotit  tpirtit ,-  ramit 
confluentlbut  extremà  atténuât il,  tcabrit.  Pall.  Zooph. 
p.  a5g. 

Martill.  hl»t.  t.  Si.  f.  1/47.  148. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  546. 

Habite  la  Méditerranée.  Il  ctt  blanc,  solide,  haut  de  4  i  5 
ponce*.  Se»  ramcanx  «ont  conique»,  courbé»,  tcabre*. 

7.  Millépore  ptnné.  Millepora  pinnata. 

M.  dichotoma  erectaj  porit  tubulotit,  pinnulatim  di- 

gettit. 
Pall.  Zooph.  p.  s47. 
'Delonch.  Encycl.  p.  5J6. 

m  ItaUiCE.  T.  1.  . 


Martill.  HUt.  t.  34.  f.  167.  n=  1.  3.  5.  et  f.  168  a«  1.  3. 
Habile  la  Méditerranée.  11  ctt  fort  petit,  cl  ne  «élève 
qu'à  environ  un  pouce  de  hauteur. 

8.  Millépore  rouge.  Millepora  rubra. 

M.  minima ,  tublobata  ;  porit  crebrit  minutie  punctata. 
Soland.  et  Eli.  p.  i37. 

•  Pall.  Elen.  Zooph.  p.  a5i. 

Millep.  miniacea.  Gmel.  Espcr.  vol.  1.  t.  17. 

•  Dclonch.  Encycl.  p.  £46. 

•  Polytrema  coratlina  ,-H\no.  Hitt.  nat.  de  l'Europe  mé- 
rid.  t.  5.  p.  34o. 

•  Polytrema  miniacea.  Rlainv.  Man.  d'act.  p.  410.  pl.  69. 

fig.  16. 

Habite  l'Océan  américain,  indien, etc.,  »ur  le»  coraux.  Ma 
collection. 

•  Le»  Polype»  de  cette  etpecc  ne  «ont  pas  connu»,  mai* 

on  peut  néanmoins  être  certain  qu'elle  ne  pourra  retter 
dnn«  le  genre  Millépore.  Elle  est  très-connue  dan»  la 
Méditerranée. 

+  Ajoutez  le  Millepora  platyphylta  ;  le  M.  porulota, 
\cM.cavaria  et  le  M.  cancellata  do  M.  F.lircnberg, 
ctpèec»  dont  00  n'a  pas  encore  de  figure*  et  qui  parais- 
sent devoir  te  rapporter  au  genre  Palmipore  de  M.  de 
Itlain  ville. 

•  Le  Millepora  ovala  «le  M.  Dcllc  Chiaje  (Anim 
vert,  di  Map.  t.  3.  p.  44.  pl.  33.  fig.  18  ct  19)  me 
appartenir  au  genre  Etchoxine. 

*  Espèces  fossiles. 

t  8  a.  Millépore  comprimé.  Millepora  compressa. 

M.  ramoia,  dichotoma  lubcompretta ,  ram 

oitiolit  inatqualibui  tpartit. 
Goldf  Petref.  p.  ai.  pl.  8.  fig.  3. 
Fostile  trouvé  à  Maastricht. 

t  8  b.  Millépore  madréporacé.  Millepora 
poracea . 

M.  ramota,  compretta;  ramit  truncatit,  oitiolit  à*  tu- 
perfide  minutit  tpartit  in  tummitate  truncata  majo- 
ribut  biierîatii  contiguit. 

Goldf.  Petref.  p.  ai.  pl.  8.  fig.  4. 

Même  localité. 

f  8  c.  Millépore  à  grosse  lige.  Millepora  macro- 


M.fbtiitit,  dtndroldea .  ramota  ;  ramit  crattittlmti , 
teretibut,  tcabrit, porit  inoeaualibut ,  tpartit,  tœpè 

gtomeratit. 

Lamour  Expos. méth  de* Polyp. suppl. p. 86.  pl.  83.  65.4. 
Defr.  Dict.  de»  *c.  nat.  t.  8î.  p. 83. 
Calcaire  h  Polypier  de»  environt  de  Caen. 

t  8  d.  Millépore  en  corymbe.  Millepora  corytn- 
bosa, 

M.  fondit,  dendroidea,  cauteteeni,  ramota ramit  nu- 
merotitiimit  Itrvibut,  leretibut,  tpartit,  corymbotitf 
porii  oculo armato  vitibili but,angutotit,  tubarqualibut 
tubuloiit;  tubulit  radiantibut. 

Lamour.  Expo,,  melh.  dev  Polyp.  p.  87.  pl.  83.  fig.  3.  9. 

Defr.  Dict.  des  se.  nat.  t.  3i.  p.  83. 

Mémo  localité. 

f  Ajoute*  plusieurs  autre»  espèces  décrite*  par  M.  De- 
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france,  tocu  loi  nom*  de  M.  ditpar,  M.  tpUta,  M.  élé- 
gant et  M.  antique,  mai*  dont  on  n'a  pat  encore  donné 
de  figures  (voy.  Dict.  de*  se.  nat.  t.  3i.  p.  84);  le 
MUlepora  gibbertii  Manlcll.  (Gcol.  of  Susse*,  p.  106) 
et  plusieurs  espèce»  décrite*,  mai»  non  figurée*  par 
Wahlcnbcrg.  {Petrifîcata  teUurU  tueeanœ.  Novaacta 
Upsalieosis.  t.  4-  P-  95 •) 


.  Nulli- 


S>  Pores  polrpifèrespeu  on  point 
porcs.  (1) 


9.  Milléporc  informc.Miltepora  informis. 

M.  irregutarit,  glomerata,  tolida;  ramulit  grottit,  brt- 

vibut,  oblutit,  tubnodotit, 
Elli»  Corail,  t.  «7 fig.  C. 
Millrp.  potymorpha,  var.  Lin. 

•  Nullipora  in  for  mu.  Itcloorh.  Encycl.  p.  671. 

•  Pociltopora  potymorpha.  Ehrenl».  op.  cit.  p.  1*9. 
Habite  différentes  mers.  Mon  cabinet.  Sou*  le  nom  de 

Millep.  potymorpha,  on  a  confondu  différente*  race* 
que  jo  crois  devoir  distinguer.  Celui-ci  présente  un  po- 
lypier informe,  à  rameau»  grossiers,  courts,  comme 
noueux ,  irrégulièrement  ramassés. 

10.  Milléporc  grappe.  Miltepora  racemut. 

M.  cetpitota ,  ractmun  compotitum  et  dentittimum  si- 
mulant ;  ramulit  inœqualibut  apice  globiferit. 
•  Nulllp.  racemut.  I>elonch.  Encycl.  p.  S?!. 
Mon  cabinet. 

Habite  les  mers  de  la  Guyane?  Il  vient  delà  collection  de 
M.  Turgot.  Il  forme  une  grappe  dense,  très-composée, 
à  rameaux  terminé*  par  tic»  tubercules  globuleux. 

11.  Millépore  fasciculé.  MUlepora  fasciculata. 


M.  glomerata,  denté  cymota;  ramit  ereclit, 

latit,  confertit,  apice  incrattatit,  oblutit. 
A.  fatciculut  dentittimuti  ramit  obtoleti  divitit. 
Mus.  n". 

h.  fatciculut  cymotus,  laxititcu-'ut  ;  ramit  polycho- 
tomis. 

*  Nullipora  fatciculata.  Deîonch.  op.  cil.  p.  5ys. 
Mus.  n*. 

Habile  différentes  mer*.  Ce  Milléporc  est  très-distinct  de 
l'espèce  précédente.  Toutes  se*  ramifications,  serrée* 
plus  ou  moin»  dense,  sont  régulièrement 


12.  Milléporc  byssoïde.  MUlepora  by$$oides. 

M.  glomtrata ,  cetpUoto-puluinata,  lenuittimè  divna 
ramulit  brevittimit  comprettit,  apice  lobatit 
verrucotit. 

A .  fatciculut  globotut ,  ramulit  m'mùt  comprettit 
Esper.  vol.  1.  t.  i3.  MUlepora. 
.Scba.  thc».  3.  t.  116.  f.  7. 

B.  fatciculut  pulvinatut  ovatut  vtl  oblongut  incrut- 
tant;  ramulit  mini  mit  comprettit. 

*  Lamour.  Expos. métb. des Polyp.  p.  47.  pl.  i3.  fig.io.  1». 

*  Delonch.  loc.  cit. 

*  Fleming.  Brit,  anim.  p.  5)8. 


(i)  Suivant  M.  Ehrcnberg  certains  Nulliporcs  seraient  pour- 


An  miltepora  lichenoidet  ?  Soland.  et  Ell.  û°  4-  Ub-  »3. 
f.  10.  il. 

Habite ,  la  variété  A  dans  la  Méditerranée ,  la  variété 
B  sur  le*  côtes  de  la  Manche.  Mon  cabinet.  Cette  es- 
pèce est  extrêmement  distincte  des  précédente*.  Elle 
est  finement  divisée  à  sa  surface,  surtout  la 


B  qui  est  l 

13.  Millépore  cervicorne.  MUlepora  calcarea. 

Af.  taxé  ramota,  polychotoma,  tolida  ,•  ramulit  graclli- 

but,  infernè  coaletcentibut ,  apice  oblutit. 
'Millep.  calcarea.  Solaod.  et  Ell.  n»  1. 1.  *3.  f.  i3. 
An  Scba.  mu*.  3.  t.  108.  f.  7.  8. 
*  Nullipora  calcarea.  Delonch.  Encycl .  p.  £71. 
Mu*,  vc. 

M 


14.  Millépore  agaraciforme.  MUlepora  agarici/br- 
mit. 

M.  lameltata  ;  laminit  tetritiéut,  temieircutaribut,  varie 
congettit. 

Millep.  agariciformit.  Pall.  Zooph.  p.  i63. 

•  Millep.  deeuttata.  Sotand.  et  EH.  t.  »3.  f.  9. 

*  Millep.  agariciformit.  Delonch.  Encycl.  p.  571. 

*  Millep.  fotiacea  t  Ris*©,  op.  cit.  t.  5.  p. 

•  Pocillopora  agariciformit.  Ehrcnb.  op.  cil.  p.  no* 
Mus.  n: 

Habite  l'Océan  atlantique,  etc.  Mon  cabinet, 
f  18.  Millépore  palmé.  MUlepora  paltnata. 

N.  eomplanala,  ramota,  ramit  pabruUit,  tuper/îcie 


Nullipora  palmata.  Goldf.  Petref.  p.  se.  pl.  8.  fig.  1. 
Fossile  du  midi  de  la  France. 

t  16.  Millépore  à  grappes.  MUlepora  racemosa. 


N.  cetpitota ,  ramulit  inœqualibut  apice  1 

duloiit  tuperfîcie  tafvi. 
Nullipora  racemosa.  Goldf.  Petref.  p.  ai.  pl.  8.  fig.  3. 
Fossile  de  Maastricht. 

f  Ajoutes  le  Miltepora  ramota  Fleming  (Brit.  aeitn. 
p.  fisg),  fossile  du  ca'ciire  de  montagne,  dont  Parkia- 
son  a  donné  une  figure  (Organic  remaint,  vol.  ».  pl.  8. 
fig.  3  et  11). 


Le  genre  CtRioroRE  de  M.  Goldfuss,  tel  qu'il  a  été 
circonscrit  par  M.  de  Rlainville,  se  compose  de 
Polypiers  voisins  des  Milléporcs  dont  les  cellules 
rondes  forment  des  couches  concentriques  et  enve- 
loppantes. Ce  dernier  naturaliste  y  assigne  les  ca- 
ractères suivants  : 

f  Genre  Cériofom.  Ceriopora. 

«  Cellules  pori formes,  rondes ,  serrées,  irréguliè- 
rement éparses,  cl  formant  par  leur  réunion  et  leur 


vent  confondu  avec  ces  polypiers  des  Alves  encroûtés 


vu*  de  polypes  sans  tentacules  et  se  rapprocheraient  beaucoup  I  natc  de  chaux.  (Voyez  Ehrenberg.  Bcilr.Kje  iur 
des  Poeiltopore*  de  l.nniarrl  ;  mai*  il  est  probable  qu'on  a  sou-  |  corallcnlhierc  de*  RoUicn  Mecrc* ,  p.  1 19.) 
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agglomération  en  couches  concentriques  un  Polypier 
calcaire  polymorphe,  mais  le  plus  souvent  globu- 
leux ou  lamclleux.  • 

Celle  définition  exclut  du  genre  Cérioporc  plu- 
sieurs polypiers  que  M.  Goldfuss  y  avait  rangés, 
et  qui  se  rapportent  aux  genres  Alvéolite ,  Chry- 
saore,  etc.  Toutes  les  espèces  connues  sont  fossiles. 

ESPÈCES. 

1.  Cériopore  micropore.  Ceriopora  micropora. 
C. 


Gold.  Petref.  p.  33.  pl.  10.  fig.  4. 
Blainr.  Man.  d'act.  p.  4i3.  pl.  70.  fig.  ». 
Craie  de  Maastricht,  etc. 

2.  Cérioporc  verruqueux.  Ceriopora  txrrucosa. 

C.  tubgtobosa,  verrucota,  verthe  impretto,  perit  mhd- 

mis,  eequatibus,  svbinconspicuis. 
Goldf.  Pelref.  p.  33.  pl.  10.  fig.  6. 
Blainv.  Mao.  d'act.  p.  41 3. 

Calcaire  do  transition  de  Bambcrg.  H  nous  paraît  bien 
douteux  que  ce  fossile  appartienne  au  genre  dans  lequel 
les  loologùtes  le  placent. 

3.  Cérioporc  polymorphe.  Ceriopora  polymorpho. 

C.  polymorpha,  verrucoso-ramulosa ;  porit  minimis 
iubbic&ntpicuit,  vtrrucis  apice  perforatis. 

GeJdf.  Petref.  p.  34.  pl.  10.  fig.  7.  et  pl.  3o.  fig.  ». 

Blainv.  Man.  d'act.  p.  41 3. 

Fossile  des  couches  marneusi 
de  U  Weslphalie. 

[Les  polypiers  fossiles  décrits  par  M.  Goldfuss 
sous  le  nom  générique  de  Ceriopora  ,  et  remis  par 
M.  de  Blainville  dans  son  genre  Pustuloporb  ,  ont 
de  l'analogie  avec  les  Milléporcs  proprement  dits, 
cl  établissent  à  certains  égards  le  passage  entre  ceux- 
ci  el  les Cériopores  et  les  Alvéolites.  Ce  petit  groupe 
ne  nous  parait  pas  bien  naturel ,  et  nous  douions 
beaucoup  que  le  Pustulopora  Madreporacea  par 
exemple  ail  une  structure  semblable  au  Pustulopora 
radiciformis  :  voici  du  reste  les  caractères  qni  ont 
été  assignés. 


t  Genre  Pcstuloporb,  Pustulopora. 

«  Cellules  peu  saillantes,  pustuleuses  ou  mame- 
lonnées, i  ouverture  ronde,  distantes,  régulièrement 
disposées  par  couches  enveloppantes,  et  constituant 
par  leur  réunion  intime  un  Polypier  calcaire,  cylin- 
drique digitiforme  peu  rameux  et  fixe.  » 

1.  Pustulopore  radiciforme.  Pustulopora  radici- 


P.  subcylindrica  (radiciformis) ,  timplex  vil  ramota , 
trantversim  rugosa,  pont  lateraliàus  sparsis,  iermh 

r  eonfertis. 


Ceriopora radio formls.  Gol.lf.  Petref.  p.  34.  pl.  10.  fig.  8. 
Pustulopora  radiciformis.  Btaiov.  Man.  d'actin.  p.  418. 
Fossile  du  calcaire  jurassique  de... 

2.  Pustulopore  pustuleux.  Pustulopora  puatulosa. 

Ceriopora  puslulosa.  Gohlf.  Petref.  p.  37.  pl.  11.  fig.  3. 
Pustulopora  pustufota.  Blainv.  Mati.  d'adin.  p.  418. 
Fossile  de  la  montagne  Sainl-Picrro  près  de  MaC.lricht. 


3.  Pustulopore  inadréporacé.  Pustulopora  madre- 


P.  ct/lindrica,  graeilit,  dichotoma;  ostiotis  rjuin 
cialibus,  verrucosoprominulis,  rtmotit  orbiculatit. 

Ceriopora  madreporacea.  Goldf.  Petref.  p.  35.  pl.  10. 
fig.  n. 

Pustulopora  madreporacea.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  4 18. 

pl.  70.  f.  5. 
Fossile  de  la  nv 


4.  Pustulopore  vcrticillé.  Pustulopora  verticellata. 


P.  elongata  subclavata,-  verticillis  t 

approximatif  annulata. 
Ceriopora  verticellata.  Goldf.  Pelref.  p.  36.  pl.  11. 

fig.  ». 

Pustulopora  verticellata.  Blainy.  Man.  d'actin.  p.  418. 

Fossile  de  la  montagne  Saint-Pierre.  Cette  espèce  parait 
•e  rapprocher  extrêmement  îles  Cériopores. 

Le  Ceriopora  spiratis  (Goldf.  Pelref.  p.  36.  pl.  11.  fig.  ») 
parait  avoir  une  structure  analogue  aux  deux  pre- 
mières espèces  mentionnées  ci-dessus ,  seulement  les 
bords  de*  ouvertures  ne  sont  pas  saillants. 


[Cest  aussi  à  côlé  des  Millépores  que  se  placent 
les  genres  Chrysaorc,  Héléropore,  Théonée ,  Téré- 
bellaire,  etc. 

f  Genre  Chrtsaore.  Chrysaora. 

Polypier  rameux,  couvert  de  côles  ou  lignes  sail- 
lantes très  fines,  se  croisant  dans  tous  les  sens; 
cellules  poriformes  très-petites,  rondes,  éparses,  et 
situées  dans  les  intervalles  des  lignes  saillantes , 
jamais  sur  leur  surface. 

Observations.  Ce  genre,  établi  par  Lamouroux 
et  confondu  par  M.  Goldfuss  dans  son  genre  Cério- 
pore, est  très  voisin  des  Hyrioporcs,  dont  il  se  dis- 
tingue par  les  côles  saillantes  cl  non  cellulifères, 
dont  la  surface  du  polypier  est  garnie.  Toutes  les 
espèces  connues  ont  été  trouvées  à  l'état  fossile  dans 
le  calcaire  jurassique. 

1.  Chrysaore  épineuse.  Chrysaora  spinosa. 

C.  simplex,  subteres  s  spmis  conicis  acutis ,  numerosis , 
brevibusaliquotiessubramosiSjCOttîs  flexuosis  diversi 
directis ,  irregulariter  retiatlatisi  poris  subinconspi- 
euis. 

Lamour.  Expos,  mélh.  des  Polyp.  p.  83.  pl.  81.  f.  6  cl  71 

et  Encyclop.  p.  193. 
Def.  I>ict.  de»  «c.  nat.  t.  4s.  p.  391. 
Ceriopora  crispa.  Gol.lf.  Petref.  p.  38.  pl.  n.  f.  0. 

17' 
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Chrytaora  tpinota  f  Btainf .  Mao-  d'aclia.  p.  414.  pl.  81. 

f.  6  et  7. 
Trouvé  tu»  environ»  de  Caco. 

2.  Chrysaore  corne  de  daim.  Chrytaora  damkor- 
nit. 

C.  ramit  numerotit,  comprtttit ,  tubpalmath,  inftrni 
eoatttctntibut  ;  cottit  gtntratittr  longitudinalibut 

paitl  nhtr?i  flrxuotit . 

Lamour.  Expo».  m«'Ui.  dos  Polyp.  p.  83.  pl.  81.  f.  8.  g. 
Defr.  Dict.  de*  >c.  nat.  t.  4*-  p-  3gj.  pl.  f. 
Ctriopora  angulota?  Goldf.  op.  cit.  p.  38.  pl.  ti.  fig.  7. 
Chrytaora  damteornit.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  414.  pl.  64. 
f.  ». 

Environs  de  Cacn,  etc. 

S.  Chrysaore  trigone.  Chrysaora  trigona. 

C.  ramota,  ramit  trigonit,  angulit  carinatit  tavibut, 
lateribut  porotit ;  porit  inorqualibut  parvis. 

Ctriopora  trigona.  Goldf.  op.  cil.  p.  37.  pl.  1 1 ,  fig.  6. 

Chrytaora  trigona.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  414. 

De»  couche*  de  »ahlc  marneux  du  terrain  anlhraxifèredo 
la  Wettphalie. 

4.  Chrysaore  striée.  Chrytaora  ttriata. 

C.  timplex  vtl  ramota,-  cott'u  plurimU,  longitudinalibut 

tulcitqut  punctatit. 
Ctriopora  ttriata.  Goldf.  op.  cit.  p.  37.  pl.  11.  fig.  5. 
Chrytaora  ttriata.  Blainv.  loc.  cit. 
Pu  calcaire jurasMquc  de*  montagne*  de  Bayreulb. 

8.  Chrysaore  laveuse.  Chrysaora  fatosa. 

C.  obovato-clavata ,  inlùt  excavata ,  txtùt  profundt 
alvtoiata,-  alvtolit  irrtgularibus  ;  porit  tubincon- 
tpieuit. 

Ctriopora  fa  vota.  Goldf.  op.  cit.  p.  38.  pl.  11.  6g.  10. 
Chrytaora  favota.  Blainv.  op .  cit. 
Même  gi*cmcnt. 


D'après  la  description  très-incomplèlcqueLamou- 
roux  adonnée  de  son  genre  Tuésie,  Tilesia,  celle 
pelile  division  générique  parait  élrc  voisine  des 
Millôpores  cl  des  Chrysaorcs;  il  le  caractérise  de  la 
manière  suivante:  Polypier  pierreux,  cylindrique, 
rameux,  verruqueux;  pores  ou  cellules  petites, 
réunies  en  paquelsnu  en  groupes  polymorphes,  sail- 
lants et  couvrant  en  grande  partie  le  Polypier;  in- 
tervalle entre  ces  groupes  lisse  et  sans  porcs.  La 
seule  espèce  connue  est  la  Tilesia  distorta,  La  mou  r. 
(Exp.  mélh.  des  Polyp.  p.  42.  pl.  74.  flg.  M  et  6); 
elle  a  les  ouvertures  des  cellules  parfaitement  ron- 
des, et  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  à  Poly  piers  des 
environs  de  Caen. 


t  Genre  Hétéropork.  Heteropora. 

Polypier  calcaire ,  lobé  ou  branchu,  présentant 
desccllulcs  rondes,  porifonnes,  complélcmclémar- 


gècs,  assez  régulièrement  éparses,  et  de  deux  sor- 
tes :  les  unes  étaient  bien  plus  grandes  que  les 
autres. 

Observations.  Ce  genre  a  été  fondé  récemment 
par  M.  de  Blainvillc  aux  dépens  des  Cercoporcs  de 
M.  Goldfuss  ;  son  principal  caractère  consiste  dans 
la  grandeur  inégale  dos  ouvertures,  dont  la  surface 
du  polypier  est  parsemée  ;  mais  il  serait  bien  possi- 
ble que  celte  disposition  n'ait  pas  autant  d'impor- 
tance qu'on  serait  au  premier  abord  porté  à  le  croire, 
car  les  petits  trous  ne  sont  pcul-élre  pas  les  ouver- 
tures d'au  tant  de  cellules,  mais  seulement  des  pores 
pratiqués  dans  les  parois  des  cellules,  dontlesgrands 
trous  seraient  les  ouvertures  ovales,  structure  dont 
on  voit  beaucoup  d'exemples  parmi  les  Escbares,  les 
Fluslres ,  etc. 

ESPÈCES. 

1.  Hélëroporc  cryptopore.  Heteropora  cryptopora. 

H.  polymorpha,  tubtroio-ramota  / porit  minimit  tubht- 

con/pteuit  inorqualibut. 
Ctriopora  cryptopora,  Goldf.  Petref.  p.  33.  pl.  io.  fig.  3. 
Htttropora  cryptopora.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  4«7- 

pl.  70.  fig.  4. 
Fossile  de  la  craie  de  Maétlricht. 

2.  Héléroporc  anomalopore.  Heteropora  anomalo- 

pora. 

\  M.  polymorpha  ;  porit  majoribut  tubteriatit ,  minoribut 
tubinconipicuit  intertptrtit. 
Ctriopora  anomatopora.  Goldf.  Petref.  p.  33. pl.  10.  fig.  5. 
Htttropora  anomatopora.  Blainv.  loc.  cit. 
Mémo  gisement. 

3.  Héléropore  dichotome.  Heteropora  dichotoma. 

H.  ramoto  dichotoma  ;  ramit graeilibut  truncatit. po- 
rit orquatibat  quineunciatibut  rtmotiutctUU  p*nctit~ 
qut  minimit  inttrtptrtit. 

Ctriopora  dichotoma.  Goldf.  Pelref.  p.  34.  pl.  10.  fig.  9. 

Htttropora  dichotoma.  Blainv.  loc.  cit. 

Mèïne  jjuement. 

t  4.  Héléroporc  en  buisson.  Heteropora  dnme~ 
tosa. 

H.  fondit ,  acaulit  ;  ramit  dumetotit  tubœqualibut  mt- 
mtrotit,  terttibuii  txtrtmitalibut  tubcomprtttil  ro- 
tundatit  bifidii ,  vtl  lublobatit  vtl  tmarg'matit  -,  porit 
oculo  nudo  invitibitibut ,  inorqualibut. 

Millep.  dumetota.  Lamour.  Eipot.  mélh.  det  Polype* 
p.  8-.  pl.  81.  fig.  7.  8. 

Dclonch.  Encycl.  p.  647. 

Calcaire  a  polypier*  de  Caen. 

t  Héléroporc  conilcrc.  Heteropora  conifera. 

F.  fottilu  dtndrofdta,  ramota,-  ramit  parùm  nu- 
méro/)/, tubtimplicibmt ,  crattit ,  ttrttibut ,  èffkr- 
calit  ;  txtrtmitalibut  conofdeit  inorqualibut,  obt  tua- 
lit  ,  divtrgtntibut  ;  porit  oculo  btni  armato  vUibiti- 
but,  rotundatit  inatquabbutqut. 

hlilltp.  coniftra.  Lamour.  op.  cit.  p.  87,  pl.  83.  fig.  6.  7. 

Delonch.  Op  cit.  p.  547. 

Morne  gisement. 
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[Lamooroox  a  fondé  sous  le  nom  de  TaÉoxts 
(Theone)  une  nouvelle  division  générique ,  pour  un 
fossile  qui  parait  être  Irès-voisiri  des  Milléporcs, 
mais  dont  les  cellules  à  ouverture  presque  anguleuse 
sont  rassemblées  par  groupes  irréguliers  sur  les 
parties  saillantes  d'un  Polypier,  ondulé  ou  lobé, 
mais  jamais  dans  les  enfoncements  qui  sont  simple- 
ment lacuneux.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce:  la 
Tbéoxée  chalatkce,  Lamouroux  (Exp.  mélh.  des 
Polyp.  p.  8*.  pl.  80.  fig.  17  et  18;  Delonch.  Encycl. 
p.  742;  Blainv.  Man.  p.  408),  trouvée  dans  le  cal- 
caire à  Polypiers  des  environs  de  Caen. 

Le  même  naturaliste  place  aussi  à  la  suite  des 
Millépores  son  genre  Térebillaibe,  Terebellaria , 
dont  les  cellules  lubiformcs  et  disposées  en  quin- 
conce ,  forment  par  leur  réunion  un  Polypier  calcaire 
dendroîdc  à  rameaux  cylindriques  et  contournés  en 
spirale.  Lamouroux  en  a  décrit  deux  espèces  qui 
se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  le  calcaire  à  Polypiers 
de  Caen,  savoir:  le  Terebellaria  ramusissima,  La- 
mouroux (Expos,  mélh.  des  Polyp.  p.  84.  pl.  82. 
fig.  1;  Delonch.  Encycl.  p.  738;  Blainv.  Man.d'act. 
p.  409.  pl.  67.  fig.  93),  et  le  Terebellaria  antilope, 
Lamour.  (Loc.  cit.  pl.  82.  fig.  Set  3  ;  Delonch.  loc. 
cit.;  Blainv.  loc.  cit.);  mais  H.  Dclonchamps,  qui  a 
eu  l'occasion  d'étudier  les  mêmes  échantillons,  pense 
qu'elles  pourraient  bienélre  de  simples  variétés  d'une 
même  espèce.  E.] 


tavosit».  (Favosilci.) 

Polypier  pierreux ,  simple,  de  forme  variable,  et 
composé  de  tubes  parallèlen,  prismatiques,  disposés 
en  faisceau. 

Tubes  contigus,  pentagones  ou  hexagones,  plus 
ou  moins  réguliers,  rarement  articulés. 

Poljparium  lapideum;  simples,  formà  varium, 
è  tubulit  paralloli»,  prismaticis  et  fascicutaiù  com- 
post tutn. 

Tubuli  conligui,  S.  *.  G.  goni,  regularea  aut  ir- 
régulant  ;  rarà  articulait. 

Observations.— Malgré  les  rapports  qui  paraissent 
exister  entre  les  Fatotite»  dont  il  s'agit  ici  et  les 
Tubiporcs,  les  premières  néanmoins  en  sont  telle- 
ment distinguées,  qu'on  est  force  d'en  constituer  un 
genre  particulier. 

Dans  les  Fazotitet,  les  tubes  qui  constituent  les 
cellules  des  Polypes,  sont  contigus  les  uns  aux  au- 
tres, et  non  réunis  par  des  diaphragmes  transverses, 
comme  dans  |cs  Tubipores.  Ces  tubes  sont  prisma- 
tiques, réguliers  selon  les  espèces,  plus  ou  moins 
longs,  et  composent,  par  leur  réunion,  une  masse 
simple,  pierreuse,  alvéolée  comme  les  gâteaux  de 
cire  que  forment  les  abeilles. 

Les  Favotitet  connues  sont  dans  l'état  fossile;  on 
les  distinguo  des  alvéolites  J  parce  que  leur  masse 
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n'est  point  composée  de  couches  concentriques  qui 
s'enveloppent  mutuellement,  et  que  leur  substance 
est  tout  à  fait  compacte. 

[  Les  tubes  des  Favosiles  ont  des  parois  communes 
qui,  d'après  l'observation  de  M.  Goldfuss ,  sont  per. 
cées  de  pores.  E.] 

ESPÈCES. 

1.  Favosilc  alvéolée.  Favotitet  alccolata. 

F.  turbinata,  irregularit ,  ex  tut  trantverte  tuleata  ; 
tubuli t  majuteutit  tubhtxagonit  ;  parut»  inttrnâ 
ttriatâ. 

Madrtpora  truncata.  Etpcr.  «uppl.  ».  t.  4- 

•  Lamour.  Expo»,  mëth.  de»  Polype»,  p.  66.  et  Encycl. 
Zooph.  p.  388. 

•  Cyathopkyltum  quadrigeminum  ?  Goldf.  Pctref.  p.  5o,. 
pl.  19.  fig.  1. 

Mon  cabinet. 

Habite...  Fossile  de...  Ce  polypier  présente  une  muie 
turbince  et  comme  tronquée  au  «ommet.  Sa  surface, 
tronquée  ou  supérieure  ,  offre  un  plan  de  cellule»  pen- 
tagones et  hexagones,  inégales ,  presque  conliguë* ,  et 
qui  la  font  paraître  réticulée 

'Cette  espèce  n'est  que  très-imparfaitement  comme,  et  u 
l'on  en  juge  par  la  figure  d'Espcr ,  elle  ne  devrait  paa 
être  placée  ici.  M.  Sehwciggcr  la  rapporte  à  ton  genre 
Acervularla.  (ilaudbuch.  p.  418.  ct^ai.) 

2.  Favosile  de  Gothiand.  Favotitet  Gothlandica. 

F.  pritmit  totidit ,  htxaedrit ,  paraUeli* ,  eontigutt. 
CoralUum  gathlandicum.  Lin.  Amen.  Acad.  1.  p.  106. 
tab.  4-  %•  >7* 

•  Attrorte  hémisphérique.  Gaetlard.  1. 1.  pl.  16.  fig.  %.  et 
pl.  45.  fig.  1. 

•  Lamour.  Expo»,  tnéth.  de»  Polype»,  p.  66  ;  et  Encycl. 
Zooph.  p.  388. 

•  Schweigg.  Handb.  p.  4»i. 

•  Goldf.  Petref.  p.  78.  pl.  »6.  f.  3. 
'  Blainv.  Man.  d'act.  p.  401. 

Mon  cabinet ,  et  celui  de  M.  Dtfrance. 

Habile....  Se  trouve  fossile  dans  l'Ile  de  Gothiand.  Le* 
prismes  petit»,  parallèle»  et  réuni*  comme  de*  prisme» 
de  basalte,  paraissent,  dan»  de»  partie»  cassée»  de  leur 
masse,  offrir  de»  cubes  anguleux ,  rempli»  de  matière 
pierreuse ,  et  divisé»  par  de»  cloison»  transverses.  Est-ce 
un  polypier  ? 

3.  Favosilc  alvéolaire.  Favotitet  alveolaris. 

F.  tuberota,  tubit  utrinque  prUmal'tcït  tubatqualibut 
rectit,  dittepimentit  planu  conf'ertit  ad  marginem 
punctij  imprett'u,  porte  comntunleantibtu  in  angtdli 
dhpotitit. 

Calamopora  alveolarit-  Goldf.  p.  77.  pl.  »6.  fig.  1. 
Favotitet  alveolarit.  Blainv.  Man.  d'act  p.  4o>> 
Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

4.  Favosilc  basaltique.  Favotitet  basaltica. 

F.  tuberota,  tubit  utrinque  pritmatiei*  divergentlbu* , 
œqualibut  vel  minoribut  interpotitit ,  dittepimtnlit 
planit  confertit  ;  porit  communicantibut  uniterialibut 
ad  lattra  dhpotitit. 

Calamopora  bâtait ica.  Goldf.  Pclrcf.  p.  78.  pl.  16.  fig.  4* 

Favotitet  batalliea.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  40t. 

Fossile  trouve  dans  le  calcaire  de  transition  du  Gothiand , 
de  l'Eifel  et  de  l'Amérique  septentrionale. 
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f  5.  Favositc  commune.  Favo$ite»comniwiù. 

F.  pritmît  irregularibut ,  rariter  regutaribut ,  kexago- 
nit  vel  pentagonli. 

Lamour.  Expos,  mclh.  de»  Polyp.  p.  6C.  pl.  j5.  fig.  I 
et  j  ;  el  Encycl.  p.  388. 

Fischer.  Oryctog.  du  Mo  hou.  pl.  35.  fig.  3  et  4. 

FomïIc  dans  le*  derniers  terrains  tic  transiliou  et  le»  pre- 
miers terrain»  secondaire»  ;  le  diamètre  des  tube»  varie 
de  1  millimètre  à  1  millim.  j". 

"J"  Ajoutez  le  Favositet  placenta.  Fischer-  (op.  cit.  pl.  35, 
fig.  1.  a.)  et  le  excentrica.  Fischer,  (op.  cit.  pl.  55. 
«g.  5.  6.) 

*  M .  Defrancc  a  décrit  d'une  manière  succincte  trois  au- 
tre» espèces  de  Farositc*,  sou»  le  nom  de  F.  alcyon, 
Uef.  (Dict.  de»  Se.  nal.  t.  16.  p.  «98.  pl.  4».  6g.  5), 
F.  ttriala.  I)ef.  (loc.  cil.)  et  de  F.  }'  atonlentit .  Ucf. 
(loc.  cil  ).  M.  Fleming  en  mentionne  deux  autre»,  le 
F.  âeptotut  et  le  F.  depretrut.  Flcm.  (Brit.  anim. 
p.  5»ij).  Knfin  M.  de  Blainvilto  rapporte  aussi  a  ce  genre 
VEuuomia  failiata  de  Lamouroux.  (Expo»,  mc-tli.  des 
Polyp.  p.  83.  pl.  81.  fig.  10.  11.  Dcf.  Dicl.  do»  Se.  nat. 
pl.  41. 6g.  4  :  Blaiuv.  Mao.  d'act.  p.  4o3.) 


CATiiurou.  (Catenipora.) 

Polypier  pierreux ,  composé  de  tubes  parallèles , 
insérés  dans  l'épaisseur  de  lames  verticales  anasto- 
mosées en  réseau. 

Polyparium  lapideum,  è  tubnlit  partUlelis,  in 
laminas  verticale*  insertis,  compositum;  laminis  in 
rvticulum  anastomotantibus. 

Obsehvatioxs.  —  Les  polypiers  dont  il  s'agit  sont 
trop  particuliers  par  leurs  caractères,  pour  que  je 
ne  les  sépare  point  des  Tubi  pores  avec  lesquels  on 
les  a  réunis.  Ou  no  les  connaît  que  dans  l'état  fos- 
sile, cl  mémo,  des  deux  espèces  que  je  rapporte  à 
ce  genre ,  je  n'ai  vu  que  la  première  ,  qui  m'a  suffi 
pour  m 'assurer  de  la  distinction  de  celte  coupe.  Les 
tubes ,  insérés  dans  l'épaisseur  des  lames ,  sont  les 
cellules  de  ces  polypiers. 

[  Noire  auteur  réunit  ici  deux  polypiers  qui  dif- 
fèrent beaucoup  entre  eux,  et  dont  un  seulement 
peut  rester  dans  le  genre  Caléniporc. 

Les  Caléniporcs  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
Tubipores  cl  appartenaient  probablement  à  des  ani- 
maux de  la  même  famille,  c'csl-à-dirc  des  Aicyo- 
niens  ;  leur  principal  caractère  consiste  en  ce  que 
les  tubes  dont  ils  sont  formés ,  au  lieu  d'élrc  réunis 
en  masses  comme  chez  les  Favositcs,  sont  disposés 
en  séries  isolées  constituant  des  espèces  de  cloisons 
verticales.  E.] 

ESPÈCES. 

1.  Caléniporc  esebaroïde.  Catenipora  escharoides. 

C.  tubulii  longit .  paratlelit,  seriolit,  subdtprttiU ,  in 
laminai  anastomosantes  connex'u  ;  otcutit  ovaliùus. 
Nitfrp.  Lin.  Aircn  ae.nl.  1.  p  io3.  lab.  4-  f  ao. 


Knorr.  PeU-.  s.  tali.  F.  IX.  6g.  4-  (V.  fig-  1. 3  ) 
Tubipora  catenulata.  Gmcl.  p.  3753. 

•  Sehroter.  Einl.  3.  pl.  7.  fig.  7.  8.  et  pl.  9-  fig.  8. 

•  MilUp.  catenulata.  E<pcr.  Zooph.  fos*.  pl.  5.  fig.  1. 

•  Chain  corail.  Parkinson.  Organk  rcmain».  t.  a.  p.  a©, 
pl.  3.  f.  /».  6. 

•  Tubiporites  catenularis.  Schlolh.  Pclref.  p.  566. 

•  Catenip.  eteharoidet.  Lamour.  Expo»,  mélh.  de»  Polyp. 

p.  65;  et  Encycl.  p.  177. 

•  Coldf.  Petrcf.  p.  75.  pl.  »5.  fig.  4. 

•  Blainv.  Man.  d'act.  p.  35».  pl.  6».  f.  1. 

•  Tubiporites  catenularia.  Wahlenherg.  dot.  ac.  UPsal. 
L  8.  p.  99. 

•  Malysites  Jacowic/cii  f  Fischer.  Oryclog.  de  Moscou. 

pl.  38.  fig.  3. 

Habite  Fossile  de»  riTage»  de  la  mer  Baltique.  Du  ca- 
binet du  célèbre  artiste  M.  F'alsmeUtauu. 

fia.  Caléniporc  laby  rinlhique.  Catenipora  labjr- 
rinthica. 

C.  laminis  tubiftris  confort  is  plicato-anastomosasUibut, 
macula  labyrinthiformibus,  tuborum  osùolis  ovaJibus . 
Knorr.  Pelref.  11.  pl.  XI*.  fig.  4. 
Esp.  Zooph.  foss.  pl.  5.  fig.  1. 
Goldfuss.  op.  cit.  p.  75.  pl.  a5.  fig.  5. 
Blainv.  Man.  d'aclin.  pl.  35i. 

Halysiles  dichotoma.  Fischer,  op.  cit.  pl.  38.  fig.  I . 
Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

3.  Caléniporc  axillaire.  Catenipora  axillaris. 

C.  tubulh  cylindrici»,  «redis,  brevistimis ,  distant  ibwi , 

subaxillaribus. 
MitUpora.  Lin.  Am*n.  Acad.  1.  p.  io5.  tab.  4.  f.  »6. 
Koorr.  Pelr.  x.  tab.  F.  IX.  fig.  1.  ».  3?  (pl.  Vf.  fig.  1.) 

•  Miltep.  tiliacea.  Pall.  Elcn.  Zooph.  p.  »48. 

•  Schrot.  Einl.  3.  p.  18.  fig.  8. 

•  Tubiporitet  serpent.  Schlolh.  Pctref.  p.  367. 

•  Catenip.  axlllarit.  Lamour.  Encycl.  p.  177. 

•  Jutopora  serpens.  Goldf.  Pctref.  p.  8».  pl.  »q.  fig.  I. 

•  Blainv.  Man.  d'acl.  p.  468.  pl.  81.  fig.  1. 

•  Àlecto  serpent.  Brongniart.  tabl.  des  1er.  p.  43©. 
Habile....  Fossile  des  rives  de  la  mer  Baltique.  11  semMc 

que,  d'après  son  clat  fossile,  il  n'y  ait  que  le  bord  supé- 
rieur des  lame*  qui  soit  en  saillie,  sou»  la  forme  d'une 
rcticulation  rampauto  sur  la  niasse  pierreuse  do  poly- 
pier. 

•  Le  Halytile*  altsnuata  et  le  H  macrostoma  de  Fischer 

(op.  cit.  pl.  38.  fig.  3  et  4)  ne  paraissent  différer  que 
fort  peu  de  celle  espèce. 


Le  genre  Aclopore  de  M.  Goldfuss,  auquel  appar- 
tient l'espèce  précédente ,  est  irès-voisin  du  genre 
Alecto  de  Lamouroux ,  et  semble  tenir  des  Tubuli- 
pores  plus  que  des  Caléniporcs.  11  est  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : 

f  Genre  Aclopom.  Aulopora. 

Tubes  calcaires,  à  ouverture  arrondie,  et  plus 
ou  moins  saillante  ou  relevée,  naissant  latérale- 
mont  les  uns  des  aulrcs,  et  formant  par  leur  réu- 
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nion  ud  Polypier  rampant  et  réticulé ,  ou  relevé  en 
masse  tubulcusc. 

Observations.  —  Les  tubes  qui  naissent  les  uns 
des  autres  communiquent  librement  de  manière  à 
constituer  une  espèce  de  canal  ramifie;  mais  lors- 
qu'ils se  réunissent  en  quelque  sorte  accidentelle- 
ment ,  comme  cela  arrive  souvent  dans  les  portions 
rcticulaires  de  ces  Polypes,  ils  sont  simplement  sou- 
dés entre  eux.  On  ne  peut  donc  confondre  les  Aulo- 
porcs  avec  les  Polypiers  composés  de  cellules  tubi- 
formes  naissant  les  unes  des  autres,  mais  non 
anastomosées,  lesquels  se  rapprochent  des  Eucra- 
tées,  et  il  est  par  conséquent  probable  que  ces  fos- 
siles diffèrent  des  Aleclo  et  appartenaient  à  des 
Alcyoniens  plutôt  qu'à  des  Bryozoaires. 

Outre  l'espèce  dont  il  vient  d'être  question  (le  Ca- 
té  ni  pore  axillaire ,  Lamarck),  M.  G  oldfuss  rapporte 
i  ce  genre  les  fossiles  suivants  : 

1.  Auloporc  tubiforme.  Aulopora  tubwfbrmis. 

A.  incrustant ,  tubulit  Inrurvit  alternantibut ,  è  latere 

mtdio  proliferit  ;  otliolit  obtiquit  amplialit. 
Goklf.  Pelref.  p.  83.  pl.  19.  fig.  a. 
Blaior.  Mao.  d'aclin.  p.  4&J. 

Fonde  trouvé  dant  le  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 
i.  Aulopore  en  épi.  Aulopora  spicakt. 

A.  tubulit  ttriatit,  ttrietlt  i  bâti  proliferit  in  tpleam 

ramosam  eonnatit;  otliolit  eonformibut  obliquit. 
Goldf.  Pctref.  p.  83.  pl.  «9.  fig.  3. 
Blainv,  loc  cit. 
Mène  localité. 

3*  Aulopore  conglomérée.  Aulopora  corujlomerata, 

A.  tubulit  elong-itit,  flexuotit,  tubcylindrieit ,  varié 
proliferit  in  glomerutum  cttpitotum  eonnatit  ;  otliolit 
ertetit  eonformibut. 

Geldf.  Pelref.  p.  83.  pl.  J».  fig.  4- 

Blainv.  loc.  cil. 

Trouté  dans  le  calcaire  polypier  de  Bamberg. 

4.  Aulopore  comprimée.  Aulopora  compressa. 

A.  crutlaeea,  repenti  tubulit  eonVguit,  elongatit  rec- 
tîueculit,  dichotomo-proliferit  i  otliolit  eonformibut 
attendent ibut. 

Goldf.  Pctref.  p.  84.  pl.  38.  fig.  1;. 

Blainv.  loc.  cit. 

Calcaire  oolitique  de  Bavrculh.  E  ] 


tobtpore.  (Tubipora.) 

Polypier  pierreux  ,  composé  de  tubes  cylindri- 
ques ,  droits ,  parallèles ,  séparés  cuire  eux ,  mais 
réunis  les  uns  aux  autres  par  des  cloisons  externes 
cl  transverscs. 

Tubes  articulés  ,  communiquant  entre  eux  par 
les  cloisons  rayonnantes  et  poreuses  qui  les  réu- 
nissent. 

Polypariutn  lapideum,  è  tubulis  cylindricis  erve- 
Us,  paraUelis  et  separotia  compon'tutn  ;  dissepimen- 


ti$  externis  et  transversis  tubulos  connectentibus. 

Tubull  articulait,  ad  genicula  dissepimentis  ra- 
diai is  et  porosis  invicem  communicantes. 

[Polypes  pourvus  de  huit  tentacules  régulière- 
ment piuncs  sur  les  bords ,  et  entourant  un  disque 
au  milieu  duquel  se  trouve  la  bouche,  n'ayant 
point  d'ouverture  anale,  et  loges  dans  des  tubes 
calcaires  parallèles ,  etc.  ] 

Observations.  —  Le  Tubiporc constitue  un  genre 
de  Polypier  si  remarquable  par  sou  caractère  par- 
ticulier, que  l'espèce  même  qui  a  servi  à  l'établir, 
me  parait  encore  la  seule  counuc  qu'on  puisse  y 
rapporter. 

Il  forme  une  masse  arrondie,  quelquefois  fort 
grosse,  et  ayant  plus  d'un  pied  de  diamètre.  Celle 
masse  est  composée  d'une  multitude  énorme  de 
tubes  cylindriques,  parallèles,  perpendiculaires  au 
centre  de  la  masse ,  séparés  les  uns  des  autres,  mais 
réunis  entre  eux  par  des  diaphragmes  ou  cloisons 
transverscs,  poreuses,  de  même  nature  que  les  tu- 
bes et  qui  leur  sont  extérieures.  Ces  cloisons  résul- 
tent d'une  expansion  horizontale  et  rayonnante ,  qui 
se  forme  au  sommet  des  tubes  et  autour  de  leur 
bord,  qui  les  unit  les  uns  aux  autres ,  et  qui  se  change 
en  cloison  lorsque  ces  tubes  se  sont  allongés  au-des- 
sus. Les  différents  allongements  de  ces  mêmes  tu- 
bes constituent  leurs  articulations,  cl  à  chaque 
station,  ils  forment  tous  une  expansion  nouvelle, 
rayonnante  cl  horizontale  autour  du  bord  de  leur 
ouverture. 

Toute  la  masse  du  Polypier,  c'est-à-dire,  de  ses 
tubes  et  des  diaphragmes  qui  les  réuuissent,  est 
d'un  rouge  vif  et  éclatant. 

[Quelques  auteurs  avaient  pense  que  ces  amas  de 
tubes  calcaires  n'appartenaient  pas  à  des  Polypes , 
et  servaient  d'habitation  à  des  Annclidcs  ;  mais  La- 
marck ne  partagea  pas  celle  opinion  erronée.  Au- 
jourd'hui ,  non  seulement  on  sait  que  ce  sont  bien 
véritablement  des  Polypiers ,  mais  aussi  on  connaît 
le  mode  d'organisation  des  Polypes,  et  on  a  pu  dé- 
terminer avec  précision  leurs  rapports  ualurels. 
Lamouroux ,  dans  un  mémoire  inséré  dans  la  par- 
tic  zoologiquc  du  voyage  de  l'Uranie,  a  décrit  ces 
Polypes,  d'après  quelques  échantillons  conservés 
dans  l'alcool, cl  rapportés parMM.  Quoyct  Gaymard. 
Enfin,  ces  derniers  naturalistes  les  ont  étudiés  de 
nouveau  pendant  leur  voyage  à  bord  de  l'Astrolabe. 
L'organisation  de  ces  animaux  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  Cornulaircs  et  des  I,obulai- 
res.  E.] 

Voici  la  citation  de  la  seule  espèce  qui  soit  con- 
nue ,  et  qui  puisse  être  rapportée  à  ce  geurc. 


1.  Tubipore  pourpre.  Tubipora  musica.  L. 

T.  tubit  cylmdrlcitditCmctit;  dittepimentitdutanttbut. 
Sound,  et  EU.  t.  »y.  Pall.  seoph.  p.  337. 
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TubutarSa.  Tourncf.  in*t.  t.  3.}s. 
Scba.  mus.  3.  I.  1 10.  f.  8.  9.  D  Argcnv.  t.  4.  fig.  A. 
Mu»,  n". 

Habile  l'Océan  de*  Inde»  orientale»,  la  mer  Rouge,  etc. 
On  le  nomme  vulgairement  l'Orgue  de  mer.  Mon  ca- 
bincl. 

Piron,  qui  a  observe  le»  Polype*  do  ce  beau  Polypier, 
nou»  a  dit,  *an»  détail»,  qu'il*  ont  de»  tentacule»  fran- 
gé* cl  d'un  beau  vert.  Ce»  Polype»,  a-t-il  ajoute,  for- 
ment, au-dessus  de»  flot»,  demandes  masses  scmi-glo- 
bu!cu»e«,  d'un  trè»-lieaii  vert,  et  qui  semblent  autant 
de  pclouic»  de  verdure,  reposant  *ur  une  roche  de 
corail. 

*  Il  paraîtrait  qu'on  a  confondu  ,  sous  le  nom  de  Tubipora 
mutica  plusieurs  espèce»  distincte»  qui  différent ,  *oit 
par  l'arrangement  de»  tube»,  toit  par  la  conformation 
des  Polype».  M.  Klircnbcrg  vient  d'en  décrire  troi» 
espèce» ,  et  MM.  Quoy  et  Gaymard  une  quatrième. 
Voici  le»  caractère»  que  ce*  naturalistes  y  assignent. 

f  Tubipore  musique.  Tubipora  tnusica. 

T.  tripollicarit,  lacté  purpurta,  tubit  i/s  tentant  non 
txplenlibut  dentittimi  confertis ,  ditttpimentii  cre- 
berrimit  {animait  ignolo). 

Ehrcnb.  Méra.  *ur  les  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  56. 

Habite  

t  Tubipore  de  Chamisso.  Tubipora  Chamissonis. 

T.  temiptdalit,  laet»  rubra,  tubit  3/$"'  latit,  detuiût 
confrrtit ,  dittepimentit  crtbrioribut  ;  animalit  tenta- 
eulit  duptieittr  pinnatit. 

Tul'ipora  mutica.  Chami»*o  et  Eytenhardt.  Méra.  de  l'A- 
cadémie de»  Curieux  de  la  ÎSat.  de  Bonn.  t.  X.  pl.  33. 
fig.  3. 

Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Ur.  Zool.  pl.  88. 

Tubipora  Chamissonis.  Ehrcnb.  Mena.  »ur  le»  Polype*  4c 

la  mer  Rouge. 
Habite  l'Océan  indien. 

t  Tubipore  de  Hcmprich.  Tubipora  Ilemprichii. 

T.  tubpedalit ,  temigtobota ,  lacté  purpurta ,  tubit  4/5  " 
cratiit  laxioribut,  diitêpimtntit  latè  (3-V  'J  dittan- 
tibun  animalit  tentaculit  timpliciter  pinnatit,  caru- 
leit  aut  viridtbut. 

Ehrcnb.  op.  cil.  p.  55. 

Habite  la  mer  Rouge. 

f  Tubipore  rouge.  Tubipora  rubeola. 

T.  tubit  eylindricit ,  long)  s ,  laxlt ,  rubrlt,  tepimentit 
teparatit.  Polypit  tubrubrit,  tentacuiit  radiatit, 
peclinatit  (dupliciter  pinnatit) . 

Quoy  cl  Gaym.  Voyage  de  l'Atlr.  t.  4-  P-  >5j.  Zoophyle». 
pl.  si.  fig.  1.  8. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande. 


f  Genre  SvanGopoitE.  Syringopora. 

Polypiers  composés  de  tubes  verticaux  longs,  à 
ouverture  ronde  et  terminale ,  éloignés  entre  eux , 
mais  réunis  et  communiquant  par  des  prolongements 
tubulaires  transversaux. 

Les  fossiles  dont  ce  groupe  se  compose ,  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  Tubipores ,  et  ont  clé  dési- 


gnés, par  la  plupart  des  auteurs,  sous  le  nom  de 
Tubiporiies.  Ils  nous  paraissent  devoir  être  rapportés 
à  la  famille  des  Alcyoniens  plutôt  qu'à  celle  des 
Zoanthaires,  dans  laquelle  11.  de  Dlainville  les 
range. 

1.  Syringoporc  vcrticillé.  Syringopora  verticillat*. 

S.  tubit  rectit  remotit;  tubutu  connecienlibut  tubverli- 
cillatit. 

Goldf.  Petref.  p.  76.  pl.  s5.  fig.  6. 
Blainv.  Man.  d'act.  p.  355.  pl.  53.  fig.  9. 
Fossile  de  l'Amérique  «eplenlrionale. 

i.  Syringoporc  ramuleux.  Syringopora  ramulosa. 

S.  tubit  tubdichotomit ,  tubulit  connectent  dru*  tpetrtu. 
Tubipora.  knorr.  op.  cit.  3.  p.  193.  lab.  tuppl.  VI.  6g.  1. 
Tubiporites.  Parkinson.  Organic  remaio».  t.  a.  p.  18. 

pl.  3.  fig.  1. 

Syringopora  ramulosa.  Goldf.  loc.  cil.  pl.  »5.  fig.  7. 
Blainv.  Man.  d'act.  p.  353. 
Fossile  du  calcaire  de  transition  de  la  Belgique. 
Le  Uarmoditet  ditlant  de  Fischer  (Oryclog.  de  Moscou, 
pl.  3;.  fig.  1  et  a)  ne  parait  pa»  différer  de  celle  espèce. 

3.  Syringopore  réticulé.  Syringopora  reticulata. 

S.  tubit  tubflexuotil,  parallelit ,  vel  divergenidtttt  ; 

tubulis  conntcttntibut  tubalternantibut. 
Tubipora  tiruet.  Park.  op.  cit.  p.  16.  pl.  ».  6g.  1. 
Harmoditet paralleta.  FUchcr.  Oryctog.  pl.  37.  fig.  6. 
Syringopora  reticulata.  GoUlf.  loc.  cil.  pl.  »5.  fig.  8. 
Blainv.  loc.  cil. 
Même  gisement. 

4.  Syringopore  en  buisson.  Syringopora  c&spi- 

tosa. 

S.  cœtpUota ,  tubit  approximatif ,  tubflexuotii tubulit 

connectenlibut ,  mimmii  tpartlt. 
Catanicle  globulaire.  Guet.  op.  cit.  t.  3.  p.  53s.  t.  a. 

pl.  66.  fig.  4. 

Syringopora  cttpitota.  Goldf.  loc.  cit.  pl.  s5.  fig.  9. 
Blainv.  loc.  cit. 

Calcaire  de  transition  de  la  Pru»*e  rhénane. 

ÎS,  Syringoporc  filiforme.  Syringopora  fdiformis. 

S.  tubit  rutit  remotit,  fîliformibut,  tubulit  conntcttnti- 
but rarit  tpartit. 
Goldf.  Petref.  p.  1 13.  pl.  38.  fig.  16. 
Calcaire  de  Grignon. 


Le  genre  Microsolkxz  ,  Microsoltna ,  de  La  mou- 
roux  paraît  se  rapprocher  des  Syringopores.  Ce  na- 
turaliste le  définit  de  la  sorte  :  «  Polypier  fossile, 
pierreux,  en  masse  informe,  composée  de  tubes 
capillaires,  cylindriques,  rarement  comprimés, 
parallèles  et  rapprochés,  communiquant  entre  eux 
par  des  ouvertures  latérales ,  situées  à  des  distances 
égales  les  unes  des  autres  ,  et  presque  du  même 
diamètre  que  les  tubes  ».  On  n'en  connaît  qu'une 
espèce,  \c  Microsolena  porota,  Lamouroux.  (Expos. 
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mêlb.  des  Polyp.  p.  Ûli.  pl.  74.  flg.  24-26).  Le  To- 
lypier  figuré  sous  ce  nom  par  M.  Defrancc  dans 
r Allas  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
<  Zoph.  pl.  49.  fig.  8  ) ,  n'appartient  pas  à  cette  es- 
pèce ,  et  parait  être,  d'après  M.  de  Blainvillc,  une 
Téritaiile  Astréc.  (ilan.  d'actin.  p.  423.)  E. 


CINQUIÈME  SECTION. 


POLYPIERS  LAMELLIFÈRES. 

Polypiers  pierreux,  offrant  des  étoiles  lamclleuses, 
ou  des  sillons  ondés,  garnis  de  lames. 

Odseivatioks.  —  Les  Polypiers  lamellifères  sont 
encore  des  Polypiers  tout  à  fait  pierreux;  ce  sont 
même  ceux  de  celte  nature  qui  forment  les  masses 
les  plus  considérables ,  qui  ont  le  plus  d'influence 
sur  l'étal  de  la  surface  de  noire  globe  ;  enfin  ce  sont 
ceux  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  diver- 
sifiés en  espèces. 

Ces  Polypiers  solides  sont  très-remarquables  en 
ce  que  les  cellules  qui  contenaient  les  l'olypes, 
présentent  tantôt  des  étoiles  lamclleuses,  et  tantôt 
des  sillons  oudés ,  irréguliers,  prolongés  comme  des 
ambulacrcs,  et  garnis  de  lames  latérales. 

Dans  ceux  qui  onl  leurs  cellules  en  étoile ,  les 
lames  de  ces  cellules  sont  disposées  comme  des 
rayons  autour  du  corps  du  Polype  et  en  dehors  (1); 
d'où  il  résulte  que  les  Polypes  qui  forment  les  étoiles 
onl  leur  corps  isolé,  petit  et  paraissant  fort  court. 
Dans  ceux ,  au  contraire  ,  qui  offrent  des  sillons 
ondés ,  les  lames  de  ces  sillons  sont  parallèles  entre 
elles  ,  situées  sur  deux  côtés  opposés ,  et  semblent 
pinnées.  Or  ,  les  Polypes  qui  ont  produit  ces  sillons 
allongés  et  ondés,  sont ,  sans  doute ,  soit  très-élargis 
latéralement,  soit  cohérents  les  uns  aux  autres  par 
rangées  oblongueset  tortueuses.  Dans  les  uns  comme 
dans  les  autres ,  le  corps  des  Polypes  est  garni  en 
dehors  de  lames  charnues,  entre  lesquelles  se  for- 
ment des  lames  pierreuses  qui  remplissent  les  in- 
tervalles que  laissent  les  premières. 

Ainsi,  il  est  évident  que  les  Polypes  qui  onl  formé 
ces  Polypiers  pierreux  et  lamellifères,  ont  le  corps 
à  l'extérieur  garni  d'appendices  latéraux  et  lamcl- 
Jifaires  (3)  :  probablement  lu  corps  de  chaque  Po- 
lype occupe  le  centre  ou  le  milieu  de  l'étoile;  et 
comme  les  sillons  ondés  que  séparent  les  collines  , 
ne  sont  eux-mêmes  que  des  étoiles  allongées  ou  des 
rangées  d'étoiles  cohérentes  et  conflucnles,  les  Po- 
lypes de  ces  polypiers  occupent  le  milieu  de  ces 
sillons. 

On  peut  donc  assurer  que  les  Polypes  des  Poly- 
piers lamellifères  ont,  à  l'extérieur ,  des  parties  que 


(i)  Ce»  rayons  ne  paraissent  pa»  cire  extérieur»  à  l'animal 
comme  le  pense  notre  auteur;  mais  sont  situés  dan»  de»  repli» 
intérieur*  analogue»  tus  repli*  longitudinaux  qu'on  voit  dan»  U 


ne  possèdent  point  ceux  des  Polypiers  foraminès ,  et 
qu'ils  sont  en  quelque  chose  plus  avancés  en  anima* 
lisalion. 

Or,  si  non-seulement  le  corps  de  chaque  Polype, 
mais  en  outre  ses  appendices  latéraux ,  ses  franges 
lacuncuscs,  en  un  mot ,  ses  lames  en  étoile,  trans- 
sudent  la  matière  du 'Polypier,  on  sent  que  les  in- 
terstices des  corps  et  des  appendices  des  Polypes 
devront  se  remplir  de  matière  qui,  après  sa  sécré- 
tion, se  concrclera  cl  deviendra  pierreuse.  On  sent 
aussi  que  toute  la  porosité  du  Polypier ,  que  tous  les 
vides  conserves  dans  son  intérieur,  ainsi  que  ceux 
qui  se  trouvent  entré  les  lames  tics  étoiles  et  des  sil- 
lons ,  enfin  que  les  enfoncements  qui  se  montrent 
au  centre  des  cellules  ou  dans  le  milieu  des  sillons, 
ne  sont  que  les  résultais  de  la  place  qu'occupaient 
les  Polypes  et  leurs  appendices  latéraux. 

Ainsi ,  du  vivant  de  ces  animaux ,  il  ne  se  trouve 
aucun  vide  entre  les  parties  du  Polypier;  lui-même 
n'est  nulle  part  à  nu  ou  à  découvert,  cl  cependant 
aucune  portion  quelconque  du  Polypier  ne  se  trouve 
nullement  dans  l'intérieur  des  Polypes  ;  ce  que  je 
vais  prouver. 

Les  Polypes  donl  il  s'agit  sont  des  êtres  véritable- 
ment distincts  cl  séparés  les  uns  des  autres  dans  une 
portion  de  leur  longueur,  en  un  mol,  dans  celle 
qui  leur  est  antérieure ,  quoiqu'ils  puissent  commu- 
niquer ensemble  postérieurement  et  adhérer  les  uns 
aux  autres  par  leurs  appendices  latéraux  cl  supé- 
rieurs. Or,  le  Polypier  remplissant  par  ses  parties 
les  interstices  des  corps  des  Polypes,  et  tous  les 
vides  que  laissent  entre  eux  les  appendices  de  ces 
corps  se  trouvant  même  recouverts  à  l'extérieur  par 
la  chair  mince  que  fournit  l'extrémité  antérieure  de 
chaque  Polype  ;  ce  Polypier ,  dis-je,  n'est  intérieur 
qu'à  la  masse  commune  que  forment  les  Polypes , 
sans  cesser  d'être  positivement  extérieur  à  chacun 
d'eux  ;  ce  qui  est  de  la  plus  grande  évidence. 

J'ajoute  qu'il  est  facile  de  concevoir  ,  d'après  cet 
exposé,  que  la  masse  commune  des  Polypes,  con- 
sidérée abstraction  faite  du  Polypier  ,  est  une  masse 
remplie  de  vides  ou  d'interstices  différents  qui 
communiquent  entre  eux  ;  que  de  même  la  masse 
commune  que  forme  un  de  ces  Polypiers ,  considérée 
sans  les  Polypes,  est  aussi  une  masse  remplie  de 
vides  ou  d'interstices  dilférents  qui  communiquent 
pareillement  entre  eux.  Ainsi,  la  connaissance  d'un 
de  ces  Polypiers  peut  donner  une  idée  des  Polypes 
qui  l'ont  formé  ;  el  si  l'on  pouvait  se  procurer  celle 
d'une  masse  de  ces  Polypes,  on  pourrait  se  faire  une 
idée  du  Polypier  qu'ils  peuvent  produire. 

Enfin ,  l'examen  du  Polypier  et  de  chacune  de  ses 
parties  ,  constate  qu'il  est  lui-même  un  corps  par- 
faitement inorganique ,  étranger  aux  animaux  qui 
Tout  fait  exister  ,  cl  qu'il  résulte  de  matière  succes- 
sivement déposée ,  qui  s'est  ensuite  concrélée  et  so- 
lidifiée. Si  l'on  examine, en  effet,  une  lame  séparée 
d'une  étoile  ou  d'un  ambulacre ,  à  la  transparence 
on  est  bientôt  convaincu  que  cette  lame,  d'une 
substance  continue  comme  un  morceau  de  verre, 
est  tout  à  fait  inorganique. 


cavité  abdominale  des  Polype»  de  la  famille  de»  Aleyonien».  R. 

(il  I.e  corps  de  ce»  Polype»  ne  présente  jamais  d  appendice» 
semblable».  K. 
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niSTOIRE  DES  POLYPES. 


Il  est  donc  aisé  de  reconnaître  que ,  quoique  les 
nombreux  Polypes  d'un  Madrépore,  d'une  Méan- 
drine ,  d'une  Aslréc ,  etc. .  adhèrent  ensemble  et  en- 
veloppent leur  Polypier ,  s'ils  laissent  entre  eux  des 
vides,  et  si  leurs  appendices  latéraux  ont  des  lacu- 
nes ,  ils  rempliront  de  matière  pierreuse  tous  les 
vides  qui  existent  entre  eux ,  formeront  ainsi  toutes 
les  parties  de  leur  Polypier  ,  n'en  laisseront  aucune 
à  nu  ,  en  recouvriront  même  la  surface  supérieure, 
et  néanmoins  ce  Polypier  leur  sera  véritablement 
extérieur,  ne  sera  nullement  organisé,  et  aura  été 
réellement  formé  par  juxla-position  :  voilà  ce  qu'il 
s'agissait  de  démontrer.  Ainsi ,  ce  Polypier  ne  peut 
être  comparé  en  rien  aux  végétaux  qui  se  dévelop- 
pent et  s'accroissent  par  une  organisation  intérieure, 
et  par  résultats  de  fonctions  vitales. 

Les  Polypiers  pierreux  dont  il  s'agit  nous  offrent 
des  masses  très-diversifiées  dans  leur  forme ,  et  con- 
tenant ,  outre  leur  porosité ,  une  multitude  de  cel- 
lules diversement  amoncelées  et  disposées  selon  les 
genres  et  les  espèces. 

Ces  Polypiers  semblent  croître  ,  et  augmentent , 
en  effet,  continuellement  en  volume,  tant  qu'ils 
sont  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ,  par  les  géné- 
rations des  Polypes  qui  se  succèdent  rapidement  et 
perpétuellement. 

Chaque  Polype  ne  fait  par  lui-même  qu'une  très- 
petite  addition  au  Polypier  commun  ;  mais  l'énorme 
multiplication  des  Polypes  dans  les  mers  des  climats 
favorables ,  et  conséquemment  les  nouvelles  géné- 
rations qui  succèdent  promplcment  aux  précédentes, 
font  que  ces  Polypier*  augmentent  sans  cesse  leur 
volume ,  forment  des  bancs  sous-marins  d'une  éten- 
due illimitée,  et  ne  rencontrent  de  borne  à  leur  ac- 
croissement que  lorsqu'en  dessus  ils  atteignent  la 
surface  des  eaux,  et  latéralement  qu'ils  arrivent  à 
des  climats  défavorables  aux  animaux  qui  les  pro- 
duisent. 

Que  de  considérations  importantes  ne  pourrais-je 
pas  présenter ,  si  je  voulais  m'arréler  à  montrer 
toute  la  puissance  de  cette  cause  pour  modifier  et 
changer  perpétuellement  les  Iles,  les  continents , 
en  un  mot ,  la  surface  du  globe  que  nous  habitons. 

Je  reviens  aux  Polypier» ,  puisque  c'est  leur  con- 
sidération qui  nous  aide  à  déterminer  l'ordre  des 
rapports  parmi  les  Polypes  qui  eu  produisent. 

Jusqu'à  présent  tous  les  Polypiers  que  nous  avons 
examinés  se  sont  trouvés  composés  chacun  d'une 
seule  sorte  de  matière;  mais  nous  avons  vu  ces 
corps  se  solidifier  progressivement,  passer  de  l'état 
membraneux  à  l'état  corné,  devenir  ensuite  lapi- 
descenls,  et  enfin  se  terminer  par  être  solides  et 
tout  à  fait  pierreux.  C'est  en  effet  dans  ce  dernier 
étal  que  nous  avons  trouvé  les  Polypiers  foraminè* 
et  surtout  les  Polypiers  lametlifères  dont  il  est  ici 
question. 


(i)  Je  cloute  fort  que  la  matière  calcaire  qtie  l'on  trouve  en 
analysant  le*  eau»  marine*  on  le*  *cU  qu'elle*  tiennent  en  dis- 
solution ,  y  «oit  dans  an  état  propre  à  former  directement  tics 
dcp&ts  pierrrux.  Aucune  observation  ne  me  paraît  constater 
un  pareil  fait  ;  tandi»  que  la  matière  calcaire  provenue  des 
animaux .  donne  lien  ,  du  ne  manière  bien  connue,  à  de*  ter- 
rain* calcaire*,  ainsi  qu'à  des  masse*  énorme* de  pierre*  calcai- 
re» qui  «'observent  prc.qiic  partout  a  la  surface  de  notre  globe; 
et  l'oo  sait  que  la  portion  Je  ces  masse*  qui  provient  de*  Po- 


Ceux-ci  offrent  réellement  le  maximum  de  la  so- 
lidité que  des  Polypiers  puissent  obtenir. 

Très-diversifics  néanmoins  dans  leur  épaisseur  et 
leur  forme  ,  plus  poreux  même  que  les  Polypiers 
foraminés,  les  uns  présentent  des  masses  tantôt  peu 
divisées ,  qui  recouvrent  ou  enveloppent  les  corps 
marins,  tantôt  plus  isolées  ,  formant  des  expansions 
aplaties  ,  lobées  ou  comme  foliacées ,  et  tantôt  très- 
divisces ,  ramifiées  comme  des  plantes  ou  des  ar- 
bustes. 

Soit  que  les  Polypes  des  Polypiers  pierreux  com- 
posent eux-mêmes  la  matière  calcaire  ou  la  perfec- 
tionnent par  les  actes  de  leur  organisation,  soit 
seulement  qu'ils  la  recueillent  dans  les  eaux  marines, 
il  est  évident  que  ces  Polypes  ont  une  faculté  que 
ne  possèdent  pas  ceux  des  deux  premières  sections 
de  cet  ordre,  puisqu'ils  produisent  des  Polypiers 
tout  à  fait  pierreux  (1). 

Mais,  en  avançant  de  plus  en  plus  l'animalisalion, 
la  nature  doit  Abandonner  le  Polypier;  et  comme 
elle  ne  passe  jamais  brusquement  d'un  ordre  de 
choses  à  un  autre,  nous  verrons  effectivement  cette 
enveloppe  des  Polypes  changer  de  nature  et  d'état 
dans  les  deux  sections  suivantes,  perdre  par  degrés 
sa  solidité,  finir  par  devenir  charnue  et  par  se  con- 
fondre avec  le  corps  commun  des  animaux  qui  Pont 
produite,  en  un  mol ,  se  terminer  avec  Tordre  des 
Polypes  qui  en  sont  munis.  Les  Polypiers  mous  et 
flexibles  doivent  donc  se  trouver  les  uns  au  com- 
mencement de  l'ordre,  et  les  autres  à  la  fin. 

Les  Polypes  des  Polypiers  pierreux ,  cl  surtout 
ceux  des  Polypiers  lametlifères  sont  les  moins  connus 
des  animaux  de  celte  classe,  et  ceux  qui  ont  été  le 
moins  observés.  On  n'a  encore  presque  rien  écrit, 
d'après  l'observation,  sur  ces  singuliers  animaux,  si 
l'on  en  excepte  ceux  du  Miltepora  truncata ,  et  ceux 
du  Madrepora  arborea  dont  je  fais  uneCaryophyllic. 
Mais  par  des  observations  générales  que  m'ont  com- 
muniquées des  voyageurs  naturalistes ,  je  sais  que 
les  Polypes  des  Polypiers  lametlifères  sont  analogues 
aux  autres  Polypes  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel 
à  leur  organisation,  et  que  la  plupart  offrent  cela 
de  particulier,  qu'ils  adhèrent  latéralement  les  uns 
aux  autres,  enveloppant  totalement  le  Polypier  de 
leur  chair,  comme  s'd  leur  était  intérieur. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  les  Polypes  des  Polypiers 
dont  il  est  ici  question,  adhèrent  les  uns  aux  autres, 
dans  leur  partie  antérieure ,  par  des  appendices  la- 
téraux de  leur  corps,  appendices  qui  sont  lamellifor- 
mes ;  que  la  transsudalion  de  ces  appendices  remplit 
leurs  interstices  de  matière  qui,  en  se  concrétant, 
y  forme  les  lames  et  autres  parties  pierreuses  du 
Polypier;  qu'enfin  l'appendice  le  plus  antérieur  du 
corps  de  chaque  Polype  se  réunissant  horizontale- 
ment à  ceux  des  Polypes  voisins,  il  en  résulte  une 
couche  ou  membrane  gélatineuse  qui  recouvre  en- 


La  véritable  origine  de  ces  masses  calcaire*  est  reconnaît** - 
blc  lorsqu'elle  est  encore  assci  récente  pour  que.  les  eorp» 
qui,  par  leur  amoncellement  ou  leur  entassement,  le*  ont  for- 
mées ,  y  soient  conservés  entièrement  ou  en  partie.  Mais  cette 
origiuc  cesse  d'être  rcconnaissable ,  lorsque  ce*  mêmes  corps 
ont  été  détruit*  ,  et  que  leur*  molécule*  séparée*  et  déplacée* 
par  les  eaux ,  ont  été  déposée*  et  abrégée*  en  m*»e»  compac- 
te». Alors  ou  leur  a  donné  inconsidérément  le  nom  de  cal- 
caire primitif  :  celui  do  calcaire  ancien  eût  été,  san»  contre- 
dit ,  préférable.  {Noté  de  Lanarek) 
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lièrcmcut  le  Polypier  au  dehors.  Or,  les  observations 
qui  m'ont  été  communiquées  confirment  ce  fait. 

On  a  effectivement  observé  que ,  dans  la  mer, 
les  Polypiers  giomérulés  dont  il  s'agit  étaient  re- 
couverts d'une  chair  gélatineuse  peu  épaisse ,  sur  la- 
quelle, dans  les  temps  de  calme ,  on  apercevait  des 
rosettes  de  tentacules  parsemées  à  sa  surface.  Quel- 
quefois ces  rosettes,  toujours  à  huit  rayons,  parais- 
saient sessiles  sur  la  chair  commune*;  et  d'autres 
fois,  la  partie  antérieure  et  exsertile  de  ces  Polypes, 
s  élançant  sous  la  forme  d'un  globule  pédicule, 
s'épanouissait  ensuite  en  une  étoile  à  huit  rayons. 
Le  pédicule,  strié  longitudinalemcnt,  offrait  les 
indices  des  lames  latérales  de  ces  Polypes. 

ïmperato,  auteur  italien,  est,  à  ce  qu'il  parait,  le 
premier  qui  ait  dit  que  les  Madrépores,  que  tout  le 
monde  regardait  alors  comme  des  végétaux  marins, 
étaient  au  moins  une  production  moyenne  entre 
les  plantes  et  les  animaux. 

En  effet,  il  observaque  leurs  cellules,  dont  la  na- 
ture est  véritablement  pierreuse,  étaient  chargées 
ou  couvertes  d'une  substance  membraneuse,  ani- 
male et  vivante. 

Par  la  suite ,  Donati  et  EUi»  confirmèrent  son 
opinion,  mais  donnèrent  très-peu  de  détails  sur  les 
animaux  mêmes  qui  produisent  et  habitent  les  Ma- 
drépores. Ce  qui  résulte  de  leurs  observations,  c'est 
que  le  corps  des  Polypes  des  Madrépores,  qu'ils  ont 
vus  dans  l'état  frais  ou  vivant,  est  beaucoup  plus 
court  que  celui  des  autres  Polypes. 

Un  naturaliste  qui  a  eu  occasion  d'observer  les 
animaux  vivants  de  plusieurs  Madrépores,  dans  ses 
voyages  aux  Antilles  et  à  Caycnne,  m'a  assuré  que 
dans  les  Madrépores  giomérulés,  les  Aslroïtcs,  les 
Méandrilcs,  etc.,  toute  la  masse  du  Madrépore  lui 
a  paru  couverte  d'une  matière  animale  et  gélatineuse 
sans  discontinuité,  comme  si  c'était  un  seul  animal, 
et  que  la  supcrûcic  de  cette  masse  de  matière  était 
parsemée  de  rosettes  de  tentacules  correspondantes 
aux  cavités  en  étoiles  du  Madrépore.  Il  a  ajouté  que 
la  substance  animale  dont  il  vient  d'être  question 
ne  s'élevait  dans  son  entier  épanouissement  que 
d'une  ligne,  ou  un  peu  plus,  au-dessus  de  la  superficie 
du  Madrépore,  et  qu'au  moindre  bruit,  mouvement 
ou  attouchement,  celte  substance  animale  vivante 
s'affaissait  subitement  en  s'ciifonçanl  dans  les  po- 
rosités de  ce  Polypier;  que  néanmoins ,  dans  son 
état  d'affaissement,  toute  la  surface  du  Madrépore 
n'en  était  pas  moins  couverte  d'une  substance 
membraneuse,  quoique  ayant  peu  d'épaisseur. 

Il  est  clair,  d'après  cette  observation,  que  tous 
les  Polypes  d'un  Madrépore  sont  véritablement 
cohérents  entre  eux ,  et  que  leur  corps ,  pénétrant 
jusqu'à  une  certaine  profondeur  du  Polypier,  rem- 
plit, par  ses  appendices  divers,  les  interstices  et  la 
porosité  qu'on  y  observe.  Celle  cohérence  ,  néan- 
moins, n'empêche  pas  que  chaque  étoile  n'indique 
le  centre  d'habitation  d'un  Polype  particulier;  en 
sorte  que  les  nombreux  Polypes  d'un  Madrépore , 
d'un  AttroUe ,  etc.,  ne  doivent  pas  être  considérés 
comme  un  seul  et  même  animal,  mais  comme  de 
nombreux  individus  d'une  même  espèce,  vivants  el 
adhérents  ensemble  dans  le  même  Polypier.  Les 
nouveaux  gemmes  qu'ils  multiplient  ne  se  séparent 
jamais,  mais  produisent  de  nouveaux  Polypes  qui 
restent  adhérents  aux  autres. 


Si,  malgré  ce  que  j'ai  exposé  à  cet  égard ,  Ton 
voulait  considérer  les  Polypes  réunis  d'un  Madrépore, 
d'une  Aslréc,  etc.,  comme  un  seul  animal  à  plusieurs 
bouches,  cet  animal  aurait  des  qualités  qui  répu- 
gnent à  la  nature  de  tout  corps  vivant;  car  il  pos- 
séderait la  faculté  de  ne  jamais  mourir,  et  celle  de 
n'avoir  point  de  bornes  à  ses  développements.  Une 
masse  d'Aslrées  ou  de  Méandrines ,  quoique  mou- 
rant peu  à  peu  dans  sa  base,  continue  de  vivre  en 
dessus  cl  sans  terme ,  tant  que  l'eau  ne  lui  manque 
pas.  Cette  observation,  très-fondée  relativement  à 
la  partie  commune  cl  vivante  des  Polypiers  dont 
il  s'agit,  décide  la  question  d'une  manière  qui  me 
parait  sans  réplique. 

[Les  animaux  dont  se  compose  celte  grande  di- 
vision de  la  classe  des  Polypes  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Actinies  et  les  Zoanlhcs.  Ceux  dont 
on  connaît  la  conformation  générale  ont  tous  un 
corps  plus  ou  moins  cylindrique  ou  aplati ,  ouvert 
à  Pu  ne  des  extrémités  de  son  axe  par  une  bouche 
contractile ,  creusée  d'une  grande  cavité  digestive, 
terminée  en  cul-de-sac,  el  garnie  latéralement  de 
nombreux  replis  longitudinaux  qui  paraissent  être 
le  siège  principal  du  travail  reproducteur.  En  gé- 
néral, sinon  toujours,  l'espèce  de  disque  qui  entoure 
la  bouche  est  garni  d'appendices  lenlaculiformcs, 
et  la  portion  inférieure  du  corps  sécrète  une  matière 
calcaire  qui,  en  se  déposant  à  sa  surface  ou  dans 
le  tissu  de  replis  formés  par  les  tuniques  de  la  ca- 
vité abdominale,  constituent  des  loges  dans  les- 
quelles la  portion  terminale  du  Polype  se  relire,  ou 
bien  une  espèce  de  noyau  solide  qui  lui  sert  de 
support.  C'est  dans  les  écrits  de  Cavolini  et  de 
MM.  Lesueur,  de  Blainvillc,  Quoy  el  Gaymard, 
Ehrcnbcrg,  cl  quelques  autres  zoologistes  de  nos 
jours,  qu'on  trouve  le  plus  de  faits  nouveaux  con- 
cernant la  forme  de  ces  êtres  singuliers  qui ,  du 
reste,  présentent  entre  eux  des  différences  très- 
grandes  comme  nous  le  verrons  par  la  suite  :  tantôt 
ils  sont  isolés,  d'aulres  fois  agrégés  en  grand 
nombre  de  manière  à  former  une  véritable  commu- 
nauté. E.] 

Passons  maintenant  à  la  distribulion  des  Polypier» 
latneltifère»,  et  aux  divisions  qu'il  est  nécessaire 
d'établir  parmi  eux. 


DIVISION  DES  POLYPIERS  LAMELLIFÈRES. 
$  Étoile»  terminale». 

(1)  Cellules  cylindriques  et  parallèles. 

Styline. 
Sarciuule. 
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(2)  Cellules  soit  cylindriques ,  soit  turbinécs,  soil 
épatées,  non  parallèles. 

Caryophyllie. 
Turbinolie. 
Cyclolite. 
Fongie. 

55  Étoiles  latérales  ou  répandues  à  la  surface. 

(1)  Cellules  non  circonscrites,  comme  ébauchées, 
imparfaites  ou  conflucnlcs. 

• 

Pavone. 
Agarice. 
Méatidrine. 
Monliculaire. 

(2)  Cellules  circonscrites. 

(«)  Eipawion  «rulemcat  ttellifcre  à  la  «urface  «uperieure. 

Échinoporc. 
Explanairc. 
Astrée. 

(A)  Eipantioni  partout  «lellifère* ,  cc»t-à-dirc  sur  loutc  tur- 
face  libre. 

Porite. 

Pocillipore. 

Madrépore. 

Sériatopore. 

Oculine. 


sttmhi.  (Stylioa.) 
{Fatcieularia ,  Ealrait  du  Cour» ,  etc.) 

Polypier  pierreux,  formant  des  masses  simples, 
hérissées  en-dessus. 

Tubes  nombreux  ,  cylindriques,  fascicules ,  réu- 
nis, contenant  des  lames  rayonnantes  et  un  axe 
solide  :  les  axes  styliformes,  saillants  hors  des 
tubes. 

Polyparium  lapideum,  massas  simpliccs,  crassas, 
supernè  cchinatas  sisten*. 

Tubuli  plurimi  cylindrici,  fasciculatim  aggre- 
gatif  lamellis  radiantibus  et  axesolido  farcti  :  axi- 
bus  styliformibus  extra  tubos  promi tient ibus. 

OitsEnvATio:™.  —  Rien  assurément  n'est  plus  sin- 
gulier que  la  structure  de  ce  Polypier;  en  sorte  que 
l'on  ne  saurait  se  dispenser  de  le  considérer  comme 
le  type  d'un  genre  particulier  parmi  les  Polypiers 
Jamcllifèrcs. 

Les  Stylines  constituent  des  masses  pierreuses , 
épaisses,  composées  de  tubes  verticaux ,  cylindri- 
ques et  réunis.  Chacun  de  ces  tubes  est  sans  doute 
la  cellule  d  uo  Polype  ;  et  néanmoins  leur  intérieur 


est  rempli  de  lames  rayonnantes  autour  d'un  axe 
central,  plein,  solide  et  cylindrique,  qui  laisse  aux 
lames  très-peu  d'espace  entre  lui  et  la  paroi  interne 
du  tube.  Cet  axe  ,  strié  longitudinalcment  à  l'exté- 
rieur, fait  une  assez  grande  saillie  hors  du  tube;  ce 
qui  est  cause  que  la  surface  supérieur  du  Polypier 
parait  hérissée  d'une  mulliludede cylindres  séparés, 
tronqués  et  styliformes.  Je  ne  connais  encore  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre. 

[Les  Stylines  et  les  Sarcinules  de  Lamarck  nous 
paraissent  différer  très-peu  ;  en  comparant  la  Stylina 
echinulata,  la  S.  microphthalma  et  la  Sarcinula  or- 
ganum  de  la  collection  de  H.  Michelin,  nous  avons 
même  cru  reconnaître  dans  tous  ces  Polypiers  une 
structure  semblable  et  pouvoir  attribuer  à  des  diffé- 
rences d'âge  les  variations  que  les  auteurs  signalent 
dans  leur  conformation.  En  effet  les  colonnes  dont  le 
polypier  se  compose  semblent  croître  par  pousses  et 
changent  de  caractère  au  commencement  et  à  la  Gn  de 
chacune  de  ces  espèces  d'étages.  Elles  sont  d'abord 
ttibilbrmcs  et  lamclleuses  comme  des  Astrées,  mais 
bientôt  elles  se  remplissent ,  s'étalent ,  cl  forment  ainsi 
une  cloison  transversale  surmontée  d'un  mamelon 
central,  et  dont  la  forme  ressemble  un  peu  à  celle  d'un 
chapeau  de  cardinal  ;  de  celle  cloison  horizontale 
s'élève  un  nouveau  tube  qui ,  à  son  tour,  éprouve 
des  modificationsanalogues  et  ainsi  de  suite,  de  façon 
que  le  même  Polypier  présente  tantôt  les  caractères 
d'une  Styline,  tantôt  ceux  d'une  Sarciuule.  £.] 

ESPÈCES. 

1.  Styline  échinulée.  Stylina  echinulata, 

S.  eratta,  fatciculala,  tettilli,  tuptmè  ttylit  trunetit 
echinata. 

•  Sohwcijjjjcr.  Beobachlungen ,  pl.  7.  fiff.  63.— Haodbuch, 

p.  4«o. 

•  Ddouchamp».  Encyclop.  Zooph.  p.  708. 

•  Blainv.  Oicl  de*  *c.  nal.  t.  5t.  p.  18a.  pl.  4o.  fig.S.  — 
Man.  d'acl.  p.  35i.  pl.  Ci.  Eg.b. 

Mus.  w. 

Habile  l'Océan  austral.  Pérou  et  Letuêur.EWc  forme  une 
masse  épaisse,  dente,  composée  de  tubes  verticaux  et 
parallèle.,  comme  dan»  le  Tubipore,  la  FavMttettlt 

Sarcinule. 

t  2.  Styline  conoïde.  Stylina  conoidea. 

S.  lubitoficonicis  tubdivergentibut  reetit  cotlattt,ottio- 
lit  prominulit,  limbe  intertlitiaït  radiato;  lame  t  lit 
connectentibut  ptanit. 

Sarcinula  conoidea.  Goldfuw.  Petref.  p. 74.  pl.  »5.  fig.  3. 

Fossile  calcaire  dont  le  çiiemcnt  e§t  inconnu. 

M  de  Blaiimlle  réunit  celte  cupèce  à  la  précédente.  (Voj. 
Man.  d'act  p.  35i.)  Si  la  S.  échinutie  habite  l'Océan 
au»lral ,  comme  le  dit  Lamarck ,  il  noua  >emblc  cepen- 
dant peu  probable  qu'elle  ne  soit  pat  distincte  de  l'espèce 
fossile. 

t  5.  Styline  à  petits  yeux.  Stylina  microphthalma. 
S.  tubu  redit  divergtntibut  remotit  cotlalit  rodiit  v*r- 
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tkalibus  nnii  bisdhhotomit  tt  eenlro  Mit  radia»' 
tibutt  lameUii  eonnectenlibut  remotiuteulu. 
Sarcinula  microphthalma  Goldfuu.  Petrcfacta.  p.  74. 
pl.  »5.  fig.  1. 

Stt/lina  microphthalma.  Blainville.  Mao.  d'actin.  p.  35i. 
Fossile  calcaire  Je  irai. 


SABciifCLE.  (SareiDUla.) 

Polypier  pierreux ,  libre ,  •  formant  une  masse 
«.impie  et  épaisse,  composée  de  tubes  réunis. 

Tubes  nombreux ,  cylindriques ,  parallèles,  ver- 
ticaux ,  réunis  en  faisceau  par  des  cloisons  inter- 
médiaires et  transverses. 

Des  lames  rayonnantes  dans  l'intérieur  des  tubes. 

Polyporiutn  lapideum,  liberum;  massa  m  sim- 
plicem,  crassam,  è  tubis  coadunatis  conslilutam, 
si  tiens. 

Tuhulr  pluntnt  cyiindrici  paralleli  verticales , 
ftucitniatim  aggregati  ;  septisejue  intermediis  et 
transversis  coacti. 

Latnellœ  stetlatim  radiantes  intrà  tubos. 

Obseuvatiojs.— La  Sarcinule  serait  un  Tubiporc 
si  l'intérieur  des  tubes  n'était  garni  de  lames  rayon- 
nantes en  étoile;  clic  se  dislingue  de  la  Styline , 
en  ce  que  les  lames  rayonnantes  de  l'intérieur  des 
tubes  ne  sont  point  traversées  par  un  axe  central 
et  solide. 

Ce  singulier  Polypier  présente  une  masse  pier- 
reuse qui  imite  un  gâteau  d'abeilles,  parait  n'avoir 
pas  été  fixé,  et  se  compose  d'une  multitude  de  tubes 
droits,  parallèles,  séparés  les  uns  des  autres,  mais  réu- 
nis ensemble ,  soit  par  des  cloisons  intermédiaires , 
transverses  et  nombreuses,  soit  par  une  masse  non 
interrompue  et  cclluleusc.  (les  tubes  sont,  en  quel- 
que sorte,  disposés  comme  des  tuyaux  d'orgue. 

Ce  genre  avoisine  les  Caryopliyllies;  mais  le  Po- 
lypier libre,  et  le  parallélisme  de  ses  tubes,  l'en 
distinguent  suffisamment.  Je  n'en  connais  encore 
que  deux  espèces. 

ESPÈCES. 

1.  Sarcinule  perforée.  Sarcinula  perforata. 

S.  tubis  in  mastam  pfanulatam  aggregatit,  eree- 
th,  utrinçus  perforatit  1  ittternà  parie  te  lametlato- 
strialâ. 

*  Delonch.  Encyct.  Zooph.  p.  673. 

*  Blainr.  Dict.  Je«  Se.  nat.  t.  47-  P-  35i.  pl.  40.  fig.  6; 
Mao.  dact.p.  348.  pl.  6».  fig.  6. 

Mi».  »*. 

Habite  l'Océan  amtral.  Piron  et  Le  tueur.  Cette  espèce 
ne  parait  pat  fossile.  Elte  forme  d'atse*  grandes  masse* 
pierreuse*,  aplatie*,  un  peu  épaisse»,  et  qui  resaem- 
blent  a  de*  gâteaux  d'abeille*.  Ce»  masses  résultent  do 
l'agrégation  de  quantité  de  tube*  droit»,  parallèle*, 
presque  contigu»  ou  à  interstice»  plein» ,  «an»  interrup- 
tion. Ce*  lobe»  «ont  percé»  i  jour,  par  suite  ouvert»  aux 
deux  bout*  et  semblent  vide*;  mais  Içur  paroi  interne 


est  striée  par  de*  lames  longitudinales ,  rayonnante*  et 

étroite*.  On  en  voit  néanmoins  qui  forment  l'étoile,  et 
qui  sont  sur  le  point  de  se  réunir.  Mon  cabinet. 

S.  Sarcinule  orgue.  Sarcinula  organum. 

S.  tubis  cyt'mdricit  erectit ,  teparatit  fn  mastam  trot- 
tant eijgrtgntit  ;  ttptit  txttffiit  iransversisque  (ubet 

connectentibut. 
Madrep.  organum.  Lin.  Amam.  acad.  1. 1.  4-  6. 

•  Schwcig.  Beobacht.  pl.  7.  fig.  66.  Handb.  p.  419. 

•  Delonch.  F.ncyd.  p.  6;3. 

•  Cuv.  Règne  anim.  a«  édil.  t.  3.  p.  5i5. 

•  Blainv.  Man.  d'art  in.  p.  3/jB. 

•  Gold.  Pelref.  p.  ;3.  pl.  *4.  fig.  10. 
Mu»,  il». 

Habite  dans  la  mer  nouge.  Mon  cabinet.  On  la  trouve  fos- 
sile sur  les  rùles  de  la  mer  Baltique.  Ses  tubes,  verti- 
caux el  rangé»  comme  de*  tuyau*  d'orgue ,  «ont  féparé*. 
mai»  réunis  en  masses  larges  et  épaisse»,  par  une  ma- 
tière ccllulense,  disposée  en  cloison»  tramvene*.  Ce* 
mêmes  tube»  ne  sont  point  perforés ,  c'est-à-dire  en  par- 
tic  vide»,  comme  dan»  la  première  espèce;  mai»  de» 
lame»  longitudinales,  rayonnante»,  remplissent  leur 
cavité,  et  présentent,  ans  deux  extrémités  de  ce* 
tubes ,  des  étoile*  lamellcuse» ,  complète». 

•  M.  de  Blainville  distingue  avec  raison  le»  Sarcinule»  vi- 
vantes et  fossiles,  réunie»  ici  sou*  le  nom  de  S.  orga- 
num. Il  donne  à  l'espèce  vivaule  le  nom  dc5arc<nu/* 
pauci  radiala. 

t  3.  Sarcinule  côtelée.  Sarcinula  coslata, 

S.  tubis  récits,  divergentibut,  longitudhiaViter  granu- 
latocoslatis  ;  lameilis  connectentibut  convexo-planit. 

Goldf.  Pelrcf.  p.  73.  pl.  J/j.  fig.  11. 

Blainv.  Man  d'aclin.  p  3j<j. 

Fossile  dont  l'orijinc  est  inconnue. 

•J-  M.  de  Blainville  rapporte  au»»i  à  ce  genre  le  Madré- 
pora  divergent  et  le  M.  chalcidicum  de  Forskal 
(  Fatina  arab.  p.  i36) ,  ainsi  que  les  Caryophyllies  at- 
Iréenne  et  musicale  de  Lamarck.  cl  deux  espèce*  nou- 
velle* ,  mentionnée*  «on»  le*  nom*  de  S.  BougaJnvittM 
et  S.  dubia  (Blainv.  Man.  d'actin.  p.  349).  Quant  à  la 
Sarcinula  autecton  et  S.  atlroidtt  de  M.  Goldfu»a 
(Petref.  pl.  »4.  fig.  n.  et  pl.  i5.  fig  a),  elle*  parais- 
sent appartenir  plutôt  a  la  division  de*  Aslréc»  qu'à 
celle-ci. 


[  En  suivant  le  mode  de  classification  adopté  par 
Lamarck,  c'est  dans  le  voisinage  des  Sarcinules 
que  paraissent  devoir  être  rangés  les  fossiles  dési- 
gnés par  Lhwyd  et  Parkinson ,  sraus  le  nom  de  U- 
thosirotion ,  et  compris  dans  le  genre  Columnaire 
de  Goldfuss;  leur  structure  est  lamelleuse  A  l'inté- 
rieur, mais,  du  reste,  leur  conformation  générale 
les  rapproche  davantage  des  Favositcs  ;  ils  ont  aussi 
des  rapports  de  structure  avec  les  Astrées.  Cette 
division  générique  est  caractérisée  de  la  manière 
suivante  : 

f  Genre  Cou msaiRB,  Columnaria. 

Polypier  pierreux ,  composé  de  tubes  prismati- 
ques agrégés,  contigus,  plus  ou  moins  parallèles, 
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sans  communications  latérales,  lamellcux  à  l'inté- 
rieur, et  terminés  par  une  loge  stelli forme  peu 
profonde  et  multiradiée. 

Observations.  —  Ces  Polypiers  n'ont  encore  été 
trouvés  qu'à  l'état  fossile,  el  sont  très-remarquables 
par  la  ressemblance  qu'ils  présentent  avec  des  masses 
de  Colonnes  basaltiques.  Us  paraissent  élrc  propres 
aux  calcaires  anciens.  Le  genre  Lithottrotion  de 
M.  Fleming  est  le  même  que  celui  établi  précédem- 
ment par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  généralement 
adopté  aujourd'hui.  H.  de  Blainville  divise  les 
Columnaires  en  deux  groupes ,  suivant  qu'elles 
présentent  un  axe  central  ou  en  sont  dépourvues. 

ESPÈCES. 

1.  Colamnaire  alvéolée.  Columnaria -alveola  ta. 

C.  htmitphatrlea,  tubit  è  bâti  radianlibut  inorqualibut 
longitudlnalittr  tlriatit;  lamellis  tttllarum  rtmotit 
è  cenlro  radianlibut  tt  marginalibut  alternit. 

GoldfuM.  Pclref.  p.  79.  pl.  t4-  fig.  7. 

BUinvtlle.  Man.  d'aclio.  p.  36 1. 

Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Amérique  seplen- 
t  notule. 

S.  Columnaire  sillonnée.  Columnaria  tulcata. 

C.  tubit  paralltlit  redit  vtl  curvit  tongitudinalittr  tul- 
catit  trantvtrtim  tubitriaiit  ;  lamellit  tttllarum  è 
centra  radiantibut  tt  marginalibut  alternit. 

Tubularia  tubit  htxagonii.  Scuroter.  tinl.  111.  p.  49$. 
Ub.  9.  fig.  5. 

Columnaria  tulcata.  Goldfuss.  Petref  p.  ;i.  pl.  *4-  fig.  9. 
Blainville.  loc.  cil. 

Fossile  des  environs  de  Bambcrg.  Dan*  V Addenda  du 
premier  volume  de  ton  ouvrage  sur  1rs  fossile» ,  M.  Gold- 
fiiM  rapporte  cette  espèce  à  son  CyathophyUum  qua- 
drigeminium,  mais  il  nous  paraît  confondre  sous  ce 
dernier  nom  des  espèces  très-distinctes. 

3.  Columnaire  lisse.  Columnaria  lœvti. 

C.  tubit  inorqualibut  tatvibut  paralltlit ,  lamtllit  tttl- 
larum è  centre  radianlibut  tt  marginalibut  al  terni  t. 

Goldfuss.  Petref.  p.  7».  pl.  »4.  fig.  8. 

Blainville.  loc.  cit. 

Fossile....  Des  environs  de  Naplcs? 

Le  fossile  figuré  par  Parkinson  (Org.  remains,  vol.  a.  pl.  6. 
i»el  13)  et  designé  par  Fleming  sous  le  nom  de  Litho- 
ttrotion oblongum  (Brit.  anim.  p.  5o8)  parait  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  l'espèce  précédente,  mais 

4.  Columnaire  striée.  Columnaria  stria  ta. 

C.  tubit  rectu,  hngitudlnalittr  ttrialit,  trantvtrtim 
tubitriaiit  ;  lamtllit  tttllarum  axt  centrait  totido  ra- 
dianlibut. 

Lithottrotion,  t.hwyd.  Lill.opbylacii  Britannici  îconogra- 

phia.  Epist.  V.  lab.  j3. 
Parkinson.  Org.  remains.  Toi.  a.  p.  4».  pl.  5.  fig.  3  et  G. 
Lithottrotion  ttriatum.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  io8. 
Columnaria  ttriata.  Blaiuville.  Man.  d'attin.  p.  35©. 

pl.  5s.  fig.  3. 
Fossile  du  calcaire  houiller  d'Angleterre. 

La  Columnaria  flaiïformti,  Blainv.  (Martin.  Derb. 
pl.  43.  fig.  44;  Lithostrolion  floriforme,  Fleni.  loc. 


cil.) ,  parait  être  très-voisine  de  l'espèce  précédente 
dont  elle  diffère ,  dit  M.  Fleming ,  par  sa  grandeur, 
la  grosseur  plus  considérable  de  l'axe  solide  des 
cellules,  et  la  manière  dont  celui-ci  est  froncé.  Elle 
se  trouve  également  dans  le  calcaire  bouiller  de 
l'Angleterre. 

Ajoutez  le  Lithostrotion  marginatum ,  Fiem. 
(Brit.  an.  p.  508),  fossile  du  même  terrain  que  les 
précédents ,  cl  qui  n'est  connu  que  par  quelques 
mots  que  cet  auteur  en  a  dits  dans  son  Synopsis  des 
animaux  de  l'Angleterre.  E. 


CABiopnTLUS.  (Caryophyllia.) 

Polypier  pierreux,  fixé,  simple  ou  rameux  ;  à  tige 
el  rameaux  subturbinés,  striés  longitudinalcrocnt , 
et  terminés  chacun  par  une  cellule  lamellée  en 
étoile. 

Polyparium  lapideum,  fixum,  timplex  vel  ramo 
sum  ;  caule  ram tique  subtu rbinat is ;  long iiudinal iter 
striatis,  cellulâ  unicâ,  lameUoso-stellald,  termina* t. 

Observations.  —  Les  Caryophylliei  forment  un 
genre  bien  circonscrit  dans  ses  caractères,  et  qui 
m'a  paru  tellement  distingué  des  Madrépores ,  que 
je  n'ai  nullement  balancé  à  l'établir. 

Ainsi  que  les  Madrépores,  ces  Polypiers  pierreux 
ne  forment  jamais  de  masses  uniquement  cruslacées 
ou  glomérulées  en  boule,  mais  ils  s'élèvent  en  tige, 
soit  simple,  soit  rameuse,  ou  forment  des  touffes. 
Cequi  les  distingue  essentiellement  des  Madrépores, 
c'est  que  leurs  cellules  polypifères  sont  véritable- 
ment terminales,  en  sorte  que  l'extrémité  de  la  tige 
et  celle  de  chaque  rameau  se  trouvent  terminées 
par  une  seule  étoile  lamelleuse. 

Dans  quelques  espèces,  la  lige  est  simple,  isolée, 
et  n'offre  coiiséqucmmcnt  qu'une  seule  étoile  ter- 
minale. Dans  d'autres,  elle  est  fasciculee ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  naît  un  grand  nombre  de  ces  tiges  ensem- 
ble, rapprochées  et  comme  agglomérées  en  faisceau, 
et  chacune  d'elles  est  encore  terminée  par  une  seule 
étoile  lamelleuse.  Enfin,  dans  beaucoup  d'autres, 
la  tige  se  divise  en  rameaux,  et  chaque  rameau 
offre  toujours  uue  étoile  terminale. 

Les  Oculincs  se  distinguent  des  Caryopbyllies, 
parce  qu'elles  ne  sont  point  striées  longitudinale- 
ment,  et  parce  que  beaucoup  de  leurs  étoiles  sont 
sessilcs  et  latérales. 

La  tige  et  les  rameaux  des  Caryophyllie*  sont  cy- 
lindraccs ,  quelquefois  turbinés ,  toujours  stries 
longitudinalemenl  en  dehors,  et  leur  étoile  termi- 
nale les  fait  paraître  généralement  tronqués  à  leur 
cxlrémilé ,  ce  qui  les  a  fait  comparer  à  des  œillets. 

La  base  de  ces  Polypiers  est  toujours  fixée  et 
adhérente  à  des  corps  marins,  même  dans  les  espèces 
à  lige  simple ,  ce  qui  dislingue  ces  dernières  des 
Turbinolies. 

Les  Polypes  qui  forment  les  Caryophyllie*  ont  le 
corps  allongé ,  muni  d'un  fourreau  appendiculé  an- 
térieurement,  cl  sont  terminés  chacun  par  huit 
tentacules  plumcux,  disposés  en  rayons. 
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Donaii,  qui  a  observé  et  décrit  le  Polype  de  la 
Caryophyllie  en  arbre,  n°  11,  nous  a  fait  connaître 
dans  ce  Polype  des  particularités  bien  remarqua- 
bles ,  et  qui  montrent  que  les  Caryophyllies  consti- 
tuent un  genre  non-seulement  Irès-dislinct  par  le 
Polypier,  mais  encore  très-singulier  par  ses  Polypes. 
Ils  ont  la  bouche  polygonale,  entourée  d'appendices 
qui  se  terminent  en  pince  de  Crabe ,  et  à  l'or i lice , 
un  corps  à  huit  rayons  oscillatoires  que  Donaii 
nomme  leur  téle. 

La  bouche  polygonale  parait  n'être  que  l'ouver- 
ture terminale  d'un  fourreau  membraneux,  bordée 
d'appendices  rayonnants  et  en  pincé.  Quant  au  corps 
à  huit  rayons  oscillatoires,  aperçu  à  l'orilice  de  cette 
ouverture,  c'est,  selon  moi,  celui  même  du  Polype  ; 
les  rayons  sont  ses  tentacules. 

[Les  animaux,  réunis  par  Lamarck  dans  son 
genre  Caryophyllie,  présentent  dans  leur  mode  de 
conformation  des  différences  assez  grandes  ;  aussi 
les  auteurs  plus  récents  ont-ils  senti  la  nécessité  de 
le  subdiviser.  M.  de  Blainville  a  commencé  cette 
réforme,  en  prenant  pour  base  de  sa  classiûcalion 
ce  que  l'on  savait  de  l'organisation  de  ces  êtres  et 
les  caractères  fournis  par  la  considération  de  la 
structure  des  loges  du  Polypier,  plutôt  que  par  la 
disposition  de  la  masse  résultant  de  la  réunion  des 
individus  agrégés.  Cette  marche  a  conduit  à  de 
très-bons  résultats;  mais  les  faits  ont  souvent  man- 
qué à  ce  savant  pour  donner  à  ses  définitions  l'exac- 
titude désirabla.  Ainsi,  il  nous  apprend  lui-même 
que  les  caractères  qu'il  assigne  à  son  genre  Caryo- 
phyllie sont  tirés  de  la  description  que  Cavolini  a 
donnée  du  Madrepora  calycularis  (Man.  d'actin. 
p.  347),  espèce  qui  cependant,  pour  M.  de  Blain- 
ville, n'est  pas  une  Caryophyllie ,  et  appartient  au 
genre  Astrée(Op.  cit.  p.  567);  et  ce  qu'il  dit  de 
l'animal  de  ses  Dcndrophyllies,  l'un  des  démembre- 
ments du  genre  Caryophyllie  de  Lamarck ,  est  tiré 
de  la  description  donnée  par  Donati  qui  s'est  évi- 
demment laissé  induire  en  erreur  par  quelque 
circonstance  fortuite.  Mais  néanmoins  les  innova- 
lions  introduites  par  ce  zoologiste  nous  paraissent 
devoir  être  adoptées  en  grande  partie,  cl  nous 
pensons  qu'il  conviendrait  de  restreindre,  comme 
il  le  fait,  la  division  générique  des  Casuophtixibs 


(i)  Le  genre  AarnopiiTuim  île  Schweiggor  a  été  adopté  par 
la  plupart  des  auteurs  qui  Tout  suivi ,  mais  en  v  assignant  des 
limite*  et  des  caractères  très-différents.  M.  de  Blainville  le 
•L'finil  de  la  manière  suivante  :  •  Polypier  conique  ou  pyrifbrtnc, 
fi  te  à  sa  partie  inférieure ,  élargi ,  aplati ,  excave ,  et  multila- 
mclleux  à  la  supérieure.  »  Il  y  range  scuictnt-nl  les  espèces  fos- 
siles dent  les  noms  suivent  : 

i°  L'Anthophyllusn  truneatum,  Goldfuss  (Petr.  p.  46.  pl.  i3. 
fi  :  9;  Blainv.  Op.  cit.  p.  3jJo.  pl.  5s.  fig.  a),  qui  est  en  forme 
de  toupie,  avec  l'étoile  orbiculairc  plane  et  réticulée  au  centre, 
et  le*  lamelles  latérales  rude* ,  et  qui  se  trouve  dans  le  calcaire 
grossier  du  Yalmondois. 

•*  i.'Ant/iopht/tlum  (Untirutatutn ,  Goldfust  (op.  cit.  p.  .'/>, 
pl.  i3.  fig.  1 1  ;  Blainv.  loc.  cit.),  qui  est  sulicylindriquc  ,  droit, 
avec  les  lamelles  latérales  libres,  dentelées  dans  toute  leur  lon- 
gueur, el  alternativement  gro**e»  et  mince*,  et  qui  se  trouve 


aux  animait*  actini formes  et  subcylindriques,  pour- 
vus d'une  couronne  simple  ou  double  de  tentacules 
entourant  la  bouche,  et  saillants  à  la  surface  d'é- 
toiles ou  de  loges  peu  profondes  garnies  en  dedans 
delatnes  rayonnantes ,  striées  en  dehors,  et  formant 
un  Polypier  solide,  conique ,  fixé  par  sa  base  et  sim- 
ple, ou  à  peine  agrégé. 

Le  genre  Caryophyllie ,  ainsi  circonscrit ,  a  pour 
type  la  C.  Cyathus,  et  quelques  espèces  nouvelles 
décrites  et  figurées  par  M  H.  Quoy  et  Gaymard , 
dans  le  voyage  de  l'Astrolabe.  Les  espèces  mention- 
nées ci-dessous  qui  ne  présentent  pas  ces  caractères 
constituent  les  genres  Dendrophyllie ,  etc.  Quant 
aux  limites  qui  séparent  les  Caryophyllies  des 
Aslrées,  elles  sont  encore  vagues  et  arbitraires,  mais 
pour  réformer  cette  partie  de  la  classification  natu- 
relle ,  il  serait  nécessaire  de  connaître  la  structure 
des  Polypes  eux-mêmes,  connaissance  dont  on 
manque  presque  entièrement.  E.J 

ESPÈCES. 

§  Tiges  simples,  soit  solitaires,  soit  fasciculées. 

1.  Caryophyllie  gobelet.  Caryophyllia  cyathus. 

C.  ttlrpt  toli/ariâ,  elavato-turbinata;  tfttd  emeavà; 

cenlro  papiltotO. 

Madrtp.  eyathut.  Soland.  et  EH.  t  18.  f.  7. 

Madstp.  antkophyllum.  Euper.  1. 1.  »4. 

Plane,  t.  18.  fig.  M.  MarsiJ.  hist  t.  a8.  f.  ia8.  n*  11. 

*  Anthophyllusncyathtu.  Schwcig.  Handbuch.  p.  4*7 (*)• 

*  Caryoph.  eyathut.  Lamour.  Eap.  méth.  de*  polyp. 
p.  4».  pl.  »8.  fig.  7  ;  Encycl.  p.  167. 

'  Cuvier.  Règne  «ni m.  a*  éd.  I.  3.  p.  3i3. 

*  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5©8. 

*  Blainv.  Mao.  d'actinol.  p.  344.  pl.  55.  fig.  6. 

*  Cyntkma  eyathut.  Ehreob.  Mém.  sur  les  Polype*  de  la 
mer  Rouge-  p.  76. 

Mus.  o*. 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

2.  Caryophyllie  caliculaire.  Caryophyllia  calycu- 

laris. 

C.eyllndrltS  cruttâ  fîxâ  lurrectlt,  brevibut,  fuses, 
tttltit  rxcavatit,  cevtro prommulo. 


dans  le  calcaire  de  transition  de  l'Amérique  septentrionale. 

3*  V  Antkophyllum  bieottalusn,  Goldfuss  (loc.  cil  pl.  i3. 
fig.  1*;  Blainv.  loc.  cil  ),  qui  est  *ubcyiindrique,  subannelé 
transversalement,  et  garni  de  lames  perpendiculaire*  gemmi- 
uec* ,  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

4°  V Anthophyltusn  Gueltardl,  Dcfrance  (Guettard.  Mém. 
pl.  16.  fig.  4  et  S;  Defr.  Dict.  des  te.  nat.; 

5°  l'Astlhophifltum  proliftrum,  Goldfuss  (Petref.  p.  V:- 
pl.  t3.  fig.  i3;  Blainv.  Loc.  cit.),  ne  ressemble  en  rien  aux 
autres  espèces  de  ce  genre  et  ne  peut  y  rester. 

Comme  l'observe  avec  raison  M.  de  Blainville,  il  ne  parait  y 
avoir  aucune  raison  pour  séparer  des  Turbinolies  ,  les  fossiles 
décrits  par  M.  Goldfuss  sout  le»  noms  iX'Anthophyltum  ol>coni- 
cusn,  Munster  (Goldf.  Pilrcf.  p.  ioj.  pl.  37.  fig.' 45), et  d">n- 
thophyUutn  ses  si  le,  Munster  (Goldfusi.  Petref.  p.  107.  pl.  87. 
fig.  1$). 
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Madrêp.  calycularit.  Lin.  B*p«r.  1. 1. 16. 

*  Pallia.  Elcnc.  Zoopli.  p.  3 14. 
Cavolin.  Pol.  mar.  1.  t.  3.  f.  i-5. 

*  Anthophyllum  calyrularit.  9chw.  Harnlh.  p.  417. 

*  Caryophyllia  calycularit.  Lamour.  Encycl.  p.  169. 

*  Ctadocora  calycularit.  Ehrenb  Op.  cit.  p.  86. 
Madrepora  calycularit.  Dclle  Chiaje.  Anim.  «enia  vert. 

«li  Nap.  t.  ï.  pl.  17.  fig.  7. 

*  Aftiroide  jaune.  Quoy  et  Gaymard.  Ano.  de*  *c.  nat. 
t.  10.pl.  g  B. 

*  A  tir  ta  calycularit .  Rlainv.  Man.  tl'aclin.  p.  367. 

*  Quoy  etGaymard.  Voy.  île  l'Attrol.  t.  4-  P<  700 ■  p'-  '5- 
fig.  16.  »3. 

Mu*,  n". 

Ilaliitc  la  Méditerranée.  Mon  cabinet.  '  Lamarck  paraît 
avoir  confondu  ici  deux  espèces  qui,  du  re»te,  n'ap- 
partiennent ni  l'une  ni  l'autre  au  genre  Caryoptiyllic.  Le 
Madrepora  calycularit  de  Pallas,  dont  le  Muséum  du 
Jardin  du  roi  possède  un  échantillon  ,  provenant  du  ca- 
binet de  Vienne,  est  une  véritable  Aslrée,  commune 
dam  la  Méditerranée  et  présentant  au  centre  de  chaque 
cellule  une  colonne  très-saillante;  cet  loges,  ont  aussi 
chacune  «ne  bordure  mince  qui  est  d'abord  circulaire 
et  qui ,  par  le»  propre»  de  l'âge,  devient  hexagonale,  à 
cause  de  la  pre»ion  qu'elles  exercent  le»  unes  contre  le» 
autres.  Dans  ce  Polypier,  dérril  par  Lamarck  et  con- 
servé également  dans  la  collection  du  Muséum ,  la  co- 
lonne spongieuse  qui  occupe  l'axe  est  à  peine  saillante 
au  fond  de  la  loge  et  on  ne  distingue  pas  la  bordure 
mince  dont  il  vient  d'être  question  ;  les  cellule»  restent 
toujours  isolées  et  «aillantes.  Celle  dernière  espère  pour- 
rail  bien  être  la  même  que  relie  décrite  récemment 
par  M.  Leuon,  »ou»  le  nom  de  Tubattrée  écartate  (1). 

Les  Polypes  de  la  Caryopliyllic  calieulaire  de  la  Méditer- 
ranée «ont  de  couleur  j.innc  orangé;  leur  corp»  est  cy- 
lindrique et  leur  bouche  e»t  transversale  et  entourée 
dune  double  couronne  de  tentacule»  courts  et  nom- 
breux ,  disposés  *  peu  près  comme  ceux  de»  Actinie». 

5.  Caryophyllie  tronculairc.  Caryophyllia  truncu- 
laris. 

C  aggrrgata  ;  cylindrit  crattit ,  txtùt  relkulatit ,  cruttd 
lamellosâ  conntxit tteUit  margint  radiatim  tlriato. 
'  Lamour.  Encycl.  p.  1C9. 

*  Blaiuv.  Man.  d'actin.  p.  345. 
Mu».  n°. 

Habite....  Mon  cabinet.  Se*  cylindres  «ont  de*  billot» 
courts  ,  épai* ,  fascicutés ,  muni» en  dehors  de  »irie»  Ion* 
gitudinales  latiicllcuscs ,  dont  le»  interstice»  «ont  occu- 
pé* par  de»  »trie»  Iran» verses  plu»  petites. 

4.  Caryophyllie  fasciculée.  Caryopliyllia  fiucicu- 
lata. 

C.  cylindrit  clavalo-turbinatit ,  longiutculit ,  ècruttâ 
turrectit,  divtrgentibut tttllarum  lamtllit  txtertit. 
Rumph.  amb.  6.  t.  87.  f.  3. 
F.spcr.  1. I  18. 

*  Madrep.  caryophyllittt.  Palla».  Elenc.  Zooph,  p.  3i3. 
Madrep.  fatcicularit.  Lin.  Soland.  *et  Eli.  I.  3o. 

*  Caryoph.  fatciculata.  Lamour.  Exp.  méth.  de»  Polyp. 
p.  49  pl.  3o.  fig.  i;  Encycl.  p.  1G9. 

•Blainv.  Man.  d'actin.  p.  345. 


(1)  Tubailratacoccinea.  l.esson.  Voy.  aux  Inde»  orientale» , 
par  M.  Bélanger ,  Zooph .  pl.  1.  Les  l'olvpe»  de  celte  espèce 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  de»  Asliéc»  ordinaire»,  par  le  nom- 


'  Anthophylfum  fateicutatum.  Scbwelg.  Handb.p.  4'7» 

*  Caryophyllia  fatciculata.  Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de 
l'Atlrol.  t.  4.  p.  190.  pl.  t3.  fig.  3.  6. 

*  Anthophyltum  fatcieular».  Ehrenb.  Op.  cit.  p.  89. 
Mus.  n*.  Vulg.  l'crillet. 

Habite  l'Océan  de»  grande»  Inde».  Mon  cabinet.  On  la 
trouve  fossile  en  Europe.  Se»  cylindre»  vont  en  «'élar- 
gissant vert  leur  sommet. 

*  Le»  Polype»  de  cette  espèce  de  Caryophyllie ,  observés  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard ,  ont  le  corp»  rougeitre  avec  de» 
«trie»  longitudinale*,  la  bouche  verte  et  le*  tentacules 
long»,  flexible»,  cylindrique»,  obtus,  verts  à  la  pointe 
et  rouge* ire»  du»  le  reste  de  leur  étendue.  Trouvée 
1  Vanikoro. 

».  Caryophyllie  astréenne.  Caryophyllia  asireata. 

C.  incrustant,  convexa,  glomerato-gtobota  ;  cylindrit 
brevittimit,  truncatit ,  è  crutta  turrectit  lamtllii 
tttllarum  margine  etttinentwribut. 

An  madrep.  muticalit  f  Ksper.  vol.  1. 1.  3o.  f.  t. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  170. 

*  Sarcinula  attreata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  348« 

*  Anlhophyllum  attreaiitm.  Ehrenb.  Op.  cit.  p.  83. 
Mu*.  n°. 

Habile....  l'Océan  indien?  Mon  cabinet-  Quoique  vouioe 
de  la  suivante  par  ses  rapport»,  celle  Caryophyllie  en 
est  Irès-dislincle.  Se»  cylindre» ,  extrêmement  court»  au- 
dessus  de  la  croûte  commune,  ne  sont  point  turbiné» 
comme  dan»  l'espèce  n»  4 ,  et  ne  «ont  point  uni*  ensem- 
ble par  de*  cloison»  lamelleusc»  Iran» verses,  comme 
dans  l'espèce  qui  suit,  mai»  par  un  empâtement  utn- 
culairc,  partout  égal. 

6.  Caryophyllie  musicale.  Caryophyilia  mutieahs. 

C.  cylindrit  truncatit,  distinctit,  suprà  crut  tan  pro~ 
ntinulit,  et  infrd  per  membranat  trantvertat  eterut- 
taceat  contenir. 

Madrep.  muticalit.  Lin. 

Madrep.  organum  Pall.  Zooph.  p.  317. 

Madrep.  muticalit.  Esper.  t.  t.  3o.  f.  a. 

Guett.  Mém.  3.  tab.  33. 

Shaw.  Miscell.  vol.  xt.  tab.  414. 

*  Caryoph.  muticalit.  Lamour.  Encycl.  p»  170» 

*  Sarcinula  muticalit.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3*>8. 
'  Anthophyltum  muticalit.  Ehrenb.  Op.  cil.  p.  89. 
Habite  l'Océan  indien.  On  la  trouve  fossile  sur  le»  cote» 

de  l'Irlande.  Mon  cabinet. 

t  6  a.  Caryophyllie  solitaire.  Caryophyllia  tolUaria. 

C.  tolitaria,  tertt,  brevit  truncata;  ttellâ  orbiculatA  , 

i5-i6  lametlit  majoribut denliculatit. 
Lcsueur.  Mém.  de  l'Acad.  de  Philadelphie,  t.  t.  p.  179. 
pl.     .  fig.  10,  et  Mém.  du  Mu»,  t.  6.  p.  373.  pl-  i5. 
fig.  1. 

Lamour.  Eocycl.  p.  168. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  344. 

Habite  le»  cote»  de  U  Guadeloupe.  L'animal  ett  diaphane 
et  pourvu  de  vingt-deux  tentacule» court»,  épais,  et  par- 
semés  do  tache»  blanche»  ;  douaede  ces  appendices  sont 
annelé»  de  rouge  à  leur  extrémité  ;  l'ouverture  buccale 
ett  linéaire,  cl  marquée  de  chaque  côté  de  trois  bandes 
noire*. 


bre  et  la  grandeur  de»  tentacules,  dont  on  ne  compte  que  huit 
comme  chex  les  Alcyonien» ,  mais  ici  ces  appendice*  sont  très- 
al  longé»  cl  ne  prcsculcpt  aucune  trace  de  franges  margioalc*.  E- 
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C./bttitu,  areuatim  eonica,  longitudinalittr  ttriata, 

trantvertim  tulcata. 
Lesucur.  Mém.  du  Mu»,  t.  6.  p.  «96. 
I .amour.  Encycl.  p.  167. 
RlaiQT.  Mao.  d'artin.  p.  343. 
Fossile,  trouvée  à  Waren,  États-Unis  d'Amérique. 

t  6  c.  Caryophyllie  corniculc.  Caryophyllia  comi- 
cula. 

C.  (ottiOt  timpltx,  eornicutata,  ttriata,  trantvtrtim  un- 
dulata,  ad  apktm dilatata ,  tttllà  eoneavà ,-  lamtlUt 
dtntatit. 

.  Mena,  du  Mut.  t.  6.  p.  197. 
Encycl.  p.  167. 
RUinv.  Man.  d'actin.  p.  345. 
Trouvée  nir  le*  bords  du  lac  Krié. 

f  6  cf.  Caryophyllie  tronquée.  Caryophyllia  trun- 
eata. 

C.  fbuUit,  timplex,  ttrtt,  tvptrnèptana,  ftri  truneata, 
longitudinalittr  forti  ttriata ,  prœcipui  in  part*  tu- 


Lainour.  Bip.  métb.  de*  Polyp.  p.  85.  pl.  78.  fig.  5;  En- 

cycl.  p.  169. 
Rlaiiir.  Mao.  d'actin.  p.  346. 
Calcaire  a  Polypier»  de  Caen. 

t  6  e.  Caryophyllie  allongée.  Caryophyllia  elongata. 

C.  fottitis,  timpltx,- teret,  tubfuti fortuit,  truneata,  trant- 
vtrta,  ttriato-annulota  ,  lamtllit  71  mamtUuliftrit. 
Guelt.  t.  3.  p.  467.  pl.  *6.  fig.  6. 
Defr.  Dict.  de*  «c.  nat.  t.  7.  p.  io3. 
I.amour.  Encycl.  p.  »68. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  346. 
Calcaire  jur  astique  de  la  Lorraine. 

t  6  f.  Guyophylliestrièe.  Caryophyllia  ttriata. 


C.  foui (U,  timpltx,  tlo 
tubttantUt  tpcngiotà. 
Dcfr-  Dict.  des  se.  nat.  t.  7.  p.  191. 
Eocycl.p.  168. 
fan.  d'actin.  p.  346. 
Calcaire  grossier  du  Plaisantin. 


t  6  g.  Caryophyllie  de  HautcvilIe.CtfrropArWto^ 
tatillensls. 

C.fottilit.eonicaiarcuata.lœvit;  ttellA  amplittimâ,  60 

ftri  lamtllit. 
Defr.  Dict.  de*  te.  nat  t.  7.  p.  19s. 
Lamour.  Encycl.  p.  169. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  346. 

Des  Manières  de  Hauteville ,  département  de  la  Manche. 

f  6  A.  Caryophyllie  de  Chaamont.  Caryophyllia 
Caltimontti, 

C.fottil'u,  timpltx,  tlongato-eoniea,  ttriata  ,tttl/âUe- 
vittr  umbilicata,  x  poltictm  latâ,  60  ftri  lamtllit  al- 
ttmatim  mojoribut. 

Guet  Mém.  t  3.  p.  463.  pl.  >5. fig.  1.  5. 

Caryophyllia  truneata.  Def.  Dict.  de*  *c.  nat  1 7.  p.  io3. 

Caryophyllia  CoJvtmotUH,  Lara.  Encycl.  p.  168. 

Fossile  de*  carrière*  de  Chaumout,  près  de  Verdun. 

DE  LAsUICK.  T.  I. 


$  Tiges  divisées  ou  rameuses, 

7.  Caryophyllie  en  tonffe.  Caryophyllia  flexuosa. 

C.  cylindrit  ramotit,  fltxuotit,  tubcoalttetmtibut ,  in 

fiueieulum  rotundatum  aggreyatit. 
Madrtp.  fttxuota.  Lio.  Amcrn.  acad.  i.p.  96.  t.  4.  f.  i3. 
Soland.  et  El  lis.  t.  3t.  f.  1.  optima,  ttd  abtque  dtterlpt. 
Gualt  iod.  t  106.  fig.  G. 
E«per.  Suppl.  j.  petref.  t  6. 

"  Lamour.  Exp.  méth.  des  Polyp.  p.  49.  pl.  3».  fig.  t  -,  En- 
cycl. p.  170. 

•  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  345. 

•  Cladocora  fltxuota.  Ehrenb.  Op.  cit.  p.  85. 
Mon  cabinet 

Habite...  l'océan  Indien?  Ellcetl  très-distincte  do  latuU 
vante. 

8.  Caryophyllie  en  gerbe.  Caryophyllia  cespUosa. 

C.  cylindrit  rtetit,  furcatlt ,  ditlinetit,  m  fiueieulum 

trtetum  aggrtgatu. 
Madrtp,  ettpitota.  Lin.  Gualt  iod.  t  61.  in  verso. 
Madrtp.  fltxuota.  Soland.  et  EH.  t.  3i.  f.  5. 6. 
Madrtp.  fateieutarit.  Etpcr.  1.  t*9. 

•  Lamour.  Exp.  méth.  de*  Polyp.  p.  49.  pl.  3i.  fig.  5. 6  j 
Encycl.  p.  171. 

'  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  345. 

•  Anthopkyllum  cetpHotum.  Scbw.  Handb.  p.  417. 

•  Cladocora cftpitota.  Ehrenb.  Op.  cit.  p.  86. 
Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

•  M.  GoMfuss  r.ipportc  à  celte  c«pcce  la  Caryophyllie  fo<- 

sile  figurée  par  Gucttaril,  sous  le  nom  ito  Corallnttlo 
branchue  (op.  cit.  t.  t.  pl.  58.  fig.  39  et  t.  3.  pl.bj. 
fig.  4)-  C'ett  le  Lithodtndron  cttpitotum  de  ColdfWt 
(Petrctp.44.pl.  ii.6s.à,).Cdryoph.ettpitota.(h\*iar. 
Man.  p.  346.) 

9.  Caryophyllie  anthophylle.  Caryophyllia 

phyllutn. 


1/  rww«  lliniyiH»)  i^uannHYViinivw, 

biftrni  atttnuatit,  ertetit;  ttellarum  tamtllit  inclutlt, 
Madrtp.  anthophylUttt.  Soland.  et  EU.  t  19. 
Etpcr.  Suppl.  1. 1. 71. 

Anthophyltum  tarum.  Rumph.  Amb.  6.  t  87.  f.  4? 

*  Lamour.  Exp.  mélb.  des  Polyp.  p.  49.  pl.  39 1  Encycl. 
p.  171. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  344- 

*  Cladocora?  Anthophyllum.  Ehrenb.  Op.  ch.  p.  85. 
Habite...  l'océan  des  1 


f  9  o.  Caryophyllie  dichotome.  Caryophyllia  <*Y- 


C.  ettpitota  trteta,  tub fltxuota,  ramit  eylindrieit,  dtnti 

ttriatit,  dichotomit;  ttttUt,  orblculalit,  txeavalit. 
Catamitt  trit-branchut.  Guett  Mém.  t  3.  p.  490.  pl.  39. 
fig.  1. 

Lithodtndron  dichotomum.  Goldf.  Petref.  p.  44*  pl.  > 
fig.  3. 

Caryophyllia  diekotoma.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  446. 
Calcaire  jurassique  de*  Alpes  suisse*. 

10.  Caryophyllie  cornigère.  Caryophyllia  corni- 
géra. 

C.  laxi  ramota  ;  ramullt  lattralibut  elongatit, 
lit,  mfundibuliformibut,  atctndeittlbnt. 

18 
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Madrtp.  ramétt.  vra.  Espar,  i.  Ub.  10. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  17s. 

•  D*ndrcpkyUia  comigtra.  Blainv.  Op.  eit.  p.  35$. 
Mut.  a* 

Habite...  l'océan  Indien  7  Celle  espèce  bien  distincte  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  mirante.  Elle  tient 
beaucoup  de  la  C  anthophylle  par  ses  rameaux. 

(•  M.  Ehrenberg  l'a  réuoie  à  l'etpèce  précédente.) 


11.  Caryophyllie  en  arbre.  CaryophylUa  ramca. 


C.  dendroidët,  ramota;  ramulit  lattralibut, 

ituwquatibut,  eylindrieit. 
Madrtp.  ramta.  Lin.  Soland.  et  Eli.  t.  38. 
Tournef.  In*t.  t.  34o. 
Espcr.  i.Lg.ei.t.  10  A. 

•  CaryophylUa  arboroa.  Lamour.  Exp.  méth.  do»  Polyp. 
p.  5o.  pl.  38)  Encycl.  p.  171. 

*  Lithodtndron  ramoum.  Schweig.  Bandb.  p.  4'8. 

"  Bendrophyllia  ramea.  Blainv.  Mao.  d'aclin.  p.  354- 
pl. 53. 6g.  a. 

•  Oeulina  ramea.  Ehrenb.  Op.  cit.  p.  80. 
Mu*,  n» 

Habile  la  Méditerranée,  le  golfe  de  Venise.  Commune 
dan»  le»  collection».  Voy.  Donali.hiU.  nat.  de  la  mer 
Adr.  p.  5o.  pl.  7. 

*  Cet  animal,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  »ur  la  cote 
d'Afrique, ne pré»ente rien  de  semblable  aux  appendices 
en  forme  de  crochet»  figure*  par  Donati. 

t  11  a.  Caryophyllie  orangée.  CaryophylUa  aurait- 


C.  ramtt  brtvibut  ovat'u,  aut 
ttriatù,  avreit;  tttllit  txcorl 
brtviltntaeutaJit. 
Lobophyllia  aurca.  Quoy  et  Gaym.  Voy.  à»  tVraniê. 

t.  4.  p.  195.  pl.  i5.  fig.  7-11. 
Lobophyllia  auront  taea.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  355. 
Habite...  la  Nouvelle-Hollande.  Celte  Caryophyllie,  que 
MM.  de  Blainville,  Quoy  et  Gaymard  rangent  dans  le 
genre  Lobopbyllie  du  premier,  ne  prétente  pa»  le»  ca- 
assigné*  à  celte  division,  et  »e  rapproche  évi- 
,  de»  Dendrophyllie»  du 


t  11  *.  Caryophyllie  arbuste.  CaryophylUa  arbus- 
cula. 

C. ramota;  ramtt  Ur*tibut,fUstuotit,  ttrîatit,  tttUitmar- 
abu  denthuiattt,  3o-Si  UmolUt  allematim  mmjoribut. 

Lenteur.  Méra.  du  Muséum,  t.  6.  p.  175.  pl.  i5.  (ig.  ». 

Lamour.  Encycl.  méth.  Zooph.  p.  171. 

Habile  le»  cote»  de  l'Ile  Sainl-Tboma».  Polype  diacoïde, 
actiniforme ,  à  bords  garni»  de  3o  à  3a  tcniacules  coni- 
que», aut*i  long*  que  le  diamètre  de  l'étoile  du  Polypier, 
roua  et  vert»,  avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité  et  tu- 


12.  Caryophyllie  en  cime.  CaryophylUa  fastigiata. 
C.  erecta,  dicholoma,  fastigiata:  ramtt  crattU,  ttriato- 


(0  M.  de  Blainville  téparc  de»  Caryophyllie» ,  sous  le  nom  de 
I.osophtlliks,  les  espèces  dont  les  cellules  polypifère*  sont  par- 
tagées en  un  grand  nombre  de  sillons  par  des  lamelle»  tran- 
.  chante»,  laciniée* ,  et  doot  le*  animant  tout  pourvus  de  beau- 
coup de  longs  tentacule*  cylindriques. 
Ce  naturaliste  range  aussi  dans  cette  division  quelque»  Poly- 


Uadrep.  flutigiaia.  Lin.PtU.  loeph.  p.  Soi. 

Soland.  el  EU.  t.  33. 

•  Lithodtndron  fiutigiatum.  Schweig.  Haodh  p.416. 

•  Lamour.  Eipo».  méth.  de*  Polyp.  p.  5o.pl. M;  Encycl. 

p.  17». 

•  Lobophyllia  fattigiata.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  356. 
Mu*  n» 

a.  Madrtp.  capitata.  Esper.  Suppl.  a.  t.  81. 
Seba.Mu».  3.  t.  109.  f.  1. 
Esper.  Suppl.  1. 1.  8». 

•  Ehrenb.  Mém.  aur  le»  Polyp.  de  U  mer  Rouge,  p.  91. 
Habile  le»  mers  de  l'Amérique  méridionale. 

15.  Caryophyllie  anguleuse.  CaryophylUa  angu- 
losa. 

C.  cêtpi tota,-  ramtt  brtvibut,  ertttit,  erthtrriad»;  tttUii 

orbtcutato-tinuafu,  irreguttrtbu*. 
Seba.  Mus.  3.  t.  109.  f.  6. 
Esper.  Vol.  1. 1. 8. 


».  Var.  tteltit  margine  paiutit, 
Seba.  Mu».  3.  t.  109.  f.  a-3. 
Esper.  1. 1. 7? 

3.  Far.  limbo  tUllarum  txpUoiato,  tinuato. 

Esper.  1. 1.  *5. 

Seba.  Mu».  3. 1. 109.  f.  4- 

Knorr.  délie.  Ub.  A.  III.  f.  I. 

•  Caryoph.  angulota.  Lamour.  Encycl.  p.  178. 

•  Quoy  cl  Gaym.  Voy.  de  l'Vranlê.  pl.  96.  fig.  9. 

•  Lithodtndron  angulotum.  Schweig.  Hand.p.4'<>. 

•  Lobophyllia  angulota.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  355  (1). 

•  Quoy  et  Gaym.  Voy.  à*l' Attroiabt.  t.  4-  P-  «»3.  P*-  ,5- 

fig.  1.  ».  , 

•  CaryophylUa  angulota.  Ehrenb.  Mé».  aur  le.  Polyp. 

de  1a  mer  Ronge,  p.  9t. 
Mu»,  n» 

Habite  le»  mers  d'Amérique. 

•  Il  est  probable  que  plusieurs  espèce»  ont  étf  confondues 
ici  «ou»  le  même  nom.  Celle  qu'on  connaît  le  mieux ,  et 
qui  a  été  décrite  par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  a  étdj  uwu- 
vée  iur  le»  côlc»  de  la  Nouvelle-Hollande.  L'animal  e>t 
d'un  brun- verdi tre  avec  l'extrémité  des  tentacule*  d'an 
vert  vif;  ce*  appendice»  sont  si  long»  chez  le*  granJ» 
individus ,  disent  le*  naturalistes  que  nous  venons  de 
citer ,  qu'on  peul  le»  saisir  à  pleine  main  sans  crainic 
de  les  voir  se  contracter  el  disparaître;  il*  adhereotà 
la  peau  comme  ceux  de»  Actinie*. 

t  15  a.  Caryophyllie  glabrescente.  CaryophylUa 
glabrescens. 

C.  bipoUkarit,  ramit  crattitit  ttmipoUicarUut,  dieko- 
tomit,  aut  trkhotomit,  *xtm  glabriutcutlt,  tfUm  an- 
gulota pollicarlt  etntro  profunditslmo,  lamellit  mar- 
gint  htttgtrrimit  vêt  obtoUti  dtniatù. 

Chamistoel  Eytenb.  Nov.  act.  nat.  curio».  t.x. 

Lobophyllia  giabrucmt.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  355. 
pl.  53.  fig.  3. 

CaryophylUa  glabretetnt.  Ehrenb.  Mém  sur  le*  Polyp. 
de  la  mer  Rouge,  p.  91. 


pier»  foisiles  ;  savoir  :  la  Meandrina  I.euratiana  ,  Defrancc 
(Dict.  de*  te.  nat.  t.  *9-  p.  877)  ;  la  Lobophultia  lobata,  Blainr.. 
eipèe*  inédite  de  la  collection  de  M  Micbelin.etla  Lobophyllia 
jciwencentii,  Blainv.,  figurée  par  Gueltard.  (Me*.  I.  3.  pl.  »6, 
««•«•) 
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t  15  b.  Caryophyllie  en  corymbe.  Caryophyllia 


C.  pedalit  ereHa.  dickotoma,  fatiigiata.  ttellit  termina- 
libut,  huequatibut,  i-a  i  jt  pollicet  latlt,  tubrurbina- 
tit,  terpè  comptait  et  angulotit,  lamellit  validé  dén- 
iâtit. 

Maulrepora  corymbota.  For»k.  Descripl.  anim.  Bgypt. 
p.  187. 

Lobophyllia  corymbota.  Blainv.  Van.  d'actin.  p.  856. 
Caryophyllia  corymbota.  Ehreub.  Mém.  tur  les  Polyp. 

delà  mer  Ronge,  p.  91. 
Habite...  la  mer  Rouge.  L'animal  e*t  brunâtre  arec  le 

disque  jaune  et  entouré  de  papilles. 

14.  Caryophyllie  sinueuse.  Caryophyllia  stnuosa. 

C.  cetpitota;  remit  brevibut,  tupemi  ditatato-eompret- 
tit  etnuotie  1  ttellit  elongaiit ,  eomprettit ,  fltruotit  / 
ecÂinatittimit. 

Madrep.  angulata.  Soland.  et  EU.  t.  34. 

Madrep.  crittata.  Esper.  1. 1.  16. 

•  Caryophyllia  tinuota.  Lamour.  Eap.  des  Polyp.  p.  5o. 
pl.  3i t  Eoeycl.  p.  173. 

•  Lobophyllia  tinuota.  Blainv.  Op.  cit.  p.  356. 

•  Caryophyllia  erlttala.  Ehrenb.  Mém.  sur  les  Polyp.  de 

la  mer  Rouge,  p.  91. 
Mm,  n» 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Quoique  voisine  de  la  pré- 
cédente, cette  espèce  en  parait  constamment  distincte. 

13.  Caryophyllie  piquante.  Caryophyllia  carduuê. 

C.  cymota;  ramit  crattittimit;  tulcalo-muricatit;  tttllit 
maximit ,  orbiculatit;  lamellit  terrato-dentatit. 

Madrep.  carduut.  Soland.  et  EU.  t.  35. 

Esper.  1. 1.  s5.  f.  ».  (et  fort*  t.  7.) 

Seba,  Mus.  3. t. 108.  f.  4.  t.  ico,.  f.  5.  t.  110.  f.  4.  et  f.  6. 
lilL  A. 

•  CaryophyUiacarduut.  Lamour. Eip. méth.  p.  5o.  pl.  35; 

Encycl.  p.  173. 

•  Madrtp.  Savigny.  Égypt.  pl.  4.  fig.  ». 
'Lobophyllia  eardutu.  Blainv.  op.  cit.  p.  356. 

•  Caryophyllia  lacera.  Ehreab.  Op.  cU.  p.  9». 
Mu«.  n» 

Habite  les  mers  d'Amérique.  Mon  cabinet. 

t  16.  Caryophyllie  grêle.  Caryophyllia  gracilU. 

C.  fottilitcetpitota,  erecta;  fatiigiata;  ramit  cylindri- 
cit  gracilibut  dicholomit  eequalibut  conftrtim  ttria- 
tit. 

Lithodendron  gracile.  Goldf.  Petref.  p.  44.  pl.  i3.  fig.  a. 
Caryophyllia  gracitit.  Blainv.  M  an.  d'actin.  p.  346. 
Fossile  calcaire  de  la  Glaucenio 


t  17.  (ZnQ&jmeiïcbolome.CarywhyUiadicho- 


C.  fottilit,  ceipilota,  erecta ,  tmb/ltxitosa ,-  ramit  cyli*- 
dricit,  denté  ttriatit,  dicholomit  ;  ttellit  orbiculatit, 
excavalit. 

Calamité  tretbranchue.  Gnet.  Mém.  t.  S.  p.  490.  pl.  3g. 
fig.  1. 

Lithodendron  dkhotomum.  Goldf,  Petref.  p.  44.  pl.  13. 

fiff.  3. 


Ç'aryopkylUa  tf/c/io/em*.  Blainv.  Map.  d'actin.  p.  34«, 
Fossile  du  calcaire  jurassique  de  la  Souabc. 

t  18.  Caryophyllie  plisséc.  Caryophyllia  plicato. 

C.  ramota  ,  cetpitota ramit  «redit ,  comprit tit ,  denté 
ttriatit,  fattigiatit,  bi- veltrifiditj  ttellit  irregutari- 
but ,  pticatit. 

Knorr.  Petref.  tab.  G.  n.  »6.  fig.  1.  a. 

Lithodendron plicatum.  Goldf.  Petref.  p.  45.  pl.  18.  f.  3. 

Caryophyllia  plicata  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  34«. 

Fossile  des  montagnes  de  Wurtenbcrg. 

t  10.  Caryophyllie  trichotome.  Caryophyllia  tri- 


C.fottilit,  trichotoma,  cratta,  eiemtè  tulcata ,  ramit 

fattigiatit  {  ttellarum  lamellit  tubtUittlme  dentieula* 
lit. 

Lithodendron  dkhotomum.  Goldf.  Petref.  p.  A3,  pl.  i3. 

fie.  6. 

Caryophyllia  trichotoma.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  346. 
Fossile  de  la  même  localité  que  le  précédent. 

t  20.  Caryophyllie  cariée.  Caryophyllia  cariona. 

C.  cratta ,  humile  deltquetcent ,  t  triât o-cario  ta  ;  ramit 
truncatit;  ttellarum  lamellit  irregutaribut. 

Lithodendron  cariotum.  Goldf.  Petref.  p.  45.  pl.  ij. 
fig.  7. 

Caryophyllia  cariota.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  346. 
Fossile  des  couches  inférieures  du  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Paris. 

f  21.  Caryophyllie  œillet.  Caryophyllia  dianlhut, 

C.  fatciculata,  ramit  abbreviatit,  obeoniclt.  fattigiatit, 
trantvertim  regulçtiti  *fUi*  orbicutatit ,  excavatit, 
nonnuiltt  cotiiujuis . 

Lithodendron  dianlhut.  Goldf.  Petref.  p.  45.  pl.  p3. 
«g.  8. 

Caryophyllia  dianlhut.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  346. 
Fossile  des  montagnes  de  Wurtemberg. 

f  Ajoutes  le  Caryophyllia  fatciculata.  Flem.  (Parkinson. 
org.  rem.  t.  3.  pl.  6.  fig.  8);  leC  duplicata  (Martin.  Petr.  Derb. 
t.  3o.)  î  le  C.  a/finit  (Martin,  op.  cil.  pl.  Si),  fossile  du  calcaire 
houiller  d'Angleterre;  le  C.  centratit  (Park;  t.  3.  pl.  4.  fig.  >5. 
16.  j  Mantcll ,  Geolog  ofSuttex.  pl.  16.  fig.  a.  4.  et  Fleming. 
Brit.  an.  p.  5og)  ;  fossile  de  la  craie  d'Angleterre;  le  C.pulmo- 
nea,  Lesucur  (Mém.  du  Muséum,  t.  6.  p.  97). 

M.  Risso  a  décrit  aussi  plusieurs Caryophyllées,  qu'il  conaidère 
commeétant  de.  espèces  nouvelles  (Voyc*  Hist.  nat.  de  1  Europe 
méridien,  t.  5.  p.  85»). 


(Turbioolta.) 

Polypier  pierreux,  libre  (1),  simple,  turbiné  ou 
cunéiforme,  pointu  à  sa  base,  strié  longitudinale- 
ment  en  dehors,  et  terminé  par  une  cellule  lamellée 
en  étoile,  quelquefois obloogue. 

Polyparium  lopideum,  liberum ,  iimplex ,  lurbi- 


(')«•« 


E. 


18» 
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tumf  bâti  acutum. 

Cellula  unica ,  terminalis,  lamelloso-tteUata , 
inlerdàm  oblonga. 

Observation».  —  Par  leurs  rapports,  les  Turbino- 
/teatiennent,  d'une  part,  aux Caryophyllies  simples, 
et  de  l'autre,  aux  Fongies.  Elles  ne  sont  point  fixées 
comme  les  Caryophyllies,  et  leur  base  se  rétrécis- 
sant en  pointe,  les  distingue  suffisamment  des  Fon- 

8ies> 

Ce  sont  des  Polypiers  simples,  libres,  peu  volu- 
mineux ,  turbines  ou  cunéiformes ,  striés  longitu- 
dinalemcnt  en  dehors,  et  qui  n'ont  chacun  qu'une 
seule  étoile  terminale,  dont  les  lames  sont  rayon- 
nantes. 

Comme  ces  Polypiers  n'ont  qu'une  seule  étoile , 
qui  est  terminale  et  à  lames  en  rayons,  on  ne  saurait 
douter  que  chacun  d'eux  n'ait  élé  formé  par  un 
seul  animal. 

Je  ne  connais  encore  que  huit  espèces  de  ce  genre, 
et  toutes  se  trouvent  dans  l'état  fossile. 

[Les  Turbinolies  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  les  Caryophyllies;  mais  elles  sont  solitaires, 
et  leur  Polypier ,  enveloppé  de  toutes  parte  dans  le 
corps  du  Polype,  est  libre  ou  du  moins  le  devient 
par  les  progrès  de  l'âge.  MM.  Quoy  et  Gaymard,  qui 
ont  observé  une  espèce  vivante,  ont  constaté  que 
l'animal  est  actiniforme ,  et  présente  autour  de  la 
bouche  des  tentacules  asseï  nombreux.  E.] 

ESPÈCES. 

t  1  fl.  Turbinolie  rouge.  Turbinolia  rubra, 

T.  triangularit,  comprtta  ;  cuntiformit,tt«llAoblongA, 
tublultA  «t  rubrA  :  lamtllh  rtgularibut  inatqualibut. 
Animal*  rubros  tentaeullt  longit ,  albit.  vorrucotU. 
Cary  oph.  comprit  ta.  Blainv.  Mao.  d'actio.  p.  34$. 
2VcrMn.rii6ni.Quo7  et  Gaym.  Voy.  de  VAtlr.  t.  4. p.  188. 
pl.  14.  fig.  5-Q. 

1  de  la  Nouvelle-Zélande. 


1.  Turbinolie  patcllée.  Turbinolia  patellata. 

T.  brtvit,  turbina lo-truneata  ;  ttellA  orbicularl piano- 
concavA;  iameUit  radiantibut  tenuitiimit. 

*  Delonch.  Encycl.  iooph.  p.  760. 

*  Defr.  Dicl.  de»  tc.nat.  t.  56.  p.  91. 

*  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  34». 
Mon  cabinet. 

Habile...  fowile  de»  environ»  du  Mao».  Uénard. 

2.  Turbinolie  lurbinée.  Turbinolia  turbinata. 


T.  turbinato-eoncava,  exlùt 

rectos  ctnlro  dïtcoidto. 
M  adrepora  turbinata.  Un.  A  ma»,  acad.  1. 1.  4.  f.  1.8.7. 

•  Turbin,  turbinata.  Lamour.  Exp.méth.  de*  Poljp.p.5i. 

•  Schw.  Handb.  p.  4'7- 

•  Delonch.  Encycl.  p.  760. 

•  Defr.  Mict.  de»  te.  oal.  t.  56.  p.  91. 

•  Cuvier.  Rcg.  anim.  a«édit.  t.  3.  p.  3i3. 

•  Cyanthophyltum  turbinatum.  Goldf.  Petref.  p.  56.  pl  16. 

fiff.  8. 


Mon  cabinet. 

Habite...  fouile  dû...  ('  do 

rEifch) 

3.  Turbinolie  cyatholde.  Turbinolia  cyathoide*. 

COidtO. 

Uadrep.  turbinata.  Lin.  Ancra,  acad.  1. 1.  4.  f.  <■ 
Esper.  Sappl.  9.  Petref.  t.  1. 


4.  Turbinolie  comprimée.  Turbinolia 

T.  brtvit,  turbinata,  comprit  ta/  tttUA  oblonga, •  l 
inœqualibut,  dtntiadatli. 

•  Lamour.  Exp.  méth.  de»  Polyp.  p.  5t.  pl.  74.  fi*-  « 
et  »3. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  760. 

•  Cuvier.  Règ.  anim.  V  édit.  t.  3.  p.  3i3. 

•  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  34*. 

•  Turbin,  dtiphina,  Defr.  DicL  «le»  te  oal.  t.  58.  p.  9». 
Mon  cabinet. 

Habite...  fossile  da... 

t  4  a.  Turbinolie  aplatie.  Turbinolia  compla- 
nata. 

T.  cyathiformi-complanaia ,  tubmarghtata .  kumatlit 
tattralibut  confkrtit,  ermulatiu  ttoliar  làuaritfloxuo- 

tu. 

Goldf.  Petref.  p.  5$.  pl.  i5.  fig.  10. 
Fottile...  da  Midi  de  la  France. 
M.  de  Blainville  réunit  cette  espèce  à  la 
(Man.  p.  34*0 

B.  Turbinolie  crépue.  Tubinolia  crispa. 

T.  cuntata ,  extût  tulcit  longitudinaHbut  eritpit  erm- 
rata .-  tttUA  obfongA  ;  lamtUit  lattrs  atptrU. 


*  Lamour.  Eip.  méth.  de»  Polyp.  p.  5i.  pl.  ;4-  S*.  *4-«7' 

*  Deloocli.  Encycl.  p.  761. 

*  Cnvier.  Règ.  anim.  »«  édit.  t.  3.  p.  3i3. 

*  Cuv.  et  Brongniart.  Oaaeoi.  fo»«.  éd.  in-8*.  t.  4-  P-  &7- 
pl.  P.  6g.  4 

*  Goldf.  Petref.  p.  53.  pl.  i5.  fig.  7. 

*  Defr.  Dict.  de»  te.  nat.  t.  56.  p  9a. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  34t- 
Habita...  foaaile  de  Grignoo. 

f  b*  a.  Turbinolie  intermédiaire.  Turbinolia  inter- 


T.  cuntato-compretia,  lamtUit  lattralibut ,  rarit 
tit,  iatvibut,  in  tttllA  oblongâ  tingulit 
dimldiaiit. 
Muntter.  ap.  Goldf. 
Goldf.  Petref.  p.  108.  pl.  37.  fig.  19. 
Foisilc  dea  couches  arenacée*  da  la 
àer  de»  environ»  de  Casael. 

,  fait  le  p*«age  de  la  précédent*  à  U 


6.  Turbinolie  sillonnée.  Turbinolia 


T.  eylindracto  turbinata  s  lutcisl 
tit,  ad  intmtitia  tranrvtrti  ttriatit. 

•  Lamour.  Ezp.  méth.  de»  Polyp.  p.  5i.  pl. 74.  fig.  «8.  «t. 

•  Cuv.  et  Brongn.  Owcm.  fo«.  éd.  in-8».  t.  4-  P-  «7-  P». 
fig.  3. 
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Encycl.  p.  ;6i. 
Petref.  p.  5i.  pl.  i5.  fig.  3. 
*Srhw.  Handb.  p.  417* 

*  Flan».  Bcit  anim.  p.  5io. 

*  Defr.  Dict.  des  se.  nat.  t.  56.  p.  «3. 

*  Biainv.  Mao.  d'actin.  p.  34i. 
Mon  cabinet. 


7.  Turbinolie  cloo.  TurbinoUa  clavut. 

T.  lurbinato-elavata  ,  recta ,  baei  aeuta;  etrlie  longitu- 
dinal/but ,  granutalie ,  eubdenlalit. 

*  Deiooch.  Eacycl.  p.  761. 

*  Defr.  Dict.  de*  «c.  nat.  L  56.  p.  9a. 
Mon  cabinet. 

Habite...  foesile  d«  environs  trAgen.  Se  trou?*  aussi 
prè» 


8.  Turbinolie  girofle.  TurbinoUa  cary ophy Uns. 

T.  UnH-turbhmi*!  etrlie  externU ,  tlmpOcibue. 

Deloncb.  Encycl.  p.  76. 
*  Defr.  Dict.  daa  te.  nat.  t.  56.  p.  91. 
'Turbinolie  girafe.  Biainv.  Man.  d*actin.  p.  34». 
Mon  cabinet. 

Habile...  featile  d'Angleterre.  Il  est  cylindrique-turbiné, 
de  la  longueur  d'an  clou  de  girofle  ou  un  peu  plu». 

t  9.  Turbinolie  celtique.  TurbinoUa  celtica. 

T.  fbeeiûe ,  eubcylindrica  ,  longitudhtalittr  undulata  1 
lame  II it  oclodecim  dhjimelit,  mmrginlbue  part/m  die- 


Etp.  méth.  de.  Polyp.  p.  85.  pl.  78.  fig.  7  et  8. 
.  Bncycl.  p.  761. 
Fûinle  trouré  dent  un  «chute  argileux  de  transition  du 


10.  Turbinolie  courbée.  TurbinoUa 


T.  compreito-infundibuliformlt ,  1 

ratibut  remotit,  tiellotque  oblongce  undulatie. 
Goldf.  Petref.  p.  53.  pl.  i5-  6g.  8. 
Biainv.  Man.  d'actin.  p.  34*. 
Fotsile  du  Miili  de  la  France. 


t  11.  Turbinolie  en  coin.  TurbinoUa 


T.  obeoniee-compretta ,  temeUie  lateralibue  obtoletit , 
eteUat  oblongce  remotit,  inenqualibus,  tepto medio  lon- 
gitudinal! eancellato  conjun:tis. 

Goldf.  Petref.  p.  53.  pl.  i5.  fig.  9. 

Biainv.  Man.  d'actin.  p.  34*. 

Fossile  det  Pyrcnéc*. 

A.  var.  ancepe ,  sedecimeottata.  Goldf.  p.  108.  pl.  37. 
«g.  17. 


lamcllie  tenuibui  inditfmcth,  etcllœ  oblongce  in  an- 

gulum  flexat  inœqualtbut  rectiusculU. 
Goldf.  Petref.  p.  54.  pl.  i5.  fig.  11. 
BlaioT.  Man.  d'actin.  p.  34». 
Fofsile  de  la  Provence. 

t  14.  Turbinob'c  mitre.  TurbinoUa  mit  rata. 

T.  tubcomprtsta,  obeonica,  bail  incurvala  ;  tamellit 
craeeiuteutit,  euperfîcie  tubconnalit,  papUloele  ttellot 
ovattw  inœquaUbue  denticulati*. 
Goldf.  Petref.  p.  5t.  pl.  i5.  fig.  5. 
Biainv.  Man.  d'actin.  p.  34». 
Fouile  de»  environ»  d'Aix-la-Chapelle. 


t  VS.  Turbinolie  à  douze  cotes.  TurbinoUa  duode- 


T.  euneata,  duodecimcoitata  ;  l&mellit  'telles  elliptieeu 
duodecim  majoribut  teptenie  minoribue  interpotitit. 
Goldf.  Petref.  p.  5».  pl.  i5.  fig.  6. 
T.  d  dix  cotée.  Biainv.  Man.  d'actin.  p.  34*. 
Fossile  du  calcaire  subapennin  du  Plaisantin. 

t  16.  Turbinolie  à  ligues.  TurbinoUa  Uneata. 


T.  obeonica,  bael  incurva,  eubcom. 
etriata  granutala ,  stellâ  eltfptica 
praminulii  tingulle  aUemaltm  minoribut, 

Goldf.  Petref.  p.  108.  pl.  37.  fig.  18. 

Fossile  du  calcaire  groatier  du  Sakbcrg. 


t  17.  Turbinolie  de  Konig.  TurbinoUa  Konigii. 

T.  egUnetracto-turbhutta  t  eulc'u  longitudinal/but  »5 
vet  3o  elevatie  ,■  eteltà  orbicularl,  marginecrenulatà. 
Mantell.  Geol.  suscep  p.  85.  pl.  19.  fig.  s».  »8. 
Blcming.  Brit.  anim.  p.  5io. 
Biainv.  Man.  dact.  p.  34». 
Fossile  de  la  marne  calcaire  bleue  de  I  I 


t  18.  Turbinolie  elliptique.  TurbinoUa  ellipUca. 


t  «. 
r. 

tlehtei 
Munster. 

Goldf.  Petref.  p.  108.  pl.  37.  fig.  »o. 
Fossile  dea  couches  arénacée»  de  la  formation  du  calcaire 
grossier  des  environs  de  Cassel. 

t  13.  Turbinolie  didyme.  TurbinoUa  didyma. 

T.  euneata ,  sulco  mtdio  didyma  ,  lateralibue  rugoiït ,  I 


T.  obeonica,  subcompressa,  lame  t  lit  lateralibue  dentu 

aranulalit,  sttltce  intequalibue. 
Cuvier  et  Brongniart.  Osscm.  fots.  édit.  in-8.  t.  4-  P-  67. 

pl.  P.  fig.  ». 
Goldfus*.  Petref.  p.  5».  pl.  i5.  fig.  4- 
Defrance.  Dict.  dea  se.  nat.  t.  58.  p.  9a. 
Blatnville.  Man.  U'actinol. 

Fossile  du  calcaire  grossier  inférieur  des  environs  de 


■j-  Plusieurs  antres  espèce»  de  Turbinoliet  ont  été  décri- 
tes «l'une  manière  succincte  par  M.  Dcfroncc,  m.iit  n'ont 
pas  été  figurées,  et  ne  sont  connues  que  d'une  manière 
imparfaite  Telle*  tonl  I a  TurbinoUa  diepar,  Defrance 
(loc.  cit.) ,  qui  a  des  rapports  avec  la  TurbinoUa  tuL- 
cata;  la  Turbinoliet  Nilleeiana,  Def.  (loc.  cil.) ,  qui  a 
été  trouvée  aux  environs  d'Angers ,  et  qui  est  com- 
primée ,  cunéiforme ,  cl  marquée  de  »4  «tries  longitu- 
dinales lisses;  la  TurbinoUa granulota,  Def.  (loc.  cit.), 
qui  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  grosiierdu  département 
do  la  Manche,  et  qui  présente  tantôt  des  traces  de  stries 
longitudinales  ganuleusea,  tantôt  une  surface  toute 
granuleuse;  la  TurbinoUa  Baeoeheeii,  Def.  (loc.  cit.}  , 
fossile  des  environ»  de  Fréjus,  qui  parait  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  la  TurbinoUa  comptanatm  de 
Geldfua»  (Voyei  n»  4  a.  p.  >8o). 

Ajoutez  auiii  la  TurbinoUa  dubia ,  Defr.  (Dict.  des  se. 
nat.  t.  56.  p.  9»;  ParkUuon.  Oryanic  remaine.  pL  4. 
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fij.  ti);  'a  Turbinotla  fkngitlt.  (Flem.  Brit.  anim. 
p.  5io  ,  Funglllt  Ure  Ruth.  pl.  »o.  fig.  6)  ;  la  T.  coniea 
et  quelque»  autres  espèces  fossiles  figurée»  par  Fischer 
(Oryctog.  Uc  Moscou,  pl.  3.  fig.  4.  5  et  8). 
Eofin  on  trouve  aussi,  dam  l'Histoire  naturelle  de  l'Europe 
méridionale,  par  H.  Risto,  la  description  de  huit  espè- 
ce» de  Polypier»,  que  cet  auteur  rapporte  au  genre 
Turbinolie  et  considère  comme  étant  nouvelle». 


M.  Goldfuss  a  établi  sons  le  nom  de  Dipiocteticm 
une  division  générique  qui  est  la  même  que  celle 
nommée  plus  récemment  Ftabeilum  par  M.  Lesson, 
et  qui  se  rapproche  extrêmement  des  Turbinolies, 
auxquelles  H.  de  Blainville  la  réunit.  Ces  Polypiers 
ont  en  effet  une  structure  semblable,  et  le  caractère 
dislinclif  des  Diploctinics  ne  consiste  guère  que  dans 
leur  compression  extrême  qui  leur  donne  une  forme 
d'éventail  et  dans  leur  pédoncule  étroit. 

La  Flabclline  pavonino  (Ftabeilum  paroninum, 
Lesson.  lllusl.  de  zool.  8»  liv.  pl.  14.)  est  une  es- 
pèce récente,  qui  habite  les  mers  de  l'Océanie. 

Le  Dipioctenium  cordatum  (Faujas.  pl.  38.  fig.  3 
et  4  ;  Goldfuss.  Pctref.  p.  81  et  107.  pl.  13.  fig.  1. 
et  pl.  37.  fig.  16);  et  le  biploctenium  pluma  (Goldf. 
Pctref.  p.  31.  pl.  13.  fig.  23),  sont  des  fossiles  de  la 
•raie  de  Macslricht. 


(On  range  à  la  suite  des  Turbinolies  une  petite 
division  générique  établie  par  Lamouroux ,  sous  le 
nom  de  Turbinolofsr,  Turbinolopsis.  M.  de  Blain- 
ville pense  qu'on  pourrait  même  la  réunir  aux  Tur- 
binolies ou  aux  Anlhophylles;  mais  si  la  figure  que 
Lamouroux  en  a  donnée  est  exacte ,  ces  Polypiers 
auraient  un  caractère  très-remarquable  ;  leur  forme 
générale  est  la  mémo  que  celle  des  Turbinolies; 
mais  les  lames  rayonnantes  qui  les  forment  sont 
criblées  de  trous,  et  réunies,  de  distance  en  dis- 
tance ,  par  de  petites  traverses ,  de  façon  à  former 
un  grand  nombre  de  tubes  verticaux  qui  commu- 
niquent tous  entre  eux  par  des  ouvertures  latérales. 
Voici ,  du  reste ,  les  caractères  assigoés  à  ce  genre 
par  Lamouroux. 

«  Polypier  fossile,  en  forme  de  cône  renversé , 
et  sans  point  d'attache  distinct ,  surface  supérieure 
plane,  marquée  de  lames  rayonnantes  réunies  en- 
semble 4  des  intervalles  courts  et  égaux  ;  ces  lames 
produisent  latéralement  des  stries  longitudinales 
très-flexueuses ,  dont  les  angles  saillants,  en  oppo- 
sition entre  eux  et  très-souvent  réunis,  forment  des 
trous  rayonnants,  irréguliers ,  et  situés  en  quincon- 
ces. Ces  trous  ou  lacunes  communiquent  ensemble 
par  une  grande  quantité  de  pores  de  grandeur  iné- 
gale. » 


On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  :  la 
Turbinolopsis  ochracea.  (Lamouroux.  Exp.  méth. 
des  polyp.  p.  83.  pl.  82.  fig.  4,6;  Delonch.  Encycl. 
p.  761  ;  Cuv.  Règ.  anim.  2-  éd.  t.  3.  p.  518;  Blainv. 
Man.  d'actin.  p.  344.  pl.  63.  fig.  6.)  E.] 


craoïrn.  (Cyclolite».) 

Polypier  pierreux,  libre,  orbiculaireou  elliptique, 
convexe  et  lamelleux  en  dessus ,  sublacuneux  au 
centre,  aplati  en  dessous  avec  des  lignes  circulaires 
concentriques. 

Une  seule  étoile  lamelleuse,  occupant  la  surface 
supérieure.  Les  lames  Irès-fines,  entières,  non  hé- 
rissées. 

Polyparium  lapideum,  Kberum,  orbfcutatum  tW 
ellipticum,  supernè  conrexum  et  lamellosutn }  centro 
sublacunoso;  infemâ  superficie  plana,  lineis  cir- 
cularibus  concentrais  exaratà . 

Stellâ  unicA  lamellosâ,  supernam  superficiem  oc- 
cupante :  lameUiê  tenuissimis ,  integris  ,  glabrïs* 

Obseivatiohs.  —  Les  Cydolite* ,  que  l'on  ne  con- 
nait  encore  que  dans  l'état  fossile,  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Fongies  ;  mais  elles  s'en 
distinguent  éminemment  par  les  lignes  circulaires 
concentriques  de  leur  surface  inférieure,  et  parles 
lames  glabres  de  leur  étoile.  L'enfoncement  du  cen- 
tre de  leur  étoile  est  plus  ou  moins  oblong,  et  man- 
que dans  une  espèce. 

Tout  ce  que  l'on  peut  présumer  relativement  aux 
Polypes  dont  elles  proviennent ,  c'est  que  les  Cyclo- 
litcs  sont  chacune  le  Polypier  d'un  seul  animal, 
comme  dans  les  Fongies ,  puisqu'elles  ne  présentent 
qu'une  seule  étoile  lamelleuse. 

[M.  Goldfuss  réunit  les  Cyclolites  aux  Fongies 
avec  lesquelles  «Iles  ont  «n  effet  beaucoup  d'ana- 
logie. E.] 

ESPÈCES. 

1.  Cyclolite  numismate.  Cfdolite*  numhmalfs. 

C.  orbkulata  ;  tupemè  tttUâ  ttumttotâ,  conv*à;  fa- 
cvmâ  centrait  rotundatA. 

Madrtp.  porpita.  Lio.  Espcr.  wppl.  Petref  i. 1.  f.  1.3. 
Guet.  Mém.  3.  pl.  »3.  f.  4-  5. 

*  Fungkt  numitmalu.  Goldf.  Petrcf.  p.  48-  P>-  i4-  H-  *' 

*  CyvMItst  numitmalU.  Sehweif.  Band.  p.  4*4- 

*  Blaiov.  Man.  d'act.  p.  335.  pl.  5i.  fig.  i. 

Habite  l'océan  Indien.  Fossile...  (*  du  Wurtemberg.). 
Mon  cabinet.  Orbiculiirc  comme  unr  pièce  de  Bionnsif , 
les  lignes  concentriques  de  sa  race  inférieure  »oot  Ira- 

2.  Cyclolite  hémisphérique.  CrcloUtes  kemisphœ- 

rlca. 

C.orbtculaia,  tup«rniconv«ra;lacunAe*ntnxti  oblcmgA, 
itcllâ  Unuhtime  tamtlhiA. 


Digitized  by  Google 


FOiNGIE. 


285 


i.  Herb.  dfluv.  1. i3. 1. t. 

*  Fungia polymorphe.  Goldf.  Petref.  p.  48.  pl.  14.  fig.  6. 

*  Cyclolite*  hemiip/urrica.  Blainv.  op.  cit.  p.  335. 
Habite...  Fossile  du  Danphiné.  Mm  cabinet.  Elle  est 

1  um  fois  plus  grande  que  celle  qui  précède, 


3.  Cyclolite  à  crêtes.  Cyclolites  crïstata. 

C.  orbieulata,  tupernè  couvera,  lamellota;  cari 
varHt,  cr'utaiit ,  tubdecuttantibut  ;  tacunà  nullA. 
'  Blainv.  op.  cit.  p.  335. 


par  let  crête»  di- 


ment  d'util) 
péricure. 


4.  Cyclolite  elliptique.  Cyclolites  elliptico. 

C.eiliptica,  tuptrnè  converti,  lamettit  obtoletit  tttltata; 
lacunA  cintrait  elongatA. 

Goett.  Mém.  vol.  3.  Ub.  si.f.  17. 18. 

*  Cut.  Bèg.  anim.  s»  éd.  t.  3.  p.  3t3. 

*  Flem.  Erit.  anim.  p.  5io. 

*  Blainv.  loc.  cit. 

Mut.  n°.  Vulg.  InCunolite. 

Habite...  Fossile  des  environ*  de  Perpignan.  Mon  cabi- 
net C'est  la  plut  grande  des  espèce  connues  do  ce 
genre.  Sa  ferme  orale  ou  elliptique  loi  e*t  particulière. 

*  H.  Goldfnss  réunit  cette  espèce  i  la  C.  hémisphérique 
1  le  nom  de  FmgUt  polymorphe. 


t  8.  Cyclolite  discoïde.  Cyclolites  diseotdea. 

C.  utrinque  couvera,  lacunA  centrait  orbiculari ,  la- 
mtlùs  cribrotit,  atqualibu*,  crattiutculit,  dent  tenta  lit, 
trabecuUttrantvertalibutcontpicuit,  boit  concentricè 
rugoto-  tulcalA. 

Fungia  diteoidea.  Goldfu».  Petref.  p.  5o.  pl.  14.  fig.  9. 

Cyclolite*  diteoidea.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  338. 


t  6.  Cyclolite  cancellée.  Cyclolites  cancellata. 

C.  Aemltp/urrica  ;  lacunA  trantvertali ,-  lame  t  H*  cequa- 
libut ,  rubremotiutcutit ,  trabecuRt  conrpicuit  trani- 
vertalibut  conntxit  ;  bail  eoncavA  concentriez  *  trial  A. 

Pauja»  de  Saint-Fond.  Hht.  nat.  de  la  mont.  Saint-Pierre, 
pl.  38.  fig.  8.9. 

Fungia  canceUata.  Goldf.  op.  cit.  p.  48.  pl.  14.  fig.  5. 

Cyclolite*  cancellata.  Blainv.  toc.  cit. 

Fossile  des ceuches  aréno-crétaoéc*  de  I»  montagne  Saint- 


t  7.  Cyclolite  «emi-radiée.  Cyclolites  semi-radia  ta. 

C.  conlco-kemitpharrica  ;  lacunA  centrait  oblongA  ;  la- 
mttUit  granulatlt ,  majorit  geminit  vel  ternit  minori- 
bu*  interttinctit  ;  bati  concentricè  eutcalA. 

Fungia  radiata.  Goldf.  Petref.  p.  49-  P<  >4-  fi».  «•  (P«r 
une  erreur  typographique,  M.  Goldfnss  donne  ce  nom 
à  deux  espèces  ) 

Cyclolite*  temiradtata.  Blainv.  Maa.  d'act.  p.  335. 

Fossilo  de  l'oolite  inférieur  de  l'Angleterre. 

t  «.  Cyclolite  ondulée.  Cyclolites  undulata. 

C.  conico-hemitphœrica  ;  lacunA  centrait  obUmgA  ;  la- 
mtllit crattiutculit ,  undulatit  tubatqualibut  granu- 
latu .  bati  plattA  radiato-ttriaiA  et  concentricè  tul- 
ceUA. 

Fungia  vndulata.  Goldf,  Petref.  p.  49'  pl.  '4-  "ç-  "• 


Cyclolite  t  undulata.  Blainv.  Man.  dact.  p.  335. 
Fossile  du  pays  de  Saltibourg. 

t  9.  Cyclolite  radiée.  Cyclolites  radiata. 

C.  hemitphatrica,  undique  radiatim  tlriata ,-  lacunA 
centrait  orbiculatA  ;  lamellit  majoribut  geminatim  in 
ttellam  conniventibu*  minoribu*  tenuiitimit  Inter- 
ttinctit ;  bail  planA  radiatim  et  concentricè  ttriatd. 
Fungia  radiata.  Goldf.  Petref.  p.  47-  pl.  14.  fig.  1. 
Cyclolitet  radiata.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  335. 

d'Aix-la-Chapelle. 


[Suivant  H.  de  Blainville,  il  faudrait  rapprocher 
des  Cyclolites  le  Polypier  fossile  dont  Lamouroux  a 
formé  son  genre  Moutuvaltie  ,  Atontlitattia.  Les 
caractères  de  cette  petite  division  générique  sont  un 
polypier  pirifor me,  ridé  transversalement  en  des- 
sous, élargi,  excavé  et  lamello-radié  en  dessus. 

Le  MoimiVALT»  Caxtophtllib,  M.  Caryophyllala 
(Lamouroux.  Exp.  méth.  p.  78.  pl.  79.  Gg.  8.-10; 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  336.  pl.  63.  fig.  4;  An- 
thophyllum  piriforme,  Goldf.  Petref.  p.  46.  pl.  13. 
fig.  10)  se  trouve  dans  le  calcaire  de  Caën.  M .  Dé- 
fonce en  distingue  l'espèce  figurée  par  Guettard 
(Mém.  t.  3.  pl.  26.  6g.  4,  5),  et  M.  de  Blainville 
donne  à  cette  dernière  le  nom  de  Montlicaltie  Je 
Guettard.  (Blainv.  Man.  d'Actin.  p.  336.),  mais 
c'est  un  double  emploi ,  car  un  peu  plus  loin  il  cito 
la  même  figure  comme  appartenant  au  genre  An. 
thophyllum  {Antho.  Guettardiii  Blainv.  op.  cit. 
p.  340.) 

Le  Zoophyte  auquel  M.  Lcsson  vient  de  donner 
le  nom  de  LiTiucmiK  de  la  IS'oivelie-IIollaude 
Lilhactinia  JSovœ-Hollandiœ.  Less.  lllust.  de  xool. 
pl.  6),  parait  tenir  à  la  fois  des  Cyclolites  et  des 
Fongies.  Le  Polype,  dit  ce  voyageur,  se  compose 
d'une  membrane  enveloppant  un  disque  calcaire, 
ayant  à  son  milieu  une  grande  ouverture  orale  el 
portant  un  grand  nombre  de  gros  appendices  tenta* 
culiformes  perforés  au  sommet  et  correspondant  par 
leur  base  à  de  petites  lames  crénelées  dont  toute  la 
surface  du  Polypier  est  hérissée.  E.J 


roneiz.  (Fongia.) 

Polypier  pierreux,  libre,  simple t  orbiculaire  ou 
oblong ,  convexe  et  lamelleux  en  dessus  ,  avec  un 
enfoncement  oblong  au  centre ,  concave  et  raboteux 
en  dessous. 

Une  seule  étoile  lamelleuse ,  subprolifère ,  occu- 
pant la  surface  supérieure;  à  lames  dentées  ou  hé- 
rissées latéralement. 

Polypatrium  lapideum ,  liberum ,  simples,  orbi- 


uf 
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culatum  rel  oblongum ,  aupernè  convexum  et  lamel- 
losutn,  eu  m  lacunà  centrait  oblongâ,  infernè  conca- 
vum  et  acabrum. 

Stellâ  unicâ  lamelloaâ ,  aubproliterà  ,  supernam 
tuperficiem  occupante  :  lamellis  déniai ùs  aut  latere 
aspcn's. 

Observations.  —  Presque  toutes  les  espèces  de 
Fongies  sont  connues  dans  l'étal  frais  ou  marin;  et 
comme  chacune  d'elles  ne  présente  réellement  qu'une 
seule  étoile  complète ,  laquelle  occupe  toute  la  sur- 
face supérieure  du  Polypier,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  chacun  de  ces  Polypiers  a  été  formé  par  un  seul 
animal,  comme  les  Turbinolies  et  les  Cycloliles. 

[Les  prévisions  deLamarck  ont  été  pleinement  con- 
firmées par  les  observations  récentes  de  MM.  Quoy 
et  Gaymard.  Ces  infatigables  voyageurs  ont  eu 
l'occasion  d'étudier  l'animal  qui  forme  les  Fongies, 
et  ils  ont  constaté  que  chacun  de  ces  Polypiers  la- 
mcllcux  appartient  à  un  seul  Polype,  dont  la  struc- 
ture a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Actinies. 
Il  paraît  que  dans  certaines  espèces  la  surface  du 
corps  de  ces  êtres  singuliers  ne  présente  pas  de  ten- 
tacules bien  apparents;  mais  chez  d'autres  ,  elle  est 
toute  hérissée  de  longs  et  gros  tentacules  disposés 
«ans  ordre ,  et  ne  formant  pas  une  couronne  comme 
chez  la  plupart  des  Zoanthaircs.  Au  milieu  de  l'es- 
pèce de  disque  occupe  par  ces  appendices,  se  trouve 
l'ouverture  buccale  qui  est  grande  et  transversale. 
Le  Polypier  est  enveloppe  par  l'animal  au-dessous 
comme  en  dessus,  cl  au  moindre  attouchement  les 
tentacules  se  retirent  entre  ses  lamelles. 

M.  Slutchbury  a  constaté  que  dans  le  jeune  âge 
les  Fongies  sont  Oxées  aux  rochers  ou  à  d'autres 
corps  sous-marins  par  un  pédoncule  assez  long, 
dont  le  diamètre  est  d'abord  presque  égal  à  celui 
de  l'étoile  lamellcusc  terminale  ;  dans  cet  état  le  Po- 
lypier ressemble  assez  à  une  Caryophyllie.  E.] 

ESPÈCES. 
1.  Fongie  croissant.  Fungia  temilunato. 

F.  lateribtu  comprtita ,  extùt  ttriala;  limbe  arcualo, 
tuleo  longitudinal!  exarato  ;  pedieulo  brêvi. 

•  Dcf.  Dicl.  de»  »c.  nat  t. 17.  p.  217. 

*  L amour.  Encycl.  Zooph.  p.  418. 

*  Blainv.  Man.  d'art,  p.  33?. 
Mut.  n* 

Habile...  Foui  le  de...  Celte  Fongie  singulière  ressemble 
à  un  croissant  dont  te  bord  arqué  ou  arrondi  serait  en 
haut,  et  qui  aurait  un  pédicule  court ,  inséré  dans  l'é- 
chancrurc  de  sa  base.  L'étoile  occupe  toute  la  longueur 
du  limbe,  et  se  trouve  partagée  par  un  sillon. 

3.  Fongie  comprimée.  Fungia  compreaaa. 

F.  euntata,  compretta ,  latvit,  infernè  papillota  „•  stellâ 
elongatâ ,  anguttâ,  tuleo  divitA;  lamallit  btœqua- 
libut. 

•  Lamour.  Encycl.  p.  418. 


'  Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  1;.  p.  116;  Mu.  «Tact 

p.  337.  pl.  67.  t.  4. 
Mon  cabinet. 

Habite  l'océan  Indien.  Celle-ci  est,  comme  la  précédent?, 
comprimée  sur  les  côtes,  cunéiforme ,  presque  fiabelli- 
fortne ,  à  bord  supérieur  arrondi,  offrant  une  étoile 
allongée,  lamelleuse ,  partagée  par  un  sillon.  Ses  larow 
sont  inégales ,  dentelée* .  échinulée*  sur  leur»  fsce*. 
Cette  Fongie  est  fort  jolie,  non  fossile,  et  a  sa  surface 
externe  légèrement  striée  en  rayons.  Elle  confirme, 
par  ses  rapports ,  le  rang  de  la  première  espèce.  Hao- 
teur ,  vingt-neuf  millimètres. 

3.  Fongie  cyclolitc.  Fungia  cjrclolùea. 

F.  orbicularh,  tubelliptica,  tubtût  eoncava,  tenu'utimè 
radiata;  ttellâ  convexà  s  lamtlUt  huequalib** ,  cre- 
nulatit ,  ad  lofera  atptrit. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  418. 

♦Blainv.  Dict.  des  *c.  nat.  t.  17.  p.  »i6;  et  Man.  d'art. 

p.  337.  pl.  5i.  fig.  ». 
Mus.  D* 

Habite  les  mers  australes.  Péron  et  Le tueur.  Nouvelle 
espèce  fort  jolie ,  l'une  des  plus  petites  du  genre,  et 
qui  serait  une  Cyclolile  si  sa  face  inférieure  offrait  des 
cercle*  concentriques.  Elle  ressemble ,  eu  petit ,  par  ton 
aspect ,  a  la  Fongie  agariciforme  ,  dont  elle  est  néan- 
moins trot-distincte.  Elle  est  orhicuUirc  ou  un  peu 
elliptique,  légèrement  concave  en  dessous,  avec  de» 
strie*  fines,  rayonnante*.  En  dessus,  elle  offre  uik 
étoile  élevée,  trè*  convexe ,  lamelleuse ,  ayant  au  som- 
met un  sinus  oblong. 

4.  Fongie  patellaire.  Fungia  patellarù. 

F.  orbkularlt,  tubtût  mutiea,  radiatim  iMata.  ttelU 

planulatA;  lamellit  mcequalibut ,  latere  muriteuit. 
Madrepora  paie  lia.  Soland.  et  EU.  p.  4'-  *•  4- 
Esper.  Suppl.  1.  tab.  6a.  f.  1. 6. 
Rumph.  A.mb.  6.  tab.  88.  f.  1. 

*  Lamour.  Eipos.  méth.  des  Polyp.  p.  5a.  pl.  SB.  f.  1.  *; 

Encycl.  p.  4>9- 

*  Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  17.  p.  ai6;  et  Man.  d'aci. 
p.  337.  pl.  5i.  fig.  a. 

*  Monomycat  patetta,  Ehrenb.  op.  cit.  p.  77. 
Mm.  a*  * 

Habite  les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Méditerranée.  Mon  ca- 
binet. Elle  a  quelquefois  un  pédicule  court  eu  dessous. 

tf.  Fongie  agariciforme.  Fungia  agariciformia. 

F.orbicularit,  tubtût  teabra  ;  tteltâ  convexA;  lamellit 
inatqualibut,  denticulaiit;  majoribut  radionm  lon3i- 
tudine. 

Madrep.  fungitet.  Lin.  Fordt.  le.  t.  4s. 

Soland.  et  EU.  p.  149.  t.  »8.  f.  5. 6. 

Seba.  Mus.  3.  t.  tu.  f.  1.  Madrep.  Esper.  1. 1.  1.  f.  1. 

*  Lamour.  Expos,  méth.  des  Polyp.  p.  5a.  pl.  »8.  6g.  5. 6; 

Encycl.  p.  419. 

*  Schwcig.  Handb.  p.  414. 

*  Blainv.  Dict.  de*  se.  nat  t.  17.  p.  «16,  et  Man.  d'art. 

p.  337. 

'Stutchbury.  Trans.of.  tbe Linnean Society,  v.  16.  pl. 3a. 
fig.  1 .  5. 

a.  far.  lamellit  elatioribut ,  acutè  terralU. 
Mus.  n» 

Habite  la  mer  Rouge  et  celle  de  l'Inde.  Mou  cabinet.  Celle 
espèce  n'est  point  rare. 

6.  Fongie  bouclier.  Fungia  acutaria. 

F.  oàlongo-eltiptica,  utrinque  planulataj  lame/ lit  intr- 
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FONGIE. 


qualibia,  undulatlt,  tubintegrit,  majoribut  radie- 
ront tongitudine. 

Rumph.  Amb.  6.  t.  88.  f  4. 

Seba.  Mu*.  3.  t.  11a.  f.  »8.  19.  3o. 

*  Lamour.  Encycl.p.  4»9- 

•  Blainville.  Man.  d'aciin.  p.  337. 


Habite  le*  mer*  de  l'Inde.  Mon  cabinet.  Cette  eipèce  fait 
une  »orte  de  transition  à  la  suivante  par*e»  lame*  pres- 
que entière* ,  inégale*  et  ondée*. 


7.  Fongîe  limace*  Fungia  Umachta. 

F.  oblonga,  convexa ,  tubtût  concava  et 


Madrep.  piteut.  Lin.  Soland.  et  EN.  p.  159.  t.  45. 
Seba.  Mus.  3.  t.  m.  f.  3.  5.  E»per.  Supp).  1. 1. 63. 

*  Laraonr.  Expo»,  roélh.  de*  Polyp.  p.  5».  pl.  45. 

*  BlainTille.  Man.  d'act.  p.  337.  pl.  5r.  fig.  3. 
a.  Far.  lobata,  tubfurcata. 

fcsptr.  Suppl.  1. 1.  i3. 


Habite  l'océan  de*  Inde*  orientale».  Mon  cabinet.  Cette 
espèce,  qn'on  nomme  vulgairement  la  Limace  de  mur, 
devient  très-grande.  Elle  n'est  point  rare. 

8.  Fongic  taupe.  Fungia  talpa. 

F.  oblonga ,  tubtût  concava  et  eehinata  ;  lameltit  dor- 

ealibut,  tubteriatibut ,  brevittbnit ,  tcabrit. 
Seba.  Mu».  3.  t.  m.  f.  6;  et  t.  n».f.  3i. 

*  Polyphyltia  talpa.  Blainv.  op.  cil.  p.  339  (1). 

*  Lamour.  Encyclop.  p.  419. 
'Agaricia  talpa.  Schweig.  Handb.  p.  4i5. 


Habite  l'océan  de*  Inde*  orientale*.  Mon  cabiuet.  On  la 
nomme  Taupe  de  mer.  Elle  est  bien  distincte  de  la 
précédente ,  et  toujours  beaucoup  plus  petite. 


9.  Fongie  bonnet.  Fungia  pilem. 


F.  hetnitphcrrico-conicn,  sublùt  concava ,  lamellit  dor- 

talibutproliferit;  rimâ  tubnullA. 
Niira  polonica.  Rumph.  Amb.  6.  t.  88.  f.  3. 
*  Lamour.  Encyclop.  p.  4*0. 
Mus.  n» 

>.  F ar.  oblonga. 
Mus.  n» 

Hubite  l'océan  des  Grandes-Iode*.  Mon  cabinet.  Celle 
Fongie  se  nomme  vulgairement  le  Bonnet  de  Neptune; 
elle  n*e»l  nullement  dans  le  ca»  de  se  confondre  avec 
la  F.  limacine,  mémo  sa  variété  oblonguc.  Se»  lame», 
amoncelées  par  place»,  forment  de»  étoiles  imparfaite* 
et  éparses.  Par  »e*  étoile»  nombreuses,  quoique  à  peine 
ébauchées ,  celte  dernière  eipèce  commence  la 
lion  aux  Pavones. 


(1)  Le  genre Poltpstv  ui*.  de  MM.  Quoy  el  Gaymard  est  très- 
rnjiar<|uablc,  el  s'éloigne  beaucoup  des  Fougics  par  la  confor- 
mation de*  animaux.  Les  Polypes  réunis  en  grand  nombre,  et 
1  empiétement  confluent*  parleur  circonférence,  n'ont  pas  de 
)•  macules  autour  de  la  bouche  ;  mai*  présentent  sur  la  mas«> 
f  ummunc  un  prolongement  lenlaculi forme,  court  et  coniquo  , 
qui  correspond  a  l'extrémité  de»  replis  élevés ,  sous  lesquels  se 
trouvent  les  crête»  du  Polypier.  Ces  appendices  ont  tous  la 
mente  direction,  et  ne  rayonnent  pas  autour  de  plusieurs  cen- 
tre» ;  le*  bouebes  ne  sont  pas  disposées  eu  série  régulière ,  mais 
souvent  çà  et  là  au  fond  des  dentelures  ;  enfin  ,  le  Polypier  re- 
couvert par  celte  agrégation  d'animaux,  est  libre,  allongé  co 
plaque ,  un  peu  convexe  en  dessus ,  où  il  est  garni  de  petites 


t  10.  Fongie  actiniforme.  Fungia  acHnifbrmu. 

F.  tuteteent,  viridi-radiata  ;  tentacuUt  tongit  con- 
fluentibut,  cyimdricit ,  fktcit,  apiee  tubluteit.  Tetta 
orbicularit,  convexa ,  in  medio  «leva ta ,  tubtut  pta~ 
niutcula,-  regulariter  ttriata  ;  lameltit  tubarqualibue 
lobatit.  * 

Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Astrol.  t.  4  p.  180.  Zooph.  pl.  14. 
fig.  1.  s. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande. 

f  11.  Fongie  à  gros  tentacules.  Fungia  cra$$iten- 
taculata. 


F.  tuteteent,  radiata,  tentacudt  numeroth,  conieit, 
crattit ,  apice  luteo-vireteenlibut.  Tetta  orbicularit, 
planulata,  tubtut  tenuiter  ttriata/  lameltit  prof  un- 
dit  inatqualibut ,  valdè  lobatit. 

Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  l'Astrol.  t.  4.  p.  18».  Zooph. 
pl.  14.  fig.  3-4. 

Habile  l'Ile  Vanikoro. 

t  12,  Fongie  coronulc.  Fungia  coronulo. 

F.  orbicutata ,  tuprà  convexo-ptana  ;  tacunA  centrait 
ïnfundibuliformi  ;  lameltit remotit,  majoribut minori- 
butque  alternit  tuberculit  trantvtrtalibtu 
in  batl  ptanà  conferlii  bit  dichotomil. 

Goldfuss-  Petref.  p.  5o.  pl.  14.  fig.  16. 

Blainv.  Man.  d'aciin.  p.  338. 

Fossile  du  calcaire  houiller  de  la  Westpbalie. 


t  13.  Fongie  lisse.  Fungia  lœvi». 

F.  placent', for  mit,  undique  tublllittimè  ttriata,  utrin- 
quê  umbUicata  ;  lameltit  atquatibut  tentàttlmit  con- 
vertit. 

Schrotcr.  Einl.  3.  p.  5o6.  pl.  9.  fig.  7. 
Goldfhss.  Petref.  p.  47.  pl.  14.  fig.  a. 
Cyclolitet  latvlt.  Blainv.  Man.  d'aciin.  p.  335. 
Fossile  du  calcaire  jurassique  delà  Suisse. 

t  14.  Fongie  aplatie.  Fungia  complanata. 

F.  hemitpheerica,  lameltit  tenuittimit  ;  ttellà  oblongà  ; 

basi  concavâ. 
Knorr.  Mém.  t.  3.  lab.  E.  3.  fig.  6-7. 
Defraace.  Die.  des  Se.  nat.  t.  17.  p.  817. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  333. 
Gisement? 

•j-  Ajoutes  la  Fungia  titiculala,  Def.  (loe.  cil.)  qui,  aui- 
vant  M.  Defrance,  ne  diffère  de  la  précédente  que 
parce  que  le»  lame»,  au  lieu  de  se  terminer  au  bord, 
se  continuent  jusqu'au  centre  inférieur  qui  n'est  pat 

concave. 

La  Fungia  paumottntit,  Stutchbury  (Tram,  of  tbe.  Lia. 
soc.  v.  16.  pl.  3a.  fig.  6.),  etc. 


crêtes  lamcllcuscs,  minces,  denticulées,  saillantes,  transverse» 
et  sans  disposition  stelliforme,  un  peu  concave  cl  hérissé  de  tu- 
bercules en  dessous. 

L'espèce  dont  MM.  Quoy  el  Gaymard  ont  observé  les  animaux, 
a  été  décrite  par  ces  naturalistes  sous  le  nom  de  PoLTrnvtta 
atssin ,  FotyphylUa  peluit  (Voy.  de  l'Astrolabe,  t.  4-  p-  >85. 
pl.  90.  fig.  8-10);  ils  la  rapportent  avec  doute  à  la  Fungia  talpa 
de  Laïuarck;  mais  M.  de  Blainville,  qui  a  comparé  ces  Poly- 
piers, pense  que  ce  sont  deux  espèces  distincte*.  MM.  Quoy  et 
Gaymard  citent  aussi  en  synonymie  la  Lithactinie  de  ta  nou- 
velle-Hollande do  M.  Lesson  iVov.  p.  >83)i  mais  la  conforma- 
bon  de*  Polype*  parait  être  très  d  iiR  rt  nte.  E. 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


Suivant  M.  de  Blainville ,  il  faudrait  aussi  rapporter  h  ce 

genre  la  Cgathopbylla  mactra,  Goldf.  (Petref.  p.  56. 
pl.  16.  fig.  6).  Enfin  M-  Ri*to  décrit  août  le*  non»  de 
Fungia  lenlieularft  (Rit.  Hist.  nat.  de  l'Eur.  mérid. 
t.  3.  p.  55*.  pl.  9.  f.  53)  et  de  Fungia  agaricotdet 
(Ri»»o,  loc.  cit.  pl.  9.  fig.  5») ,  deux  Polypiers  fossiles 
qu'il  régarde  comme  étant  de*  espèces  boutcIIcs  de 


r  a  vomi.  (Pavonla.) 

Polypier  pierreux ,  fixé,  frondescent;  i  lobes  apla- 
tis, subfoliacés,  droits  ou  ascendants;  ayant  les 
deux  surfaces  garnies  de  sillons  ou  de  rides  stelli- 
fères. 

Étoiles  lamcllcuses,  scriales,  sessilcs,  plus  ou 
moins  imparfaites. 

Polyparium  lapideum,  fixum,  frondescens  ;  lobi$ 
complanatis,  aubfo/iaceis,  erectis  tel  ascendentibus  ; 
ut  roque  latere  sttlcis  aut  rugis  slelliferis. 

Stellœ  Utmellosœ,  seriales,  sessilcs ,  subimper feelœ. 

Observations.  —  Les  Pavones  et  les  Agarices  ont 
entre  elles  de  très-grands  rapports  :  ce  sont  des  Po- 
lypiers munis  de  rides  ou  de  sillons  slcllifères,  qui 
commencent  à  donner  l'idée  des  Mcandriucs.  Mais 
ces  Polypiers  sont  frondesceiils ,  et  leurs  étoiles, 
quoique  irrégulières  ou  imparfaites,  sont  encore 
distinctes. 

Malgré  les  rapports  qui  se  trouvent  entre  les  Pa- 
vones et  les  Agarices ,  ces  deux  genres  néanmoins 
sont  bien  distingués.  En  effet,  dans  les  Pavones, 
les  deux  surfaces  des  expansions  foliacées  sont  con- 
stamment munies  dérides  ou  sillons  slcllifères;  tan- 
dis que ,  dans  les  Agarices ,  il  n'y  a  qu'une  seule 
surface  qui  ait  de  semblables  sillons. 

Les  étoiles  des  Pavones,  quoique  lamclleuscs,  ne 
sont  point  circonscrites  et  sont  souvent  tellement 
imparfaites  qu'elles  ne  présentent  que  des  trous  ou 
des  enfoncements  lamelleux ,  et  un  peu  irréguliers. 
Elles  sont  toutes  sessilcs  et  placées  dans  les  sillons. 

ESPÈCES. 


P.  frondibut  brevibut,  cratiit ,  temi-rolundit , 

rugit  tttlUferis,  acutit ,  trantvertit,  flexuotit. 
Nadrep.  agaricitet.  Lia. 
Pall.  Zooph.  p.  187. 
Soland.  et  EU.  I.  63. 
Esper.  vol.  1.  t.  >o. 

•  Lamour.  Expo»,  mélh.  de*  Polyp.  p.  57.  pl.  63. 

•  Dclonchamps.  Encycl.  p.  604. 

•  Blainv.  Dict.  de*  ic.  nat.  t.  58.  p.  167. 


(1)  M.  de  Blainville  a  séparé  avec  raison  des  Pavones  de 
l.amarck,  l*c»pèce  décrite  ci-des»tis  :  c'est  1e  type  de  son  genre 
TaioicoraTLLi* ,  Tridacophyllta  ;  ces  animaux,  d'une  taille 
considérable,  ressemblent  beaucoup  i  des  Actinies  ,  mais  leur 
beuebe  est  légèrement  luberculéo  et  ne  présente  pas  de  trace 


Habite  les  mer»  d'Amérique.  Me-n  cabinet.  Sca 

foliacées  sont  diffuses  et  De 
dans  l'espèce  qui  suit. 

2.  Pavone  à  crêtes. 

P.  frondibut  oblongit,  erectit  lobatit/  lobis  rotundatù, 
crittatitj  rugi»  trouver  lit,  rituuuU,  obtutit,  Utlti- 
ftrlt. 

'  Delonchamp*.  Encycl.  p.  604. 

•  Ehrenbcrg.  Mém.  sur  lea  Polype*  de  ta  mer  Rouge. 

p.  104. 
Mm.  o' 

An  Knocr.  DeSe.  p.  «5.  tan.  A.  X.  f.  1. 

Habile  le*  mers  d  Amérique.  Mon  cabinet.  Cetse  espèce, 
qui  parait  jusqu'à  présent  non  décrite  ,  devient  grande 
et  forme  de  bel  les  touffe*  foliacées,  i  crêtes  nom- 


3.  Pavone  laitue.  Pazonia  lactuca. 

P.  frondibut  tenuittimit ,  tubplkatit ,  lacinioiii,  iamsl- 

loto-Hriattt  ,•  tteltit  1 
Mndrtp,  taetuca.  Pall. 
Soland.  el  EH.  tab.  44. 
Esper.  Suppl.  1  t.  33.  A.  B. 
Seba.  Mus.  3.  t.  89.  f.  10. 

*  Lamour.  Expo»,  métb.  des  Polyp.  p.  604. 

*  Dclonchamps.  Encycl.  p.  604. 

*  Schweig.  Hand.  p.  414. 

*  Tridacophyllia  taetuca.  Blainville.  Man.  <ractin.  p.  36j. 

pl.  56.  fig.  1  (1). 

*  Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  l'Astrol.  t.  4.  p.  »»>.  pl.  18. 
fie-  ». 

*  Manicium  lactuca.  Ehrenbcrg.  op.  cit.  p.  io3. 
Habite  l'océan  américain  ?  (*  POcéanie)  Mon  cabinet 

et  bie 


4.  Pavone  boléliforme.  Patonia  bolctiformis. 

P.  frondibut  trtetit,  planutatis,  undatit,  crittatit  t 

tttUit  terialibut  imper ftetit,  cenlro  imprettit. 
Madrep.  crhtata.  Soland  et  ED.  p.  i58.  t.  3i. f.  3.  4. 
Madrep.  bolttiformii.  Esper.  Suppl.  1.  t.  56. 


*  Lamouroux.  Expos,  métb.  de*  Polype*,  p.  53.  pl.  5t. 
fig.  3  cl  4. 

*  Deloochamps.  Encycl.  p.  604. 

*  Blainv.  Dicl.  des  se.  nat.  t.  38.  p.  168  ;  et  Man.  < 

p.  3  5. 

*  Ehrenberg.  op.  cit.  p.  io5. 


Habile  l'océan  Indien  el  Austral.  Mon  cabinet-  Ses  lame» 
longitudinales  sont  élevée*  et  bien  apparente*. 

t  4  a.  Pavone  cactus.  Pavonia  cactus. 

P.  quadripolticarit  et  temipedalU  erecta,  lobata ,  lobii 
fotiaeeit,  critpatit,  margin»  rotundatit ,  1 


stmihnearium  teriebut 


de  tentacules  ;  ils  sont  confluent  s,  tre»-déprimé»,  élargi*  et  épa- 
noui* sur  les  bords,  finement  déchiqueté»  à  la  circonférence 
et  logés  chacun  dans  une  sorte  de  ccllulo  profonde,  irréjju- 
fière ,  foliacée  sur  le*  bords  et  seulement  réunie  aux  cellules 
voisines,  sans  m  confondre  arec  elles.  B. 
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AGARICE. 


r  „•  lamtllit  tubtilioHbut ,  <juam 
arrnoto  asptrit ,  obtoleti  tUntieulatit. 
Madrtporm  cnctut.  Fonçai.  Doscrip.  enim.  p.  i3$. 
Pavonia  caelui.  Ehrenbcrg.  Mém.  tar  Ici  Polype» 

mer  Rouge,  p.  io5. 
Habile  la  mer  Rouge.  L'animal  est  de  oouh 
et  dépourvu  de  tentacule*. 

8»  Pavone  divergente.  Pavonia  dîtarkata. 

P.  frondibus  trtetit ,  lobatii ,  flexuoto-divari 
angularibut  ;  lamtllit  laxit  ;  tttllit  d>[formibut 

*  Delonrli.impi.  Encycl.  p.  6o5. 

*  Blain  ville.  Maa.  d'actin.  p.  365. 


cûtit . 


Habite  l'océan  Indien.  Mon  cabinet.  Quoiquo  voisine  de 
la  précédente  par  te»  rapport» ,  cette  Pavane  en  ett 
fortement  et  conttamment  dlstincle.  Elle  ferme  de» 
tonftVs  arrondie» ,  i  foliations  confine» ,  mullangulaire*, 
divergente»,  ayant  le  bord  aigo. 

8.  Pavone  plissée*  Pavonia  plicata. 

P.  frondibut  ertetit ,  lobatit ,  flexuoro-plicatlt  ;  lamtl- 
lit mimimit,  arsnuta*it,  cm ftrtit  t  tfrllit  mdnutit. 
MmArtp.  contiyua.  Eaper.  Suppl.  1. 1.  66. 
Encycl.  p.  6o5. 
.  op.  cit.  p.  365. 

».  n* 

Habite  IWan  indien.  Mon  cabinet.  Elleeat  trèa-différente 
des  deux  eipèco»  qui  précèdent,  par  ses  lame»  presque 
imperceptible»,  terrée» ,  aréoacée».  Se»  étoile»  »ont 
petite»  ,  prévue  aoelogues  à  celles  des  Porite» ,  et  sem- 
blent par  rangée»  lâches  et  longitud.naiea.  fille  vient 


GoldfuM.  Petref.p.  4*.  pl.  ta.  8g.  9. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  366. 
Fossile  de  1-Eitel. 


7.  Pavone  ob  tu  sangle.  Pavonia  obtusangula. 


P.  frondibut  erectit ,  (Uxuoto-plicatit ,  ntultilobalis , 
obtutit;  lamellit  perparvu  extremitatibms  coaletcen- 
tibut }  tttllit  tupmrficioMbut. 

'  Delonch.  Eocycl.  p.  606. 

*  Blain v.  op.  cit.  p.  365. 

*  7  Ehresm.  «p.  cit.  p.  io5. 
Mus.  n* 

Habite...  probablement  l'océan  de»  Grandet-Inde».  Mon 
cabinet.  Cest  une  espèce  tranchée ,  un  peo  plu»  petite 
que  le»  trei»  précédente»,  et  qui  forme  des  touffe» 
arrondies  et  dense».  Se»  foliation»  plissé  es,  multilobées 
et  très-obtuse» ,  sont  très-remarquables.  Leurs  lame* 
1  a  leurs  extrémité*. 


8.  Pavone  frondilere.  Pavonia  frvndtfèra. 

F.  trteta,  divita,  ramoto-lobata  ;  lobit  explatuU'u, 
fofiifbrmibut ,  ovatit,  undalo-plicatit ,  aeutè  ttriatit. 
*  Delonch.  Eocycl.  p.  6o5. 
'BUinv.  Man.  d'actin.  p.  365. 
Mus  n». 

Habite  le*  mers  auttrales.  Piron  et  Lttuntr.  Cette  Pa- 
todc  semble  avoir  des  rapports  avec  l'Agarice  flabel- 
lioe ;  mai»  elle  est  divisée  en  expansions  foliacées, 
malticarinées  et  siellifère*  sur  lesdeos  faces.  Se»  fron- 
dicules  sont  droit»,  diversement  contournés,  à  strie» 
cariniformes  longitudinale»,  échiné»,  très-rude*.  Han- 


+  9.  Pavone 


coalHit,  rugit  tttl* 


liftrit  lonaitudinalibut  lamellit  crastiutculit. 


acakice.  (AgaricU.) 

Polypier  pierreux ,  fixé  ;  i  expansions  aplaties , 
subfoliacées ,  ayant  une  seule  surface  garnie  de  sil- 
lons ou  de  rides  stcllifèrcs. 

Étoiles  lamclleuses,  stria  les,  sessiles,  souvent  im- 
parfaites et  peu  distinctes. 

Polyparium  lapideum,  fis  uni  ;  massant  cxplana- 
tam,  subfoliaceam  constituent  ;  supernâ  superficie 
tantummodè  sulcis  stelliferis  eraratâ. 

Stellœ  lamellosœ,  sériâtes,  sessties,  sœpivs  imper- 
fectatf  vis  distincte . 

Obsehvatious.  —  On  ne  peut  disconvenir  que  les 
Agarices  n'aient  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Parones;  car  quelquefois  leurs  expansions  se  plient 
de  manière  que  les  surfaces  inférieures  des  deux  du- 
plicatures  se  trouvent  appliquées  Tune  contre  l'au- 
tre, et  alors  il  en  résulte  des  productions  foliacées 
ascendantes ,  qui  ont  les  deux  surfaces  garnies  de 
sillons  slellifères.  Néanmoins  on  retrouve  toujours 
dans  ces  Polypiers  quelques  portions  qui  ne  sont 
point  doublées  ou  pliées  en  deux ,  et  qui  ont  alors 
un  côté  nu,  non  stellifèrc. 

Ainsi,  les  Agarices  sont  des  Polypiers  à  expansions 
dilatées,  aplaties ,  lobées ,  subfoliacées ,  qui  ressem- 
blent à  celles  des  Pavoncs,  mais  qui  s'en  distinguent 
en  ce  qu'elles  n'ont  de  sillons  stcllifèrcs  que  sur  leur 
surface  supérieure. 


1,  Agarice  contournée.  Agaricia  cucullata. 

A.  txplanala  i  frondibus  bail  coalitit,  eriitatit,  tub- 
eonvotut'u  i  rugit  trantvertit ,  flexuorit,  carinatit  ; 
tlellit  profundit ,  irrtgularibut. 

Madrépore  cucullata.  Soland.  et  Ell.  p.  i5?.  tab.  4». 

Esjmt.  Suppl.  1 .  tab.  67. 

*  Lamour.  Expo».  méUi.  dc»Polyp.  p.  54.  et  Eocycl.  p.  is. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  «60.  pl.  56.  «g.  5. 
Mu»,  a" 

Habite...  Ses  expansion»  sont  nue*  et  finement  «triées  en 
dessous.  Elle  devient  assex  grande  ;  ce  n'est  qu'alors  que 
>  tenreoleot. 


â.  Agarice  ondée.  Agaricia  undata. 

A.  frondifrut  tattttlmit  ;  rvgarum  earfnff  erattit ,  ro 
tmdatit,  trantverth;  interttrtilt  tteHarum  e 

Madrepora  undata.  Soland.  et  Ell.  p.  157.  tab.  4<>. 

Esper.  Suppl.  1. 1.  78. 

*  Agaricia  undata.  Lamour.  Exp. 
p.  5).  pl.  4o.  et  Encycl.  p.  i3. 

■  Agaricia  undata  et  Pavonk 
d'actin.  p.  36 1  et  365.  (Double  emploi.) 

Habite... 

S.  Agarice  ridée.  Agaricia  rugosa. 

A.  frondibus  brsvfàvt  t  undato-contortit ,  rugotlttimUi 
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rugit  confertit,  elevaiit,  irregittaribut ,  lamellotc- 

ttriatit. 
'  Lamour.  Eocycl.  p.  i3. 
'  Blainv.  op.  cit.  p.  36i . 
Mus.  n" 

Habile  let  mer*  australe*.  Péron  et  Le  tueur.  Elle  e»t  sin- 
gulièrement ridée  en  dessus ,  et  ses  rides  sont  élevée» , 
serrées  les  unes  contre  les  autres ,  inégales ,  contour- 
nées, et  transversalement  striées  par  de  petites  lames. 
Le  dessous  de  ses  ei pansions  est  nu ,  avec  des  stries 
fines  vers  les  bords;  nuis  ces  eipansions  se  contour- 
nent et  souvent  se  replient  de  manière  que  leur  sur- 
face supérieure  est  la  seule  apparente.  Le*  étoile*  ne 

4.  Agarice  flabelline.  Agarieia  ampUaia. 

A,  frondibut  ntbflabtltatit ,  longitudinal'! ter  rugotii/ 
rugarum  carinit ,  lamelloto-terratie,  atperrimit  ;  ttet- 
lit  rariuteulu,  imper fec  th. 

Madrepora  amptiata.  Soland.  et  Eli.  p.  157.  t.  4t.  f.  1-». 

Mon  cabinet. 

*  Agarieia  amptiata.  Lamour.  Encycl.  p.  i3. 

*  Schweig.  Ilandb.  p.  485. 

*  Agarieia  amptiata  et  Pavonia  amptiata.  Blainv.  op. 
cit.  p.  36i  et  365  (double  emploi;. 

*  Merulina  amptiata.  Ehrcn.  op.  cit.  p.  104. 

».  var.r  Madrep.  tlephantoput.  Pall.  Zooph.  p.  igo. 

*  Agarieia  tlephantoput .  Ehrcn.  op.  cil.  p.  io5. 
E»pcr.  1.  tab.  18. 

Habile  les  mers  des  Indes.  D'après  le  morceau  que  je 
possède  et  que  j'y  rapporte,  celle  espèce  est  tout  à  fait 
distincte  de  la  Pavone  frondifère. 

9 .  Agarice  papilleusc.  Agarieia  papillota. 

A.  frondibut  tubflabellatit ,  eupemè  papiUotitt  papil- 
lit  obtutit,  atperiutculit,  longitudinaliier  terialit. 

*  Lamour,  Eocycl.  p.  i3. 

*  Montipora  papillota,  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  38g. 
pl.  Gi.f.  s  (1). 

Mus.  n« 

Habite  les  mers  australes.  Pèron  et  Lenteur.  Le*  papilles 
•ont  par  rangées  serrées  et  souvent  se  réunissent  plu- 
sieurs ensemble.  Les  étoile*  sont  de  petits  trous  rarius- 
cules ,  cachés  entre  les  rides  ou  les  rangées  de  papilles. 

6.  Agarice  lime.  Agarieia  lima. 

A.  frondibut  flabetlatis ,  tubcucullatii  ;  tupernà  tuper- 
fîcie  rugi»  longitudinalibu»,  anguttit,  papitlorit  at~ 
peratâ  ;  papitlie  exilibut. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  i4- 

*  Montipora  lima.  Blainv.  op.  cit.  p.  389. 
Mus.  n« 

Habite  les  mers  australes.  Péron  et  U tueur.  Dans  cette 
espèce ,  les  papilles  sont  très-fines,  forment  de*  rangées 
étroites,  serrées  et  rudes  au  toucher-  Les  étoiles  sont 

nue ,  offre  quelques  bosseloltet  éparses ,  rare». 

7.  Agarice  cxplanulée.  Agarieia  erplanulata. 

A.  exptanata ,  partim  incrut  tant;  ttellit  conférai,  fn- 


(1)  Le  genre  MonTiroaa  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  et 
adopté  par  M.  de  Blainville,  se  compose  de  plusieurs  rspècos 
de  Poriles  de  Lamarck  et  de  quelques  Agarices  du  même  au- 
teur. Ces  naturalistes  y  assignent  les  caractère»  suivant*  :  ani- 
maux aeliniformes  courts  à  la  tentacules,  contenu*  dan*  do 
logis  arrondie*,  enfoncées,  régulière*,  paucicanneloes ,  éparses 


te r  te  ImpUxit  ;  lamellit  medio  latioribut  et  crattio- 

ribut. 

Madrep.  pileut.  Baper.  vol.  1. 1.  6.  tynonymu  OXctusit. 
'  Lamour.  Encycl.  p.  14. 
*  Schweig.  Handb.  p.  4»5. 
'Blainv.  op. cit. p.  36i. 
Mon  cabinet. 

Habite...  probablement  l'océan  indien.  Ce  polypier  n'a 
aucun  rapport  avec  le  Madrep.  pileut  de  Linné,  qui 
est  une  Fongie.  Il  lieot  un  peu  des  Eiplanaires  ;  mais 
ses  étoiles  non  circonscrites  lui  donnent  plus  de  rap- 
port avec  les  Agarices.  Sa  surface  inférieure  est  nue, 
légèrement  striée. 

f  8.  Agarice  pourpre.  Agarieia  purpurea. 

A.  foliaeea ,  ineruttant  ,•  frondtbut  undulatit ,  margi- 
nibut  acutit;  ttellit  profundits  rugit  lameltotit  ;  la- 
mellit integrit,  denticulatil ,  alternat  1  m  ma  guis  et 
minutit. 

Lesueur.  Mem.  du  Muséum,  t.  6.  p.  176.  pl.  i5.  fig.  a. 
Lamour.  Encyclop.  tnéth.  Zooph.  p.  14. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  36t. 

Habite  les  cotes  de  111e  Saint-Thomas.  Animal  à  expan- 
sions gélatineuse*,  sans  tentacule*  apparents;  ouverture 
centrale  allongée,  plisséc  intérieurement,  bordée  d'nn 
cercle  jaune  et  un  peu  plus  loin  par  8  points  jaunes 
desquels  naissent  des  lignes  également  d'un  jaune  paie, 
se  prolongeant  jusqu'au  rebord.  Il  y  en  a  d'autres, 
plus  légères,  intermédiaire*,  qui  ce  divisent  en  1  ou  3. 
A  chacun  de  leurs  points  de  division  est  une  tici* 
jaune.  La  couleur  générale  est  d'un  beau  pourpre  an 
contre,  qui  passe  à  une  teinte  foncée  de  terra  de  sienne 
ver*  le*  bord*  de  l'animal. 

f  0.  Agarice  lobée.  Agarieia  lobata. 

A.  lobato-compUcata ,  inferni  ttriit  concentrieit  mica  ta 
ttellit  regularibut,  eontiguit,  imprettlt,  lameltoto-pa- 

Goldfuss.  Pctrcf.  p.  41.  pl.  i».  fig.  u. 
Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

f  10.  Agarice  bolétiforme.  Agarieia  boktiformi». 

A.  tuberoio-tubcontorta,  inferni  ggroio-plicala,  ttellit 

irregularibut  eonfluentibut. 
Grand  agaric.  Bourg.  Pclref.  pl.  8.  fig.  3o.  3t. 
Knorr.  Petref.  1 1.  tab.  F.  V.  M.  n»  55.  fig.  1. 
Agarieia  boletiformit.  Goldf.  Pctrcf.  p.  43.  pl.  1a.  fig.  ta. 
Fossile  des  environs  de  Soissons. 

f  11.  Agarice  de  Swinderen.  Agarieia  Stcimaer- 
niana. 

A.  frondium  ttriatit,  eucullatit,  pluribut  tibi  incum- 
bentibut,  ttellulit  angutotit,  teabrit  minutit,  amftr- 
tit,  eontiguit,  eemtro  excavatit. 

Goldfut*.  Petref.  p.  109.  pl.  38.  fig.  3. 

Fossile  de  Groningue. 

t  12.  Agarice  granulée.  Agarieia  granulata. 


i  la  surface  d'un  Polypier  encroûtant  on  glomérulé,  et  garai 
de  mamelon*  ou  monticules  rugueux. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  cette  division  générique  est  le 
Montipora  vernteota.  (Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  «*  Attr.  U  4> 
j».  *4j-  i»L  •<>.  66-  u  i  Blainv.  Mao.  d'Aclin.  p.  388.  pL  61. 
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ttêlùt  tparsit  luper/iclalibtu  t  lamtUit  granutath  re- 


Goldf.  Petrcf.  p.  109.  pl.  38.  fig.  4. 

Fottiledu  calcaire  juridique  du  Wurtemberg. 

•J-  L'Àgaricia  eraua  de  M.  Gotdfim.  (BourgueL  1.  c.  pl.  7, 
f.  34.-J7  ;  Geldf.  p.  43.  pl.  1».  fig.  t3)  paraît  appartenir 
aa  penre  .Uirée.  Il  en  e*t  probablement  de  même  de 
YJtjarlcia  rota/a  du  même  (Goldf.  p.  4*.  pt.  11. 
Kg.  10;  ;  l'un  et  l'autre  de  cet  fowilet  proviennent  du 


■iANBiiivx.  (Meandrina.) 

Polypier  pierreux ,  fixé ,  formant  une  masse  sim- 
ple, convexe,  hémisphérique  ou  ramassée  en  boule. 

Surface  convexe ,  partout  occupée  par  des  ambu- 
1  acres  plus  ou  moins  creux,  sinueux,  garnis  de 
chaque  côté  de  lames  transverses,  parallèles,  qui 
adhèrent  à  des  crêtes  collinaircs. 

Poly-parium  lapideum ,  fisum ,  in  massant  sim~ 
plicem  liemisphatricatn  tel  sphœroideam  glotnera- 


re- 

pondis ,  sinuotis ,  ut  roque  laiere  lamellosis  obtecta. 
Lamellas  transversal  et  paralielœ,  cristis  collinari- 
bus  adnatœ, 

Omsitations.  —  Les  Méandrines  forment  évi- 
demment un  genre  particulier,  bien  remarquable 
et  facile  à  distinguer  au  premier  aspect.  En  effet , 
au  lieu  d'étoiles  isolées  ou  circonscrites,  on  ne  voit 
à  la  surface  de  ces  Polypiers  ,  que  de  longs  sillons 
sinueux,  plus  ou  moins  creui ,  irréguliers ,  et  qui 
ont  Jcurs  cotes  garnis  de  lames  transverses  et  pa- 
rallèles, qui  aboutissent  à  des  crêtes  collinaires. 
Ces  ambulacres  peuvent  être  comparés  à  des  vallons 
tortueux,  séparés  par  des  collines  pareillement  tor- 
tueuses. 

Les  sillons  ou  vallons  de  ces  Polypiers  ne  sont 
que  des  étoiles  allongées,  confluentes  latéralement; 
et  c'est  dans  ces  vallons  que  se  trouvent  les  Polypes 
qui  adhèrent  les  uns  aux  autres.  I-es  collines  lamel- 
le uses,  au  contraire ,  occupent  les  interstices  de  ces 
rangées  tortueuses  de  Polypes ,  et  les  séparent. 

Ici,  les  vallons  ainsi  que  les  collines  ne  sont  point 
véritablement  circonscrits,  quoiqu'ils  offrent  des 
interruptions  diverses.  Mais,  dans  les  Monticulaires, 
les  cônes  saillants  et  les  monticules  sont  générale- 
ment circonscrits. 

Les  lames  qui,  de  chaque  côté,  garnissent  les 
collines,  sont  perpendiculaires  à  la  direction  de  ces 
collines  et  de  leurs  vallons.  Ces  lames ,  le  plus  sou- 
vent, sont  inégales  entre  elles ,  quoique  parallèles 
et  dentées  en  leur  bord. 

Ces  Polypiers  forment  des  masses  simples ,  con- 
vexes ,  hémisphériques  ,  souvent  glomérulées  en 
tête  ou  en  boule,  dont  le  volume  est  quelquefois 
considérable. 

Lorsqu'ils  commencent  i  se  former ,  ils  ne  con- 
stituent qu'un  corps  turbiné,  cal  ici  forme,  fixé  in- 
féricurcment  par  un  pédicule  central  très- court. 


Alors'on  voit  que  leur  surface  supérieure  offre  seule 
des  sillons  sinueux  et  lamelleux ,  tandis  que  leur 
surface  inférieure  est  nue ,  à  peu  près  lisse. 

Les  Méandrtnet  vivent  dans  les  mers  des  climats 
chauds  des  Deux-Indes. 

[Suivant  Lesueur ,  les  Polypes  des  Méandrines  (du 
moins  de  la  M.  labyrinthiforme)  seraient  des  ani- 
maux actiniformes ,  ayant  chacun  une  grande  ou- 
verture buccale ,  i  bords  froncés ,  et  une  vingtaine 
de  tentacules  disposés ,  comme  chez  la  plupart  des 
Polypes,  en  couronne  autour  du  disque  oral,  liais 
d'après  les  observations  plus  récentes  de  MM.  Quoy 
et  Gaymard ,  il  paraîtrait  que  dans  d'autres  espèces 
la  disposition  des  tentacules  est  différente ,  ce  qui 
pourrait  faire  douter  de  l'exactitude  de  la  descrip- 
tion donnée  par  leur  prédécesseur.  Ces  naturalistes 
ont  trouvé  que  les  animaux  des  Méandrines  sont 
réunis  par  rangées  sinueuses  au  fond  des  vallons 
du  Polypier ,  et  ne  présentent  de  tentacules  que  sur 
les  côtés  de  l'espèce  de  bande  charnue  résultant  de 
leur  agrégation,  les  bouches  saillantes  et  lisses 
sont  placées  au  milieu  de  ces  bandes.  Dans  l'espace 
qui  sépare  ces  ouvertures ,  il  n'y  a  point  d'appen- 
dices tentaculaires  ;  enfin ,  l'union  des  animaux  qui 
vivent  dans  le  même  vallon  du  Polypier  est  si  intime 
qu'on  ne  voit  aucune  trace  de  leur  soudure.  Enfin 
M.  Ehrenberg  n'a  pas  vu  de  tentacules  du  tout  a  l'es- 
pèce qu'il  a  observée  dans  la  mer  Rouge ,  et  qu'il 
rapporte  également  à  la  M.  labyrinthiforme.  Du 
reste  il  est  probable  que  l'on  a  souvent  confondu 
sous  le  même  nom  des  espèces  très-différentes  quant 
A  la  structure  des  animaux ,  mais  ayant  de  la  res- 
semblance sous  le  rapport  du  Polypier.  E.] 

ESPÈCES. 

1.  Meandrina  labyrinthiforme.  Mtandrina  labyrin- 
ihica, 

M.  hemUpheerka  i  anfractibus  tongii,  tortuotis,  basi 


Madrtp.  labyrinthlca.  Lin.  Soland.  et  Ell.  t.  Ifi.  t.  3.  4. 
Espcr.  vol.  1.  lab.  3. 

*  Madrepora  msandriltt.  Pallat.  Elen.  p.  191. 

*  Mtandrina  iabyrinlhiea.  Lamour. 
Polyp.  p.  54.  pl.  46.  fig.  3 et  4- 

*  Loueur.  Mém.  de  l'acad.  de  Philadelphie,  t.  1.  p.  180. 
pl.  8.  fig.  11. 

*  Detooch.  Encycl.  p.  5©7. 

*  Blainv.  Dkc  des  te.  nat.  t.  »©,.  p.  3j6  ;  et  Mao.  d'aetin. 
p.  357.pl.  50.  fig.  4'- 

*  Madrépors.  Savig.  Dewr.  de  l'Egypte.  Poryp.  pl.  5. 

fig-  4- 

*  Mtandrina  platygtra  labyrinthiea.  Ehrenberg.  Mcm. 
•or  le*  Polype*  de  la  mer  Ronge,  p.  99. 

Mu*.  n° 

1.  var.  à  maue*  tublobcct. 

1  le»  mer*  d'Amérique.  Mon  cabinet.  Lci  lame*  de* 
•ont  étroite*.  *  Suivant  M.  Ehrenberg,  le*  Po- 
lype* tcraicnl  dépourvu*  de 
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a.  Méandrine  cérébriformc.  Meanilrina  eerebrifor- 
miê. 

M.  tubrphorrlea  ;  anfractibut  tortuotlt ,  pradongit  /  la- 
mtltit  bati  dilatatit,  denièeuiatit ,  coUibu*  trunca- 
tit,  tubblcarinatit ,  ambulacriformibut. 

*  Delooch.  Encycl.  p.  5o8. 

*  Quoy  et  Gaym.  Voy.  «ie  t'Ur.  pl.  96.  6g  S. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  357. 

Seba.  mu*.  3.  tab.  m.  fig.  1-5-6.  Gualt.  ind.  t.  10.  et 

t.  19.  in  verto. 
8olan.jaoi.hiu.  i.t.  18.  f.  5. 
Sbaw.  miicall.4-  t. 

Jtfeanrfrina  platygera  cerebri fortuit,  Ehren.  op.  cil, 
p.  100. 

Meandrina  cerebri formit.  Qaoy  et  Caym.  Voy.  del'As- 

trol.  t.  4.  p.  a*4-  Zooph.  pl.  18.  fig.  a  et  5. 
Mut.  n» 

Habite  le*  mer»  d'Amérique,  Ce  polypier  acquiert  un  trot- 
grand  volume.  Mon  cabinet.  (*  La  bouche  dci  Polype* 
et  la  portion  de  leur  corps  qui  l'entoure  immédiatement 
est  bleu  ardoisé,  tandu  que  la  portion  charnue  qui  re- 
mue *ur  le*  Banc*  de*  colline*  du  Polypier  est  brun 
chocolat.  C'est  tur  la  ligne  de  séparation  de  ce*  deux 
couleur*  que  te  trouvent  le*  tentacule*,  dont  la  forme 
est  conique  et  la  teinte  rougeatre.  L'individu  observé 
par  MM.  tfuoy  et  Gaymard  a  été  trouve  i  Me  Tonga 
et  pourrait  bien  ne  pas  appartenir  à  la  mime  espèce 
que  le  Polypier  de  la  mer  de*  Antilles,  désigné  par  le* 
auteurs  sous  le  même  nom.) 


3.  Méandrine  dédale.  Meandrina  dœdalea, 

M  kemltpAatrlca:  anfractibut  profundit,  brtvibut  / 
la  >ntl  lit  dental it ,  batl  lacerit  f  coilibut  perpendicu- 
ioribut. 

Madrep.  dœdalea.  Soland  et  Eli.  Ub.  46.  f.  1. 
Esper.  suppl.  1. 1.  5j.  f. 

*  Latnour.  Expos,  méth.  des  Polyp-  p.  55.  pl.  46.  Kg.  t  et  ». 

*  Lesueur.  loc.  cit.  pl.  16.  fig.  10. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5o8. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  357. 
Mut.  n" 


4.  Méandrine  peclinée.  Meandrina  pectinata. 

M.  tubhemitphirrica  ;  anfractibut  profundit ,  anguttit; 

coilibut  pectinatit  ;  lameltit  latit  remolit  tubintegrit. 
Madrep.  mtandrittt.  Lin.  Soland.  et  Eli.  t.  48.  f.  1. 
Gualt.  Ind.  t.  5i .  in  vtrto.  Seba.  3. 1. 1 1 1 .  f.  8. 
Knorr.  delic.  Ub.  A.  XI.  f.  t.  1. 

*  Pallas.  Klen.  Zooph.  p.  397. 

*  Meandrina  ptetinata.  Lamour.  Expo*,  mélh.  de»  Po- 
lyp. p.  55.  pl.  48.  fig.  1.  etpl.5i.  fig.  1. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5o8.  pl.  $85.  fig.  I. 

*  Blaiov.  Man.  d'aclin.  p.  35;. 

*  Manicina  peclinata.  Ehren.  op.  cit.  p.  10». 

*  Schwcig.  Haod.  p.  4*0. 
Mu*,  a" 

Habita  le*  mers  d'Amérique.  Mon  cabinet. 
8.  Méandrine  aréolée.  Meandrina  areolata. 

M.  turbinato-hemitpheerica  ;  anfractibut  latit,  ad  er- 
trema  ddalalit;  lamellit  anguttit,  denticulatit  ;  coi- 
libut pattim  duplieatlt. 

Madrep.  ariofata.  Lin.  Soland.  et  El),  t.  47.  f.  4-5. 


Sptoim'ma  junior*. 

Pall.  zooph.  n*  171. 
Esper.  vol.  1.  Madr.  t.  5. 
Rumph.  Aatb.  6.  t.  87. 1. 1. 
Seba.  3.  t.  m.f.  7. 

*  Lamour.  Kxpoe.  méth.  p.  55.  pl,  47.  f.  4  et  5. 

*  Lesueur.  op.  cil  pl.  16.  fig.  11. 
4  Delooch  Encycl.  p.  5ofi. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  357. 

*  Manicina  areolata.  Bhren.  op.  cit.  p.  loi. 

Habite  l'océan  des  Deux-Inde*.  Mon  cabinet.  Ce  Polypier 
est  cahei forme  dan*  te*  premier»  développement*. 

6.  Méandrine  crépue.  Meandrina  crispa. 

M.  turbimato-hemitphœrica ;  anfractibut  latit,  ad  eav 
(rtma  dilatatit,  tamwUata-trùpit ,  lamellit  terrato- 
tpinutotlt. 

Seba.  mu*.  3.  tab.  108.  f.  S  et  5. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5o8. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  167. 
Mu*,  n* 

Habite  l'océan  Indien?  Il  no  faut  pa*  la 
la  M.  aréolée  ;  les  dents  de*  lame*  étant  fort 
le*.  Mon  cabinet 

7.  Méandrine  ondoyante.  Meandrina  gyrota. 

M.  htmitpha?rlr.a,  anfractibut  Umgit,  latiutculit  t  la- 
mellit foliaceit,  bati  latioribut,  mufteta,-  coilibut 
truncatit. 

Madrep.  gyrota.  Soland.  et  EIL  t.  5t.  f.  ». 
Esper.  suppl.  1.  Madr.  t.  80.  f.  1. 
Seba.  mu*.  3.  t.  109.  f.  9.  10. 

*  Lamour.  Exp.  mélh.  de*  Poh/p.  p.  55.  pl.  Si.  f.  », 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5© 8. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  35;. 

*  Manieina  yyrota.  Ehren.  Op.  oit.  p.  10t. 
Ce  Polypier  devient  grand  et  fort  I 


8.  Méandrine  ondes-étroites.  Meandrina  phrypia, 

ibkemitpkmrica;  anfractibut  peranguttiê, 
m  rectit,  nune  lorluoilt;  lamellit , 
tiutculit  1  coilibut  perpendicularibut. 
Madrep.  phrugia.  Soland.  et  EU.  t.  48.  f.  a. 
Madrep.  filograna.  Etper.  1. 1.  aa. 
Seba.  mu*.  3.  t.  1 1».  f.  4- 

*  Lamour.  Expo*,  méth.  p.  56.  pl.  48.  fig.  a. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  509.  pl.  485.  fig.  a. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  357. 

»  Meadrinaplatygera  phrugia.  Ehrenb.  op.  cil.  p.  100. 
Mus.  n». 

Habita  l'océan  de*  Grandet-Inde*  et  la  mer  Pacifique. 
Elle  n'est  point  rare  dans  les  collection».  Mon  cabinet. 
Elle  a  quelques  rapports  avec  la  M.  labyrinlbiforme. 

9.  Méandrine  filograne. 

M.  globota,  tubgibbota;  anfractibut  tuperficialibut, 
anguttittimit ,  tortuotit  ,•  lamellit  parvit ,  remolij , 
coilibut  flliformibut, 

Madrep.  filograna.  Gmcl.  n«  114. 

Gualt.  ind.  t.  97.  in  verto. 

'Delonch.  Encycl.  p.  509. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  358. 
Mus.  n» 

Habile  les  mer*  de  l'Inde.  Espèce  très-distincte ,  et  qui 
varie ,  à  masses  gibbeutei ,  wblobces.  Mon  cabinet. 
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f  10.  Méandrine  sinueuse.  Mtadrtna  rinuoto. 

M.  twlfitmhpAatrioa  aut  planiutcula ,  eratta;  anfrae- 
tibut  huit,  limitatif;  lamtUit  maraueUibut,  tpat  lotit, 
tpimotit.  Polypit  maryine  futcit,  ia/itf  virttctnti- 
•W/  ort  ovtttt  plioato ,  albido,  ttntaeulit  brwittlmit. 

El  lis  >  ©4  ^olaxtid-  Zoopl*.  p«  60 • 
?  Leiueur.  Mém.  du  Mut.  U  6.  p.  sBi.4  var. 
Quoy  cl  Gsym.  Vey.  de  fAstrol.  t.  4-  p.  >*7>  2ooph.  pl.  18. 
fig.4*5. 

1  la  NouYellc-Hollande. 


f  11.  Méandrine  lamelline.  Meandrbm  latnellina. 

itf.  quadripollicarii,  tubghbota  ;  lamtllit  dtnticulatit , 
dilatait» ,  crittit  obtutit ,  s-4"  dittanlibut,  l'altis. 

Ehrea.  Ména.  sur  le*  Polype»  de  la  mer  Rouge,  p.  99. 

Habile  la  mer  Rouge  ;  le*  Polypes  «ont  semblable*  à  ceux 
de  la  M.  labyriotb. 

f  13.  Méandrine  mince.  Meandrina  tenella. 

M.  tuhglobota  ;  anfraciièut  ptranguttit  longtt ,  nune 
rtetit,  tome  tortuotlt ,  eottit  amguiHt  ;  tamtllU  re- 
^atiutruiit  gtnthitt . 

OoldfuM.  Petref.  p.  63.  pl.  11.  fit;.  4. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  358. 

i  de  Souabe. 


t  15.  Méandrine  de  Sœmmering.  Meandrina  Scctn- 
meringii. 

M.  txplanata  :  attfVactibut  ntptrfletaObut  Ut  lit  longlt , 
nune  rtetit  mute  flexuotil  H  ramotit  ;  cottibut  timpli- 
eibut  acuiit  ;  lamstlit  eonftrtit  è 
diantibut. 

Goldfuo*.  Petref.  p.  109.  pl.  38.  fig.  1. 

Fouile  du  calcaire  jurassique  du 


t  ti.  Méandrine  agaricitc.  Meandrina  agaricitet. 

M.  txplanata  ,•  anfractibut  anguttlt  rtetit  rtttculatim 
comiwnttbut;  eoUibm  tlmpllelbus  acutit,  lamtllit 
paruit  eonftrtit, 

GoldhiM.  Petref.  p.  109.  pl.  38.  fig.  *• 

Fosiile  du  calcaire  groitier  de  Salxl>ourg. 

■f  Ajoute*  les-V tandrina  vlrldit,  M.  rubra  et  quelque* 
autre*  espèce*  décrite»  par  Letueur.  (Mém.  du  mu». 
I.  6.  pl.  16),  et  Im  M.  orbkudarit,  M.  antlgua,  M.Lu- 
catiana,  et  la  M.  atttrofdet ,  e*pèce«  fossile*  décrite», 
mai»  non  figuré  et  par  M.  Lk  franco  (Diet.  des  »c.  uat. 
1. 19.  p. 377).  Le  If.  Deluei,  Defr.  (loc.  cit.),  parait  être 
la  même  que  l'espèce  fiçurce  par  Bourguet  (pl.  9.  fig.  4>- 


[M.  de  Blainville  a  donné  le  nom  générique  de 
Dicnjonrr  lui,  Dictuophjrllia ,  à  quelques  Polypiers 
fossiles  confondus  jusqu'alors  avec  les  Méandrincs 
et  présentant  les  caractères  suivants  :  «  Loges  assez 
grandes,  polygonales,  un  peu  irrégulières,  séparées 
par  des  cloisons  dcnticulées  des  deux  côtés  et  for- 
mant par  leur  réunion  un  polypier  calcaire  en- 
croûtant, fixé  et  profondément  réticulé  à  sa  surface.  » 

Ce  savant  y  range  : 

1.  La  DicTtJopBTLLiE  RÉTicci.££  ,  Dictuophyllia 
rtticnlata,  Bl.  (Faujas,  mont-Saint-Pierre ,  p.  190. 


pl.SU.  fig.  1;  Meandrina  reticutaia,  Goldfuss,  p.  63. 

pl.  21.  fig.  8;  Dictuophyllia  reticulata,  Blainv.  op. 
cit.  p.  360.  pl.  33.  fig.  4  ) ,  fossile  de  la  craie  de 
Maestricht. 

8.  La  Dictcophtllte  BÉMispHkiiO/Ci ,  D.  hetni- 
sphœrica,  Blainv. (Manuel,  p. 300),  fossile  du  calcaire 
jurassique  de  la  Bourgogne ,  qui  n'est  pas  encore 
décrite  et  se  voit  dans  la  collection  de  M.  Mi- 
chelin. E.] 


(Mooucularia.) 

Polypier  fixé,  pierreux,  encroûtant  les  corps  ma- 
rins, ou  se  réunissant,  soit  en  masse  subglobulcuse, 
gibbeusc  ou  lobéo,  soit  en  expansions  subfoliacées  ; 
à  surface  supérieure  hérissée  d'étoiles  élevées,  pyra- 
midales ou  collinaires. 

Étoiles  élevées  en  cône  on  en  colline  ayant  un 
axe  central  solide,  soit  simple,  soit  dilaté,  autour 
duquel  adhèrent  des  lames  rayonnantes. 

Polyparium  lapiileutn,  flxum ,  strata  incrustant, 
tel  in  massa  m  subglobosam ,  gibbosam  aut  lobatam 
conglomeratum,  cet  in  lobes  subfoliaceos  esplana- 
fum;  supernà  superficie  »telliselevatis,pyramidatùt 
aut  collitiaribus  échinât â. 

Steltis  prominulis ,  conicis  aut  collini/brmibus ; 
axe  solido  centrait,  simplici  tel  dilatato,  lamellit 
radiantibus  hinc  adnatis  circumrallato. 

Observations.  —  Dans  les  Monticulairet,  comme 
dans  les  Méandrincs ,  les  cônes  élevés  et  les  monti- 
cules sont  des  parties  qui  occupent  les  interstices 
que  les  Polypes  laissent  entre  eux,  en  sorte  que  c'est 
dans  les  vallons  mêmes  que  se  trouvent  les  Polypes, 
où  ils  paraissent  adhérer  les  uns  aux  autres  par  une 
espèce  de  confluence. 

Cette  considération,  que  confirme  l'examen  des 
Polypiers  ,  a  fait  sentir  les  grands  rapports  qui 
existent  entre  les  Monticulaires  et  les  Méandrincs  ; 
mais  dans  les  Monticulaires,  les  cônes,  ainsi  que 
les  monticules, sont  isolés,  circonscrits;  tandis  que, 
dans  les  Méandrincs,  les  collines  ne  le  sont  pas. 

Ainsi,  les  Monticulaires  constituent  un  genre  par- 
ticulier, très-distinct  des  Méandrincs,  et  qui  l'est 
davantage  encore  des  autres  genres  qui  appartien- 
nent aux  Polypiers  pierreux  lamcllifères. 

Depuis  que  j'ai  établi  ce  genre  dans  mes  Cours  , 
M.  Fischer,  demeurant  à  Moscou,  l'a  reconnu  de 
son  côté,  et  l'a  institué  sous  le  nom  d' Uydnophora. 
Il  y  a  rapporté  plusieurs  espèces  qui  ue  me  sont  pas 
connues. 

[  Ainsi  que  l'observe  M.  Defrance,  il  est  probable 
qu'on  a  pris  très-souvent  pour  des  Monticulaires 
fossiles  des  moules  d'Aslrécs. 


ESPÈCES. 


1.  Monliculaire  feuille.  Monticularia  fblium. 

M.  txplanato-foliacta,  crbicuUUe-loiata,  ntbconcava  ; 
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conulit  inoequalibut ,  in  ditco  mlnoribut ,  adperiphe- 
rlam  dilatato-comprtttit  ,■  Infemà  ruptrficit  radialâ. 
An  hydnophora  Dtmldovli  f  FUch.  rech.  n°  i. 

*  Oryctographie  de  Moscou ,  pl.  3». 

*  Delonch.  Encycl.  tooph.  p.  556. 

'  Blainv.  Dict.  dette, oat.  t.  3».  p.  4|>S.  et  Min.  d'actin. 

p.  363;  pl.  57.  f.  1. 
Mut.  n" 

Habite...  probablement  l'océan  de»  Grandet-Inde*.  Trot- 
belle  etpèce  fo*»ile,  formant  une  eipantion  foliacée, 
ondée,  large,  subtrilobée,  un  peu  concave  en  dettut, 
à  surface  inférieure  libre ,  liste  ,  avec  det  ttrica  rayon- 
nantes et  légère*. 

2.  Monticulairc  lobée.  Monticularia  lobata. 

M.  conglomtrata ,  ntpemè  gibboio-lobata ,  conuÙt  con- 
ftrlit ,  dilatato-comprtttit  §  lamtllit  laxit. 

*  Lamour.  Eipo».  méih.  de*  Poljp.  p.  56. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  556. 

*  Blainv.  Dict.  det  te.  nat.  t.  3».  p.  49S.  et  Man.  d'art. 

p.  363. 


Habite...  probablement  l'océan  det  Grandet-Inde*. Celte 
Monticulairc,  non  fouile,  no  le  cède  nullement  à  la 
en  beauté  et  en  conservation.  Elle  forme 
grande  masse  glomérulce ,  gibbeuse ,  forte- 
ment lobée ,  fî*éc  par  ta  b««- ,  et  qui  ne  Initie  aperce- 
voir nulle  part  la  face  inférieure  de  set  expansions.  Set 
côaci  sont  det  monticule*  élargit,  comprimés ,  serrés, 
«.à 


3.  Monticulaire  polygonéc.  Monticularia  polygo- 


M.  glomtratodobata,  tubramota,  conulit  conftrtU, 
comprettit ,  ineequalibut  ;  lamtllit  terrulatU, 

•  Delooch.  Encycl.  p.  556. 

*  Blainv.  Dict.  det  se.  nat.  t.  3*.  p.  498.  et  Man.  d'act. 
p.  363. 

Mon  cabinet. 

Habite...  Celte  Monticulaire  ,  que  m'a  comnraniquée 
M.  Dttvaux,  est  singulièrement  différente  de  l'espèce 
1  par  «a  forme  générale ,  et  me  paraît,  mériter 


4.  Monliculaire  petits  cônes.  Monticularia  micro- 


M.  incruttanti  conulit  parvit ,  conftrtit,  obtoltlècom* 

prtttit;  lamtllit  ttrrulatit. 
Madrtp.  txêta.  Pall.  xooph.  p.  190. 
Soland  et  EU.  t.  49.  fig.  3. 
E*per.  vol.  ».  t.  3t .  f.  3. 

•  La  variété  figurée  sou*  ce  nom  par  Espcr,  a  été  appelée 
Hydnophora  Etptri  par  Fischer.  (Oryct.  de  Moscou, 
pl.  34- fig.  4  ) 

Hydnophora  PallatH.  FUch-  rech.  n°  1. 
An  Guett.  mécn.  3.  pl.  i5.  f.  6. 

•  Lamoar.  Expos,  méth.  det  Polyp.  p.  56.  pl.  49.  f.  3. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  556. 

*  Blainv.  Man.  d'actiu.  p.  363. 

*  Ehrenb.  op.  cit.  p.  107. 

•  Monticularia  ex t ta.  Schweig.  Hand.  p.  410. 
Mu»,  n" 

Habite  l'océan  des  Grande-Iode*.  Péron  et  Ltrueur. 
Celle  espèce  couvre  et  encroûte  det  corps  marins  :  elle 
offre  A  ta  surface  de*  cônet  petit» ,  «erré» ,  peu  élargi* , 
presque  éjau». 


*  M.  Goldfus*  rapporte  le  Monticularia  mJcroconot  Lan . 

re  Astrée,  mais  en  excluant  les  synonyme»  don- 
■  Dotre  auteur  (  Voy.  Petref.  p.  63).  Co  Polypier 
est  cependant  très-distinct  de  toute»  le»  Astrée*  et  se 
rapproche  davantage  par  la  structure  de»  Stylinct  que 
de  tout  autre  genre  ;  il  n'en  diffère  guère  que  parce 
que  les  colonne*  centrale*  «ont  moin*  compactes ,  et 
que  les  espèce»  de  traverses  horizontales  qui  s'en  dou- 
chent d'espace  en  espace,  et  qui  vont  te  réunir  aux  par- 
tie» voisine*,  sont  beaucoup  plu»  rapprochée*. 
Quant  au  fossile  décrit  sous  ce  nom,  par  M.  Goldfm» 
(pl.  si.  fig.  6),  c'est  bien  probablement  un  meule 
d'Astrée. 

».  Monticulaire  méandrine.  Monticularia 


M.  Incrustant, ■  cotticulit  comprtttit,  tlongatit, 

tit,  inarqualibuj  ;  lamtllit  tubterratit. 
Madrtp.  extta.  Espcr.  vol.  1. 1.  3 1.  f.  1. 1. 
An  hydnophora  Etptri?  Fisch.  rech.  n«3. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  557. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  363. 

Habite...  Je  ne  connai*  cette  espèce  que  d'après  la 
citée  d'Esper.  Elle  parait  plus  quo  les  autre»  se 
cher  tic*  Méandrincs. 


6.  Monticulaire  de  Cuvier.  Monticularia  Cuvieri. 


M.  tteltit  altittimit lame/lit  numtrotit,  1 

ttrratit ,  parùnt  incurvit. 
Hydnophora  Cuvitri.  Fisch.  rech.  ne  4.  t.  1 .  f.  ». 

*  Oryclographie  de  Moscou,  pl.  34.  fig.  a. 
An.  Gucll.  mém.3.  t  4o.  f.  1. 

*  Dcfr.  Dict.  de*  se.  nat.  t.  3a.  p.  5oo. 
Attrea  Faujaiii.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  370. 
Habile. ..  fossile  de  Russie. 

*  Ce  polypier  fossile  ne  parall  être  qu'un  moule  d'Astrée. 
M.  Goldfus*  le  rapporte  à  ton  Attrea  <jt  orne  trie*  (Pe- 
tref. p.  67.  pl.  si.  fig.  n).  Mai*  dan*  un  autre  passage 
de  son  ouvrage ,  il  cite  Y  Hydnophora  Cuvitri  de  Fis- 
cher, comme  étant  probablement  «ynonjme  de  son 
Attrea  ttcharoidtt  (Op.  cit.  p.  *45.  pl.  *3.  fig.  a). 
Espèce  qui  parall  bien  distincte  de  la  précédente. 

7.  Monticulaire  de  MoU.  Monticularia  Mollit 


M.  tttllit 
obtutit. 

Hydnophora  Mollit.  FUch.  rech.  n»  5.  t.  1.  f.  1. 

*  Oryclographie  de  Moscou ,  pl.  34.  fig.  1. 

*  Defr.  Dict.  des  se.  nat.  t.  3s.  p.  5oi. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  363. 
Habile...  fossile  de  Russie.  Elle  se  trouve 

die  ou  globuleuse. 

*  A  en  juger  d'après  la  figure  de  Fischer, 
trait  être  aussi  un  moule  d'Artrée. 


8.  Monticulaire  de  Knorr.  Monticularia  Knorrii. 


M.  ttêlllt  approxlmatli  t  lamtllit  Incurvatit, 
Hydnophora  Knorrii.  Fisch.  rech.  n«6. 
Guctt.  mém.  3.  pl.  «7.  f.  a.  4- 
Knorr.  ver»,  t.  ni.  p.  191.  pl.  suppl.  VI.  d.  4. 
Habile...  Fossile  de... 

•  Ce  fossile  parait  être  un  moule  d'Astrée.  M.  de  Blain- 
ville  le  rapporte  A  VAttrta  fltxuoia  de  Goldfu*».  (Pe- 
tref. p.  67.  pl.  aa.f.  10.) 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  364. 
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EXPLAN  AIRE. 


9.  MonUcoUiro  de  Guettard.  Monticularia  Guet- 
ta rdi. 

M.  i tel/it  «levât it,  mttgnit,  ehngatit;  lamellii  incur- 
vait $  formant  S  œmulantibut. 
Bydnophora  Gueltardi.  Fisch.  rccli.  n»  7. 
.3.  pl.  64.  f.  1.4.  5. 

n 


10.  Mouticulaire  de  Bourguet.  Monticularia  Bour- 
gueta. 

M.  ittllit  elevath ,  coniclt  i  lamtlli*  bail  bifurcatii. 
Hydnophora  Bourgueili.  Fisch.  rcch.  n"  8. 
Guelt.  mira.  3.  pl.  44.  f.  5.  7.  8. 

*  Biainv.  Man.d'aclin.  p.  3''>4. 

Habile...  Fossile  du  même  endroit  que  le  précédent. 

*  Ce  foMÏJo  nous  parait  être  un  moule  supérieur  d'Aslréc 

plutôt  qu'une  Monoculaire. 
Nota.  Appartiennent  à  ce  genre,  le»  fossile*  figurée  dan» 

Bourguet. 
Pl.lll./fy.  19,  il,  aa  et  a3. 
Pl.  MU.  f.  40. 
Pi.  IX.  f.  4t. 
Pl.X.f.46. 

*  M.  Defrince  fait  observer  que  le*  trois  première»  figure* 
citée*  ci-deuu*  paraissent  appartenir  à  de*  moule* 
extérieur*  d'Astrées;  celle*  n«  4o  et  41  à  de*  Mcandri- 
ncs ,  et  celle  n*  46  à  une  Aslréc  ou  une  Caryopbyllie. 

*  Fischer  a  donné  a  de*  fossile*  dont  la  nature  parait  dou- 
teuse le*  noms  de  Hydnophora  lletmingii.  {Op.  rit. 
pl.  34.  f-  3),  de  H.  Sternbergii  (Qryciograpliie  de 
Moscou  ,  pl.  34.  6g-  3  et  .'1) .  M .  Guldfu»*  rapporte  à  cette 
dernière  espèce  ton  Attrea  vtlamentosa  (  pl.  a3.  fig.  4). 


ÉCHiHOPOBE.  (Echioopora.) 

Polypier  pierreux,  fixé,  aplati  et  étendu  en  mem- 
brane libre,  arrondie,  foliifornic,  finement  striée 
dos  deux  côtés.  La  surface  supérieure  chargée  de 
petites  papilles,  cl,  en  outre,  d'orbicules  rosacés, 
convexes,  très-hérissés  de  papilles,  percés  d'un  ou 
deux  trous ,  recouvrant  chacun  une  étoile  lamel- 
Icuse. 

Étoiles  éparscs,  orbiculaires ,  couvertes;  à  lames 
inégales,  presque  confuses,  saillantes  des  parois  et 
«lu  fond,  et  obstruant  en  partie  la  cavité. 

Polyparium  lapideum ,  fixum ,  complanatum,  in 
rotundatatn ,  libérant  et  fotiiformam 
,  utroque  latere  tenuissimè  atriatum. 
Snpema  superficies  papt'Uis  partulis  echinutata , 
prœtereàorbiculis  rosaccis,  connais,  echinatissimis, 
poro  uno  atterove  pertnsis ,  stellas  obtegentibus 
prœdita. 

Stellœ  sparsœ,  orbiculares,  obtectœ  :  lamellis 
inaequalibus ,  subconfusis  ,  è  fundo  parietibusque 
prominentibus  t  cacitatem  partim  obturantibus. 

Observations.  —  Les  Échinopores  sont  des  Po- 
lypiers si  singuliers,  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine 
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à  reconnaître  qu'ils  appartiennent  aux  Polypiers  la- 
mellifères.  Leurs  cellules  cependant  sont  véritable- 
ment lamcllifères  et  en  étoile  ;  mais  ces  cellules, 
remplies  de  lames  inégales,  en  partie  coalcscenles, 
presque  confuses,  constituent  des  étoiles  singulières, 
tout  à  fait  couvertes ,  et  par  là  méconnaissables.  La 
lame  superficielle  qui  les  recouvre,  forme  sur  chaque 
étoile  une  bosselette  orbiculaire ,  convexe  ,  très- 
hérissée,  percée  d'un  ou  deux  petits  trous  inégaux. 

J'eusse  rapporté  ce  Polypier  au  genre  des  Expla- 
naires,  sans  l'extrême  singularité  de  ses  étoiles  :  je 
n'en  connais  encore  qu'une  espèce. 

[D'après  les  observations  faites  par  M.  de  Main- 
ville  sur  le  Polypier  qui  a  servi  à  l'établissement 
de  ce  genre,  il  parait  que  Lamarck  s'est  laissé  im- 
poser par  des  circonstances  accidentelles,  et  que  la 
lame  superficielle  que  cet  auteur  décrit  comme  cou- 
vrant les  cellules ,  n'était  autre  chose  qu'une  cou- 
che de  matière  animale  desséchée  ;  en  nettoyant 
convenablement  l'échantillon  qui  avait  servi  pour 
l'établissement  de  ce  genre  ,  M.  de  Blainvillc  s'est 
convaincu  qu'on  devait  le  ranger  parmi  les  Expla- 
naires. E.] 

ESPÈCES. 

1.  Échinopore  a  rosettes.  Kchinopora  rosularia. 

E.  explanato-foliacca ,  euborbiculata  ;  tupernà  super- 
ficie ttriii  atptrU  et  orbicutu  êebinatie  obtecta  ;  in- 
fernâ  muticâ  ,  1  triât  A. 

'  Schw.  Beobacbt.  p.  7.  fig.  64,  et  Handb.  p.  4i5. 

*  Echinattrea  rotularia.  Biainv.  Ilict.  île*  se.  nat.zooph. 
pl.  36.  fig.  a  et  Man.  d'actiu.  p.  379.  pl.  56.  fig.  a. 

Mus.  a" 

Habite  le*  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  fixé  sur  les 
corp»  maria*.  Piron  et  Letueur.  Mon  cabinet.  Se* 
expansions  sont  ondée»,  large* d'environ  un  pied.  Elle* 
ne  paraissent  attachée»  que  ver*  le  centre  de  leur  dis- 
que inférieur. 


EXPLAHAIBE.  (Explanaria.) 

Polypier  pierreux ,  fixé,  développé  en  membrane 
libre,  foliacée,  contournée  ou  onduleusc,  sublobée; 
à  une  seule  face  stellifèrc. 

Étoiles  éparscs,  sessilcs,  plus  ou  moins  séparées. 

Polyparium  lapideum,  fixum,  in  membranam 
libérant,  foliaccatn ,  umtatam  aut  concolutam  et 
sublobatam  expansum  :  unâ  superficie  stelliferû. 

Stellœ  sparsœ ,  scssiles  ,  subdistinctœ. 

Observations.  —  La  constance  de  ces  Polypiers  à 
offrir,  dans  tous  les  âges,  des  expansions  foliacées, 
qui  laissent  une  grande  partie  de  leur  surface  infé- 
rieure libre  et  à  découvert,  me  parait  indiquer  en 
eux  une  coupe  particulière  qu'il  faut  distinguer  des 
Astrées. 

Effectivement,  toutes  les  Astrées,  formant  des 
masses  encroûtantes  ,  ou  se  réunissant  en  masse  , 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


soit  hémisphérique,  soit  globuleuse ,  et  ne  laissant 
voir  leur  surface  inférieure  que  dans  le  Polypier 
très-jeune,  sont  très-distinctes  des  Erplanaires  ; 
celles-ci  ne  se  glomérulant  jamais  en  boule  ou  en 
masse  hémisphérique,  et  montrant  toujours  leur 
face  inférieure. 

Ainsi,  les  Explanaires  présentent,  à  tout  âge,  des 
expansions  comme  foliacées,  développées  en  mem- 
brane pierreuse,  et  fixées  inférieurement  par  une 
base  courte,  en  général  peu  élargie.  Ces  expansions 
sont  entières  ou  sublobées,  ordinairement  contour- 
nées ou  ondulcuses,  et  ne  sont  stellifères  qu'en  leur 
face  supérieure. 

On  ne  confondra  point  ces  Polypiers  avec  les 
Agarices,  puisque  leurs  étoiles  sont  circouscrites,  et 
ne  sont  pas  immergées  dans  des  rides  ou  des  sillons. 

[M.  de  Blainville  ayant  pris  pour  base  de  la  clas- 
sification des  Polypes  la  structure  des  cellules  des 
Polypes,  plutôt  que  la  forme  générale  des  Polypiers, 
a  dû  modifier  les  limites  et  la  définition  de  ce  genre; 
il  y  assigne  les  caractères  suivants  :  «  animaux  in- 
connus contenus  dans  des  loges  mamelonnées ,  en 
forme  d'étoiles  fortement  lamelleuses,  assez  peu  ré- 
gulières, échiuulées,  et  n'occupant  que  la  face  supé- 
rieure d'un  Polypier  calcaire  libre  ou  fixé,  en  forme 
de  grande  plaque  lobée  ou  relevée  sur  les  bords , 
fortement  échinulée  en  dedans  et  striée,  mais  non 
poreuse  en  dehors.  »  Ce  naturaliste  a  substitué  au 
nom  ^Explanairc  celui  VÉchinattrèe.  E.] 

ESPÈCES. 

1.  Explanairc  entounoir.  Erplanaria  infundibu- 
lum. 


»,  htfïtndibulifhrmtt  r  htteriùt p/rolîfera. 
Madrepora  Crattr.  rail,  zooph.  p.  33t. 
Etper.  suppl.  ».  I.  86.  f.  i .  et  suppl.  1. 1.  74. 

*  Erplanaria  crattr.  Scbw.  et  Handb.  p.  419. 

*  Lamour.  Encycl.  tooph.  p.  385. 

*  Blainv.  Dict.  îles  se.  nal.  t.  16.  p.  81. 

*  Gemmipora  craler  (1).  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  38; 
pl.  36.  fiç.  6  (tout  le  nom  iT  Explanaire  entonnoir). 


Habite  l'océan  Indien.  Mon  cabinet.  Ce  Polypier  n'ett 
point  «trié  en  dehors,  niais  finement  poreux. 

2.  Explanairc  mésenlérine.  Explanaria  tnesemte- 
rina. 

E.  varié  convoluta ,  conforta  et  t'muota;  tttllarum 

inttrttiliit  porotit,  artnoto-tcabrit. 
Madrepora  cintra  setn  t.  Seland.  et  EH.  n*a6.  t.  43- 
Eipcr.  Suppl.  1. 1.  68. 
Gualt.  ind.  t.  70. 

.  Schwcig.  Handb.  p.  419. 


*  Lamour.  Expo»,  meth.  des  Peiyp.  p.  57.  pl.  43»  et  En- 
cycl. p.  385. 

*  Gemmipora  mr  s  entérina.  Blainr.  Man.  d'actio.  p.  387. 

*  Explanaria  einerateeme.  Ebrenb.  Op.  cit.  p.  8a. 
Mu»,  n* 

Habite  l'océan  Indien.  J'en  potaède  un  exemplaire  orbî- 
culaire,  ondé  et  contourné  dan*  tes  replis  nombreux . 
métenteriforme,  ayant  plusd'un  derai-nulrc  Je  largeur 

(près  de  deux  piedi )  cl  trèt-bien  concerté.  Se*  étoile* 


3.  Explanaîre  boulonnée.  Explanaria 

E.  vanè  expanta,  gibbosula,  atptrr'una  ;  ttellu  oblique 
prominulit  acervatit,  extùs  et  ad  hUerttiiia  btmtl- 
lotis;  lame lll  1  dtntato-lactrit. 

An  madré  p.  tcabrota  f  SoUad.  et  EH.  p.  i56. 

Madrtp.  lameltota  ?  Etper.  Suppl.  1.  L  58. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  385. 
Mu»,  n* 

a.  far.  ttellu  comosis. 
Mu»,  n» 

Habite...  l'océan  Indien?  Mon  cabinet.  Cette  espèce  a 
te*  eipau*ioDs  »ingulièremcnl  tourmentées,  ondée*, 
bouuet  leur  turface  tupérieure  eu  couverte 
taillante*,  la  plupart  obliquement  inclinée* 
et  renflée*  comme  de»  boulon»,  surtout  dan*  la  variété 
1  où  elle»  »0Bl  fortement  bérutcea  en  debon.  Le*  in- 
terstice* «ont  airié»  par  de»  lame*  lrft»-<ientee». 

•  Le  Polypier  conter vé  *ous  ce  nom  dans  la  collection  du 
Muséum,  et  élic 


4.  Explanaire  piquante.  Explanaria 

E.  irregulariter  txplanaia,  atperrima  ;  steltis  mngnis , 
extùs  et  ad  inlerttitia  tamelloio-dentatit  1  infernâ 
superficie  slrlata. 

Madrepora  atpera.  Soland.  et  EH.  t.  3g. 

•  Lamour.  Expo*.  méUi.  de*  Polyp.  p.  57.  pl.  39;  et  En- 
cycl.  p.  385. 

*  TrldacophylUa  atpera.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  36t. 
Mut.  n* 

Habile...  l'océan  de»  Iode»  orientale».  Mon  cabinet. 
Cette  etpece  avoUine  évidemment  le  précédente  p*r 
tet  rapport»  ;  mai»  elle  en  c*l  très-distincte  ;  te*  étoile* 
tout  plu*  grande*,  moin*  caillante* ,  plut  »é  parce*.  Elle 
c»t  très- rode  et  1 


8.  Explanaire  grimaçante.  Explanaria 

E.  tub  turbinât  a ,  lobata;  celMU  rrretfuUmibnt , 

convexo . 
•  Lamour.  Encycl.  p.  386. 


Mu*.  n'- 
Habite... Je  U  croit  det  mer*  d'Amérique.  Elte  e»t  bien 
remarquable  par  l'irrégularité  de  ses  cellule*,  par  k< 
lame»  nombreuse* ,  terrée*  et  dentelées  qni  en  taptV 


(1  )  Le  £enrc  Gewvipokf,  Grmroirertf  (Blainv  ifl*),  se  rapproche 
beaucoup  det  Madrc'porc*  du  mime  auteur,  cl  a  pour  carac- 
tère* :  «  Iorc*  profonde*,  cylindrique*,  cannelée*  et  presque 
lamcllcutcsa  l'intérieur,  taillaiitcscn  forme  de  bouton,  clcparse» 
■»*ex  régulièrement*  la  surface  d'un  Polypier  calcaire,  fixé. 


poreux,  arborescent  ou  développé  en  (jramle  lame  pins  on  moins 

ondée  et  pédituléc.  M.  de  Blainville  y  rar 


Km 


n»  1  et  »  de  Lamarck,  YAttrca  palijtra  du  même  (>>.  tsjëj  et 
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6.  Explanaire  à  crêtes.  Explanaria  crisUtla. 

E.partim  incrustant,  plicato-crittata;  ttellit  mirûmls, 

tparsis,  non  prominulit. 
An  Madrep.  aceroia?  Soland.  et  EH.  n»  3o. 
•  Lamour.  Eocjcl.  p.  386. 
Mai.  n« 

Habite...  l'océan  austral.  Péron  et  Letueur.  Cette  ex-» 
planaire  forme  dot  expansions  en  partie  appliquées 
sur  les  rochers,  et  en  partie  relevées  et  repliées  en 
crêtes  saillantes.  Leur  surface  inférieure  est  finement 
arenacée,  mais  sans  stries. 

t  7.  Explanaire  de  Hempricb.  Explanaria  Hemp- 
richii. 

E.  oetopollicarlt ,  mtmbranaeta,  explanata,  terni - 
orbkularit.  libéra,  etntro  afflxa,  née  ttipitata,  mar- 
ginê  tuèlobsta ,  itêlllt  3"'  latit,  tumidh  margine 
tnvoluto,  apertura  lineam,  rariut  tetquilineam  lata, 
eum  mterttitiii  mediit  denticutato-atperit  et  tamet- 
loto-rulcatit,  tulcis  lamellisque  H-s$. 

Animal  tentaculit  dtttitutum,  diteo  lattè  vlridi,  glabro, 
patlio  futeo. 

Ehrenh.  Mém.  sur  les  Polyp.  delà  mer  Rouge,  p.  8». 
Habite  la  mer  Rouge. 

t  8.  Explanaire  alvéolée.  Explanaria  alveolata. 

E.  dimldiato-infundibuliformit,  inemstata  ;  cellulit  obli- 
guit  tubdimidiatii  remotiutculit,  margine  acuto  pro- 
minulit, tamellit  rarit. 

Goldf.  Petref.  p.  no.  pl.  38.  fig.  6. 

Behhtastrea  atveolata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  379. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  du  Wurtemberg. 

t  9.  Expianaire  lobée.  Explanaria  lobata. 

E.  irregufariter  explanata  et  lobata  ,•  ctllulit  excavatie 
orbiculnribus  remotit  prominulit  ,  ambitu  radia to 
ttrialis  tamellit  dectm,  tingulit  alternatif  dimidiatu. 

Goldf.  Pclref.  p.  110.  pl.  38  fig  5. 

Attrta  lobata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.3G8. 

Fossile  du  calcaire  jurauique  du  Wurtemberg.  M.  de 
Blainrillcfait  remarquer  que  cette  «pece  est  une  Aslrée 
plulAt  qu'une  Expianaire. 

■f  M.  Fleming  rapporte  aussi  à  ce  ntnre  »»>  Polypier 
fo**ile  de  l'oolite  inférieur  de  l'Angleterre  décrit  par 
Parkinson  (Organ.  rem.  3.  pl.  7.  fig.  n;  Explanaria 
flexuota.  Flcm.  Br.  an.  p.  5jo). 


asthéi.  (A«trea.) 

Polypier  pierreux,  Gxé,  encroûtant  les  corps 
marins,  ou  se  réunissant  en  masse  hémisphérique 
ou  globuleuse ,  rarement  lobée. 

Surface  supérieure  chargée  d'étoiles  orbiculaircs 
ou  subanguleuscs,  lamclleuscs,  sessilcs. 

Polyparium  lapideum,  fixum,  conglomcratum , 
strata  incrustant,  rel  in  massam  subglobosatn  rarà 
lobadam  agyregatum. 

Superna  superficie»  stellis  orbiculatis  aut  $uban~ 
aulatis .  latncUosis .  sessilibus  obtecta. 


Obseuvatioks.  —  Les  Astrées,  comme  les  Expla- 
naires, n'ont  qu'une  seule  surface  slcllifèrc,  et,  de 
part  et  d'autro,  les  étoiles  sont  circonscrites.  Mais 
les  Astrées  sont  en  général  des  Polypiers  appliqués, 
encroûtant  les  corps  marins,  ou  conformés  en  masse 
subglobulcusc  qui  ne  laisse  voir  que  sa  surface  su- 
périeure. 

Ainsi ,  les  Polypiers  dont  il  s'agit  maintenant  ne 
forment  point  des  expansions  relevées  et  dévelop- 
pées en  feuilles  libres,  comme  les  Explanaires,  et 
ne  présentent  point  tics  tiges  rameuses ,  phytoïdes 
ou  dendroïdes,  comme  les  Madrépores,  etc.  Ils 
constituent  donc  un  genre  particulier  bien  distinct, 
assez  nombreux  en  espèces ,  et  facile  à  reconnaître 
au  premier  aspect. 

On  les  connaît  en  général  sous  le  nom  tX.istroïtcs  ; 
mais  l'usage  ayant  consacré  cette  terminaison  pour 
les  objets  dans  l'état  fossile,  nous  avons  changé  cette 
dénomination  en  celle  \V  Astrées. 

La  surface  supérieure  des  Astrées  est  parsemée 
assez  régulièrement  d'étoiles  circonscrites ,  orbicu- 
Iaires  ou  subanguleuses,  larnelleuses  et  scssiles, 
quoique ,  dans  certaines  espèces ,  ces  étoiles  soient 
un  peu  saillantes. 

Tantôt  ces  étoiles  sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres, laissant  entre  elles  des  interstices;  et  tantôt 
elles  sont  contigués  les  unes  aux  autres,  ce  qui 
fournit  un  moyen  de  diviser  le  genre.  MM.  Quoy  et 
Gaymard ,  qui  ont  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs 
espèces  d'Astréesà  l'état  vivant,  ont  remarqué  dans 
la  conformation  des  parties  molles  de  ces  Polypes 
des  différences  assez  grandes  ;  les  unes  ont.  un  corps 
cylindrique  et  tubulaire  qui  fait  saillie  au  dehors  de 
la  loge  pierreuse  correspondante  ou  y  rentre  à  vo- 
lonté, et  qui  se  termine  par  un  disque  percé  au 
centre  par  la  bouche  et  bordé  tout  autour  de  tenta- 
cules bien  distincts;  les  autres  ont  le  corps  plane  et 
point  protractile  et  ne  présentent  d'ordinaire  que 
des  tentacules  rudimenlaires.  II  existe  aussi  dans  la 
conformation  du  Polypier  de  ces  animaux  des  diffé- 
rences très-grandes,  et  nous  ne  douions  pas  que 
lorsqu'on  les  aura  mieux  étudiés ,  on  ne  sente  la 
nécessité  de  les  répartir  dans  plusieurs  divisions 
génériques  distinctes.  Mais  comme  on  ne  connaît 
pas  encore  la  valeur  des  caractères  tirés  de  ces  der- 
nières différences,  qu'on  n'a  pas  constaté  de  rela- 
tions entre  elles  et  les  différences  déjà  signalées  dans 
le  mode  d'organisation  des  parties  molles,  on  ne 
peut ,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  réformer  cette 
partie  de  la  classification  des  Polypes.  Pour  saisir 
les  rapports  naturels  qui  existent  entre  les  Astrées, 
il  faudrait  aussi  avoir  étudié  la  structure  de  leur 
Polypier  à  des  différents  âges,  car  les  loges  dont  il  so 
compose  sont  loin  d'offrir  toujours  la  même  dispo- 
sition; mais  ces  observations  restent  encore  à  faire. 

Le  manque  de  données  suffisantes  pour  l'établis- 
sement d'une  classification  réellement  naturelle  de 
ces  zoophytes  dont  le  nombre  est  très-considérable, 
aété-trèsbicn  senti  par  M.  de  Itlniuvillc;  aussi  cena- 
turalislc  s'est-il  borné  à  répartir  d'une  manière  pro- 
visoire les  espèces  du  genre  Astrée  en  plusieurs  pe- 
tites sections  basées  uniquement  sur  la  conformation 
des  Polypiers.  Voici  comment  il  les  divise. 

A.  Astrées  à  étoiles  rondes  et  souvent  disjointes  ou  ooq  cou- 
ligues  (Attèroîdet). 

B.  Aslréci  à  étoile*  distinctes ,  inégales ,  oblongues  et  plus  ou 

19* 
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moin»  diffluculc»,  formant  îles  mute»  encroûtante*  ou  te  glo- 
mérulanl  (Attriet  méandrini formel) . 

C.  Aslrée*  à  étoiles  circulaire*,  fort  distincte»,  saillante* 
en  mamelon»  et  formant  de»  masses  encroûtante»  (  Gemmat- 
triet). 

J).  A»lrëe»  à  loge»  luhulcuscs,  verticales,  plu*  ou  moin»  dis- 
tinctes, à  ouverture  arrondie,  a  bord»  peu  ou  point  taillant», 
et  radiée*  par  un  nombre  médiocre  de  lamelle»  complète» 

(Tubattréf). 

E.  Astréc»  encroûtantes  ou  w  glomérulant ,  k  loge»  ronde* 
quoique  assez  serrée*,  quelquefois  un  peu  déformées ,  assez 
|>eu  profondes,  à  lamelle»  bien  distincte»,  tranchante*  ,  com- 
plètes, se  prolongeant  sur  les  boni*  qui  soul  arrondis  en  bour- 
relet. 

F.  Astrce*  à  loges  »npcrficicllc*  ou  peu  profondes,  non  mar- 
ginéc»,  a  lamelles  nombreuse»,  trè»-finc»,  peu  taillante» ,  par- 
lant d'un  centre  excavé  et  se  portant  jusqu'à  celle  d'une  autre 
étoile  avec  laquelle  elle»  »e  continuent  {Sidèraitrèet). 

G.  Astrée»  plu»  ou  moin»  globuleuse* ,  formée*  de  loge»  pro- 
fondes, infunJibuliformcs,  suhpol yçonales ,  k  parois  commune» , 
k  bords  élevés,  multisillonnés  et  échinulés  {Dtptattréei). 

H.  Attrccs  en  massci  éparse» ,  composée*  de  cellule»  tubu- 
Icuse»,  assez  terrée*  pour  être  polygonale»,  à  bord»  non 
saillants,  à  cavité  assez  profonde  ,  garnie  de  lamelle»  nombreu- 
se», remontant  le  long  d'un  axe  solide  plus  ou  moins  «aillant 
(Montattrèet). 

I.  A  virée»  en  masse  turbinoïde  ou  hémisphérique ,  composée 
de  loge»  grande»,  polygone»,  évasée»,  plu»  oumoinsfaviformet, 
mullistriées,  avec  un  enfoncement  au  milieu  et  plu»  ou  moins 
évasées  à  la  circonférence  {Eavattriet). 

K.  Atlréct  en  masses  corticiforme» ,  composée*  île  loge»  in- 
fitndibuliformes  polygonales,  radio-lamelleuse»,  prolifères,  ou 
se  succédant  l'une  k  l'autre  verticalement  (Strombattrèet) . 

L.  Astrée»  en  masses  glohuliformcs  ou  étalées,  composées  de 
loge»  plu»  ou  moins  conique»  et  divergente»,  serrée»,  polygonales, 
irrégulière»,  à  ouverture  anguleuse,  tranchante  sur  les  bord», 
plus  ou  moins  saillants,  échinulé»  et  pourvu»  à  l'intérieur 
assez  profondément  de  lamelles  «telliformc*  peu  nombreuse» 
(Cellattréet). 

Plusieurs  de  ces  groupes  paraissent  cire  naturels 
et  devront  probablement,  lorsqu'on  connaîtra  la 
Structure  des  Polypes  qui  y  appartiennent,  consti- 
tuer des  genres  distincts  ;  ainsi  les  Sidéraslrées  ne 
peuvent  être  confondues  avec  la  plupart  des  autres 
espèces  de  ce  grand  genre  :  mais  il  en  est  d'autres 
qui  nous  paraissent  basés  sur  des  caractères  moins 
heureusement  choisis;  les  Astrées  méandrinilortncs, 
par  exemple ,  nous  semblent  être  dans  la  réalité  ex- 
trêmement voisines  de  Sidéraslrées  ;  nous  ne  voyons 
pas  aussi  qu'il  y  ait  des  raisons  suffisantes  pour  sé- 
parer les  Gcmmastrécs ,  des  Tubaslrécs ,  etc.  E.] 

ESPÈCES. 
$  Étoiles  séparées,  même  dès  leur  base. 

\ .  Aslréc  rayonnante.  Astrca  radiata. 

A.  ilttlit  orbiculatit,  concavit ,  margînt  eltvatlt  ;  la- 

mellit  ptravguitu ;  interstitiit  sutcato-radiatit. 
Madrepara  ruda'a.  Soland.  et  EU.  lab.        f.  8. 

*  Ma./rrp<>ra  a»t<oitet  var.  l'atlas.  F.lcn.  Zooph.  p.  3»o. 

*  Aftrea   rmi  ata.  I.aninur.  F\|uis.   melh.  de»  Polyp. 
p.       pl.       fig.8;el  Encycl.  p.  i.li. 

*  A'trra  {Tnlattrea)  radiata,  blainv.  Mau.  d'actin. 
j).  3b>. 


*  Erplanaria  radiata.  Ehreob.  Mém.  sur  les  Poryp.  de 
la  mer  Rouge,  p.  83. 

Mu».  na 

Habite  les  mer»  d'Amérique.  Mou  cabinet.  Se*  étoile» 
sont  grandes,  lré*-concave«,  à  lame»  étroite»,  et  k 
bord*  élevé».  Elle»  sont  rayonnantes  à  te*  té  rieur. 

2.  Aslrée  argus.  Astrea  argus. 

A.  ttêllit  magn'u ,  orbiculatit ,  multiradiatit ;  margine 

elevato  obtuto ,  êxtùt  lamettit  tUntieulutit 
Madrepara  cavemoia.  Espcr.  Suppl.  i .  t.  3?. 
An  Madrrpora  attroitet  ?  Pall.  Zooph.  p.  3ao. 
'  Attrea  argus.  Lamour.  Encycl.  p.  i3». 

*  Attrea  (Tubattrea)  cavernota.  Blainv.  Man 
p.  368. 

Mu»,  n» 

Habite...  le»  mer*  d'Amérique.  Mon  cabinet.  Ses  étoile» 
ne  sont  pat  creuse*  et  presque  vide»,  comme  celle»  de 
la  précédente.  Elles  sont  fort  grande»,  largement  rayoo- 
néc»  a  l'extérieur,  en  torlc  que  leurs  inlcrsticess  sont 
rempli»  par  ce*  rayons  externes.  On  la  i 
il  le  grand  A» trotté. 


3.  Aslrée  annulaire.  Astrea  annulons. 

A.  ttêllit  orbiculati* ,  remotiuteulit ,  margine  alavalit 
extùt  tubradiantibut  ;  inttrttitiit  plano-ameavit , 
radiatit. 

Madrepora  annulant.  Soland.  et  EH.  p.  169.  t.  53. 
f.  i-a. 

An  Seba.  mu».  3.  tab.  i  «  j.  f.  19* 

'  Attrea  annulant.  Lamour.  Expo*,  méth.  p.  58.  pl.  53. 

fi  g.  1-»  ;  et  Encycl.  p.  i3i. 
"  Attrea  {Tubattrea)  annularit.  Blainv.  Man.  d'actin. 

p.  368. 

•  Quoy  cl  Gaym.  Voy.  de  l'Astr.  t.  4.  p.  aog.  pl.  17. 
fig.  17-18. 

*  Exptanaria  annularit.  Ehrcnb.  op.  cit.  p.  84- 
».  Far.  ttellarum  f'undo  tubtrcullt  annulato. 


Habite  h*  mer»  d'Amérique.  Mon  cabinet.  Ses  étoile*  1 
une  fois  plus  petitesque  celles  de  l'A.  argus,  cannelée*  en 
dehors  cl  moins  écartées  entre  elle*.  La  variété  *  vient 
•le  la  ISouvelle-Hollandc. 

*  Les  animaux  n'offrent  dans  leur  forme  rien  de  particu- 
lier ;  leur  couleur  est  jaunc-vordatre  parsemé  de  petits 
points  d'un  vert  métallique. 

4.  Aslrée  roluleuse.  Astrea  rot  ni  osa. 

A.  ttêllit  orbiculatit,  prominulit ,  pauci-radiatit  ;  ta- 
nt tt  Ut  circà  marginem  erectit,  acutiti  radiit  batitpi- 
nula  erecta  audit. 

Madrepara  rot  u Iota.  Soland.  et  EU.  p.  166.  t.  56.  fig.  t-3. 

Sloan.  jam.  hi«t.  1. 1.  si.  f.  4. 

Anmadrep.  acroporaf  Espcr.  Suppl.  1.  t.  38. 

*  Lamour.  Expo»,  méth.  des  Polyp.  p.  58.pl.  55.  fig.  i-3. 

cl  Encycl.  p.  |38. 

*  Favia  rotulota.  Ehrcnb.  Mém.  de»  Polyp.  de  U  mer 
Rouge,  p.  95. 

Mu*,  n» 

Habite  le»  mer»  d'Amérique.  Mot»  cabinet.  Jolie  espèce, 
parfaitement  rendue  dans  le»  figures  citée»  de  l'ouvrage 
de  Solander  et  Eltit.  Elle  forme  de»  masses  .ubglo- 
buleutes,  a  étoiles  assez  petite»,  peu  écartées  entre 
elle»,  cl  un  peu  saillante». 

H.  Aslrée  ananas.  Astrea  ananas. 

A.tttUii  tubangulatit,  inarqualibut ;  multiradiatit  ; 
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marglnibus  convexh,  lameUosis  ;lamt'li$  dtntlcufatit, 
interttitiit  concavii. 
Madrepora  ananat.  Lin.  Soland.  el  EH.  1. 47.  f.  6. 

*  Pallas.  Elen.  Zooph.  p.  3»t. 
Madrep.  ananas.  Esper.  1.  Ul>.  19. 

*  Attrea  ananas.  Lamour.  Expos,  mélh.  de»  Polyp.  p.  59. 
pl.  47.  «g.  6. 

*  Lesucur.  Mém.  du  mus.  t.  6.  p.  »8f>.  pl.  16  fig.  m. 
•Schweig.  Handh.  p.  .'419. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  369. 

*  Favia  uva.  Ehrcnh.  Op.  rit.  p.  94. 

*  Qnoy  etGaym.Voy.dcI  A.tr.  t.  4.  p.  a<>7.  Zooph.  pl.  16. 
«g.  6-7- 

».  Madrepora  uva.  Esper.  Suppl.  1. 1.  43.  Far.?  ttetlit 

amplioriàut. 
Mua.  o- 

Habile  les  mer*  d'Amérique.  Le*  étoiles  sont  lamcllces  en 
dehors  et  en  dedans,  et  ont  leurs  lames  dentelées. 

*  Suirant  l.esueur,  ranimai  de  cette  espèce  d'Astrce  est 
il  «'pour  tu  de  tentacules;  sa  bouche,  ronde  et  petite,  est 
portée  sur  un  disque  charnu  élevé  en  cône,  et  sou 
corps  s'étend  tous  la  forme  d'une  membrane  Gélatineuse 
dans  les  intervalles  que  les  lamelles  du  Polypier  laissent 
entre  elles.  Sa  couleur  est  d'un  bleu-rouge,  nuancé 
de  violet.  MM.  Quoy  et  Gaymard  décrivent,  »ous  le 
même  nom ,  une  espèce  qui  diffère  de  celle  observée 
par  Lesueur,  et  qui  parait  être  V  Attrea  ananas  de 
l.amarck  ;  l'animal,  disent  ces  voyageurs,  est  jaune- 
verdatre  vers  la  circonférence,  cl  brunâtre  au  milieu  ; 
sa  bouche  est  ovalairc  et  ses  tentacules  ne  sont  que  de 

6.  Aslrée  usée.  Attrea  detrita. 

A.  tieltit  oblongit,  inatijuatibus ,  irregularibut ,  immer- 

tit  ;  interstitiit  tœvlbus  tubdetritit. 
Madrepora  detrila.  E»per.  Suppl.  1.  p.  »6.  t.  41. 

*  Attrea  dtlrita.  Lamour.  Enrycl.  p.  i3». 

'Attrea  (Meandrina)  dtlrita.  Blainv.  Man.  d'actin. 

p.  367. 
Mus.  n«  Mon  uabinel. 
Habite... 

7.  Aslrée  crevassée.  Attrea  porcata. 

A.  tubglobota;  ttellis  inatauatibu* ,   irregularibut , 

oèlongit,  margine  etevatit,  interttitiis  granulatit. 
Madrepora  porcata.  Esper.  Suppl.  1.  t.  71. 

*  Attrea  porcata.  Lamour.  Encycl.  p.  i3s. 

*  Attrea  {Mtandriniforma) porcata.  Blainv.  Man.  d'act. 
p.  367. 

*  Faviaporcata.  Ehrcnb.  Op.  cit.  p.  9^. 
Mus.  a»  Mon  cabinet. 

Habite... 

8.  Aslrée  puoclifère.  Attrea  punctifera. 

A.  globota  s  tlettit  tuborbiculatit ,  ineequaVt,  cavit, 
exiguit:  interttitiit  lœvibus.poroto-punclalit. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  i3s. 

*  Attreopora punctifera.  Blainv.  Mao.  d'actin. p.  383{i). 
Mon  cabinet. 


(1)  Suivant  M.  de  Blainville,  les  Polypiers  dont  il  a  formé 
son  genre  AsTnéoroa»,  *c  rapprochent  des  Madrépore*  plus 
que  des  Astrées;  il  définit  ce  groupe  de  la  manière  suivante  : 
■  Animai»  inconnus,  mais  très-probablement  pourvus  d'une 
seule  couronne  de  douxe  tentacules  contenus  dans  des  loges  | 
saillantes,  mamelonnées,  cannelées  ou  suhradiées  intérieure- 
ment, et  irrégulièrement  éparscs  a  la  surface  d'un  Polypier  cal-  ! 


Habite  la  mer  de  l'Inde.  Celte  espèce  cU  tout  a  fait  glo- 
buleuse, ou  tpbériqiic  comme  un  petit  boulet  de  canon  , 
el  ne  montre  aucun  point  de  sa  surface  qui  eût  été  ad- 
hérent. Ses  étoiles  sont  petites,  inégales,  non  saillantes 
au-dessusde»  interstices. 

9.  Aslrée  mille-yeux.  Attrea  myriophthalma. 

A.  incrustant;  ttetlit  orbicutatit,  prominulit ,  cavit, 
extùt  ecMnatit;  lamellis  internit  vix  compte uit  ;  ht- 
lerttitiit  porotittimit. 

An  Madrep.  murtcata.  var?  Esper.  Suppl.  1.  p.  5g. 
tab.  54.  B.  f.  a. 

•  Attreopora  myriophthalma.  Blainv.  Man.  d'actinol. 
p.  383. 

Mon  cabinet. 

Habite. .  Espèce  rare,  très-remarquable,  et  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  celles  que  Linné  a  réunies  sous  son 
Madrepora  muricata.  Elle  forme  de  larges  plaques 
encroûtantes,  très-rudes,  inégales  el  gihbeusc»  à  leur 
surface.  Le»  cellules  sont  creuses,  saus  étoile»,  mais  à 
parois  striées. 

10.  Aslrée  petils-ycux.  Attrea  microphthalma. 

A.  ttetlit  exiguit,  orbicutatit,  prominulit,  margine 

dentaiit,  extùt  strialis  ;  interttitiit  granulatit. 
'  Lamour.  Encycl.  p.  i3o. 

•  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  37o. 

•  Favia  microphthalma?  Ehrcnb.  Mém.  sur  les  Polypes 
de  la  mer  Rouge,  p.  93. 

Mus.  n* 

Habite  les  mers  de  la  NouvclIc-Holl-imle.  Péron  et  Le- 
tueur.  Joli  petit  Polypier  glomérulé,  qui  semble  Unir 
de  l'AOrée  annulaire,  mais  à  étoiles  plus  petites  et  à 
interstices  iliffércutt. 

11.  Aslrée  pléiade.  Attrea  pléiade  t. 

A.  ttetlit  orbicutatit  ;  marginibus  elevatît,  tubacutlt , 

interttitiit  concavlt,  tevviutculit  ;  hinc  cavemotit. 
Madrepora  pléiade  t.  Soland.  el  Eli.  p.  169.  t.  53.  f.  7-8. 

•  Atleria  pleiadtt.  Lamour.  Expos,  mélb.  des  Polyp. 
p.  58.  pl.  57.  fig.  7  el  8;  el  Etieyel.  zooph.  p.  l'Ji. 

•  A«rea{Tuba*trea)  pleiadet.  Blainv.  Man.  d'actinol. 
p.  368. 

Habite  les  mers  de  l'Inde.  Elle  est  gloméru'.éc ,  à  étoiles 
petites,  élégantes. 

12.  Aslrée  vermoulue.  Attrea  ttetlulata. 

A.  stellit  orbiculatis,  margine  etevatit,  intùt  cavit,  ad 
parietet  tlriatit,ditlantil>ut;  interttitiit  pfaniutcultt, 
arenotO'tcabrit. 

Madrepora  intentincta  ?  E*prr.  »uppl.  i.p.  «o.  tab.  3'j. 

An  Madrep.  ttetlulata  ?  Sol  nul.  tt  Eli.  p.  iG5.  t.  5  t. 
f.  3-4. 

•  Attrea  tteVidata.  I.nnour.  Expo*.  rncUi.  des  Polyp. 
p.  5*.  pl.  53.  fig.  3  cl  4;  Encycl.  p.  i3i. 

•  Atteropora  ttetlulata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  383. 
pl.  Oo.  fij.  4. 

Mon  cabine  t. 


eairc,  extrêmement  poreux  et  écbinnlc  ,  élargi  en  membrane , 
h'xéc  ou  gloméruléc  ».  Ce  naturaliste  ajoute  qu'on  pourrait  * 
sans  inconvénient  réunir  les  Aslrcoporc»  à  sou  genre  Qcmmi- 
pora.  Il  y  range  V Attrea  punctifera  (11"  8)  ;  l'^a*.  myrioph- 
thalma (n-  g);  VA.  ttetlulata  (w  «a;;  cl  l'A . pulvinarià  {w  i5j 
de  Lamarck. 
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Habile...  le*  mer*  d'Amérique?  Ses  cellule*  sont  dis- 
tante», et  presque  analogues  a  celle*  de  noire  Pocillo- 
pore  Mtu.  Elles  «ont  profonde*,  à  peine  étoilecs,  et 
leur*  paroi»  ont  de*  lames  étroites  qui  le*  font  paraître 
striées.  Mai*  le»  interstice»  de*  étoile*  sont  ici  fort  dif- 
férent» do  ceux  du  Pocillopore  bleu.  (Madrepora  in- 
Urxtincta.  Lin.) 

1 5.  Aslrée  oblique.  Astrea  obliqua. 

A.  explanata,  tubincruttant;  tlellit  tubulotit,  obtiquit, 
extùt  tcabrit,  ttriatit  ;interslitiit  inatqualUer pororit, 


'  Latnour.  Encycl.  p.  i3o. 
Mon  cabinet. 

Habite  les  mers  de  la  Guyane.  Elle  forme  des  masses 

nacée,  parsemée  de  cellules  un  peu  saillante* ,  subtu- 
bulcuses,  inclinée*  obliquement.  Ce» cellule*  n'ont  quo 
cinq  ou  six  lames  en  étoile*. 

14.  Astrée  palifère.  Astrea  paliftra. 

A.  glomerata,  tubglobota  ,  mamillata;  ttellit  cylindri- 
cit,  prominulit,  crattit ,  arenuloth  ;  osculo  parvo, 
intùt  dentibut  ptrpaucit  radialo. 

•  Gtmmipora  palifera.  Rlainv.  Op.  cit.  p.  38;. 

•  Lamour.  Encycl.  p.  180. 
Mon  cabinet. 

Habite  le*  mers  australes.  Se*  masse*  sont  tubglobuleuset, 
gibbeuse*,  à  surface  mamelonnée  ou  tuberculée  par  la 
saillie  d'une  multitude  de  petits  cylindre* ,  courts  et 
épais,  serrés ,  mais  séparés,  et  perforé»  au  sommet. 

15.  Astréc  palvinairc.  Astrea  pulvînaria. 

A. incrustant,  undota,  pulvinata;  tttlUt  prominulit, 
conoideit,  extùt  echinatit,  cavit,  intùt  ttriatit  in- 
ttrttitiii  tubnultit. 

'  Lamour.  Encycl.  p.  i35. 

•  Attrtopora pulvînaria.  Blainr.  Man.  d'aclin-  p.  383. 
Mu*,  n* 

Habite  les  mers  australe».  Pèron  et  Letveur.  Cette 
Astrée  semble  presque  une  variété  de  l'A.  mille-yeux  : 
mais  ses  cellule»  en  debors  sont  arrondie»,  conoidet, 
bien  séparée»  à  leur»  bord»,  et  pre*que  »an»  interstices  a 
leur  base.  Elles  «ont  d'ailleurs  pareillement  hérissées  et 


t  15.  a.  Astrée  tubulcusc.  Astrea  tubulosa. 

A.  temiglobosa ,  tlellit  orbiculatit ,  margine  tubuloto- 
promlnuUt  excavatit,  ambitu  radiatostriatit,  centro 
columnari  lamellit  rarit,  tingutlt  allernatim  minori- 
but. 

Gold.  Pctrcf.  p.  us.  pl.  38.  fig.  i5. 
Astrea  (Gemmaslrea)  tubulosa.  Blainv.  Man.  d'act. 
p.  368. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  du  Wurtemberg. 

t  18.  b.  Astrée  striée.  Astrea  striata. 

A.  bulbota,  ttêUU  remotit,  orbicutaribut,  tuperficialibut 
etrea  intêrttitia  radiato-tiriatit ,  centra  tubercutato  ; 
lamellit  tingufu  allernatim  dimidiatit. 

Gold.  Petref.  p.  m.  pl.  38.  6g.it. 

Attrea  (Gemmattrea)  tlriata.  Blainv.  Mtn,  d'actin. 
p.  368. 

FWilc  du  calcaire  (*ro-»i<T  du  II  riUtadt. 


t  15.  c.  Astrée  bordée.  Astrea  limbata. 

A.  tuberosa  vel  ramosa,  tlellit  orbiculatit  mat-gin» 
tubuloso  prominutit,  ambitu  radiato  ttriatit  lamellit 
tedecim,  tingutit  allernatim  brevittimit. 

Madrepora  timbata.  Goldf.  Pctrcf.  p.  a»,  pl.  t8.  fig.  7- 

Attrea  limbata,  ejusdem.  p.  no.  pl.  38.  fie;.  7. 

Attrea  {Tubattrea)  limbata.  Blainv.  Man.  d'act.  p.  36g. 
et  Branchattrea  limbata ,  ejusdem.  op.  cit.  p.  33i. 

Fossile  de  la  craie  jurassique  du  Wurtemberg. 

t  18.  d.  Astrée  caryopbylloïde.  Astrea  caryophyt- 
loidus. 

A.  tubhemitpheerica,  ttellit  hueqvalibut,  ovalibut  vel 
oblongit,  concavit;  margine  acuto  prommuUe  ségré- 
gatif ,  centro  papUloto;  lamellit  dentkmtatie ,  per 
intêrttitia  coneurrentibut. 

Gold.  Petref.  p.  66.  pl.  »>.  fig.  7. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  de  la  Souabe. 

t  18.  e.  Astrée  à  six  rayons.  Astrea  sesradiata. 

A.  ditciformlt;  ttellit  teriatit  rtmotit,  campanulato- 
excavatit,  lamellit  mojoribut  tex,-  centro  glabro 
tubprominulo  columnarl. 
Goldf.  Petref.  p.  71.  pl.  »4-  H- 5- 
Fossile  du  calcaire  jurassique  de  la  Souabe. 

f  15.  f.  Astrée  géminée.  Astrea  geminata. 

A.  tlellit  œqualibuttegregatil,  orhicutatit;lamellit  rarit 
mojoribut  minoributque  atternit  [eclypigeminit)  cen- 
tro columnari ,  interslitiit  radiatit  et  punctatit. 

Guettard.  Mem.  t.  a.  pl.  4°-       »  **    3-  P-49'< 

Fauja*  de  St. -Fond,  llisl.  nat.  de  la  mont.  St. -Pierre, 
pl.  3o.  fig.  1.  et  a. 

Knorr.  Petref.  lab.  6.  c.  n"  197.  fîg.  5.  6. 

A  s  traites  mamillarit.  Scbrot.  Einl.  m.  p.  4<7-  P1-  6- 
fig  3. 

Attrea  geminata.  Goldfuss.  Petref.  p.  69.  pl.  a3.  fig.  8. 
Fosilc  de  la  montagne  St.-Pierrc,  prè»  Macrtricbt. 

t  18.  g.  Astrée  favéolée.  Astrea  faveolato. 

A.  aggregata  ,-  ttellit  tubangulatlt,  muUbradiatU  ;  pa- 

rietibut  Aine  indè  tubduplhatit. 
Madrep.  faveolata.  Lamouroux.  Expos,  méthod.  des 

polyp.p.  58.  pl.  53.  fig.  5  et  6.  Encyclop.  p.  1*9. 
Fossile. 

t  15.  A.  Astrée  astroïte.  Astrea  astroites. 

A.  tubit  divergentibut  vêtit  vel  curvatit,  approximatif, 
costalo-ttriatit ,  ottiolit  prominulit  radiit  tex  mojo- 
ribut ttellatit;  Ihnbo  interttUiaU  ttriato;  lameUU 
connectentibut  planit. 

Sarcinula  attroitet.  Goldf.  Petref.  p.  ;3,  pl.  »4-  fig-  ••• 

Astrea  {Tubattrea)  attroitet.  Blainr.  Man.  daclinol. 
p.  369. 

Fossile  do  la  France. 

t  18.  i.  Astrée  auléliqoe.  Astrea  auleticon. 

A.  tubit  tubdivergentibut  approximatis  /  ottiolit  pro- 
minulit ampliatit;  ambitu  interttitiali  tœvi;  radiit 
ttetlarum  rarit  i  centro  fistuloto  radiantibut;  la- 
'     mellit  connectentibut  confertit  fornicatit. 

Sarcinula  auleticon.  Goldf.  Pctrcf.  p.  74.  pl.  *5-  fiff-  *• 

Attrea  (Tubattrea) auleticon.  Blainv.  Man. d'actin.  p.3Go,. 

l'o«.i!c  calcaire  de  la  province  de  Julicrs. 
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t  18.  *.  Astrée  élégante.  Astrea  elegans. 

A.  etetËt  burr/ualibtu,  ovalibut,  sti;rrqatit  ;  tamtllit 
majoribut  è  centra  columnari  radiant ibut;  minoribut 
marginal/but  alternit;  interttitiit  porotit. 

Goldf.  p.  69.  pl.  »3.  % .  6. 

Heliopora  élégant.  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  393. 

Fotile  de  la  montagne  Saint-Pierre  de  Maestricht.  Cette 
espèce  a  de  grand*  rapporU  avec  plusieurs  de»  Pocillo- 
pore»  de  Lamarck. 

5$  Étoiles  contiguês. 

16.  Aslrée  cardère.  Astrea  dipsacea. 

A.  conglomerata  ;  ttellit  magnlt,  inœqualibut ,  angw 
lotit  ;  margine  lato  echlnatO;  parietibut  mutttla- 
mellotit  ;  lamellit  terrato-dentatit. 

Madrep.  favota.  Soland.  et  EU.  p.  167.  t.  5o.  f.  I. 

Seba.  the».  S.  t.  u».  f.  8. 

•  Arteria  dipracea.  Lamour.  Expos,  mélhod.  dot  Polyp. 

p.  59.  pl.  5o.  §g.  t. 
•Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Astr.  t.  4.  p.  »io.  pl.  17. 
fig.  i-j. 

•  Ehrenb.  Op.  cit. 

'Astrea  {Dipeaetna)  dlptacsa.  Blainr.  Man.  p.  373. 
Mut.  n* 

Habite  l'océan  de*  Grandc*-Iiides.  Cette  Aslrée ,  plut 
rare  que  la  suivante,  s'en  rapproche  beaucoup,  et 
néanmoins  en  est  très-distincte.  Sa  masse,  convoie  ou 
hémisphérique ,  offre  de  grande*  étoiles  irrégulières, 
anguleuses,  a  bord  large,  hérissé  de  dcnU  aiguës,  et 
A  parois  garnies  de  beaucoup  do  lames  dentelées  en 
scie. 

•  Les  Polypes  de  cette  Astrée  sont  d'une  couleur  brun- 
jaunâtre  ou  grisâtre,  avec  le  disque  oral  vert  ;  le  bord 
du  disque  est  garni  de  petits  tentacules,  et  la  surface 
du  manteau  tuberculeuse. 

t  16.  a.  Astrée  peclinée.  Astrea  pectinata. 

A.  tripotlicarit ,  tubglobota;  ttellit  3-6  llnearlbut: 
oblongit  flexuotit,  conttgult,  profundlt  tamtUU  recta 
descendent  ibut,  bâti  dentatit,  tuprà  interttitio  dit- 
junctit,  apice  truncatit,  aiptrit. 

Erenb.  Op.  cit.  p.  96. 

Habile  la  mer  Rouge.  L'animal  est  brunâtre  et  semblable 
a.  celui  de  l'espèce  précédente. 

t  16.  b.  Aslrée  de  llcmprich.  Astrea  Hemprichii. 

A.  quadr'tpoltharie,  ttellullt  minus  profundlt,  5  linea- 
rlbut,  Inatqualibut,  pentagonlt  aut  hexagonit,  inter- 
ttitiit aeutè  cri  t  ta  lit,  lamellit  validit,  denttculatit. 

Ehrenb.  Mém.  sur  les  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  96. 

Habile  la  mer  Rouge.  Les  animaux  sont  d'une  couleur 
brune  foncée,  et  semblables  A  ceux  des  espèces  précé- 

t  16.  c.  Astrée  halicorc.  Astrea  halicora. 

A.  tubpedalie,  globota,  ttellullt  mima profundJt ,  3  i;» 
lin.  tatlt,  tapé  pentagonit,  lame  II  it  tlellarum  conti- 
guarum  continuis ,  interdùm  alternlt,  interttitio 
nuth. 

Madrepora  monde,  Forsk.  Descrip.  anim.  p.  i33. 
Attrea  halicora.  Ehrenb.  Mém.  sur  le*  Polypes  de  la 

mer  Rouge,  p.  97. 
Habite  la  mer  Rouge.  Les  animaux  sont  d'une  couleur 


brun-noirâtre,  et  semblables  à  ceux  do  l'Aslrée  car- 
dère. 

f  16.  d.  Astrée  pentagone.  Astrea  pentagona. 

A-  temi-glabata ,  4  ijs  poUicarit  ttellit  pentagonit  et 
hexagonit,  majoribut  4  i/s"  latit,  contiguit,  marqua- 
libut,  ore  dividuo ,  lameUit  bail  appendiculatit , 
appendice  columnari;  intérêt  it  Ut  angustis,  reticmtatit. 

Madrepora  pentagona.  Esper.  pl.  3g. 

Attrea  pentagona.  Ehrenb.  Mém.  sur  les  Polyp.  de  la 
mer  Rouge,  p.  96. 

Habile? 

^  16.  e.  Aslrée  planuléc.  Astrea  planulata. 

A.  octopollicarit ,  *"  cratta,  clavala  aut  tubramoia , 
lubata  et  sulxjlohota  ;  ttellulil  tuborbicularibut ,  con- 
liguit,  planit  nec  promimdit,  tetqudinearibut  et 
bilinearibut ,  lameltit  alternit ,  in  crittà  oblutiore 
diteretit. 

Savig.  Dcscript.  de  l'Egypte.  Polyp.  pl.  5.  6g.  1? 
Ehrenb.  Mém.  sur  les  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  95. 
Habite  la  mer  Rouge.  L'animal  est  de  couleur  bruno 

avec  le  disque  oral  violacé,  et  des  tentacules  filiformes 

et  verdâtres  disposés  sur  deux  rangs. 

17.  Aslrée  alvéolaire.  Astrea  fatosa. 

A.  tubglobota  ;  ttellit  majutculit ,  inœquatibut ,  angu- 
latit  ;  margine  tubacuto  ;  parietibut  multilametlotit,- 
lamellit  dentatit. 

An  Madrep.  favitet.  Pall.  Zooph.  3n. 

Madrep.  favota.  Esper.  suppl.  1.  t.  45.  f>  «• 

Gualt.  Ind.  t.  19.  in  ver  10. 

*  Schweig.  Ilaud.  p.  419. 

*  Attrea  (D'ptattrea)  favota.  Blainv.  Man.  d'actinol. 
p.  375. 

Mu*.  ir> 

Habite  l'océan  des  Grandes-Indes.  Mon  cabinet.  Elle 
forme  de  grosse»  masses  hémisphériques  ou  subglohu- 
leuse*  à  étoiles  grandes,  quoique  un  peu  moins  que  dan* 
l'espèce  ci-dessus.  Ces  étoiles  sont  inégales ,  très-an- 
guleuses, mullilamellécs,  fort  excavées,  et  donnent  A 
la  masse  l'aspect  d'un  gâteau  alvéolaire.  Leur  bord  est 
un  peu  aigu, et  n'est  point  hérissé.  Elle* sont,  en  gé- 
néral ,  pentagones.  On  la  trouve  fossile  en  France,  près 
de  Civet. 

18.  Astrée  denticnlée.  Astrea  denticulata. 

A.  ttellit  inarquatibuti  lamellit  margine  elevatlt;  ma- 
joribut bati  procettu  audit,-  marginorum  interttitiit 
tulco  tenui  exaratit. 

Madrepora  denticulata.  Soland.  et  Eli.  p.  166.  tab.  49. 
f.  1. 

s.  eadem  f  ttellit  mtnoribut. 

*  Lamour.  Espos.  méth.  des  Polyp.  p.  39.  pl.  49.  fig.  1; 
Encyclop.  p.  i3o. 

*  Attrea  (Diptattrea)  denticulata.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  373. 

*  Favia  denticulata.  Ehren.  Mém.  sur  le*  Polypes  de  la 
mer  Rouge,  p.  94. 

Mus.  n" 

Habite  l'océan  Indien.  Dans  cette  Aslrée,  les  cellule* 
sont  véritablement  contiguês ,  sans  interstices  à  leur 
base;  mais  leur  bord  offre  un  léger  sillon  qui  les  sépare. 
Les  lames  rayonnantes  sont  plus  élevées  que  le  bord 
des  cellule»}  elles  sont  alternativement  grande*  et  pe- 
tites. 
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10.  Aslréc  vcrsiporc.  Aslrea  vcrsi'pora. 

A.  incrustant,  convexa  ;  slellis inaequalibus,  proflwttis; 
marginibut  rulco  separatis  ;  lamellis  tuprà  marginem 
rtevalis. 

*  Madrepora  cavernota?  Forskal.  Anim.  Égyp.  p.  i3i, 

*  Pavia  versipora.  Ehrcnh.  Mém.  »ur  le»  Polype»  de  In 
mer  Rou^.  p.  g3. 

'Lamour.  Encycl.  p.  i3o. 

*  Aslrea  [Dlpsastrea)  vertipora.  Blainv.  Man.  p.  3;3. 
Mus.  n" 

Habile  l'océan  Indien.  Mon  cabinet.  Ce  n'esl  presque 
qu'une  variété  do  la  précédente,  et  cependant  «on  a*- 
pect  et  la  forme  «le  »c*  étoile»  sont  fort  différent».  Ses 
étoile»  »o nt  petite» ,  diversiforme*  ,  profondes,  à  lame» 
étroite»  et  dentelées. 

20.  Aslréc  difforme.  Aslrea  deformis. 

A.  slellis  majusculit,  inerqualibut,  irregularibut,  mut' 
iifametlosis  :  lame  Un  supra  marginem  etevatit;  sulco 
inlerslitiall  nulto. 

"  Astrea  dtformit.  Lamour.  Encyel.  p.  M9. 

•  Madrépore.  Sav.  I>e»c.  de  Triple,  polype*,  pl.  5. 
«g.  3? 

•  Aslrea  diptacea?  Aud.  Exp.  de»  pl.  de  PÉgyptc. 

•  Aslrea  (Dipsaslrea)  deformis.  Blainv.  Man.  p.  373. 

•  Aslrea  deformis.  Ehren.  op.  cit.  p.  96. 
Mu*.  n° 

Habite...  probablement  l'océan  indien.  Celle-ci  tient  a 
FAslréc  dcnticulée  par  »c»  lame»;  mais  le»  bord»  des 
cellule»  ne  sont  pas  plus  séparés  que  dan*  l'A.  alvéo- 
laire. Elle  a  de«  cellule»,  le»  une»  arrondie»,  le»  autre» 
subanguleuse»,  lt»  outre»  encore  oblongue*.  difformea. 

SI.  Aslrée  réliculuirc.  Aslrea  reticularis. 

A.  subglobosa;  sleflis  angulalis,  inaequalibus,  diffor- 
mibus,  profundis ,  cenlro  radiatis  ;  parietibus  subnu- 
dis  ;  margine  tatvi. 

Nadrep.  favosa.  Lin.  Aman.  ac*d.  i.  t.  4.  f.  16. 

'  Lamour.  Encycl.  p.  i»8. 

Mon  cabinet. 

».  var.  parietibus  striato-tameUosis. 

Habite...  Quoique  cette  espèce  ait  de»  rapport*  avec 
l'Astrée  alvéolaire  ,  elle  en  e»t  bien  distincte ,  par  tes 
étoile»  moin»Crande»,  très-irrégulière.,  et  dont  le  bord 
e»lli*«e  et  nullement  lamelleux.  Le*  paroi»  même»  de 
ce*  étoile»  ne  tout  lamclléc»  que  dan»  leur  partie  infé- 
rieure. Ce  Polypier  *e  trouve  »ouvent  fossile. 

22.  Aslrcc  anomale.  Astrea  abilita. 

A.  conglomérat,  lobata;  slettis  angulalis,  patulis; 
margine  aculit ,  multilamellosit  ;  lamellis  crenulalo- 
denlatis. 

Nadrep.  abdita.  Solaud.  et  EH.  t.  5o.  f,  a. 
Madrepora  favosa.  var.  a .  E»per.  Suppl.  1 .  t.  4-1.  A  f.  ». 

*  Aslrea  ahdita.  Lam  Expos,  mélh.  de*  Polyp.  p.  5g. 
pl.  5o.  fig.  ». 

*  Blainv.  Man.  d'aclio.  p.  3j3. 

*  Quoy  et  Caym.  V«y.  de  l'Art.  1. 1\.  p.  ao5.  Zooph.  pl.  16. 

f.  4-  5. 

*  F.lircn.  Mém.  sur  le»  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  97. 
Mon  cabinet. 

Habite...  probablement  le»  mers  de»  Grandes-lmlc*.  Es- 
pèce lrt>->iii(julièrc  cl  bien  distincte  de  l'A  tirée  al- 
véolaire par  sa  forme  irréj;ulière  et  lobée ,  ainsi  que 
le  bord  aitfu  cl  iranchanl  de  ses  étoiles  Elle  forme 
d'assci  grosse»  masse». 


*  D'après  MM.  Quoy  cl  Caymard,  le»  animaux  de  cctlé 
e»pèce  d'Astrée  sont  confluents  et  pourvus  de  longs 
tentacules  aplatis,  lancéolé»  et  un  peu  bosselé* ;  leur 
couleur  est  jaune. 

23.  Aslrée  réseau.  Astrea  retiformis. 

A.  plano-convcxa  ;  tlellis  angulalis,  reticuli  instar  co- 
alilis,  conravisi  parielibus  striatodamellosis  ;  lamel- 
lis perangustis. 

'  Lamour.  Encycl.  p.  «a8. 

Mon  cabinet. 

Habite...  Celle  Aslréc  présente  à  *a  surface  nn  réseau 
tout  à  fait  semblable  à  celui  du  Madrepora  relepora , 
Soland.  et  EU.  t.  54.  f.  3.  5;  mais  le  Polypier  de  So- 
lander  crt  une  véritable  eipece  de  Porite. 

t  23.  a.  Aslrée  verte.  Astrea  viridfs. 

A.  globutota  vel  ovatis  ;  slellis  parvis  ;  compretsis ,  po- 
li/gonis ,  conicis  ;  lamellis  ewqualibut  margine  rugotit. 
Pohjpis  tubulosis,  promineniibus ,  striaiis,  grises*; 
tentaeulis  numerosissimis,  viridibus. 
Quoy  et  Caym.  Voy.  de  l'Artrol.  t.  4.  p.  »<>4.  pl.  16. 
fig.  i-3. 

Habile  l'Ile  de  Vanikoro.  Cette  espèce  parait  avoir  du 
régulière*. 

24.  Aslrée  héliopore.  Astrea  heliopora. 

A.  planulata  ;  slellis  orbiculatit,  majusculit,  mtdirra- 
dialis,  margine  séparai is  lamellis  extùs  tuperneque 
inerassatis  ;  cenlro  papilloso. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  1*8. 

*  Rlainv.  Man.  d'actin.  p.  369. 
Mu*,  n» 

Habite  les  mers  australes.  Très-lwlle  espèce,  A  étoiles 
peu  excavées,  élégamment  rayon  née»,  et  dont  le*  in- 
terstice» des  bord*  *ont  creusés  en  sillons.  Se*  lame* 
«ont  épaissie*  et  comme  calleuse*  en-dessus,  surtout 
ver*  le  bord  de  la  cellule. 

23.  Aslréc  crépue.  Astrea  crispata. 

A.  incrustant  {Slellis  suborbiculalis ,  infundibulifomsî- 
but,  margine  separalis,  multilamellosit  ;  lamellis 
denticutaliê. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  118. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  370. 
Mus  n« 

Habile  l'océan  Indien.  Du  voyage  de  Piron  et  Lesueur. 
Elle  a  des  rapport*  avec  la  précédente  ;  mais  ses  étoiles 
«ont  plus  petites ,  plu»  profondes ,  élégantes ,  un  peu 
inégales,  et  comme  crépues.  Elle  ressemble  un  peu  au 
Nadrep.  astroiles.  E»per.  Suppl.  1.  lab.  35. 

20.  Aslréc  difllucntc.  Astrea  diffluens. 

A.  incrustons,  plano-undaia  ,•  tlellis  conliguh,  inae- 
qualibus.- diffluentibus ,  majutculit;  lame  lit  t  inte- 
gris. 

'  Lamour.  Encycl.  p.  i»3. 

*  Agaricia  diffluens.  Blainv.  op.  cit.  p.  36i. 

*  Aslrea meandrina.  Ehrcnb.op.  cit.  p.  98. 

*  Astrea  diffluent.  Quoy  et  Cam.  Voy.  de  l'Artrol.  t.  4. 
p.  ai»,  pl.  17.  fig.  i5et  16. 

Mus.  n* 

Habite...  Du  voyage  de  Piron  et  Lesueur.  Par  leur 
diffluenec,  se* étoile»,  la  plupart,  se  confondent,  sont 
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difforme*,  terrée*  néanmoins  et  donnent  l'idée  de  la 
formation  de*  Méandrine*. 

27.  Astrée  calyculairc.  Astrea  cal/cularis. 

A.  glomtrata  ;  tuptrfîclë  retieulalâ  ;  cellulis  tubpenta- 
gonit,  contiguit,  catyciformibus,  adparieles  ttriatit. 
fundo  papillit  senis  substellatis. 

•  Latnour.  Encycl.  p.  i  »8. 

•  Attrta  {Diptattrea)  calycularis.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  3;3.  (Cet  acteur  donne  le  mime  nom  a  ta  Caryo- 
phyllie  calyculaire.  Man.  p.  367.) 

•  Gonlopora  peduncalata,  Quoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'As- 
trol.  t.  4.  p.  »i8.  pl.  16.  fig.  11  (1). 

Mo».  n° 

Habile  le*  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Le- 
nteur. Le*  stries  de»  paroi*  de  chaque  cellule  sent  un 
peu  saillante*  ao-deisus  du  bord ,  et  rendent  les  bords 
des  cellules  dentelés.  Cinq  ou  six  papilles  s'élèvent  du 
fond  de  chaque  cellule  sans  atteindre  son  orifice. 

28.  Aslrée  clôturée.  Astrea  intersepta. 

A.  incrustons ,  superficie  retieulalâ  ;  ttetlit  tubangula- 
tie  /  contiguit  margine  muiieo ,  lineolit  notato  ;  axe 
centrait. 

An  Madrtp.  intersepta  ?  Esper.  suppl.  1. 1.  79. 

•  Schweig.  Hand.  p.  419. 

•  Lamour.  Encycl.  p.  117. 
Mon  cabinet. 

a.  var.  axe  nullo. 
Mu*.  n° 

Habile  le*  mors  »u*(rale».  Cette  espèce  forme  de  large» 
plaques  un  peu  convexe*,  et  offre  à  sa  surface  un  réseau 
assez  fin,  constitué  par  le*  bord*  réunis  des  cellules. 
On  voit  un  petit  axe  au  centre  de  chaque  étoile ,  il 
manque  dan*  la  variété  a ,  dont  les  cellules  sont  un  peu 
plus  grande*. 

29.  Aslrée  maigri  ne.  Astrea  emarciata. 

A. glomerata,  superficie  retieulalâ;  stellls  subpenta- 
gonis,  cavit,  contiguit;  temellis  perpaucit  ab  axe 
separatis. 

'  Dcf.  Dict.  des  se.  nat.  t.  4*.  p.  586. 

•  Lamour.  Encycl.  Zoopb.  p.  107. 

•  Fisch.  Oryctog.  de  Moscou,  pl.  fit.  fig.  a. 

•  Attrea  (  Celtastrea  )  emarciata.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  377. 

Mus,  n« 

Habite.  .  .  fossile  de  Grignon,  prè*  de  Versailles.  (*M- de 
Blainville  rapporte  à  celte  espèce  I  Astrea  ttylophora. 
Goldfus*.  Petref.  p.  71.  pl.  >4-  fifi-  4  ;  et  sans  doute 
I' 'Attrea  hyttrix  de  M.  Defrance.  Dict.  des  »c.  nat. 
t.  41.  p.  385. 

30.  Aslrée  cloiléc.  Attrea  shlerea. 

A.  subglobosa  ;  ttetlis  confettis,  tubangulatit ,  multila- 

mellosis  1  parietlbut  patulis ,-  cent  rit  imprestit. 
Madrtp.  tiderea.  Sol  and.  et  EH.  p.  168.  lab.  49.  f.  ». 

•  Attrea  tiderea.  Lamouroux.  Expo»,  melhod.  des  Polyp. 
p.  60.  pl.  49-  fig-  »  «*  Encycl. 

•  Lesueur.  Mém.  du  Muséum  ,  t.  6.  p.  *86.  pl.  16.  fig.  i4- 


(1)  Le  genre  Gosiore-aa  de  MM.  ©uoy  et  Gaymard  établit  à 
certains  cft.ird»  le  passage  entre  le»  Astrévt  et  le»  Porites  ;  le 
Polypier  a  l'a«pect  général  de»  premiers  ;  mai»  leurs  loges,  nul* 
U-uieot  lamelleuse»  ou  clotlrccs,  sont  très-poreuse*  et  échinu- 


*  Attrea  {Siderattrea)  tiderala.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  3;o. 

Mon  cabinet. 

Habile.  ■  .  Le*  étoiles  ont  leurs  parois  trèa-ouverle» , 
multirayonnée»,  a  lame»  étroite» ,  inégale»  ,  dentelée». 
Leur  centre  est  petit  et  enfoncé.  (Suivant  Lesueur, 
cette  espèce  est  commune  aux  Antilles ,  cl  l'animal,  de 
couleur  violette  poinlillée  de  blanc  au  sommet ,  a  la 
bouche  ovale  et  entourée  de  deux  rangs  de  courts 
tentacule*.) 

31.  Aslrée  gaiaxée.  Astrea  galaxea. 

A.  incrustant ,  subgtobota  ;  stellit  eonfertit ,  ercavatis, 
multitajnettosis  ;  lamellis  terrulatit  :  maj'oribus  per- 
paucit ad  centrum  imprettum  extensis. 

Madrep.  galaxea.  Soland.  et  EU.  p.  168.  tab.  47.  f.  7. 

*  Loueur.  Mém.  du  Muséum,  t.  6.  p.  «85.  pl.  16.  fig.  i3. 

*  Lamouroux.  Encyclop.  p.  1*7. 

Astrea  (Siderastrea)  galaxea.  Blainville.  Man.  d'aclin. 

p.  370. 
Mon  cabinet. 

Habite  l'océan  Indien,  tur  le  Voluta  turb'mellut  de 
Linné.  Elle  avoUinc  la  précédente  par  te*  rapports; 
mai*  ses  étoiles  sont  plut  petites,  plus  enfoncées. 

*  MM.  Quoy  et  Gaymard  rapportent  à  cette  espèce  un 
Polypier  dont  ils  ont  observé  le*  animaux  sur  les  côtes 
delà  Nouvelle-Hollande.  Ces  Polypes,  disent-ils ,  sont 
confluents  et  d'un  beau  vert-pré  ;  ils  paraissent  pour- 
vus de  tentacule*  blanchâtre*.  (Voyei  :  Voyage  de 
r Astrolabe,  t.  4-  P-  »><>•  Zoopb.  pl.  17.  fig.  10-14.) 

t  32.  Aslrée  escharolde.  Astrea  escharoides. 

A.  steltis  contiguls  multitamellosis  ;  lamellit  tenuibus, 
contiguit,  hhic  rectis  paratlelit  indè  (lexuotit  ;  tuber- 
culit  latcralibut  cancellatim  connaît,  è  centro  lubu- 
loto  radian  tibut. 

Goldf.  PetrcLp.68.pl.  *3.  fig.  1. 

*  Hydnophora  Cuvieriif  Fisch.  Oryctog.  de  Moscou, 
p.  i3$.  fig.  a.  (voy.  ci-dessus  la  Monticulaire  de  Cuvier. 
p.  »9».) 

Astrea  (Siderattrea)  etcharoidet.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  371. 

Fossile  de  la  montagne  Saint-Pierre  de  Maestricht. 
t  53.  Astréc  microcone.  Astrea  micrononos. 

A.  incrus  tans,  stellis  seriatis  obeonicis ,  lamellis  conti- 
guit, tubparaUelit  ;  centro  relkulato. 
Goldf.  Petref.  p.  63.  pl.  ai.  fig.  6. 
Fossile  du  calcaire  jurassique  de  Rairculh. 

f  34.  Aslrée  grillée.  Astrea  clathrata. 

A.  stellis  magnis,  palellœformi-excavalis ,  contiguls , 
multitametlotit;  lamellit  cratsiutculit,  è  centro  piano 
reticulato  radiantibut,  ex  parte  continu»  tuberculit 
lateralibut  ctathraitm  conntxlt. 

Goldf.  Petref.  p.  67.  pl.  *3.  fig.  1. 

Attrea  {Siderattrea)  clathrata.  Blainv.  Mail,  d'actin. 
p.  37i. 

Fossile  de  la  craie  do  Mactlricht. 


léet,  elle»  Polype»  cylindrique» et  allongé*  sont  pourvus  d'une 
couronne  simple  de  plus  dedouie  tentacule*  assex  long*.  (V.  le 
voy.  de  VAitrotabe.  loc.  cil.  Blainv.  Man.  d'Actin.  p.  395.) 
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f  33.  Aslrée  tissa.  Astrea  testais. 

A.  htmiiphorrica,  tleUit  eontiguit  eoneentrieè  tubte- 
riatit,  lamellit  rarit  flexuotit  eontinuit  ht  diteo 
oblongo ,  tubereulit  lateratibut  retieulaltm  eontextit. 

Gold.  Pctref.  p.  68.  pl.  »3.  fig.  3. 

Attrea(Sidtrattrea)textlllt.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  371 . 

Fossile  de  la  craie  «le  Macttricht. 

t  36.  Aslrée  voile.  Astrea  velamentosa. 

A.  ttellit  eontiguit,  conftrlit,  tubteriatit  ;  lamelùt  f- 
nuittimit,  continuât  bine  reetit,  indè  geniculatit  ht 
eentro  irregulari  relieulatim  eonnexit. 

Gold.  Pctref.  p.  68.  pl.  a3.  fig.  4. 

Hgdnophora  Sternbtrgiif  Fisch.  Oryctog.  de  Moscou, 
pl.  34.  f.  5. 

Attrea  (Siderattrea)  velamentota.  Blainv.  Man.  d'actin. 

p.  37i. 

FomUo  de  la  craie  de  Mae*lricbl. 
t  37.  Astrée  agaricitc.  Astrea  agaricite*. 

A.tuberota,  ttellit  irregularibut  majoribut,  minoribut- 
que  eontiguitinfundibuliformi-exeavatit  tubangulari- 
but  margine  obtutit;  lamtllii  crenutatit,  tubereulit 
lattralibut  hier  tejunetit  è  eentro  radiant  ibut,  aliit 
rtclii,  aliit  in  angulum  flexit  connivtnlibtu. 

Gold.  Petrcf.  p.  66.  pl.  ai.  fig.  9. 

Attrea  (Siderattrea)  agaricitet.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  37o. 

Fossile  trouve  dam  le  Saltïhourj;. 
t  38.  Aslrée  à  crête.  Astrea  cristata. 

A.  fneruttant,  ttillh  tuborqualibut,  eontiguit ,-  lamellit 
margine  erotit,  ad  lattra  granulatit  è  centre  radian- 
tibut,  aliit  rectlt ,  alih  in  angulum  flexit  conniven- 
tibut. 

Cold.  Pelref.  p.  66.  pl.  ai.  fig.  9. 
Attrea  (Siderattrea)  erittata.  Blainr.  Man.  d'actin. 
p.  871. 

Fotsile  du  cacaire  jurassique  de  la  Sou»l>e. 
t  39.  Aslrée  étalée.  Astrea  explanata. 

A.  explanata ,  incrustant ,  tleftit  eontiguit  tubtelrago- 
nltf  tuperfleialibut  1  eentro  exoavalo  tarvl/  lamellit 
porotit  partira  coniinuit  tingutit  velpluribut  alterna- 
tim  abbrtviatit. 

Gold.  Pelref.  p.  11».  pl.  38.  fig.  14  et  *».  fig.  4.  6. 

Attrea  (Siderattrea)  explanata.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  »70. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  du  Wurtemberg, 
t  40.  Aslrée  grêle.  Astrea  gracilis. 

A.  tleUit  eontiguit  tubterialibut ,  lamellit  eentro  annu~ 
tari  radiantibut,  aliit  tubreetit  et  eontinuit,  aliit  di- 
chotomit  et  infraetit. 

Gold.  Pctref.  p.  tu.  pl.  38.  fig.  i3. 

Attrea  (Siderattrea)  graeilit.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  37i. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  du  Wurtemberg, 
t  41.  Aslrée  oculée.  Astrea  oculata. 

A.  ttellit  orbieulatit,  exvavato^ampanulatlt,  eontiguit; 

lamellit  majoribut,  in  eentro  ma  mi  lia  H  eonniventibut 

mhxoribus  atternit. 
Goldfuss.  Pelref.  p.  65.  pl.  ai.  fig.  •. 


Attrea  (Siderattrea)  oculata.  Blainvillc.  Maa.  d'actin. 

p.  371. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  du  Wurtemberg. 

t  42.  Aslrée  rosace.  Astrea  rosacea. 

A.  ttellit  eontigtdt;  lamellit  varie  Unie,  apte*  et  bati 

eonjunetit. 
Goldf.  Pelref.  p.  66.  pl.  11.  fig.  6. 
Fossile. .  .  de  la  Suisse. 

f  43.  Aslrée  arachnoïde.  Astrea  arachnoïdes. 

A.  ttellit  orbieulatit  srgregatis,  margine  prominulit , 
lamellit  in  eentro  reticuiatit  ;  interttitiit  tubtilittimi 
radiatit  ;  radtit  hhtereetit paratletit,  illine  flexuoti t. 

Attroitet  arachnoldet.  Scbrol.  Eiul.  3.  p.  45a-  pl.  19. 
fig.  3. 

Faujat.  Hist.  nal.  de  la.  mont.  St.-Pierre.  p.  aie.  pl.  41. 
fig.  1. 

Goldfuss.  p.  70.  pl.  s3.  fig.  9. 

Fossile  de  la  craie  de  Maeatricht.  L'espèce  décrite  sons 
le  nom  de  Madrepora  arachnoidet ,  par  Parkinson 
(Qrganic  romains,  t.  s.  pl.  6.  fig.  4  ;  Attrea  arachnoi- 
det ,  Defrance.  Dict.  des  se.  nat.  t.  4a.  p.  38s  ;  Fleming. 
Rrit.  auim.  p.  5io) ,  se  trouve  daos  les  terrains  anciens 
(oolile)  el  parait  différer  de  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion. 

f  44.  Aslrée  macrophthalme.  Astrea  macroph- 
thaltna. 

A.  ttellit  orbieulatit,  remotit  terialibut,  margine  tub- 
prominulit;  lamellit  crattiutculit,  majoribut  etmino- 
ribut  aùernantibut,  ambitu  interttiiiali  radiato,  ra- 
dtit erenulatit  in  angulum  eonjunetit. 

Goldfuss.  Pctref.  p.  70.  pl.  »4.  fig.  ». 

Attrea  (Siderattrea)  maerophthalma.  Blaiavilla,  p.  37  f . 

Fossile  de  la  craie  de  Maeslricht. 

t  43.  Aslrée  caverneuse.  Astrea  cavernosa. 

A.  tuberota  ;  ttellit  eontiguit  1  diteo  excavato piano, 

latvi .  lamellit  crattiutculu  ter  vel  octo  majoribut 

in  ditcum  porreetit. 
Hiliolite  ?  Guettard.  Mém.  a.  p.  5ei.  pl.  46.  fig.  a. 
Madreporitet  eavernotut.  Schlotbeim.  Pctref.  acten- 

kunde ,  p.  358. 
Attrea  atvtolata.  Goldfuss.  Pelrcf.  p.  65.  pl.  as.  fig.  3. 
Attrea  (Siderattrea)  cavernota.  Blainrille.  Man.  d'ec- 

tinol.  p.  371. 
Fossile  des  mouln-jne*  du  \\  urtemberg. 

t  46.  Aslrée  rélicnlaire.  Astrea  reticuiaris. 

A.  bulbosa ttellit  angutotit,  infundibutiforml-êxea- 
vatit,  eontiguit  1  margine  aeutoi  eentro  cotumnari 
ptrjorato  ;  lamellit  tingulit  altematim  brevioribut. 

Gold.  Petrcf.  p.  m.  pl.  38.  fig.  10. 

Fossile  du  calcaire  grossier  de  SelUbeur(j. 

t  47.  Aslrée  crénelée.  Astrea  crenulata. 

A.  hemitphatrieai  ttellit  regularibut,  eontiguit,  patellœ- 
formi-excavatit;  tuleo  marginal!  impretto  tubangu- 
latoi  lamellit  erenulatit;  tubereulit  lattralibut  inter 
te  junetit ,  aliit  redit  in  angulum  flexit  eontinuit. 

Goldf.  Pelref.  p.  71 .  pl.  s*,  fig.  6. 

Attrea  (Siderattrea)  crenulata.  Blainv.  Man.  d'actin. 
p.  371. 

Fo*si1c  du  calcaire  tertiaire  du  Plaisantin. 
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t  48.  Astrée  mignonne.  Attrea  concinna. 

A.  buerutiant  ;  êttUl*  eontiguit,  orbieularibut,  tubexca- 
vatlti  margine  convexo  ,-  centro  tuberculaio  ;  lamellit 
arqualibut,  parllm  contmuit. 

Goldfuss.  Petref.  p.  64.  pl.  ».  fig.  1.  et  p.  ut.  pl.  38. 
•g.  8. 

Foiaile  du  calcaire  j  or a»»iquo  du  Wurtemberg. 

■f  49.  Àstréc  belle.  Mtrea  formosa. 

A.  bulbotai  ttellit  ruborbicularibut,  tubexcavatit,  eon- 
tiguit ;  ctntro  retieutato;  lamellit cuneatit  laterë  mu~ 
ricatit  tubarqualibut. 

Goldfuss.  Polrcf.  p.  111.  pl.  as.  fig.  1  btl  1  c.  et  pl.  38. 
fig.  9- 

Fossile  du  calcaire  grossier  da  Salibourg. 

t  KO.  Astréc  muriquée.  Attrea  muricata. 

A.  incruttant ;  ttellit  eontiguit,  angulatit,  infundibuli- 
formi-exeavatitt  lameliu  arquaUbut,  muricatu;  centro 
papillote 

Gold.  Petref.  p.  71.  pl.  >4-  fig.  3. 

Attrea  (  Diptattrea  )  muricata.  Blainville.  Mao.  «faclin. 
p.  37». 

FoMile  de  la  craie  de  Mcudoo. 
t  Kl.  Astrée  petite  roue.  Attrea  rotula. 

A.  ttellit  remotiutcutit ,  teriatit,  orbicutaiit  ;  margine 
prominulo  tubpentagono  ;  centro  reliculato ,•  inter- 
ttitiit  radiato-lameUotit  ;  radiit  in  angulum  flexit. 

Fauja*.  Hiat.  n»t.  de  la  mont.  St.-Pierre.  pl.  4'-  fig- 3-  « 

Attrea  roluta.  Goldfuss.  Petref. p.  70.  pl.  »4-  fig-  ». 

Foiiile  de  la  craie  de  Maestricht. 

t  K2.  Astrée  anguleuse.  Attrea  angulota. 

A.  ttellit  angutotit,  tegregatit,  tubteriatit,  bicequalibut; 

lamtUit  majoribut  tninoributque  alternanlibut;  centro 

cohtmnari  ;  interttitiit  ylabri*. 
GoMfuM.  Petref.  p.  69.  pl.  »3.  fig.  7. 
Fossile  de  la  montagne  St.-Pierre  près  Maestricht. 

+  K5.  Astrée  pcnlngonale.  Attrea  pentagonalit. 

A.  bulbosa ,  vel  incruttant  i  ttellit  confertit  tubpenta- 
gonit  tuperfleialibut  contiguisi  margine  crenalo,-  cen- 
troprominulo,- lamellit  tingulitalternaiimbrevittimit. 

Goldfuai.  Petref  p.  m.  pl.  38.  fig.  i». 

Feasile  du  calcaire  jurusique  de»  montagnes  du  Wur- 
temberg. 

f  54.  Astrée  hélianhlolde.  Attrea  helianthoidet. 

A.  ttellit  eontiguit,  tubpentagonlt,  btfundibuliforml- 
excavatit,  margine  aeutit,  lamellit  réélit,  è  centro 
radianlibut  crenutatit. 

Gold.  Petref.  p.  65.  pl.  1».  fig-  4- 

Atteria  (Siderattrea)  heUantkina.  Blaiav.  Man.  d'actin. 
p.  871. 

Fotaile  du  calcaire  jura»»ique  de  la  SuUm. 
t  8K.  Astrée  confluent*.  Attrea  confluent. 

A.  tubkemhpJuerica ,  ttellit  inaequatibut,  infundibulh- 
formi-excavatit,  majoribut  minoributque  eontiguit  et 
confhuentibut;  margine  erectoacuto  flexuotit;  lamellit 
erebrit  tenuibu*. 

Goldfuss.  Petref.  p.  65.  pl.  m.  fig.  5. 


Attrea  (  Diptattrea)  confluent.  Blainville.  M*n.  d'acUn. 

p.  873. 

FoMile  du  calcaire  jurassique  île  la  Souabe. 

t  K6.  Astrée  arrondie.  ^*ireo  gyrosa. 

A.  ttellit  eontiguit,  integrit  vel  gyroto-confluentlbut  ; 

lamellit  minimit,  centro  poroto. 
GoldfuM.  Petref.  p.  68.  pl.  s3.  fig.  5. 
Fossile  de  la  craie  de  Maestricht. 

MM.  Quoy  et  Gaymard  décrivent  *oui  le»  nom»  à" Attrea 
amboinentit  et  A' Attrea  /uteo-viridit  deux  autres  e»- 
pèce»  à  tentacule*  rudimentaires  ;  mai»  ayant  perdu 
lo»  Polypier»  qui  y  appartenaient ,  il»  n  oui  pu  »'«»°™r  . 
»i  clic»  ne  «e  rapportaient  pat  à  de»  espèces  déjà  décri- 
te». (Voyex  Voy.  de  l'Astrolabe,  t.  4-  P-  1,3  et  *'5' 

Zooph.  pî.  17.  fie-  3-  7-  ot  8-  9  ) 
M.  Risse  a  donné  le»  nom»  d 'Attrea  mediterranea  cl  d  A. 
porulota  a  deux  Polypier»  qu'il  croit  nouveaux  (Hi»t. 
nal.  de  l"Europ.  mérid.  t.  5.  p.  359  «*  36°)  On  trouve 
aussi,  dao»  VOryctographle  de  Motcou  par  M.  Fischer, 
une  courte  description  et  des  figures  de  quelques  As- 
Irécs  fossiles  {A.  expanta.  pl.  3«.  fig.  \;  A.  labiata. 
pl.  3t.  fig.  4;  A-  excavata.  pl.  3i.  «g.  5);  enfin  il  faut 
également  ajouter  à  celle  liste  d'espèce»  imparfaitement 
connue»  un  asseï  grand  nombre  désirées  fossile»  dont 
on  trouve  de»  figures  dan»  les  ouvrages  de  Gucllard,  de 
Bourguct ,  etc.,  et  dont  M.  Dcfrance  a  donné  des  des- 
cription, plus  ou  moin»  détaillée»  dans  le  4»«  wl.  du 
Dict.  de»  se.  nat. 

t  Les  espèces  suivantes  ont  les  étoiles  séparées. 

Attrea  rarittella,  Defir.  op.  cit  p.  379  (Knorr.  pl.  9«- 

fig.  1  et  3,  et  pl.  i83.  fig.  3  et  6  ;  Bourguet.  pl.  4-  fig-  4  ) 

de»  calcaire»  tertiaire»  de  Dax  7 
Attrea  Guettardi.  Dcf.  loc.  citrP.  3;o.  (Iléliolilc  Guet- 

Urd.111.pl.  4».  »-4;  Attrea  {Montattrea)  Guettardi. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3;4).  Champagne. 
Attrea  cribrum.  Def.  loc.  ot.  p.  3;9  ^Guct.  m.  pl.  17. 

fig»)T 

Attrea  cylindrica.  Def.  loc.  cit.  p.  379(Guct.  m.  pl.  Si. 
fig.  4i-4») ■ 

Attrea  Bourguetil.  ÏUsf.  loc.  cit. p.  880  (Guet.  m.  pl.  43. 

fig.  4?  Bourg,  pl.  4-  fig-  36)-  Environs  de  Dijon. 
Attrea  temitphotriea.  Def.  loc.  cil.  p.  38o  (Astrolte  dcmi- 

sphèrique.  Guet.  m.  pl.  43-  fig  0-  Touraine. 
Attrea  Lucatiana.  Def.  loc.  cil.  p.  38o  (Guet.  11.  pl.  43. 

fig.  1  ;  Attrea  (Gemmattrea)  Lucatiana.  Blainv.  Man. 

d'actin.  p.  867). 
Attrea  etetlala.  Defr.  p.  S80  (Guet.  p.  36.  fig.  »?  Beurç. 

fig.  a6).  Viccnliu. 
Attrea  irregularit.  Defr.  loc.  cit.  p.  38i  (Guet.  pl.  48. 

fiç.  1  j  Attrea  (Cettattrea)  irregularit.  Blainv.  Man. 

d'actin.  p.  377).  Du  calcaire  tertiaire  de  Dax. 
Attrea  putlulota.  Defr.  p.  38i  (Knorr.  p.  186.  fig.  a). 
Attrea  Eltitiana.  Defr.  loc.  cit.  p.  38».  Dax? 
Attrea  tphoerica.  Defr.  loc. cil.  (Bourg,  pl.  7.  fig-  36). 
Attrea pulchelta.  Defr.  loc.  cit.  Orglande» ,  département 

de  la  Manche. 
Attrea  italien.  Defr.  loc.  rit.  Plaisantin. 
Attrea  aranea.  Defr.  op.  cit.  p.  383  {Attrea  {Favattrea) 

aranea.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  385;. 
Attrea  florida.  Defr.  loc.  cit.  Dax  ?  . 
Attrea  lobata.  Defr.  op.  cit.  p.  384  (Guet.  pl.  47-  «g  9)1 
Attrea  tubulata.  Defr.  loc.  cit.  (Guet.  111.  pl.  53.  fig.  1.  S). 

Environ»  de  Nortagac  et  de  Lnieua. 
Attrea  «uOon«.  Defr.  loc,  cit.  Calcaire  lertiair»  d« 

Grignoo ,  etc. 
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Dans  les  espèces  suivantes  les  étoiles  sont  conti- 
guës  : 

Âtlrta digilnta.  Defr.  op.  cit.  p.  386.  Environs  de  Caen. 

Atlrta  Dtlueii.  Defr.  loc.  cit.  Mont  Saluée  prêt  Genève. 

Atlrta  eonctntriea.  l>efr.  loc.  cit.  (Guet.  pl.  »o.  fiff.  »? 
pl.  ï5.  f.  5.  et  fit.  fig.  3  ;  Atlrta  {Siderattrta)  conetn- 
trica.  Illainv.  Man.  d'act.  p.  371).  Du  calcaire  jurassique 
de  Rhélel  en  Sni**eetde  Gray  en  Franche-Comté. 

Atlrta  eoniea.  Defr.  op.  cit.  p.  387  (Guet.  pl.  63.  fiç.  »). 
De  Sainl-Paul-troia-chiteaux. 

Atlrta  ruttica.  Defr.  loc.  cit. 

Atlrta  gtntvtntlt.  Defr.  loc.  cit.  (Atlrta  (Sidtrattrta) 
gtnêventit.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  371).  Calcaire  ju- 
ras»iquedn  mont  Saluce. 

Atlrta  critlila.  Defr.  op.  cit.  388. 

Atlrta  numitma.  Defr.  loc.  cit.  p.  3oo. 

[M.  Lesauvagc  a  établi ,  sous  le  nom  de  Thabsas- 
«au,  une  petite  division  générique  qui  est  très- 
voisine  des  Astrées  proprement  dites,  et  qui  n'a 
pas  été  adoptée  par  la  plupart  des  naturalistes  ;  elle 
doit  renfermer,  suivant  ce  naturaliste,  les  Polypiers 
pierreux,  dendroïdes,  fasciculés,  slcllifèrcs  sur 
toute  leur  surface  cl  ayant  toutes  les  tiges  marquées 
de  renflements  et  de  rétrécissements  alternatifs.  Tous 
ces  Polypiers  sont  fossiles.  On  en  a  décrit  quatre  es- 
jièces ,  savoir  : 

1°  La  Thamnastcric  géante  (Thamnasteria  gi- 
yantéa),  Lcsauv.  Ann.  des  Se.  nat.  t.  26.  p.  329. 

—  Thamnasteria  lAxmourouxii ,  ejtisdem.  Mém.  de 
la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Paris,  t.  1.  p.  241.  pl.  14.  — 
Astrea  dendroidea.  Lamour.  Encycl.  mélh.  p.  126. 

—  Astrea  (  Thamnasteria)  dendroùlea.  Blainv.  Man. 
d'Act.  p.  372).  u  Polypier  gigantesque,  à  rameaux 
simples,  pressés,  de  la  grosseur  du  doigt  au  plus, 
couvert  d'étoiles  superficielles,  confuses,  à  lames 
arrondies.  »  Elle  se  trouve  dans  le  calcaire  à  polypiers 
des  environs  de  Caen. 

2"  La  Thamnastcric  à  petites  étoiles  (Th.  stellata. 
Lesauvagc.  Ann.  des  Se.  nat.  t.  26.  p.  330.  pl.  12. 
fig.  2.  Astrea  (  Thamnasteria  )  microstella.  Blainv. 
loc.  cit.).  Semblable  à  la  précédente  par  la  forme  et  la 
grosseur  des  tiges,  à  surface  très-rugueuse,  à  étoi- 
les isolées ,  petites  et  proéminentes.  On  la  croit  de  la 
falaise  de  I.angrunc,  près  Caen. 

3°  La  t  hamnastcric  de  Magneville  (  Th.  Magne- 
riUeana.  Lcsauv.  Ann.  des  Se.  nat.  t.  26.  p.  330. 
pl.  12.  fig.  1.  Astrea Magnetitleana.  Blainv.  loc.  cit.), 
dont  les  rameaux  sont  de  la  grosseur  du  petit  doigt , 
les  étoiles  petites ,  non  couliguës ,  faiblement  exca- 
vécs ,  à  bord  marginé.  D'un  terrain  calcaire  d'ori- 
gine douteuse. 

4°  La  Thamnastcric  digitée  (Th.  digitata.  Lesau- 
vagc. Ann.  des  Se.  nat.  t.  26.  p.  330.  pl.  12. 
fig.  3.  Astrea  digitata.  Dcf.  Dict.  des  Se.  nat.  t.  42. 
p.  386),  dont  les  tiges,  de  la  grosseur  d'un  tuyau 
de  plume ,  sont  recouvertes  d'étoiles  excavée»,  con- 


tiguës,  polygonales,  garnies  de  24  à  26  rayons; 
trouvées  dans  la  falaise  de  Langrune. 

M.  Goldfuss  a  décrit  sous  le  nom  générique  de 
Cyatuopitïli.i  m  ,  un  grand  nombre  de  Polypiers  fos- 
siles qui  tiennent  en  même  temps  des  Turbinolics 
et  des  Astrées,  et  qui  ont  été  pour  la  plupart  réunis  à 
ces  dernières  par  M.  de  Blain ville.  Voici  les  carac- 
tères que  le  premier  de  ces  naturalistes  assigne  à  ce 
groupe. 

f  Genre.  Cyathopbtlle.  Cyathophyllum. 

Polypier  pierreux,  libre  ou  fixé,  formé  par  une 
réunion  de  cylindres  composés  de  cellules  évasées 
et  lamclleuscs  qui  naissent  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  tantôt  du  centre ,  tantôt  du  bord  supérieur 
•le  la  cellule  précédente. 

Cylindres  lurbinés,  solitaires  ou  agrégés,  striés 
longiludinalcmcnt  et  marques  d'annelures  rugueu- 
ses sur  leur  face  externe.  Cellules  terminales,  éva- 
sées, peu  profondes  et  formées  par  des  lamelles 
rayonnantes. 

Observations.  —  La  plupart  des  Cyathophylles 
présentent  un  caractère  remarquable  dans  la  ma- 
nière dont  les  loges  évasées  des  Polypes  se  superposent 
comme  des  cornets  embolies  les  uns  dans  les  autres. 
Dans  les  autres  Polypiers ,  la  colonne  pierreuse  s'é- 
lève d'ordinaire  par  l'addition  de  nouvelle  matière 
calcaire  à  son  sommet ,  et  dans  les  interstices  des 
parties  déjà  formées,  ce  qui  fait  supposer  que 
chacune  d'elles  est  le  produit  d'un  même  animal  , 
cl  qu'elles  ont  été  sécrétées  d'une  manière  con- 
tinue. Ici ,  au  contraire ,  la  séparation  entre  les 
divers  étages  d'une  même  colonne  est  si  nette  qu'on 
est  en  droit  de  présumer  que  chacun  de  ces  étages 
est  sécrété  par  un  Polype  nouveau  qui  aura  pris 
naissance  et  se  sera  développé  sur  le  disque  de  celui 
qui  à  son  tour  avait  formé  la  loge  située  au-dessous. 
Il  nous  parait  probable  du  reste ,  que  lorsqu'on  aura 
mieux  étudié  plusieurs  Polypiers  rangés  actuelle- 
ment parmi  les  Astrées,  lés  Caryophyllics  et  les 
Turbinolics,  etc.,  il  faudra  les  rapprocher  de  ce 
genre. 

Les  espèces  suivantes  sont  plus  ou  moins  coni- 
ques et  se  terminent  par  une  grande  loge  mullira- 
diée  régulièrement  conique  et  à  bords  minces. 

ESPÈCES. 

1.  Cyathophylle  flexueux.  Cyathophyllum  flexuo- 

sum. 

C.  obconico-cylindraotum ,  tlongalum,  fltxuotum,  ctt- 
Mâ  ttrminati ,  infundibuliformi.  txcavatà,  muUila- 
mtllotâ  i  tamttlit  ttnuibut  arquatUmt. 

Goldf.  Pelref.  p.  67.  pl.  17.  fig.  3. 

Fo.iilc  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

2.  Cyathophylle  vermiculaire.  Cyathophyllum  rer- 

miculare. 

C.  lubcylindrkum ,  (Uxuotum ,  tingttlit  gtnieutatit  ru- 
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gùtU;  cellulâ  termina li  campanuUUo-excavatâ  /  la- 

mettitrarit,  remotit,  otqualibut. 
Goldf.  Pelref.  p.  58.  pl.  17.  fig.  4. 
Fo«siledu  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

3.  Cyathophylle  ocellé.  Cyathophyllum  dianthui. 

C.  affixum,  eetpitotum,  tubcylindricum  ;  celluld  ter- 
minait vel  eampanuiato-exeavatA ,  vel  truncato  à  diteo 
et  margine  prolif  éra  ;  lamellit  arquatibut,  crenulatit. 

Madrepora  truncala.  Fougt.  Aman.  acad.  t.  1.  p.  o3. 
Ub.  4-  fig.  10. 

Fungitot.  Bromel.  Lilli.  Ub.  39. 

Cyathophyllum  dianthut.  Goklf.  Petrcf.  p.  54.  pl.  i5. 

fig.  i3;  et  pl.  iC.  fiff.  t. 
Fossile  du  calcaire  de  transition  de  TEifel. 

4.  Cjatbopbylle  à  racines.  Cyathophyllum  radicans. 

C.  elongalum  gracile,  eetpitotum:  oblique  prollferum . 

rugit  radiciformibut  concreteent  ;  cellula  terminait 

plicatd  (?) 
Goldf.  Pelref.  p.  55.  pl.  16.  fig.  ». 
Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

1$.  Cyathophylle  bordé.  Cyathophyllum  margina- 


C.  turbinatum,  bwurvum,  radhant  ;  cet  lui  A  ter  mina  li 
campanulalo-excavatû,  marginatû  ;  ttellar  leunellit 
crenulatit,  in  externo  margine  numéro  duplicatit. 

Goldf.  Petref  p.  55.  pl.  16.  fig.  3. 
»         Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

6.  Cyathophylle  excentrique.  Cyathophyllum  excen- 

tricum. 

C.  turbbtato-obctmicum ,  radicans cttlulit  proliferit 

a:  quai ib  ut. 
Goldf.  Petrcf.  p.  55.  pl.  16.  fig.  4. 
Fossile  du  calcaire  de  transition  trouvé  près  de  Dusael- 

dorf. 

7.  Cyathophylle  céralite.  Cyathophyllum  ceralitii. 

C.  liberum  conoideum,  batlincurvum,  tingutum  ;  cellulâ 
terminait  cupuleeformi -,  margine  erteto  ;  lamellit 
crtbrit  (4o-6o),  tubdenlieutatit,  tubtequalibut. 

Uippuritet  eeralitet.  Schrot.  Einl.  m.  p.  498.  Ub.  7. 
f.  5  et  6. 

Uipporiten  Knorr.  Petref.  11.  p.  65.  lab.  F.  X.  n«  ia8. 
Caryophyllide  timple.  Guet.  m.  p.  454.  tab.  ai.  f.  7, 
11  ,  ta. 

Cyathophyllum  eeralitet.  Goldf.  Petrcf.  p.  57.  pl.  17. 
fig... 

Fowile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel.  M.  Goldfuss 
rapporte  à  celte  espèce  te  Madrtpora  turbinala  de 
J.rnnéc  (Araotn.  acad.  1.  lab.  7)  que  Lamarck  ne  distingue 
pas  de  la  Turbinotia  lurbinata  ;  du  reste  cette  dernière 
espèce  est  très-voisine  de  la  précédenteet  doit  prendre 
place  dans  la  même  division  Générique. 

8.  Cyalhophyllc  en  gerbe.  Cyathophyllum  cespito- 

sum. 

C.  eetpitotum ,  eonit  divergtntibut  tegregalit  qualer- 
nit  vet  tenit  è  tingulo  proliferit  ;  cellula  terminait 
campanu/atâ  j  la  met  lit  moj'oribut  minoributque  al- 
lé mit. 


Calamité  striée  et  C.  Ihte.  Guet.  11.  tab.  3  et  6. 
Cyathophyllum  eetpitotum.  Goldf.  Petrcf.  p.  60.  pl.  19. 
%•  i. 

Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel.  Cette  espèce 
établit  à  plusieurs  égards  le  passage  entre  les  précé- 
dentes et  les  Lithodcndrons  de  M.  Gol  Jf. 

Le  fossile  figuré  par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  de  Cyatho- 
phyllum quadrigeminum  dans  sa  planche  19  (fig.  6) , 
me  parait  devoir  être  distingué  de  celui  connu  sous  le 
même  nom  dans  le  planche  so  (fig.  1) ,  et  rapportée 
sans  doute  par  cet  auteur  à  la  Favositc  alvéolée;  le 
premier  établit  le  passage  ver*  les  Astrées  proprement 
dites. 

Plusieurs  espèces  d'Astéries  fossiles  rangées  par 
M.  Goldfuss  daus  ce  genre  se  rapprochent  beaucoup 
des  Astrées,  et  paraissent  devoir  former  un  groupe 
particulier;  chacun  des  cônes  dont  ces  Polypiers  se 
composent  se  termiuc  par  une  large  surface  stel- 
liformc,  à  peu  près  plane,  dont  le  centre  seulement 
est  déprimé  d'une  manière  abrupte  cl  constitue  ainsi 
une  petite  loge  circulaire. 

9.  Cyathophylle  hypocratériforme.  Cyathophyllum 

hypocrateri forme. 

C.  turbinato-tubcylmdricum ,  tingutum  vet  eetpitotum; 
cellula  terminait  centra  iubuloto;  limbo  piano  ;  ra- 
diit  arquatibut  infundo  per paria  eonfluentibut. 

Goldf.  Pelref.  p.  5?.  pl.  17.  fig.  1. 

Attrea  (Favattrea)  hypocrateri  for  mit.  Blainv.  M  an. 
d'act.  p.  375. 

Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

10.  Cyathophylle  hélianthoïde.  Cyathophyllum  ht> 

liant  houles. 

C.  totitarium  vet  eetpitotum  ;  cellulâ  terminait ,-  mar- 
gine tubreflexo  (in  cetpitotit  pentagone)  txpanto  ; 
centra  latè  umbilicato;  radiit  (60-80)  geminatit  in 
diteo  eonfluentibut. 

Cyathophyllum  htlianthoidet.  Goldf.  Petref.  p.61 .  pl.  so. 
fig.  a.  et  pl.  ai.  fig.  1. 

Attrea  (  Favattrea  )  htlianthoidet.  Blainv.  Man.  d'act. 
p.  375. 

Fosaile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

11.  Cyathophylle  hexagonal.  Cyathophyllum  hexa- 

gonum. 

C.  eetpitotum  ;  eonit  è  tingulo  pluribut  proliferit  ra- 
dianlibut  caalitit ,  tubfltxuotit  rugoto-emnulatit;  cet- 
lulit  terminalibut  campanulato-excavatit  conliguit, 
limbo  réflexe  hexagono  vet pentagono  tuturû  margi- 
nale ;  lame  Kit  arquatibut  remotiutculit. 

Caryophyllofde  timple.  Guet.  11.  pl.  ai.  fig.  1  ;  et  At- 
trottet  à  étoilet  pentagonet  ou  hexagone  t.  pl.  5». 
fig.  a. 

Madrepora  truncala.  Park.  Org.  remains,  vol.  a.  pl.  5. 
fig- a. 

Cyathophyllum  hexagonum.  GolJ.  Petrcf.  p.  61.  pl.  19. 

fig.  5  et  ao.  fig.  1. 
Attrea  arachnoidet.  Dcfr.  Dict.  des  se  nat.  t.  4a.  p.  3H3. 
Attrea  [Favattrea)  hexagona.  Blainv.  Man.  d'acliii. 

p.  375. 

Fottik  du  calcairo  de  transition  de  l'Eifel. 
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12.  Cyalhophylle  aplati.  Çyatkophyllum  esplana- 

tum. 

C.  turbinatum,  Incurvumi  eeltulâ  terminait  ditco  con- 
cavâ .  margine  explanatâ .  lamelltt  majoribut  mino- 
ributque  atternit. 

Goldf.  Pelref.  p.  56.  pl.  16.  fig.  6. 

Fossile  du  calcaire  do  transition  de.  environs  de  Bensberg. 

13.  Cyalhophylle  ananas.  Cjrathophjrilum  ananas. 

C.  cetpltotum,  tubhemitpharieum  ;  eonit  piuribus  è 
tingulo  radiantibut  coa'itit  inferioribut  iubflexw- 
tit  ruqoto-annulatit  /  ctllulit  terminalibut  eontiguit 
htxagoniis  ditco  tubuloto  :  liinbo  tubplano ,  tuturd 
marginalo ,-  lamelltt  remoliutculit  eequalibia. 

Madrepora  ananat-  Lin.  Amum.  acad.  i.  lab.  4. 15g,  8. 

Park..  Org.  rctnains.  vol.  t.  pl.  5.  fig.  1. 

Aceroularia  balttea.  Schweig.  Haudb.  p.  41S. 

Cyathophytlum  ananat.  Goldf.  Pelref.  p.  60.  pl.  19.  f.  4- 

Atlrea  (Favattrea)  balttea.  Blainv.  Man.  dactin.  p.  3;5. 

Fossile  du  calcaire  de  transition  de  la  Sucde ,  de  la  Bel- 
gique ,  clc. 

14.  Cyalhophylle  penlagonal.  Çyathophjrtlum  pen- 

tagonum. 

C.glomeratum;conitcoalitit,  pluribut  è  tingulo  radian- 
tibut; ctllulit  termirtalibutpentagonU  eontiguit ptanit; 
ditco  mamillari ,  lamelltt  rarit  axptalibut. 

Goldf.  Petrcf.  p.  60.  pl.  17.  fig.  3. 

Astrta  (Favattrea)  ptntagona,  Man.  déclin  p.  3?5. 

Fossile  du  calcaire  de  transition  de  Namur. 

M.  Goldfuss  a  rangé  aussi  dans  son  genre  Cyatho- 
phylle plusieurs  autres  fossiles  qui,  par  leur  forrao 
générale,  se  rapprochent  des  espèces  que  nous  avons 
réunies  dans  le  premier  groupe  décrit  ci-dessus, 
mais  qui  paraissent  différer  essentiellement  des  Po- 
lypiers latnellcux  ordinaires,  parleur  structure;  car 
au  lieu  de  se  composer  d'un  assemblage  tubuleux 
de  lames  verticales  et  rayonnantes,  ils  offrent  dans 
leur  intérieur  une  sorte  de  réseau  formé  par  un 
grand  nombre  de  petites  cellules  dont  la  disposition 
générale  n'est  qu'imparfaitement  rayonnée.  Ces 
Polypiers  pourraient  bien  constituer  une  division 
générique  particulière;  ce  sont  les  espèces  suivantes  : 

1».  Cyalhophylle  vésiculaire.  ÇyathophjrUum  tesi- 
culare. 

C.  tocialê,  obeonico-turbinaium  1  cellulA  Itrminall  in- 
fundibuliformi-exeavatA  ,-  lamelltt  denticulatit  in  ve- 
tieulot  cii'iflatnti/'ut. 

Goldf.  Pelref.  p.  58.  pl.  17.  6g.  5.  el  pl.  17.  fig.  i. 

Fossile  du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

1G.  Cyalhophylle  second.  Cyathoplyllum  gecvndum. 

C.  obeonieum  ;  ctllulit  proliftrit,  obliquit.  Aine  marginl- 
but  liberit  indè  confluent ibus  ;  ttellà  terminait  campa- 
nutato-excavatâ  ;  lamelltt  in  vetietUot  con/lutntibut. 

Goldf.  Pctref.  p.  58.  pl.  18.  fig.  a. 

Du  calcaire  detranstUon  de  l'Eifel. 


1 7.  Cyalhophylle  lamelleux.  Qrathophjllum  lamel- 

losum. 

C.  tubeuneatum ,  compretium,  obliquatum  j etllulit pro- 
liftrit ditcoidelt  ;  terminait patelliformi  vesiculotà . 
Goldf.  Petref.  p.  W.  pl.  18.  6g.  3. 
Du  calcaire  de  transition  de  l'Eifel. 

18.  Cyalhophylle  placenti  forme.  Çjraikopkyllum  pla- 

cent! forme. 

C.  dltcoideum,  tublut  planmtcidum ,  obliqué  coneen- 

veticuloto-latviuteulA . 
Goldf.  Petref.  p.  59.  pl.  18.  6g.  4. 
Du  calcaire  de  transition  do  l'Eifel. 

19.  Cyalhophylle  plissé.  ÇyathophjrUum  plicatum. 

C.  trochiformejxllulit  infundibuliformiiut,  proliftrit , 
radiatim  pticatit  margint  liber ù(  terminait  imfundi- 
buliformi. 

Goldf.  Pelref.  p.  5$.  pl.  18.  fig.  S. 

Fossile  de  la  Suède. 

Le  fossile  figuré  par  M.  Ri«o  sou*  le  nom  de  Poàllopore 
patelliforme,  Hist.  net.  de  PEur.  m«rid.  t.  5.  pl.  S. 
p.  160,  parait  appartenir  à  ce  groupe  et  te  rapprocher 
du  Cyathophylle  pentagone  de  M.  Goldfuia  (»oy.  «- 
de»u«,n*i4). 


Le  genre  Strohbodks  de  M.  Goldfuss  est  très-voi- 
sin de  ses  Cyathophylles  ;  la  forme  générale  du  Po- 
lypier est  la  môme  que  dans  la  seconde  division  de 
ce  genre,  mais  il  présente,  dans  sa  structure,  un  ca- 
ractère particulier  très-remarquable,  car  il  s'accroît 
par  la  superposition  de  lames  infundibuliformes  qui 
naissentdc  l'axe  des  cônes  ctqui,  après  s'être  élevées 
à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  lame  précé- 
dente, s'évasent  de  manière  à  devenir  horizontales 
et  à  s'unir  aux  lames  des  cônes  voisins.  On  ne  con- 
naît qu'une  espèce  de  ce  genre,  c'est  le  Strombodcs 
pentagonus  (Goldf.  Petref.  p.  62.  pl.  21.  fig.  3), 
fossile  du  calcaire  de  transition  du  Drummond-Is- 
land,  dans  l'Amérique  du  nord  ;  M.  de  Jllainville  le 
range  dans  son  genre  Astrée,  subdivision  des  Strom- 
bastrées  (voy.  p.  296). 


Le  genre  Bra*chastrée,  Brancha$trea,  de  M.  de 
Blaiuvilie  se  rapproche  aussi  des  Cyathophylles;  il 
ne  renfermo  qu'une  seule  espèce  fossile,  rameuse, 
cylindrique ,  à  cellules  profondes ,  cylindriques, 
saillantes  et  entourées  d'une  large  bordure  radiée, 
c'est  le  Madrepora  litnbata.  Goldf.  (Petref.  p.  22. 
pl.  8.  fig.  7),  branchastrea  litnbata.  Blain.  (Man. 
d'Actin.  p.  381),  provenant  du  calcaire  jurassique 
de  la  Souabe. 


Digitized  by  Google 


P0R1TE. 


roarri,  (Parité».) 

Polypier  pierreux,  fixé,  rameox  ou  lobé  et  obtus; 
à  surface  libre,  partout  stellifère. 

Étoiles  régulières,  subcontigués ,  superficielles 
ou  excavées;  à  bords  imparfaits  ou  nuls;  à  lames 
filamenteuses,  acéreuses  ou  cuspidées. 

Pofyparium  lapideum,  flxum,  ramoxutn  tel  loba- 
tum,  obiusum;  externà  superficie  undique  stelli- 
férâ. 

Stellœ  régulant,  subcontiguœ,  tuperficiaJes  aut 
excavatœ;  tttargine  nullo  aut  imper fecto;  lameltis 
ftlamentotis,  acerotit  vel  cuspidatis. 

Observations.  —  Par  leur  port,  les  Porites  sem- 
blent appartenir  au  genre  des  Madrépores,  et  cepen- 
dant ils  tiennent  de  très-près  aux  Astrées  ;  ils  parais- 
sent même  n'être  que  des  Astrées  rameuses;  mais 
les  étoiles  des  Pontes  sont  bien  différentes  de  celles 
des  Madrépores ,  des  Astrées ,  et  même  des  Expla- 
naires. Elles  sont  très-singulières,  non  circonscrites, 
ou  imparfaitement  circonscrites.  Leurs  lames  ne 
sont  que  des  filaments,  que  des  pointes  en  épingle, 
soit  tuberculeuses,  soit  cuspidées,  et  le  bord  de 
chaque  étoile  est  denté ,  échiné ,  confondu  le  plus 
souvent  avec  les  interstices  pareillement  échinés  de 
ces  Polypiers.  Les  petites  pointes  qui  forment  les 
lames  rayonnantes  des  étoiles  parlent  des  parois  de 
chaque  étoile  sans  se  réunir  au  milieu,  et  d'autres 
s'élèvent  du  fond  même  de  l'étoile.  Ces  mêmes  étoiles 
sont  le  plus  souvent  contiguës ,  superficielles,  plus 
on  moins  excavées ,  à  bords  rarement  circonscrits, 
et  jamais  simples.  Il  suffit  d'avoir  vu  attentivement 
une  étoile  de  Porite  pour  ne  point  la  confondre  avec 
celle  d'une  Astrée,  d'un  Madrépore,  etc. 

Les  Porites  varient  beaucoup  dans  leur  forme 
générale;  néanmoins,  leurs  rameaux  s'élèvent  peu, 
sont  en  général  dichotomes,  à  lobes  obtus,  quelque- 
fois un  peu  comprimés  sur  les  cotés.  11  y  en  a  même 
qui  sont  aplatis  en  lames,  et  d'autres  qui  s'étalent 
en  croûte.  Ces  Polypiers  sont  nombreux  en  espèces, 
et  semblent  se  rapprocher  des  Madrépores  à  étoiles 
sessilcs;  mais  le  caractère  de  leurs  étoiles  les  dis- 
tingue toujours.  Leur  gcure  me  parait  naturel. 

[Lesueur  a  constaté  que  les  animaux  des  Porites 
sont  actiniformes,  et  portent  autour  de  leur  disque 
oral  douze  tubercules  tentaculiformes,  fait  qui  a  été 
confirmé  par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  cl  par  M.  de 
BlainviUe. 

Afin  de  rendre  ce  groupe  plus  naturel,  M.  de 
Hlaiaville  a  cru  devoir  en  séparer  plusieurs  espèces 
que  Lamarck  y  avait  placées.  Il  en  a  formé  les  gen- 


(i)  MM.  Quoy  et  Gaymard  ont  établi  le  genre  ai.téomk«, 
Alvtoptrra ,  pour  de$  Polype»  dont  le  Polypier  ressemble  assex 
i  celai  des  Poritci  proprement  dit»,  mais  dont  les  parties  molles 
ont  une  conformation  un  peu  différente.  Ces  animaux,  actinifor- 
mes camme  les  précédents,  sont  pourvus  de  douie  tentacule* 
«impies,  astez  longs,  et  sont  contenus  dans  des  loges  profonde* 
alvcoliformc*  ou  polygonales,  irrégulières,  ni  lamellenscs,  ni 
cannelées,  mai*  seulement  tubcrculée»  à  l'intérieur,  et  limi- 
tée* par  de»  cloisons  perforée*  ou  réticulée»,  et  échinulée»  à 
leur  bord  terminal. 


res  Montipore  dont  il  a  déjà  été  question  (p.  988),  et 
Sideropora,  dont  nous  indiquons  plus  loin  les  carac- 
tères. Sa  définition  du  genre  Porite  diffère  cepen- 
dant fort  peu  de  celle  donnée  par  notre  auteur. 

EJ 

ESPÈCE. 

I.  Porite  réticulé.  Porite*  reticulata. 

P.  glomerato-globota tUUi»  angutal'u ,  retieulatim 
coatitit,  parisiibus  dénia  tu ,  fenettratUi  margins 
ertclo  denticulit  tcabro. 

Madrepora  retepora.  Soland.  et  EU.  p.  166.  tab.  5$. 
f.  3.  5. 

Mus.  n» 

*  Lamour.  Expos,  roc  th.  des  Polyp.  p.  60.  pl.  54. fig.  3.  5. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  65i. 

'  Porite  dë  Péron.  Blain*.  Dict.  de*  se.  nal.  t.  4L 
pl.  39.  fig.  3;  et  Alveopora  retepora  ejusdem.  Man. 
daclio.  p.  394-  P1-  ^.  fig.  3  (i). 

Habite...  Mon  cabinet.  Quoique  ce  Polypier  forme  un* 
masse  simple,  convexe,  subglobuleuse,  et  ait  l'aspect 
d'une  Astrée,  ce*  étoile*  aoot  parfaitement  celtes  dea 
PorUet. 

I I.  o.  Porite  dédale.  Porite»  dœdalea. 

P.  tripollicarie ,  gtomsrato-lobata  .  spongiota,  mollis, 
tola  tpinulit  contesta,  veddè  frogilit,  tfUulit  lin. 
latis  .  rarO  paulô  lalioribiu  aut  hexagonk ,  ssptis 
timphàbus  eurtùm  tpinuloHs  (Ame  Iota  kiepkia). 
Madrepora  dœdalea.  Forskal.  Icon.  tab.  37.  t.  B. 
Madrépore.  . .  ?  Sav.  Ëgyp.  Zoopb.  pl.  3.  fig.  4* 
Alveopora  dœdalea.  Hlainv.  Man.  d'aclin.  p.  3$4> 
Madrepora  porite*  dœdalea.  Ehrcnb.  Mém.  sur  le*  Po- 
lypes de  la  mer  Rouge,  p.  117. 
Habile  la  mer  Rouge.  Les  Polype»  sont  pourvu*  de  la  ten- 
tacules disposes  en  une  «cule  série ,  et  portés  k  l'extré- 
mité d'une  espèce  de  col  cylindrique.  Lorsqu'il*  sont 
épanouis ,  ils  sont  de  couleur  rouge-brun  ou  grisâtre 
mais  lorsqu'ils  sont  contractés,  il*  paraissent  verdatre*. 

'  2.  Porite  congloméré.  Porites  conglomerata. 

P.  glomerata ,  gtoboto-gibbota ,  rublobata  ;  ttetlls  par- 

vit  ,angubttit.  contlgule,  aceroto-tceibrit. 
Madrep.  conglomerata.  Espcr.  «uppl.  1. 1.  5p.  A. 
Mu*.  n° 

».  var.  nattai  ramulit  brevittimit,  lobatis,  embeapi- 
tatit. 

Soland.  et  Eli.  t.  41.  fig.  4.  Abtque  descriptions. 
3.  var.  ramota ,  tubdichotoma. 
Espcr.  «uppl.  1  t.  59. 

*  Madrepora  tolida.  Forskal.  op.  cit.  p.  i3i. 

*  Madrepora  jwUss  conglomerata.  Khretb.  «p.  cit. 
p.  117. 

*  Lamour.  Expos,  méth.  p.  60.  pl.  41.  fig.  4- 


Ce*  naturalistes  ont  fait  connaîtra  deux  espèce»  nouvelle  s 
d'Ahréopores  qui  habitent  les  cèles  de  la  Nouvelle-lrlnndc  ; 
savoir  :  Y  Alveopora  viridie  (Qnoy.  et  Gaym.  Voy.  de  YAttr. 
t.  4-  p<  s4u<  pl-  >o.  "g.  1.  4-  Hlainv.  Man.  p.  3ç4.)  et  Y  Alveo- 
pora rtibra  (Quoy  et  Gaym.  op.  rit.  ton».  4.  pag.  »4»-  pl-  *9« 
fig.  1 1.  14).  *1  de  Rlainvillu  rapporte  aussi  A  ce  genre  le  Ma- 
drepora dardatarade  Forskal  (voy.  ci-dessus  n*  1  «.);  le  Porites 
reticulata  de  Lamarck.  ^tv  1);  le  Pocillopora  brevkornis  dt» 


308 


HISTOIRE  DES  POLÎTES. 


'  Delooch.  Encyol.  p.  C5i. 

*  Blainv.  Mao.  d'aclin.  p.  3g6. 

*  QuoyelGaym.  Voy.de  l'Asl.  t.  4- P-  *49pl-  ,8-  %•  6.  8. 

Habite...  probablement  l'océan  américain.  Mon  cabi- 
net. La  forme  de  ce  Porite  parait  très- variable  ;  mais 
le  caractère  île  se*  étoiles  ne  laisse  aucun  doute  sur  son 
genre.  Ce»  étoiles  sont  plus  petites  que  dans  l'espèce 
d°  i  ;  elles  sont  excavées ,  continués  et  en  réseau. 

3.  Porite  astréoïde.  Porites  astreoides. 

P.  incrustant ,  undato-gibbotula ,•  stellis  parvis,  pro- 
fundis,  conliguit;  parie tibtu  lamelloto-striatis ,  dtm- 
tkulatis  ;  margine  tcabro. 

*  Lesueur.  Mena,  du  Mus.  t.  6. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  65i. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  3g5.  pl.  6i.  fig.  5. 
Mus.  n° 

Habile  l'océan  américain.  Mon  cabinet.  Ce  Porite  forme 
de  larges  plaques  encroûtantes ,  ondées  et  gibbeuses  à 
leur  surface- 

*  D'après  Lesueur,  les  animaux  de  ce  Polypier  sont  d'un 
beau  jaune-soufré,  avec  les  lenUcules  roux. 

4.  Porite  arenacé.  Porites  arenacea. 

P.  incrustant ,  timptieUtima  ;  stellis  super flclalibusper- 

parvis,  conliguit ,  subconcavis . 
An  Madrepora  arenosar  Lin.  Gmcl.  p.  3766. 
Esper.  suppl.  1.  p.  80.  lab,  65. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  65t. 

*  Blaia v.  Man.  d'aclin.  p.  3$5. 

*  Madrepora  Porites  arenacea.  Elircnb.  op.  cil.  p.  119. 
Mon  cabinet. 

Habite  la  mer  Rouge,  l'océan  indien,  sur  le  Mgtitus mar- 
gariti/erus,  TAvicule  à  perles. 

».  Porite  clavaire.  Porites  clavaria. 

P.  dichotomo  ramulota  ;  ramulie  creutie,  subclavalis , 
obtoletè  comptées! t  ;  etellie  laite,  planulaiis,  eonti- 
guit ,  superpeialibus. 

Madrepora  Porites.  Lin.  Soland.  et  EH.  t.  47.  »• 

Esper.  vol.  t.  t.  ai. 

Scba.  thes.  3. 1. 109.  f.  11. 

Ponte  S.  corallium  astroites. . .  Moris.  Hist.  3.  sect.  i5. 
t.  10.  fig.  11. 

*  Lamour.  Expo*,  méth.  p.  61.  pl.  47-  fig-  1  et  a. 

*  Lesueur.  t.  6.  Mém.  du  Muséum,  p.  889. 

*  Schweig.  p.  443. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  65a. 


(i)  M.  de  Blainville  distingue  sous  le  nom  générique  de  Sini- 
«oroni  les  Porites  de  Lamarrk  ,  dont  les  cellules ,  immergées 
ou  à  peine  mamelonnées,  de  forme  circulaire,  subhexagonale, 
ont  six  entailles  profondes  ,  une  i  chaque  angle el  un  axe  pis- 
tilliforme  au  centre,  et  sont  irrégulièrement  éparsusà  la  sur- 
face d'un  Polypier  arborescent ,  palmé  cl  très-finement  gra- 
nulé, mais  non  poreux.  On  ne  connaît  pas  les  animaux  décos 
Polypiers,  mais  le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  pense, 
d'après  la  structure  des  cellules ,  qu'ils  ne  doivent  avoir  que 
six  tentacules.  Il  y  rapporte  le  Porites  scabra  (n«  fi),  le  P.  elon- 
gala  (n-  7) ,  le  P.  tuhdigilata  (n  •  10}  ,  cl  deux  espèces  nou- 
velles qu  il  ne  décrit  pas  ,  mais  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
S.  digitata  et  de  S.palmaia  (Man.  p.  384  ) 

t.'Attrea  texradiata  de  Goldfuss  (v.  ci-dessus  p.  »g8.  n°  i5.#) 
parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  Polypiers  que  nous 
venons  d'énunu'-rcr.  el  te  rapproche  a  son  tour  de  X Attrea  stu- 
topora  du  même  auteur  {op  cil.  p.  71.  pl.  ai  fig.  4),  laquelle 
établit  le  passage  entre  la  première  el  le«  Astrées  ordinaires. 

M.  de  lllaiiiville  pente  qu'on  pourrait  austi  ra|>pr<  cher  de 
•et  Sidéroporcs  le  Madrepora  pistdtaia  il  Esper  (Madrép.  | 


*  Madrépore. .  .  Savig.  Égyp.  Polyp.  pl.  4.  fig.  6. 
'  Poritet  clavaria.  Rlaiov.  Man.  d'aclin.  p.  3o6. 

"  Madrepora  Poritet  clavaria.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  117. 
Mus.  n» 

Habile  les  mers  d'Amérique  el  de  llndc.  Mon  cab.net. 

6.  Porite  scabre.  Porites  scabra. 

P.  diehotoma-ramutosa  ,•  ramulit  tubclavatit ,  obsolète 
compressis stellis  dittinctis,  prominulis ,  texdenia- 
tis,  margine  tuperiore  fornicato. 

Madrep.  digitata.  Pall.  Zooph.  p.  3»6. 

Soland.  el  EH.  n9  74. 

*  Porites  scabra.  Delonch.  Encycl.  p.  65a. 

•  Madrépore. . .  Sav.  Egyp.  Polyp.  pl.  4.  3. 

•  Pocillopora  Andreostyi.  Audouin.  Expl.  des  planche* 
do  M.  Savigny. 

*  Porites  scabra.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  3961  et  Sidé- 
ropora  scabra  ejusdem,  op.  cil.  p.  3^6.  (Double  em- 
ploi) (.)• 

•  Madrepora  Porites  digitata.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  116. 
Mus.  n° 

Habite  l'océan  indien.  Celte  espèce  ressemble  presque 
entièrement  à  la  précédente  par  son  port;  mais  elle  en 
d.ffèrc  considérablement  par  ses  étoiles.  Elles  sont  sé- 
parées ,  saillantes,  profondes,  à  bord  supérieur  en 
voûte. 

7.  Porite  allongé.  Porites  elongata. 

P.  ramulota,-  ramulie  elongatie ,  cylindricis ,  ereetis; 
stellis  distinct  is,  texdentatis  ,■  margine  tuperiore  sub- 
prominettte. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  653. 

*  Sideropora  elongata.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  384. 
Mus.  na 

Habile. . .  probablement  l'océan  indien.  J'aurais  regardé 
cette  espèce  comme  une  variété  de  la  précédente,  ai 
son  port  et  ses  étoiles  à  peine  saillantes,  ne  la  distin- 
guaient pat  tuffitauimc  ni. 

8.  Porite  fourchu.  Porites  furcata. 

P.  cespitosa,  mullicautis,  dicbotomo-ramulota  ;  ramis 
brevibut  fvreatis  ;  stellis  conliguit  ,perparvis ,  exca- 
vatis. 

An  porut  albus  pumilus  ramotior  f...  Moris.  Hist.  3. 

sect.  i5.  Ub.  10.  f.  ta. 
1.  var.  lobis  ultimis  compressis.  Mon  cab. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  653. 

•  Ueliopora  fwreata.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  39a  (s). 


pl.  60)  que  Schwcigger  a  rangé  dans  son  genre  Srrtoroa»  (Beo- 
baeh.  pl.  6.  fig.  6>  ,  el  llandb.  p.  414  ;  blainv.  Man.  p.  385); 
provisoirement  il  conserve  cependant  ce  genre ,  et  y  assigne  les 
caractères  suivant*  :  «  Animaux  inconnus  contenus  dan*  des 
loge*  paueilohées  à  In  circonférence,  striée*  intérieurement 
avec  un  axe  pivlilliformc  au  centre v  disposées  asscx  irréguliè- 
rement,  et  serrée*  de  manière  h  former  un  Polypier  arbores- 
cent ,  lobé  ou  subpalmé  ,  fixé  ,  poreux  et  échitiulc  dans  les  in- 
tervalle». » 

M.  Ebrenherg  ne  dislingue  pas  cette  espèce  du  Porites  fur- 
cata de  Lamarck.  (n»  8.) 

(a)  Les  Ht  dorons»  sont  de*  Polype*  court*  cl  cylindrique* 
pourvus  d'une  couronne  simple  dé  quinxe  à  sciio  tentacules 
larges,  triangulaires,  peu  longs,  et  contenus  dans  des  loge* 
cylindriques,  immergées,  cannelées  intérieurement  plutôt 
que  lami'llcuscs,  et  constituant  parleur  réuniou  un  Polypier 
diver>iforme,  poreux  dans  les  intervalles  des  cellule*.  Cest 
d'après  le  Pocillopora  ctrrulœa  de  l.amarcl .  queM-  de  Clain- 
villc  a  fondé  ce  genre  nouveau.  H  y  range  nu»iplusieur»  fossile* 
tels  que  V Attrea  porota  Coldf.  (Pclnf.  p.  64. 
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•  Madrepora  Poritet  pittillata.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  u5- 
Mu*,  n» 

Habite...  Celte  espèce  forme  de*  touffe*  larges,  à  tige* 
nombreuses,  peu  élevées ,  et  a  rameaux  courts,  lobés, 
obtys,  colore*  en  brun  ou  eo  noir  par  le*  animaux  qui 
y  ont  péri.  Se*  étoile*  sont  fort  petites. 

9.  Porile  anguleux.  Poritet  angulata. 

P.  remit  contortis,  lobatis,  comprettit,  angulalit,- 
stellis  htfottulit  immertU  .•  margine  dentlculit  tcabro. 
'  Delonch.  Encycl.  p.  653. 

*  Heliopora  emgulota.  Blainr.  Maa.tl'actin.  p.  3a». 
Mu*,  a* 

Habile  l'océan  austral.  Piron  et  Le  tueur.  Cette  espèce 
est  singulière  par  sou  port. 

10.  Porile  subdigilé.  Poritet  tubdigitata. 

F.  cetpitosa,  lobaloramulota  ;  ramlt  brevibut  tubdigi- 
tatis,  steUissexdentaJis;  interstiliis  prominaUs  echi- 
nulatit. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  653. 

*  Sideropora  ntbdigitata.  Blainr.  Nan.  d'actin.  p.  384. 
Habite  l'océan  de*  Grandes-Indes  ou  Austral.  I)  diffère 

du  précédent  par  son  port,  mais  il  s'en  rapproche  par 
ses  étoile*. 

11.  Porile  cervioe.  Poritet  cervina. 

P.pumi/a,  gracills,  dichotoma-ram uloia ;  ttellit  dit- 
thtetit;  margine  prominulo  ciliato. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  653. 

"  Seriatopora  cervina.  Blainr.  Man.  d'actin.  p.  397. 

Habite  l'océan  des  Grandes-Indes.  Mon  cabinet.  Il  ne 
s'élève  qu'à  un  pouce  on  un  peu  plat  de  hauteur,  et 
forme  un  petit  buisson  à  ramifications  grêles ,  en  corne 
de  cerf,  un  peu  en  pointe  au  sommet. 

12.  Porite  verruqueux.  Poritet  ver rucota. 

P.  expfanaia,  undatogibbota ,  ver ruci fera ,  tttUU 
immertit,  profundis,  separatis;  interstitiis  porotls , 
converti ,  variis,  verrucœfbrmibus. 

An  Madrepora  spongiosa  ?  Soland.  elEllis.  a»  4g. 

*  P.  verrucota.  Delonch.  Kncycl.  p.  653. 
Mon  cabinet. 

Habite. . .  Très-beUe  espèce  à  expansion  large,  aplatie, 
onduleuse,  bosselée.  Les  étoiles  sont  enfoncées,  sépa- 
rées, pociJIifbrmes ,  a  lames  rayonnantes  et  très-petites 
au  fond.  Leurs  interstices  sont  poreux ,  comme  écu- 
meux,  convexes,  le  plu*  souvent  élevés  en  verrues 
inégales,  quelquefois  même  aises  jjrnnde».  Co  Porite 
est  très-différent  de  celui  qui  suit. 

13.  Porite  tuberculeux.  Poritet  tubercuiota. 

P.  incrustant ,  rudls,  indivisa  1  stellis  exiguit,  ad  m- 
ierttltia  tuberculù,  echincUis ,  prominentibus ,  colum- 
niformibut. 

'  Montipora  tuberculota.  Blainr.  Man.  d'actin.  p.  388. 
Mui.  n» 

Habite...  Du  voyage  de  Piron  et  Lenteur.  Il  est  aisément 
recounaisuble  par  le*  tubercule*  graniforraes  ou  co- 


lumniformes,  dont  sa  surface  est  parsemée.  Ces  tuber- 
cules sont  souvent  réunis  plusieurs  ensemble ,  et  for- 
ment des  crêtes  ou  de*  colline*  en  différentes  places. 
Etoiles  très-petites. 

14.  Porite  aplati.  Poritet  complanata. 

P.  in  laminam partim  libérant  exptanata  ;  tttpernA  su- 
perficie tubundata ,  ttelliferâ  ;  stettis  exiguis,  immar- 
ginatis. 

*  Blainr.  Man.  d'actin  p.  3g6. 
Mus.  n° 

Habite...  Du  voyage  de  Piron  et  Lenteur.  Comme  le 
Muséum  ne  possède  qu'un  fragment  presque  de  In  lar- 
geur de  la  main ,  j'ignore  si  te  fragment  appartient 
à  un  Polypier  k  expansions  foliacées  et  relevée* ,  ou 
s'il  dépend  d'une  seule  lame  adhérente  aux  rocher*  par 
le  centre  de  sa  surface  inférieure.  Mais  ce  même  frag- 
ment nous  suffit  pour  constater  l'existence  d'une  espèce 
bien  distincte. 

18.  Porite  rosacé.  Poritet  rotacea. 

P.  convoluta,  subinfundibuliformis,  rotoe  instar  lobit 
foliaceis  compotita  ;  ttellit  exiguis,  admarginem  inter- 
ttitiagut  verrucotls. 

Choanasaxta  crispata ,  etc.  Gualt.  Ind.  lab.  4*.  in  verso. 

Coratlium  infundibuli forme ,  etc.  Scba.  Mus.  3.  t.  110. 
f.  7. 

Espcr.  (ah.  58.  A. 

*  l.amour.  Expos,  méth.  p.  61.  pl.  5a. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  654. 

a.  an  varieUs?  Madrepora  foliota.  Soland.  et  EU.  lab.  s 
Esper.  t.  58.  B. 

*  Madrepora  monasteriata  ?  Forskal. 

*  Montipora  rotacea.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  389  (1). 

*  Madrepora  Poritet  foliota.  Khrenb.op.cit.p.  117. 
Mus.  n» 

Habile  l'océan  indien.  Mon  cabinet.  Cette  espèce  n'est 
pnint  rare ,  mais  elle  est  remarquable  par  la  forme  de 
son  Polypier. 

DanslafigurecHécdeSolanderet  Kllia.lc  bord  de*  étoile* 
présente  un  anneau  verruqueux;  mais  le*  interstice* 
ne  paraissent  point  hérissés  de  tubercules  :  c'e»l  peut- 
être  une  espèce.  Elle  ne  parait  pas  la  même  que  le 
Madrep.  foliota  de  Pallus  (Zoopb.  p.  333). 

16.  Porite  écumeux.  Poritet  tpumota. 

P.  lobato-ramota;  ramis  brevibut,  ina'qualibut,  crat- 
sis,  obtusit,  tubcompotitit ,  tuberculato-gibbosis  ,• 
tteltis  parvis  htterttitiittpte  echlnulatit. 

Knorr.  délie,  lab.  A.  1  f.  4. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  654. 

*  Madrépore...  Sav.  De»c.de  l'Égyp.  Polyp.  pl.  4.  fig.  4? 

*  Madrepora  abrotanoides.  Audouin.  Explication  de* 
planche*  de  M.  Savigny? 

*  Montipora  tpumota.  Blainv.  Man.  d'actin»  p.  389. 

*  Madrepora  Poritet  tpongiota.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  n5. 
Ma*,  n» 

Habite...  C'est  encore  un  véritable  Porite  par  le  carac- 
tère de  te*  étoiles  et  de  leur*  interstices,  mai*  bien 
distinct  de  tous  ceux  ci-dessus  exposé*. 


pl.  »i.  fig.  7)  j  le  Mittepora  tubrotunda  Lin.  (Amcen.  acad.  1. 

.  Schr.  Einl.  11.  p.  5i3,  etc.  ;  Heliopora  pyrifor- 
Blainv.  Man.  p.  3g*),VAUrea  élégant  Goldfuss  (v.  au- 
p.-»99)-  «*  quelque»  espèces  figurée*  par  Guellard. 


(Mém.  t.  3.  pl.  47.  fig.  5  et  6. 
fig.  7  et  8.  Voy.  le  Man.  d'Actin, 
(1)  Voy.  page  a88. 


393.) 


fig.  3  et  4»  et  pl.  47. 
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t  17.  Poritc  droit.  Porites  recta. 

P.  ramota  ;  ramit  reclit;  mbcompretiit ,  apiee  rotun- 
dato ,  obliqua  ;divitit ,  itelluparvit,  cavisradiit  den- 
ttculatit. 

Lenteur.  Mém.  du  Muséum.  1.  6.  pl.  17.  fijj.  iC. 
Delonrh.  Encycl.  Zoopli.  p.  65i. 

Habile  le»  mer»  de*  Aulille*.  Le*  Polype»  »oiil  d'une  leiulc 
roussilre ,  avec  de»  ligne»  blanche»  qui  naissent  de  leur 
hase  et  remontent  entre  les  tentacule». 

t  18.  Poritc  étendu.  Porites  ditaricata. 

P.  ramota;  ramit  gracilibut .  dittantibut,  tubcompret- 
tlt,  divaricatit ,  ad  lateYa  incumbentibut ,  apicebito- 
bâtit. 

Le».  Mém.  du  Muséum,  t.  6. 
Dclonch.  F.ncycl.  p.  6*>». 

Habite  le*  cote*  de  la  Guadeloupe.  Espèce  très-voisine  de 
la  précédente. 

f  19.  Poritc  flabelliforme.  Porites  flabelliformis. 

P.  ramota  i  ramit  apice  fhtbelliformibui ,  divtrgenti- 
but,  oppotitlt,  korlzonlalittr  emtrgtntibut  ,•  tlellit 
parvit,  contlguit,  echinallt ,  ptntagonit. 

Le».  \lém.  de  Muséum,  t.  6. 

Delonch.  Encycl.  zooph.  p.  65». 

Habile  le*  côte»  de  la  Guadeloupe. 

•  Ajoute*  plusieurs  espèce»  nouvelle»  mentionnée*  par 
M.  F.hrcnberg ,  mai»  non  figurée»  (v.  Mém.  *ur  le* 
Polypes  de  la  mer  Rouge,  p.  n5.) 

M.  Fleming  rapporte  aussi  à  ce  genre,  sous  te  nom  de  Po- 
rittt  ctllutota,  le  fossile  figuré  par  Parkinton  (op. 
cit.  II.  pl.  5.  fig.  <j). 


vociixoroas.  (  Pocillopora .  ) 

Polypier  pierreux ,  fixe ,  phytoîde ,  rameux  ou 
lobé;  à  surface  garnie  de  tous  côtés  de  cellules  en- 
foncées ,  ayant  les  interstices  poreux. 

Cellules  éparscs,  distinctes,  creusées  en  fossettes, 
à  bord  rarement  en  saillie ,  et  à  étoiles  peu  appa- 
rentes ,  leurs  lames  étant  étroites  et  presque  nulles. 

Polyparium  lapideum ,  fixum ,  phytoideum,  ra- 
mosum  aut  lobatum;  superficie  cellulis  immersis 
vndique  insculptâ  ;  inlerstitiis  porosis. 

Cetlulœ  sparsœ,  distinctœ»  excarato-saccatœ , 
margine  rarà  ptominentcs ,  obsoletè  steltatœ;  lamcl- 
tis  angustis,  subnnllis. 

Observations.  Les  Poeillopore»  tiennent  de  si  près 
aux  Madrépores,  que,  d'abord,  je  ne  les  en  avais 
pas  distingués.  Cependant ,  considérant  que  leurs 
cellules  sont  enfoncée» ,  pocilloformes ,  à  bord  ra- 
rement en  saillie,  et  qu'ils  ont  par  là  un  aspect  par- 
ticulier, qui  ne  permet  pas  «le  les  confondre  avec  les 
Madrépores  dont  les  cellules  sont  cylindriques,  tu- 
bulcuscs,  très-saillantes,  j'ai  cru  devoir  les  eu  sé- 
parer. 

Les  cellules  tic  ces  Polypiers  présentent  des  fos- 
settes plus  creuses,  plus  vides,  et  fort  différentes  de 


celles  des  Porites  ;  aussi  ces  deux  genres  ne  sauraient 
être  confondus. 

[M.  de  Blainville  a  séparé  de  ce  groupe  plusieurs 
des  espèces  que  notre  auteur  y  range,  et  assigne  au 
genre  Poeillopore  ainsi  circonscrit  les  caractères  sui- 
vants :  Loges  petites,  peu  enfoncées,  subpolygo- 
nales, alvéoliformes ,  échinulées  finement  sur  les 
bords  et  quelquefois  même  un  peu  lamelleuses  dans 
leur  circonférence ,  continues  au  sommet,  séparées 
par  des  interstices  granuleux  à  la  base  cl  formant 
par  leur  réunion  intime  un  Polypier  calcaire  fixé , 
arborescent ,  d'un  tissu  assci  compacte  et  non  po- 
reux ,  mais  échinulé  ou  granulé.  E.] 

ESPÈCES. 

1.  Poeillopore  aigu.  Pocillopora  acuta. 

P.  ramotiiiima  ;  ramit  divit'u,  atténuait  t  ;  ramulit 

acutit  i  tttltit  crebrit ,  cavit,  obsoletè  lamttlotit. 
Madrepora  damieornit.  Soland.  et  EU.  p.  170.  n»  73. 
Pall.  Zooph.  p.  334.  var.  V. 
'  Dclonch.  Encycl.  Zooph.  p.  63o. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  3o8. 

*  Ehrenb.  Mém.  sur  le»  Polyp.  de  la  mer  Rouçe.  p.  1»;. 
Mn».  n" 

Habite  l'océan  indien.  Il  est  constamment  distinct  du 
suivant,  cl  semble  tenir  au  Mlltepora  aperla. 

2.  Poeillopore  corne  de  daim.  Pocillopora  dami- 

cornis. 

P.  ramotitt'ma  1  ramit  tublortuotit ,  erattitueuli* ,  va- 
rié divitit  ;  ramulit  brevibut,  obtusit ,  ntbditatatit. 
Madrepora  damieomit  f  Pall.  Zooph.  p.  334.  var.  a.  B. 
Espcr.  »uppl.  1. 1. 46.  et  t.  46.  A. 
Gualt-  ind.  lab.  104.  in  verto. 
Moris.  Hist.  3.  seel.  i5.  t.  10.  n»  9. 

*  Schwrig.  Handb.  p.  443. 
'  Dclonch.  Encycl  p.  63o. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  3<)S. 

*  (Juoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Aitrol.  t.  4.  p.  »44.  pl.  jo. 

%•  5.  7. 

*  Ehrenb.  op.  cit.  p.  1*7. 

j.  var.  ramit  crattioribut ,  apict  turgescent ibut ,  lo- 

batit. 
Vulfl.  le  chou-fleur. 
Mu».  n« 

Habile  l'océan  indien.  Il  est  commun  dans  les  collections. 
5.  Poeillopore  amaranthe.  Pocillopora  verrucosa. 

P.  ramotiitima  1  ramit  tupernè  eomprettit,  dilatai'/ 1, 
oblutitt  ramulit  brevibut,  timptieibut ,  verructrfor- 
mibut. 

Madrepora  verrueota.  Soland.  et  EH.  p.  17».  n«  78. 
An  Mori».  hist.  3.  seel.  i5.  n"  11  cita. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  63 1. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  398. 

*  Ehrenb.  op.  cit.  p.  1 18. 
Mu»,  n" 

Habite  l'océan  de»  Grandevlndes.  Mon  cabinet.  Espèce 
tt-è»-di»tincte  des  précédentes  par  les  ramuscule*  en 
forme  de  verrue»,  dont  se»  rameaux  épais  et  court» 


■ 
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4.  Pocillopore  brévicornc.  Pocitlopora  brcvicornis. 

P.  multicaulit ,  cttphota  t  caulibut  brtvibut ,  dicho- 
tomo-ramulotit  tubcomprttsit  ;  tttllii  eavit,  marine 
denticulatit. 

•  Delonch  Eue) cl.  p.  63 1. 

•  Blainv.  Man.  d'.clia.  p.  398. 
Mu*,  n" 

Habile  l'océan  des  Grandes-Inde».  Piron  et  Lenteur.  Sa 
base  forme  un  encroûtement  duquel  «'élève  une  multi- 
tude de  petite*  tige»  divisée»,  lobée* ,  à  peine  plu»  hau- 
te* qu'on  pouce.  Le»  cellule»  sont  creuse» ,  prc*que 
nue»,  à  bord»  et  à  interstice»  chargé»  du  point*  grani- 
formes. 

5.  Pocillopore  fenestré.  Pocillopora  fenestrata. 

P.  diehotomo-ramota  ,-  ramit  crattit ,  tubgibbotlt ,  ob~ 
tutiitim'u;  tlellit  eavit,  profundit ,  tubangutatit  ; 
httùs  fîliferis,  parie  tibut  fenettratit. 

•  Delonch.  Encycl.  Zooph.  p.  63i. 
Mu»,  n» 

Habite  l'océan  austral.  Piron  et  Lenteur.  Espèce  extrê- 
mement remarquable  par  son  port  et  le  caractère  de 
ic»  cellule».  Elle»  sont  creuse»  <  assci  profonde»,  conli- 
gue»,  subanguleuse*,  et  à  paroi»  criblées  de  petit» 
trou».  De  ce»  paroi»  naissent  des,  filet»  pierreux  qui 
tiennent  lieu  de  lame»,  et  dont  le»  inférieur»  seule- 
ment »e  réunissent  dan»  le  fond  de  la  cellule.  Ce  beau 
Polypier  e»t  d'une  auei  grande  taille. 

*M.  de  Rlainville  pense  que  cette  espèce  et  la  suivante 
doivent  «Ire  retirée*  de  la  divitiou  de*  Pocillopore»  et 
constituer  uu  genre  particulier. 

G.  Pocillopore  stigma  taire.  Pocillopora  stigmafaria. 

P.  ramota  ;  ramit  eylindricit ,  apicibut  pleritqut  coa- 
dunatit;  tUUkt  obliquit,  tpartit,  inlerttitiit  rudibut, 
porotlt. 

Knorr.  délie,  tab.  AX.  f.  3.  frutlulum. 

An  Madrep.  muricata  ?  E»per.  »uppl.  1. 1.  54-  A.  f.  i. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  63 1. 
Mu».  D* 

Habile...  Etpèce  très-distincte  par  son  port,  te*  cellule» 
obliques,  peu  ou  point  taillantes,  et  par  le»  inter»ticc« 
raboteux  qui  le»  séparent. 

7.  Pocillopore  bleu.  Pocillopora  cœrulca. 

P.  ce  m  prêt  ta ,  frondttctnt ,  in  lobot  ertetot  et  compla- 
nalot  divita  ,intùt  catrulta/  poris  eylindricit ,  parie- 
tibut  lamtltoto-ttrialit  /  inttrstiliit  teabrit. 

Madrtpora  inttritincta.  Soland.  et  EU.  tab.  56. 

E»per.  suppl.  i.  t.  3a. 

Mitlepora  catrulta.  Soland.  et  EU,  p.  i4i<  1. 1».  f,  4. 
PaJI.  Zooph.  p.  a56. 
Ganel.  p.  3783. 

•  Pocillopora  ceerulea.  Lamour.  Expo»,  tneth.  de»  Polyp. 

p.  6».  p!.  n.  fig.  4  ;  et  pl.  56.  fig.  1.  3. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  63 1. 

•  Jttliopora  ceerulea.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3oa.  pl.  61. 

f.  3  (1). 

•  Qnoy  et  Gaym.  Voy.  de  l'Ast.  t.  4.  p.  a5».  pl.  ïo. 

«g.  »4- 

•  Mitlepora  ceerulea,  Ehrenbcrg.  Mém.  »ur  le»  Polype» 
de  la  mer  Rouge,  p.  114. 

Mu»,  n» 


(0  Voy.  page  3o8. 


Habile  le*  mers  de  l'Inde.  Mon  cabinet.  Ce  singulier  Po- 
lypier, dont  la  substance  n'offre  point  de  capacité  inte". 
rieure,  ne  saurait  être  rangé  convenablement  parmi 
Je»  Milléporcs.  Sa  surface  est  parsemée  de  cellule»  non 
saillante» ,  cylindriques ,  à  parois  «triées  par  de»  lames 
étroites  qui  eussent  formé  une  étoile  si  elle*  eussent  été 
plu*  large*.  Les  interstice»  de*  cellule*  sont  poreux  ,  et 
rempli*  de  papille»  arénacée».  Ce  Polypier  formo  d'as- 
sez crandei  masses,  grisâtres  au  dehors,  mais  d'une 
couleur  bleue  à  l'intérieur. 

*  MM.  Quoy  et  Gaymnrd  ont  constaté  que  le*  animaux  de 
celte  espèce  présentent,  entre  le*  deoticules  des  cel- 
lule», i5  a  16  tentacule» couru,  aplati» ,  pointu* comme 
des  folioles,  et  formant  un  disque  autour  d'une  bou- 
che centrale,  ronde;  leur  couleur  est  d'un  blane  jduno- 
tro.  Dan»  leur  voyage  à  bord  de  l'Astrolabe,  ces  natu- 
ralistes se  sont  assurés  que  le»  animaux  qu'il*  avaient 
d'abord  pri»  pour  le*  Polype*  de  ce  xoopbyte  et  repré- 
sentés dans  le  voyage  de  l'Uranie,  pl.  96,  étaient  de* 
animaux  parasites  qui  ('étaient  logé*  dan*  le*  intervalle* 

t  8.  Pocillopore  glabre.  Pocillopora  glabra, 

P.  fottilit  compressa,  tublobala,  cetlulit  tcytiforml- 
btu,  immertit  in /undo,  obioletè  tieltalit  »  inttrttitiU 
gtabrit. 

Madrepora  glabra.  Goldfus*,  Petrcf.  p.  *3.  pl.  3o.  fig.  7* 
Trouve  à  Dax. 

f  M.  Defrance  a  rapporté  a  ce  genre  sous  le  nom  de  Po- 
cillopora Solandtri  (Dict.  des  Se.  uat.  t.  4».  p.  48), 
un  fossile  trouvé  à  Valmondois,  mais  M.  de  Blainvilta 
doute  de  l'exactitude  de  cette  détermination. 

f  Le  Pocillopora  tubalpinu*  de  .M.  Risso  (llist.  nat.  do 
l'Europe,  merid.  L  5.  pl.  10.  fig.  5g)  parait  être  un* 
Asirée. 


h&dréfohe.  ( Madrepora.  ) 

Polypier  pierreux,  Axé,  subdendroïde ,  rameux; 
à  surface  garnie  de  tous  côtés  de  cellules  saillautes; 
à  interstices  poreux. 

Cellules  éparses ,  distinctes ,  cylind racées ,  tubu- 
leuses,  saillantes  ;  &  étoiles  presque  nulles  ;  à  lames 
très-étroites. 

Polyparium  lapideum,  flrum,  subdendroideum, 
ramosum;  superficie  cellulis  prominentibus  indi- 
qué muricata  ;  interstltii»  poroiit. 

Cellttlœ  sparter;  distinctœ,  cjiindraceœ;  tubulosœ; 
prominentes  ;  stvllis  subnulli*;  parietis  interna  la- 
mellis  perangustis. 

Observations.  Linné  et  Pallas  donnaient  le  nom  de 
Madrépore*  à  tous  les  Polypiers  pierreux  qui  com- 
posent notre  section  des  Polypiers  lamcllilëres ,  et 
conséqueinment  à  quantité  de  Polypiers  fort  diffé- 
rents les  uns  des  autres.  Cette  détermination  fut  le 
produit  d'un  premier  aperçu ,  et  non  celui  d'une 
élude  particulière  de  ces  nombreux  corps  marins. 
On  a  agi  à  cet  e^ard,  comme  l'on  faisait  autrefois  en 
donnant  le  nom  de  Scarabée  à  la  plupart  des  Coléo- 
ptères; mais  les  entomologistes  on  senti  la  nécessité 
de  réduire  considérablement  ce  genre,  comme  nous 
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avons  reconnu  celle  de  réduire  le  genre  des  Madré' 
pores,  aux  Polypiers  lamcllîfèrcs  dendroïdes ,  dont 
la  surface  est  hérissée  par  des  cellules  saillantes. 

Les  Madrépores ,  en  général ,  ne  forment  point 
de  simples  encroûtements,  et  nous  n'en  connaissons 
point  qui  soient  non  divisés,  glomérulés  en  boule; 
mais  ils  constituent  des  expansions  relevées  ou  as- 
cendantes, soit  lobées  ou  comme  foliacées,  soit  cau- 
lescentcs  et  ramifiées  comme  des  plantes  ou  des 
arbustes.  Leurs  lobes  ou  leurs  ramifications  offrent 
partout,  à  leur  surface  libre ,  des  cellules  éparses , 
fréquentes,  saillantes,  obliques,  subcylindriqucs, 
tubuleuses,  et  à  peine  stcllifèrcs;  les  lames  rayon- 
nantes de  leurs  parois  internes  étant  en  générai  fort 
étroites.  Il  résulte  de  la  saillie  des  cellules  que  les 
Madrépores  ont  leur  surface  toujours  plus  ou  moins 
muriquée,  ce  qui  les  rend  très-rcconnaissables. 

Partout ,  les  interstices  qui  séparent  les  cellules 
présentent  une  surface  finement  poreuse  ou  échinu- 
léc,  et  les  cellules  elles-mêmes  sont  pareillement 
cchinulées  à  l'extérieur. 

Les  Polypes  des  Madrépores  vivent  en  abondance 
dans  les  mers  des  climats  chauds,  et  principale- 
ment dans  celles  de  la  zone  torride. 

Les  animaux  des  Madrépores,  observés  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard ,  sont  actiniformes ,  assez 
courts  et  pourvus  de  12  tentacules  simples.  E.] 

ESPÈCES. 

1 .  Madrépore  palmé.  Madrepora  palmata. 

M.  latlttlma,  eomplanata ,  batl  convoluta,  profundè 
divita ,  utrmqut  murieata  s  ramit  laeiniato-palmatit. 

Coralttum  porotum,  latittimum,  etc.  Sloan.  Jam.  bist.  i. 
t  t7.  fig.3. 

Madrepora  murieata,  var.  Esper.  auppl.  i.  Ub.  5i. 
Seba.  Mut.  3.  Ub.  u3. 
Esper.  suppl.  i.  I.  83. 

*  Dclouch.  Encycl.  xooph.  p.  5o3. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3tfo. 

*  Htteropora  palmata.  Ehrcnbcrg.  Mém  *ur  lc«  Polype* 
do  la  mer  Rouge,  p.  108. 

Mus.  n<> 

liabitc  le*  mer*  d'Amérique.  Grande  et  belle  espèce,  ap- 
pelée vulgairement  le  char  de  Neptune.  Ses  expia - 
sionssont  aplaties,  muriquée»  des  deux  côté»,  convolutes 
a  leur  base,  profondément  divisées,  laciuiées,  presque 
palmées. 

2.  Madrépore  éventail.  Madrepora  flobeUum. 

AT.  explanalo-flabellata,  ertcla;  marg'me  superiore  <ii- 
vito  ramuloto  ;  cellulit  tubprominulit ,  ittarqualibu*. 
'  Deloncli.  Encycl  p.  5o3. 

*  lllainv.  Man.  d'aclin.  p.  3oo. 

'  Htteropora  flabtllum.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  1S8. 
Mus.  n» 

t  Habite...  probablement  l'océan  américain.  Espèce  rare, 
distincte  de  la  précédente,  moins  grande,  droite,  tout 
à;  fait  flabellifvrme,  non  enroulée  à  sa  base. 

3.  Madrépore  en  corymbe.  Madrepora  corymbosa. 

M.  ramotittima,  orbhulata  ;  ramit  aterndentibut  ;  ra- 
mulotit ramulhcreberrimlt,  in  cort/mbum  latittimum 
obliquum  d'njtttii. 

flnmph  Amb.  6.  tab.  8C.  f.  ». 


*  Millepora murieata  flaveteent.  Forskal.  op.  cît,  p.  i3j. 
'  Madrepora  corymboia.  Delooch.  p.  S04. 

*  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  3go. 

*  Htteropora  corymbosa.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  lia. 
Mus.  n» 

Habite  T océan  indien,  les  mers  deTIle-de-France.  Pérou 
et  Lenteur.  Grande  et  belle  espèce ,  toujours  tre*-dis- 
tincte,  fortement  muriquée  et  commune  dans  les  ool- 
leclions.  Ses  cellules  tubuleuses  sont  inégales,  serrées  et 
st  r  i k.- o  iJ  t.  la  o  r  % .      q  cdl)ifi(.*>. 

4.  Madrépore  plantain.  Madrepora  plantaginea. 

M.  cetpitota,  remit  numéro  tu,  erectit,  tpiearformibut. 

tubproliftrie  ;  cellulit  tubuloto-turbinatit,  margine 

incraetatit,  rotundatie. 
Madrep.  murieata,  var.  Esper.  suppl.  t.  Ub.  54.  non 

beni. 

Planta  marina  lapidta.  Bcsl.  Mus.  t.  >8. 
'  Mad. plantaginea.  Delooch.  p.  5o4. 

*  Blainv.  loc.  cit. 

*  Quoy  cl  Gaym.  Voy.  de  l'Ast.  t.  4  p.  »34-Zooph.  pl.  19. 
fig.  3. 

*  Htteropora  tqxuuroiat  Ehrenb.  op.  cit.  p.  u». 
Mus.  n* 

1.  eadem.ramit  gracitiorihut.  vulg.  Yipi  de  blé. 

Habiletés  mer*  de  l'Inde.  E«pècotrc*-ditlincte,  àrarnesut 
droiU,  nombreux ,  couru,  »pid  formes,  en  gerbe  en  en 
touffe.  Cellules  turbinées ,  obtuses,  en  saillie  inégale 
Ces  cellules  sont  tubuleuses. 

5.  Madrépore  pocillifère.  Madrepora  pocillifera. 

If.  ramoia;  ramit  ttrttibut,  ateendentibut, proliferu , 
apice  perforatie;  cellulit  confertit ,  promhnÙt, 
cochlt  art  for  mibui. 

*  Schwcig.  Handb.  p.  443. 

*  Delooch.  Encycl.  p.  5*4. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  390. 

*  Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  l'Astrol.  t.  4.  p.  i36.  pl.  19. 

fig.  5,  et  Kg.  6- 10. 

*  Heteropora  pocillifera  f  Ehrenb.  op.  cit.  p.  1 10. 
Mu»,  n» 

Habile  l'océan  des  Grandes-Indes  ou  Austral.  Perron  et 
Le  tueur.  Espèce  très-remarquable  par  la  forme  des 
cellule»,  cl  par  ses  rameauxporcésà  l'extrémité,  comme 
offrant  une  cellule  tormiuale,  grande,  profonde  et  orbi- 
culée.  Les  sommités  de  ce  Polypier  sont  teintes  de  vio- 
let ou  de  lilas  dans  une  variété.  Comme  les  cellule»  in- 
férieures sont  peu  saillantes ,  ce  Polypier  semble  se 
rapprocher  de*  Pocillopores.  Hauteur,  dix  à  quinze  cen- 
timètre». 

6.  Madrépore  lâche.  Madrepora  taxa. 

M  iaxiramota;  ramit  ttrttibut,  undiquè  expantit . 
apice proliferit;  ctflultt  tubulotlt,  iruvqualibut,  extùt 
tchinulàtit. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5o4- 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  3oo. 
Mus.  n* 

Habite  le»  mers  australe*.  Péron  et  Lenteur.  Ce  Madré- 
pore s'étale  plus  qu'il  ne  s'élève,  et  offre  beaucoup  de 
rameaux  en  touffe  lâche.  Ces  rameaux  sont  cylindriques, 
prolifères  vers  leur  sommet,  et  hérissés  de  cellules  sail- 
lantes. Hauteur,  environ  deux  décimètres. 

7.  Madrépore abrotanoïde.  Madrepora  abrotanoides. 

M.  ramota,  trecta,-  ramit  compotitit,  pymmidato-atte- 
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nualiti  ramulit  laUralibut  brtvibut ,  tpartit,  crt- 

briuteullt.  . 
Madrtpora  mur'ieata.  Soland.  et  EH.  t.  57. 
G ual l.  lod.  Ub.  aale.  p.  so. 

Ponuatbut,  errctior,  ramotut,  etc.  Moris.  Hi»t.  3.  sect. 
i5.  t.  10.  fig.3. 

*  Madrtpora abrotanoldtt.Quoj  et  Gaym.  Voy.  de  fUr. 
pl.  16;  et  Voy.  «le  l'Attrol.  I.  4.  p.  *3».  pl.  19.  fig.  1.  1. 

*  L.nnutir.  Expos,  méth.  «le*  Polyp.  p.  63.  pl.  57. 

*  Delonch.  Eocycl.  p.  5o4.  pl.  487. 

*  Blainv.  Mao.  d'actin  p.  390. 

*  Httiropora  abrotanoidti.  Ehreob.  op.  cit.  p.  11 3. 
Mu»  n* 

Ha  Iule  l'océan  indien.  Mon  cabinet.  Grande  ei  bel  le  espèce , 
peu  commune  dan*  le*  collection*.  Elle  *e  di  vite  en  bran- 
che* assez  épaisse»,  la  plupart  droite*,  rameuse»,  et  qui 
te  terminent,  ainsi  que  leur*  divisions,  en  pyramide*. 
Ce*  branche*  et  leur*  divisiun*  «ont  presque  partout 
chargée*  de  rnmuscule*  latéraux  extrêmement  court*, 
épar*.  hérissés  de  papille*  tubuleuscs.  Hauteur,  en- 
viron quatre  décimètre*.  Entre  le*  papille*  tubuleute», 
on  aperçoit  des  étoile*  sessile*  ou  superficielle*  assez 
nombreuse*. 

8.  Madrépore cornc-de-ccrf.  Madrepora  cervicornis. 

M.  ramota;  remit  tubtlmplieibut,  terttibus,  acutit,  crat- 
tit,  varié  curult;  papiltit  tttUiferit,  brtvibut. 

Corallium  album  ,  poroium  ,  maximum ,  muricatum. 
Sloan.  Jara.  Uwt.  1.  lab.  18.  f.  H. 

Seba.  Mo*.  3.  lab.  114.  f.  1. 

>.  eadtm  ramit  dMtlt. 

Esper.  rappl.  1.  tab.  49. 

*  Delonch.  Eocycl.  p.  5o$. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3oo. 

* Httroporactrvicornit.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  ito. 
Mu*,  n» 

Habile  le*  mer*  d'Amérique.  Mon  cabinet.  Ce  Madrépore 
et  le  mitant  n'ont  pas  leurs  branches  couverte*  de  ra- 
niuscule*  court*  et  nombreux  comme  le  précédent.  Ce- 
lui-ci a  de*  branche*  simples  ou  peu  divisée*,  cylindri- 
que», épame*,  pointue»,  .cabre»,  *  papille*  courte», 
^mh&  ^t^^tlcft  su^^rfi^^d dsu*t  îd\  mlor^tic^OAs 

9.  Madrépore  prolifère.  Madrepora  proliféra. 

M.  ramota;ramit longit,graeltibui,  ttrttibut,  ad  apk*t 
protiftrhi  paptlttt  lubulotit,  longiutculit. 

Corallium  album,  minus  murkalum?$\Ma.  Jam.  Hisl.  1. 
t.  17.  f.  ». 

Madrtpora  muricata.  E«pcr.  «uppl.  1.  t.  5o. 
Knorr.  Délie,  tab.  A.  11.  f.  1. 

*  Delonch.  Eocycl.  p.  5o4. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  Joo- 

*  Quoy  et  Caymr.  Voy.  de  l'Astrol.  p.  «35.  pl.  19.  fij.  4. 

*  Mtttropora  proliféra.  Khrutb.  op.  cit.  p.  an. 
Mm,  n° 

Habite  le*  mers  d'Amérique  et  de*  Grandes- Indes.  Mon 
cabinet.  Celle  espèce  est  fort  différente  de  celle  qui  pré- 
cède et  de*  autre*  citée*.  Elle  forme  de*  touffe*  lèche* , 
à  branche*  longue*,  grêle»,  prolifères  au  soniuxt,  et 
chargée*  de  papille*  tubnleuset  ascendante»,  striée»  en 


Espèces  fossile»  dont  le  genre  parait  douteux. 

t  10.  Madrépore  carié.  Madrepora  cariosa. 

M.  eomprttiutcula,  ctllulit  immtrtlt  InatquaJibut,  tpar- 
tit, inttTêt'aiii  poroto-cariorit. 


Goldf.  Pclref.  p.  »*.  pl.  8.  «g.  8. 
Blaiov.  Man.  d'actin.  p.  3oo. 
Fo**dc...  rftlcairc..,  France. 

f  11.  Madrépore  palmé.  Madrepora  pal  mata. 

M.  eompretta,  palmata  ;  cellulit  remotit  immtrtit.  Ut- 
meJlit  rarii  in  cëntro  cancellatim  conjunetit,  inltrtll- 
tilt  glabrit. 

Goldf.  Petref.  p.  »3.  pl.  3o.  hg.  6. 

Blainv.  Man.  d'actin. p.  390. 

Fouilc...  Amérique  septentrionale. 

*f  12.  Madrépore  coalescent.  Madrepora  coalescens, 

M.  ramota,  ramit  terttiutcuiit  coaUtcentibus ,  cellula- 

rum  otculit  œqualibut  tubpromhutllt  dtnlatit. 
Goldf.  Petrcf.  p.  »*.  pl. 8.  fig.  6. 
Bainv.  Mao.  d'actin.  p.  3oo. 
FoMile  du  calcaire  ancien  de  Gothland. 

t  15.  Madrépore  bordé.  Madrepora  limbata. 

M.  ramota ,  ramit  tubcylindricit,  cttlularum  otculit  ht 

amliitu  radiato-ttritUit. 
Goldf.  Pctref.  p.  •».  pl.  8.  fig.  7. 
Fouiie  de*  montagne»  calcaire»  de  la  Souabe. 
-f  Ajoute!  le  Madrepora  ornata.  Defrancc  (Dict.  de*  se. 

nal.  t.  *8.  p.  8),  fossile  du  calcaire  tertiaire  de  Grignou; 

le  M.  Solanderi.  Defr.  (loc.  cit.) ,  du  calcaire  tertiaire 

de*  environs  de  Meaux  ;  cl  le  A7.  Gervitlii.  Defr.  (loc. 

cit.),  trouvé  dan*  falunicrc  de  llautevillo,  département 

de  la  Manche. 


séRiAToroms.  (SeriaCopora.) 

Polypier  pierrenx,  fixé,  rameux;  à  rameaux 
grêles,  subcylindriques. 

Cellules  perforées ,  lamcllouscs  et  comme  ciliées 
sur  les  bords,  et  disposées  latéralement  par  séries, 
soit  transverses,  soit  longitudinales. 

Polyparium  lapideum,  fixum,  ramosutn;  ramis 
graeilibus,  subteretibus. 

Cellulœ  perforatœ,  sublamellosœ  rel  margine  ci- 
lialœ,  sertis  transversis  aut  longitudinatibus  ordi- 
natœ. 

Obskkvatiotis.  Les  Sériatopores  semblent  presque 
appartenir  à  la  section  des  Polypiers  foraminés. 
Leurs  cellules  n'offrent  point  à  l'intérieur  de  lames 
disposées  en  étoile,  au  moins  d'une  manière  appa- 
rente; niais  le  bord  des  cellules  est  comme  cilié 
par  de  très-petites  lames  ou  par  des  pointes  presque 
piliformcs.  Ces  lames,  bien  apparentes  dans  la  pre- 
mière espèce ,  motivent  la  place  que  je  donne  à  ce 
penre. 

[Cette  di vison  se  compose  d'éléments  très-hétéro- 
gènes, et,  comme  l'observe  M.  de  Blainville,  ne  doit 
comprendre  que  la  première  des  trois  espèces  dé- 
crites par  Lamarck.  Celle-ci  est  un  véritable  Ma- 
dréporien ,  tandis  que  les  deux  autres  se  rappro- 
chent des  MHIépores  et  des  Eschaxes;  du  reste,  les 
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caractères  assignés  à  ce  genre  par  Lamarck  y  con- 
viennent encore  après  la  réforme  que  nous  venons 
d'indiquer.  E.] 
ESPÈCES. 

1.  Sériatoporc  piquant.  Seriatopora  subulata. 

S.  ramoiittima,  diffusa;  ramii  attenualo-tubulatit  ; 
stellit  longitudlnaliter  teriatit  ;  margine  promlnuto, 
ciliato. 

iladrep.  terlala.  Pall.  Zooph.  p.  336. 

Solaod.  et  EH.  I.  3i.  f.  i.  a. 

Millepora  lintata.  E*per.  suppl.  1. 1.  19. 

•  Formai. 

'Seriatopora  tubulata.  Latnour.  Expoi.  iwîth.  de»  Po- 
lyp.  p.  Ci .  pl.  3t.  fig.  1. 1. 

•  Seriatopora  lintata.  Schwcig.  Handb.p.  443. 

•  Seriatopora  tubulata.  Delonch.  Encycl.  looph.  p.  678. 
•Blainv.  Man.daelin.  p.  397. 

•  Serialopora  tubulata.  Ehrenb.  Mém.  Htr  tei  Poljrp.  de 
la  mer  Bouge,  p.  il». 

Mu»,  n» 

Uabile  l'océan  de*  Grandes  Iode».  Mon  cabinet.  Vulgai- 
rement le  Buiston  épineux. 

S.  Sériatopore  annelé.  Serialopora  annulata. 

S.gracilit,  taxi  ramoia;  ramitteretibut,  teabrit,  annu- 
lattt;  tttlluiu prominuli*.  trantvertim  sériait*. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  G;$. 

•  Cricopora  annulata.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  4»t  (1). 
Mu»,  n* 

Habile*  l'océan  amiral.  Voyage  de  Ptron  et  Letueur.  Pe- 
tit Polypier 'grêle ,  rameux,  de  deux  à  troit  pouce»  de 
hauteur. 

"  Celte  e»pccc  et  la  tuivanlc  ont  une  structure  tre»-difFé- 
rcnle  de  celle  du  Sériatopore  piquant,  et  c'est  avec 
rai»on  que  M.  de  Blainville  le»  place  dans  une  autre  di- 
vision générique.  Elle  »e  rapproche  un  peu  de»  Ktrha- 
rc«  rameute»  par  la  di»po»itinn  des  cellule»,  mai»  pré- 
sente un  caractère  très-remarquable  dan»  l'existence 
d'un  tube  vide  occupant  l'axe  de»  branche». 

3.  Scriatoporcnu.  Seriatopora  nuda. 

S.  gracilit,  taxé  remota;  ramli  teretibut ,  nudit ,  aplct 
obtusi${  poris  cellulit  imprtttit,  punctiformibut,  Iront- 
versim  terialit. 

•  Delonch.  Encycl.  p.  G79. 

"  Cricopora  nuda.  Blainv.  loc.  cit. 
Mu»,  n" 

Habite  l'océan  au*tral.  Péron  et  Letueur.  Mon  cabinet. 
Même  port  que  le  précédent;  mai»  le*  cellule*  non  sail- 
lante». 


(0  Ee  genre  Gucommu,  Cricopora,  de  M.  Blainville,  corres- 
pond à  |>eu  prè»  au  genre  Spiropora  de  Lamouroux ,  et  te  rap- 
proche beaucoup  par  sa  Uruclure  des  Eichare*  et  des  Homère» 
(v.  p.  »5i).  M.  de  blainville  assigne  a  re  groupe  le»  caractère» 
suivant»:  cellules  luhuleute»,  un  peu  »aillaiile*,  à  ouverture 
circulaire,  »e  disposant  en  cercle»  simple»,  lran»vcr*e»  ou  obli- 
que» à  la  surface  d'un  Polypier  calcaire,  peu  résiliant,  rameux, 
à  rameaux  cylindrique»  peu  nombreux,  arrondit  et  alvéolé»  à 
l'extrémité  et  intérieurement. 

Le»  deux  eupèce*  citée*  ei-destus  sont  le*  *eule*  que  l'on 
connaisse  a  l'état  récent,  mai»  on  en  posséda  plu«icur*  à  l'état 
fossile  trouvées  pour  la  plupart  dan»  le  calcaire  de»  environ»  de 
Cacn.  Le  Cricoporc  élégant  (Spiropora  élégant.  Lamouroux. 
F.xpo».  mélli.  p.  \-t.  pl.  -3.  fig.  ifl-»»;  —  Cricopora  élégant. 
Blainv.  Man.  d'acl.  p.  /|»t.  pl.  (>-,.  fig.  1)  e*t  de  ce  nombre; 
J.amottroux  le  décrit  comme  ayant  le»  cellule»  di»po«cc»  en 
»|iirc  au  tour  de»  rameaux;  nui»,  ainsi  que  l'a  ob^rve  M  Dcfrancc, 


f  Ajoulci  quatre  c*peee*  fo*»ilc*  décrite»  «Tune  manière 
trè»-»uccincle  par  M.  Defrance,  mai»  dont  on  n'a  pu  en- 
core publié  de  figures,  (avoir  : 

i*  Le  Strialopora  antiaua.  M.  (Dict.  de*  *c.  nat.  1 48. 
p  496  )  De  la  craie  de  Maealrirht. 

»°  Le  Seriatopora  cretacea.  Dcf.  (loc.  cil.).  De  la  mie 
de  Mcudon. 

3°  Le  Seriatopora  Crignonentit .  Dcf.  (loc.  cit.).  Du  cal- 
caire grossier  de  Grignon. 
4*  Le  Seriatopora  cribraria.  Def.  Qoc.  cit.j.  De  Grignon. 


oculike.  (Oculina.) 

Polypier  pierreux,  le  plus  souvent  fixe,  rameux; 
dendroïde  ;  à  rameaux  lisses,  épars,  la  plupart  très- 
courts. 

Étoiles  :  les  unes  terminales,  les  autres  latérale! 
et  superficielles. 

Polyparium  lapideum,sœpiù.<t  fixum,  ramosum, 
dendroideum  ;  ramulis  lœvibut,  tparsia,  plcrUque 
brerissitnis. 

Sleilœ  aliœ  terminales,  aliœ  latérales  non  pro- 
minulœ. 

Observations.  Les  Oculine»  semblent  tenir  de 
très-près  aux  Caryophyllies  à  cause  de  leurs  étoiles 
terminales.  Néanmoins  leurs  liges  et  leurs  rameaux 
ne  sont  point  striés  longiliidinnlenieut  comme  dans 
les  Caryophyllies ,  et  la  plupart  des  espèces  offrent 
des  étoiles  latérales  ,  superficielles  ou  non  sail- 
lantes (1).  indépendamment  de  celles  qui  terminent 
les  rameaux. 

Quoique  rameuses  et  dendroliles  comme  les  Ma- 
dréiMtres .  les  Oatlinrt  s'en  distinguent  facilement 
en  ce  que  leur  substance  est  solide ,  presque  point 
poreuse,  et  que  leurs  étoiles  sont  rares;  tandis  que, 
dans  les  Madrépores  ,  les  étoiles  sont  serrées  et 
éparses  de  tous  cotés  sur  les  liges  et  les  rameaux. 

D'ailleurs  ,  l'analogie  qui  existe  entre  les  espèces 
déjà  connues,  indique  évidemment  qu'elles  forment 
une  coupe  particulière,  bien  distincte. 

En  terminant  les  Polypiers  lamellifèrcs  par  cette 
coupe,  ou  passe  assez  bien  aux  Polypiers  corticifères 
qui  sonl  pierreux  comme  le  corail,  et  même  quel- 
ques Oculines  ont  reçu  vulgairement  le  nom  de  co- 
rail blanc,  quoique  ce  nom  soit  fort  inconvenable. 

M.  Ehrciibcrg  réunit  à  ce  genre  les  Caryophyllics 
dont  M.  de  Blainville  a  formé  le  genre  des  Deudro- 


ce»  loge»  forment  de  véritable»  anneaux  plu»  ou  moin»  oblique*. 

Le  Cricopora  cespitoia.  Blainv.  {Spiropora  ce/pi toia.  La- 
mour.  Expo»,  mélh.  de»  l'olyp.  p.  86.  pl.  8».  fig.  u,  1»),  dont 
le»  tige»  rameuses,  grêle»,  cylindrique»  et  de  grosseur  à  peu 
prè*  égale  dan»  toute  leur  longueur,  présentent  des  pore*  tre*- 
petit*  di*po»é»  en  ligne»  très-oblique*. 

Le  Cricopora  tetrayona.  Blainv.  (Spiropora  Ittragona.  La- 
mou  r.  op.  cit.  p  85  pl.  8».  fig.  9,  10),  dont  le»  rameaux  sont 
irrégulièrement  Iclragone»,  cl  te»  cellule»  «aillante»  et  disposée* 
en  lignes  transversale». 

Le  Cricopora  capelfarit.  Blainv.  dont  Lamouroux  n'a  fait 
que  mentionner  l'existence  (op.  cil.  p.  4~). 

Enfin  M  de  Blainville  rapporte  aumi  à  ce  sous-genre  le  foi- 
aile  de  la  craie  de  Macsiricht  figuré  par  Fauja»  (pl.  40.  fig.  6). 

(»)  [Le»  étoile»  latérale»  »cnt  presque  toujour*  plu»  ou  raoin» 
•aillante»  cl  mamelonnée*.  E  ] 
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phyllics.  Nous  ne  pensons  pas  que  celte  innovation 
soit  adoptée,  mais  toujours  est-il  que  les  limites 
entre  les  Oculincs  et  les  Dcndrophyllics  sont  un  peu 
incertaines. 

ESPÈCES. 

1 .  Oculinc  vierge.  Oculina  virginea. 

O.  ramoiistima,  tubdicholoma,  lac t ta;  ramit  tortuotit, 
coalescenlibus ,  stellit  rparsis,  aliit  immertis ,  aliit 
prominuti/,  lamellis  induits. 

Madrep.  virginea.  Lin.  Pall.  Zooph.  p.  3io. 

Soland.  el  EU.  t.  36. 

Esper.  vol.  1. 1.  i3. 

Seba.  Mn».  8.  t.  n6.  f.  a. 

*  Oculina  virginea.  Lamour.  Expos,  méth.  des  Polyp. 
p.  63.  pl.  36. 

*  Dt-louch.  Encycl.  p.  674. 

*  Oculina  virginea.  Ulainv.  Mao.  d'actin.  p.  38o  et  38a. 
pl.  60.  fig.  1 

*  Oculina  Virginia.  Ehreub.  Hém.  tur  le*  Polrp.  de  la 
mer  Rouge,  p.  78. 

a.  Madrep.  oculala.  Lin.  Esper.  Toi.  1.  t.  ta. 

Scba.  Mut.  3.  t.  116.  f.  1. 

Guafl.  Ind.  p.  a4.  n«  3.  ante  lab.  1. 

Besl.  Mu.,  t.  tS.fig.mediana. 

Mu*,  n» 

Habite  l'océan  <*e*  Deux-lodcs,  la  Méditerranée.  Mon  ca- 
binet. On  donne  vulgairement  le  nom  de  Corail  blanc 
à  ce  Polypier. 

*  M.  do  Rtainville  dislingue  des  Oculinci  proprement  dite* 
cellesdont  lei  cellules,  au  lieu  d'être  aiullilamellées,  ne 
sont  pourvues  que  de  dix  lames  saillantes  el  dont  les 
branche*  anastomosée»  entre  elles  tic  sont  pas  striées 
radiairement  par  la  continuation  des  lames  «les  cellule*; 
si  leur  donne  le  nom  générique  de  Dentipore  et  rap- 
porte à  cette  division  \' Oculina  virginea  figurée  par 
Ellis.  t.  36,  tandis  qu'il  conserve  le  nom  d'Oculinc  a  la 
variété  arborescente. 

M.  Gotdfuss  rapporte  à  l'rspcr e  récente  un  fossile  du  cal- 
caire grossier  des  environs  de  Pari*  (LUhodmdron 
virgineum.  Schweig.  Pet.  p.  44.  p.  i3.  fig.  3). 

2.  Oculine  hirtclle.  Oculina  hirtella. 

O.  ramositsima ,  dichotoma,  diffusa;  baei  caulescenle  ; 
stellit  omnibus  prominulis,  echinulalit  /  lamellis  ex- 
sertis. 

Madrep.  hirtella.  Pall.  Zoopb.  p.  3t3. 
Soland.  et  Eli»  l.  3 *j  m 
Peliv.  Gai.  t.  76.  fig.  8. 
Esper.  vol.  1.  t.  i4- 
Ehrcnb.  op.  cit.  p.  79. 

*  Oculina  hirtella.  Lam.  Expos,  mclb.  p.  63.  pl.  87. 
'  Delonch.  Encycl.  p.  5; 4. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3»o. 
Mus.  w 

Habite  l'océan  des  Indes  orientales.  Les  lames  do  mm 
étoiles  sont  entières,  et  la  bouclette  de  chaque  étoile 
est  finement  striée  en  dehors. 

*  M.  Ehrcnberg  rapporte  cette  figure  à  une  espèce  nou- 
velle qu'il  nomme  Oculina  patient.  Ehrenb.  op.  cit. 
P-79. 

3.  Oculine  diffuse.  Oculina  diffusa. 

O.  ramotutima,  dichotoma,  diffusa; caulenullo;  stellit 


prominulis,  ec/ilnulatit  ;  lamellis  exsertis,  terrulatit; 
cenlro  papillote 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5;5. 

*  Ulainv.  Man.  d'actin.  p.  38o. 

*  Oculina  varicosa  ?  Les.  Mém.  du  Mus.  t.  6.  p.  ajjt. 
pl.  17.  f.  19. 

Mus.  n° 

Habite  l'océan  américain,  et  se  trouve  sur  le  sable  pres- 
que sans  adhérence  à  aucun  corps  solide.  Elle  forme  des 
touffes  libres,  diffuses,  d'environ  trois  pouces  de  hau- 
teur. Je  l'ai  d'abord  regardée  comme  une  variété  de  la 
précédente.  Celle  espèce  a  été  rapporté©  par  Mauger. 
Mon  cabinet. 

i.  Oculine  axillaire.  Oculina  aiillaris. 

O.  dichotoma;  ramit  brevibut,  divaricatit ,■  stellit  ter- 

minalibus  et  axillaribus. 
Madrep.  aillions.  Soland.  cl  Eli.  t.  i3.  f.  5. 
An  Rumph.  Amb.  6.  t.  87.  (.  3. 

*  Oculina  axillaris.  Lamour.  Expos,  méth.  des  Polyp. 
p.  64.  pl.  i3.  fig.  5. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5; 5. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  38o. 

Habite  l'océan  des  Indes  orientales.  Les  étoiles  sont  tur- 
binées. 

».  Oculine  prolifère.  Oculina  proliféra. 

O.  ramosa ,  subdichotoma  ;  stellit  turbinaflt  ;  margine 
proliferis. 

Madrep.  proliféra.  Lin.  Pall.  Zoopb.  p. 307. 
Soland  el  Eli  t.  3».  fig.  a. 
Scba.  Mus.  3.  t.uG.f.  3. 
Esper.  vol.  1. 1.  XL 

*  Oculina  proliféra.  Lamour.  Expos,  méth.  p.  64.  pl.  3a. 

fis-  >■ 

*  Delonch.  Encycl.  p.  ^S. 
Blaiuv.  Man.  d'actin.  p.  38o. 

*  Ehrcnb.  op.  cit.  p.  80. 
Mus.  n"  , 

Habite  la  merde  Norwigc,  selon  Pallas. 

6.  Oculine  hérissonnée.  Oculina  cchidnœa. 

O.  ramosa;  ramulis  lateralibut  creberrimis,  cyllndricit, 
sphvformibus ,■  stellit  parvis,  aliis  terminalibut,  aliit 
immersu,  rariusculit. 

Madrep.  rot  ta.  Esper.  vol.  1.  t.  i5. 

*  Oculina  eckidncéa.  Delonch.  Encycl.  p.  575. 

*  Hetcropora  cchidnaa.  Ehrcnb.  op.  cit.  p.  111. 
Mus  n° 

Habile  Poeéan  des  Indes  orientales  ?  Espèce  rare  ,  très- 
remarquable  par  les  petits  rameaux  nombreux  dont 
elle  est  Itérisséo  latéralement.  Ce  Polypier  est  blanc,  et 
n'a  point  sa  surface  lisse,  mais  finement  luspidule.  Mon 

7.  Oculineinlundibulilere.  Oculina  infundibulifera. 

O.  ramosissima,  tubflabellata;  ramulis  ultlmit  mlnimis, 
flexuosis;  stellit  infundibuliformibut,  interné  ttrlatit/ 
margine  crenulato. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  575. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  38o. 

Habile...  probablement  Poeéan  des  Grandes-Indes.  Celte 
belle Ocuhne  a  des  rapports  avec  l'espèce  suivante,  et 
s'en  rapproche  par  sa  forme  presque  en  éventail  ainsi 
que  par  le»  très-petit*  rameaux  en  zigxag  qui  terminent 
et  accompagnent  latéralement  les  plus  gros;  mais  se* 
étoiles  sont  plu*  grande*  et  forl  remarquables.  Ce  sont 
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de  pcliU  entonnoir»  crénelés  en  leur  lwrd ,  et  élégam- 
ment »trié»  eu  leurs  paru!»  interne».  Le»  gro»  rameaux 
et  mémo  le»  petit»  sont  coa)e*ccnts. 

8.  Oculinc  flabcfliformc.  Oculina  flabellifbrmis. 

O.  ramositsima ,  flabellata  ,-  ramuiit  ultimit  minimis, 
brevittimit,  crebrit ,  ttellifèrlt;  ttellit  minutie,  vix 
pertpicuit. 

Sel».  Mu».  3.  lab.  no.  f.  to. 

*  Ucloncli.  Enryt  I.  p.  5^5. 

*  Blainv.  Man  d'actin.  p.  38o. 

*  Oculina  gtmmatcent.  Elin.nl>.  op.  cil.  p.  79. 
Mu»,  n» 

Habite  l'océan  «les  Indes  orientale».  Etprce  grande  ,  très- 
belle  cl  extrêmement  rare.  On  la  prend,  au  premier 
a>|it  ct,  pour  un  Milléporc. 

Le  Madrepora  gemmateent,  E»per.  suppl.  1.  p.  60.  t.  55, 
«e mille  avoir  quelque  rapport  avec  notre  e»pèce  ;  mai» 
l'exemplaire  figuré  est  fruste  et  très-incomplet. 

9.  Oculinc  rose.  Oculina  rosea. 

O.punùta,  ramotluima,  rotea,-  ramlt  atUnualU ;  verru- 
ci  ferle  ;  ttelt-e  inœqualiter  tpart U ,-  atiis  laieralibut 
wtilibut;  aliie  terminalibut. 

Madrep.  rotea.  P.iil.  Zoopb.  p.  3i». 

Soland.  et  EH.  p  i55. 

Etpcr.  suppl,  1  t.  36. 

*  Ocuima  rosea.  Delonch.  Encycl.  p.^76. 
*Wainv.  Man.daclin.  p.  36i. 

Mu».  W 

Habile  l'océan  américain ,  près  de  111e  de  Saint-Domingue. 
Mon  cabinet.  Ce  petit  Polypier  c»l  fort  élégant,  un  peu 
flahclliforinc,  et  n'a  guère  plut  de  deux  pouce* de  gran- 
deur. 

*  Ce  petit  Polypier  présente,  quant  a  la  position  de*  cel- 
lule», quelque  analogie  avec  le»  Dislichoporc*. 

•J-  Ajoutez  Y  Oculina  Solanderi.Uvîr.  (Dicl.  de»  *c.  nat. 
t.  35.  p.  355);  \'0.  Eftisii.  Defr.  (lot.  cit.  p.35C);  et  YO. 
rariitella.  Defr.  (  loc.  cit.),  fossiles  décrit»  mais  non  fi- 
guré» par  M.  Pt  franco,  la  première  de  ce»  espeoes  pro- 
venant du  calcaire  grossier  de»  environ*  de  l'ari». 

Le  Lithodendron  élégant  de  M.  Goldf.  (l'elrcf.  p.  106. 
pl.  37.  f.  10),  fossile  du  calcaire  jurassique  de  Wurtem- 
berg, et  le  Lithodendron  granulotum.  Goldf.  (op.  cit. 
p.  107.  pl.  37.  fig.  1») ,  paraissent  appartenir  aussi  à  ce 
genre. 

M.  de  Mainville  pense  qu'il  faudrait  ranger  encore 
dans  cette  famille  le  genre  Cosciuopoek  établi  par 
M.  Coldfuss  et  considéré  par  ce  dernier  auteur 
comme  étant  voisin  des  Escharcs  cl  des  Ilétcpores. 
Les  Polypiers  fossiles  réunis  sous  ce  nom  générique 
«ont  imparfaitement  connus  et  paraissent  très-dis- 
semblables entre  eux  par  leur  structure.  La  plu- 
part de  ces  espèces  se  composant  d'un  grand  nombre 
de  petits  tul>es  parallèles  soudés  entre  eux,  termi- 
nés par  de  petites  loges  infundibuliformes  ordinai- 
rement quadrilatères,  et  forment  par  leur  agréga- 
tion une  masse  adhérente,  épaisse,  et  ordinairement 
cyatholde  ;  d'après  ce  mode  d'organisation  on  voit 
que  ce  ne  peuvent  guère  être  des  Eschariens  cl 
qu'ils  se  rapprochent  davantage  des  Favosites  ;  leurs 
rapports  naturels  nous  paraissent  cependant  encore 
très-obscurs.  Voici  du  reste  la  liste  des  espèces  qui 


présentent  les  caractères  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. 

1.  Coscinopore  infundibuliforme.  Coscinopora  m- 

fundibuliformis. 

C.  infundbuliformie,  fundo  perfora  ta,  ostiotit  quadra- 

tit  conformibut. 
Goldf.  Petrcf.  p.  3o.  pl.  9.  fig.  16,  et  p).  3o.  fig.  10. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  387.  pl.  60.  fig.  3. 
Fossile  de  la  Wostphalie. 

2.  Coscinopore  placenta.  Coscinopora  placenta. 

C.  diecoldea,jH>ris  orbiculatis  cvqualibut,  interttHlUtt 

vibue. 

Goldf.  Petrcf.  p.  3 1.  pl.  9.  fig.  18. 

RUin*.  Man.  d'actin.  p.  JW. 

Fossile  du  calcaire  de  trantition  dcPEifel? 

5.  Coscinopore  sillonné.  Coscinopora  sulcata. 

C.  ventricoia ,  pororum  aperlurit  mlerioribui  rkomboi- 
deit,  exterioribueorèicutaribue,  tulcie  Umgiludinaltbu, 
immersit. 

Goldf.  Petrcf.  p.  3t.  pl.  9.  fig.  19. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  386. 

Du  calcaire  jurassique  de  la  Suisse? 

Le  Cotcinopora  madrepora  de  M.  Goldfuss  (p.  31. 
pl.  9.f.  17)  parait  avoir  une  structure  très-différente 
et  constituer  une  couche  encroûtante  dont  la  sur- 
face est  hérissée  de  gros  tubercules  verruqueux, 
perforés  au  sommet,  et  de  granulations  occupant 
l'espace  que  les  tubercules  laissent  entre  eux. 

Le  genre  Ouctilm  de  M.  Fischer  parait  être  très- 
voisin  des  Coscinopores;  il  se  compose  de  quelques 
corps  fossiles  composés  d'une  multitude  de  tubes 
très-fins,  filiformes,  parallèles  et  terminés  par  une 
ouverture  ronde.  Ce  naturaliste  en  décrit  quatre  es- 
pèces sous  les  noms  de  : 

C  cylindrica.  Fitch.  OrycU  de  Moscou,  pl.  36.  fig.  1. 
C,  dilatata.  Fisch.  op.  cit.  pl.  36.  fig.  a. 
C.  radiant.  Fisch.  op.  cit.  pl.  36.  fig.  3. 
C.jubata.  Fisch.  op.  cil.  pl.  36.  fig.  4. 


SIXIÈME  SECTION. 


POLYPIERS  CORTICIFERES. 

Polypiers  phytoïdes  ou  dendroïdes,  composés  do 
deux  sortes  de  parties  distinctes,  savoir  :  d'un  axe 
central,  solide,  et  tl'un  encroûtement  charnu  qui  le 
recouvre  et  cotf  tient  les  Polypes. 

Axe  plein,  inorganique,  soit  corné,  soit  en  partie 
ou  tout  à  fait  pierreux. 

Encroûtement  polypifère ,  constituant,  lorsqu'il 
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subsiste  après  ta  sortie  de  l'eau,  une  enveloppe  cor- 
ticiforme,  poreuse,  plus  ou  moins  friable,  celluti- 
fère. 

Observatioss.  En  arrivant  aux  Polypier*  cortici- 
fères, on  observe  un  nouvel  ordre  de  choses  à  l'égard 
du  Polypier ,  et  probablement  un  nouvel  ordre  de 
choses  existe  pareillement  dans  l'organisation  des 
Polypes  qui  ont  donné  lieu  à  cette  enveloppe  de  leur 
corps. 

Ici,  en  effet,  on  trouve  un  changement  singulier 
dans  la  structure  du  Polypier,  et  l'on  ne  saurait  dou- 
ter qu'il  ne  s'en  soit  opéré  un  aussi  dans  l'organisa- 
tion même  des  Polypes.  A  la  vérité,  ce  changement 
n'est  point  brusque,  et  la  nature  n'en  fait  jamais  de 
celte  sorte  dans  ses  opérations;  mais,  quoique  s'exé- 
cutant  peu  à  peu  et  comme  par  nuances,  ce  chan- 
gement devient  bientôt  très-remarquable ,  parce 
qu'il  est  effectivement  Tort  grand ,  et  qu'il  s'en  est 
sans  doute  opéré  un  aussi  très-grand  dans  l'organi- 
sation des  Polypes  qui  ont  formé  ce  Polypier. 

En  effet,  tous  les  Polypiers  jusqu'ici  mentionnés, 
quoique  très-variés  et  progressivement  solidifiés 
jusqu'à  parvenir  à  être  entièrement  pierreux,  ne 
nous  ont  offert,  dans  leur  composition,  qu'une  seule 
sorte  de  substance  plus  ou  moins  mélangée  de  par- 
ticules hétérogènes  ;  et ,  dans  ces  Polypiers ,  aucun 
corps  intérieur  ne  s'est  trouvé  étranger  à  l'enveloppe 
des  Polypes. 

Il  n'eu  est  pas  de  même  des  Polypiers  de  cette 
sixième  section,  ainsi  que  de  ceux  de  la  suivante  ; 
car  ils  vont  nous  montrer,  dans  leur  structure, 
deux  sortes  de  parties  et  de  substances  bien  sépa- 
rées ,  très-distinctes ,  et  dont  une  est  constamment 
étrangère  à  l'enveloppe  des  Polypes.  De  ces  deux 
sortes  de  parties ,  l'une ,  intérieure ,  constitue  l'axe 
du  Polypier,  tandis  que  l'autre,  nécessairement  ex- 
terne, forme  l'encroûtement  corticiforme  qui  enve- 
loppe cet  axe.  Or,  l'une  et  l'autre  de  ces  parties  sont 
constamment  distinctes,  et  de  nature  toujours  diffé- 
rente. Quant  à  l'axe  dont  je  viens  de  parler,  il  con- 
stitue cette  partie  étrangère  à  l'enveloppe  des  Po- 
lypes; car  jamais  le  corps  des  Polypes  ne  pénètre 
dans  son  intérieur. 

Puisque  les  Polypiers  corticifères  ont  une  autre 
structure,  et  sont  plus  composés  dans  leurs  parties 
que  ceux  des  cinq  premières  sections,  on  est  fondé 
à  penser  que  leurs  Polypes  sont  aussi  moins  simples 
dans  leur  organisation  que  ceux  qui  forment  ces 
premiers  Polypiers.  Ainsi ,  le  rang  que  nous  assi- 
gnons aux  Polypiers  corticifères  est  conforme  à  nos 
principes,  et  ces  Polypiers  'attestent  effectivement 
les  progrès  de  la  nature  dans  la  composition  de  l'or- 
ganisation des  animaux,  et  dans  leurs  produits.  Nous 
verrons  que  c'est  en  établissant  ce  nouvel  ordre  de 
choses  à  l'égard  du  Polypier,  que  la  nature  amène 
graduellement  l'anéantissement  de  cette  enveloppe 
des  Polypes. 

Si  les  premiers  Polypiers  se  sont  progressivement 
solidifiés  jusqu'à  devenir  tout  à  fait  pierreux,  ceux 
dont  nous  allons  faire  mention  perdent  graduelle- 
ment leur  solidité,  deviennent  à  mesure  plus  flexi- 
bles, plus  frêles,  et  enfin  disparaissent  et  s'anéan- 
tissent réellement  avant  la  fin  de  la  classe. 

Anciennement,  je  pensais,  comme  tous  les  zoolo- 
gistes, que  les  Polypiers  flexibles,  non  pierreux,  et 
que  l'on  connaît  en  général  sous  le  nom  de  cérato- 


phytes,  devaient  être  rapprochés  les  uns  des  autres. 
En  conséquence,  plaçant  d'abord  les  Polypiers 
membraneux  ou  cornés  des  deux  premières  sec 
lions,  je  les  faisais  suivre  immédiatement  par  les 
Polypiers,  la  plupart  encore  flexibles,  qui  consti- 
tuent les  Corticifères  et  les  Empâtés,  et  je  terminais 
par  les  Polypiers  solides,  tout  à  fait  pierreux.  C'est 
ainsi  qu'on  voit  ces  Polypiers  distribués  dans  ma 
Philosophie  soologique,  vol.  1 ,  p.  288. 

Ayant  depuis  considéré  plus  attentivement  la  na- 
ture des  Polypiers  corticifères,  je  me  suis  convaincu 
qu'ils  s'éloignaient  beaucoup  des  Polypiers  vagini- 
fonnes  et  des  Polypiers  à  réseau  ;  que  mémo  les 
Polypiers  tout  à  fait  pierreux  se  rapprochaient  da- 
vantage de  ces  derniers ,  malgré  leur  solidité  et  la 
nature  de  leur  substance. 

Bientôt,  ensuite,  me  rappelant  l'observation  qui 
nous  apprend  que  la  nature  ne  fait  jamais  une  tran- 
sition brusque  d'un  objet  à  un  autre  qui  en  est  très- 
différent,  j'ai  senti  que,  ne  devant  pas  toujours 
conserver  le  Polypier,  elle  avaitdu  le  former  graduel- 
lement ,  l'amener  à  son  maximum  de  masse  et  de 
solidité,  et  ensuite  l'affaiblir  progressivement  jus- 
qu'au point  de  le  faire  disparaître. 

Ainsi,  la  nature,  parvenue  à  la  formation  des 
Polypiers  lamellifères,  qui  sont  les  plus  solides  et 
tout  à  fait  pierreux,  a  commencé,  dans  les  Polypiers 
corticifères  qui  les  suivent  et  s'y  lient  parfaitement, 
le  nouvel  ordre  de  choses  qui  devait  amener  l'anéan- 
tissement du  Polypier. 

On  remarque  ici,  en  effet,  qu'elle  commence  i 
préparer  l'anéantissement  de  celte  enveloppe  des 
Polypes,  en  l'amollissant  graduellement,  diminuant 
pour  cela  de  plus  en  plus  la  matière  crétacée  qui  est 
si  abondante  dans  les  Polypiers  pierreux,  et  faisant 
au  contraire  dominer  progressivement  la  matière 
purement  animale  ;  en  sorte  qu'à  la  fin  de  la  section 
suivante  [des  Polypiers  empàlés] ,  le  Polypier  tout 
à  fait  gélatineux  finit  par  se  confondre  avec  la  chair 
même  du  corps  commun  des  Polypes. 

Si  les  Polypiers  des  cinq  premières  sections  n'of- 
frent réellement  qu'une  seule  sorte  de  substance  par 
l'effet  du  mélange  intime  des  particules  plus  ou 
moins  diverses  qui  entrent  dans  leur  composition, 
tandis  que  les  Polypiers  des  sixième  et  septième 
sections  [les  Polypiers  corticifères  et  les  Polypiers 
empâtés]  présentent  évidemment  deux  sortes  de 
parties  bien  séparées  et  très-dislinctes,  il  devient 
évident  que,  dans  les  Polypiers  corticifères,  la  na- 
ture a  commencé  un  nouvel  ordre  de  choses  qui 
amène  peu  à  peu  l'anéanlissemnl  complet  du  Po- 
lypier. 

Suivons  en  effet  ce  qui  se  passe,  et  nous  obtien- 
drons bientôt  les  preuves  du  fondement  de  ce  que 
je  viens  d'exposer. 

La  nature  devant  abandonner  le  Polypier,  puis- 
qu'elle dut  changer  même  l'organisation  des  Polypes, 
aûn  d'amener  l'existence  de  celle  des  Radiaircs,  et 
étant  parvenue,  dans  les  Polypiers  des  quatrième  et 
cinquième  sections,  à  former  les  plus  solides  et  les 
plus  pierreuses  de  ces'  enveloppes,  ne  pouvait  alors 
les  anéantir  brusquement  sans  contrevenir  à  ses 
propres  lois.  Il  lui  a  donc  fallu  commencer  ici  les  ' 
changements  propres  à  s'en  défaire.  Aussi,  allons- 
nous  voir  ces  Polypiers  à  deux  substances,  d'abord 
très-solides  dans  leur  axe,  perdre  progressivement 
de  leur  solidité,  s'amollir  de  plus  en  plus,  surabon- 
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der  graduellement  en  matière  animale,  et  finir  par  i 
se  confondre  avec  la  chair  gélatineuse  du  corps 
commun  des  Polypes. 

Si,  effectivement,  nous  suivons  cet  ordre  d'affai- 
blissement du  Polypier,  qui  conduit  à  son  anéan- 
tissement complet,  nous  le  verrons  commencer  et 
faire  des  progrès  dans  ceux  de  cette  sixième  section, 
sans  néanmoins  offrir  nulle  part  aucun  doule  sur 
son  existence,  ancun  embarras  pour  le  reconnaître. 
Mais  dans  les  Polypiers  empâtés  de  la  septième  et 
dernière  section,  les  progrès  vers  l'anéantissement 
du  Polypier  deviennent  tels  que ,  dans  les  derniers 
genres,  celte  enveloppe  n'est  plus  qu'hypothétique, 
ce  qui  est  vraiment  admirable. 

On  sait,  par  exemple,  que  les  Polypier*  cortiei- 
fèrea  présentent  généralement  un  axe  central  et 
longitudinal  ;  or,  Ton  voit  d'abord  cet  axe  tout  à 
fait  pierreux  et  inflexible  dans  le  corail  qui  com- 
mence le  nouvel  ordre  de  choses,  et  l'encroûtement 
charnu  qui  le  recouvre  n'a  encore  que  peu  d'épais- 
seur. Bientôt  après,  l'axe  central  du  Polypier  se 
montre,  dans  les  /*/*,  on  partie  pierreux  et  en  partie 
corné;  ce  qui  le  fait  paraître  articulé,  et  commence 
à  rendre  le  Polypier  flexible.  Enfin,  dans  les  Anti- 
pales et  les  Gorgones,  ec  mémo  axe  est  devenu  en- 
tièrement corné,  n'a  plus  rien  de  pierreux,  et  la 
flexibilité  du  Polypier  s'accrotl  ensuite  d'autant 
plus  que  l'axe,  uniquement  corné,  diminue  lui- 
même  de  plus  en  plus  d'épaisseur  à  mesure  que  les 
races  se  diversifient. 

L'axe  dont  je  viens  de  parler  est  plein,  inorga- 
nique, et  ne  contient  jamais  les  Polypes.  Il  csl  par- 
tout recouvert  par  une  enveloppe  charnue,  gélati- 
neuse, plus  ou  moins  remplie  ou  mélangée  de 
particules  terreuses,  et  qui,  dans  son  dessèchement, 
devient  ferme,  poreuse,  friable,  et  constitue  une 
croùle  cortici forme,  qui  est  toujours  distincte  do 
l'axe. 

L'espèce  de  chair  qui  enveloppe  l'axe  de  ces  Poly- 
piers est  la  seule  partie  qui  contienne  les  Polypes. 
Aucun  d'eux  n'a  pénétré  dans  cet  axe;  et  comme, 
en  se  desséchant,  celte  chair  forme  autour  de  l'axe 
un  encroûtement  distinct,  elle  conserve  encore  les 
cellules  qu'habitaient  les  Polypes. 

Ainsi,  voilà,  pour  les  Polypiers  corticifères,  deux 
parties  très-différentes,  qui  ont  leur  usage  proprr, 
qui  tiennent  à  une  formation  particulière,  et  dont 
nous  n'avons  pas  trouvé  d'exemple  dans  les  Poly- 
piers précédents. 

L'observation  constate  que  l'axe  central  de  ces 
Polypiers,  quoique  offrant  quelquefois  des  couches 
concentriques,  ne  fut  jamais  organisé,  n'a  contenu 
ni  vaisseaux  quelconques,  ni  aucune  portion  du 
corps  des  Polypes;  qu'il  est  le  résultat  de  matières 
excrétées  par  ces  Polypes,  matières  qui  se  sont 
épaissies,  condensées,  épurées  par  l'affinité,  réunies, 
jnxta-posées  successivement,  el  ont  formé,  par  leur 
réunion,  Vaxe  central  et  longitudinal  dont  il  s'agit. 
Aussi  cet  axe  esl-il  d'une  substance  continue,  non 
poreuse. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'encroûtement  charnu 
qui  couvre  ce  même  axe.  Dans  l'état  frais,  cet  en- 
croûtement consiste  en  une  matière  charnue,  poly- 
pifère,  dans  laquelle  les  Polypes  communiquent 
cuire  eux  sans  la  pénélrer,  se  développent  et  se 
régénèrent.  Souvent  la  partie  supérieure  de  leur 
corps  forme,  à  la  surface  extérieure  de  l'axe,  des 


empreintes  qui  la  rendent  slriée  longitudinalcment. 

En  général,  les  Polypiers  corticifères  s'élèvent  en 
tige,  se  ramifient  comme  des  plantes  ou  des  arbus- 
tes, el  leur  base  dilatée  forme  un  empâtement  fixé 
sur  les  corps  marins  ;  mais  ils  ne  lieuuenl  du  végé- 
tal qu'une  apparence  dans  leur  forme;  ce  que  j'ai 
déjà  prouvé. 

Quoique  fort  nombreux  en  espèces,  les  Polypiers 
cortitifères  connus  ne  nous  présentent  qu'un  petit 
nombre  de  genres,  et  ce  sont  le»  suivants  : 

Corail. 
Mélite. 
Isis. 

Antipatc. 
Gorgone. 
Coralline. 

[Cette  famille,  si  l'on  en  retire  les  Corallincs,  est 
très-naturelle  el  se  compose  de  Polypes  qui  ont  la 
plus  grande  analogie  de  structure  avec  ceux  dont 
notre  auteur  a  formé  sou  quatrième  ordre  (les  Poly- 
pes tuhifèrcs).  Tous  ces  animaux,  qui,  dans  notre 
méthode,  constituent  Tordre  des  Alcv okiexs  (Voy. 
p.  IH8),  ont  la  portion  supérieure  du  corps  libre, 
cylindrique  el  terminée  par  une  bouche  centrale 
qu'environnent  huit  tentacules,  larges,  aplatis, 
subulés  et  garnis  sur  les  cotés  d'une  rangée  de 
petits  appendices  coraux  courts  et  assez  gros.  Cette 
portion  cylindrique  du  corps  de  l'animal  est  d'une 
délicatesse  extrême,  et  se  compose  de  deux  tuniques 
membraneuses  très-minces  el  intimement  unies  en- 
tre elles;  à  sa  partie  inférieure,  l'une  de  ces  tuni- 
ques se  continue  sans  changer  d'aspect,  l'autre, 
l'externe,  prend  au  contraire  une  épaisseur  consi- 
dérable et  en  s'unissant  avec  celle  des  Polypes  voi- 
sins, constitue  une  portion  commune  dans  laquelle 
chaque  animal  en  rentrant  en  lui-même  comme  un 
doigt  de  gant,  se  relire.  Cher,  la  plupart  des  Alcyo- 
niens.  toute  celte  portion  commune  sécrèle  du  car- 
bonate de  chaux  qui  se  dépose  dans  les  mailles  de 
son  tissu  sous  la  forme  de  granules  el  de  spicules, 
et  y  donne  plus  ou  moins  de  consistance.  L'inté- 
rieur du  corps  de  chaque  Polype  est  creux  et  occupé 
par  une  grande  eavile  que  nous  avons  désignée  sous 
le  nom  de  cavité  abdominale.  Celte  cavité  se  pro- 
longe plus  ou  moins  loin  dans  la  masse  commune, 
formée  par  la  portion  basilaire  des  Polypes  et  loge 
dans  sa  partie  supérieure  un  tube  alimentaire,  qui 
naît  de  la  bouche  el  occupe  l'axe  du  corps  :  l'extré- 
mité inférieure  de  ce  tulie  se  trouve  d'ordinaire 
vers  la  moitié  de  la  portion  libre  du  Polype  et  pré- 
sente une  ouverture  qui  la  fait  communiquer  avec 
la  cavité  abdominale,  et  qui  parait  être  entourée 
d'un  sphincter.  Huit  cloisons  membraneuses,  qui 
naissent  du  disque  oral  entre  la  base  des  tentacules, 
descendent  autour  du  canal  alimentaire  el  le  fixent 
dans  toute  sa  longueur  aux  parois  de  la  cavité  ab- 
dominale dans  laquelle  il  est  suspendu  ;  ces  cloisons 
adhèrent  effectivement  par  leur  bord  externe  aux 
parois  de  cette  cavité  et  par  leur  bord  interne  à  la 
paroi  du  tube  alimentaire,  el  elles  circonscrivent 
ainsi  huit  canaux  longitudinaux  qui  entourent  ce 
même  tube  et  se  continuent  supérieurement  avec 
l'intérieur  des  tentacules,  tandis  que  par  leur  extré- 
mité inférieure  ils  communiquent  librement  avec  la 
portion  de  la  cavité  abdominale,  située  après.  Après 
la  terminaison  du  tube  alimentaire  ces  cloisons  se 
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continuent,  mais  deviennent  libres  par  leur  bord 
interne,  et  forment  sous  la  paroi  de  la  cavité  abdo- 
minale de  simples  replis  longitudinaux  plus  ou 
moins  saillants.  Dans  leur  épaisseur  on  remarque 
autour  de  l'ouverture  inférieure  du  tube  alimentaire 
des  organes  opaques,  de  couleur  jaunâtre,  cylindri- 
ques et  contournés  sur  eux-mêmes  comme  les  in- 
testins ;  ces  organes,  que  l'on  a  considérés  à  tort 
comme  des  ovaires,  adhèrent  par  leur  extrémité 
supérieure  au  canal  alimentaire  et  paraissent  se 
perdre  à  peu  de  distance  au-dessous  ;  ils  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  vaisseaux  biliaires  des  In- 
sectes et  servent  probablement  à  quelque  sécrétion. 
Enfin  il  existe  aussi  sur  les  parois  de  la  cavité  abdo- 
minale un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
petites  ouvertures  qui  communiquent  avec  des  ca- 
naux ,  lesquels  se  répandent  dans  toute  la  portion 
commune  de  la  société,  et  y  forment  par  leurs 
anastomoses  fréquentes  un  réseau  très-compliqué. 
La  tunique  membraneuse  qui  tapisse  la  cavité  ab- 
dominale du  Polype  se  continue  dans  ces  vaisseaux 
et  en  constitue  les  parois. 

Tel  est  le  mode  général  d'organisation  des  Alcyo- 
niens.  Mais  ces  Polypes  diffèrent  entre  eux  par  leur 
mode  de  connexion  et  par  la  disposition  de  la  partie 
commune. 

Tous  se  reproduisent  par  deux  modes  de  généra- 
lion,  par  des  gemmes  et  par  des  bourgeons.  Les 
gemmes  se  forment  dans  l'épaisseur  de  la  tunique 
interne  qui  tapisse  la  cavité  abdominale,  et  en  gé- 
géral  leur  développement  n'a  lieu  que  sur  le  trajet 
des  replis  longitudinaux  dont  nous  avons  déjà  si- 
gnalé l'existence;  ces  gemmes  en  grossissant  font 
saillie  dans  cette  cavité,  deviennent  pédicules  et 
finissent  par  se  détacher  et  tomber  dans  son  inté- 
rieur; ils  ont  alors  une  forme  plus  ou  moins  sphé- 
rique  et  sont  doués  de  mouvement  ;  ils  nagent  dans 
l'eau  qui  remplit  la  cavité  abdominale  et  finissent 
par  s'engager  dans  le  canal  alimentaire  et  s'échap- 
per au  dehors  par  la  bouche  de  leur  mère  ,  de  la 
même  manière  que  cela  a  lieu  pour  les  Actinies. 

Les  bourgeons  reproducteurs  se  forment  en  gé- 
néral dans  la  portion  tégumentairc  commune  et  pa- 
raissent naître  des  prolongements  de  la  tunique  in- 
terne des  Polypes  que  tapisse  le  réseau  vasculairc 
dont  cette  portion  commune  est  creusée.  En  se 
développant,  ces  bourgeons  font  saillie  à  la  surface 
de  cette  même  partie  commune  et  constituent  bien- 
tôt de  nouveaux  membres  de  ces  singulières  com- 
munautés. 

Quelquefois  ces  bourgeons  naissent  immédiate- 
ment des  parois  de  la  cavité  abdominale ,  et  alors 
ceile-ci  se  continue  directement  avec  celle  du  jeune 
Polype  et  se  ramitie  en  quelque  sorte  par  la  forma- 
tion de  nouveaux  bourgeons.  Mais  en  général  les 
choses  se  passent  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut ,  et  alors  les  cavités  abdominales  des  divers 
Polypes  ne  communiquent  entre  elles  que  par  l'in- 
termédiaire du  système  vasculairc  commun ,  lequel 
parait  communiquer  aussi  avec  le  dehors  par  des 
pores  situés  à  la  surface  de  la  portion  basilaire  et 
commune  des  Polypes. 

Chez  un  grand  nombre  d'Alcyoniens  les  Polypes 
sont  très-allongés ,  et  leur  portion  basilaire  descend 
très-loin  dans  la  masse  commune ,  parallèlement  à 
celle  des  Polypes  voisins;  par  leur  réunion  ils  for- 
ment alors  une  masse  compacte  dont  la  surface  est 
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ornée  par  la  portion  libre  des  Polypes  et  dont  l'in- 
térieur n'est  occupé  que  par  la  portion  basilaire  de 
ces  petits  animaux  ;  c'est  le  cas  des  Polypes  charnus 
dont  il  sera  question  par  la  suite. 

D'autres  fois  la  cavité  abdominale  des  Polypes  se 
termine  en  cul-de-sac  à  peu  de  distance  de  la  sur- 
face de  la  portion  épaissie  et  commune  des  tégu- 
ments des  Polypiers.  Cette  portion  commune  s'étend 
alors  en  longueur  et  forme  tantôt  une  souche  ram- 
pante (chez  les  Cornulaircs) ,  tantôt  une  expansion 
membraneuse  encroûtante  qui  adhère  aux  corps 
étrangers  par  sa  surface  inférieure ,  tandis  que  sa 
surface  supérieure  se  hérisse  de  nouveaux  Polypes 
(  comme  chez  les  Authélies  ) ,  tantôt  une  lame  qui 
s'enroule  en  cylindre  et  sécrète,  par  sa  surface  infé- 
rieure devenue  interne,  une  matière  cornée  ou  cal- 
caire laquelle,  en  se  solidifiant,  constitue  un  axe 
dendri forme  et  plus  ou  moins  dur.  Quelquefois  cet 
axe  solide  ne  commence  à  se  former  que  lorsque  le 
Polypier  a  déjà  acquis  sa  forme  cylindrique,  alors 
il  n'adhère  pas  aux  corps  sous-marins  et  le  Polypier 
est  libre;  mais  d'ordinaire  l'expansion  lamelleuse 
qui  le  sécrète  s'étale  d'abord  sur  le  corps  étranger 
avant  que  do  s'élever  en  tubes  rameux ,  et  alors  la 
matière  sécrétée  s'attache  sur  ce  même  corps  et 
constitue  la  base  par  laquelle  le  tronc  de  l'axe  du 
Polypier  se  trouve  fixé  au  sol. 

Ce  dernier  mode  de  développement  est  celui  du 
Corail ,  des  Gorgones  et  des  autres  Alcyoniens  que 
notre  auteur  a  réunis  ici  dans  la  section  des  Poly- 
piers corticifères  et  caractérise  essentiellement  ce 
groupe. 

cosa.il.  (Corallium.) 

Polypier  fixé,  dendroïde,  non  articulé,  roide, 
corticifère. 

Axe  caulescent ,  rameux ,  pierreux,  plein,  solide, 
strié  à  la  surface. 

Encroûtement  cortical  constitué  par  une  chair 
molle  cl  polypifère  dans  l'état  frais,  et  formant, 
danssondessèchement ,  une  croûte  peu  épaisse ,  po- 
reuse ,  rougeâtre  ,  parsemée  de  cellules. 

Huit  tentacules  ciliés  cl  en  ray  ons  à  la  bouche  des 
Polypes. 

polyparium  fixum ,  dendroideunt ,  inarticulatum, 
rigidum. 

Axis  caulescent,  ramosus ,  lapideus ,  solidus,  ad 
êuperfleiem  striât  us. 

Crusta  corticalis  in  vito  molli»,  carnosa ,  poljr- 
pifera;  in  sicco  imlurata,  porosa;  ccllulis  sparsis 
octovalcibus. 

Tentacula  8  ciliata  et  radiantia  ad  ortm  Potypo- 
rum. 

Observations.  Le  premier  genre  de  cette  section 
présente  un  Polypier  réellement  corticifère ,  et  qui 
cependant  est  très-voisin  des  Polypiers  lamcllifèrcs 
clsurtouldu  genre  des  Oculines  par  ses  rapports  (l). 


(0  Celle  analogie  wt  bien  moin»  çranac  que  noire  auteur 
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En  effet ,  sauf  l'encroûtement  cortical  qui  enve- 
loppe l'axe  du  corail,  et  qui  contient  exclusivement 
les  Polypes ,  ce  Polypier  est  tout  à  fait  solide  et 
pierreux,  comme  ceux  de  la  section  précédente; 
mais  sa  chair  corliciforme  et  polj  pifère  l'en  distin- 
gue fortement. 

Comme  la  nature  ne  fait  ici  que  commencer  le 
nouvel  ordre  de  choses  4  l'égard  des  Polypiers, 
u'clle  le  commence  par  un  genre  qui  suit  immé- 
iatement  les  Polypiers  pierreux  par  ses  rapports, 
Taxe  du  Corail  est  solide  et  tout  à  fait  pierreux ,  et 
la  chair  qui  le  recouvre  n'a  encore  que  peu  d'épais- 
seur. Cette  chair  néanmoins  suffit  pour  les  cellules 
qui  contiennent  la  partie  antérieure  des  Polypes  ; 
car  leur  partie  postérieure  se  prolonge  à  ta  surface 
de  l'axe,  sous  son  enveloppe  charnue  (1). 

Le  Corail  n'est  point  articulé  comme  les  Isis  avec 
lesquelles  Linné  l'a  confondu;  et  la  nature  pier- 
reuse de  son  axe  ne  permet  point  de  le  ranger,  arec 
Solander,  parmi  les  Gorgones. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  le  Corail,  on  a 
les  preuves  les  plus  évidentes  que  les  Polypes  de  ce 
Polypier  n'habitent  ou  ne  sont  contenus  que  dans 
la  chair  qui  recouvre  son  axe  pierreux ,  et  qu'au- 
cune portion  de  leur  corps  ne  pénètre  dans  cet  axe. 
En  effet,  l'examen  de  cet  axe  n'offre  qu'une  sub- 
stance partout  continue ,  solide ,  pierreuse,  et  donj 
la  cassure,  même  dans  les  individus  les  plus  frais, 
est  lisse ,  comme  vitreuse ,  et  ressemble  à  celle  d'un 
bâton  de  cire  d'Espagne  ,  à  cause  de  sa  couleur 
rouge.  Mais  sous  l'encroûtement  corliciforme  de  ce 
Polypier ,  la  surface  extérieure  de  l'axe  dont  il  s'a- 
git est  finement  striée  dans  sa  longueur  par  les  im- 
pressions que  les  prolongements  postérieurs  des 
Polypes  y  ont  formées.  Aussi  ces  stries  sont  ondu- 
leuscs  comme  les  corps  délicats  qui  y  ont  donné 
lieu. 

Le  Corail  se  trouve  fixé  par  sa  base  et  comme  ap- 
pliqué ou  collé  sur  différents  corps  marins  et  im- 
mergés. On  le  trouve  communément  sous  les 
avances  des  rochers  ou  autres  corps  solides  qui  lui 
servent  de  base ,  et  toujours  dans  une  situation  ren- 
versée ,  et  comme  pendante. 

ESPÈCE. 

1.  Corail  rouge.  CoralHum  rubrum. 

Jtii  nobilit.  Lia. 
'  Pall.  Elench.  Zooph.  p. 
Gorgonia  nobilit.  Soland.  et  Eli.  t.  i3. 
».  var.  d'un  rouge  clair  et  rose. 
C.  var.  d'un  blanc  légèrement  teint  de  ro«e. 
•  C.  rubrum.  Cavolini.  Mcmoric  per*ervire  alla  storta  de' 
Pelipi  mariai,  p.  3».  pl.  ». 


n'avait  été  porté  à  le  supposer  par  l'étude  du  Polypier  dépouillé 
do  animaux.  E. 

(■)  [C'e»t  à  tort  que  fauteur  suppose  que  le  corp»  de  chaque 
Polype  se  prolonge  entre  la  partie  corticale  du  Polypier  et  l'axe 
pierreux,  et  produirait  le»  strie*  longitudinale*  qui  ne  remar- 
quent »ur  la  surface  de  celui-ci.  La  partie  individuelle  de» 
Polypes  e»t  perpendiculaire  •  l'axe,  et  leur  cavité  abdominale 
•e  termine  en  cul-de-sac  prè»  de  la  surface  interne  de  la  por- 
tion commune  qui  contlitue  l'enveloppe  corticale  du  Polypier. 

îeçu  '"  u""1'011  dB  CCUe  °aViU5  *»U  '  renfern,''crd*n*  U  portion 


*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  456  j  Expo»,  mélh.  de»  Polyp. 
p.  37.  pl.  i3.  fig.  3  et  4  ;  et  Encyd.  xooph.  p.  su. 

•Schweig.  Handb.  p.  434. 

*  Cuv.  Rcgn.  anim.  »•  édit.  t.  3.  p.  3i  1. 

*  Blainv.  Man.  d'aclia.  p.5o».  pl.  86.  fig.». 

*  Délie  Chiaje.  Anim.  »enxa  vert,  di  Nap.  v.  p.  ai.  pl.  33. 
fig.  3. 

*  CoraUium  nobllt.  Ehreab.  Mém.  wr  le»  Polyp.  de  la 
mer  Rouge,  p.  i3o. 

Habite  la  Méditerranée,  l'océan  de»  climat*  chaud»  C  Ne 


■ttm.  (Melitaa.) 

Polypier  fixé ,  dcndroîdc ,  composé  d'un  axe  ar- 
ticulé ,  noueux ,  et  d'un  encroûtement  corliciforme 
persistant. 

Axe  central,  caulescent,  rameux,  formé  d'articu- 
lations pierreuses,  substriées,  à  entre-nœuds  spon- 
gieux et  renflés. 

Encroûtement  cortical,  contenant  les  Polypes 
dans  l'état  frais,  mince,  cellulifëre,  et  persistant  dans 
l'état  sec. 

Polyparium  fixum,  dendroideum,  axe  articulât 0, 
lapideo,  nodoso,  crustàque  corticiformi  persittente 
comporitum. 

Axis  centraliê  caulescem,  ramosus;  articulis  la 
pideii  substriatis;  internodiit  spongiotis ,  turgidis. 

Crusta  corticalis  in  vivo  cornosa,  poljyifera  ;  in 
êicco  tenuis  cellulosa  persistent. 

Observations.  J'emprunte  à  M.  Lamouroux,  le 
nom  de  Mèlite  pour  un  genre  qui  n'est  pas  tout  à 
fait  le  même  que  le  sien ,  puisqu'il  y  rapporte  une 
espèce  (M.  verticillaris)  qui  appartient  évidemment 
aux  lsis,  et  qu'il  ne  cite  point  le  principal  caractère 
des  Mélites,  celui  d'avoir  les  entre-nœuds  renflés  ou 
noueux.  Néanmoins  M.  Lamouroux  a  senti  la  néces- 
sité de  séparer  les  Mélites  des  lsis,  et  en  cela  mon 
sentiment  se  trouve  conforme  au  sien. 

Les  Mélites  ont  un  port  particulier  qui  les  fait 
reconnaître  au  premier  aspect;  elles  ne  sont  qu'im- 
parfaitement articulées  ;  car  leur  axe  est  composé  de 
portions  pierreuses  plus  étroites  cl  plus  solides,  qui 
sont  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  entre-nœuds 
encore  pierreux,  mais  plus  poreux  ,  comme  spon- 
gieux, et  renflés  ou  nodiformes.  Toutes  ces  parties 
néanmoins  sont  unies  entre  elles  presque  sans  dis- 
continuité. 


dioeiresienl  la  cellule  ou  la  loge  du  Polype.  Le»  »tric»  en  que»- 
tion  n'ont  aucun  rapport  avec  ce»  cavité*  et  corre»pondcnt  aux 
tronc*  principaux  du  système  vaseulaire,  qui  »e  ramifie  dan» 
Is  portion  commune  ou  corticale ,  et  qui  établit  une  communi- 
cation entre  le*  diver*  individu*  du  même  Polypier.  A  la  tur- 
facc  de  cette  portion  corticale  on  remarque  de  petite»  ouver- 
ture* qui  conduitent  de  ces  canaux  au  delior».  Dan»  an  des 
prochain*  cahier»  de»  Annale*  d*t  teienctt  natureltei,  je  me 
propose  de  publier  le*  recherche»  anatomiquet  que  j'ai  faite» 
»ur  le  Corail  pendant  non  voyage  à  Oran.  E.] 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  nos  lsis  :  les  articu- 
lations pierreuses  de  Taxe  de  ces  Polypiers  étant 
jointes  entre  elles  par  des  entre-nœuds  resserrés, 
jamais  nodiformes,  et  d'une  substance  principale- 
ment cornée» 

Dans  toutes  les  espèces,  la  chair  enveloppante  qui 
contenait  les  Polypes  se  conserve  sur  l'axe  dans  son 
dessèchement,  et  y  forme  une  croûte  corticiforme, 
mince,  poreuse  et  cellulifèrc.  Cette  croûte  est  en 
général  vivement  colorée,  mais  sa  couleur  varie 
tellement  qu'on  n'en  saurait  obtenir  aucun  carac- 
tère distinctif  des  espèces. 

L'axe  presque  entièrement  pierreux  des  Milites 
semble  indiquer  que  ces  Polypiers  doivent  faire  la 
transition  du  Corail  à  la  Cymosaire  et  aux  lsis, 
comme  ces  dernières  la  font  aux  Antipates  et  aux 
Gorgones. 

Ces  Polypiers,  ainsi  que  les  lsis,  étant  fixés  par 
leur  base,  ayant  une  forme  dendrolde  et  des  rami- 
fications sans  ordre,  sont  très-distingués  des  Encri- 
ncs  qui  constituent  des  corps  libres  et  flottants. 

ESPÈCES. 

1.  Mélitc  ochracée.  MelUœa  ochracea. 

M.  tubdiehotoma ,  romotittima ,  exptanaia ,  gtniculit 
nodottt  ;  ramlt  ramulitqut  trcctU ,  flêxuotit  tiberit. 
Jtlt  ockraeaa.  Lin.  Sol  «ad.  et  EU.  p.  io5. 

*  Pall.  Elench.  Zooph.  p.  i3o. 
Eaper.  i.  Ub.  4.  et  &*. 
Snpp).  Ub.  Xl.r.  1.  3. 

(!>/  var.  albido-lulea  ;  ramulii  tubrarioribut. 

(c)  var.  lutta  t  osculit  purpurslt,  ad  iattra  teriatit. 

*  Lamour.  Polyp.  flci.  p.  tfi*. 

*  Delonch.  Encycl.  iooph.p.5i*. 
'  Schweig.  Haod.  p.  434. 

*  Car.  Répit,  anim.  »•  éd.  L  3.  p.  3n. 

*  Rlainv.  Man  d'actin.  p.  5o4.  p.  86. 

'  Rhrenb.  Mém.  rar  les  Polyp.  de  la  mer  Ronj^j.  p.  i3i. 

*  Meyen.  Not.  act.  acad.  C.  L.  C.  Mt.  curie*,  v.  XVI. 
auppl.  p.  168.  pl.  19. 

Miiv  n°  Mém.  du  Mu*,  vol.  I.  p. 4>t. 
Habite  l'océan  indien.  Ce  Polypier  ,  commun  dan»  le»  col- 
lection*, varie  dam  »e«  couleur*  et  un  peu  dan*  «et  di- 


2.  Mélitc  rétiferc.  MelUœa  retifera. 


nato;  ramulit 


,  fitiformibui. 


1,  adgtnkula  no  do  10  ; 
piano  ramuloiii  ;  ramulit  divaricatit , 
rtticulaiit ,  ertberrimi  vtrrucotii. 
Itit  aurantla.  Etper.  «appt.  i.tab.  9. 
».  aadtm  purpurta . 
3.  eadtm  lutta ,  otcullt  purpurtit. 
'  Lamour.  Polyp.  flex.  p. 

*  Dclooch.  Kucycl.  p.  5i». 

*  Rlainv.  Man.  d'actin.  p.  5o4- 

*  Ehrenb.  Mém.  »ur  le*  Polyp.  do  la  nier 
Mu*,  n*  Mém.  du  Mu*,  p.  4'1-  a"  *• 

Habile  l'océan  de*  Grande*-lnde*.  Tir  on  et 
Mon  cabinet.  Celle  c*pcce  etl  fort  remarquable 
palme*  rélifbnaei,  *et  nombreiue*  variété»  et  * 


i3i. 


par  «et 

b*  vive* 


*  Lamour.  Polyp.  fie»,  p.  465  ;  et 
type*,  p.  38.  pl.  71.  fig.  5. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5i3. 

*  Rlainv.  Man.  d'actin.  p.  5o4. 

*  Ehrenb.  Mém.  tur  le*  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  i3i. 
Mut.  n»  Mém.  du  Mu*,  p.  41a.  n*  3. 

Habite  le*  mer*  antlraJe*.  Piton  et 

4.  Mélileécarlate.  Metitœa 


M.  pumila,  varié  ramota  ;  ramlt  graciUbut,  iorhuuit , 
divaricalU(biUrnodiUobtoUtitiverrucUtubtpartit, 
otcuOftrit. 

Itit  coccmta.  Soland.  et  Ell.  p.  107.  t.  i*.  f.  5. 
Etper.  vol.  1.  lab.  3.  A.  f.  5.  et  auppl.  a.  tab.  X. 
1.  eadtm  alblda. 

'  Melilora  Rit  toi.  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  463  ;  et  Expo*, 
méth.  de*  Polyp.  p.  38.  pl.  ta.  fig.  5. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  5i». 

*  Mttitatacoccinta.  Cuv.  Reçn.  anim.  s*  éd.  t.  3.  p.  3ta. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5o4. 

*  Ehrenb.  Mém.  *ur  le*  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  i3i. 
Mu*,  n»  Mém.  du  Mua.  p.  4i3.  n»4^ 


3.  Hélile  textiforme.  MelUœa  texUfbrmis. 
M.  caule brtvl t nodoto,  in  flabtlium  i 


tais.  (I.U.) 

Polypier  fixé,  dendrolde,  composé  d'un  axe  arti- 
culé et  d'un  encroûtement  corticiforme  non  adhé- 
rent, caduc. 

Axe  central,  caulescent,  rameux,  formé  d'articu- 
lations pierreuses,  striées,  à  entre-nœuds  cornés, 
resserrés. 

Encroûtement  cortical,  contenant  les  Polypes  dans 
l'état  frais,  caduc  en  totalité  ou  en  partie  dans  le 
Polypier  retiré  de  l'eau. 

Polyparium  fixum,  dendroùleum ,  axe  articutato 
crustâque  corticifbrmi  non  adhœrente  cotnpositum. 

AxU  centralis  cautescens,  ramosus  ;  articulis  la- 
pidais, striatis  ;  internodiis  cornets  coarctatis. 

Crusta  corticalis  in  vivo  carnosa  polypifera;  in 
Polypario  ex  aquà  emerso  non  adhœrens,  plané  ml 
partim  decidua. 

OustavATioNS.  Les  lsis  sont  éminemment  dis- 
tinctes des  .Mclites,  avec  lesquelles  Linné  les  réunis- 
sait, par  la  nature  et  la  forme  de  leur  axe,  et  parce 
que  leur  chair  corticiforme  est  tellement  caduque, 
qu'on  ne  voit  guère  dans  les  collections  que  l'axe  à 
nu  de  ces  Polypiers. 

On  peut  dire  que  l'axe  des  lsis  est  en  quelque 
sorte  composé  de  deux  substances  distinctes  ;  car 
ses  articulations  pierreuses  et  striées,  sont  réunies 
entre  elles  par  des  entre-nœuds  de  matière  cornée 
cl  noirâtre,  qui  se  distinguent  des  articulations.  Ces 
mêmes  entre-nœuds  sont  toujours  resserrés  et  for- 
ment des  isthmes  plus  étroits  que  les  articulations  ; 
tandis  que ,  dans  les  Mclites ,  ils  sont  renflés  et  no- 
diformes. 

Par  les  parties  cornées  de  leur  axe ,  les  lsis  an- 
noncent le  voisinage  des  Antipates  et  des  Gorgones, 
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dans  lesquelles  Taxe  n'a  plus  rien  de  pierreux,  mais 
est  tout  à  fait  corné. 

Dans  la  première  espèce  seule,  les  Polypes  de  l'Isis 
ont  été  observés,  et  l'on  sait  qu'ils  ont  huit  tenta- 
cules ;  mais  il  est  fort  rare  de  voir  ce  Polypier  muni 
de  son  écorec.  Nous  savons  seulement  par  Ellis  que 
cette  écorce  est  épaisse,  et  que  les  oscule9  des  cel- 
lules ne  font  point  de  saillies  i  sa  surface. 

■ 

ESPÈCES. 

1.  Isis  queue  de  cheval.  Isis  hippuris. 

I.  tpartim  ramota;  cortice  larvl,  eratto ,  otculiftro; 

axe  articulit  lapideit,  tulcatit,  irregularibu*  uUimit 

comprettit  ;  inlernodiit  cornet  t. 
Jtit  hippurit.  Lin.  Soland.  et  EH.  p.  io5.  t.  3.  f.  i.  5. 
Pal!.  Zooph.  p.  »33. 
Esper.  i.  Ul>.  i.  »,  3,  3  A. 
Rutnph.  Amb.  6.  tab.  84- 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4?6  •  Expos.  mélh.  des  Polyp. 

p.  3g.  pl.  3.  fig.  i-3;  et  Encycl.  Zooph.  p.  466. 

*  Schwcig.  Handb.  der  natur.  p.  434. 

*  Cuv.  Règn.  anim.  3' éd.  t.  3.  p.  3i  ». 
•Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5o3.  pl.  86.  fig.  1. 

*  Ehrenb.  Mém.  »ur  le*  Polyp.  de  la  mer  Ronge,  p.  i3». 
Mus.  n"  Mém.  du  Mut.  vol.  1.  p.  4 '5.  n»  1. 

Habite  l'océan  de*  Grandet-Indes.  Mon  cabinet. 

3.  Isis  allongée.  Isis  elongata. 

J.  taxi  ramota  ;  ramlt  lerelibut,  elongatit,  articulai! t , 
lapideit,  ttrialit;  inttrnodlit  perangutthf  cortice 
hjnotO. 

Jtit  elongala.  E»per.  1.  tab.  6. 
Seba.  Mu».  3.  tab.  106.  f.  4. 

*  Lamour.  Polyp.  flox.  p.  477;  et  Encycl.  p.  466. 

*  Cuv.  Règn.  anim.  a*  éd.  t.  3.  p.  3i*. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3o3. 

Mu».  tv>  Mém.  du  Mu*,  p.  4>S.  n«  a. 
Habite...  probablement  l'océan  indien. 

3.  Isis  dichotome.  Isis  dichotoma. 

J.  ramota,  filiformit ,  articulata,  diffuta  ,■  articulit 

lapideit,  tublctvibut  ;  Internodiit  peranguttit. 
Jtit  dichotoma.  Pal!.  Zooph.  p.  119. 
Esper.  1 .  ub.  5. 
Petiv.  Gai.  lab.  3.  fig.  10. 

*  Moptea  dichotoma  (1).  Lamour.  Polyp.  fies.  p.  467  i  et 

Expo»,  mélh.  de*  Polyp.  p.  38. 

*  Jtit  dichotoma.  Schwcig.  Ilandb.  p.  434* 
*Deloncb.  Encycl.  p.  558. 

*  Cuv.  Règn.  anim.  »«  éd.  t.  3.  p.  3|». 

*  Ehrenb.  Mém.  i«r  les  Polyp.  de  la  mer  Rouge.  i3i. 
Mu».  0°  Mcm.  du  Mu»,  p.  4>5.  n°3. 

Habile  l'océan  indieu.  Espèce  très-petite,  ne  «'élevant 
qu'A  dix  ou  douxo  centimètres. 

4.  Isis  encrinulc.  Isis  cncrinula. 

J.  ramota  /  ramit  pimtatit  tt  tubbipbtnatit  /  rmmutit  fili- 
formibut,  papdliferit  1  papillit  tpartit ,  ateendenti- 


.(')  ko  genre  Morsit-  de  Lamourout  ne  diffère  guère  des 
Isis  proprement  dites,  uu'en  ce  que  la  portion  corticale  est  plut 
mince  et  persistante.  M.  Elirenherg ,  tn  adoptant  cette  divi- 
sson,  l'a  modifiée  et  l'a  basée  sur  un  caractère  plut  important, 
•avoir  :  la  structure  de  l'axe  du  Polypier.  Dan»  Ici  mop.ee.  le» 


*  Moptea  verticillata.  Lamour.  Polyp.  8ex.  p.  4*7. 
pl.  18.  fig.  s  ;  et  Expo*,  mélb.  de*  Polyp.  p.  3g. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  557. 

*  Cuv.  Règn.  anim.  1'  éd.  t.  3.  p.  3l». 

*  Jtit  dichotoma.  Schweig.  Handb.  p.  434. 

*  Moptea  encrinula.  Ehrenb.  Mém.  »ur  le*  Polyp.  de  la 
mer  Rouge,  p.  i3i. 

Mus.no.  Mcm.  du  Mut.  p.  4i5.  n*4. 

Habile  le*  mers  delà  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Lenteur, 

8.  Isis  corallolde.  Isis  coralloides. 

J.  ramota,  ditlicho-ramuloea ,  rubenti  ramulit  rsv 
motit,  breviutcutit /  sortie*  papUiU,  raris,  atetn- 
dtntibut. 
Mu*,  n*.  Mém.  du  Mu*,  p.  416.  n*  S. 
Habite  le*  mers  australe*.  Piron  et  Lenteur. 
Nota.  Le  genre  Cymotaire  (Mém.  du  Mus.  vol.  1.  p.  467) 
doit  être  supprimé.  Je  le  fondai ,  par  erreur ,  sur  la  vue 
d'une  portion  d  ate  à  nu,  d'une  lsu ,  dont  la  base  offre 
:  et  «a  en 

t  6.  Isis  grêle.  Isis  gracilis. 


J.  batiexptanata, 
paru  m  crattit, 
vibiu,  albit. 

Lamour.  Polyp.  fki.  p.  477.  pl.  18.  fig.  1 1  et  Encycl. 
p.  466. 
1.  d'actin.  p.  5o3. 

Habite  la  1 


t  7.  Isis  écarlate.  Isis  erythracea. 

J.  bipollicarit  dichotoma ,  fruticulota ,  vtrrucota  coc- 
cinea  1  articulit  cortice  obductit ,  genkulo  vit  angut- 
tioribut,  ramit  in  genieulit  flexilibut,  axit  deeorticati 
rubri  articulit  lapideit  teretiutculit , 
ter  tutcatit ,  ijeniculit pu 
tenui  fltxili  dittentit. 

Ehrenb.  Mém.  sur  les  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  i3i. 

Habite  la  mer  Rouge.  Le*  Polypes  ont  8  tentacules  ramu- 
leux  et  blanc* ,  et  présentent ,  autour  du  col ,  de*  par- 
ticules calcaires  écariates, 

f  8.  Isis  de  Malle.  Isis  tnelitensis, 

J.  articulit  lapideit  cylindricit  ttriatit ,  gtnkuiit  »**- 
crattatit.juncturâ  conicà ,  axi  tubuloio. 

Golfd.  Petref.  p.  *©•  pl.  7.  fig.  17, 

Scilla,  de  corp.  marin,  lab.  ai.  fig.  t. 

Rasier.  Opus.  «ub*.  1.  tab  6.  fig.  9. 

Knorr.  Petref.  m.  p.  19$.  tab.  suppl.  VI.  6g.  8.  7. 

Schcuchx.  Herb.  Diluv.  tab.  14.  fig.  1. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5o3. 

Fossile  du  calcaire  tertiaire  de  la  Sicile. 

f  Le  fossile  décrit  par  M.  Goldfnss  tout  le  nom  d'JWj  rt- 
teporacta.  (op.  cit.  p.  99.  pl.  36.  fig.  4)  ne  me  parait 
pas  devoir  être  rapporté  a  ce  genre;  s'il  appartient 
réellement  à  celte  famille  11  faudrait  le  rapprocher  du 
corail,  mars  sa  tcxlurc  simple  est  trop  poreuse  pour 
que  l'on  puisse  regarder  celte  détermination  comme 


articles  de  la  lige  (compris  entre  let  noeuds) ,  sont  calcaires  et 
non  ramifères  et  les  nœuds  sont  cornés  cl  donnent  naissance 
aux  rameaux.  Dans  les  Isit  au  contraire  les  articles  sont  cerné* 
et  le*  nœuds  que  portent  encore  le*  rameaux  sont  calcaire*.  K. 
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ANTIPATES. 


antidate.  (Autipatbe*.) 

Polypier  fixé,  subdcndrui'de ,  composé  d'un  axe 
central  et  d'un  encroûtement  corticiforme  très-fu- 
gace, caduc. 

Axe  épaté  et  fixé  à  sa  base,  caulcsccnl,  simple  ou 
rameux,  corué,  plein,  flexible,  un  peu  cassant,  or- 
dinairement hérissé  de  petites  épines. 

Encroûtement  corticiforme ,  gélatineux,  polypi- 
fère ,  recouvrant  l'axe  et  ses  rameaux  pendant  la 
vie  des  Polypes,  mais  qui  tombe  et  disparaît  lorsque 
le  Polypier  est  retiré  de  l'eau. 

Polypes  iuconnus. 

Polyparium  flxum,  subdendrokieum ,  axe  cen- 
trait crustâque  cortiçiformi  ctanidâ  et  dvciduâ  corn- 


Axis  basi  explanatus  et  fixus,  caulescens,  subra- 
mosus,  corneus,  solidus,  flexilis,  subfragilis,  spinis 
exiguis  ut  plurintùin  obsitus. 

Crusta  corticalis  gelatinosa,  polypifera ,  in  tito 
axem  ramotque  restions,  in  speciminibus  ex  aquâ 
emersis  ecanida. 

Polypi  ignoti. 

Observation .  —  Les  Antipates  sont  aux  Gorgo- 
nes, ce  que  les  Éponges  sont  aux  Alcyons.  Dans  les 
Éponges,  la  croûte  qui  recouvre  ou  empâte  les  libres 
cornées  de  l'intérieur,  n'est  qu'une  chair  gélati- 
neuse, fugace  et  qui  disparaît  en  grande  partie  aprè* 
l'extraction  de  l'Eponge  hors  de  la  mer;  taudis  que 
dans  les  Alcyons  la  croûte  qui  empâte  les  fibres 
cornées,  est  une  chair  persistante,  qui  devient  ferme 
et  même  dure  ou  coriace  en  se  desséchant. 

De  même,  dans  les  Antipatcs,  la  chair  qui  enve- 
loppe l'axe  et  ses  rameaux,  est  gélatineuse,  très- 
fugace  ,  et  disparaît  presque  entièrement  sur  le 
Polypier  retiré  de  la  mer.  tandis  que  dans  les  Gor- 
gones, cette  chair  persiste  et  forme  sur  le  Polypier 
desséché,  une  croûte  ferme,  poreuse,  et  Souvent 
d'une  assez  grande  épaisseur.  La  cause  qui  a  empê- 
ché de  connaître  les  Polypes  des  Eponges,  est  donc 
la  même  que  celle  qui  ne  nous  a  pas  permis  de  con- 
naître le»  Polypes  des  Antipates.  lie  part  et  d'autre, 
les  l'olypes  ne  peuvent  être  observés  que  daus  la 
mer  même. 

Ainsi,  la  principale  différence  qui  distingue  les 
Antipates  des  Gorgones  consiste  en  ce  que,  dans  les 
Antipates,  la  chair  qui  contient  les  Polypes  et  qui 
enveloppe  l'axe  corné  du  Polypier,  est  gélatineuse 
et  tellement  caduque,  que  les  Antipates  retirés  de 
la  mer  sont  entièrement  ou  presque  entièrement 
dépouillés  de  cette  chair  corticale,  et  n'offrent  plus 
que  l'axe  corné ,  nu  et  toujours  noir  de  ces  Poly- 
piers ;  au  lieu  que  les  Gorgones  conservent  leur  chair 
polypifère;  et  dans  son  dessèchement  cette  chair 
forme  autour  de  l'axe  une  croûte  poreuse,  à  la  sur- 
face de  laquelle  on  aperçoit  les  cellules  des  Polypes. 

La  substance  de  l'axe  des  Antipates  est  cornée 
comme  celle  qui  forme  l'axe  des  Gorgones  ;  mais, 
en  général,  elle  est  plus  compacte,  plus  dure;  elle 
est  même  un  peu  cassante  et  comme  vitreuse.  On 
voit  distinctement  que  celte  substance  est  le  produit 


d'un  dépôt  graduellement  opéré,  qu'elle  fut  formée 
par  juxta-position,  et  que  l'axe  qu'elle  constitue  ne 
fut  jamais  organisé  et  n'a  nullement  contenu  les 
Polypes. 

Les  petites  épines  qu'offre  cet  axe  dans  plusieurs 
espèces,  ne  sont  que  de  très-petits  rameaux  que  les 
Polypes  ont  cessé  d'allonger. 

Il  importe  de  ne  pas  confondre  parmi  les  Antipates, 
de  véritables  Gorgones  dont  l'axe  mis  à  nu,  tantôt 
par  la  chute  accidentelle  de  l'écorce,  et  tantôt  par 
l'art,  n'offre  plus  d'encroûtement.  Le  défaut  com- 
plet des  petites  pointes  spiniformes  de  Taxe  des 
Antipates,  peut  servir  à  faire  reconnaître  cette  su- 
percherie, ou  cet  accident. 

C'est  à  tort  que  dans  une  publication  récente 
(Méin.  sur  les  Polyp.  de  la  mer  llougc)M.  Ehreubcrg 
place  le  genre  Antipale  dans  la  division  des  Bryo- 
zoaires; l'organisation  des  Polypes  étant  essentielle- 
ment la  même  que  celle  des  Gorgones,  ainsi  que  l'a 
constaté  il.  Gray,  il  paraîtrait  seulement  que  le 
nombre  des  tentacules  n'est  que  de  six  au  lieu  de 
huit.  (Voy.  Proceedings  of  the  rool.  socicly.  1832. 
p.  41.) 

ESPÈCES. 
1.  Antipalc  spiral.  Antipathes  spiralis. 

A.  fimpliciisima ,  tcabra,  tubtpiralit, 

Antipathet  tpiraïu.  Suland.  et  £11.  p.  99.  t.  19.  f.  1.6. 

Pal).  Zooph.  p.  117. 

Etper.  a.  t,  8, 

Rumph.  Anib.  6.  lab.  78.  fig.  C. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  373s  Espof.  méth.  dts  Pofyp. 
p.  14.pl.  19.  fiç.  1.6  ;  elKucycl.  p.  68. 

*  Schweig.  Handb.  p.  43a. 

*  Cuv.  Règn.  anim.  a»  éd.  t.  3.  p.  9io. 

•  Corrhipatei  spiral, t.  Maint.  Man.  d  aclio.  p.  5l  1.  pl.  88. 
f.  a. 

Mu*.  a° 

a.  var.  (ongistima,  undato-flexuota. 

Bumph.  Amb.  6.  lab.  78.  fig.  A.  B. 

Mu».  11".  Mcm.du  Mu».  yoI.  1.  p.  4/1  •  o°  1. 

Habite  l'océan  indien,  Ici  mer»  de  l'Ile-de-France. 

S.  Antipalc  lisse.  Antipathes  glaberrima. 

A-  par  ci  ramota ,  incurvato-flexuota  ;  tuptrficlt  teevi- 
gatâitpinitrarit,  vatidit,  ramu  inttrdÙM  antuto- 
motanlibut. 

Antipalhti  g/abtrrima.  Etpor.  a.  p,  160.  lab.  9. 

Knorr.  Uclic.  lab.  A  1.  fiff.  1. 

Mus.  n».  Mém.  du  Mus.  p.  471.  n*  a. 

Habite...  Cet  Antipalc,  dont  on  voit  de»  portion*  frtu- 
tes  dan»  le»  collection»  ,  constitue  une  c*pè<-e  particu- 
lière Irt»  distincte. 

3.  Antipate  à  écorce.  Antipathes  corlicata. 


A.  eaule  parcè  r a  moto ,  corticato ,  tp'mit 

tchinato  1  cortice  porit  nullit. 
'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  37  \  ;  cl  Encycl.  p.  69. 
Mu»,  n».  Menu,  du  Mu»,  p.  47».  w  3. 
Habite...  l'océan  indien,  d'après  l'espèce  d'hultrc  dont  il 

est  chargé. 

4.  Antipate  déchiré.  Antipathes  lacerata. 

A.  cault  ramoto ,  tpinit  «shtnato ,  ronds  sarmentotit, 


5*4  HISTOIRE  DES 

tortuotit,  tentim  aUtnuatiti  ramulit  lattraUbut,  tt- 

nuibui  ,  tublacerlt, 

•  Umour.  Polyp.  A"-  P-  *7"s  etEncycl.  p.  70. 
Mut.  n*.  Mén.  du  Mm.  p.  47».  n«  4- 
Habite...  probablement  l'océan  indien. 

H.  Antipatc  pyramidal.  Antipathes  pyramidata. 

A.  oUvaeeo-lutetcent ,  nitidula  /  coule  rigido  indivito; 
ramulit  lateralibut  creberrimlt,  quaquavtrrùm  tpar- 
tit, in  pyramidam  ditpotitit,  dlckotomit. 

'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3;5  ;  et  Encjcl.  p.  69. 

Mu».  n".Mém.  du  Mu»,  p.  47».  W  5. 

Habile...  probablement  l'océan  des  Grandet-Inde*. 

C.  Antipate  pectiné.  Antipathes  pectinata. 

A.  ht  piano  ramota,  (labeUata;  ramit  compretrit, 
phtnato-pectinatit  t  ramutit  filiformi-eubutatit ,  tub- 
diviiii;  tpinit  rarii. 

Mut.  n*.  Mém.  du  Mu»,  p.  47'>  °°  6- 

Habite...  C'ert  encore  une  espèce  très-remarquable,  bien 
distincte  ,  et  que  je  crois  inédite. 

7.  Antipate  en  balai.  Antipathes  scoparia. 

A.  ramota ,  tuperni  paniculato-corymbota  ;  ramit  ra- 
mulit que  teretibut,  atperit;  ramulit  ultimit,  longit, 
ftliformibut ,  hitpidulit,  tcabrit. 

An  Antipatktt  virgata.  E»pcr.  suppl.  s.  lab.  14. 

Antipatktt  dickotoma  f  Pall.  Zooph.  p.  *i6-  (*  Lamour. 
en  fait  une  espèce  distincte,  t.  Polyp.  flei.  p.  374.) 

•  Lamour.  Polyp.  flea.  p.  376 ;  etEncycl.  p.  70. 

*  Blain.  Man.  d'actin.  p.  Sio. 

Marsil.  Hitt.  de  la  Mer.  tab.  si.  f.  101.  et  lab.  40.  f.  179. 
Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  p.  473.  n*  7. 
Habite  la  Méditerranée. 

8.  Antipate  mimoselle.  Antipathes  miniosella. 

A.  ramotittima ,  paniculata,  expanta;  ramit  pattnti- 
but f  alltrnit  dtcompotito-pinnattt  ,■  pinnulit  telaceit, 
dittickit ,  kitpldit. 

An  Antipatktt  ulex  f  Soland.  et  EH.  p.  100. 1. 19.  Fig.  7. 
8.  (•  Suivant  Lamouroux  celle-ci  est  une  espèce  dis- 
tincte. ) 

Petit.  Gai.  tab.  35.  t.  1*.  ('  Lamouroux  rapporte  cette 
figure  à  l'A.  myriopbylle.  ) 

*  Lamour.  Encycl.  p.  71. 
Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  p.  473.  n°  8. 
Habite  l'océan  des  Grandet-Indes,  la  merde»  Philippine», 

près  de  111e  de  Luçon. 

t  8  a.  Antipate  pinnatifide.  Antipathes  pinna- 
tiftdo. 

A.  ramota,  pbtnatifld*.  ramit  pattntibut,  attentif, 
phmatifldit;  ramulit  ramutculitque  echinatit,  rec- 
tit,  rigidit,anticiprojectit,  dittickit  vel  rubt partit. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  377.  pl.  i4-  fig.  4  i  et  Encycl. 
p.  70. 

Habite  la  mer  des  Inde*.  Cette  espèce  parait  être  très- 
Toitine  de  la  précédente,  à  laquelle  Lamouroux  l  avait 
d'abord  réunie. 

9.  Antipate  myriopbylle.  Antipathes  myriophylla. 

A.  incurva,  ramotittima ,  in  piano  paniculata,  tubtri- 
pinnata  i  pinnulit  tetaceit,  brevibut,  crtberrimit , 
tcabrit. 

Antipatktt  myriophylla.  Soland.  cl  EU.  1. 19.  f.  11.  ta. 
E»per.  suppl.  1.  lab.  10. 
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'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  378  :  Eipo*.  métis,  de»  Polyp. 

p.  3*.  pl.  19.  fig.  11  et  11. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5io.  pl.  87.  fig.  ». 
Mas.  n*.  Mém.  du  Mus.  p.  473.  n*  9. 

j,  iy<ir.  THJJtUS  iftCUrtft»  t  rGfJMl&M  pl\lT%imM  XifïO  l&t&t*6  p  CC* 

iinatit. 
Mu.  n 

Habile  l'océan  indien. 

10.  Antipate  cyprès.  Antipathes  cupressus. 

A.  tcabra,  caudiformit  ;  ramulit  lateralibut,  brevibut, 

tpartit,  recurvatit,  bipmnatit. 
Antipatktt  cuprettut.  Soland.  cl  Ell.  p.  io3. 
Gorgonia  abies.  Lin.  »y*l  nat.  éd.  i».  p.  1190. 
Antipatktt  cuprtttina.  Pall.  Zooph.  p.  ai 3. 
Esper.  s.  lab.  2.  fig.  mata,  et  fort»  suppl.  1.  tab.  ia. 
Seba.  3. 1. 106.  f.  1. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3«o  ;  et  Encycl.  p.  7». 
».  var.  cault  tuperni  divito.  Rumph.  Amb.  6.  t.  80.  f.  a. 
Mu»,  n».  Mém.  du  Mus.  p.  474-  n*  10. 
Habite  l'océan  indien.  Mon  cabinet. 

11.  Antipate  mélèze.  Antipathes  tarix. 

A.  ttirpe  timptiel,  pra  longé  ;  ramulit  lateralibut ,  ttta- 
eeit ,  longlttimit ,  quaquavtrtum  tpartit  .pattntibut. 
Antipatktt  larix.  Esper.  ».  tab.  4. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  376  ;  et  Encycl.  tooph.  p.  70. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5i  1. 
Mus.  n».  Mém.  du  Mus.  p.  474.  n»  11. 
Habite  la  Méditerranée,  dan» le  golfe  de  Venise.  Mon  ca- 
binet. 

13.  Antipate  fenouil.  Antipathes  fœniculum. 

/     A.  ramotittima ,  taxa  »•  ramit  mferni  tphtotit,  tubcom- 
prettlt,  ramuloto-pankulatit ,  ramulit  ultimit  ttta- 
ceit,  lanrigatit. 
An  Antipatktt  fatniculacea  ?  Pall.  Zooph.  p.  «07. 
Rumph.  Amb.  6.  t.  88.  fig.  3? 

*  Lamour.  Encycl.  p.  71. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5i  1. 
Mu»,  n».  Mcm.  du  Mu*,  p.  475.  n«  1». 
Habite...  probablement  le»  mer*  de  l'Inde.  Cette  espèce 

n'est  pas  fort  grande ,  et  se  présente  sous  la  forme  d'un 
peut  arbuste  en  buiaton  lâche,  trè*-rameux  et  pani- 
culé. 

13.  Antipate  éricolde.  Antipathes  ericoides. 

A.  ramotittima ,  diffuta,  tubclatkrata  ;  ramit  ramulit- 
que  ftliformibut,  kUpidutit,  huertextit ,  teepiut  anal- 
An  Antipatktt  tricoidtt  t  Pall.  Zooph.  p.  ao8. 
Esper.  s.  t.  6. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  38  ij  et  Encycl.  p.  7a. 
Mu»,  n».  Mcm.  du  Mus.  p.  47*.  a"  >3. 
Habile...  probablement  l'océan  indien. 

14.  Antipate  rayonnant.  Antipathes  radians. 

A.  kumilit,  in  piano  ramotittima,  tubtpinota;  ramit 

divaricato-radiantibut ,  kinc  ramulotit. 
Antipatktt  fœniculacea.  Esper.  ».  tab.  7. 

*  Pall.  Elcn.  Zooph.  p.  «07. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  38o  ;  Encycl.  p.  7». 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  5m. 
Mu».  n°.  Mém.  du  Mu»,  p.  475.  n«  14. 
Habile...  la  Méditerranée? 
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15.  Antipate  Ireillissé.  Antipatheg  ciathrata. 

A.  ramoiistima ,  in  latum  trpanta ,  intricata  / 

coalétcenlibut ,  j'unioribut  tubittaetit. 
An  Anlipatht  ciathrata  f  Pall.  Zooph  p.  au. 
Eaper.  ».  Ub.  a. 

•  Lamour.  Polyp.  flcx.  p.  38a;  et  Encycl.  p.  7a. 
Mu*,  a".  Mém.  du  Mu*,  p.  475.  o»  i5. 
Habite-..  l'océan  indien? 

16.  Anlipate  éventail.  Antipathes  flabeltum. 

A.  trpianata ,  ramotittima  ;  ramit  ttrialit ,  ad  lattra 
comprettit  s  ramulit  lateralibut  rtlicutatirn  anatto- 
moiantibut ,  tubtpinotit. 

Anflabtltum  marinum planum  t  Rumph.  Amb.  6.  p.  ao5. 

Ub.  89. 

Antipathtt  flabtllum.  Pall.  Zooph.  p.  an. 
Esper.  a.  t.  1. 

•  Lamour.  Polyp.  flea.  p.  38»;  et  Encycl.  p.  78. 
Mus.  n:  Mém.  «lu  Mu»,  p.  476.  n»  16. 
Habite  l'océan  indien.  Grande  et  belle  espèce,  tout  à 

fait  flabellifbrmc  et  réticulée. 

17.  Anlipate  ligulé.  Antipathes  ligulata. 

A.  flabtlliformii  elathrata  ;  ramit  comprettit  ;  ramulit 

Ugulalit,  rtticulatim  eoaietcentibut. 
Antipathtt  ligulata.  E»per.  ».  p.  149.  t.  5. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  38i  ;  et  Encycl.  p.  7a. 
Mon  cabinet.  Mém.  du  Mu*,  p.  476.  n*  17. 

Habite...  Cet  Anlipate  e»t  moins  grand  et  pin»  finement 
réticulé  que  celui  qui  précède. 

f  18.  Antipate  plumeux.  Antipathes  pennacea. 

A.  ramoia ,  tub'mcurva  ;  pinnulit  tetaceit ,  ereberri- 

mit ,  hitpidit. 
Pall.  Elench.  Zooph.  p.  169. 
Rumph.  Herb.  Amb.  VI.  p.  109. 
Bo»c.  ver»,  t.  3.  p.  4o. 

Lamour.  Polyp.  flea.  p.  379;  et  Encycl.  p.  71. 
Habite  l'océan  indien. 

f  19.  Antipate grande  plume.  Antipathes  eupteridea. 

A.  timplieittima ,  pinnala eauU  tubtriquttro  ;  pinnu- 
lit tatactit  timplieibut ,  eUganUrineurvit. 
Lamour.  Encycl.  p.  7t. 
Habite  le»  côte»  de  la  Martinique. 

i  20.  Anlipate  subpinné.  Antipathes  subpinnata. 

A.  ramota ,  pinnata  ,  MtpUla  ;  pinnulit  têtactit ,  al- 
Urnit  ;  pinnulit  atiit,  ted  rarit,  trantvrtè  txeuntibut. 

Sol.  et  Elli».  Zooph.  p.  101.  pl.  19.  fig.  9  et  10. 

Lamonr.  Polyp.  flex.  p.  3;g;  Expo»,  nélh.  de»  Polyp. 
p.  3».  pl.  19.  fig.  9  et  10;  et  Encycl.  p.  7a. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5n. 

Habile  la  Méditerranée. 

t  21.  Antipate  de  Bosc.  Antipathes  Bosci. 

A.  flexuota,  ramota  ;  ramit  diuarieatit;  apkibut  teta- 
eait. 

Lamour.  Polyp.  flcx.  p.  37  V  pl.  14.  fig.  5  ;  et  Encycl  p.  69. 
Habile  le»  cote»  de  la  Caroline. 

t  22.  Antipate  alopécurolde.  Antipathes  alopecu- 
roides. 


A.  ramota;  ramit  aretè panieulalit ,  hiipidit, 
01  Liauac  1,  t.  1. 


Soland.  et  EU.  Zooph.  p.  10». 

Lamour.  Polyp  flcx.  p.  375  j  et  Encycl.  p.  69. 

HabiU  le»  cote»  de  la  Caroline  du  Sud. 


(Gorgonia.)J 

Polypier  fixé  et  dcndrolde,  composé  d'un  axe 
central  et  d'un  encroûtement  corticiforme. 

Axe  épaté  et  fixé  à  sa  base,  caulescent,  rameux, 
substrié  en  dehors,  plciu ,  corné,  flexible. 

Encroûtement  recouvrant  l'axe  et  ses  rameaux  ; 
mou,  charnu,  cl  contenant  les  Polypes  dans  l'état 
frais;  spongieux,  poreux,  friable  dans  son  dessè- 
chement ,  et  parsemé  de  cellules  superficielles  ou 
saillantes. 

Huit  tentacules  en  rayons  à  la  bouche  des  Polypes. 

Polyparium  fixum ,  dendroideutn ,  axe  centrait 
crustâque  cortict'formi  compositum. 

Axis,  basi  explanatâ  fixâque,  caulescens,  ra- 
mosus ,  substriatus ,  solidus,  corneua,  flexilis. 

Crusta  corticalis  axent  ramosque  testiens;  in 
vivo  mollis,  carnosa.polypifera;  insicco  spongiosa, 
porosa ,  friahilis ,  oscula  cellularum  ad  superficiem 
insculpta ,  tel  prominula. 

Tentacula  S  ad  os  Polrporum. 

Observations.  —  Si  l'on  se  représente  un  axe 
entièrement  corné ,  flexible ,  épaté  et  fixé  à  sa  base, 
s'élevant  comme  une  tige,  se  ramifiant  ensuite 
comme  un  arbuste,  s'amincissant  graduellement 
vers  son  sommet,  et  recouvert,  sur  le  tronc  et 
sur  les  branches ,  d'une  chair  corticiforme ,  assez 
épaisse ,  molle  et  polypifère  dans  l'état  frais  ;  spon- 
gieuse, poreuse,  friable,  mais  persistante  dans  son 
état  de  dessèchement  ;  offrant  alors  à  sa  superficie 
des  cellules  éparscs  ou  sériales ,  on  aura  une  juste 
idée  d'une  Gorgone. 

Les  Polypiers  dont  il  s'agit  sont  donc  essentielle- 
ment composés  de  deux  sortes  de  substances  bien 
distinctes ,  savoir  : 

1°  D'un  axe  qui  occupe  le  centre  de  la  tige  et  de 
ses  rameaux  ; 

2°  D'une  chair  enveloppante  ou  encroûtante  qui 
recouvre  l'axe  dans  toute  sa  longueur. 

L'axe  central  des  Gorgones  est  un  corps  homogène, 
d'une  nature  cornée ,  parfaitement  plein ,  non  or- 
ganisé, et  qui  n'a  jamais  contenu  les  Polypes  ni 
aucune  portion  de  leurs  corps.  Il  est  le  résultat 
d'une  sécrétion  de  leur  corps,  d'un  dépôt  qui  s'est 
épuré  par  le  rapprochement  vers  le  centre  de  par- 
lies  d'une  nature  tout  à  fait  cornée,  et  qui  s'est 
opéré  par  juxtaposition,  postérieurement  aux  ani- 
maux qui  y  ont  donné  lieu.  La  cassure  de  cet  axe 
est  lisse,  comme  vitreuse;  et  si  elle  offre  quelque- 
fois différentes  couches  superposées  à  l'extérieur, 
c'est  parce  qu'il  s'est  accru  en  épaisseur  par  de  nou- 
veaux dépots  extérieurs  provenus  des  nouvelles  gé- 
nérations de  Polypes  qui  se  sont  succédé  pendant 
la  formation  du  Polypier.  Souvent  la  surface  exté- 
rieure de  cet  axe  conserve  les  impressions  du 
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corps  des  Polypes  qui  se  prolonge  le  long  de  celte 
surface ,  et  alors  l'axe  est  strié  en  dehors. 

La  chair  qui  enveloppe  l'axe  des  Gorgones  est 
d'une  nature  et  dans  une  circonstance  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  l'axe  ;  car  celte  chair  est  la  seule 
partie  du  Polypier  qui  contienne  les  Polypes  ,  et  sa 
nature  est  cv  ideraïuent  hétérogène.  En  effet ,  cette 
même  chair  est  composéed'u  n  mélange  de  particules 
terreuses  et  de  matière  animale  gélatineuse  sécrétées 
ou  exsudées,  formant  un  tout  Irès-disliueldu  corps 
même  des  Polypes.  S'il  est  probable  que  les  Polypes, 
immergés  dans  cette  chair,  adhèrent  les  uns  aux 
autres  par  leur  partie  postérieure ,  il  l'est  aussi 
qu'ils  n'adhèrent  nullement  à  cette  chair  ;  car  on 
n'en  voit  aucune  trace ,  cl  elle  ne  peut  être  autre 
chose  que  le  résultai  d'une  exsudation  de  ces  ani- 
maux. 

En  se  desséchant ,  cette  chair  forme  sur  Taxe 
qu'elle  enveloppe  ,  une  croule  corticiforme  .  plus  ou 
moins  épaisse  selon  les  espèces ,  poreuse ,  comme 
terreuse,  et  plus  ou  moins  friable.  Sa  surface  pré- 
sente les  ouvertures  des  cellules  qui  contenaient  les 
Polypes  :  elles  sont  tantôt  éparses  et  tantôt  disposées 
par  rangées  plus  ou  moins  régulières. 

La  face  interne  de  celle  croUte  corticiforme  mon- 
tre aussi,  comme  la  surface  de  l'axe,  des  stries 
longitudinales  plus  ou  moins  marquées,  qui  ne  sont 
que  les  impressions  du  corps  des  Polypes  qui  se 
prolongent  entre  l'axe  et  la  chair  enveloppante  ;  et 
il  est  facile  de  s'assurer  par  l'observation,  que  le 
corps  d'aucun  Polype  n'a  pénétré  dans  l'intérieur  de 
l'axe. 

Ainsi,  l'observation  constate  qu'il  n'y  a  absolu- 
ment rien  de  végétal  dans  les  Gorgones,  que  non- 
seulement  la  croUte  poreuse  de  ces  Polypiers ,  mais 
encore  l'axe  plein  et  corné  qui  la  supporte ,  sont  des 
matières  étrangères  aux  corps  des  animaux  de  ce 
genre,  et  que  ces  matières,  bien  séparées  de  ces 
corps,  en  sont  des  productions  immédiates. 

[  Les  Gorgones  ,  dont  on  a  étudié  Inorganisation , 
ont  une  structure  tout  à  lait  semblable  à  celle  des 
Polypes  du  Corail. 

La  consistance  et  l'épaisseur  4e  la  portion  corti- 
cale des  Polypes  et  la  disposition  des  espèces  de  cel- 
lules creusées  dans  son  épaisseur  varient ,  et  en  se 
fondant  sur  ces  considérations ,  Lamouroux  a  séparé 
du  genre  Gorgone  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
dont  il  a  formé  les  genres  Plexaure,  Euuicée, 
Prtmnoa  et  Muricéc.  Ce  naturaliste  réserve  le  nom 
de  GoRGottS  aux  espèces  dont  Paxe  est  cylindrique 
el  la  portion  corticale  crétacée  par  la  dessiccation , 
mince  et  unie  ou  tuberculeuse  ;  ses  Plbxacxes  ont 
l'axe  comprimé  et  la  portion  corticale  subéreuse,  à 
surface  unie  ;  ses  Ecmctrs  (1)  ont  Taxe  comprimé  et 
Ja  portion  corticale  subéreuse  comme  les  Plexaurcs; 
mais  la  surface  de  celle-ci ,  au  lieu  d'être  unie  ,  est 
garnie  de  mamelons  poiypcux,  saillante  et  épars; 


(i)  Il  ecl à  noter  que  le  non  d'Eunics  arail  d<ji  t-tc  employé 
par  M.  Cuvicr,  pour  di  signer  un  ginrc  d'Annélide». 

(»)  Il  r«t  m«me  bien  probable  qu'il  existe  iH»n«  relie  lomjue 


ses  MuMctn  ont  l'axe  cylindrique  ou  comprimé 

à  l'aisselle  des  rameaux ,  la  portion  corticale  d'é- 
paisseur moyenne  et  les  cellules  en  forme  de  mame- 
lons très-saillants,  épis,  squammeux  et  percés  d'une 
ouverture  éloiléc  à  huit  rayons;  enfin  ses  Pmwwoas 
ont  les  mamelons  allongés ,  piriforraes ,  pendants 
et  squammeux.  Ces  division»  génériques  ont  été 
adoptées  par  M.  de  Blainville  dans  son  Manuel  <TAc~ 
tinologie  cl  par  M.  Ehrenberg  dans  son  travail  sur 
les  Polypes  de  la  mer  Rouge  ,  mais  ce  dernier  au- 
teur en  modifie  les  caractères  :  dans  sa  méthode  le 
genre  Primnoa  comprend  les  Gorgonicns  dont  les 
Polypes  sont  squammeux  extérieurement,  et  le  genre 
Muricca,  ceux  dont  les  Polypes  sont  hérissés  de 
spicules  à  leur  surface  externe  ;  les  t'umcèe*  n'ont 
ni  écailles  ni  spicules  saillantes  à  leur  surface,  et 
leurs  Polypes  verruqueux  pendant  la  contraction , 
sont  épars  et  point  disposés  par  séries  latérales.  Les 
Plexaure»  ont  également  les  Polypes  épars,  mais 
complètement  rétracliles  et  point  en  forme  de  ver- 
rues pendant  la  contraction.  Enfin  les  Gorgones 
proprement  dites  ont  pour  caractère  d'avoir  les  Po- 
lypes disposés  uon  en  séries ,  mais  par  bandes  la- 
térales séparées  par  une  ligne  ou  sillon  médian. 
M.  Ehrenberg  distingue  encore,  parmi  les  Gorgones 
de  Lamarck  ,  un  sixième  genre  qu'il  nomme  Ptero- 
gorgia,  et  qui  se  distingue  par  la  disposition  sérialc 
régulière  des  Polypes.  E.] 

Les  espèces  de  Gorgones  déjà  observées  sont  très- 
nombreuses;  mais  leurs  caractères  distiuclifs  sont 
encore  si  imparfaitement  déterminés  qu'il  est  sou- 
vent difficile  de  les  reconnaître ,  surtout  les  bonnes 
figures  n'étanl  encore  qu'en  petit  nombre  (£). 

En  conséquence ,  je  vais  me  borner  à  la  citation 
de  celles  que  j'ai  pu  voir,  et  sur  lesquelles  j*  ne 
donnerai  que  quelques  notes  essentielles. 

ESPÈCES. 

*  Cellules,  soit  superficielles,  soit  en  saillies  granu- 
leuses ou  tuberculeuses, 

1.  Gorgone  éventail.  Gorgonia  flabeltuni . 

G.  ramaiittim* ,  flaMlatim  comptanala,  rtiurulata. 
ramuiitcr%b»rrimit,  tubeompr«uit,coaUic»nitbui ,-  ot- 

cutis  mini  mit  tpartit. 
Gorgonia  flabellum.  Lin  Soloml.  et  Ut.  p.  9».  16. 
Flabtllum  ftnerit.  tlli»  corail,  t.  ri.flg.  d. 
Esper.  a.  KriV  »,  3.  et  3  A. 

*  Gorgonia  flabtllum.  Umour.  I»olyp.  flex.  p.  4o3  j  et 
Encyclop.  p.  44>- 

•FÎem.  Brilûh.  anim.  p.5n. 

•  Blaiov.  Mao.  d'aelin.  p.  5o5. 


)i*lc  dVfpècet  un  grand  nombre  de  double»  emploi»,  et  ce 
genre  de  Polype*  e»l  un  de  ceux  dont  la  rcrùion  approfondie 
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GORGONE. 


5*7 


Mov  n"  Mf  m  dn  Mos.  Toi.  9.  p.  79.  IV  1. 

Habite  l'océan  indien ,  américain ,  et  ta  Méditerranée. 

*  Le*  rameaux  de  celle  Gorgone  «ont  fortement  compri- 
més latéralement  et  tuberculeux ,-  le»  osrnle*  ne  font 
aucune  saillie  à  la  surface  tic  la  couche  corticale;  il* 
sont  creusés  pcrpcndiculairerocn:  à  celle  surface,  et 
«ont  épars  tans  laisser  d'espace  médian  lisse,  et  s>an« 
affecter  aucune  disposition  régulière. 

9.  Gorgone  réseau.  Gorgonia  rctitulum. 


G.  ramoîitiima ,  flabtllaiim  «omplanala  ,  reliculata, 
Indioita,-  ramulit  tereliutculit ,  deeutttUim  etntlitit, 
oèiolelè  grannloth f  cortire  rnbro. 

G.  reticulum.  Pall.  Zooph.  p.  167  ;  et  G.  efmthnu.  p.  168. 
(•  Lamour.  distingue  cette  dernière  espèce  do  la  pré- 
cédente. ) 

An.  G.  pentaftna  F  Esper.  ».  tab.  r. 

•  Lamour.  Potyp.  p.  4o5;  et  Eneyel.  p.  4$». 

Habite  l'océan  indien.  Mon  eabtnet.  Mém.  dit  Mo»,  fol.  a. 
p.  79.  n»  ». 

•  Osrnle  s  petits,  épars  parfont,  mai*  montrant  cependant 
une  tendance  à  fermer  de*  rangées  lengitadinales  ; 
point  d'espace  médian  lisse,  si  ce  n'esl  sur  quelques 
{rosse*  branches  dont  les  Polype*  ont  commencé  i  dis- 
paraître; sur  la  lige  point  d'otcules  ,  mais  des  sillons  ; 
un  ou  deux  sillons  médians  sur  quelques-unes  des  pre- 
mières branches;  il  n'y  a  A  cet  égard  rien  de  régu- 
lier. 

S.  Gorgone  à  filets.  Gorgonia  verricitlafa. 

G.rttmota ,  ftabtlUtta,  ampliirima  ;  ramulit  divaricatit, 

retkulalim  eoaUtcentibut  s  eortiee  atbido; porit  ver- 

ruc ct foy totbtt 1 ,  tpartit. 
Gorgonia  rttieulata.  Soland.  et  Kll.  t.  17. 
Gorgonia  verricufala.  Esper.  3.  lab.  35. 

•  Lamour.  Polyp.  flex,  p.  4o4;  Expos,  méth.  de»  Polyp. 
p.  33.  pl  17  ;  et  Encycl.  p.  44». 

Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  vol.  ».  p.  80.  n"  3. 
Habite  les  mers  de  l'Ile  de- France,  l'océan  Indien.  C'est 
une  des  plus  grandes  espèces  de  ce  genre. 

4.  Gorgone  umbracule.  Gorgonia  umbraculum. 


G.  ramoîitiima,  flabelliformit ,  tubrelirulata  ; 

ttretibut ,  granutalit ,  rubrit ,  crtberrimit. 
Gorgonia  umbraculum.  Soland.  et  Eli.  p.  80.  lab.  10. 
Seba.  Mus.  3.  t.  107.  n*  6. 
An  Gorgonia  granutataf  Esper.  s.  lab.  4* 
Mnv.  n  -.  Mém.  du  Mu*,  vol.  ».  p.  80.  n*  4. 
Habite  l'océan  des  Grandes-Indes,  les  mers  de  la  Chine. 

Cottigny  filt . 

*  Les  rameaux  de  cette  espèce  sont  un  peu  aplatis  et  légè- 
rement verruqueux  :  les  oscules  sont  peu  distincts  et 
épars;  enfin,  sur  les  grosse»  branche»  on  remarque 
quelques  sillons  obliques ,  qui  semblent  diviser  la 
courbe  corticale  en  bandes  assez  larges;  mais  sur  le* 


5.  Gorgone  raquette.  Gorgonia  retellum. 


G.  in  piano  ramoîitiima ,  tubretlcutata  ,■  ramulit  late- 
ralibut,  brevibut,  tubtrantvtrtlt  ;  eortiee  albido, 
granutoio. 

An  Gorgonia  fur  fumera  ?  Esper.  1 .  t.  4 1 . 

•  Gorgonia  rttellum.  Lamonr.  Polyp.  flex.  p.  4oC;  el 
Bncycl.  p.  44». 

».  op.  cit.  p.  r~35. 


Mo*.  BP.  Mém.  du  Mus  j.  p.  Ro.  n°  5. 
Habile...  l'océan  indien? 

6.  Gorgone  serrée.  Gorgonia  atricla. 

G.  ramoîitiima  ,  flabeltata,  tubrtticu/ata ,  rubrtt;  m- 
mit  erebrlt,  ttrictii;  ramulit  lateralibui ,  brevibut, 
patenlhrîbui  ;  granutii  minimit ,  creberrimlt. 

An  Gorgonia  tatappo?  Esper.  a.  p.  46.  lab.  9.  Synony- 
mi»  exclusif. 

Mus.  n°.  Mém.  du  Mus.  p.  81.  n"  6. 

*  Lamour.  Polyp.  tféx.  p.  408;  et  Encycl.  p.  44^- 

*  Blainv. 

Habile...  Elle  a  des  rapports  avec  la  précédente. 

7.  Gorgone  lâche.  Gorgonia  taxa. 

G.  laxiramota,  flabtllalim  explanata,-  ramit  tubJc- 
prettit,  latvibut;  ramulit  crebrit,  eurtmlit,  polit  te- 
riatii,  tubmarginalibm*. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  98;  et  Enoycl.  p.  44o. 
Mus.  n«.  Mém.  du  Mus.  p.  81.  n»  7. 

Habite...  Celle  ci  semble  tenir  quelque  chose  de  la  Gor- 
gonia paimkt.  Soland.  et  Eli.  p.  88.  tab.  i5.  f.  3. 

*  Les  rameanx  sont  un  peu  aplati»  et  ne  présentent  d'ot- 
cules que  sur  les  parties  latérales;  ces  ouvertures  n'y 
foraient  pas  de  saillie,  et  constituent,  de  chaque  coté  de 
l'axe,  plusieurs  série»  irrégulière»,  >.éparée«  par  un  es- 
pace médian ,  non  perforé ,  qui  ne  présente  du  resta 

1  sillon  médian  ;  il  n'existe  aussi  point  de  sillon» 
;  dan»  la  portion  eorticaie  de  In  lige  prin- 


8.  Gorgone  flexueusc.  Gorgonia  flexuosa. 

G.  ratmo'ilstima ,  flabeltata  ;  ramii  ramulittpte  oflcAe 
lomo-divaricatit ,  flexuotit,  reticulatim  «1 
noduhtlt;  came  aurantiâ ,  eratthueulà. 

An  Gorgonia  rtlieulum  f  Pall.  Zooph.  p.  107. 

Esper.  suppl.  1.  p.  16 r.  tab.  44- 

Mus.  n».  Mém.  du  Mus.  p.  81.  n*  8. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3g«;  et  Encycl.  p.  440. 
Habile. .  l'océan  Indien  ? 
•Couche  corticale  très-friable;  oscnles  peu 

situés  au  sommet  de  tubercules  verraqnenx  épars. 

9.  Gorgone  ccarlate.  Gorgonia  flammeo. 

G.  ramota,  eomp 

eaule  ramitqu*  co 

tuperfieialibut. 
Gorgonia  flammta.  Soland.  et  EH.  p.  80.  Ub.  11. 
Gorgonia palma.  Esper.  ».  tab.  5. 
Pall.  Zooph.  p.  189. 

"  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  399;  Expos,  méth.  de»  Polyp. 
p.  33.  f.  11;  et  F.ncycl.  p.  440. 

•  Gorgonia  palma.  Ebrcnb.  op.  cit.  p.  143. 
».  eadem  ramulit  obtoletè  granulalit. 
Mus.  n".  Mém.  du  Mus.  p.  81.  n°  9. 

Habite  le*  mers  du  cap  de  Donne-Espérance,  l'océan 
Indien. 

•  Les  oseules  sont  épars  et  ne  décèlent  aucune  tendance: 
à  une  disposition  bilatérale  ;  ils  ne  font  pas  saillie  i  la 
surface  de  l'en»eloppe  corticale,  et 
peu  rebordé»  ;  il  n'y  a  point  de  sillon  sur  la  < 
la  couche  corticale ,  enfin  l'axe  corné  est  un  peu  < 
primé. 

10.  Gorgone  piquetée.  Gorgonia  petechisans. 

G.  ramotn.  flabetlat* ,  ramit  eomprettit,  phtnatit,- 
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cortic*  flavo;  otculu  purpurtit,  tartoHi,  tubmargi- 
nalibus. 

Gorgonia  pttechixant.  Pall.  Zoopb.  p.  196. 

Gmel.  p.  38o8. 

Esper.  ».  Ub.  55.  p.  i3. 

Gorgonia  ab'utina.  Soland.  et  Eli.  p.  g5. 1. 16. 

*  Gorgonia  ctratophgta.  Forsk.  Desc.  anim.  p.  . 

*  Gorgonia  peiechizant.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  898; 
Expos,  méth.  de*  Polyp.  p.  33.  pl.  16;  el  Encycl.p.  440. 

*  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  5o5. 

*  Ehrenb.  Mém.  wr  le»  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  i44- 
Mut.  n».  Mém.  du  Mus.  p.  8*.  n°  10. 

Habite  l'océan  Atlantique  et  le»  cote»  d'Afrique.  Mon  ca- 
binet. 

11.  Gorgone  luberculée.  Gorgonia  tuberculata. 

G.  arbortietnt.  ramosa ,  flabtllaia  ,  tubr*ttculala  ,•  ra- 
mulit  tortuotit,  latpè  eoalttetntibut  ;  tubtreulit  spar- 
tit,  inosqualibut. 

Gorgonia  tuberculata.  E»per.  1.  tab.  37.  f.  1.  et  forte 

fig.  1. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  409  ;  et  Encycl.  p.  443. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5o5. 

Mu».  n°.  Mém.  du  Mu»,  p.  8a.  n*  1 1. 

Habite  la  Méditerranée,  »ur  le»  côte»  de  l'Ile  de  Cor»e. 

•On  voit  dan»  la  collection  du  Muséum  un  échantillon  gi- 
gantesque de  cette  espèce  de  Gorgone ,  dont  le  tronc 
égale  la  grosseur  du  brat.  Le»  cellule»  polypifère*  ont 
la  forme  de  verrue»  grande» ,  déprimée» ,  en  général 
un  peu  creusée»  en  fossette  au  milieu,  de  grosseur  très- 
inégale  et  éparses. 

12.  Gorgone  verruqueusc.  Gorgonia  verrveosa. 

G.  laxè  ramota flabellata  ;  ramit  teretibut,  flexuotit , 

proliferit,  verrucosit  ;  carne  albidà. 
Gorgonia  verrucoia.  Lin.  Soland.  et  Eli.  p.  89. 
Seba.Mus.3.  t.  106.  n*  3. 
Espcr.  5.  t.  16.  fig.  mata. 

*  Cavolini.  Polypi  marini.  p.  7.  pl.  1. 

*  Schweig-  Handb.  p.  4-^3. 

*  Flcm.  Bril.  anim.  p.  5ii. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4'«  ;  et  Encycl.  p.  444. 

*  Délie  Chiaje.  An.  sema  vert,  di  Nap.  t.  35.  p.  s7.  pl.  33. 

f.  4.  7. 

Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  p.  8s.  n*  is. 

Habite  la  Méditerranée,  l'océan  américain.  Mon  cabinet. 

(*  M.  Fleming  a  constaté  que  la  Gorgone  figurée  par  So- 
werbysous  le  nom  de  G.  viminalit  (Brit.  Mit.  pl-4o)  ap- 
partient à  celte  espèce). 

13.  Gorgone  granifère.  Gorgonia  g rani fera. 

G.  in  piano  ramotittima,  flabtllaia  ;  ramit  ramulitqu* 
tenuibut,  flexuotit,  proliferit ,  tubcoalttcentibut, 
graniferit;  cortic»  albido. 

*  (.amour.  Polyp.  flex.  p.  407;  et  Encycl.  p.  44». 
Habite  l'océan  Indien.  Envoi  de  CommtriontX  de  M.  Ma- 

thitu. 

Mu».  11e.  Mém.  du  Mus.  p.  83.  n»  i3. 

*  La  Gorgone  granifère  de  l>amarck  me  parait  être  la 
même  que  la  Gorgone  couronnée  de  Pallas,  figurée  par 
Esper  (  G.  placomut.  pl.  33).  Les  tubercules  prolifères 
sont  saillants  et  ont  la  forme  de  grains  arrondis  terminés 
supérieurement  par  un  cercle  dont  l'intérieur  est  oc- 
cupé par  8  languettes  triangulaires,  réunies  par  la 
pointe.  La  courbe  corticale  est  très-mince ,  granuleuse 


et  sa»  sillons  distincts.  Les  branches  sont  trèa-rtmeit- 
ses  et  se  tondent  fréquemment  entre  elles. 

14.  Gorgone  couronnée.  Gorgonia  placomut. 

G.  ramota,  flabellatim  explanata,  rigidula;  ramii 
terelibut,  granuloto-v*rruco*u  t  verrucit  crtberri- 
mit ,  1  partit,  tubcoronalit. 

Gorgonia  placomut.  Pall.  Zooph.  p.  soi. 

Soland.  et  Eli.  p.  86. 

Elus.  Corail,  tab.  *7-fig.  a.  A.  A.  1, 1,  3. 

F.  sper.  a.  tab.  33,  34. 34*  A. 
Gmel.  p.  3799. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  409;  et  Encycl.  p.  443. 
"  Flcm.  p.  5ta. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5o5. 
a.  var.  remit  tubcomprattit. 

'  Muricea  placomut.  Ehrenb.  Mém.  sur  les  Polypes  de  la 

mer  Rouge,  p.  i34. 
Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  p.  83.  n*  14. 
Habite  la  Méditerranée. 

*  La  Gorgone  couronnée  de  Lamarck  ne  paraît  pa»  diffé- 
rer spécifiquement  delà  verruqueuse. 

18.  Gorgone  a/naranlholde.  Gorgonia  amaran- 
thoïdes. 

G.  ramota,  taxa,  flabtllaia;  ramit  rarlt,  erattit,  te- 
rttibut,  obtutit;  vtrruclt  creberrimii,  tubimbricatit . 

Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  n*  i5. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4>o;  et  Encycl.  p.  444* 
Habite. . .  Celle-ci  n'ett  peut-être  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente; mais  elle  en  diffère  singulièrement  par  son  aspect. 

16.  Gorgone  fourchue.  Gorgonia  furcata. 

G.  laxè  ramota ,  dkhotoma ,  humilit ;  ramit  terelibut, 
rarit,  varié  curvit  >  cortic*  albo ,  obtoUti  verrucotc 
An  Enorr.  Délie.  Ub.  A.  5.  f.  1. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  410  ;  et  Encycl.p.  444. 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  5o5. 

Mu»,  n".  Mém.  du  Mut.  p.  83.  n"  16. 

Habile  la  Méditerranée'.'  *ur  un  Millenora  oolumorvb*. 

17.  Gorgone  pi  nnéc.  Gorgonia  pinnata. 

G.  ramota,  pinnata;  pinnulit  tintaribut,  dittkhu, 
crebtrrimit  ;  otculit  in  marginibut  ttriatim  ditpon- 
lit;  axibut  pinnutarum  tttotit. 

(a)  Cortict  purpuratemte. 
Gorgonia  tttota.  Lin.  Esper.  ».  Ub.  17. 
Gorgonia  acerota.PmU.  Zooph.  p.  171. 

(b)  Cortict  albido- fia  vtteente. 

Gorgonia  pinnata.  Soland.  cl  EU.  p.  87.  Ub.  14.  f.  S. 

*  Pall.  Elench.  p.  174. 

Gorgonia  acerota.  Esper.  ».  Ub.  Si. 

*  Pall.  Elench.  p.  171. 

Gorgonia  amtricana.  Gmel.  p.  8799. 

(c)  Sanguinoltnta  ;  pinnulit  longittindt  ;  Polypit  *l<r*- 
gatit  atro-purpurelt. 

*  Gorgonia  tanguinoltnta  f  Pall.  Elench.  p.  i75. 
Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  p.  84.  n»  17. 

*  Gorgonia  pinnata.  Lamour.  Expos,  mélh.  des  Pohp. 
p.  3a.  pl.  1».  fig.  3i  et  Encycl.  p.  44»- 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  6o5. 

Habite  l'océan  des  Antilles.  Mon  cabinet. 

*  Ce  Polypier  se  compose  d'uno  tige  principale,  des  dcai 
côte»  de  laquelle  naissent  un  grand  nombre  de  brta- 
ches.  L'axe  est  arrondi  cl  la  couche  corticale  se  com- 
pose d'un  certain  nombre  de  colonnes  longitudinal'1 
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droite*,  parallèle*  et  intimement  unie»  entre  elle*  :  à 
la  partie  inférieure  de  la  tige  principale,  ce»  côte»  «ont 
•a  nombre  de  i5i  i6el  ne  présentent  pat  d'oscule*; 
mai*  »ur  le*  branche»  et  le»  ramutcale* ,  on  n'en  compte 
ordinairement  que  »,  qui  offrent  chacune  une  série 
longitudinale  d'oscule*.  Il  «n  rétulle  que  là  où  il  existe 
de»  oscule* ,  ce*  ouverture»  n'occupent  que  le»  cote» 
ou  partie*  latérale*  de  l'axe  et  forment  de 
•eule  rangée  séparée  de  ta 
médian  bien  distinct. 


18.  Gorgone  gladiée.  Gorgonia  aneeps. 

G.  ramota,  tubdickoloma  ;  ramit  cotilce  complanato 

gladialit  ;  margmibut  otculiferit. 
Gorgonia  ancept.  Lin.  Soland.  et  BD.  p.  89.  a"  i5. 
Pall.  Zooph.  p.  i83. 
Etper.  ».  tab.  7. 

•  Umour.  Polyp.  flex.  P.  395;  et  Eocycf.  p.  437. 
Tlcm.  p.5i». 

"  Btainv.  Man.  d'aclin.  p.  5o5. 

•  Pterogorgia  ancept.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  i$5. 
Mu».  n«.  Mém.  du  Mut.  p.  84.  n»  18. 

Habite  letmert  d'Amérique,  l'océan  Atlantique  prêt  de» 
côte»  d'Angleterre. 

•  Cette  espèce  ,  trè*-rcmarquahle ,  diffère  beaucoup  de 
toute»  le»  autre»,  t'axe  corné  ett  trèsgréle ,  mai»  la 
partie  corticale,  forte,  épaitte,  très-comprimée  ;  elle 
ne  prétente  pat  de  tillon  médian,  n'etl  pourvu  d'otcule* 
que  «ir  le»  bord»  latéraux,  qui  «ont  traocbanU.  Cet 
ouverture»  y  forment  une  *érie  .impie ,  et  leur 

I  pas  du  tout  «aillant. 
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Seba.  Mut.  3.  t.  107.  n»  3? 
An  Gorgonia  ceratophytaf  Etper.  ».  t.  19. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  411;  et  Eocycl.  p.  444. 
Mut.  n*.  Mém.  du  Mut.  ».  p.  157.  n°  »t. 
Habile  l'océan  Atlantique  américain.  Mon  cabinet. 

*  Le»  otrulet  prennent  par  la  dessiccation  la  forme  de 
petite*  fonte»  longitudinale*  non  taillante»  ;  il»  «ont  dit- 
potes  par  »érie»  longitudinale»  ataex  régulière»,  mai» 
non  pat  tur  le»  côte»  det  branches  «eulemcnt,  comme 
dan»  l'espèce  précédente;  chaque  branche  en  porte 
plutieur»  rangée*  non  symétrique» ,  il  n'e 


19.  "Gorgone  cilrine.  Gorgonia  citrina. 

1 

G.  kumilit .  ramotittima  ;  ramulit  cylhtdracett ,  obto- 
ietè  depretrit,  granutatit  ;  corde*  albido-flavetcente, 


Gorgonia  citrina.  Etper.  ».  t.  38. 
Mu».  n°.  Mém.  du  Mu»,  p.  84.  n°  19. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  41»;  et  Encycl.  p.  444. 
Habile...  l'océan  américain? 

•  Couche  corticale  d'épaiuear  moyenne ,  hérissée  de  tu- 

bercule» polypifere»,  arrondi»,  assez  taillant»,  cl  percée 
d'un  oscule  dirigé  très-obliquement  en  haut.  Cette 
espèce  établit  à  quelque»  égard»  le  passage  entre  la 
G.  verruqueuteetlaG. 


tub- 


20.  Gorgone  rosée.  Gorgonia  rosea. 

G.  dichotoino-ramota,  in  piano  expanta; 
pbtnatit,  ramulit  terttibut,  inatqualibu», 
libut  ;  carne  roteà  ;  porit  tubteriatit,  oblongit. 

Jn  Gorgonia  ceraiopkyta.  Lin. 

Pall.  Zooph.  p.  i85. 

Gorgonia  mlnlacea.  Etper.  ».  t.  36. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4oi;  et  Encycl.  p.  4fi. 
Mon  cabinet.  Mém.  du  Mut.  ».  p.  157.  n*  »o. 
Habite  la  Méditerranée  ,  l'océan  Atlantique. 

•  Celle  etpèee  te  rapproche  beaucoup  par  ta  ttructure  de 
la  Gorgone  pinnée  ;  mai*  la  portion  corticale  ett  plus 
épaisse  et  plu»  tpongieate  et  n'est  guère  distinctement 
cannelée  que  tur  let  plus  grosse»  branche».  Le»  otculet 
sont  latéraux  mais  disposés  en  séries  moin*  régulière», 
et  l'espace  médian  qui  le»  sépare  ne  présente  sur  les 
rameaux  aucun  sillon  médian  distinct. 

31.  Gorgone  à  yerges.  Gorgonia  virgulata. 


G. 


,  laxittima-,  ramit  teretibut,  gracilibut, 
',  virgatUi  oteutit  tubteriatit. 


22.  Gorgone  sanguine.  Gorgonia  tanguinea. 

G.  ramota  t  ramit  erectlt,  gracilibut,  tereti-tetaceU  f 

carne  purpurtâ  ,-  otculit  oblongit ,  tubtêriath. 
Mon  cabinet.  Mém.  du  Mus.  a.  n*  a». 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  400  ;  et  Encycl.  p.  441. 

•  Ehrenb.  op.  cit.  p.  143. 


*  La  ttructure  de  cette  etpèee  est  très-analogue  à  celle  de 
la  G.  rosée  (n"  ïo).  La  disposition  de*  otculet  est  encore 
latérale  mais  moins  régulièrement  tériale  ;  l'espace  non 
perforé  qui  occupe  le  milieu  det  branches  et  sépare  le* 
oaculet ,  ne  présente  de  sillon  médian  bien  distinct  que 


23.  Gorgone  graminéc.  Gorgonia  graminca. 

G.  ramit  erectlt ,  tubfatciculatit ,  gracilibut ,  feretibut, 
junceit  ;  carne  atbidâ  ;  porit  oblongit ,  tpartit. 

*  Gorgonia  viminalit.  Pall.  ElcncJi.  p.  184. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  414  ;  Expos,  roélh.  det  Polyp. 

p.  34-  pi-  il  fig.  1;  et  Encycl.  p.  445. 

*  Plexaura  viminalit.  Ehrenb.  op.  cit.  p.  141. 
Mut.n*. 

a.  var.  tubtubereulota. 

Gorgonia  viminalit.  var.  Etper.  ».  tab.  XI.  A. 

'  Gorgonia  Bertkolonii.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4i4;  et 

Encyclop.  p.  445. 
Mon  cabinet.  Mém.  du  Mus.  ».  n»  i3. 
Habite  la  ] 


24.  Gorgone  moniliforme.  Gorgonia  moniliformia. 

G.  timplex ,  flliformit,  erecta;  eellutit  prominulit ,  tur- 

binatit,  apiee  1 

mtmbranactâ. 
Mut.no.  Mém.  du  Mu*,  a.  n*i4. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4»o  :  et  Encycl.  p.  447. 
Habite  let  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Lt- 

tueur. 

*  Couche  corticale  fort  mince,  mai*  hérissée  de  tubercule* 
polypifères,  épars,  très-gros  et  très-saillants,  ayant  A 


28.  Gorgone  nodulifère.  Gorgonia  nodulifera. 

G.  ramoto-panhulala ,  planulata ,  ramit  ramulitgue 
aUernit,  noduiiferit  :  carne  auraniià,  tquammulotA; 
nodutie  aUernit,  albit,  tubtpongiotie. 

Mut.  ns.  Mém.  du  Mus.  s.  u°  a5. 

'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  416;  et  Encycl.  p.  446. 

Habite...  le*  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande  7  Piton  et 


).  Gorgone  blonde.  Gorgonia  flavida. 

G.ramota,  tubpinnata ,  conferlo-cetpilota  ;  ramulit 


HISTOIRE  DES  POLYPES. 


teretibut  ,numtrotit  ;  carne  flaùdài  porit  erebrit, 
i par  lit, 

BJu».  n».  Mém.  du  Mu*,  n»  16-  . 

Scba.  Mu».  3.  I.  107.  f.  8. 

*  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  4«»  !  «*  EncycJ.  p44«  • 

abite  l'océan  des  Antilles.  Mauger. 
'Couche  corticale  très-épaisse;  ou-ide*  an  peu  ovataircs, 
»,  à  l-vd.  »«rocudiculaircs.  noint  saillant*  et 


g7.  Gorgone  violcUc.  Goryoïita  violacm. 

G.  in  piano  ramota ,  pinnala ,  deprettlutcula  ,-  ramulit 
erebrit  ,cytindrac«ii ,  tubgranulatit  ;  carne  vlolacfâ. 
Gorgonia  violacta.  Pall.  Zooph.  p.  i;6. 
Eaper.  a.  lab.  la. 
Mus.  n".  Mém. du  Mu*,  t.  n»  «7. 

•  Fterogordia  violacta.  Ebrcnb.  op.  cit.  p.  i46. 

•  Lamour.  Polyp.  «Ux.  p.  408;  et  Encycl.  p.  443. 
Habite  le*  mer»  d'Amérique. 

38,  Gorgone  penchée.  Corgonia  homomalla, 

G.  ramothtima  ;  ramlt  teretibut,  dlchotomit ,  ateen- 
dentibut  el  tubctmuii;  cortice  cratto;  otculit  tpariit. 
Gorgonia  homomalla .  E»pcr.  4-  *9- 

(a)  Cor  lie*  futeo-nigreteente. 

(b)  Cortice  cincreorubenle. 

(c)  Cor  lie*  cinereo. 

Mut.  n»  Mém.  du  Mu»,  a.  n*.  1. 

•  Pttxaura  homomalla.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  43o. 

•  tklonch  Encycl.  p.  639. 

•  Blaînv.  Man.  daclin.  p.  609. 


29.  Gorgone  vermoulue-  Corgonia  vermicutata. 


I  ,•  ramit  «réélit ,  longit ,  teretibut,- 
cortice  cratto;  otculit  tuperficialtbut ,  rotundatit, 
rreherrintit  ,  tpartit» 
An  Gorgonia  tuberota  f  Soland.  et  EH.  p.  a3. 
Mon  cabinet. 

a.  ««nYm  humllioretdebllior. 
Gorgonia  porota.  E*per.  1.  lab.  10. 
Mu»,  n».  Mém.  du  Mu».  1.  n°  19. 

•  fleaaura  friabilité  Lamour.  Polype»  flei.  p.  4*0; 
cl  Expo».  Méth.  de»  Polyp.  p.  35.  pl.  18.  6q.  3. 

•  Dcloncli.  Encycl.  p.  6>B. 

•  Blainv.  Man.  Jactin.  p.  5og. 

l*océan  indien? 

•  Le»o*culc»»ont  irrégulièrement  épars  »ur  toute»  le»  partie» 

du  Polypier ,  el  ne  font  aucune  taillie.  Celte  eipèce  a 
la  plu»  grande  analogie  avec  la  G.  multivaUilc,  le»  o*- 
culc»  »onl  cependant  plu»  rapproches  cl  plu»  rond»,  et 
la  couche  corticale  parait  élrc  d'une  texture  plu»  »u- 
l>t  r<  use. 

30.  Gorgone  porte-sillon.  Gorgonia  sulcifera. 

G.  in  piano  ramota,  taxa,  attittima,  ramutit  tapiutte- 
cu  ndit,  ateendtntibutj  cortice  tenui  tuteo-rubente,  obto- 
letè  verrucoto  ;  tulco  ad  caulemramotque  deeurrenie. 

An  Gorgonia  tuberota.  E»per.  Suppl.  1. 1.  49. 

Mu».  n«.  Mcm.  du  Mu».  ».  n».  3o. 

•  l.nmour  l'olvp.  flex.  p.  4n.  el  Encycl.  p.  4)4. 
Habite  l'océan  Indien. 

31.  Gorgone  pecti née.  Gorgonia  pectinata. 

<■ 

G.  ramit  obliqué  rrerth,  ptctinai's  ;  rinmtlit  crebrii , 
tecimdlt  atcrt\d<  t^Ubtit ,  »ul><jranuU'f's  ;  i-nrut  rubrù . 


Scba.  Mu».  3.  t.  io5.  f.  ».  a. 

Gorgonia  pectinata.  Gtncl.  p.  38oB. 

Pall-  Elench.  Zoopb.  p.  179. 

Solaod.  et  EJI.  p.  85. 

Mu*,  b».  Mcm.  du  Mu»,  a.  m"  3i. 

*  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  4'*  i     &*J**.  P-  44*- 

Habite  l  oocaiide.  Moluquo». 

»  Oiculc*  occupant  le  w>mmcl  de*  manu  loo*  OU 

mcdiot renient  saillant»,  disposés  tout  autour  de»  bran- 
che» el  ne  montrant  qu  une  tatbto  tondant*  A  un  ex- 
rangement  »érial. 

•Celle  espèce  te  ranproe-he  par  *a  »l  ru  dure  4e  U  Gor- 
çone  rosée.  La  substance  corticale  e«l  finement  cannelée 
et  semble  composée  d'un  ccrUin  nombre  de  colonne» 
longitudinale»  comme  dans  la  G.  pinnéc,  mai»  dont 
chacune  présente  ici ,  même  sur  le  ba»  de  la  lige  prin- 
cipalc ,  une  »érie  linéaire  dVscuk»;  le»  »illon*  qui  sépa- 
rent  ce»  uiverses  rancce.de  cellule,  .ont  plu.  dirtinct» 
que  dan»  aucune  autre  e.poce  dont  nou»  ayoo*  eu  l'oc- 
cation  d'examiner  la  structure.  A  la  naissance  de  chaque 
branche  latérale,  les  colonne»  corticale»,  tur  le  trajet 
desquelles  celle-ci  est  placée ,  te  recourbent  en  dehor. 
et  remontent  le  long  de  la  tace  externe,  landi»  que 
d'autre»  colonnes  semblable»,  qui  missent  dans  l'ais- 
tcllc  de  ce  même  rameau,  remontent  le  long  de  la 
lige  comme  le  faisaient  primitivement  ceux  duot  nou» 
venons  de  parler  ou  bien  suivent  la  face  mpérieure  de 
la  nouvelle  branche.  Sur  le»  rameaux  terminaux  il  y  a 
seulement  *  rangée*  de  cellule» ,  une  de  chaque  coté , 
mai»  on  ne  distingue  pa»  de 


32.  Gorgone  sarmenteuse.  Gorgonia 


G.  ramota ,  panlculata  ;  ramlt  tenulbut,  teretlbut,  tut- 

catiti  carne  tenui.  rubeseenlef  otculit  euieeritU. 
Mu»-  n".  Mém.  du  Mu»,  n"  3a. 
a.  eadem  cortice  luletcenle. 

Gorgonia  tarmentota,  E»per.  a.  lab.  al .  ctSuepl.  t .  t  A> 

•  Umour.  Polyp.  flex.  p.  4«5  i  «*  Bucycl.  p.  445- 

*  Blainv.  Man-  d'aclin.  p.  5o6. 

Habite  la  Médilcrranée?  Celte  espèce  se  rapproche  de  b 

G. 


33,  Gorgone  blanche.  Gorgonia  alba. 

G.  ramota,  tubromprttta.  ;  ramit  tubp'mnatit,  erectit; 

ramulit  teretibut  s  carne  candidâ  ,■ 
Mu»,  n-.  Mém.  du  Mu»,  a.  n»  33, 

*  Lamour.  Encycl.  p.  445- 
Habite...  Celte  Gorgone  est  petite,  et  r 

qu'A  deux  décimètres  de  hauteur. 

34.  Gorgone  jonc.  Gorgonia  juncea. 

G.  timplicittima,  longittima,  teret;  carne  ockracei. 

tubminialà  ;  otculit  crebrit,  tpartit,  tttbgranulMtit 
An  Gorgonia  juncea.  Solaod.  et  EU.  p.  81. 
Esper.  Suppl.  a.  lab.  5». 
Mu*,  n". 

Mcm.  du  Mus.  a.  n«  34. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  419;  et  Enoycl.  p.  447- 
Uabite  l'océan  américain. 


*  Otculc*  ovale* ,  perpendiculaire*  a  Taxe  du  Polypier, 
•erré*  et  épars  ;  à  la  partie  tupérieurc  de  la  lige ,  iu 
sont  situé*  A  l'extrémité  de  petite*  élévalioa*  vems- 
queuses,  saillante»;  mais  ver»  le  ba».  il*  nedépaunii 
guère  la  turfaoe  de  la  oouehe  corticale ,  le»  vernie 
qui  les|Hirlent  devenant  comme  immergée»  dans  c*lle- 
cl.  L'aac  est  cylindrique,  Irès-dur  cl  composé  de  CW- 
eh*»  concciiu  ique»  »)icn  distincte*. 
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58.  Gorgone  allongée.  Gorgonia  elongat  a . 


GORGONE.  531 
f  35  g.  Gorgone  clalbrc.  Gorgonia  clathrw. 


G.  longi trima,  diehotoma  ;  ramit  jumctit;  cortict  ru- 
bttcentt  ,ctUulit  papiltaribut ,  trtctu,  taxUrimè  im- 
brtcatit. 

Gorgonia  tlongala.  Pall.  Zooph.  p.  179. 
Soland.  ci  EU.  p.  96. 
E*per.  Suppl.  ».  U  45. 
Mon  cabinet.  Slém.  du  Mu*.  1.  o*  35. 
'LaaM»r.  Poiyp.  flex.  p.  4.9 ,  et  Encycl.  p.  446. 
Uabiic  l'océan  Atlantique.  Elle  est  au**i  longw  que  la 
précédente,  et  à  pou  prè*  de  la  mémo  coulour. 

t  38  a.  Gorgone  étalée.  Gorgonia  patula. 

G.  comprttta,  tortuotè  ramota,  tubpinnala,  ruber rimai 
ottntit  ditttehit ,  tuàrottmdit,  kaiont  tubalbido  i«- 
cbtrit  ;  ottt  tuéfuteo  cornto. 

Sol.  et  EU.  p.  88.  pt.  i5.  fig.  3  et  4. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  899;  Expo»,  anélh.  de»  Polyp. 
p.  33.  pl.  i5.  fig.  3  et 4;  et  Encycl.  p.  44*- 

Habite  la  Méditerranée. 

t  «8  b.  Gorgone  d'Olivier.  Gorgonia  OiivieH. 

G.  parum  ramota ,  (nw;  ramit  paululum  fltxuotit  ; 
ctUutit  mimttit  tinoaribut. 

Gorgonia  juncta.  Bo»c.  Ver»,  t.  3.  p.  3o.  pl.  17.  fig.  1.  3. 

Gorgonia  Oiivitri.  Lamonr.  Polyp.  flet.  p.  400  ;  et  En- 
cycl. p.  441. 

Habite  le»  mer»  Je  l'Amérique  septentrionale. 

t  38  c.  Gorgone  rhizoraorphe.  Gorgonia  rhizo- 
morpha. 

G.  ramota,  ramit  tpartit,  ttongatit,  rhizomorphit  ,• 

cortict  bruneo  ;  ont  tubcornto. 
Lamonr.  Polyp.  flet.  p.  4oi  ;  et  Encycl.  p.  441. 
Blaio*.  Ma»  daclin.  p.  5o5. 
Habite  le»  côte»  Je  Biarilt,  prè»  Bayoone. 

t  58  d.  Gorgone  sasappo.  Gorgonia  sasappo. 


G.  diehotoma,  ttrtt; 

tiet  rubro;  ctltulit  undhps»  piloto-murkatlt. 
Pall.  Elcnch.  Zooph.  p.  188. 
t.  ».  p.  49.  pl.  9. 

r.  Polyp.  flex.  p.  40»;  et  Encycl.  p.  4}i. 
Habile  l'océan  Indien. 


t  33  c.  Gorgone  ventilabre.  Gorgonia  ventilabrum. 
G.  rtticutata, ramit  comprttrit;  cortict  rubtrrimo,  vtr- 


Pall.  Elen.  Zooph.  p.  t65. 

Gorgonia  vtntalina.  Lin.  Gmel.  Sy*t.  oat.  p.  38o8. 
Lamour.  Poryp.  flex.  p.  4°4- 
Gorgonia  vtntiiabrum  cjutdtm.  Encycl.  p.  4) * . 
Habite  l'océan  Indien. 

t  58  f.  Gorgone  parasol.  Gorgonia  umbelta. 

G.  flabtUiformit ,  ntèrtiicula(a  ;  ramit  crtberrimis ,  te- 
rtlibut,  divtrgtni'Umt,  carnt  rubrà  vtrrucoia  abduc- 

tu. 

Soland.  et  EU.  p.  80.  pl.  10. 

Lamonr.  Polyp.  flex.  p.  4*5  s  Expo*,  métb.  de*  Polyp. 

p.  34.  pl.  16;  et  Encycl.  p.  44». 
G.  granuiatar  Kqwr.  ».  p.  3o.  pl.  4. 


G.  rtticulata,  lignota,-  ramulit  ierttibut;  cortict  leevi; 

porit  timplieibui. 
Pall.  Elcn.  p.  160. 

r.  Polyp.  flex.  p.  4«-r»  i  cl  Encycl.  p.  44»- 


f  35  h.  Gorgone  de  Richard.  Gorgonia  Richardi. 

G.  ramotiitima,  ramit  tpanlt  vtl  tubtattralibut ,  pau- 
Ivliim  flabtllalii  ;  l'oluvit  txurW  octotentacuialu 

conofdtit. 

Lamour.  PoKp.  flex.  p.  407;  et  Eocycl.  p.  443. 
Habile  la  mer  de»  Antille*. 


t  33  t*.  Gorgone  saillante.  Gorgonia  exserta, 

G.  ttrtt,  tparsè  ramota,-  ramulit  aUtr*is;  otcui'u  octo- 
valvulit  allernit ,-  Polypit  oclottntaculatit,  txttrtit  ; 
tant  tfuamttilt  atbii  vtstlià;  ottt  tubfutco  cornto. 

Soland.  cl  EH.  p.  8;.  pl.  i5.  fig.  1  et  1. 

Lamour.  Polyp.  Hex.  p.  4»8  ;  Expo*,  méth.  de»  Polyp. 
p.  54.  pl.  t5.  fig.  t  et  »;  et  Eocycl.  p.  445- 

Habite  les  mer*  d  Amérique. 


f  35  k.  Gorgone   ccralophyle.  Gorgonia  cerato- 
phjrta. 

G.  diehotoma;  axlUit  dlvaricatlt;  ramit  virgatlt  atetn- 
dtntibui,  bitutcatit}  carnt purpurtA;  Polypit  nivtit 
oclottntaculatit ,  dittichi  partit,  ottt  atro  cornto 
tuffulto. 

Soland.  et  Eli.  p.  81.  pl.  t».  fig.  ».  3. 
Pall.  Elcn.  Zooph.  p.  i85. 

Lamour.  Polyp.fkx.  p.  4,3i  Expo*,  roétli.  de»  Polyp. 

pl.  34.  p.  1».  fig.  »  et  3;  Encycl.  p.  445. 
Dlaiov.  Man.  d'aclin.  p.  3o5. 
Habite  la  Méditerranée  el  la  mer  de*  Antille*. 


t  33  /.  Gorgone  pustuleuse.  Gorgonia  pustutosa. 

G.  ramh  tpartit  ;  celluiU  puttutoth  in  duat  ttrltttub- 

tattraltt  dltpotili*;  cortict  miniacto. 
Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4i5.  pl.  i5;  cl  Encycl.  p.445. 
Patrie  inconnue. 

f  53  m.  Gorgone  pourpre.  Gorgonia  purpurea. 


G.  tubdichotoma  ;  ramit 
violacto,  tubvtrrucoto. 
Pall.  Elen.  p.  187. 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4 16;  el  Encycl.  p.  446- 
Habite  le*  mer*  d  Amérique. 

f  35  n.  Gorgone  sétacée.  Gorgonia  tetacea. 

G.  ùmpltx,  riylda;  cortict  calcarto  aibo,  tubvtrrucoto. 
Pall.  Elen.  p.  18». 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4»i  ;  et  Encycl.  p.  447. 
Habite  le*  mer*  d'Amérique. 

f  35  0.  Gorgone  briarée.  Gorgonia  briareu*. 


G.  tubramota ,  ttrtt,  cratta ,  bati  tuprà  ruptt  latè  tm- 
pianata;  carnt  inttrnè  lubalbi  lâ ,  exttrni  cintrtàf 
Polypit  majoribut  octotentaculatit ,  ttriatit  ,•  ottt  tx 
aciculit  vitrtit purpurtit  inordinatè  ttd  1 
littr  compactit  composite 

J.et  Ell.  p.  93.  pl.  14.  6g.  1.  ». 
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Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4»«;  Expos,  mélh.  de*  Polyp. 

p.  35.  pl.  14.  f»s-  1  el     el  Encycl.  p.  447. 
Habite  le»  mer»  d'Amérique. 

t  38  p.  Gorgone  ccarlate.  Gorgonia  coccinea. 

G.  ramoia;  ramit  brevibut  tpartit ,  cladoniatformibut, 

cortiee  eoccineo. 
Lamour.  Polyp.  flei.  p.  41Î;  et  Encycl.  p.  44"- 
Habite  le*  mcrtd'Auslralasie. 

t  33  q.  Gorgone  coralloîde.  Gorgonia  coraUoide». 

G.  lignea,  erecta,  tubdichotoma,  diffbrmit; cortiee  roito 

tuberoto{  porit  verrue)  for mibut  ittUatit. 
Pall.  Elcn.Zooph.  p.  193. 
Esper.  t.  a.  pl.  3». 

Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4*3  ;  et  Encycl.  p.  448. 
Habite  la  Méditerranée. 

36.  Gorgone  a ntipa le.  Gorgonia  antipathe*. 

G.paniculalo-ramota,  axe  nigro,  ttriato,  ramorum  ulti- 
me rum  tetaceo,  tubcapillaceo  ;  cor  lice  latvi;  porit  ma- 
gnit  t  partit. 

Accabaar,  S-  corallium  nigrum.  Rumph.  Amb.  6.  Ub.  77. 

Seba.  mu*.  3.  t.  104.  f.  ». 

Gorgonia  antipathes.  Etper.  a.  lab.  »3.  »4. 

Gorgonia  antipalhei .  Pall.  xooph.  p.  193. 

Mu*,  n».  Mém.  du  Mu*.  ».  n»  36. 

*  Eunicea  antipathes.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4^4-  et 
Encycl.  p.  38o. 

*  Ehrenbtrg.  op.  cit-  p.  i35. 
Habile...  l'océan  Indien.  Mon  cabinet. 

37.  Gorgone  dicholome.  Gorgonia  dichotoma. 

G.  ramit  atcendenlibut,  dlcholomii;  axillit  lunatlt;  cor- 

tice  cratto,  Icevi;  porit  tpartit. 
Gorgonia  dichotoma.  E»per.  ».  tab.  14. 
Mu*.  n°.   Mém.  du  Mut.  1.  n°  37. 
Habite...  l'océan  américain. 
Mon  cabinet 

*  Je  n'ai  eu  l'occation  d'examiner  qu'un  individu  en  mau- 

vais état  de  cette  Gorgone  ,  qui  m'a  paru  avoir  beau- 
coup d'analogie  avec  l'espèce  tuivante;  le»  otculc»  pren- 
nent, par  la  contraction ,  la  forme  de  fente»  tamellée», 
nullement  «aillantes.  L'axe  corné  e»t  sillonné  et  comme 
tordu,  »an*  être  flexueux,  déposition  que  je  n'ai  pat 
remarquée  chez  l'béléropore. 

38.  Gorgone  multicaude.  Gorgonia  multicauda. 

G.  ramota,  dichotoma ,  crut  ta;  ramit  teretibut,  apice 
obtusit;  corlice  cratto  ;  otculit  promiHuttt,  margine 
crenatit,  asquidittanllbut . 

An  Gorgonia  cratta.  Soland.  et  EH.  p.  91. 

*  Plexaura  cratta  ?  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4*9. 
Delonchamp.  Encycl.  p.  618. 

Mu*.  n°.   Mém.  du  Mu*.  1.  n"  38. 
Habite  l'océan  américain. 

39.  Gorgone  héléropore.  Gorgonia  heteropora. 

G.  ramota,  dichotoma,  cratta,-  ramit  cylindricit,  rarit; 

cortiee  cratto  jH>rit  obtongit,  varié  tilit  pertuto . 
Mon  cabinet.  Mu».  ns 
*.  var.  porit  anguttatit,  tubobturatit. 
Mon  cabinet.  Mém.  du  Mu».  ».  n«  3g. 
'Plexaura  heteropora.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4*9- 

*  Dcloncbamp*.  Encycl.  p.  618. 


*  Blaiov.  Man.  d'actiool.  p.  5og. 

Habite...  Elle  a  quelque*  rapport»  avec  la  Gorgone  ver- 
moulue, n*  »g. 

*  Le»  différence*  «ignalée»  par  Lamarck  entre  cette  cap^c 

et  la  précédente  me  paraissent  être  accidentelle*  et  dé- 
pendre en  majeure  partie  de  la  dessiccation;  car,  dan* 
un  échantillon  conservé  dan*  l'alcool,  j'ai  pu  étudier  le» 
«seules  dan»  leurs  diver»  degré»  de  contraction,  et  voir 
alors  tur  la  même  branche  de*  parties  «emblable*  en 
tout  a  la  Gorgone  multicaude,  et  d'autre»  où  ce*  otctile* 
n'étaient  pa*  du  tout  taillants  et  ressemblaient  à  de* 
fente*  fusiforme»,  comme  dan»  l'échantillon  desséché 
de  la  Gorgone  héléropore. 

t  39  a.  Gorgone  liège.  Gorgonia  suberosa. 

G.  ramota ,  tubdichotoma  ;  ramit  longioribut ,  erattit , 
teretibut ,  atcendenlibut,-  corn*  minlaceà,  spongiotà; 
otculit  tubtlillatit ,  in  quincunclt  ferè  ditpotitu;  otte 
pallidè  rubro,  tuberoto. 

Soland.  et  Eli.  p.  93. 

Palla*.  Elcnch.  p.  191. 

Etper.  t.  ».  pl.  3o. 

Plexaura  tuberota.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4'o»  «*  En- 
cycl. p.  6*8. 
Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  5og.  pl.  87.  fig.  5. 
Habite  le»  mer»  de.  Inde*  et  d'Afrique. 

t  39  b.  Gorgone  olivâtre.  Gorgonia  olivacea. 

G.  ramotittima;  ramit  tpartit  vet  tubpinnatit  ;  coràce 
olivaceo;  ce  Huit  t  tpartit ,  dittantibut. 

Plexaura  olivacea.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  43t  ;  et  En- 
cyclop.  p.  6*9. 

Blainv.  Man  d'aclin.  p.  $09. 

Habile  les  mer»  d'Amérique. 

f  39  c.  Gorgone  flexueuse.  Gorgonia  flexuesa . 

G.  ramit  tpartit,  brtvioribut,  flexuotit;  cellullt  tpar- 
tit .  dittantibut  { cortiee  trantvertè  tutcato. 

Plexaura  flexuota.  Lamour.  Expos,  méth.  des  Polyp. 
p.  85.  pl.  70.  fig.  1.  s. 

Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  509. 

Habite  le*  cotes  de  Cuba. 

**  Cellule*  cylindrique*  ou  turbinèe*,  très- 
saillantes. 

(  Les  papillaires.  ) 

40.  Gorgone  faux  anlipatc.  Gorgonia  p$eudo~anti- 
pathes. 

G.  ramota ,  dichotoma  ;  ramit  atcendenlibut ,-  axe  ad 
axillat  compretto  ;  cortiee  cratto  ,  papillit  echtnato. 
An  Gorgonia  muricata  .»  var.  Etper.  a.  tab.  39. 

*  Lamouroiix  rapporte  cette  flgure  i  sa  Muricea  tpiciftr* 
(mail  nous  pensons  que  c'est  a  tort). 

*  Eunicea  pteudo-antipathet.  Lamour.  Polype*  flex. 
p.  437  ;  cl  Encyclop.  p.  38i . 

Mus.  n*        .  Mém.  du  Mus.  n»  4«. 
Habite.. .  les  mer»  d'Amérique. 

*  Les  tubercule*  polypifère»  «ont  cylindrique*  el  médio- 
crement taillants;  lesosculet  «ont  dirigé»  très-oblique- 
ment en  haut  el  en  dehors,  et  dépassé*  par  la  lèvre 
externe,  qui  e»t  très-saillante ,  et  *e  recourbe  en  de- 
dan»;  la  texture  de  la  couche  corticale  se  rapproche 
un  peu  de  celle  de  la  G.  héléropore. 
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41 .  Gorgone  épi  de  plantain.  Gorgonia  plantaginea . 

G.  ramota,  eratta,  erecta,-  ramit  teretibut,  echlnulatit; 
eortice  tpongloto ,  futeo,  cetlulit  conicit,  erectii, 

An  Gorgonia  tueemta  f  Eipcr.  suppl.  i.  t.  46. 

An  SolanJ.  et  Eli.  (ab.  18.  f.  ». 

Mon  cabinet  Mém.  du  Mu*.  d»4i. 

Habile...  l'océan  américain?  Cette  espèce  est  très-distincte 

de  la  Gorgone  muriquée.  f  Elle  en  a  l'aspect,  In  struc- 

lore,  mais  son  aie  corné  eat  plat.) 

42.  Gorgone  lime.  Gorgonia  lima. 

G.  ramota ,  dichotoma ,  albida  ; papillit  exlguit  démit- 
lime  conftrtit  ;  axe  ad  axillat  compretto. 

*  Tournefort.  Mém.  de  l'Acad.  des  science».  1700.  p.  34. 
pl.  1. 

Gorgonia  muricata.  Esper.  s.  tab.  8. 

*  Eunicea  limiformit.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  436;  Exp. 
mélhod.  de»  Polyp.  p.  36.  pl.  18.  fig.  1 ,  et  Encyclop. 
p.  38o. 

Mu*  n»         .  Mém.  du  Mu».  n«  4». 
Habite  l'océan  de*  Antilles. 
Mmi  cabinet. 

*  Cette  e»pèce  a  aussi  le  port  de  la  précédente;  mais  elle 
•  en  distingue  facilement  par  la  disposition  des  oscules. 

*  Lamouroux  observe  que  la  Gorgonia  mollit  d'Olivier 
(Zool.  adriat.  p.  i33;  Bertoloni.  Rar.  plant,  ital.  Dec.  3. 
p.  96;  Eunicea  mollit,  Lamour.  pol.  flex.  p.  436,  et 
Encyclop.  p.  38i),la  Gorgonia  tuecinea  d'Esper  (Zooph. 
pl.  46.  Eunicta  tuecinea  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  437. 
et  Encyclop.  p.  38a.  Blainv.  M  an.  p.  507) ,  et  la  G.  limi- 
formit paraissent  être  Irès-rapprochée*  et  ne  sont  peut- 
être  que  de  simples  variétés  de  la  même  espèce. 

t  48  a.  Gorgone  clavaire.  Gorgonia  clavaria. 

•  G.  ramota,  erattitiima  ,■  ramit  teretibut,  parùm  nume- 
rôtit,  elavato-elongatit  ;  mamillit  inataualibut  ;  ore 
motjno, 

Soland.  et  Ell.  Zooph.  pl.  18.  fig.  1  (Absq.  desc.) 
Eunicta  clavaria.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  437  ;  Expos. 

mélh.  des  Polyp.  p.  36 .  pl.  18.  6g.  a  ;  et  Encycl.  p.  38 1 . 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  5o7. 
Habile  la  mer  des  Antilles. 

t  4*  b.  Gorgone  i  gros  mamelons.  Gorgonia  mam- 

G.  ramota,  tubdichotoma  ;  mamillit  teretibut ,  »-5  mllti- 

melrii  lomjii ,  ore  tubtobalo. 
Eunicta  mammoia  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  438  ;  Expos. 

méth.  des  Polyp.  p.  36.  pl.  ;o.  fig.  3  ;  et  Encycl.  p.  38i. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  &07.  pl.  87.  fig.  4- 
Habile  la  mer  des  Antilles. 

f  42  c.  Gorgone  calycilërc.  Gorgonia  calyculota. 

G.  dichotoma  1  ramulit  craint,  arrectit / papitlit  trun- 
catit  ;  carne  einerateente  ,  intut^iurpurea  ;  otculit 
majoribut ,  calydformibut  conftrtit ,  turtûm  ex  pce- 
tantibut ,-  Polypit  octottntacuiatit ,  cirratit  1  otte 
tubfutco ,  corneo. 

Soland.  et  Ell.  Zooph.  p.  9$. 

Eunicta  calyculata.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  438;  et 

Encyclop.  p.  38i. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  507. 
Patrie  inconnue. 


43.  Gorgone  moriquée.  Gorgonia  muricata, 

G.  ramota,  tubdigitala,  humilit,  ramit  tpieaformibut , 
eortice  papillit  eytindricit ,  conftrtit  et  arrectit  mu- 
ricato. 

Gorgonia  muricata  ?  Pal!,  zooph.  p.  to8. 
Lithophyton  amerieanum  minut  album  .  iuberculit  tur- 
tûm tpectantibut  obiitum .  Tonrnef.  inst  p.  574. 
An  Gorgonia  muricata?  Espcr.  suppl.  1.  tab.  39.  A. 
Mon  cabinet.  Mém.  du  Mus.  n'  43. 
'  Schweigger.  Hand.  p.  433. 

*  Muricea  tplcifera  ?  Lamour.  Expos,  mélhod.  des  Polyp. 
p.  36.  pl.  71.  fig.  1  et  »  ;  et  Encyclop.  p.  SS8. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  509  pl.  8H.  fig.  1. 

*  Ehreaberg  Mém.  sur  les  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  184. 
Habile  l'océan  des  Antilles. 

*  Les  cellules  constituent  des  mamelons  cylindriques  sait» 
lanls  dont  la  longueur  dépasse  de  beaucoup  l'épaisseur 
de  l'ccorcc  qui  la  porte  ;  ils  sonl  serrés  les  uns  contre 
les  autres ,  cl  par  la  contraction  leur  ouverture  devient 
oblique  et  presque  bilabiale;  enfin  leurs  paroi*  *out 

f_r-m/..>.  I  .„:,.,.|«« 
ILTIIK       Ut'  HJH  l  Ul(_  5. 

t  44  a.  Gorgone  à  baguettes.  Gorgona  tirgala. 

G.  ramit  /partit ,  elongatitteu  virgatit,  paululùm  flexU 
bilibut;  cetlulit  ovalo-elongatit ,  arrectit,  ad  batim 
eontraetit. 

Muricea  e'ongata.  Lamour.  Expos,  mélhod.  des  Polyp. 

p.  87.  pl.  71.  fig.  3  ,  4  ;  et  Encyclop.  p.  559. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  509. 

Habite  les  côtes  de  Cuba.  Le  nom  de  Gorgonia  elongata 
élant  déjà  employé  pour  une  aulre  espèce ,  j'ai  cra  de- 
voir le  changer  ici. 

44.  Gorgone  épis  lâches.  Gorgonia  laxispica. 

G.  ramota;  ramit  tpicœformibut ,  longiutculit ,  taxé 

muricatit  ;  papillit  cylindricit ,  arrectit, 
Mém.  du  Mus.  s.  n»  44. 

*  Lamour.  Encyclop.  p.  446. 
Mus.  a* 

Habite...  l'océan  américain? 

*  Cette  espèce  ,  extrêmement  voisine  de>la  G.  muriquée , 
s'en  distingue  par  ses  mamelons  beaucoup  plus  allongés, 
a  parois  plus  minces  et  moins  abondamment  pourvues 
de  spicules;  leur  ouverture  devient,  par  sa  contrac- 
tion, encore  plus  distinctement  bilabiée. 

43.  Gorgone  lépadifère.  Gorgonia  lepadifera. 

G.  ramota,  dichotoma;  papillit  conftrtit,  rt fit  xi  s , 
campanulatit ,  tquamoiit,  tubimbricatit. 

Gorgonia  lepadifera.  lin.  Solaud.  et  Ell.  p.  84.  lab.  i3. 
f.  1.  ». 

•Baster.  op.  sub.  p.  i3o.  pl.  j3,  fig.  1. 
Gorgonia  reteda.  Pall.  Zooph.  p.  104. 

*  Primnoa lepadifera.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  44'-  Expos. 

mélhod.  des  Polyp.  p.  37.  pl.  i3.  fig.  1.  ». 

*  Delonchamps.  Encyclop.  p.  656. 

*  Fleming.  Brit.  p.  5i3. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  4>o.  pl.  87.  fig.  6. 
Mus.  n«      .  Mém.  du  Mus.  n«  45. 

Habite  la  mer  du  Word ,  sur  les  côtes  de  la  Nornègc.  Ses 
papilles  sont  toutes  réfléchies,  et  comme  imbriquées 
d'écaillés. 

*  C'est  avec  raison  que  Lamouroux  a  séparé  cette  espèce 
des  Gorgones  ordinaires ,  pour  en  former  un  genre  dis- 
tinct. 
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46.  Gorgone  verticillafre.  Gorgonia  txrtictUaris. 

G.  ramoia  s  ramit phmatit ,  flabtUatét  ;  oeeutie  pcpilla- 
ribut,  ateendentibut ,  ineurvatit ,  vertieltlatte. 

Gorgonia  vertieillarit.  Lin. 

Pall.  Zooph.  p  177. 

Soland.  ctEII.  p.  83. 

Effit  Coral.  t.  »6.  fig.  ».  t.  v. 

MarVri.  Hi».  de  la  Mer.  t.      f.  9$.  96. 

Mut.  o° 

Esper.  suppl.  i.t.4*. 

*  M.  Ehrenberg  rapporte  celte  figure  A  «on  Primnoa 

(UtbeUum.  op.  «t.  p.  «34. 
Mém.  du  Mm.  n*  46. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  417;  et  Encyclop.  p.  44«. 

*  Primnoa  vertieillarit.  Ehrenberg.  Mém.  *ar  le»  Polyp. 
de  la  mer  Rouge,  p.  iS3. 

Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

*  Sur  la  tige  let  papille*  polypifere*  n'ont  pat  une  disposi- 
tion  régulière,  mais  «ur  le*  branche*  elle*  forment 
quatre  rangée*  longitudinale*,  et  «ont  disposées  par 
Tcrtkilles. 

47.  Gorgone  plume.  Gorgonia  penna. 

G.  eaneteent,  taxe  ramota ,  eomplanala  ;  ramlt  furca- 
tit,  pennaceit;  phmulit  dlttichit ,  eonferttt ,  fllifor- 
mibut;  cedulit  papillaribut ,  ateendentibut ,  bifariit. 

Méro.  du  Mus.  ».  n»  47. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4t8  i  cl  Encyclop.  p.  446. 
Mus.  na 

Habite  let  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Le- 
tutur.  Très-belle  et  singulière  espèce  ,  dont  l'aspect 
est  celui  d'une  grande  Serlulaire  en  plume  blanchâtre. 
Rameaux  et  pionulcs  sur  un  seul  plan.  Cellules  papil- 
lairc*  et  ascendantes  ,  comme  dans  la  Gorgone  verticil- 
lairo,  mais  alterne*  et  distiques.  Hauteur,  vingt  à 
vingt-cinq  centimètres. 

48.  Gorgone  queue  de  souris.  Gorgonia  myura. 

G.  tlmpfex,  filiformlt,  caudata,  albidaj papillii  oblon- 

glt,  ateendentibut,  incurvat'u,  tubbifariit. 
Mém.  du  Mus.  ».  n«  48. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4»o.  et  Encyclop.  p.  447. 
Mus.  w 

Habile...  Ses  papille*  viennent  sur  deux  coté*  opposés, 
par  rangées  doubles  ,  et  dans  une  disposition  alterne. 

*  Couche  corticale  Ircs-mince ,  un  peu  froncé*  ;  tuber- 
cule» polypiferes,  épars,  presque  py  ri  formes ,  avec 

,  l'osciile  situé  à  leur  sommet  et  dirigé  en  haut. 

*  La  Gorgonia  fiorida  des  auteurs  (MUller.  Zool.  dan. 
I.  4.  p.  ao.  pi-  137  ;  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  4»»,  et 
Encyclop.  p.  4'»;  ;  Blainvillc.  Man.  d'at  tin.  p.  5o6)  n'ap- 
partient certainement  pas  à  ce  genre;  c'est  un  Polypier 
charnu  qui  se  rapproche  des  Lobulaire». 

*  Espèces  fossiles. 
49.  Gorgone  incertaine.  Gorgonia  dubia. 

G.  ramlt  dicholomit  pinnatit,  pinnulit  tuboppotitit , 

ramit pinnulitque  teabrit. 
Coldf.  Pclref.  p.  18. 

2.  Gorgonia  ripisteria. 

G.  ramotittima ,  flabellatim  exp'aiwla ,  reticu'ata ,  ra- 


mulit  tubcompreitlt,  eoaleecentibut ;  tubtilittinteitria- 

tis ,  eortice  granuloto. 
Goldf.  Petref.  p.  19. 

3.  Gorgonia  bacillaris. 

G.umbellcefbrmit,  radiii  tlmplieibut ,  profundè  tritul- 
catiti  cottit  didgmît,  trabeeuGt  laleralibut  rarit,  inter 
tejunclit ,  oitiolii  crebrit,  teriatit,  punetiformibut  ; 
cor  lice  fotioto,  contiguo,  granuloto,  radiot  eomec 
tente. 

Goldf.  Petref.  p.  19. 

4.  Gorgone  infundibultforme.  Gorgonia  (nfundi- 

buliformis. 

G.  undulalo-infundibutlformit,  tubtilittlmè  rethulata , 

ramutit  ttrialit ,  maeulh  ovalibut  quincuneialibiu. 
Goldf.  Petref.  p.  »o. 

Etcharitet  retiformit.  Schlot  Petref.  p.  34*. 
Retepora.  Schrot.  VolUl.  etc.  1 11.  p.  480.  tah.  9.  fig.  t. 
Gorgonia  infundibutlformit.  Btainv.  Man.  d'actin.  p.  5o6 
Fossile  de  la  dolomic  des  monts  Ourals. 


«muixwe.  (Coralltiu.) 

Polypier  fixé,  pbytoïde,  très-rameux,  composé 
d'un  axe  central ,  et  d'un  encroûtement  interrompu 
d'espace  en  espace. 

Axe  filiforme,  inarticulé,  plein,  cartilagineux  ou 
corné,  un  peu  cassant  dans  l'état  sec. 

Encroûtement  calcaire ,  dense,  uui  à  sa  surface , 
sans  cellules  bien  apparentes,  interrompu  et  comme 
articulé  dans  sa  longueur. 

Polypes  non  connus. 

Polyparium  fixum,  phytoideum,  rantoslssimum, 
axe  centrait  crustàque  passim  itUcrruptâ  composi- 

ttêtM» 

Axis  filiformis,  inarHatlatus ,  solidus,  cartilagi- 
neus  a  ut  corneus ,  exsiccatione  subfragilis. 

Crusta  corticalis  calcarea,  densa,  superficie  la- 
vlgaté,  articulait»»   interrupto;  eeUuliê  êubin- 

conspicuis. 
Polypi  ignoti. 

Observations.  Ecs  Coralllnes  forment  an  genre 
bien  singulier,  qui  a  toujours  dû  embarrasser  les  na- 
luralistes  dans  la  détermination  de  leur  rang  parmi 
les  autres  Polypiers. 

Comme  la  plupart  constituent  des  Polypiers  frêles, 
délicats ,  et  assez  finement  ramifiés ,  en  forme  de 
Irès-pctiles  plantes,  on  les  a  crues  voisines  des  Po- 
lypiers vaginiformes ,  et  ou  les  a  placées  près  des 
Sertulaircs.  # 

Leurs  tiges  et  leurs  branches  ne  sont  cependant 
point  (isluleuses,  quoique  Ellis  leur  attribue  ce  ca- 
ractère ;  du  moins  celles  que  j'ai  examinées  m'ont 
toujours  offert  un  axe  corné  sans  cavité  distincte. 
Ainsi  ce  sont  des  Polypiers  cortici/ères,  qui  ont, 
comme  les  Gorgones ,  un  axe  plein ,  recouvert  d'un 
encroûtement  polypifere  ;  mais  cet  encroûtement  est 
interrompu  en  articulations. 
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J'aurais  donc  découvert  le  véritable  rang  des  Co-  i 
rallines,  parmi  les  Polypiers,  en  les  plaçant  à  la  fin 
des  Corticiféres ,  si  Sotander,  les  éloignant  des  Ta- 
bulaires, Serlulaires.  etc.,  n'avait  déjà  eu  le  sen- 
timent de  leurs  rapports;  car  il  les  groupe,  dans 
son  ouvrage,  avec  les  Corticiféres,  dans  l'ordre 
suivant  :  Gorgone,  Antipate,  luis,  Coralline,  et  en 
forme  une  transition  aux  Millépores  et  Madré- 
pores. 

Quoique  Sotander  ait  convenablement  rapproché 
les  Corallines  des  autres  Corticiféres ,  je  ne  connais 
point  ses  motifs  pour  ce  rapprochement,  et  son  ordre 
est  différent  du  mien.  J'ai  motivé  le  rang  que  j'as- 
signe aui  Corallines,  en  montrant,  d'une  part,  que 
la  transition  naturelle  aux  Milléporcs  se  fait  par  les 
Polypiers  à  réseau;  et,  de  l'autre  part,  que  les  Co- 
rallincs  ,  comme  véritables  Corticiféres,  terminent 
cette  section  ,  et  forment  une  transition  évidente 
aux  Polypiers  empâtés,  par  les  IHneeaux  et  les  Fla- 
bellaires.  Ainsi  la  détermination  du  véritable  rang 
des  Corallincs  m'appartient,  et  serait  probablement 
constatée,  si  l'on  pouvait  connaître  l'organisation  des 
Polypes  qui  forment  ces  Polypiers. 

La  nature  ne  procédant  que  par  des  degrés  pres- 
que insensibles  dans  ses  opérations ,  n'a  commencé 
à  effectuer  les  fibres  multiples  des  Polypiers  empa- 
lés que  dans  les  Pinceaux  et  les  Flabellaires.  Pour 
y  parvenir,  il  lui  a  donc  fallu  atténuer  les  derniers 
Polypiers  corticiféres ,  et  réduire  à  une  grande  té- 
nuité l'axe  qu'elle  a  rendu  si  éminent  dans  les  Isis, 
les  Anlipates,  et  les  Gorgones;  c'est  ce  qu'elle  a 
exécuté  dans  les  Corallines.  Dés  lors,  en  multi- 
pliant ou  divisant  cet  axe ,  c'est-à-dire ,  en  le  trans- 
formant en  fibres  multiples,  d'abord  simplement 
parallèles  ou  fasciculées,  ensuite  mêlées,  croisées  et 
même  feutrées ,  elle  a  amené  les  Polypiers  empâtes 
qui  eux-mêmes  entraînent  l'anéantissement  du  Po- 
lypier. 

Ainsi,  Taxe  des  Corallines,  quoique  filiforme  et 
très-fin ,  est  encore  entier,  plein  et  continu,  comme 
celui  des  Gorgones ,  et  ne  présente  point  des  ûbres 
nombreuses  et  distinctes ,  comme  dans  les  Polypiers 
empâtés  ;  nuis  il  est  sur  le  point  de  se  diviser  ou  de 
se  décomposer,  ce  qui  a  lieu  dans  les  Pinceaux  et 
les  Flabellaires. 

L'encroûtement  de  l'axe  délicat  des  Corallines  est 
interrompu  et  comme  articulé.  Il  est  assez  dense 
dans  l'état  sec,  parait  lisse  à  sa  surface .  et  n'y  offre 
point,  à  l'œil  nu ,  les  cellules  des  Polypes,  comme  ce- 
lui des  Gorgones.  Elles  y  existent  néanmoins;  mais 
leur  petitesse  extrême  les  fait  échapper  à  la  vue.  En 
effet,  on  prétend  que,  dans  certaines  espèces  de  ce 

Senre,  leur  encroûtement  moins  serré  laisse  voir 
es  pores  épars  sur  toule  la  surface  des  articula- 
tions ;  on  dit  même  que  l'on  aperçoit  ces  pores  sur 
toutes  les  Corallines  vues  dans  l'état  frais.  Cela  est 
d'autant  plus  vraisemblable,  que  les  Polypes  ne  peu- 
vent réellement  se  trouver  que  dans  l'encroûtement 
corticiforme  de  ces  Polypiers.  % 

Les  Corallines  étant  des  Polypiers  corticiféres , 
considérablement  réduits ,  l'on  conçoit  que  leurs 
Polypes  doivent  être  d'une  petitesse  extrême;  et 
quoiqu'il  soit  probable  que  ces  Polypes  aient ,  dans 
leur  organisation,  de  l'analogie  avec  ceux  des  autres 
Polypiers  corticiféres,  on  ne  pourra  sans  doute  le 
constater  positivement.  Latnouroux  dit  avoir  vu 
dans  la  merdes  fibrilles  saillantes  hors  de  l'encroû- 


tement, et  y  rentrer  subitement  à  la  moindre  agita- 
tion de  l'eau.  Elli»  les  a  vues  pareillement. 
Elles  paraissent  analogues  à  celles  que  Donati  a  vues 
dans  YAcétabule.  Ces  fibrilles  sont  capillacécs  et 
d'une  ténuité  extraordinaire.  On  peut  supposer  que 
ce  sont  des  tentacules  très-atténués ,  et  ici  propor- 
tionnellement plus  allongés  qu'ailleurs;  que  leur 
emploi  est  seulement  de  faire  arriver  l'eau  à  la  bou- 
che du  petit  Polype  qui  les  soutient. 

Les  Corallines  forment  en  général  de  jolies  touffes 
ou  4c  petits  buissons  assez  finement  ramifiés ,  sou- 
vent corymbiforincs ,  et  qui  ressemblent  beaucoup 
à  des  plantes.  On  vient  de  voir  néanmoins  que  ce 
sont  réellement  des  Polypiers;  que  leurs  liges  et 
leurs  ramifications  ont  un  axe  filiforme ,  plein  ,  sub- 
cartilagincux  ou  corné  ;.  que  cet  axe  est  enveloppé 
d'un  encroûtement  calcaire,  divisé  ou  interrompu 
de  distance  en  distance,  ce  qui  le  rend  éminemment 
articulé,  et  augmente  la  flexibilité  des  tiges  et  des 
ramifications.  Quelques  espèces  même  en  paraissent 
toutes  noueuses,  ce  qui  fut  cause  qu'Itnperati  leur 
donna  le  nom  de  Nodulaires  (Modularité). 

[Les  auteurs  ont  été  pendant  longtemps  partagés 
d'opinions  sur  la  nature  des  Corallines;  Lamouroux, 
ainsi  que  Lamarck ,  les  considéraient  comme  de  vé- 
ritables Polypiers  ;  aujourd'hui ,  non-seulement  on 
a  reconnu  que  ces  êtres  singuliers  n'avaient  point  de 
Polypes  ;  mais  en  observant  leur  structure  interne 
on  a  démontré  que  c'est  au  règne  végétal  qu'on  doit 
les  rapporter ,  et  qu'ils  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  des  Algues  dont  le  tissu  s'encroûterait 
de  carbonate  de  chaux  (Voy.  à  ce  sujet  les  recher- 
ches de  Schweigger  Beobachtungen  avf  naturhisto- 
rischen  Reiscn ,  les  observations  de  M.  de  filainville, 
Dict.  des  Se.  nat.  t.  2,  p.  et  Man.  d'actinol. , 
p.  MIS  et  les  expériences  plus  récentes  de  M.  Link , 
Ann.  des  Se.  nat.  1833 ,  t.  S.  Bot.  E.] 

Les  Corallines  sont  très-nombreuses  en  espèces , 
nos  mers  et  celles  des  climats  chauds  paraissent 
en  contenir  abondamment.  Leurs  touffes ,  quoique 
petites  en  général,  sont  élégantes,  très-diversiliées, 
variées  en  coloration ,  et  font  l'ornement  de  nos  col- 
lections de  Polypiers.  Je  ne  citerai  que  les  espèces 
que  j'ai  pu  voir. 

Je  divise  les  Corallincs  en  trois  sections ,  dont 
Lamouroux  forme  trois  genres. 


[Il  existe  dans  la  collection  de  Lamarck,  que  pos- 
sède maintenant  le  Muséum,  des  fragmeuts  d'un 
Polypier  très-remarquable  par  la  structure  de  son 
axe.  Lamarck  l'a  rapporté,  avec  un  point  de  doute, 
à  la  Gorgonia  rerticillaris ,  dont  il  a  un  peu  l'aspect; 
mais  les  papilles  polypifères  sont  alternes  et  beau- 
coup plus  petites ,  et  sa  couleur  est  jaune.  L'axe 
corné  de  ce  petit  zoophyte  est  cylindrique ,  cannelé 
et  articulé  à  peu  près  comme  celui  des  lsis  ;  sur  la 
tige,  chaque  article  porte  une  paire  de  branches  et 
est  séparé  des  articles  voisins  par  une  espèce  de  ron- 
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délie  plus  on  moins  épaisse  ;  mais  sur  les  branches 
l'articulation  se  fait  directement.  On  ne  voit  rien  de 
semblable  dans  Taxe  de  la  Gorgone  verticille  ou  des 
antres  Gorgones ,  et  cette  particularité  de  structure 
me  paraît  devoir  motiver  l'établissement  d'une  nou- 
velle division  générique.  E.] 

ESPÈCES. 

*  Polypier  dichotome,  à  articulation*  courte*,  dila- 
tée* et  souvent  comprimée*  supérieurement. 

1.  Coralline  officinale.  Coralllna  offlcinali*. 

C.  triehotoma,  tubviridit,-  ramit pinnatit  ,• pinnulit  ditti- 
chlt,  cylindrico-elavatit  s  uttimit  tubeapitatlt  ;  artl- 
eulis,  itirpium  et  ramorum  cuneiformibuteompretthu- 
culif. 

Coralllna  officinal  it.  Lin. 

Scland.  el  Eli.  118.  t.  »3.  f.  14.  i5. 

EN. Corail.  1.  ^  n»  t.  flg.  a.  A.  A  1.  A  1.  B.  B  t.  B.  1. 

Esper.  Suppl.  ».  t.  3.  flg.  mala. 

Mus.  n°'  Mém.  du  Mus.  vol.  a. 

a  var.  minor  et  tenuior,  tubfaitigiata, 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »83;  et  Encycl.  p.  an. 

*  Schwcig.  Handb.  p.  4^7. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  547.  pl.  96.  fig.  3. 

'  Link.  Ann.  de»  se.  nat.  a»  série,  bot.  p.  3*6. 
Habite  l'océan  européen ,  la  Méditerranée. 

8.  Coralline  lâche.  Corallina  taxa. 

C.  trichotomo-ramota,  taxa,  elongata,  tubrufa;  ramit 
mptmè  pinnatit  ;  pinnulit  brevibut,  remotiutcutit  , 
eynndrieit  :  artieulit  ttirpium  *t  ramorum  oblongit , 
terttl-comprtttit. 

*  Corallina  loricata.  Blainv.  Man.  (Tact in.  p.  547. 
Mut.  n».  Mém.  du  Mus.  vol.  ». 

Habite  l'océan  européen,  dans  la  Manche,  snrlet  c5tcs 

de  France.  Elle  e*t  d'un  rouge  livide. 
(•  Suivant  Lamour.  cette  espèce  oe  serait  qu'une  variété 

de  la  précédente.) 

3.  Coralline  longue-tige.  Corallina  longicauli*. 

C.  tubtrichotoma  1  turcutit  preelongit,  apiee  ramit  que 
pinnatit;  artieulit  creberrimit,  ttirpium  et  ramorum 
tereti -comprettit  ;  ramulorum  cylindriàt, 

Confer.  cum  corallinà  loricatâ  eteum  corallina  etongatA. 

*  Corallina  elongata.  Blainv.  Man.  dactin.  p.  547. 
Ma  collection.  Mém.  du  Mut.  vol.  a. 

liai'ile  les  mer»  d'Europe  ,  la  Méditerranée. 

4.  Coralline  écaillcusc.  Corallina  tquamata. 

C.  tubtrichotoma  ;  ramit  pinnatit,  apiee  dilatatit  i  ra- 
mulit  angutlit,  depretiiutculit artlcutatlt  tllrphtm 
et  ramorum  cuneifbrmibut ,  comprettit  uttimit  com- 
planatit,  margine  acutit. 

Corallina  tquamata.  Sol  and.  et  EU  p.  117. 

EU.  Corail.  Ub.  *4-  n"  4.  flg.  C.  C. 

'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  887;  et  Encycl.  p.  ai4- 

*  Blainv.  Man.  d  actin.  p.  548. 
•Schweig.  Handh.  p.  437. 

Ma  collection.  Mém.  du  Mai.  vol.  s. 

Habite  l'océan  européen ,  lea  cèle»  d'Angleterre. 

3.  Coralline  sapinette.  Corallina  abietina. 

C.  rubra,  bipbtnata  ;  pbmit  pimutitque  confertit,  pen- 


niformibut ;  artieulit  ttirpium  et pinnarum  majutcu ~ 

Ut.  turbinât  h,  tubcomprettit. 
An  corallina  tquamata.  Esper.  Suppl.  a.  Ub.  4. 
Mm.  n".  Mém.  du  Mu»,  vol.  ». 
Habite...  Couleur  d'un  rouge  «ombre  ou  pourpré. 

*  Suivant  Lamouroux  ce  n'est  qu'une  variété  individuelle 

de  l'espèce  précédente. 

6.  Coralline  pectinée.  Corallina  pectlnata. 

C.  turcutit  fateieulaiit,erectit ,  tupemi  pectinatit,  bail 
nudit  ;  pimulit  tereti-tubulatit artieulit  cylindriàt. 

*  Blainv.  Man.  dactin.  p.  548. 
Mua.  n*.  Mém.  du  Mu»,  vol.  s. 

Habite.  .  .  le»  mer»  d'Amérique?  Hauteur,  quatre  cen- 
timètres. 

7.  Coralline  mille-graine.  Corallina  millegrana. 

C.  turcutit  graeitibut,  tupemi  ramotit,  tubfaitigkUlt; 

ramit  erectlt,  pinnatit  ;  pimulit  tereti-tubulatit  ;  f*r- 

tilibut  graniferit. 
Mn».  n».  Mém.  du  Mus.  vol.  1. 

Habile  l'océan  Atlantique ,  rar  le»  cote»  de  Ténériffe.  Le 
Dru. 

8.  Coralline  graniferc.  Corallina  grani fera. 

C.  trichotomo-ramota ,  tenuietima  ;  ramit  tubbipinna- 
tit,  laneeolatit  ;  pinnutit  tubtetaceitt  fertitibut  opice 
vel  in  ultimà  dtvitura  graniferit. 

Corallina  granJ fera  ?So\mA.  et  EU.  p.  119.  t.  il.  flg.  C.  C. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  «87  ;  Expo*,  mélh.  de»  Polyp. 
p.  *4.  pl.  ai.  fig.  C;  et  Encycl.  p.  st4- 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  548. 
Mu»,  n*.  Mém.  du  Mu»,  vol.  a. 

Habite  l'océan  Atlantique,  la  Méditerranée.  Elle  forme 
de»  touffe*  étalée»  en  rosette»  verdAtret  et  pourprée». 

9.  Coralline  en  cyprès.  Corallina  cupressina. 

C.  humilit ,  triehotoma ,  tubbipinnata  ,•  ramullt  penna- 
ceit,  tuperni  dilatatit ,  comprettit  ;  pinnit  pinnulit- 
que  confertit ,  Hittichit. 

Corallina  cuprettina.  Esper.  Suppl.  1.  lab.  7. 

a.  eadem  albida ,  turcutit  ramitque  bati  denudatit. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  186  ;  el  Encycl.  p.  a  14. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  548. 
Mu».  n«.  Mém.  du  Mus.  vol.  ». 

Habite  l'océan  Atlantique ,  prè»  de  Ténériffe.  U  Dru. 

10.  Coralline  chapelet.  Corallina  rotarium. 

C.  elongata,  diehotomo-ramota  s  turcuUt  ramitque 
monlltformibut  ,  artieulit  inferioribut  cylindriàt, 
tuperioribut  tubcomprettit. 

Corallina  rotarium.  Soland.  et  EU.  p.  111.  t.  tt.flg.  h. 

Corallina...  Sloan.  Jam.  Hist.  1.  lab.  »o.  f.  3. 

Cymopolium  rotarium.  Lamour.  Expo»,  métb.  de»  Polyp. 
p.  »5.  pl.  11.  fig.  ii;  et  Encycl.  p.  «37. 

*  Corallium  rotarium.  Schweig.  Handb.  p.  437. 
Ma  collection.  Mém.  dn  Mu*,  vol.  1. 

Habite  l'océan  de»  Antilles.  Elle  est  très-blanche. 

11.  Coralline  filicûle.  Corallina  filicula. 

C.  humilit,  tubtrichotoma ,  eompretta,  crittala  /  remit 
ramulitque tuperni  dilatatit,  eomptanatit /  articuSt 
comprettit cuneiformibut ,  anyulato-lobatit.  uttimit 
tubpalmalit. 

Mu*,  n».  Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 

Habite  l'océan  américain.  Mon  cabinet. 
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12.  Coralline  en  corymbe.  Corallina  corymboto. 

C.  dichoiomo-ramosa  ,  corymbota  ;  articulit  inferïori- 
but,  brtvibut,  cytindractit  ;  tuperioribut  cuntifor- 
mibui,  comprtttiutculit  ;  ultimit  tubdigUatit. 

An  Corallina  pal  ma  la.  Soland.  et  EU.  p.  118.  ».  ai. 
fin-  «•  A. 

Ma  collection.  Ment,  du  Mut.  vol.  t. 

Habile  le*  mert  d'Amérique.  Elle  est  un  peu  plus  élevée 
et  moins  aplatie  que  la  précédente. 

15.  Coralline  livide.  Corallina  licida. 

C.  dichotomo-ramoia  ,  tuptrni  pbtna lo-pa nicu lata  ; 

articuUt  ramorum  cuntatil ,  comprettit ,  convexiut- 

eulit,  ad  angulot  lob  if  «rit. 
Ma  collection.  Mén.  du  Mu*,  yo!.  a. 
Habile...  le*  mer*  d'Amérique?  Couleur,  vert  oliracé 

ou  rougeàlrc. 

14.  Coralline  pluiucuse.  Corallina  plunwsa. 

C.  turcuût  tubramottt ,  bipimatis ,  ptnnactit  ;  articulu 

vix  comprettit  ;  pinnulu  brtvibut,  tenuittimit. 
Mu*,  a*.  Mém.  du  Mu».  toI.  a. 
Habile  le*  mer*  australe*.  Péron  et  Le  tueur. 

15.  Coralline  rosée.  Corallina  rosea. 

C.  ramotittima ,  purpurto-rotea  ;  ram'tt  tubbiphouttit  ; 
pinnit  pênnacei* ,  phmulb  ciliiformibut  i  articulit  ra- 
morum brevibui ,  creberrimit. 

Mu*.  n».  Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 

a.  var.  critpa ,  ramlt  dittortit. 

Habite  le*  mer*  australe*.  Péron  et  lenteur.  E*pèce  de* 
plu*  jolie*  de  ce  genre. 

16.  Coralline  mneronée.  Corallina  mucronata. 

C.  ramota,  tubdichotoma  ;  turculit  ramitqut  pvnuUit  ; 

infirnè  tubnudit  ;  pinnulit  brtvibut,  exilibut,  acuttt; 

articulu  ttirpium  cuntatit. 
Ma  collection.  Mcm.  du  Mu*,  vol.  a. 
Habite  l'océan  d'Europe. 

17.  Coralline  corniculée.  Corallina  corniculata. 

C.  tubcapillarit ,  dichotoma;  ramlt  phmatit s  articulit 
ttirpium  bicornibut;  ramulorum  ttretibut. 

Corallina  cornicutata.  Soland.  et  Eli.  p.  m. 

*  Jania  corniculata.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  a^Sj  et 
Encyclop.  p.  468. 

EU.  Corail,  lab.  *4-  0°  Q-fîff-  d.  D. 

Ma  collection.  Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 

Habite  le*  mer»  d'Europe. 

**  Polypier  capillacè,  subdichotome,  à  articulation* 
cylindriques. 

19.  Corallineporte-graine.  Corallina  spertnophoros. 

C.  dichotoma,  capiUarit,  muteota,  albida ;  ramullt 
flliformibut  ;  articulit  cytlndricit  ;  divùurit  ultimit 
ad  axillat  graniferlt. 

Corallina  tpermophorot.  Lin.  Soland.  et  EU.  p.  na. 

Elli*.  Corail,  tab.  14.  n»  8.  fig.  g.  G. 

Esper.  Suppl.  a.  lab.  10. 

Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 

Habite  l'océan  européen.  Ma  collection.  *  Lamouroux 
réunit  celte  espèce  à  la  C.  rougealre  (n»  ao). 


19.  Coralline  floconneuse.  Corallina  floecosa. 

C.  pumila ,  ttnuittima,  dienotomo-ramotittima ,  nivta; 

ramlt  ramulttgue  cylmdricit,  tubpulutrtit. 
Mu*,  n».  Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 

Habite...  Ses  ramifications  sont  chargées  d'aspérité* 
extrêmement  petites. 

20.  Coralline  rougeâlre.  Corallina  rubens. 

C.  dichotoma,  capiUarit,  muteota  ;  rumota  flliformibut; 
articulit  cylindricit;  ultimit  tubclavatit,  interdùm 
bilobit. 

Corallina  rubent.  Lin.  Soland.  et  EU.  p.  n3. 
Elli*.  Corail,  tab.  »i.a°5.fîg.  c.  £. 
Mu*,  n».  Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 
a.  eadtm  corymboto-fattigiata. 

•  Jania  rubtnt.  Lamour.  Polyp.  Bex.  P-  »7 1 .  pl.  9.  f.  6. 7  ; 

Expo*,  méth.  des  Polyp.  p.  s4.  pl.  69.  fig.  11.  1*;  ci 
Encycl.  p.  468. 
Habite  l'océan  européen ,  la  Méditerranée,  etc.  Ma  coUec- 
tion.  Elle  est  très-fine,  jolie,  et  variée  dans  sa  couleur. 

il.  Coralline  à  crêtes.  Corallina  cristala. 

C.  dichotoma,  ramotitttma,  capitlarit{  ramullt  fatei- 
culatit,  fattigiato-cymotit,  crutajit,  arllcuti,  minimlt, 

Corallina  crittata.  Lin.  Soland.  et  EU.  p.  îai. 
Elli*.  Corail,  lab.  s4.  n°  7.  fîg.  f.  F. 
Mus.  n».  Mém.  da  Mus.  vol.  s. 

Habite  la  Méditerranée ,  locéao  d'Europe.  Ma  collection. 

*  Lamouroux  réunit  cette  Coralline  i  l'espèce  précédente. 

22.  Coralline  pourprée.  Corallina  purpurata. 

C.catpUoia,  tubpurpurta,  capiUarit,  tubfaitigiata  »• 
ramit  pimuUit,-  articulu  ttrttibut;  ramullt  ultimit, 
elavatu ,  tubbilobit. 

Mu*,  n*.  Mém.  du  Mu*,  vol.  a. 

*  Jania  purpurata.  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  55©. 
Habite  l'océan  Atlantique,  près  de  TénériHe.  Le  Dru. 

***  Polypier  ratneux,  dichotome  ou  teriictïlè  ;  à  ar- 
ticulations allongées,  séparées,  laissant  à  décou- 
vert l'ose  corné  qui  les  soutient. 

25.  Coralline  gladiée.  Corallina  anceps. 

C.  dichotoma ,  ramotiitima  ;  articulit  tnftrioribut  tere- 
tibut  :  tuptrioribut  •longalit,  andpitibut ,  tuptrnè 
dilatatit. 

Mu*,  n*.  Mém.  du  Mus.  vol.  a. 

•  AmpAiroa  gaillori.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  198;  et 
Encyclop.  p.  49. 

Habite  les  mers  australes  ou  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Péron  et  Lttutur. 

24.  Coralline  éphédrée.  Corallina  ephedrœa. 

C.  dkhotomo-ramotiitima  ,  taxa  /  articulit  longit , 

gracllibut,  tubttrttibut  ;  ultimit  ancipitibut. 
Mus.  n*.  Mcm.  du  Mus.  vol.  a. 

Habite...  les  mers  australes  ou  de  la  Nouvelle-Hollande? 

Péron  el  Letueur* 

'  Lamouroux  réunit  celte  (  Virallinc  1  1  Y«rw\™  nr^/J.,«i. 
*^  1  ^l »«-  v.ur«iniit  a  1  espc.ce  preceuenie. 

25.  Coralline  cylindrique.  Corallina  cylindrica. 

C.  dichotoma,  ramotlttlma,  debilit,  aibai  articulit 
cyltndHcit,  tubatquatibut ;  ramulit  aptet  furcatit. 
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Coraltima cylimdrica.  Solaud.  «I  Eli.  p.  1 14.  ».  »».  f.  4. 
Ma  collection.  Mém.  «Ju  Mut.  vol.  ». 
Habite  W»  mer*  d'A-éri«ue. 

26.  Coralline  cuspidée.  CoralUna  cuqridata. 

C.  tublttracliotoma,  a  lia  ,-  articuii*  culiudricit  ;  geni- 

culit  tendinactit ;  ramuli*  ullimi*  ,  acutit. 
CoraUtma  imputât*.  Solaod.  «t  EU.  p.  1*4.  U  il.  /y. 

•  Amphiroa  cutpidata.  La  mou  r.  Polvp.  flex.  p.  3oo;  Ex- 

po*, waéth.  de*  Polyp.  p.  »6\  pl.  st. /1g.  f;  etEacycl. 
p.  5r. 

Ma  collection.  Mém.  du  Mu».  vol.  ». 
Habite  te*  mer*  d'Amériqae. 

27.  Coralline  chaussc-trape.  CoralUna  tribulu*. 

C.  tubpemiaekotcmm ,  ramothtima ,  dïfftitet,  itidurata, 
mûrie*!*  ,-  rammliiekl  genicula  ttellatit,  divaricalit  ,- 
articula  inferioribtu  ancipitibus  ;  tuperiaribtu  cylitt' 

jm:  ,  ;  . 

Corail***  tribvbtt.  Soland.  et  El!,  p.  114.  t.  t  r.  fig.  C. 
'  Amphiroa  tribulut.  Laroour.  Expos,  mêla,  de*  Polyp. 

p.  18.  pl.  w.ftg.  t;  cl  Encycl.  p.  5». 
Ma  collection.  M .111.  J 11  Mua»  v©L  ». 
Ildlnie  le*  mer*  d'A'uériau*. 

28.  CoraJIinc  interrompue.  CoralUna  inteirupta. 

C.  tentât ,  ramotittima ,  diffusa ,-  ramuli*  ad  genicula 
binis  vel  ternit  f  articuii*  inierdùm  remotit,  cghndri- 
cit,  inpluribut  gibbotulit. 

*  Amphiroa  inteirupta.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3oo;  et 
Encjclop.  p.  5i . 

Mut.      Mtm.  du  Mu»,  vol.  a. 

Habite  l'océan  Atlantique.  Ma  collection. 

29.  Coralline  stellifère.  CoralHm  stetltfern. 

('■  lubpculachotoma ,  ramotittima  ;  ramit  elonqatit, 
(axitjttbatit)  ramuheacicuUUu,  a d genteu ta  ttellalit . 

».  var.  internodiit  tuberinitit. 

*  Amphiroa  jubata  ?  Lamouroux.  Polyp.  Hex.  p.  loi  »  ai 
fcnrycfop.  p.  5i. 

Mu»,  n»;  Mém.  du  Mn*.  vol  j. 

Piron  et  Le  tueur. 

30.  Coralline  charague.  CoralUna  chara. 

C.  polyehotom*  ,•  ramis  ramulieqm  ad  genienia  verti- 

cittatit,  ateendentibut  ;  articuii*  eylimMei»,  uno  la- 

tere  verrucotit. 
».  codent  .  rafnutit  fjracïttoribut ,  ad  tyefticul*  frûctis , 

parciùt  verrucotit. 
a.  eadem,  retmi*  fiëformibut ,  fraethr,  artiesdi* prœ- 

tongi*. 

•  Amphiroa  charaoidet.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3oi  ;  et 
Karycîop.  p.  :*>». 

Habite...  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Périt  et 
Letufur.  Ma  collection.  Le»  deux  tuivante»  nen  «ont 
peut -Cire  encore  que  de*  variété». 

31.  Coralline  rayounce.  CoralUna  radiata. 

C.  potufhotoma ,  atbo  purpurateent ,  letvigata ,  verti- 
cillarit  ;  ramulit  ad  genicula  radia  fit,  ereciit,  tublat- 
vibut. 

Mu*.  n°.  Mém.  da  Mu*,  vol.  ». 

Habite  le*  mendelaNouvelie-HolUode.  Peton  et  tssuntr. 


32.  CoraUine  galliolde.  CoroUmo  gallioides. 

C.  lukperttackotoma ,  ramota,  eandida  ,  fragilittima , 
articulit  eyUadricit  ;  rmmmli*  inenjuaiibut ,  verruco- 

Mu*.  b  Mém.  ciu  Mo*,  vol.  ». 

Habile  le*  mer»  australe»  ou  de  la  Kouvelte-Hallamlc. 
Pérou  et  Lenteur. 


SEPTIÈME  SECTION. 


POLYPIERS  F0RAM1NÉS. 

PolypitTM  direr  si  formes ,  cotNpotés  de  tlcHf  sortes 

de  parties  distinctes  : 

1°  De  fibres  nombreuses ,  cornées,  soit  fasciculêa 
ou  rayonnantes  f  soit  ensacèe* ,  croisée*  cm  feu- 
trées ; 

2°  D'une  pulpe  charnue  ou  gélatineuse  ,  qui  re- 
couvre ,  enveloppe  ou  empâte  les  fibres ,  contient  les 
Polypes t  et  prend,  en  se  desséchant,  une  consistance 
plus  ou  moins  ferme,  evriuce  ou  terreuse. 

Obsekvatioks.  —  Voici  la  dernière  section  de  l'or- 
dre des  Polypes  à  Polypier;  celle  dans  laquelle  on 
voit  le  Polypier  s'anéantir  définitivement ,  se  con- 
fondant à  la  fin  avec  le  corps  commun  des  Polypes; 
celle  OMHit  qnï  fooririt  vue  Iratmitkm  évidente-  des 
Polypes  à  Polypier  aux  Polypes  tubifères,  et  de  ceux-ci 
aux  Polypes  flottants. 

Les  Polypiers  empâtés  sont  en  général  épais,  très- 
mous  dans  l'état  frais ,  et  la  prapart ,  en  se  dessé- 
chant, prennent  une  consistance  assez  ferme ,  sou- 
vent même  coriace. 

Ces  Polypiers  sont  formés  de  deux  sorte*}  de  pal- 
lies distinctes ,  savoir  :  d'une  pulpe  charnue  ou  gé- 
latineuse, qui  contient,  elle  seule,  les  Polypes;  et  de 
fibres  cornées  ou  cartilagineuses ,  diversement  dis- 
posées ,  recouvertes ,  enveloppées  ou  empâtée»  par 
la  pulpe  polypifère. 

Sous  le  rapport  des  deux  sortes  de  parties  qui  les 
composent,  ces  Polypiers  se  rapprochent  essentielle- 
ment tic  ceux  que  j'ai  uommés  corticifères  ;  mais  au 
lieu  d'avoir,  comme  ces  derniers,  un  axe  central, 
entier  et  plein ,  ils  ont  des  fibres  multiples ,  tres- 
gréles,  souvent  même  d'une  finesse  extrême,  d'anc 
substance  cornée,  et  qui  ne  sont  jamais  fistufeuscs. 
Ces  libres  remplacent  Taxe  du  Polypier,  et  en  sont 
une  véritable  dégénérescence  par  la  voie  de  la  divi- 
sion. Elles  sont  d'abord  en  faisceau  central  et  axi- 
forme  ;  bientôt  après  elles  se  dispersent,  s'enlacent , 
se  croisent  en  réseau ,  et  sont  cohérentes  dans  les 
points  de  leur  croisement.  Ces  mêmes  fibres  ont 
quelquefois  beaucoup  de  roideur,  comme  dans  cer- 
taines Éponges;  néanmoins,  dans  les  derniers  genres 
de  celte  section,  elles  ont  une  ténuité  si  grande  qu'à 
peine  sont-elles  perceptibles. 

La  pulpe  charnue  ou  gélatineuse  qui  enveloppe , 
empâte,  ou  recouvre  les  fibres  cornées,  est  plus  ou 
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moins  épaisse,  selon  l'espèce  de  Polypier  dont  elle 

fait  partie;  et  dans  ceux  de  ces  Polypiers  où  elle 
subsiste  après  leur  sortie  de  la  mer ,  elle  forme ,  en 
se  desséchant,  un eneroùleuiettt  assex  ferme,  coriace, 
poreux ,  et  le  plus  souvent  ccllulifère,  qui  rend  évi- 
dente sa  nature  de  Polypier. 

Ainsi,  les  Polypiers  empâtés  présentent  des  nias- 
ses diversifbrmes  ,  charnues  ,  pulpeuses  ou  gélati- 
neuses, et  remplies  de  fibres  cornées,  plus  on  moins 
fines,  dont  la  disposition  varie  selon  les  espèces. 

C'est  dans  la  substance  charnue  ou  pulpeuse  de 
ces  Polypiers,  que  sont  immergés  les  Polypes,  cl 
qu'ils  communiquent  probablement  les  uns  avec  les 
autres  (1). 

Dans  certains  de  ces  Polypiers ,  comme  dans  les 
Altyosxs,  la  pulpe  enveloppante  est  si  molle,  et  recou- 
vre des  fibres  si  menues,  que,  dans  l'état  frais ,  elle 
se  confond  avec  le  corps  commun  des  Polypes.  Aussi, 
c'est  avec  les  Alcyons  que  le  Polypier  se  termine,  et 
il  le  fait  si  insensiblement,  qu'il  est  difficile  d'assi- 
gner le  point  où  il  cesse  d'exister  ;  ce  qui  fut  cause 
qu'on  a  rangé  parmi  les  Alcyons  beaucoup  de  Poly- 
pes qui  n'y  appartenaient  point.  Dans  ceux  néan- 
moins ou  U  pulpe  enveloppante  subsiste  en  entier 
après  s'être  desséchée,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  cette  pulpe  est  un  corps  tout  à  fait  étranger  aux 
animaux  qu'il  a  contenus;  aussi  les  cellules  des 
Polypes  s'observent-elles  presque  toujours  alors,  et 
se  distinguent  même  très-bien  (i). 

On  sent  que  la  nature  n'a  pu  produire  les  Poly- 
piers empâté*  qu'après  les  Polypiers  corticifàres  ; 
et  que  c'est  en  divisant  la  matière  qui  formait  l'axe 
central  de  ces  derniers,  en  diminuant  ensuite  de 
plus  en  plus  la  quantité  de  celle  matière  transfor- 
mée en  fibres;  enfin,  en  augmentant  au  contraire 
la  pulpe  enveloppante ,  qu'elle  a  produit  successive- 
ment les  différents  Polypiers  empâtés. 

Or.  en  augmentant  la  pulpe  enveloppante,  la  ren- 
dant de  plus  en  plus  gélatineuse,  presque  fluide,  et 
diminuant  la  matière  des  fibres,  elle  a  terminé  d'une 
manière  insensible  le  Polypier,  et  a  produit,  par 
une  sorte  de  transition,  des  corps  vivants,  communs 
à  beaucoup  de  Polypes  ;  corps  qui  n'ont  pins  de  Po- 
lypiers, mais  qui  ont  encore  l'aspect  des  derniers 
Polypiers. 

Les  Polypes  des  Polypiers  empâtât  ont  l'organi- 
sation au  moins  aussi  avancée  que  relie  des  Polypes 
à  Polypiers  corticifères,  si  elle  ne  l'est  inénic  davan- 
tage encore;  car  ils  participent  évidemment  au  nou- 
vel ordre  de  choses  qui  a  commencé  dans  ces  cor- 
ticifères. 

Peut-être  offrent-ils,  tomme  les  Polypes  tubifères 
que  M.  Saoigny  vient  de  uous  faire  connaître,  un 
corps  muai  d'une  cavité  abdominale  sous- gastrique, 
divisée  longiludinalement  par  huit  demi-cloisons , 
et  contenant  huit  intestins,  ainsi  que  six  ovaires  ou 
six  grappes  de  gemmules.  Peut-être ,  au  moins ,  ce 
nouveau  mode  d'organisation,  qui  a  du  commencer 
avec  les  Polypiers  corlicilères,  n'y  est-il  encore 
qu'ébauché,  et  ne  se  trouve  achevé  que  dans  les  Po- 
lypes tubifères  et  dans  les  Polypes  flottants. 

S'il  en  est  ainsi,  comme  cela  paraît  vraisemblable, 
les  Polypes  des  quatre  premières  sections  des  Poly- 


piers seraient  tous ,  comme  les  Hydres ,  &  intestin 
unique  et  simple,  et  à  cavité  intérieure  sans  divi- 
sion; ceux  de  la  cinquième  section  commenceraient 
à  offrir  une  tunique  double  ;  enfin  ceux  de  la  sixième 
et  de  la  septième  section  seraient  à  intestins  multi- 
ples, et  auraient  une  cavité  abdominale  sous-gas- 
trique, divisée  dans  sa  longueur  par  huit  demi-cloi- 
sons, espèces  de  mésentères* 

Comme  je  n'ai  connu  que  tard ,  et  pendant  l'im- 
pression de  cet  ouvrage  ,  les  intéressantes  observa- 
tions de  M.  Savigny ,  je  n'ai  pu  les  annoncer  au 
commencement  de  la  classe  des  Polypes;  mais  je 
vois  avec  satisfaction  qu'elles  confirment  les  rangs 
que  j'avais  assignés  aux  différents  animaux  de  celle 
classe. 

Les  Polypiers  empâtés  conservent  toujours,  eu 
se  desséchant,  leur  forme,  cl  la  plupart  leur  empâ- 
tement. On  ne  les  a  encore  divisés  qu'en  un  petit 
nombre  de  genres ,  parce  qu'en  général  leurs  Poly- 
pes sont  peu  connus  :  voici  ces  genres. 

*  Polypiers  subphytoïdes. 

Pinceau. 
Flabellaire. 

*  *  Polypiers  polymorphes. 

Eponge. 
Tétbie. 

vft'OUll  • 

Alcyon. 


rmcxse.  (Penicfflus.) 

Polypier  à  tige  simple ,  encroûtée  à  Pexférieur , 
remplie  intérieurement  de  fibres  nombreuses,  cor- 
nées ,  fasciculécs ,  se  divisant  à  son  sommet  en  un 
faisceau  de  rameaux  filiformes,  dichotomes,  arti- 
culés. 

Polyparium  stirpe  sitnplici,  externe  incrusta to , 
intùs  fibris  corneisy  numerosis,  fùsciculalis  tottgitu- 
dinaliter  farcto. 

Itami  terminales,  filiformes,  articulait,  dichotomi, 
fastigiati,  fasciculalim  digesti. 

Observations. — Quoique  les  Polypiers  connus  sous 
le  nom  de  Pinceau ,  aient  de  grands  rapports  avec 
les  Corallines ,  non-seulement  leur  port  et  leur  as- 
pect les  en  distinguent  facilement,  mais  la  composi- 
tion de  leur  tige  est  si  différente,  qu'on  doit  les  con- 
sidérer comme  appartenant  à  un  genre  très-parti- 
culier, et  même  à  une  autre  section. 

Ces  Polypiers ,  surtout  la  première  espèce ,  pré- 
sentent assex  bien  la  forme  d'un  Pinceau ,  et  sont 
composés  d'une  tige  simple,  cylindrique,  qui  ter- 


(i)  [Il  n'exitte  point  do  Polype»  proprement  dit*,  chef  le»  [%)  [Ce*  prétendue*  cellules  ne  sont  que  le*  ouverture*  do* 
Spongiaires  dont  toute  cette  section  se  compote.         B.)  canaux  aqwfcrc*,  dont  la  mawe  de*  Spongiairct  e*t  crciuêc.  B.J 
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mine  un  faisceau  de  rameaux  nombreux.  Tout  le  I 
Polypier  est  recouvert  d'un  encroûtement  calcaire , 
blanchâtre  et  comme  farineux.  Dans  l'intérieur  de 
la  tige  i  on  trouve  une  multitude  de  libres  cornées , 
libres,  disposées  en  faisceau  longitudinal.  Il  semble 
que  la  nature ,  par  celte  disposition ,  ait  ici  com- 
mencé la  division  de  Taxe  simple  et  central  des  Co- 
rallines ,  des  Gorgones,  etc.,  le  transformant  en  un 
faisceau  de  fibres  longitudinales. 

Les  rameaux  qui  terminent  la  tige  sont  grêles  , 
filiformes,  dichotomes,  articulés,  très-nombreux  et 
disposés  en  un  faisceau  quelquefois  corymbiforme. 

ESPÈCES. 
1.  Pinceau  capité.  Penicillu*  capitatus. 

P.  ttirpe  incruttato  larvi  ;  ramit  fatcieulatit,  fattigiato- 

capitatit,  dichotomie,  articulai  il ,  fî/i/brmibut . 
Corallina  penicillut.  Lin.  Soland.  et  Eli.  t.  i5.  f.  4-  6. 
C.  penicillut.  Pall.  Zooph.  p.  4*8. 
Seba.  The»,  i.  lab.  i.  f.  io. 
Mus.  d".  Ann.  du  Mus.  vol.  »o.  p.  a^.  D"  I. 

*  Xetea  penicillut.  l.amour.  Polyp.  flex.  p.  »5j  ;  et  Ex- 

pos, mélh.  de»  Polyp.  p.  »3.  pl.  »5.  fig.  4- 

*  Di'lonch.  Encycl,  p.  568. 

*  Penicillut  capilatut.  Blainv.  Mail,  d'aclin.  p.  553. 
Habite  le»  mer»  d'Amérique.  Mou  cabinet. 

3.  Pinceau  annelé.  Penicillu»  annulâtes. 

P.  ttirpe  timplici ,  membranaeeo,  annulatim  ru  goto  ; 

ramit  fatcieulatit,  fattigialit,  dichotomie,  articulatit. 
Corallina penlculum.  Soland.  et  EU.  p.  117.  Ub.7.  f.  5.8. 

et  tab.  s5.  fig.  1. 
Ann.  du  Mu».  »o.  p.  199.  n»  1. 

*  Neteaannulata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  *56  ;  et  Expo». 

mélh.  de»  Polyp.  p.  »3.  pl.  7.  f.  5.  8.  et  pl.  »5  .fig.  t. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  569. 

*  Penleiltut  annulatut.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  553. 
Habite  le»  mer»  d'Amcnuue. 

3.  Pinceau  flabcllé.  Penicillu»  pheenix. 

P.  ttipe  timplici.  incruitalo  ;  fronde  oblongât  ramit 
undique  fatcieulatit,  trumptntibut ,  complanato- 
eonnatit. 

Corallina  phœnix  Soland.  et  EH.  tab.  »5.  f.  s.  3. 
Aon.  du  Mus.  »o.  p.  199.  n*  3. 

*  Ifetea  plœnix.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i56  ;  et  Expo», 
mclh.  de»  Polyp.  p.  11.  pl.  »5.  fig.  s  et  3. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  568. 

*  Penicillut phœnix.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  553. 

•f  Ajoute!  le  S  esta  eriophora.  Lamour.  Polyp.  flex. 
p.  »57,  et  le  Xetea  nodulota  tjutdem.  Voy.  del'Ur. 
pl.  91.  fig.  8  et  9. 


rLABSixAims.  (FlabeUaria.) 

Polypier  caulescent,  flabelliformc,  encroûté,  sou- 
vent divisé  ;  à  expansions  aplaties  ,  subarticulées  , 
prolifères. 

Tige  courte,  cylindrique;  tissu  composé  de  fibres 
entrelacées;  articulations  subréniformes ,  plus  lar- 


ges que  longues ,  à  bord  supérieur  arrondi ,  ondé , 
sublobé. 

Polyparium  caulescens ,  flnbellatum ,  incrusta- 
tum,  sœpiùs  dwisum  :  ramis  complanatU ,  subar- 
ticula lis,  proliferis. 

Stirps  bretis  ,  leres  ;  textura  è  fibris  impie xit 
composita;  ariieuli subrem formes,  transversi  :  mar- 
gine  superiore  rotundato,  undulato,  sublobato. 

Observations.  —  Quoique  avoisinant  les  Coralli- 
nes,  les  Flabellaires ,  ainsi  que  les  Pinceaux,  appar- 
tiennent évidemment  à  la  section  des  Polypiers  em- 
pâtés; puisque  leur  tissu,  plus  ou  moins  encroûté, 
est  composé  d'une  multitude  de  fibres  très-petites , 
entrelacées ,  presque  feutrées.  Leur  lige ,  qui  varie 
en  longueur  selon  les  espèces ,  tantôt  soutient  des 
expansions  simples,  aplaties,  flabelliformes, dont 
les  articulations  sont  réunies;  et  tantôt  se  divise  en 
rameaux  munis  d'articulations  distinctes ,  compri- 
mées, rëniformcs,  plus  larges  que  longues. 

Ici ,  l'on  voit  le  faisceau  fibreux  et  central  de  la 
tige  des  Pinceaux  transformé  en  un  tissu  de  fibres 
intérieures  enlacées  et  feutrées  presque  comme  dans 
les  Éponges. 

Dans  quelques  Flabellaires,  el  principalement  dans 
celles  dont  les  articulations  sont  réunies ,  ces  arti- 
culations aplaties  sont  minces,  presque  membra- 
neuses, et  si  légèrement  encroûtées,  qu'on  est  tenté 
de  prendre  ces  Polypiers  pour  des  végétaux.  H  y  en 
a  même  qui  ont  entièrement  l'aspect  de  la  Tremelia 
ou  de  YUlta  pavonia  des  botanistes. 

ESPÈCES. 
§.  Articulations  réunies. 

1.  Flabellaire  simple.  FlabeUaria  eonglutinata. 

F.  ttirpe  timplici,  tubincruttato  ;  ramit  omnibut  con- 

glutinatit  ;  fronde  flabelliformi  nudà . 
Corallina eonglutinata.  Soland.  el  EH. p.  i»5.  lab.  »5  f.  7  . 
Ann.  du  Mu»,  vol.  10.  p.  3oi.  d*  i. 

*  Udatea  eonglutinata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  5i»;et 
Exp.  méth.  de»  Polyp.  p.  »8.  a3.  fig.  7. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  ;6>. 
Habite  le»  cote»  de»  Ile»  Bahama. 

S.  Flabellaire  pavone.  FlabeUaria  pavonia. 

F.  ttirpe  timplici,  ineruttato;  ramit  conglutinatit  ; 

fronde  flabelliformi  incruttatâ  ,  undatà,  tublobatâ 
Corallina  flabellum.  Soland.  et  EU.  p.  114.  tab. 

fig.  A.  B. 
E»per.  Suppl.  a.  t.  9.  fig.  A.  B. 
Mu*,  n*. 

».  var.  tobata,  Soland.  et  Eil.  tab.  »4.  fig.  C. 
Esper.  Supp.  ».  t.  9.  fig.  C. 
3.  var.  profonde  incita. 

Fueut  maritimut,  etc.  Moris.  HisL  3.  »ect.  i5. 1.  8.  f.  7. 

Esper.  Suppl.  ».  t.  8. 

Ann.  du  Mus.  ao.  p.  3oi.  n«  a. 

*  Udatea  flabellata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3n.  pl.  it. 
fig.  1  ;  Ex.  uicih.  des  Polyp.  p.  17.  pl.  »4.  fig.  A.-D. 

*  Delonch.  Encycl.  p.  76». 
Habite  les  mer*  d'Amérique. 
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$5.  Articulations  distinctes. 
S.  Flabellairc  grosse-tige.  Flabellaria  crassicaulis. 

F.  ttirpe  tereti,  eratto,  incruttato  ;  ramit  dittinetlt,  ar- 
ticula lit  t  artieulit  planlt ,  ineruttatit,  reniformibut. 
An  Soland.  et  Eli.  Ub.  *4.  fig.  D. 
Mon  cabioct. 

Ado.  du  Mu*,  ao.  p.  3oi.  n°  3. 

Habite...  Celte  Flabellaire ,  par  ton  tiua  fibreux ,  laineux, 
feutré  et  tout  à  fait  semblable  à  celui  de*  Éponge», 
montre  évidemment  qu'elle  appartient  aux  Polypier* 
empâté*. 

4.  Flabellaire  épaissie.  Flabellaria  incrassata. 

F.  ttirpe  brevit  ramit  articulait*,  trickotomit;  artieuli* 
eomprettit,  incrut tatit  :  inferioribu*  cunealit;  tupe- 
rioribu*  reniformibut. 

Corallina  incrauata.  Soland.  et  EH.  p.  tu.  Ub.  ao. 
fig.  d,  d  i-3.  D  1.-6. 

Mut.  a'.  Ann.  du  Mu*.  »o.  p.  3o*.  n°4- 

*  tlalimeda  inerattata.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  307; 
Expos,  méth.  de*  Polyp.  p.  >6.  pl.  ao.  fig.  d  i-3.  et 
D  1-6  ;  Encycl.  p.  45o. 

*  Flabellaria  incrauata.  Bltinv.  Man.  d'Actin.  p.  55o. 
Habite  l'océan  de*  Anlille*. 

5.  Flabellaire  raquette.  Flabellaria  tuna. 

F.  slirpe  brevi  /  ramit  articulait* ,  tubtrichotomi*  ;  ar- 
tieuli* eomprettit ,  planlt ,  tubrotundi*,  viriduli*. 
Corallina  tuna.  Soland.  il  EH.  t.  ao.  fig.  E. 
Marti I.  Hitt.  de  la  mer.  t.  7.  fig.  3t. 
Corallina  diteoidea.  Esper.  Suppl.  a.  t.  11. 
Ann.  du  Mut.  w  5. 

Malimeda  tuna.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  309.  pl.  11. 
fig.  8;  Expo*,  méth.  de*  Polyp.  p.  *7.  pl.  ao.  fig.  «; 
Encycl.  p.  458. 

*  Flabellaria  tuna.  Blainv.  Man.  d'Actin.  p.  55i . 
Habile  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

G.  Flabellaire  multicaule.  Flabellaria  tnulticaulis. 

F.  ttirpibut  pluribu* ,  incruttatit ,  articulalit,  ramoti*  ; 
artieuli*  inftrioribu* ,  tublerelibut  .•  tuperioribu*  re- 
niformibu* plani*,  incUo-lobati*. 

Mu*,  n».  Ann.  du  Mu*.  n«  6. 

*  Halimeda  mutticauti*.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  307,  et 
Encyclop.  p.  45». 

Habite...  Celle  Flabellaire  rcuemble  pretque  entière- 
ment à  la  *ui vante  par  te*  «ommilét. 

7.  Flabellaire  festonnée.  Flabellaria  opuntia. 

F.  ttirpe  tubnullo  ;  ramit  trickotomit,  diffutit,  articu- 
lâtit;  artieuli*  plant* ,  reniformibut ,  undatit,  incrut- 
tatit. 

Corallina  opuntia.  Lin.  Soland.  et  EU.  t.  ao.  fig.  b, 
Sloan.  Jam.  but.  1.  t.  ao.  f.  a. 
Corallina.  Etptr.  Suppl.  a.  t.  1. 
Mo*,  n».  Ann.  du  Mut.  n»  7. 

*  Halimeda  opuntia.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3o8  ;  Expo*. 
moih.de*  Polyp.  p.  37.  pl.  ao.  fig.  6;  et  Encycl.  p.  453. 

*  Flabellaria  opuntia.  Blainv.  Man.  d'Actin.  p.  55t. 
pl.  65.  f.  4. 

Mu*.  ■•.  Ann.  du  Mu*,  n»  7. 

Habite  le*  mer*  d'Amérique.  Celle-ci  e»t  toute  blanche , 
trè*- rameute ,  diffuse  ,  pretque  tant  tige.  Son  li**u  in- 
térieur ,  trèt-ditlinclcment  laineux  et  fibreux ,  etl  re- 
couvert d'un  encroûtement  calcaire  auea  épai*. 
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foonsc  (Spongia.) 

Polypier  polymorphe ,  Gxé  ;  mou .  gélatineux  et 
comme  irritable  pendant  la  vie  des  Polypes;  tenace, 
flexible ,  très-poreux  et  absorbant  l'eau  dans  l'état 
sec. 

(Axe.)  Fibres  nombreuses,  cornées,  flexibles, 
enlacées  ou  en  réseau,  adhérentes  dans  les  points  de 
leur  croisement. 

(Croûte  empâtante.)  Pulpe  gélatineuse,  comme 
vivante,  enveloppant  les  fibres,  contenant  les  Poly- 
pes, mais  très-fugace,  et  ne  se  conservant  que  par- 
tiellement dans  le  Polypier  retiré  de  la  mer. 

Polypes  inconnus.  *  (Nuls.) 

Polyparium  polymorphum,  fixvm,  molle,  gelati- 
nosum  et  subirr  Habile  in  vivo;  exsiccatione  tenax  , 
flexile,  porosissimum,  aquam  respirons. 

(dxis.)Fibrœ  innumerœ,  corneœ,  flex  des,  reticu- 
latim  contexUB  et  connexœ. 

(Crusta.)  Gelatina  subvira,  flbras  restiens,  fuga- 
cissima,  in  Polypario  è  mari  emerso  partim  elapsa, 

Polypi  ignoti. 

Observations. — V Éponge  est  une  production  na- 
turelle, que  tout  le  monde  connaît  par  l'usage  assez 
habituel  qu'on  eu  fait  chez  soi  ;  et,  cependant,  c'est 
un  corps  dont  la  nature  est  encore  bien  peu  connue, 
et  sur  lequel  les  naturalistes ,  même  les  modernes  , 
n'ont  pu  parvenir  à  se  former  une  idée  juste  et 
claire. 

Après  l'avoir  considérée  comme  intermédiaire 
entre  les  végétaux  et  les  animaux,  on  s'accorde  as- 
sez maintenant  à  ranger  cette  production  dans  le 
règne  animal,  mais  on  pense  qu'elle  appartient  aux 
plus  imparfaits  et  aux  plus  simples  de  tous  les  ani- 
maux; en  un  mot,  que  les  Éponges  offrent  effecti- 
vement le  terme  de  la  nature  animale,  c'est-à-dire, 
que,  dans  l'ordre  naturel,  elles  constituent  le  pre- 
mier anneau  de  ta  chaîne  que  forment  les  animaux. 

D'après  cela  ,  comment  pouvoir  considérer  les 
Éponges  comme  des  productions  de  Polypes,  en  un 
mot,  comme  de  véritables  Polypiers?  Quelques  na- 
turalistes néanmoins  l'ont  soupçonné;  mais,  jusqu'à 
ce  jour,  personne  n'en  ayant  pu  apercevoir  les  Po- 
lypes ,  les  idées ,  à  l'égard  de  ces  productions  sin- 
gulières, sont  restées  vacillantes,  fort  obscures,  et 
l'hypothèse  inconsidérée  qui  attribue  ces  corps 
aux  plus  imparfaits  des  animaux  a  prévalu ,  malgré 
l'impossibililéévidente  que  des  nui  maux, qui  seraient 
plus  simples  encore  que  les  monades,  pussent  don- 
ner lieu  à  des  corps  aussi  composés  cl  aussi  tenaces 
que  le  sont  les  Éponges. 

Si  l'observation  des  animaux  qui  ont  formé  les 
Éponges ,  ne  nous  fournil  rien  qui  puisse  fixer  nos 
idées  sur  la  nature  de  ces  animaux ,  examinons  les 
corps  eux-mêmes  qu'ils  ont  produits  ;  et  voyons  si , 
parmi  d'autres  productions  d'animaux  que  nous  con- 
naissons mieux ,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  soient 
réellement  rapprochés  des  Épbngcs  par  leurs  rap- 
ports. 

Ceux  qui  possèdent,  ou  qui  ont  consulté  de  riches 
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collections  d'Alcyons  et  d'Épongés ,  savent  ou  ont 
dù  remarquer,  qu'entre  ces  deux  sortes  de  corps, 
les  rapports  naturels  sont  si  grands,  qu'on  est  sou- 
vent embarrasse  pour  déterminer  lequel  de  ces  deux 
genres  doit  comjirendrc  certaines  espèces  que  les 
collections  nous  présentent. 

De  part  et  d'autre,  ce  sont  des  corps  marins  fixés, 
légers  ,  diversifonnes  ,  et  tous  composés  de  deux 
sortes  de  substances,  savoir  :  1°  de  fibres  nombreu- 
ses, cornées,  flexibles,  plus  ou  moins  fines,  quel- 
quefois à  peine  .perceptibles,  et  diversement  situées, 
entrelacées,  croisées,  réticulées  ;  2°  d'une  chair  qui 
empâte  ou  recouvre  ces  fibres,  qui  s'affermit  et  de- 
vient comme  coriace  et  terreuse  dans  sou  dessèche- 
ment, et  qui,  dans  les  espèces,  varie  du  plus  au 
moins  en  épaisseur,  en  quantité,  cl  ténacité,  en  po- 
rosité, etc.,  etc. 

Ceux  de  ces  corps  dont  la  pulpe  charnue ,  plus 
empreinte  de  parties  terreuses,  se  trouve  persistante 
après  leur  extraction  de  la  mer,  se  dessèchent ,  en 
prenant  une  consistance  ferme,  subéreuse  ou  co- 
riace, et  ont  reçu  le  nom  d'Alcyons.  Ceux  au  con- 
traire dont  la  chair  très-gélatineuse ,  et  peu  em- 
preinte de  parties  terreuses ,  s'affaisse ,  s'évanouit 
et  même  s'échappe  en  partie  lorsqu'on  les  retire  de 
la  mer,  et  qui  ont  des  fibres  cornées  fort  gran- 
des, bien  entrelacées,  croisées,  réticulées  et  adhé- 
rentes entre  elles,  ont  été  nommés  Éponges. 

Il  n'y  a  donc,  de  part  et  d'autre,  que  du  plus  ou 
du  moins  dans  la  consistance  de  la  pulpe  qui  em- 
pâte les  fibres,  c'est-à-dire  ,  dans  l'intensité  du  ca- 
ractère essentiel  de  ces  corps  ;  cl  ce  plus  ou  ce  moins 
se  remarque  même  entre  les  espèces  de  chacun  des 
deux  genres  dont  il  s'agit. 

S'il  en  est  ainsi,  cl  j'en  appelle  à  l'examen  des  ob- 
jets, parce  qu'ils  en  offrent  les  preuves  les  plus  évi- 
dentes; enfin,  si  l'observation  nous  apprend  que  les 
Alcyons  nous  présentent  de  véritables  Polypiers,  les 
Polypes  de  plusieurs  Alcyons  ayant  été  observés  cl 
figurés,  il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  que  les 
Eponge»  ne  soient  pareillement  des  productions  de 
Polypes,  et  même  de  Polypes  qui  avoisineul  ceux  des 
Alcyons  par  leurs  rapports;  elles  ne  sont  donc  pas  le 
produit  des  plus  simples  et  des  plus  imparfaits  des 
animaux. 

Sans  doute ,  eu  citant  les  Alcyons ,  je  n'entends 
pas  parler  de  ces  animaux  composés ,  à  corps  com- 
mun, gélatineux  cl  sans  Polypier,  que  l'on  a  con- 
fondus avec  les  Alcyons,  d'après  une  apparence  ex- 
térieure; mais  je  parle  des  vrais  Alcyons,  c'est-à  dire 
de  ceux  qui  ont  un  Pohpier.  lequel,  dans  sa  struc- 
ture, offre  des  fibres  cornées,  empâtées  d'une  pulpe 
qui  se  conserve  et  s'affermit  dans  sou  dessèchement. 
Or ,  ce  sont  ces  corps  qui  ont  avec  les  Éponge»  des 
rapports  que  l'on  ne  saurait  contester. 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  que  les  Polypes  à 
Polypier  constituent  des  animaux  composés,  dont 
les  individus  adhèrent  les  uns  aux  autres,  commu- 
niquent ensemble,  participent  à  une  vie  commune, 
et  ont  un  corps  commun  qui  continue  de  sutaitter 
vivant,  quoique  ces  individus,  après  s'être  régéné- 
rés, périssent  et  se  succèdent  rapidement;  alors  on 
sentira  que  le  corps  gélatineux  et  commun  des  Al- 
cyon» et  des  Éponge»,  et  que  les  Polypes  qui  le  ler- 
roinenl  dans  tous  les  points ,  peuvent  remplir  toute 
la  porosité  de  leur  Polypier,  comme  cela  arrive  au 
corps  commun  des  Polypes  qui  forment  les  Astrées, 


i  les  Madrépores ,  elc.  On  sentira  aussi  que  ce  corps 
commun  et  celui  des  Polypes  qui  y  adhèrent , 
étant  très-irritables ,  doivent  se  contracter  subite- 
ment au  moindre  contact  des  corps  étrangers  qui 
les  affecte,  ce  qui  a  été  effectivement  observé  (  1); 
qu'enfin ,  si ,  dans  les  Éponges,  la  chair  gélatineuse 
de  ces  corps  est  très-transparente ,  hyaline ,  en  un 
mot.  sans  couleur,  les  Polypes  très-petits  de  sa  sur- 
face doivent  alors  échapper  à  la  vue,  ce  qui  est  cause 
que,  jusqu'à  présent,  on  ne  les  a  point  aperçus. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  toutes  les  ob- 
servations, tous  les  faits  connus  qui  concernent  les 
Éponges,  s'expliquent  facilement,  et  fixent  incon- 
testablement nos  idées  sur  l'origine  et  la  nature  de 
ces  corps. 

On  sait  que  l'Éponge  est  un  corps  mou,  léger, 
très-poreux  ,  jaunâtre  ,  grisâtre  ou  blanchâtre,  et 
qui  a  la  faculté  de  s'imbiber  de  beaucoup  d'eau  que 
l'on  en  fait  sortir  en  le  comprimant. 

Les  anciens,  même  avant  Arislole,  avaient  pensé 
que  ces  corps  étaient  susceptibles  de  sentiment,  parce 
qu'ils  leur  avaient  remarqué  une  sorte  de  frémisse- 
ment et  une  contraction  particulière  lorsqu'on  les 
touche. 

Ce  fait,  dont  on  ne  saurait  douter,  et  dont  je  viens 
de  développer  plus  haut  la  cause,  a  donné  lieu  à 
une  erreur,  et  celle-ci  à  une  autre. 

Eu  effet ,  les  anciens  et  beaucoup  de  modernes , 
n'ayant  pas  fait  attention  que  la  nature  a  formé,  dans 
le  règne  animal ,  beaucoup  d'animaux  composés , 
comme  elle  a  fait  parmi  les  végétaux  beaucoup  de 
plantes  pareillement  composées  ,  c  est-à-dire  ,  qui 
adhérent  et  communiquent  ensemble,  et  participent 
à  une  vie  commune,  ont  considéré  l'Eponge  comme 
un  seul  animal.  Cette  erreur  les  a  conduits  a  regar- 
der cet  animal  comme  le  plus  imparfait  desanimaux , 
et  comme  formant  la  chaîne  qui  lie  le  règne  animal 
au  règne  végétal,  par  les  Algues,  elc.  (anima/  ambi- 
guum,  crescens,  torpidissintum,  etc.  Pallas). 

J'ai  assez  fait  connaître  le  peu  de  fondement  de 
ces  idées,  sur  lesquelles  je  ne  reviendrai  plus. 

Il  y  a  des  Eponges  qui  ont  beaucoup  de  roideur 
dans  leur  tissu ,  parce  qu'il  est  composé  de  fibres 
cornées  fort  roides,  fortement  agglutinées  ensemble 
dans  les  points  de  leur  croisement ,  cl  que  plusieurs 
des  espèces  qui  sonl  dans  ce  cas  manquent  presque 
entièrement  de  cette  pulpe  fugace  qui  empâtait  leurs 
fibres.  IxîS  autres  espèces,  quoique  plus  ou  moins 
encroûtées,  n'offrent  point  cet  encroûtement  épais  , 
ferme  et  terreux  qui  empale  le  tissu  fibreux  des  Al- 
cyons. 

Les  trous  assez  grands  qu'on  voit  épars  sur  di- 
verses Éponges,  ne  sonl  point  des  cellules  de  Poly- 
pes; mais  ce  sont  des  trous  de  communication,  qui 
fournissent  une  voie  commune  pour  les  issues  de 
plusieurs  Poljpes,  cl  par  lesquels  l'eau  leur  arrive. 
Quelquefois  certaines  excavations  qu'on  leur  observe 
sont  le  résultai  de  corps  étrangers  autour  desquels 
les  Polypes  se  sont  développés,  ou  des  cavernosités 
utiles  à  la  vie  des  Polypes  qui  y  onl  des  issues. 

De  lout  ce  que  je  viens  d'exposer,  d'après  un  exa- 


(i)  Depuii  quelque*  année*,  M.  Grant  et  .l'autre»  naturaliste 
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mcn  approfondi  des  Polypiers  dont  il  csl  question , 
il  résulte  : 

1°  Que  les  Alcyons  constituent  des  Polypiers  em- 
pâtés ,  dont  l'encroûtement  persiste  entièrement 
après  la  sortie  de  l'eau  et  sa  dessiccation .  se  durcit 
alors  et  souvent  même  conserve  encore  les  cellules 
des  Polypes; 

2°  Que  les  Éponges  sont  aussi  des  Polypiers  em- 
palés, mais  dont  la  pulpe  enveloppante,  plus  molle 
et  presque  fluide,  est  si  fugace  que,  «'échappant  en 
partie  lorsqu'on  relire  le  Polypier  de  la  mer,  elle 
conserve  raremenl  les  cellules  des  Polypes  et  que , 
dans  son  dessèchement,  elle  n'offre  toujours  qu'une 
masse  flexible,  très-poreuse,  et  qui  est  propre  à  s'im- 
biber de  beaucoup  d'eau. 

Comme  les  Polypes  des  Éponge»  doivent  être  ex- 
trêmement petits,  ainsi  que  le  sont  sans  doute  ceux 
des  Flabcllaircs  qui  viennent  avant ,  et  qu'ils  habi- 
teot  dans  une  pulpe  molle,  très-fugace,  on  ne  doit 
donc  pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas  encore 
connus.  Leur  petitesse  cl  leur  transparence  en  sont  les 
causes,  et  ce  ne  pourrait  être  que  dans  l'eau  même 
qu'on  réussirait  à  les  apercevoir,  si  on  les  y  observait 
avec  les  précautions  nécessaires. 

La  forme  générale  de  chacun  de  ces  Polypiers  est 
si  peu  importante,  et  varie  tellement  dans  le  genre, 
que  sa  considération  peut  à  peine  être  employée  à 
caractériser  des  espèces.  Cependant  on  est  forcé  de 
s'en  servir;  mais  ce  ne  doit  être  qu'après  s'être  as- 
suré des  différences  qu'offre  le  tissu;  différences  qui 
constituent  des  caractères  solides ,  mais  difficiles  à 
exprimer. 

Celte  diversité  dans  la  forme  est  si  considérable, 
qu'on  peut  dire  avec  fondement  que  toutes  les  for- 
mes observées  dans  les  Polypiers  pierreux  se  retrou- 
vent presque  généralement  les  mêmes  dans  les 
Épongea. 

En  effet,  les  unes  présentent  des  masses  simples, 
sessiles ,  plus  ou  moins  épaisses ,  enveloppantes  ou 
recouvrantes;  d'autres  sont  pédiculées,  droites,  soit 
en  massue  ou  en  colonne,  soit  aplaties  en  éventail  ; 
d'autres  sont  creuses,  soit  lubulcusesou  fisluleuses, 
soit  infundibuliformes  ou  en  cratère  ;  d'autres  sont 
divisées  en  lobes  aplatis  cl  foliacés  ;  d'autres,  enfin, 
sont  rameuses,  diversement  dendroïdes  ou  en  buis- 
son. I  es  espèces  offrent  aussi  toutes  les  nuances 
possibles,  depuis  celles  dont  toutes  les  fibres  de  la 
surface  sont  complètement  encroûtées,  jusqu'à  celles 
qui  ont  toutes  leurs  fibres  à  nu,  tant  au  dehors  qu'en 
dedans. 

Le  genre  Éponge  étant  très-nombreux  en  espèces, 
je  vais  présenter  la  distinction  de  celles  que  j'ai 
vues  ,  comparées,  et  dont  je  puis  certifier  la  déter- 
mination ;  mais ,  avant  tout ,  je  dois  exposer  les  di- 
visions qu'il  me  parait  convenable  d'établir  pour 
faciliter  l'élude  et  la  connaissance  de  ces  espèces. 

DIVISIONS  DES  ÉPONGES. 

1*  Masses  sessiles,  simples  ou  lobées,  soit  recou- 
vrantes, soit  enveloppantes; 

2°  Masses  subpédiculècs  ou  rétrécies  à  leur  base , 
simples  ou  lobées  ; 

3'  Masses  pédiculées,  aplaties  ou  flabelliformes,  sim- 
ples ou  lobées  ; 


4°  Masses  concaves ,  évasées ,  cratériformes  ou  in- 
fundibuliformes; 

Î5°  Masses  lubulcusesou  fistuleuses,  non  évasées; 

6°  Masses  foliacées  ou  divisées  en  lobesaplatis,  folii- 
formes  ; 

7»  Masses  rameuses,  phytoïdes  ou  dendroïdes. 


[La  famille  des  Spongiaires,  qui  se  compose  des 
Eponges ,  des  Téthies  ,  des  Géodécs  et  des  Alcyons 
de  Lamarck ,  diffère  extrêmement  de  tous  les  êtres 
rangés  par  notre  auteur  dans  la  même  classe  ;  et 
c'est  avec  raison  que  M.  de  Blainville  les  sépare  des 
Zoophytes  pour  les  placer  dans  une  division  parti- 
culière du  règne  animal  désignée  par  ce  naturaliste 
sous  le  nom  (l\-tmorphosoaire». 

L'organisation  cl  la  physiologie  des  Éponges  a  été, 
dans  ces  dernières  années,  l'objet  de  recherches  très- 
importantes,  ducs  en  majeure  partie  à  M.  Grant,  et 
aujourd'hui  on  sait ,  à  ne  pas  en  douter ,  que  ces 
êtres  singuliers  ne  présentent  pas  de  Polypes  ni 
rien  qui  puisse  être  comparé  aux  animaux  que  nous 
connaissons.  Des  observations  multipliées  et  des 
expériences  faites  avec  un  soin  extrême ,  montrent 
que  ces  masses  amorphes  ne  présentent  non  plus 
aucun  trait  de  sensibilité,  et  ne  sont  pas  contractiles 
comme  on  le  supposait. 

Lesosculcs  qu'on  remarque  à  leur  surface  ne  sont 
donc  pas  des  cellules  polypifères,  mais  les  ouvertu- 
res de  canaux  aquifères ,  creusés  dans  la  substance 
de  ces  corps  cl  continuellement  traversés  par  des 
courants.  M.  Graut  a  constaté  que  les  mêmes  ou- 
vertures ne  servent  pas  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de 
l'eau  qui  circule  ainsi  dans  l'intérieur  des  Éponges* 
(l'est  par  les  petits  porcs  répandus  en  grand  nombre 
à  la  surface.de  ces  corps  cl  déjà  remarques  par  Ca- 
volini ,  que  le  liquide  pénètre  dans  leur  tissu ,  et 
c'est  par  d'autres  ouvertures ,  en  général  beaucoup 
plus  grandes ,  que  le  courant  en  sens  contraire  so 
dirige.  La  disposition  de  ces  ouvertures  varie.  Dans 
la  Spoiujia  compressa  et  dans  plusieurs  Éponges  lu- 
bulaires,  les  courants  traversent  les  parois  en  ligno 
droite;  l'eau  entre  par  les  pores  extérieurs  et  passe 
dans  la  cavité  commune  et  interne  qui  est  toujours 
complètement  ouverte  à  son  extrémité  libre.  Dans 
les  espèces  qui  adhèrent  aux  rochers  dans  toute  leur 
étendue,  comme  les  Spomjia  papitlarit,  S.  cristata, 
S.  panicea,  etc.,  les  choses  ne  peuvent  se  passer  de 
même;  une  seule  surface  étant  libre.doit  présenter  les 
ouvertures  afférentes  et  efférentes  et  souvent  ces  der- 
nières affectent  alors  la  forme  d'oscules  plus  ou  moins 
larges.  Les  Éponges  rameuses,  telles  que  la  5.  oculala 
cl  la  S.  dichotoma  sont  placées  à  cet  égard  à  peu 
près  dans  les  mêmes  circonstances ,  car  elles  n'ont 

Si" 


Si  i 


HISTOIRE  DES  POLYPES 


qu'une  seule  surface  où  sont  réunis  les  porcs  affé- 
rents et  les  orifices  excréteurs  qui  sont  peu  nom- 
breux et  rangés  le  long  du  bord  extérieur  des  bran- 
ches. Du  reste  le  diamètre  et  la  disposition  de  ces 
dernières  ouvertures ,  nommées  par  M.  Grant  orifi- 
ces fécaux ,  varient  suivant  les  espèces. 

On  ignore  entièrement  la  cause  déterminante  de 
ces  courants  dont  la  foret*  est  souvent  considérable; 
les  expériences  de  M.  Grant  prouvent  qu'ils  ne  dé- 
pendent d'aucune  disposition  particulière  ni  d'au- 
cune action  des  ouvertures  dont  il  vient  d'être 
question ,  ni  des  parois  des  canaux  traversés  par  le 
liquide.  Il  est  à  présumer  que  ce  phénomène  lient 
à  quelque  effet  analogue  a  l'endosmose.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  courants  qui  sortent  ainsi  des  Éponges 
entraînent  avec  eux  des  matières  cxcrémcnlitielles 
solides  qui  paraisseut  provenir  de  la  substance  de 
l'Éponge. 

A  l'état  frais,  les  Éponges  présentent  entre  les 
fibres  solides  dont  leur  substance  est  abondamment 
pourvue,  une  matière  transparente,  molle  el  même 
(jlutineuse  dont  la  proportion  varie  beaucoup  sui- 
vant les  espèces  ;  examinée  à  l'œil  nu,  elle  parait  ho- 
mogène comme  de  l'albumine ,  mais  vue  sous  le 
microscope  elle  parait  composée  de  granules  trans- 
parents et  spliériques,  entourés  d'un  peu  de  mucus. 
Celle  matière  animale  ,  que  M.  Grant  désigne  sous 
Je  nom  de  substance  parenchymateusc  de  l'éponge, 
se  trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  masse ,  mais 
plus  spécialement  dans  les  espaces  que  laissent  en- 
tre eux  les  canaux  intérieurs  qu'elle  tapisse  égale- 
ment. La  charpente  solide  des  Éponges  se  compose 
d'une  espèce  de  réseau  qui  sert  à  soutenir  et  à  pro- 
téger ce  parenchyme  délicat;  sa  conformation  varie 
du  reste  extrêmement  et  doit  servir  de  base  pour  la 
classification  des  Spongiaires. 

Dans  quelques  espèces  telles  que.  les  S.  communis, 
usitatissima,  lacinulosa,  fulta,  fistulosa,  etc.,  cette 
charpente  se  compose  seulement  de  fibres  cylindri- 
ques, lubulaires,  de  matière  cornée  qui  s'anasto- 
mosent fréquemment  entre  elles. 

Dans  d'autres  Éponges  telles  que  les  S.  compressa, 
botryoides,  coionata,  pulrerutenta,  etc.,  cette  sorte 
de  squelette  consiste  en  spiculcs  calcaires,  réunis  en 
gros  faisceaux,  et  disposés  à  l'eutour  des  canaux  in- 
térieurs ,  où  ils  sont  retenus  par  une  sorte  de  ma- 
tière ligamenteuse  ou  cartilagineuse,  qui  persiste 
après  la  destruction  du  parenchyme  cl  la  dessicca- 
tion ,  et  qui  parait  manquer  dans  les  Éponges  cor- 
nées. Dans  toutes  les  Éponges  calcaires  examinées 
jusqu'ici,  on  a  trouvé  des  spiculcs  ayant  la  forme 
d'épines  tri-radiéts  formant  des  faisceaux  autour 
des  pores,  et  réunies  par  la  matière  enveloppante. 
Souvent  il  existe  aussi  d'autres  spiculcs  plus  simples 
et  moins  complètement  immergés,  dont  une  seule  j 


extrémité  est  enfoncée  dans  la  matière  molle,  tan- 
dis que  l'autre  s'élève  au-dessus  de  la  surface  comme 
pour  défendre  l'entrée  des  pores  et  des  orifices  fé- 
caux. 

D'autres  espèces  encore  présentent  à  peu  près  la 
même  structure  que  les  Éponges  calcaires;  mais 
leurs  spicules,  au  lieu  d'être  composés  de  carbo- 
nate de  chaux,  sont  formés  de  silice  ;  les  Sp.  crU- 
tata ,  papiUaris ,  iomentosa,  panicea,  coalita,  ocu- 
iata  ,  dichotoma  ,  stuposa ,  alcicorm»  ,  compacta , 
fruticosa ,  parasitica ,  hispida  ,  infutulibulifbrmi* , 
veniiiabrum ,  hispida  ,  suberica,  nodosa,  etc.,  sont 
dans  ce  cas.  La  forme  de  ces  spiculcs  varie,  mais  il 
est  rare  d'en  rencontrer  de  deux  sortes  différentes 
sur  le  même  individu  ,  et  on  ne  connaît  pas  d'es- 
pèces qui  en  présentent  conjointement  avec  des 
épines  calcaires  et  des  libres  cornées. 

Enfin  il  existe  aussi  des  Spongiaires  dont  l'inté- 
rieur est  hérissé  de  spiculcs  et  dont  la  surface  est 
garnie  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  gra- 
nules siliceux;  et  d'autres  qui  au  premier  abord  ne 
paraissent  pas  mériter  le  nom  d'Épongés ,  tant  leur 
tissu,  étendu  en  lames  minces,  est  peu  poreux. 

Les  spicules  siliceux  et  calcaires  des  Éponges  sont 
groupés  en  gros  faisceaux,  à  l'entour  des  canaux  in- 
térieurs de  ces  corps,  de  manière  à  garantir  ces  pas- 
sages et  à  empêcher  l'entrée  des  matières  étrangè- 
res; entre  ces  canaux  ils  laissent  de  petits  interstices 
où  se  développent  les  ovules.  A  l'entrée  des  porcs 
on  aperçoit  aussi  un  réseau  très-fin  de  fils  gélati- 
neux, transparents,  incolores  cl  homogènes;  dans 
l'intérieur  des  canaux  on  trouve  aussi  d'autres  ré- 
seaux plus  simples ,  également  disposés  comme  des 
diaphragmes.  Enfin  à  la  base  des  Éponges  fossiles 
il  existe  une  matière  gélatineuse  qui  les  lie  aux  ro- 
ches sur  lesquelles  elles  croissent  et  qui  est  sembla- 
ble à  la  substance  molle  dont  les  canaux  sont  ta- 
pissés. 

M.  Grant  a  fait  aussi  des  observations  très-inté- 
ressantes sur  le  développement  des  Éponges.  En 
étudiant  pendant  l'automne  la  Spongia  panicea,  il  a 
vu  que  les  parties  qui ,  pendant  l'été,  étaient  trans- 
parentes et  incolores,  présentaient  sur  presque  tous 
les  points  des  taches  d'un  jaune  opaque  visibles  à 
l'œil  nu ,  de  forme  et  de  grandeur  variables ,  com- 
posées de  très-petits  granules  gélatineux ,  entourés 
de  la  substance  parenchymateuse  de  l'Éponge  et  lo- 
gées dans  les  interstices  existant  eulre  les  canaux 
intérieurs.  Ces  granules  jaunes,  qui  sont  les  rudi- 
ments des  ovules,  n'ont  ni  cellules  ni  capsules;  ils 
sont  formés  par  des  globules  analogues  à  ceux  qui 
composent  la  matière  parenchymateusc  et  paraissent 
s'agrandir  par  la  simple  juxtaposition  des  globules 
qui  les  euvironnent.  En  grossissant  ils  deviennent 
ovales ,  et  a  l'époque  de  leur  maturité  ils  se  déta- 
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chent  et  sont  entraînés  au  dehors  par  les  courants 
qui  traversent  la  masse  de  l'Eponge  et  sortent  par 
les  ouvertures  fécales.  Ces  ovules  de  forme  ovoïde 
jouissent  alors  de  mouvements  spontanés,  cl  portent 
sur  la  partie  antérieure  de  leur  corps  des  cils  vibra- 
tiles,  de  l'action  desquels  dépend  leur  faculté  loco- 
motive; mais  après  deux  ou  trois  jours  d'une  vie 
errante,  ils  se  fixent  sur  quelque  corps  solide  par  leur 
partie  postérieure,  se  hérissent  d'épines,  cessent 
bientôt  d'agiter  leurs  cils,  et  s'étendant  de  plus  en 
plus  constituent  déjeunes  Éponges  qui,  lorsqu'elles 
viennent  à  se  rencontrer,  se  soudent  entre  elles  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  trace  de  leur  union. 

Il  est  évident  que  c'est  sur  la  structure  intérieure 
des  Spongiaires  et  la  conformation  de  leur  partie 
solide,  plutôt  que  sur  leur  forme  générale  et  leur 
consistance  plus  ou  moins  grande,  que  l'on  doit  ba- 
ser la  classification  de  ces  êtres  singuliers. 

M.  Savigny  avait  senti  la  nécessité  d'étudier  sous 
ce  point  de  vue  les  Spongiaires ,  et  il  a  représenté 
dans  les  planches  du  grand  ouvrage  sur  l'Égyple, 
la  disposition  du  réseau  corné  et  des  spiculcs  qui 
constituent  en  quelque  sorte  la  charpente  de  ces 
corps;  d'après  les  légendes  placées  au  bas  de  ces 
planches ,  on  voit  qu'il  divisait  les  Spongiaires  en 
Éponges  à  réseau ,  Éponges  charnues  et  Éponges  à 
piquants  ;  mais  la  maladie  cruelle  qui ,  depuis  près 
de  18  ans  a  interrompu  les  travaux  de  ce  savant , 
ne  lui  a  pas  permis  de  publier  les  résultats  de  ses 
recherches;  et  ce  ne  fut  que  bien  plus  tard  que, 
prenant  pour  base  de  la  classification  des  Spongiai- 
res les  observations  de  M.  Grant ,  on  a  lente  d'in- 
troduire dans  celle  branche  de  zoologie  une  reforme 
nécessaire.  Les  fails  nous  manquent  encore  pour 
qu'il  soit  possible  d'étendre  cette  reforme  à  toute  la 
famille  des  Spongiaires;  et  il  est  évident  que  plu- 
sieurs de  ces  corps  ne  peuvent  se  rapporter  à  aucun 
des  groupes  naturels  déjà  établis;  mais  malheureu- 
sement les  échantillons  de  Spongiaires  conservés 
dans  les  collections  sont  en  général  tellement  altérés 
par  la  dessiccation  qu'on  ne  peut  se  former  que  des 
idées  très-incomplètes  sur  leur  véritable  structure. 
En  prenant  pour  guide  les  recherches  dont  il  vient 
d'être  question,  M.  Fleming  a  divisé  les  Éponges  et 
Alcyons  de  Lamarck  en  trois  genres  ;  savoir  :  1°  l.c 
genre  Spongia,  comprenant  les  Spongiaires  d'un 
tissu  poreux  et  pourvus  d'un  squelette  cartilagineux, 
simple  ou  sans  spiculcs  terreux  ;  2°  le  genre  Hali- 
condria,  comprenant  les  espèces  également  poreu- 
ses et  dont  la  charpente  cartilagineuse  est  renforcée 
par  des  spicules  de  silice  ;  3°  le  genre  Grantia , 
comprenant  les  espèces  également  poreuses ,  mais 
pourvues  de  spiculcs  calcaires.  M.  de  Blainville  a 
adopté  ces  divisions  en  changeant  seulement  la  dé- 
nomination des  deux  derniers  groupes  qu'il  désigne 


sous  les  noms  plus  significatifs  de  Ualèponge  et  de 
Calcéponge. 

Ces  divisions  nous  paraissent  aussi  devoir  être 
maintenues ,  car  elles  correspondent  à  des  types 
d'organisation  bien  distincts;  mais  nous  pensons 
que ,  lorsqu'on  aura  étudié  avec  plus  de  soin  la 
structure  de  ces  cires ,  on  sentira  la  nécessité  de 
modifier  les  caractères  assignés  à  ces  groupes  et  de 
prendre  en  considération  la  disposition  de  la  char- 
pente solide  aussi  bien  que  sa  nature  intime. 

Le  genre  Éponge  de  Lamarck  comprend  la  plu- 
part des  Éponges  proprement  dites  et  des  Calcépon- 
ges,  ainsi  que  plusieurs  espèces  d'une  structure 
très-différente  de  celle  d'aucun  des  trois  types  men- 
tionnés ci-dessus;  ses  limites  devront  par  consé- 
quent être  considérablement  resserrées;  et  il  ne 
faudra  conserver  le  nom  d'Épongés  proprement  di- 
te» qu'aux  Spongiaires  dont  le  tissu  épais  et  cellu- 
leux  présente  à  sa  surface  des  porcs  ou  osculcs  et 
se  compose  d'une  matière  animale  molle,  soutenue 
par  une  multitude  de  filaments  cornés  plus  ou  moins 
fins,  flexibles ,  anastomosés  entre  eux,  de  manière 
à  former  dans  tous  les  sens  une  sorte  de  réseau  ir- 
régulicr  et  n'offrant  ni  spiculcs  ni  granulations  cal- 
caires ou  siliceuses  (exempte  l'Éponge  commune). 

Un  second  groupe  naturel,  très-voisin  du  précé- 
dent, nous  parait  devoir  être  formé  par  les  Spongiaires 
dont  le  tissu  également  lacuncux  et  poreux  est  sou- 
tenu par  une  charpente  rigide  et  d'apparence  réti- 
culée, composée  de  filaments  cornés,  simples,  roi- 
des  qui  paraissent  contenir  dans  leur  intérieur  un 
peu  de  carbonate  de  chaux ,  et  qui ,  en  s'anaslomo- 
sant  entre  eux,  ne  se  réunissent  pas  en  faisceaux  ou 
en  mèches,  et  circonscrivent  de  petites  lacunes  irré- 
gulières ou  des  canaux  également  irréguliers.  Tan- 
tôt ces  Spongiaires  constituent  des  masses  lu  Infor- 
mes (  ex.  S.  lacunosa  et  S.  raginalis  )  ;  tantôt  des 
rameaux  sanscaviléinléricurcaulre  que  des  canaux 
irréguliers  (ex.  S.  aspergillosa  et  S.  serpentina  )  ; 
d'autres  fois  des  masses  pédiculécs  traversées  par 
des  canaux  assez  gros  (  ex.  S.  penicillosa  et  S.  ri- 
mosa);  d'autres  fois  encore  des  masses  infuudibuli- 
formes  (ex.  S.  costifera). 

Une  troisième  modification  de  structure  qui  se 
remarque  parmi  les  Spongiaires  réunis  par  Lamarck 
dans  son  genre  Éponge,  est  celle  que  présentent  le 
S.  bombycina,  le  S.  calyx,  etc.  La  charpente  solide 
de  ces  espèces  est  composée  de  fils  rigides  ou  plutôt 
de  petits  cylindres  grêles  et  droits ,  d'apparence 
cornée,  calcaires,  simples,  isolés,  très-espaces  et 
placés,  les  uns  parallèlement  entre  eux  et  perpen- 
diculairement à  la  surface  de  la  masse ,  les  autres 
parallèlement  à  celle  surface  et  perpendiculaire- 
ment aux  premiers,  de  chacun  desquels  ils  partent 
en  rayonnant  pour  se  joindre  à  d'autres  baguettes 
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de  même  nature ,  de  manière  à  réunir  tous  ceux-ci 
entre  eux,  par  de  petites  traverses,  et  à  circonscrire 
ainsi,  par  une  sorte  de  treillage,  de  grandes  lacunes 
ou  mailles  assez  régulières,  dont  la  réunion  consti- 
tue des  canaux  perpendiculaires  à  la  surface  de  la 
masse. 

Il  faudra  aussi  séparer  des  Éponges  proprement 
dites,  les  espèces  dont  le  tissu  n'est  pas  spongiairc 
et  constitue  des  lames  minces  peu  ou  point  po- 
reuses. La  S.  striata,  qui  présente  cette  disposition, 
nous  parait  devoir  constituer  le  type  d'une  division 
générique  particulière;  elle  est  formée  par  une  ma- 
tière parenchymaleuse ,  d'apparence  semi-cornée , 
qui  s'étend  en  lames  assez  minces  sur  un  grillage 
simple,  composé  de  gros  filaments  cornés,  anastomo- 
sés entre  eux  de  façon  à  constituer  des  bandes  lon- 
gitudinales, simples,  réunies  par  des  traverses  qui, 
circonscrivent  une  suite  de  mailles  à  peu  près  car- 
rées; la  matière  parenchj  mateusc  remplit  ces  mail- 
les, et  il  en  résulte  une  grande  lame  mince,  divisée, 
dont  les  deux  surfaces  sont  occupées  par  des  dé- 
pressions quadrangulaires ,  disposées  par  séries  ré- 
gulières. 

Le  mode  de  structure  propre  à  la  S.  labellulaire 
(n°5S0)  se  rapproche  un  peu  de  celui  dont  il  vient 
d'être  question,  mais  en  diffère  encore  par  des  points 
trop  importants  pour  ne  pas  nécessiter  l'établisse- 
ment d'une  division  particulière  dans  la  grande 
division  des  Spongiaires. 

La  S.  strombolina  ne  peut  non  plus  se  rapporter 
à  aucun  des  types  génériques  dont  il  vient  d'être 
question.  En  passant  en  revue  les  Alcyons  de  La- 
marck.  nous  verrons  que  ce  groupe  renferme  aussi 
plusieurs  espèces  de  Spongiaires  trop  dissemblables 
par  leur  organisation  pour  demeurer  dans  la  même 
division  générique.  La  distribution  méthodique  de 
ces  êtres  dev  ra  donc  subir  de  grands  changements  ; 
mais  les  espèces  dont  la  structure  intérieure  est  déjà 
suffisamment  connue,  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  que  l'on  puisse  dès  ce  moment  tenter  avec 
quelque  chance  de  succès  la  réforme  de  cette  bran- 
che de  la  classification  naturelle,  et  dans  la  crainte 
d'augmenter  la  confusion  qu'entraînent  des  synony- 
mies compliquées ,  nous  croyons  qu'en  attendant 
qu'on  ait  fait  sur  l'organisation  de  ces  zoophytes  un 
travail  général  approfondi  et  comparatif,  il  est  plus 
sage  de  s'abstenir  de  toute  tentative  de  ce  genre. 
Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  indiquer  les  obser- 
vations faites  sur  les  divers  Spongiaires  depuis  la 
publication  des  travaux  de  Lamarck,  et  à  mention- 
ner les  principaux  genres  nouveaux  établis  dans 
cette  famille  sans  chercher  à  coordonner  ces  re- 
cherches dans  un  ordre  naturel ,  ni  à  modifier  ces 
divisions  génériques,  car,  nous  le  répétons,  ce  tra- 
vail serait,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  tout  à  fait 


prématuré  et  ne  pourrait  conduire  qu'à  des  résultats 
incertains.  E.] 

ESPÈCES. 

§  I.  Matwt  fbttilet,  timplet  ou  lobée»,  toi 
vrantet,  toit  enveloppante  t. 

1.  Éponge  commune.  Spongia  communié . 

Sp  tttiilh  ,  tubturbinata ,  rotundala ,  luptrni  pla 

conutxa,  mo'Ut,  Itnar,  grotiè  poroia  ;  tuptrficit 
lai  inuHt  rariutcuHi .  forantinibut  magnii. 
A»  Spongia  offlclnafii  ?  I.io. 
i.  Sp.  commun it  futea.  I,  Éponge  brune  commune, 
t.  Sp.  eommuxit  lutta.  L'Éponge  Monde  commune. 
3.  Sp.  communit  auran/ia.  L'bpoage  orangée  commue 
Ann.  «lu  Mut  vol.  10.  p.  3^0.  n*  i. 

*  Granl.  Eilinb.  Journ.  et  Ann  de»  »c.  net.  I.  II.  p.  19$. 

*  ArhiUtum  offii tuait.  Schweig.  Handb  p.  4*1. 

*  Spongia  commuait.  Laraouroux.  Polyp.  (Wx.  p.  m  j  et 
Encyctop.  p.  33*. 

*  Blainv.  Man.  d'Arlin.  p  5ig  pl.  ^3.  fig.  3. 
Habile  la  mer  Rnugc ,  1*00(5*11  indien.  Mon  cabinet. 

*  La  rbarpente  de  celte  Eponge,  qui  doit  être  pri»e  pour 
type  du  genre  de»  r'pongr*  proprement  dite»,  te  1 
po»c  d'un  reteau  de  filament»  corné»  Ir 
»an*  ordre  ,  ayant  lou»  a  peu  pre»  le  même  diamètre  el 
formant  de»  moche»  »u brame u*o«  fréquemment  anatlo- 
mo*oe»  enlrc  elle»,  et  circonscrivant  un 
cavité*  dont  le*  plut  grande»  constituent  de* 
verticaux  ou  oblique*  abouliuant  a  la  turface  de  la 


2.  Éponge  peluchéc.  Spongia  lacinulota. 

Sp.  itttltit,  tubturbinala  .  pfanutata  ,  obto'tti  lobai  a , 
mollit,  tomtnlota  ,  porotiuima  ,■  tuptr/leh 
ertbrrrimit. 

Spongia  officinalit.  E*pcr.  vol.  a.  tab.  i5.  17. 

Ann.  du  Mua  »o.  p.  3;o  n°i. 

*  Lamour.  Polyp.  (Ici.  p  ai  ;  cl  Encycl.  p.  33». 

*  Grant.  boa.  cit. 

*  Blainv  Man.  d'Arlin.  p.  519. 
Habite  la  mer  Rouge,  l'océan  in 

3.  Éponge  sinueuse.  Spongia 

Sp.  tetùHi,  ovata,  rigida  ;  itnubui  variit,  lacuniiçu* 

inûpqualibus  und<tjui  cavfmota, 
Spongia  tinuota.  Pall.Zooph.  3q$. 
K»per.  vol.  ».  t.  3i. 
Ann.  du  Mut.  »o.  p.  3?t.  o»  3. 

*  l.amour.  Polyp  flox.  p.  ai  ;  et  Encycl.  p.  333. 
Habile  l'océan  in  " 


4.  Éponge  caverneuse.  Spongia  cattrnosa. 

Sp.  tttsi'it ,  ovato  eoniea ,  cavtmot* ,  Incrmttala;  /«- 
ptrfiih  lobii  crtbrit ,  trtilis,  aUtmuBto-utuiii ,  ron- 

ftrtit. 

Spongia  ravernota.  Pall.  Zooph.  p.  3$4- 
Ann- du  Mu*.  »o.  p  37 1 .  nu4- 
•  Lamour  Polyp  fle»  p.  ai  ;  et  Encycl.  p.  333. 
i  d  Amérique.  M»n  < 


8.  Éponge  cariée.  Spongia  carlosa. 


Sp.  i'-formis,  mbtobala,  rimoto  lacunota ,  cavtmoia, 
f  ulvo  ferruginea  ;  foramintbu*  vanh  ;  flbrit  intequa- 
1,1er  raticulaïtt. 
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Seba.  The*.  S.  tab.  rfi.  f.  3. 

*  Lamour.  Polyp.  ftex.  p.  >*  j  «t  Encycl.  p.  333. 
Ann.  du  Mut.  n*  5. 

Habit*  l'océan  indien.  Mon  cabinet. 

6.  Éponge  lichéniforme.  Spongia  lichenifrsrmi$. 

Sp.glomerato-ettpitota,  ttttilit,  atptrata  ;  fibrU  laxit- 
limit,  canceltalim  eonnexit,  ttnacibtu,  tubramet- 

1.  Sp.  Iich*nifbrmii  (Suçota. 
Mut.  iv 

a.  par.  tasior ,  tubpurpuna . 
Mus,  D». 

S.  var.palUdè  futva,  flbrli  ttnuioribut. 
Mus.  !»•.  Ann.  do  Mu*.  n»6. 
"  Lamour.  Polyp.  flci.  p.  »»  ;  et  Encycl.  p.  333. 
Habile  dan»  différentes  mer.,  et  offre  beaucoup  de  va- 
riétés. 

7.  Éponge  barbe.  Spongia  barba. 

Sp.  ttttilit.  In  nattant  rubtrectata  et  taxittitni  retkula- 
tant  ttongata;  fîbrh  rametcenlibut  partim  eruttâ 
cong'utinatit;  apicibut  lace  ri  t. 

Ann.  do  Mo».  ïo.  p.  37».  n»7- 

*  Lamour.  Polyp.  fie*,  p.  sî  ;  et  Enrycl.  p.  333. 
Habite...  la  Méditerranée?  tur  le  Spondytut  gœdero- 

put.  Mon  cabinet. 

*  Compose  de  filaments  cornai  Irès-longs,  disposés  longi- 
ludinalrmcnl  d'une  manière  irrégubèrecl  ne  constituant 
pas  un  réseau  proprement  dit ,  mai*  de*  faisceaux  grêle» 
qui  s'anastomosent  entre  eux  d'une  manière  trè.-irrégu- 
lière  et  circonscrivent  fort  incomplètement  de  grande» 
lacunes. 

8.  Éponge  fascicaiée.  Spongia  faêciculata. 

Sp.  tetti'lt,  avéto  gtobota ,  fibreux,  rigiduta;  fatet- 
cutis  fîbrotit,  ramotit,  fattigiatim  confertit  ;  peni- 
eillit  creberrimU  ad  taper fleiem. 

Spongia  fatchulnta.  Pall.  Zooph.  p.  38t. 

Etper.  toI.  ».  I.  3». 

Plane.  Couch.  t.  i5.  flg.  E. 

Mus.  a".  Ann.  du  Mus.  n"8. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  a3  ;  et  Encycl.  p.  333. 
Habite  la  Méditerranée. 

0.  Éponge  déchirée.  Spongia  lacera. 

Sp.  tattiHt.  ovata,  pulvinata.  intûtclatkraio-laemota; 
tobuiit  termina  ^ ibut .  rametcenlibut ,  laceru. 

Mos.  n*.  Ann.  du  Mus.  n*  9. 

"  Lamour.  Polyp.  fle*.  p.  »3;et  Encycl.  p.  334. 

Habite  ..  Elle  forme  une  masse  tes.ile.  ovale,  cooveie, 
fibreuse  ,  remplie  de  petites  lacunes  intérieurement. 

'  Réseau  corné,  compose  de  filaments  disposés  longiludina- 
lement ,  «'anastomosant  fréquemment  et  formant  des 
mèches  longitudinale» parallèles,  plusou  moinsélargics, 
qui  se  réunissent  à  leur  tour  pour  circonscrire  des  la- 
cunes irrégulières. 

10.  Éponge  filamenteuse.  Spongia  fllamento$a. 

Sp.  tetiilit ,  ouata,  pulvinata ,  fibrotofatcieulala, 
aurta;  f.ncicutit  irtetit,  crtbtrrimit,  distinct  h,  ta- 
ttribut  filanttntotit. 

Aai.  du  Mot.  a*  10. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »4  ;  et  Encycl.  p.  334. 
Mo.,  n». 


1.  var.  alblda  ;  fatctculU  brtvUtimlt. 
Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  111e  King. 
Péron  et  Leiueur. 

11.  Eponge  alvéolée.  Spongia  farosa. 

Sp.  tettitit,  ovala,  pulvinata,  ci trina;  tuperftci*  favil 
tubangulatit ,  confertit,  inatquatibut  ;  parittibxtt  tub~ 
membra  naceit. 

*  Lamour.  Polyp  flex.  p.  »4s  et  Encycl.  p.  335. 
Mu*,  n».  Ann.  du  Mus.  p  373.  n»  11. 

Habile  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  prèa  l'Ile  King. 
Péron  et  Le  tueur. 

*  Réseau  corné  ,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de 
l'Éponge  commune ,  mais  composé  de  filaments  corné* 
beaucoup  plus  grossier»  et  formant  des  cloisons  très- 
miuces  et  irrégulières  qui,  en  se  réunissant  diverse- 
ment, circonscrivent  de  grandes  lacunes  en  communi- 
cation les  unes  avec  les  autres. 

12.  Éponge  celluleusc.  Spongia  cellulosa. 

Sp.  ttttilit,  ovata,  tubiobata,  futva,  luptrfictê  fa  voté; 

favit  tubangulatit.  intrqualibut  /  inttrttUii*  paritti- 

butqut  crattiutculit ,  porotit. 
EU.  et  Roland,  lab.  54.  f.  1. 
Spongia  cetiulota.  E.pcr.  Suppl.  1.  lab.  60. 
Mut.  n*.  Ann.  du  Mus.  n°  11. 

'Lamour.  Polyp.  flex.  p.  a),-  Expos,  mélh.  des  Polyp. 

p.  19.  pl.  54  fig.  1.  »  j  et  Encycl.  p.  335. 
Habite  les  mers  do  la  Nouvelle-Hollaûdc,  près  l'Ile  King. 

Péron  et  Leiueur. 

*  Réseau  corné ,  composé  de  filaments  simple*  assez  fins, 
de  grosseur  variée  et  très-élastiques ,  qui  s'anastomo- 
sent irrégulièrenH.-utdc  manière*  former  des  expautioa» 
lamclleu.es,  tubrameuses  qui  t'unissent  pour  circonscrire 
de»  lacune»  asscx  grandes.  Point  de  tpiculcs. 

13.  Éponge  cloisonnée.  Spongia  septo$o. 

Sp.  letiilii,  mullilametlota  ,-  lame  Hit  tuberectit,  decut- 
tantibus,  in  fa  vos  irregularet  connatitj  parieiibtu 
porotit,  tubatperit. 

Mut.  ii°.  Ann.  du  Mut.  n°  i3. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  i5;  et  Encycl.  p.  335. 
Habile  les  mers  australes.  Péron  el  Lt tueur. 

1-1.  Éponge  percée.  Spongia  fbnestrafa. 

Sp.  incruttant,  rigida ,  totua ,  rimit  inatqualibut  $t  il- 

nuotit  fenettrat»  ;  fîbrit  relicuiatu. 
Ann.  du  Mus.  p.  3;4<  »°  '4* 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »5,  et  Encycl.  p.  335. 
Habile  l'océan  ludien.  Mon  cabinet, sur  un  Trochut. 

13.  Éponge  à  gros  iobes.  Spongia  craasiloba. 

Sp.  incruttant ,  profundè  tobata  ;  lobii  t  rte  lit,  crattit, 
compnuit ,  conoideii  ;  porté  crtbrit ,  tubmarylnali- 
but. 

Mu*,  n* 

Ann.  du  Mu*,  n*  i5. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »5;  et  Earycl.  p.  335. 
Habite...  d'une  base  peu  étendue  qui  encroûte  le*  rocher*, 

«'élèvent  plusieur»  gros  lobe,  droits ,  épais,  comprimés, 
presque  ovales  ou  conoïdes,  obtus. 

16.  Éponge  planche.  Spongia  tabula, 
liferit. 
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Mu*,  n».  Ano.  du  Mu*.  n»  16. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  16;  et  Encycl.  p.  S36. 
Habite  le»  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande ,  le  long  de* 

côte»  de  Lcuwin.  Péron.  el  Le  tueur. 

17.  Éponge  gâteau.  Spongia  placenta. 

Sp.  obliqué  orbieulata.plano-eonvexa  ,  rigida,  porotit- 

tima,  limbo  radiatim  tulcato  :  foraminibut  rarit. 
Mu»,  n».  Ann.  du  Mu».  n°  17. 

•  Lamour.  l'olyp.  flex.  p.  »6;  el  Encycl.  p.336. 

Habite  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  IHe  King. 
Péron  et  Le  tueur. 

» 

18.  Éponge  byssofdc.  Spongia  by s  toutes. 

Sp.  tettiUt,  timpfex,  prottrala,  tumida ,  pellucida 

fibrit  nudit,  la  xi  ut  m'e  canctllatit. 
Mu»,  n" 

a.  var.  mat  tit  planulatit. 
Ann.  du  Mu»,  p.  3; S.  n»  18. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »6  ;  et  Eocycl.  p.  336. 

Habite  le*  mer*  australe*  ou  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Péron  et  Lttutur. 

19.  Éponge  palvinée.  Spongia  pulvinata. 

Sp.  tetrilit,  ovala, pulvinata,  rarô  loba  la,  fulvo-aurta , 

fibrit  nudit,  laxè  implexi*. 
Mu»,  n» 

Ann.  du  Mut.  a°  19. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.      el  Encycl.  p.  336. 

Habite  le»  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Le- 


Épongc  charbonneuse.  Spongia  carbonaria. 

Sp.  informit,  lubtolida,  nigra,  luperficie  ineruttatâ; 

p&rit  faraminibutqut  variii,  irregutaribu*. 
Ann.  du  Mu*,  n»  »o. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  »;;  et  Encycl.  p.  336. 

Habite  le»  mer»  d'Amérique ,  enveloppant  de  grande» 
portion*  du  Millejiora  alcicornit.  Mou  cabinet. 

*  Surface  pre»que  lisse,  avec  des  pore.  Ires-petit*  et  quel- 
que* oictilec  petits  et  irreguliers:  masse  cclluleusi- pa- 
raissant formée  de  couche»  superposées,  parallèle», 
plu*  ou  moins  distante*  et  composée*  chacune  dune 
cloi*on  horizontale  trcs-inromplete ,  analogue  à  celle 
qui  occupe  la  surface  de  la  masse  et  donnant  naissance 
i  une  foule  de  filament»  verticaux  qui  se  rendent  a  la 
cloison  «uivante  et  t'anastomosent  entre  eux  par  d  aulrc* 
fibre*  horirontales.  Ce  réseau  corné  c*t  hérissé  de  pe- 
tit» «pieu le*  siliceux  el  circonscrits,  outre  le»  cellules 
déji  mentionnée* ,  de  grand*  canaux  qui  débouchent 


21.  Éponge  encroûtante.  Spongia  incrustons. 

Sp.  cruttacta,  ttnuit ,  fucot  obtegtnt ,  flbrota ,  laxè  1 

ticuiata  ;  foraminibut  tpar 
Mus.  n».  Ann.  du  Mus.  n»  it. 


Polyp. 


p.  »7  ;  et  Encycl.  p.  336. 
Péron  et  < 


Habite  le* 

22.  Éponge  fuligineuse.  Spongia  fuliginosa. 

Sp.  incrutlant,  fu  tcata ,  fuligmota  ,  fucot  obtegtn»; 

foraminulit  tubieriatit. 
Mu»,  n».  Ann.  du  Mus.  p.  376.  n»  ta. 
Habite...  Elle  ressemble  à  un  byssus  très  court ,  brun  ou 
noirâtre,  fuligineux,  qui  encroûte  te*  feuille»  d'un 
'  fucus. 


S  II.  Masses  subpédiculéet  ou  rétrêcies  à  leur  base, 
simples  ou  lobées. 

23.  Éponge  anguleuse.  Spongia  angulosa. 

Sp.  trteta,  lubturbinata ,  porotittima an  g  ulit  la  ter  a- 
libut  intrqualibut,  variit  ;  foraminibut  ad  angutonm 
margintt  creberrimit,  tubdittinetit. 
Mu*,  n» 

».  var.  informit,  tublobata. 
Ann.  du  Mu*,  m.  p.  376.  n"  »3. 
'Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3iiet  Encycl;  p.  33o. 
Habite  le.  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande,  prè.  I 
J'éronejt  Letueur. 

24.  Éponge  plurilobce.  Spongia  pluriloba. 

Sp.  ereeta,  fmo-lobala ,  rigidula,  tenuittimè  porota  ,• 
lobit  compretto-planu,  variit,  obtutit,  tubtruncatu. 
otculit  tpar tit,  ditlantibut. 

Mus.  n».  Ann.  du  Mus.  p.  376.  n°  >4. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3ij  et  Encycl.  p.  33g. 

Habile  le»  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande?  Péron  et  Le- 


2b\  Éponge  crevassée.  Spongia  ri  mot  a. 

Sp.  trteta  , 1 

tuperfleit  rimit  ( 

bu*  tpar  tit. 
t.  Sp.  rimoia 
Mu*,  n0 

a.  Sp.  rimota  tubclavata. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3i;  et  Encycl.  p.  33g. 

Ann.  du  Mu*,  n*  i5. 

Habite  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande  ?  Péron  et  Lt- 


26.  Éponge  à  pinceaux.  Spongia  penicillusa . 

,  flbrota  , 


Sp.  rubtiipitata ,  trteta, 
fibrit  nudit,   laxi  contextit ; 
prominulit,  creberrimit. 
i.Sp.  penlcillota  clavata. 
Mus.  n" 

a.  var.  brtvior  tubglobota. 
Mus.  n»  Ann.  du  Mu»,  p.  377.  n"  16.  , 
*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3>,  et  Encycl.  p.  34o. 
Habile  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Lt- 
rueur. 

a  réseau  corné,  dont  le»  filaments  «ont  de  gros- 
et  renferment,  dan»  leur  substance,  un 
de  chaux,  ce  qui  le»  rend  1 


27.  Éponge  enflée.  Spongia  turgida. 

Sp.  tubitipilata ,  ovato-turgida ,  trteta  aut  obliqua, 
flbrota/ fibrit  nudit,  taxi  implt*itf  foramint  termi- 
nait. 

1.  M  tit  ta  trteta,  turgido-glbbota  ;  fbraminibu*  tribut. 
Mu»,  n* 

*  Lamour.  Polyp.  flex  p..3i  ;  et  Encycl.  p.  3$o. 
a.  Mat  ta  o  vif  or  mit,  obliqua  :  foramint  unico. 
Mus.  n*.  Ann.  du  Mut.  n"  17. 

Habile  les  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande ,  au  port  du  roi 
George».  Péron  ci  Lttutur. 

28.  Éponge  bombycinc.  Spongia  bombjrcina. 

Sp.  tubitipitata,  trerta,  ovato-ventr'cottt ,  ruperni 
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mulilfo&a  ;  flbrU  nudit,  laxittimlt,  ad  tuptrflcitm 
kitpido-critpit  i  foraminibui  rarit,  tubterminalibut. 
Nm-d* 

*  Lamoor.  Polyp.  flci.  p.  33;  et  Encycl.  p.  94°* 
a.  var.  minus  venir Icoia,  tubcompreita. 
Mu«.  n».  Ann.  du  Mus.  p.  378.  n*  »8. 

Habite  le*  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piton  et  Le- 

29.  Éponge  flammulc.  Spongia  flammula. 

Sp.  obioleti  ttlpliata,  erteta,  ovala  vil  ovato-laneeo- 
tata,  laxittimi  fibrota  f  flbrit  nudit:  tongitudinali- 
but,  divarieatlt,  ad  apicet  critpatit. 

Mu»,  n».  Ado.  du  Mu»,  p.  378.  n»  jq. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  33;  et  Encycl.  p.  3jo. 
s.  var.  turgida,  obovata. 

Habite  le*  men  australe*.  Pérou  et  Letueur. 

30.  Eponge  myrobolan.  Spongia  mxrobolanus. 

Sp.  tt'rpitata,  oblique  ovalh ,  futco-fulva  { flbrit  tenuit- 

thnit,  dtnti  conttxtit ,  tubincruttatit  ;  fbraminibut 

lateralibtu. 
Mu»,  o».  Ann.  du  Mo»,  p.  378. 
'Lamour.  Polyp.  flex.  p.  34;  et  Encycl.  p.  34». 
Habile...  Cette  espèce  e»t  petite,  portée  sur  un  pédicule 

an  peu  grêle;  elle  présente  une  masse  ovale,  légère- 

uj^ni  cofnpriïiK'C. 

31.  Éponge  pied  de  lion.  Spongia  pe$  leonis. 

Sp.  tubttipitata,  ovato-rotundala;  comprend ,  mollit, 

pororittima  ;  margine  tuperiort  foraminoto. 
Mm.  n» 

Ann.  du  Mus.  p.  879.  n'3i. 

"  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  34;  et  Encycl.  p.  341. 

Habite  le*  mer*  australe*.  Piron  et  Lenteur. 

32.  Eponge  patlc  d'oie.  Spongia  anatipe». 

Sp.  ttlpitata,  comptanata ,  laxittimi  fibrota  :  explora- 
tion* tubquadratâ,  tobatA;  flbrit  longitudhtatibut , 


Ann.  du  Mus.  n»3». 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  34;  et  Encycl.  p.  I4i. 
Habite  les  mer»  auttralo».  Piron  et  Letueur. 

S  III.  Masses  pèdiculèes,  aplaties,  flabelUfbrmes , 
simples  ou  lobées. 

33.  Éponge  palette.  Spongia  plancella. 

Sp.  eubpediculata ,  plana ,  ovato-truncata,  tenuittimi 
porota;  foraminibut  hinc  crtbtrrimit,  vtnùt  batim 
tubterialibut. 

Mut.  n*.  Ann-  du  Mus.  p  379.  n»  33. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  36;  et  Encycl  p.  34». 
Habile...  Cette  éponge  a  la  forme  d'une  palette. 

34.  Éponge  pelle.  Spongia  pala. 

Sp.  pedata,  tpatulata,  maxima,  httût  flbrit,  dentiùt 
eonfertit  longitudinal»  ter  lineata  ;  marg'mt  tuperiort 
foraminoto, Jibrit  nudit,  laxittimi  conte x lit. 

a.  var.  tuperfleie  proliféra ,  loba  là  .■  tobitcyl'milracelt, 
tubtubutotit ,  lonyitvdinaltler  adnatit. 

3.  var.  tpatulâ  crattiore. 

4.  var.  superficie  lacvnotâ ,  proliféra. 


Mat.  n*.  Ann.  du  Mu».  10.  p.  38o. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  36;  et  Encycl.  p.  34*. 

Habite  le*  mer*  de  la  Nou Telle-Hollande,  pré*  de  l'Ue  aux 
Kanguroo».  Piron  et  Le  tueur. 

35.  Éponge  flabelliforme.  Spongia  flabellifbrtnis. 

Sp.  erecia,  pedlculata,  plana,  tuborb'tculata ;  flbrit 
rigidit ,  tubincruttatit ,  etegantittimi  reticulatit  : 
tlrigit  tuperpeialibut ,  undatit;  dtcuttatit  in  diteo. 

Sp.  flabelliformit.  Lin.  Pall.  Zooph.  p.  38o. 
.  Rumpb.  Amb.  6.  t.  80.  f.  1. 

Seba.Thes.  3.  t.  95  f.  ».  4. 

Esper.  vol.  ».  t  i3. 

Mus.  n' 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  37;  et  Encycl.  p.  34». 

».  var.  flabeito  el/iplico  ;  tlrigit  tenuioribut,  laxlorlbut. 
Mu».  D° 

3.  var.  flabello  parvo,  fibroto,  pellucido,  uirinque 
convexo. 

Mus.  a:  Ann.  du  Mus.  p.  38o.  n"  35. 

Habite  Tocéan  Indien,  les  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande. 

36.  Éponge  plume.  Spongia  pluma. 

Sp.pedicutata ,  flabêllatim  ditatata,  albida,  tenuittimè 

fibrota  ;  flbrit  nudit,  laxittimi  t. 
Mus.  n9.  Ann.  du  Mus.  p.  38t.  n"  36. 
'Lamour.  Polyp.  flex.  p.  37;  et  Encycl.  p.  34». 
Habite  le»  mer*  au.trale».  Piron  et  Letueur. 

57.  Éponge  chardon.  Spongia  carduus. 

Sp.  pedlculata,  dilatato-flabeltata ,  incruttata,  al- 
bida ;  flabeito  rotundato ,  hinc  production  ;  utroque 
latere  rugit  tameltotit,  tpinoto-echinatit. 

Mu»,  n*.  Ann.  du  Mus.  a°  3?. 

*  Lamour.  Polyp  flex.  p.  38;  et  Encycl.  p.  343. 
Habite  le*  mer»  australes.  Piron  et  Letueur. 

38.  Éponge  drapée.  Spongia  pannea. 

Sp.  pedlculata,  ereeta,  flabelliformit ,  cratta,  poro- 
tlstlma  { flbrit  reticulatit  ,•  margine  tuperiore  forami- 
noto. 

Mu*,  n* 

An  Spongia  compretta  t  Esper.  Suppl.  t.  p.  »eo.  t.  55. 

».  var.  crattittima,  compretta  f  rotunda.  (Lamouroux 
regarde  cette  variété  comme  étant  une  espèce  particu- 
lière.) 

Ann.  du  Mus.  p.  38i.  n*  38. 

*  Lamour.  Polyp.  flex-  p.  38;  et  Encycl.  p.  343. 
Habite...  Celle  espèce  est  très-épaisse,  aplatie  et  pédi- 
cule». 

39.  Éponge  fendillée.  Spongia  flssurata. 

Sp.  pedlculata,  plana,  flabelliformit ,  corium  expan- 
tum  timulant,  tublobata  .•  tuperfleie  fitturit  crtbtr- 
rimit notatà. 

Mus.  n*.  Ann.  p.  38».  n"  39. 

».  var.  incita ,  tublaciniala  ;  fitturit  majoribut  et  ra- 
rioribut. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  38;  cl  Encycl.  p.  343. 
Habite  les  mers  australes.  Piron  et  Letueur. 

40.  Éponge  canccllaire.  Spongia  cancsllaria. 

Sp.  humilit,  tubpedlculata ,  compresto-flabellata,  ro- 
tunda ta  f  ramulit  incruttatii,  rigidit ,  coadunalo- 
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.  n*.  Ann.  p.  38».  a*  4». 
•  Lamour.  Polyp  flex.  p.  3g;  et  Encycl.  p.  343 
Habile...  Pelile  Éponge  à  pédicule  court,  ce 
;  un  éventail  arrondi. 


41.  Éponge  en  lyre.  Spongia  lyrata. 

Sp.  ttipitala,  erecta,  compretto-flabellata ,  ex  lubulit 
eoadunalit  compotita  »•  margine  tuperktre  rotundato, 
fbraminoto. 

Spongia  lyraia.  E»per.  Suppl.  ».  p.  4i.t.  67.  f.  1. ». 
Aon  du  Mui.  p.  3H». 

Habile...  l'océan  Indien?  Mon  cahioet,  provenant  de  la 
collection  de  M.  Turgot. 

4*.  Éponge  deltoïde.  Spongia  deltoidea. 

Sp.  erecta,  flnbellata,  tupernè  truneata,  incruttala,- 
utràguetuperficiê  vtrmiculis  nodotit,  eruttaceit,  irre- 
gutaribut. 

Mu*.  n°.  Ann.  p.  3"».  n"  4»- 

•  Lamour.  Polyp.  Hex.  p.  4o  ;  et  Encycl.  p.  343. 

Habile... 

43.  Éponge  poêle.  Spongia  sartaginula. 

Sp.  ptdicu'ala .  orb'cularh,  planulata .  uno  latere  eon- 
eava.a'teroconvrxa;  gradumtcalœ  teriebut pluribue 
obtoletitet  oteulit  tubteriatit  in  convexitate. 

Mu»,  n* 

Ann  du  Mut.  p.  383. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4o  ;  el  Encycl.  p.  344» 
Habile...  Espèce  lrè»-»ingulière ,  ayant  un  peu  la  forme 

d'une  poêle  à  frire. 

41.  Éponge  appendiculée.  Spongia  appendieulata. 

Sp.  subp'dieulata  .  obfongo-tpatutata ,  rigidula  ap- 
pend'dbut  d>g>tfformtbut.  ereciit ,  obtutit  y  tuperficie 
porotittimA  ;  oteulit  tubtecundit. 

Mut  n° 

».  var.  ttxturâ  tenuiore ,  vix  Incrutlatâ. 
Ann.  du  Mut.  p.  383. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  40;  et  Encycl.  p.  344. 


§  IV.  Masses  concave»,  évasées,  cratériformts  ou 
infundibnlifbrmes. 

43.  Éponge  usuelle.  Spongia  usitatissinta. 

Sp.  turbinata,  tenax.  mollit,  tomenlota,  porotittima, 
taeinulit  tcobriutcu'a,  tupernè  concava  ,■  fbraminibut 
In  eavitate  tubteriatit. 

».  var.  ma jor,  eraten/ormit /  fornmhtibut  in  tuleot 
radiatot  eotfluentibut. 

3.  aadem  txlùt  appendieibut  inœqualibut  loba  ta. 

Mut  n».  Aon.  du  Mut.  »o.  p.  383.  n»  45. 

*  Lamour.  Polyp  flex.  p.  41  ;  et  Encycl.  p.  345. 

*  Grant  Loc.  cit. 

*  Blaiov.  Man.  «Taclm.  p.  5»g. 

Habile  le*  mer» d'Amérique.  Cette  espèce,  trèt-dittincte 
de  l'Éponge  commune,  n»  1,  fait  austi  un  objet  de 
commerce ,  et  e*t  employée  au».  utageidomettique». 

46.  Éponge  tnbuliferc.  Spongia  tubulifera. 

Sp.  eettilft,  mollit ,  porotittima  ;  tttllatim  lobata, 

lobit  tubuliferit. 
Ma»,  a».  Ann.  p.  384.  ar&fi. 


•  Lamour.  Polyp.  fle*.  p.  4»  »  •*  Encyeb  p.  346. 

•  Blainv.  Man  d'ectm.  p.  53o. 
Habite,  probablement  le»  mert  d'Amérique? 

•  Réteaa  corné ,  à  filament»  lrè«-6n»  et  ( 
ditpoté*  de  même  que  cbei  l 'etpece  tui 

47.  Éponge  rtellifère.  Spongia  stelUfèrm. 

Sp.  turbinaJa,  crateriformit ,  mollit,  tomenlota,  pora- 
tumma  ;  f'oraminibut  in  part*  ravtt  tpartit,  crebrit, 

tlellatit. 
Mu*,  n* 

3.  tadem  amptittima,  tvbaurtformlt. 

Etpcr.  vol.  ».  p.  14.  *  Lamouroux  pente  que  cette  espèce 
ne  diffère  point  de  la  Spongia  agaric»**  de  Pallat 
(v.  Polyp.  flex.  p.  17;  et  Encycl.  p.  33;). 

Mut.  n».  Ann.  p.  3«4-  n.  47. 

•  Lamour  Polyp.  flex.  p.  4*.  et  Encycl.  p.  Ufl. 

•  Blainv.  Mao.  d'actin  p.  53o. 

Habile...  let  mer*  d'Amérique?  Elle  e*t  grande,  turtx- 
née ,  profondément  creutée  en  cratère. 

48.  Éponge  striée.  Spongia  striata. 

Sp.  turbina  ta ,  infundibuliformit ,  tttatU ,  hteruttata  , 
nigra  ;  parielibut  longitudinalUer  ttriatlt;  ttriit  tu- 
périt. 

Mut.  n".  Aon.  n»  48. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4»;  et  Encycl.  p.  34$. 
Habile...  le*  m  en  d'Amérique? 

•  Rc*eau  corné,  à  filaim  ni*  lrè»-gro*,  formant  une  grande 
e,pao..onlamelleu.e..iinpleelè  grande,  maille,  carrée», 
remplie*  par  une  «ubdaBoe  cornée,  compacte ,  n'ayant 
que  peu  ou  point  de  «picule».  Se  rapproche  un  peu  par 

intime  du  S. 


49.  Éponge  cloche.  Spongia  campana. 


Sp.  turbinata,  eampanulata,  amplittima,  rigidUtim*,- 
parielibut  lamelloto-ratieulalit,  mueronibut,  atpmrit, 
foraminvtaiit. 

Mu»,  n*.  Ann.  p.  385.  n»  49- 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  4»  ;  et  Encycl.  p.  346. 

Habile...  probablement  le»  mer»  d'Amérique.  Mes  cabi- 
net, venant  de  la  collection  de  M.  Turgot. 


80.  Éponge  trombe.  Spongia  turbinata. 

Sp.  angutto-turbinata ,  prœlonga,  infundibuli/brmU, 
rlgida,  inerutiato-fibrota,  portutttima  /  cantate 
montïculit  tpanit  ochinulatà. 

Mu*,  n».  Ann.  n«  So. 

'  Lnraour.  Polyp.  flex.  p.  43;  et  Encycl.  p.  346. 
Habile  le»  mer»  d'Amérique.  Mon  cabinet. 

81.  Éponge  creuset.  Spongia  tasculum. 

Sp.  turbinata,  infundibuliformit,  tubrigida,  hterutlato- 
fibroia ,  porotittima  ;  margine  tanuginoto ;  biternA 
tuperfîele  latvi. 

Mu»,  n».  Ann.  p.  385.  ir»5t. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  43  i  et  Encycl.  p.  347. 

Habite... 

Obt.  Il  y  a  tant  d'Épongé»  qui  *ont  infundibuliforme».  que 
je  ne  voi»  pat  comment  deviner  quelle  ett  celle  qoe 
Linné  a  désignée  par  ton  Spongia  infundtbuhjormit. 

82.  Éponge  brassicairc.  Spongia  brassicata. 

Sp.  incruttata,  eyatho  expanto  eanformlt,  rubfoliacea; 
lobit  planlt,  amplit,  in  1 


eentro  cyatht  rimuloto; 
Mus.  n*.  Ann  n»  5i. 

*  Lamour.  Polyp  flex.  p.  43;  et  Encycl.  p.  347. 
Habile  l'océan  des  Grandes-Indes. 

83.  Éponge  cyalhine.  Spongia  cyathhia. 

Sp.  incruttala,  turbinât  a,  cyathifbrmit  ; 

rimutit  temdttlmi  ditritA; 

ocetlit  par  vit,  ipartii. 
Mu«.  n».  Ann.  p.  386.  n»  53. 

•  Umonr.  Polyp.  flex  p.  44;  et  Encycl.  p.  347. 
Habite  les  meri  australes  on  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Péron  et 
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8p.  ea/yetfbrmit.  Esper.  Soppl.  1.  p.  sot.  t.  57. 
a.  var. ca/yc*  hinc  fttto,  tubfcnettrato. 
Ann.  rr»  57. 

*  Spongia  poei'lum.  Mull.  Zool.  Danica.  prod.  a*  3091. 

*  Lamour  Polyp.  flex.  p.  45;  et  Enevel.  p.  348. 
Habile  le.  mer.  du  Nord.  Mon  cabinet,  provenant  de  la 

collection  de  M.  Turgot. 


84.  Eponge  d'Olahiti.  Spongia  Othaitica. 

Jp.  parlim  incruttata,  cyatkiformit,  tu&inlegrui  cruttâ 
grotte  r  mulotà  ;  rimutit  tongitudinalibut  /  interttitiit 
êltvatit,  atptraliti  ocetlit  immertit obtoletit. 

Soland.  et  Eli.  lab.  59.  f.  1.  ». 

Esper.  Suppl.  i.t.  7.^.7.  8. 

Mo*.  a° 

».  eadem  inclto-fobata. 

Soland.  rl  EU.  t.  5g.  f.  3. 

Mon  cabinet.  Ann.  p.  386.  o«54. 

•  Lamouroux.  Expo*,  méih.  des  Polyp.  p.  19.  pl.  59. 

fig.  1  3;  et  Encycl.  p.  348. 
Habile  le*  mer*  d'Olahiti  cl  celles  de  la  Nonvelle-Hol- 

lande.  Péron  et  Letueur. 

Réseau  corné,  composé  de  filaments  anastomosés,  assez 
gros  et  roides,  mais  qui  ne  paraissent  pas  renfermer 
dans  leur  intérieur  de  carbonate  de  chaux  ;  les  cotes 
l  formées  par  ce  même  réseau  plus  condensé  que 
>  le  reste  de  la 


88.  Éponges  porte-côtes.  Spongia  cottîféra. 

Sp.  turbinata,  cyalhiformi,,  fibrota,  riylda  ;  cottit lon- 
gitudinalibut,  arutit,  tub/ame/toth,  crebrit. 
Mus.  n<>.  Ann.  du  Mus.  *o.  p.  43». 
*  Lamour.  Polyp  flex.  p  44;  et  Encycl.  p.  348. 
Habite  l'océan  austral.  Péron  et 


36.  Éponge  en  cuvette.  Spongia  labelium. 

Sp.  turbinalo-ovata ,  labeUi fortuit ,  char  tact  a  ,  nervit 
longirudina'ibutttriata  ;  interttitiit  cancellatit ,  mar- 
aine  undato,  tublobalo. 

Turg.  Mém.  inst  pl.  14.  flg.  Ç. 

».  var.  amplior,  parittibut  undufato-plicalit. 

Ann  du  Mus.  p.  43».  n°  56. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  45;  el  Encycl.  p.  348. 

Habite...  Mon  cabinet,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Turyot. 

'  Le  squelette  de  cette  Éponge  se  compose  de  tiges  ar- 
rondies et  longitudinale»,  qui  s'anastomosent  entre  elles 
et  présentent  un  tissu  compacte,  formé  principalement 
de  spicules  siliceux,  réunit  en  faisceaux  longitudinaux. 
Le  parenchyme  qui  recouvre  ce  réseau  et  en  occupe 
les  mailles,  est  également  d'un  tissu  compacte,  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  spicnles  siliceux ,  grêles  et 
allongés.  La  surface  inférieure  est  comme  grêlée,  el  ne 
présente  pas  de  pores  visibles  à  l'œil  nu;  la  surface 
supérieure  ne  présente  pas  de  mailles  carrées  comme 
l'inférieure ,  et  ne  parait  pas  plus  | 


37.  Éponge  caltciforme.  Spongia  calycifarmis. 

* 

Sp.  tubtitpltata,  ealgcl/brmie,  rigida,  tenuUtimi  porota 
et 


88. 


Sp.  turbina  ta,  cyatkiformit,  patufa, 
nation*  Hicruttatâ,  vtnoto-rtticulaté, 

Turg.  Mém.  inslr.  pl.  *4  fig-  G. 
Mon  cabinet  Ann.  p.  433.  n>  58. 

•  Lamour  Polyp.  flex.  p.  46;  et  Encycl.  p.  438. 
Habite...  l'océan  indien? 

89.  Éponge  corbeille.  Spongia  sports  lia. 

Sp.  tubturblnala ,  tportam  vimineam  et  eyathiformem 
timulant,  nervit  albit,  nudit,  tubtiynotit,  rtt(culatim 
coateteenlibut. 

Planta  marina  tignota...  Seba.  Tbes.  3. 1.  o5.  f.  6. 

Mus.  n".  Ann.  du  Mus.  n"  59. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  46;  el  Encycl.  p.  349. 
Habile  l'Océan  près  llle  de  Madagascar. 

•  Celte  Spongiaire  ne  roc  parait  pas  élre  une  espèce  par- 
ticulière, mai»  bien  le  squelette  de  la  Sp.  labetlum 
(n«  56)  dépouillée  du  parenchyme  qui  en  occupait  les 
lacunes  et  la  1 


60.  Éponge  bursairc.  Spongia  bursarta. 

Sp.  burtit  runratit,  tubcomprettii,  flabetialim  mggrtgU' 
titi  externAtuptrficietubercuiuacutninaliimuricalA. 
Mu»,  n*  Ann.p  433.  n»6o. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  46;  et  Encycl.  p.  43g. 
Habite...  Mon  cabinet. 

61.  Éponge  bilajncllée.  Spongia  bilamellata. 

Sp.  pedita,  compretta,  flabetlata,  ba>i  infundibuli- 
formit ,■  tamettit  duabut  terminalUmt ,  amplUiimli , 
rtettt,  parât/élit,  cxlàt  tcrobiculatu. 

Mus.  n».  Ann.  n°  61. 

s.  var.  lamttlit  extût  tubfarvigalh. 

'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  47 ,  el  Encycl.  p.  43g. 

Habile  l'océan  austral.  Péron  et  Letutur. 

62.  Éponge  calice.  Spongia  calyx. 

Sp.  ttipitata,  turbinât  a,  cal  y  ci/ or  mit ,  laxè  fibrota , 

peltutida  ;  parieiihut  crauit  :  internâ  subyibbotâ. 
Mus.  n«.  Ann.  p.  434  n-  6». 

•  Lamour.  Polyp  flex.  p.  47  ;  el  Encycl.  p.  349. 
Habile  les  mers  de  la  Nouvelle-Hol.ande.  Péron  et  Le- 
tutur. 

•  Réseau  corné,  d'une  grande  régularité,  composé  de  fi- 
laments perpendiculaires  à  la  surface,  et  donnant  nais- 
sance chacun  de  distance  en  distance  à  3  filaments 
latéraux  qui  les  unissent  entre  eux  ;  il  résulte  de  cette 
disposition  que  le  réseau  constitue  en  quelque  sorte  des 
cloisons  circonscrivant  des  lacunes  alvéolaires,  perpen- 
diculaires à  la  surface.  Les  filament»  cornés  paraissent 
éirefubulairrs;  il»  contiennent  dans  leur  intérieur  du 
carbonate  de  chaux. 

$  V.  Masses  tubuleuses  ou  fistuleuses. 

63.  Éponge  lacuneuse.  Spongia  lacutwm. 

Sp.  tubulota,  timpfex,  egHndrica,  fibrota,  rigida, 
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crattittima ,  extemà  tuperficie  laeunlt  ilnuotit  et 
irregularibue  excavatâ. 
Mut  n  < 

Ann.  »o.  p.  434<  a"  M. 

Habite...  Celte  éponge  eit  lacuoeute  en  debor». 

*  Réseau  corné  composé  de  gros  filament»  anastomosés 
ayant  chacun  une  ligne  centrale  obteore. 

64.  Éponge  en  trompe.  Spongia  tubœfbrmU. 

Sp.  tubaggregata,  tubulota,  Incruttato-flbrota,  tongit- 
tlma:  tubit  timpllcittimit ,  exiût  tubereulotie ,  bati 
tubplicatâ. 

Spongia  fii tularis.  Pall.  Zooph.  p.  385. 

Esper.  roi.  ».  tab.  »o.  11. 

Mu*.  W.  Ann.  p.  485.  n«64. 

*  Sloan.  Hisl.  t.  1.  p.  6a.  pl.  »4-  fig.  1. 

*  [.amour.  Polyp.  flex.  p.  38;  et  Encycl.  p.  S5i. 
Habite  le*  mer*  d'Amérique 

65.  Éponge  flstulaire.  Spongia  ftstutarit. 

Sp.  aggregata ,  tubulota ,  prœlonga ,  fibrota,-  tubit  tim- 
ptictbut,  tentim  ampliatit;  fibrit  denudatit,  reticu- 
tatit,  taxi  contextit. 

Spongia  fittularit.  Esper.  roi.  a.  tab.  ai.  A. 

Seba.The*.  3.  t.  95.  f.  1? 

a.  var.  tuho  breviore,  tubtnfundibulifbrnd. 

Mus.  n».  Ann.  n«  65. 

*  Lamour  Polyp.  flex.  p.  49;  et  Encycl.  p.  35t. 
'  Scyphia  fittularit.  Schweig.  Handh.  p.  4*** 

*  Blainv.  Man.d'aclin.  p.  537. 

Habite  les  mer. d'Amérique.  Mon  cabinet. 

66.  Éponge  plicifcrc.  Spongia  pUcifera. 

Sp.  tubûtota,  tubinfundibuliformlt,  fUxitii,  luteo-fklva.- 
extù*  plicis  tortuoto-tinuotit  inatquatiter  anattomo- 
tantibut  i  paritt*  interna  tubfavotâ. 

An  Seba.  Mut.  3.  t.  g5.  f.  7. 

Mut.  n».  Ann.  p.  4*5.  a' 66. 

*  Lamour.  Polyp.  flci.  p.  49  i  et  Encycl.  p.  35i. 
Habile...  probablement  let  m  cri  d'Amérique.  Mon  ca- 
binet, venant  de  la  collection  de  M.  Turgot. 

67.  Éponge  à  fossettes.  Spongia  scrobiculata. 

Sp.  turbinato-oblonga,  infundibuliformit,  flexilit,  utré- 
que  tuperficie  icrobiculit  inœqualibut,  rotundatù, 
favori  t. 

Turgot.  Mém.  inttr.  pl.  a4-  fig.  F. 
Ann.  ao.  p.  436.  n»  67. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  5o  ;  et  Encycl.  p.  35i. 
Habite...  Mon  cabinet. 

68.  Éponge  vaginale.  Spongia  vaginali». 

Sp.  aggregata,  tubulota,  tubcompretta ,  ferruginea , 
duras  extemà  superficie  tuberculit  compretrit  as- 
pira ;  foraminibui  tpartit. 

An  Sloan.  Jam.  hitt.  1.  t.  *\.  f.  1. 

Turgot.  Mém.  inttr.  pl.  »4  fig.B. 

Ann.  a0  68. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  f<o  ;  et  Encycl.  p.  35t. 
Habile...  let  mert  d'Amérique?  Mon  cabinet. 

69.  Éponge  digitale.  Spongia  digitali». 

Sp.  tubaggregata  ,  tubulota ,  rigida ,  atbida  /  tuper- 
ficié laeinulit  rigidit  murieatâ;  foraminibui  tpartit. 
Ad  Sloan.  Jam.  hitt  1. 1  s3.  f.  4. 


Spongia  vitlota.  Pall.  p.  3gi. 
Mon  cabinet. 
».  var.  tubulitelongatit. 
Rumph.  Amb.  6.  t.  90.  f.  »• 
Ann.  p.  436.  n»  69. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  5o;  et  Encycl.  p.  35». 
Habile  l'océan  de»  Deux-Inde». 

70.  Éponge  bullée.  Spongia  bullata. 

Sp.  ramoto-fattigiata ,  tubulota  s  tubulit  buUatit.  in- 
flato-nodoiis  ;  /bramint  terminait  conttricto ,  nxar- 
ginato. 

Mu»,  n» 

».  var.  tubulU  diffutit,  obsolète  nodoAt .  fibrotoreti- 
eulatit. 

Spongia  tubulota.  Lin  Esper.  Suppl.  i.  tab.  54. 

Mus  n-.  Ann.  p.  4*7-  ">*  7«>  * 
Habite  let  men  de  la  Nouvclle-Uollando,  près  Ttle  aux 
kanguroo».  Piron  et  Lesueur. 

71.  Éponge  siphonolde.  Spongia  $iphonoide$. 

Sp.  tubulota,  mollit,  temi-pellucida  ;  tubulit  reetb, 
a  /.  l-fidit .  vertùi  batim  tentim  altenuatit  ;  fibni 
reticulatit ,  teevittr  incruttatit. 

Mut.  n- 

».  var.  fibrit  tubnudit. 
Ann.  p.  437-  n*  71. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  5»;  et  Encycl.  p.  35». 

•  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  35o. 

Habite  let  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande ,  aux  lie»  Sanl- 
Pierre  et  Saiut-François.  Piron  et  Le  tueur. 

72.  Éponge  quenouille.  Spongia  colut. 

Sp.  ttipitata ,  erecta ,  clavaeformit,  tubulota  ,•  exttrna 

tuperficié  tacunotà. 
».  var.  dilatato-tpatulata  ;  fibrit  laxioribut. 
Mut.  n».  Ann.  p.  4^7-  n»  7». 

Habite  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande ,  &  llle  aux  Kan- 
guroo*. Piron  et  Letueur. 

73.  Éponge  tubuleuse.  Spongia  tubulosa. 

Sp.  tubulota,  ramota,  fibrota,  tenax  ;  tubulit  varié 
vertit,  ocutatit/  fibrit  tubnudit,  reticulalim  con- 
textit. 

Mon  cabinet.  Ann.  p.  4^8. 

a.  var.  tubulit  tubtecundit ,  arreetit. 

Spongia  tubulota.  Soland.  et  Eli.  p.  188.  t.  58.  f.  7. 

'S.  (attigiata.  Pall.  Elen.  Zooph.  p.  3o». 

•  Lamour.  Expot.  méth.  de»  Polyp.  p.  ag.  pl.  58.  fig.  7. 

•  Scyphia  tubulota.  Blainv.  p.  537. 
Habite  l'océan  de»  Grandes-Iode». 

•  Réseau  corné,  A  filaments  grêles. 

74.  Éponge  muricine.  Spongia  muricino. 

Sp.  tubulota,  tubratnota,  elongata,  tuberculit  acutit , 

undiqui  muricala,  otcutit  nullit. 
Mus.  n* 

».  var.  aculeit  minoribut  et  crebrioribut. 
Ann.  »o.  p.  à,M.  n°  74. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  53;  et  Encycl.  p.  353. 
Habite  le»  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Le- 

78.  Éponge  confédérée.  Spongia  confeederato. 

Sp.  erecta ,  creuta,  tubeompretta  ;  tubulit  plvibut  con 


Digitized  by  Google 


ÉPONGE. 


585 


Mus.  a».  A  nu.  n«  -j5. 

Seba.  The».  S.  t.  97.  f.  a. 

'  Lamour.  Polyp.  flox.  p.  53  ;  et  Encycl.  p.  353. 

Habite...  les  mers  de  le  Nouvelle-Hollande.  Pérou  et 

76.  Éponge  intestinale.  Spongin  intestinalis. 

Sp.  pturiloba,  fibrota ,  rigidula ,  intàt  cava  /  loti*  in<v- 
quatibut  variit,  cylindractit ,  flttuiotit,  rimoto-ft- 
ntitratit. 

An  Spongia  eavtrnoia  t  Esper.  a.  p.  189.  Ub.  5. 
Mu*,  o* 

Seba.  Mas.  3.  t.  96.  f.  a. 

*  Lamour.  Poljp.  flex.  p.  54  ;  el  Encre!,  p.  353. 
Aon.  »o.  p.  439.  n»  76. 

Habite  la  Méditerranée. 

77.  Et*  )ngc  couronnée.  Spongia  coronaia. 

Sp.  timpltx ,  tubuloia ,  minima ,  apte»  tpinulii  radiatit 

coronaia. 
Soland.  et  EU.  p.  190.  t  58.  f.  8.  9. 
Esper.  Suppl.  1.  lab.  61.  f.  5.  6. 
Ann.  n"  77. 

*  Spongia  ciliata?  Olhon.  Fabricias.  Fnuns  proeo.  p.  448. 

*  Sp.  coronaia.  lamour.  Eipoi.  méth.  des  Polyp.  p.  3. 
pl.  61 .  fig.  5 ,  6  ;  et  Eocjcl.  p.  353. 

'  MonUffu  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Londres,  t.  a.  p.  88. 

*  Grant.  loc.  cit. 

*  Grantia  ciliata.  Fient.  Brit.  anim.  p.  5a5. 

*  Calctpongia  ciliata.  Blainv.  Man.  d'actiu.  p.  53i. 
Habile  les  cites  de  l'Angleterre.  Espèce  Irès-petUe. 

*  M.  Grant  cite  cette  espèce  parmi  celles  qui  ont  des  spi- 
cules  calcaires  ;  elle  doit  par  conséquent  se  rapporter 
au  genre  Calcéponge  de  M.  de  Blain ville. 

S  VI.  Masses  foliacées,  ou  divisées  en  lobes  aplatis, 
folii formes. 

78.  Éponge  perfoliée.  Spongia  perfbliata. 

Sp.  cault  timptici,  «recto,  flttuloto,  foliiftro;  lobit 
foUactit,  rotundatit,  bon  ftnettratit,  tpirahttr  con- 
ftrtit. 

Mus.  n* 

Ann.  »o.  p.  439.  n*  78. 

'  Lamour.  Polyp.  fie»,  p.  35;  et  Encycl.  p.  354> 
Habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Lé- 
t  futur.  Cest  de  toutes  les  Éponge»  la  plus  singulière  et 
ta  plus  remarquable. 

79.  Éponge  pennalule.  Spongia  pennatula. 

Sp.  ttipitata ,  tuptrnè  fbliacto-pinnata  ;  lobit  fbliactit 
trtetit,  rotundato-cuntatit,  crittatintuptrficit  poro- 
tittimà. 

Mus.  n°.  Ann.  p.  44<>-  n*  79- 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  56  ;  et  Encycl.  p.  354. 
Habite  les  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Piron  et  Lé- 
rut  ur. 

*  Réseau  corné,  composé  de  filaments  longitudinaux  asses 

gros ,  réunis  perdes  filaments  a naslomo tiques  très-irré- 
guliers  el  plus  minces  ;  ces  filaments  sont  solidifiés  par 
du  carbonate  de  chaux.  Parenchyme  hérissé  de  petits 
spicuit's  siliceux. 

80.  Éponge  cactiforme.  Spongia  cactiformis. 

Sp.  frondota,  ptdiculata,  flabtllatim  ramulota  ;  fron- 


dibut  planulatii ,  rotundato-cuneatit ,  incruttatit , 

erattiutculit  ,•  une  lattrt  lacunit  rpartit  nolato. 
Mu»,  o*.  Ann.  p.  44°-  n°  80. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  56;  et  Encycl.  p.  354- 
Habite  le»  mer»  australe».  Piron  et  Lttutur. 

*  Structure  analogue  à  celle  de  I  espèce  précédente. 

81.  Éponge  bouillonnée.  Spongia  crispata. 

Sp.  txplanattonibut  foUactit ,  contortit ,  buUato-crit- 
pU,  coalttctntibut  1  ttxturà  ttnuittimè  ftbrotâ ,  fb~ 
rammulatà,  tubptUucida. 

Mus.  n*.  Ann.  p.  44°-  n*  81. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  56  ;  et  Eocyel.  p.  354. 
Habite  les  mers  australe».  Piron  et  Lttutur. 

82.  Éponge  panache  noir.  Spongia  basta. 

Sp.  tubttipilata ,  frondoto^rittata ,  flbroia,  nigra,- 
txplanationibut  convoi  ulo-critpit,  aonftrtit  ;  fibrit 
nudit,  laxi  conttxtit. 

Spongia  botta.  Pall.  Zooph.  p.  37g. 

Esper.  vol.  a.  p.  »44-     a5.  flg.  bona. 

Mon  cabinet.  Mus.  n».  Ann.  p.  44'. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  57  ;  et  Encycl.  p.  355. 
Habite  l'océan  indien. 

85.  Éponge  lamellaire.  Spongia  lanutUaris. 

Sp.  frondota,  ttttilii ;  lamtltit  plurlbut,  mollibut, 
trtetit,  tubparalltUt,  tuptrnè  latioribut;  rimit  porit- 
qut  obtolttiii  fibrit  ttnuittimè  conttxtit. 

Mus.  n« 

a.  var.  laminlt  incitit ,  tubertnatit,  diffutlutculit. 
Mon  cabinet.  Ann.  p.  441. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  57  ;  et  Encycl.  p.' 355. 
Habite  les  mers  australes  ou  des  Grandes-Indes.  Piron 

et  Lttutur. 

'  L  Éponge  lamtllifert  figurée  par  MM.  Q uoy  et  Gaymard 
(Voy.  de  l'Ur.) ,  et  décrite  par  Lamouroux  (Encycl. 
p.  355) ,  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  S.  lamtt- 
laxrt. 

84.  Éponge  endive.  Spongia  endivia. 

Sp.  frondota,  mollit  t  frondtcutU  nunttrotit,  tuptrnè 
dilatatit,  ht  rotant  ditpotitit,  timbo  rotundato  critpo,- 

fnmmimbux  rariusculit 

An  Spongia  lamtllota.  Esper.  vol.  a.  p.  44. 
Ann.  p.  44i -ns  84. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  58;  et  Encycl.  p.  355. 
Habite...  Mon  cabinet. 

85.  Éponge  polyphylle.  Spongia  polyphyUa. 

Sp.  frondibut ptdiculatit ,  trtetit,  rotundato-cunaatit , 
tobatit,  conuoluto  pticatit  t  ntrvit  longitudinaJibut , 
uno  lattrt  tmintntioribut. 

Mus.  n*.  Ann.  p.  44>- 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  5g;  et  Encycl.  p.  355. 

s.  var  frondiutn  margme  tuptrîort  toetnioto. 

Spongia  frondota.  Pall.  Zooph.  p.  395.  (*  Ainsi  que  lob- 
serve  Lamouroux  cette  citation  est  un  double  emploi, 
voy.  n»9i.) 

Esper.  Suppl.  1. 1. 5i. 
Habite  l'océan  indien. 

86.  Éponge  queue  de  paon.  Spongia  pavonia. 

Sp.  ttipitata,  frondota  ifrondicutit  rotundatit.  rubpro- 
liftrit,  incruttatit,  ttnuibut;  uno  lattrt  foraminuiato. 
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».  var.  Urne  crutiA  radiaiim 

Mus.  n-.  Ann.  p.  44»-  a»  86. 
*  Lamour.  Poljp.  flex.  p.  5g;  et  Encycl.  p.  356. 
Habite  le*  mer*  Ue  la  NouveUe-Hellaode.  Pirom  et  Le- 


tueur. 

87.  Eponge  seariole.  Spongia  scarola. 

Sp.  mollit,  frondota,  muttitamcltata lamcllit  crédit, 
inriio-Malit ,  bati  lacunatit ,  tubccutcUit,  critpit  ; 
fibrit  tenuittimè  eoulcxtit. 

Mus.  n*.  Ann.  p.  44»-  n"  87. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  60;  et  Eneyd.  p.  356. 


88.  Éponge  hétérogène.  Spongia  hétérogène. 

Sp.  itsiili* ,  albida,  tubfrondota  /  txp'anationibut 
trtclit,  undato  plicatis ,  lubot  hinc  /if toi  timulanli- 
but.  uno  talere  nervit  ttriato  :  alltro  apieulu  majut- 
culii  muricato. 

Mus.  n'.  Ann.  p.  44'-  n°  86. 

An  Sp.  aculeata  ?  Esper.  vol.  a.  lab.  7.  A. 

•  Lamour.  Polyp.  flex  p.  60;  et  Encycl.  p.  356. 

Habile ...  espèce  singulière ,  qui  tcmlile  former  par  «et 
expansion*  une  réunion  de  tube*  tous  incomplet*. 

•  Lamouroux  peine  nue  celle  e«pece  doit  être  placée 
.  dan»  la  section  de*  Eponge*  en  entonnoir. 

89.  Éponge  tiarotde.  Spongia  thiaroides. 

Sp.  «rtela,  frondota,  modiutcu'a,  hiipida  ;  lamtllit 
poroiit,  tuptrnè  tobalit ,  lobit  ertbru ,  anguttu, 
erreth ,  eoronam  murtcatam  œmulanttbut. 

Mui.  n".  Ann.  p  443. 

•  Lamour.  Polyp  flex.  p.  35-  ;  et  Encycl.  p.  356. 
Habite...  Serait-ce  une  des  variétés  du  Spongia  fibrille  ta 

dcPallat? 

90.  Eponge  feuille-morte.  Spongia  xerampelina. 

Sp.  ramota,  frondota,  incruttato-ttupoia  »•  frondibut 
ovatit,  ineitolobatit,  nervit  longitudinalibut ,  pro- 
minulit,  rtlieulatit ,  périt  favagintlt. 

An  Spongia  ventilabrum  f  Lin. 

Esper.  vol.  a.  lab.  1  s. 

Seba.  Tbes.  3.  t.  95.  f.  8.  bona.  cl  fort,  f.  6.  tptcimtn 
juniut. 

•  Ellis.  Phil.  trans.  vol.  55.  p.  189.  pj.  u.  f.  u. 
An  Spongia  Hrigota.  PaJI.  Zoopta.  p.  397. 
Mu»,  n» 

a.  var.  laxior  frondibut  profundè  lacmialit. 
Ann.  p.  44Î.  n»  90. 

•  Lamour.  Polyp.  flox.  p.  61  ;  et  Encyclop.  p.  357. 
Habite...  locéan  américain? 

91.  Éponge  junipérine.  Spongia  JunipeHna. 

Sp.  ramota,  in  fronde  t  ner votât,  laciniotat  fentttra- 
tatqut  exptanaia ,  tuperficie  tcabrotâ,  foraminutatd. 
An  Spong,a  frondota?  Pall.  Zooph.  p.  3q5. 
F.»pcr  Suppl.  1.  t.  5i. 
Mu*,  a- 

a.  var.  thuya-formit  frondibut  eancella ta-fenettraiit , 

porotitumtt. 
Mu*,  n»,  Ann.  p.  44.  n«  91. 

•  Lamour.  Polyp.  fleE.  p.  6,  »  et  Enejd.  p.  i&j. 
Habite  l  océan  indien  Mon  cal.ioet. 
"  yil*"t,PÔ*"c*,er,,,!UI.  composé  d'un  réseau  corné  -dont 

«a'éUrRtMttnt  beaucoun  dan*  leur*  point*  de 


soudure  et  sont 
cule*  de  silice  et  de 


petit,  ,p|. 


92,  Éponge  raifort.  Spongia  raphanus. 


Sp.  frondota,  lomenlota,  foraminulata . 

ovatit,  incuo-lobatii,  rolumdatit, 

libut  ulrinquè  tu'calit. 
Mu*,  n*.  Ann.  p  444.  0*91. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  63  -,  et  Encyet.  p.  367. 
Habile  les  mer*  australes.  Piron  el  Lt  tueur. 

93.  Éponge  mésentérine.  Spongia  mesenterhu. 

Sp.  «recta,  lamctloto-frondota  ;  lanullit  latii,tru- 
tiutcu/it,  undato-plicalit,  gyratit ,  apict  trunect., , 
fibrit  rtlieulatit. 

Mus  n*.  Ann.  p.  444  o*  9'- 

*  Lamour.  P«dyp.  flex  p.  63  ;  «4  Eacycl  p.  35;. 
Habite  le*  mers  australe*.  Piron  et  ' 


94.  Éponge  léporine.  Spongia  leporina. 

Sp.  ineruttata  ,  profundi  lac  niala ,  frondota  ;  I 
planit ,  ttnuibut ,  obtongit ,  vtrtùt  aplcem  HiiaUUi, 
tub/obalit ,  obtutit. 

Mu». a*.  Ann.  p.  444.  n*  94. 

*  Lamour.  Polyp  flex.  p  93jet  Encyol.  p.  358. 

Habite  le*  mer*  australes  Piron  el , 


93.  Éponge  découpée.  Spongia  laciniaia. 

Sp.  frondota,  tubttttillt ,  mollit ,  candidat  hmkk 
pluribut  «réélit,  confier  lit,  inclto-lyratit ;  t 
tubrimotâ  ;  porit  tpartit. 

Seba.  The*.  S.  t.  96.  f.  6. 

Mus.  n*  Ann.  p.  445-  n*  95. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  63;  et  Encycl.  p.  358. 
Habite  l'océan  indien.  Jolie  Éponge  foliacée. 

*  Lamouroux  observe  que  celte  espèce  se  rapproche  bein- 
coup  du  Sp.  Oihaitica,  et  ne  doit  pas  en  être  étoiffore 
dans  une  classification  naturelle. 


96.  Éponge  frondifère.  Spongia  frondifera. 

Sp.  tubramtteent,  frondota,  mutfiloba,  lobit  prelifirii. 

rotundatit,  incruttatu .  l,mbo  fibrit  critpit  flmbncte, 

oteulit  tpartit ,  tubtletlalit. 
Turpol;  Mém.  ius  pl.  »4.  fig.  E. 
a.  var.  magit  dr for  mit,  erutlà  eompaeliort. 
Ann  p.  44.V  n»  65. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  «4;  et  Eacycl.  35». 
Habile.  .  .  Mon  cabinet ,  venant  de  la  e*llecti*a  oe 

M  Turgot. 

97.  Éponge  frangée.  Spongia  fimbriata. 

Sp.  tlipHala ,  tubrameteint ,  frondota  .  frondlbutovalt- 
tubrolundit,  ineruttalit ,  poroto-punetatit  ;  limbe 
fibrit  critpit  fimbrialo. 

Ann.  p.  445.  n»  19. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  64;  et  Encyd.  p.  358. 
Habile...  Mon  cabinet,  venant  de  la  collection  d«M.  Twr- 

got. 

S  VII.  Mattes  rameuse»,  phy toutes  ou  dendrwitt 
(Ramiflcations  distincte*.) 

98.  Éponge  arborescente.  Spongia , 

Sp.  ramota  ,  rigida .  tenuittimè potVM ,- 1 
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prtttit,  apte*  palmato-dlgitatit,  forammtbut  tpartit; 
tubteriatit. 
Spongia  rubtnt.  Pall.  Zooph.  p.  .I89. 

Spongia.  Seba.  The*.  3.  t.  96.  t.  ». 

*  Spongia  nodota.  Lia.  Gmel.  p.  38*1. 

Spongia  digitata.  E»per.  Suppl.  1.  t.  5o.  Spécimen  ju- 
nlut. 

Mu*,  n».  Mon  cabinet.  Ann.  p.  44"- 

*  Lamour.  Polyp  fie»  p.  65  :  et  Encycl.  p.  SSg. 
a.  var.  lobit  longioribut .  trect'u. 

Spongia  loba  ta.  E»per.  vol.  1.  lab.  4*. 

3.  var.  lobit  longit ,  eomprtttit ,  trtctit  :  marglnt  font- 

Mu»,  n* 

Habite  le*  mer*  de  l'Amérique. 

99.  Éponge  à  verges.  Spongia  virguliosa. 

Sp.  ttipilt  dure ,  erecto,  ramato  i  rmmit  tubltretibuj, 

virgatit ,  ertetit ,  aeutiutculit  ,■  tuptrpcit panntâ. 
Moo  cabinet  Ann.  p.  446.  n*  99. 
1.  var.  ramit  fltxuotit ,  divarieath. 
Esper.  Suppl.  1.  tah.  66. 

*  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  66;  et  Encycl.  p.  35g- 
Habite...  le*  mer*  du  nord  de  l'Europe  ? 

100.  Éponge  longues-pointes.  Spongia  longicuspis. 

Sp.  ramota  ;  baii  ramit  clalhrato-coadunalit ;  tupernè 
ramulit  tubcylindricit ,  trtctit,  longit,  cutpiiti/br- 
mibut;  tuptr/icit  tacinulu,  tquamotit,  rtticutatit , 
hitpldulit ,  mini  mit. 

Mu*,  n*.  Ann.  p.  447-  °a  lo°. 

*  Lamour  Polyp.  fit  *  p.  €6;  et  Enrycl.  p.  3Go. 
Habile  le*  mer»  australe*.  Féron  et  Letutur. 

101.  Éponge  asperge.  Spongia  asparagus. 

Sp.  trteta,  multleaulit ,  ramota  ;  ramit  rarli,  ttrtti- 
but,  virgule* formiéut ,  prarlongit ,  tncruttatit  ;  otcu- 
ttt  tubttrtatit. 

Mus.  n°.  Ann.  p.  447-  n°  ,0'- 

*  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  «7  ;  et  Encycl.  p.  Mo. 

Habile  le*  mer*  de  la  INouvelIc-Hollandc.  Féron  et  Le- 
tiuur. 

102.  Éponge  dichototne.  Spongia  dichotoma. 

Sp.  ramota ,  cauletcent,  tubditltcha ,  tenox,-  ramit  di- 
chotomie ,  trtctit ,  tertti-tubulatit ,  tomtntotit. 
Spongia  dichotoma.  Lin.Soland.  et  EU.  p.  187. 
Spongia  ctrvtcomu.  Pall.  Zooph.  p.  368. 
Plane.  Copch.  t.  i». 
Mua.  n*.  Ann.  p.  447-  *°  »•»• 

*  Lamour-  Polyp.  fie*,  p.  67  $  et  Encycl.  p.  36o. 

>.  var.  ramit  curvalo-tortuotu ,  tarpè  anattomotan- 

tlbut. 
E*per.  vol.  t.  lab.  4- 

Habile  U  Méditerranée ,  la  mer  do  Norwcge. 

103.  Éponge  rauriquée.  Spongia  muricata. 

Sp.  tubtrota,  ramota  1  ramit  trtctit,  rigidit,  divitit , 
terethangutaitt ,  acutiti  fatctcultt  villotit,  undiquè 
muricalit. 

Sp.  muricata.  Lin.  Soland.  et  EU.  p.  i«5. 
Pall.  Zooph.  p.  38g. 

Spongia  ttupota.  (•  Monlagu)  Mem.  «ociet  Weru.  ».  1. 

p.  7».  pl.  3  et  4. 
Spongia  fruticota.  Eaper.  vol.  ». 1.  10. 


Mon  cabinet.  Ann.  p.  448.  n»  toi. 

•  Lamour.  Ency<  I.  p.  36o. 

Habile  l'océan  d'Afrique,  le.  càtea  de  la  Guinée. 

101.  Éponge  hérissonnéc.  Spongia  echidnœa. 

Sp.  taxé  ramota ,  ttnax;  ramit  cylindricie,  eaudifbr- 
mibut ,  papilloio-muncaiit  ;  papillit  lintari-tpatuta- 
lit ,  brevibut ,  con/trt  ttimit. 

Spongia.  .  .  Stba  The».  3.  t.  99.  f.  7. 

Act.  Anifl.  vol.  S5.  lab.  XI.  fig.  P. 

An  Spongia  muricata  ?  E*per.  vol.  a.  t.  3. 

Mon  cabinet.  Ann.  p.  4i8.  n»  104. 

•  Lamour.  Encycl.  p.  36o. 
Habile. . .  le»  cote»  d'Afrique? 

•  Le  tissu  de  ci  lle  Spongiairc  »e  compote  d'une  multitude 
de  *piculcs  tiliccux  qui  *'cfltre-croi»ent  dans  tou»  le* 
«en» ,  et  qui  tonl  lié»  entre  eus  par  une  cubttaoce  gre- 
nue. Ce»  «picule»  sont  droit*  et  court*. 

105.  Éponge  vulpinc.  Spongia  tulpina. 

Sp.  trecta ,  ramota ,  rigida,  incruttata  1  ramit  caudi- 

formibut,  papilloso-tchinatit  ;  papillit  co-ftrtitti- 
mit,  comprettit,  ramoto-lobatit ,  tubclalhratte. 
Mu*,  n*  Ann.  p.  4  <9  n*  io5. 

•  Lamour.  Polyp.  flr».  p.  69;  et  Encycl.  p.  36t. 
Habile  le»  mer»  australe*.  Féron  et  letutur. 

108.  Éponge  porte-épis.  Spongia  spiculiféra, 

Sp.  multipartita,  ramulota,  porota,  foraminutata  ; 
ramultt  trecltt;  tubcrcutato-muricatit ,  tpicor/ormi- 
but;  tuberculit  parvit ,  tubcgùndricit. 

Mu».  n«.  Ann.  p.  4 19.  a»  106. 

Habile  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande,  pre*  l'Ile  King. 
J'tron  et  Le  tueur. 

107.  Éponge  carliuoïde.  Spongia  carlinoides. 

Sp.  ramotittima,  flabtllato-eymoia ,  incruttata  ;  ra- 
mit angulatit,  mtmbranacto-aiatit  /  Utemlit  tubtpi- 
notit  ;  porotitatt  nullâ. 

Ann.  p.  449-  u"  107. 

•  Lamour.  Polyp.  Mes.  p.  69  ;  et  Encycl.  p.  36i. 
Habite. . .  Mon  cabiuet ,  venant  de  la  collection  de  M.  Tur- 

got. 

108.  Éponge  amaranlhine.  Spongia  omaranthina. 

Sp.  trteta,  ramota ,  porotlttima  ;  ramit  npemè  dila- 
tant,  eomprtttit,  divlto-ioiatit ,  lomgdttthmalUtr 

ttriatit  i  otcutit  crebrit. 
Ann.  p.  449  n»  108. 

•  Lamour.  Polyp.  fl«*.  p.  70;  et  Encycl.  p.  3€i. 
Habite...  Mon  cabinet,  provenant  de  M.  Turgot. 

109.  Éponge  en  étrille,  d^on^ta  ttrigilata. 

Sp,  ttipitala.  ramota,  flabellatat  ramit  ptanuJatit, 
papittoto-tchtnatit papiltu  crebtrrimit ,  eomprtttit, 

tubterialit. 
Annal.  10.  p.  4^0-  B°  l09- 

•  Lamouroui.  Polyp.  flei  p.  70.  et  Eoeyclop.  p.  S61. 
Habite...  probablement  l'océan  Indien.  Mon  cabinet. 

110.  Éponge  nerveuse.  Spongia  nertosa. 

Sp- flabellatim  ramota,  ttnax  1  ramit  ntrvotU,  tubrt- 
ttcutalit ,  vtrtût  aplcmt  planulatit ,  Ituiniutit  ;  attero 
lalere  latvioribu*. 

Turgot.  Mém.  inat  pl.  A-fiy-  A. 
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Ann.  p.  45o.  n°  no. 

*  Lamour.  Polyp.  (Ici.  p.  71;  et  Encycl.  p.  36?. 
Habite...  probablement  l'océan  Indien.  Mon  cabinet. 

111.  Éponge  épine  de  ronce.  Spongia  rubitpina. 

Sp.  flabtllatim  ramota,  ttnax,  cruttà  coriactA  ob~ 
dueta;  ramit  divkit ,  tubcoalttcentibut ,  undiquè 
tchinallt ,-  tuberculit  crebrit ,  acutu. 

Ann.  p.  45o.  n'iii. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  71  ;  et  Encycl.  p.  36». 

112.  Éponge  sapinctte.  Spongia  abietina. 

Sp.  ttipitata,  ramota,  patula;  ramlt  planulat'u,  in- 
crutlatit,  papiltoto+chinatii;  papillit  acutii,  filo 

Mu»,  n».  Ann.  p.  45o.  o»  11». 

*  Lamour-  Polyp.  flex.  p.  71;  et  Encycl.  p.  36i. 
Habile. .. 

113.  Éponge  allongée.  Spongia  elongata. 

Sp.  mollit,  fibroto-porota ,  longit rima,  cylindraeta, 

subramota  ;  ramit  rarit  ;  fibrit  nudu,  rtticulatit. 
Mui.  n°.  Aon.  p.  45i.      >  >3. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  7»  ;  et  Encycl.  p.  36i. 
Habite  le*  mer»  au»tralet.  Pérou  et  Ittutur. 

114.  Éponge  sélagine.  Spongia  selaginea. 

Sp.  ramotiitlma ,  diffusa,  rigida/  ramit  comprtttit, 
difformibut,  tubcoalttctntibut ,  aarinalo-atptrit  t  co- 
nnu crtbtrrimit,  tpinulotit. 

Mu».n\  Ann.  p.  45i.  n»  114. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  71  ;  et  Encycl.  p.  36». 
Habile...  Celte  Éponge  rappelle  l'atpect  d'un  Lycopo- 

dium. 

*  Réseau  corne,  irrégulier,  dont  le»  filament*  sont  large*. 
Parenchymes  compote»  «le  filatneiiU  très-longs  et  d'une 
ténuité  extrême,  comme  feutré*. 

115.  Éponge  cornes-rudes.  Spongia  aspericornis. 

Sp.  taxé  ramota ,  ttnax ,  atptrrima  i  ramit  tubttrtti- 

but,  tlonyatii ,  undiquè  acultat'u. 
Mu*,  n» 

s.  var.  ramit  tubcomprtttit,  latïoribut. 
Mu*,  n».  Ann.  20.  p.  45» .  u*  u5. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  7»  ;  et  Encycl.  p.  36». 
Habite  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Lt- 

tueur. 

*  Tissu  extrémetneot  compacte ,  tan*  réseau  corné  et  ne 
contenant  que  peu  ou  point  de  spicule*.  La  nature  de 
ce  corps  nou»  paraît  problématique. 

116.  Éponge  tiispidc.  Spongia  hispida. 

Sp.  ramota,  dtformit,  mollit,  fbraminulata ,  lacinu- 
tit  tubulatit  hitpida;  ramit  tubcylindricit  .proliftrit , 
coalttctntibut. 

Mu»,  w.  Ann.  p.  45*. 

'  Lamour.  l'olyp.  flex.  p.  73;  et  Encycl.  p.  36*. 
Habile  le*  mer»  australes.  Pérou  el  Letutur. 

117.  Éponge  serpentine.  Spongia  serpent, rta. 

Sp.  ramotiitlma,  mollit,  hrtgularit,  diffuta/  ramit 
ramulotit,  ttrttitrut ,  difformibut,  varié  contortit, 
otculit  tpartit. 

Mui.  w.  Ann.  p.  45i. 


a.  var.  ramlt  rectit,  tubcomprtttit ,  obtotetè  bteruttatit. 
'  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  73;  et  Eocyd.  p.  3W. 
Habite  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  11k  kiuj. 

118.  Éponge  oculée.  Spongia  oculata. 

Sp.  ramotittima,  mollit;  ramit  atctndtntibut ,  ttrtti- 
comprtttit ,  »  *.  Z-fidit  ;'ptculit  parvit,  tubbifariit. 
Sp.  oculata.  Lin.  Soland.  el  EU.  p.  184. 
Act.  angl.  vol.  55.  t.  10.  fig.  B. 
Seba.  The*.  3.  t.  97.  f.  5  et  7. 
Sp.  polycholoma.  Espcr.  vol.  ».  t.  36. 
Aon.  p.  45». 

*  Lamour.  Polyp.  flex .  p.  73  ;  et  Encycl-  p.  363.  , 
'  Manon  oculatum.  Schweig.  Haodb.  p.  411. 

Habile  l'océan  européen,  le*  cote»  de  la  Manche.  Mon 
cabinet.  (*  Spicule»  siliceux.) 

119.  Éponge  botellifère.  Spongia  botelli/éra. 

Sp.  ramota ,  ttnuittimi porota ,  ineruttata ,-  ramit  trte- 
tit,  tubtreutatit,  buttato-lacunotit ,  difformibut ,  fo- 
raminibut  tpartit. 

Mu*.  n» 

Ann.  p.  453. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  74  ;  et  Encycl.  p.  363. 
Halète  les  mers  australe*.  Pérou  et  Lttutur. 

120.  Éponge  palmée.  Spongia  palmata. 

Sp.  trecta ,  compretta  ,  porotittima ,  ramoto-palmata , 
ramulit  diyitiformibut ,  apiee  fureatit,  tubacuût; 
otculit  inordinatit. 

Sp.  palmata.  Soland.  et  EH.  p.  189.  t  58.  f.  6. 

An.  Sp.  oculata.  Esper.  vol.  ».  lab.  1. 

».  var.  ramit  longioribut,  vtrtûm  apictm  dilatait*,  fur- 
cato-acutit. 

Mu»,  n".  Ann.  p.  453. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  ;5;  Expo»,  mélhod.  de»  Polyp. 
p.  3o.  pl.  58.  fig.  6;  et  Eocycl.  p.  363. 

Habite  le*  mer»  d  Europe  el  de  I  Iode.  Mon  cabinet. 

121.  Éponge  laineuse.  Spongia  lanuginosa. 

Sp.  ramota ,  diehotoma ,  ad  diviturat  tubcomprmtia  -, 
ramit  terttibut.  trtetits  texturâ  t  fibrit  nudit,  tamdt- 
timit,  lanuginotit. 

Sp.  lanuginota.  Esper.  vol.  ».  p.  »43.  t.  »4. 

Ann.  p.  453.  n*  lai. 

*  Lamour.  l'olyp.  flex.  p.  75}  et  Encycl.  p.  364. 
Habile...  Mon  cabioct. 

122.  Éponge  typhne.  Spongia  typhina. 

Sp.  ramota ,  mollit ,  futco-fulva ,-  ramit  ttrttibut ,  trtc- 

tit ,  lanuginotit ,  fibrit  atctndtntibut ,  tubttriatit. 
An  Spongia  tupha.  E*per.  vol.  ».  lab.  38.  39. 
Mus.  n».  Ann.  p.  454.  n»  ta». 

*  Lamour.  l'olyp.  flex.  p.  75;  cl  Encycl.  p.  364- 
Habite  le*  mer*  delà  Nouvelle-Hollande,  à  111e  Kong. 

123.  Éponge  amentifère.  Spongia  tupha. 

Sp.  ramota,  mollit,  fibroto-rtticulata ,  porosiitima, 

ramit  cylindractit ,  obtutiutculit ,  amtntiformibut. 
Spongia  tupha.  Pall.  Zooph.  p.  3o8. 
Typha  marina.  Marsill.  Hist.  t.  14.  n)  71. 
An  Spongia  ttupotaf  Espcr.  vol.  ».  L  4<>- 
Ann.  p.  454.0»  i»3. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  76;  et  Encycl.  p.  364. 
Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet 
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134.  Éponge  porte-voûlc.  Spongia  fbrnidftra. 


Sp.  planulata ,  mollit,  fibroto-reticulata ,  'ra  mulot  a / 
ramuLt  eoatatctntibut ,  clathratim  fornieatit ,  villo- 
tu'lt. 

An  Spongia  hircina  ». .  .  Plauc.  Coocli.  app.  p.  116. 

tab.  i\.fig.  D. 
Ann.  p.  45$.  n«  1*4. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  76  ;  el  Encycl.  p.  364. 
Habile  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

•  Fu.*»..  ""«--r,  avec  de*  «picule*  trot-petit*. 


12SS.  Éponge  demi-lubulcase.  Spongia  sem  itubulosa . 

Sp.  mollit,  ramotittima  s  ramutit  cgtindraceit ,  lor- 
tuoto-divaricatit,  tubeoattictntibut ,  inttrdum  fo- 
rato-lubulotit. 

Sp.  vt'aria,  ramota  /  m  mit  impltxit.  Pl.  Conch.  app. 
p.  116.  lab  14.  /7y.  C. 

Ann.  p.  455.  n»  i»5. 

•  Lamour  Polyp.  flex.  p.  76;  et  Encycl.  p.  365. 
Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

136.  Éponge  cornes  d'élan.  Spongia  alcicomi». 

Sp.  cri  pilota,  multieaulit,  ramota  1  ramit  eomprtttit, 
tubdickotomit ,  apicibut  atttnuatit;  fibrit  ttnuitti- 
mit ,  parti  m  inerutlat't. 

Sp.  a/c'eornit.  E»per.  vol.  a.  p.  »48.  n»  18. 

Mon  cabinet.  Ann.  p.  455.  n*  116. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  77  ;  el  Encycl.  p.  365. 
Habite...  E*p*ce  bien  distincte  et  bien  rcprétealée  dana 

la  figure  citée  d  Eiper. 

137.  Éponge  cornes-de-daim.  Spongia  Jamicornit. 

Sp.  ettpilota ,  multieaulit ,  ramota  ;  ramit  eomprtttit , 

porotit ,  uno  lalert  rimotit  ;  apicibut  palmalit. 
Spongia  damicornit.  E»pcr.  vol.  a.  p.  »4g.  t.  »o. 
Mon  cabinet.  Ann.  p.  $55.  n°  1*7. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  77;  el  Encycl.  p.  365. 

•  Grant.  Loc.  cit. 

n«e  a  beaucoup  de  rapport»  arec  la 


précédente  (Spiculc*  »iliceux). 

128.  Éponge  caudigi-re.  Spongia  caudigera. 


Sp.  «recta ,  planulata ,  palmato-ramota  ;  lobit  furca- 
tit  ;  uttimit  longittimit,  caudiformtbut  ;  fibrit  taxlt- 
timè  rtticu.'atit. 

*.  Ann.  10.  p.  455.  n°  u8. 
r.  Polyp.  flex.  p.  78:  et  Encycl.  p.  365. 
Habite  l'océan  Indien?  Piron  et  Letutur. 

129.  Éponge  loricaire.  Spongia  loricari», 

Sp.  taxi  ramota,  porota,  fulva,  atcyonio  terptntê 

onuttat  ramit  tubcomprettit ,  rarit,  etongatit. 
Mut.  n*.  Ann.  p  456- 

*  Laraour.  Polyp  flex.  p.  78;  el  Encycl.  p.  365. 

*  Habile...  Du  voyage  de  Pérou  et  Letutur. 

130.  Eponge  treillissée.  Spongia  cancellata. 

Sp.  ramota,  flabeltata,  ineruitata  ;  ramit  teretibut, 
fUxuotit,  cawetlatlm  coateteeniibut  ;  tuperficit  lt~ 
nuittimi  reticulata. 

Miw.  n-.  Ann.  p.  4''6.  n»  i3o. 

*  Lamour.  PMyp.  flex  p.  78  j  el  Encycl.  p.  J66. 
Habile...  Du  voyage  de  Piron  cl  Letutur, 

>C  L.lMAACK.  T.  I. 


131.  Éponge  bourrée.  Spongia  itupoM. 

Sp.  ramota ,  teret ,  ttupota  atqut  villota  / 

vibut,  oblutlt. 
Sjyvngia  ttupota.  Soland.  et  EU.  p.  186.  n*  5. 
Act.  ang.  toi.  55.  lab.  10.  flg.  C. 
Mm.  n*.  Ann.  p.  456.  n°  1 3 1. 

•  lamour.  Po!yp.  flex.  p.  79:  el  Encycl.  p.  366. 
•Monlagu.  On  Briliah  Sponget.  Weru.  Méon.  vol.  a. 

p  79  pl.  3  et  4. 

•  Spongia  ramota.  Fient.  Brit.  anim. 

Habile  le*  mer*  d'Europe,  le*  côte*  d'Angleterre. 

132.  Éponge  lintéiforme.  Spongia  Itntei/brmis. 

Sp  ettpilota ,  ramotittima  ;  ramit  fatciculatit ,  coa- 

lilit,  eomprtttit  1  fibrit  tubcanceltatii. 
Spongia  linteiformlt  f  E»per.  tiippl.  t.  p.  io5.  t.  58. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  79;  et  Encycl.  p.  366. 
Mon  cabinet. 

».  var.  ramit  mbmtmhranaeeit,  cancellatlm  coalitit. 
Mu*  n».  Ann.  »8.  p.  456.  o»  i3i. 
Habite...  Tocéan  Indien? 

133.  Éponge  cancclléc.  Spongia  clathrut. 


Sp.  ghmerata,  mollit,  ramotittima f 

tlm  eoaletrenlibut,  foraminulati» ,  /fwv»«, 

but  turgidutlt ,  obtutit. 

Sjtongia  elalhrut.  E«per.  vol.  ».  lab.  9.  A. 
Mo»,  n*.  Ann.  p  4Î7.  »°  i33. 
*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  79  ;  et  Encycl.  p.  366. 
Habile...  Celle  etpèce  forme  une  touffe  glomiîrulée,  qu  i 
imite  une  lélc  de  chou-fleur. 

134.  Éponge  enveloppante.  Spongia  coaltta. 


Sp.  bati  dilatât  a, 

lima  f  ram't  ttreti-comprettit ,  ramulotit;  tuperficit 

fibrit  apprtttlt. 
Spongia  coalita.  Midi.  Zool.  dan.  vol.  p.  7t.  t.  t»o. 
Spongia  lycopod  um.  E*pcr  vol  ».  p.  169  t.  43. 
'  Sp.  coalita.  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  80;  et  Eocycl. 

p.  367. 

•  Monlagu.  Wern.Mém.  vol.  ».  p.  80. 

•  Fient.  Brit.  anim.  p.  5*». 
Ann.  »o.  p.  457.  n*  1 34 - 

Habite  l'océan  boréal ,  le*  mers  de  la  Norwége.  Mon  ra~ 


133.  Éponge  fovéolaire.  Spongia  foceolaria. 

Sp.  ramota ,  elongata ,  wgrictnt  /  ramit  coaletcentibut, 
tubrtfllndriclt,  aptes  eon'cit  ;  tuperficit  foveoLt  tnaf 
gual'but ,  margine  atptrit. 

Spongia.  Plane.  Conch  app.  c.  3t.  Ub.  t3. 

Ann  »o.  p  457.  *"  >35. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  80;  et  Eocycl.  p.  S67. 

Habite  dan*  la  Méditerranée.  M 00  cabinet. 

136.  Éponge  à  longs  doigts.  Spongia  macrodac- 
tyla. 

Sp  ramota,  ttongata,  molliuttvfa,  fUva  t  remit  longlt, 
ttrtti-comprettlt,  atttnuatit,  inatguatibut 
berrimit. 
Mut  n».  Ann.  p.  458. 

Polyp.  flex.  p.  8ii  cl  Encycl.  p.  867. 
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137.  Éponge  botryoïde.  Spongia  botryoides. 

Sp.  tenerrima,  ramota. quati  ractmota  :  lobutis  oblon- 

go-ovatit,  ravit,  apiabut  apertis. 
Spongia  botryoides.  Solaod.  cl  EH.  p.  190.  1.  58. 

fg  1-4. 
Espcr.SoppI.  1. 1.  Ci.flg.  1.4. 
Ann.  30.  p  4^*8. 
•Gnint.  I.oc.  cit. 

*  Lamour.  Expo»  méth.  de»  Polyp.  p.  3o.  p).  58.  fig.  1.  »  ; 
el  F.ncycl.  p.  36y. 

*  Spongia  complicala.  Mont.  Wern.  Mém.  toI.  i.  p.  97. 
pl.  9  fig.  >.  3. 

*  Granlia  botryoides.  Flem.  Brit.  anim  p.  5»5. 
Habile  le»  côtes  d'Angleterre.  Mon  cabinet. 

(•  Spiculc»  calcaires  ) 

138.  Éponge  radiciforme.  Spongia  radiciformis. 

Sp.  ramota,  informis,  rigida,  n>gricant;  ramit  tor- 

luotii,  dhkotomit,  opte*  comprtim. 
Mus  n".  Ann.  p.  4-W. 

*  La  mou  r.  loljp.  flex.  p.  81;  et  Enrycl.  p.  M7. 
Habite...  Celle  Éponge  semble  encore  particulière. 

Appendice  des  Éponges. 
Éponge  strobiline.  Spongia  strobilina. 

Sp.  mtmbranacea  ,  tetsitit ,  in  mai  ta  m  conicam ,  tub- 
lobalam  et  ethinatam  contesta cavemis  inarqua- 
Obus  mtùt  concamerala. 

Mu*.  n°. 

Habite...  la  Mwliterrance ?  »ur  le  Chanta  gryphoides. 
Espèce  très-singulière  par  ta  forme  cl  surtout  par  ta 
tellure  qui  est  plut  membraneuse  que  Ebrcuie.  Néan- 
moins, son  tissu  membraneux  c»l  formé  de  fibre»  em- 
pilée* réunies.  Cette  Éponge  présente  une  didk  ses- 
»ile,  presque  simple ,  conique ,  imitant  assez  la  forme 
d'un  cône  de  pin  ou  de  tapir».  Sa  surface  c»t  hérissée 
de  poiutc*  courte»  a  ba»c  élargie  ;  el  ton  intérieur  est 
divisé  en  ca»crno»itcs  irrégulières,  par  de»  cloitoos 
inégale»,  membraneuses,  diversement  disposées.  A  l'ex- 
térieur, de  petit»  trou»  arrondi»,  tantôt  rare»,  tantôt 
rapproché»  dan»  certaine»  place»,  fournissent  à  Peau 
de»  passages  pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  Hauteur, 
onze  à  douze  centimètres. 

*  Les  lames  dont  se  compote  cette  Spongiaire  «ont  for- 
mée» de  filament»  corné»,  très-fin»  et  comme  feutré»; 
dam  quelque»  point»  ce*  lame»  sont  toutenuc*  par  de* 
ramification»  cornées  résultant  de  l'agglutination  do 
filameuls  analogues,  mais  plus  gro». 

Éponge  ccranoïde.  Spongia  ceranoides. 

Sp.  ramota  ,  rlgitia,  futca  t  ramlscylindraceit.tupernè 
tubdigitatit  ;  texturàè  flbrit  arctè  implicalit  relicu- 
laid. 

Conf.  cum  Spongià  ttupotâ.  E*pcr.  vol.  »•  p.  x65.t.  40. 

*  Lamour.  Encycl.  p.  369. 
Mu»,  n-. 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  «69. 

Habile...  Cette  espèce,  qu'il  faut  rapprocher  de  notre 
Éponge  amentifère,  n°  i»3,  est  plus  roide,  plu»  rem- 
brunie ,  el  réellement  particulière.  Elle  a  un  peu 
le  port  du  Madrepora  pontet  de  Linné.  Hauteur,  un 
décimètre. 

Kola.  Voyez  dan»  les  Mémoires  de  la  Société  ff'erné- 
rienne  (vol.  a.  partie  i.p.j8j,  l'indication  el  le»  figure» 


de  quelque*  Éponge*  qui  oe  aont  pat  ici  mentionné», 

ou  qui  peuvent  rectifier  le»  caractère»,  la  synonymie, 
et  le»  lieux  d'habitation  de  plusieurs  de  celles  que  j'ai 
citée». 

t  Éponge  belvclloîdc.  Spongia  lielvelloides* 

Sp.  fottilit,  pediceltata,  polymorpha ,  modo  htfundibu- 
liformis  vel crateriformit  margimbus  undulattt,  mo./  ï 
plana  flabellataque. 

Lamour.  Expos,  mélh.  de»  Polyp.  p.  87.  pl.  84.  fij.  1.  3. 

Fossile  du  calcaire  A  Polypier»  de  Caen. 

t  Éponge  lagénaire.  Spongia  lagenaria. 

Sp.  fottilit,  simples,  ter  et ,  lagencrformis,  ad  batim 
subpediceltata,  foramint  terminait;  pedicelti  super- 
ficie Itrvi. 

Lamour.  Expo»,  mélh.  dea  Polyp.  p  8B.pl.  84.  ftff.  4- 
Fossile  du  calcaire  à  Polypier»  de  Caen. 

t  Éponge  pistilliforme.  Spongia  pisUUiformia. 

Sp.  fottilit,  ramota  ;  ramit  simplieibus,  teretibus,  ère- 
vibus,  eapitatit,  a>l  eettremitattm  prrfbraJu  t  fore- 
mine  paululùm  umbdicalo,  ma rg m  but  sublacinialit. 

Lamour.  Expo»,  mélh.  de*  Polyp  p  88  pl.  84  fiff  5.  6. 

Même  giscmcul.  Cette  espèce,  comme  les  3  suivantes, 
parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le»  Scyphies  de 
M.  Goldfus»,  que  nou»  avon»  rassemblées  d«ns  une 
première  division  el  notamment  avec,  le  S.  mamilla- 
rit,  voyez  p.  36o. 

f  Éponge  en  cyme.  Spongia  cymosa. 

Sp.  fottilit,  ramota ,  pedicellata,  cynurformls  ;  remit 
numéro  fit ,  dnjunclit  veljunctit  ;  ramulte  timpltctbiu 
ovoideit  lateraliter  adnatit,  parûm  numéros  i*  ;  fo- 
ramine  terminait. 

Lamour.  Expos,  mélh.  dea  Polyp.  p.  88.  pl.  84-  fijj.  7. 

Même  terrain. 

t  Éponge  en  forme  de  clavaire.  Spongia  data- 
tri^ides . 

Sp.  fottilit,  teret,  ramota;  ramit  timplicibue,  capilatii, 
ttrvtter  flexuotit ,  undulatit  vel  contracté;  foramine 
terminai! ,  margintbut  laciniatit. 

Lamour.  Expo»,  melh.  dea  Polyp.  pl.  88.  p.  84.  fig.  8.  10. 

Même  localité. 

t  Éponge  mamillifère.  Spongia  mamillifera. 

Sp.  foititit,  tubteetilit ,  in  mattam  informe  m  et  ma- 
mdhferam  txplanata  ;  mamiltis  vel  tubes tertis.vtl 
pedictttatit,  timplicibue  vel  ramotie ,  perfora  tu  ;  fo- 
ram>ne  terminait  t te Halo ,  unico  vet  cum  foramtnulo 
praximato. 

Lamour.  Expo»,  mélh.  de»  Polyp.  p.  88.  pl.  84.  fif.  11. 
Même  gisement. 

t  Éponge  éloilée.  Spongia  stellata, 

Sp.  fottilit ,  pedicellata ,  simples,  rarà  proliféra,  irrt- 
gulariter  subconoidea,  tupemè  couvez rutcu/a,  oeen- 
Iota;  oiculit  irregutaribue ,  radiatim  eulcatit. 

Lamour.  Expos,  mélh.  des  Polyp.  p.  89.  pl.  84.  fig.  it.  i5. 

Calcaire  de  Caen. 

■j-  Ajoutez  le  Sp.  ramosa  de  M.  Mantçll  (Ceol  of  Sussex. 
p.  i<5».  pl.  i5.  fig.  11),  fossile  de  la  craie  d'Angleterre  i 
la  Sp,  Towniendi  du  même  auteur  (op.  «il.  p,  164. 
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pl.  i5.  6g.  9),  la  Sf  .tabyrinthte4^.cH. p.  i65.  pl.  i5. 
fig.  7  5/>.  hemhpkairiea.  Flem.  Brit.  enim  p.  5i6.)  et 
pJuticura  ««pèoe»  do  Spongiaire»  foi»ile»  figurée»  par 
M.  Phillip»  pour  mo  ouvrage  tar  h  géologie  «lu  Y««"k- 


[ Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  toologistes 
ont  établi  depuis  quelques  années  dans  la  famille 
des  Spongiaires  un  assez  grand  nombre  de  divisions 
génériques,  caractérisées  d'après  la  forme  générale 
de  ces  corps  et  sans  avoir  égard  à  «leur  structure. 
Cette  marche  ne  nons  parait  pas  devoir  être  adoptée, 
et  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  étudié  d'une  manière  com- 
parative le  mode  d'organisation  de  ces  êtres ,  il  au- 
rait été  mieux  de  réunir  dans  le  grand  genre  des 
Éponges,  toutes  les  espèces  soit  récentes,  soit  fossiles, 
qui  ne  présentent  aucune  particularité  de  structure 
bien  remarquable.  Plusieurs  de  ces  genres  nouveaux 
sont  des  démembrements  du  genre  Éponge  de  La- 
marck ,  d'autres  se  rapprochent  davantage  de  ses 
Alcyons.  Les  faits  nous  manquent  pour  intro- 
duire dans  celte  partie  de  la  science  une  réforme 
dont  le  besoin  se  fait  vivement  sentir,  et  afin  de  ne 
pas  augmenter  la  confusion  qui  règne  déjà  dans 
l'histoire  des  Spongiaires,  nous  nous  bornerons  à 
placer  ici  et  à  la  suite  des  Alcyons  l'indication  des 
groupes  qui  ont  reçu  la  sanction  des  auteurs  les  plus 
estimés,  et  la  liste  des  principales  espèces  nouvelles 
décrites  sous  les  noms  assignés  à  ces  divers  genres. 

M.  Schweigger  a  donné  le  nom  d'AcattLina  aux 
Spongiaires  dont  le  tissu  lacuneux  est  composé  de 
fibres  réticulées  et  dont  la  surface  est  recouverte 


4.  Achillée  tronquée.  Achilleum 


A.  truneato-ramoium , 

retieulatit. 
Goldf.  Petref.  p.93.pl.J4  6*.  3. 


fibrit 


8.  Achillée  tubéreuse.  Achilleum  tuberotum. 

A.  lobato-luberotum ,  foraminibut  et  rimit  vndiçu* 

cariotum  (fibrit  denté  eontextit  f) 
Goldf.  Petref.  p.  g.-»,  pl.  34.  fig.  4. 
Du  calcairo  jura*«quc  de  Wurtemberg. 

6.  Achillée  à  côtes.  Achilleum  coalatum. 

A.  tubhemitphatricum,  infrà  rugomm,  tuprâ  cottatum  ; 
eottiti  ctnlro  radiantibun  fibrit  eritpit  taxé  < 
///. 

Goldf.  Petref.  p.  9).  pl.  34.  fie..  7. 
Du  calcaire  jurauique  de  Baireulh. 

7.  Achillée  chéirotonc.  Achilleum  cheirotonum. 


A.eomprettum,  palmalo-digitatum ,  porotum,  fibrit 
etathratit. 

GoUlf.  Petref.  p.  i.  pl.  19.8a;.  5. 

Celte  espèce  paraît  m  rapprocher  par  «a  rtructur*  des 
Eponge»  que  MB*  avoaa  rouai ea  due  U  troitième  iub« 
diviMon  mentionnée  page  3jg,.  Il  eu  e»t  du  rette  de 
tneme  pour  le*  eipècet  tuivaotes  et  pour  un  grand 
nombre  d'autre*  dispersée»  dam  les  genre 
Scyphie ,  etc. 

8.  Achillée  muriquée.  Achilleum  muricatum. 


que  dea  pores  très-petits  ;  l'Eponge  commune  est  le 
type  de  ce  genre  qui  du  reste  n'a  guère  été  adopté 
que  par  M.  Goldfuss.  Ce  dernier  auteur  y  a  rapporté 
plusieurs  Spongiaires  fossiles  qui  ne  présentent  ni 
tube  ni  eicavation  centrale,  et  qui  paraissent  être  des 
dites.  En  voici  la  liste. 


1.  Achillée  glomérulée*  Achilleum  glomeratum. 

A.  tettite ,  glomeratum  ,•  fibrit  «rauthuculit  ;  apieibut 

tubeUvatit,  cancellatim  coalitit. 
Goldf.  Peiref.  p.  1  pl.  i.  tg.  t. 
Montagne  Saint- Pierre ,  prêt  de  Maetlricht. 

2.  Achillée  fongiforme.  Achilleum  fungiforme. 

A.  ttipitatum,  turbinai  u  m  Infrà,  tubereuloium  tuprè  / 
rimlt  eartotlt  et  porit  majoribut  tptrtit,-  fibrit  denté 
conter  lit,  hitpidit. 

Goldf  Petref.  p.  t.  pl.  1.  Kg.  3. 

Foaaile  de  la  crai 


3.  Achillée  morille.  Achilleum  morchella. 

A.  eonoideum,  eelUheum  t  eellulit  ovalébut,  confluen- 

tibue;  fibrit  denté  impUxit. 
Goldf.  Petref.  p.*  pl.*.  I».  «. 


A.euowtum.eomprattmm, 

rieatum ,-  fibrit  reticulit ,  erattiuteuUt. 
Goldf.  Petref.  p.  85.  pl.  3 1.  fig  3. 
Du  calcaire jurawique  de  Baireulh. 

9.  Achillée  canccllée,  Achilleum 

A.  turbinatum ;  teriebut  fnraminum 
trantvenalibut  eancellalum. 

Goldf.  Petref.  p.  93  pl.  34.  fig.  5. 
Du  calcaire  jurauique  de  Wurtemberg. 

10.  Achillée  cariée.  Achilleum 


A.  tuberotum, 

canceUatit. 
Goldf.  Petref.  p.  94.  pl.  34,  fig.  6. 
Du 


,  fibrit 


Le  genre  Serrai*.,  établi  par  Ockcn  et  adopté  par 

MM.  Schweigger,  Goldfuss  et  de  Blainville,  appar- 
tient à  la  division  des  Éponges  de  Lamarck,  et 
pour  type  le  S.  fittulurù,  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  ;  on  y  range  les  Spongiaires ,  dont  le  tissu 
est  entièrement  réticulé ,  et  dont  la  forme  générale 
est  celle  d'un  gros  tube  cylindrique  ou  évasé  et  ter- 
miné par  une  grande  ouverture;  ces  caractères  ne 
nous  paraissent  pas  suffisant*;  pour  motiver  une  dis- 
tinction générique,  et  leur  emploi  conduirait  à  des 
rapprochements  qui  ne  sont  pas  naturels.  En  effet , 
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il  parait  cxistcrde  grandes  différence*  dans  ta  struc- 
ture des  fossiles  réunis  dans  ce  groupe  par  les 
auteurs,  et  ici,  de  même  que  dans  les  autres  parties 
de  cette  famille ,  une  réforme  est  devenue  très- 
nécessaire. 

Voici  du  reste  les  espèces  qui  paraissent  avoir 
une  organisation  semblable  à  celle  de  la  Sp.  ftstu- 
larit,  ou  du  moins  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

1.  Scyphie  cylindrique.  Scyphia  cylindrico. 

S.  tubrylmdrica,  vel  obeonica;  fibrit  erftph,  denté  «wi- 
tfxtm  superficie  tubincruttata  /  tubo  angutlo  con- 

formi. 

GoMf.  Pclref.  p.  5.  pl.  1.  fig.  3  et  pl.  3.  fig.  i»,  var.  ru- 

gosa.  p.  85.  pl  3i.  fig.  5. 
Blainv.  loc.  cit. 

bu  calcaire  jurauique  de  Baireuth. 

2.  Scyphie  intermédiaire.  Scyphia  intermedia. 

S.  tubcylindrica  ;  cttpilotoramota  t  fibrit  critpit,  taxé 

contextit,-  tubo  mediocri  confond. 
Goldf.  Pelref.  p.  91.  pl.  3$.  fig.  1. 
Du  calcaire  jurauique  de  Baireuth  cl  de  Wurtemberg. 

3.  Scyphie  de  Bronn.  Scyphia  Bronnii. 

Sp.  obeonica  ,  tolitaria  vtl  calcareum  ;  fibrlt  critpit,  ht 
superficie  coaletcentibus poroiit  ;  tubo  mtdiocri  con- 
fortai. 

Goldf  Pelref.  p.  91.  pl.  33.  fig.  9. 

Du  calcaire  jura-ique  de  Baireuth  et  de  Wurtemberg. 

4.  Scyphie  infundibuliforme.  Scyphia  infundibuli- 

formis. 

Sp.  tnfundbu'iformis,  fibroto-porota,  fibrit  cratsius- 
culit,  irrtgutariteranattomoianttbus;tubo amptistimo 
confbrmi. 

Goldf.  Pclref.  p.  1».  pl.  5.  fig.  a. 

a 

5.  Scyphie  mamillaire.  Scyphia  mamillari*. 

S.  settilit,  mamillata;  fibrit  arcté  impticatit,  porit 

carioiit  ;  tubo  angutlo  cylindrico. 
Goldf.  Pclref.  p.  4-  pl.  »•  "B-  '• 

Ç.  Scyphie  tétragonc.  Scyphia  tetragona. 

S.  crattiutcula,  tetragona,  fibrit arctè  impticatit,  porit 

cariotit  tubtleltatit ,  tubo  angutlo ,  cylindrico. 
Goldf.  Petref.  p.  4.  pl  a.  fig.  ». 

7.  Scyphie  fourchue.  Scyphia  furcata. 

S.  cylindrico.  bifida;  fibrit crattiutcutit,  denté  contex- 
thf  superficie  cari  os  A  tenuittimi  poroto-rimotd;  tubo 
angutlo  confbrmi. 

Goldf.  Pclref.  p.  5.  pl.  »•  «g.  6. 

8.  Scyphie  conolde.  Scyphia  conoidea. 

S.  conoidea,  crattiutcula ,  tuperfleie  tatvi;  fibrit  le- 

nuhtimit  ,  taxi  contextit;  tubo  mtdiocri  confbrmi. 
Goldf.  Petref.  p.  5.  pl.  >.  fig.  4- 

0.  Scyphie  élégante.  Scyphia  élégant. 

S.  etongata ,  obeonica  ;  fibrit  taxit ,  eleganthsimé  and' 

tlomoiantibut,  ramotit;  tubo  angutlo,  conforml. 
Goldf.  Pclref.  p.  5.  pl.  ».  fig.  5. 
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10.  Scyphie  lurbinée.  Scyphia  turbimla. 

S.  turbina  ta ,  radiato-serobieulata  ;  fibrit  ramotoeen- 
trxtit;  tubo  ongutto ,  subi i/lmdrico, 

Goldf.  Petref.  p.  7.  pl.  ».  fig.  i3. 

Calcaire  jurauique  à  Streilberg,  et  calcaire  Je  Iransilica 
à  Eifel. 

11.  Scyphie  rugueuse.  Scyphia  rugo$a. 

S.  obeonica,  infmdibu/iformit  vetpatellojformit  ;  ngu 
annutaribut  ;  fibrit  ttriatit,  varié  dtcuttanlibu  r». 
ticulatai  tubo  conformi  mediocri  vet  eiiam  aaplu- 
timo.  • 

Goldf.  Pelref  p.  9.  pl.  3.  Bg.  fit  et  p.  97.  pl.  3».  fi$  1. 
Blainv.  loc.  cil. 

Du  calcaire  juraaatque  de  Baireuth. 

12.  Scyphie  foraminée.  Scyphia  foraminota. 

S.  tettilit,  conioo-cylindrica,  fibroto-porota  t  fArn 
irregularibut .  anattomosantibut  ;  tubo  mtdiocri  m. 
fundibutifbrmi. 

Goldf.  Pelref.  p.  85.  pl.  3?.  fig.  4. 

Blainv.  Man.  d'aclio.  p  534. 

Maroc  crétacée  de  la  WcUphalie  et  du  calcaire  juridi- 
que de  Baireuth. 

D'autres  Spongiaires  fossiles  rangées  également 
dans  le  genre  Scyphia  des  auteurs,  se  rapprochât 
des  précédents  par  leur  tissu  finement  et  irréguliè- 
rement réticulé,  mais  en  diffèrent  par  an  caractère 
qui  semble  devoir  être  assez  important;  ce  tissu  ré- 
ticulé ,  au  lieu  d'être  partout  continu ,  laisse  d'es- 
pace en  espace ,  de  grandes  lacunes  qui  correspon- 
daient probablement  à  des  oscules  fécaux  et  qui,  peu 
éloignées  entre  elles,  sont  disposées  avec  assez  de 
régularité,  de  manière  à  donner  à  la  masse  l  asjietl 
d'un  crible,  d'un  tarais  ou  d'un  panier  i  clatre-ioie. 
Les  premières  espèces  énumérées  ci-après,  ressem- 
blent beaucoup  aux  précédentes;  les  autres  s'en 
éloignent  davantage. 

15.  Scyphie  cariée.  Scyphia  canota. 

S.  obeonica  ,  ttnuittlmé  porota ,  forammitat  cb'wç" 

ovalibutquo  fenettrata;  tubo  mediocri,  conformi- 
Goldf.  Petref.  p  7.  pl.  1.  fig.  14. 
Blainv.  Man.  d'aclio.  p.  538. 
Montagnes  de  la  Banere. 

14.  Scyphie  calopore.  Scyphia  calopora. 

S.  obeonoida  ;  fibrit  lenuittimlt,  irregulariter  otnetlk- 
Ht ,  seritbus  pororum  mojorum  steUiformmm  ti  a* 
norum  roiundatorum  attentif;  tubo  mtdiocri,  en- 
for  mi. 

Goldf.  Petref.  p.  5.  pl.  a.  fig.  7. 
Blainv.  Man.  d'aclio.  p.  538. 

15.  Scyphie  seconde.  Scyphia  tecunda. 

S.  tubrepnoto-ramota ,  ramuIU  tubcopiiat'u  ttcu*d"i 
fibrit  tenuittimh,  irrtgutarlttr  cancellatii.fw*!- 
but  subrotundlt  i  tubo  mediocri. 

Goldf.  Pcircf.  p.  91.  pl.  33.  fig.  7. 

Du  calcaire  jurawque  de  Baireuth. 
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16.  Scyphie  décorée.  Scyphia 

S.  obconicc~cytindr<ca  /  fibrit  tublilittimh  reticulatim . 
denté  contexlit,-  foraminibut  incru'latii  ,  bmit,  ternit 
vel  quaiernit  conjunctie  {  tubo  amplo  conformi. 

Goidf.  Pctref.  p.  90.  pl.  33.  fig.  1. 

Blaior.  Iqc.  cit. 

17.  Scyphie  psiUopore.  Scyphia  pslllopora. 

Sp.  obconlca,  minuté  poroia;  foraminibut  ovalibut , 
glabrit  intrintetût  incruttatit  quincunclalibut  ;  lubo. 
Goldf.  Petrcf.  p  9.  pl.  3.  fig.  4. 

18.  Scyphie  réticulée.  Scjrphia  reticulata. 

S.  infundibutiformit  vel plrlformit,  fibrit  aeuti  fïexuo- 
tit  ana*tomo*antibut  retient  a  ta,  /braminibue  obton- 
go-rhomboideit,  regutanbut  majutculit;  tubo  amplit- 
timo conformi. 

Goldf.  Pctref.  p.  11.  pl.  4.  fig.  1. 

19.  Scyphie  dictyole.  Scyphia  dictyola. 

S.ptriformie  vel  Infundibutiformit  ;  fibrit  denté  ana- 
ttomotantibui ,  in  reticulum  taxum  conltxtit;  forami- 
nibut irrtgutaritër  rolundatit,  majutculit  {  tubo  con- 
fbrmi,  amplo. 

Goldf.  Petrcf.  p.  11.  pl.4.  fig.  a. 

50.  Scyphie  de  Buch.  Scyphia  Buchii. 

S.  infundibuli fortuit  t  foraminibut  majutculit  tubrhom- 
beit  fenettrala;  fibrit  critpie  denté  contexlit,  tubo 
amplittlmo,  conformi. 

Coldf.  Pclref.  p.  tUJ.  pl.  3i.  fig.  5. 

Blaior.  Man.  d'aclin.  p.  538. 

Fostile  du  calcaire  jurassique  de  la  Bavière. 

81.  Scyphie  de  Nées.  Scyphia  Xeesii. 

S.  obeowca  vl  infundibutiformit;  foraminibut  ovatibut, 
auincunciatibut  pertuta;  fibrit  ttrictit,  taxi  contexlit, 
eu&decuttantibut  ,•  muta  externd  murieatà ,  tubtilu- 
timè  porotâ. 

Coldf.  Pclref.  p.  93.  pl.  34-  fig.  a. 


Enfin  on  a  rangé  aussi  dans  le  genre  Scyphie 
d'autres  Spongiaires  fossiles,  très-remarquahles  par 
la  régularité  de  leur  tissu,  dont  la  structure  se  rap- 
proche un  peu  de  celle  du  Spongia  stria  ta  (  voy. 
p.  350).  Au  lieu  d'être  formé  de  filaments  irréguliers, 
contournés  sur  eux-mêmes ,  et  réunis  dans  tous  les 
sens  pour  circonscrire  des  lames  irrégulières  et  de 
grandeur  très-variée  ;  leur  tissu  se  compose  de  fila- 
ments ou  de  lames,  droits,  simples,  parallèles  entre 
eux,  et  réunis  par  des  traverses  qui  les  coupent  à 
angle  droit,  de  manière  à  constituer  des  mailles  car- 
rées, très-régulières  et  placées  par  séries.  Tantôt  la 
masse  ainsi  formée  est  continue  et  ne  présente,  à  sa 
surface,  que  des  dépressions  qui  la  font  paraître 
composée  de  colonnes  accolées  entre  elles;  d'autres 
fois  elle  offre  un  grand  nombre  de  lacunes  osculi- 
formes,  assez  grandes  et  peu  distantes,  qui  sont  dis* 
posées  par  séries  régulières. 


22.  Scyphie  emplcure.  Scyphia  empleura. 

S.  cnmpanu'ata  vel  obeonica  ;  cottit  latit,  longitudina- 
l/but; fibrit  tenuitttm't.  Ame  eaneellatit,  indé  irregw 
tarder  reticulaiit  ;  tubo  amplo,  conformi. 

GrJdf.  Pitref.  p.  87.  pl.  3».  fig.  I. 

Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  538. 

Du  calcaire  jurassique  de  Baireuth. 

23.  Scyphie  piriforme.  Scyphia  piriformis. 

S.piriformh,  ruçh  tribut  ohtoletit,  annulanbut eincla ,- 
fibrit  temicircularibut ,  obliqué  decunantibui  ;  ports 
tubquadratit  ;  tubo  med'Ocri,  tubci/lindrico. 

Goldf.  Pctrtf.  p.  10.  pl.  3.  fig.  9. 

24.  Scyphie  de  Schlotheim.  Scyphia  SchMheimii. 

S.paitllcpforirùt  vel  infundibutiformit  ;  fibrit  longltu- 
dinalibut  pnrattelit,  trantvertalibut ,  alternit ,  coit- 
junctit  ;  tubo  amplittimo .  conformi. 

Goldf.  Pclref.  p .90.pl.  3J.fig.  3. 

Blaiuv.  op.  cil.  |).  53$. 

Du  calcaire  jurassique  de  Bairculh. 

23.  Scyphie  ponctuée.  Scyphia  punctata. 

S.  parva,  clavala  ;  porlt  minimit ,  eonferl'u ,  lubteria- 

tit  ;  tubo  cytindrko ,  amplo, 
Goldf.  Petrcf.  p.  10.  pl.  3.  fig.  10. 

26.  Scyphie  de  Sternberg.  Scyphia  Stembergii. 

S.  infundibutiformit  vel  piriformit  ;  fibrit  tubtitittimit , 

paralletit,  eaneellatit,-  tubo  amplo,  conformi. 
Goldf.  Pctref.  p.  90.  pl.  33.  fig.  4- 
Blainv.  op.  cit.  p.  539. 
Du  calcaire  jurassique  de  Bairculh. 

27.  Scyphie  de  Schweigger.  Scyphia  Schweigerit. 

S.  infundibutiformit  vel pateltarformlt  (?),-  fibrit  tenait- 
timit  retractalit porit  orbicutaribus  teriatit;  tubo 
amplittimo. 

Goldf.  Petrcf.  p.  91.  pl.  33.  fig.  6. 

Blainv.  loc.  cit. 

Du  calcaire  jurassique  de  Bairculh. 


28.  Scyphie  de  Munster.  Scyphia  Munster  ii. 

S.  obton ica  vel  infltndibutiformii,  foraminibut  minutit 
tuborbieularibut  quineuncialibut  etegantittimé  teria- 
thptrtuii;  fibrit  cri  tpit,  tenuittimit,  denté  contexlit  { 
tubo  amplo ,  conformi. 

Goldf.  Petrcf  p.  89  pl.  3s.  fig.  7. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  de  la  Bavière. 

29.  Scyphie  de  Humboldt.  Scyphia  Ilumboldtït. 

S.  infundibutiformit  velpateU<rformit{t);  fibrit  redit, 
parall'lit,  decuitantibut  ;  tuperfinie  indulâ  v* lamine 
poroto  vtlrimoto,  é fibrit  tubidioribut  denté  contexto. 

Goldf.  Pclref.  p.  90  pl.  33.  fig.  3. 

Blainv.  loc.  cit. 

Calcaire  jurassique  de  Baireuth. 

30.  Scyphie  cancellée.  Scyphia  canccllata. 

S.  tubeylindrica  vel pateVavformit  ;  terief-ut  pororum 
oblongorum,  redit,  parallelit.  decuitantibut  t  fibrit 
tenuittimit,  tubcancellatit. 
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Goldf.  Petref.  p.  89.  pl.  33.  fig.  1. 
Blainv.  loc.  cit. 

Du  calcaire  jurauique  de  Baireuth. 
SI.  Scyphie  verruqaeuse.  Scyphia  terrucota. 

S-  polymorpho-tubramoia  ;  m  mil  vel  epartlt  trtmoaiit 
velnumerotie  verrucatformibut  ,  fibrit  reetie  decut- 
tantibut. 

Goldf.  Pelref.  p.  7.  pl.  ».  fig.  11,  et  p.  91.  pl.  93.  fig.  8. 
Du  calcaire  jurauique  de  Baircuth. 

35.  Scyphie  voisine.  Scyphia  propinqua. 

S.  piriformit ,  tolitaria  vel  cetpitota  /  fibrit  tenuittimit, 
rectii,  decuttantibut ,•  foram'mibut  tuborbicularibut 
tubteriatit;  lubo  angutto,  vl  amplo. 

Goldf.  Pelref.  p.  89.  pl.  3*.  fig.  8. 

Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  538. 

Du  calcaire  jurauique  de  Baireuth. 

93.  Scyphie  tissue.  Scyphia  tesata. 

S.  in  fundibuli  formit,  tuleit  lacvniique  irregutarique 
magnit  perluta  ;  fibrit  arcli  decuttantibut ,■  lubo  a  mplo 
conformi  obeonico. 

Goldf.  Petref.  p.  7.  pl.  a.  fig.  ta. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  538. 

Du  calcaire  jurauique  de  la  Sulue. 

34.  Scyphie  fencslréc.  Scyphia  fenettrata. 

S.  tubhy poeraterl formit  ;  foraminibut  oblongit,  obliqué 

teriatlt  fenettrata ,  lubo  angutto  tubcytindrico. 
Goldf.  Pelnf.  p.  7.  pl.  ».  fig.  i5. 
Blaiov.  loc.  cit. 

3».  Scyphie  polyommate.  Scyphia  poiyommaia. 

S.  infundibuti formit  ;  fibrit  ereetlt,  eancetlatit  „■  forami- 
nibu»  ovatibut  Intrimtcùt  incruitatit,  undiquè  fenet- 
trata ;  lubo  infundibuti  formi  ampto. 

Goldf.  Petref.  p.  8.  pl.  1.  fig.  16. 

Blainv.  Man.  d'aclio.  p.  536. 

Du  calcaire  jurauique  de  la  Sutue  et  de  Baireulh. 

36.  Scyphie  à  côtes.  Scyphia  costata. 

S.  obeonica  ;  coitit  longiludinalibut ,  trabeculit  trani- 
vertafibut  connexlt  ;  porit  inarquafibut,  punctiformi- 
bu*,  confertit  ;  lubo  mediocri  conformi. 

Goldf.  Pelref.  p.  6.  pl.  1.  fig.  10. 

Foatilede* 

L'Alcyoaite  figurée  par  Parkinaon  (Organ.  remaint  t.  3. 
pl.».  fig.  1)  parait  être  trea- voiaine  de  cette  éapecc. 

37.  Scyphie  paradoxale.  Scyphia  paradoxa. 

S.  obeonica  v«l  in  fundibuli  formit  ;  fibrit  canceltatlt, 
tuperfide  exttrnâ;  cotlit  longiludinalibut  trabteulit 
trantvertit  connexlt;  interna  foraminum  ovalium 
teritbut  redit ,  paraUetit ,  decuttantibut ,-  lubo  con- 
formi. 

Goldf.  Petref.  p.  86.  pl.  3r.  fig.  6. 

Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  538. 

Du  calcaire  jurauique  de  Baireulh. 

38.  Scyphie  slriée.  Scyphia  êtriata. 

S.  obeonica,  in  fundibuli formit  vl  pat  t  lice formit  ;  eot- 
lit  anguttit  longiludinalibut  ;  fibrit  tenuittimit  can- 
ctllatit;  lubo  amplUtimo  conforml. 
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Goldf.  Petref.  p.  SB.  pl.  3».  fig.  3. 

Blainv.  Mao.  d'aclin.  p.  538. 

Du  calcaire  jurauique  de  Baireulh. 

39.  Scyphie  i  petites  stries.  Scyphia  tenuittriats. 

S.  (in  fundibuli  formit  f)  cotlit  anguttit  opprorimaiii , 

paratteUt  ;  fibrit  redit,  tenuittimit,  dreuuunlikui. 
Scyphia  lenuittriala.  Goldf  Pelref.  p.  9  pl.3.  fig. 
Calcaire  jurauique  dea  monUgneade  Baireuth. 

40.  Scyphie  inclinée.  Scyphia  procumbeiu. 

S.procumbeni,  ramota,  umbtllala;  ramlt  atrtndt*tih*i 
cjflindrieit ,  umbellatit ,  foraminum  teritbui  et  /Wni 
tubltlittimit  paraUetit  decuttantibut;  tuHt  aayAi 
eonformibut. 

Goldf.  Pelref.  p.  il. 

Du  calcaire  jurauique  des  montagne*  de  Baireulh. 

41.  Scyphie  parallèle.  Scyphia  paratlela. 

S.  obconico-cylindrica ,-  terobicutorum  teritbut  rtttii 
paraltelit  decuttantibut;  velamlne  relieuhto  Iaerw- 
tala. 

Goldf.  Pelref.  p.  8.  pl.  3.  fig.  9. 

Du  calcaire  jurauique  du  montagne»  du  Baireuth. 

42.  Scyphie  treillissée.  Scyphia  clathrata. 

S.  obeonica;  fibrit  réélit  laxit  decuttantibut  ;  f"mn.- 
nibut  majutculit  tubdecuteanlibue  ;  tubo  ample  cen- 
fbrmi. 

Goldf.  Petref.  p.  8.  pl.  3.  fig.  1. 
Du  calcaire  jurauique  de  Baireuth  el  du  calcaire  At 
traniilioa  de  l'Elfcl. 

43.  Scyphie  oblique.  Scyphia  obliqua. 

S.  piriformit,  tubincurvat  cotlit  rugoiit,  Mtmpm. 

longiludinalibut;  foraminibut  ooatu,  tulcii immtrtu; 

fibrit  ttnuitiimit  redit  decuttantibut;  tubo  ttuferm 

mediocri. 
Goldf.  Petref.  p.  9.  pl.  9.  fig.  5. 

41.  Scyphie  pertuse.  Scyphia  perluta. 

S.  obeonica  vel etongato  pin formit;  fibrit  rectii, 
timit ,  dtcuttanlibui  ;  porit  majutculit  penelr**tii»i 
obliqué  tubteriatit  ;  lubo  mediocri  conformi. 

Goldf.  Petref.  p.  6.  pl.  ».  fig.  8. 

Blainv.  loe.  cit. 

43.  Scyphie  texturéc.  Scyphia  testurata. 

B.  obconlc»  vel  patellee formit  ;  fibrit  te^ttmmrm**. 
decuttantibut,  porit  orbieulanbue ,  quineuneiêbtmi 

lubo  mediocri  vel  amplitiimo. 
Goldf.  op.  cit.  var.  obeonica.  p.  6.  pl.  ».  fig  9»  *•'*'*" 

tellaf formit.  p.  88.  pl.  3»  fig. 6. 
Blainv.  Man.  d'aclin  p  6*. 
Du  calcaire  jurauique  de  Baircuth. 

46.  Scyphie  de  Sack.  Scyphia  SackiL 

S.  infundibuliformlt,  forammum  teritbut  rtetit, P*"^ 
lelit,  decuttantibut  pertuta,  fibrit  cauetlleta  ;  h* 
amp'o  confbrmi. 

Goldf.  Pelref.  p.  87.  pl.  9i.  fig.  7. 

Fewile  de  la  marne  crétacée  de  la  Wertphâfie. 

Les  fossiles  décrits  par  M.  Goldfuss  wttî  Je*  non» 


ÉPONGE. 


SOS 


de  Scjrphia  arttculata  (Goldf.  p.  9.  pl.  5.  fig.  8);  de 
Scyphia  ctUufasa  (Goldf.  pl.  33.  fig.  lî),  et  de  Scy- 
phia  milteporacea  (pl.  33.  fig.  10)  ne  paraissent  pas 
appartenir  à  la  famille  des  Spongiaires;  à  en  juger 
d'après  les  figures  que  cet  auteur  en  a  données,  ils 
sembleraient  se  rapprocher  davantage  des  Cellé- 
pores. 


M.  Man Ici I  a  donné  le  nom  générique  de  VriTti- 
ccute,  t'entriculiteê,  à  des  corps  organisés  fossiles 
qui  paraissent  appartenir  à  la  famille  des  Spon- 
giaires et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  certai- 
nes Scyphies  de  M.  Goldfuss,  notamment  avec  la 
Scyphia  reliculata  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 
Il  définit  ce  genre  de  la  manière  suivante  :  «  Corps 
en  forme  de  coupe  renversée .  concave,  ayant  été 
doue  de  la  faculté  de  se  contracter  et  de  s'étendre; 
dont  le  tissu  primitif  était  spongieux?  ou  gélatineux? 
dont  la  surface  externe  est  réticulée,  et  l'interne 
couverte  d'ouvertures  ou  papilles  perforées;  et  dont 
la  base ,  non  perforée ,  se  prolonge  en  forme  de 
souche  et  est  attachée  à  d'autres  corps.  >  Ces  carac- 
tères comme  on  le  voit,  reposent  principalement 
sur  la  forme  générale  de  ces  fossiles  et  sur  leur 
disposition  réticulée,  mode  d'organisation  qui  se  re- 
trouve dans  plusieurs  types  différents.  Aussi,  pour 
faire  adopter  le  genre  Venlriculitc ,  serait-il  peut- 
être  nécessaire  d'examiner  d'une  manière  plus  ap- 
profondie et  plus  comparative ,  la  structure  de  ces 
singuliers  fossiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Mante!! 
rapporte  à  ce  genre,  quatre  espèces  qu'il  désigne  de 
la  manière  suivante  : 

1»  rentriculites  radiai  un.  Manlcll.  (Illust.  of  the 
Gcology  of  Sussex.  p.  168.  pl.  10.  à  14.  Atcyonium 
choroïdes  ejusdem.  Trans.  of  the  Lin.  Soc.  vol.  xt. 
p.  401).  Fossile  de  la  craie  du  comté  de  Sussex  en 
Angleterre. 

a»  r.  alcyonoide*.  Manlell  (op  cit.  p.  176). 

3"  quadrangutaiïê.  Manlell  (op.  cit.  p.  177. 
pl.  15.  fig.  6). 

4°  V.  Benettiœ.  Manlell  (op.  cit.  p.  177.  pl.  15. 
fig.  3). 


Le  genre  Manox  de  Schweigger,  qui  a  pour 
type  le  Spongia  oculata,  figuré  par  Esper  et  rapporté 
par  Lamarck  à  la  Sp.  jm/mafa  d'Ellis<p.  356.  ua  120) 
nous  parait  également  reposer  sur  des  caractères 
insuffisants;  son  fondateur  y  range  les  Spongiaires 
non  lubuli-uscs  dont  la  masse,  lacuncuse  et  réticulée 
à  la  surface,  est  pourvue  de  grands  oscules  bien 
circonscrits.  MM.  Goldfuss  et  Blainville  ont  adopté 
celte  division,  et  le  premier  de  ces  auteurs  y  a  rangé 
plusieurs  fossiles  nouveaux  qui,  par  leur  structure , 


paraissent  différer  beaucoup  entre  eux.  Les  espèces 
suivantes  ont  le  tissu  irrégulièrement  réticulé , 
comme  les  Scyphies  de  la  première  subdivision  ; 
seulement  leur  surface  est  d'ordinaire  occupée  par 
une  couche  plus  dense,  analogue  à  celle  qu'on  voit 
dans  beaucoup  d'Épongés  siliceuses. 

1.  Manon  à  tête.  Manon  cap itatum. 

• 

M  slipitatum,  trtclum,  capitalum  capitula  hemitphaî' 
r'tco;  oitiolii parvit  rar'it,  mattâ  cariaiâ,  i  flbrit  in 
Mpititcratii  mprrfîcit  ineruttalîtin  tummiiale  nudit. 

Goldf  Pctref.  p.  ».  pl.  i-  fij  4- 

De  la  cra  c  «le  Mawlrichl. 

2.  Manon  tubulifère.  Manon  tubuliferum. 

U.  eytindrieo  e/avalum  ;  flbrit  crattiutrulit  intrîratl* , 
tubu'otrarot lomjitudmaUt  inrludentibu»,  tubularum 
oteulit  orbiculanhui  in  tummitatt  marginalit. 

Guldf.  lYtrif  p  ï.pl  i.  fib'-  •"»• 

Blainv.  M»n.  dactm.  p.  5  ,3.  pl.  95.  fig.  5. 

De  la  craie  de  Mae»lrielit. 

3.  Manon  pulvinairc.  Manon  pultinarium. 

M.  tubtettile ,  ci/ltn  iraceum  teu  fiemitpktrricum  t  latê' 
nbut  mcrutlaiit,  tummitatt  eonvexà  ,  porit  mujori~ 
but  tlellatim  dupotitit. 

Goldf.  Petref.  p.  ».  pl.  i.  fiff.  6.  et  pl.  »?,.  fi(j.  7. 

Blainv.  loc.  rit. 

De  la  craie  de  Mwilrichl. 

4.  Manon  péiize.  Manon  pesisa. 

M  cyatboideum  vtf  dimidialum,  tubtettitt,-  Intût  flbrit 
entpit  axèinirualit  porontm,  esiùt  flbrit  reticutatit 
et  O'culit  tubquincuncialibut  incruitutlt. 

Guldf  Pclrct.  p.  3.  pl.  1.  fiff.  7  et  b;  pl.  5-  fiff.  1.  cl  pl.  19. 
f.  8. 

Blaln*.  loc.  cit. 

5.  Manon  crible.  Manon  cribrotum. 

M  incruttant  ;  flbrit  implieltrr  deeuttantibut  /  oteulit 

maonit  rolundalit  terialit  mcrutlaiit  larvtbut. 
Goldf.  Petref.  p  3.  pl.  1.  fifj.  10. 
Du  calcaire  de  tratuition  de  l'tifel. 

D'autres  fossiles  rapportés  par  M.  Goldfuss  au 
genre  Manon  paraissent  se  rapprocher  par  leur 
structure  du  Sp.  bombycina  (voyci  page  518),  et 
du  Sp.  membranacea  d'Espcr,  etc. ,  ainsi  que  des 
Scyphies  que  nous  avons  réunies  dans  la  dernière 
subdivision  de  ce  groupe.  Leur  charpente  solide  est 
formée  par  des  filaments  anastomosés  enlrc  eux  de 
façon  à  constituer  des  mailles  carrées,  et  à  présenter 
à  l'angle  de  chacune  de  ces  mailles ,  une  élévation 
qui  soulève  l'espèce  de  membrane  dont  la  surface 
est  recouvcrte,et  dans  laquelle  sont  percésde  grands 
oscules  ronds. 

Manon  marginé.  Manon  tnarglnatum. 

M.  polymorphum,  in  tuperfleie  incruttalum ,  oteulit 
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tingutaribut  vl pluribui  rotundat'u ,  marginal!*;  fî- 
6ht  eancetlatu  inttmit  laxtoribut  txttrnè  arctè  im- 
plexit. 

ColJf.  Petref.  p.  »4-  p'-  34-  «g.  9- 
Du  calcaire  jurassique  de  Bairculh. 

Manon  ciselé.  Manon  impressum. 

M-  auri formé,  in  tuperfiefe  incruitatum  ;  otculh  ooatit, 
immargmatit,  lubterialibuiiflbhtirrtyuiariitr  dtcut- 
tantibut. 

Goldf.  Pelref.  p.  $5.  pl.  3$.  fig.  io. 

Du  calcaire  jurassique  «le  Baireulh. 

Le  Manon  sMlatum  de  Goldfuss  (Pelref.  p.  3.  pl.  1 . 
fig.  9)  parait  se  rapprocher  du  genre  Lobulaire 
plutôt  que  des  Spongiaires.  Cet  auteur  a  décrit  aussi 
comme  appartenant  au  genre  Manon ,  sous  le  nom 
de  Manon  favotum  (Pelref.  p.  4.  pl.  1.  fig.  M),  un 
fossile  qu'il  a  reconnu  plus  lard  appartenir  au  genre 
Caryophyllie. 


M.  Quoy  et  Gaymard  ont  donné  le  nom  d'Alcyon- 
celle  à  un  corps  qui  parait  appartenir  à  la  famille 
des  Spongiaires,  et  qui  présente  une  structure  très- 
remarquable;  on  peut  assigner  au  genre  dont  ce 
Zoophytc  est  le  type,  les  caractères  suivants  : 

f  Genre  Alctojcelle.  Mcyoncellum. 

Spoogiaire,  lamelleux,  dont  la  charpente  al  for- 
mée de  iilcls  très-déliés,  accolés  les  uns  aux  autres, 
et  entre-croisés  de  manière  à  former  des  mailles 
nombreuses,  arrondies,  assez  régulières,  cl  sembla- 
bles à  celles  d'une  dentelle. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  d'Alcyoncelle  qui 
est  très-remarquable  par  sa  beauté,  et  qui  a  été 
rapportée  des  Moluqucs  par  MM.  Ouoy  et  Gaymard; 
elle  a  la  forme  d'un  panier  profond  et  étroit ,  dont 
les  parois  seraient  composées  d'un  tissu  délicat  d'un 
travail  analogue  à  celui  des  sièges  en  rotang,  dont 
les  modèles  nous  viennent  de  l'Inde.  Ces  natura- 
listes lui  ont  donné  le  nom  de  alcyokcxlle  spécieux, 
Alçyonceltum  speciosum  (Quoy  et  Gaymard.  Voyage 
de  l'Astrolabe,  lom.  4.  pag.  303.  Zooph.  pl.  S0, 
fig.  3).  E.] 

» 

TtTBix.  (Telbva). 

Polypier  tubéreux  ,  subglobulcux ,  très-fibreux 
intérieurement  ;  à  libres  subfasciculées,  divergentes 
ou  rayonnantes  de  l'intérieur  à  la  circonférence,  et 
agglutinées  entre  elles  par  un  peu  de  pulpe;  à  cel- 
lules dans  un  encroûtement  cortical ,  quelquefois 
caduc. 

Les  osculcs  rarement  perceptibles. 

Potyparium  tuberotum,  subglobosum,  intùsfibro- 


iiisimum  ;  fibris  $ubfa$ciculati$ ,  ab  interion  ad 
peripheriam  diraricatis  aut  radiantibus,  pulpi 
parcifsimâ  congfutinatis  ;  celtulis  incrusta  cortwli 
et  interdùm  deciduâ  immertis. 
Oscula  rarà  penpicua. 

Observation.  La  structure  intérieure  des  Tèlhkt, 
surtout  celle  de  la  première  espèce,  est  si  différente 
de  celle  des  Alcyons  en  général,  que  j'ai  cru  devoir 
distinguer  ces  Polypiers  comme  constituant  un  genre 
à  part.  Ils  présentent,  en  effet,  une  niasse  subglo- 
buleuse, irès-fibreusc  intérieurement,  et  dont  les 
fibres  sont  longues,  fasciculées ,  divergentes  on 
rayonnantes  de  l'intérieur  vers  la  surface  externe. 
Parmi  ces  fibres  divergentes  ou  rayonnantes,  ou  en 
voit  souvent  d'autres  entremêlées  ou  croisées;  mai}, 
près  de  la  surface  externe,  il  n'y  en  a  plus  que  de 
parallèles.  Enfin,  à  celle  surface,  un  encroûtement 
médiocre,  plus  ou  moins  caduc,  contient  les  cel- 
lules des  Polypes. 

Ainsi  le  caractère  des  Téihfcs  est  d'avoir  à  l'inté- 
rieur des  libres  divergentes  ou  rayonnantes,  que  le 
tissu  des  Alcy  ons  n'olfre  point ,  cl  à  la  surface  un 
encroûtement  ccllulifèrc,  comme  cortical. 

Comme  l'encroûtement  cellulifère  des  Tèlhitt 
tombe  facilement  dans  ces  Polypiers  desséchés, et 
quelquefois  disparaît  entièrement,  on  aperçoit  rare- 
ment les  oscules  des  cellules.  (Voyez  lesilcm.du 
Mus.  d'Hist.  nal.  vol.  1.  p.  Ut).) 

[C'est  encore  a  tort  que  noire  auteur  suppose  les 
Télhies  pourvues  de  Polypes;  de  même  que  les 
Éponges,  ordinaires,  elles  en  sont  coraplélcmcul 
privées  et  ne  se  composent  que  d'une  masse  pareu- 
chy  matcuse,  soutenue  par  des  spicules  diversement 
disposés  et  creusée  de  canaux  que  tapisse  une  mem- 
brane gélatineuse  ;  du  reste  l'organisation  de  ces 
Zoophy  les  parait  otîrir  des  différences  tris-grandes. 
Dans  la  Télhie  orange  on  observe  des  mouvements 
généraux  de  contraction  extrêmement  lents  qui  ne 
se  voient  pas  chez  les  autres  Spongiaires.  (Voyez 
Rcsum.  des  rech.  faites  aux  Iles  Chaussey  par 
MM.  Audouin  cl  Edwards.  Ann.  des  se.  nal.  1. 13. 
p.  17.)  E.] 
ESPÈCES. 

1.  Thélie  asbestclle.  Tethya  atbettella. 

T.  inyetit,  turbmato-capttata  ;  fîbrit  tongUtimh  il  /"«»- 

cicutatii  densè  compacta  ;  corlict  nulto. 
Mus.  a".  Mcoi.  du  Mus.  i.  p.  70.  n»  1. 

*  Blainr.  Mao.  d'aclia.  p.  5$5. 

lUbilv  l'occao  du  Brc»il ,  il  fui  trouvée  sur  le»  bords  <k 
la  rmère  de  la  Plata ,  rer»  ion  embouchure. 

à.  ïéthie  caverneuse.  Tethya  cavernota. 

T.  globoia,  fouit  angularibut  tt  ineequabbui  *tti* 
excavala  fibrit  è  centro  radiantibut,  ad  ptripkf 
riam  fatcicutalii. 

*  Bïaiav.  Joc.  cit. 

Mu»  tt".  Mcm.  «lu  Mu*.  1.  p  70.  rr  ». 
Habite...  Celle  eapèce  e*t  globuleuse  el  de  I»  rjrwtftrr  Jn 
|>oir:jj. 

*  La  >ii  u;  turc  de  cille  ."y  'U^Mirc  »\!l»'|pc  bcaucauf  J< 
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«cita  Je*  autres  Téthie».  C'est  une  n»st  caverneuse , 

formée  presque  entièrement  d'cxp*o»ion»  lamelleuscs, 
qui  se  souJeut  entre  elle» ,  do  manière  à  former  le» 
parois  de  cavilé»  ir régulières  el  qui  soot  en  géoeral 
trèt-tninces ,  mais  offrant,  dans  quelques  points,  une 
épaisseur  considérable  et  une  texture  spongieuse.  Au 
centre  de  la  masse  on  »oil  une  portion  »ponçieu>c,  où  les 
spicules  rayonnent  irrégulièrement  de  manière  à  cir- 
conscrire de  petites  cellules;  mais  ailleurs  ces  .picules 
•ont  a  peu  près  parallèles,  et  forment  des  mèches  lon- 
gitudinales, recouvei  te*  par  uue  membrane  parcochy- 
lïjjtcLitvtf  «ît^ex  compacte. 

3.  Téthie  palvinée.  Tethya  putvinata. 

T.  tubhemitphtrrica ,  dtprettiuteula  s  fibrlt  exilibut, 
aliit  radiant  tèut ,  aliit  implexit ,  ad  peripktriam 
/atciculatit  «/  parât 'du  ;  tuptrnà  tuptrfici*  tomtn- 
•  tosA. 

Mus  n».  Mém.  du  Mus.  i.  p.  71.  n»  3. 

Habite...  les  mers  d'Europe  ? 

4.  Téthie  lacuneuse.  Tethya  lacunata. 

T.  globota,  corticata  ;  fibrit  centra  impltxit ,  iftrtùt 
penphenam  ra  iiatit  et  (atciculatit  ;  lacunà  umcâ 

Oirulifrrâ. 

Mon  cabinet.  Me'm.  du  Mus.  1.  p  71.  n°  4- 
'  SHmeig.  Reoliach.pl.  ï.  fig.  16,  17. 

*  Blainv  loc.  cil. 
Habile...  les  mers  d^Europe? 

5.  Téthie  orange.  Tethya  lyncurium. 

T.  globota,  tubrorticata ,  fibrit  è  cenlro  ra.tianlibus . 

tuperfiii»  vtrrucotà. 
I  Fibrit  ra  lianiibut  redit. 
Marsill.  Hisl.  marin,  t.  lï.fîjf.  7».  73. 
Esper.  Suppl.  s.  t.  >9  /îg.  3. 
».  Fibrit  radiantibut .  arcuatit ,  compotUit. 
Donnai.  Adr.  p.  62.  lab.  to. 
E-per.  Suppl.  ».  t  19.  fi;/.  4.  5. 
Mém.  du  Mu».  1.  p.  71  n»  5. 

*  Alcyon  um  lyncurium.  I.amour.  Polyp.  flex.  p.  343  ;  «t 
En»  ycloj».  p.  »7> 

*  Sponjia  vtrrucotn.  Montagu.  Wern.  Mém.  t.  11. 
p  1 17.  pl.  i3  fig.  .'|.  6. 

*  Tel/iie.  Aud.  el  M.  Edw.  Ann-  de»  »c  nat.  t.  i5.  p.  17. 

*  Tel/va  sphœrica.  Fit  m  Grit  a  ni  ni  p.  S20. 

'  Ttthia  lyncurium.  Blaiav.  Man.  d'aclin.  p.  54  J.  pl.  91. 
f.  3. 

Habile  ta  Méditerranée  ,  la  côte  d'Afrique. 

6.  Téthie  crâne.  Tethya  cranium. 

T.  tubtriformlt ,  atba,  tttota. 

Aie.  cranium.  Mull.  Zool.  dan.  t.  85.  flg.  1. 

Mém.  du  Mus.  1.  p.  7t. 

*  Sjxmgia pilota.  Moot.  Wern.  Mém.  v.  11.  p.  119.  pl.  i3. 

f.  1  ,  ». 

*  r«/A<a  cranium.  Blaiov.  loc.  cil. 
Habile  les  mers  de  la  Norwégo. 


seobie.  (Geodia). 

Polypier  libre,  charnu,  lubériforme,  creux  et  vide 
intérieurement,  ferme  cl  dur  dans  l'état  sec  ;  à  sur- 
face extérieure  pariout  poreuse. 


Des  trous  plus  grands  que  les  pores ,  rassemblés 

en  une  facette  latérale,  isolée  et  orbiculaire. 

Polyparium  liberum,  carnosum,  tuberiforme ,  in- 
tùt  cacum  et  vacuum,  in  sicco  durum  ;  externâ  su- 
perficie undiquè  poroaà. 

Foramina  poris  majora,  in  areâ  unicâ,  orbiculari 
et  tateraliobsertata. 

Observation.  T.e  Polypier  singulier,  dont  nous 
formons  ici  un  genre  à  part,  appartient  sans  doute 
à  la  famille  des  Alcyons,  mais  il  est  si  particulier, 
qu'en  le  réunissant  aux  Alcyons,  l'un  augmenterait 
encore  la  disparate  qui  existe  déjà  entre  plusieurs 
des  espèces  que  l'on  rapporte  à  ce  genre. 

Les  Géotths,  que  l'on  peut  en  clfel  comparer  à 
des  (iéodes  marines,  sont  des  corps  subglobuleux, 
creux  et  vides  intérieurement  comme  de  petits  bal- 
lons. Ils  sont  composés  d'une  chair  qui  empâte  des 
Obres  extrêmement  fines .  et  qui ,  par  le  dessèche- 
ment, devient  ferme,  dure  même,  et  ne  conserve 
que  peu  d'épaisseur. 

La  surface  externe  de  ces  corps  est  parsemée  de 
pores  enfonces,  séparés  cl  épars  ;  et,  en  outre,  l'on 
voit  en  une  facette  particulière ,  orbiculaire  cl  laté- 
rale, un  amas  de  trous  plus  grands  que  les  porcs, 
qui  donnent  à  celle  facelte  l'aspect  d'un  crible  isolé, 
el  paraissent  être  les  ouvertures  des  cellules,  mais 
qui  ne  sont  que  des  issues  pour  l'entrée  de  l'eau 
dans  l'intérieur  du  Polypier. 

Ainsi,  la  forme  d'une  (iéode  close,  et  la  facette 
orbiculaire  el  eu  crible  que  l'on  observe  sur  les 
Gèodies,  constituent  leur  caractère  générique.  Je 
n'en  connais  encore  qu'une  espèce  que  je  crois 
inédile. 

[II  nous  parait  probable  que  les  Géodies  de  La- 
it) arc  k  ne  sont  autre  chose  que  des  Spongiaires  a 
croule  siliceuse  très-solide  dont  la  masse  intérieure 
aurail  été  détruite  par  quelque  cause  accidentelle; 
nous  avons  en  effet  trouvé  sur  les  côlesde  la  Manche 
des  corps  ayant  tous  les  caractères  de  ce  genre, 
moins  l'existence  de  la  grande  cavité  centrale  et 
doul  l'intérieur  présentait  une  disposition  analogue 
à  celle  de  la  plupart  des  Spongiaires  compactes. 

E.] 

ESPÈCE. 

Géodie  bosselée.  Geodia  gibberota. 

G.  luberota ,  rolundala ,  tumoribut  lubtrculitque  inat- 

qualtbut  pattim  obtila. 
Mm  cabinet.  Mém  du  Mus.  t.  p.  334. 

•  Sthweij.  Brohach.  pl.  3.  tij.  t8el  lu. 

•  La  mou  r.  fcncycl  p  $iù. 

•  Blainv.  Ma».  d  ..clin  p.  535.  pl.  91.  fig.  4- 
Habile...  Je  la  crois  de»  mers  de  la  Guyane  ,  l'ayant  eue  à 

la  Tente  du  cabiuel  de  M.  Turgot  qui  fui  gouverneur 
do  ce  pays. 


ALCTOit.  (Alcyon). 
Polypier  polymorphe;  mollasse  ou  charnu  dans 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


l'état  (Vais ,  plus  ou  moins  ferme ,  dur  ou  coriace 
dans  son  dessèchement  :  composé  de  libres  cornées, 
très-petites,  entrelacées  et  empâtées  par  une  pulpe 
persistante. 

Des  oscules  le  plus  souvent  apparents,  et  diver- 
sement disposés  à  la  surface.  Polypes  à  8  tentacules 
dans  la  plupart. 

Potyparium  polymorphum,  molle  seu  carnosum 
in  viro;  exsiccatione  du  ru  m  tel  coriaccum  ;  fibris 
comeit,  minimis,  implexis,  et  pulpâ  persistante  ob- 
ductis* 

Oscula  ut  plurimum  perspicua,  ad  superfleiem 
varié  dispos  Ma.  Potypi  tentaculis  octo  in  pluiimis. 

Sous  le  nom  d'Alcyon,  il  ne  s'agit  ici  que  de  Po- 
lypes munis  d'un  Polypier  empâté,  constituant  une 
enveloppe  étrangère  au  corps,  soit  particulier,  soit 
commun,  des  Polypes,  et  non  des  animaux  que  Ton 
a  pu  confondre  parmi  les  Alcyons,  et  qui  n'ont  pas 
de  véritable  Polypier. 

Cela  posé,  les  vrais  Alcyons  nous  présentent  des 
Polypiers  polymorphes,  cl  en  général  fixés.  Dans 
l'état  frais,  ils  sont  mollasses  et  constitués  par  une 
pulpe  charnue,  souvent  un  peu  transparente,  qui 
recouvre  ou  empâte  des  libres  cornées,  très-fines, 
diversement  enlacées  et  feutrées. 

Ces  corps  s'afTcrmissenl  promptcmenl  lorsqu'ils 
sont  exposés  à  l'air  ;  cl  comme  leur  chair  est  persis- 
tante, elle  devient  ferme,  dure,  coriace,  cl  a  un  as- 
pect terreux  dans  son  dessèchement. 

On  aperçoit,  à  la  surface  de  beaucoup  d'Alcyons, 
des  oscules  divers  en  grandeur  et  en  disposition,  et 
qui  sont  les  omertures  des  cellules  des  Polypes. 
Souvent  aussi  l'on  voit  des  trous  ronds,  par  lesquels 
l'eau  pénètre  pour  porter  la  nourriture  aux  Puljpcs 
plus  intérieurs.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  trous 
de  communication  avec  les  ouvertures  des  cellules. 

Ainsi,  les  Polypiers  des  vrais  alcyons  sont  essen- 
tiellement constitués  de  deux  sortes  de  parties; 
savoir  : 

1°  D'une  chair  mollasse,  presque  gélatineuse  et 
persistante  ; 

8°  De  libres  cornées  très-fines,  mélangées,  enla- 
cées et  empâtées  par  la  chair  qui  les  enveloppe. 

La  partie  fibreuse  qui  fait  le  fond  de  ces  Poly- 
piers, et  qui  est  empâtée  ou  encroûtée  par  la  chair 
poreuse  qui  l'enveloppe,  se  retrouve  exactement  la 
même  que  dans  les  Éponges,  et  prouve  que  les  Poly- 
piers de  ces  deux  genres  sont  réellement  d'une  na- 
ture analogue.  Mais  dans  les  Alcyons,  les  fibres  cor- 
nées sont  en  général  d'une  finesse  extrême,  cl  la 
chair  qui  les  empâte  est  ici  entièrement  persistante, 
c'est-à-dire,  se  conserve  en  se  desséchant,  s'affermit 
à  l'air  sur  le  Polypier  retiré  de  l'eau,  et  ne  fléchit 
p'us  sous  la  pression  du  doigt.  Ce  caractère,  joint  à 
celui  des  cellules  apparentes  dans  la  plupart  des  es- 
pèces, distingue  les  Alcyons  des  Eponges  ;  celles-ci 
perdant,  à  leur  sortie  de  l'eau,  au  moins  une  partie 
de  la  chair  presque  fluide  qui  empalait  et  recouvrait 
leurs  fibres,  et  dans  toutes  leurs  espèces  le  Polypier 
sec  se  trouvant  flexible. 

Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  les  fibres 
cornées  sont  évidemment  le  résultat  de  l'axe  central 
des  Polypiers  corticifères,  qid  a  été  divisé  et  trans- 


formé en  fibres  nombreuses,  diversement  enlacées. 

En  effet,  rapprocher  et  réunissez  au  centre,  par 
la  pensée,  toutes  ces  fibres  cornées  qui,  dans  les 
Alcyons  cl  les  Éponges,  sonl  dispersées  et  mélangées 
dans  la  pulpe  ;  formez-en  un  axe  allongé  et  central 
que  vous  recouvrirez  d'une  chair  polypifère.  sans 
mélange  de  fibres;  et  alors  vous  aurez  le  Polypier 
qui  constitue  les  Gorgones,  les  Anlipalcs,  etc. 

On  sait  que  les  anciens  donnaient  le  nom  d'Alcyon 
à  des  productions  maritimes  de  diverses  sortes,  tel- 
les que  des  nids  d'oiseau,  des  lubérosités  roulées  de 
racines  de  zostère,  des  ovaires  de  buccin,  etc.,  etc.; 
mais  maintenant  on  appelle  Alcyons  de  véritables 
Polypiers.  Ce  sont  des  corps  marins  de  diverses  for- 
mes, mollasses,  gélatineux  ou  charnus  dans  l'état 
frais  ;  fermes,  coriaces,  assez  durs  même  dans  l'état 
de  dessèchement;  mais  alors  légers,  poreux,  et  su- 
béreux, présentant  souvent  diverses  cavités  dans 
leur  intérieur.  Enfin,  on  s'est  assuré  que  ce  sont 
des  Polypiers,  puisque  dans  plusieurs  espèces  les 
Polypes  ont  élé  observés,  el  qu'on  sait  qu'ils  ont 
autour  de  la  bouche  des  tentacules  en  rayons,  en 
général  au  nombre  de  huit. 

Les  Polypes  des  Alcyons  étant  des  animaux  com- 
posés, qui  adhèrent  les  uns  aux  autres,  et  partici- 
pent à  une  vie  commune,  leur  Polypier  s'accroît  en 
masse  par  les  nouvelles  générations  de  Polypes  qui 
se  succèdent  continuellement.  Aussi  l'on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  voir  qoe.  dans  cet  accroisse- 
ment, le  Pohpier  serve  souvent  de  nid  ou  de  moule 
à  différents  animaux,  les  recouvrant  ou  les  enve- 
loppant peu  à  peu  de  différentes  manières. 

Très-variés  dans  leur  forme,  selon  les  espèces, 
les  Alcyons  présentent  des  masses  tantôt  recou- 
vrantes ou  encroûtantes,  tantôt  tubéreuses,  arron- 
dies ou  conoïdes,  simples  ou  lobées,  et  tantôt  rami- 
fiées et  dendroïdes.  Ainsi  leur  genre  n'emprunte 
aucun  caractère  de  leur  forme. 

Ils  avoisinenl  tellement  les  Eponges  par  leurs 
rapports,  que  la  limite  que  nous  posons,  à  l'aide  de 
caractères  choisis,  pour  distinguer  ces  deux  genres, 
laisse,  pour  certaines  espèces,  un  arbitraire  inévi- 
table dans  nos  déterminations  à  leur  égard.  I.a 
même  chose  a  lieu  partout  ailleurs,  et  se  fait  d'au- 
tant plus  sentir,  que  nous  sommes  plus  riches  en 
objets  obsenés,  que  nous  connaissons  mieux  leurs 
rapports  naturels,  el  que  nos  rapprochements,  sous 
ce  point  de  vue.  sont  plus  perfectionnés. 

l.c  genre  des  Alcyons  parait  être  fort  nombreux 
en  espèces,  et  même  depuis  longtemps  nos  collec- 
tions en  renferment  quantité  qui  sont  restées  iné- 
dites; mais  nus  observations  et  nos  études  à  leur 
égard  n'ont  pas  fait  beaucoup  de  progrès. 

J'ai  déjà  dit  que  c'est  avec  les  Polypiers  empâtés 
que  se  terminait  l'existence  du  Polypier;  que  con- 
séquemment,  après  cette  dernière  section  des  Po- 
lypes à  Polypier,  les  Polypes,  quoique  formant  en- 
core des  animaux  composés  ,  n'avaient  plus  de 
Polypier,  mais  offraient  un  corps  commun  vivant, 
presque  semblable,  par  son  aspect,  au  Polypier  des 
Alcyons,  el  qui  pouvait  les  faire  confondre  avec  eux. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'égard  de  beaucoup 
d'animaux  composés,  que  l'on  a  rangés  parmi  les 
Alcyons,  et  qui  n'appartiennent,  ni  à  ce  genre,  ni 
même  à  l'ordre  qui  le  comprend. 

Depuis  longtemps  je  nie  doutais  que,  parmi  les 
nombreuses  espèces  que  les  auteurs  plaçaient  dans 
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ALCYON. 


le»  AI cyotM,  beaucoup d'entre  d tes  poliraient  appar»  i 
tenir  a  d'autres  genres,  peut-être  à  d'autres  ordres  ou 
même  à  d'autres  classes  ;  mais  ne  me  trouvant  pas  à 
portée  d'observer  sur  le  vivant  un  seul  de  ces  corps, 
je  n'ai  pu  entreprendre  presque  aucun  redresse- 
ment à  cet  égard. 

Nous  devons  à  N.  Savigny,  zoologiste  très-distin- 
gué, d'avoir  opéré  les  principales  rectifications  à 
taire  parmi  les  animaux  que  l'on  rapportait  aux  Al- 
cyons et  à  des  genres  voisins,  en  nous  faisant  con- 
naître, par  des  observations  exactes  et  très-déli- 
cates, la  véritable  organisation  des  animaux  dont  il 
s'agit.  En  effet,  il  est  résulté  des  précieuses  observa- 
tions de  ce  savant,  que  certains  de  ces  animaux  que 
l'on  nommait,  les  uns  ^/cywwcl  les  autres /to/r/7/e«\ 
n'étaient  pas  même  des  Polypes,  mais  appartenaient 
i  la  division  des  Ascidiens,  dont  l'organisation  est 
plus  avancée  ;  que  d'autres  ensuite,  que  l'on  prenait 
encore  pour  des  Alcyons,  n'avaient  plus  de  Polypier, 
et  devaient  constituer,  dans  la  classe  des  Polypes, 
un  ordre  particulier  auquel  j'ai  donné  le  nom  de 
Polype*  lubifèreê,  ordre  qui  avoisine  celui  des  Po- 
lypes flottants  ;  les  animaux  de  l'un  et  de  l'autre  pa- 
raissent avoir  une  organisation  analogue. 

Ainsi,  le  genre  des  Alcyon*,  maintenant  réduit 
par  la  séparation  de  beaucoup  de  races  qui  n'y  ap- 
partenaient pas,  se  trouve  épuré,  sinon  totalement, 
du  moins  en  grande  partie,  par  les  observations  im- 
portantes de  M.  Savigny.  Ce  genre  néanmoins  doit 
subsister  dans  la  réunion  des  races  en  qui  un  véri- 
table Polypier  empâté  se  trouvera  constaté,  et  j'eu 
connais  encore  un  assez  grand  nombred'espècesdans 
lesquelles  cette  enveloppe  inorganique  est  évidente. 

On  a  lieu  de  penser  que  l'organisation  des  Po- 
lypes des  Alcyons  est  au  moins  aussi  avancée  dans 
la  composition,  que  celle  des  Polypes  des  Éponges 
et  des  Polypiers  corticifères  ;  qu'elle  offre  de  l'ana- 
logie avec  la  leur;  et  que  celle  organisation  appro- 
che beaucoup  de  celle  des  Polypes  tubifères,  qui 
viennent  après  les  Polypiers  empalés. 

[La  division  des  Spongiaires  à  tissu  compacte 
désignée  par  Lamarck  sous  le  nom  d'Alcyon,  com- 
prend des  espèces  de  structure  assez  variée ,  mais 
qui ,  pour  la  plupart,  présentent  les  caractères  déjà 
indiqués  comme  propres  au  genre  Halicondria  de 
M.  Fleming  ;  savoir  l'existence  d'une  charpente 
semi-cartilagineuse  et  d'un  parenchyme  farci  de 
spicules  siliceux  (voyez  p.  348 ,  etc).  Ici  encore  il 
n'y  a  pas  de  Polypes  proprement  dits.  £.] 

ESPÈCES. 

*  Otcules  de»  cellules  apparenté  $ur  le  Polypier  sec. 
1.  Alcyon  guêpier  de  mer.  Alcyonium  vetpatium. 

A.  fixum,  «rectum,  mamimum,  ovato-oblongum,  apte* 


(0  M.  Mantell  a  fris  ce  Spongiaire  pour  le  Irpe  de  ion  genre 
Cboahites  qui  n'est  guère  caractérisé  que  par  la  forme  péoérale 
de  la  oiimc  et  qui  ne  nous  parait  pas  devoir  être  adopté  s  voici 
du  reste,  les  Spongiaires  fbstilp*  que  ce  savant  géologue  a  fait 
connaître  sous  ce  nom  générique. 

I-  Ckoanitutubrotundut.  Mant.  Geol.  of  Susses,  p.  179. 
pl.  i5.  fiff.  s.  Fossile  de  la  craie  de  Susses. 


obtutum,  Intùt  cavtrnotum  ,•  otculU  tupcrficM  loca- 
tiftr  acervolii. 
-    An  niditi  veiparum  marinât  ?  Ruoiph.  Amb.  6.  p.  »56. 
Méra.  du  Mu»  vol.  1 .  p  78.  n°  10. 

•  Lamour.  Polyp.  flei.  p.  33g;  et  Eocycl.  p.  »4. 
Mus.  n» 

Habite.,  les  cotes  australes  de  l'Afrique  ou  des  mers  de 
rinJc?  Mon  cabinet.  Il  forme  de  grande»  et  grosses 
muses  droites,  ovales-ohlongues,  pyramidales,  obtuses 
ou  tronquées  au  sommet.  Hauteur,  cinq  A  huit  décimè- 
tres. 

9.  Alcyon  turban.  Alcyonium  cidaris. 

A.  fixum.  globotum  ,  durum ,  tinubut  torluoth  txcava- 
tum  ifoità  amptâ  terminai!  ;  otculit  ertberrtmit,  mini- 
mis ,  tubtteflotit. 

Alcyonium.  Donati  Adr.  p.  56.  t.  9. 

Aie.  durum,  magnum,  lortuotit  tinubut  txtavalum. 
Planch.  Conch.  éd.  a.  p.  44- 

Mécn.  do  Mus.  t.  p.  77.  n°  9. 

•  Lamour.  Polyp.  Bcx.  p.  338  ;  et  Eocycl.  p.  14. 
Mus.  n» 

Habite  la  Méditerranée.  Il  est  fort  différent  de  V Alcyo- 
nium eydonlum.  Son  volume  est  plus  gros  qu'un  boulet 
de  vingt  quatre. 

*  Masse  fi«ltileu»e,  composée  de  parenchyme  et  d'un 
nombre  immense  de  grands  spiculc»  qui  scntre-croisenl 
dans  tout  les  sens.  Près  de  la  surface  se  trouve  une 
couche  de  spicules  plus  long*,  parallèles  entre  eus  , 
perpendiculaires  a  celle  surface-  et  réunis  par  faisceaux 
qui  viennent  se  terminer  A  la  face  cilérieure  d'une 
croûte  mince  et  compacte  ,  criblée  de  porcs  très-petits 
et  d'une  structure  granuleuse.  On  remarque  à  la  sur- 
face quelques  grands  trous  qui  ne  sont  pas  des  orifices 
fécaux,  mai*  des  espaces  laissés  par  la  soudure  des  ex- 
pansions crebrifermes  de  l'Alcyon. 

S.  Alcyon  ficiforme.  Alcyonium  fici forme. 

A.  turbinatum,  tuperni  planulatum  ;  fbvtâ  terminait, 

intut  fn  vota. 
Mar.ill.Hi.t  p.  87.  t.  16.^.79. 
Soland.  el  Eli.  t  5g  fig  4. 
Esper.  Suppl.  1.  t  10  fig  l\. 
a.  wtr.  f'oveit.  i  t.  3.  terminalibut. 
Mus.  n*.  Mém.  du  Mus.  vol.  1  p.  75.  n*  1. 

*  Spongia  flciformit.  Lamour.  Polyp.  Rcx.  p.  4?  •  *l 
Expos,  méih.  des  Polyp.  p.  19.pl.  S9.  fig.  et  Alcyo- 
nium fleut.  ejutd  Polyp  flex  p.  348. 

•  Choanilêt peut.  Maut.  Ceel.  of  Susses,  p.  179(1). 

11  rapporte  aussi  A  ce  genre  Us  fossiles  figuré»  par  Par- 

kinsun.  pl.  9.  fig.  1 ,  3 ,  4 .  6 ,  H ,  cl  pl.  xi.  6g.  8. 
Habite  la  Méditerranée.  Mon  cabinet. 

*  Tissu  compacte ,  creusé  de  canaux  cylindriques  et  com- 

posé en  majeure  partie  de  pelils  spicules  do  silice  un 
peu  courbes. 

4.  Alcyon  domuncule.  Alcyonium  domuncula. 

A.  tuberiformt,  liberumj  otculit  oblongit,  tubactr- 


»•  Choanitet  flrxuotut.  Mant.  op.  cit.  pl.  >5.  fig.  1,  Fos- 
sile de  la  craie  de  Susses. 

3*  Choanittt  Kon>gii.  Mant.  op.  rit.  pl.  16.  fig.  to.  si. 
(Parck.  op.  cit.  pl.  9.  fig.  t).  Fossile  de  la  craie  de 
Susses. 
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Alcyonium  domuncula.  Bullet.  de<  »c.  n*  46.  p.  169. 
Alcyonium  bulbotum  ?  E«per.  Siippl.  1.  t.  u. 
Mm.  n«.  Mém.  «lu  Mut.  1.  p.  76.  s. 
•Oliv  Zool.  A.lriat. 

•  Spongîa  domuneula.  Lamourous.  Polyp.  6ei.  p.  »8  ; 
et  Eiu-ycl.  p.  337. 

Habite  ^Méditerranée.  Mon  cabinet.  Set  oacule*  aontpe- 

».  Alcyon  boléliforme.  Alcyonium  boletiforme. 

A.  tettile ,  timplex,  rotundatum,  uno  lalere  planum, 
altéra  ronvexum,  cellulit  tpartit,  prominulu ,  tuber- 
euli/ormibut. 

Méat,  du  Mm.  vol.  1.  p.  33».  n»  45. 

•  L.mour.  Polyp.  flet.  p.  358;  et  Eacycl.  p.  16. 
Mu*,  n» 

Habite. .  Il  a  la  forme  d'un  de  ce*  boleU  «euilet  que  l'en 
trou  te  »ur  le*  tronc»  d'arbre. 

6.  Alcyon  alvéolé.  Alcyonium  favosum. 

A.  incrwtant,  tenu*  ;  tuperflcie  alveolatâ  ;  CtUulit 

lads  ,  contiguit ,  tubptntagonit ,  brevibut. 
Mu».  n« 

•  La  mou  r.  Encjcl.  p.  16. 

Habile  Je»  mer»  auttralc»?  Piron  et  Letueur.  Il  forme 
une  croùl  •  peu  épai»»e,  qui  recouvre  de»  corp»  marin». 
Sa  ttirfaco  présente  un  réieati  alvéolaire,  compote  de 
cellule»  coiiligirët,  grandit,  large»,  tan»  rebord  •ail- 
lant. Dan»  chaque  cellule  on  voit  encore  le  Polype 
detteché  qui  la  remplit,  offrant  au  milieu  une  ouverture 
rc»»crrée  ,  4  bord  comme  pli»c,  et  tau»  tentacule*  ap- 
parent». 

7.  Alcyon  crible.  Alcyonium  cribarium. 

A.  tatè  incruttant,  coriaceum,  tubalbidum,-  otculit 

ertbrit,  d-ttinctit,  tub.tifform'but. 
Mém  du  Mit»,  vol.  1.  p.  78.  u«  i3. 

•  Lamour.  Polyp  Rex.  p.  34 1;  Expo»,  met  h.  de»  Polyp. 
p.  68;  et  Encyt-I  p.  17. 

Mu»  n* 

Habile...  fia  Manche).  Il  forme  de  large»  plaque»  encroû- 
tante», blanchâtre»,  criblée»  dWule»  qui  n'ont  point 
de  bourrelet»  et  terminent  dea  cellule»  lubuleutet. 

8.  Alcyon  ocelle.  Alcyonium  ocellatum. 

A.  coriaceum,  ferrugineum  ;  oceltit  marginal)  1 ,  proml- 
nu'it,  tubradialit,  cellulatcylmdricat  terminant  ibut. 
Alcyonium  oce/tatum.  Soland  et  EH.  p.  180.  t.  1.  f.  6. 
Sloan.  Jam.  Hiit  i.t.  »i.  f.  1. 
».  var.  oceltit  reluiit.  E»per.  Suppl.  ».  t.  »3. 
Mu».  nJ 

Mém.  du  Mu»,  vol.  1.  p.  79.  n»  14. 

•  Polgthoa  ocellata.  Ehrcnb.  Mcm.  sur  le»  Polyp.  delà 
mer  Rouge,  p.  48. 

Habile  l'océan  de»  Anlille»,  le»  côte»  de  Saint-Domingue  , 
filé  »ur  le»  rocher». 

9.  Alcyon  mamelonné.  Alcyonium  mamillosum. 

A.  coriaceum,  tubalbidum,-  mamillit  convexit,  rentro 

cavo,  tubttellato  coadunalit. 
Aie.  mamillonan.  Solaud.  et  Eli.  p.  179.  t  1.  f.  4.  5. 
Sloan.  Jam.  but.  1. 1.  »i.  f.  ».  3. 
Mu».  n° 

Mém.  du  Mu*,  vol.  1.  p.  79.  u-  i5. 
Habite  It* mtr»  u  Aiuù  <j  c. 


10.  Acyon  sinueux*  Alcyonium  tmuotum. 

A.  lamtllatum;  tameUit  erectit,  crattit,  tortuoioii. 

nuotit,  cerebrl  an  frac  tut  referentibut  ;  otculit  en. 

brie,  marginalibu*. 
Mém.  du  Mu*,  vol.  1.  p.  80.  u«  17. 
Mu»,  n» 

Habite...  La  partie  aupérieurc  de  ta  matte  offre  dei  Uk» 
droite* ,  courte» ,  épaitte* ,  tortueuae*  et  tioueutet,  pi- 
quetée» d'otcule»  en  leur  bord  terminal. 

11.  Alcyon  plisse.  Alcyonium  plicalum. 

A.  latum,  orbkulatum,  lamelhferum  ;  lamuU'u  cnm\,, 
tinuoto  pticatit,  tuberittatit  ;  otculit  minimit,  tpartit, 
Mém.  du  Mu»,  vol.  t.  p.  80.  n»  18. 
Mu»,  a» 

Habite  le»  mer»  de  la  ftouvellc  Hollande.  Pérou  et  U- 
tueur.  J'en  pouède  une  variété  difforme,  à  lame»  irré- 
gulièrement relevcet ,  plittce»,  métenléri/orwct. 

Mot,  cabinet. 

12.  Alcyon  difforme.  Alcyonium  dittortum. 

A. déforme,  dittortum,  lobafo-angulatum;  protubtra* 
tilt  irregularibut ;  otculit  orbicufatit,  rarit,  tparm, 
Mém.  du  Mu»,  vol.  1.  p.  80.  a»  19. 
Seba.  Mu».  3  lab.  97.  f.  4. 
».  idem  ?  tobit  d'gitiformibut. 
Alcyonium  manut  diaboli.  Lin. 
Seba.  Mua.  3.  I.97.  f.  3. 
E»per.  Suppl.  ».  t.  »i  et  »». 
Mon  cabinet. 

Habile...  l'océan  indien?  Il  ett  grand,  difforme,  1  «b- 
•lance  ferme  ;  coriace  :  il  varie  é  lobe*  allongé» ,  diciii- 
forme».  Le  Spongia  elavata,  E»per.  vol.  ».  lab.  19, 
paraît  en  être  une  autre  variété.  *  Par  ta  «truetart, 
celle  dernière  retteoible  exactement  a  la  Sp.  oatlaU, 
p.  356.  Voy.  Scbweig.  Beob.  p.  ag. 

13.  Alcyon  trigone.  Alcyonium  trigonum. 

A.  carnotum,  cellutotum,  tubtrigonum,  otculit  mdujtà 

notatum. 
Mém.  du  Mu*,  vol.  i.p.  78.  n»  it. 
Mu»,  n' 
Habile... 

14.  Alcyon  cylindrique.  Alcyonium  cylindricum. 

A-  ftrtt,  albidum,  carnoto-tpongiotum ,  foraminibui 

majutculit ,  tecundie ,  remotit. 
Mém.  du  Mu»,  vol.  1.  p.  77.  a»  7. 
Mu»  a» 

Habite...  Il  re»*embte  i  un  bâton  de  la  gTO*seur  du  daigt 
ou  un  peu  plu» ,  et  offre  de»  trou»  aur  une  raagée  laté- 
rale. 

1U.  Alcyon  coing  de  mer.  Alcyonium  cydonium. 

A.  ovaium,  conveium ,  tuperni  facunit  hregutaritut . 

rarit  excavatum  ;  otculit  euanidit,  vit  pertpKÙi. 
Mcm  du  Mu»,  vol.  t.  p.  77.  h*  8. 
Bonan.  Mut.  Kircli.p.  »87-  flg.  mediana. 
Iktl  Mu»,  t.  »3.  A'eyonii  altéra  tpeciet. 
Seba.  Tbet.  3.  Ub.  99.  f  4. 
».  tsar,  dorto  non  tacunoto. 
•  Lamouroui.  Polyp.  flex.  p.  33;  et  Eocyclop.  p.  »4- 
Mut.  n1» 

Habile  l'océan  d'Afrique  et  celui  do  l'Inde.  La  variété  1 
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crt  plus  petite ,  et  a  été  rapportée  par  MM.  Pérou  et 
Letutur. 

16.  Alcyon  enveloppant.  Alçyonium  incrustons. 

A.  tubturbinatum ,  lobatum ,  tntùt  tpongioto-flbrotvm  ; 

porit  pttrvi*  confertis ,  tubstt/tatls. 
A'eyonlum  Incrustant.  Esper.  *upp.  ».  p.  47.  t.  i5. 
Mém  du  Mus.  vol.  « .  p.  ?5.  n»  6. 

*  Lamoaronx.  Polyp.  flex.  p.  470*1  Eneyclop.  p.  «5. 
Mon  cabinet. 

Habite  le*  mer»  «l'Europe.  Se»  mute*  »oot  trè» -blanche». 

17.  Alcyon  masse.  Alçyonium  massa. 

A.  tubconicum,  fulvum,  tponglotum;  tttlUt  quinque 
radiatls. 

Aie.  matta.  Mull.  Zool.  dan.  lab.  Si.  f.  1.  ». 
Mém.  du  Ma»,  vol.  1.  p.  ;6.  ir  4. 

*  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  338.  et  Eneyclop.  p.  s4- 

*  Massarium  matta.  Blainville  Man.  dactin  p  5»7- 

*  Sympolium  matta.  Ehrenberg.  Mém.  *ur  le»  Polype» 
de  la  mer  Rouge. 

Habite  la  mer  de  Norwége.  Je  cite  cette  e*pèce,  «ou» 
raulorilé  de  Uulltr.  Son  Atcyonium  rubrum  (Zool. 
dan.  3.  t.  8a.  f.  1.41  parait  être  une  espèce  d'Anthtlia 
de  Tordre  île»  Tuhifère». 

*  Celte  espèce  n'est  pat  une  Spongiaire ,  mai»  appartient 
A  l'ordre  de»  Polype»  tubifère»  de  Lamarck. 

18.  Alcyon  diffus.  Alçyonium  diffusum. 

A.  ramoristimum,  diffusum,  de  forint;  m  mit  teretieom- 
pressit,  irrejutaribus,  coalttctntibut;  oiculit  crtbrit, 
tpartit  ;  foraminibut  mnjoribut ,  rarit. 

Mém.  du  Mu»,  vol.  I .  p.  i5a.  n»  a». 

Mu»,  a* 

*  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  3  j5. 

Babilc...  Il  tient  un  peu  de  l'Alcyon  difforme  ,  mai»  il  ea 
e»t  trè*-di»linct.  Hauteur ,  vingt-huit  à  trente  centime- 
tre». 

19.  Alcyon  sceptre.  Alcyoniutn  sceptrum. 

A.  tlongatum ,  cytindricum ,  obtoltti  elauatum  ;  tuper- 
fiel*  ttnuittimi  porotâ ,  pattim  fbraminotâ  ;  foramh- 
nibus  subactrvatis. 

Mu*,  n»  Mcm.  duMu».  1.  p.  i63.n»  »3. 

*  Lamour.  Polyp  flex.  p.  345. 

Habite...  Il  parait  avoir  de»  rapport»  avec  le  Spongia 
etavata.  Eipcr.  vol.  a.  p.  »»6.  t.  19;  mai*  l'exemplaire 
du  Muséum  n'etf  point  rameux. 

20.  Alcyon  épiphyte.  Alçyonium  epiphytum. 

A.  etnereum ,  arenoso-carnosum ,  planutat  obvolvtnt  ; 

otculit prominulu ,  vtrrucos/ormibut. 
An  Alçyonium  gorgonoidttf  Soland.  et  EH.  p.  181.  t.  9. 

f.  1-». 

Mu»,  n"  Mcm.  du  Mu».  1.  p.  i63.  n»  *4> 

Habite...  probablement  le»  mer»  d'Amérique. 

SI .  Alcyon  rampant.  Alçyonium  repens. 

A.  camosum,  letniatum,  rtpent ,  undato~tortuosum  / 

otculit  prominulis .  verruccrformibut,  tubradiaiit. 
Mu*,  n*         Mém.  du  Mu».  1.  p.  i63.  n»  *5. 

*  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  34o. 

Habite...  probablement  le»  mer»  d'Amérique.  11  rampe 
»ur  de»  Eponge*  tau*  le»  i-ovelopptr. 
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22.  Alcyon  ensifère.  Alçyonium  ensiferum. 

A.  «  rectum,  ramotum,  punctato-porotum  ;  ramit  longii, 
anguttit ,  tubcompressis ,  arcuatit.proliferit,-  otculit 
tubterialit. 

Mu*,  n»         Mém.  du  Mu*.  1.  p.  i63.  n*  »6. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p.  345. 

Habile  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande?  Du  voyage  de 
J'éron  et  Lttutur. 

23.  Alcyon  papilleux.  Alçyonium  papillosutn. 

A.  ttttiU,  incrustant,  varié  lobatum,  papiltotum, 
superficie  incrustât*  ;  foraminibut  aliit  tuptrfi.  iali- 
but,  aliit  papillat  ttrminantibut ;  interttitiit  tuber- 
CutaJo-tpinosit,  tchmulatit. 

Mut.  a»        Mcm  du  Mu*.  1.  p.  164.  n»  «7. 

a.  var.papitlit  obsolttit  s  superficie  magit  tcabrâ. 

Spongia  urent.  Soland.  et  EU.  p.  187. 

Spongia  t  ornent  osa.  Lin. 

Spongia.  EU»,  corail,  t.  16.  fig.  d.  act.  Aogl.  vol.  55. 
t.  10.  fig  A. 

•  Spongia  tomtntota.  Montagu.  Wern.  Mcm.  t.  1.  p.  99. 

•  Grant.  loc.  cil. 

•  Hallchonttrla  pap'iUarit.  Fleming.  Bril.  anitn.  p.  5»o. 
Habile  l'océan  indirn.  Piron  et  Lttutur.  La  variété  a  *• 

trouve  dan»  le»  mer»  d'Europe. 

•  Lamarck  réunit  ici  deux  espèce»  très-distinctes.  Le 
Sp.  tomentota  de»  mers  d'Europe  est  une  Spongiaire 
A  spicule*  siliceux,  tandis  que  l'Alcyon  papilleux  do 
l'océan  indien ,  décrit  ici ,  eU  une  Spongiaire  A  réseau 
corné  et  A  tpicule»  calcaire». 

24.  Alcyon  opuntiolde.  Alçyonium  opuntioides. 

A.  tubilipitntum  ,  ramotum ,  flabellalum  ;  ramit  com- 
prttsis,  inœquallttr  dilatatit ,  obtutit,  lobatit,  coa~ 
letetntibut  ;  otculit  tpnrsit ,  teptosit. 

An  spongia  palmata  f  Soland  et  £11.  t.  58.  f.  6.  f  Celte 
figure  a  déjà  été  citée  par  Lamarck  en  synonyme  de 
Spongia  palmata  .  n«  1  ao  p.  356  ,  A  laquelle  elle  re»- 
«emhle  en  effet  beaucoup.) 

Mus  n» 

a.  var,  tlaiior,  tlipitibut  pluribut  congtstis  ramotit. 

Mon  cabinet.  Mém.  du  Mu»  p.  164.  o'  »8. 

Habile  le»  mer»  d'Europe.  Celte  espèce  tient  beaucoup  de 
l'Éponge;  mai*  elle  e»l  fort  encroûtée,  ferme,  dure  et 
casante  dans  I  clat  sec  ,  et  te*  fibre* ,  extrêmement 
petites,  sont  empalée* ,  même  les  intérieure». 

28.  Alcyon  joncoldc.  Alçyonium  junceum. 

A.  turculit  ramotit ,  graci/ibut ,  prar/ongit ,  tereti-com- 
prtttit,  obtoltti  incrustalli  ;  otculit  tpartit ,  ttptotis. 
Mus.  n°         Mém.  du  Mu»,  p.  t65.  n°  ag. 

•  Lamour.  Polyp.  flex.  p  346. 

Habite  les  mers  de  Madagascar,  près  de  Foule-Pointe. 
Poivra. 

26.  Alcyon  feuilles  de  ebéne.  Alçyonium  querci- 
num. 

A.  ttipilatum,  camosum ,  planulatum ,  frondorum  ;  ex- 
planationibut  tinuato-'obatit ,  sublacinialis „•  otculit 
parvis,  tpartit,  super flcialibut. 

Mus.  n* 

Mém.  du  Mu*,  p.  i65.  n»  3o. 

•  Lamour.  Po'yp  flex.  p.  346. 

Habite  le»  mer»  australe».  Piron  et  Lttutur. 
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27.  Alcyon  rosé.  Alcyonium  asbestinum, 

A.  camotum,  rlgidum .  rubrum,  digitato-ramotum  ; 
ramit  Itrtliutculu,  ereclit  :  osculit  crtbtrrimit,  tpar- 
th. 

Aie.  atbttlhtum.  Pall.  Zooph.  p.  3!,\. 
E«per.  Suppl.  i.  lab.  5. 
Mu«.  n°        Mém.  du  Mu*. p.  i65.  n*  St. 
Lamour.  Polyp  flex.  p  3^7- 

Habite  le*  men  d'Amérique.  Mon  cabinet.  Cette  espèce, 
trèt-distinclc,  e»l  ferme  cl  rokle  dans  l'état  MX,  et  rou- 
grilre  a  l'intérieur  comme  en  dehors.  Ses  rameaux 
•ont  quebjurfoi»  comprimes. 

•  SuWanl  M.  Ehrenberg  celle  espèce  appartiendrait  an 
genre  Lobulaire.  {Foytt  Mém.  sur  les  Polypes  de  la 
mer  Rouge ,  p.  5g  ) 

28.  Alcyon  arbre.  Àlcyonium  arboreum. 


A.  camoto-iubfoium  ;  itirpt  arborttctnlt ,  lot*  ra~ 

motà  t  ramit  nodoiit ,  obtmli  /  porit  papillaribmt. 
Aie.  arbortum.  Lin.  Pall.  Zooph.  p. 

*  Lamour.  Polyp.  fle».  p.  335  ;  et  Encyel.  p.  i3. 
Esper.  Suppl.  *.  lab.  i.  A  et  lab.  i.  B. 

Mus.  n"         Mém.  du  Mus.  p.  166.  n"  4** 

*  Lobularia  arborta.  Ehrenberg.  Mém.  sur  les  Polypes 
do  la  mer  Rouge,  p  5r>. 

Habile  la  mer  de  Norwége ,  la  mer  Blanche  et  celle  de 
Tlnde.  Il  s'élève  presque  à  la  hauteur  d'un  homme. 

*  L'ernaoiiation  de  ce  Zoophyle  eu  la  même  que  celle  des 

tabulaires,  etc.,  et  par  conséquent  on  ne  peut  le  lais- 
ser ici. 

**  Oscules  des  cellules  non  apparents  sur  le  Polypier 

sec. 

29.  Alcyon  compacte.  Alcyonium  compactum. 

A.  iubtriformt,  globoto-pulvinalum  ;  tuptr/teit  faviut- 


A*  Aie.  bulbontmf  Esper.  Suppl.  a.  t.  is. 

t.  var.  htftrnà paru  tubaeulâ. 

Ah.  tubtrotum.  Esper.  Suppl.  a.  t-  i3.  f.  i.  a.  3. 

Mu»,  n"         Méat,  du  Mus  p.  176.  n«33. 

Habile  l'océan  Atlantique.  Mon  cabinet. 

*  Tissu  compacte,  ne  pré*cnlanl  que  peu  de 
doux  au  loucher,  et  composé  d'un  amas  de  spicules 
siliceux  1res-  fins  et  assci  longs ,  disposés  irrégulière- 
ment  dan»  tout  les  sens  sans  être  réunis  en  faisceaux  et 
entouré»  d'un  parenchyme  contenant*  du  carbonate  de 
chaux. 

30.  Alcyon  moelle  de  mer.  Alcyonium  medullare. 


A.  inerattant ,  irrtçulart ,  t 

tilimmi  rtliculalnm. 
Spongia  panieea.  Pall.  Zooph.  p.  388. 
Ellis.  Corail,  t.  iG  fig.d.  D.  1.  (Suivant 
a.  var.  complanaïa. 

Il.iliite  l'océan  d'Europe ,  le*  cotes  de  la  Manche.  Mon  ca- 
binet. Il  enveloppe  la  base  des  plante»  marines.  Mim. 

Au  Mut  n'38. 
*  Spicules  de  silice.  M.  Fleming  pense  que  le  Sp.  flava 
de  Montagu  (Weru.  Mém.  v.  a,  p.  1 15)  doit  se  rapporter 
à  «.lie  espèce. 

31.  Alcyon  pain  de  mer.  Alcyonium  paniceum. 

A.  ttlipiieum ,  complanalum,  album,  tubtiliitimè  tero- 


Mus.  n»      Mém.  du  Mu»,  n*  35. 

*  Esper.  Zooph.  pl.  18. 

*  Spongia  panicta.  Lamour.  Polyp.  fin.  p.  «9.  etEacy. 

clop  p.  338. 

*  Grant.  Edin.  phil.  Journ.  v.  s.  pl.  1.  f .  4  et  Anales  des 
Se.  nat. 

*  Halicondria  panicta.  Fleming.  Brit.  an'ua.  p.  Sao. 

*  Halitpongla  panicta.  Blaiuville.  M  an.  d'août,  p.  53a. 
pl.  93.  fig.  5. 

Habile  l'océan  d'Europe ,  les  cites  de  la  Manebe.  Mon  u- 

binct.  (Spicules  siliceux.) 

32.  Alcyon  tortue.  Alcyonium  testudinarium. 

A.  tllipticum,  ptanv/ato-convtxum ,  ttrata  obttgtnt, 
ttnuittïmè  rttkula'um;  cariait pluribut,  dortaUui, 
tubmterruptit ,  crittatit. 

Mus.  n»       Mém.  du  Mus.  n*  3$. 

An  Spongia  critlala  f  Solaod.  et  Ell.  p.  180.  aol.  Anjl. 
vol.  55.  X.W.fig.  G. 

*  Spongia  cristal*?  Lamour.  Polyp,  flex,  p.  »8,  et  En- 
cyclop.  p.  33y. 

Habite  ..je  crois,  les  mers  d'Europe. 

*  M.  Grant  a  constaté  que  le  Sp.  critUla  préseate  iet 


33.  Alcyon  orbiculé.  Alcyonium  orbiculatum. 


A. 

atptrd, J 
Mus.  n» 

Mém.  du  Mus.  p.  107.  n«  87. 

Habite...  Celle  espèce  présente  une  msssc  awet  épaisse, 
orbiculairc,  comprimée,  très-poreuse,  tant  à  fioléririif 
qu'A  l'extérieur  et  d'une  cumulante  ferme,  même  dure. 

*  La  ma»»o  orbiculaire  conservéo  sous  ce  nom  dans  les 
colli  étions  du  Muséum,  n'est  pas  une  Spongia  ira ,  nais 
le  corps  d  une  vertèbre  de  cétacc  usée  par  le  frotte- 
ment. 

34.  Alcyon  rayonné.  Alcyonium  radiatum. 

A.  orbiculatum  ,  tvpra  concavum  ,  latvt,pUcu  &4  *<*r- 
gintm  radiatum  ;  dite»  lubtrttiHt  conoidmt,  tulti- 
nit,  prommulo;  in/'trnâ  tuptrftcit  convtxâ,  rudi- 
rat  A  ;  evttis  flbrotit  radialâ. 

Ah.  radiatum.  Etpcr.  Suppl.  a.  p.  39.  lab.  10. 

Mém.  du  Mu».  n<  38. 

Habile  la  Méditerranée. 

38.  Alcyon  porte-pointes.  Alcyonium  cvspldife- 
rum. 


A.  tettilt ,  trectum ,  cavvm,  ht  plant  lobât  1 
fissum  1  toèit  rtetit,  prarlongit ,  cuipidiformAut  1  »• 
ptrficit  ttnuiltimè  poroiâ. 

Mus.  n*         Mém.  du  Mus.  o*  39. 

Habile...  Cet  Alcyon  ressemble  k  un  ( 


36.  Alcyon  granuleux.  Alcyonium  granubsim. 


A.  kemhphorrirttm ,  gelalinontm. 
tubtùt  tulcato-lacunomm  f 

granutotâ. 


ucidu»  1 


Hftlnlt*  )  oc^an  ctiropôcn  Je  tiooto <fo 

37.  Alcyon  puant. 
A. 
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rlfbrmt;  apptndiculit  rarit,  fibroso-reilcutath,  tu- 
bu/otit  ad  iuperfîc'tm. 

Mus.  n»         Mcm.  du  Mut.  n°  4t. 

Habite  le»  tncrt  de  la  Nouvelle-Hollande,  au  port  du  Roi 
Georges.  Péron  et  Litutur. 

•  L'intérieur  de  cette  Spongiairc  est  occupé  par  une  masse 
spongieuse,  d'une  texture  très  fine,  traversée  par  det 
canaux  cylindrique*  aatei  gro»  et  par  de  long*  filament* 
grossier»  qui,  pour  la  plupart,  tont  disposé»  longiludi- 
nalcmcnl  et  qui  existent  presque  seul*  à  chaque  extré- 
mité de  la  masse  pirifurme.  La  surface  ctt  occupée  par 
plusieurs  couche»  d'un  ré*cau  irrégulier,  composé  de 
gros  filament»  analogue»;  elle  et  est  tantôt  encroûtée 
de  grain»  de  table,  tantôt  d'une  etpèoe  d'enduit  tpon- 
gicux. 

38.  Alcyon  bourse.  Alcyonium  bursa. 

A.  viride,  tubglobotum,  eavum ,  tuperni  aptrtum, 
papillii  ereberrlmit  txtùt  obttstum  ;  aperturà  orbicu- 
tarl. 

Ateyoniumburta.  Lia.  Pallat.  Zooph.  35». 
Martill.  Hist.de  la  mer.  tab.  i3.  n-  69. 
Espcr.  Suppl.  t.  I.  8. 

Mm  d*         Mcm.  du  Mut.  t.  p.  SSî.n^*- 

Habite  la  Méditerranée ,  l'océan  d'Europe.  On  prétend 


que  ee  corp»  marin  appartient  i 


jne  végétal.  ('Au* 


jourd'hui  cette  opinion  est  partagée  par  tout  Ica  oatu- 
rali.tet.) 

59.  Alcyon  pourpre.  Alcyonium  purpureum. 

A.  mttnti  purpureum ,  complanalum ,  carnoto-tpon  - 

giotum.-  tuptrpeie  lœvi. 
Mu»,  n"       Mcm.  du  Mut.  i.  p.  Wt.  n»  44. 
Habite  »et  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  Le- 

tueur.  Il  parait  propre  i  la  teinture. 

40.  Alcyon  morille.  Alcyonium  boletus. 


A.  eubttipitalum ,  clavatum  t  inlût  ftbrit  ramotit,  di- 
lalalo  lamelloùi ,  clat/iraih;  tuptrfii.it  incruttaià, 
poroiû,  tuberculit  ru  titrât st. 

Mut.  a"        Mém.  du  Mu*,  t.  p.  31».  n*  45. 

Habite  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et  £«- 
tutur. 


[Schweigger  a  établi,  aux  dépens  de  la  division 
des  Alcyons  de  Latnarck,  un  nouveau  genre  nommé 
Tragos,  et  ayant  pour  type  Y  Alcyonium  incrustons, 
I,amarck(p.  369),  et  V Alcyonium  tuberculosum  ;  les 
caractères  qu'il  y  assigne  sont  tirés  principalement 
de  la  texture  dense  et  fibreuse  de  ces  Spongiaires, 
et  des  oscules  bien  distincts  dont  leur  surface  est 
garnie.  C'est  encore  une  division  qui  ne  nous  parait 
pas  établie  sur  des  bases  suffisantes;  toutefois, 
MM.  Goldfuss  et  Blainville  l'ont  adoptée,  et  y  rap- 
portent les  espèces  fossiles  suivantes  : 

1.  Tragos  difforme.  Tragos  déforme. 

T.  dt forme,  ditlortum,  lobh  protraclUnottotu,  prolu- 
btrantiit  mamlllaribut ,  tingulit  otcuto  orbhutari 
perlutit. 

Goldfuw.  Pftlref  p.  n.  pl.  5.  fig.  3. 


Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  54».  pl.  95.  fig.  3. 
Fossile  de  la  marne  arcnaccc  de  la  Wctphalic. 

S.  Tragos  rugueux.  Tragos  rugosum. 

T.  tubrrotum,  nodotum,  rugit  oblijuit,  annularibut  »*♦ 

erutlatum ,  in  vtriiee  porotum. 
GoUIFius.  Pclrcf.  p.  i».  pl.  5  fig.  4. 


Blainville.  M 
Fossile  du 


d'aclin  p.  54». 
terrain  que  le  précédent. 


3.  Tragos  pisiforme.  Tragos  pisi forme. 

T.  tubg'obotum ,  ttttite,  fibrit  dentit  impttxit,  OtllolU 

crebrit ,  mnutit. 
Coldfu.».  Petref  p.  1».  pl.  5.  fig.  5.  Ct  pl.  3o.  fig.  t. 
Blainville.  loc.  cit. 


4.  Tragos  en  tète.  Tragos  capitatum. 

T.  eapitatum,  brtvinime  pedicellatum,  intùt pêr  ttrata 
fibrarum  concentriez  tlriatum;  tuperficie  lubtiiinimi 
granulotâ  ;  ottiolit  paucit  majoribut. 

Goldluts.  Petref.  p.  i3.  pl.  5.  fig.  6. 

Blainville  Man.  d'aclin.  p. 

Fottile  du  calcaire  de  transition  de  la  Prune. 

1$.  Tragos  châtaigne.  Tragos  hippocatlanum. 

T.  tubglobotum  ,  ttttile ,  in  tuptrfîcit  tubtrctdii  mûri- 

eatum. 

Goldfust.  Petref.  p.  >3.pl.  5.  fig.  7. 
Blainville.  Man.  d'aclin.  p.  54». 

Fossile  de  la  montagne  Saint-Pierre  prêt  de  Mae.lricht. 


6.  Tragos  pézizofde.  Tragos  pesitoides. 

T.  turbina  tum,  i»fundibuli forme y  mperfide  tcabriuteutÂ,- 

d'ico  depretto. 
GoldfuM.  Petref.  p.  t3.  pl.  5.  fig.  8. 
HlainviHe.  loc.  cit. 


7.  Tragos  acétabulc.  Tragos  acetabulum. 

T.  cyatk'forme,  minullm  porotum ,-  foram'mibut  moju*- 

euht  rotundalit  undiquè  iparvt,  ihftrni  arquait. 
Goldfust.  Petref.  p.  i3.  pl.  5.  fig.  9.  et  pl.  35.  fig.  ». 
Blainville.  loc.  cit. 

Fottile  du  calcaire  de  traotiUon  de  l'Eifel. 

8.  Tragos  palcllc.  Tragos  patella. 

T.  paltlli forme,  obtoleti  j 

briutculo,  tublùt  canctt 

mlnulit  undiqui  tpartit. 
Goldfutt.  Petref  p.  14.  pl.  5.  fig.  10.  et  p.  96.  pl.  3i.  fig.  ». 
Blainville.  loc.  cit. 

Fouilc  du  calcaire  jurassique  de  la  Suitte  et  du  Wurtem- 
berg. 

9.  Tragos  sphéroïde.  Tragos  sphœroides. 

T.  htmitpheericum,  tubtlipitatum,  tuperni  lacvnorum ,■ 

laeunit  tltllatum  rugoiit,  tubtùt  marginal u m. 
Golilfus»  Petref.  p.  14.  pl.  5.  fij.  tt. 
Blainville  loc.  cit. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  du  Wurtemberg.  Ce  corpt 
pourrait  bien  ne  pu  appartenir  à  la  famille  det  Spou- 
fiairt». 
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10.  Tragos  étoile.  Tragos  sMlatum. 

T.  tettile,  lubtrotum,  i»frà  rugit  obi  qui  t  annularibut 
incrmtaium ,  tuprà  fibroto-porotum ,  protuberantiit 
mnmitlaribut  tuteit  ittllal'u  exaralit. 

GoMf.  Petref.  p.  ii.pl.3o.  6p.  ». 

Blainville.  loc.  cil. 

Fouilc  de  la  marne  arénacce  de  !«  Wc»tphalie. 


Tragos  radié.  Tragos  radiatum. 


T.  pat «Urp forme,  porotum,  inftrnè  rugît  inarquatibus , 
radianiibut,  tupernè  forammibut ,  minutit ,  tpartit. 
Goldfu.t.  Pttref.  p  96.  pl.  3;'».  fig.  3. 
Fomlc  du  calcaire  jurauique  de  Bairculh. 

Tragos  rugueux.  Tragos  rugosum. 

T.  patel'arforme ,  tupernè  tx planât um ,  pbrotttm ,  fo- 
raminihut  majutcutit,  remotit,  tpartit;  infirmé  in- 
cruttatum  rugit  annularibut. 

Gol.lfuM.  p.  ofi  pl.  3.1.  fig.  4. 


Tragos  réticulé.  Tragos  reticulatum. 

T.  infnndibuli  forme ,  «  fibrit  tubtilittimi  retieulatlt 
conttxtum  ;  exlùt  porotum,  intût  cicatrkulit  rolun- 
datit,  rrmotiutculis  notatum. 

GoliJfiii*  loc.  cil.  pl.  35.  fig.  5. 

Foui  le  du 


Tragos  verruqueux.  Tragos  rerrucosum. 

T.  cyat  hi forme ,  extùt  larve,  intût  forammlbut  promi- 

nulit  verrucotum. 
Goldfu»  loc.  cil  pl.  35.  fig.  6. 
Fouile  du  mime  terrain. 


Le  genre  Chênendopoka  de  Lamouroux  ne  diffère 
pas  de  quelques-unes  des  espèces  du  genre  Tragos 
de  Schweiggcr,  décrites  par  M.  Goldfuss.  Le  natura- 
liste de  Cacn  pensait  que  le  fossile  d'après  lequel  il 
l'a  établi  devait  être  habité  par  des  Polypes  sembla- 
bles à  des  Actinies;  mais  ce  corps  est  évidemment 
une  Spongiairc.  Les  caractères  de  celte  division, 
qui  a  été  adoptée  par  M.  de  Blainville  et  réunie  par 
M.  Goldfuss  au  genre  Tragos,  sont  tirés  de  la  dispo- 
sition infundibuliforme  de  la  masse  des  oscules  ré- 
pandus à  sa  surface  supérieure,  et  des  rides  ou  plis 
rayonnants,  qui  se  remarquent  à  sa  surrace  infé- 
rieure; particularités  qui  se  voient  aussi  dans  le 
Tragos  ratliatum,  le  T.  rugosum,  etc.  Lamouroux 
n'a  décrit  qu'une  seule  espèce,  savoir  le  : 

CHEirsrooroftE  TV!tGiTo%%*.Chcnendoporafungiformc. 

Ch.fottMit,  ti/iceotut,  infundibuliformit;  porit  numrro- 
tit  in  paru  iniernâ  tpartit;  nervit  paralletit,  trant- 
ver'it  plut  minutve  txlentit  ad  rxltrna  ti-perficie, 
memhranam  trritabilem  contraclamqut  timu/ant. 

Lamouroux.  Eupo*.  mllhod.  de»  Polyp.  p.  7;.  pl.  ;5. 
fig.  9  cl  10.  Blainville.  Mao.  d'actiu.  p.  5$j.  pl.  64. 
fig.  1. 

Fowile  du  calcaire  jurauique  »upcrionr  de  Cacn  ;  dans 
<l  u  premier  volume  de  »w>  ouvrago  «ur  le§ 


f»«*ili>t .  M.  GotdfW  rapporte  celle  espèce  a  la  variété 
de  ion  Tragc  aretabulum,  figuré  dan»  la  35-  planche, 
fig.  1.  (Voy.  ci-de*Mi«.) 


Lamouroux  a  établi  sous  le  nom  de  Lybroiea  un 
genre  nouveau  d'après  un  fossile  qui  parait  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  le  Tragos  difforme  de 
M.  Goldfuss,  et  qui  a  été  rapporté ,  par  ce  dernier 
naturaliste,  d'abord  à  son  genre  Cenidium,  puis  au 
genre  Tragos.  Celle  Spongiairc  constitue  de  petites 
masses  plus  ou  moins  globuleuses ,  dont  la  partie 
inférieure,  en  forme  de  capsule,  est  fortement  ridée, 
et  dont  la  partie  supérieure,  en  forme  de  mamelons 
et  lacuncusc,  présente  presque  toujours  à  son  som- 
met un  oscule.  Lamouroux  la  désigne  sous  le  nom 
de  Lymnorea  mamillosa  (  Expos,  mélh.  des  Polyp. 
p.  77,  pl.  79  fig.  24;  —  l>elonchamps ,  Encyciop. 
p.  503;  Defrance,  Dict.  des  Sciences  nal.  tom.  42, 
p.  319,  pl.  49,  fig.  4;  —  Blainville,  Man.  d'Actin. 
p.  541 ,  pl.  74,  fig.  4  ;  Cenidium  tuberosum  Goldfus. 
Pelrcf.  p.  16,  pl.  30,  fig.  4;  Mamillopora  protogœa. 
Bronn.  System  der  niwclllicbeu  pflanzenthicre. 
p.  15.  pl.  4,  fig.  5). 


!<e  genre  Mtewect™  de  M.  Goldfuss  ne  parait 
différer,  dans  la  réalité,  que  fort  peu  de  plusieurs 
Spongiaires  rangées  par  le  même  auteur  dans  le 
genre  Siphonia.  Il  y  assigne  les  caractères  suivants: 
Polypier  sessile,  subglobuleux ,  composé  de  fibres 
serrées,  et  traversé  par  des  canaux  rameux,  irradiés 
de  la  base  à  la  circonférence,  et  pourvu  d'un  grand 
trou  central  à  son  sommet.  On  n'en  a  décrit  qu'une 
espèce,  savoir  :  la 

Myrmécie  hémisphérique.  Myrmecium  hemisphœ- 
ricum . 

M.  hemitphatricum ,  tettile ,  aeutè  marginaJum,  tnfrd 
marginrm  larve,  tupernè  porotum,  jaramins  vtrti- 
cali  portique  lacero-ttellatit. 

Goldfuu  Petref.  p.  18.  pl.  6.  fig.  îa. 

Blainville.  Man  d  a.tin.  p.  53;. 


M.  de  Blainville  rapproche  des  Hyrmécies  de 
M.  Goldfuss  le  genre  Ei  dêk,  établi  par  Lamouroux, 
et  rangé  à  lort  par  ce  naturaliste  à  côté  des  Alvéo- 
lites et  des  Millépores.  Cette  division  ne  contient 
qu'une  seule  espèce  fossile,  YEudea  clavata  (Lamou- 
roux. Expos,  mélh.  des  Polyp.  p.  16.  pl.  94  fig.  1-4. 
Blainv.  Man.  p.  539.  pl.  64.  fig.  3)  qui  est  une  Spon- 
giairc réticulée  intérieurement,  comme  glacée  en 
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dehors  par  une  couche  finement  poreuse  ;  sa  forme 
est  t la vi forme,  et  son  sommet  est  percé  d'un  grand 
oscule.  Il  appartient  au  calcaire  jurassique  supé- 
rieur de  Caen. 


Parkinson  a  donné  le  nom  générique  de  Siraoxia. 
à  des  fossiles  qui  paraissent  appartenir  à  la  famille 
des  Spongiaires  et  qui  se  rapprochent  des  Alcyons 
de  Lamarck  par  leur  tissu  dense,  mais  qui  sont  ca- 
ractérisés par  de  grands  canaux  longitudinaux,  ter- 
minés par  des  osculcs  à  leur  hase  aussi  hien  qu'à 
leur  sommet ,  et  réunis  par  d'autres  canaux  trans- 
versaux plus  petits ,  qui  rayonnent  du  centre  vers 
la  circonférence,  et  se  terminent  par  des  ouvertures 
irrégulières  et  éparses.  La  masse  ainsi  formée  pré- 
sente à  sa  partie  supérieure  une  surface  plane  ou 
une  excavation  sur  laquelle  les  ostiolcs  sont  disposées 
en  lignes  rayonnantes  plus  ou  moins  régulières. 
Plusieurs  de  ces  corps  ressemblent  beaucoup  à  des 
Alcyons  de  Lamarck,  mais  d'autres  pourraient  bien 
appartenir  à  la  famille  des  Polypiers  tubifères,  et  se 
rapprocher  des  Lobulaircs.  Pour  déterminer  avec 
quelque  précision  leurs  rapports  naturels ,  il  serait 
nécessaire  d'étudier  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'ici  leur  structure  intime.  Voici  du  reste 
les  espèces  les  mieux  connues. 

1.  Siphonie  pyriforme.  Siphonia  pyriformi». 

S.  pedicellata  ,  pyriformit,  verllce  lubulota ,  in  fundo 
et  in  taure  tubi  eribrota  ,•  ostiolit  tuperfleialibut 
ipartis ,  tuleit  anguttit  ;  tubfurcatit. 

Tig.pitr.  Gucltard.  Mrm.  p.  6.  fig.  i3.  et  pl.  4.  f.  5. 

Alcyonium  flou.  Sclirol.  Enl.  3.  p.  43i. 

Fig.formtd  aleyonUe.  Parkiiuon.  Org.  rom.  vol.  3.  p.  96. 
pl.  19.  fig.  7.  8  eu»,  cl  pl.  it.  fig.  8. 

Siphonia  pyriformit.  Goldf.  Petref.  p.  iC.  pl.  6.  fig.  7. 

Rlainville.  Man.  d'aclia.  p.  536. 

FoMile  de  Cliaamont. 

2.  Siphonie  excavée.  Siphonia  excavata. 

S.  libéra,  globoto-truneata  ;  areâ  infundibullformi. 

Gotdru**.  Pelrcf.  p.  17.  pl.  6.  fig.  8. 

Blainville.  loc.  cit. 

Fouile  dont  le  gitcmcnl  ctt  inconnu. 

3.  Siphonie  mondée.  Siphonia  prœmor$a. 

S.  libéra,  globoto-truneata  /  areâ  coneavû  orbiculari. 
GoldfiiM.  Petrcf.  p.  17.  pl.  6.  fig.  9. 
blainville.  loc.  cit. 
Gi$£rn<*ol  inconnu. 

4.  Siphonie  pistil.  Siphonia  pisdltum. 

S.  obtongo-tubclavaJa  (tendit  f) apiee  truneata,  areâ 

tubplanA. 
GotdfuM.  Pctref.  p.  17,  pl.  6.6$.  10. 
Rlaînville.  loc.  cit. 

Fottile  siliceux ,  trou to  A  Çourlagnon. 
i>k  Lvntnr.K.  T.  1. 


5.  Siphonie  épaisse.  Siphonia  incrastata. 

S.  tphatrieo-depretta,  tubpedkellata  f  ottiotit  cariotit, 

luleralibut. 
Goldfuu.  Pctref.  p.  17.  pl.  3.  fig.  5. 
Rlainville.  loc.  cit. 
Fo**ile  de  la  WeUphalic. 

6.  Siphonie  cervicorne.  Siphonia  cervicomit. 

S.  eylindraeea,  radieant;  areâ  tubulotâ,-  radieibut 

brevibut  truneatit ,  palmatit. 
Goldfu*».  Petref.  p.  18.  pl.  6.  fig.  1 1 . 
Rlainville.  loc.  cit. 

Gisement  inconnu.  Le  fragment  figuré  «ou*  ce  mcm« 
nom  dan*  la  planche  35,  fig.  »,  paratl  différer  beaucoup 
de  celui  cité  ci-de»»u«. 

Le  fossile  dont  Lamouroux  a  forme  son  genre 
Ixrea.  se  rapproche  beaucoup  du  Siphonia  pistil- 
ium  de  Goldfuss.  Voici  les  caractères  qu'il  y  assigne  : 
Polypier  fossile,  simple,  pyriforme,  pédiccllé;  pédi- 
cule très-gros,  cylindrique,  s'évasant  en  masse  ar- 
rondie, à  surface  lisse;  un  peu  au-dessus  commencent 
des  corps  de  la  grosseur  d'une  plume  de  moineau, 
longs,  cylindriques,  flcxueux,  solides,  plus  nom- 
breux et  plus  prononcés  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
de  la  base,  et  formant  la  masse  de  la  partie  supé- 
rieure du  Polypier  :  sommet  tronqué,  présentant  la 
coupe  horizontale  des  corps  cylindriques  observés  i 
la  circonférence.  Ce  fossile  a  été  trouvé  dans  la 
marne  bleue  des  environs  de  Caen,  et  porte  le  nom 
d'/erea  pyriformit.  (Lamouroux ,  Expos,  méth.  des 
Polyp.  p.  79.pl.  78.  fig.  3.  Blainville,  Man.  d'Actin. 
p.  314.) 

Le  fossile  figuré  sous  ce  nom ,  par  H.  Defrance 
(Dicl.  des  Scicn.  nal.  atlas  zooph.  pl.  49.  fig.  2), 
parait  être  une  espèce  différente. 


Les  Hallirho&s  de  Lamouroux  ne  paraissent  dif- 
férer aussi  que  fort  peu  du  Siphonia  pyriformit  de 
M.  Goldfuss.  Aussi  ce  dernier  naturaliste  les  rap- 
porte-t-il  au  genre  Siphonie.  Ce  sont  des  Spongiai- 
res à  tissu  compacte,  qui  affectent  la  forme  de 
masses  simples,  pédiccllécs,  plus  ou  moins  sphé- 
roïdes, avec  une  grande  excavation  osculiforme  au 
sommet ,  et  des  pores  épars  sur  toute  leur  surface. 
Lamouroux  décrit  deux  espèces  appartenant  à  ce 
genre. 

1.  Hallirhoé  à  côtes.  Hallirhoa  cottata. 

II.  fondit .  timplex,  pediceltala,  tpharoidea,  verti- 
ealitereompre*ta,lateribut  eotlala ;  eottie prominen- 
tittlmit,  craitit,  rotundatit,  bati  parim  ttricii$i 
foramine  terminal»  preealto  rotundoque  ,  margmibut 
di/fîttit. 

Alcyomum.  Guettard.  Mcm.  3.  pl.  6.  f.  6.  7. 
Hallirhoa  cottata.  Lamour.  Expo*,  méthod.  de*  Polyp, 
p.  71.  pl.  78.  fig.  1. 

21 
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Defranre.  Oicl.  Je»  Se  nal.  t.  4».  p.  AUat.Zooph.pl.  49. 
fiff.  1. 

Blainville.  Man.d'aclin.  p.  5Jo.  pl.  ?4-  %•  >• 
Fossile  île  la  couche  Je  manie  bleue  Je  la  formation  du 
calcaire  jurassique  supérieur  de  Caeo. 

2.  Ilallirhoé  lycoperdoïde.  Hallirhoa  tjrcoperdoides. 

H.  fotiiUt  :  pediculo  elongato,  tertte  ;  capite  tubglo- 
boio  inorato;  otculi  marginibut  integerrimit  ;  porit 
tpartit. 

Lamouroux.  Etpot.  roethod.  de*  Polyp.  p.  71.  pl.  78. 
». 

Du  calcaire  è  Polypiers  Je  Caen. 


Le  genre  IIiPFAiurs  est  voisin  des  Hallirhoés  et 
des  Siplionies  ;  il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
fossile,  nommée  Hippalimus  fungoide»  (Lamouroux, 
Expos,  méth.  des  Polyp.  p.  77.  pl.  79.  fig.  1;  de 
Blainv.  Man.  d'Actin.  p.  5-10.  pl.  65.  iig.  2).  et  ca- 
ractérisée de  la  manière  suivante  :  corps  fongiforme, 
porté  sur  un  pédicelle  cylindrique,  gros  et  court,  et 
formant  supérieurement  une  ombrelle  ou  chapeau 
conique,  dont  la  face  inférieure  est  plane,  la  face  su- 
périeure parsemée  d'enfoncements  irréguliers,  peu 
profonds,  ainsi  que  des  pores  peu  distincts  et  dont  le 
sommet  présente  un  grand  osculc.  Ce  fossile  a  été  dé- 
couvert dans  la  marne  bleue  des  falaises  du  Calvados. 

M.  de  Blainville  a  constaté  que  c'est  aussi  à  la  fa- 
mille des  Spongiaires  que  doit  être  rapporté  le  fos- 
sile dont  M.Goldfuss  a  formé  le  genre  Cxloftvcricm  : 
c'est  un  corps  agariciforme,  composé  de  fibres  réti- 
culées, pourvu  d'un  pédoncule  étroit  et  d'une 
ombrelle  ou  chapeau  concave  et  radio-poreux  en 
dessus;  plat  et  radio-plissé  en  dessous.  Ce  corps  sin- 
gulier a  été  trouvé  dans  la  craie  de  la  Wcstphalie, 
et  nommé  Civtoptychium  agaricoides  (Goldfuss. 
Pelrcf.  p.  31.  pl.  9.  flg.  20;  de  Blainville,  Man. 
d'Act.  p.  S.-;{.  pl.  93.  Dg.  7). 

Le  genre  Cseuidich  de  M.  Goldfuss  renferme  des 
fossiles  assez  dissemblables  entre  eux,  mais  dont  la 
plupart  paraissent  se  rapprocher  beaucoup  des  Si- 
phonies.  Ce  sont  des  Spongiaires  turbinées,  sessiles, 
composées  de  fibres  denses,  creusées  de  canaux 
horizontaux,  divergents  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence ,  et  qui  présentent  à  leur  surface  supérieure 
une  excavation  plus  ou  moins  tubuleuse ,  cariée  i 
l'intérieur,  et  radiée  vers  les  bords. 

1.  Cnémidic  lamelleuse.  Cnemidium  lamellotum. 

C.  depretto-turbinatum,  dltco  eonvexiutculo  profonde 
umbilicato,  tuleit  verthalibut ,  profundit ,  porosit 
htterttitHt  tubtametliformibut. 

Fungil.  Knorr.  Tal>.  f.  8.  pl.  58.  fig.  5. 

Gol.lfuss.  Petref.  p.  i5. 

Blainville.  Man.  d'aetin.  p.  5$i.  pl.  95.  fig.  4- 

Fossile  du  calcaire  jurassique  Je  la  Suisse. 


2.  Cnémidie  étoilée.  Cnemidium  stellatum. 

C.  turbinalutn,  vertice  tululoso,  tuleit  confertit  ,un.h- 
latii ,  è  vertice  radidntibut. 

Goldfuss.  Pelrcf.  p.  i5.  pl.  6.  fig.  ». 

Fossile  du  calcaire  jurassique  Je  la  Soïmc  ;  l'échantillon 
figuré  sous  le  même  nom  par  Gol Jfus» ,  Jaos  ta  pro- 
che 3o  (fig.  3J,  parait  avoir  une  structure  très-diffi- 
rente. 

3.  Cnémidie  striato-ponctuée.  Cnemidium  «frfe/o- 

punctatum. 

C.  turbinato-infundtbuli forme,  diteo  excavalum  ;  clnit 

poùtque  immertit  undique  ttrialum. 
GoMfuss.  Petref.  p.  i5  pl.  6.  fig.  3. 
Fossile  du'ealeaire  jurassique  Je  là  Suisse. 

i.  Cnémidie  rimulcuse.  Cnemidium  rimulosum. 

C.pateltl forme  ;  dUeo  excavato;  tuleit  undiqut  relia- 
loto  onatlomotantibut. 

Goldfuss.  Pelrcf.  p.  i5.  pl.  6'  fig.  4. 

Fossile  «lu  calcaire  jurassique  de  la  Suisse.  M.  Gol.lf.isj 
rapporte  à  cette  espèce  l'Alcyonilc  fi,;uréc  par  P«ri«- 
son  (Organic  remains.  11.  pl.  I.  fig.  S).  Mais  ce  rappro- 
chement non»  parait  ilvulrua. 

8.  Cnémidie  mamillairc.  Cnemidium  mamillan. 

C.  tettite,  hemitpho?r>cumt  vertice  tubuloto,  ttteii  re- 
diantibut,  timplcibut ;  porit  <*tbrit,  undiqve  iparttt, 
angutato-tteltatit. 

Goldfuss.  Petref.  p.  i5.  pl.  6.  fig.  3. 

Blainville.  Man.  J'actin.  p.  54". 

Fossile  Ju  calcaire  jurassique  des  montage»  de  Bai- 
reulh. 

0.  Cnémidie  rotule.  Cnemidium  rotula. 

C.  hemitpheerico-drprettum .  plaetnti forme,  ttttilt; 
vertice  tubuloto  ;  tuleit  radiantiùut,  tubdtrhotomu , 
profundit ,  porit  tuperflcialtbui,  tpartit,  nbtttltalii. 

Goldfuss.  Petref.  p.  16.  pl.  6.  fie-  6. 

niainvillc.  Man.  d'aetin.  p.  S4t. 

Fossile  Ju  calcaire  jurassique  Je  Baireuth. 

Cnémidie  à  tête.  Cnemidium  capitatum. 

C.  ttipitatocapitatum;  capitulo  tuleit  carloth  raAiato; 
vertice  tubuloto;  ttipile  poroto  ;  porit  mejoribu, 
ttellatit. 

Goldfuss.  Pelrcf.  p.  97.  pl.  35.  fig.  9. 
Fossile  du  calcaire  jurassique  des  montagne»  de  la  Ci- 
vière. 

Le  Cnemidium  atlrophorum  de  Goldfuss  (Petref. 
p.  97.  pl.  33.  fig.  8)  s'éloigne  beaucoup  desfspèces 
précédentes  par  ses  pores  étoiles ,  et  pourrait  bien 
ne  pas  appartenir  a  la  famille  des  Spongiaires. 

Le  Cnemidium  grannlosum  du  méroc  auteur  (op. 
cit.  p.  96.  pl.  38.  fig.  7)  parait  avoir  aussi  une  struc- 
ture très-différente  de  celle  des  espèces  précédentes: 
c'est  une  masse  infundibuliforme ,  dont  la  surface 
est  couverte  par  un  réseau  monilifonnc,  à  «""S** 
mailles  irrégulicres.  On  l'a  trouvé  également  dans 
le  calcaire  jurassique  de  la  Bavière. 

Eufin  ou  doit  aussi  rapprocher  des  Alcyons  queJ- 
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ques  fossiles  trouvés  dans  le  sable  vert  do  l'ilc  de 
Wight ,  par  M.  Webster ,  cl  remarquables  par  leur 
forme  singulière.  (Voy.  Trans.  of  the  Geological 
society  of  Loodon.  1"  série,  v.  2.  p.  377.)  E. 


ORDRE  QUATRIÈME. 


poupes  TCBiriau.  (Poîypi  lubiferi.) 

Polypes  réunis  sur  un  corps  commun ,  charnu , 
vivant,  soit  simple,  soit  lobé  ou  ramifié,  et  constam- 
ment fixé  par  sa  base.  Point  de  Polypier  au  dehors  ; 
point  d'axe  solide  à  l'intérieur;  surface  entièrement 
ou  en  partie  chargée  d'une  multitudes  de  petits  cy- 
lindres tubiformes,  rarement  rétractilcs  en  entier. 

Bouche  terminale;  8  tentacules  pectines;  point 
d'anus;  un  estomac;  8 demi-cloisons  longitudinales 
au-dessus  de  l'estomac;  8  intestins  de  deux  sortes; 
G  paquets  de  gemmes  ressemblant  à  6  ovaires. 

Observations.  —  Pendant  l'impression  de  cette 
partie  de  l'ouvrage,  des  observations  nouvelles  et 
très-intéressantes,  présentées  à  l'Institut  par  M.  Sà- 
rigny,  concernant  les  Polypes  fixés  et  flottants,  qui 
ont  huit  tentacules  pectinés,  m'ont  fait  sentir  la  né- 
cessité d'établir  une  nouvelle  coupe  de  Polypes,  qui 
ne  se  trou\c  point  indiquée  dans  la  division  que 
j'ai  donnée  des  animaux  de  cette  classe.  Celle  coupe 
me  parait  devoir  former  un  ordre  particulier;  et 
comme  cet  ordre  doit  être  placé  entre  les  Polypes  à 
Polypier  et  les  Polypes  flottants ,  il  est  nécessaire- 
ment le  quatrième  de  la  classe. 

Les  Polypes,  dont  il  esl  ici  question,  n'ont  point 
cette  enveloppe  inorganique  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Polypier;  ils  sont  réunis  et  agglomérés  sur 
un  corps  commun,  charnu,  organisé  et  vivant  ;  enfin 
ils  se  moulrent  à  sa  surface,  surtoul  la  supérieure, 
sous  la  forme  de  pelils  tuhcs  ou  cylindres  rarement 
rétractilcs  en  entier,  ce  qui  m'a  engagé  à  leur  don- 
ner le  nom  de  Polype*  tubifères. 

Je  ne  pois  fairo  ici  qu'une  simple  annonce  des 
Polypes  de  cet  ordre,  qu'exposer  leurs  principaux  ca- 
ractères, et  qu'indiquer  leur  rang  dans  la  classe  ;  la 
publication  du  mémoire  de  M.  Sacigny  devant  sup- 
pléer, lorsqu'elle  aura  lieu ,  aux  détails  intéressants 
que  je  ne  puis  maintenant  donner. 

Les  Polypes  des  Polypiers  corticifères  et  des  Po- 
lypiers empâtés  paraissent,  comme  je  l'ai  dit,  avoir 
une  organisation  plus  avancée  et  plus  composée  que 
celle  des  Polypes  des  cinq  premières  sections.  Cette 
organisation  plus  eomposée,  non-seulement  est  con- 
statée par  les  observations  de  M.  Savigny  dans  les 
Polypes  tubifères,  mais  elle  y  offre  un  progrès 
réel,  puisque  ces  Polypes  n'ont  plus  de  Polypier. 
C'est  en  effet  dans  la  section  des  Polypiers  empalés, 
que  cette  enveloppe  inorganique  des  Polypes  s'est 
anéantie,  comme  je  l'avais  indiqué. 

Ainsi,  quoique  les  Polypes  tubifères  aient  l'aspect 
des  Alcyons ,  la  masse  charnue  qui  résulte  de  leur 
réunion  n'offrant  plus  de  fibres  corné«s ,  recouver- 


tes par  un  encroûtement  polypifere  ,  ces  Polypes 
n'ont  plus  de  Polypier,  et  ne  doivent  plus  être  cou- 
fondus  parmi  les  Alcyons.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
que  l'on  a  reconnus  appartenir  à  la  division  ou  fa- 
mille des  Ascidiens.  L'ordre  des  Polypes  tubifères 
devra  donc  être  placé  après  les  Polypes  à  Poly  pier , 
et  venir  après  les  Polypiers  empâtés ,  avant  les  Po- 
lypes flottants.  Effectivement,  ces  Polypes  tubifères 
sont  éminemment  distingués  des  Polypes  flottants, 
par  le  défaut  d'axe  solide  à  l'intérieur  de  leur  corps 
commun. 

Les  Polypes  tubifères  se  présentent  sous  l'aspect 
d'un  corps  charnu,  subgélalincux,  toujours  fixé  par 
sa  base,  plus  ou  moins  convexe,  simple,  lobé  ou  un 
peu  ramifié.  La  surface  de  ce  corps,  ou  au  moins 
j  celle  de  ses  parties  supérieures,  esl  recouverte  d'un 
nombre  infini  de  petits  cylindres  tubiformes,  mo- 
biles, percés  à  leur  sommet  d'une  bouche  ronde, 
suboctogone ,  environnée  de  huit  grands  tentacules 
pectines. 

Considéré  dans  son  organisation ,  chaque  Polype 
se  compose  de  plusieurs  viscères  renfermés  dans 
une  espèce  de  tube  ou  de  fourreau  cylindrique , 
formé  de  deux  tuniques  entre  lesquelles  une  sub- 
stance ccllulcusc  se  trouve  interposée.  La  tuniquo 
extérieure  est  mince,  un  peu  coriace,  colorée.  Après 
avoir  revêtu  l'animal  particulier,  elle  concourt  avec 
celle  des  autres  Polypes  de  la  même  masse,  à  enve- 
lopper le  corps  commun  sans  y  pénétrer.  L'inté- 
rieure est  charnue,  un  peu  tendineuse ,  et  parait  quel- 
quefois munie  de  fibres  longitudinales  et  annulaires. 

Il  n'y  a  point  de  Polypier  proprement  dit;  mais 
le  corps  commun  et  charnu,  qui  semble  le  repré- 
senter ,  n'est  lui-même  que  le  résultat  de  tous  les 
fourreaux  particuliers  des  Polypes,  liés  entre  eux 
par  le  tissu  cellulaire ,  et  que  celui  des  productions 
vasculaires  et  autres  de  la  partie  inférieure  des  Po- 
lypes, le  tout  recouvert  à  l'extérieur  par  les  pro- 
duits de  la  tunique  externe  de  chaque  Polype. 

La  tunique  intérieure  de  chaque  animal  fournit 
huit  grands  plis  longitudinaux  et  convergents  ,  qui 
sont  comme  autant  de  demi-cloisons  dans  la  cavité 
du  Polype,  et  qui  la  divisent  en  huit  cavités  longi- 
tudinales, incomplètes,  lesquelles  correspondent  aux 
huit  canaux  intérieurs  des  tentacules. 

La  bouche  communique  par  un  court  et  large 
oesophage  avec  l'estomac.  Celui-ci ,  dont  la  formo 
est  presque  cylindrique,  paraît  comme  suspendu 
entre  les  huit  cloisons  et  les  domine  :  son  fond 
parait  muni  d'une  ouverture.  Il  offre  un  anneau 
charnu,  recouvert  par  une  mcmhrane  transparente 
qui  semble  le  fermer,  et  pouvoir  s'ouvrir  pour 
laisser  le  passage  libre  dans  l'abdomen.  C'est  au 
pourtour  de  l'anneau  que  s'insèrent  les  intestins  qui 
sont  au  nombre  de  huit. 

Après  être  un  peu  remonté  sur  l'estomac,  chaque 
intestin  s'attache  longiludinalcment  à  la  cloison  qui 
lui  correspond  et  qui  fait  à  son  égard  l'office  de 
mésentère.  Il  en  suit  le  bord  libre  et  flottant ,  et 
pénètre  avec  lui  dans  le  corps  commun. 

Les  huit  intestins  d'un  Polype  semblent  de  deux 
sortes,  car  ils  ne  se  ressemblent  pas  tous  par  la 
forme,  ni  vraisemblablement  par  les  fonctions  (  1  ). 
Deux  d'entre  eux  descendent  distinctement  jusqu'au 


( •  )  Celle  dùtiactioo  ne  me  parait  rai  fondée.  B. 
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fond  du  corps  du  Polype,  et  n'arrivent  à  aucun 
ovaire.  les  six  autres,  plus  variés  dans  leur  forme, 
selon  les  genres,  paraissent  s'arrêtera  six  grappes 
de  gemmules  ovifonnes  qui  imitent  six  ovaires. 

Ces  ovaires  sont  toujours  placés  au-dessus  de  la 
partie  mobile  du  Polype ,  et  compris  dans  le  corps 
commun,  quoique  rapprochésde  sa  surface.  Ils  n'ont 
ni  enveloppe  particulière ,  ni  oviductus.  Ils  consis- 
tent en  corpuscules  sphériques.  attachés  par  de  pe- 
tits pédicules  au  bas  des  six  demi-cloisons  qui  por- 
tent les  intestins  de  la  deuxième  sorte;  mais  ils 
n'occupent  jamais  la  portion  la  plus  inférieure  de 
ces  six  demi-cloisons.  Les  oeufs  ou  corpuscules  dé- 
tachés peuvent  remonter ,  rentrer  dans  l'estomac 
par  l'ouverture  de  l'anneau,  et  ensuite  être  évacues 

par  la  bouche. 

Les  deux  intestins  de  la  première  sorte  pénètrent 
dans  le  corps  commun  sans  se  diviser  et  sans  com- 
muniquer ni  entre  eux  ni  avec  d'autres.  Ceux  de  la 
deuxième  sorte,  au  contraire,  paraissent  produire 
les  ramifications  vasculaircs  que  présente  quelque- 
fois la  substance  du  corps  commun. 

31.  Satigny  pense  que  l'organisation  intérieure 
des  Polypes  /  des  Vêrétilles ,  des  Pennatules,  etc. , 
est  analogue  à  celle  des  Polypes  dont  il  s'agit  ici  : 
voici  les  quatre  genres  qu'il  a  établis  parmi  ces 
Polypes. 


anthélie.  (Anthelia.) 

Corps  commun  étendu  en  plaque  mince ,  presque 
aplatie,  sur  les  corps  marins. 

Les  Polypes  non  rétraclilcs,  saillants,  droits  et 
serrés,  occupant  la  surface  du  corps  commun;  8 
tentacules  pectines. 

Corpus  commune  in  massant  tenuem  subcom- 
planatam,  corj>oribu$  marinis  extensum. 

Polypi  non  retractiles ,  prominuli,  erecti ,  con- 
ftrti,ad  superficiem  masses  communié.  Tentacula 
octo  pectinata. 

Observations.  —  Les  Anthèlies  rampent  et  s'é- 
tendent en  plaques  minces  et  charnues,  sur  les 
parties  planes  des  corps  marins ,  comme  sur  la  base 
des  Madrépores,  des  Gorgones ,  etc.  A  la  surface  de 
ces  plaques  s'élève  une  multitude  de  Polypes  droits 
dont  une  partie  ,  lubiforme,  reste  immobile,  l'ex- 
trémité seule  qui  soutient  les  tentacules  pouvant  se 
contracter.  M.  Savigny  en  reconnaît  cinq  espèces; 
mais  il  ne  mentionne  que  la  suivante  dans  son 
mémoire. 

[Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs ,  l'orga- 
nisation de  ces  Polypes  est  essentiellement  la  même 
que  celle  des  animaux  du  Corail,  des  Gorgones, 
ies  Cornulaircs,  etc.  (Voy.  p.  187  et  319,  etc.; 
et  mes  recherches  sur  l'anatomic  des  Alcyons,  pu- 
bliées dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles ,  2* 
série,  t.  4.)  E.] 
ESPÈCES. 

1.  Anthélie  glauque.  Anthelia  glauca. 

A.  PolypU  virhlulh,  infernè  t*bvt*trico>it. 


Anthelia  glauca.  Savigny.  m«.  elflg. 

Habite  lo  eùle»  de  la  mer  Rouge.  La  bouche  de  cet  Po- 
lype», semblable  à  uo  point  octogone,  «'élève  Mtitcot 
en  pyramide. 

*  S»*>gny.  Égypie.  Polype»,  pl.  i.  fig.  7. 

*  Lamourou*.  Expo»,  mélb.  de»  Pohjrp.  p.  je;  Ot  EoejcJop. 

p.  66. 

*  BUinville.  Man.  d'actia.  p.  5*$. 

*  Ehrenberg.  Mcm.  »ur  le»  Polyp.  de  la  mer  Rou;e 

p.  54. 

Nota.  Je  présume  que  VAleyonium  rubrum,  Mull.Zool. 
dan.  3.  p.  ».  lab.  8».  f.  t.$.e»t  une  e*pccedeceg«m. 
('  M.  Ebrenherg  le  place  dan.  »oo  genre  Syaptfi» .; 

t  Anlhélie  engorgée.  Anthelia  strumosa. 

A.  glauca;  PolypU  tub  or*  inflatis,  rtrumotit.pollica- 
ribus. 

Ehrenberg.  Mém.  »ur  le»  Polyp««  de  la  mer  Rouge,  p  5$. 
Habile  la  mer  Ronge. 

t  Anthélie  purpuracée.  Anthelia  purjmnucens. 

A.  srtùsi  viotaeto  albicanr,  tentacuHt  httùt  viokttf 
pupuratctntibui  ;  pinnularum  tentbui  utrinqut  lir- 

nit,  pollicarii. 
Ehrenberg.  op.  «  ît.  p.  54. 

Habile  la  mer  Rouge.  M.  Ehrenberg  rapporte  atoc  vu 
point  de  doute  à  celle  e»pèc«  la  lig.  5.  de  la  pl.  1.  A» 
Polype»  de  M.  Sa»igny.  (Dcacrip.  de  TÉgypte.) 

[MM.QuoyetGaymard  ont  établi,  sous  le  nom  de 
Clavclaiie,  Clatularia,  un  genre  nouveau  qui  ne 
nous  parait  pas  devoir  être  adopté;  car  des  deux  espè- 
ces que  ces  auteurs  y  rapportent,  l'une  nous  semble 
appartenir  au  genre  Anthélie,  l'autre  au  genre  Corna- 
laire.  Cette  dernière  est  le  Clatularia  uotacea.  Ojwj 
et  Gaymard  (Voyage  de  l'Astrolabe,  t.  4.  p.  46*. 
pl.  21.  fig.  13. 16).  La  première  est  leur  Clatulam 
viridis.  Quoy  et  Gaymard.  Op.  cit.  p.  260.  pl.  31. 
Gg.  10-12.) 


M.  Ehrenberg  a  donné  le  nom  de  Swodic*  à  des 
Alcyoniens  qui  ressemblent  beaucoup  aux  Anthè- 
lies ,  mais  dont  les  Polypes  sont  rétractiles  et  for- 
ment, en  se  contractant,  des  papilles  peu  saillante».  H 
range,  dans  ce  genre  nouveau,  les  espèces  suivantes: 

1.  Sympodie  fuligineuse.  Sympodium  fuliginotw- 

S.  tffusum,  obduc*ni ,  bipollieart,  fulig'moni*it'+ 
taculit paUidioribut ,  bnvioribut,-  Polyplt  tul'*"' 
ribus  ;  radiorum  diteo  trilinsari. 

Ebrenberg.  Mcm.  »ur  le»  Polype»  de  la  mer  Rouge. p-*'- 

?  Savigny.  Detcrip.  de  l'Egypte.  Polyp.  pl.  i.fif-  6- 

Habile  la  mer  Rouge. 

2.  Sympodie  bleue.  Sympodium  cœrukum. 

S.  rffutum.  obdueent;  mtmbranà  tubmlitqut 

tit  i  tentaculit  (teti  cœruleit,  parvit,  graeilibv. 
Ehrenberg.  loc.  cit. 
Habite  la  merRonffc. 
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5.  Sympodie  rose.  Sympodium  ro$eum. 


S.  oMucent,  tubroteum,  varium,  roteum  s  Polypit,  pa 
pilla  contracta, parumpar  prominutit  aut  oblittratit  ; 
rubere  »  1/1  —  3"'  alto;  ttntaeutit  atbit. 
op.  cit. 


4.  Sympodie  corallolde.  Sympodium  coralloide*, 

S.  eoratthto-purpureum,  obdueent,  tubtrotum;  Potyplt 

conlraclh,  non  prominulit  ;  tentaculit  flavit. 
Gorgonia  coraUoidat.  Palla».  E»per.  t.  3». 
Sympodium  coralloide  t.  Ehrcub.  loc.  cit. 
Se  trouve  filée  »ur  de»  Gorgone». 

5.  Sympodie  rouge.  Sympodium  rubrum. 

S.  erutlaceum ,  motU,  miniatum,-  punelit  tpartit,  m- 
turatioribut. 

Atcyonium  rubrum.  Millier.  Zool.   Danica.  3.  pl.  8t. 

£{;.  i.  4- 

Amhtlia  rufa.  Blainvillc.  Man.  d'aclin.  p.  5»4-  pl.  88. 
fis-  7- 

Sympodium  rubrum.  Ehrcnberg.  op.  cit.  f.  6i. 
Habite  la  mer  Rouge. 

M.  Ehrenl>erg  rapporte  au*»i  à  ce  genre  YAteyonium 
masto.  de  Mullrr  dont  il  a  déjà  clé  question  {pag.  36g 
if  17),  et  le  Sympodium  cchraeeum  figuré  par  E.pcr, 
comme  de»  portion»  de  la  uiuttanco  corticale  de  la 
Gorgone  tlieholorae  (pl.  14). 

Mou»  pensou»  qu'il  faudrait  auui  y  ranger  VAlcyOnium 
tubereutoium  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  (Voyage  de 
l'A»lrolabe.  t.  4.  p.  »?4.  pl.  »3.  fig.  4. 5.)  E. 


(Xenia.) 

Corps  common,  produisant  à  la  surface  d'une  base 
rampante,  des  liges  un  peu  courtes,  épaisses, nues, 
divisées  à  leur  sommet;  à  rameaux  courts,  polypi- 
fères  à  leur  extrémité. 

Polypes  non  rélractiles,  cylindriques,  fasciculés, 
presque  en  ombelle,  et  ramassés  au  sommet  des  ra- 
meaux, en  télés  globuleuses,  comme  fleuries  ;  ayant 
8  grands  tentacules  profondément  peclinés. 

Corpus  commune,  è  ba$i  repente  caute$  crassos 
breviusculos ,  nudos,  apicc  dit i sos  emitten*  ;  ramis 
brevibu*  apice  polypifèri*. 

Potypi  non  retractites,  cylindrici,  faaciculati , 
eubumbellati,  ad apices  ramorum  in  capitula  globosa 
suhflorida  congetti:  tentaculû octà  magnit  profundè 
pectinatiB. 


ivatioks.  —  La  Xénie  est,  parmi  les  polypes 
tubifères,  l'un  des  genres  les  plus  remarquables;  le 
corps  coromunde  ces  animaux  composés  ressemblant 


.(1)  Dan»  la  légende  de  la  seconde  planche  de»  Polype»  de 
l'Egypte,  M.  Savigny  a  donné  le  nom  générique  de  ifrphtéet  a 
de»  rolype»  qui  ne  différent  que  fort  peu  de  »e»  Ammoihéei  et 
que,  dan»  le  travail  dont  Laaurck  donne  ici  un  extrait ,  il  ne 
parait  n»«  en  avoir  diriiugué».  |.c  genre  Ncphtée  a  élé  adopté 
par  MM.  de  Blainvillc  et  Ehrcnberg.  te  dernier  oaturalUle  y 


à  un  végétal  à  sommités  fleuries,  et  les  Polypes  de 
ce  corps  étant  disposés  aux  extrémités  des  rameaux 
presque  comme  ceux  de  l'Ombellulaire. 

Les  ombelles  delà  Xônie,  légèrement  étagées,  rap- 
prochéesen  tète  arrondie,  colorée,  animéeet  toujours 
en  mouvement,  produisent,  dit  M.  Savigny,  un  très- 
bel  eflet.  Elles  sont  situées  au  sommet  de  quelques 
pédoncules  gros  cl  courts,  qui  ont  eux-mêmes  une 
tige  commune.  M.  Savigny  ne  parle  point  de  la  base 
rampante  et  fixée,  sur  laquelle  s'élèvent  les  tiges; 
mais  il  la  représente  dans  la  figure  qu'il  donne  de  la 
seule  espèce  qu'il  connaît.  J'en  indiquerai  une  se- 
conde que  je  crois  appartenir  au  même  genre. 

ESPÈCES. 
1.  Xénic  bleue.  Xenia  unibetlata. 

X.  Potyplt  cosruleit,  umbellato-eapitalit  ;  Unlaculit 

tongit,  profundè pectinalit. 
Xenia  umbellata.  Savigny.  msi.  et  fig. 

•  Savigny.  É^yp.  Polyp.  pl.  1.  fig.  3. 

•  l.atnouroux.  Expo»,  mi'lli.  de»  Polyp.  p.  69. 

•  Dclonrhampt.  Eneyclop.  p.  7H8. 

•  Blaioville.  Mail,  d'aclin.  p.  Ji>3. 

•  F.lirenKr rj.  Mcm.  »ur  le»  Polyp.  de  In  mer  Rouge,  p.  53. 
Habite  la  mer  Rouge.  Le»  ombelle»  *ont  d'un  bleu  foneé 

en  dcitut,  glauque*  en  de»»ou».  Le»  pinnule»  do»  ten- 
tacule» M>nt  grêle»,  profonde»  ,  »crrée»  et  disposée» 
»ur  deux  rang»  de  chaque  coté.  Celte  Xéuie  c»l  »ujetto 
k  de»  tumeur»  ou  galle»  occa»iounée»  par  la  présence 
d'un  cntomo»tracé. 

•fia.  Xénie  brunâtre.  Xenia  fuscescetu. 

X.  Polypit  futeeteentibut,  umbellato-eapitalit;  lentacu- 

lorum  pinnatorum  uriebut  utrique  quaternit. 
Ehrcnberg.  Mém.  »ur  le»  Polyp.  delà  mer  Rouge,  p.  54. 
Habile  la  1 


2.  Xénie  pourpre.  Xenia  pur  pur ea. 

X.  Polypit  purpureit ,  eymotit  ;  fateicuth  Polyporum 
globotit,  numtrotittimit  ;  ramit  comprettit,  divari- 
eatit. 

Alcyonium  floridum.  E»per.  Suppl.  ».  p.  49.  Ub.  16. 
Habite... 

Xenia  pur  pur  ta.  Dclonchampt.  loc.  cit. 
Nephtea  flortda.  Blaioville.  Man.  d'aclin.  p.  5>3. 
*  Ehrcnberg.  op.  cit.  p.  60. 

t  Xénie  azurée.  Xenia  cœrulea. 

X.  minor  latte  ccrmlea,omnibut  partibut gracilior ,  bra- 
ehiit  timpticiùt peclinatu y  ttipite  breviore,  ttirpepol- 
Ikari. 

Ehrcnberg.  loc.  cit. 

Habite  la  mer  Rouge. 

[Cette  espèce  n'appartient  certainement  pas  au 
genre  Xénie,  et  se  rapproche  beaucoup  des  Ncph- 
tées(l)  de  M.  Savigny.  Nous  sommes  porté  à  croire 


range  le»  Alcyonien»  dont  la  ba»e  etl  charnue,  et  ramulctuc  ou 
lobulée,  et  dont  le*  Polype»  renlrenl  «lan*  de*  tubercule»  armé» 
de  tptcule».  Le  type  de  ce  genre  c*t  le  /oophjlc  figuré  par 
M.  Savigny  dan»  le  grand  ouvrage  de  l'Egvple,  l'olyp.  pî.  >. 
fig.  5.  et  ilétigné  »ou»  le»  m>m»  A'Jmmottita  Ctiabrotii,  por 
M.  Amtouiu  (Explic.  de»  pl  dv  M.  Séivici.y. ,  de  XepbUm  ih- 
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aussi  qu'elle  ne  diffère  pas  do  zoophyte  que  M.  Les* 
son  vient  de  décrire  comme  nouveau  sous  le  nom  de 
Spoggodia  celoùa  (Illust.  de  zoologie),  et  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'examiner  sur  un  bel  échantil- 
lon conservé  dans  l'alcool,  appartenant  à  la  collection 
du  Muséum.  Ce  dernier  Alcyonien  se  compose  d'une 
portion  basilaircou  commune  membraneuse,  dont 
les  branches  terminales  sont  hérissées  de  longs  spi- 
culcs  roses  qui  dépassent  de  beaucoup  la  surface,  et 
forment  à  la  base  de  chaque  Polype  des  faisceaux 
d'épines.  A  la  base  des  tentacules  on  voit  aussi,  sur 
la  portion  terminale  ou  libre  des  Polypes,  des  lignes 
en  chevrons  formées  par  des  spiculcs.  Du  reste,  ces 
Polypes  ne  paraissent  offrir  rien  de  particulier.  E.] 


ahmothée.  (Ammothea.) 

Corps  commun  se  divisant  en  plusieurs  tiges  cour- 
tes et  rameuses;  à  derniers  rameaux  ramassés,  ova- 
les-conoïdcs ,  en  forme  de  chatons,  cl  partout  cou- 
verts de  Polypes. 

Polypes  non  rétractilcs,  à  corps  un  peu  court,  et 
à  8  tentacules  pectines  sur  les  côtés. 

Corpus  commune,  caulibus  plurîbus  brevibus  et 
ramosii  dicisum;  ramulis  ultimiê  congestis,  ocalo- 
conoideîs,  amentiformibus,  undique  polypiferis. 

Polypi  non  retract  iles  ;  cor  pore  breviusculo  ;  ten- 
taculis  octo  ad  laùsra  pectinalis. 

Observations.  — Lcs//w««tof/ré<,«vicnnenten  tiges 
rameuses  comme  les  Xénies  ;  mais  elles  s'en  dis- 
tinguent éminemment  par  la  disposition  de  leurs  Po- 
lypes ,  qui  ne  sortent  point  par  faisceaux  ombcllifor- 
mes  ou  capituliformes  aux  extrémités  des  rameaux. 
Leurs  Polypes,  au  contraire,  sont  épars  et  serrés 
autour  des  derniers  rameaux,  les  couvrent  partout, 
et  leur  donnent  l'aspect  de  chatons  fleuris.  La  partie 
saillante  et  non  rétractile  du  corps  de  ces  Polypes 
est  courte,  et  couronnée  de  huit  tentacules  assez 
grands ,  pectines  sur  les  côtés.  Les  pinuules ,  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  par  rangée,  sont  tantôt  sur 
un  seul  rang  de  chaque  côté  et  tantôt  sur  deux  ou 
trois  rangs. 

M.  Savigny  n'a  connu  qu'une  espèce  de  ce  genre; 
mais  il  est  probable  qu'on  peut  y  en  rapporter  quel- 
ques autres,  déjà  observées  et  confondues  parmi  les 
Alcyons  (1). 

ESPÈCES. 

1.  Aromothée  verdâtre.  Ammothea  virescens. 

A.  cautibut  albidit,  exquititi  ramotit;  Polypit  fuico  vi- 
rtteentibut. 


pomlnata,  par  M.  de  Rlainville  (Man.  d'Aclin.  p.  5»3)  et  de 
Wephtata  Savigny,  par  M.  Ebreuberg  (Mém.  *ur  le»  Polyp.  de 
la  mer  Rouge,  p.  èo;.  E. 


S  POLYPES. 

Ammothea  viréttnu.  Savigny.  m»»,  tipg.  (*  Égyp.  Po- 
lyp pl.  ».  fiff.  6  ) 

*  Lamourotre.  Expo»,  inéthod.  des  Polyp.  p.  69  ;  et  Eocyrl. 

p.  48. 

*  Nephtta  Cordierii.  Audouin.  Ezplie.  des  planche»  de 

M.  Savigny. 

•  Ammothea  vire t cent.  Blainville.  Man.  d'Aclin.  p.  5»». 

*  Ehrenberg.  Mém.  mr  Je*  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  5<>. 

•  Habite  le»  cûle»  de  la  mer  Rouge. 

2.  Ammothée  phalloïde.  Ammothea  phalloïdes. 

A.  tubttipilata,  tupernè  dMt*  ;  ramulit  brevUuJ  oon- 

glomeratit,  lobulatit  ;  lobulit  tubgtobotit. 
Alcyonium  tpongiotum.  E*per.  Soppl.  ».tab.  3. 

•  Ammothea phalloïde*.  Lamouroux.  Expo.,  méth.  de* 
Polyp.  p.  69.  et  Encyclop.  p.  4'- 

Habite  le»  mer*  Orientale».  Ce  n'e»l  que  par  conjecture 
que  je  rapporte  ici  le  corp»  polypifère  dont  Eaper  nom 
a  donné  la  figure ,  d'aprot  le  sec.  Il  nou»  paraît  rendre 
le  port  d'une  Ammothée,  dont  le»  dernier*  rameaux  po- 
lypifère* et  congloméré»,  aéraient  fort  court»,  et  altéré* 
dan*  leur  forme  par  l'état  de  dessiccation. 

1  3.  Ammothée  thyrsoldc.  Ammothea  thyrsoldes. 

A-  bati  camota,  effuta,  tupra  itmpficiter  canota  ;  na- 
miteytindrlcit, pollicartbut.ertetit,  verrucotlt(amen- 
tifbrmibut). 

Ehrcnherg.  Mém.  aux  le»  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  Î9. 
Habite  la  mer  Rouge. 

4.  Ammothée  imbriquée.  Ammothea  imbrieata. 

A.  ramota,  rigida,  albo-caynletcent.-  Polypit  fatcicula- 
lit  ptdicutatit,  tubimbricalit ,  non  relractilibtu  ;  ten- 
taeulit  minlmit  obtutit,  apicefuteit. 

Alcyoniumimbricalum.  Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  PA«- 
trolabe.  t.  4.  p.  »8i.  pl.  »3.  fig.  1». 

Habite  le  havre  Carteret  de  la  Nouvelle-Hollande. 

t  8.  Ammothée  rameuse.  Ammothea  ramosa. 

A.  magna,  mollit,  multiramota  ;  tlirpe  albicanti,  fulvo 
tlrialO;  Polypit  futeit ,  in  txtremitale  ramorum  coa- 
dunalit,-  tentaculit  brrvibut,  ralundafit. 
Alcyonium  rantotum.  Quoy  et  Gaymard.  Voy.  de  I*A*tro- 
labe.  t.  4.  |>.  »;5.  pl.  »3.  fi~.  8  11. 

Habite  le»  côte»  de  la  Nouvelle-Guinée. 

\  Nou*  tomme»  porté  à  croire  qu'il  faudrait  auaai  ranger 
dan»  cette  division  générique  YJlcyonium.  amico- 
rum  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  (Voyage  de  rA»tr<dabc. 
t.  4.  p.  .76.  pl.  »>.  fig.  i3.  i5),  que  M.  de  Blainrillc 
place  dao»  le  genre  Picpbuje.  (Manuel,  p.  5»3.) 

[J'ai  établi  sous  le  nom  d'AtcroJiDE,  Alcyom'dia, 
un  nouveau  genre  composé  de  Polypes  qui  établis- 
sent, à  plusieurs  égards,  le  passage  entre  les  Ammo- 
thées  et  les  Lobulaires.  Ils  ont  à  peu  près  le  port 
des  premiers,  mais  leur  portion  commune  présente 
un  caractère  particulier;  car  dans  sa  moitié  infé- 
rieure elle  n'est  pas  rameuse ,  et  sa  surface  est  en- 
croûtée de  spicules  fusiformes  qui  y  donnent  une 


(1)  Nou*  pewon*  qu'il  faudrait  au«i  rapporter  1  ce  genre  le 
Lobularia  tpinota  ae  M.  délie  Chiaje  (Auim.  »enxa  vert,  di 
Napoli.  t.  3.  p.  18.  pl.  3».  fig.  3.  6).  E. 
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consistance  considérable,  tandis  que  sa  moitié  supé- 
rieure est  rameuse,  membraneuse,  et  extrêmement 
molle.  Cette  portion  terminale  peut  aussi  rentrer  en 
entier  dans  la  portion  basilairc. 

Le  Polype  qui  forme  le  type  de  ce  genre  se  trouve 
sur  les  cOtes  d'Alger  et  porte  le  nom  d'AurroimtE 
£Uga5te,  Alcyonidiaeleyans.  Milne  Edwards.  (An- 
nales des  Sciences  naturelles ,  2*  série.  Zool.  t.  4. 
p.  323.  pl.  12  et  13.  ) 

Je  suis  porté  à  croire  que  Y  Aleyonium  terminale 
de  MM.  Quoy  ctGaymard  (Voy.  de  l'Astrol.  t.  4. 
p.  282.pl.  23.  flg.  15-17)  appartient  aussi  à  ce  genre. 

E.] 


LOBCLAïas.  (Lobularia.) 

Corps  commun,  ebarnu,  élevé  sur  sa  base,  rare- 
ment soutenu  sur  une  tige  courte ,  simple  ou  muni 
de  lobes  variés;  à  surface  garnie  de  Polypes  épars. 

Polypes  entièrement  rétractiles,  cylindriques, 
ayant  8  cannelures  au  dehors ,  et  8  tentacules  pec- 
tines. 

Corpus  commune ,  carnosum,  supra  basim  elera- 
tum,  rarà  caule  brevi  suffultum,  simples  aut  varié 
lobatum  ;  superficie  Poljrpis  sparsis  obsitâ. 

Polypi  penitùs  rétractiles,  cylindrici,  extùs  octo- 
striati  ;  tentaculis  octo  pectinatis. 

Obsehvatious.  —  Le  genre  des  Lobulaires  ne  pa- 
rait distingué  des  vrais  Alcyons  que  parce  que  les 
Polypes  de  ce  genre  vivent  sur  un  corps  commun 
organisé ,  qui  n'a  point  de  Polypier  ;  c'est-à-dire  qui 
n'offre  point  de  fibres  cornées,  empâtées  par  un  en- 
croûtement inorganique  qui  contient  les  Polypes 
dans  son  épaisseur.  Celte  distinction  n'est  pas  tou- 
jours facile  à  saisir  sur  l'inspection  des  masses  con- 
servées dans  les  collections;  mais  peut-être  que  les 
vrais  Alcyons  n'ont  tous  que  cinq  tentacules  k  leurs 
Polypes  (1);  ce  caractère  constaté  établirait  une  dé- 
marcation suffisante  pour  n'en  confondre  aucun 
avec  les  petits  Ascidicns  cl  avec  les  Polypes  tubift-res. 
Je  doute  néanmoins  du  fondement  de  ce  caractère. 

Il  est  difficile  d'obtenir  du  port  des  Lobulaires 
une  distinction  de  toutes  leurs  espèces,  d'avec  celles 
des  trois  genres  précédents.  Mais  les  Polypes  des 
Lobulaires  étant  rétractiles  en  entier ,  distinguent 
éminemment  leur  genre. 

ESPÈCES. 
1.  Lobulairc  digitée.  Lobularia  digitata. 

L.testilis,  albido-ferruginea  ;  gelatinoto-earnota ,  lo~ 

bâta;  lobii  erassis,  obtusis. 
Aleyonium  digitalum.  Lin.  Soland.ct  EU.  p.  175. 
Elli».  Corail,  t.  3».  fig.  a.  A.  A.  1. 
Savigny.  ma»,  et  fig. 


(1)  Le»  corp*  désigné»  par  I.amarck  .  «ou»  le  nom  d'Alcyon», 
son!  «Ici  Spongiaires  et  n'ont  point  do  Polype*.  E. 


•  Aleyonium  «xot.  Sprx.  Aon.  do  Muséum,  t.  i3.  p.  451. 
pl.  33. 

'  Aleyonium  lobai um.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  336. 
pl.  1».  fig.  4.  pl.  j3  cl  pl.  14.  65.  1. 

•  Lobularia  digitata.  Delonchamp».  Encycl.  p.  498. 

•  Grant.  Edinb.  jour,  of  ocicncc.  v.  8.  p.  104. 

•  Fleming  Brit.  anim.  p.  5$>5. 

•  Blainville.  Man.d'aclin.  p.  5»t. 

•  Ehrenberg.  Mém.  *ur  le»  Polyp.  de  la  mer  Rouge,  p.  5;. 
Mit»,  n° 

Habite  l'Océan  européen.  Se*  lobe»,  au  nombre  de  deux  A 
cinq,  sont  épaU,  ohtu*  et  un  peu  digitiforme».  L' Aleyo- 
nium putmo,  E»per.  Supp.  ».  1. 9.  icmble  cire  une  va- 
riété de  cette  espace,  représentée  d'aprè»  le  acc. 

2.  Lobulaire  conolde.  Lobularia  conoidea. 

L.ststilis,  indivisa,  eonoidta,  extùs /lava,  intilt  rubra, 
pulpota;  Folyporum  (tnlaculis  octo  cilialo-pectinaïu. 
Aleyonium  cydonium.  Mull.  Zool.  dan.  3.  p,  1.  lab.  81. 

f.3.5. 

'Lamouroux.  Polyp.  flex.  p.  337. 

'  Lobularia  conoidet.  Ilclonchamp».  Eneyclop. 

•  Jamcsnn.  Wern.  .Mém.  vol.  i.  pag.  503. 

•  Cydonium  Mulleri.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5i6. 

Habite  la  mer  du  Nord,  fixée  sur  le»  rochers  et  le»  coquil- 
lage». Se»  Polype*  »ont  cannelé*  en  dehors  avec  de*  ri- 
de* transvcrtci,  comme  ceux  de  la  précédente,  que  M. 
Savigny  nous  a  Tait  connaître  avec  beaucoup  de  détail. 

•  M.  Ehrenberg  regarde  cette  I.obulairc  comme  élaul  un 
jeune  individu  de  Feipicc  précédente. 

3.  Lobulaire  main-de-ladre.  Lobularia  palmata. 

L.  coriacea,  ttipitata,  supem*  ramoso-palmata;  ramu- 
lit  tubcompretiis.cettulis  prominulis papitliformibut. 
Aleyonium  palmatum.  Patla*.  Zoopb.  p.  34a. 
Aleyonium  txot.  Gmcl.  n'a. 
E«per.  Suppl.a.t.  ». 

Fungiu,  etc.  Barrel.  Ic.  i»û3.  n»  i  et  1*94. 

'  Aleyonium  palmatum.  Lamouroux.  Polyp.  flex.  p. 

'Lobularia  palmata.  Delonchamp».  Eneyclop.  p.  498. 

•  Lobularia  0x0*.  Blainville.  Man.  d'actin.  p.  5a».  pl.  91. 
fig.  1. 

'Lobularia  palmata.  Ehrenberg.  Mém.  sur  le»  Polype» 
de  la  mer  Bouge,  p.  5S. 

•  Aleyonium  palmatum.  Milne  Edward*.  Annale*  de* 
Science»  naturelle»,  a«  »crie.  Zool.  I.  4.  pl.  14  et  |5. 

Mu»,  n» 

3.  var.  caule  tlatiort  ramoso. 
Marsill.  Hia.  mar.  lab.  i5.  f.  74. 

Habite  la  Méditerranée.  M.  Savigny  m'ayant  a*»uré  que 
ce*  Polype*  »onl  rétractile*  en  entier,  je  la  rapporte  ici 
d'aprè*  «on  sentiment. 

f  4.  Lobulaire  pauciflorc.  Lobularia  pauciflora. 

L.  bipollicarit ,  subslipilata ,  suprà  lobata  ,-  lobis  com- 
prttsit,  obtutit,  quadrilintaribus,  i/j  pollictm  f  'tri  al- 
tit;  superficie  subtUistimè  areolata ,  glabra  ;  Polypit 
raris,  sparsis,  fuscis. 

Ehrenberg.  Mém.  tur  le»  Polype»  de  la  mer  Rouge,  p.  58. 

Habite  la  mer  Rouge.  M.  Ehrenberg  rapporte  à  celle  es- 
pèce la  fij.  8.  de  la  première  planche  de»  Polype»  de 
M.  Savigny,  que  M.  Audouin  a  con»idérée  A  tort  comme 
étant  ÏAmmotkta  virtteent.  Sav.  (Eiplicat.  de»  plan- 
che» de  M.  Savigny.  p.  45-  édit.  in-8a.) 

5.  Lobulaire  orangée.  Lobularia  auront iaca. 

L.  parva,  mollis,  ramota,  aurta,  ramit  obtutit,  Polypit 
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tlovgalit,  elavath,  albit;  ttntûculis  brivitsimh  ro- 
tundath. 

Alcyonium  aurantiaeum .  Quoy  et  Gaymard.  Voyage  de 
l'Astrolabe,  t.  4  p.  i--;.  pl.  11.  fig.  iC.  18. 

Habile  Ir*  cote*  de  la  Nouvelle-Zélande. 

f  Ajoutez  auui  V  Alcyonium  Utllalum.  Milnc  Edward* 
(Ano.  de»  Science*  Naturelle»,  a*  «'rie.  Zoo),  t.  4. 
pl.  16},  c»pèce  de  do*  côte»  qui  tend  à  établir  le  p*»- 
tage  mire  le»  Lobulaire»  cl  le»  IScphtéct  et  qui  e»lde 
couleur  rote. 

■f  \' Alcyonium  g  latte  a  m  de  MM.  Quoy  et  Gaymard  (Voy. 
de  PAttrolabe.  I.  4-  p-  *~o.  pl.  aa.  f.  11.  u)  diffère  de» 
Lobulairr*  par  la  dùpotition  de»  Polype*  qui  occupent 
tou»  la  face  «uperieure  de  la  ma»tc  charnue  formée  par 
leur  réunion. 

Ce»  naturalise»  ont  rangé  dans  le  genre  ComuUire 
deux  aulre»  e«pèce*  eVAtcyonieni  qui  n'ont  aucune  ana- 
logie générique  avec  le»  Cornulairetde»  auteur»,  et  qui 
ne  diffèrent  guère  de»  Lobulaire*  de  Savigny  que  par 
leur  forme  générale  non  rameuse,  par  leur  contiMance 
moindre  et  par  la  forme  de»  granule*  ovalaires  qui  pa- 
rai*»rnt  remplacer  le»  tpiciilc»  de»  Lobulaire».  Ce  *onl 
le  Cornularia  mullipennata.  Quoy  et  Gaym.  (Voy.  de 
l'Attrolabe.  t-  4-  P-  »65.  pl.  a»,  f.  1.  4),ctlefc»W<iria 
tubviridii.  Quoy  et  Gaym-  (op.  cit.  p.  »66.  pl.  aa. 
f.  5.  7).  Cet  auteur»  pcn»ent  que  cette  dernière  ctpèce 
e*l  la  même  que  celle  décrite  par  M.  Letton,  aeu»  le 
nom  eYActlnantha  florida.  Letton.  (Voy.  de  la  Coquille, 
pl.  S.  n*  1  ) 

II  nou*  parait  probable  que  le»  Polype*  décrk*  par 
MM.  Quoy  et  Gaymard  tous  le  nom  A' Alcyonium  fltxi- 
bile  Quoy  et  Gaym.  (Voy.  de  l'A»trol.  t.  4.  p  »;9- 
pl.  »3.  f.  1.  3);  d' Alcyonium  flovum.  Quoy  et  Gaym. 
(op.  eil.  p.  180.  pl.  »3.  f.  6.  7);  eY  Aleyot  i«m  flabtltum. 
Quoy  et  Gaym.  (op.  cit.  p.  173.  pl.  »3.  f.  18.  ao);  el 
d' Alcyonium  viride.  Quoy  el  Gaym.  (op.  cit.  p.  171. 
pl.  »3.  f.  sa.  »3),  devront  former  une  divition  généri- 
que intermédiaire  entre  Ir»  Lobulaire*,  et  le»  Sympo- 
diea,  car  leur  cavité  abdominale  ne  »emhle  pa*  devoir 
•e  prolonger  en  forme  de  tube  allongé  et  vertical 
comme  cbei  le*  Lobulaire»,  el  la  mauc  formée  par  leur 
réunion  ert  polypifère  dè»  «a.  ba*e. 


ORDRE  CINQUIÈME. 


NIIIM  nvoTTAjrrs.  (Polypi  Datante*.) 

Polypes  réunis  sar  un  corps  commun ,  libre,  al- 
longé, charnu,  vivant,  enveloppant  un  axe  inor- 
ganique, cartilagineux,  presque  osseux,  quelque- 
fois pierreux. 

Des  tentacules  en  rayons  autour  de  la  bouche  de 
chaque  Polype.  La  plupart  de  ces  corpseommuns  flot- 
tent dans  les  eaux  ;  les  autres  restent  au  Tond  de 
Peau ,  soit  sur  la  vase,  soit  en  partie  enfoncés  dans 
le  sable. 

Observations.  —  Cet  ordre  termine  la  classe  des 
Polypes ,  et  embrasse  les  plus  composes  et  les  plus 
singuliers  de  ces  animaux. 

Parmi  les  animaux  composes,  dont  la  classe  des 
Polypes  nous  offre  tant  d'exemples,  les  Polypes 


flottants,  ainsi  que  les  Polypes  tubifères ,  nous  pré- 
sentent un  corps  commun .  distinct  de  celui  des  in- 
dividus, qui  parait  jouir  d'une  vie  particulière,  et 
à  laquelle  néanmoins  celle  des  individus  participe 
nécessairement.  Ce  corps  commun,  bien  différent 
de  celui  des  autres  Polypes  composés ,  n'est  point 
enfermé  dans  un  Polypier  ou  dans  les  parties  d'un 
Polypier  inorganique,  quelle  que  soit  sa  forme;  mais 
il  présente  une  masse  nue,  constituée  par  une  chair  vi- 
vante de  laquelle  sortent  quantité  de  Polypes  qui 
participent  à  la  vie  dont  jouit  celle  masse.  Au  centre 
de  la  masse  vivante  dont  il  s'agit,  se  trouve  un  corps 
allongé,  axiforme,  qui  n'est  point  organisé  et  n'a 
point  été  vivant.  Ce  corps  a  été  produit  à  l'intérieur 
de  la  masse  vivante,  comme  le  Polypier  l'a  été  à 
l'extérieur  des  Polypes  qui  en  sont  revêtus. 

L'organisation  des  •  Polypes  flottants  parait  tres- 
voisine  de  celle  des  Polypes  tubifères;  et  quoique 
probablement  formée  sur  le  même  plan .  nous  la 
croyons  encore  plus  avancée.  Nous  aurions  réuni 
cesdeux  ordres  en  un  seul,  si  le  corps  commun 
des  Polypes  flottants  ne  renfermait  un  axe  singulier 
qu'on  ne  trouve  nullement  dans  celui  des  Polypes 
tubifères. 

Ainsi,  les  Polypes  flottants,  de  même  que  les 
Polypes  tubifères ,  nous  présentent  chacun  un  corps 
commun  vivant,  qui  subsiste  et  conserve  la  vie, 
quoique  les  Polypes  qui  y  adhèrent  périssent  et  se 
renouvellent  successivement  ;  comme  le  tronc  et  les 
branches  d'un  arbre  nous  offrent  un  corps  commun 
vivant  qui  subsiste  et  conserve  la  vie,  quoique  les 
bourgeons  qui  s'y  développent  et  donnent  lieu  aux 
individus  annuels,  passent  et  se  renouvellent  cha- 
que année,  (t'oyez  l'inlr.  p.  30,  etc.) 

Quant  à  l'axe  organique  que  contient  le  corps 
commun  des  Polypes  flottants,  il' nous  parait  résul- 
ter de  dépôts  internes  de  matière  sécrétée ,  comme 
le  Polypier  lui-même  résulte  de  dépôts  externes  de 
matières  excrétées  ou  transsudées.  Ces  matières 
déposées  se  solidiûenl  ensuite  plus  ou  moins ,  selon 
leur  nature,  par  le  rapprochement  de  leurs  parti- 
cules. Quelquefois  elles  s'arrangent  avec  ordre  et 
en  se  concrétant;  souvent  même  elles  se  divisent 
par  masses  distinctes,  et  alors  l'axe  se  trouve  arti- 
culé, comme  dans  les  Encrines. 

A  la  vérité,  le  corps  commun  des  Polypes  flot  tant  s, 
considéré  dans  son  dessèchement ,  présente  l'aspect 
d'un  Polypier;  mais  il  n'en  a  que  l'apparence,  el 
l'on  peut  s'assurer  par  l'examen  que  ce  corps  fut 
organisé,  qu'il  ait  réellement  possédé  la  vie.  Dans  les 
Polypes  dont  il  est  question,  tout  ce  qui  est  exté- 
rieur est  vivant,  et  ce  n'est  qu'en  leur  intérieur 
que  l'on  trouve  un  corps  particulier  que  la  vie  n'a- 
nime point.  C'est  précisément  le  contraire  de  ce  qui 
a  lieu  dans  les  Polypes  à  Polypier.  Le  corps  carti- 
lagineux que  l'on  trouve  dans  les  Vélelles  ,  les  Por- 
pilts,  etc.,  ifcsl  pas  sans  analogie  avec  le  corps 
axiforme  des  Polypes  flottants. 

Selon  les  observations  de  M.  Curier,  faites  sur 
une  Vérélille,  le  canal  alimentaire  de  chacun  des 
Polypes  de  celte  Vérélille,  est  garni  de  plusieurs 
cœcum  vasculiformes  qui  se  répandent  dans  toute  la 
masse  charnue ,  et  par  lesquels  les  Polv  pes  commu- 
niquent entre  eux  (  1  )  Ces  cœcum  paraissent  corres- 


(1  )  H  ne  parait  pat  que  ce  »oit  par  celte  veie  que  la  cumntUDr- 
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pondre  aux  huit  intestins  des  Polypes  tabifèrcs  que 
M.  Savigny  nous  a  fait  connaître;  et  nous  pensons 
que  les  Polypes  flottants  doivent  avoir  aussi  six  pa- 
quets de  gemmes ,  ressemblant  à  six  ovaires. 

Comme  les  corps  dont  il  s'agit  se  déplacent  en 
flottant  dans  le  sein  des  eaux ,  on  a  pensé  que  les 
Polypes  réunis  dans  chacun  de  ces  corps  flottants , 
agissaient  ensemble  pour  effectuer  une  marche 
commune,  et  qu'en  conséquence,  il  fallait  qu'il 
n'y  eût  pour  eux  tous  qu'une  seule  volonté.  (t'«c. 
Anat.comp.  v.  4.  p.  147.) 

Avant  de  tirer  une  pareille  conséquence,  à  la- 
quelle la  nature  de  l'organisation  de  ces  animaux 
ôte  toute  vraisemblance  et  même  toute  possibilité, 
il  fallait  constater  le  besoin,  pour  ces  Polypes, 
d'effectuer  une  marche  commune;  il  fallait  montrer 
ensuite  qu'il  leur  était  nécessaire  de  se  diriger  de 
tel  ou  tel  côté,  qu'ils  en  avaient  la  faculté,  et  qu'ils 
se  dirigeaient  effectivement  ainsi. 

A  cet  égard,  je  pense  que  de  pareils  besoins, 
attribués  à  ces  Polypes,  sont  des  suppositions  sans 
nécessité  et  tout  à  fait  sans  fondement  :  en  voici  la 
raison. 

Lorsqu'une  Pennatule  flotte  dans  les  eaux ,  les 
Polypes  qui  la  composent  se  trouvent  sans  contredit 
partout  exposés  à  rencontrer,  à  saisir  facilement, 
et  à  avaler  les  corpuscules  qui  peuvent  la  nourrir; 
et  jamais  ils  ne  sont  dans  la  nécessité  de  se  diriger 
vers  ces  corpuscules  pour  les  atteindre. 

Les  Polypiers  fixés  n'ont,  pour  leurs  Polypes,  ni 
avantage  m  désavantage  à  ce  sujet ,  sur  ces  corps 
flottants;  les  uns  et  les  autres  trouvent  toujours  à 
leur  portée  les  particules  qui  peuvent  les  nourrir. 
Ils  sont,  à  cet  égard,  dans  le  casde  l'huître  qui,  quoi- 
que fixée  sur  la  roche ,  ne  manque  jamais  de  nour- 
riture tant  qu'elle  peut  recevoir  l'eau  de  la  mer. 

Quanta  cequi  concerne  la  prétendue  marche  com- 
mune de  ces  Polypes,  il  est  possible  que  les  Polypes 
flottants  aient  dans  les  eaux  des  mouvements  isochro- 
nes,analogues  à  ceux  que  Ton  observe  dans  lcs/fa«//a«- 
res  mollasses.  Dès  lors,  ils  auront  paru  se  mouvoir 
pour  exécuter  un  déplacement,  ce  qu'on  a  cru  aussi  à 
l'égard  des  Méduses,  et  ce  qui  n'est  cependant  qu'une 
illusion,  leur  mouvement  isochrone  étant  toujours  le 
même,  constant  et  dépendant  comme  je  l'ai  observé. 

Si  les  Polypes  flottants  avaient  besoin  de  se  diriger 
vers  les  objets  qui  peuvent  les  nourrir ,  il  leur  fau- 
drait ,  soit  l'organe  de  la  vue,  soit  celui  de  l'odorat, 
pour  apercevoir  les  corps  dont  il  s'agit,  afin  de  se 
diriger  vers  eux  ;  et  s'ils  possédaient  ces  organes , 
les  uns  voudraient  se  diriger  vers  tel  objet,  tandis 
que  d'autres  voudraient  s'avancer  vers  des  objets 
différents.  Mais  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  :  les  Poly- 
pes ne  se  nourrissent  que  de  ce  que  l'eau  leur  ap- 
porte ,  et  parmi  eux ,  ceux  qui  saisissent  une  proie, 
un  corpuscule  quelconque,  n'y  réussissent  que 
lorsqu'ils  rencontrent  ce  corpuscule  ou  cette  proie 
avec  leurs  tentacules.  Peut-être  même  que  leurs  ten- 
tacules ne  servent  le  plus  souvent  qu'à  favoriser 
l'entrée  des  corpuscules  que  l'eau  apporte  jusqu'à  la 
bouche  de  ces  Polypes. 


Ce  que  l'on  sait  déjà  sur  l'organisation  des  Polypes 
flottants,  nous  montre  que  ces  animaux,  munis  d'un 
organe  digestif  moins  simple  que  celui  des  autres 
Polypes,  se  rapprochent  plus  que  les  autres  des  Ba- 
diaires  (I)  ;  mais  ce  sont  encore  des  Polypes  :  tous 
ont  des  tentacules  en  rayons  autour  de  l'a  bouche, 
tous  forment  des  animaux  composés;  et  on  ne  leur 
connaît  ni  pores  ni  tubes  particuliers  aspirant  l'eau. 

Beaucoup  d'entre  eux  sont  phosphorescents  et  lu- 
mineux dans  l'eau  comme  les  Radiaires  mollasses. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  petit  nombre  de  gen- 
res qui  appartiennent  à  l'ordre  des  Polypes  flottants; 
mais  il  est  probable  qu'il  en  existe  beaucoup  d'au- 
tres qui  sont  à  découvrir,  et  que  cet  ordre  n'est  ni 
moins  nombreux  ni  moins  varié  que  les  précédents. 
Les  genres  dont  il  s'agit  sont  les  suivants  : 

Vérétillc. 

Funiculine. 

Pennatule. 

Hénillc. 

Virgulaire. 

Encrine  (2). 

Ombellulaire. 


véhétiixe.  (Veretillum.) 

Corps  libre ,  simple ,  cylindrique ,  charnu ,  poly- 
pifère  dans  sa  partie  supérieure ,  ayant  sa  base  nue, 
plus  ou  moins  coriace. 

Polypes  sessiles  et  épars  autour  du  corps  com- 
mun ;  8  tentacules  ciliés  à  leur  bouche. 

Corpus  liberum,  simples ,  cylindricum,  carno- 
sum,  supernè  polypiferum  ;  basi  nudâ,subcoriaceà. 

Polypi  sessiles,  circà  corpus  commune  sparsi; 
tentacula  8  ciliata  ad  orem. 

Observations.  —  Les  genres  Féritille  et  Funi- 
culine doivent  être  distingués  des  vraies  Pennatulcs, 
en  ce  que  les  espèces  qui  s'y  rapportent  ont  une 
tige  simple,  sans  ailerons  ni  crêtes  polypifères,  et 
que  cette  lige  soutient  des  Polypes  sessiles,  épars, 
et  qui  en  occupent  toute  la  partie  supérieure. 

Les  Vèrètilles  sont  plus  courtes  et  plus  épaisses , 
en  général,  que  les  Funiculines;  et  elles  s'en  distin- 
guent principalement  en  ce  que  leurs  Polypes  sont 
épars  cl  non  par  rangées  longitudinales. 

Le  corps  intérieur  et  axiforme  que  l'on  observe 
dans  les  Polypes  flottants ,  se  trouve  dans  le  genre 
des  yèrètillès  ;  ce  corps  est  linéaire ,  solide,  comme 
osseux  ;  mais  dans  la  Vérétille  cynomoirc ,  il  est  fort 
petit ,  et  néanmoins  il  existe.  La  chair  qui  recouvre 
ce  corps  ou  qui  compose  la  lige  entière,  est  molle,  ca- 
verneuse, comme  fibreuse,  et  offre  à  sa  surface 
extérieure  de  petits  tubercules  ou  grains  épars,  d'où 
sorlcnl  les  Polypes. 


cation  cnlrc  le»  diver»  Polype»  *'clab!il .  mais  pur  un  svstfme   „    (i)  Leur  structure  «  la  plut  grande  analogie  avec  celle  de» 
«atcutairc  commun ,  semblable  à  celui  dont  nous  aton*  »i|jnal«     Gorgone»,  rte.  E. 
l'tSBtcncv  dit»  le»  Lobulairc*.  E.  (»)  Le»  tuerioe*  appartiennent  a  la  i lawe  de»  Radiairc».  E. 
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HISTOIRE  DES  POLYPES. 


ESPÈCES. 

1.  Vérétille  phalloïde,  Feretillum  phalloïde». 

F.  ttirpe  cytmdriea  ,  tuhclavatâ,  temi-nudA,  euperni 
Polypot  mi  nu  toi  extrem;  oiticulo  subulalo. 

Pennatula  phalloïde*.  Pall.  Eleoch.  Zooph.  p.  3;3.  et 
Miic.  Zool.  p.  1-9.  t.  i3.  f.  5.9. 

•  Feretillum  phalloïde,.  Cuv.  Règ.  A  nia.  ».  éd.  t.  3. 
p.  3i9. 

*  Uelonchamp».  Encyclop.  p.  769. 
'Blainvillc.  Man.  d'aclin.  p.  5i8. 

Habile  l'océan  Indien,  ver»  111e  d'Amboine.  Elle  est  longue 
de  prêt  detix  pouce»,  cylindrique,  nue  et  un  peu  amin- 
cie dan»  «a  partie  inférieure  ,  obtuse ,  ponctuée  et  de 
lou»  cité»  polypifère  dan»  ta  moitié  »upérieure.  Elle 
contient  uu  osielcl  linéairc-»ubulé  cl  qtiadrangulaire. 

2.  Vérétille  cynomoire.  Feretillum  c/nomorium. 

F.  ttirpe  cylindricâ,  crastA  ;  ba*i  nudâ ,  tubgranulotA, 

tupernè  Polypot  majutculot  eurent. 
Pennatula  cynomorlum.  Pall.  Elcncb.  Zooph.  p.  3;3.  et 

Muvc.  Zool.  t.  i3.  f.  1.4, 
Shaw.  Miscellan.  S.  t.  170. 
Elli*.  Act.  angl.  vol.  53.  p.  434.  t.  ai.  f.  3.  5. 

•  Pelonchamp».  Encyclop.  p.  769. 
"Cuvicr.  Règne  animal.  »*éd.t.  3.  p.  319. 

*Rapp.  Nova  acta  Acad.Ca».  Leop.  Car.  ftat.Curio».  1. 14. 

pl.  38. 
Mut.  n« 

*  Blainvillc.  Faune  françaitc.  Zooph.  pl.  a.fig.  1  et  ».  Man. 
d'aclin  p.  5(8.  pl.  "9.  fig.  ». 

Habile  la  Méditerranée.  Elle  est  plu»  grotte  et  plu»  courte 
que  la  précédente ,  et  Palla»  dit  qu'elle  ne  contient 
point  d'ottelet  dant  ton  intérieur.  A  cet  égard ,  il  s'est 
trompé,  car  cet  ottelel  »'y  trouve,  mai*  il  e»t  fort  petit. 
Je  l'ai  obtrrvé  dan»  différent»  individu». 


rcnvicuuits.  (Funiculina.) 

Corps  libre,  filiforme,  très-simple,  très-long, 
charnu ,  garni  de  verrues  ou  papilles  polypifères, 
disposées  par  rangées  longitudinales.  Un  axe  grêle, 
corné  ou  suhpierreux  au  centre. 

Polypes  solitaires  sur  chaque  verrue. 

Corpus  liberum ,  filiforme,  simplicissimum,  lon- 
gissimum  verrucis  aul  papillis  polypiferis  per  sé- 
ries longitudinales  imtructum.  Axis  gracilis,  cor- 
mu»  tel  sublapideus,  centralis. 

Polypi  solitarii  ad  quemque  papillam. 

Obsmvatios».— Les  Funiculines  sont  des  Polypes 
flottants,  très-voisins  des  Vérétillcs  ,  qui  offrent, 
comme  ces  dernières ,  un  corps  libre,  très-simple , 
n'ayant  ni  crêtes,  ni  pinnules  polypifères;  mais  les 
Funiculines  ayant  le  corps  filiforme,  grêle  et  fort 


(1)  Carier  adonné  le  nom  générique  de  Pavo-im***  aux  Pcn- 
natulieut  qui  ont  le  eorp»  allongé  et  grêle  et  ne  portent  de  Po- 
lype» nue  d'un  srul  cî.lé,  où  ilt  tout  serre*  en  quinconce. 
A.  de  lilaiu  ville,  eu  adoptant  ce  genre,  ajoute  comme  caractère 


long,  et  les  vernies  on  papilles  qui  portent  leurs 

Polypes  se  trouvant  par  rangées  longitudinales,  ces 
caractères  paraissent  suffisants  pour  autoriser  leur 
distinction  d'avec  1rs  Vérétillcs. 

On  avait  confondu  les  espèces  de  ces  deux  genres 
parmi  les  Pennatules;  et  cependant  leur  défaut  de 
pinnules  latérales  polypifères  ne  devait  pas  le  per- 
mettre; il  a  du  au  moins  porter  à  les  eu  séparer,  ce 
que  nous  avons  fait. 

ESPÈCES. 

1.  Funiculine  cylindrique.  Funiculina  crlindrica. 

F.  teret,  alba,  molllutcufa  ;  papillit  bipartie,  alltrnii  ; 
turbinalit ,  atrendentibut  ;  axe  subcapïllari. 

Pennatula mirabdit .Pall.  Zooph.  p.  371. 

Lin.  Mu».  Rcg.  t.  19.  f.  4.  ('  Reproduite  dant  le»  Trantaet. 
Philo*,  v.  53.  pl.  10.  fig.  17;  Lamerck  cite  au*»  cette 
figure  de  Linnée  comme  étant  ta  Firgutaria  Juneea.) 

•  Lamouroui.  Encyclop.  p.  4*3. 

•  Scrijtearia  mira bi lit.  Curier.  Règne  anim  »•  édit.  t.  3. 

p.  3tg. 

•  Scripearia  mirabilie.  Khrenbcrg.  Mcm.  »ur  le*  Polyp. 
delà  mer  Rouge,  p.  64- 

Mut.  n- 

Habite  .,  l'océan  Américain?  Cette  espèce,  que  l'on  a 
confondue  par  erreur  avec  le  Pennatula  mirabilit, 
présente  un  corpa  commun  trèc-timple,  fort  allonge  , 
cylindrique,  grêle,  flexible ,  et  ayant  l'atprct  d'une  pe- 
tite corde  blanche.  Ce  corpt  e»t  garni,  dan*  presque 
toute  sa  longueur,  de  verrue»  ou  papilles  turbinéc», 
courbée»,  ascendante»,  alterne*  et  disposée*  sur  deux 
rangée»  longitudinale».  Chaque  papille  ne  soutient  qu'un 
Polype  ;  elle  a  ton  tommt-t  obtus,  et  l'on  y  voit  de  pctilet 
dent»  connivcnlei  ou  des  p'i»  en  étoile. 

•  M  deBlainville  a  conttaté  que  le  Polypier  considéré  pir 
Lamarck  comme  étant  le  Pennatula  mirabilu  «lu  Palla» 
et  décrit  ici ,  n'est  pas  un  Penualulicn  ,  mai»  une  Gor- 
gone (Man.  d'aclin.  p.  5i 3).  M.  Fleming  pense  du  reste 
que  le  P.  mirabilit  de  Pj):,is  ne  diffère  pa»  du  P.  m  - 
rabii:t  de  Linnée  et  de  Mullcr;  mais  Cuvicr  uc  partage- 
pas  celle  opinion  ,  et  fait  de  la  première  le  type  de  ton 
genre  Scnpéaire  caractérisé  de  la  manière  tuivantt  ; 
«  Corpt  lrè>-Iongcl  trèt-grélc  et  PJypts  isole»,  rangé» 
altcrualivetneul  le  long  de»  deux  cotés.  > 

2.  Funiculine  lélragonc.  Funiculina  telragona. 

F.  ttirpe  tintari,  telragonâ,  longittimâ,  uno  latere po- 
lypi/era. 

Pennatula  antennina.  Soland.  et  Eli.  p.  63. 
Pennatula.  Boadtch.  raar.  t.  9.  f.  4- 
Pennalula  quadrangularit.  Pall.  Zooph.  p.  37a. 
Act.  angl.  vol.  53.  t.  »o.  f.  8. 

•  Funiculina  telragona.  Lamouroux.  Encyclop.  p.  4*3. 

•  Pavonaria  antennina.  Cuvier.  Règne  anim.  a*  édit.  U  3. 

p.  3i9  (1). 

•  Pavonaria  quadrangularit.  Blainville.  Man.  d'acbo. 

p.  5i6  pl.  90  fig.  t. 
•Ehrcnberg.  Mém.  sur  le»  Polype*  de  U  mer  Rouge. 

p.  54. 


c»'entiel  que  l'oiselet  est  quaJrsnjulairc  et  le»  Polype»  non 
rélraciilc»,  ce  qui  en  exclut  le  Pennatula  teripea  de  Pall. 
(Kit  ncb.  Zooph.  p.  3;  »)  que  Cuvicr  y  rangeait.  K. 


PENNATULE. 
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Habite  ta  Méditerranée.  Celle  ctpècê  n'e»t  pat  plut  nno 
Pennatule  que  la  précédente  ;  ni  l'uno  ni  l'autre  ne  «ont 
garnie*  de  pinnule*  ou  de  crétc*  polypifères.  Celle-ci 
a  plui  de  deux  pied»  de  longueur.  Quoique  te*  Polype* 
De  viennent  que  d'un  seul  côlé  de  la  tige,  il»  «ont  Irè*- 
nombreux,  très-serré»,  et  disposés  sur  troi»  rangée»  lon- 
gitudinale*. 

3.  Funiculinc  stcllifere.  Funiculina  stcllifera. 

F.  ttirpe  timpliei,  arquali  vtrtùt  apieem .  Polyplt  toli- 
tariit. 

Pennatula  Ut W fera.  Mull.  Zool  dan.  t.  56.  f.  «.  3. 

•  Ombtllularim  ttetlifera.  Blainville.  Man.  d'aetio.p.  5i3. 

Habite  la  merde  Norvège,  et  rit  en  partie  enfoncée  dan* 

le  liooo.  Ce*l  peut-être  uno  Vérétille,  mai»  *e*  Polype. 

n'ont  que  six  tentacule*. 


9*nmkTviK.  (Pennatula.) 

Corp»  libre,  charnu,  penniforme ,  ayant  une  tige 
nue  intérieurement,  ailée  dans  sa  partie  supérieure, 
et  contenant  un  axe  cartilagineux  ou  osseux. 

Pinnules  distiques,  ouvertes ,  aplaties,  plissées , 
dentée»  et  polypifères  en  leur  bord  supérieur. 

Polypes  ayant  des  tentacule»  en  rayons. 

Corpus  liberum,  carnotum,  penniforme,  infernè 
nudutn,  supernè  pinnatum,  axe  oêseo  euffultum. 

Pinna  distichœ  patentée  f  complanatœ ,  plicatœ, 
margine  euperiori  dénia  tœ,  poty-pi/erce. 

Polypi  tentacuHs  radiât  te. 

Obsctyatious.  —  Parmi  les  conformations  singu- 
lières qu'offrent  les  diverses  sortes  de  Polypes  com- 
posés connus,  on  peut  citer  principalement  celle  des 
Pennatulee,  comme  étant  une  des  plus  remarquables 
par  sa  singularité.  Il  semble,  en  effet,  que  la  na- 
ture, en  formant  ce  corps  animal  composé,  ait  voulu 
copier  la  forme  extérieure  d'une  plume  d'oiseau. 

La  tige  des  Pennatules  est  allongée,  eylindracée, 
charnue  et  irritable  dans  l'étal  vivant,  coriace  Idrs- 
qu'elle  est  desséchée;  elle  contient  intérieurement 
un  axe  allongé,  non  articulé,  d'une  nature  cartila- 
gineuse ou  presque  osseuse.  Cette  lige  est  nue  infé- 
rieurement,  et  dans  sa  partie  supérieure  elle  est  gar- 
nie de  deux  rangs  opposés  de  Pinnules  ouvertes  , 
aplaties,  plissées,  très-rapprochecs ,  comme  im- 
briquées, et,  en  général ,  dentées  et  polypifères  en 
leur  bord  supérieur.  Les  dents,  verrue»  ou  papilles 
du  bord  des  pinnules  sont  des  espèces  de  calices 
d'où  sortent  les  Polypes. 

La  plupart  des  Pennatulee  répandent,  la  nuit  dans 
la  mer,  une  lumière  phosphortque  et  blanche,  qui 
leur  donne  beaucoup  d'éclat. 

D'après  les  observations  d'Ellis ,  on  sait  que  les 
Pennatules  produisent  des  vésioules  dans  lesquelles 
se  trouvent  des  bourgeons  oviformes  qui  s'en  sépa- 
rent et  se  développent  en  nouvelles  Pennatules.  Ces 
vésicules  disparaissent  des  que  les  bourgeons  qu'elles 
contenaient  s'en  sont  détachés. 

Les  rapports  des  Pennatules  avec  les  Alcyons  sont 
moins  grands  que  ne  l'a  pensé  Pailae.  Les  Alcyons, 
moins  avancés  en  organisation  que  les  Pennatulee, 


se  forment  encore ,  ainsi  que  les  Eponges,  un  véri- 
table Polypier  qui  les  contient,  cl  qui  leur  est  con- 
séquemment  extérieur.  I»es  Pennatulee  ne  sont  nul- 
lement dans  ce  cas  ;  elles  ont  un  axe  intérieur  à  leur 
corps  commun,  et  la  composition  du  canal  alimen- 
taire de  chaque  Polype,  approchant  probablement 
de  celle  déjà  reconnue  des  Vérélilles,-  indique  que 
ces  Polypes  commencent  à  avoisiner  les  Radiaircs 
dans  leurs  rapports. 

Linnëe  et  Pailae  ont  gâté  et  rendu  vague  le  carac- 
tère des  Pennatules,  en  leur  associant,  dans  le  même 
genre,  des  Polypes  composés,  qui,  quoique  de  la 
môme  famille,  doivent  en  être  distingués  comme 
formant  autant  de  genres  particuliers.  J'ai  com- 
mencé la  réparation  de  ce  tort ,  en  circonscrivant 
le  caractère  des  Pennatules  aux  ailerons  polypifères 
et  plus  ou  moins  composes  de  leur  tige. 

ESPÈCES. 

1.  Pennatule  luisante.  Pennatula  phoephorea. 

P.  ttirpe  tereti,  earnoiA,  tongiutculA;  raekl  subiùs pa- 
piilii  tcabro;  tulco  exarato;  pmnarum  margine,  ca/y- 
eulit  dentato-ittateit,  peclinato. 

Pennatula photphorea.  Lin.  Etper.Supp.  ».  t.  S. 

Pennatula britamiea.  Soland.  et  EU.  p.  6i. 

Boadtch.  t.  8.  f.  5. 

a.var.  atbida. 

•Cuvier.  Règne  anim.  *•  édit.  t.  ».  p.  3i8. 

*  Delonchamp».  Eoxydop.  p.  607. 

"  Délie  Chiaju.  A  ni  m.  sema  vert.  t.  3.  pl.  3i.  f.  |5. 

*  Blainville.  Man.  d'actin.  p.  517. 

*  Fleming.  Bril.  anim.  p.  507. 

*  Ehrcnberg.  op.  cit.  p.  66. 
Mu».  n° 

Habile  le*  mer*  d'Europe.  Ma  collection.  Celte  espèce  est 
commune,  pourpre  ou  rougeàlre,  blanchâtre  dan»  uno 
variété  de  taille  médiocre,  et  luit  avec  beaucoup  d'éclat 
la  nuit  dans  la  mer.  Son  pédicule  ctt  assez  grêle,  non 
bulbeux.  I.e  rachis  enlre  les  aileron»  est  senhre  sur  lo 
do*,  c'est-à-dire,  hérisse  de  petite»  papille»  éparse». 

*  Cuvier  pen»e  que  celte  espèce  n*c»l  quuiic  simple  va- 
.  riéle  de  la  suivante. 

2.  Pennatule  granuleuse.  Pennatula  granuloea. 

P.  ttirpe  camote);  raehi  dorio  elilatato,  adlatira  gra- 
nulato  ,  margine  pmnarum ,  calyculit  dentato-teta- 
eeit,  peetinato. 

Pennatula  rubra.  Lin.  Esper.  Supp.  a.  I.  a. 

Pennatula  itattea.  Soland.  el  Eli.  p.  61. 

Boadsch.  mar.  t.  8.  f.  1.  3. 

».  var.  atbida. 

'  Delonchamp».  Encyclop.  toc.  cit. 

*  Délie  Chiaje.  op.  cit  pl.  3i.  f.  7.  i4- 

*  Blainville.  loc.  cit. 
Mu»,  n» 

Habile  la  Méditerranée.  Mon  cabinet.  Elle  e*t  moyenne 
entre  la  précédente  et  celle  qui  sait.  Sa  couleur  est 
rouge,  blanche  dan»  une  variété  rapportée  au  Muséum 
par  M.  Lalande.  Le  rachis,  entre  les  pinnules,  est 
large  sur  le  dos,  lisse  et  en  canal  au  milieu ,  très-gra- 
nuleux «le  chaque  coté.  La  couleur,  dans  ce  genre,  ne 
peut  pa»  servir  à  la  distinction  de»  espèce*. 

3.  Pennatule  grise.  Pennatula  grieea. 

P.  ttirpe  earnotâ,  tubbulboiA;  rachi  dorto  larvi;  pinnit 
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limba  tenuiori,  tubverrucoso  ;  nervis  pinnarum  exsic- 
cationt  promlnuùi.  spinœformlbue. 
Pennatula  grisea.  Esper.  Suppi.  ».  t. 1. 

*  Dclonchamp».  loc.  cit. 

*  Délie  Chiaje.  Anim.  ieui  vert,  di  Napoli.  t.  3.  pl.  3i. 
f.  1.3. 

Mut.  n» 

Habite  ta  Méditerranée.  Lalande.  Cette  Pennatule  •  tant 
de  rapports  avec  la  suivante,  que  peut-dire  n'en  est-elle 
qu'une  variété.  Cependant  celle-ci  a  le*  pinnules  moins 
serrées  cl  plu»  minces  en  leur  bord  polypifère  avec  de* 
verrues  ou  des  glande»  séparée».  Le  rachU  sur  k  do* 
est  litsc,  large  et  lancéolé. 

4.  Pennatule  épineuse.  Pennatula  spinosa. 

P.  stirpe  camoiA ,  bulbosà  ;  raehi  dorto  larvt;  pmnis 
margine  incrassata,  verrueoso,  crispo  ;  ntrvit  pinna- 
rum exsieeatione  prominulit,  spinarformibus. 

Pennatula  spinosa.  Soland.  et  EU.  p.  6». 

Pennatula  grisea.  Lin.Boadsch.  mar.  t.  9.  f.  1.  3. 

E»per.  Supp.  ».  t.  1.  A.  Seba.  Mu».  3.  t.  16.  f.  8.  a,  A. 

*  Deloochamp*.  loc.  cit. 

*  Pennatula  grista,  Blaioville.  Faune  française,  pl.  1. 

Man.  d'actin.  p.  5i6.  pl.  89.  f.  1. 

*  Délie  Chiaje.  op.  cit.  pl.  3i.  f.  t.  3. 
Mu*,  n» 

Habile  la  Méditerranée.  Lalande.  Celle-ci  n'est  ni  pin* 
ni  moins  épineuse  que  la  précédente;  et  l'uoe  et  l'autre 
ne  le  sont  que  lorsque,  retirées  de  l'eau,  leurs  pinnu- 
les,  en  se  séchant ,  subissent  un  retrait  qui  fait  saillir 
le*  nervure»  cartilagineuses  et  sétaeées  de*  pus.  Néan- 
moins celle  dont  il  s'agit  ici,  a  un  aspect  particulier  ; 
•es  pinnules  sont  nombreuses,  serrées ,  imbriquée*  ,  a 
bord  polypifère ,  épais,  charnu,  crépu,  verruqueux. 
Celte  pennatule  est  très-brillante  dans  le»  eau  %  pen- 
dant la  nuit. 

8.  Pennatule  argentée.  Pennatula  argent ea. 

P.  angustodaneeolata ,  proslonga;  stirpe  lœvi  tereti; 

pinnis  creberrimis,  imbricatis ,  dentatit. 
Pennatula  argtntea.  Soland.  et  Eli.  p.  66.  t.  8.  f.  t.  3. 
Esper.  Supl.  ».  t.  8. 
Shaw.  MUcellan.  4.  t.  i»4. 

*  Delonchnn>|i«,  loc.  cit. 

*  Pennatula  grandis.  Blaioville.  Maa.  d'actin.  p.  5i;. 
Mus.  n» 

Habite  l'océan  d«*  Grandet-Inde».  Celte  espèce  est  fort 
remarquable  par  sa  forme  allongée  et  par  se»  pinnule* 
courtes,  très-nombreuse».  Elle  répand  la  nuit  beaucoup 
de  clarté  dan»  la  mer. 

6.  Pennatule  (lèche.  Pennatula  sagitta. 

P.  stirpe  fili/brmi;  rachi  brevi,  distiche  pennato  ;  pin- 
nis filiformibus  ;  apice  nndo. 

Pennatula  sagitta.  Lin  Aman.  Acad.  4  lab.  3.  f.  i3. 

Soland.  et  EN.  p.  64.  Elli».  act.  angl.  S3.Ul>.  »o.  f.  16. 

».  eademf  raehi  longiore,  apice  dilataiâ,  subemanji- 
nata. 

Pennatula  sagitta.  Esper.  Supp.  ».  lab.  5. 

Habile...  On  dit  qu'on  l'a  trouvée  ayanl  sa  base  enfooeée 

dan»  la  peau  du  sUtphius  histrio.  Palla»,  doutant  de 

son  genre ,  n'a  point  voulu  mentionner  cette  espèce. 

Je  ne  la  cite  que  pour  indiquer  le»  figure»  publiée»  par 

Esper. 

*  Cet  animal  e»t  une  Lernée. 


beicxus.  (ReoiUA.) 

Corp»  libre,  aplati ,  réniforme,  pédiculé  ;  ayant 
une  de  ses  faces  polypifère,  et  des  stries  rayon- 
nantes sur  l'autre. 

Polypes  à  6  rayons  (1). 

Corpus  liberum,  complanatum,  réniforme,  stipi- 
tatum  ;  uno  latere  polypifero  :  altero  radiatim 
$triato. 

Polypi  tentaculit  senis  radiati. 

Observations.— Si  Ton  allonge  et  soude  ensemble 
toutes  les  pinnules  d'une  Pennatule,  de  manière  que 
de  leur  réunion  résulte  une  plaque  verticale,  ar- 
rondie, réniforme,  et  soutenue  sur  un  pédicule,  on 
aura  alors  la  forme  très-particulière  de  notre  Rènilie. 
Cette  forme  cependant  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
des  Pennatulcs  ;  car,  dans  la  Rénillc,  l'on  ne  trouve 
plus  de  pinnules  séparées,  polypifères  en  leur  bord 
supérieur;  mais  une  seule  aile  verticale  ,  aplatie, 
réniforme,  ayant  une  de  ses  faces  couverte  de  Po- 
lypes, tandis  que  l'autre  n'offre  que  des  stries  Anes, 
serrées  et  rayonnantes. 

La  nature  n'a  sûrement  point  passé  à  cette  forme 
isolée  pour  une  seule  espèce  ,  et  probablement  l'on 
en  découvrira  d'autres  très-avoisinantes ,  qui  con- 
firmeront la  convenance  de  l'établissement  de  ce 
genre. 

Voici  la  seule  espèce  connue  qui  appartienne  a  ce 
genre. 

ESPÈCE. 

Rénille  d'Amérique.  Renilla  americana. 

Pennatula  rentformit.  Soland.  et  EH.  p.  65. 
Pall.  Zooph.  p.  374. 
Shaw.  Miscell.  4- 1.  139. 
Ellis.  Act.  Aogl.  vol.  53.1. 19.  f.  6.  10. 
v*  Delonchamps.  Encyclop.  p.  668. 
*  Schweiggcr.  Beobaclilungen.  pl.  ».  fig.  10  et  11. 
'Blainvillc.  Man.  d'actin.  p.5i8. 
Habile  les  mers  d'Amérique.  Couleur  rouge. 
+  Ajoutex  le  Renilla  uiolaeea.  Quoy  et  Gaym.  Voy.  de 
l'Uranie.  pl.  86.  fig.  6-8. 


TiBstnAïu.  (Virgularia.) 

Corps  libre ,  linéaire  ou  filiforme,  très-long,  en- 
touré en  partie  de  pinnules  embrassantes  et  polypi' 
fères,  et  contenant  un  axe  subpierreux. 

Pinnules  nombreuses,  petites,  distiques,  trans- 
verses ,  arquées ,  embrassant  ou  entourant  le  racbis, 
à  bord  supérieur  polypifère. 

Corpuê  liberum,  lineare  tel  filiforme,  longiui- 
mum,  pinnulis  amplesantibus  et  potjpiferis  obtal- 
tatum;asc  sublapideo. 


(1)  Il  parait  bien  certain  que  le  nombre  de»  tentacules  est 
de  8  comme  che«  lou»  le*  aulrt»  Polype»  de  cette  famille,  fc- 
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Pittnœ  numérota,  porta,  disticluv,  transrersœ, 
arcuatœ,  rachidem  amplexantes  tel  obva  liantes  ; 
margine  superions  polypifero. 

Obseivatioks. — Quoique  les  Virgulaires  tiennent 
de  très-près  aux  Pennatules  par  leurs  rapports,  elles 
n'en  ont  ni  la  forme  générale,  ni  l'aspect,  ni  les  ha- 
bitudes, ni  le  même  mode  d'existence. 

On  voit  les  Pennatules  flotter  vaguement  dans  les 
eaux  ;  tandis  que  les  Virgulaires  se  trouvent  en  par- 
tie enfoncées  dans  le  limon  ou  dans  le  sable,  leur 
partie  chargée  de  pinnules  s'élevant  dans  l'eau  pour 
faciliter  la  nourriture  des  Polypes. 

La  Pennatule ,  munie  dans'  sa  partie  supérieure 
de  pinnules  étendues ,  ouvertes  et  qui  s'écartent  de 
la  tige ,  ressemble  à  une  plume  à  écrire  ou  à  une 
flèche  ;  tandis  que  la  Virgulaire ,  offrant  un  corps 
grêle,  fort  allongé,  muni  de  pinnules  petites,  nom- 
breuses ,  transverses  ,  embrassant  ou  entourant  la 
tige,  ressemble  plus  à  une  verge  ou  à  une  baguette 
qu'à  une  plume. 

ESPÈCES. 

1.  Vîrgulaire  à  ailes  lâches,  rirgularia  mirabilis. 

V.  ttirpa  fllifbrmi;  rachl  dittichè  pennata;  pinnie 

trantvertit,  arcuatit ,  taxi»,  margine  pot  y  pi  fer ii. 
Pennaiuta  mirabilit.  Mull.  Zool.  dan.  p.  1 1.  Ub.  XI. 

*  Deloochamp*.  Encyclop.  p.  580. 

*  BUinvillo-  Man.  iTactin.  p.  5i4>  pl.  00.  fig.  5. 
Habile  la  mer  de  la  Norwége ,  dan»  le*  an«e*  de*  cite*. 

Celte e»pèce ,  observée  »ur  le  vivant  par  Uulter,  qui  en 
•  donné  la  description  et  une  belle  figure,  peut  être 
considérée  comme  très-connue.  Or,  elle  n'a  certaine- 
ment rien  de  commun  avec  le  Pennatula  mirabilis  de 
Pallas  que  nou*  possédons  au  Muséum,  et  dont  j'ai 
fait  la  première  espèce  du  Funiculine. 
Quoique  voisine  du  Pennatula  juncea ,  qui  fut  con- 
fondue avec  le  Pennatula  mirabitii ,  cette  Virgulaire 
en  parait  très- différente,  étant  moins  longue,  A  pinnu- 
les beaucoup  plu*  grandes,  plu*  lâches,  et  moins  nom- 
breuses. 

2.  Virgulaire  joncoïde.  rirgularia  juncea. 

P*.  tlirpe  fitiformi,  rectà,  longittimâ bail  vermiformi , 
crauior*  g  pinnit  rugatformibut ,  obliqué  transiter- 
tit ,  minimit  ;  creberrimit  rachl  adprettit. 

An  pennaiuta  mirabilis  ?  Lia.  Soland.  et  Eli.  p.  «3. 

Mus.  ad.  fr.  L  19.  f.  4. 

EUi».  Act.  angl.  53.  t.  so.  fr.  17. 

Pennatula  juncta.  Esper.  Suppl.  ».  t.  4.  f.  i.  s.  4.  5. 6. 

*  Delonchamps.  loc.  cit. 

*  Cuvicr.  Règne  anim.  l'édit.  t.  3.  p.  3i8. 

*  Blainville.  Man.  d'actin.  p.  5i4- 
Mu*,  n- 

Habile  l'océan  européen,  etc.  Rien  n'est  plus  embrouillé 
et  plus  difficile  A  éclaircir  que  la  synonymie  de  cette 
espèce.  En  ayant  sous  le*  yeux  plusieurs  eiemplaire* 
en  bon  état,  je  toi»  qu'elle  est  très-différente  du 
Pennatula  mirabilit  de  Pallas,  qu'elle  diffère  ainsi  de 
le  Pennatula  mirabilit  de  Muller,  et  qu'elle  n'est 
réellement  point  la  même  que  le  Pennatula  juncea  de 
Pallas ,  qui  est  néanmoins  celle  qui  s'en  approche  le 
plus. 

La  PTrgulahra  joneotdo  a  une  lige  grêle ,  filiforme  , 
longue  de  trente  a  trente-deux  centimètre»,  un  peu 


contournée  et  épiis«ic  inférieurement.  Cette  lige  eu 
garnie, dan»  le»  Iroi»  quart»  do  »a  longueur,  de  rides 
tranivcrsc»,  très-ntmbrt-utet,  en  demi-anneaux,  ter- 
rée» contre  le  rachi»,  et  qui  parai»*cnt  disposée»  lur 
deux  rangée»  longitudinales.  Ce»  ride»,  noduleute»  en 
leur  bord,  sont  de» pinnules  polypifèret,  très-petite*  et 
embrassantes.  Elle»  laissent  A  nu  un  coté  de  la  tige 
dan*  toute  sa  longueur.  L'osselet  pierreux  de  celte 
Virgulaire  est  atténué  aux  deux  bout». 

5.  Virgulaire  australe.  Virgularia  australis. 

otte lapideo,  terati-tubutato  t extremitale crattiere, 
truncalà. 

Sagitta  marina  alba.  Rumph.  Mus.  p.  43.  o»  1.  et  Amb. 

6.  p.  »56. 
Seba.  Mus.  3.  t.  114.  t.  ». 

•  Deloncbamp».  Encyclop.  p.  781. 
Mus.  n» 

Habile  r océan  des  Grandes-Indes.  Je  ne  connais  de  cette 
Virgulaire  que  son  axe  pierreux ,  doot  le  Muséum  pos- 
»ède  beaucoup  d'exemplaire».  Cet  axe  offre  nne  ba- 
guette cylindrique-iuhulée ,  fort  longue,  blanche, 
droite,  caatante,  tronquée  A  ion  extrémité  la  plu* 
épaisse ,  et  qui  présente  des  stries  rayonnantes  A  sa  tron- 
cature. 

Probablement  la  tige  qui  contenait  cet  axe  était  gar- 
nie A  l'extérieur  de  pinnules  transverses,  semi-annulai- 
res ,  serrées  contre  le  rachis ,  et  analogues  A  celle*  de 
l'espèce  ci-dessus  :  ce  sont ,  en  effet ,  les  frangea  va- 
riées de  rouge ,  de  jaune  et  de  blanc ,  dont  parle  Rum- 
phiu*.  Néanmoins  l'axe  de  celte  lige ,  étant  différent  de 
celui  de  la  Virgulaire  joncoïde ,  autorise  A  distinguer 
provisoirement  celle-ci. 

On  trouve,  dit-on ,  le»  baguette»  de  notre  espèce  en 
partie  enfoncée»  dan»  le  »able,  dan»  une  situation  ver- 
ticale ,  et  ayant  la  pointe  en  bas.  Si  cela  est ,  Seba  s'est 
trompé  en  le*  représentant  fixée»  sur  une  pierre ,  la 
pointe  en  haut. 

*  Cuvier  aiiure  que  le  Virrpilaria  auttralit  de  Lamarct. 
n'est  pa*  différente  du  Juncea.  (  Règne  anim.  »•  édit. 
t.  3.  p.  3i8.) 


KRCJmrs.  (Encrious.) 

Corps  libre,  allongé ,  ayant  une  lige  cylindrique 
ou  polyèdre,  ramifiée  en  ombelle  à  son  sommet. 

Axe  intérieur  arliculé ,  osseux  ou  pierreux. 

Rameaux  de  l'ombelle  chargés  de  Polypes  dispo- 
sés par  rangées. 

Corpus  liberum,  elongatum;  eau  le  tereti  t. 
polyèdre ,  apice  in  umbellam  ramoso. 

Axis  centralis ,  osseus  tel  lapideus ,  articulât  ut. 
Ramiumbellœ  Polypis  sériât itn  disposais  ortusti. 

OBstmvATioits.— Les  Encrines  sont  éminemment 
distinguées  des  Pennatules  et  des  autres  genres  de 
l'ordre  des  Polypes  flottants,  par  l'axe  articulé  de  leur 
tige  et  de  leurs  rameaux  ;  caractère  qui  leur  est  ex- 
clusivement propre. 

On  ne  saurait  maintenant  douter  que  ce  que  l'on 
nomme,  dans  les  collections,  Encrinites  ou  Pal- 
miers marins ,  ne  soit  les  restes  des  animaux  com- 
posés dont  il  s'agit ,  restes  qu'on  ne  trouve  commu- 
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ncmont  que  dans  l'étal  fossile,  dans  les  terrains 
d'ancienne  formation .  et  dont  on  ne  rencontre 
presque  toujours  que*  des  individus  frustes  ou  in- 
complets ,  ou  que  des  parties  séparées. 

La  lige  des  Encrines  offre  un  axe  articulé,  le 
plus  souvent  pierreux,  et  recouvert  d'une  chair  qui 
paraît  peu  épaisse.  Ce  sont  les  articulations  pier- 
reuses de  cet  axe,  que  l'on  trouve  le  plus  souvent 
séparées  les  unes  des  autres,  qui  constituent  les 
Pierres  ètoilèes,  les  Trochitcs  et  les  Eniroques  que 
l'on  voit  sous  ces  noms  dans  les  cabinets  d'histoire 
naturelle ,  et  dont  il  est  fait  mention  d'une  manière 
fort  obscure  dans  différents  ouvrages  qui  traitent 
des  fossiles. 

Non-seulement  les  Encrines  forment  un  genre 
particulier,  très-distinct  des  autres  Polypes  flottants, 
par  leur  tige  articulée ,  mais  il  parait  que  ce  genre 
est  très-nombreux  en  espèces  ;  car  les  colonnes  que 
forment  les  Entroque»  que  l'on  voit  dans  les  collec- 
tions, sont  très-di  versifiées  entre  elles.  Les  unes,  en 
effet,  sont  cylindriques,  soit  lisses,  soittuberculeuscs; 
les  autres  sont  anguleuses ,  à  quatre ,  ou  cinq ,  ou  dix 
pans,  et  présentent  en  outre  une  multitude  de  par- 
ticularités qui  distinguent  les  espèces  et  montrent 
qu'elles  sont  nombreuses. 

He  presque  toutes  ces  espèces ,  on  ne  connaît  que 
des  portions  de  la  colonne  pierreuse  et  articulée, 
qui  constitue  leur  axe;  et  toutes  ces  portions  sont 
dans  l'étal  fossile.  On  fut  resté  dans  l'incertitude  sur 
l'origine  des  l'ierres  ètoilèes,  des  Entroques ,  etc. , 
qui  composent  ces  colonnes  pierreuses,  si  l'on  ne 
fut  parvenu  à  retirer  de  la  mer  une  E tienne  vi- 
vante et  complète;  et  quoique  celle-ci,  que  l'on 
conserve  au  Muséum,  soit  une  espèce  particulière, 
elle  nous  a  suffisamment  éclairés  sur  la  nature  et  le 
véritable  genre  des  autres. 

On  a  lieu  de  penser  que  les  Encrines  habitent 
principalement  les  grandes  profondeurs  des  mers, 
et  quoique  ce  soient  des  corps  libres,  il  parait 
■  qu'elles  flottent  moins  dans  le  sein  des  eaux,  ou  du 
moins  qu'elles  se  rapprochent  moins  de  la  surface 
de  la  mer  que  les  Peunatules ,  puisque  les  occasions 
de  les  saisir  sont  si  rares. 

Les  Kncrines  se  rapprochent  de  l'Ombellulairc 
par  leur  ombelle  terminale  et  polypifère;  mais  leur 
tige  et  leurs  rameaux  articulés  ,  enfin  la  disposition 
des  Polypes  qui  forment  des  rangées  sur  les  rameaux 
de  l'ombelle,  les  en  distinguent  fortement. 

ESPÈCES. 

1.  Encrinc  tète  de  Méduse.  Encrinus  caput  Mé- 
dusas. 

E.  ttirpe  ptntagrmA ,  articulât  A.  ramit  simplieibut 
vtrticillatâ  i  umbette*  radiii  tripartito  •  dichotomu . 
liit  atteria.  Lin. 

EH».  Encr- 1764.  f-  '4-  Forlictlla.  Etper.  Suppl. 

tab.  3.  6. 

Guett.  Act.  Pari»  I755(pl.  8.  g  et  io).  Acl.  Angl.  5».  1. 14. 

*  Patin*  animal,  l'arra.  Dem-ripcion  de  difcrcnle»  pitza» 

de  Hittoria  natural.  lab.  70.  p.  191. 

*  Ptntarriniu  caput  M  t  dm  ce.  Miller.  Crinoidta.  p.  46. 
cum  lab.  1.  11, 

*  — Schlolli.  INaelilr.  II.  p.  loi},  tab.  xxix.  f.  a. 

*  Encrinut  caput  Medutte.  Blainrillc.  M  an.  «fretin. 
p.»54. 


Habile  roc<5an  «let  Antillc*.  Celte  belle  Encrinc,  qui  fat 
loiifttctnpf  la  teule  connue  qui  ne  «oit  pat  fotvile,  atte 
juchée  aux  environ»  de  la  Martinique ,  et  dépotée  dut 
le  cabinet  de  madame  de  Boit-Jourdain,  d'où,  iprt» 
avoir  pat>é  dans  celui  do  Joubert,  enfin  dam  leniea, 
clic  te  troure  maintenant  dan*  la  collection  du  Muicua. 

M.  Dufretne  co  a  vu  une  autre  i  Londres  qui ,  de  mimr, 
n'est  pat  fossile. 

2.  Encrine  lis  de  mer.  Encrinus  UHffbrmit. 

E.  ttlrpê  ttrtti,  tarviaata,  tirUcvlaia  y  umUlU  te- 

«relata  t  rtntiit  bipttrtiti*. 
Lilum  lapidtum.  Ellit.  Cornll.  t.  37.  fig.K. 
Knorr.  Prtref.  1. 1.  xi  a. 

*  SchloUitim.  Petref.«p  334. 

*  rorticetia  rotulariu  Etper.  Zooph.  Vorlic.  Ub.  8. 

*  l.ily  tncrinite  ParLinaon.  Orig.  remaina.  11. 

*  Tilctiu»  naturlutlorische  aMiundlungen  und  Erluuitr 
gungenbetonder»<liePetrefacten-kunde.  pl.  7.  fif- t.*. 

*  Encrinite*  memiliformii .  Miller.  Crin.  p.  3?.  eiua  Ub. 

*  Ptntacrinut  Entrocha.  Blainvillc.  Man.  d'aclin.  p.  »5;. 

pl.  18.  f  1.  (l'auteur  coufood  cette  c»pcce  avec  le  ?<*• 
tacrinus  caput  Mêdutat  de  Miller  qui  en  est  parfailt- 
mctil  dittincl  ) 

*  Encrinite*  moniliformit.  Goldfusa.  Pelrcf.  p.  17;. 
tab.  1111.  f.  8  et  lab.  uy. 

Habite...  Se  trouve  fossile  en  Europe,  dut  le*  lamai 


[Depuis  la  publication  de  l'outrage  de  Lamarck, 
les  Encrines  ont  été  étudiées  avec  soin  et  on  s'est 
assuré  que  loin  d'être  des  Polypiers  rameux,  char- 
gés de  séries  de  Polypes ,  ces  animaux  sont  des  es- 
pèces d'Astéries  ou  plutôt  de  Comatules,  dont  le 
disque  se  prolonge  inferieurement  en  une  tige  arti- 
culée. Ce  n'est  donc  pas  ici ,  mais  dans  la  classe 
des  Uadiaircs  que  ces  êtres  doivent  prendre  place. 
La  structure  d'une  Encrine  qui  vit  sur  les  cotes 
de  l'Irlande  a  été  examinée  par  M.  Thompson;  et 
MM.  Miller,  Goldfuss ,  et  quelques  autres  natura- 
listes onl  décrit  un  nombre  fort  considérable  d'es- 
pèces fossiles  qui  présentent  entre  elles  des  diffé- 
rences assez  importantes  pour  motiver  la  division 
de  ce  groupe  en  plusieurs  genres. 

M.  Miller  a  propose  de  désigner  cette  famille 
d'animaux  radiaires  sous  le  nom  de  Cbtwoika, 
auquel  M.  de  Blainvillc  a  substitué  celui  (YAttèm- 
et  inides  fixes;  quelques  naturalistes  préfèrent  celui 
d'Encrinotdiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  carac- 
tériser ce  groupe  de  la  manière  suivante. 

Animaux  radiaires  ayant  le  corps  régulier,  plus 
au  moins  bursiforme ,  pourvu  de  cinq  rayons  arti- 
culés et  pinnes,  d'une  bouche  centrale ,  d'une  ca- 
vité viscérale  et  d'un  anus  distinct ,  et  portés  sur 
une  tige  articulée  fixée  par  sa  base. 

La  distinction  des  genres  repose  principalement 
sur  la  disposition  des  diverses  pièces  solides  qui  * 
I  réunissent  entre  elles  pour  former  l'enTeloppe  solide 
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de  ces  animaux;  et ,  ponr  introduire  de  la  précision 
dans  les  phrases  caractéristiques  de  ces  groupes,  il 
a  été  nécessaire  de  donner  à  ces  pièces  des  noms 
particuliers. 

La  tige  est  la  portion  étroite  et  basilairc  qui  fixe 
Tanimal  au  sol  et  ressemble  à  un  pédoncule  ;  elle 
se  compose  d'une  série  de  disques ,  nommés  quel- 
quefois des  trochite* ,  qui  s'articulent  entre  elles  et 
présentent  dans  leur  axe  un  canal  central.  Souvent 
cette  tige  est  garnie  d'appendices  tentaculiformes 
et  articulés  qu'on  nomme  des  rayon*  accessoires. 

A  l'extrémité  supérieure  de  là  tige  se  trouve  une 
espèce  de  cupule  (calyx)  qui  sert  à  loger  le  corps 
de  l'animal ,  et  se  compose  de  plusieurs  rangées  de 
pièces  juxtaposées.  La  base  de  ce  réceptacle,  formée 
d'une  rangée  d'articles  dont  le  nombre  varie  sui- 
vant les  genres  ,  est  désignée  par  Miller  et  Goldfuss 
sous  le  nom  de  bassin  (pétris)  ;  les  pièces  qui  for- 
ment la  partie  supérieure  de  la  cupule  et  qui  sup- 
portent les  rayons  sont  appelées  par  les  mêmes  au- 
teurs les  pièces  scapulaires  (scapulœ),  et  ou  nomme 
pièces  costales  (costalis)  celles  situées  entre  ces  deux 
rangées  extrêmes;  quand  il  s'en  trouve  deux  rangées 
on  les  distingue  en  pièces  costales  primaires  (ou  in- 
férieures) et  pièces  costales  secondaires  (ou  supé- 
rieures). Les  rayons  ou  bras  (brachia)  sont  les  ap- 
pendices qui  couronnent  les  bords  de  la  cupule;  on 
nomme  quelquefois  mains  les  premières  divisions 
des  rayons,  doigts  les  divisions  secondaires  et  tenta- 
cules  les  ramifications  terminales  de  ces  appendices. 

On  peut  diviser  cette  famille  en  deux  tribus  prin- 
cipales, d'après  le  mode  de  réunion  des  pièces  con- 
stituantes de  la  cupule,  qui  tantôt  sont  articulées 
entre  elles  à  l'aide  d'apophyses  transversales  per- 
forées, d'autres  fois  sont  maintenues  en  contact  par 
une  membrane  musculaire  qui  les  recouvre.  Les 
Kucrinoidicns  qui  présentent  la  première  de  ces  dis- 
positions cl  qui  sont  désignés  par  Miller  sous  le  nom 
de  E.  articulata,  se  rencontrent  à  l'état  vivant  cl  se 
trouvent  à  l'étal  fossile  dans  le  lias,  le  calcaire  ju- 
rassique et  quelques  autres  terrains  secondaires.  Les 
Encrinoïdiens  inarticulés  sont  plus  anciens  et  se 
trouvent  dans  les  terrains  de  transition  cl  de  sédiment 
inférieur  depuis  le  grès  pourpré  jusqu'au  grès  bi- 
garré. 


f  Genre  phytocrixe.  Phytocrinus. 

Corps  régulier ,  circulaire ,  recouvert  ou  entouré 
d'une  sorte  de  cupule  solide ,  composé  d'un  bassin 
indivis,  entouré  d'une  rangée  de  rayons  accessoires, 
cl  surmonté  de  deux  rangées  de  pièces  costales  et 
d'une  rangée  de  pièces  scapulaires  ,  séparées  par 
5  pièces  costales  accessoires. 


Dix  rayons  simples .  pinnés  dans  toute  leur  lon- 
gueur cl  placés  par  paires. 

Tige  cylindrique  articulée  et  sans  rayons  acces- 
soires. 

Observations.  —  La  face  supérieure  de  l'espèce  de 
cupule  qui  renferme  le  corps  de  l'animal  est  garnie 
de  ?5  valves  semblables  à  des  pétales  autour  des- 
quelles s'insèrent  les  rayons;  ces  valves  sont  suscep- 
tibles de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  de  manière 
à  fermer  le  passage;  au-dessous  d'elles  se  trouvent 
des  tentacules  mous,  mais  d'une  structure  analo- 
gue à  celle  des  rayons,  et  au  centre  de  l'espace  qu'ils 
occupent,  on  voit  l'ouverture  buccale.  Sur  les  cotés 
du  corps,  au-dessous  de  l'insertion  des  valves  et  à 
la  base  de  l'axe  des  pièces  du  bras,  il  existe  une 
autre  ouverture  tubulairc  et  contractile  qui  est  l'a- 
nus. Enfin  la  tige  ,  de  même  que  les  autres  parties 
solrdes.est  revêtue  extérieurement  d'une  membrane 
continue  délicate  et  contractile.  Dans  le  jeune  âge 
les  rayons  n'existent  pas  encore,  et  l'animal  res- 
semble alors  à  une  petite  massue  fixée  par  une  base 
élargie  et  donnant  issue  par  son  sommet  à  quelques 
tentacules  transparents.  Par  les  progrès  de  l'âge  les 
rayons  se  ramifient  quelquefois. 

1.  Phylocrine  d'Europe.  Phytocrinus  Europœus. 
filainv. 

Pentacrinut  Europceut.  Thomp*on.  Mcm.  on  ihe  Pcnt. 

Europ.  (broc  in-4u  Corkc  1N17)  pl.  i  et  ». 
Vh'/tocrinut  Europatut.  Klainville.  Mail,  daclin.p.  »55. 

pl.      f.  I.  tt.  (d'aprèk  le.  pl.  de  Tl.omp*on.) 


t  Gehrb  ejcrine.  Encrinites.  (Miller.) 

Cupule  composée  de  pièces  articulées  entre  elles; 
bassin  de  !5  articles  alternant  avec  les  S  pièces  cos- 
tales primaires,  qui  supportent  le  même  nombre  de 
pièces  costales  secondaires ,  surmontées  à  leur  tour 
par  :>  pièces  scapulaires  et  unies  latéralement. 

Dix  rayons  portant  chacun  deux  branches  tcnla- 
culées. 

Tige  cylindrique,  subpcnlagonale  vers  le  haut,  et 
traversée  par  un  canal  cylindrique.  Surfaces  arti- 
culaires des  troc  h  i  tes  présentant  des  stries  radiaires. 
Point  de  ray  ons  accessoires  à  la  tige. 

Observations.— Ces  Encrinoïdiens  ne  se  trouvent 
qu'à  l'état  fossile  dans  le  calcaire  coquillier. 

ESPÈCE. 

Encrine  lis  de  mer.  Encrinus  liliiformis. 

(  foyez  ci-deuui  pag.  386  ) 


f  Genre  pbstacriwite.  Pentacrinites.  (Miller.) 
Cupule  formée  de  pièces  articulées  entre  elles; 
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bassin  de  Î5  articles ,  alternant  avec  les  5  premières 
pièces  costales  ;  pièces  costales  secondaires  surmon- 
tant celles-ci  ;  îî  pièces  scapulaires  surmontant  les 
pièces  costales  secondaires  et  libres  4aléralcmcnt. 

Dix  rayons  binaires,  se  subdivisant  en  deux  bran- 
ches portant  des  rameaux  tentacules. 

Tige  pentagouale  traversée  par  un  canal  cylin- 
drique; surrace  articulaire  des  trochites  marquée 
d'une  empreinte  pentapétalolde ,  entourée  de  stries 
rayonnantes. 

Rayons  accessoires  de  la  tige  verticellcs. 

Observations.  —  Ce  groupe  remarquable  d'Encri- 
noidiens  n'a  pas  été  détruit  en  entier  par  les  der- 
nières révolutions  du  globe;  onen  trouve  une  espèce 
de  grande  taille  dans  la  mer  des  Antilles.  A  l'état 
fossile,  on  le  rencontre  dans  le  lias  et  le  calcaire  ju- 
rassique. 

Les  caractères  assignés  par  M.  de  Blainville  à  son 
genre  Encrinc  sont  applicables  à  ce  genre ,  tandis 
que  ceux  que  ce  zoologiste  indique  comme  propres 
au  genre  Pentacrine  appartiennent  au  genre  En- 
crine  de  Miller. 

ESPECES. 

1.  Pentacrinite  léte  de  Méduse.  Capui  Afcdusœ. 

{foges  ci~dettui  pag.  3»6). 

2.  Pentacrinite  briarée.  Pentacrinite»  briarem.Wû- 
,  1er.  / 

P.  columnâ  acutangulâ ,-  artleulit  laevibut  alternit  mf- 
noribut;  areit  gtenoidatibut  angutli  lanceolatit;  ttriit 
marginattbut  tubtiliitimit  abbreviatit. 

Parkimon.  Org.  reinaint.  II.  lab.  7.  f.  i5.  18.  lab.  18. 

f.  1.  3. 

P.  Brilamicut.  Schlolh.  Petref.  p.  3»8  —  Nacht.  II. 

pl.  io5.  Ub.  xix.  fig.  t. 
P.  Briareut.  Miller.  Crin.  p.  56.  cum  lab.  1.  11. 
Blainvi|)c.  Mao.  d'actin.  p.  157. 
Goldfiu».  Petref.  p.  1G8.  lab.  4i.  f.  3.  a.  m.  el  f.  8. 
Edward»  Alto*.  Règne  animal  de  Cuvier.  Zoopb.  pl.  7. 

fig.  1. 
Liât  d'Angleterre,  etc. 

5.  Pentacrinite  subangulaire.  Pentacrinite»  suban- 
gulari».  Miller. 

P.  cotumnâ  tubangutalâ  ;  articutit  lafvibut  alternit  mi- 

noribut  ;  areit  gtenoidatibut  obovatit. 
Parkioton.  Org.  rem.  11.  Ub.  xui.  f.  48.  5i  et  60. 
Miller.  Crin.  p.  5g.  cum  Ub.  1.  et  111. 
Schlolh.  Nachtr.  II.  p.  166.  lab.  xxx.  f.  ». 
Rlainv.  Man.  d  aelin.  p.  »58. 
GoldfuM.  Pelrcf.  p.  171.1a!).  ut.  fig.  t.  a.  10. 
Liai  de  l'Angleterre,  du  Wurtemberg,  etc. 

4.  Pentacrinite  basaltiforme.  Pentacrinite»  bamtti- 
formi».  Miller. 

P.  cotumnâ  acutè  quinquangulari,  fatvi  vel  granutatâ 
articultt  atqualibut ;  areit  gtenoideit  obovatit,  an- 
guilitf  lineit  marginattbut  grottit  remotit,  laterali- 
but  tongioribut  tubarcuatit. 

Parkiown.  Org.  rem.  II.  ub.  i3.  f.  54. 


Miller.  Crin.  p.  61.  rnro  tab. 
Blainville.  op.  cil.  p.  »S8. 
Schlolh.  INachlr.  11.  p.  to6.  lab.  xxx.  f.  3. 
Goldfu»».  Pelrcf.  p.  171.  Ub.  ui.  f.  ».  a.  7. 
Lia» d'Angleterre,  elc. 

8.  Pentacrinite  scalaire.  Pentacrinite»  tcalarit, 
Goldf. 

P.  cotumnâ  oblutè  quinquangulari  vel  carinatA,  Un<l 
vel  ~granulatd;  articultt  tubarqvalibut  ;  areit  jU- 
noidalibut  lanceolatit;  lineit  marginatibut  grottit, 
redit- 

Parkinton.  Org.  rem.  IL  Ub.  i3.  f.  57.  €4.  66  et  Ub.  1;. 
f.  G  8. 

Goldfu»».  Petref  p.  i;3.  Ub.  tu.  6g.  3  cl  lab.  ix.  f.  1». 
Se  trouve  avec  le*  précédente*. 

6.  Pentacrinite  sanglée.  Pentacrinites  clngulatm. 

Munster. 

P.  columnâ  obtutè  quinquangulari  ;articulit  coitétrtM- 
vend  acuiâ  alterné  ttatiori  cinctit;  areit  glenoîdelt- 
bu*  ovalibut,  marginit  lineit  grottit,  lateralibut  mtdut 
elongatit ,  uirinqu*  concurrent  1  but. 

GoldfuM.  Pelrcf.  p.  174.  Ub.  un.  f.  I.  a.  A. 

Calcaire  juratuque  de  Baireulh. 

7.  Pentacrinite  penlagonale.  Pentacrinite»  ptntago- 

nati»,  Goldf. 

\P.  cotumnâ  tubtereti  loevi  ;  artieuUt  atqualibut ,  vét 
gtenoideit  cunet/'ormibut  1  lineit  marginit  UutraOfat 
brevittimit,,  trantvertit,  tubparatlelit ,  ajncshbu 
longioribut  d/vergentibue. 
Goldf.  Petref.  p.  175.  Ub.  Lui.  «g.  ».  «.  y. 
Calcaire  juraniquc;  Baireulh,  Wurtemberg  el  France. 

8.  Pentacrinite  monilifère.  Pentacrinite»  monilift- 

ru».  Munster. 

P.  columnâ  obtutè  quinquangulari;  articultt  atqueli- 
but,  annulit granulaiit  cinctit;  areit  gtenokitMui 
cuneiforml-obovatit;  lineit  marginit  lattralAut  n- 
rit ,  grottit,  contmuit,  trantvertit,  apiceMut  oW 
gentibut. 

Goldf.  p.  i;5.  lab.  un.  f.  3. 

Lia*  de  Baireulh. 

9.  Pentacrinite  subcanneléc.  Pentacrinite»  tubtul- 

catu».  Munster. 

P.  columnâ  obtuté  quinquangulari,  quinquttukttà , 
articultt  tafvibut  œqualibut ,  areit  gtenoidMntebt- 
vatiti  lineit  marginit  lateralibut  rarit,  grottit,  (M- 
tinuit,  trantvertit,  apicaltbut  divergentibut. 

Goldf.  Pelrcf.  p.  17&.  lab.  un.  f.  4-  «•  »• 

Même  localité. 

10.  Pentacrinite  subcylindrique.  Pentacrinite»  tub- 

tere».  Mûnster. 

P.  columnâ  tubtereti  tatvi;  arltcuUt  conformât  mer- 
gine  tubincrattatit  ;  artit  gltnoidattbut  euntiferni- 
but  ;  marginit  lineit  lateralibut  tubtilitvmu ,  IW 
vert it ,  concurrent/but,  apicatibut  grottit  «a»'"* 
radtatum  effictentibut. 

Goldf.  Petref.  p.  176.  tab.  un.  f.  5.  a.  g. 

Calcaire  jurauiaue ,  Baireulh ,  Wurtemberg. 


EUGÉNIACRIlflTE. 


+  Ajoutes  P.  dubhu.  Goldf.  «p. rit  p.  i;6.  lab.  t....  f.  g. 
el  P.  pritcu*.  Goldf.  p.  i;6.  lab.  lui.  f.  7.  a.  o. 


t  Gk»*i  amockwiti.  Apiocrinite».  (Miller.) 

Cupule  formée  de  pièces  articulées  entre  elles; 
bassin  composé  de  15  pièces  subcunéiformes;  pièces 
costales  inférieures  au  nombre  de  3,  alternantes  avec 
les  précédentes;  8  pièces  costales  supérieures,  sur- 
montant les  premières,  portant  5  pièces  scapulaires. 

Tige  cylindrique  ou  ovalaire,  grossissant  vers  le 
sommet  et  traversée  par  un  canal  cylindrique. 
Rayons  accessoires  nuls  ou  épars. 

Rayons  brachiaux  au  nombre  de  dix,  réunis  deux 
à  deux  à  leur  base ,  mais  libres ,  tentacules  et  com- 
posés d'une  seule  série  d'articles,  dans  le  reste  de 
leur  étendue. 

OasHVATtons.  Ce  genre  n'a  été  trouvé  qu'à  l'état 
fossile  el  dans  des  terrains  supérieurs  au  lias. 

La  plupart  des  espèces  appartiennent  à  la  forma- 
tion jurassique.  M.  Defrancc  avait,  antérieurement 
au  travail  de  M.  Miller,  distingué  ces  Encrinoïdicns 
sous  le  nom  générique  ù'Astropoda. 

ESPÈCES. 

1.  Apiocrinite  rond.  Jpiocrinites  rotundus. 


A.  calyce  cum  trochiti* 
H*  continuo ,  obeonico. 

Pear  Encrinite.  Park.  Org.  rem.  t.  ».  pl.  |6.  f.  m.  14. 

Aitropoda  élégant.  Def.  Dict.  des  se.  nat.  t.  14.  «11. 
pl.  14.  fig.  3.  3  a. 

Enerinut  Parkintonil.  Schlot.  Petref.  p.  33».  Nach. 
Ub.  MIT.  f.  ».  t.  f. 

Apiocrinitet  rotundut.  Mill.  Crinoidea.  p.  18.  pl.  i. 1. 7. 

Pear  Encrinite.  Cumbcrl.  Rcliqui*  conter  va  te.  pl.  1, 
6  et  11. 

Blaiur.  Man.  d'aclin.p.  s5g. 

Goldf.  Petref.  p.  181.  ub.  mi.  f.  R.  x. 

De»  couche»  argileuses  moyenne*  et  supérieure»  de  la  for- 
mation jurassique.  Allemagne,  AUaee  et  Angleterre. 

2.  Apiocrinite  allongé.  Apiocrinite*  elongatu», 

A.  calyce  cum  columnâ  trochitit  termmalibu*  tentim 

incrattatâ  obconoidtâ  continuo. 
Mill.  op.  cit.  p.  33. 

Enerinntorlhoceraloidet.  Scblol.  Pelref.  p.  334.  Nachlr. 

11.  p. 91.  lab.  14.  f.  i.a.  f. 
Apiocrinitet  etongatut.  Goldf.  op.  cit.  p.  i83.  Ub.  i.ti. 

f.  ».  a.  h. 

De*  couche»  corail  ifère»  supérieures  du  calcaire] 
de  la  Suive,  de  I- Alsace  et  de  la  Normandie. 

5.  Apiocrinite  rosace.  Apiocrinite»  rotaceu». 

A.  calyce  campmulato  columnat  apte*  modice  tncrat- 

tatee  impoii (o. 
Schlot.  Nachlr.  11.  p.  90.  tab.  »3.  f.  4. 
Goldf  op.  cit.  p.  i©3.  Ub.  lti.  f.  3.  a.  t. 

r.  Surne,  Wartatnberg  et 


t.  1. 


4.  Apiocrinite  nèfle.  Apiocrinite»  mespil/fbrmi,. 

A.  calyce  cuputatformi,  columnat  apice  vix  incrattatâ* 

impotilo. 

Encrinitt*  nTetpiti/brmit.  Schlot.  Pclref.  p.  33».  Nachtr.  a. 

p.  90.  ub  »3.  fig.  3.  a.  f. 
Apiocrinitet  metpiliformi*.  Goldf.'  op.  cit.  p.  184.  tab. 

uni.  fig.  1.  A.  S. 
Calcaire  jurassique  supérieur  du  Wurtemberg. 

8.  Apiocrinite  de  Miller.  Apiocrinite»  Milleri. 

A.  cal  y  et  diteoideo,  obtutè  quinquangulari ,  columnat 

apice  vix  incrattatat  imposito. 
Enerinut  put  ut.  Schlot  Petref  p.  339. 
Enerinut  Milleri.  Schlot.  Nachtr.  11.  p.  89.  ub.  »3. 

f.  ».  a.  f. 

Apiocrinite*  Milleri.  Goldf.  p.  i85.  tab.  57.  fig.  ,. 
Calcaire  jurassique  supérieur  du  Wurtemberg. 

6.  Apiocrinite  elliptique.  Apiocrinite»  ellipticu». 

A.  calyce  cum  columnâ  apict  tentim  incrattatâ  cylin- 

drieâ  v«l  tubetavatâ  continuo. 
Sottie  Encrinite  Parkinsoo.  op.  cit.  Ub.  i3.  f.  ;5  et  76. 
Strait  Encrinite.  Park.  loc.  cit.  fig.  34  el  35  (un  jeune 

individu  nnn  développé). 
Staghorn  Encrinite.  Park  loc.  cil.  fig.  3i.  38.  39  (ba«o 

de  l'Ap.  elliptique). 
Apiocrinite*  ellipticu*.  Mill.  op.  cit.  p.  33.  pl. 
Encrinite*  ellipticu*.  Schlot.  Nachlr.  p.  93.  ub.  »5.  pl  4 
Apiocrinite*  eU,plicxu.  Coldf.  op.  cit.  p.  ,86.  Ub.  5?' 

fig.  3». 
Blainv.  Man.  p.  «59. 

Craie;  Angleterre,  Belgique  el  Westphalia. 

■J-  Ajoulc-x  A.  flexuonu.  Goldf.  op.  cil.  p.  186.  pl.  57. 

fig.  4  ;  et  A.  obeonicut.  Goldf.  op.  cit.  p.  187.  pl.  57. 

fig.  5. 


f  Gexki  BcetirtAcamTi.  Eugeniacrinite», 

Cupule  formée  de  pièces  articulées  entre  elles  ; 
bassin  formé  par  le  premier  article  de  la  tige  élar- 
gie; pièces  costales  au  nombre  de  1$,  quelquefois 
de  4;  pièces  scapulaires  et  rayons  inconnus. 

Tige  cylindrique,  traversée  par  un  canal  central 
cylindrique,  et  formée  supérieurement  par  des  arti- 
cles cylindriques,  allongés,  et  élargis  vers  le  haut. 

Observations.  Ce  genre ,  encore  imparfaitement 
connu,  a  été  rangé  par  M.  Miller  dans  une  division 
particulière  de  ses  Crinoïdes,  caractérisée  par  la 
soudure  des  pièces  basilaires  de  la  cupule  avec  la 
tige;  mais  M.  Goldfuss  a  constaté  que  leur  struc- 
ture nedifrèrepasesseiiliellcmenlde  celle  des  autres 
Eucrinoîtlieiis  articulés.  On  n'a  pas  trouvé  d'Eugé* 
niacrinites  à  l'état  vivant;  à  létal  fossile  on  les 
rencontre  dans  le  calcaire  jurassique. 

ESPÈCES. 

1.  Eugéniacrinite  caryophyllée. 
caryophjrllattt».  Goldfuss. 

E.  catyce  «recto,  tubturbinalo,  apice  infundibutifbrmi- 
ezcavalo,  6j,i  piano;  columnâ  tatvi, 
facieglenoideâ,  metrgine  punctalâ. 

15 
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CarffûphifVitt.  Knorr.  pl.  «6.  fig.  «o. 

Clavr  rncrimf.  Patk  Org  rem.  il  pl.  i3  fig  70. 

Enrrin<iei  ccrgophglliln.  Schlol.  Pelref  p  33»;^«chlr. 

p.  86.  11  p.  19.  pl.  »R  fig  5. 
Xuff*n>arr$nil*t  qu)»qua»gularit.  Mill.  CWn.  p.  m. 

cum  tab 

GoUlf.  Ptlref.  p.  i63  pl  1  fig.  3.  a.  r. 

Atlu  «lu  Rèpn.  anim.  Je  Cu»i*r.  Zooph.  pl.  8.  fig.  6. 

Lan»  le  calcaire  jur»»»iqi«c  de  la  SuUte.du  Wurlrmberg. 

2.  Eugéniacrinite  inclinée.  Eugcniacriniles  nutatu. 

Goldfuss. 

E.  ca't/ce  nu'anle  p'ntagtmo,  tubl\trb\nalo-drpr*tto 
Ulrh.qu-  infut.ti-àil'/i»  mi-txn»aio  ;  col -m' à  Itrut , 
trot  h  tur'.m  f  'acir  g'tt>oiil>A  mnry  mt  r  ut  atà. 

Eh(r,n  l'i  earVop/ijfUil«t.  Scblol.  Nacblr.  il.  p.  lot. 
pl  ■>&.  fi,;.  6.  b.  h. 

Coldf  p.  >6'4  pl  f»o  fip  4  a.  t. 

AlU<  de  Rogne  anim.  .le  Tu».  Znaph.  pl  8  fig.  5. 

Calcaire  jura»»iquc  de  la  Su»*»*,  «-le. 

3.  Eugêniacrinite    comprimée.  Eugmiactinites 

cotiipres9u$.  Goldfuss. 

E.  enlyr*  nui  n'e.  d>nn\A-o.  utnnquf  i*futf(if>ul-fc-mi- 
ercotmtoi  ro'umt.A  >ut>c»mprrttA  'aini  nel  «tprrA; 
fn.ttiro  h  t«rum  glenoi  t.A  radial  A  eoslatium  mar- 
gine  crn,i/à. 

GoWU  Prtref.  p  16    pl  !».  fig  5. 

Calcaire  jurenq-ie  Ju  Wurtemberg  cl  de  Baireuth. 

4.  Eug''niacrinile  pyri'orme.  Eugtniacrinileê  py- 

riformi».  MQnsier. 

E  ealyrt  pyr'formi,  opirt trunalo.  pal»llerfarmi-*xea- 

vulo  ,  bati  lubrtlwo  ;  lolnmt  A  ttnui. 
Coldf  Pelref  p  ih.V  lab.  l  fig.  6.  a.  ». 

i  d*  la  Sui>»«  et  de.  environ»  de  Vérone 


pour  les  rayons  accessoires,  el  formée  de  trochylcs 
soudées  ensemble. 

Observations.  Ce  genre,  fondé  par  H.  Golrjfi» 
sur  quelques  fossiles  du  calcaire  jurassique  du  Wur- 
temberg, semble  établir  le  passage  entre  les  Fenta- 
crines  el  les  Slellérides  libres. 

ESPÈCES. 

1.  Solanocrinite  à  côtes.  Solanocrinite  cmMw. 

Goldfuss. 

S.rolumnd  turbina  fA  /ongifutiinalifr  fhr* m  vtl  qum- 
qutd'rtm  CO'Iala  ,■  peh>  i  anit'u'h  linmrtbu'. 

Goldf.  Pttref.  p  16;.  lab.  t.  f.  7.  a.  f.  et  lab.  it.f  y 
a.  b. 

Calcaire  jurauiqae  de»  montagne»  da  We-rleCTilwrg. 

2.  Solanocrinite  à  fossettes.  Solanocrimttê  ttnbi- 

culatu*.  llûnslcr. 

S.  ro'umoA  obcnnicA ,  tupernè  qu'nquangulttri,  blftni 

tublrrtti  ;  pal  vit  nrtiruh»  iitfar>f>UI. 
8ctWucbnr  Het*.  ni.  p  3»H.  fig.  167. 
GnUf  Petnf  p.  167  lab.  t  f  8  a  f. 
Calcaire  juraitîque  prêt  «le  Sireilberg  et  Tbarn. 


8.  Eugénincrinile  monilirorme.  EugeniacrinUe$ 
monilifbrmis.  Munster. 

E.  calyr» ..»  eo'umnA  monil  forml  ;  faeiê  troehllarum 

gtti.&tteà ,  n>ntgtt.e  ra<tiolA. 
Scht  ut'hzrr  Malur.  1».  fig  iS). 
Goldf  Petit  f.  p  i65  lui».  1».  fie.  «.  a.  m. 
Calcaire  jurassique  de  Rair.  ulli  et  de  la  iui»«e. 

6.  Eugcniacrinilé  de  Hofcr.  EugeniacriniUê  Ho- 
/kri.  MQnsier. 

E.  eafgc*...,  rol»mr>A  monil, formi  ;  faei»  trochitarum 
gtf  .oidtA,  1er vi,  eenlrum  v»r,ut  nodulit  qumgue  utl 
pluribu»  nnlulA. 

Koorr.  Ub  36  «g.  5.  6. 

Goldf.  Pettff  p.  166  tab.ix  fig.  9  ar.  m. 

Calcaire  juraatique  de  la  Suiue  prèade  Sireilberg. 


t  Gkkhb  sola!»ocbi5ite.  Solanocrittites.  (Goldfuss.) 

Cupule  formée  de  pièces  articulées  entre  elles; 
bassin  de  %  articles;  pièces  scapulairei  et  rayons 
inconnus. 

Tige  Irès-courle,  penlagonale,  traversée  par  un 
canal  pentagonal  el  rugueux,  radiée  à  sa  base, 
creusée  sur  les  côté»  de  petites  cavités  articulaires 


3.  Solanocrinite  de  J«gcr.  Solanocrinik$  Jvgeri. 
Goldfuss. 

S-  co'umnA.  .;  pelvit  arlicuHt  dilnlatii.latrrtiUltrtl»' 

nintn  ibut,  ba*i  mlco  ptlntoiilro  imprtlt'u. 
Gflilf.  Peiref.  p.  >6H.  lab.  t.  fig.  9.  a.  e. 
Calcaire  jurauiqae  de  Bajreuih. 


t  Ce* he  MTtuocaimTE.  Poterioeriniki.  (ïill«r.) 

Cupule  semi-articulée;  (?)  bassin  composé  d« 
5  pièces  lamelteuses  et  iR-ntagoiiales,surinoinée><k 
8  plaques  intercostales,  hexagonales,  formant  ane 
rangée  au-dessus  des  précède  11  les  el  alleniaDlan< 
elles;  enfin  une  troisième  rangée  de  U  pièces  «capil- 
laires alternant  avec  les  précédentes,  5  rayons. 

Tige  cylindrique,  gr,  le  traversée  par  un  canal 
cylindrique  et  composée  de  petites  irochyle»,  d«il 
les  surfaces  articulaires  offrent  des  stries  rayon- 
nantes. 

hayons  accessoires  de  la  tige  arrondis  et  épar». 

Observations.  Dans  la  méthode  de  M.  Mill«r< 
ce  genre  d  Encrinoïdiens  fossiles  forme  le  bpe 
d'une  division  intermédiaire  à  ses  Cri iioUes  arti- 
culés et  iuarlicu  és.  Ici,  en  effet,  les  pièces  qui  for- 
mel* la  cupule  ne  s'articulent  entre  elles  que  par 
des  saillie»  transversales,  constituant  des .c*K*j 
de  su>ures.  tandis  que  dans  les  genres  préceden» 
ces  mêmes  pièces  sont  unies  bien  plus  wlidemcni; 
en  oulrc  dans  les  genres  suivants  elles  ne  soi"  «"*» 
que  par  des  liens  musculaires.  Ces  los>iles  ae  se 
moulreni  aussi  que  dan*  des  terrains  de  fonwiion 
antérieure  à  ceux,  qui  reufemieul  les  Eocrmoioi*:" 
articulés. 
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D'après  les  observations  de  M.  Phillips ,  il  parait 
que  les  pièces  décrites  par  Miller  et  autres  au- 
teurs, comme  formant  le  bassin,  sont  des  pièces 
costales  et  que  le  véritable  bassin  était  probable- 
ment tripartile.  Il  a  également  constaté  que  le  canal 
central  est  penUgonal  et  non  arrondi  comme  le  pen- 
sait Miller  (1). 

ESPÈCES. 

1.  Potériocrinite  épais.  Potériocrinite»  cra$$us. 
Miller. 


CYATHOCRIN1TE.  501 

ESPECES. 

1.  Platycrinitc  lisse.  Platycrinite»  îœti$.  Miller. 


P.  atyce  grttnulalo;  marginibut 

trantx>rr<a>  bvt  mngni*  nolatit. 
M'tll .  Crin,  p  68.  cum  lab. 
Schlot.  Nachtr.  n.  p  9i.  ub.  xxr.  fig.  %. 
F'eaning.  Rnl  anim  p  /19*.. 
Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  s 60. 
Calcaire  de  montagne,  Angleterre. 


ttriit 


Potériocrinite 
Miller. 


grêle.   Potériocrinite»  tenui». 


P.  calyr»  lev>/  marginibut  articulorum  itriit  m'mutit 

noi-lh    brach'»*  d  -lactyl-i. 
Mili.  Cri*.  p.  71.  cum  tab. 
cVhtot.  Nachtr  p  9V  lab.  xxi.  fig.  3. 
Fleinim  op.  cil 
Blaiav.  Man.  ilarlio.  p.  160. 
tàw  Allaadu  Règn  aium.  Zooph  pl.  7.  fig .  4- 
Calcaire  de  mooia^ne. 

+  Ajoutez  le  PoitHocrinut  imprttrut  Phill  op.  cit. 
p.  »«5.  pl.  4  fi;;.  1.  Le  I', con  çu*,  l'hill  pl.  4  fia  3  7. 
—  P.  granutotui.  Phi»,  pl  4.  6g.  »,  4.  *»  9.  ,0i  e,c- 


f  Gmi  •LATtcaiwrri.  Platycrinite».  (Miller.) 

Copule  formée  de  pièces  non  articulées  entre 
elles,  mais  adhérentes  par  des  sutures  musculaires; 
bassin  formé  de  5  pi -  ces  inégales,  paieliiformcs  et 
penlagonales ;  point  de  pièces  costales;  &  grandes 
pièces  s.apulaires;  !î  rayons. 

Tige  comprimée  ou  pvnlagonale,  traversée  par 
no  canal  cylindrique. 

Rayons  accessoires  de  la  tige  épars  et  en  petit 


(totKVATiotvs.  L'absence  des  pièces  costales  pla- 
cées ordinairement  entre  la  portion  basilairc  de 
la  cupule  (ou  bassin)  et  la  rangée  des  pièces  stapu- 
laires  auxquelles  s'insèrent  les  rayons,  donne  à  ces 
Encrinoldes  une  forme  mule  particulière.  Os  ani- 
maux se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les  calcaires 
de  transition. 


(i)  Le  tecond  volume  du  bel  ouvrage  de  M.  Phillips  »ur  la 
■*4>'<>u'e  du  Yorkahire  a  éiaol  arrivé  i  Pari*  que  po*icrieure- 
ii|>n'»*ion  des  feuille»  précédente»,  nou*  n'avun»  pu 
r  le.  diver»  Potrpien  rUilei  Mtireaui  ou  imparfai- 


P.  calye*  tarol,  htttl  rptundatOf  tcapuHi  ttongotlt/ 
mambut  Aidactylit  ,-  articutit  columnâ  bine  indi  tpi- 
notit;  facie  glenoxltà ,  coilà  me  MA  divltâ. 

Park,  Org.  rem.  11   Ub.  17.  f  11. 

Mail.  Crin.  p.  74  CMrn  '*b-  I  ri  II. 

Schloi.  Nachtr.  11.  p  e,f4  ub.  xi»,  fi  g  4. 

Cumh  Tran».  of  the  Geol  soc.  v.  5  pl.  5.  fig.  8. 

Goldf.  Priref.  p  iHH.  Ub.  tvni.  fig.  3.  a.  e. 

Fleming  Bril.  anim.  p.  496. 

Bronn.  Lclh*a  geogn.  pl.  4.  fig.  3. 

Phill.  Geol.  of  Yor»k»hire  v..l.  ».  p.  >oJ  pl.  3.  fig.  l4,  i5. 
Edvr.  Alla»  du  Rè,,u  auim  Zonph  pl.  7  fi,;.  3. 
Calcaire  de  transition  ,  de  la  Belgique  t-l  d'Ang'clcrre. 


2.  Platycrinite  rugueux. 
Miller. 


Platycrinite»  rugosus. 


P.  calyct  rugit  dinerg*ntibut  vel  noduÙt  notato,  bon 
piano  1  mambut  triilactyln ,  eolumntm  mrtteutis  I at- 
tribut, obi 'g  u  it  i  facie  glenoideA,  cottà  mtdiâ  dtvuâ. 

Mail.  Crin  p  79.  cum  Uli. 

Schlot.  Nachtr.  1 1.  p.      tab  »5.  fig  6.  Ub.  sfi.  fig.  1. 

Blainv  Man.  d'actw.p.  161. 

Goldf  189  tab  lvih.  fig  3. 

Phill  op.  cil.  p.  10)  pl.  3  fig.  »0. 

Calcaire  d«  montagne,  Angleterre. 

3.  Plalyerinile  déprimé.  Platycrinite»  depretsu». 
Goldfuss. 

P.  calye*  tarot,  buti  convtxoi  temputlt  tranivtrtiti 

mtmbut....  columi.A  .. 
G«>ld»  p.  1^8  lah  tvm.  fig  t.*.  A. 
Calcaire  de  transition  .  thitteldorf. 

•f*  Ajoute!  Plaiycrin-le*  vrilr-cttit.  Goldf  Ub.  tTin. 
fiff-  '••  *  P-  prninngulmrit.  Ni'l.  Cr-n.  p  83  lab.;  — 
P.  lubtrruUiiui  AMI   p.  81.  Ub.  Pbilt.  p  i<>4  pl.  3. 

—  P.granul»l»i  Alill  p  8a.  Ub  Phill  pl  3.  fig  16. 

—  P.  ttriiiiut.  Mil),  p  3i.  lab  -  P  m  mut  il *t  Phill. 
p  104  pl  3  fig  14  i5  -  P  ttUpt  cut.  Ph.  t.  pl.  3. 
fig  19,  ai  —  P.  UiciKntu:  Gilb.  Phill.  op  cil  pl  3. 
fig.  18.  -  P.  gigot.  Gilb.  Phill  «,;.  ai .  >3.  —  P. 
etongatut  Gi!h.  Phill  pl  3.  fig.  14.  16.— i>.< 
tut.  Gilb.  Phill.  pl.  3.  fig.  tj. 


f  Ge5«»  cyatrocruite.  Cyetkoerinttat.  (Miller.) 

Copule  non  articulée  ;  bassin  patelliforme,  com- 
posé de  t>  pièces  ;  '6  pièces  costales  dont  4  penlago- 
nales, et  une  cinquième  hexagonale,  intercalée 
entre  les  S  pièces  scapulaires;  5  rayons  bimanes 
(ou  à  2  divisions  primitives). 

Tige  cylindrique  ou  pcntagonale ,  traversée  par 
un  canal  cylindrique  ou  quinquélobé. 

Rayons  accessoires  de  la  lige,  nombreux  et  épars. 


lement  étudie*  que  ce  «avant  fait  connaître,  il  le*  rapporte  , 
■  pour  la  plupart,  aux  [jeure»  Reicpura,  MiHepora.  Calantopora, 

5        ,  i»Jlu  j  Sjrinjoiwra,  Cyathophyllmn,  l.ilhodeudroii  tt  Turbmolia. 
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39*  HISTOIRE  I 

OtmvATioiM.  Ces  Eocrinoldesse  trouvent  a  l'état 
fossile  dans  les  calcaires  de  transition ,  et  ont  de 
l'analogie  avec  le  genre  Apiocrinite  qui  ne  se  mon- 
tre que  dans  des  terrains  plus  récents. 

ESPECES. 

1.  Cyalhocrinite  plan.  Cyathocrinitei  planus.  Mil- 
ler. 

C.  calyce  piano  ;  columnA  eanali  tereli  vtt  pentagonali 

perforât  A  ;  manibut  muttidactylii. 
Hill.  Crht.  p.  85.  cum  lab. 
Si-Mot.  ISachlr.  1 1.  p.  98.  ub.  xxri.  fig.  6. 
Fteming  Brit.  anim.  p.  ^<»5. 
Blainv.  Mao.  d'aclin.  p.  160. 
Bronn.  Lellura  geogu  pl.  4.  fig.  6. 
Calcaire  de  montagne,  Angleterre. 

S.  Cyalhocrinite  tuberculeux.  Cyathocriniteê  tu- 
berculatus.  Miller. 

C-  calyce  granulalo;  columnA  eanali  tereti  perforatA; 

braehiit  auxiliaribut  tpartit. 
Mill.  Crin.  p.  88.  cum  ub. 

Encrinut  armaltu.  Schlot.  Nachtr.  11.  p.  98.  tab.  xxvi. 

f.7. 

C.  tuberculatut.  Goldf.  p.  190.  (ab.  ivw.  fig.  6. 
Blainv.  Man.  d'aclin-  p.  »6o. 
Allât  du  Règn.  anim.  de  Cuv.  Zooph.  pl.  8.  fig.  j. 
Calcaire  de  tranailion  ,  Angleterre. 

5.  Cyalhocrinite  rugueux.  Cyathocriniteê  rugo- 
sus.  Miller. 

C.  calyce  cotlalo  t  eottit  interruptit ,  irrrgularibut ,  ê 
ba$i  et  eottalium  centre  radianlibutf columnA  eanali 
quinquelobo  perforatA. 

Knorr.  Suppl.  tab.  th.  fig.  5. 

Park.  Org.  rem.  ti.  tab.  i5.  fig.  4.5. 

Mill.  Crin,  p.  89.  tab. 

Encrinut  vtrrucotut.  Schlot.  Nachtr.  p.  98.  Ub.  mu. 
f.  1. 

Tortoite  EncrlniU.  Cuœb.  Reliquiat  coatervala.  p.  17. 

pl.  8.  n»  34  38. 
C  rugotut.  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  »6o. 
Goldf.  Petref.  191.  tab.  ux.  fig.  1. 
Calcaire  de  montagne. 

4.  Cyalhocrinite  géométrique.  Cyathocrinitei  geo- 
metricus.  Miller. 

C.  calyce  eoitalo;  eoitis  iatit  tanceolaiit  è  bâti  et 

coitatium  radiantibut  et  conniveniibut ,-  columrtA... 
Goldf.  Pc I réf.  p.  190  lab.  ltiii.  fig.  5. 
Allas  du  Règn.  anim.  Zooph.  pl.  8.  fig.  3. 
Calcaire  de  Iranaition ,  prè»  de  Blaokerham. 

».  Cyalhocrinite  pinné.  Cyathocrinitei  pinnatus. 
Goldf. 

f.  calyce...,-  columnA  eanali  tereti  perforatA,  braehiit 

auxiliaribut  dittichit,  bifidit. 
Plumote  encrinîtet.  Park.  Org.  rem.  p.  «14. 
ÀctiniocrmiletT  moniliformit.  Mill.  Crin.  p.  116.pl. 

tuppl.  fig.  9. 
C.ptnnatut.  Goldf.  p.  190.  Ub.  urut.  f.  7. 
Bronn.  Lellua  grogn.  P'<  5.  fig.  7. 
Mountain  liraedoor,  Angleterre. 


POLYPES. 

i.  Cyalhocrinite  quinquangulaire.  CyathacriniUu 
quinqnangularit,  Miller. 

C.  calyce  plana  eolumnâ  pentagonA  ,  eanali  qtunqut. 

lobo  perforai  A  ;  braehiit  auxiliaribut  tarit  tpariù. 
Mill.  Crin.  p.  ga.  cum  lab. 

Bnerinut  pentacrinoidet.  Schlot.  Nachtr,  ti.  p.  99. 

Ub.  xxvii.  f.  a. 
*  Cyathocrinut  quinquangularit.  Phill.  Geol.  of  York- 

•hire ,  v.  s.  p.  »o6.  pl.  3.  fig.  3«,  3i,  Sa. 

.  Cyalhocrinite  pentagone.  Craihocrinitei  ptn- 
tagonut.  Goldfuss. 

C.  calyce...,  eolumnâ  pentagonA,  eanali  quhtqutlobo 
perforât  A;  braehiit  auxiliaribut  numerotii,  tolwma 
angulit  impont  ir. 

Goldf  Petref.  p.  19a.  tab.  ht.  fig.  a. 

Terrain  diluvien  de  Gronlngue. 

■f  Ajoute!  plusieurs  etpècea  nouvelle* ,  figurcei  par 
M.  Phillipt,  dan»  le  a*  vol.  de  a*  Géologie  du  Yerbaire 


f  Gxirax  CitTocmniTi.  Caryocrinitet.  (Say.) 

Capsule  inarticulée,  bassin  composé  de  4  plaques; 
six  pièces  costales  et  six  pièces  scapulaires. 

Tige  cylindrique  non  renflée,  traversée  par  on 
canal  cylindrique;  rayons  accessoires  de  la  tige,  cy- 
lindriques et  épars. 

Obsuvatiots.  Ce  genre,  établi  par  M.  Say,  ren- 
ferme deux  espèces  qui  diffèrent  entre  elles  par  le 
nombre  des  pièces  interscapulairesetparla  forme  des 
pièces  costales;  d'après  ce  naturaliste  les  rayons  ou 
bras  seraient  au  nombre  de  six,  mais  M.  de  Ban- 
ville n'en  a  trouvé  que  quatre.  M.  Say  regarde  ce 
genre  comme  intermédiaire  entre  lesCyathocriniie* 
et  les  Âclinocrinilcs  de  Miller. 

ESPÈCES. 

1.  Caryocrinite  ornée.  Caryocriniiet  ornalus. 

C.  calycit artieulit  eottalibut  quatuor  pentagonit,d*f- 

butque  hexagonit. 
Say.  Jour»,  of  the  acad.  of  Philad.  vol.  14.  et  Zeal.  Jwm. 

vol.  ».  p.  3a i.  pl.  xi.  fig.  1. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  a63.pl.  vj.  fig.  5. 
FosmIc  trouvé  dans  l'argile ,  Etal  de  New- York. 

2.  Caryocrinite  cuirassée.  Caryocrinite*  loricatut. 

C.  calycit  artieulit  eottalibut  quinque  pentagonii  «»- 

que  hexagone. 
Say.  toc.  cil. 
BUinv.  loc.  cit. 
Foastle  de  la  même  localité. 


f  Gxnxk  ACTmocaimTB.  Actinocrinites.  (Miller.) 

Cupule  inarticulée  ;  bassin  composé  de  5  pièce» 
•ur  lesquelles  reposent  six  pièces  intercwtale*  pn- 
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maires,  dont  S  hexagonales  et  une  pentagonale; 
11  pièces  costales  et  intercostales  secondaires,  sur- 
montées par  les  pièces  scapulaires  qui  sont  dix 
rayons  bifurques. 

Tige  cylindrique,  traversée  par  un  canal  cylin- 
drique. 

Rayons  accessoires  de  la  tige,  épars. 


Observations.  Se  trouve  à  l'état 
calcaire  de  transition. 

ESPÈCES. 


dans  le 


1 .  Actinocrinite  i  trente  doigts.  Actinocrinite»  tria- 
Miller. 


A.  ealycit  artkutit  radiato-cottath  ;  manibut  tridae- 
tytiii  IrocAytit  vtl  <*qualibnt  m  ambilu  planit ,  vel 
anyuttioribut  tt  latioribut  alltrmt  convtxit. 

Nnt  tncrinilt.  Park.  Org.  rem.  lab.  17.  f.  3. 

Amphora.  Cumberland  Reliquia:  rontervate  p.  37.  pl.  3. 
fig.  3.  4-  et  pl  A.  fig.  1.  —  Ejutdem.  Trao».  of  Ibe 
Geol.  aociety.  vol.  5.  pl.  5.  fig.  1.  7. 

Enermut  lorieatu*.  Schlol.  Petref.  p.  338  j  Nachtr.  11. 
p.  99.  Ub.  17.  fig.  3. 

Aetinoeriniltt  triacvntadaetylut.  Mill.  Crin.  p.  95.  eum 
Ub  ti. 

BlaioT.  Man.d'actin.  p.  a6i. 

Goldf.  Petref.  p.  194.  ub.  us.  f.  6. 

Pbill.  Geol.  of  Yorkthire.  toI.  a.  p.  »o6.  pl.  4.  fig.  16. 

Alla*  du  Règn.  aaim.  Zooph.  pl.  8.  fig.  1. 


2.  Actinocrinite  polydactyle.  Actinocrinite»  polydac- 
tjrluê.  Miller. 


A.  ealycit  articula  radialo-cottatu  ;  1 

vetptntadaetytU. 
Mill.  Crin.  p.  io3.  eum  Ub.  11. 

Encrinutpolydactytut.&chlot.  Nachtr.  1 1.  p.  100.  Ub.  a?. 

Brona.  Lethan.  pl.  4-  fig.  4. 
Pbill.  op.  cil.  p.  106.  pl.  4.  fig.  1; ,  18. 


3.  Actinocrinite  lisse.  Actinocrinite»  lavis.  Miller. 

A.  ealyet  artkutit  latvibut,  in  margint  tubplkatù.  ma- 
nibut... trochytit  evnformtàut,  in  ambilu  planit  vtl 
eonvtxii  aut  earinatit. 

Mill.  Crin.  p.  io5. 

Encrinut  dubiut.  Schlot.  Nachtr-  11.  p.  100.  Ub.  sstih. 
f.  a. 

Amphora.  Cutnb.  Reliqui»  con*rrala;.  p.  36.  pl.  C. 
fig.  5. 

Aetinoeriniltt  larvit.  GolJf.  p.  193.  Ub.  kit.  f.  3. 

4.  Actinocrinite  granuleux.  Actinocrinite» granula- 
Goldfuss. 


...  trochytit 


A.  eatyeit  artieulit  granulatit; 

a-quatibui  vel  majoribut,  atltmit  in  < 
Goldf.  Petref.  p.  i93.  Ub.  tu.  fig.  4. 
Calcaire  de  Iranailion,  Baireutk 
f  Ajoutea  A.  tttteracontadaetylut.  Goldf.  (p.  194. 
ul>.  mb.  fig.  :>)  1  A.  cingutalut.  Goldf.  (p.  195.  Ub.  lis. 
f.  7);  A.  murieatut.  Goldf.  (p.  io5.  Ub.  us.  fig.  S)  j 
.  Goldf.  (p.  19$,  ub.  ux.  fig.  9),  etc. 


A.  OilbtrltonU.  Pbill.  op.  cit.  p.  ao6.  pl.  4.  fig.  19.  — 
A.  tettttlalut.  Phill.  pl.  4-  fig.  si.  —  A.  giobotut. 
pl.  4-  fifi-  »6.  «9. 


f  Gesrb  Mtiocu^fTB.  Melocrinites.  (Goldfuss.) 

Cupule  inarticulée  ;  bassin  formé  de  4  pièces  ; 
5  pièces  costales  primaires,  hexagonales,  surmontées 
de  5  pièces  costales  secondaires ,  de  même  forme , 
entre  lesquelles  se  trouvent  S  pièces  intercostales 
hexagonales;  5  pièces  scapulaires  hexagonales; 
8  rayons. 

Tige  cylindrique ,  traversée  par  un  canal  cylin- 
drique ou  quinquélobé. 

Obskbvations.  Les  fossiles  qui  forment  ce  genre 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  Actinocriniles;  la 
partie  supérieure  de  la  cupule  s'élève  beaucoup  au- 
dessus  des  rayons;  elle  est  couverte  de  plaques  penta- 
gonales  et  nombreuses  ;  mais  l'ouverture  buccale,  * 
au  lieu  d'occuper  le  sommet  de  cette  élévation,  est 
en  général  située  sur  le  côté. 


1.  Mélocrinile  hiéroglyphique.  Melocrinitt»  hi$ro- 
glyphicu».  Goldfuss. 

Af.  artieulit  ealycit  nodulotit. 
Goldf.  Petref.  p.  197.  lab.  is.  fig.  i. 
Bronn  Lrthva.  pl.  4.  fig.  10. 
Calcaire  de  transition  de  i'Eifel. 

S.  Mélocrinile  lisse.  Melocrinites  lœti».  Goldfuss. 

Al.  artieulit  ealycit  lafvibut. 

Goldf.  Petref.  p.  197.  Ub.  ts.  fig.  a. 

Calcaire  de  Iramilioo  de»  montagne»  de  Baireulh. 


5.  Mélocrinile  bossu.  Mélocrinile»  gibbosu».  Gold- 
fuss. 


Al.  articulit  eatyeit  gibbitt  01 
Goldf.  Petref.  p.  au.  Ub.  hit.  fig.  ». 


f  Gxaax  scYPHocRiniTB.  Scyphocrinite». 

Bassin  formé  de  pièces  penlagonales  ;  4  rangées 
de  pièces  costales  et  intercostales  subhexagonales, 
lige  cylindrique,  à  articles  subégaux. 


Omebvatiors.  Ce  genre,  établi  par  Zcnkcr,  a  de 
l'analogie  avec  le  précédent;  il  appartient,  également 
au  calcaire  de  transition.  On  ne  connaît  qu'une 
espèce. 


ESPECE. 

1.  Scyphocrinile  élégante.  ScyphocrinUee  elegan». 

Zenker.  Belrage  <ur  oaturgcschicbte  «tes  Urweli.  pl.  4. 
fig.  A.  D. 

Letbea  geogn.pl.  4.  fig.  5. 
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f  Gw»«  modocmwiti.  Rhodocrinite».  (Miller.) 

Cupule  inarticulée  ;  bassin  formé  de  3  articles  ; 
U  pièces  costales  primaires,  quadrangulaircs  et  élar- 
gies intérieurement  ;  «  pièces  costales  secondaires, 
hexagonales,  surmontant  les  précédentes  et  séparées 
entre  elles  par  5  pièces  intercostales  seplangulaires; 
rayons  bifides. 

Tige  cylindrique  ou  subpentagonale,  traversée 
par  un  canal  cylindrique  ou  quinquëlobé. 

Hayons  accessoires  de  la  tige,  épars  ou  verticillés. 

ESPÈCES. 

1.  Rhodocrinite  vrai.  Rhodocrinite»  rems.  Miller. 

R.columr.à  ttreti,  eanali  quinquetobo,-  radiit y!enol<la- 

l'àui,  redît,  pro/ïiml't. 
Mill.  Crin.  p.  ■<•(>  cum  lab.  i.  il. 
Sclilol.  il  p.  loi  ub.  »8.  fig.  3. 
Go  ilf.  Pelref.  p.  198.  Uil.  11  fig  3. 
Bronn.  I.cilira  pl  4*  fig-  *• 

Alla*  «lu  Hègn  amm  «leCuv.Zonpli.pt  8  fig.  4- 
Muuolain  limertone  cl  irau-ilioi»  linie»loi»'? ,  Ang:tterre. 

2.  Rhodocrinite  arrondi.  Rhodocrinite»  gyratut. 

Goldf. 

Jl.  eolumnâ  ttreti  ;  eanali  quinquetobo  ;  radiit  glenoi- 

datihui.  oblique  arcuatit  tuàtU'isiimt. 
Goldf  Pelref.  p.  19H.  ub  t*.  6j.  4. 
Calcaire  du  Ira  uni  lion  ,  Eifel. 

3.  Rhodocrinite quinquépartite.  Rhodocrinite»  quin- 

quepartitu*.  Goldfuss. 

il.  eolumnà  tubpentagonâ  t  eanali  cintrait  rylindrico 
Canal  ibut  qumit  horiiont.ilibui  pur  ti*yutat  articu'os 
rad'antibut  peruio;  radm  gtenoidattbut  rectit  eubt<- 
Uuimn. 

Gol-lf  Pelref.  p.  199.  lab  tx  fig.  ù. 


4.  Rhodocrinite  canaliculé.fl/wu'ocrm/^cafui/ici*- 
latus.  Goldfuss. 

Jt.  eotumnâ  penlagonâ  .  uno  tatere  canaliculatâ  :  eanali 
aiimentario  Uutymo  ;  radiit  glenotdalibut  moequaU- 
bui  ,ctavatii. 

Goldf  Pelref-  p.  199.  tab.  t*.  f.  6. 

Calcaire  de  traoailion  de  I  Eifel. 

B.  Rhodocrinite  hérissé.  Rhodocrinite*  echinatu». 
Schloth. 


il.  eotumnâ  ttreti  vtl  qutnquetrâ  tubereullt  eckinatâ  ,- 
canut  t  in  tinguli*  arl'cutit  in/'undibult/ormi  tupêrnè 
quinque  radiato,  infime  tereti  t  radiit  glenotdalibut 


Encrinmt  échinât  tti.  Schlot.  Petref.  p.  3Ji. 
Rhodocrinite*  echinatut  Goldf  Pelref.  p.  199.  Ub  ix.t.  7. 
Calcaire  juridique,  Bavière .  Sui^s  et  Bourgogne. 

6.  Rhodocrinite  crénelé.  Rhodocrinite»  crenatu». 
Goldf. 

R.  cal  y  c\i  articutlt  margfne  crtnatit. 

Goldf.  p.  ai*,  lab.  lu»,  fig.  3. 

Calcaire  de  traoailion  ,  Eifel. 

t  Ajoute»  &•  quinquangularlt.  Mill.  Crin.  p.  109. 


M.  Phillips  a  établi  récemment ,  tout  le  nom  de 
GiLBtaTSocamM ,  une  nouvelle  division  générique 
comprenant  quelques  EncrinoTdes  confondus  jus- 
qu'alors avec  les  Rhoilocrinitcs  et  auxquels  il  a  re- 
connu les  caractères  suivants  :  «Cinq  pièces  ^asilai- 
res formant  un  pentagone;  cinq  pièces  surbasiUires 
hexagonales,  formant  un  décagone  avec  cinq  angles 
rentrants  d'où  sortent  5  pièces  costales  inférieures 
heptagonales  et  3  pièces  costales  secondaires  hrxa- 
gonaies,  qui  portent  une  pièce  scapulaire  pentago- 
nalc  soutenant  d'autres  pièces  perforées  au  centre  et 
formant  par  leur  réunion  des  bras  ;  premières  piè- 
ces intercostales  pcntagonales.  »  Il  décrit  trois  es- 
pèci'S  nouvelles  appartenant  à  ce  genre,  savoir  : 
Gi'bvrtsocrinus  catcuratm.  Ihilips,  Geol.of  York- 
shire,  v.  -1.  p.  ï07.  pl.  4.  tig.  il\  G.  mauûUarit. 
P.  op.  cit.  pl.  4.  tig.  25  et  le  G.  bnr$a.  op.  éd. 
pl.  4.  fig.24.  23. 


f  Cube  ctJMEssocaiiïiTE.  Cupressocrinite».  (f.oldf.) 

Cupule  semi-articulée  (');  bassin  formé  de  5  ar- 
ticles pentagoiiaux  ;  !>  articles  costaux  prnt.ig.inaui. 
alieriianl  avec  les  précédents  ;  5  pièces  scaputaires 
linéaires. 

Tige  subcylindrique  ou  tclragonale,  traversé*  par 
un  canal  quadrilobé. 

«ayons  accessoires  de  la  lige  épars. 

Obsxb vvriems.  Ce  genre,  qui  a  été  trouve  à  l'élit 
fossile  dans  les  calcaires  de  lransitiOii,dnrère  bran- 
coup  des  autres  Encrii  oidieru,  et  ressemble  a  uoe 
Astérie  peUoncube  plutôt  qu'à  une  i^omaiule  portée 
sur  une  tige;  les  rayons,  en  effet,  au  Itcudclrer»- 
meux,  sont  simples  et  triangulaires. 

ESPÈCES. 

1.  Cupressocrinite  épais.  Cuprensocrinite»  crnit. 

Goldf. 

C.  eotumnâ  tubterctit  eanali  quadrilobo ;  attiédit**' 

jonbui  moioribuique  tubaliernit. 
Goldf  Pelref  p.  ai»,  tab  t«iv  fig.4- 
Bronn.  I.clluea  geogn.  pl.  4-  9. 
Calcaire  de  traimliou ,  Eifel. 

2.  Cupressocrinite  grêle.  Cupretsocrinitet  gntilii. 

Goldf. 

C  eotumnâ  obtutt  quadrangulari,  eanali  ftmttei 

ticulit  cequalibut. 
Goldf.  Pelref.  p.  ai3.  Ub.  kiv.  f.  5. 
Même  localité. 

3.  Cupressocrinite  marqueté.  Cuprenocrinitet  ttut- 

latus.  Goldfuss. 


C.  eotumnâ  tetragonâ  -,  eanali  quimUoi 

tibut  orqualibu*. 
Goldf.  P«U*f.  p.  M».  Ceofcr.  p.  196. «D.  Sq.tS  »- 
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t  Gnu  ncÀLTrrocRMiTi.  Eucalyptocrinite$.(Qo\éi.) 

Cupule  inarticulée;  bassin  formé  de  3  articles 
recourbes,  supportant  5  pièces  costales  primaires, 
surmontées  de  5  pièces  scapulaircs  ;  »  pièces  inter- 
costales. 

Dix  rayons  bifides. 

Tige  nulle. 

Observations.  La  partie  inférieure  de  la  cupule 
présenif  un  grand  trou  circulaire,  qui  parait  avoir 
servi  à  l'insertion  d'une  tige  qui  ne  s'est  pas  cou- 
serrée  et  qui  probablement  n'é;ait  pas  dure  comme 
cher  les  Eucriuoidicus  ordinaires. 

ESPÈCE. 

1.  Eucalyplocrinite  rose.  EucalyptocriniUs  rosa- 
ceus.  Goldf. 

Goldf.  Pclref.  p.  »iV  lab.  un?,  t.  7. 

Ce  genre  semble  établir  le  passage  entre  les  En- 
crïnoldeset  les  Maiscpites  qui,  pour  la  forme  de  la 
cupule,  ressemblent  beaucoup  aux  Cyathocriuites, 
mais  n'ont  ni  tige  ni  ouverture  inférieure. qui  per- 
mettent de  leur  supposer  un  pied  charnu,  Le  cor,>s 
de  ces  radia  ires  fossiles  a  éié  comparé  avec  raison  à 
Une  bourse  dont  les  bords  paieraient  les  rayons  ;  le 
lest  sonde  ou  cupule  est  composé  de  grandes  pla- 
ques qui  se  louchent  par  tous  les  points  de  leur  cir- 
conférence; l'un  dece>  articles,  de  forme  peutago- 
nale  occupe  le  centre  de  la  base  de  la  cupule  et  s'arti- 
cule au  c  3  auli  es  p. êtes  également  peiiiagouales,  qui 
sont  surmontées  d'une  autre  rangée  de  pièces  alter- 
nant avec  elles;  culin  une  troisième  rangée  de  cinq 
pièces  scapulaircs,  alternant  également  avec  les  pr  • 
cédeutes,  supporte  les  rayons  qui.»  à  leur  base,  au 
moins,  sont  simples.  La  bouche  est  située  au  milieu 
des  quatre  pièces  squamiforines. 

ESPÈCE. 

Marsupite  ornée.  Ma»  subite*  ortiala.  Miller. 

Mill.  Crin  p.  i36.  cum  lab. 
Sclilol.  Nachlr.  1 1.  p.  m3.  lab.  xxix  f.  t. 
ParL.  Org  rem.  n.  lab  un.  fig  »4. 
Di  fr.  Diet.  de»  Se.  aal.  alla»,  pl.  »8.  fig.  5. 
Blainv  Man  d'actin.  p.  »63. 

Silular  a  trianguliformis  Cumbcrlaud.  rkliu,uic  con- 

urvalx.p.  ii.  pl.  7.  fig.  3o.  Ji. 
Craie,  Angleterre. 

H.  Phillips  a  décrit,  sous  le  nom  d'ExcRYOcainns 
corcatos  (op.  cit.  pl.  4.  fig.  1-1.  18),  un  fossile  du 
calcaire  de  montagne  dcBalland,  qui  doit  former  le 
type  d  un  genre  nouveau  ;  voici  du  reste  tout  ce  que 
cet  auteur  en  dit  :  «  ouverture  pelvienne  pcnlago- 
oalej  arrangement  de  plaques  comme  chez  l'Eucriuc; 
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cavité  intérieure  très-grande.  »  M.  Phillips  a  aussi 
donné  le  nouveau  nom  générique  de  Stibathochuios 
à  un  Encrinoï  le  dont  le  bassin  parait  être  ankylosé. 
(op.  cit.  p.  200.  pl.  4.  fig.  If.  13.) 

M.  de  Blainville  rapproche  aussi  des  Kncrinoïdiens 
le  genre  Pejitremite  de  >ay  ;  mais  il  paraîtrait  que 
les  fossiles  dont  ce  groupe  se  compose  étaient  des 
sortes  d'Oursins  pédoncules,  plutôt  que  des  Slellé- 
rides  à  lige.  Nous  en  parlerons  eu  traitant  des  échb 
uodermes.  E.) 


0BBtu.rn.AiRt.  (Otnbellolaria.  ) 

Corps  libre,  constitué  par  une  lige  simple,  très- 
longue,  polypifere  au  sommet,  ayant  un  axe  osseux, 
inarticulé,  lélragone  ,  enveloppe  d'une  membrane 
charnue. 

Polypes  très-grands,  réunis  en  ombelle,  ayant 
chacun  huit  tentacules  ciliés. 

Corput  ilberum,  atirpe  timplici,  prœlongo,  apice 
polypifero  smlens;  ax*  osteo,  inarticuLato,  ttttra- 
gono,  membranàque  cuntosâ  vetlilo. 

Poix  pi  tnuxinti  terminales,  umbellatim  congeali; 
tenloculië  octo  ciliaii*. 

Observations.  l.'Ombeltulaire ,  que  je  ne  connais 
que  par  bdt».  appartient  évidemment  a  un  genre 
particulier  de  la  division  desl'olvpcs  lloltants,  et 
que  l'on  doit  dist.nguer  des  Pc  1  ma  tu  «es.  LesPulvpes 
de  cet  animal  composé  sont  terminaux  .  et  ne  nais- 
sent point  sur  «les  actes  latérales,  comme  ceux  des 
Peunaliiles.  11  serait  plus  iuco.ivcuablc  en  orc  d'as- 
soc. cri' Omi<>c7/w  u/»eavec  les  Encriues,  la  (imposition 
de  ses  Polypes  et  de  sou  axe  inarticulé  ollianl  des 
différences  trop  considérables  pour  permettre  une 
pareille  association. 

Quoiqu'on  a.t  l.cu  «le  penser  que  l'Ombellulaire 
habile  les  grandes  profondeurs  des  mers  comme  les 
Encr.ues,  il  parait  qu'elle  Uoilel>t  s'eleve  davantage 
dans  le  se  11  des  eaux  ;  la  membrane  charnue  qui 
enveloppe  Taxe  de  sa  lige,  a) nul  paru  vésicuia.re  et 
susceptible  de  varier  ses  gondemeuls,  doit  faciliter 
sa  udtalio.i. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce 
gcure  :  c'est  la  suivante. 

ESPÈCE. 

1 ,  Ombellulairc  du  Groenland.  Umbellularia  groen- 
latuiica. 

0.  ttirpe  longitiimâ,  tuptrni  aUtnuald  ;  Polypit  apiet 

in  umtw'lam  cnny*»Ut. 
Ell.  Corail,  t.  3j.  fly.  a,  6,  e. 
Pennatutaencnnut.  Lin  Solaml.  el  Ell.  p.  67. 

*  Cuv.  Hègn.  «uiin.  icouogr.  tooplt.  pl.  »4-  fig-  5. 

•  Blainv.  Mao.  daclin  p.  5  >3.pl  90.  fig  ». 

Habile  IWan  Boréal ,  la  mer  du  Groenland.  Sa  tige  • 
juxju'à  «il  pied*  de  longueur. 


H IS  l  ui  Ut  DiSb  UAU1A1UES 


CLASSE  TROISIEME. 


US  1ADIAKKS  (I). 

Animaux  nus,  libres,  In  plupart  vagabonds  :  à 
corps  en  général  suborbiculaire ,  renversé,  ayant 
une  disposition  rayonnante  dans  ses  parties  tant 
internes  qu'externes,  et  dépourvu  de  léte,  d'yeux, 
de  pattes  articulées. 

Bouche  inférieure,  simple  ou  multiple  (2)  :  organe 
de  la  digestion  le  plus  souvent  compose. 

Respiration  :  Des  pores  ou  des  tubes  extérieurs, 
aspirant  l'eau. 

Génération  :  Des  amas  de  gemmes  internes  res- 
semblant à  des  ovaires. 

Animalia  nttda,  libéra,  pferaque  rayant ia  :  cor- 
pore  ut  pturimum  suborbiculato ,  resupinato ;  intùi 
exlùtque  partibus  radiatim  digestis;  capite,  oculis, 
membi  inque  articulât/»  nuilis. 

Os  ittferum,  simplex  aut  tnultipticatum.  Orga- 
num  digestionis ,  sœpiùs  compoaitum. 

Ilespiralio  :  Pori  vel  tubuli  extemi  aquatn  spi- 
rantes. 

Ceneratio  :  Cemmarum  internarum  acervi avaria 
simulante». 

Observations.  En  sortant  de  la  classe  des  Po- 
lypes, on  arrive,  par  une  espèce  de  transition,  des 
Polypes  flottants  aux  lUdiaircs  mollasses,  a  In  troi- 
sième classe  du  règne  animal,  à  celle  qui  comprend 
les  Jîadiaires.  Là,  on  trouve  des  animaux  très-dis- 
lingues  dos  Polypes  par  une  forme  générale  qui  est 
propre  à  la  plupart ,  cl  par  une  situation  comme 
renversée  de  leur  corps;  tous  enfin  offrent  une  or- 
ganisation intérieure  plus  composée.  Ces  animaux, 
qui  appartiennent  à  une  branche  latérale  de  la  série 
naturelle,  sont  encore  apathiques,  quoique  leur 
organisation  soit  plus  avancée  cl  plus  composée  que 
celle  des  animaux  des  deux  classes  précédentes. 

Ici,  l'on  observe  des  formes  loul  à  fait  nouvelles, 


(i)  Lorsqno  nom  nom  somme»  chargé»,  H.  Dcshayc*  et  moi, 
do  Pannolalion  de  cette  nouvelle  édition  de  YHutoire  rf« 
animaux  tant  vtrlèbrtê  île  l.aniarck  .  nous  nom  éiion»  par- 
tagé ce  travail  de  la  manière  suivante  :  M.  Oeshayc»  devait 
•  occuper  «le  la  révision  de  l'introduction  et  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au*  Mullmque*.  aux  Conclufcre*  cl  an»  fcclunoJer- 
mesi  moi  de»  Infusoircs ,  de»  Polype»,  de»  Ver*  intestinaux, 
de»  Annélule»  ,  de*  Arachnide»  cl  de»  Crmtactj».  Nom  non» 
étions  ,  l'un  et  l'autre  ,  acquitté*  presque  entièrement  de  cette 
tictie  ,  et  il  ne  nom  restait  Guère  *  rouir  que  la  partie  cou- 
ocrée  aux  hcliuiodcrmci  ,  aux  Vers  intestinaux  .etc.,  lorsque 
de»  cm  oml.im  <  »  imprévue*  non»  forcèrent  de  sutpeudre  notre 
travail.  M.  t>e»'iaye»,  chargé  par  le  pouveruenieul  de  l'exj.lo- 
rmion  »«o;»i;iipi«.*»lcs  côte»  de  l'Algérie,  a  dû  *e  rvudre  en 
Afrique,  et  de»  recherche»  aua'ogue»  me  retiendront  encore 
prihUnl  une  grande  p  irti»-  de  l'année  procliaiue  »ur  un  autre 
punit  du  lutoi  il  de  ,a  Méditerranée  :  aussi  nom  avons  craint, 
un  in»..Tiil,  d'ehe  olilii;es  de  i  envoyer  I  impression  a  une  épo- 
que a-se*  éloigné,! .  nuis  griee  au  concours  de  deux  savant» 
dont  te  nom,  sont  bien  connut  de  lotis  le»  lonlogistcs,  la  pu- 
blication de  cet  uuvrage  uc  »vi«  |>3»  interrompue ,  cl  ne  touf 


qui  se  rapportent  a  un  mode  assez  généralemenl  le 

même  :  or,  ce  mode  est  la  disposition  rayonnante 
des  parties  tant  intérieures  qu'extérieures,  dans  un 
corps  le  plus  souvent  très-raccourci  et  orbtculaire. 

ki  encore,  au  lieu  d'un  seul  organe  spécial  inté- 
rieur de  premier  ordre ,  comme  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Polypes,  on  en  aperçoit  partout  au 
moins  deux  ;  satoir  :  un  organe  digestif,  et  un  or- 
gane respiratoire. 

l.'organe  digestif,  le  premier  et  le  plus  important 
de  tous  les  organes  spéciaux  intérieurs,  s'est  montré 
pour  la  première  lois  dans  les  Polypes,  et  se  trouve 
aussi  dans  tous  les  llatliaircs;  mais,  dans  la  plupart 
de  ceux  ci.  il  est  singulièrement  composé.  Il  y  est, 
en  effet,  constitué  par  un  sac  alimentaire  fort  court, 
mais  augmenté  sur  les  cùtés  par  des  appendices  ou 
des  cœcum  souvent  vasculiformes  et  très-ramiûés. 
Quoique  variant  dans  sa  forme ,  selon  les  organisa- 
tions dont  il  fait  partie,  cet  organe,  une  fois  formé, 
ne  manquera  désormais  dans  aucun  des  animaux 
des  classes  qui  suivent. 

L'organe  respiratoire,  le  plus  important  de  tous 
les  organes  spéciaux  intérieurs,  après  celui  de  la 
digestion,  est  effectivement  le  second  organe  du 
premier  ordre  que  la  nature  a  institué  dans  les 
animaux,  et  il  parait  qu'elle  n'a  commencé  à  l'éta- 
blir que  dans  les  Radiairet.  Il  s'y  montre  dans  des 
pores  ou  des  tubes  extérieurs  qûi  aspirent  l'eau  et 
la  transportent  intérieurement  par  des  canaux  ou 
des  espèces  de  trachées  aquiléres.  I/organe  alors 
en  sépare  l'air  qui  fournil  son  oxygène  au  fluide 
nourricier,  et  qui.  en  outre,  y  forme,  dans  plu- 
sieurs ,  des  réservoirs  particuliers  pleins  d'air ,  qui 
aident  l'animal  à  se  soutenir  dans  le  sein  ou  à  la 
surface  des  eaux.  Or.  l'organe  respiratoire  une  fois 
établi ,  se  retrouve  aussi  dans  tous  les  animaux  des 
classes  suivantes;  mais  la  nature  varie  son  mode, 
étant  obligée  de  raccommoder  partout  aux  organi- 
sations doui  il  fait  essentiellement  partie. 

Ou  peut  dire  que  les  Radiaires,  en  général,  ne 
sont  point,  comme  les  Polypes,  des  animaux  à  corps 
allongé,  ayant  une  bouche  supérieure  cl  terminale, 
le  plus  souvent  fixés  dans  un  polypier,  et  n'ayant 
qu'un  seul  organe  spécial  du  premier  ordre,  celui 
de  la  digestion;  mais  que  ce  sont  des  animaux 
libres .  errants  ou  vagabonds,  plus  composés  dans 
leur  organisation  quo  les  Polypes ,  ayant  une  con- 


frira  pas  de  uotre  absence.  Effectivement.  H.  F.  Do«ikm*  ,  à 
qui  I  on  doit  des  reclitr  lie»  pleine»  d'intérêt  sur  le»  Rhixopotlcs 
ou  prête  ml  m  Céphalopode»  mit  ro*copiqur»,  sur  l'organisation 
de»  liiruxjire»  et  »ur  un  granJ  nombre  d'autre»  pointa  relatif» 
i  Tbitioire  de»  animaux  inférieurs  .  a  bien  voulu  »e  charger 
de  la  révision  de  la  portion  de  ce  volume  qui  Iraitede»  Éekmo- 
dtrmêt  et  des  Tumcitrt ,  cl  M.  Muaoastm  ,  dont  les  belles  ob- 
servations sur  le»  métamorphose»  de*  bernées ,  et  mu-  ia 
structure  de»  Ver»  intestinaux,  l'ont  placé  ai  haut  dans  l'estime 
de»  zoologiste»,  a  en  l'extrême  compiaiiance  de  me  suppléer 
dau»  raonolaliou  du  chapitre  consacré  aux  y  tri  intestinaux. 
Il  me  suffira  de  citer  le»  nom»  de  no*  nouveaux  collaborateur» 
pour  convaincre  d'avance  no»  lecteurs  que  l'ouvrage  ot 
pourra  que  gagner  i  ce  changement ,  et  en  l'annonçant  nous 
nom  hàlon»  de  remercier  puldiquemeul  MM.  ¥.  l'ùjardia  et 
■Sordmanu  du  concours  uu  ils  ont  bien  voulu  nous  prêter. 
Nice,  décembre  18J9.  H.  MILMK  feDW  ARDS 

(7)  Nous  dirons  plu»  loin  comment  011  tie  peut  admettre  ehet 
tout  ces  «uiiimui  sa  11»  exception  l'existence  d  une  bouebe  ,  et 
ehei  aucun  l'existence  d'onc  bouche  mu'tiphj. 

P.  D. 
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HISTOIRE  DES  RADIAIRES. 


formation  qui  leur  est ,  en  général ,  particulière,  et 
se  tenant  presque  tous  dans  nne  position  comme 
renversée,  leur  bouche  alors  étant  toujours  inféieurc. 

Il  n'est  personne  qui,  ayant  vu  des  Polypes,  n'en 
distingue  les  Radiaires  au  premier  aspect',  et  s'il  est 
parmi  elles  des  races  qui,  par  leur  forme  et  leur 
disposition  habituelle,  s'éloignent  un  peu  des  ca- 
ractères que  je  viens  d'assigner,  ce  n'est  ici,  comme 
ailleurs,  qu'au  commencement  et  à  la  fin  de  la  classe 
qu'on  peut  les  rencontrer. 

Aussi,  malgré  les  différences  que  je  viens  de  citer 
entre  les  Radiaires  et  les  Polvpos,  on  doit  remar- 
quer que,  depuis  les  I illusoires  jusqu'aux  Radiaires 
inclusivement,  les  animaux  compris  dans  celle 
grande  série  sont  tellement  liés  les  uns  aux  autres 
par  leurs  rapports,  que  les  divisions  qu'il  a  fallu 
établir  pour  la  partager  ne  sont,  en  général,  que 
des  ligues  de  séparation  artificielles.  Après  les  Ra- 
diaires, nous  verrons  que  la  même  chose  n'a  point 
lieu ,  les  vers  étant  en  quelque  sorte  hors  de  rang. 

Si  la  classe  des  Polypes  nous  a  paru  mériter  beau- 
coup d'intérêt  sous  le  rapport  de  l'élude  de  l'orga- 
nisation, nous  allons  voir  que  celle  des  Radiaires 
n'en  mérite  pas  moins;  car  elle  nous  présente,  dans 
les  animaux  qu'elle  embrasse,  des  faits  d'organisa- 
tion très-importants  à  considérer ,  et  qui  peuvent 
nous  éclairer  sur  certains  moyens  employés  par  la 
nature,  dont  l'usage  u'étail  pas  même  soupçonné. 

Dans  l'instant  j'essayerai  de  mettre  les  preuves 
de  ces  mo}eus  en  évidence;  mais  auparavant  sui- 
vons l'ordre  des  considérations  qui  les  amènent. 

Jusqu'à  présent,  les  animaux  que  nous  avons 
considérés  ne  nous  ont  encore  offert  ni  tête,  ni  or- 
gane de  la  vue  solidement  déterminé;  ni  pattes  ar- 
ticulées, ni  cette  forme  symétrique  de  parties  pai- 
res, à  laquelle  la  nature  doit  parvenir  pour  pouvoir 
produire  les  animaux  les  plus  parfaits;  et  à  l'inté- 
rieur, l'organisation  ne  nous  a  pas  encore  présenté, 
soit  une  moelle  longitudinale  et  un  cerveau  pour  le 
sentiment,  soit  des  artères,  des  veines  et  un  cœur 
pour  la  circulation  des  fluides,  soit  enfin  des  orga 
nés  distincts  et  de  deux  sortes  pour  une  véritable 
fécondation  sexuelle.  L'organisation  n'a  pas  encore 
pu  atteindre  à  aucun  <Je  ces  degrés  de  composition, 
à  ces  points  d'animalisaliun. 

Cependant,  nous  avons  déjà  vu,  dans  les  animaux 
des  deux  classes  précédentes,  l'organisation  com- 
mencer à  se  composer  d'une  manière  évidente,  et 
l'aiiimalisalion  faire  des  progrès  assex  remarquables. 

Dans  les  Infu&oins,  nous  avons  pu  nous  convain- 
cre que  l'organisation  est  réduite  à  sa  plus  grande 
simplicité,  à  la  plus  faible  consistance  de  ses  par- 
ties, et  qu'elle  n'offre  aucun  organe  spécial  inté- 
rieur. Aussi  est-il  facile  de  sentir  que,  dans  ces 
animaux,  les  fluides  subtils,  excitateurs  de  la  vie 
et  des  mouvements  du  corps,  n'ont  d'autre  voie 
pour  leur  invasion  que  les  points  extérieurs  de  ces 
petits  corps  animés.  Ces  fluides  sont,  en  outre, 
assujettis  dans  leur  action  aux  influences  de  l'irré- 
gularité de  forme ,  de  la  grande  conlractililé  de  ces 
frêles  corps,  et  du  défaut  de  consistance  et  de  point 
d'appui  j  défaut  qui  fait  varier  les  formes  sans  limites. 

M.ns  dans  les  Polypes,  la  forme  générale  des 
animaux  étant  parvenue  à  se  régulariser,  un  organe 
digestif,  quoique  incomplet,  a  pu  se  former,  et  a 
offert  plus  de  facilite  aux  fluides  excitateurs  pour 


se  précipiter  par  cette  voie  dans  ces  corps  souples. 
Aussi  ces  fluides  commencent-ils  à  y  opérer,  par 
leur  expansion,  une  disposition  rayonnante  des  par- 
ties ,  qui  s'annonce .  en  effet ,  par  la  situation  des 
tentacules  autour  de  la  bouche. 

Dans  les  Radiaires.  qui  viennent  ensuite  rt  dont 
nous  allons  nous  occuper,  cette  influence  des  fluides 
excitateurs  se  fait  bieu  plus  sentir;  le  volume  fort 
accru  de  ces  corps  lui  donne  plus  de  moyens,  et  ses 
produits  y  sont  aussi  plus  remarquables. 

En  effet,  l'organe  digestif  des  plus  mollasses 
d'entre  eux  est  moins  simple,  plus  composé  même 
que  dans  les  animaux  les  plus  parfaits,  au  moins 
sous  le  rapport  de  ses  divisions;  cl  l'on  voit  claire- 
ment que  la  nature  s'en  est  servie  pour  y  établir  le 
centre  du  mouvement  des  fluides  propres  de  l'ani- 
mal, jusqu'à  ce  qu'elle  ail  pu  parvenir  à  employer 
des  moyens  plus  puissants  pour  leur  accélération. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  ce  que  je  viens  d'ex- 
poser se  trouve  appuyé  par  l'observation  cl  par  les 
connaissances  maintenant  acquises. 

Lorsqu'on  connaît,  comme  à  présent,  l'expansi- 
bilité  rayonnante  du  calorique  et  de  Y  électricité 
condensée,  que  l'on  sait  que  tous  les  milieux  qu'ha- 
bitent les  animaux  sont  remplis  plus  ou  moins  abon- 
damment de  ces  Quides  pénétrants  et  expansifs, 
peut-on  méconnaître  leur  influence  dans  ceux  des 
animaux  dont  les  parties,  n'ayant  encore  qu'une 
faible  consistance,  sont  conséquemment  très-souples 
et  se  plient  facilement  à  l'expansion  rayonnante  de 
ces  fluides  excitateurs  et  pénétrants? 

Si,  dans  les  Polype* ,  ces  mêmes  fluides  subtils 
n'ont  opéré  qu'un  effet  médiocre,  qui  ne  sent  que 
le  très-pclil  volume  du  corps  de  chaque  Polype  en 
a  été  la  cause?  Mais  dans  les  Radiaires,  où  le  corps 
de  chaque  animal  est  bien  plus  ample  cl  isolé,  ces 
fluides  excitateurs  et  expansifs  se  précipitant  sans 
cesse  dans  l'organe  digestif  de  ces  animaux,  l'ont 
évidemment  modifié,  ainsi  que  le  corps  lui-même. 

Ainsi,  sans  craindre  de  rien  accorder  à  l'imagi- 
nation, puisque  ce  sont  ici  les  faits  qui  nous  guident, 
ou  peut  dire  que  le  centre  du  mouvement  des  fluides, 
dans  les  animaux  imparfaits,  tels  que  les  Polype* 
et  les  Radiaires,  n'existe  que  dans  le  canal  alimen- 
taire ;  que  c'est  là  qu'il  a  commencé  à  s'établir  ; 
qu'enfin  c'est  par  la  voie  de  ce  canal  que  les  Quides 
subtils  ambiants  péuèlrent  principalement  pour 
exciter  le  mouvement  dans  les  fluides  essentiels  de 
ces  animaux. 

Quant  aux  fluides  propres  des  mêmes  animaux, 
leurs  mouvements  excités  sont  encore  fort  lents 
dans  celles  des  Radiaires  qui  ont  le  corps  gélatineux 
(  les  Radiaires  mollasses  )  ;  aussi  ces  fluides  propres 
ne  s'y  meuvent  point  encore  dans  des  canaux  parti- 
culiers. Ces  animaux  tiennent  dune  tout,  soit  leur 
activité  vitale,  soit  leurs  mouvements  particuliers, 
soit  leur  tortue  même,  de  la  puissance  des  fluides 
excitateurs. 

Qui  ne  sent,  par  exemple,  que  l'invasion  des 
fluides  excitateurs  dans  1  organe  digestif  des  Ra- 
diaires mullasses,  eu  y  établissant  le  ce.dredu  mou- 
vement des  fluides  propres  de  l'animal,  y  a  aussi 
exercé  une  grande  iuflueuce  sur  la  forme  générale 
de  son  corps  et  sur  la  disposition  de  ses  parties  ! 
Qui  ne  sent  encore  que,  par  une  suite  de  la  répulsion 
divergente  de  ces  Uuides  excitateurs ,  l'organe  di- 
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grstif  des  Radfafret  dont  il  s'atil  a  dû  singulière- 
ment se  composer,  el  que  la  forme  rayonnante  des 
parties  el  du  corps  même  a  dû  en  élre  nécessaire- 
ment le  résultat  ? 

Celle  forme  el  cette  disposition  obtenues  se  sont 
con<ervces  dans  un  grand  nombre  île  fiadwires 
échinodcrmes;  mais  elles  se  sont  altérées  graduelle- 
ment, pan  e  que  la  puissance  des  fluides  excitateur' 
sur  celles-ci  fut  diminuée  à  raison  de  l'accroisse- 
ment  dans  la  consistance  de  leur  corps  et  de  leurs 
parties  Os  considérations  sont  confirmées  par 
l.elat  de  l'organisation  des  différentes  races  de  ces 
Echiiindcrmes. 

l/influeiice  des  fluides  excitateurs  qui  se  préci- 
pitent sans  cesse  dans  les  Radiai res  mollasses  par 
la  vote  de  I-  ur  organe  dige'tif.  ne  s  en  point  bornée 
à  y  établir  le  centre  1 1 ta  niotncm  <nt  îles  flniiles  pro 
pies  d  l'animal,  ni  à  opérer  la  forme  ne  sou  corps 
et  la  disposition  de  ses  parties;  elle  y  a  en  outre, 
acquis  le  pouvoir  de  produire  dans  le  corps  souple 
de  ces  animaux  les  mouvements  itoch'OHea  qu  ou 
observe  dans  tant  de  Radiaiivs  moll  isscs.  et  surtout 
dans  celles  qui  sont  les  plus  régulières  (les  Médu- 
sa ires). 

Dans  l'exposition  du  premier  ordre  des  Radiairc», 
j'essayerai  de  montrer  la  source  île  tes  singu  iers 
mouvements.  Ici.  ne  voulant  pas  trop  m'étendre, 
je  vais  passera  d'autre*  considérations. 

Je  me  crois  fonde  à  dire  que  c'est  un'qiemenl 
aux  Radian**  qu'on  pouvait  donner  le  nom  iI  m/. 
tnoux  ra/onnè*;  ce  que  j'ai  fait  dans  la  deimmina- 
liou  classique  que  j'  i  assignée  a  ces  animaux.  Nais 
ce  nom  ne  convient  point  a  tons  I  s  animaux  o/.o- 
thque»;  ca-.  dans  les  Poly.c$,il  n'y  a  de  layo.iuant 
qne  les  tentacules;  el  dans  les  Iniusoin  s.  ainsi  que 
dam»  les  Vers,  le  corps  ni  les  parues  ne  sont  nulle- 
ment rayonnes. 

Ay.iiu  mo.nrc  que.  dans  la  grande  généralité  des 
Radiaitts,  le  corps  est  irès-raeco  rci ,  suhmbicu- 
Jaire.  rayonnant,  et  que  l'org ani»atio  i  intérieure  de 
ce  corps  est  moins  simple  que  celle  des  Polypes, 
nous  n'ajouterons  encore  quelques  observations  que 
|N>ur  donner  de  ces  animaux  l'idée  qu'il  parait  le 
plus  en. «niable  d'eu  avoir. 

Par  suite  de  la  l'orme  des  Radiai  res,  leur  canal 
aliini  maire  est  en  général  trèsourl;  mais,  outre 
qu'il  «si  quelquefois  divisé  dans  s<  s  parties  princi- 
pales, puisqu'il  s'en  trouve  qui  ont  plusieurs  bou- 
ches el  plusieurs  estomacs,  ce  canal  est  presque 
toujours  aiigineulé  lat  r.dcmcn'  par  des  appendices 
ou  des  espèces  de  coscum  disposes  en  rayons,  el 
ces  appeu  lices  ,  qui  soin  qu>  iquefos  très  uéliés  el 
vasculiloi  mes.  ajoutent  aux  moyens  pour  préparer 
les  sucs  nourriciers,  et  pour  les  omettre  à  poi  lue  de 
recevoir  le-*  influences  de  la  respiration. 

Dans  presque  toutes  les  Radtairen,  et  principale- 
ment dans  les  Échinodennes,  on  observe  une  mul- 
titude de  tubes,  lamol  rcliaclilcs,  mais  que  I  animal 
étend  et  fait  saillir  au  dehors,  et  tantôt  toujours 
saillants,  soit  sous  la  l'orme  de  filets,  soit  coiilonnes 
comme  des  franges  divcrsilunues,  ayant  quantité 
de  petites  ouvertures.  Ces  tubes  aspirent  l'eau  (1), 


ti)  Coi  tube»  ne  prtw  nient  point  .l'ori6ce  béanl  ,  et  «i  le  li- 
quide «xuimur  ,  pcoeire  ce*  par  d.»  pore.  um»>bl«.  F.  D. 


la  conduisent  dans  l'intérieur  du  corps,  comme  les 

trachées  des  insectes  conduisent  I  air  par  tout  l'in- 
térieur d<-  l'animal,  el  dans  la  plupirl  cette  eau 
parait  revenir  dans  la  boach •  d'où  elle  est  rejetée 
au  dehors,  t  es  tubes,  surtout  ceux  des  Itadiaires 
mollasses,  sont  pour  moi  de  véritables  trachées 
aquitères  qui  constituent  l'organe  respiratoire  de 
ces  animaux.  Dans  les  Kadiaires  échinodennes.  où 
les  tul>es  eu  questi  »n  sont  réiracliles.  il  n'y  a  qu'une 
p. nie  d  entre  eux  qui  sert  à  la  re  piialion;  les 
autres  so  it  employés  a  d'autres  usages. 

I.e  mouvement  des  fl.iides  propres  de  l'animal 
étant  encore  1res  peu  accéléré  da  s  les  Radiairtt 
uioitasset,  ces  fluides  ne  sont  pas  contenus  d  ms  des 
canaux,  el  ne  se  meuvent  encore  que  d.ius  le  pare  ri- 
cin me  gélatineux  el  cellulaire  de  leur  corps;  mais 
ce  mouv. mciil  é  anl  «ans  doute  plus  énergique  dans 
I  s  Rudiairt»  èchiuoderimx,  eu  qui  le  système  mus- 
culaire est  déj  i  ébauché,  on  leur  a  effeclivcin.  nl 
olis  rvé  des  «aisseaux  qui  contiennent  leurs  11  lides 
propres.  Il  ne  s'ensuit  cependant  pas  que  les  fluides 
de  ci  s  animaux  suuisseu;  une  vérd  ible  circulation. 
La  plupart  des  végétaux  onl  aussi  des  anaux  vas- 
culilormes  qui  contiennent  leurs  lluides  propres,  et 
néanmoins  c<  s  llunles  ne  circulent  pas. 

Aucune  Ratliaire  ne  possède  un  syvtème  nerveux 
capable  de  tui  donner  la  lacu  lé  de  smtir;  car 
aucune  u'i.ffre  ni  oncau.  ni  moelle  Inn^itudfi.ale, 
m  si  ns  quelconque,  et  aucune  eu  tff.  t  n'a  b  s>un  -le 
joii.rd'uu.  pareil  e  faculté.  Mais,  quoiqu'une  grande 
pari  e  des  lladiares  soil  probiblcm  nt  I  p  mrvue 
de  nerfs,  ce  qu'on  a  lieu  de  croire  à  l'égard  des 
Radtairts  molLigua,  on  nevaii  présumer  en  i muter 
dans  les  Rad  ornes  échmotlermea,  où  l'organ  silion 
esi  plus  av  n  ée,  et  où  de  «eril.blcs  muscles  ne 
sont  pius  hypmhéitq  tes. 

On  sait  que  W.SpU  a  n  counu.  dans  une  Ridiaire 
it  hinoderme.  des  ne  ls  qui  se  rendeiu  a  des  nodules 
incju'ia.res.  Il  a  cffcclitcuieut  observe,  dans  F  it- 
tèrie  rouye ,  des  parties  qui  paraissent  clairement 
appartenir  a  un  système  nerveux  ébauché. 

Cet  halnle  observateur  a  vu.  sous  une  membrane 
lendineuse  que  h  s  téguments  rec.iu»reni.  mi  entre- 
lacement composé  de  no..ule>  cl  de  filets  blanchâtres. 
Ces  notiuieslui  ont  p  n  u  de- gamjltun»,  el  il  a  regardé 
les  Idels  blanchâtres  qui  eu  panent  comme  de  véri- 
tables nerf  g. 

Un  voit  .Jeux  de  ces  nodules  à  l'entrée  de  chaque 
rayon,  el  tous  ces  nodules  communiquent  entre  eux 
par  un  lilet  qui  part  de  l'un  el  va  se  fixer  à  l  auire. 
fcnlin,  de  chacun  d'eux  parlent  quelques  filets  qui 
vont  se  rendre  à  des  parties  différentes. 

les  nerfs  n'ont  pas  encore  été  reconnus  par 
d'autres  observateurs,  qui  ont  depuis  examine  des 
Astéries.  Néanmoins,  il  est  vraisemblable  qu'ils 
existent  déjà  duos  les  Itadiaires  échinodennes. 

haus  doute,  on  s'expose  à  l'erreur,  lorsqu'on  at- 
tribue a  des  parues  que  l'on  ne  connaît  pas  bien  des 
fonctions  dont  ou  na  point  la  preuve;  j'en  pourrais 
citer  ues  exemples.  Mais,  ici.  plusieurs  cousi.iéra- 
lions  solides  concourent  à  confirmer  le  jugement  de 
M.  Spïx,  parce  que  des  muscles  reconnus  dans  les 
Hadiairc  ecliinodcrmes,  exigent  l'existence  de  nerfs 
propres  à  eu  exciter  tes  mouvements. 

tn  effet ,  les  tladiaircs  éclunodermes  exécutent 
des  wouvemeuts  de  parties  qui  ne  peuvent  eue 
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nniqnemeM  le  résultat  d'exeilations  de  l'extérieur. 
Leurs  épine*  mobiles,  les  parties  dures  de  leur 

liouche.  eic. ,  soin  nécessairement  dans  ce  cas. 
Leurs  mouvements  ne  peuvent  être  dus  qu  à  lac- 
tion  de  muscles  excilés  par  une  inlluencc  nerveuse, 
quoique  probahlcmenl  celle  influence  soil  elle- 
même  provoquée  par  des  excitations  du  dehors. 

dépendant  M.  Spix  n'a  pu  réussir  à  découvrir  des 
nodules  et  des  filets  nerveux  dans  Vourtin;  ce  que 
j'attribue  à  des  dispositions  particulières  de  ces 
parties,  dans  les  oursins,  car  je  ne  doute  pas  qu'elles 
n'y  existent. 

Ouani  aux  Radiai res  mollasses,  on  ne  leur  con- 
naît aucun  mouvement  qui  ne  puisse  être  le  pro- 
duit d'excitations  de  l'extérieur.  Bien  inférieures 
en  animal isai ion  aux  Radiaircs  échine  dermes,  elhs 
n'onl  point  de  In  In  s  à  faire  rentrer,  point  riï-pims 
à  moutoir,  point  de  parties  dures  à  la  bouche  pour 
éaaser  Icsaiimenls.  Elles  digèrent,  par  macération, 
ce  qu'ebes  engloutissent  dans  leur  estomac,  et, 
comme  les  Polypes,  clks  rejiUini  te  qu  e.les  n'ont 
pu  d>gérer. 

J  ai  dit  que  l'imperfection  du  système  nerveux 
de  celle»  dis  Raditnvs  qui  oui  d.  s  nerfs,  ne  parait 
encore  le  nuore  propre  qu'a  i\  xcitalion  uu  inou- 
vemenl  musculaire,  et  mm  à  la  production  du 
semimenl.  Un  a  observé  effet menient  quilles  n<- 
pai  aident  iiuJemeul  «louées  de  scusinilile .  ei  q..e 
I  ou  eoupi  un  rayon  à  une  Mellcrn.e,  sans  q  feue 
en  donne  aucun  Signe  notable. 

1  Oi.s  le»  animaux  oe  cette  classe  sont  I  ihres,  c'est-à- 
dire  non  lixes,  et  vivent  dans  la  mer.  Un  n'ei  cou- 
nau  aucun  qui  suit  hamianl  de  fe..u  douce. 

l  a  ua-s>  des  Raoiaires  étant  tort  m.iiitjreusc  rc- 
lame. nen i  aux  inverse»  ra  e-.  qui  s  y  rapportent ,  je 
la  divise  pr.uiaircuicul  eu  deux  ordres,  ue  la  ma- 
nière suivante  : 

urure  i".  —  R  idiaircs  mollasses. 

Orme  „:  —  Rudiairc»  éthiuudermes. 

Exposons  successivement  les  carat. ères  de  ces 
deux  ordres,  ainsi  que  ceux  des  objets  qa'ils  ein- 
brasôeuu 

[La  classe  des  Radiaircs  comprend  plusieurs 
types  tel  le  un- ni  dissemblables  que  t'on  ne  peut  rien 
ajouter  de  précis  aux  généralités  données  ici  par 
Lauiarck ;  c'est  en  parlant  de  chaque  division  prin- 
cipale que  nous  ferons  connaître  et  les  laits  nou- 
veaux acquis  par  la  science  au  sUjCl  de  leur  orga- 
nisation tt  les  principes  de  classification  qui  peuvent 
être  adoptes  pour  chacuue  de  ces  divisions,  érigée 
ou  en  ordre.] 
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&ADIA1RES  MOLLASSES. 
Le  corpt  gélatineux;  la  peau  tno/le  et  transpa- 
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trou»  rte  ta  peau;  poifU  d'an**;  point  de  parties 
dure»  à  ta  bouche  ;  point  de  cavité  intérieure  propre 
à  contenir  des  organes. 

Parmi  les  animaux  de  cette  classe,  lous  ceux  qui 
appartiennent  a  l'ordre  ries  ftadiaires  mollasses  sont 
évidemment  les  plus  rapprochés  des  Polypes  par 
leurs  rapports;  car  ce  sont  encore  des  animaux 
gélatineux ,  transparents  et  do  il  les  parties  n'ont 
que  peu  de  consistance.  Un  ne  leur  connaît  point  de 
nerfe  (I),  point  de  vaisseaux  pmir  le  mouvement 
des  fluides  propres.  Tous  sont  encore  dépourvus 
d'anus.  Leur  corps  n'offre  point  de  cavité  propre  à 
contenir  des  organes  :  eu  sorte  que  leurs  organes 
spéciaux  intérieurs  sont  encore  in.m.  rgës ,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  cha.r  gélatineuse  où  ils  se  sont 
formes.  Leurs  fluides  propres  ue  se  réparent  que 
p.ir  l'alisorplion  qu'en  lait  sans  cesse  le  tissu  ollu- 
lairc  autour  de  l'organe  digestif,  de  ses  appendices 
cl  de  ses  can  iux  va«culiiorin  s;  aussi,  dans  ce  tissu 
qui  eu  est  imbibé,  ces  fluides  ne  se  mentent 
qu'avec  lenteur  et  s  n*  v.iissean  particuliers.  Enfin 
ici  la  l  ouche  est  toujours.  Comme  dans  les  Polypes, 
dé|K>ur»ue  de  parues  dures.  Tel  ordre  doit  donc 
éire  le  premier  de  la  classe,  puisque  les  animaux 
qu'il  comprend  doivent,  selon  l'ordre  même  de  la 
nature,  venir  immédiaiemcui  après  les  Po'ypes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  tellement  fondé,  que 
le  premier  genre  des  Radiaires  mo.la  ses  [les  Sté- 
phanom  et]  offie  des  animaux  composes  et  en  quel- 
que sorte  amoigus  entre  les  Polypes  et  les  Radiai- 
res. 

(  es  animaux  gélatineux  sont  extrêmement  nom- 
breux et  diversifiés;  on  en  trouve  dans  toutes 
les  mers,  niais  plus  abondamment  dans  celles 
des  climats  chauds.  Quant  à  celles  de  ces  Ra- 
diaires qui  vivent  dans  les  climats  tempères  et 
même  dans  c  ux  qui  sont  froids,  c'est  au  printemps 
cl  surtout  d.ms  I  clé  qu'edes  paraissent  el  qu'il  faut 
les  chercher. 

Leur  grande  transparence  les  rend  difficiles  à 
apercevoir  dans  l'eau.  Enfin  leur  substance  est  si 
frêle,  que  lorsque  ces  animaux  sont  hors  de  l'eau, 
elle  se  résout  promptement  eu  un  Quidc  analogue  à 
l'eau  de  mer,  et  semble  n'cire  que  de  l'eau  coagu- 
lée. 

Aucune  Radialre  mollasse  ne  possédant  de  sys- 
tème nerveux,  même  en  ébauche,  aucune,  en  effet, 
ne  préseule  de  sens  particulier;  elles  n'en  ont  nulle- 
ment besoin.  Aiosi  uoti-seulcmcnt  elles  ne  jouissent 


(i'i  flou»  rapporteront  plu»  I 
relativement  a  l  eii»utice  <l«i 


i  l'opinion  de  M. 
erft  d»0»  le.  " 
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point  du  sentiment,  mais  en  outre  on  est  fondé  à 
reconnaître  qu'aucun  de  leurs  mouvements  ne  peut 
provenir  d'une  action  musculaire,  et  que  les  exci- 
tations qu'elles  reçoivent  de  l'extérieur  suffisent  i 
l'exécution  de  leurs  mouvements. 

Cependant  M.  Pérou  dit  avoir  observé,  dans 
certaines  Méduses,  les  apparences  de  fibres  qu'il 
regarde  comme  musculaires.  Mais,  dans  les  corps 
organisés,  partout  où  il  y  a  des  fibres ,  il  n'y  a  pas 
nécessairement  de  muscles;  les  végétaux  en  offrent 
la  preuve  ;  et  tant  qu'on  n'y  trouvera  pas  en  même 
temps  des  nerfs  parlant  d'une  masse  médullaire 
principale  ou  de  plusieurs  de  ces  masses,  je  ne  re- 
garderai point  ces  fibres  comme  musculaires. 

D'ailleurs,  dans  un  corps  entièrement  gélatineux 
et  presque  sans  consistance,  des  fibres  musculaires 
manqueraient  tellement  de  point  d'appui,  qu'il  leur 
serait  difficile ,  pour  ne  pas  dire  plus,  d'exécuter 
leurs  fonctions  :  cela  mu  parait  incontestable.  On 
peut  ajouter  qu'on  ne  connaît  dans  ces  animaux 
aucun  mouvement  de  parties  qui  soit  indépendant 
de  ceux  de  tout  le  corps ,  quoique  la  contraclilité 
seule  en  puisse  produire  de  cette  sorte. 

Si  ces  animaux  digèrent  rapidement  de  petits 
poissons  et  autres  corps  vivants  dont  ils  se  nourris- 
sent, c'est  sans  doute  en  dissolvant  prompleraent 
ces  corps,  à  l'aide  de  fluides  particuliers  dont  ils  les 
imprègnent;  aussi  n  ont-ils  point  de  parties  dures 
à  la  bouche  pour  les  broyer,  et  ils  n'en  peuvent 
avoir,  manquant  de  muscles  pour  les  mouvoir. 

Dans  presque  toutes  les  Radiaires  mollasses ,  et 
surtout  dans  la  nombreuse  famille  des  Méduses,  on 
observe,  pendant  la  vie  de  ces  animaux,  un  mouve- 
ment isochrone  ou  mesuré  et  constant,  qui  se  fait 
sentir  dans  la  masse  principale  de  leur  corps.  On  a 
pensé  qu'il  leur  servait  à  se  déplacer  dans  les  eaux  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  sert  qu'à  faciliter  en 
eux  l'exécution  des  mouvements  vitaux. 

D'abord ,  ou  est  autorisé  à  croire  que  ce  mouve- 
ment régulier  ne  provient  nullement  d'une  action 
musculaire:  car  il  faudrait  que  ces  animaux  eussent 
des  muscles,  et  qu'ils  eussent  aussi  un  système 
nerveux  assez  puissant  pour  entretenir ,  pendant  la 
durée  de  leur  vie,  sans  interruption  et  sans  laligue, 
ce  même  mouvement,  comme  le  lait  le  système 
nerveux  des  animaux  qui  ont  une  circulation  sans 
cesse  entretenue  par  les  mouvements  du  cœur. 

hnsuile,  l'on  doit  reconnaître  que  ce  mouvement 
isochrone  des  Jiadiaires  mollasses  ne  provient  pas 
non  plus  des  suites  de  la  respiration  de  ces  ani- 
maux ;  car,  après  les  animaux  vertébrés ,  la  nature 


«l'un  tjttème  va*culaire,  elle  e*l  aujourd'hui  géaérâlemeot 
•dmite  du»  plusieurs  type». 


n'offre,  dans  aucun  animal ,  ces  mouvements  alter- 
natifs et  mesurés  d'inspiration  et  d'expiration  <h 
fluide  respiré.  Ce  n'est  même  que  dans  les  mammi 
fères  et  les  oiseaux ,  que  ces  mêmes  mouvement» 
ont  une  régularité  distincte;  dans  les  reptiles  et 
dans  les  poissons  ,  ils  perdent  celte  régularité  et 
deviennent  arbitraires;  enfin,  dans  les  animai» 
sans  vertèbres  on  ne  les  aperçoit  plus.  Quelle  que 
soit  la  respiration  des  Radiaires,  elle  est  extrême- 
ment lente  et  s'exécute  sans  mouvements  percep- 
tibles. 

Il  est  bien  plus  probable  que  les  mouvements  in- 
chrones  des  Itadiaires  mollasses  sont,  comme  je  l'ai 
dit,  le  produit  des  excitations  de  l'extérieur, exci- 
tations continuellement  et  régulièrement  renouve- 
lées  dans  ces  animaux  ;  et  eu  effet  je  puis  démontrer 
que  ces  mouvements  résultent  des  intermittence 
successives  entre  les  masses  des  fluides  subuls 
qui  pénètrent  dans  l'intérieur  de  ces  animaux,  et 
celles  des  mêmes  fluides  qui  s'en  échappent  après 
s'être  répandues  dans  toutes  leurs  parties. 

On  pourrait  reg.irdcr  comme  imaginaire  de  ma 
part  la  possibilité  de  ces  alternatives  d'immersion 
et  d'émersiou  de  fluides  subtils,  dans  la  masse  d  uo 
corps  très-souple,  à  laquelle  ils  communiquent  des 
mouvements  réglés ,  si  le  thermoscope  imaginé  par 
Franklin  n'offrait  un  exemple  frappant  de  mouve- 
ments semblables,  produits  par  les  alternatives  de 
pénétration  et  de  dissipaliou  de  calorique  dans  la 
liqueur  de  cet  instrument. 

Tous  les  ans ,  dans  mes  leçons  sur  les  Radiaint 
mollasses,  j'en  fais  l'expérience  sous  les  yeux  de  mu 
élèves.  Us  sont  témoins  des  alternatives  réglées  que 
le  calorique  qui  s'échappe  de  ma  main,  produit 
dans  la  liqueur  du  thermoscope ,  en  s'y  répandant 
et  en  s'exhalant  alternativement,  de  manière  que  la 
liqueur  de  l'instrument,  par  ses  dilatations  et  se» 
condensations  promptes ,  successives  et  régulières, 
offre  des  mouvements  tout  i  fait  analogues  à  ceux 
des  Radiaires  dont  il  s'agit. 

Ce  n'est  donc  pas  une  idée  hasardée  sans  preuve 
de  possibilité,  cl  même  sans  l'indice  d'une  pro- 
babilité très-grande,  que  celle  de  considérer  les 
mouvements  isochrones  des  grandes  Radiaires  mol- 
lasses, comme  les  produits  des  alternatives  de  pé- 
nétration et  de  dissipation  des  fluides  subtils  envi- 
ronnants, fluides  qui  se  répandent  dans  ces  corps 
et  s'en  exhalent  par  des  paroxysmes  réglés. 

Les  conditions  nécessaires  pour  que  le  phéno- 
mène dont  il  s'agit  puisse  s'exécuter,  sont  ae  nom- 
bre de  deux  : 

1°  Il  faut  que  le  corps  animal  soit  entièrement 
gélatineux,  afin  que  la  grande  souplesse  de  ses  par- 
ties se  prête  aux  effets  des  fluides  subtils  et  explo- 
sif» qui  viennent  les  traverser.  Aussi»  dan*  l«  *'* 
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mouvements  : 

2°  Il  faut  que  le  volume  do  corps  animal  soit 
un  peu  grand,  afin  que  les  masses  de  fluides  subtils 
puissent ,  dans  leur  invasion ,  y  produire  des  effets 
sensibles.  Aussi,  dans  les  Radia  ires  mollasses  d^un 
petit  volume,  ces  mouvements  isochrones  ne  s'aper- 
çoivent presque  point,  tandisque  dans  les  grandes, 
comme  les  Méduses,  ils  sont  extrêmement  remar- 
quables. 

Toujours  gélatineuses ,  très-molles  et  pins  ou 
moins  complètement  transparentes,  les  Radiaires 
mollasses  sont  toutes  libres,  comme  errantes  et  va- 
gant  es  dans  les  mers.  En  elles,  l'organe  de  la  diges- 
tion ou  de  la  nutrition  parait  extrêmement  compli- 
qué ou  divisé ,  tantôt  par  des  appendices  latéraux , 
ramifiés  et  rayonnants,  et  tantôt  par  un  estomac 
divisé,  et  par  plusieurs  bouches.  Les  appendices 
latéraux  et  rayonnants  de  leur  organe  digestif  se 
terminent ,  vers  la  circonférence  et  près  de  la  peau 
de  l'animal,  en  un  réseau  vasculeux  très-fin  qui  pa- 
rait s'anastomoser  et  se  confondre  avec  les  canaux 
aquifères  qui  servent  à  la  respiration. 

A  l'aide  de  ces  canaux  ou  trachées  aqoifères, 
beaucoup  de  Radiaires  mollasses  se  font  des  appro* 
visionnements  d'air  qu'elles  séparent  du  fluide  res- 
piré, et  qui  leur  servent  a  se  soutenir  dans  les  eaux 
ou  à  s'élever  à  leur  surface. 

Ceux  qui  observeront  suffisamment  les  Médusai, 
res  se  convaincront  des  rapports  nombreux  que  ces 
animaux  mollasses  ont  avec  les  Astéries  (les  étoiles 
de  mer)  quoiqu'ils  en  soient  très-distincts;  et  ils 
sentiront  la  nécessité  de  ne  les  point  confondre  avec 
les  Polypes ,  mais  de  les  comprendre  dans  la  classe 
des  Radiaires  où  ils  constituent  un  ordre  particu- 
lier, bien  prononcé. 

J'insiste  donc  fortement,  contre  l'opinion  de  quel- 
ques zoologistes  modernes,  pour  ne  point  confondre 
parmi  les  Polypes  les  animaux  qui  composent  cet 
ordre  de  Radiaires;  parce  qu'ils  en  sont  fortement 
distingués,  que  leur  organisation  est  moins  simple, 
et  que  leur  réunion  avec  les  Polypes  rendrait  très- 
obscur  et  mal  circonscrit  le  caractère  classique  de 
ces  derniers. 

Les  Radiaires  mollasses  brillent  presque  toutes 
pendant  la  nuit ,  et  surtout  dans  certains  temps , 
<fnn  éclat  pbosphorique ,  très-lumineux.  Les  gran- 
des espèces  paraissent  alors  comme  des  flambeaux 
qui  illuminent  le  sein  des  eaux. 

Malgré  leur  gradde  transparence  ,  beaucoup 
d'espèces  sont  ornées  de  couleurs  vives,  variées, 
éclatantes,  et  dont  l'intensité  s'accroît  et  diminue 
d'un  instant  à  l'autre. 

Ces  animaux  sont  sans  doute  singulièrement  di- 
versifiés et  nombreux  dans  les  mers ,  et  cependant 
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nous  n'en  connaissons  encore  qu'on  petit  nombre  de 
genres.  Néanmoins  l'on  verra  qu'avec  le  seul  genre 
des  Méduses  de  Linné,  Péron  et  Lesueur,  à  qui  l'on 
est  redevable  de  tant  d'observations  importantes , 
faites  sur  les  animaux  pendant  leurs  voyages ,  ont 
institué  quantité  de  nouveaux  genres ,  dont  ils  ont 
déjà  publié  les  caractères. 

Voici  ma  distribution  des  Radiaires  mollasses,  et 
les  divisions  que  j'établis  parmi  elles. 


DIVISION  DES  RADIAIRES  MOLLASSES. 

1"  sicrio*.  —  Raduiies  ahohalxs. 

Elles  sont,  soit  irrégulières,  soit  extraordinaires 
dans  leur  forme;  rarement  discoïdes,  et  plusieurs 
offrent  un  corps  cartilagineux  intérieur,  ou  une  ves- 
sie aérienne,  ou  une  crête  dorsale,  qui  leur  sert  de 
Toile. 

[A]  Bouches  en  nombre  indéterminé. 

Slépbanomie. 

[B]  Bouche  unique  et  centrale. 

*  Corps  sans  vessie  aérienne  connue,  et  sans  car- 
tilage interne. 

Caste. 
CaJIianire. 
Béroé. 
Nocliluque. 

Corps  offrant,  soit  une  vessie  aérienne,  soit  un 
cartilage  interne. 

Physsophore. 
Rhizophjse. 
Phy  salie. 
Vélelle. 
Porpite. 

II*  mctto*.  —  Rabiaibxs  itatrtAiftES. 

Elles  sont  toutes  orbiculaires,  régulières  ou  symé- 
triques dans  leur  forme,  sans  crête,  sans  queue 
dorsale,  sans  vessie  aérienne  apparente,  cl  ont  un 
disque  sans  corps  cartilagineux  intérieur. 

*  Une  seule  bouche  au  disque  inférieur  de  l'om- 
belle. 

Éudorc. 
Phorcynie. 

Equorèe. 
Callirboé. 
Dianée. 
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**  Plusieurs  bouches  au  disque  inférieur  de  l'om- 
brelle. 

Éphyre. 

Obélie. 

Ca«siopée. 

Au  relie* 

Céphée. 

Cyaué*. 


[Les  Radtaires  mollasses,  en  laissant  à  part  les 
Luc.  ma  res  el  peu.  être  li  s  >octiluqnes.correspon. 
dent  à  la  classe  des  Aca'èphes  d'E>ehscholtz  et  de 
Cuvier  qui .  de  même  que  Lamarck .  les  regarde  à 
tort  comme  nés  animaux  rayonnes,  car  chez  beau- 
coup de  cts  animaux,  ou  ne  peut  reconnaître  une 
structure  rnjoutiee,  souvent  même  on  n'y  aperçoit 
rien  de  symétrique.  J.a  plaie  que  leur  assignent 
ces  naturalistes,  ainsi  que  Lamartk.  entre  les  Échi- 
noderines  et  les  l'oly  pes  ,  parait  bien  toutefois  être 
la  véritable,  t  e  sont  des  animaux  mous ,  presque 
gélatineux,  pourvus  d organes  di{fe*t>f«  et  d'orga- 
nes locrmoteurn  qui  leur  permettent  de  nager  libre- 
ment dans  1rs  eaux  de  la  mer.  Il  serait  impossible 
d'en  préciser  davantage  les  caractères  généraux, 
parie  «jue  celle  cla>se  contient  des  tjpcs  liès-diflc- 
r.nls  il  encore  imparlaiiemeiil  connus,  el  surtout 
parce  que.  dans  res  derniers  temps  .  on  a  annoncé 
chez  plusieurs  d  entre  eux  une  organisation  très- 
complexe  el  très-riche,  qui  les  tlevr.nl  taire  placer 
plus  haul  dans  l'échelle  «les  ères,  à  moins  toutefois 
qu'on  u'ac<  ordàl  aussi  celle  même  riches- e  d  orga- 
ni»aiii>u  a  tous  les  animaux,  à  partir  <Ies  lul'usoires. 
M- us  i  lierons  plus  loin  les  idéi  s  nouvelles  pro- 
fessées, ..u  sujel  de  l'<  rganisalion  des  divers  groupes 
d'  ualèphcs,  nous  devons  nous  bnrmrici  à  faire 
connallre  les  ails  généralement  admis.  Eschschollz, 
qui  publia  en  lf*2U,  à  Berlin,  un  ouvrage  d'un  grand 
mérite  sur  les  Acaièphes  (S/shm  der  Acalephen) , 
dorme  de  ces  animaux  la  définition  que  nous  rap- 
portons plus  baul ,  cl  reconnaît  qu'il  nous  man- 
que encore  pour  eux  un  caractère  dislinclif  précis. 

Ils  diffèrent,  dit-il,  di-s  lul'usoires  par  la  présence 
des  organes  digislifs.  des  Hjdres  par  leurs  organes 
locomole  .rs,  et  de  la  classe  des  Échinodcrmes, 
parce  que  ces  derniers  ne  peuvent  nager  I. broutent 
dans  l>  seaux.  Les  Acaièphes  ont  des  trompes  ou  des 
cavités  spéciales,  dans  lesquelles  les  aliments  peu- 
vent être  digérés,  mais  ils  manquent  d'un  orilice 
anal,  par  lequel  soient  excrétés  les  résidus  de  la  di- 
gestion. Ce  caractère  leur  esl  commun  avec  les 
Polypes  el  une  partie  des  Échinodermes  (les  Slellé- 
rides),  mais  les  autres  Écbiuodexmes  ont  un  vérita- 
ble canal  intestinal. 


Les  organes  locomoteur*  font  Li&*  différents 

dans  les  divers  types  de  cette  classe;  mais  on  doit 
distinguer  d'abord  des  organes  locomoteur!  actifs 
et  des  organes  passifs  ;  ceux-ci,  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  les  Siphonopbores.  sont,  les  unsdesimn 
à  soutenir  l'animal  à  la  surface  dcseaoi,  et  corna- 
ient en  une  seule  vessie  pleine  d'air  ou  en  pluncan 
cellules  également  pleines  d'air  ;  les  autres  serveat 
comme  une  voile  pour  recevoir  l'impulsion  di 
vent.  Les  organes  actifs ,  chez  les  Béroïdes  ou  cita 
les  Clénophores  en  général ,  sont  si  m  plénum  des 
langées  longitudinales  symétriques  de  cils  oa  dt 
lamelles  vibraiiles  dont  l'agitation  successive  et 
continuelle  détermine  le  transport  de  l'animal  dan» 
les  eaux  par  un  mouvement  uniforme,  ordinainv 
ment  très-lent:  le  seul  genre  llédée  peut,  en  raison 
de  ses  cils  plus  longs,  se  mouvoir  plus  vite. 

L'organe  locomoteur  des  Méduses  ou  des  Dise*- 
phores,  en  général ,  est  un  disque  gélatineux  »d 
sulicarlilagineux ,  plus  ou  moins  bombé  en  forme 
de  cloche  ou  d'ombrelle ,  el  désigné  par  ce  dernier 
nom;  I  ombrelle,  en  se  cuit  raclant  périodique- 
ment, chasse  ou  repousse  l'eau  qui  est  eo  contact 
avec  sa  lace  inférieure,  cl  ranimai  se  trouve  nui 
poussé  lui-même  dans  le  sens  opposé. 

Les  organes  locomoteurs  actifs  de  la  plupart  des 
Siphouophorcs  ont  quelque  rapport  avec  cemi  de» 
Méduses,  mais  ils  sont  ou  doubles  dans  les  Diphj-i- 
des  ou  multiples  dans  les  l'hysophorides,  et  cousis- 
lent  en  pièces  de  formes  diverses  quelquefois  ijjnt 
trique-.,  souvent  irrégulières,  formées  île  la  même 
substance  que  l'ombrelle  des  M  duses,  el  suscepli- 
b.es  de  se  contracter  de  même  aussi  pour  chauef 
l'eau  contenue  dans  une  cavité  dont  ils  sont  ereow*. 
Les  l'hysalics  el  les  Yclclles,  avec  les  ce v îles  r  m 
plies  d'air  qui  les  souliennenl  à  la  surface,  oui 
des  membranes  dressées  en  manière  décrète  ou  d< 
voile  qui  donnent  prise  au  veut  el  déterminent  le 
transport  de  l'animal.  Quant  aux  Porpitcs,  qui  osl 
seulement  des  cavités  cclluU-uses  rempli.*  d'sir.e» 
ne  leurcounallpoiul  d'autres  organes  locumotHfi; 
mais  il  uous  semble  extrêmement  probable  q»e 
loue  les  appendices  teniaculaires  de  ces  animauit 
et  des  Acalèphi.-s  en  général,  sont  couverts  de  cils 
vibraiiles,  non  point  grands  et  visibles  comme 
ceux  des  Beroés,  mais  loul  à  fait  micrc^opiq** 
comme  ceux  di  certains  Infusoires  (Paremêe*)- 

Les  appendices  teniaculaires ,  qu'on  nomme  p**» 
speciah  ment  arrhes  ou  tentacules  dans  différents 
genres,  soûl  ou  bien  des  cor'oons  essentieUrmeat 
musculaires  el  rétracliles,  sans  cils  microscopique 
è  la  surface .  ou  bien  ce  sont  de  longues  lanières 
|  molles,  charnues,  couvertes  de  cils,  el  pouuol  s* 
mouvoir  el  se  contourner  en  divers  sens  p*f  le  seul 
1  effet  de*  mouvement*  de  ce*  cils ,  ou  euiin  ce  W»1 
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des  tobescreox,  simplet  oo  diversement  ramifies, 
susceptibles  d'extension  par  l'afflux  du  liquide  qui 
est  poussé  dans  leur  intérieur  par  certains  réser- 
voirs particuliers  ou  par  des  cavités  creusées  dans 
la  masse  du  corps;  puis,  se  rétrailanl  pir  un  effet 
de  l'élasticité  des  parois,  quand  le  liquide  cessant 
de  les  gonfler,  retourne  occuper  l'intérieur  du  corps 
ou  les  réservoirs.  Les  tentacules  raineux  sont  sou- 
vent chargés  d'organes  particuliers  qu'on  a  pris 
mal  à  propos  pour  des  ovaires. 

Les  organes  digestifs  différent  considérablement 
aussi  dans  les  différents  groupes  d'Acalèph.  s:  tan- 
tôt c'est  une  vaste  cavué  centrale,  s'ooviaiit  pir  une 
large  bout  he.  ch.  i  d'autres  (  es  Diphyi.lcs)  c'est  une 
longue  trompe  à  la  base  de  laquelle  se  trouvent 
quelques  orgai.es  mal  connus;  chez  certaines  Mé- 
duses (ithizoMomidcs),  une  infinité  de  suçoirs  ré- 
pandu» à  l'extrémité  des  bras  duniienl  naissance  à 
des  canaux,  qui,  eu  se  rcuiiiss.nl.  constituent  une 
cavité  digisiive  creusée  dans  l'intérieur  même  de 
la  masse.  Dans  ce  dernier  cas.  ou  avait  pris.  pa.  er- 
reur, les  quatre  cavi  cs  ovariennes  pour  autant  de 
bouches  situées  au.our  du  pédoncule  dt  l'ombrelle. 
Chez  les  antres  Acalèphes.  on  observe  un  grand 
nombre  de  trompes  ou  de  suçoirs  portant  le*  sucs 
nutritils  dans  la  masse  même  ou  «tans  un  canal 
nourricier  qui  a  pu  être  pris  pour  un  intestin.  On 
voit  dune  qu'a  inouïs  d'appeler  bouches  les  extré- 
mités dis  suçons,  on  ne  peut  admettre  l'existence 
de  tels  onfircs  chez  tous  les  Acalèphes  sans  excep- 
tion, ni  dans  aucun  cas  la  multiplicité  des  bouches. 

Un  syM.  xie  c  rculaloire  a  clé  observé  depuis 
longti  n  ps  curt  les  Béioïdes  ou  Ltcnophoies  en  go- 
neral;  p  us  récemment  ,M.  Khrenbi  rg  a  prétendu 
reconnaître  une  circulation  au  moins  partielle,  dans 
les  JUédu>es:  le  même  naturaliste  a  donné  la  signi- 
fication d')  eux  tt  de  m  ris  à  di  s  parties  qui  étaient 
demeurées  indéterminées:  nous  en  parlerons  plus 
loin.  Ouaul  à  la  reproduction  des  Acalèphes,  elle 
pai  ail  avoir  lu  u  seulement  par  des  œ..ls  ou  gernns, 
mai»  c'est  principalement  chez  les  Méduses  que  le 
développement  de  ecsœuls  a  été  complètement  ob- 
servé. Ou  a  bien  vu  les  Béroés  très-jeu  lies,  mais  ou 
n'a  pas  suivi  le  développement  des  germes  ;  chez 
les  luphyides.  on  a  pris  pour  des  œufs  un  amas  de 
très  pet.tes  vésicules  observées  dans  la  cavité  nata- 
toire; chez  les  l'hysophorides  enfin,  on  n'a  rien  vu, 
jusqu'à  présent,  de  bien  précis  relativement  à  la  re- 
production. 

£>chscholtz  divise  les  Acalèphes  en  trois  ordres, 
de  la  rnauièie suivante: 

Orbrb  1er.  Les  <  TtnopBoag*. 

Ayant  une  grande  cavité  digestive  centrale,  et 
pour  organes  locomoteurs  des  rangées  longitudina- 
les citerne*  de  cita  oo  de  lamelles  vibr allies;  Tau- 
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leur  y  place  la  famille  des  CalllanMdei,  celles  des 
Mnèmiide»  et  des  liéroïdes. 

Orbrb  II.  Les  Liscomores. 

Ayant  une  grande  cavité  digestive  centrale ,  et 
pour  unique  organe  locomoteur  un  disque  subcar- 
tilagineux ,  en  forme  de  cloche  ou  d'ombrelle,  qui 
constitue  la  plus  grande  partie  du  corps. 

Cet  ordre  est  subdivise  suivant  la  présence  on 
l'absence  des  germes  visibles  : 

1"  En  Discophores  phanérocarpe»,  comprenant 
les  familles  dis  fihizos-omides  cl  des  Mèdusidet; 

*°  En  Discophores  cryptocarpes,  tonipien mit  les 
familles  des  (.êijonides,  des  Oïèatudt»,  des  Équo- 
ride*  et  des  Béréniadet. 

Ordre  III.  Les  «Siprojoimiores. 

N'ayant  pour  organes  d  gestifs  que  des  trompes 
ou  suçoirs  sans  cavité  digestive  centrale,  et.  pour 
organes  locomoteurs,  dt  s  pièces  subcariilagioeuscs 
creusées  d'une  cavité  d'où  l'eau  est  chassée  par  la 
co.. traction ,  ou  uoe  vessie  remplie  d'air,  et  sou- 
vent ces  deux  sortes  d'orgam  s  à  la  fois. 

t'el  ordre  comprend  les  iro<s  familles  des  Dfphyt- 
</0*,diS  Pty  suphorides  cl  des  Fêletlides.)    F.  D. 


PREMIÈRE  SECTION. 

RADIAIRES  ANOMALES. 

Elle»  $nnt.  soit  trrégul  ère»,  soit  extraordinaires 
dan*  leur  forme,  rarement  discoïde» ,  el  pluseurs 
offrent  un  corps  cartilagineux  intérieur,  ou  une 
vessie  aérienne ,  ou  une  crête  dorsal»  gui  tsur  sert 
de  toile. 

Ces  Radiaires  sont  «i  divrrsifi^es  qu'on  ne  saurait 
les  signaler  par  un  caractère  simple ,  qui  les  cra- 
bi  asse,  et  cependant  aucune  d'elles  ne  peut  être  con- 
venablement associée  aux  Médusaires.  .sans  changer 
mon  ancienne  disposition  de  leurs  genres,  je  les 
divise  de  la  manière  suivante  : 

[  A  part  les  genres  Lucemaire  et  probablement 
oc t nuque,  les  Madiaires  anomales  correspondent 
aux  Aca>èphtsctéuophores  elsiphonopboresd'Esch- 
scholls.}  F.  D. 

[A]  bouche»  en  nombre  indéterminé  (1). 

Sous  cette  coupe,  a  laquelle  je  ne  rapporte  qu'un 
genre,  j'indique  les  Radiaires  les  plus  extraordi- 
naires connues,  eu  un  mol  les  Radiaires  consli- 


(i) Celle  ditiuoo  ait  Kbic«  wr  une  opinion  emmée.  «la» 
SUfho*n*u* ,  cvmme  lei  thjMpboridM  auiqueU  m  «Joii  l«t 
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taanl  des  animaux  composes.  Klles  ne  tiennent 
rien  de  la  forme  rayonnante  des  autres  Radiaircs,  et 
cependant  elles  ont  déjà  l'essentiel  de  l'organisation 
des  Radiaires  mollasses.  Ce  ne  sont  plus  des  Poly- 
pes, et  Ton  doit  les  placer  en  léte  de  la  classe,  comme 
avoisinant  le  plus,  sous  certains  rapports,  les  Po- 
lypes flottanls. 

llest  probable  que  cette  première  coupe  embrasse 
un  grand  nombre  d'animaux  différents,  qui  ne  sont 
pas  connus,  tant  par  défaut  d'observations ,  que 
parce  que  leur  grande  transparence  les  rend  très- 
diflicilcs  à  apercevoir. 

C'est  à  Pérou  et  à  Lesueur  que  nous  devons  le  petit 
nombre  de  ceux  de  ces  animaux  que  nous  connais- 
sons ,  et  dont  nous  n'avons  encore  qu'une  légère 
idée.  Je  sais  de  Lesueur,  que  parmi  ceux  qu'il  a 
observés ,  il  y  en  a  de  singulièrement  allongés  ,  et 
qui  sont  composés  d'une  multitude  de  parties  qui 
se  séparent  lorsqu'on  veut  s'en  saisir. 

Je  pense  qu'attribuer  à  ces  longs  corps  des  par- 
ties pout  nager  et  faire  avancer  leur  masse  dans 
une  direction  quelconque,  est  une  erreur,  parce 
qu'il  y  a  impossibilité  physique  à  cet  égard.  Ces 
corps  ne  peuvent  que  flotter  et  mouvoir  leurs  par- 
ties ;  mais  ils  ont  la  faculté  de  contracter  des  por- 
tions de  leur  longueur,  pour  entourer  et  saisir  leur 
proie. 

En  attendant  des  observations  ultérieures  sur 
ces  singuliers  animaux,  voici  l'exposé  du  seul  genre 
que  nous  rapportons  à  cette  coupe. 


STirHAifOHiB.  (SiepbaaoïoU.)! 

Animaux  gélatineux,  transparents,  agTégés, 
composés ,  adhérents  à  un  tube  commun ,  et  for- 
mant, par  leur  réunion  ,  une  masse  libre,  très-lon- 
gue ,  flottante,  qui  imite  une  guirlande  feuillée, 
garnie  de  longs  ûlçls. 

A  chaque  animalcule,  des  appendices  divers, 
subfoliiformes,  un  suçoir  tubulcux,  retractile;  un 
ou  plusieurs  Olets  simples,  longs,  lenlaculiformes; 
des  corpuscules  en  grappes  ressemblant  à  des  ovai- 
res. 

Animalia  gelatinoaa,  hyalina,  aggregata,  com- 
porta ,  tvbo  communi  adhœrentia ,  massamque 
libérant,  longitsimam ,  natantem  sistentia,  eamque 
sertaceam,  foUosam,  filamentiê  insiructam  simu- 
lante**. 


réunir,  n'ont  point  de  bouche*  en  nombre  indéterminé,  à 
tnonu  quon  ne  veuille  prendre  i»our  telles  le*  extrémité»  de» 
suçoir»,  p  D 

(i)  Le  genre  Arotin»,  Jpolemia.  établi  par"  Esïhscholu 
(icti.  p.  i4S)  et  adopté  par  M.  de  Blainville  pour  1.  St.pha- 


Singuh  animalcuto,  appendice»  varia,  tubfolia- 
ctœ;  haustellum  tubutoeum,  retractile;  filamentum, 
tel  filamenta  ptura  aimplicia,  prœionga,  tentac*. 
liformia  ;  corputcula  racemota  avaria  timulantia. 

Observations.  Sur  la  seule  inspection  de  la  figure 
que  Péron  et  Lenueur  ont  publiée  de  la  Stéphane 
mie  dans  le  premier  volume  de  leur  Voyage,  j'avais 
déjà  jugé  que  ce  corps  singulier  et  allongé  éuit 
constitué  par  des  animaux  composés,  qu'il  fallut 
rapporter  ;i  la  classe  des  R.idiaires,  parmi  les  Mol- 
lasses.  Ces  animaux  effectivement  tie  sont  pas  uni 
rapports  avec  les  l'hysalies,  etc.  ;  mais  comme  ils 
paraissent  véritablement  composés  et  participant  à 
une  vie  commune,  j'ai  cru  devoir  les  placer  en  léte 
de  cette  classe,  pour  les  faire  venir  à  la  suite  des 
Polypes  flottants  qui  tcrmineul  la  classe  précé- 
dente. 

Depuis,  Lenteur  ayant  publié  une  seconde  es- 
pèce  avec  beaucoup  de  détails,  je  vois  ma  conjec- 
ture confirmée,  et  le  genre  Stephanomia  solidement 
établi. 

D'après  ce  que  nous  ont  appris  Péron  et  Lesueur, 
le  corps,  lrès-1'réle,  des  Stéphanomies  est  extrême- 
ment long,  et  l'on  ne  peut  guère  s'en  procurer 
que  des  portions,  telles  que  celles  qu'ils  ont  repré- 
sentées. Probablement  ou  en  découvrira  encore 
d'autres  espèces,  et  déjà  Usueur  en  annonce  qud- 
ques  autres. 

ESPÈCES. 

1.  Sléphanomie  hérissée.  Stephanomia  amphi- 

tritie. 

St.  tehinatai  appendicibut  foliactis  aeutii/  Umtaeulu 

raris,  rostit. 
Peron  et  Letueur.  Voyage,  roi.  t.  p.  45.  pl.  »9.  fif.  5. 

*  Stephanomia  amphitritie.  Eschscb.  Acal.  p.  i55. 

*  Stephanomia  amphitritie.  Blaiov.  Man.  d'actia.  p.  !>)• 
Habile  l'océan  Atlantique,  austral.  Elle  se  monire  nxu  l« 

forme  dune  belle  guirlande  de  cristal,  couleur o"«nr, 
•e  promenant  A  la  surface  de*  fl&U.  Elle  soulète  sisc- 
ccssivcmcnt  »«•»  foliole*  diaphane*,  qui  rowmiileai  i 
de*  feuille»  de  lierre  ;  te»  beaux  tentacule»  coaltar  *e 
ro»e  «'étendent  au  loin  pour  envelopper  la  proie,  et 
alor»  des  millier»  de  «uçoir»,  semblable»  à  de  loojae» 
«angine»,  »  "élancent  du  de»»ou(  de*  foliole*  qui  le»  ca- 
chaient, pour  la  «ucer.  VoilA  ce  que  non»  apprt^ 
Poron. 

S.  Sléphanomie  grappe.  Stephanomia  uvaria. 

St.  mutlca,  tubeyanea ;  appendicibut  foliactit  retundi- 

fit;  fentaculit  numérota,  concoloribut. 
Stephanomia  uvaria.  Lesueur.  Voyage,  etc.  pl.  *** 

•Apolemia  uvaria  (i).  KscJuch.  Acal.  p.  ifl-  »*»• ,s- 

*  ApoUmia  uvaria.  BlaioT.  M.D.  d'aria,  p.  utj.  fi-  «• 
«g.  i. 


nomï a  uvaria  Letueur,  a  le» caractère*  •uivant*  i  «Corp» M 
«  allongé,  cjlindrique,  vermi forme,  pourra  en  avant  île  p***1 
•  carti  agineutet  natatoire»  »ubglobuleu»ei,  di»po«cV*  sur  iMl 
«  rangée»  ,  aprè»  lesquelles  viennent  d'autre»  pièces  c*rii'»P" 
«  neuse*  solide»,  en  massue ,  isolées,  avec  de»  tenucu."1 
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Rahite  U  Méditerranée  el  l'océan  Atlantique. 

D'»prè*  le*  détail*  et  la  belle  figore  que  l.e«neur  a  pu- 
blié* Mir  eelte  e*pèce ,  il  n'y  a  pa«  de  doute  qu'elle 
M  conttitne  un  animal  véritablement  compoté  d'une 
muliiiuile  d'individu»  qui  communiquent  entre  eus  et 
participent  à  une  vie  commune,  à  faille  do  long  tube 
auquel  il*  adhèrent.  Ainti ,  lec  caractère*  propre*  de 
ce*  individu*,  et  la  vie  commune  dont  il*  paraiuent 
jouir,  ne  permettent  pa*  d'a**ocicr  le»  Stéphanomie* 
aui  Atcidien». 

[Les  deux  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  La- 
marck  .d'après  Péron  et  Lesueur,  doi  ven  t  être  classées 
parmi  les  l'hyssophorides  d'EschschoItz.  ou  Physso- 
grades  de  M.  de  Blainville,  et  appartiennent  réelle- 
ment à  deux  genres  différents;  la  première  seule,  avec 
quelques  autres  espèces  observées  par  MM.  I^sson 
elQuoy  cl  Gaimard,  doit  constituer  le  genre  Stépha- 
nomie  que  M.  de  Blainville  caractérise  ainsi  :  «Corps 
«  eo  général  fort  allongé,  cylindrique,  vermiforrae, 

■  couvert  dans  toute  son  étendue,  si  ce  n'est  dans 
«  la  ligne  médiane  inférieure,  d'organes  nalatcurs 

■  squameux ,  pleins  et  disposés  par  bandes  trans- 
«  verses ,  entre  lesquelles  sortent ,  et  surtout  infé- 

■  rieurement,  de  longues  productions  cirrhiformes 

•  très  diversifiées ,  mêlées  avec  des  ovaires  :  orift- 
«  ces  du  canal  intestinal  terminaux.  »  Celle  carac- 
téristique tracée  dans  la  persuasion  que  les  Pbyso- 
gra<)es  sont  des  Mollusques,  doit  conséquemment 
différer  de  celle  que  donne  Eschscboltz  qui  n'y 
admet  pas  d'ovaires,  et  distingue  seulement  les 
Sléphanomies  «  par  leurs  tentacules  couverts  de 

•  rameaux  très-rapprochés ,  et  par  leurs  pièces  so- 
ft lides  disposées  en  séries,  et  laissant  entre  elles 

•  des  fentes  pour  le  passage  des  tentacules.  »  N'en 
pouvant  juger  lui-même  que  d'après  les  dessins  de 
Péron  et  Lesueur,  il  ajoute  que  les  pièces  cartilagi- 
neuses natatoires  sont  encore  incontiues,  et  que  ce 
genre  se  distingue  des  Agalma  par  la  disposition 
régulière  et  par  l'écartemenl  relatif  des  écailles. 

M.  de  Blainville,  de  son  cOté,  dit  (Han.  d'actin. 
p.  189)  s'être  assuré,  d'après  des  individus  peut- 
être  complets,  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
et  d'après  les  dessins  de  H.  Lesueur ,  que  les  Sté- 
phanomies  sont  des  animaux  bilatéraux  et  parfaite- 
ment symétriques.  Le  corps,  a  peu  près  cylindrique, 
présente  à  la  partie  inférieure  un  large  sillon  mé- 
dian, ce  qui  lui  donne  on  contour  réniforme;  il  est 
en  outre  entièrement  composé  de  lamelles  muscu- 
laires, posées  de  champ,  libres  à  leur  bord  externe, 
ce  qui  fait  que  sa  surface  est  profondément  cannelée. 

M.  de  Blainville  révoque  en  doute  les  assertions 


■  trmple* ,  garni*  de  dru*  rangée*  de  ventouee*  d'un  coté ,  et 
•  ayant  de*  véttculi  *  allongée*  et  amincie*,  remplie* de  liquide 
«  à  la  ba*e  de*  tentacule*,  a 

E*ch*choltz,  en  venant  de*  Açore*  ver»  l'Angleterre,  put  ob- 
•rver  piuMeur»  Apoicmies  virante»  ,  m*i»  iirpouiuee»  ueieurt 

»■  L4IAHCK.  T.  I. 


de  Péron  sur  la  manière  dont  ces  animaux  saisis* 
sent  leur  proie  ;  le  même  auteur  rapporte  à  l'espèce 
de  Péron  l'espèce  décrite  sous  le  même  nom  par 
M.  Chamissoet  qu'Eschscbolti  regarde  comme  une 
Jgalma.  Il  inscrit  aussi  dansce  genre  \eiStephanomia 
pedicuJata,appetuliculata  t\  rosacea  de  M.  Lesson.et 
les  Stephanomia  triangularit,  imbricata.hesacantha 
et  fbliacea  de  MM.  Quoy  cl  Gaimard.]  F.  D. 

[B]  Bouche  unique  et  centrale. 

Ici ,  sauf  le  premier  genre  qui  offre  un  animal 
d'une  conformation  très-singulière,  les  Radiaires 
mollasses  anomales,  qu'embrasse  celle  coupe,  com- 
mencent à  présenter  une  forme  plus  rayonnante 
que  celle  de  la  coupe  qui  précède.  Le  Césium  même, 
premier  de  leur  genre,  est  un  animal  isolé  qui  tient 
à  ceux  qui  viennent  ensuite  par  ses  rapports,  el  qui 
ne  s'en  distingue  que  par  l'énorme  étendue  en  lar- 
geur de  son  corps  peu  élevé. 

Les  longs  filets  fistuleux  et  tenlaculiformes  do 
plusieurs  de  ces  Radiaires  ne  sont  point  rétractiles, 
comme  les  tubes  aspirants  ou  à  ventouses  des  Slel  lé- 
rides  et  des  Échinides;  néanmoins  ces  Radiaires 
raccourcissent  souvent  leurs  filets  tenlaculiformes , 
et  même  quelques-unes  les  font  presque  disparaître, 
en  les  tortillant  en  spirale  ou  en  lire-bourre.  Ce 
fait  observé  s'applique  aux  filets  tenlaculiformes  do 
toutes  les  Radiaires  mollasses.  Jamais  ces  filets  ne 
rentrent  entièrement,  laissant  à  nu  les  trous  de  la 
peau  de  l'animal ,  comme  ceux  des  Radiaires  échi- 
nodermes. 

[  Les  genres  Ceitum ,  Catlianira  et  Bèroe  de  La- 
marck  constituent ,  avec  plusieurs  genres  analogues 
découverts  depuis,  l'ordre  des  Acalèphes  Cténopho- 
res  d'EschschoItz ,  caractérisé  par  une  grande  cavité 
digeslive  centrale  el  par  des  organes  natatoires 
consistant  en  lamelles  ou  papilles  vibratiles,  dispo- 
sées en  quatre  ou  huit  rangées  extérieures.  Le 
corps  de  ces  animaux  est  symétrique,  sphérique 
ou  ovoïde  ou  cylindrique  ou  en  forme  de  ruban  ; 
très-mou,  facilement  décomposable  el  ne  pouvant 
changer  que  très-lentement  sa  forme  ordinaire.  Au 
milieu  se  trouve  une  grande  cavité  digeslive,  s'ou- 
vrant  par  une  large  bouche,  dans  laquelle  s'engouf- 
frent de  petits  animaux  marins ,  rencontrés  en  na- 
geant par  ces  Acalèphes.  Du  fond  de  cette  cavité,  ea 
arrière,  part  un  tube  étroit  ou  canal  aquifére,  des- 
tiné A  conduire  au  dehors  l'eau  qui  s'engouffre  dans 
l'estomac.  On  y  observe  aussi  un  système  vasculaire 
très-développé,  qui  généralement  consiste  en  plu- 


rièce*  cartilaginetitr*  natatoire*  t  il  ne  partageait  point  du  tout 
opinion  de  M.  I.eturur  ,  qui  le*  prit  pour  de*  animaui  com- 
posé*. Le*  »uçoir*  tont  jaunâtre» ,  moitié  plut  court*  e  I  plias 
mince*  que  le*  ré*ervoir*  de  liquide,  qui  »oat  d'un  rouge  de 
brique,  plu*  ou  moin»  prononcé.  F.  t). 
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sieur*  vaisseaux  ,  partant  de  l'extrémité  postérieure 
ou  du  fond  de  la  cavité  digeslivc.  |  our  suivre  les 
rangées  de  cils.  Mans  les  Olli.ui  rides  le  sy-lème 
vasculairc  est  plus  complexe  que  dans  les  Mité- 
milles ,  puisque  des  vaisseaux  proviennent  au«i 
des  Icnlai-ulcs;  niais  c'est  dans  les  Réruides  qu'on 
l'obsr ne  le  mieux.  On  v  voit  I-  s  huit  vaisseaux  qui 
suivent  les  rongées  de  cils,  alioulir  à  un  anneau 
vaseulaire  d'où  parlent  d'autres  vaisseaux  ramilles 
sur  la  surface  interne. 

MM.  Au.l.ium  et  Milite  Edwards  ont  observé  dans 
la  Manche  le  *'/<///>/ e  pileut  i/irroe.  Lnmck.).  Its  y 
o  t  vu  une  cavité,  allant  d'un  pôle  à  l'autre  cl  c»m 
muuiquanl  au  dehors,  et  dans  le  tiers  supérieur  de 
laquelle  c>l  contenue  et  comme  suspendue  une 
sorte  de  tube  intestinal  droit  et  cylindrique  qui 
s'ouvre  an  pô  c  supérieur  et  porte  de  chaque  coté 
deux  cordons  granuleux  (peut-être  les  ovaires?). 
Celle  canic  est  remplie  par  un  liquide  en  mouve- 
ment qu'on  voit  passer  dans  deux  tubes  laéraux, 
lesquels  se  divisent  bientôt  chacun  en  quatre  bran- 
che», et  parviennent  à  la  sut  face  du  corp«.en  s'ou- 
vrait! dans  le*  canaux  luiigiludinaux  qui  condui- 
sent le  liquide  d.ms  h  s  cils,  dont  le  mouvement  est 
continuel,  et  qui  paraissent  cire  îles  organes  respi- 
ratoire». Enlin,  des  parties  latérale*  de  chacun  des 
huii  canaux  costaux  naissent  une  inlînilé  de  |ielils 
vaissiaux  ou  sinus  transversaux,  qui  le»  foin  com- 
muniquer entre  eux  et  qui  s'cufoiiceul  dans  le  pa- 
reuchyiiM)  envirnimanl. 

M  vt.  Ouoyet  Gaimnnl.  qui  ont  observé  la  circula* 
t  on  dans  un  grand  nombre  de  KérnTde» .  ont  décrit 
plus  pariiculiètemenl  le  Ittme  r/onf/o/wa  (Vny.  de 
l'Astrolatie.  tool..  t.  iv,  p.  37),  qui  doit  «ire  rap- 
porté au  genre  <  )dippe;  ils  ont  vu  de  chaque  coté 
de  la  C  ivile  centrale  deux  organes  qu'ils  suppose  il 
devoir  sertira  la  digestion.  Sur  chacune  des  par- 
ties latérales  de  ces  corps  existent  deux  canaux  un 
peu  en  forme  «le  S.  échancrés  pour  sVcominnderau 
renflement  du  can.d  rentrai  ;  et  s'uuvrant  latérale- 
ment vers  le  lier»  supérieur,  par  deux  or i lices 
béants,  pour  donner  issue  aux  to  .laculcs  ciliés. 
Ces  mêmes  naturalistes  ont  exprmé  I  opinion  que 
les  Iterol  les  en  attendant  qu'on  reconnaisse  en  eux 
toutes  les  conditions  pour  être  des  Mollusques  acé- 
phales, doivent  être  considérés  cumule  faisant  le 
passage  entre  ces  de.  mers  et  les  Zonphyles.  VI.  de 
Biaiuville  de  son  c6té  en  a  fait  sa  cLsse  des  Cilio- 
grades  parmi  les  Mollusques;  mais  n'ayant  pu  les 
observer  lui-même,  il  s'est  borné  à  rapporter  ce  que 
Fabrtcius  et  Fleming  ont  dit  de  leur  organisation  ; 
et  il  a  a«lopté  provisoirement  l<s  genns  d'Esch- 
scholli .  saur  les  genres  Mètlèu  el  l'amlora  qu'il  réu- 
nit aux  llernés.  el  en  y  ajout.nl  les  genres  Alcynoe 
et  Oejree  dcil.Rn.g. 


M.  1  essnn ,  se  fondant  sur  ses  propres 
lions  el  sur  celles  de  M  H.  i.luuy  el  (MiuMnl ,  Au- 
dmiinei  M ib>e  Edward» ,  etc..  prétend  aussi  «  que 
les  llérnï  les  Sont  plu*  voisins  des  Motlosques  acë- 
phalesquc  des  Zonphyles  :  qu'ils  ont  les  phisgrxuds 
rapports  avec  certaines  espèces  il'  >scidies  innqu- 
rentes:  qu'enfin  ils  oonlii-e.il  aux  Pu  oie»  et  Sal- 
p  is.  el  tonnent  un  or-Ire  de  Mollusques  qu'il  itri 
|M»'silde  de  distinguer  un  j  'tir.  » 

Il  forme  de  tous  les  Bond  les  réunis  à  qncljups 
genres  équivoques  cl  mal  connus  une  seule  f-aulk 
di«  isée  ainsi  : 

lr<  Oiv  istou  :  Les (  iiiobr&vcis«, ayant  l<- corps  ou  - 
laire.  sy  métrique  uu  transversal  el  pair,  de  substance 
muqueuse,  à  réseau  vascutaire.  à  lignes tlirifécs 
(I  un  pôle  à  l'autre  el  garnies  de  la  nu  l  loi  iiotmum 
cils. 

1r*  Tribu  :  Us  Cistes,  comprenant  les  génie» 
Ct$lnm  et  UmuifCHt,  ce  dernier  ayant  été,  de  Ma 
avis  même,  établi  par  Mil.  Qjoy  et  Uaintaru  sur  un 
lr,  gin-  ni  de  Ceslc. 

Tribu  ;  Les  CautasiREi  .  comprenant  1rs  gen- 
res ('«Manira,  P$tiypi»ra,  Mnemia,  C^ijmM,  B%- 
cephaltfê,  JUyiior,  Atigiim*. 

3»  Tribu  :  Us  Ntis,  pour  le  seul  lettre  Hto. 

I.CSSOII. 

4»  Tribu  i  Us  OcxeosB,  pour  le  seul  genre  Oc/- 

roe.  Ilaug. 

B«  Tribu  »  Les  Evnuus.  comprenant  les  getires 
Enchérit  et  (ytit/tpe,  avec  deux  autres  genres  dé* 
membres  de  ee  dernier:  MI«rtem$i0H  fcwittckolliit. 

bf  Tribu  :  U  s  va  si»  Bisots,  comprenait  Ici 
genres  He>oe,  hiya,  M#too,  Pamtom,  Cydatita. 

7"  Tribu  :  Les  Btiuta  Moraux ,  con  lu  M»t  an 
Dipliy  les,  et  comprenant  le  seul  genre  QaMai  t. 

Il*  Division  :  Les  A  eus.  qu'il  sou  anime  luto>tiite 
d'être  des  vtédusaircs.  et  auxquels  il  altrilMic  aa 
corps  simple,  saceiformo,  uni,  biforé.  de  %uu»u»t« 
muqueuse  sans  nulle  trace  de  cils. 

Cette  dernière  division  dont  le  nom  peut  <l»nm-r 
lieu  à  des  équivoques  el  d'ailleurs  implique  contra- 
diction avec  le  nom  de  Rémfdes  si  on  le  prend  avec 
la  signification  que  lui  donne  l'auteur,  contient  une 
seule  tribu,  la  8*  nommée  les  Ktsosoiu  qui  com- 
prend les  genres  OolioJum,  Epamit,  Burwm*, 
DmjointH'liea,  ftoctilu<at  Sulculeotaria,  jppmbcu- 
taria  el  Praia,  que  M.  Lessmi  n'inscrit  lousqu'w* 
un  p  >inl  de  doute,  el  en  ajoutant  de  plus  une  par- 
ticule intermgative  devant  le  genre  BugaUttlH» 
qu'il  avait  précédemment  réuni  au  Cyw  tl 
dont  M.  Brandi  a  lail  (1855)  le  genre  WppocrtM, 
compris  dans  la  famille  des  Gerynn  des.  Il  est  bien 
certain  d'ailleurs  qu'en  voulant  classer  prématuré- 
ment des  êtres  ou  même  des  débris  d'animaux  qoi 
u'oul  été  observés  qu'à  la  bile  peodaul  une  ■*«• 
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gutfon  p/nilde.  on  s'exposerait  a  commettre  des 
erreur*  nombreuse*.  Il  vaut  dune  itm-ux ,  pour 
beaumup  de  griirei  auii'iucé«,  altui.lre  des  obser- 
vation* plus  complète*,  l'um  le  moiiiciil.  nous  in- 
dquo  s  tomme  plu*  sal  sfaisanlc  la  classification 
d'Kscl.srl.oliz  qui  .hv.se  les  imuMoaxs  en  trois 
fa  m  •Iles,  sawiir  : 

!•  L«s  r.AUuiiRiacs  qui  ont  une  pelile  eaviié 
stomacale  ri  de*  tentacules. 

8*  Les  H»nnM  qui  ont  une  petite  carilé  stoma- 
cale, sans  letnaniles. 

S*  Les  I  tioïMs  qui  nul  uu<t  grande  cavité  cen- 
trale tenant  lieu  de  cavité  digeslive. 

FA5III.LE  DES  CALLIASJRIDE3. 

I.a  cavité  stomacale  n'occupe  qu'un  |  rtil  espace 
au  milieu  du  corps  et  de  chaque  rnié  s  -  trouve  une 
cai.lé  luhilnrmc.  s  ouvrant  dehors  et  du  fond  de 
laqmlle  pivi  d  ua  ssa nc<- un  tentacule  lrcs-r\|in- 
sihle.  \ani  la  slruc  ure  de  ces  tentai  ule»,  ces 
animaux  se  classcul  dans  les  lroi>»  genre»  suivants: 

I.  Ti  ni*  u'ft  iimj»l«-«  |>nur«us  de  fil»nM-nu  délira. 
(m,  CV,«  nè-  éinr0i  tatéraleniti.l,  cm  for,»*  «le 

«•Un.  ,.  (ri/um. 

ib|  C  r|«  fil.  butent  ou  ovrikle  i.  (yt>,p4. 

II.  T«ou«ulc*  rauiilié..  3.  foH  a*>re.  ] 

F.  ». 


•  Corps  sans  resste  aérienne  connue,  $on$  cartilage 
interne,  ei  sans  crête  dorsale. 

Corps  libre,  gélatineux,  transparent  très-allongé, 
horizontal,  aplati  sur  les  coiés.  avant  4  rôles  sup  - 
ri.ures.  serrées,  transveres,  ciliées  uaus  toute  leur 
long'  eur. 

Bouche  unique,  située  au  hord  supérieur,  a  égale 
distance  de*  extrémités  du  corps. 

Corpus  likeruM,  gelât  no*u»t,  hyolinum,  longis- 
s/wtva*,  hoi  imonaie,  ad  taiera  complanatum;  i  os- 
te  4  confèrti*ttiaM>ter$h  :  $upenor.bus,»ecM*4JUM 
totam  longitudinal  c  Italie. 

Oe  un  (eu  m,  ,n  utargiue  surerlore  aperlum,  ab 
ulréquv  estrtutitate  cor  pou»  œquatiler  remotuui. 

OaatfcVATions.  I.e  Cette ,  ou  la  Ceinture  de  Vé- 
nus, i  si  un  genre  d'animal  ires  siugul.er  par  I  apla- 
tiss»  rmui  «ie  son  coips.  »a  baincur  vcnicae  petite 
et  Si.u  énorme  eieudu<-  en  largeur,  q.i  lui  munie  la 
foi  me  u'uu  rultan  tres-l.uig,  M.ue  horizontalement, 
a\*ul  s»  s  tranches  verticale*. 

1*1  animal  est  cnl.ér.  m<  ni  gélatineux,  transpa- 
rent, dun  blanc  laiuux.  -vec  de  légers  relie  s 
bbuane*.  cl  avec  de*  cils  irisé»  eu  ses  ue«*x  bords 
supiTirurs. 

ô«»  «urewe  Jo«i0oeur  transversale  doit  le  taira 


placer  a  la  suite  du  Stephanomta  f  mail  dans  une 
auir««  «  oupr.  Il  un  nirr  d  jà  de  grands  rapports  avec 
lis  lléineseï  les  l'ail  auire*. 

Les  e  Is  qui  parti  ssrnt  ses  deux  hord"!  supérieurs 
sont  très-ruurls .  et  probablement  vihraltlcs.  On 
leur  attribue  la  faculté  de  servir  a  la  locomotion  de 
ranimai,  sai  s  prendre  gatde .  d'une  pan.  que  le 
volume  et  la  forme  du  cm  ps.  ainsi  que  leur  p«  litesso 
leur  eu  oient  la  possilul  lé  el.de  l'autre  part,  qu'un 
déplacriiu  ut  *nos  moyens  <lc  direct  i>  n.  sans  moyens 
de  courir  après  une  pioie.  de  Carreler  et  de  la  sai- 
sir, ne  p.  m  éiie  d'aucune  milité  à  l'animal.  I,es 
ccslcs  se  drplarc.it  dans  les  •  aux  comme  une  bûche 
(lollanle  s')  il<-pla«  eratl.  l'ai  tout  où  ils  se  trouvent, 
ils  y  obtiennent  laeilen  eut  «  c  qui  peut  les  nou>rir. 

Le*  c  stes  n'ont  proliali'eineui  à  l'iu'éricur  qu'un 
organe  digestil.  lurt  auguieiili'  sur  le»  ciblés,  comme 
dans  les  aulies  Itadiatr*  s  umllas«es.  et  des  vaisseaux 
ai|iiilëres  pour  la  respiration.  Eu  effet,  ayant  «tes 
J  appendice»  latéraux  pour  la  dig<»lum.  qui  s»r  moll- 
ir, ni  comme  deux  lanières  roulig  es  a  l'estomac, 
l«  sq«.ei>es  >e  joignent  à  des  lileo  vasculilormcs.  on 
eut  pu  voir  les  iB|»|.or.s  de  ces  canaux  avec  ceux 
des  autres  ll»diaiie>  mollasses  qui  vont  former  un 
reveau  va»culaire  près  de  la  peau,  cl  même  s'auëSlo* 
tut»»*  r  avec  le»  lia»  lire»  resp  raiottes. 

l'aru.i  lis  nombreuse»  découvertes  d'animaux 
marins  dont  on  e»t  redevable  M  Al.  Pérou  cl  Le- 
Sucur,  les  cest«  s  sont  «.es  plus  remarquables. 

L im.ividu qui  a  »cni  à  (mre lounaitre  le  genre, 
n  était  pas  enll  r,  et  cepend  iiit  sa  longueur  était 
d'un  mètre  et  ncmi.  sa  hauteur  de  huit  ccii.imètres, 
et  s»n  épaisseur  d  un  eeiiiimeire  sculeuuul. 

[  Aux  caractères  donnes  par  lamarck,  il  faut 
ajouter  la  pré»cuce  des  lenticule»  citie»,  signalés 
par  hsc.«»cliotlz  ;  mais  surtout  il  faul  cou nércr 
comme  une  bouche  l'ouverture  inL'iicure  près  de 
l.«quetlc  s'uuvteiit  ie»  tubes  d'où  sorii  ul  le»  lema- 
cuies,  laudi»  que  l.amaick  supposait  au  contraire, 
d'apres  )i.  i.csmur.  que  la  bouche  devait  être  si- 
tuer au  bord  supérieur,  entre  ie>  rangée» de  lauielies 
vibratiles,  uans  un  eotoucciucui  ou  vaut  aboutir 
le  coiiduit  ixcrclcur.]  ¥.  li. 

ESI'ECES. 
1.  txste  de  Vénus.  Cettum  y  tuerie. 


l\  fmrtt  corp+r»*  mntté  , 

LeMirur.  tovu»  awllel  Se  trol.  3.  juin  i>i3.  u*  6t).p.  tfi. 
pl.  i. 

*  Cu*««r.  r\Cga*  an  in.  i  éd.  iv.te.  a'éd.  m.  a*!. 

*  t»«  li'Ciiulii.  Aral.  |i.  ai. 

*  II.  lie  •  h  *)• .  Muai  »u|;t  an.  ».  vi  ri.  1. 1».  p  i3.  lab.  5». 

*  H  aii.«  Mau.tl  acl  p.  i5i  pl  ;  f  i. 
H«bile  l«  Méaii«rraucr,  -wa  e»v  n»u  Je  Nice. 

t  S.  Ceste  de  Naïade.  Césium  naiadis.  Lsch,  Acal. 
p.  iô.  pl.  1.  flg.  I. 

C.  périt  cwporii  «,*./  è  tuUr.bu.  ir  plo  cratsktrk  emr- 

y»»  ifftriuri  Mtm>>r.i>i.  piivaif  n»>/ri>c/0. 
Habile  la  mer  .lu  Sud.  prcxle  l'é.|U»l«  ur.  —  t.->n*.  3piHa, 
haut,  ur  i  |.oucw>  i/a,  é|*ai>M  ur  3 
«tlt/ltli  berd  v|>pot4% 


tF 
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HISTOIRE  DES  HADIAIRES. 


f  cmttt.  (Cydippe.)  (Eucharit.  Pérou.)  (t). 

Animal  libre,  gélatineux,  i  corps  régulier,  globu- 
leux ou  ovoïde,  sans  prolongements  aliformis; 
pourvu  de  huit  rangées  de  cils  vibratiles ,  qui  le 
partagent  en  autant  de  côtes.  Deux  cirrhes  filiformes 
ou  tentacules  simples  ciliés,  sortant  des  deux  ca- 
vités qui  s'ouvrent  du  côté  opposé  à  la  bouche. 

Les  cirrbes  ou  tentacules  sont  formés  d'une  tige 
tubuleuse  sur  laquelle  s'insèrent  des  rameaux  fins, 
également  tubulcux,  qu'on  a  indiqués  mal  a  propos 
comme  des  cils  vibratiles. 

Les  espèces  de  ce  genre,  primitivement  réunies 
aux  Bernés,  furent  séparées  d'abord  par  M.  de  Fré- 
minville.qui  malheureusement  donna  le  nom  dldyo 
aux  espèces  nommées  d'abord  Deroe  par  Brown,  et 
laissa  ce  dernier  nom  aux  espèces  dont  se  compose 
le  genre  Cydippe;  d'un  autre  côté  Flcmming  pro- 
posa pour  ce  genre  le  nom  de  Pleurobranchea  :  or 
le  nom  Idya  ayant  été  donné  par  La  mou  roux  à  une 
Serlulaire,  d'un  autre  côté,  le  nom  de  Pleurobran- 
chea rappelant  trop  un  genre  de  Mollusques,  Escb- 
chollz  a  cru  devoir  créer  le  nom  actuel. 

t  1.  Cydippe  globuleuse.  Cydippe  pileue.  (Voyei 
plus  loin  pag.  414.  Escbs.  Acal.  p.  24.) 

C.  corporo  tubg'oboto,  ttntaculit duobut prtrfonçfit,  al- 
bidii. 

Gronoviu».  Acta  Hclvel  iv.  p.  36.  Ub.  4-  "g-  >-5- 
Btrot.  Btiltr.  Opine.  Mibsec.  i.  p.  t»4-  ub  t4-  fig.  6-7. 
Slal.ber.  Phytik.  Be-u»ligung.  p  4-.  ub.  11.  fig.  l-i. 
Polvox  btcaudatnt.  Lia.  Sj»l.  ait.  éd.  xu.  i3»5. 
Btrot pilêut.  Muller.  Zool.  Dan.  Prodr.  n.  1817. 
Btrot  pUeus  et  Btrot  lœvigalut.  Modeer.  N.  Mém.  Ac. 

Stock.  1790. 
Mfluta  piltut.  Gmelin.  Syrt.  nat.3i5».  a.  14. 
ScoreJiy.  Arclic  Reg.  1.  p.  S49.  pl.  16.  fig.  4? 
Encycl.  mél.  pl.  90.  fig.  3-4- 

Plturobrancktc  pileut.  Flemning.  Brit.  Aoim.  p.  S04. 
0°  «7. 

B€roé pi l tus.  Lamarck.  An.  t.  rtrl.  éd.  |.  ».  p.  470. 
Béroé  gtobuleus.  Cuv.  Règn.  aoim.  1"  éd.  it.  p.  59 

*•  éd.  m.  p  180. 
Blaiov.  Man.  d'actin-  p.  i49-  pl.  8.  fig.  1. 
Leuoa.  Aaa.de  m.  nat.  i836.  t.  t.  i56. 

.  Ak.Wpl.cn.  ub. t,...  Mém.  acad  Berlin.  i836. 
r  du  ISord  et  la  Manche.  —  Larg.  1 


t  2.  Cydippe  capuchon.  Cydippe 
Acal.  p.  2». 


Mcrlen».  Voy.  au  Spitiberg.  p.  t3i.  lab.  T.  f.g 
Berot pileut.  Fabriciu».  Fauna  groenl.  36 
utlut 


(1)  M.  Letton  aa  l*it*e  dam  le  genre  Cmrrt  que  deux  ee- 
pftre»,  C.  piteuM  ut  C.  denm.  Il  caractérise  ainti  ee  genre, 
qu'il  place  dans  m  tribu  de»  Bueharitt  «  Corps  globuleux  ou 
-  oyé,  Liment  iraloer  derrière  lui  deux  long.  tentacule,  fili- 


Scorethy.  Arctie  région»,  p.  549.  pl.  16.  f.  4. 
Mtrtensia  Scorttbyl. 

p.  3S4- 

Habite  la  mer  Glaciale.  -  Long.  • 


t  5.  Cydippe  épaisse.  Cydippe  dente).  Escbs.  Aed. 

p.  25. 


Berot  dtnta.  Fortkal.  Faun.  ar*b.  p.  111. 
Mo<lecr.  Non».  Mém  Acad  Stockh.  1790. 
Habile  la  Méditerranée.  —  Gru*»e  comme  une 
avec  de»  cite»  r«u 


4.  Cydippe  œuf.  Cydippe  ovum.  Escbs.  Acal. 
p.  25. 


C.  eorport  ovato,  comprit  10 ;  tenloxuùt , 

Berot  ovum.  Fabric  Fauna  grven.  p.  36».  a*  355. 

Modeer.  Noav.  Mém.  Acad.  Stockh.  1790. 

Merttmia  ovum.  Leatun.  Ann.  Se.  nat.  (836.  t.  v.p.  1J4. 

Habile  la  baie  de  BafBn.  -  Varie  de  la  groMeurd'oaeaf 
de  pigeon  à  celle  d'un  oeuf  de  cane-  Couleur  du  cerf» 
bleuâtre  pàlei  rangée»  de  lamelle»  vibralde»  de  cou!  wt 
changea  Die»  tr*»  brillante»  j  celle»  de  ce»  rangea»  eai 
corretpondent  aui  c6lé»  étroit»,  ne  «'étendent  pu  iuui 
loin  que  le»  autre»,  ver»  le»  extrémité». 

f  8.  Cydippe  entonnoir.  Cydippe  infundibvlum. 
Eschs.  Acal.  p.  26. 


C  eorport  hyallno,  brevittr  1 
Batler.  Opuac.  «ubtec.  1.  p.  i»3.  lab.  14.  t  S. 
Grooevim.  Acta  Helvet.  5.  p.  Mi. 
Foivox  btrot  Lian.  Syrt.  nat.  éd.  xn.  p.  i3»4. 
Btrot  infund'bulum.  Muller.  Faun.  Dan.  Prod.  na>Si< 
Mo<Lcer.  Mou».  Mém.  Acad.  de  Stockh.  1790. 
Mtduttt  infundibutum.  Gmel-  Syrt.  nat.  3i5s. 
Encycl.  méth.  pl.  90.  f.  ». 

Btrot  o  va  tut.  Var.  Novtm  cottatut.  Lamarck.  Hirf- 

Anim.  ».  vert.  S*  éd.  1. 1 1.  p.  469. 
Habite  la  mer  du  Word.  —  Grotte  comme  un  <rui  de 

poule. 

(Kx  htcholU  croit  que  l'indication  de  neuf  r»ngc«i  A* 
lamelle»  vibraUloa  n'ert  fondée  qne  »ur  uae  obier» iwc 

inexacte). 


f  6.  Cydippe  elliptique 

Acal.  p.  26,  Ub.  2»  fig.  1 

C.  eorport  kyalino ,  tlongato , 

prtito;  ttntaculit  albidit. 
Mtrttntia  ollipticu. 
p.  »54- 


Habile  la  mer  du  Sud,  prè»  de  rémxatear.  -  len|  1 
3/4  poucea,  larg.  3/4 1 


f  7.  Cydippe  bipartite.  Cydippe 

p.  27,  tab.  2,  fig.  2. 

C.  eorport  ovtttos  cavitatt  pottirA  maximâ. 
Btro*  bihba.  Bank»  et  Solander.  1"  voy.  de 
BtciuchoUtto.  dmidiata.  Letton.  Aoo.  Se. 
t.     p.  »54. 


.  forme»,  cilié»  mr  na  de»  coté»,  partant  de  la  bme  do  pal'  <»• 

«férieur.»  Le»  Cyd^pyt  ovum,  Chd>ppt  • 

(Vtrttntia) , 


vpt  ovum,  Chd-ppt  tlliptkc  et  «*< 
-<  t,j,,\  .ont  rangée*  ^aiMui 
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Habite  U  mer  <iu  SuJ,  entre  la  NouveNe-ZélamJa  et  U 
Nouvelle-Galle»  ilu  Sud. 

Corp»  long  d'un  pouc«,  ovoïde  dan*  m  moitié  antérieur* 
•wt  nuit  rangée»  de  lamelle»  vibralile*.  Sa  moitié  pos- 
térieure égale  en  longueur  e»t  li»»e  en  debor»,  et  con- 
tient une  grande  cavité  conique. 

M.  Sars,  dans  son  mémoire  imprimé  à  B*rgen 
en  183Î5,  a  fait  connaître  deux  nouvelles  espèces  de 
ce  genre,  sous  les  noms  de  Cydippe  bicotor  et  Cy- 
dippe  quadricottata. 

M.  Patlerson  a  décrit  dans  le  New  philoêophieal 
journal  d'Édimbourg  (1836,  vol.  80,  p.  26.  pl.  1) 
une  nouvelle  espèce  de  Béroé  des  cotes  d'Irlande, 
qui  doit  être  rapportée  au  genre  Cydippe.  L'anima! 
est  globuleux  ou  ovoïde,  long  de  2  à  7  lignes,  trans- 
parent cl  sans  couleur,  excepté  au  centre  de  la  ca- 
vité stomacale  où  l'on  voit  une  ligne  d'un  pourpre 
foncé. 

M.  Grant  prétend  avoir  observé,  dans  le  Çydippe 
pileut,  un  système  nerveux  très  développé  (Trans. 
sool.  soc.  1833,  p.  10.) 

Escbscbolts  rapporte  aussi  à  ce  genre,  mais  avec 
doute,  les  deux  espèces  suivantes  : 

■f  1.  Beroe  proteua.  Quoy  et  Gaimard  ,  Voyage  de 
l'Uranie ,  p.  573,  pl.  74,  fig.  S. 

B.  ova/o-rotau,  t*xnu(atu*;  or*  mbdito. 

Habite  pré»  «le*  Moluque».  —  Long,  i  pouce,  f.e»  tenta- 
cule» n'ont  pa»  été  remarqué»,  mai»  le  caractère  de  la 
bouche  à  peine  vuible  le  rapproche  de»  Cydippe». 

"f  2.  Beroe  albens.  Forskal ,  Fauna  arab.  p.  111. 

B.  ovmti»,  tutc*  coryli  dupto  major,-  eottia  atU*,-  tenta- 
cul  u  nuUit. 

Habile  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  —  Sa  forme  »e 
rapproche  bien  autai  de»  Cydippe»,  et  l'on  pourrait 
penter  que  »e»  teolaculca  blanc»  auraient  éeliappé  a 
l'oUcrvation. 

Le  Beroe  elongatus  de  MM.  Quoy  ejl  Gaimard 
(Voy.  de  l'Astrolabe,  pl.  90,  f.  9-14)  que  M.  Les- 
son  veut  nommer  Beroe  Qitoyl,  doit  être  rapporté 
a  ce  genre,  sous  le  nom  de  Cydippe  elongata.  —  Il 
habite  l'océan  Atlantique,  sur  la  cote  d'Afrique. 
Long.  18  lignes.  F.  0. 


CàXUAHiu.  (Calliaoira.) 
Animal  libre,  gélatineux,  transparent;  à  corps 


luivaatt  :  •  Corp»  vertical,  érhaaeré  en  ba»  ,  comprimé  «tir 
■  le*  coté»  ,  formé  uV  globe»  bordé»  chacun  par  une  rangée  de 
«  cil».  I>eua  long»  eirrhe»  partaot  du  pourtour  de  la  bouebe  et 

•  «oiiant  Mir  le  cote  à  lV  »lrt  mile  inférieure.  • 

Eotiu  ,  avec  la  Cydippi dimidhitu .  il  forma  n»n  genre  E»ea- 
■caottata  (Etcktckolliia).  qui  a  ■  le  corp»  vertical,  obové, 

•  arrondi  au  sommet ,  rétréci  en  ba» ,  largement  et  circulaire- 


cylindracé,  tuboleox,  obtus  a  set  extrémités,  aug- 
menté sur  les  côtés  de  deux  nageoires  opposées, 
la melleuses,  ciliées  en  leurs  bords. 

Bouebe  terminale,  supérieure?  nue,  subtrans- 
verse. 

Animal  liberum,  gelatinoaum,  hyalinum;  cor- 
pore  cylindraceo ,  tubuloso,  utrâque  ex  t  remita  te 
obtuao,  ad  latera  pinnie  duabue  lamelloait  et  mar- 
gine  ciliatie  aueto. 

Oe  terminale,  euperum?  nudum,  eublransver- 
eum. 

La  Callianire,  que  Péron,  de  retour  à  Paris,  a 
publiée  comme  appartenant  a  la  classe  des  Mol- 
lusques, quoique  les  notes  qu'il  prit  sur  l'animal 
vivant,  qu'il  appelait  alors  Sophia,  ei  qui  me  furent 
communiquées  à  son  arrivée,  n'aulorisent  nulle- 
ment  celte  détermination  :  cette  Callianire.  dis  je, 
est  pour  moi  un  animal  l-  ut  à  fait  congénère  du 
Beroe  hexagonua  de  Bruguière. 

La  simplicité  de  l'organisation  intérieure  de  cet 
animal,  d'après  l'observation  même  de  Pérou,  in- 
dique clairement  qu'il  appartient  aux  Kndiaircs 
mollasses,  et  qu'il  est  voisin  des  Bérocs  par  ses  rap- 
ports. 

Voici  la  description  originale  que  fit  Péronde  son 
Sophia  diploptera,  en  observant  l'animal  vivant; 
description  que  j'ai  extraite  de  ses  manuscrits  com- 
muniqués. 

Animal  gelatinoeum,  hyalinum,  molle,  lœvîttt- 
rnum,  fblioto-membranulotum ,  pinniferum,  e/e- 
gane,  protei forme. 

Corpus  cylindrico-tubulosum,  utrâque  extreml- 
tate  obtutum,  interioris  organi  cujuelibet  apparent 
utlum,  Aperiura  unica  anterior,  trantversa,  bUa- 
biata. 

Latere  ex  unoquoque  producuntur  aine  tluœ, 
membranuloao-gelatinoaœ,  in  duo  eecedentee  foliota 
amplieeima,  margine  fltnbriato-ciliata,  etc. 

Celte  description  d'un  animal  gélatineux,  qui 
n'offre,  outre  le  digestif,  aucun  organe  intérieur 
apparent,  et  qui  a  une  booebe  sans  anus,  n'indique 
nullement  l'organisation  d'un  Mollusque.  Au  cou* 
traire,  l'animal,  par  ses  rapports,  annonce  son  voi- 
sinage des  Béroés,  et  montre  qu'il  est  congénère  de 
l'espèce  que  Bruguière  a  nommée  B.  hexagonua , 
l'un  et  l'autre  constituant  nos  Callianires. 

Les  Callianires  sont  des  animaux  libres,  gélati- 
neux, mollasses,  transparents  dans  toutes  leurs 
parties.  Leur  corps  est  vertical  dans  l'eau,  presque 


•  m<  ni  ouvert ,  huit  rangée»  lr<-»-courtet  de  cil» ,  occupant  »eu- 

•  lemenl  le  |>ole  >U|>érieur  ,  deu«  cinire»  droil»  ci:ic»»urlu 
■  bord  ,  partant  du  milieu  de»  <  ôté».  a 

[un  doit  wtiu  rver  que  ce  ou  ut  £».  hicholtx>a  a  été  donné 
bim  antérieurement  à  une  plante  de  la  lanulle  de»  Papivcra- 
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cvllndrfqne.  cnmmi»  inbnfcoT.  ob'us  nui  deut  r»- 
Irntile».  Il  e*ï  mu-u  sur  les  cote*  rte  doux  c-pèces 
di*  na^cn  res  opposées,  qui  se  divisent  chat  une  eu 
d  ux  nu  irais  teui  Ici*  membraneux,  g  laliucux , 
verticaux,  cl  lôrl  amp'es.  Ce*  feu  l;cls  «ami  uès- 
cmiraclilis  burdés  ••«•  ciis.  cl  égalent  presque,  par 
leur»  tendue  vcrnc.de.  la  long  cur  itu  «orps. 

Un  petti  iiire  que  les  deuv  ii  «k<-oii es  l.in»el!ilY*rc» 
el  cidre  il<  s  Calltanire».  tic  >o.it  que  les  cù  csciii.  es 
cl  I.Migiiul  naies  îles  lléro  s.  mais  qui.  dans  h  s 
Calliamr.  s .  sont  nè.v.igr  u  n->  i  n  volume  el  re- 
dniiacn  uumlirr,  ou  rapprochée*  cl  réunie»  en 
deux  eu  j»>  opp  ses.  (  es  animaux  n'uni  point  de 
ra-.pnri.  par  I  oig.iui>utioii ,  aux  les  Jloilusques 
pteiopodes. 

[  Quoique  I  amarek  dise  p  silivomcrtt  que  sa  se- 
conde espèce  manque  d.  ci  i  rites  i>u  tende  les. 
Enclin  huila  n'eu  persiate  pas  moins  à  caractériser 
le  genre  <  a  iiamra  par  la  prés,  m  e  de  deux  len  a 
cuies  rameux;  il  n'a  vu  lui  même  aucun  de  ces 
animaux,  ma  s  il  se  l'onde  sur  l'itiialugir  |»uur  «lire 
que  les  tentacule.»  cunliaciés  uni  pu  su  derobi-r  à 
l'observation  Uc  Pérou  el  Lcsucur  (I;.  ]   **.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Gdliaoire  iriplopière.  CatHunii*  triplera. 

C.  p>*.n*t  »/*>./»•  lattrt  tnlamttlotii,  rilmiiti  eirrAu 

tintais  tr  ftorl'tit. 
Btrvt  krxtiyonu*.  Brug.  Dicl.  n*  3   Encydep.  pl.  90. 

fig.  5-6. 

*  l'aiionir*  Slabhrh  De  Umu.  Bqdrag.  I.  1.  (ita;). 
p  i5o. 

*  Cal/mu  ra  trl/ttoplrrti ,  EmIi»  Acnl.  p.  »8. 

*  BiaîuviUe.  M^a  U'atiia)  p  1  il.  (.1.  7.  f.  3. 

*  L<  tkoo.  Anu.  *c.  bal.  18.16.  l.  S  p.  a  40. 
lialnir  le*  tm-rade  aJadaga>ear. 

S.  Callianirc  diploplère.  Ca/Lanira  dfplopterû. 

Ç.  ftmni$  utrvqut  falrre  bdumttloêii,  cil.atm  virrku 
nuilii. 

So/jh"<  il  fitoptrra.  Péroe.  Mm. 

t'«"ia«j<re  l'ère*»  cl  Leaacur.  Annale»,  val.  i5.  p.  65. 
|>l  a  69.  16. 

*  Dealsugih.  Et  c.  eaélfa.  vrra  t.  11.  p.  16I. 

*  Call'tt*  ru  .tiployitra  Lm  lia  A  cl.  p.  »*. 

*  Ca'lwmrm  A  pt.-pfrm,  Biamv.  M*n  d'à.  lin.  p.  i5i. 
Habile  le>  aaawt  a  equaiuria  i-.,  ,uu.iae»de  la  Koutelle-HoU 

lande.  Un  y  ta  reutvelre  d«>  Ut-upc»  uornlmuac*. 

S.  Callianirc  hexagone.  Lallianir*  hesagçna.  Escbs. 
Actil.  pag.  JS. 

C.  eorport  AtmujtAetrieo,  t'tatH/ulatoi  eotti*  eitimiu 
orlo. 

*  SI«Uwr.  rhjfi.  Btlatiiff.  p.  il.  lab.  7.  f.  3. 


(1)  IW  .  qui  «nnaervr  |.  g<  arr-  Callianirr  romow  K^ch- 

rWl*  l  aa.l.i... .  |^  ,,rc».l  ,«.«r  iJf.r  .1  mi  tr.lxi  .1.»  C.u.a  - 
a  a* .  qui  ,  .1  i-e  .  .  M.ai  .1.  .  lier».  .  a  .  urp,  »*•.  iical .  lrc.|««  Mr- 
a -  ut  a.i  -i  h  ..1  q  ...  lary...  t.t  ,|oi.t  l  »  «l«  va.-..*«.-..i 

m*-»-,  mi  a.ii.»  ci  .,,,4  reu..i«.  il.  tu  à  il^m  |.uu<  fomi.  r  .Im» 
Il  k*C.  a  il  ailr.  lMM-.lt.>  .1  m..c  .Uiiil.lc  i-atjée  «.  r.iolc  de  ClU.  a 


RADIAIRES. 

•  »wj»m.  Modcer.  R.  Hé»,  aead.  de  S»oci- 

lio'm.  179e. 

•  J'imr  ».  OXrn. 

•  E.ievi  l.  n»;ib.  pl.  9c  f.  <5. 

Haiiitr  1 1  m>  r  du  Nortl.  —  l.arçi»  de  3  l'gn^t:  de  couleur 
bli  11  c<-*<  aie,  avett  de>  loin»  plu»  fbaoé»  «ut  eilratmiéai 

IriiUciile»  roug«  «. 

[  \  la  suite  «Ici  Cal  liai.  ire».  M.  I^aaon  p'ace  la 
Iribu  des  .Nus.  qui  $»m  d>  s  Uliiauirc*  ayant  l« 
corps  plus  hiut  que  larg',  m  née.  ciHiiprinif ,  et 
prew  niant  qu  tire  rang  rs  de  cils  sur  les  b  irda  et 
deux  aulr  3  rangre^  #u  milieu,  lesquelles  se  vO«detil 
au  point  de  joiiciiun.  Celle  tr>bu  compren.l  le  seul 
ge.ue  Nèia  el  I  I  seule  espèce  A'e/a  contigerm  (t. ras. 
\  oy.  Coq.  7«00jih.,  p.  103.  pl.  1U,  f»  i).  de»  co  es  de 
la  Nouvel <c-(îalle»  du  Sud.  —  Sou  corps,  aminci 
sur  ses  deux  faces  uu  laii.é  en  coin,  oltctirdé  au  |>ole 
supé.ieur  el  largement  ouv.  rl  à  l'autre  extrémité, 
est  blanc,  hy  ilm.cu  .verldevési  ulescnlre-croisecs 
de  jaune  mordoré  et  de  jauue  elair.  ]        ¥.  la. 


f  FAMILLE  DES  UNÉMIDES. 

Les  animaux  de  Celle  fimillc.  romme  le>  CedUani- 
ridt  ë,  ont  une  ca«iié  stom  i.  ale ,  u  occupant  qu'une 
pelite  par.ie  du  cor|w.  mais  ils  s'en  distingua  ni  par 
l'aliscuce  dt  s  arrhes  o>i  leulaculci.  Tuus  oui  i  la 
bouche  de  grands  lobes,  uu  bien,  près  de  celle  ou- 
verture, des  prolongements  pourvus  de  lamelle*  vi- 
braiiles  et  qu.  Iquef.o»  ces  deux  sort,  s  d  appeiflices 
>c  prcseiiieul  à  la  luis.  |)e  la  so  4  pris,  par  Ksch- 
scholiz .  les  caractères  »li>linclils  des  quatre  genres 
dans  lesquels  il  divise  cette  latmlie. 

\l)  Avrc  daa  pra'uiigi'im-al.  c  rwil»  pré*  de  U  bouche 

(A;  Avec  «ta»  raagi'm d*  lamellro  vibrai tioatar  lac»rp>. 
(aj  Surfaire  du  ourua  pourvuu  itu  fapilia*.  aao» 
grand»  tout»  4  la  biHisbc. 

1.  EMcknr  t. 

(b)  Surface  ><u  rerp*  noie,  arec  dc^raoda  tabet  à 

lu  boueba. 

2.  Mntmia. 

(B)  Saua  rangée»  de  lamelle»  vibralile»  ttir  le  corpa. 

3.  CaljrNina. 

(U)  Sbm  pro'ongi-u».  uU  éiroiu  à  la  bouebt. 

4.  Jxioliuia. 


el  le  p/are  Alri^no*  de  Ranff  el  un  taureau  gcnr>-  Pnfu/tt***. 
déiiM  ndii  a  «le»  Vluéiivi'*,  i.  y  place  awa  ,!<!»•  «'  Bticàea»mB, 
a|*ul  a  ti  eurp»  p  u.  large  que  b  ml .  cox^ioaé  'l'ua  imIiv  île 
«  •iiiiHt-  linkli  f  ,  irè«-e>Miiraciil<-,  a'tmvraai  en  fa  >mt  eairt-  le* 

•  •h  ua  repu»  iiea  leuiliVi»  aupt-rii  ur»  ,  par  Mi»r  petit-  aM»>r- 

•  Ion  ?,  terniiae  «  a  lia»  par  ui«e  «>aivi  nara  „raa  le i  t  c  rce  aire, 
a  «i  burtlé  laiefaJuaauit  par  deux  pwrviua*  awmWatiBwa»  éuw 
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A  ees  genres  il  faudrait  ajouter  ou  même  réunir 
ceux  que  H.  Rang  a  établis  sous  les  noms  <l'Oc/rve 
et  à'Jlcynoe,  si  véritablement  ces  animaux  sont  dé- 
pourvus de  cirrhes  ou  tentacules  ;  il  nous  semble 
t'ès-piou.iWe  d'ailleurs  qu'une  observation  plus 
f  taetc  des  i  spècrs  vivantes  amènerait  la  réunion  des 
deux  ramilles  des  Callianiridcs  et  de»  Muémides, 
et  surtout  une  réduction  considérable  du  nombre 
des  genres. 


f  nouais.  (Eurharl.)  (1). 

Corps  ovale,  beaucoup  plus  long  que  large,  un 

peu  t  oni|  rime  ,  couvert  de  papilles,  avec  huit  nn 
gées  de  lamelles  vibratih  s.  Deux  paires  d  appen- 
dices c  li  s  autour  de  la  bouche. 

A  IVxirémité  postérieure  du  corps  se  l  ouve  une 
excavation  profonde  eu  entonnoir,  dans  laqucle 
s'outre  le  |  élit  canal  excréteur  de  l'estomac.  Sur 
chacun  des  large»  côtés  de  la  ca«  ilé  stomacale  allon- 
gée *•  tr-.uve  un  vaisseau  liurmcnt  ramilié  ;  ces  deux 
vaisseaux  se  réunissent  à  IVxirémité  pointue  de  l'es- 
tomac, et  forment  autour  du  cau.il  excréteur  un 
anneau  vascularc  étroit  d'où  p  rient  quatre  vais- 
seaux qui  * 'élèvent  le  long  des  parois  de  l'excavation 
en  entonnoir  jusqu'au  bord  où  dise  part,  genl  chacun 
en  deux  l>rai. ch.  s.  Les  huit  vaisseaux  qui  eu  résul- 
leul courent  sous  les  rangées  de  lamelles  vibrantes. 

f  1.  Eucharis  de  Ti.demann.  Eucharit  Tiède' 
manni.  Escbs.  Acal.  p.  3U.  Tab.  I.  lig  i. 

jtppetfrt  e  bu*  q;nluOr  telragonii  brtvibiu  ;  paptltit 

evrjHtth  pnrvit  <ltti*<$. 
Bliii.».t  r.  Ma»  tl'a.iiii  p.  \V\  pl  8.  fij.  a. 
U»on  Ahii.  4  nal    iHltj         p.  i5i. 
Mobil*  l'eréan  Pacifique  M-ptenlnousl,  S  l'aat  ilu  Japon. 

—  Long.  4  l'OWo-»;  larg.  I  •/»  ponte .  l.uoleur  jMinAirr, 

avec  un.'  I.  .nie  brune  s  un  pviui  foitco  »ur  ebaque  la- 

■telle  vibrante. 

t  2.  Eucbaris  mollicorne.  Eucharit  mullicorn  t. 
Ksclis.  Acal.  p.  31. 

jljp^>t>clbu.  ,luoku,  eurpo-e  patio  bwioribuli paplt- 
ti*  Cfpurli  ram.imttyMaltèui. 

■  I   .  ■  I  ■  . 

•  gtr» ,  garnie* è  leur  t'f-m»asican  •!<•  Irai»  e«rpa  d«-o«e«  .  Ipei*, 

•  w*»»il-  «  I  il«  Forme  <l*u  iv.  .  —  Ije  bor-l  »ii|h  rnnr  r*t  formé 
m  ilr  •«  ni  friii"r»  ri  i»ee-  .  |;arme*  »iir    ur  borl  «l'une  rangée 

■  lrana«rr»a  v  <i>  cl'»  Sur  ebaque  fare  .pialrat  aj.p  naiee»  rjr- 

•  itmlraeé»  **'i.l  iii.|.laiilé»  a  *V»,»rviiiiie  •  *!e  gi  nre  ne  cuii* 
|W  un  Mn<  m  ■'<•  e.p<-<  r<H-c»Hnii<iiiM-  piè»  it<f  I lit* •}«-  l.erl^n  : 
i  ip fjh  ■  oi  RrifUiiu  ii  (l'éilimhir  t  bucipKM'O*  H.  tu.  Cent. 

2o«l.  «I.  t.«  »M.n.  |i.  M  .  p.  Sh.  f.  v-K).  P  II. 

(i  i  M  l/>  »m«i  prend  et-  g.  lire  pour  lyp*-  d«  *a  irbu  «le»  E«- 
ca.a  •  qui  mmiI  ,  ilil-il  .  «I.  »  C.aluinre»  c»in  raclée*,  de  (un lia 
•«autre  «il  »ubaépi*inve,  à  H  mi  o,  rin(,éV»  v>  riira'r»  .le  cil* 
•Vit-mla»!  «l'un  pair  a  l'autre.  I,«  nr  lui»  >lig.  -lil  eai  forme  par 
akiu  eiiieotawr»  ntwu*  par  uu  Utb«  pii*»  4trvil;  mit  U»  tèui* 


«tl 

Brrna  wu'f'cflm'i .  Qaoy  ét  Gain.  Vay.  aie  lUraaie. 

p.  'ri-  p'  •• 
£n.  A.ir«  mulmornii.  \.twm.  Aon.  »o.  nal.  t836.  t.  5. 

p.  %\\ 

Habiie  la  UWilerraod«.  -  Lang.  1  pouctt.  Cawkur  r»i4e 
bruiiétr*. 


•{■  amcaïK.  (Moemla.) 

Corps  lisse ,  ov.de ,  allongé  verticalement ,  très- 
comprimé;  les  côtés  étroits  terminés  pir  de  gr.unls 
loi»  S  p;  es  de  l.i  bouche ,  et  lc>  Côtés  larges  portant 
cbiicuu  deux  longs  appendices  eu  ciit'.mio  r  insé- 
rés par  l«ur  pointe  auprès  de  la  bouche,  e<  munis 
d'une  rangée  de  lamelles  vibntile»;  canal  ex>  réleur 
de  l'estomac  s  ouvrant  dans  une  excavaliou  eu  eu- 
ton  noir. 

t  1«  llncitiie  de  Schweig^er.  Mmmia  SchtotiggwL 
Escbs.  p.  SI,  lab.     f.  3. 

Corpor»  Ofalo.  fxxticè  m*t'CO. 

Blaui»  Ile  M»n.  «l'aclin.  p.  i5a.  pl.  8.  f.  k- 

Ualàic  pre»  J««  e*lc»  Uu  B.cmI.  —  Ung.  *  pouce*. 

t  2.  Mnémicde  Kuhl.  Mnemia  Kuhtii.  Escbs.  p.  3i. 
tab.  Jt.  f.  4. 

Corporr  ovotOi  tt {l  t  •Iho*>"* pattirit  mfiulitit. 
Il  .Iule  la  hkt  du  Sud,  j»rà»  du  l'é.piateur.  —  Long. 
H  ligue». 

f  3.  ulmiuic  de  Chainisso.  lifnemia  Chami$%o*it. 
Eschs.  p.  M  (4). 

Cor/tare  flomjito,  conprrt  a. 

Oi'imnir,!  h-itro/ti- ra  <-biiuiito.  N.  Act  acad.  nal,  car. 

I.  i".  p.  36j.  1.  3i-  f.  3. 
Po'nfjitru  Chamuêonit.  Letton.  Aon.  ac.  nal  18M.  t.  5. 

p.  a)?. 

H  .line  Tuci'an  Alhniii|ue,  prêt  du  cap  de  Bonne  Ei()C- 
ran.  e.  —  Laiig.  3  (K»u«:e*. 

f  4.  H  némic  norvégienne.  M  item  fa  norvtg'ca.&an. 
bVsk.  ov.  l'olyp.  etc.  (Ibrgen,  I8ï»),  p.  3i. 

M  corport  hyahno,  ohlouyo,  comprt.m.  ra.li  *  omiihu* 
po'iici  ro»currtt,ttb  t>;  apptn  ticibut  eimt  01  4  /a t- 
cêoiaiis  ptatut,  ciiiatui  lobu  corporu  maximti. 


parlant  d«  11»  rrolnn^mr  nU  eirrliigère*.  Celle  tribu  •*coaipo»e 
.u»  g.  un»  tuc/éan. ,  L\,t  fjfjt,  U*rttnna  el  E.<  fi  cb«liti«. 

F.  I). 

(1,  M.  Le«<an  a  formé  avec-  rcllo  <»|^ce  ton  g  i.re  Poit- 
a.  •  tt  (  /'<»  i/pii  ru).  cnr<<ci  1  r  m.' «i>-M  :«(-■»  p  l.y.iu,  I ■•'•>- Ira- 

*  gi.e ,  l.ibolt  u\  ,  e) 'imlri.pie ,  tliUlé  aiilir.-  ur.  ui.-nl  i  Ikhh  be 

*  ira.i>*eri«.  l  ue  m  u  v  ml.- «le  clMq-te  «6lé.  g>a.de.  I  irge  , 

•  .  oii.l.le  ,  t  i.iee  >ur  eliai|  .e  Imnl ,  *  cilt  u  i>0»  ,  ail.-,  iiile.  mé- 
a  ibain-»  |  t.»  (irli.e»  ,  i-u  iminbre  de  »i*  .  I  a  qua  rr  *upe*- 
a  11.  or.  »  1  lance.  I  es,  ><  u.iéc.  au  lorj.»  p<r  leur  tn-v  , 
a  <i  m-c.  mit  leur»  b  id.  ;  li  »  <!<  u\  1  iléru  ur«  >  oui  de  grand* 

•  ian  «4  1*  a*ec  n.  dvuk  nile»  laUraim  MavvlJe*  ,  el,  •  uummm} 
o  «llu» ,  mniI  ciuè**.  a  f.  tl. 


s 
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HISTOIRE  DES  HAD1A1HRS. 


f  CAiTHRi.  (Calymoa.) 

Corps  ovale  comprimé  plus  large  que  haut ,  dé- 
pourvu sur  sa  surface  lisse  de  rangées  de  lamelles 
vibratilcs,  qui  se  trouvent  seulement  sur  les  quatre 
appendices  étroits,  lesquels  sont  enveloppés  par  Ils 
grands  lobes  latéraux  et  dirigent  leur  extrémité  li- 
bre du  côté  de  la  bouche.  Le  canal  excréteur  de 
l'estomac  ne  se  termine  pas  dans  une  excavation 
en  entonnoir. 

1.  Calymne  de  Treviranus.  Calymna  Treviranl. 
Eschs.  p.  33.  tab.  2.  f.  3. 

Bltinvillc.  Mao.  d'actio.  p.  i53.  pl.  8  f.  3. 

Habite  la  mer  du  Sud,  pré»  de  l'équaleur.  —  Haut. 

s  poucei,  larg.  S  i;8  pouce*,  épaja».  ud  peu  plua  d'un 

pouce. 


f  axcvnoi.  (Aleyooe.)  Rang. 

Corps  gélatineux,  transparent,  vertical,  cylindri- 
que, avec  huit  cotes  saillantes,  ciliées,  et  terminées 
en  pointe,  cachées  en  partie  sous  des  lobes  natatoi- 
res verticaux,  libres  à  la  base  et  sur  les  cOtés  seule- 
ment. Ouverture  buccale  pourvue  de  quatre  ap- 
pendices ciliés. 

T  1.  Alcynoé  vermiculaire.  Jlcynoe  vermieularis. 
Rang.  Mém.  Soc.  Hist.  nat.  Paris,  t.  iv.  p.  166. 
pl.19.f.  1-4. 

BlainviUe.  Man.  d'actio.  p.  i55.  pl.  8. 1.  5. 
(M.  Délie  Chiaje  (Mt  m  »uj;l.  an  ».  vert.  t.  iv.  p.  3o.  pl.  5i) 
a  décrit  et  figuré,  août  le  nom  à'  Alcynot  papillota. 


f  axiotibc  (Axlotima.) 

Corps  comprimé,  plus  large  que  haut,  avec  deux 
grands  lobes  latéraux,  munis  chacun,  vers  l'ex- 
trémité, de  deux  rangées  de  lamelles  vibratilcs ,  les- 
quelles rangées  se  réunissent  vers  la  pointe.  Point 
d'autres  appendices  autour  de  la  bouche.  An  lieu 
d'estomac  on  trouve  seulement  une  cavité  buccale. 

t  1.  Axiotime  de  Gaede.  Axiotima  Gaedel.  Eschs. 
Acal.  p.  34.  Tab.  S.f.6. 

Axia.  E*ch».  Ui»  i835. 

Axiotima  GaUtit.  BUinville.  Mao.  d'actio.  p.  tty.  pl.  9. 
f-9- 

Habite  la  mer  «lu  SuJ,  prè»  de  l'équateor.  —  De  la  fjro»- 
«eor  d'un  ouf  de  pigeon. 


f  OCVBOB.  (Ocyroe.)  Rang. 

Corps  gélatineux,  transparent,  vertical,  cylindri- 
que, pourvu  supérieurement  de  deux  lobes  latéraux 


musculomcmbraneux,  bifides,  épais,  larges,  et  de 

deux  cOtcs  ciliées  charnues,  avec  deux  autres  côtes 
ciliées  sur  les  bords  entre  les  lobes  ;  ouvertures  avec 
quatre  bras  également  ciliés. 

f  1.  Ocyroé  cristalline.  Ocyroe  cry$tallina.  Rang. 
Mém.  Soc.  Hist.  nat.  de  Paris,  t.  iv.  p.  166 , 
pl.  20.  f.  4. 

O  h  patina;  corpon  brtehUtjue  bnv&u*:  èrmekiU  <*V 

tottti  strlalli. 
BlainWlle.  Mao.  d'ectin.  p.  i55.  pl.  8.  f.  8. 
Habite  l'océan  Atlantique,  tout  Péquateur.  —  Loog. 

S  pouce 

f  S.  Ocyroé  brune.  Ocyroe  fuaca.  Rang.  I.  c.  fig.2. 

O.  flavo-bruntà;  lobii  maximit , minus crattii.traruvertè 

ttriatiti  eorporé  conioo,  lotgiuiculo. 
Habite  l'océan  Atlantique,  prè»  de»  De»  du  cap  Vert.  - 
Long.  6  a  8  poucci. 

f  3.  Ocyroé  tachée.  Ocyroe  maculata.  Rang.  I.  c. 

r.  s. 

O.  corporê  multo  major*,  longlora,  hyallno/  iobh  «u- 
jaribiu,  craitforibut,  magli  UrtaJu,  al  duplici  ma- 
cula fhicA  notalit. 

Habile  ta  mer  de»  Antille*.  —  Long,  to  A  14  pouce». 

[M.  de  Rlainville  regarde  ce  genre  comme  Irès- 
voisin  de  la  Callianire  hexagone  ;  mais  celle-ci  a  des 
tentacules  dont  sonl  privées  les  Ocyroés.  M.  Lesson 
en  Tait  sa  quatrième  tribu  des  Réroîdes  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  u  le  corps  vertical ,  muni  de 
«  deux  lobes  horizontaux,  bifurques ,  ayant  deux 
•  rangées  de  cils,  non  plus  dans  le  sens  vertical, 
«  mais  bien  dans  une  ligne  horixootale.  «]    F.  D. 


FAMILLE  DES  BÉROIDES. 

Eschscholtx  n'a  placé  dans  celte  famille  que  les 
espèces  n'ayant  point  de  cavité  stomacale  particu- 
lière, mais  bien  une  grande  cavilé  occupant  la  ma- 
jeure partie  du  corps,  et  dont  le  fond  seulement  sert 
de  cavilé  digestive.  Il  y  a  toujours  huit  rangées  de 
cils  ou  lamelles  vibratilcs  à  la  surface  du  corps.  A 
l'extrémité  fermée  du  corps,  là  où  l'on  ne  peut 
apercevoir  le  canal  excréteur,  à  cause  du  défaut  de 
transparence  de  la  masse  ,  on  voil  deux  mamelons 
saillants,  également  garnis  de  cils  ou  de  lamelles  vi- 
bratiles.  Huit  vaisseaux  qui  prennent  leur  origine 
à  l'extrémité  fermée  du  corps  et  se  dirigent  vers 
l'extrémité  opposée ,  envoient  sur  tout  leur  trajet 
des  ramifications  et  se  terminent  dans  un  anneau 
vasculaire  autour  de  ht  grande  ouverture.  A  la 
face  interne  du  corps,  deux  gros  vaisseaux  longi- 
tudinaux simples ,  prenant  leur  origine  à  l'anneau 
vasculaire,  et  se  fortifiant  par  la  jonction  des  rami- 
fications venues  de  l'extérieur  ramènent  tous  les 
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BÉHOE. 


liquide*  à  la  partie  postérieure  de  la  cavité.  Le 
corpa  a  toujours  une  forme  simple  sans  prolonge- 
ments et  sans  tentacules.  Eschscboltx  divise  ainsi 
cette  famille  en  trois  genres  : 

(A)  Rangée»  de*  cil»  vibratile»  à  découvert. 

(•)  Ci»»  vibratile»  plu»  court»  que  le»  ùterveJlet. 

1.  Bert>e. 

(b)  Cil»  vibratile»  plu»  d'une  foi»  auui  long»  que  leur» 
intervalle». 

9.  Medeo. 

(B)  Rangée»  de.  cik  aituee»  dan»  de.  tillont  où  elle»  peu- 

vent  te  renfermtr. 

S.  Potulora.)  F.  D. 


ataoi.  (Oeroe.) 

Corps  libre ,  gélatineux ,  transparent ,  orale  ou 
globuleux ,  garni  extérieurement  de  cotes  longitu- 
dinales ciliées. 

Une  ouverture  à  la  base ,  imitant  une  bouche. 

Corpus  liberum,  gelatinotum,  hyalinum,  ovale 
vtlglobotum  :  extùt  coMa  tongitudinalibue  tiliatii. 
Aptrtura  oriformis  ad  bâtit*  corpori: 

OiasaviTioRs.  Les  Béroés  semblent  avoir  des 
rapports  avec  les  Pyrosomcs;  car,  lorsque  l'on  con- 
sidère le  B.  ovale  ,  on  croit  voir  un  Pyrosome  re- 
drossé, et  il  en  est  de  même  du  B.  cylindrique. 
Biais  les  Béroés  sont  des  animaux  simples,  et  il  n'en 
est  pas  ainsi  des  Pyrosomes.  Ces  animaux  ont  plus 
de  rapports  avec  les  Medusaires,  et  cependant  ils  eu 
sont  trop  distincts,  par  leur  conformation  générale, 
pour  qu'il  soit  convenable  de  les  y  réunir  comme 
Linné  l'avait  fait  d'abord,  et  comme  ensuite  l'a  fait 
Gmelin  dans  la  dernière  édition  du  Sfêtema  na- 

L'ouverture  inférieure ,  quelquefois  fort  grande , 
des  Béroés,  est  regardée  comme  la  bouche  de  rani- 
mai. Je  soupçonne  néanmoins  qu'elle  n'est  due  qu'à 
l'extrême  concavité  du  disque  inférieur  de  ces 
corps  et  que  la  véritable  bouche  se  trouve  dans  le 
fond  de  celle  concavité. 

Outre  les  caractères  de  forme  qui  distinguent 
principalement  les  Béroés,  on  prétend  que  ces  Ka- 
diaires  ont  un  mouvement  de  rotation  très  remar- 
quable, qu'elles  impriment  à  leur  corps,  à  l'aide  des 
cils  ou  arrhes  nombreux  dont  leurs  côtes  longitu- 
dinales sont  garnies.  Ce  mouvement  sert  à  exciter 


(■)  M.  Letton  qui ,  «an»  tenir  compte  de  l'abacnce  ou  delà 
préstnec  des  cirrhet  lentaculaire» ,  met  dan»  le  genre  Btroi 
le»  Bcroïde» ,  qui  ont  :  «  le  corps  arrondi,  à  rangée»  de  ci.» 
trci-rapprocbecs  ;  le»  ouverture»  de  la  bouche  et  Je  Tanu» 
Ire»- 1>«- 1 1 te» ;  la  circu'attoo  presquu  nulle  »,  donne  p«ur  ca- 
ractère» au  genre  Idya  d'avoir  le  •  corp»  tecci  forme  cylin- 
«  «tracé,  plu»  haut  quo  largo,  oodlattei  4  rangée»  de  cil» 
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ceux  de  leur  intérieur,  et  non  à  les  faire  nager  pour 
courir  après  une  proie,  car  leur  forme  n'y  est  nul- 
lement propre,  et  partout  où  ils  sont,  l'eau  leur  ap- 
porte également  les  corpuscules  dont  ils  se  nourris- 
sent. Toutes  les  autres  Railiaires  mollasses  sont 
dans  le  même  cas.  Ces  animaux  ont  aussi  un  mou- 
vement alternatif  de  dilatation  et  de  contraction  que 
Bosc  a  observé. 

Les  Biroii  sont  trèa-phosphoriques  :  ils  brillent 
pendant  la  nuit  comme  autant  de  lumières  suspen- 
dues dans  les  eaux;  et  leur  clarté  est  d'autant  plus 
vive  que  leurs  mouvements  sont  plus  rapides. 

[  La  forme  des  Béroés,  au  lieu  d'être  exactement 
circulaire,  est  toujours  un  peu  comprimée ,  et  l'on 
remarque  que  les  rangées  de  cils,  rapprochées  deux 
i  deux,  au  lieu  d'être  également  espacées,  parais- 
sent former  une  paire  sur  chacune  des  faces  larges 
et  des  faces  étroites.  Les  rangées  longitudinales  de 
cils  vibratiles  partent  de  l'extrémité  fermée,  mais 
elles  n'atteignent  pas  tout  i  fait  l'autre  extrémité  ; 
elles  sont  formées  de  petites  rangées  transversales 
de  petits  cils  plus  courts  que  les  intervalles  séparant 
ces  petites  rangées.  Le  corps  est  susceptible  de 
changer  de  forme  jusqu'à  un  certain  point  ;  quand 
beaucoup  d'aliments  se  sont  engouffrés  dans  la 
grande  cavité  centrale,  l'animal  en  empêche  la  sor- 
tie en  se  resserrant  au  milieu.  Ouand,  au  contraire, 
il  veut  expulser  le  résidu  de  la  nutrition,  il  peut  re- 
tourner presque  entièrement  celte  cavité,  bi  on  le 
touche,  il  resserre  le  bord  de  l'ouverture  antérieure 
et  devient  presque  sphérique.  ]  F.  D. 

ESPÈCES, 
t.  Béroé  cylindrique.  Deroe  cylindriau. 

B.  «*hngo-cjflindrme$u$.  vertical»,  tuboeto-cottatut . 
or*  amplo. 

Bero*  maerottomut.  Pérou  cl  Letueur.  Voyage,  i.  pl.  St . 

t.  i. 

*  Btrot  Capmtit.  Chamitao.  N.  Act.  oat-  car.  te.  36i . 
tab.  3o.  f.  4- 

'Idya  macro ttomu*.  Freminv.  Nouv.  bul.  pbil.  1809. 
p.  317.  f.  c.  Encycl.  méih.  Vert.  t.  1 1.  p.  141. 

*  Bêroê  Caponttt.  bactu.  Acal.  p.  37. 

*  Brro*  macrottomtu .  Blainv.  Man  «Tactin.  p.  145. 

*  Btrot  maerottomut.  Letton.  Voyage  de  la  Coq.  Zool. 
pl.  «5.  f.  a. 

*  Idya  maerottoma.  Letton.  Ann.  m.  nat.  i836.  t.  5. 

f.  a57(i). 

Habile  l'océan  Atlantique  autlral.  Pérou  et  Letueur .  — 
Sa  forme  géiu-ralc  ettlamétnc  qu*- celle  du  Pyrosome. 


«  trèt-iritée»  ;  trèi-Urçemcnt  ouvert  à  une  extrémité,  et 
«  médiocrement  à  l'autre.  •  Il  place  dan»  ce  dernier  genre  lea 
eipècr*  suivant!'»  :  1*  Idya  m>irrotlomn  (Btroo  cyjnuirieut. 
Lama.).  9.  Idya  bortaht  (Idya.  Frenun«>lle,  Bull.  Soc. 
jibil  lifoti?)  3.  Idya  Forikatu  (Btrot  ruf**c*ni.  Fortkal.) 
4.  Idya  ovata  (Btrot  ovatat.  Lamk.) 
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HISTOIRE  DES  RADIA  1RES. 


s.  Dirne  OTSie.  Ecroe  ovnius. 

UrJut*  ber«*.  I.inn  Sy»l.  nat.     éd.  p.  66». 

bi«lm*«  f»fun.i.bu'*m.  G  met.  p.  S  ■St. 

tfaroa  Br-wn.  Ja«.  3«,.  p.  43.  f. 

EocjcJ.  pl.  p».  f.  1. 

j?a#v>a  ovam.  E«chf.  Acal.  p.  M. 

Maint.  Mao.  il  arlin.  p  «4%. 

aV/y*  «HMt/4.  Le*  on.  Ut>m.  «un  te.  aat.  I&38.  I.  S.  p.  .SA. 
aT*r«r  oiM)/qf  (telle  lluaje.  Mém.  ».  an.  1.  verl.  pl.  3». 

f.  .1  (1)  n  pl  5». 
»  Utm,  mowm<o*tatiu.  (Reporté  «11  (jcor*  Cgdipp* , 

p. 

B'rw  Ba«i.  op.  iubt.  S.  p.  i»3. 1.  14.  t.  5. 

E«»  jd  pl.  90.  f  t. 

Ueblle  Mr.Mr.4l  Aaaérioua,  et  m  variai  é,  Ih  mti  d'Bu- 
rop». 

f  8.  Béroé  melon.  fleroe  atcmmti. 

B  r-t<l>tt  omnhiit  (*o*hrè  Cfncirr-nt>hm,  *xtùt  imma- 

tulala.  tupriflc»  i»ltr*A.  r»br,f-pun>lald. 
B  r0r  rmrum  t.  O.  Fabncto».  Ftuiia  Gravai,  p.  3êi. 
Gm<  lin.  J*Jr»l.  «al.  3l5l. 
Nwleer.  N.  mém.  aca.l  Stockholm.  1790. 
EnciiM  ho  li  Aval.  p.  Ht. 

Sur*.  8e»lrivrlM  r  orrr  Poljp.  rie.  (Bergen,  iSS5},  p.  So. 
Hil.iie  la  liait  de  Bailla.  —  Long.  S  pouce*. 

t  4*  Béroé  ponctué,  Zteroe  punctata, 

B.  mttut  M«am  po*hcé  cotcurrttHièw  1  ct'Ht  mftt* 
ab  a//«r4  «ry*a  .1  mût  ItrrutfitMO-pumiata  t 

t«a»<  Auinl  rttioralit. 

Cita  mi. mi  A.a.i  a-a.l  mrio*.  s  p  3*>i  lab.  Ji  f.  1. 

►.«•h.  Aral,  p  .17.  ••!>.  3  f  1. 

Hal  ù>  I  occan  Allant  que,  au  nar.l  de*  Açore*. 

f  K.  Béroé  jaumitre.  Re>oegilva. 

B  ratf.it  ommS'ti  c</'C«r<-  ni  Au>  t  ciiiit  p*r  paria  ap- 

prux  hmi  »,■  ia  4.  ftrruy  **/•, 
E«:li-cli.  Aca    p.  .17. 

IMmIi  pri-a  Je»  ««n-» >lu  BrV-ail.  —  (.ong.  pSaw  Ja  a  pouci.  t. 
Cuu'eur  d  (in  jauni:  bruualro  c'air. 

t  6.  Bcroé  rous»Atrc.  Beroe  rufeteens. 

^ff,n„,  For.k-I  Fana  arab  p  ut. 

t  7.  Béroé  WeB«,UT,fl«/t)ei9a*i#r/.l,c»soii.  Voy.de 
lt  Coq.  Zooph.  p.  toi.  pl.  10.  r.  1. 

-B.  omi/ua.  Aya  ma*.  ni/iwM-ttij<o/««.  mtmbrai.é  ntbu- 

kua  ui>tu„>r 
Habile  l  «Nxau  Pacifii|u«',  »ur  lu»  toi!  •  du  Pérou. 

t  8.  Bcroé  globuleux,  Beroe  pleue. 

M.  f '•**».■• ,  ro,f ,  «mwv,  ctrrAl.f—  «frotta  eilialh, 

p'ct  im.yir. 
M«>tn»a  pdtut.  Gaie-',  p.  Ji5o. 
B*to-.  Ba  l  a,,  aub».  i  p  116.  l.  ta).  I.  «  7. 
Encjd  pl.  a*»  f.  3.4. 


(•)  l>«peee  oh  rrréa  par  M.  th  llr  Chiaja  a  Na,.|i  »  n'..t 
prvUlxakucui  pa.  ta  i«4uic  Hu«  cutlu  «|«  Uotarvli  autel 


Vlablic)  la  ïféd il fan^c,  I  ^c^an  Atlant'fjua*  11  aaraa.àa 

r»|>t>rueli**r  il«^i  ^lorti^uii'if*.  par  ra|i|(oMt. 
(CelU)  u»pèc«e*l  reportée  au  (jciiro  L'yilippt^  toj.  p.  ) 

[M.  I.essoo  rapporte  encore  A  ce  genre  :  1*  Le 
Beroe  clongatut  Quoy  cl  liliin.  Voy.  de  l'A  si  roi. 
pl.  90.  T.  B  —  14),  qu'il  nomme  Bei-è*  Quoyii, 
mais,  qui  en  raison  de  ses  lenucules  ou  cirrbes  ra- 
mrux.  d.iii  ap|>artenir  an  genre  Cydippe. 

9*  \jt  Beroe  elongutut.  Bisso.  Hisl.  nal.  Eur.  mér. 
I.     png.  503. 

3*  Le  *9eroc  albens,  Forskal  ;  el  4»  le  Beroe  roeem. 
Qnoy  el  Caim..  qui  esi  arn*  C/tHpi*  comme  le  pré- 
calcul. —  5»  IjC  *5«roe  Scoresbyi  (  Meiluta  Scorrsby. 
Arcl.  Hcg.  I.  t.  p.  3i8.  pl.  Itf.  f.  5.  -  G*  l-c  Beroe 
fadas  [Metltua  îk-or.  I.  c.  pl.  1(J.  f.  5).  qu'il  soup- 
çonne lui  même  o'élrv  qu'une  variété  de  l'espèce 
précéilenie.  ^uiiit  au  Béroi  gurganlua  (  Voyag. 
(  oq.  zoopb..  p.  107.  pl.  13),  ou  ne  peui  dire  au 
juslc  i  c  que  ce  pcul  éire,  mais  très-ccrUineineol  ce 
u'esl  pas  un  Ikroc]  f.  U» 


fattait.  (Medea.)  Eteb. 

Ce  genre  ne  ililfère  esseulicllemcnl  drs  Trais 
Réroésauxq  eU  M.  île  Biaiuville  le  rcunil,  que  par 
la  longin  ur  des  cils  \ibralilt-s  qui  doivciil  d  pa<>ser 
Ucu a  lois  la  lougueur  di*s  inirrf  .lles  srparaul  les 
peines  rangées  lrausvcrs«  s  île  ces  cils,  l.es  rang' es 
longiiiiiliiMles  qui  paricm  île  l'extrémité  ferrnée, 
ne  ile|M>>cm  jias  beaucoup  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  qui  est  CiuipriiiiK  ei  lorme  deux  lrès> 
groases  icir. s.  u'ataut  pas  moins  d'un  liera  de  sa 
•ong  .eur  totale,  de  cbaq«ie  coté  île  la  Imucbe.  Le 
ino.iie  i  eut  de  locomotion  est  irès  vif  en  raison  de 
la  longoeur  des  cils.  Comme  l  s  opèces  de  ce  gcure 
sont  trè>-peines,  ou  piurr-dl  aiqipi^er  que  ce  ne 
sont  que  de  jeune»  immidu*  d'un  autre  genre. 

■J"  1.  Ajeijée  resserree.  Mcdea  conilrtcla. 

Ai.  rorport  va.hq-.t  alt>»-n»t  6h: 

Btrumwfirtcm.  *.ti*iiv**o.  Ma*,  ar.l  a cad.  «ai  eur.  1. 1. 

p.  3b i.  lali  •»».  r.  a. 
bittUt  txihttrm  tu.  ï.-v\\*.  Acal.  p.  38. 
liab  l«  «Ivlroil  do  la  Moodc.  —  Corp.  oral*  «bUM  b!ao- 

cbiirv,  lonj;  de  5  ligue.. 

f  Ê.  ilédée  rousatre.  Mmiea  rufeteene. 

Ai.  rorporr  r»/'*»  aftO,  tmii*  rmfo  fwrrujin*»». 
E>«.b«el>olix.  Acal.  p  3».  iali  3.  I.  3. 
Hrrva  ru/itrme  Blainr.  Alan  d'aeua.  p.  ijV  pl.  8.  f.  7. 
bab.le  la  uht  du  6ud  pre*  do  I  t^uauor.  -  Uua«cw 


M.  I^'oti  a-l-il  pmpové  .re»  fa  rr  une  «aptVe  Jiuiucie , B*re« 
Ck^u  (Au.  «c.  «nu.  l»Jt .  4.  à.  p.  2*6.). 
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W.  T.essftn  «jonlê  an  genre  Wédée  deux  efpècft 
obsenécs  par  Scor«-by  dans  les  régions  arctiques 
tt  prises  pour  d«-s  Méduses  par  ce  navigateur.  Tune 
Mttdea  arttica  (Metlutù  Score» h).  Arcl.  reg.  p.  3:;0. 
Pl.  xvi.  f.  8)1  a  le  corps  ovufdal  étranglé  près  de 
Fou  vertu  re  ;  elle  est  transparente  avec  des  vaisseaut 
rose*. 

I /au ira,  Medea  ttubio  (M§du*a  Scorcsb.  p.  8 i 9. 
Pl.  ivt.  f.  6.  —  Mmtutm  Martens.  Voy.  au  Sp  tilt, 
t.  S.  p.  123.  pl.  I'.  f.  II.),  a  If  corps  0*0!  le  avec 
une  cavilé  centrale  f.  rméede  deux  eo.uas  opposés  el 
unis  par  un  étruii  canal. 

tuire  lesgeurts  Mei/eaU  Pandora  M.  I.esson  en 
place  aussi  un  nouveau:  cysalisb.  i  jr<talita,  qu'il  a 
créé  pour  l'espèce  C.  mUrûfbrmis  qu'il  atad  pré- 
cédemment publiée  sous  le  nom  de  heroe  ml/tœ- 
/brmt\  (Voyag.  de  la  Coquille.  Zool.  p.  100.  pi.  Mi. 
f.  3.),  et  qui  pntv  ient  des  «  Ou  s  du  Pérou.  Les  carac- 
tères «lu  genre  sont  les  suivants  : 

«  Corp»  tronque  et  largement  ouvert  à  une  exiré- 

•  mite.  Unissant  en  pointe  au  pôle  opp  isé  qui  est 

•  percé  de  deux  petites  ouvertures  ciliées  sur  leur 
■  pourtour;  huit  rangées  verticales  de  cils  simples.» 
L'espèce  décrite  a  le  corps  conique  à  large  ouver- 
ture bordée  d'uu  cercle  ruse. 


f  ranBoas.  (Paodora.) 

Ce  genre,  également  réuni  aux  Dérocs  par  II.  de 
Blaiu  ville,  en  diflcie  pan  e  que  ses  rang*  es  longi- 
tudinales do  cil»  soûl  topes  dans  des  sillons  pour- 
vus ite  bords  membraneux,  et  susnpibKs  île  les 
renfermer.  Il  est  eu  outre  distingué  par  une  rangée 
de  liUmeuts  lins  ou  de  tentacules  qui  forment  uue 
c  oui  unité  au  boni  externe  «Je  ruuvertureaulcrieun-. 
tout  à  tait  sur  l'anneau  vaaculaire.  U  mouvement 
de  cet  animal  est  Irès-iciit. 

t  t.  Pandore  de  Fleimning.  Pamlora  FlemingiU 
Eaeb».  Acal.  p.  30.ïab.a,f.  7. 

B'rot  FbmiMfi  Waïuv.  Mat»,  «l'-rlin.  p.  liS  pl  t.  f  y 
l*»-«"  .  M.  tu.  auD.  m:  oal.  p.  14.'».  pl.  8.  1.  ».  n»j«. 
p.  «69. 

H»b  leiWan  Paeiflqne  teptcntriooal  «lu  Japoa.  -  Lon- 
gueur 5  l'jJIM!». 

(M.  LeMui.  a .<i'»|.rè.  la  fijurr  donner  par  F.»,  h*.  Iioln, 
qu'il  tuMr  d»  i>i  •«»<  rtiirt»  S  leklrthttilé  f.  ruw-e,  ma», 
E*ehM  fcvlil,  qumqu'n  atl  lucu  marque  tt  tlrui  élauc», 
m  dit  rtca  »ar  tau-  »iKaificatt«u.)         F.  D. 


ROcniVQDc.  (Noeiiluci.) 

Corps  très-petit,  gélatineux,  transitèrent,  sub- 
s^h.rique,  reiasturaie  dit»  mm  ceuttaiitoos,  et  pa- 


raissant enveloppé  d'nne  membrane  chargée  de 

iH-rvun-s  très  fines. 

Bouche  inlVrie  re.  contractile,  infundibuliforme, 
munie  d'un  leuiacule  lilifotme. 

Corpus  tHtnimum,  çelah'notum,  hyalittum,  ru*V- 
M/ihœricuM,  in  tontravtt'onibus  reniforme,  ptdicuiâ 
vtn  i  tenuixiim's  nerrotâ  ttsti.um. 

0$  inftrum,  cûnhactle,  infuHdibull/brm$ ,  ten- 
taculo  flliformf  instruclum. 

Owibvatio**.  H.  Surira?,  recherchant ,  dans  le 
poil  du  Havre  la  cause  de  la  phosphorescence 
d«s«au\  de  la  mer  en  certaines  circonstances,  a 
observé  le  A©c/>uea.  la  décrit  et  ligure  dans  un 
mémoire  dont  il  a  frit  pan  à  la  classe  des  sciences 
de  l'Institut.  Il  le  ngarue  comme  étant  la  et  use, 
au  moins  principale ,  de  la  phosphorescence  de 
la  mer  eu  cei  ta. 11»  temps. 

Le  Aoc/i/wca  e>l  quelquefois  d'une  abondance 
telle  qu'il  lorme  une  ciuuie  a  sei  epa.sse  à  la  surface 
ue  leau.  Sa  lutine  est  pilier  que;  ma  »  Uans  ms 
coiiti  actions  il  prend  qu«  iquclois  celle  d'un  nin; 
il  n'e-t  p.is  plus  gros  que  la  tête  d'une  pente  épingle, 
et  sa  diaphaneiic  égale  «.elle  nu  cn»tal. 

Au  milieu  ne  sa  par  ie  iulérieuic.  on  observe 
une  ouverture,  de  laquelle  sort  un  tentacule  fili- 
forme, qui  parait  tuuuleux  ;  et  à  eô  é  une  e>pècu 
u 'œsophage  en  eiilouno  r.  bans  les  contraction»,  le 
tentacule  disitarail  quelquefois. 

Sou  Ultérieur  «dire  souvent  Ue  petits  corps  ronds, 
groupes,  que  11.  Suxrujr  preml  pour  de»  œuts,  el 
qui  ne  peu > eut  clic  que  Ue»  gemims  repr  diu  leuis. 
A  l'eiterteur.  ou  opciçou  ue»  vais  eaux  ires-lins, 
ramilles  piesque  en  ie>eau. 

On  »aii  d«  put»  lung  euq*s  que  la  phosphorescence 
des  eaux  de  la  mer  est  due  a  uo au  ma  sdc«iners<s 
grandeur»,  parmi  n  -qutis  11  y  eu  a  ue  ire.*  p.  lit»  cl 
meiuv  uuer^scoj  ique».  Le  »om  ce»  «jeioui  ».  e«  »ui- 
luui  le»  .Nocliiuque»,  qui,  p  r  leur  uu.uun  pioui- 
gtcu»,  ninieui,  e.i  enidiu»  ump»,  ta  mer  »n«gu- 
lierelilcul  luiiniu  u«« . 

Ou  ne  eou.iuil  encore  qu  une  seule  opèce  de 
Aocliiuq«.e.  »i  ie»  Gkba  il)  de  ror»La«  u  e.»  ou  r  cul 
p«S  quelques  autres. 

[Quoique  M.  buriray  ait  encore  public  de  nou- 
veaux «Jeûna  »ur  «ou  «Noculuque  (  Wag.  zool.  ItiiO), 
ou  ignore  encore  la  veritati  e  organisation  de  ce 
singulier  animal,  et  cunsequeiiiim  ut,  la  plate  qu'il 
don  occuper  daii»  la  ela»Sittcanuu.  il.  de  fiiuiuviile, 
qui  le  range  piovisoireuu  Ut  à  ta  autle  Ue»  UipbyuiS, 
un  qu'on  peut  supposer  le  tentacule  termiue  p..r  un 
suçoir,  put»  u  ajoute  n  avo.r  pu  ueiermuicr  un  canal 
intestinal  av«c  uue  ouverture  anale,  âl.  bv»»t.u  eu 
fait  le  xb*  genre  de  »es  bcroidc»;  mats  a  ta  verae, 
il  le  place  dan*  aa  uiMMou  uts  liêiuiuva  acila 
(c  est-- -dire  «au»  eus)  avec  les  Stacea,  el  U  autres 


(i>  Us  G'tb,  »...»l  ain.plemcut  U«*  ttièow  uaUUirm  «Jeu- 

VtlalstCâ)  ilu  .  maai  aj  11  tkii -Oi*u«kiaf 
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genres  qui  paraissent  être  plutôt  des  Diphydes. 

Précédemment,  M.  Oken,  dans  son  Traité  d'his- 
toire nat.,  181 K,  l'avait  rapproché  des  Méduses,  et 
celte  opinion  est  peut-être  préférable.]      F.  0. 

ESPÈCE. 

1.  Nocliluque  miliaire.  Noctiluca  nilùuiê. 

Ifoeiilmea.  Suriray.  Méta.  M*ga«in  de  loologie,  i836. 
Blaiorille.  Man.  d'actin.  p.  i4«.  pl.  6.  f.  9. 
Letton.  Mém.  «an.  *c  nat.  t.  ».  p.  »68.  18J6. 
Habile  l'Océan  européen.  Le  GUba  ciitf  partit  être  une 
•étende  eapèoe,  dépourvue  de  tenUealee. 


lccxxit  A.isi.  (Lncernaria.) 

Corps  libre,  gélatineux,  subconique,  ayant  sa 
partie  supérieure  allongée  et  atténuée  en  queue 
dorsale ,  terminée  par  une  ventouse  :  l'inférieure 
plus  ample,  plus  large  ;  ayant  son  bord  divisé  en 
lobesou  rayons  divergents  et  tenlaculifèrcs. 

Bouche  inférieure  et  centrale.  Des  tentacules 
courts,  nombreux,  globulifères,  à  l'extrémité  de 
chaque  rayon. 

Corpue  Uberum,  gelatinoxum ,  subconicum  ;  $u- 
pemâ  parte  in  caudam  dorialem  elongato  atté- 
nuât A,  coty  loque  terutinatâ:  infernâ  ampliore,  lo- 
tion, in  /obotautradioëdivaricaloset  tentaculifero* 
ad  margincm  partitâ. 

0$  inferum  et  centrale.  Tenta  eu  la  brezia,  numé- 
rota, globulifera ,  ad  apicetn  radiorum. 

OasiavATioits.  Les  l.uecrnaires  sont,  en  quel- 

3ue  sorti*,  des  Astéries  gélatineuses ,  dont  la  partie 
orsale  est  élevée .  allongée  et  auénuèe  en  queue 
verticale.  L'extrémité  supérieure  de  celle  queue 
offre  un  oscille  que  l'on  pourrait  prendre  pour  un 
anus,  mais  qui  parait  11  elre  qu'une  ventouse ,  au 
moyeu  de  laquelle  l'animal  se  tiic  et  se  suspend 
aux  fucus  ou  autres  corps  marins. 

Quant  à  l'extrémité  inférieure  du  même  animal, 
elle  est  couolde,  élargie  orbiculairemenl ,  et  son 
bord  est  divisé,  soit  en  quatre  rayons  doubles,  soit 
en  huilrayous  également  espacés  selon  les  espèces; 
quelquefois  même  on  n'en  voit  que  sept.  Au  som- 
met de  chaque  rayon ,  Ton  aperçoit  des  tentacules 
uombrvux,  globulifères ,  fort  courts,  mais  que  ra- 
nimai allonge  ou  replie  comme  à  sou  gré ,  et  qui 
paraissent  disposes  eu  faisceau.  Le  globule  de  cha- 
que tentacule  fait  encore  l'office  de  ventouse,  et 
l'animal  s'en  sert  pour  saisir  sa  proie ,  en  y  flxaut 
ce  globule,  et  ensuite  repliant  ses  rayons  vers  la 
bouche.  Celle-ci  occupe  le  ceiilre  du  di6que  infé- 
rieur, qui  esc  uu  peu  concave,  et  y  forme  une  légère 
saillie  à  quatre  ik-uts. 

Les  Luccruaires  commencent  a  donner  une  idée 
des  Médusa  11  es,  et  néanmoins  elles  semblent  tenir 
aux  Pbysaopborei  par  leur  païUe  dorsale,  proloogeo 


verticalement,  et  par  leur  base  élargie,  et  lobée  ou 
rayonnée.  Leur  queue  dorsale  ne  paraît  due  qu'à  un 
allongement  vertical  de  leur  estomac,  auquel  abou- 
tissent desctvcum  qui  se  prolongent  presque  jusqu'à 
l'extrémité  des  rayons.  Des  libres  musculaires,  pro- 
bablement animées  par  quelques  fibrilles  nerveuses, 
servent  aux  mouvements  des  rayons,  et  des  autres 
parties  de  l'animal. 

O.-F.  Muller  nous  a,  le  premier,  fait  connaître 
le  genre  des  Lucernaires,  en  publiant  l'espèce  qu'il 
nomma  L.  quattrioornie.  Depuis,  une  autre  espèce 
fut  découverte,  ainsi  que  quelques-unes  de  ses  va- 
riétés que  l'on  crut  pouvoir  distinguer.  Or,  cette 
deuxième  espèce  ayant  été  récemment  observée 
par  M.  Lamouroux,  ce  zélé  naturaliste  nous  a 
donné  des  détails  fort  intéressants  sur  l'organisation 
de  ces  animaux. 

Les  Lucernaires  se  nourrissent  d'Hydres,  de  Mo- 
nocles, de  Cloportes  marins,  etc.  ;  il  parait  qu'elles 
répandent  la  nuit  une  lumière  phosphorique,  comme 
les  Méduses. 

[Presque  tous  les  naturalistes,  depuis  Lamarck, 
ont  assigné  au  genre  Luccrnaria  une  tout  autre 
place  dans  la  classiiicaliou.  Cuvier  (Hègn.  anim.)  le 
place  dans  l'ordre  des  Polypes  charnus,  avec  les 
Actinies  et  les  Zoanlbes.  M.  de  Blainville  (Man. 
d'acl.)  le  place  également  en  tête  de  sa  famille  des 
Zoanthaires  mous  ou  Actinies,  tout  eu  reconnais- 
sant que  ce  genre  est  véritablement  bien  distinct. 
M.  Kbraiberg,  dans  son  ouvrage  sur  la  classification 
des  Polypes  (Die  Corallenthiere  det  Rothen  M  ce  m, 
183  i),  en  fait  le  neuvième  genre  de  sa  famille  des 
Actmincs.  Cependant  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a 
une  grande  différence  eutre  les  tubercules  papilli- 
formes  des  bras  de  la  Lucernaire,  et  les  tentacules 
extensibles  des  Actinies.  Peut-être,  en  raison  de 
leur  mode  de  division  quaternaire  et  de  (a  struc- 
ture de  leurs  ovaires ,  en  forme  de  cordons  fraisés 
comme  ceux  des  Méduses,  doit-on  les  rapprocher 
davantage  de  ce  dernier  type.]  F.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Lucernaire  à  4  rayons.  Lucernaria  quadri- 
comit. 

L.  torpor*  inftrnê  dilatato ,  tubcampanulaio  ;  radin 

quatuor  bifidit,  aptet  tentacutati». 
Lucarnana  quadrkemi*.  Muil.Zool.  dan.  I.  p.  Si.  X.  J»- 

fi*.  1-6. 

Eoryci.  pl.  89.  Kg.  i3-i6.  Gnul.p.  9i5i.  n*  i. 
Luc*rn«ria  auricula.  O.  fab.  fa.  Grocnl.  p.  941. 
a-  eadtmt  major,  limbo  titbcampanutato. 
Luetrnarta  fatdeutaru.  Fleo».  Acl.  aec.  wern.  1.  p.  »4B- 
t.  iK.  L  i-i. 

Habile  l'Océan  boréal,  ta  mer  de  Norwéjre,  *e  fi  tant  aux 
fucui,  etc.  Se»  buil  rayon*,  en  par  lie  réunit  par  pair**, 
ne  paraiateul  qu'au  nombre  de  qnalre  qui  «ont  four- 
chu* au  (ommet.  Il»  uonl  cHïcuv.  menl  a  l'iolériettr 
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fl.  Locernaire  à  8  rayons.  Lucernaria  oclo-radiata. 
L.  corpor*  hfernè  campanulaio;  reJiu  octo  mquallter 

dis    w  t *  f • 

Iwwwfta  aurlcula.  0.  Mull.  ZwA.  dan.  4.  p.  S5. 1. 15*. 
fig.  i-S. 

iMctmaria  auncuia.  Montagu.  Act.  toc.  Liao.  ix.  p.  1 13. 
I.  7.  fig.  5. 

*  Blainrille.  Mu.  d'actin.  p.  S17.  pl.  5o.  f.  4- 
Babile  l'Océan  boréal,  U  Mancbe.  -  Celte  e*pece  dif- 
fère éminemment  de  la  précédente,  en  ce  que  ton  liml>e 
offre  huit  rayon*  couru,  «impie»  el  également  espacé*. 
Il*  tonl  pareillement  termine*  par  de*  tentacule»  nom- 
breux, comme  en  faiaceau,  et  gloluilifèrea.  A  llnléritur, 
elle  présente  huit  cœonm  «éparé*  au  lien  de  quatre. 
Quelquefoia,  par  a  fortement,  elle  n'offre  que  »*pt 
rayon*,  cameae  on  le  toit  dan*  la  figure  publiée  par 
M.  Montagu. 

5.  Locernaire  campanulé.  Lucernaria  contotvulus. 
Johusloo,  m»g.  of  nal.  hist.  1833.  p.  50.  f.  2. 

Cette  e»pèce,  à  laquelle  pourrait  biea  ae  rapporter  la  fie  ure 
donoée  par  Montagu,  diffère  de  la  précédente  par  la 
lecteur  de  ae»  mouvement*  et  par  *a  fiailé.  Elle  e*t 
campanuléc  à  partir  de  *od  pied  dont  elle  est  séparée 
par  un  étranglement. 

Habite  le*  c6te*  d'Angleterre.  —  Hauteur  1  pouce. 

Corp*  offrant,  soit  une  vessie  aérienne ,  toit  un  car- 

Cette  deuxième  division  des  Radiâmes  anomales- 
▼erticales  est  remarquable  par  les  particularités  des 
animaux  qu'elle  embrasse.  En  effet,  les  uns  ont  une 
vessie  aérienne  qui  leur  sert  à  se  soutenir  dans  le 
sein  des  eaux,  el  peut-être  qu'ils  vident  ou  remplis- 
sent comme  à  leur  gré;  et  les  autres  ont  intérieu- 
rement un  corps  cartilagineux  qui  subsiste  après 
leur  destruction.  Plusieurs  de  ces  animaux  ont  leur 
corps  surmonté  d'une  crête  dorsale  qui  semble  leur 
iervir  de  voile.  Voici  les  genres  qui  se  rapportent 
à  cette  division. 

f  [Celte  division,  en  y  ajoutant  les  Stéphanomies 
(p.  404)  el  les  genres  découverts  depuis  la  publica- 
tion de  la  première  édition  de  Laraarck,  correspond 
au  troisième  ordre  des  Acatcphes  de  Eschscboltx , 
celui  des  Siraononoata  caractérisé  ainsi  :  «  Point 
«  de  cavité  digeslive  centrale;  mais  des  suçoirs  dis- 
aï  tincts.  Organes  nalaleurs  consistant  en  cavités 
m  particulières  creusées  dans  des  pièces  carlilagi- 
«  neuses  ou  en  une  vessie  remplie  d'air,  ou  bien  en 
«  ces  deux  sortes  d'organes  à  la  fois.  »  Tandis  que 
dans  les  Médusaires  la  forme  est  toujours  régulière 
et  symétrique,  ici  au  contraire  ce  caractère  dispa- 
raît, et  une  famille  tout  entière  se  dislingue  par  le 
défaut  de  symétrie  ;  la  plupart  des  autres  ont  une 
structure  en  apparence  très-compliquée,  et  leur 
corps  mou  est  entouré  de  pièces  cartilagineuses  que 
le  moindre  contact  peut  détacher  quoiqu'elles  aient 
crû  avec  le  corps  lui-même,  et  sans  qu'elles  puis- 


sent s'y  souder  de  nouveau.  De  !a  réunion  de  ces 
parties  non  symétriques  résulte  un  corps  en  appa- 
rence régulier  el  présentant  deux  côtés  opposés  ou 
une  disposition  rayonnée.  Chex  aucun  de  ces  ani- 
maux on  ne  trouve  de  cavité  digeslive  centrale, 
mais  les  sucs  nourriciers  sont  absorbés  par  des  su- 
çoirs ou  des  trompes  d'où  ils  se  répandent  dans  le 
reste  du  corps.  En  outre  de  ces  suçoirs ,  tous  les 
genres  possèdent  aussi  des  tentacules,  souvent  très- 
extensibles  et  servant  à  ces  animaux  à  saisir  leur 
proie.  Ces  tentacules  sont  pourvus  dans  toute  leur 
longueur  de  petits  organes  particuliers  servant  à  les 
fixer  aux  corps  marins  dont  ils  font  leur  proie;  ce 
sont  ou  des  mamelons  ou  de  petits  filaments  sou- 
vent roulés  en  lire-bouchon.  A  la  base  des  tentacu- 
les on  trouve  des  vésicules  ou  réservoirs  contenant 
le  liquide  qui,  poussé  dans  la  cavité  de  ces  tentacu- 
les, en  détermine  l'allongement  considérable. 

Les  suçoirs  et  les  tentacules  constituent  la  partie 
principale  du  corps  des  Siphonopbores  ;  mais  il 
s'y  ajoute  encore  un  ou  plusieurs  organes  nalaleurs, 
parmi  lesquels  on  observe  une  grande  diversité.  On 
distingue  principalement  des  vessies  remplies  d'air 
destinées  à  soutenir  à  la  surface  des  eaux  une  ex- 
trémité du  corps  pendant  que  l'autre  avec  ses  fila- 
ments plonge  plus  profondément;  et  des  cavités 
natatoires  creusées  dans  des  pièces  d  une  consis- 
tance gélatineuse  ou  presque  cartilagineuse  qui 
entourent  le  corps  plus  mou,  el,  de  même  que  l'om- 
brelle des  Méduses,  déterminent,  parleurs  contrac- 
tions et  par  l'expulsion  de  l'eau  qu'elles  contien- 
nent;, le  mouvement  de  toute  la  masse.  Quelques 
Siphonopbores  ont  seulement  des  cavités  natatoires, 
d'autres  ont  en  même  temps  une  vessie,  quelques- 
uns  possèdent  seulement  ce  dernier  organe  ;  d'au* 
1res  enfin  sont  pourvus  de  cavités  aérifères  nom- 
breuses ;  d'après  cela  on  peut  partager  ces  animaux 
en  trois  familles: 

1°  Les  Dipbtoks,  dont  le  corps  mou,  produit  une 
pièce  cartilagineuse  è  une  de  ses  extrémités,  et 
possède  en  outre  une  deuxième  pièce  avec  une  ca- 
vité natatoire. 

2» Les  PiTssonoaiDU,  dont  le  corps  mou,  est 
pourvu  d'une  vessie  remplie  d'air  i  une  de  ses  ex- 
trémités. 

3°  Les  YtiKiLiou,  dont  le  corps  contient  une 
coquille  (un  tesl)  cartilagineuse  ou  calcaire  creusée 
de  nombreuses  cellules  remplies  d'air. 

Celte  classification  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  Cuvier,  qui  forme  avec  les  Physsopbores  et 
les  Diphyes  le  second  ordre  de  ses  Acalèphes,  les 
Hydrostatiques,  et  qui  place  immédiatement  aupa- 
ravant les  Vélellides  à  la  fin  de  son  ordre  des  Aca- 
lèphes simples  (Règ.  anim.  2*  édit.  t.  ni.  pag.  183 
et  soiv.). 
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M.  de  Rlainvil'e.  au  contraire*,  cla  ie  les  Diphyes    térieurc.  se  trouvent  «oui  les  organes  digestifs,  qui 
et  les  l'hvssogradrs  (7m  f'hj$toi>horet)\>ari\ù  les  Nul- 
lusqu  s  ri  n-  laisse  parmi  le-  Znophylrs  que  les 
V<  Icllidcs  formant  avec  le»  Uédusc»  la  cas«e  des 


Araclioodcrmaircs.  J 


F.  D. 


f  FAMILLE  DES  DIPMDES. 

[  Les  Piphydes  inconnues  de  Lamarck  ont  élé 
décrit-  s  pour  la  première  Ans  par  H.  Bory  de  Saint- 
Vii  cent  (Voyage  aux  Ib-s  d'Uriquc).  qui  lest  rut 
anal  gm-s  aux  Biplinres;  miis  ce  fut  Cuv  crqui  le 
premier,  dms  sou  Itègnc  animal.  1  Kl 7. cr  a  le  genre 
D'phye,  que  pourtant  il  ne  connut  que  «l'une  ma- 
nière uii|i.trl.iilr.  Ks<  h*chollz.  en  1823  el  1821 ,  en 
put  OHS4TV  r  dan»  I  océan  Allauli  |U«i  et  la  mer  du 
Sud  <lcu\  nouveau»  genres  qu'il  lit  connaître  sous 
le»  noms  d'jgfaia  cl  d'Endos  ta  (Isjs  IHiS)  ;  eu  I8i0, 
MM.  t,1uo>  el  Cannard  en  recu>  illireiil  un  grand 
nomtire  p>ès  «Je  Gibraltar  et  créèrent  cinq  nou- 
veau* genres  qu'ils  nommèrent  f.Wpe,  Abjrla, 
Cymba,  Enn  a  go  non  c.  Cuhoidc*  (\int.  Se.  Nal.  1. 1, 
18i7)  :  pni»  lard  encore  il-  firent  connalire  le  genre 
TetrayoHum ,  el  U.U  décrivit  >e  genre  Pyramiê. 
Kschsrbutlz, qui  avait  pu  observer  lui  même  se;d 
espèces  de  l'iphydcs.  pulilia,  eu  18rf9,  son  >ys»èmc 
des  Acalcphcs.  dans  lequel  il  réduisit  à  sit  le  nom- 
bre 'les  g'  nrc»  à  <  ouserver,  eu  y  comprenant  le 
genre  ErtotQ  qu'il  venait  de  créer.  Kulin  M.  de 
Blaiu  ville ,  dans  »oii  Manuel  dacliuologie  (1831). 
profitant  des  oh*«-rvalious  plus  récentes  de  M.  Le- 
sueur,  de  Ull.  Q.ioy  el  t.ainiaM  cl  de  sou  élève 
AJ.  Botta,  qui  arriva»  d'un  voyage  autour  du  monde, 
put  détioir  celle  ramifie  d'uue  manière  plu»  com- 
plète. 

Suivant  Eschscholu,  le  corps  de  ces  animaux 
consiste  :  1  •  eu  deux  pièces  cartilagineuses,  trans- 
parentes, emboîtées  l'une  daus  I  autre .  mais  se 
laissant  séparer  lanternent ,  et  S"  de  suçoirs  et  de 
tentacules  mous,  qui  tiennent  à  une  des  pièces  car- 
lilag  ueu>es,  laquelle  est  située  eu  avant  quand  I  a- 
oimal  se  meut  el  doit  cire  nommée  I  appareil  uour- 
ricier  ou  la  pièce  antérieure,  taudis  que  l'autre 
pièce,  toujours  creusée  d'uue  grande  cavité  nata- 
toire, est  i  organe  uatateur  ou  la  pièce  poslé- 


L'appareil  neorricier  a  toujours  une  excavation 
dans  laquelle  est  reçu  eo  tout  ou  eu  partie  l'organe 
uatateur.  Dans  beaucoup  de  Uipliyi.es  il  est  aussi 
pourvu  d'une  cavité  natatoire,  lubilorme,  plus  petite 
que  celle  de  l'organe  nalalcur.  Dans  l'excavation 
destinée  à  recevoir,  par  emboiieweut, 


inl  mernent  suurfés  à  la  pièce  antérieure,  ca- 
ractère qui  n'appartient  qu'à  eet:e  famille  parmi 
les  Siphoimphores,  et  la  distingue  plu»  que  le<  au- 
tres caractères.  Les  organes  digestifs  coaiisimt, 
ou  en  une  seule  grime  trmnpe  qui  prend  naissance 
au  fond  de  l'excavation  de  la  p  èce  anlcrii-ure.et 
de  la  base  de  laquelle  parlent,  aussi  des  tentacules 
fln«.  ou  bi«n»  ils  consistent  en  un  lnb<-  étroit  pius 
ou  munis  long,  sur  lequel  sont  fixés,  comme  «les 
rameaux,  plusieurs  suçoirs  à  une  certaine  dislance 
les  uns  des  autres,  el  duquel  parlent  également,  en 
s'écarta nt  .  plusieurs  tentacules,  Ou  toit  encore  à 
Ira  ers  IVp.isseur  de  la  pièce  anlérie  re  un  orjme 
coloré,  ovoî  le  ou  lubifoime,  cn.mexion  avec  la 
luise  île  la  trompe  nu  du  tube  total.  C  est  le  prolon- 
gement <le  l'organe  digestif,  et  il  contient  le  menu 
liquide  au  moyen  duquel  les  suçoirs  tiiliifnrmw et 
les  l«  macules  peuvent  s'étendre  el  s'allonger  «n  se 
gO'<Qaut.  L'organe  natateur  ou  la  pièce  postérieure 
a  une  structure  p  us  simple  :  il  contient  une  cavité 
cylindrique  assez  longue,  qui  s'ouvre  à  I  extrémité 
libre  du  corps,  et  se  montre  entourée  le  pies  sou- 
vent de  plusieurs  pointes  qui  sont  les  prolongements 
des  aiiKles  du  corps.  Du  fond  de  la  cevilé  en  voit 
des  ligues  opaques  se  rendre  au  point  de  jonctiou 
avec  la  pièce  antérieure.  Ce  sont  des  vaisseau»  qui 
amènent  dans  la  pièce  postérieure  les  mes  nourri- 
ciers de  l'appareil  digestii.  soit  pour  l'a 
de  eel'e  pièce,  soit  pour  soumettre  les  i 
ciers  à  Pnilluence  de  la  respiration  qui  s'opère  riant 
cette  ca»ité.  sur  les  parois  de  laquelle  ou  vmtaaui 
des  vaisseaux. 

Qu.  Iquefiiis  on  t  rouve  la  cavité  natatoire  i  snoitai 
remplie  par  une  masse  opaque .  divise*  p.ir  tua 
membrane  en  lieaucoup  de  petites  jmu  lies  irréee» 
lières.  Celle  masse  délayée  dans  l'eau  ne  laisse  »»if 
qu'une  multitude  de  vésicules  uniformes  qu'os 
peut  considérer  comme  des  germes  ou  corps  repro- 
ducteurs. (V.  plus  loin ,  Diphye»  regularii.) 

Le  mode  de  mouvement  des  IMphydc»  présenta 
autant  de  diversité  que  la  structure  de  ces  animaux. 
Ceux  qui  oui  une  grande  cavité  natatoire,  et  dont 
la  pièce  antérieure  se  termine  eu  pointe ,  nattai 
très-rapidement.  Ce  sont  tous  des  animaux  dur* 
grande  transparence ,  lia  bi  la  ut  de  préférence .  ta 
grand  nombre,  loin  des  rivages,  les  mers  des  p«J» 
chauds. 

Les  genres  de  celte  famille  se  partagent  po»r 
Eschscholu  en  deux  divisions,  suivani  qu'ils  "»[ 
seulement  une  trompe  ou  un  canal  nourricier. 


A.  Amena 

(a)  U  f»*t*  anlér.cur«  moi  oaviltf  a«tataife.  • 
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S  Àglaltma. 


(c)  t.a  piAce  antérieure  a»ee  un  ea*iié  na- 
tatoire, rreti.ee  «l»o«  «a  |>r»pre  «mim. 

•  Av»eun  lui»  ».ir        I  «  in  èreni  comme 
de*  raaM       I  eau  oup  il«  iruaipe*. 

(i)  l-c»  ir«mp<  »  è  d''enii«rrl. 

(I)  |.a  pa»iic  nalalnirr  de  la  pièce  an-  J  t  Àbi/'a  (»bf/ta, 
lériruie  «'outrant  en  d<  h«.r*.         (<«//<•.  roiaatat) 

(»)  l.a  e»*«ié  nal»l"ire  «le  la  piè«-r  anté- 
rieur* «*ouTt»u|  dm»  l'i  *i  a«*ii»ii 
de»i  ioce  I  ri  ctrveir  la 


S  Cymha  'rgm- 
fa.eftMwowitoej, 


(b)  i'h  ntw  de»  I  rompe*  couverte  |  ar  une 

érai  I.  carlilacint  UM.  6  Diphymt. 

MM.  Quoy  et  Gaintard ,  en  publiant  la  Zoologie  j 
de  l'Astrolabe  en  1833,  mil  réuni  dans  le  s<  ul 
genre  Dphyt%  tous  le»  genres  précédemment  éta- 
blis par  eux  mêmes,  en  rec-nuaissant  que  lous  ces 
animaux  ne  diffèrent  réelh  nient  que  pvr  les  formes 
extérieures.  F.  1). 


Trompe  ou  lu  lie  suceur  unique,  assex  «70s,  arec 

des  organes  fortement  colores  *  sa  base ,  lesquels 
paraissent  être  eu  partie  des  ovaires,  communi- 
quant avec  la  trompe .  cl  en  partie  des  tentacules 
rétractés.  P.èce  cartilagineuse  antérieure  simp  e  et 
arrondie  eu  arrière,  sans  cavité  natatoire,  et  sans 
excavation  pour  recevoir  la  pièce  po>lcr>eure  qui 
est  de  même  grosseur  que  la  première  ou  plusieurs 
fois  aussi  irrusse. 

1.  Eudoxicdt  Bo)»nm.  EndortoBo/am.  Esch.  kcmh 
p.  123,  tab.  12,  f.  1. 

E.  périr  rorporii  cantate  notai  or  •  à  intfruciâ  quam  al- 
trrà  tnp  o  lintgari.  ad  onfleitm  ana-trifirnlutâ. 
Habile  l'océan  AlUulique  au  »ud  de  l'équateur.  —  Lon- 
gueur 3  lignée. 

9.  Eudoxie  de  tesson.  Eudosia  Uttonii.  Esch. 
Acal.  p.  126,  tab.  f.  2. 

E.  parlibut  mriilag'mo'it  eorpori*  tongUméin*  crqua- 
lib-tt;  parte  nuir-l  và  tam  totnld  rampr-  t-â. 

Dipbgat  car*  tu:  Quoy  «I  Gain.  V«'yei  de  l'Aatrol.  Zool. 
p,  Si  p'.  4  t  *i*iY 

Haltite.  la  nier  du  Sud  iu  nord  «le  l'cqu»le«f.  —  l'eueer- 
ture  a  quatre  < 


5.  Eadoiie  pyramide.  Ettdostm  pymmtt. 
Acal.  p.  127. 


M.  part  Un,,  corparU  arclt  unitù, 

trlraftmnm  faratatit  kui. 
tyran  »  htragaum.  0U«.  Me*.  #ct  ae»d  aat.  car.  I-  m. 

tab  4«.  f.  t. 

Ppram-i  trtragona.  Blain fille.  Mail.  d'aclin.  p.  tM. 
pl  6  f.  S 

t  la  Méditer  raaée  pce*  de  \ 


4.  Eudoiie  triangulaire.  Endos?*  tria* g* tarit, 
Esch.  Acal.  p.  127. 

Malpa  tr!ang»l«r1i  Qvajvt  Gaiaisrd.  Voygedel'U 

p.  Si  i.  fil  ji.  f  9  io 
Habile  pré»  d*  la  lt*ivrlle-Guinéc. 


t  nsst.  (Er>sM.) 

Trompe  on  tube  suceur  unique;  pièce  anté- 
rieure pourvue  d'une  petite  cavité  natatoire,  cail- 
lante comme  un  petit  tube  qui  se  trouve  logé,  avec 
la  trompe .  dans  la  petite  excavation  destinée  à  re- 
cevoir la  pièce  postérieure. 

î.  Frsëe  de  Çuoy.iT» Eseh.  Acal.  p.  128, 
lab.  12  f.  t. 

E.  part*  mu'r  thâ  rort  orh  la*  c  o'alê;p*rtr 

apire  hhrtOf  pntrefu  * 
Habite  l'eréeu  Alla*  ique  entre  les 


2.  Ersée  de  Gaimard.  Ertata  Gai  mardi.  Escb.  Acal. 
p.  128.  lab.  12,  f.  4. 

E.  parla  mvtr  M  4  e»r*».e<#  bu  à  ir>a»gvt«r!{  paru  »<t- 
lator  4  aptra  i.brre,  a'trro  luttra  ttevatâ  et  truncatê^ 
afirro  bnlmlalo. 


f  AeiAJSSiâ..  («glaisma.) 

Trompe  ou  tube  suceur  unique;  partie  antérieure 
du  corps,  pourvue  d'une  petite  cavité  nal«toire 
interne. 

1.  Aglaisma  de  Baer.   Agkihma   Baerii.  Esch. 
Acal.  p.  129,  tab.  12,  f.  8. 

A.  parle  corporh  nulrftonâ  cubouiré;  parte  matatoruS 
ap>e»  liber»  trutmial». 

dy'fja  Baerii.  F.uhv  len.  iRi5.  p.  7$5  l»b  5. 

H*l>iie  l'vréan  Ail<<Dli<|iie  entre  le»  lropi<|Ui-«. 

(E*chw  b<.l  i  a  channé  po«""  bj  nom  actuel  celui  iTVflaja 
Qu'il  ave  il  proposé  d'abord,  mai*  qui  était  déjà  em- 
ployé en  roologie.) 

Il  suppose  que  le  fragment  décrit  par  MM.  Qooy 
et  Gaimard .  sous  le  nom  de  Tetragonum  Belsoni 
i  Voy  de  l'Uranie.  p.  tf:9.  pl.  80,  f.  11).  est  la 
pièce  natatoire  de 


<»byla.) 

fondait  nourricier,  muni  de  plusieurs  petits 
Pièce  antérieure  du  corps, 
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d'une  petite  cavité  natatoire ,  creusée  &  l'intérieur 
et  Couvrant  au  dehors. 

Ce  genre  se  rapproche  déjà  beaucoup  plu»  qne 
les  précédents  du  type  des  Dîphyes ,  en  raison  de 
son  conduit  nourricier,  pourvu  de  trompes  nom- 
breuses. Ses  tentacules  ont  une  lige  propre,  d'où 
partent  comme  des  rameaux,  des  filaments  minces, 
pourvus  dans  leur  milieu  d'un  corps  épais,  oblong, 
et  se  terminant  en  lire-bouchon.  Le  canal  nourri- 
cier avec  ses  petites  trompes ,  est  ainsi  totalement 
différent  des  tentacules,  ce  qui  distingue  essentiel- 
lement ce  genre  des  Diphyes,  aussi  bien  que  d'avoir 
les  trompes  à  découvert.  Eschschollx  réunit  en  un 
seul  genre  les  Abyla  et  les  Catpe  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard  qui  ne  différent  que  par  la  Tonne  de  quel- 
ques parties  et  notamment  par  la  forme  de  la  pièce 
antérieure;  il  y  réunit  aussi  comme  appendice  leur 
Rosacea,  dont  ils  n'auraient,  suivant  lui,  observé 
que  la  pièce  antérieure;  et  enfin,  il  pense  aussi  que 
leur  Salpa  polymorpha  (Voy.  de  l'Uranie,  p.  51* , 
pl.  74)  n'est  que  la  pièce  antérieure  d'un  Abyla. 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  en  décrivant  les  espèces  de 
ce  genre  comme  de  simples  espèces  de  leur  genre 
commun  Diphyt$,  ajoutent  a  leur  caractéristique 
l'indication  des  angles  de  la  masse  et  des  dentelures 
de  l'ouverture. 

1 .  Abyle  triangulaire.  Abyla  trigona.  Esch.  Acal. 
p.  151. 

A.  part*  eorporl*  nutritorià  etmprttià,  paratttlo- 
grammài  parle  natatorià  a  pie*  ctauso  acumtnatà, 

Abyla  trigona.  Quoy  et  Gaimard.  Annal.  «I.  ec.nat.  t.  X. 
pl.  il.  B.f.  i  8. 

Diphye*  abyla.  Quoy  et  Gain».  Voyes  de  l'Attrel.  t.  r». 

Zool.  p.  87.  pl.  4- 
Hal.it*  pre*  de  Gibraltar. 

S.  Abyle  pentagone.  Abyla  penlagona.  Esch.  Acal. 
p.  154. 

A.  part*  rorporit  nutritorià  euboideà;  partt  natatorià 

apic*  clauto  obtueà. 
Catp*  pentagone.  Quoy  el  GaiaMrd.  Annal,  d.  ee.  oat. 

t.  ».  pl.  «.  A.  t.  1-7. 
Habile  prè»  de  Gibraltar. 


1.  Rosace  de  Ceuta. 


(Oymba.) 


p.  13S. 


■J,  part*  corporii  nutritorià  lubglobotA,  la  1er*  unico  ad 

onfieium  eavitalië  natatorià  truneatà. 
Quoy  et  Gaimard.  Ann.  te.  nat.  t.  ».  pl.  >. 
Habile  pr*.  de  Gibraltar. 

S.  Rosace  plissée.  Ho$acea  plicata.  Esch.  Acal. 
p.  133. 

X.  partt  nutritorià  reniforml.  Qaoy  et  Gaimard.  Aon.  ac. 
nat.  t.  a. 


Conduit  nourricier,  muni  de  plusieurs  peliu 
tubes  suceurs.  Pièce  antérieure,  pourvue  d'oot 
petite  cavité  natatoire,  saillante  comme  un  petit 
tube  (Eschscholtz,  qui  n'a  pu  en  juger  que  d'après 
les  figures  publiées  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  se 
croit  fondé  à  réunir  les  trois  genres  Cymba,  E*- 
el  CuboMet  de  ces  auteurs). 


1.  Nacelle  sagittée.  Cymba  sagitiata.  Eschs.  Acal. 

p.  134. 

C,  parte  nutritorià  apte*  libero  bifidA;  parte  natatorià 

ad  eavitatil  oriflcium  trrtgufarUtr  texHentatA. 
Quoy  et  Gaimard.  Annal,  «c.  oat.  I.  a.  pl.  t.  C 
—  BUinvihe  Man.  d'actin.  p.  t3t.  pl.  4.  f.  *. 
Habile  pre*  de  Gibraltar. 

2.  Nacelle  enneagone.  Cymba  enneagonum.  Eschs. 

Acal.  p.  134. 


C.  partt  nutritorià  tphti» 
part*  natatorià  minimà. 
Enntagonum  hyalmum.  Quoy  et 
t.  x.  pl.  1.  0. 

Dipkutt  tnneagona.  Qaoy  et  Gain.  Aeiret.  p.  iot.pl. S. 

f.  i-6. 

—  Blainville.  Man.  d'actin.  p.  i3S.  pl.  4.  f.  5. 
Habile  prè*  de  Gibraltar. 

5.  Nacelle  cubolde.  Cymba  cuboide*.  Eschs.  Acal. 
p.  135. 

C.part*  nutritorià  euboideà,  parittibui  et>nfam;pcHi 
natatorià  parvà.  apte*  libtro  quadridenttto. 

Cuboid**.  vttrtu*.  Quoy  et  Gaimard.  Ann.  ac.  art.  i  »- 
pl.  a.  E. 

D'phyet  cuboidta.  Quoy  et  Gakn.  Voy.  Artrel.  p  9*- 
pl  5.  f.  7-u. 

—  Blainville.  Man.  d'actin.  p.  i3i.  pl.  4' 
Habite  pré*  de  Gibraltar. 


(Dipnyas.) 

Conduit  nourricier  muni  de  plusieurs  trompa 
également  espacées ,  qui  sont  recouvertes  par  des 
écailles  cartilagineuses.  Pièce  antérieure  du  corpi 
pourvue  d'une  cavité  natatoire  creusée  a  l'intérieur 
et  s'ouvrant  au  dehors. 

Sur  le  conduit  nourricier,  qui  prend  naissant* 
au  fond  d'une  cavité  de  la  pièce  antérieure,  m 
trouvent  distribuées,  a  égales  dislances,  quelques 
grosses  trompes  ayant  à  leur  base  une  couronne  de 
tubercules  qu'on  peut  prendre  pour  des  cacao** 
A  côté  de  chaque  trompe  prend  naissance  un  long 
tentacule  extensible,  et  ces  diux  parties  ensem- 
ble sont  recouvertes  par  une  écaille  carliïaginea<«, 
transparente,  qui  présente  une  forme  différente  dans 
chaque  espèce.  Chaque  tentacule  est  pour*»  * 
nuelaues  rameaux  latéraux  termines  par  une  T«t- 
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cule  allongée ,  du  milieu  de  laquelle  part  latérale- 
ment un  court  filament  tourné  en  lire-bourre. 

1.  Diphye  rélrécie.  Diphyes  anguttata.  Eschs. 
Acal.  p.  136.  tab.  12.  f.  6.  -  (Isis  1823.  tab.  3. 
f.  16.) 

D.  cavitate  natatoriA partit  nutritorii altero  dupto  lon- 
giori  i  cavitate  duetù*  nutritorii  ultrÀ  médium  cor- 
portt  protenià. 

Habite  la  mer  du  Sud,  prêt  de  l'équateur.  —  Longueur 
plus  d'un  pouce. 

9.  Diphye  dissemblable.  Diphyes  di$par.  Eschs. 
Acal.  p.  137. 

D.  cavitatibu*  natatoriit  erqualibut ;  cavitate  dueti* 
nutritorii  uttrà  médium  eorpori*  protentd 

Diphye*  ditpar.  Cbamiato.  N.  act.  acad.  Nat.  cur.  t.  «. 
p.  565.  tab.  3»  f. 

Habile  la  mer  du  Sud  prêt  de  l'équateur.  —  Longueur 
un  pouce  et  demi. 

3.  Diphye  campanulifère.  Diphye»  campanuUfera. 

Eschs.  p.  137. 

J).  cavitate  naiatoriâ  parti*  natatorice  qvam  al  ter  A 
mejorii  cavitate  duetû*  nutritorii  antè  médium  eor- 
pori* detmenli. 

Tbpkyet  Bory.  Quoy  et  Gaimard.  Aon.  «c  nat.  t.  a.  pl.  i . 
f.  1-7.  —  Voy.  A»tr.  p.  M.  pl.  4.  f.  1-6. 

Diphye*  Bory.  Blainville.  Han.  d'actiu.  p.  iS5  pl.  5. 
f.  1. 

limita  prt»  de  Gibraltar. 

4.  Diphye  appendiculée.  Diphyes  apptmdiculata. 

Eschs.  Acal.  p.  138.  tab.  12.  f.  7. 

D.  cavitate  natatoriA  partit  nulriloriar  alttrà  ferè 
dupto  majori;  cavitate  due  tu*  nutritorii  èretrittimâ. 

Habile  l'océan  Pacifique  septentrional.  —  Longueur 
%  ligne*. 

8.  M.  Meyen  a  décrit  avec  une  grande  exactitude 
(Act.  ac.  nat*  cur.  U  16.  sup.  p.  208.  lab.  36)  une 
nouvelle  espèce,  Diphyes  regularis,  qui  lui  a  fourni 
l'occasion  de  rectifier,  sur  plusieurs  points,  l'opinion 
d'Eschscholls ,  notamment  sur  la  signification  des 
organes  (cœcum)  situés  à  I»  base  de  la  trompe,  et 
qu'il  a  démontrés  être  réellement  des  ovaires,  ainsi 
que  dans  les  autres  Diphyes. 


Suivant  M.  de  Blainville  (Han.  d'actin.,  p.  129)  les 
Diphydes  (Diphydes) ,  au  lieu  d'être  des  iladiaires, 
sont  des  Mollusques  intermédiaires  aux  Biphores  et 
aux  Physophores  ;  elles  se  rapprochent  des  pre- 
miers ,  dont  l'enveloppe  sobcartilagineuse  esl  quel* 
quêtais  triparlile,  en  ce  que  la  masse  des  viscères 
est  nucléiforme ,  qu'elle  est  contenue  en  grande 
partie  dans  cette  enveloppe  qui  a  deux  ouvertures, 
et  que  c'est  par  la  contraction  que  s'exécute  la  loco- 
motion. Elle*  se  rapprochent,  tu  contraire,  des 

DK  linUftCE  .  T.  I. 


Thysophores ,  en  ce  que  les  organes  natateurs  sont 
analogues  à  ceux  du  genre  Diphye,  «  où  le  plus 
petit  est  en  avant  et  le  plus  grand  en  arrière,  l'un 
et  l'autre  étant  parfaitement  bilatéraux.  La  bou- 
che est  aussi  à  l'extrémité  d'une  sorte  de  trompe; 
il  y  a  quelquefois  un  renflement  bulluïde,  plein 
d'air;  enfin  le  corps  est  terminé  par  une  produc- 
tion cirrhigère  et  peut-être  ovifère.  a 

H.  de  Blainville,  d'ailleurs,  tout  en  interprétant 
d'une  manière  différente  l'organisation  des  Diphy- 
des, décrit  ces  animaux  à  peu  près  comme  l'a  fait, 
de  son  côté,  Kschscholtz.  «  Ils  ont,  suivant  lui  (L  c 
«  p.  125),  le  corps  bilatéral  et  symétrique,  com- 
u  posé  d'une  masse  viscérale  très-petite,  nuclci- 
*  forme,  et  de  deux  organes  natateurs,  creux, 
«  contractiles,  subcarlilagineux  et  séreux;  l'un 
a  antérieur  dans  un  rapport  plus  ou  moins  immé- 
«  dial  avec  le  nucicus  qu'il  semble  envelopper, 
«  l'autre  postérieur  et  fort  peu  adhérent.  Bouche  a 
«  l'extrémité  d'un  estomac  proboscidi forme.  Anus 
«  inconnu.  Une  longue  production  cirrhiforme  et 
«  ovigere,  sortant  de  la  racine  du  nucléusetse 
«  prolongeant  plus  ou  moins  en  arrière.  » 

M.  de  Blainville  ajoute  plus  loin  (p.  127),  que  le 
corps  des  Diphves  forme  un  véritable  nucléus  situé 
à  la  partie  antérieure  de  la  masse  totale ,  et  com- 
posé d'un  œsophage  proboscidien,  à  bouche  termi- 
nale, en  forme  de  ventouse,  se  continuant  dans  un 
estomac  rempli  de  granules  verts,  hépatiques  et 
quelquefois  dans  un  second  rempli  d  air.  On  remar- 
que en  outre,  dit-il,  à  la  partie  inférieure,  un  autre 
amas  glanduleux,  que  l'on  considère  comme  l'ovaire, 
et  qui  esl  en  rapports  plus  ou  moins  immédiats  avec 
la  production  cirrhigère  et  peut-être  ovifère  qui  se 
prolonge  en  arrière. 

On  voit,  d'après  cela,  que  c'est  dans  la  significa- 
tion du  tentacule  que  M.  de  Blainville  s'éloigne  le 
plus  de  l'opinion  d'Eschschullz;  celui-ci  n'y  voit 
qu'un  organe  de  préhension,  cl  suppose  que  la 
masse  opaque,  remplissant  quelquefois  la  cavité  na- 
tatoire ,  est  composée  d'œufs  ou  de  germes ,  taudis 
que  M.  de  Biaiuvillc,  toui  en  regardant  comme 
probable  l'existence  d'un  ovaire  à  la  base  de  l'ap- 
pareil digestif,  appelle  encore  le  tentacule  une 
production  ovigere. 

M.  de  Blainville,  adoptant  provisoirement  tous 
les  genres  établis  avant  lui,  au  nombre  de  dix-sept, 
pa ilage  bs  Diphyes  en  trois  divisions,  savoir: 

I.  Celles  donl  la  partie  antérieure  n'a  qu'une 
seule  cavité.  Comprenant  les  genres  Cucubaiu»  t 
Quoj  et  Gaimard  (Man.  actin.  p.  130.  pl.  6,  lig.  1); 
Cucultus,  Quoy  cl  Gaimard  (  Han.  act.  p.  131,  pl.  6, 
fig.  2),  lequel .  dil  il ,  ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  forme  des  organes  natateurs ,  et  mérite  i 
peine  d'être  conserve;  Cymba,  Quoy  et  Gaimard 


« 


Digitized  by  Google 


422 


HISTOIRE  DES  RADIAIRES. 


(Man.  actin.  p.  131,  pl.  4,  fig.  2),  ne  différant 
encore  des  précédents  que  par  la  forme  des  organes 
nataleurs;  Cubohles.  Quov  et  Gaimard  (I.  c.  p.  132, 
pl.  4,  fig.  C);  Enneagona ,  Quoy  et  GaiinanI  (I.  c. 
p.  133,  pl.  4,  fig.  5);  Ainphiron,  I.esueur  (l.  c. 
p.  133,  pl.  4  ,  fig.  1),  du  çolfe  de  Bahama. 

II.  telles  dont  la  partie  a. iléricurc  a  deux  cavités 
distinctes.  Comprenant  les  genres  Caire,  Quoy  et 
Gaimard  (I.  c.  p.  134  .  pl.  4,  lig.  3);  Abyla ,  (Juoy 
el  Gaimard  (I.  c.  p.  134,  pl.  4,  lig.  i) .  auquel  se 
rapporte  une  espèce  trouvée  |>ar  les  mêmes  natura- 
listes dans  le  dctn.it  de  liass,  et  nommée  par  eux 
Bassin  quat/rilatura;  iJi/>ltj-es,  Cuv.vr  (I.  c.  p.  133, 
pl.  5,  fi^.  1),  comprenant  l'indication  de  neuf  es- 
pèces ,  dont  cinq  in.  dites. 

III.  Les  espèces  douteuses  ou  composées  d'une 
Seule  partie.  Comprenant  U  s  genres  J'j  ram/s,  Otto 
(I.  c.  p.  136.  pl.  6,  lig.  3);  Pruia,  t}uuy  et  Gaimard 
(I.  c.  p.  137,  pl.  6,  fig.  4),  qu'il  soupçonne  avec 
raison  de  n'être  que  l'organe  nalalettr  de  quelque 
Physophore;  Telragona ,  Quoy  cl  Gaimard  (I.  c. 
p.  138,  pl.  (i,  fig.  «),  qu  il  croit  formé  avec  l'organe 
nain  leur  postérieur  d'une  véritable  Diphye  ;  Suie  u- 
leana,  Lesueur  (I.  c.  p.  138,  pl.  G.  fig.  S),  établi 
pour  trois  espèces  iuédiles  'les  cotes  de  Nice,  qui 
pourraient  bien  nu^si  n  eiio  que  des  pièces  nata- 
toires Je  Diphvcs;  Galcoluria,  l.esueur  (I.  c.  p.  1".9, 
pl.  G.  lig.  7).  ayant  p  ur  Ijpe  la  G.  tiuslrnUs,  dont 
ll.M.  Quoy  et  Gaimard  ont  voulu  faire  L  genre  lté- 
roule,  el  paraissant  faire  eu  effet  le  passage  des 
Diphydcs  aux  kVrués  ;  Howea,  Quoy  el  Gaimard 
(1.  c.  p.  1 40.  pl.  C,  lig.  8>,  qu'il  suppose  être  plutôt 
une  l'hjsophore  qu'une  Diphye;  Aocl'iura,  Suriray 
(I.  c.  p.  140,  pl.  G,  lig.  D),  et  Doiiotum,  Olio  (I.  c. 
p.  142.  pl.  6,  lig.  10),  qu'il  croil  être  un  véritable 
Biphore  dont  le  uuclcus  aura  échappé  à  l'obser- 
▼alion. 


f  FAMILLE  DES  PHYSOPHORIDES. 

Celle  famille,  qui  correspond  aux  genres  Stépha- 
nomie,  Physophore,  Rhi/ophy-c  et  l'hysalie  de 
Lamarek,  comprend  des  animaux  dont  le  Corps 
mou  e»l  muni ,  à  une  de  ses  extrémités,  d'une  ves- 
sie remplie  d'air,  et  qui  en  outre,  chez  la  plupart, 
est  entouré  de  pièces  cartilagineuses,  pourvues  de 
cavités  natatoires  pour  plusieurs  genres.  Elle  se 
distingue  surtout  des  Diphydes,  pirce  que  ses 
organes  digestifs  ne  sont  point  intimement  unis 
aux  pièces  cartilagineuses,  et  par  sa  vessie  termi- 
nale, pleine  d'air ,  laquelle  soutient  l'animal  à  la 
surface  des  eaux.  L'air  peut,  dit-on,  sortir  de  cette 
vessie,  et  y  être  introduit  de  nouveau. 

A  partir  de  la  vessie  aéi  ilère ,  le  corps  mou  se 


continue  comme  on  canal  noorriciet ,  pourvu  de 

plusieurs  trompes  ou  suçoirs,  et  portant  aussi  un 
grand  nombre  de  tentacules  qui  présentent,  dans 
chaque  genre ,  une  structure  différente.  Tantôt  c« 
sont  des  filaments  simples,  roulés  en  tire  bouchon 
ou  garnis  de  suçoirs  mamelonnés,  tantôt  ils  por- 
tent des  rameaux  déliés,  qui  peuvent  eux-mêmes 
aussi  être  simples,  ou  être  terminés  par  un  renfle- 
ment surmonte  de  deux  ou  trois  pointes.  Quelques 
genres  sont  distingués  par  des  réservoirs  particu- 
liers de  liquide  à  la  base  des  tentacules. 

Les  pièces  cartilagineuses  transparentes,  qui,  en 
nombre  variable,  entourent  le  conduit  nourricier 
dans  la  plupart  des  l'hvsophorides  .  sont  dans  quel- 
ques genres  d'une  seule  sorte,  cl  dans  ce  cas  en- 
core ce  sont  ou  des  pièces  pleines ,  destinées  seule- 
ment à  proléger  le  corps,  ou  bien  elles  sont  creu- 
sées d'une  cavilé  natatoire ,  et  sont  des  organes  <k 
locomotion  qui  agissent  en  se  contractant  et  pour 
chasser  en  arrière  l'eau  qu'elles  contiennent.  Dans 
d'autres  genres,  la  partie  supérieure,  la  plus  voi- 
sine de  la  vessie  aétifère  est  pourvue  de  pièces 
creusées  d'une  cavilé  natatoire,  et  toujours  dispo- 
sées sur  d.  ux  rangs  alternes,  tandis  que  le  reste 
du  corps  est  entouré  de  pièces  pleines ,  de  formes 
très-dilVerentes  et  irrégulièrement  placées.  I* 
pièces  natatoires ,  qui  se  détachent  avec  une  ex- 
trême facilité,  ont  pu  cire  prises  souvent  pour  des 
animaux  particuliers  ,  et  ont  donné  lieu  à  l'établis- 
sement d<  s  genres  Cuncoloria  (EyscnhardO ,  Ponte- 
cardia  Lésion)  et  Gleba  (Hruguièrc  et  Otto). 

Eschscboltz  diuse  les  Physophoridcs  de  la  na- 
nière  suivante  en  plaçant  comme  appendice  à  M 
première  division  le  genre  Sléphanomie,  qui  n'est 
pas  encore  suffisamment  connu. 

Première  divisiou.  Corps  entouré  de  pièces  car- 
tilagineuses. 

(A)  Tentacule»  atec  de*  ré- 

*CI  voir»  de  liquide. 

(a)  HtxTVoir»  de  liquide  A 

ta  l>ait-  de*  tentacules. 
(i>  Tentacule»  «impie.       I.  Jpobmin  {StfpM^^ 
(a)  Tentacule»  pourra*  ut*  In.) 

de  raou-aui.  a.  Physophora. 

(b)  Réservoir»  de  liquide  A 

U  h.,M-  d.  *  ram.aui.       J.  Bippo/miitU  (Frolont- 

(B)  T<  niaeuk-*  >an»  réservoir*  dea.  Le».  Waia».) 

de  liquid'--. 

(ai  Tc.ia.  uU-»  «impie*.  4-  AAacpkgs*. 

(b)  Tcnla»  nie*  pourvu*  do 
rann  aux . 
(i)  fUroiaui  n'étant  que 

de  «impie*  filament*.     5.  EpHstl¥- 
(»)îUme»uilenniru»par 
des  ori;an<'s  parucu- 
lii-r»  renflé». 
*  Rctiflrment  ternvnaJ 
portant  deux  poin- 
tai. 6.  Jgalm* 
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as 


portant  troi»  poin- 


7.  Jlborylia  {Rhadophyta. 

) 


««arc  plac<5 

à  celte  ilivinion. 
>*Ditriiioo.  Corpi  mou,  ou 
(•)  Veaic  aérifere, 

et  simple,  g. 
0»)  VcMie  acrifère  portant 

une  crétc.  10.  Pkytati*. 

M.  de  Blainville  admet  celle  même  famille  sous 
te  nom  de  Physsogrades  ;  mais  il  la  place  parmi  les 
Mollusques.  Suivant  lui  (Uan.  d'aclin.,  p.  1 1l),  ces 
animaux  «  ont  le  corps  régulier,  symétrique,  bila- 
«  téral ,  charnu,  contractile,  souvent  fort  long, 
«  pourvu  d'un  canal  intestinal  complet,  avec  une 
«  dilatation  plus  ou  moins  considérable  aérifère; 
«  une  bouche,  un  anus,  l'un  et  l'autre  terminaux, 
«  et  des  branchies  anomales,  en  forme  de  cirrhes 
«  très-longs,  très  contractiles,  entremêlés  avec  les 
•  ovaires.» 

La  famille  des  Physogrades  est  divisée  dans  son 
ouvrage  en  trois  groupes,  savoir  : 

*  Les  P.  à  organe  natatoire  simple  et  lamclleux, 
comprenant  le  seul  genre  Physalia. 

*•  Les  P.  a  organes  locomoteurs  complexes  et 
vésiculeux,  qui  constituent  les  genres Physsophora, 
Diphyta  «,)uoy  et  Gaimard),ct  Rliizopltysa,  auquel 
il  réunit  le  genre  Epibutia  Kscb. 

***  Les  P.  pourvus  de  deu\  sortes  d'organes  loco- 
moteurs. les  antérieurs  creux,  1rs  postérieurs  solides: 
ce  sont  les  genre  s  Apotmva  Esch. ,  Stèphanomiu , 
Protomedea  Les.  {Hippopodius  Quoy  et  Gaimard), 
et  Rhodophysa  {stthorybia  et  /Jisco.'abe  E>ch.) 

Cuvier,  dans  son  Rég  .e  animal ,  admet  comme 
genres  principaux  les  physalia  et  P/iyxsopbora ,  et 
comme  genres  secondaires  par  rapport  à  ces  der- 
niers les  I/ippopodius,  Cuputiles  ,  Ravemida,  Rhi- 
wphyta  et  Stepkanomia. 


ai*roro»x.  (tlippopodiua.) 

Le  genre  HirroroDi,  Hippopodius,  établi  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  depuis  l'ont  réuni  aux 
Stéphanoroies,  a  été  adopte  par  Eschschodz  (Acal. 
p.  149),  qui  lui  donne  pour  caractères  d'avoir  «  le 
«  corps  non  entouré  de  pièces  cartilagineuses  pour- 
«  rues  d'une  cavité  nalaioire  en  forme  de  fossette 
«  recouverte  par  un  feuillet;  avec  des  tentacules 
m  rameux,  ayant  des  réservoirs  de  liquide  en  forme 
«  de  globules  à  la  base  des  rameaux  qui  sont  flli- 
«  formes  cl  se  roulent  en  hélice.  >•  Il  ne  place  dans 
ce  genre  que  la  seule  espèce  suivanie,  dont,  suivant 
loi,  le  Gieba  de  I  Encyclopédie  méthodique  est  une 
pièce  cartilagineuse  détachée. 


Hippopode  jaune.  Bippopodim  futeuê.  Quoy  et 
Gaimard.  Ano.  se.  uat.  t.  1,  pl.  4  A. 


Corpore  otnto.  cylinJracwo,  hyalmot  1 

brtcatti,  iuborbicutatu;  concavi*,  vatuulatU; 

cu/it  longit,  ovat'n,  luteit. 
SUphanomia  hippopodn.  Quoy  et  Galm.  Voy.  JUlrol. 

Zool.  p.  6-,  pl.  ».  f. 
Gteba.  Bruguirrc.  Eocjcl.  méih.  pl.  89.  f.  5.  6. 
Gttba  txeta.  Otlo.  N.  acta  acad.  oaL  car.  I.  a.  pl.  4». 

f.3. 

Protomedta  lutta.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  m.  pl.  a. 

M. 

Habite  la  Méditerranée. 

Los  pièces  cartilagineuses  liées  enlre  elles  for- 
ment une  masse  conique,  latéralement  comprimée, 
d'un  aspect  écailleux  qui,  vue  du  côté  où  se  pré- 
sentent les  deux  séries  de  pièces  cartilagineuses, 
ressemble  â  un  épillct  de  certains  gramens  (fir/ao), 
ou  à  un  chaton  de  houblon.  Les  pièces  les  plus 
voisines  de  la  vessie  natatoire  sont  les  plus  petites 
et  les  autres  sont  de  plus  en  plus  grandes,  ce  qui 
donne  au  tout  sa  forme  conique.  Leur  nombre  est 
de  huit  à  neuf,  el  leur  forme  rappelle  celle  d'un 
sabot  de  cheval,  car  elles  sont  épaisses  au  bord,  et 
exeavées  au  centre  sur  leurs  deux  faces.  Mais  la 
moitié  interne  de  la  face  inférieure  est  plus  forte- 
ment excavéc,  et  l'on  remarque,  au  bord  de  la  fos- 
sette qui  en  résulte ,  quatre  pointes  courtes  au 
moyen  desquelles  les  diverses  pièces  se  tiennent 
entre  elles.  Sous  ces  pointes  on  trouve  le  feuillet 
qui  recouvre  la  fo-s>  lie,  et  en  fait  une  cavké  nata- 
toire, tics  pièces  cartilagineuses  laissent  enlre  elles 
un  canal  central,  occupe  par  le  conduit  nourricier, 
qu'on  peut  i>olcr  de  ces  pièces  aussi  bien  que  les  ten- 
tacules qui  prennent  naissance  dans  les  intervalles. 

M.  de  lilaiuvilie  nomme  ce  même  genre  Photo- 
»edce,  Protomedea,  d'après  un  mémoire  inédit  de 
M.  Lcsucur.  qui  en  a  observé  trois  nouvelles  espè- 
ces, les  P.  uniformis,  P.  ca/ccaria  el  P.  nottita, 
dans  les  mers  d'Amérique.  11  le  caractérise  ainsi 
(Man.  d'actin.,  p.  lrfl)  :  «  Corps  libre,  flottant, 
«  cylindrique,  fisluleux,  fort  long,  pourvu  supé- 
«  rieurcmeul  d  un  assemblage  imbriqué  sur  deux 
«  rangs  latéraux  alternes,  de  corps  gélatineux, 
u  pleins,  hippupodilormes,  el  dans  tout  le  reste  do 
«  sa  longueur  de  productions  filamenteuses,  cir- 
«  rheuses,  diversilormes.  Bouche  proboscidiforme, 
«  à  l'extrémité  d'une  sorte  d'estomac  vésiculeux.  » 

l.e  genre  IUcêjiide  admis  par  Cuvier  (Règne 
aniin.,  2*  édtt. ,  t.  111,  p.  287).  d'après  M.  Dello 
Cluaje,  pour  des  Acalèphcs  observées  dans  la  Médi- 
terranée, a  des  vésicules  globuleuses,  petites,  gar- 
nies chacun  d'une  petite  membrane  el  réunies  en 
une  masse  ovale,  qui  se  meut  par  leurs  contractions 
combinées. 

Le  genre  Diram,  Diphysa,  établi  par  MM.  Quoy/ 

17' 
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AU 

et  Gaimard,  est  caractérisé  ainsi  par  M.  de  Blain- 
ville  (Man.  d'aclin.,  p.  117),  qui  a  pu  l'étudier  sur 
les  individus  rapportés  par  ces  naturalistes:  «Corps 
«cylindrique  allongé,  contractile,  musculaire, 
«  composé  de  trois  parties,  l'antérieure  vésicu- 
«  leuse;  la  moyenne  portant  à  sa  partie  inférieure 
«  deux  organes  natateurs,  creux,  placés  l'un  devant 
«  l'autre,  en  enfin  la  troisième,  la  plus  longue, 
•i  pourvue  en-dessus  d'une  plaque  lihrillo-capil- 
«  lacée,  cl  en  dessons  de  productions  cirrhiformes; 
«  bouche  terminale;  anus?  »  La  seule  espèce 
connue  a  été  nommée  Diphysa  singularis,  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  l'ont  prise  pendant  le 
Toyage  de  l'Astrolabe.]  F.  D. 


rmioraoBS.  (Pbjrsiopbora .)  (1) 

Corps  libre  gélatineux,  vertical,  terminé  supé- 
rieurement par  une  vessie  aérienne.  Lobes  latéraux 
distiques,  subtrilobés,  vésicuk-ux. 

Base  du  corps  tronquée,  perforée,  entourée  d'ap- 
pendices, soit  corniformes,  soit  dilatés  en  lobes 
subdivisés  et  foliiformcs.  Des  filcls  tentaculaires 
plus  ou  moins  longs  en  dessous. 

Corpus  liberum,  gelatinosum,  verticale,  vesicâ 
aerifetâ  terminatum.  Lob i  latérale* plure»  distichi, 
subtripartiti ,  vesiculosi. 

Ccrporis  part  infima  truncata,  fbrata,  appendi- 
cibus  corniformibus  tel  in  folia  subdivisa  dilatatis 
obrallata.  Pilamenta  tentacularia  subtûs,  plus 
minusve  longa. 

OBsKRffcriom.  C'est  principalement  par  la'  forme 
et  la  composition  de  la  base  de  ces  corps  que  les 
Physsophores  'diffèrenl  des  Rhizophyses.  Ces  ani- 
maux ,  conformés,  en  quelque  sorte ,  comme  des 
pèse-liqueurs,  se  soutiennent  à  la  surface  des  eaux, 
à  l'aide  de  la  vessie  aérienne  qui  termine  supérieu- 
rement leur  corps.  Ou  prétend  qu'ils  ont  la  faculté 
de  chasser  l'air  de  leur  vessie  terminale  lorsqu'ils 
veulent  s'enfoncer  dans  les  eaux,  et  qu'ils  peuvent 
la  remplir  d'air  dès  qu'ils  veulent  flotter  à  la  sur- 
face. Leur  bouche  parait  être  l'ouverture  observée 
à  la  base  tronquée  de  leur  corps,  ce  qui  n'indique 
nullement  que  les  Physsophores  soient  des  animaux 
composés,  comme  le  pense  M.  Lcsueur. 

Au  reste,  l'organisation  des  Physsophores  est  en- 
core peu  connue,  malgré  ce  que  nous  apprend 
Porskal  de  l'espèce  qu'il  a  décrite  et  figurée. 

[  Eschschoilz,  non  plus  qne  Lamarck,  n'avait 
point  vu  de  Physsophores  vivantes;  cependant  il 
caractérise  ainsi  ce  genre  qui ,  comme  les  antres 


(i)  l.'ori»»o(;ra|ihe  adoptée  par  Ewhwholu  pour  te  genre 
Phy ttopAon  «Kt  prtférubW;  à  c*)le  d«  Lamarck,  puitquVlle  e»t 


Physsopborides ,  a  le  corps  mou ,  poarva  à  une  de 

ses  extrémités  d'une  vessie  natatoire  remplie  d'air: 
•(  Des  tentacules  rameux,  i  rameaux  en  massue; 
«  des  vésicules  pleines  de  liquide,  allongées  et 
«  amincies,  à  la  base  des  tentacules;  des  pièces 
«  cartilagineuses  natatoires  en  deux  rangées,  pour» 
«  vues  d'une  cavité  interne.  »  Il  diffère  du  genre 
Apolemia  (voir  plus  haut  page  404),  également 
pourvu  de  vésicules  allongées  et  amincies,  con- 
tenant du  liquide  à  la  base  des  tentacules ,  parce 
que  ces  vésicules  prennent  naissance  toutes  aa 
même  point,  et  entourent  les  suçoirs  et  les  tenta- 
cules cachés  derrière  elles,  et  parce  que  surtout, les 
tentacules  ont  beaucoup  de  petits  rameaux.  M.  de 
Blainville,  qni  rapproche  les  Physsophorides  des 
Mollusques ,  décrit  ainsi  le  genre  Physsophore  : 
«  Corps  plus  ou  moins  allongé,  cylindroide,  hyda- 
ii  tiforme  dans  sa  partie  antérieure ,  pourvu  dans 
«  la  partie  moyenne  de  deux  séries  de  corps  vési- 
«  culeux  diversiformes  (organes  locomoteurs  ou 
«  natatoires),  à  ouverture  régulière,  et  dans  sa 
«  partie  postérieure  ,  d'un  nombre  variable  de 
•  cirrhes  de  forme  variable,  dont  deux  beaucoup 
«  plus  longs  et  plus  complexes  que  les  autres;  boo- 
«  che  à  l'extrémité  de  la  partie  bydatiforme;  anus 

terminal?  organe  de  la  génération?  » 

M.  de  Blainville  dit  s'être  assuré,  sur  les  échan- 
tillons rapportés  dans  l'alcool  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard,  que  la  vessie  hydrostatique  est  masen- 
laire,  et  qu'elle  est  un  renflement  du  canal  intesti- 
nal, avec  nn  orifice  ou  bouche  à  son  extrémité;  il 
ajoute  que  les  corps  vésiculenx,  ou  poches  contrac- 
tiles, représentent  le  pied  des  Physales,  et  que  les 
cirrhes  sont  des  branchies.]  F.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Physsophore  hydrostatique.  Physsophora  hy- 
arostatica. 

Ph.  ovatit,  vttkulit  lattrallbut  trilohit  t  plvrmii  «*- 
trvnùm  apertitt  InUtfmo  m*dU>,  «t  ttntaculu  qua- 
tuor majonbiu  rwbrii. 

Forsk./fy.  jEgypt.p.  ug.etic.  Ub.  33.  jtj.le.i.*»- 

Eocycl.  pl.  «9.  t.  7-9. 

MoJctir.  >ou*.  mén.  acad.  Stockb.  1789. 

*  B*rh«chottx.  A  cal.  p.  14s. 

*  Délie  Cbiaje.  Hem.  mirI.  an.  t.  vert.  t.  4«  pl- 

*  Blainv.  Man.  «Tact.  p.  u5. 
Habite  la  Méditerranée. 

S.  Physsophore  muxonème.  Physsophora  muso- 

netna. 


Ph.  oUtmg*,  lattnfnu  Jittiekè  lobiftrm  batiamplior* 
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Phyuophord  muxontma.  Péroo  et  Letueur.  Voyage, 
pl.  «9<  *  4. 

"  Phyuophora  muzonrma.  Bach.  A  cal.  p.  i45. 
*  Phyttophora  muzonrma.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  Il5. 
pl.  s. 

Habite  l'océan  Atlantique.  -  Longueur  4  poucea. 

f  3.  Physsopbore  de  Forskal.  Phyuophora  Fort- 

kalii. 

Ph.  oblonga;  xntieulU  lattralibui  aperiit  quatuor/  tot- 

idem  t*ntacuti$i  batl  rubrâ  oviferà. 
Qooy  et  Gaimard.  Voyage  de  l'Uranie.  p.  583.  pl.  87.  f.  6. 
Eachacbolll.  Acad.  p.  145.  n»  a. 

(MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  obtervé.  pendant  le  voyage  île 
l'Attrolalx;.  quatre  àulra  cstK'cfs  qu'ila  ont  nommées  î 
P.  alita,  P.  intormtdia,  P.  aut Irait  1,  P.  ditcoulta 
(Voy.  Aatr.  p.  53.  pl.  i.) 

M.  Letton  (Voy.  Coq.  p.  45.  pl.  16.  f.  3)  en  a  décrit  une 
antre  quU  nomme  Phyuophora  dittieha. 


■Sfltmrts.  (Rhizophyia). 

Corps  libre ,  transparent ,  vertical ,  allongé  ou 
raccourci,  terminé  supérieurement  par  une  vessie 
aérienne.  Plusieurs  lobes  latéraux,  oblongs  ou  folii- 
formes,  disposés  soit  en  série,  soit  en  rosette.  Une 
ou  plusieurs  soies  tentaculaires,  pendantes  en  des- 
sous. 

Corpus  liberutn,  hyalinutn,  verticale ,  elongatum 
tel  abbreviatum,  vesicâ  aeriferâ  supernè  termina- 
tum.  Lobuli  plures  latérales,  obiongi  aut  [alii for- 
mes, in  sérient  subsecundam  aut  in  rosam  dispositi. 
Scta  tentacularis  tel  seto?  plures  subtùs  perululw. 

OBstavaTioirs.  Les  singuliers  animaux  dont  il 
s'agit  ici,  furent  découverts  par  Forskal  qui  les  rangea 
parmi  ses  Physsopbores.  Pérou,  qui  probablement, 
les  observa  depuis,  les  sépara  des  Physsopbores,  cl 
en  constitua  le  genre  Rhitophysa,  dont  il  n'eut  pas 
le  temps  de  publier  le  caractère. 

J'ai  lâché  d'y  suppléer,  sans  connaître  directe- 
ment ces  animaux,  je  vois  que  les  Rhizophyses  et 
et  les  Physsopbores  ont  des  caractères  communs, 
savoir  :  une  vessie  aérienne  qui  les  termine  supé- 
rieurement, et  des  lobes  latéraux  que  AI.  Lesueur 
regarde  comme  des  organes  natatoires.  Hais ,  au- 
dessous  de  ces  lobes ,  la  hase  des  Rhitophysa  est 
très-simple;  tandis  que  celle  des  Physsopbores  est 
élargie,  lobée,  divisée,  très-composée.  De  là,  A.  Le- 
sueur  a  pensé  que  chaque  Physsopbore  offrait  des 

ESPÈCES. 

1.  Rhizophyse  filiforme.  Rhitophysa  ftliformis. 

M.  fitiformit;  Mit  taJtralibut,  eblongit,  pendulit,  te- 

rwtit,  tubtecundit. 
Phyttophora  fitiformit.  Tonk.flg.  Agypl.  p.  tao.  0*47. 

et  ie.  lab.  M.flg.  F.  encycl.  p.  89.  f.  11. 
Khitophyta.  Péroo  et  Letueur.  Voyage  pl.  op.  f.  S. 


'Phyttophora  filifàmit.  MoJccr.  Non»,  menj.  acad. 

Stock.  1789. 

*  Délie  Chiaje.  Metu.  tugl.  an.  t.  vert.  t.  4-  pl.  L.  f.  3.  5. 

*  £pibu!ia  fitiformit.  fccluch.  Acal.  p.  148. 
•Rhuophyta  fitiformit.  Blainv.  Min.  dactin.  p.  118. 

pl.  s.  f.  1. 

Habite  la  Méditerranée.  —  Cet  animal  peut  te  contracter 
et  ae  raccourcir  pretquc  en  une  maate  tubglobulcutc. 

9.  Rhizophyse  rosacée.  Rhitophysa  rosacea. 

JR.  orbieularit,  dtpretio-conieai  tobulit  lattralibut,  fo- 

liaeeit,  in  rotam  dentam  imbrieati*. 
Phyttophora  roi  a  et  a  Forak.  fig.  dEgypt.  p.  ito.  n*4C 

el  ic.  tab.  43.  fig.  B.  b.  Encycl.  pl.  89-  f.  io-i  1. 

*  Modeer.  Nouv  tnem.  acad.  de  Stockholm.  1789. 

*  Jlhorybia  rotaeea.  Etchich.  Acal.  p.  i5$. 

*  Bhodophyta  rotaeea.  Blainv.  Maa.  dactin.  p.  ia3. 
Habite  la  Méditerranée.  —  Largeur,  1  pouce. 

[  Le  genre  Rbizofhyse  ,  établi  par  Pêron  el  con- 
servé par  M.  de  Blaînville ,  a  été  augmenté  de  plu- 
sieurs espèces  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  l'ont 
déûui  tout  autrement,  en  y  admettant  toutes  celles 
qui  onl  des  organes  cartilagineux  nataleurs,  entre- 
mêlés avec  les  tentacules  ou  filaments  sur  toute  la 
longueur  du  corps.  Eschschokz  a  fait,  avec  les  es- 
pèces de  ces  derniers  naturalistes,  ses  genres  Atho- 
rybia  et  Discolabe,  qui  forment  le  genre  Rhodo- 
physa  de  M.  de  Blaiuvillc;  et  de  plus,  il  a  séparé 
du  genre  de  Pcron  la  seule  espèce  que  Lamarck  eût 
citée,  pour  en  faire  son  genre  Epibuliaf  et  ne  con- 
server dans  le  genre  Rhizophyse  que  le  Rhitophysa 
ptanostotna,  de  Péron,  auquel  il  ajoute,  sous  le 
nom  de  Rhitophysa  Peronii,  une  espèce  nouvelle 
observée  par  lui-même  dans  la  mer  des  In  les.  D'a- 
près cela,  tout  en  déi  tarant  que  le  genre  Rhizophyse 
est  encore  imparfaitement  connu,  il  lui  donne  pour 
caractères  d'avoir  «  le  corps  terminé  supérieurc- 
«  ment  par  une  vessie  aérilcre,  entouré  dans  sa 
u  partie  moyenne  de  pièces  cartilagineuses  nala- 
«  toires.  creusées  d'une  grande  cavité  hilobee,  et 
«  d'avoir  des  tentacules  simples,  susceptibles  de  se 
«  rouler  en  hélice,  cl  sans  réservoir  de  liquide  à 
«  leur  base.  ■  Ce  n'est  qu'avec  doute  qu'il  attribue 
à  ce  genre  les  pièces  cartilagineuses  presque  cubi- 
ques qu'il  trouva  séparées  du  corps. 

t  3.  Rhizophyse  planoslome.  Rhitophysa  plano- 

stoma. 

X.  tubulit  rucloriU  apiee  cteruleit;  temtaeulit  arqua- 
tibttt. 

Pérou  et  Letueur.  Voyage  am  terre*  auatralet.  pl.  19. 

f.  3. 

EtchacholU.  Acal.  p.  147. 
Habile  l'océan  Atlantique. 

f  4.  Rhizophyse  de  Pcron.  Rhitophysa  Peronii. 

Esch.  Acal.  p.  148,  tab.  1â,  f.  3. 

Jl.  tubulit  tuctortit  apiee  rufo  ferrufinaù ,  ttmtmeulit 

tuptrit  eattrU  nuijoribut. 
Habile  la  mer  dea  Inde*  «u  tud  de  Madagascar.  ]   F.  D, 
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Le  genre  Epibclia  a  été  établi  par  Eschscholtr 
pour  quelques  Acalèphes  très-imparfaitement  con- 
nus; de  sorle  que,  dans  l'ignorance  où  il  est  de 
l'existence  et  de  la  structure  de  ses  pièces  cartilagi- 
neuses natatoires,  il  ne  peut  le  caractériser  que  par 
ses  tentacules  rameux  ,  dont  les  rameaux  sont  des 
filaments  simples ,  cl  par  l'absence  de  réservoirs  de 
liquide  a  la  base  de  ces  tentacules,  il  y  place  trois 
espèces,  savoir:  1°  VEpibulia  fltiformi»  de  la  Médi- 
terranée; 2°  une  seconde  espère  observée  par  lui 
dans  l'océan  Atlantique  septentrional,  et  qui  était 
différemment  colorée;  elle  avait  l'ouverture  de  la 
cavité  aérienne  entourée  d'un  large  anneau  et  mar- 
quée de  points  bruns;  le  corps  et  les  suçoirs  étaient 
jaunâtres,  cl  entre  ces  derniers  se  trouvaient  quatre 
tentacules  roses;  3°  la  Rhizophysa  Chntnisaonis 
décrite  par  Eyscuhardl,  dans  les  nouveaux  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  curieux  de  la  nature ,  t.  x, 
p.  416,  pl.  33,  fig.  3.  Elle  a  le  canal  central  rou- 
geâlrcpàlc  :  deux  des  individus  observés  par  Eysen- 
bardt.  dans  l'océan  Pacifique  septentrional,  avaient, 
l'un  deux,  l'autre  cinq  suçoirs;  ils  avaient,  en  ou- 
tre, deux  tentacules  fi  li  Ion  nos  rouges.  Eschschollz 
suppose  que  l'animal  observé  par  Ouoy  cl  dnimnrd, 
près  des  côles  orientales  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  décrit  par  eux  (Voyage  de  ITranic,  p.  380, 
pl.  87 ,  fig.  14,15,  16)  sous  le  nom  de  Cupulita 
Boodtcich,  doit  appartenir  au  même  genre  Epibulia 
qui,  dans  ce  cas,  serait  pourvu  de  pièces  cartilagi- 
neuses natatoires,  en  forme  de  flacon  large  cl  dé- 
primé, disposées  en  deux  séries.  Mais  dans  la  Zoo- 
logie de  l'Astrolabe,  MM.  Qïioy  et  G.iimard  disent 
eux-mêmes  que  la  Cupulilc  leur  parait  être  une 
Physophorc  incomplète  ou  une  bléphanou.ie  à  or- 
gane* creux. ]  F.  D. 


f  ▲•axk.  (  Agalma  .)E*cb. 

Le  genre  Agalma  a  été  établi  par  Eschsehollx 
pour  des  Acalèphes  qu'il  put  observer  complètement 
sur  les  côtes  du  Kamlscbalka  ;  il  esl  caractérisé  par 
•  des  tentacules  pourvus  de  rameaux  renflés  en 
«  massue  à  l'extrémité  et  terminés  par  deux  poin- 
«  tes,  avec  des  pièces  cartilagineuses  natatoires, 
«  dont  les  supérieures  sont  creuses,  distiques,  et 
«  les  inférieures  pleines,  irrégulières  et  rappro- 
«  chées,  sans  ordre.  »  A  l'intérieur  de  chaque  ra- 
meau des  tentacules ,  on  distingue  un  canal  de 
couleur  foncée  tourné  en  hélice.  Les  pit  ces  cartila- 
gineuses creuses  Ornent  deux  séries  à  la  partie  su- 
périeure au  nombre  de  quinze  de  chaque  côté  et  ser- 
vent au  mouvement  de  l'animal.  Elles  ont  la  forme 


d'une  large  massue  aplatie,  dont  l'extrémité  ta  plot 
épaisse  se  rétrécit  et  présente  une  ouverture  tobu. 
leuse,  et  dont  le  bord  tranchant  est  élargi  et  a  au 
milieu  une  profonde  échancrure;  les  deux  parties 
saillantes  de  ce  bord  tranchant  s'adaptent  à  celles 
de  la  pièce  correspondante  de  la  rangée  Opposée,  de 
telle  sorle  qu'elles  forment  ensemble  une  ouverture 
centrale  servant  au  passage  du  canal  nutritif.  La 
Cavité  de  ces  pièces  est  tapissée  par  des  vaisseaux 
qui  font  penser  que  ces  organes  tiennent  lièu  de 
branchies.  Les  plus  antérieures  de  ces  pièces  diffè- 
rent des  uiovenues,  parce  qu'elles  sont  plus  courtes, 
plus  épiisses,  plus  bombées,  avec  une  cavité  plus 
grande ,  prolongée  en  deux  appendices  latéraux. 
Après  h  série  des  pièces  natatoires  creuses  se  trouve 
un  grand  nombre  de  pièces  cartilagineuses  solides 
plus  petites  et  de  diverses  formes  tellement  rappro- 
chées ,  qu'elles  constituent  ensemble  un  tube  ser- 
vaut  à  proléger  et  à  livrer  passage  aux  suçoirs  et 
aux  tentacules  :  c'est  dans  la  disposition  irrégulière 
de  ces  pièces  soli  les  que  gll  la  différence  entre  les 
Agalma  cl  les  Slcphanomia. 

i  t  !•  Agalmc  d'Oken.  Agalma  Okenii.  Eschs.  Acal. 
131.  lab.  13.  f.  1.  Isis  1823.  p.  743.  lab.  5. 

A.  partibu*  nalatorih  ail  caritalit  oitiolum  cuntifor- 

mil'Ut,  ad  maryinrm  intrrnum  iati  rxcitit. 
HaltiU  l'océan  Pacifique  «cplculrional.  -  Loejtxar, 

3  pouce». 

2.  Eschschollz  regarde  comme  pouvant  apparte- 
nir à  une  deuxième  espèce  l'anirnal  incomplet,  dé- 
crit par  Chamisso  sous  le  nom  de  Stephanomi*  Am- 
philritia  (.N.  acla  acad.  nal.  cur.  x.  p.  ou7.  lab.ôi 
f.  3),  et  dont  les  pièces  creuses  natatoires  oot 
forme  pour  Eysenbardl  un  nouveau  type  nommé, 
par  lui,  Cutteolaria  incita  (ibid.  pag.  560);  celle 
espèce  habiterait  les  mêmes  parages. 

3.  Le  même  auteur  attribue  à  une  troisième  es- 
pèce les  pièces  creuses  natatoires,  décrites  par 
M.  I.esson  sous  le  nom  de  Pontocardia  cnuiatê 
(  Mém.  soc.  d'hisl.  nal.  de  Paris,  t.  m.  p.  417. 
pl.  10);  elle  habile  près  des  Moluques. 

4.  Enfin  Eschschollz  signale  aussi  comme  appar- 
tenant à  une  autre  espèce  Agalma  une  Physsopbo- 
ride  prise  par  lui  dans  l'océan  Atlantique  à  l'est  de 
Madère  ressemblant  bien  à  un  Agalma  par  ses  ten- 
tacules jaunâtres  et  ses  suçoirs  ro»és,  mais  privéê 
de  ses  pièces  cartilagineuses;  ses  tentacules  avaient 
des  rameaux  terminés  comme  pour  les  autres  es- 
pèces ,  par  des  organes  pédicellés  ou  en  massue, 
mais  quelques-uns  de  ces  organes  avaient  uoe  struc- 
ture différente  :  c'était  un  globule  marqué  latérale- 
ment de  deux  points  bleus,  et  terminé  par  un  long 
appendice  droit,  pourvu  latéralement  d  une  rang* 
de  dentelures  on  de  filament»  épais  et  courts.  F.0. 
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f  atmobt au.  (  Atboryhia  ).  Escb. 

Le  genre  Atbortbia  a  été  établi  par  Eschscboltx 
d'après  les  figures  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour 
plusieurs  Acalèphes  observées  dans  la  Méditerranée 
par  ces  naturalistes,  et  décrites  par  eux  sous  le  nom 
de  Khizophyses  d'abord,  et  de  Slépbanomies  plus 
tard.  Il  lui  donne  pour  caractère  d'avoir  u  des  ten- 
«  Ucules  pourvus  de  rameaux  renflés  à  l'extrémité 
«  et  terminés  par  trois  petites  pointes,  et  des  piè- 
«  ces  cartilagineuses  toutes  solides,  disposées  en 
•  rayonnant  autour  d'un  point.  »  Avec  le  RMzo- 
phyta  rosacea  de  Lamarck  (voir  p.  423),  ii  range 
dans  ce  genre  les  deux  espèces  suivantes  : 

f  1.  Alhorybie  hëlianlbc.   Athorjrbia  keliantha. 
Escb.  Acal.  p.  153. 

J.partibuscartitagintltantjuslii,  utrinquh  acuminatit, 
incurvit, 

RhixopAy  ta  héDantha.  Quoy  et  Gaimard.  Ano.  Je»  te. 

nat.  «.  pl.  5.  A. 
Slephanomta  htliantkut.  Id.  Voy.  Attrol.  p.  63.  pl.  ». 

f.  i-6. 

Rhodophyta  heliantha.  Blainv.  Mt'tn.  d'actin.  p.  »3. 
pl.  ».  f.  3. 

▼e»*ienatitoirf  d  on  bninrenjjiï,  «oroir»  rouccilrc*  avec 
det  escum*  jaunili e«  a  leur  bastj  tentacule»  incolore* 
avec  le»  renflements  des  rameau*  brunâtre». 

t  8.  Alhorybie  melon.  Mhorybia  melo.  Esch.  Acal. 
p.  134. 

J.parttbui  eartilagineh  latït,  txlùt  rugotU,  extumi- 
tatê  tuptriort  roiundalit,  iniùi  appendicuiaJii,  tn- 
ferni  m  utit. 

Rhizophyia  melo.  Quoy  et  Gaimard.  Ann.  »c.  aat  t.  x. 
pl.  5.  c. 

Btephanomia  melo.  Quoy  et  Gaim.  Voy.  A$tr.  p.  65. 

pl.  a.  f.  7-11. 
Bkodophyia  melo.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  n3. 
Rameaui  renfles,  bruns,  des  tentacule»  plui  lonjj»  quo 

dan*  l'eipeco  prect  dente. 

M.  de  Blainviile  établit  de  son  côté  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Rhodophysk  ,  lihodophysa  ; 
mais  comme  il  y  réunit  à  tort  le  Risophysa  discoi- 
dea  (Quoy  et  Gaimard  ),  dont  Esrbschollz  a  t'ait  son 
genre  Discolabe,  sa  caractéristique  a  dû  cire  un  peu 
dilTérenle,  d'autant  plus  que,  persuadé  que  ces 
animaux  appartiennent  au  type  des  Mollusques  ou 
Malacozoaircs,  il  pense  que  lesdessinsde  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  donnant  à  ces  animaux  une  disposition 
radiaire,  ne  peuvent  être  rigoureusement  exacis  et 
ont  été  faits  sous  l'influence  d'une  fausse  idée  d'ana- 
logie. Toutefois  M.  de  Blainviile  convient  lui  même 
que  pour  le  Rhisophysa  discoidea,  qui  est  dépour- 
vue d'organes  nataleurs,  la  disposition  des  produc- 
tions ovigères  (tentacules)  est  bien  radiaire,  cl  se 
demande  si,  dans  le  cas  où  le  dessin  serait  exact,  cet 
animal  ne  formerait  pas  le  passive  des  Mollusques 
aux  Radiaires,  ou  si  ce  serait  réellement  une  Mé- 
duse voisine  des  Porpiies?  Pour  cet  auteur  (  Mari. 
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d'acl.  p.  125),  les  Rhodophyses  ont  nie  corps  court, 
«  cylindrique,  charnu,  renflé  supérieurement  en 
«  une  vessie  aérifèrc,cl  potirvu  au-dessous  d'un 
«  nombre  variable  de  corps  gélatineux,  pleins, 
«  costiformes.  formant  une  seule  série  transverse, 
«  et  d'un  nombre  variable  de  productions  Olamen- 
«  teuses.  diversiformes,  une  bouebe  et  un  anus 
«  terminaux.  » 

M.  Meyen  a  formé  le  nouveau  genre  AnrnoPBYSB 
avec  une  espèce  de  Plijsophoride  de  l'océan  Pacifi- 
que, dont  le  corps,  pourvu  d'une  vessie  oblongue, 
est  entouré  d'organes  nataleurs  également  oblongs 
verlicillés,  entremêlés  de  tentacules  rameùx. 

Le  genre  Discolabe,  séparé  par  Eschscliollz  des 
Rhizophjses.  s'en  distinguerait ,  en  effet,  par  l'ab- 
sence totale  des  pièces  cartilagineuses  qu'on  voit  au 
contraire  cbez  tous  les  autres  l'hjsophorides  ex- 
cepte chez  1rs  l'h> salies,  si  toutefois  on  ne  pouvait 
supposer  qu'à  l'élit  parfait  il  dut  lui-même  en 
posséder  au>si.  Ses  caractères  sont  d'avoir  «  une 
«  vessie  aérifere  rouJc,  simple,  à  laquelle  lient, 
«  par  un  long  pédoncule,  le  corps  qui  est  nu,  en 
«  forme  de  disque  horizontal  el  pourvu  d'une  rangée 
u  d  aj>|<c ndices  coniques  marginaux.  »  Ces  appen- 
dices sont  composes  d'une  quantité  innombrable  de 
petites  pièces  discoïdes  agglutinées  entre  elles.  Au 
milice  de  la  fa.  c  inférieure  du  disque  se  trouvent  des 
tentacules  simples,  pourvus  d'une  rangée  de  suçoirs, 
et  d'ailleurs  entourés  aussi  à  leur  base  de  petits 
corps  jaum  s  qui  paraissent  être  une  antre  sorte  de 
suçoirs  ou  des  ovaires. 

f  1.  Discolabe  de  la  Méditerranée.  Diêcolabe  tnedi- 
terroHea.  Esch.  Acal.  p.  156. 

D.  appfndieiàut  marginatïbm,  duci  rosacéil  circilir 
duoilrnit. 

Rhizopht/ia  ditcoldea.  Quoy  el  Gaim.  Ano.  de»  »c.  nat.  a. 
pl.  5  B. 

Phyuophora  diteoidea.  Id.  Voy.  A*trol.  p.  59.  pl.  1. 
f.  s»-»',. 

Rhodttphyia  durnidea.  Blainv.  Msn.  d'actin.  p.  1*3. 

Hal.iic  prr  ■.  de  Gibraltar.  —  Longueur,  1  pouce  i/a,  dia- 
mètre du  <lt.i|iic,  5  ligue». 

(M.  de  BldiiniMe  (Msn.  d'acl.  p.  635)  veut  que  le  Disco» 
laie  soit  une  Méduse.)  F.  D. 


pbysalix.  (Physalia). 

Corps  libre,  gélatineux,  membraneux,  irrégulicr, 
ovale,  un  peu  comprimé  sur  les  côtés,  vésiculeux 
intérieurement,  ayant  une  crête  sur  le  dos ,  eldes 
tentacules  divers  sous  le  ventre. 

Tentacules  nombreux,  inégaux,  et  de  diverses 
sortes:  Us  uns  filiformes,  quelquefois  très-longs; 
les  autres  plus  courts  el  plus  épais. 

Bouche  inférieure,  subceutraie. 
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Corpus  Hberum,  gelatinosum,  membranosum, 
irregutare,  ovatum,  ad  latera  subcompressum , 
tntùs  veticutosum  ;  dorso  tvbcrUtato  ;  rentre  tenta- 
culiê  rarii$  inslructo. 

TcntacuU  numéro»!,  rorit  inaquales  :  alii  /?/,*- 
formes  interdùm  (ongissimi;  alii  breviores  etcras- 
siores. 

Os  itt/ërum,  subcentrale. 

Obmuvations.  Je  rapporte  à  ce  genre  VHolothu- 
na  physalis  fie  Linné  ,  dont  Sloane  a  publié  mie 
assez  mauvaise  figure,  et  qui  n'est  ni  une  Holothu- 
rie, ni  une  Thalide.  rominc  le  pensait  Bruguière; 
mais  qui  est  très  voisine  des  Vélell.s  par  ses  rap- 
ports ,  ainsi  que  de  la  nombreuse  famille  des  Mé- 
dusaires. 

Celte  Radiaire  mollasse,  que  les  marins  connais- 
sent sous  le  nom  de  Galète  ou  de  Frégate,  fait  par- 
tie d'un  genre  particulier  dont  on  connaît  déjà  plu- 
sieurs espèces  bien  distinctes. 

Sa  forme  irreg  ilière  ,  sa  crête  dorsale,  et  les 
tentacules  très  longs  et  pendants  qu'elle  a  sous  le 
ventre,  la  distinguent  éminemment  des  Vélelles. 
Parcelle  même  crête,  cl  par  son  intérieur  vésicu- 
leux,  elle  diffère  de  toutes  les  Médusaircs  connues. 

La  bouche  des  Physalies  esi  inférieure, sans  être 
tout  à  fait  centrale.  Les  tentacules  qui  ravoisinent 
ou  l'environnent,  et  qui ,  conséquenunent ,  sont  si- 
tués et  pendants  sous  le  venire  de  l'animal  ,  sont 
nombreux,  très-inégaux,  et  de  diverses  sortes. 

Les  uns  sont  plus  courts,  plus  épais,  el  paraissent 
terminés  en  suçuirs  ;  les  autres  sont  fort  longs,  fili- 
formes, comme  ponctués  par  la  diversité  de  leurs 
couleurs  locales;  car  ils  sont  vivement  colorés  de 
différentes  manières,  el  il  y  eu  a  de  rouges,  de  vio- 
lets et  d'un  très-beau  bleu. 

Leur  crétedorsale  est  aussi  très-vivement  cl  agréa- 
blement varier  dans  ses  eouleurs. 

Les  Ph)  salies,  ou  galères  animales,  flottent  ordi- 
nairement sur  la  mer,  dans  les  temps  calmes  et 
beaux,  el  ne  s'enfoncent  dans  les  eaux  que  lorsque 
le  temps  devient  mauvais.  Elles  s'attachent  alors 
aux  corps  marins  qu'elles  rencontrent,  par  ceux 
de  leurs  tentacules  qui  sont  terminés  en  suçoirs  ou 
en  ventouses. 

Si  l'on  marche  dessus  cet  animal,  lorsqu'il  esi  à 
terre,  il  se  crève  el  rend  un  bruit  semblable  à  celui 
d'une  vessie  de  carpe  que  l'on  écrase  avec  le  pied. 
Lorsqu'on  le  touche  ou  qu'on  le  prend  avec  la  main, 
il  répand  une  humeur  si  subtile,  si  pénétrante,  et 
en  même  lemps  si  venéneuîe  ou  si  caustique,  qu'elle 
cause  aussitôt  uuc chaleur  extraordinaire,  une  dé- 
mangeaison et  même  une  douleur  cuisante,  qui  dure 
assez  longtemps. 

On  assure  que  l'apparition  des  Physalies  vers  les 
côtes  est  le  présage  d'uuc  tempête  prochaine. 

[Eschschollz,  qui  a  pu  étudier  des  Physalies  vi- 
vantes, et  qui  a  fait  mieux  connaître  l'organisation 
de  ces  singuliers  animaux,  les  caractérise  aiusi  : 
«  Corps  nu ,  formé  par  une  vessie  oblongue  rem- 
«  plie  d'air,  et  portant  en  dessus  une  crête  plissée 
«  également  remj  lie  d'air,  el  pourvu,  à  une  extré- 
«  mite  seulement,  de  tentacules  et  de  suçoirs  nom- 


•  breux  et  de  diverses  sortes ,  arec  des  vésicules 
«  oblongues  remplies  de  liquide  à  la  base  des  ten- 
«  tacules.  •  A  une  des  extrémités  de  la  vessie,  on 
remarque  un  prolongement,  également  plein  d'air, 
qui  ne  purte  ni  suçoirs ,  ni  tentacules ,  et  présente 
près  du  bout  un  petit  creax  qui  s'ouvre  pour  lais- 
ser échapper  l'air  aussitôt  que  l'on  comprime  la  Tes- 
sie.  L'extrémité  opposée  est  au  contraire  garnie  de 
suçoirs  d'un  seul  côté,  el  présente  aussi  en  dessus 
un  autre  creux  qui  paraît  être  une  seconde  ouver- 
ture  de  la  vessie,  laquelle  se  compose  d'une  double 
membrane. 

Les  organes  de  nutrition  qui  se  trouvent  en  des- 
sous de  la  vessie  sont  des  tentacules  el  des  suçoir» 
(tubes  suceurs).  Les  tentacules  de  diverses  gran- 
deurs sont  isolés  ou  groupés  plusieurs  ensemble  sur 
des  pédoncules  communs,  mais  toujours  simples  et 
formés  d'un  seul  filament  rond  susceptible  de  se 
rouler  en  lire  bouchon ,  et  portant  dans  toute  sa 
longueur,  sur  un  côlé  une  rangée  de  mamelons  ré- 
ni formes,  et  sur  l'autre  côlé  une  membrane  étroite. 
A  la  base  de  chaque  tentacule  est  un  réservoir  de 
liquide,  oblong  et  aminci  en  pointe,  adhérent,  dam 
presque  toute  sa  longueur,  à  la  base  du  tentacule. 
Les  mamelons  des  tentacules  paraissent  être  les  or 
gancs  sécréteurs  du  mucus  dont  le  contact  produit 
sur  la  peau  de  l'homme  une  sensation  si  vive  de 
brûlure. 

Ëschscholtz  considère  les  réservoirs  de  liquide  à 
la  base  des  tentacules,  comme  ayant  quelque  analo- 
gie avec  les  appendices  locomoteurs  des  Holothu- 
ries  el  des  Astéries,  qui  remplissent  leurs  fondions 
en  se  gonflant  d'eau.  11  n'admet  point  la  bouche 
centrale,  admise  par  Laraarck  sur  la  foi  de  ses  de- 
vanciers, et  conteste  formellement  la  signification 
des  prétendus  ganglions  nerveux,  décrits  par  le  doc- 
teur filume  (Isis,  1819,  p.  184),  qui  aura  été  trompé 
par  l'apparence  des  orifices  fermés  de  la  vessie.  La 
supposition  de  l'entrée  et  de  la  sortie  de  l'air  dans 
la  vessie,  au  gré  de  l'animal,  lui  parait  également 
peu  probable. 

En  outre  des  tentacules  et  des  suçoirs ,  on  trouve 
aussi  entre  ces  organes,  à  la  face  inférieure  de  la 
vessie,  un  ou  plusieurs  faisceaux  de  filaments 
courts,  que  l'on  peut  prendre  pour  des  corps  repro- 
duclcurs.  On  y  dislingue  plusieurs  parties, savoir: 
un  long  filament  fermé  à  l'extrémité,  un  appendice 
lubi forme  ou  en  entonnoir,  el  une  petite  vésicule  i 
leur  base.  Ces  parties  se  détacheui  quand  on  touche 
l'animal,  comme  il  arrive  pour  les  corps  reproduc- 
teurs des  autres  animaux  inférieurs,  de  sorte  que 
Eschschollz  se  croil  fonde  à  considérer  le  long  Ma- 
rnent comme  le  réservoir  de  liquide  d'un  tentacule 
non  développé;  l'appendice  eu  entonnoir ,  comme 
un  suçoir,  et  la  petite  vésicule  comme  une  vessie 
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aérifèr*  non  encore  remplie  d'air ,  de  sorte  que  ces 
trois  parties  constituent  les  organes  essentiels  au 
développement  d'une  jeune  Physalie. 

Cuvier,  dans  son  Kègne  animal  (2*  éd.  t.  m,  p.  285), 
avait  insisté  sur  la  simplicité  de  l'organisation  in- 
térieure des  Physalies,  qui  ne  présentent  point  de 
système  nerveux,  ni  circulatoire,  ni  glanduleux,  et 
en  avait  pris  occasion  pour  contredire  l'idée  pré* 
sentée  par  M.  de  Blainvillc  que  la  Physalie  pourrait 
être  un  Mollusque  ;  mais  M.  de  Blainville  qui  d'a- 
bord (Dict.  se.  nat.  t.  xi)  avait  rapporté  ces  ani- 
maux a  la  famille  des  Biphores,  est  revenu  sur 
celte  question  dans  un  mémoire  lu  à  l'Institut 
en  1828,  et  plus  récemment  encore  dans  son  Ma- 
nuel d'actinologie  (pag.  113),  et,  modifiant  sa  pre- 
mière opinion  pour  aller  plus  loin  encore  ,  il 
regarde  positivement  les  Physalies  comme  des 
Mullusques  gastéropodes  nageant  sur  le  dos  à  ia 
manières  des  Éolides,  des  Cavolinies  et  des  Glau- 
cus.  Pour  lui,  c'est  la  crétc  qui  est  le  pied  ;  les  ori- 
fices habituellement  Termes  de  la  vessie  sont  la  bou- 
che et  l'anus;  les  longs  filaments  diversiformes 
(tentacules  et  suçoirs  des  auteurs)  sont  des  bran- 
chies ;  et  enfin  il  a  reconnu  la  terminaison  des 
«  organes  de  la  génération  dans  deux  orifices  fort 
«  rapprochés  qui  se  remarquent  au  côté  gauche  du 
«  corps,  à  la  racine  de  la  partie  proboscidi forme.  » 
Des  deux  membranes  qui  composent  la  vessie,  l'une 
pour  lui  est  la  peau,  l'autre  est  l'estomac.  Enfin ,  il 
croit  avoir  remarqué  une  plaque  hépatique ,  des 
vaisseaux,  et  un  organe  central  de  la  circulation. 

On  conçoit  que  celte  question  ne  peut  être  dé- 
sormais éclaircieque  par  des  éludes  faites  à  loisir  sur 
les  Physalies  vivantes  ;  pour  le  moment ,  nous  nous 
bornons  à  direqu'il  parait  difficile  d'admettre  qu'un 
vrai  estomac  soil,  comme  la  vessie  de  ces  animaux, 
constamment  et  exclusivement  rempli  d'air.  ] 

ESPÈCES. 

1.  Physalie  rougeâtre.  Physalia  pelagica. 

PA.  ovata,  tublrigonat  cris  t A  dorsali  promintmtt  tub~ 

rubctlA,  vtnosâ. 
Holotkuria  pkytalit.  Lin.  Ameo.  acad.  4-  p.  »54.  ».  3. 

f.6. 

Crtica  marina.  SJojo.  Jam.  bi*t.  1. 1.  4.  f.  5. 
Arttkuta...  firown.  Jam.  p.  356. 
Me  Juta  caravelle.  Mu  1er  Bwcbaf.  «I.  Bcrl. 

p.  190.  pl.  g.  f.  1. 
MeJusa  caravtl/a.  G  met.  Syit.  nat.  p.  3i56. 
Pbyialit  ptlagha  ?  Otheck.  il.  t.  la.  f.  1. 

•  Phyttopkora  phytalii.  Modeer.  N. 
£lockh.  1789 

•  Pkytalit  arthuta.  Tilesi™.  Voy.  de 
p.  91. 

•  Pkytalit  aratÂuta.  Cltamiwo.  Yoy.  piU.  de  Cboru. 
I.  1.  a. 

•  Eyteuhardt.  K.  ad.  acad.  nat.  cor.  t.  a.  p.  4*0.  tab.  35. 
f.  1. 


•  Tkalia.  Enercl  méth.  pl.  89. 

•  Pkytalia  caraveUa.  Etch.  Acal.  p.  180.  tab.  14. 1. 1. 

•  Pkytalia  atlantica.  Letton.  Voy.  de  la  Coq.  aool.  p.  36. 
Pl.  4- 

•  Pkytalit  Artthua.  Blainville.  Maa.  d'actiu.  p.  u3. 
pl.  1.  fig.  1. 

Habite  loccaa  Atlantique,  le*  mer*  d'Amérique,  le  golfe 
du  Mcsique. 

[M.  Le»*on  décrit,  tout  le  non  de  Pkytalia.  Axor'inm 
(Voy.  de  la  Coq.  Zoo!,  p.  4».  pl.  5-  f.  4),  une  espèce 
qu'il  prétend  être  a  la  foi»  l'analogue  de  la  Pkytalia 
pelagica  de  Bote  et  de  Cbanmto,  et  la  Pkytalia  utri- 
cutut  d'Etchscholtr.] 

2.  Physalie  tuberculeuse.  Physalia  lubercuiosa. 

PA.  irrtgularit,  ovata,  obsolète  crittatOi  esttremitatt) 
arteriore  tuberculit,  cœruleit,  terioth,  confertit. 

•  Pkytalit  pelagica.  Otbcck.  Voy.  aux  Inde*  or.  184. 
tab.  1».  f.  1. 

Holotkuria pkytalit.  Lin.  Amen.  acad.  4-  p-  »54-  lab.  3. 
f.  6.  —  Syil.  nat.  éd.  xii.  p.  1090. 

•  Phytophora  pkytalit.  fi.  Modeer.  H.  mem.  Acad. 
Stock  h.  1789. 

•  Physalia ptlagica.  Bote.  Hirt.  nat.  de»  ter*,  a.  p.  166. 

'9- 

•  Bory  Saint- Vincent.  Voy.  aux  Ile»  d'Afrique.  III.  p.  188. 
pl.  54. 

•  Pkytalit  glauca.  —  PA.  ptlagica.  —  PA.  cormtta. 
Tilesiut.  Voy.  de  Kruienttern.  4.  p.  104. 

•Pkytalia  Otbackii  et  pelagica.  Hytenbmrdl.  No»,  act. 
acad.  nat.  cur.  x.  p.  4*>.  pl.  35. 

•  Pkytalia  mtgalitlaf  Pérou  et  Lesueur.  pl.  19. 

•  Pkytalia  ptlagica.  Etcbt.  Acal.  p.  16». 

•  Le>»on.  Voy.  Coq.  Zool.  p.  4o.  pl.  5.  f.  3. 

•  Blaiuv.  M  an.  d'actin.  p.  u3. 

Habite  l'océan  Atlantique,  le»  mer*  d'Amérique.  Elle  a 
une  rangée  de  tubercule*  d'un  beau  bleu  à  tou  extri- 
antérieure,  et  »ur  «on  dm  une  crête  aigu#,  mai* 


3.  Physalie  bleue.  Physalia  megalitla. 

PA.  ovata;  extremitale  anteriore  longioro  rtetà  rottri- 

fbrmii  critlA  prominuiù,  pltcatA. 
Pkytalia  megalitla.  Péroo  et  Lesueur,  Voyage  1 .  pl.  »g. 

f.  1. 

•pkytalit  auttralit.  Letton.  Voy.  de  la  Coq.  Zoopb. 

p.  38.  pl.  5.  f.  1. 
Mainte  l'océan  Atlantique  austral. 
(Etcbtcholtz  rapporte  avec  doute  cette  etpece  de  Pérou 

A  la  Pkytalta  petagtca  (P.  tubercutota  ÏX.) 

4.  Physalie  allongée.  Physalia  elongata. 

PA.  oblonga,  utrinque  acuta,  tubkoruontalit. 
Jamet  Forbe*.  Mém.  orientaux,  vol.  a.  p.  aoo  (Méduac), 
et  vol.  4.  fig. 

lea  mer»  délai 


f  ».  Physalie  utricule.  Physalia  utriculu*.  Esch. 
Acal.  p.  163.  tab.  14.  f.  2. 

P.  tubulit  tuctoriit  omnibus  timpticibut;  vetied  ■ 
mitate  tubuti/erà  procestu  carnoto,  elongata. 

Mctusa  utricutut.    Lamartioière.    Jouro.  de 
nov.  1787.  p.  365.pl.  ».  f.  i3.  14. 

Medtua  utricutut.  Gmélio.  Lin.  Sy»t.  nat.  3i55. 

Lamarliuiere.  Voyage  de  La  Pérou  te.  pl.  *o.  f.  |3.  14. 

Pkytalit  Lamartinmi.  Tileuua.  Vay. 
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Eyienhardi.  No»,  âct.  aead.  oat.  cur.  t.  i.  p.  4*1. 
Fhytalia  aniarciic*.  Lcmou.  Voy.  de  la  Coq.  Zooph. 

p.  39.  pl.  5. 
Habita  la  mer  du  Sud  entre  Ici  tropique*. 
Elle  »e  distinguo  par  le  prolongement  c:h*rnu  en  forme  de 

trompe  de  m  vêtue  aérifere  qui 

de  3  tys  pouces. 


(Eschschollx  a  établi .  sous  te  nom  do  Vileim- 
bis,  une  troisième  famille  dans  son  troisième  or- 
dre des  Acalèphcs,  et  y  a  pincé  .  avec  un  nouveau 
genre  Ratarin  ,  les  genres  /-'e/t/'o  et  Por/nta ,  pour 
lesquels  Cuvier  av.nl  déjà  (  Règn.  auirii.  t.  ut , 
p.  283)  aperçu  la  nécessité  de  faire  cette  division. 
M.  de  Blainvillc  a  établi  de  son  coté  lu  même  la- 
mille  sous  le  nom  d'ordre  des  Cirriugrades.  dans  sa 
classe  des  Arachnudermaircs  ,  qui  comprend  «  gaie- 
ment les  Médusaires  ;  tamlis  qu'il  reporte  avec  les 
Mollusques  ou  Malacoroaircs  les  autres  Acalèphes, 
tels  que  les  I'hyssophores,  les  Béroés  et  les  Dipfrves. 
Cuvier  plaçait  les  Vêlellides  entre  li  s  I?éroé>  el  les 
Physalies.  Escbscholtz  les  place  à  une  extrémité  de 
la  série  des  Acalèphcs,  tandis  qu'il  place  les  Cténo- 
phores,  qui  comprennent  les  Béroés,  à  l'autre  ex- 
trémité. 

Les  Vêlellides  ,  suivant  Escbscholtz  ,  sont  des 
Acalèphcs  •  sans  cavité  digestive  centrale,  pourvus 
«  de  suçoirs,  dont  un  plus  grand  au  centre  lient 
«  lieu  d'estomac,  el  enfin  sécrélanl  une  coquille 
m  interne,  cartilagineuse  ou  calcaire,  celluleuse  cl 
m  contenant  de  l'air  dans  ses  cellules,  ce  qui  en  fait 
«  un  organe  natatoire  passif.  »  Cette  coquille  est 
ou  d'une  seule  pièce  plate,  circulaire ,  ou  composée 
de  deux  moitiés  formant  par  leur  réunion  un  corps 
oblong.  tantôt  plat,  tantôt  relevé  en  manière  décrète. 
La  coquille  est  entièrement  enveloppée  par  la  masse 
charnue  du  corps  de  l'animal ,  qui  forme  sur  son 
bord  externe  une  membrane  épaisse,  el  sur  tout  le 
reste  une  couche  très-mince.  Toute  la  face  infé- 
rieure est  couverte  par  les  organes  nutritifs,  parmi 
lesquels  ou  dislingue  un  gros  suçoir  central ,  ana- 
logue à  un  estomac,  et  susceptible  d'avaler  de  pe- 
tits animaux.  Dans  les  genres  Vélelle  el  Porpite, 
ce  suçoir  central  esl  entouré  d'un  grand  nombre 
de  suçoirs  plus  petits,  et,  au  bord  el  en  dessous, 
on  trouve  en  outre  une  rangée  de  tentacules  beau- 
coup moins  extensibles  cl  contractiles  q<ic  dans  les 
Diphyilcs  et  les  l'hyssopborides  ,  mais  susceptibles 
seulement  de  se  courLer  pour  venir  en  cout.n  l  des 
corps  extérieurs ,  cl ,  par  conséquent,  parais-ant 
être  des  suçoirs.  Dans  le  genre  Rataire,  on  ne 
trouve  que  le  grand  suçoir ,  ou  estomac  central ,  cl 
les  tentacules  du  bord. 

Mil.  Quoy  et  Gaimard  avaient  annoncé  (  Voy.  de 
Freyciucl,  p.  887),  d'après  M.  Sauder-Raug,  que  les 


jeunes  Vélelles  sont  toujours 
lels  bleus,  longs  de  plusieurs  pouces,  qu'elles  per- 
dent en  devenant  adultes;  mais  Eschscbolti  révo» 
que  en  doute  le  rapprochement  établi  entre  la 
Vélelles  et  les  animaux  observés  par  M.  Raog;  il 
pense  que  ces  derniers  devraient  plutôt  appartenir 
à  un  genre  nouveau;  car  lui-même  il  u'a  rien  va 
de  tel  chez  les  jeunes  Vélelles.  Cependant  M.  Lej. 
s«n  a  représenté  également  avec  deux  longs  blets 
bleus  le  jeune  â^c  de  la  Vélelle  muliquc. 

Voici  comment  Escbscholtz  divise  les  Vclellides: 

1.  Coquille  avec  une  crête, 

n)  Crète  rou.eult  u«<'  et  changeant  de  forma  i  Jtatoit 

L)  Cil.  cariiiacnieuve  immobile  s  frUltt 

i.  Coquillt:  >an*  erète  S  Pcrfili. 

Cet  auteur  signale  les  rapports  des  deux  pre- 
mier-» genres  avec  les  l'hy-sophorides,  et  en  particu- 
lier l'.iiMiogie  .les  Ralaires  avec  les  Physalies  doit 
la  crête  celluleuse  rappelle  la  coquille  cclluku 
remplie  d'air  des  \  élellides  ;  mais  en  metne  temps 
il  trouve  «pie  legeme  l'orpile  se  rapproche  singu- 
lièrement des  Z'iopbyles,  ci  surtout  du  genre  f«- 
gia,  dans  lequel  ou  trouve  aussi  un  estomac  Cen- 
tral, entoure  de  nombreux  tentacules  analogues  à 
des  suçoirs  ,  lesquels  occupent  une  seule  lace  di 
corps,  tandis  que  la  face  opposée  ne  présente  au- 
cun  organe.  Sur  ce  dernier  point,  M.  de  Blaiimlle 
(  Mau.  d'ac lin.  p.  503)  professe  une  opinion  sembla- 
ble.j  F.  D. 


f  bat  a.  nui.  (Ralarla). 

Genre  établi  par  Escbscholtz  pour  de  trés-petiti 
Acalèphcs  de  la  famille  des  Vêlellides,  que  M.  de 
Blainville  soupçonne  avec  raison  n'être  que  des  de- 
grés de  développement  des  Vélelles. 

Ce  genre  est  caractérisé  ainsi  :  «  Corps  muai 
«  d'une  crête  en  dessus;  coquille  comprimée  éle- 
u  vée,  avec  une  membrane  musculcuSc  en  formede 
«•  crête  située  loogiludiualciiieut  sur  la  coquille; 
.1  tentacules  (  suçoirs  )  seulement  au  bord.  •  H  » 
distingue  essentiellement  des  Vélelles,  parce  que  la 
partie  horizontale  du  corps  forme  une  ellipse  et'»*0 
un  quadrilatère  allongé,  cl  que  la  coquille oblongoe 
en  occupe  le  grand  diamètre  el  non  la  diagonale. 
Elle  est  loretnent  comprimée  latéralement,  beau- 
coup plus  haute  que  lar^e  el  conséqiiemmeiil  elle 
forme  en  grande  partie  le  support  de  la  trete;  wf 
l'angle  diedro  qu'elle  présente  en  dessus  s'altacbe 
une  menibnne  musculaire  en  forme  de  leuille  dans 
une  position  («rpcudiculaire  ;  ainsi  le  cartilage 
constituant  la  voile  des  Vélelles  maoquelolaleaKn' 
ici. 
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Il  en  résulte  qoe  la  forme  de  la  crête  est  trcs- 
rariable,  et  comme  l'animal  peut  contracter  celle 
membrane  musculaire  el  abaisser  la  partie  saillante 
de  sa  coquille,  il  prend  quelquefois  une  forme  plus 
semblable  à  celle  des  Porpites  qu'a  celle  des  Ve- 
lelles.  Dans  ce  dernier  cas  il  flotte  a  plat  sur  la 
mer;  mais,  aussitôt  qu'il  étend  s  i  crëlc  charnue,  il 
chavire  sur  le  côte,  et  c'est  la  crête  qui  vient  à  la 
surface  de  l'eau,  de  sorte  qu'au  lieu  de  lui  servir 
de  voile  comme  celle  des  Vélelles,  elle  ne  sert  qu'à 
le  faire  tourner. 

1.  Bàtàire  cordiforme.  Rataria  obcordala.  Escb. 
p.  167.  lab.  16,  f.  1. 

S .  erlttâ  ovoiâ  ohcordaiâ;  corport  afbo,  margmi  futeo. 

Habite  l'océan  Atlantique  M-plcntrioual,  tu  4;°  Ut  

Longueur,  i  ligne. 

Esdhscholtz  pense  qoe  les  figures  données  par 
Forskal  pour  les  jeunes  de  son  Holothuria  spirans 
(Feiella  timbosa)  doivent  représenter  la  llalaire 
cordiforme,  qui  d'après  cela  pourrait  atteindre  un 
diamètre  de  trois  lignes. 

S.  Rataire  gobelet.  Rataria  pocillum.  Esch.  p.  168. 

JL  eristd  ovatâ,  apict  acutâ;  corporit  margin*  f\uco- 
crcrtittsctntts  Unlacultt  futro-cœruUit. 

iitdiua pocillum.  Moutaigu.  Linocan  trantacl  si.  p.  ti. 
Uli.  i4  f  4- 

Jgiaurà  eritla.  Olen.  Nalurgeschichte.  p.  t»5. 

Fe'tlla  poelHum.  Fleminç.  Bril.  anim.  p.  5oo.  n°  53. 

Habite  l'occin  Atlantique  pre»  île»  oMe*  d'Angleterre.  — 
longueur,  3  lijnes. 

4.  Rataire  milrée.  Rataria  mitrata.  Esch.  ri.  178. 
tab.  16.  f.  8. 

Jt.  eritlâ  Iriangu'ari;  teitâ  tupernà  part*  brunntà,-  cor- 
pore  flaveicenlti  tube  tuelono  mtdio  rubeteent*,  ttn- 
taeulii  ii;  marginal -bus  earulêit. 

Habile  l'océan  Atlantique  près  de*  lies  du  Cep-Vert.  — 
Longueur,  i  bgoe. 


t  il  tut.  (Velella.) 

Corps  libre,  gélatineux  extérieurement,  cartila- 
gineux à  l'intérieur,  elliptique,  aplati  en  dessous, 
et  ayant  sur  le  dos  une  crête  élevée,  insérée  obli- 
quement. 

Bouche  inférieure,  centrale,  un  peu  saillante. 

Cbrpus  Ifberum,  exlrinsecàa  gelatinosum,  intùa 
carlilmgineuM ,  Bllipticum  ,  subtùê  planutatum  ; 
criêtâ  dorsali  prominente,  obliqué  insertâ. 

Oê  infirum,  centrale,  tubprominulum. 

Obssbtatiojs.  Les  Vélelles  ont  été,  comme  les 
Porpites,  confondues  parmi  les  Méduses  par  Linné; 
mais  elles  eo  sont  bien  dbiiuguees  par  leur  lute- 
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rieur  qui  est  cartilagineoi  et  composé  de  deux 
plans  inégaux,  dont  l'un  s'insère  verticalement  sur 
l'autre. 

Kn  effet ,  l'un  de  ces  deux  plans  est  inférieur, 
horizontal,  elliptique  ou  suborbiculaire  ;  tandis  que 
l'autre  est  supérieur,  vertical  et  inséré  obliquement 
sur  le  plan  inférieur.  Ce  plan  vertical  qui.  dans  sa 
base,  est  de  la  longueur  du  corps  de  l'animal,  sou- 
tient une  membrane  qui  s'élève  sur  le  dos  de  ce 
corps  comme  une  crcie ,  une  espèce  de  voile ,  ou 
comme  une  vessie  transparente  et  pleine  d'air. 

Le  corps  de*  Vélelles  esl  aplati  en  dessous,  et  au 
centre  de  cette  face  inférieure  ,  on  observe  la  bou- 
che, qui  tantôt  esl  tomme  à  nu  .  et  tantôt  offre  de 
nombreux  tentacules,  selon  les  espèces. 

Les  Vélelles  sont  phosplioriques,  brillent  la  nuit 
comme  des  lumières ,  et  causent  des  démangeai- 
sons lorsqu  on  les  louche.  Elles  flottent  el  voguent 
a  la  surface  des  eaux,  comme  les  Porpites,  les  l'hy- 
salies,  etc.  Les  matelots  les  font  frire  et  les  man- 
gent. 

[EschscholU  caractérise  ainsi  les  Vélelles  :h  Corps 
«  portant  en  dessus  une  créle  cartilagineuse ,  en- 
«  tourée  d'une  membrane  musculeuse,  et  placée 
«  diagonalemenl  sur  la  coquille  :  tentacules  mar- 
«  ginaux  simples.  *»  La  coquille  est  cartilagineuse 
el  non  calcaire  ;  elle  esl  composée  de  deux  moitiés, 
qui,  par  leur  réunion,  forment  un  corps  elliptique, 
presque  plat,  un  peu  bombé  en  dessus  et  excavé  en 
dessous.  La  ligne  de  jonction  des  deux  parties  oc- 
cupe le  pelit  diamètre  de  la  coquille  totale  ,  sur  la- 
quelle on  remarque  beaucoup  de  stries  concentri- 
ques, très-écarlées  d'itii  côté,  el  très- rapprochées  les 
unes  des  autres  au  côte  opposé,  i  chaque  extrémité. 
Ces  stries  proviennent  d'un  égal  nombre  de  cloisons 
qui  se  trouvent  cuire  la  plaque  inférieure  et  la  pla- 
que supérieure  de  la  coquille.  Une  diagonale 
située  dans  le  plus  grand  diamètre,  partage  ue  nou- 
veau la  diagonale  en  deux  moitiés  étroites.  Sur  cette 
diagonale  est  dressé  perpendiculairement  un  car- 
tilage plat,  immobile,  presque  eu  forme  de  demi- 
cercle.  Toute  la  coquille  esl  revêtue  d'une  mem- 
brane molle,  très-mince;  mais,  en  outre,  le  bord 
externe  est  garni  d'une  membrane  molle  asseï 
épaisse  ,  qui  se  trouve  eo  quelques  endroits  plus 
large  que  dans  d'autres,  d'où  résulte  uu  contour 
en  forme  de  quadrilatère,  dont  deux  côtés  sont  plus 
longs  que  les  deux  autres.  La  coquille  occupe  une 
diagonale  de  ce  quadrilatère.  A  la  face  inférieure, 
ou  remarque  au  milieu  un  estomac  central,  entouré 
d'un  grand  nombre  de  suçoirs  courts,  et  au  bord 
dë  la  coquille,  une  seule  rangée  de  tentacules  sim- 
ples. ]  F.  D. 

ESPÈCES. 
1.  Vélelle  mutiqoe.  Felella  tnutica. 

W.  oàlongo-ovaia ,  tubnud*;  margin*  ctQmtot  crùtâ 
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Meduta  velella.  Gmel.  p.  3i55. 
Phylhdoce.  Brown.  Jam.  187.  t.  48.  f.  1. 
*  Velella  muttca.  Lcstoa  et  Garnot.  Voyag.  Coquill. 

xooph.  p.  5j.  p  6.  f.  1. 1. 
Habite  l'océan  Atlantique. 

[M.  I.esson  a  représenté  (loc.  cit.  p).  I.  f.  1  E)  une  jeune 
Vélelle  portait  deux  longs  filament»  bleus,  et  qu'il 
croit  être  le  jeune  èGe  de  cette  espèce.] 

2.  Vélclle  à  limbe  nu.  Velella 


I1JSTOIHK  DES  ftADI AIRES. 

5.  Velella  oblonga,  Esch.  p.  171. 


V.  ovalit.  oblique  crittatat  labulû  mferiore  limbo  nudo 
obvallaià;  ditco  margine  tentaculit  longit  crinito. 

Hotothuria  tpirant.  Forsk  £gypt.  p.  i©4.  n»  i5.  etic. 
tab.  16.  fig.  K.  Encycl.  pl.  90.  f.  i-a. 

*  Holothurie,  tpirant.  Gmelio.  Sj»t.  nat.  3i45. 

*  V tUlla  tentaeulata   Bosc.  Hi*t.  nat.  «k»  Ver*,  t.  a. 

p.  159.  pl  19.  f.  3.  4. 

*  Velella  ipirani.  Eschtcholli.  Acaleph.  p.  171.0*5. 

*  Velella  timbota.  Blainr.  Man.  d'actiu.  p.  3o4. 
Habile  la  Méditerranée.  Son  disque  inférieur  est  couvert 

de  suçoir»  blanc*,  et  bordé  de  tentacule*  bleu*,  longs, 
filiforme*.  Au  ccutre  de  ce  disque,  la  bouche  offre  une 
saillie  subtubulease.  —  Longueur,  1  pouces. 

S.  Vélelle  scapbidienne.  Velella  tcaphidla. 

V.  ovalii,  obliqué  crittatû;  cri» là  dortali  tenuittimà, 
angulatà;  tabu  à  in/'eriore  tentaoultt  carruleit  nume- 
rotittimit  echinatà. 

Velella  tcaphidia.  Péron  et  Lesueur-  Voyage  1.  p.  44* 

pl.  3o.  f.  6. 

Habile  l'océan  Atlantique  austral.  Sa  crête  dorsale  est 
blanchâtre,  transparente,  extrêmement  mince.  Toute 
m  face  inférieure  e*l  hérissée  jutqu'en  son  bord,  de 
tentacule»  d'un  beau  bleu.  On  la  rencontre  par  mil- 
liers à  la  surface  des  eaux. 

[Kschscholtz  distingue  dix  espèces  de  Véielles 
dont  il  a  pu  observer  lui-rueme  huit  ou  neuf;  mais 
il  ne  peut  préciser  à  laquelle  de  ses  espèces  doivent 
être  rapportées  les  Véielles  mutique  et  scaphi- 
dienne  de  Lamarck  dont  les  caractères  sont  trop 
vagues.  M.  de  Blainviile  doute  que  ces  dix  espèces 
soient  réellement  distinctes,  on  ne  peut  nier  cepen- 
dant qu'Kscbschollz  ne  soit  de  tous  les  naturalistes 
celui  qui  a  le  plus  étudié  ces  animaux.  H  en  forme 
deux  divisions  : 

1*  Celles  qui ,  regardées  par  un  de  leurs  grands 
côtés ,  ont  la  coquille  dirigée  de  l'angle  antérieur 
du  côté  gauche,  à  l'angle  postérieur  du  côté  droit. 

t  1.  Velella  aurora.  Esch.  p.  171. 

V ■  limbo  teitar  integro.  eatrulto  punctatA;  tetla  mem- 
branà,  coeruleA.  obduetà;  Itmbocrittar  lato,  purpureo; 
tentaculit  cotruleit. 

<  l'océan  Pacifique  du  Nord  au  4**  lai.  N.  —  Lon- 
r.3 


1  2.  Velella  teptentrionalie.  Esch.  p.  171.  tab.  18. 

f.  1. 

V.  limbo  teetot  integro.  ftrrugineo  punetato.  ad  mar- 
ginem  internum  cœruleo  ttriotatût  tattâ  flavetcenti, 
tonlacutit  cotruleit. 
Hab.te  la  cote  nord-oue»t  de  l'Amérique,  au  S7-  lat.  - 
r.  • 


F.  timho  tettot  integro  catruleo;  tottà  elongaté  «ayurti, 

tentaculit  apte*  cotruleit. 
Velella  oblonga.  Chartii»*o.  Act.  ntU  cur.  t.  to.  p.  JJJ, 
Ub.  3t.  f.  s. 

3*  Velella.  fiscli.  Voy.  de  Koliebue  autour  do  neude.  J. 

p.  soo. 

Velella  marginal*  p  Quoy  et  Gaimard.  Voy.  p.  SK. 
pl.  86.  f.  9. 

Habite  la  mer  du  Sud,  près  de  l'éqoatour.  -  Losjww, 

3  I 


f  4.  Velella  lat  a.  Esch.  p.  172. 

V.  limbo  tettot  lobato.  cœruleo;  tetlâ  I 

critiat  viridif  tentaculit  catruMi. 
Velella  lato.  Chamtsso.  Act.  nat.  cur.  t-  lo.Ub.  Ji.f.l. 
4«  Velella.  Esch.  Voy.  de  1 

p.  100. 
Habite  la  moitié  sep 

au  36*  lat.  —  Longueur,  s  pouces. 

f  S.  Velella  tpirans.  Esch.  p.  172  (voy.  plus  haol. 

V.  limbo  tettot  integro,  catruleo;  ttttâ  albidà  «a  < 
élevatâi  eritlâ  triangulari, 
culitet 


2*  Celles  qui,  regardées  par  an  des  grands  côtés, 
ont  la  coquille  dirigée  de  l'angle  antérieur  du  ctte 
droit  à  l'angle  postérieur  du  côté  gauche. 

f  6.  Velella  caurina.  Esch.  p.  173.  Ub.lK.  Ub.î. 

V.  limbo  tettar  integro,  catruleo  punetato;  titlô  nra 
branû  cœruleo  punctatA  obduetà;  limbo  critiet  «*• 
gutto,  margine  cœruleo  punetato;  tenlaculueteniltu 

Habile  l'océan  Atlantique  septentrional,  an  46*  lu. - 
Longueur,  a  pouce*. 

f  7.  Velella  tropica.  Esch.  p.  174.  Ub.  15.  f.3. 

V.  limbo  tettot  integro,  angutto,  eatrulto  ;  tttii  <>- 
gatà  immaculatâ,  membrané  catruleo  obduetà;  trùU 
vertice  procettu  truncato/  tentaculit  apice  eœmU'u. 

Habite  l'océan  Atlantique,  sous  l'équaleur.  —  1 
3.,,, 


(Eschscholtx  remarque  que  cette  espèce  a  «ne 
grande  analogie  avec  la  V,  oblonga,  nuis  sa  co- 
quille a  une  position  différente  et  elle  est  aussi  dif- 
féremment colorée.  11  soupçonne  que  cette  espèce 
est  la  même  que  la  V .  teaphldia  de  Pérou.) 

f  8.  Velella  padfica.  Esch.  p.  171.  Ub.  15* 
V.  limbo  tettot  integro,  membranAque  tttlem 


ruleit. 

Habile  la  moitié  septentrionale  de  l'océan 
au  s5°  lat.  En  grandes  troupes.  —  Longueur,  t  f»«"< 


f  9.  Velella  indica.  Esch.  p.  178.  Ub.  1».f.S. 

V.  limbo  testât  maximo,  incita,  eatrulto,  ftmç"**- 
punetato;  iettâ  immaeulatà,  mrmbranà  ftmgW' 
punctatA  obduetà;  tentaeulu  eorrutmi. 

Habite  la  mer  des  Iodes,  ésj  W  au  SA*  lai.  S.  -  tau- 
gueur,  i  i/»  pouce 
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+  10.  Vetilla  ntorctico.  Esch.  p.  175. 

F.  llmbo  tttter  incite  earnihot  ttttà  immaeuiaM;  mtm- 
brat,A  catruteà  obducià;  tentaculi»  apict  auront iacit. 

Felella  rinittm.  Cbamisso.  Art.  ut.  cm.  I.  10.  p.  363. 
lab.  3a.  f.  i. 

ir.  r*Mla.  Esch.  Voy.  de  Kottebue  autour  du  monde. 

t.  3.  p.  soo. 
Habite  au  cap  de  Bonne-Epi-ranco. 

Eschscboltx  parle  aussi  d'une  onzième  espèce 
qu'il  aurait  incomplètement  obsenrèe  pendant  le 
voyage  de  Kolxebue,  au  30"  lat.  N. ,  et  qui  est  in- 
diquée sous  le  nom  de  Vélelle  dans  la  relation 
de  ce  voyage. 

M.  Lesson  décrit,  sous  le  nom  de  Felella  cyanea 
(Voy.  de  la  Coq.  Zooph.  p.  55.  pl.  6.  f.  3) ,  une 
espèce  de  l'océan  Pacifique  méridional,  qui  proba- 
blement doit  être  l'analogue  de  quelqu'une  des  pré- 
cédentes :  elle  est  longue  de  20  lignes ,  bleue  en 
dessus,  jaune  en  dessous,  i  bouche  blanche  entourée 
de  suçoirs  jaunes ,  et  avec  une  bordure  d'un  bleu 
Foncé,  en  dehors  de  la  rangée  des  tentacules  qui 
sont  également  bleus.]  F.  D. 


poarrrs.  (  Porpita.) 

Corps  libre ,  orbiculaire ,  déprimé ,  gélatineux  à 
l'extérieur ,  cartilagineux  intérieurement ,  soit  nu, 
soit  tentaculifère  à  la  circonférence;  a  surface  su- 
périeure plane,  subluberculeuse,  et  ayant  des  stries 
en  rayons  A  l'inférieure. 

Bouche  inférieure  et  centrale. 

Corpits  liberum,  orbiculare,  depressum,  exiùs 
gelatinosum,  interné  cartilagineum, ad peripheriam 
rei  nudutn,  vel  tentaculatum  ;  supernâ  superficie 
planâ,  rubtvberculotâ  ;  infernâ  radiatim  slriatâ. 

Oe  inferum  et  centrale. 

Observattoxs.  LesPorpites  et  les  Vclelles,  étant 
cartilagineuses  à  l'intérieur,  sont,  par  ce  caractère, 
très-distinguées  des  Méduses,  parmi  lesquelles  Linné 
les  avait  rangées. 

Quant  à  leur  forme ,  les  Porpites  présentent  un 
corps  libre,  orbiculaire,  presque  plane  et  subtu- 
bercoleux  en  dessus,  un  peu  convexe  en  dessous, 
avec  des  stries  rayonnantes ,  et  souvent  avec  des 
papilles,  lacérées  si  ténues  que  cette  surface  en  pa- 
rait couverte  et  comme  chargée  d'un  duvet  fin , 
très- mou. 

En  général,  ces  Radiaires  ont  peu  d'organes  exté- 
rieurs, ou  n'en  oui  que  de  très-peu  saillants,  ce 
qui  les  fait  ressemblera  des  pièces  de  monnaie; 
néanmoins  certaines  espèces  offrent,  à  leur  circon- 
férence, des  tentacules  nombreux  et  assex  longs. 

Leur  bouche  est  au  centre  de  leur  face  infé- 
rieure :  elle  s'ouvre  et  se  ferme  presque  continuel- 
lement par  des  mouvements  alternatifs  de  dilatation 
et  de  contraction. 


Outre  les  papilles  nombreuses  et  piliformes  de  la 
surface  inférieure  des  Porpites.  on  prétend  qu'il 
s'en  trouve  trois  autour  de  la  bouche  qui  sont  plus 
grosses  que  les  autres. 

Les  Porpites  voguent  et  flottent  à  la  surface  de 
la  mer.  Bosc ,  qui  en  a  rencontré  en  mer,  dit 
qu'elles  ont  l'apparence  d'une  de  nos  pièces  de  deux 
francs  emportée  par  les  eaux. 

[Eschscboltx,  qui  a  observé  lui-même  quatre 
espèces  vivantes  de  Porpites ,  leur  donne  pour  ca- 
ractères génériques  d'avoir  :  «  le  corps  orbiculaire, 
«  inerme  en  dessus,  et  des  tentacules  marginaux 
«  pourvusde  trois  rangées  de  glandesou  suçoirs.»  Il 
ajoute  que  leur  coquille  celluleusc  est  formée  d'une 
substance  calcaire  assez  solide  et  qu  elle  est  mar- 
quée en  dessus  de  stries  concentriques,  croisées 
par  des  stries  rayonnantes.  A  sa  face  inférieure  se 
voient  des  feuillets  rayonnants  qui ,  chez  certaines 
espèces,  sont  très  saillants  et  rendent  le  corps  pres- 
que globuleux.  Au  milieu  se  trouve  une  grande 
trompe  tenant  lieu  d'estomac,  et  entourée  d'une 
foule  de  petits  suçoirs,  qui  couvrent  toute  la  face 
inférieure,  et  au  bord  se  trouvent  de  longs  tenta- 
cules claviformes  de  diverses  longueurs ,  pourvus 
de  trois  rangées  de  glandesou  suçoirs  plus  ou  moins 
pédicellcs. 

Cuvicr  désignait  ces  derniers  organes ,  sous  le 
nom  de  tentacules  extérieurs,  plus  longs,  munis 
de  petits  cils  terminés  chacun  par  un  globule.  Au- 
cun auteur,  depuis  Lamarck .  n'a  parlé  des  trois 
papilles  qu'il  supposait  être  autour  de  la  bouche.] 

F.  D. 

ESPÈCES. 
1.  Porpite  nue.  Porpita  nuda  (1). 

P.  orbivularit,  planutata  .ntbnuda. 

Médusa  porpita-  l  in.  Aman.  acad.  4.  p.  »55.  t.  3.  f.  7. 9. 

*  Groel.  Syst.  nal.  3i53. 
Encycl.  pl.  90.  f.  3.  5. 

*  Porpita  indica.  Ro»c.  Hist.  nat.  de»  vers,  t  i.  p.  i55. 

*  Porpita  umbella.  Esch.  Acal.  (Remarque  à  la  p.  176.) 

*  Porpita  vulgarit.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p  3o6. 
Habile  l'océan  de»  grande»  Inde».  Cet  animal  ressemble 

i  une  pièce  de  monnaie,  et  pour  la  forme  au  Cyctolitn 
nimiistnal  (Majnpora  porpita  Lin.)  ;  austi  Linné  a 
pensé  qu'il  en  pouvait  être  le  type;  d'autre*  ont  cru 
qu'il  était  celui  de  la  Nummulile. 

3.  Porpite  appendiculée.  Porpita  appendiculata. 

P.  orbicularit,  margin*  apptndieilmt  aucto. 
Bo*c.  Hist.  de»  vers,  roi.  1.  p.  i55.  pl.  18.  f.  5.  6- 
Habile  l'océan  Atlantique,  «en  le4o*de  lat.  boréale.  Elle 
est  blanche,  glabre,  avec  Iroi»  appendices  bleus  sur  lea 
bords.  L'appendice  antérieur  est  très-large  ;  les  deux 


(1)  K»cWholu  ,  dan»  son  ouvrage  sur  las  Acalèphes  (p.  176), 
dit  que  le  AfsvtW  porpita  de  Linné,  «si  an  individu  du 
M.  vmbolla,  privé  de  ses  tentacule». 
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[F.tch*cholU  (Acal.  p.  177)  pente  que  cette  espèce  n'a  clé 
établie  <|u«  sur  on  individu  cnuti'é,  et  qu'elle  ne  peut 
être  conservée.  C'est  aussi  l'op.oioo  de  M.  de  Blain- 
Tille.)  P.  D. 

5.  Porpite  glandifère.  Porpita  gland»  fera. 

P.  eatrutea,  radiât  m  ientaculit  disel  nudin  radiit  tri- 
fa  ram  g/axd-frris. 

Hotothuria  drnudata.  For*k  >Kgypt.  p.  io3.  a»  14.  et 
le.  lab.  16.  f.  L.  I  Encycl.  pl.  90.  f.  6.  7. 

Hotothuria  nudo.  Gmel  p.  3i.'|X 

•  Pbylhdore  dmudala.  Modccr.  Nout.  mcm.  de  Tacad. 
de  Stoekh.  <7Qf>. 

•  Porpita  medtttrranea.  E*ch.  Acal.  p  177.  n»  1. 

•  Porpita  ulandiftra.  Blainv  Man  d'aclin.  p.  3oj. 
Habile  la  M<  .lit.  rrsnce.  —  Largeur,  8  lignes. 

4.  Porpite  chevelue.  Porpita  gigantea. 

P.  lentarulis  ad  ptripharrietm  longis,  tenuittimîs  et  ca- 
ruUu  canotas  subtùt  suctoriis  numerosissimis. 

Porpita  gigantea.  Péron  et  Lo.ueur.  Voyage  1.  pl.  3i. 
f.6. 

•  Médusa  umhella.  Millier.  Bcschaft  der  Berl.  oaturf.  s. 
p  »95.  lab  9.  f.  a3. 

•  iledusa  umbelta.  Gmel.  Sy*t.  nat.  3i56\ 

•  Phylli.toce  porpita.  Modccr.  Pl.  mcm.  actd.  Stock» 
holm.  1790.  p.  19a. 

•  Porpita  .jland-fera.  E*eh.  Nis.  l8a5. 

•  Porpita  umbelta.  EmIi  Ac.il.  p.  179.  n«$. 

•  Porpita  gigantea.  BJaiov.  Man.  dactin.  p.  3o6.  pl.  tfi. 
f.  1. 

Habile  l'océan  Atlantique.  —  Largeur,  8  i  ta  ligocs. 
f  5.  Porpite  ramifère.  Porpita  ramifera. 

P  tesià  supra  convrxà;  timbo  angustitsimo:  tentaeuOt 

apic'e  tanlum  gtandulis  longe  pr.luncutatis. 
Esch.  Itis.  i8»5  Acal.  p.  178.  n»  1.  pl.  16  f.  3. 
Habile  la  mer  du  Sud.  —  Largeur,  i|i  ligne. 

t  6.  Porpite  globuleuse.  Porpita  globulosa. 

P.  teità  g'otto  â;  suprd  diteo  minimo  cotruleo  :  tenta- 
cuiii  (attribut  le>lar  insertit;  gtandulis  tubsessilibut. 

E«ch  Isi».  i8a5.  Acal.  p.  178.  ■■•  3  pl.  16.  f.  4. 

Habile  l'océan  Atlantique,  près  de»  lie*  du  Cap- Vert.  — 
Largeur,  3  ligne*. 

t  7.  Porpite  bleue.  Porpita  cœrutea. 

P.  iettâ  depressât  suprd  obscure  cœntleâ; 
«statut  tsmtacuiie  clavatis;  gtandulis 
tit. 

Sacha.  Itis.  i8»5.  Acal.  p.  179.  o°5  pl.  16.  f.  5. 
Habile  la  mer  du  Sud,  prêt  de  l'cqualeur.  — 
1  pouce. 

(M.  Le»*on  (Vny  de  la  Coq.  Zooph.  p.  58.  pl.  7)  a  décrit 
et  reprcVnié  trois  c<pcce»  qu'il  croit  nouvelle»  :  ce  «ont 
I»  le  Porpita  ehrytocoma.  de  l'océan  Pacifique  et  de 
la  Nouvelle-Guinée,  qui  etl  caractérisée  par  t«*  tenta- 
culei  jaune*,  et  par  le  bord  du  tlitque  de  celte  même 
couleur;  a*  le  Porpita  atlanlica,  de  (  océan  Atlantique, 
bleue  co  dessus,  avec  le  bord  et  le*  lenlacule*  vert 
blruAtre,  la  bouche  et  les  suçoir,  blanchitresi  3"  le 
Porpita paeifîea,  de  IVéan  Pacifique,  pré»  du  Pérou  j 
A  disque  bli  u -clair  et  nacre  en  dr»iu»,  avec  Ici  trola- 
eule*  d'un  azur  clair,  chargés  de  glandes  d'un  bien 
l*i*a.]  V.  0. 
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rente» ,  lisses ,  plu*  ou  moins  convexes  en 
aplaties  ou  concares  en  dessous  ,  avec  ou  mm 
appendices  en  saillie. 

Bouche  inférieure,  soit  simple,  soit  multiple. 

Les  Radiaircs  dont  i!  s'agit  ici  *onl  régulières 
ou  symétriques  dans  leur  forme,  toutes  verticales 
dans  leur  situation,  et  aucune  ne  contient  de  corps 
particulier ,  subsistant  après  leur  destruction. 

C'est  avec  le  genre  Meduta  de  Linné ,  partagé 
en  différents  genres  particuliers,  que  celte  secliaa 
a  été  formée.  Les  diverses  races  qui  apparlieDocot 
i  ces  genres ,  sont  toutes  tellement  liées  eoire  elles 
par  leurs  rapports,  qu'on  peut  les  considérer  loulcs 
ensemble  comme  constituant  une  grande  famille 
qu'il  a  été  nécessaire  de  diviser  pour  en  faciliter 
l'étude,  leur  nombre  étant  très  considérable. 

Il  paraît  en  effet ,  d'après  les  observations  de 
Pérou  et  Lesueur,  que  celles  des  Radiaires  que 
l'on  réunissait  dans  un  seul  genre  sous  le  nom  d: 
Méduses ,  sont  extrêmement  nombreuses  dans  les 
mers;  et  qu'elles  sont  tellement  diversifiées  entre 
elles .  qu'il  est  réellement  nécessaire  d'en  former 
plusieurs  genres,  afin  de  pouvoir  les  étudier  et  les 
reconnaître  avec  plus  de  facilité. 

Ainsi,  malgré  les  caractères  qui  le»  distinguent, 
comme  ces  Radiaires  tiennent  les  unes  aux  autres 
par  les  rapports  les  plus  évidents,  les  Médusaires, 
dorénavant,  devront  être  considérées  connue  con- 
stituant une  famille  naturelle,  dans  laquelle  oa  dis- 
tingue plusieurs  genres  particuliers. 

Elles  offrent  toutes  un  corps  libre,  gélatineux, 
transparent ,  orbiculaire,  lisse,  plus  ou  moins  con- 
vexe en  dessus,  aplati  ou  concave  en  dessous ,  avec 
ou  sans  appendices  en  saillie. 

Leur  bouebe,  soit  simple,  soit  multiple,  est  tou- 
jours placée  dans  le  disque  inférieur;  et  lorsqu'il  y 
en  a  plusieurs ,  il  parait  qu'il  n'y  a  en  ni  moins  de 
quatre,  ni  plus  de  dix.  Le  plus  ordinairement, les 
Médusaires  i  plusieurs  bouebes  n'eu  offrent  que 
quatre. 

Réaumur  donnait  aux  animaux  dont  il  s'agit,  le 
nom  de  Gelée  de  mer,  parce  qu'en  effet,  la  consis- 
tance molle  et  gélatineuse  de  leur  corps,  ainsi  que 
sa  transparence ,  leur  donnent  entièrement  l'aspect 
d'une  niasse  de  gelée. 

En  général ,  la  forme  de  leur  corps  présente  an 
segment  de  sphère,  dont  la  convexité  est  lisse  et 
tournée  en  haut,  et  dont  le  disque,  iotefie»  «** 
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tantôt  nu,  et  tantôt  muni  d'appendices  souvent 
très-diversifiés.  En  sorte  que  les  Médusaires  tantôt 
ressemblent  è  une  cnloite  ou  à  un  disque,  et  tantôt 
présentent  la  forme  d'un  champignon  muni  infc- 
rieuremenl  d'un  pédoncule  soit  simple,  soit  di- 
visé. 

Le  corps  des  Médusaires  se  résout  asseï  promp- 
temcnl  en  une  eau  analogue  à  celle  de  la  mer,  cl 
par  lévaporalion  ou  la  cuisson,  il  se  réduit  presque 
à  rien. 

On  toit  dans  son  intérieur  quelques  lignes  colo- 
rées, qui  indiquent  des  organes  quelconques,  mais 
que  Ja  difficulté  de  les  bien  distinguer  ne  permet 
pas  de  reconnaître  ou  de  déterminer  d  une  ma- 
nière exacte  et  positive.  Aussi  l'organisation  de 
ces  corps  prcte-l  elle  beaucoup  à  l'imagination 
qui  y  montre  tout  ce  qu'on  veut  y  trouver.  Néan- 
moins, près  de  leurs  bords,  on  aperçoit  des  vais- 
seaux plus  multipliés ,  cl  M.  Cuvier  pense  que  ce 
sont  des  appendices  de  la  cavité  alimentaire. 

Dans  des  animaux  comme  les  Médusaires,  où  la 
cavité  alimentaire,  soit  simple,  soit  multiple,  est 
extrêmement  courte,  clic  est  probablement  aug- 
mentée par  une  multitude  de  cœcums  vasculifor- 
tncs,  que  l'observation  a  fait  connaître  d.ins  d'au- 
tres Radiaires.  Néanmoins  il  est  possible  que  l'on 
confonde  avec  ces  appendices  de  la  cavité  alimen- 
taire, les  canaux  qui  appartiennent  à  l'organe  res- 
piratoire de  ces  animaux.  Il  parait  même  qu'il  y  a 
une  véritable  connivence  entre  les  uns  et  les  autres. 

Dans  l'eau  ,  les  Médusaires  se  meuvent  et  se  dé- 
placent avec  asseï  de  vitesse;  mais,  jetées  sur  la 
grève,  elles  y  sont  aussitôt  sans  mouvement.  J'en 
ai  beaucoup  vu  dans  ce  cas  ;  elles  eia  eut  si  luisantes 
que  leur  éclat  au  soleil  m  éblouissait.  On  s.iii 
qu'elleséprou vent  des  conlractionset  des  expansions 
alternatives  de  leurs  bords,  qu'elles  conservent 
Constamment  tant  qu'elles  sont  vivantes  cl  dans  les 
eaux  :  or,  ces  mouvements  isochrones,  qui  se  suc- 
cèdent et  se  continuent  sans  fatigue  pour  l'animal, 
et  qu'il  ne  maîtrise  point ,  parce  que  leur  cause  esl 
hors  de  lui,  le  foui,  à  ta  vérité,  se  déplacer  sans 
cesse  dans  les  eaux  .  mais  sans  possibilité  de  direc- 
tion ,  et  ils  ne  lui  sont  réellement  nécessaires  que 
parce  qu'ils  aeliveut  et  facilitent  ses  mouvements 
vitaux  (1). 

Quant  à  l'observation  de  M.  Péron,  qui  nous  ap- 
prend que  chaque  espèce  a  sou  habitation  propre, 
dont  elle  ne  dépasse  pas  les  limites,  il  n'eu  résulte 


(■)  L«t  Méiluu*  prennent  on*  poaition  pins  ou  moin»  incli- 
née dan»  le*  «aux;  par  ron.équent ,  le»  contraction»  de  l'om- 
brelle, au  lii-u  de  le*  faire  mouvoir  M-uU  nn  nt  de  l>a*<n  li«ut 
en  oacUlant,  le»  font  avancer  «iaut  le  uta*  où  l'ombrcile  e si  tro- 
chée i  on  ne  petit  de»  lor»  t'en» pécher  de  rappe*er  que  t  aut- 


aucune  autre  conséquence,  sinon  que,  lorsqu'un 

individu  d'une  espèce  qui  ne  peut  vivre  que  dans 
tel  champ  d'habitation,  en  est  entraîné  dehors,  il 
péril  bientôt  ;  et  qu'ainsi  l'espèce  entière  ne  pou- 
vant se  conserver  que  dans  les  lieux  favorables  à 
son  existence,  continue  de  s'y  multiplier. 

L'observation  citée  n'autorise  donc  nullement  à 
dire  que  les  individus  de  cette  espèce,  par  des 
actes  de  volonté,  qui  le  sont  de  jugement,  comme 
ceux-ci  le  sont  de  pensée,  maîtrisent  et  dirigent 
leurs  mouvements,  pour  ne  point  quitter  l'habita- 
tion qui  leur  convient.  Les  plantes  elles-mêmes 
ont,  pour  la  plupart  de  leurs  espèces,  des  lieux 
propres  d'habitation  ;  el  cependant  le  transport  de 
leurs  graines  par  le  vent,  les  oiseaux  ,  etc..  les  met 
souvent  dans  le  cas  de  vivre  ailleurs;  mais  elles  y 
périssent  si  l'art ,  par  degrés  et  par  ses  moyens,  ne 
parvient  à  les  conserver,  à  les  acclimater. 

Les  Médusaires  paraissent  au  printemps  dans 
nos  climats  ,  el  disparaissent  dans  l'automne.  Dans 
la  zone  torride.  on  les  trouve  toujours  ;  leur  multi- 
plication est  prodigieuse. 

il  y  en  a  de  tellement  grandes  qu'elles  ont  plus 
d'un  pied  de  diamètre,  cl  qu'elles  pèsent  jusqu'à 
soixante  livres.  (/'ty  es  les  Aunales  du  Mus.  vol.  14. 
p.  il».) 

Lorsqu'on  prend  les  Médusaires ,  et  qu'on  les 
manie  pendant  un  peu  de  lemps,  elles  excitent 
dans  les  mains  des  démangeaisons  plus  ou  moins 
cuisantes.  Ces  démangeaisons,  quelquefois  assez 
piquâmes,  leur  oui  rail  donner  le  nom  d  Orties  de 
mer  vagabonde»  par  les  anciens  naturalistes. 

lutin,  la  plupart  de  ces  Radiaires  sont  phospho- 
riques  el  brillcul  pendant  la  nuit,  comme  autant 
de  globes  de  feu,  suspendus  dans  les  eaux. 

Telles  soul  les  principales  particularités  qu'on 
leur  connaissait  et  qui  les  concernent  eu  général. 
Mais  il  en  esl  d  autres,  extrêmement  remarquables, 
qui  appartiennent  à  leur  forme,  el  donl  la  considé- 
ration doit  servir  à  disliuguer  leurs  nombreuses 
races. 

En  effet,  les  unes  n'ont  en  leur  disque  inférieur 
ni  pédoncule,  ni  bras ,  ni  tentacules;  d'autres  ont 
des  tentacules ,  mais  sans  pédoncule  et  sans  bras  ; 
d'autres  encore,  sans  être  pédonculées,  ont  des 
bras  el  des  tentacules;  enfin ,  d'autres  sont  pédon- 
culées, c'est  à-dire  qu'elles  ont,  en  dessous,  une  es- 
pèce de  lige  qui  leur  donne  en  quelque  sorte  la 
forme  d'un  champignon. 


mal  prend  cette  portion  inclinée  par  nn  effet  de  ta  volonté  , 
en  contractant  »u  en  dilatant  telle  ou  telle  partie  de  *r»  bru*  et 
de  us  frange»  uhium.-s  de  cil»  vibralilei  mtcrotcopique»  ;  cet* 
du  mou»  ce  Hue  i  »       »»       le*  p  D> 
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MM.  Péron  cl  Lcsueur,  à  qui  Ton  doit  ces  obser- 
Tations ,  ont  en  oulrc  remarqué  que  les  unes  n'ont 
qu'une  seule  bouche ,  tandis  que  les  autres  en  ont 
plusieurs,  depuis  quatre  jusqu'à  dix  (1). 

En  Taisant  usage  de  toutes  les  considérations  que 
je  viens  de  citer,  ces  naturalistes  ont  divisé  les 
Médusaires  en  vingt-neuf  genres ,  dont  ils  ont  pu- 
blic les  caractères  dans  les  Annales  du  Muséum, 
vol.  14,  p.  523. 

Je  ne  sais  si  l'on  sera  un  jour  forcé  d'employer 
ces  nombreuses  distinctions  génériques;  mais, 
pour  le  présent ,  une  division  plus  simple  me  sem- 
ble suffire,  surtout  que  les  nombreuses  Médusaires 
observées  par  MM.  Péron  et  Lcsucur  ne  sont  pas 
encore  publiées. 

En  conséquence,  je  vais  essayer  de  réduire  a  plus 
de  moitié  le  nombre  de  ces  coupes  génériques,  en 
n'emplojant  pour  former  les  genres  que  les  carac- 
tères les  plus  faciles  à  saisir. 

Je  ne  donne  le  nom  de  tentacule»  qu'aux  filets, 
courts  ou  longs,  qui  bordent  le  pourtour  de  l'om- 
brelle. Quant  au  pédoncule  et  aux  bras,  ces  parties, 
lorsqu'elles  existent ,  se  trouvent  toujours  sous  le 
disque  inférieur  de  l'ombrelle.  Tantôt  les  bras  ne 
sont  que  les  premières  divisions  de  l'extrémité  du 
pédoncule;  tantôt  ils  naissent  autour  de  sa  base; 
enfin ,  tantôt  on  les  trouve  lorsque  le  pédoncule 
n'existe  pas. 

Ainsi ,  avec  ces  seuls  moyens  et  la  considération 
du  nombre  des  bouches,  je  partage  In  grande  fa- 
mille des  Médusaires  en  treize  genres,  de  la  ma- 
nière suivante  : 


DIVISION  DES  MÉDUSAIRES. 

•  Une  seule  bouche  au  disque  inférieur  de  l'om- 
brelle. 

1.  Ombrelle  sans  pédoncule,  sans  bras  et  sans  ten- 

tacules. 

[a]  Point  de  lobes  ou  d'appendices  au  pourtour  de 
l'ombrelle. 

Eu  dore. 
Phorcynie. 

[b]  Des  lobes  ou  des  appendices  au  pourtour  de 
l'ombrelle. 

Carybdée. 

2.  Ombrelle  sans  pédoncule  et  sans  bras,  mais  gar- 

nie de  tentacules. 

Équorée. 


oui  prn  pour  de»  bouche*  le»  cavités  «va* 
km  ,  comme  oeut  l'**p«*wji  plut  loin. 


3.  Ombrelle  sans  pédoncule,  mais  ayant  des  bru 

en  dessous.  Le  plus  souvent  des  tentacules  ta 
pourtour. 

Callirhoé. 

4.  Ombrelle  ayant  un  pédoncule ,  avec  ou  sans 

bras.  Point  de  tentacules  au  pourtour. 
Orylbie. 

8.  Ombrelle  ayant  un  pédoncule  ;  avec  ou  sus 
bras.  Des  tentacules  au  pourtour. 
Dianée. 

**  Plusieurs  bouches  au  disque  inférieur  de  Cm- 

brelle. 

■i 

1.  Ombrelle  sans  pédoncule  ,  sans  bras ,  et  sans 
Éphyre. 

2.  Ombrelle  sans  pédoncule,  sans  bras,  nuis  leo- 

laculéc  au  pourtour. 

Obélie. 

3.  Ombrelle  sans  pédoncule,  mais  garnie  de  bru 
en  dessous.  Point  de  tentacules  au  pourtour. 

Cassiopée. 

4.  Ombrelle  sans  pédoncule  ,  mais  garnie  de  bris 

en  dessous.  Des  tentacules  au  pourtour. 
Aurélie. 

b*.  Ombrelle  ayant,  en  dessous,  un  pédoncule  et  des 
bras.  Poiut  de  tentacules  au  pourtour. 
Céphée. 

6.  Ombrelle  ayant  en  dessous  un 

bras.  Des  tentacules  i  son  pourtour. 
Cyanée. 

[  Depuis  la  publication  des  travaux  de  Péron  et 
Lesueur,  la  science  s'est  enrichie  de  nombreuses  ob- 
servations sortes  Médusaires,  qui  ne  permettent  plus 
d'admettre  les  caractères  donnés  par  Lamarckcomme 
basés  sur  l'organisation.  Les  recherches  les  plus  im- 
porta nies  sur  ce  sujet  sont  celles  de  MM.  Cbamisso, 
et  Eyscnhardl  (182 1),  de  M.  Délie  Chiaje(18i3),  de 
MM.  Quoy  etGaimard  (1824-1827),  d'Eschscbolu 
qui  publia  en  1829  son  excellent  ouvrage  sur  les  Aca- 
lèphes.  deM.Milne  Edwards  (1833),  de  M.  Sars.de 
M.  Lessou,  deM.  EhrenbcrgetenûndeM.Brandl.Ce 
dernier  avait  déjà  publié  en  1833  (Actes  de  l'acad, 
deSaiut  Pëtersisourg.  p.  1834)  une  classification' b* 
seé  sur  l'organisation  mieux  connue  des  Méduses, 
et  tout  eu  conservant  les  familles  établies  par  Escb- 
scholtx ,  il  les  avait  coordonnées  d'une  manière 
différente.  Plus  récemment  en  1838  ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  môme  Académie,  il  vient  de  publier  uo 
travail  plus  considérable  sur  les  Méduses  obserrees 
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pât-Merlcns,  et  sur  l'organisation  des  Méduses  en 
général  ;  c'est  dans  cet  ouvrage  que  nous  puiserons 
en  partie  les  détails  exposés  ici  comme  complé- 
ment ou  comme  rectiûcation  des  descriptions  de 
Lamarck. 

Les  Méduses  sont  les  seules  Acalèphes  on  Radiai- 
res  mollasses  qui  présentent,  comme  les  Échinoder* 
mes,  une  disposition  régulièrement  rayonnée  ,  car 
les  Béroldes  présentent  une  disposition  symétrique 
plutôt  que  rayonnée;  mais,  tandis  que  les  parties  et 
les  divisions  du  corps  des  Échinodcrmessont  le  plus 
souvent  au  nombre  de  cinq,  celles  des  Méduses  sont 
an  nombre  de  quatre  ou  des  multiples  de  quatre  par 
2,  4,  8  ou  16,  et  ce  n'est  que  rarement  ou  acciden- 
tellement que  d'autres  nombres  sont  observés. 
Ainsi  l'ombrelle  se  joint  à  la  membrane  concave 
qui,  formant  la  partie  inférieure  du  corps,  contient 
les  organes  essentiels,  se  joint,  disons-nous,  en  un 
bord  souvent  divisé  en  lobes  ou  festons  du  nombre 
de  4,  8, 16,  etc.,  simples  ou  présentant  eux-mêmes 
des  dentelures  qui  portent  le  nombre  total  des  di- 
visions à  un  multiple  plus  élevé  de  ces  premiers 
nombres  ;  dans  les  échancrurcs  principales  pren- 
nent naissance,  chez  beaucoup  d'espèces ,  des  ten- 
tacules dont  le  nombre  est  par  conséquent  soumis  à 
la  même  règle,  et  vers  le  sommet  des  quatre  ou 
huit  principales  échancrurcs  se  voit  un  petit  corps 
globuleux,  coloré ,  entouré  de  membranes  ou  d'or- 
ganes  particuliers,  qni  fournit  un  nouvel  exemple 
de  l'emploi  du  nombre  4  ou  de  ses  multiples ,  aussi 
bicoque  les  ovaires  qu'on  aperçoit  par  transparence, 
et  les  bras  ou  les  lobes  qui  entourent  la  bouche. 

La  substance  de  l'ombrelle  des  Méduses  a  été 
considérée  d'abord  comme  une  simple  gelée ,  en 
raison  de  sa  transparence  et  de  sa  facile  décompo- 
sition en  un  liquide  qui  ne  laisse  presque  pas  de 
résidu  après  l'évaporalion  :  depuis  elle  a  été  dé- 
crite par  H.  Rosenlhal  (Journal  de  physiologie  de 
Tiedemann  et  Treviranus),  comme  traversée  par 
des  membranes  aussi  fines  que  l'hyalolde  ;  M.Ebren- 
berg  (Mùller's  Archiv.,  1835)  a  vu  toute  la  substance 
gélatineuse  parsemée  de  nombreux  granules,  comme 
glanduleux ,  liés  entre  eux  par  un  réseau  délié  qu'il 
suppose  vasculairc.  L'ombrelle  est  en  outre  revêtue 
d'une  peau  mince,  que  Gaede  avait  déjà  décrite  dans 
Y  Aurélia  aurita  comme  parsemée  de  petits  grains 
visibles  à  la  loupe,  et  composés  eux-mêmes  de  grains 
plus  petits;  M.  Eysenhardt,  d'un  autre  côté,  n'a  pu 
voir  aucune  trace  d'épiderme  sur  le  corps  du  Rhi- 
zostome  ;  mais  M.  Rosenlhal  a  bien  vu  celte  mem- 
brane  extérieure,  qu'il  compare  à  la  membrane 
hyalolde  de  l'œil,  et  après  lui,  M.  de  Blainville,  com- 
parant celte  même  membrane  à  une  toile  d'arai- 
gnée, a  été  conduit  à  nommer  A  rachnoder  maires  la 
classe  qu'il  a  formée  avec  les  Hédusaircs  et  les  Vé- 
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lellides.  M.  Ehrenberg  a  trouvé  sur  l'ombrelle  de 
Y  Aurélia  aurita  un  épiderme  simple,  qui  recouvre 
un  réseau  de  mailles  hexagones,  remplies  d'une 
substance  blanchâtre,  et  porte  en  dehors  des  grou- 
pes nombreux  de  petits  tubercules.  Les  filaments 
du  réseau  ont  pu  aussi  être  pris  pour  des  vaisseaux. 
Les  fibres  concentriques  ou  rayonnantes,  qu'on 
aperçoit  près  du  bord  de  l'ombrelle  ou  autour  de  la 
bouche,  ont  été  prises  pour  des  fibres  musculaires: 
on  en  a  supposé  d'autres  dans  l'ombrelle  ,  par  ce 
seul  motif  qu'on  voulait  expliquer  les  contractions 
de  l'animal,  sans  faire  attention  que  des  animaux 
ou  des  embryons  montrent  des  contractions  dans 
des  parties  évidemment  homogènes  :  cependant  des 
fibres  contractiles  bien  réelles,  et  méritant  le  nom 
de  fibres  musculaires,  se  trouvent  dans  les  tentacu- 
les si  extensibles  du  bord  de  l'ombrelle. 

La  bouche  unique  et  centrale  de  plusieurs  Mc- 
duses  (Mèdusides,  Équoride»,  Océanide»  )  avait  été 
facilement  reconnue  depuis  longtemps;  mais  ce  que 
Lamarck  prenait  pour  des  bouches  multiples,  d'a- 
près Péron  et  Lesucur,  a  dû  être  considéré,  avec 
raison,  comme  des  cavités  ovariennes.  Les  Rhizot- 
tontides  cl  les  Gèryonides,  auxquelles  on  attribuait 
ainsi  quatre  grandes  ouvertures  buccales ,  ont ,  au 
lieu  de  bouches,  des  suçoirs  nombreux  à  l'extré- 
mité des  ramifications  du  pédoncule,  lequel  est 
creusé  d'un  canal  central  représentant  la  bouc  ho 
simple  des  autres  Méduses,  et  auquel  viennent 
aboutir,  en  se  réunissant  de  proche  en  proche,  les 
canaux  ramifiés,  qui  ont  pris  naissance  aux  petits 
orifices  considérés  comme  des  suçoirs.  D'autres 
Méduses  (les  Bérénicides),  auxquelles  Lamarck  at- 
tribuait une  bouche  centrale,  qui  n'existe  pas,  ont 
probablement  des  suçoirs  à  leur  surface  inférieure, 
mais  les  espèces  rapportées  à  cette  famille  ont  été 
trop  imparfaitement  étudiées,  pour  qu'on  puisse  af- 
firmer seulement  que  ce  ne  sont  pas  des  animaux 
mutilés.  M.  Brandi  a  basé  ses  divisions  principales 
delà  classe  des  Méduses  sur  celte  différence  dans  la 
structure  des  organes  de  manducation ,  indiquant 
que  certaines  Méduses  peuvent  avaler  leur  proie  en- 
tière, tandis  que  d'autres  ne  peuvent  que  sucer;  et 
il  en  forme  trois  tribus  :  les  Monostomes ,  les  Po~ 
fystomes  et  les  Attomes. 

La  bouche  des  Méduses  monostomes  est  située  au 
centre  même  de  la  concavité  de  la  face  inférieure 
des  Aurélies,  des  Equorces,  etc.;  ou  bien  elle  est  A 
l'extrémité  d'un  prolongement  en  forme  de  trompe, 
parlant  comme  un  pédoncule  du  centre  de  la  face 
inférieure  de  l'ombrelle.  Dans  ce  cas  encore  on  ob- 
serve des  différences  ,  selon  que  ce  pédoncule  est 
formé  par  la  réunion ,  à  leur  base ,  de  quatre  bras 
distincts,  qui  sont  très-longs  chez  les  Pélagies  ;  ou 
bien  selon  qu'il  est  tout  à  fait  cylindrique ,  tu  bu- 
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leax,  avec  ou  uns  appendices  autour  de  l'orifice 
terminal. 

Les  bras  qui  entourent  la  bouche  varient  beau- 
coup dans  les  différents  genres  :  ils  sont  simples  et 
lenlaculi formes,  ou  bien  ils  sont  ornés  de  mem- 
branes latérales  élégamment  festonnées  et  fraisées 
qui  changent  continuellement  leur  disposition  ,  en 
raison  du  mouvement  vibralile  des  cils  dont  elles 
sont  couvertes.  Ils  sont  souvent ,  en  outre,  munis 
sur  leur  face  convcie  de  franges  ou  de  membranes 
fraisées,  avec  de  petites  poches  dont  l'ouverture 
regarde  la  face  inférieure  de  l'ombrelle  ,  et  qui  se 
dilatent  périodiquement  pour  recevoir  le  frai.  En- 
fin les  bras  sont  quelquefois  aussi,  surtout  vers  leur 
extrémité,  munis  de  prolongements  tentaculiformes. 

Le  pédoncule  des  Méduses  polystomes  présente 
également  des  variations  importantes  :  il  est  simple 
et  cylindrique  avec  ou  sans  lobes  à  l'extrémité,  ou 
bien  il  se  divise  en  quatre  ou  huit  bras  volumineux 
qui  sont  simples,  niais  garnis  de  membranes  frai- 
sées, chez  les  Rliizostomcs ,  ou  divisés  en  rameaux 
nombreux  chez  les  Céphées  et  les  Cassiopées. 

La  cavité  digestive,  à  laquelle  conduit  une  sorte 
d'oesophage  rond  ou  à  quatre  angles,  est  simple,  en 
forme  de  sac,  ou  bien  elle  présente  latéralement 
des  prolongements  ou  des  caecums  au  nombre  de 
4,  8,  16,  32,  disposés  en  rayonnant,  et  qui  sont 
arrondis,  ou  oblongs,  ou  triangulaires,  ou  en  spa- 
tule, ou  en  cœur,  ou  bien  encore  la  cavité  stoma- 
cale est  multiple.  De  l'estomac  et  de  ses  prolonge- 
ments, chez  beaucoup  de  Méduses,  partent,  on 
Suivant  encore  la  même  disposition  rayonnante  cl 
la  même  règle,  quant  au  nombre,  des  canaux  mem- 
braneux simples  ou  bien  plus  ou  moins  ramifiés, 
dans  lesquels  on  voit  se  mouvoir,  en  oscillant,  les 
substances  nutritives  :  c'est  pourquoi  on  les  a  sou- 
vent pris  pour  des  vaisseaux.  Ces  canaux,  arrivés 
au  bord  de  l'ombrelle,  se  terminent  en  formant  un 
réseau  par  leurs  anastomoses  (chez  les  lUiixoslomcs); 
ou  bien  ils  se  prolongent  dans  les  tentacules,  ou 
bien  ils  forment  des  sinus  particuliers,  ou  enfin  ils 
s'abouchent  dans  un  canal  marginal,  qui  établit  une 
communication  entre  tous  ces  canaux.  M.  Ehren- 
berg  a  vu,  chez  V Aurélia  aurita,  le  canal  marginal 
former,  à  égale  distance  de  deux  globules  colorés 
marginaux,  un  renflement  au  point  où  aboutit  un 
canal  arrivant  de  l'estomac  sans  être  divisé.  Ce  ren- 
flement, recouvert  par  On  grand  lobe  marginal, 
s'ouvrirait  au  dehors  par  un  orifice  d'où  cet  auteur 
aurait  vu  sortir  des  débris  d'animaux  microscopi- 
ques ,  et  qu'il  veut ,  en  conséquence,  nommer  un 
auus,  de  sorte  que  V Aurélia  aurait  huit  anus,  cl  ce 
serait  à  tort,  suivant  M.  Ehrcuberg,  qu'on  aurait 
supposé  que,  chez  les  Méduses,  le  même  orifice 
buccal  sert  à  l'excrétion  des  parties  non  digérées. 


Quant  à  nous  qui  avons  fait  avaler  des  Annclulcs 
à  des  Méduses  monoslomes,  et  qui  avons  va  celte 
proie  successivement  altérée  par  la  digestion  et 
rejelée  en  partie  par  la  bouche  au  bout  d'un  certain 
temps,  nous  pensons  qu'il  faut  attendre  des  obser- 
vations plus  concluantes  pour  admettre  définilire- 
menl  l'ciistence  de  ces  anus  multiples.  Nous  croyons 
que  les  petits  corps  microscopiques,  tels  que  les 
Itacillariées ,  sont  arrivés  accidentellement  arec 
l'eau  dans  les  canaux  de  la  Méduse  et  non  point 
pour  servir  d'aliment,  d'autant  plus  que  de  petits 
Crustacés  vivants  ont  été  observés  souvent  dans 
l'estomac  des  Méduses,  où  ils  avaient  cherché 
volontairement  un  gîte. 

Les  tentacules,  qui  prennent  naissance  au  bord 
de  l'ombrelle,  et  le  plus  souvent  dans  des  échan- 
crures,  sont  des  cordons  charnus  simples,  creux  î 
l'intérieur.  Ils  sont  remplis  d'un  liquide  qui  les  fait 
allonger  considérablement  en  les  gonflant,  et  qui 
est  refoulé  dans  les  canaux  de  l'ombrelle  quand  ces 
tentacules  se  raccourcissent  par  l'effet  de  la  con- 
traction des  fibres  circulaires  et  longitudinales, 
dont  ils  sont  formés.  Comme  ils  communiquent 
directement  avec  l'appareil  digestif,  on  a  pu  leur 
attribuer  des  fonctions  relatives  à  la  digestion,* 
Schwciggcr  notamment  les  a  considérés  comme 
destinés  à  sécréter  un  fluide  analogue  à  la  bile. 
Mais  il  est  beaucoup  plus  probable  que  ces  organes 
servent  seulement,  sinon  à  arrêter  la  proie,  da 
moins  à  la  palper  et  à  l'engourdir  au  moyen  de  le» 
contact  brûlant. 

Les  organes  marginaux,  dans  lesquels  M.  Ehren- 
berg  a  voulu  voir  récemment  des  yeux  et  des  bran- 
chics,  avaient  été  signalés  précédemment  par  beau- 
coup de  naturalistes.  0.  F.  Muller  les  décrirait 
comme  présentant  un  petit  tube  marqué  d'un  point 
noir  au  sommet,  M.  de  Baer  les  appelait  des  petits 
corps  énigmatiques  (  rûthselhafle),  M.  de  Blainrille 
leur  donne  le  nom  d'auricules.  Beaucoup  de  Méduses 
paraissent  en  être  totalement  dépourvues,  et  d'après 
cela,  Kschschollz  crut  pouvoir  ajouter  ce  caraclire 
de  l'absence  des  organes  ou  corpuscules  marginaux 
à  celui  de  l'absence  des  ovaires  pour  caractériser  sa 
division  des  Cryptocarpes;  mais  plus  récemment, 
on  en  a  observé  dans  des  espèces  qui  étaient  rap- 
portées à  celte  même  division  des  Cryptocarpes. 
Ainsi,  M.  Milnc  Edwards  les  a  vus  dans  la  Carybdce 
marsupiale,  et  M.  Sars  les  a  vus  dans  sa  Thauwa*- 
tias  tnullicirrata. 

Ces  organes  dans  les  Rhizoslomcs,  où  nous  l« 
avons  étudiés,  se  composent  d'un  sac  membraneux, 
situé  entre  deux  lobes,  au  fond  d'une  échaoernre 
de  l'ombrelle,  et  plissé  irrégulièrement,  mais  ce- 
pendant de  manière  à  représenter  une  apparence 
de  digilalions  comme  l'avait  dit  M.  Milne  Kdwardi. 


Digitized  by  Google 


RADIA  IRES  MEDDSAIRES. 


439 


Le»  plis  convergent  vers  le  bord  externe  do  l'om- 
brelle où  le  sac  se  termine  en  un  tube  membraneux 
court ,  dans  lequel  les  corps  légers  sont  entraînes 
par  un  courant  dirigé  vers  l'intérieur  et  qui  se  divise 
suivant  les  plis  principaux.  A  travers  la  paroi  du 
tube,  on  aperçoit  un  globule  trois  lois  plus  étroit, 
rougfâlre  par  réfhxion  ou  noirâtre  par  transpa- 
rence, Oxé  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  multiple, 
lequel  on  ne  voit  bien  lui  même  que  par  transpa- 
rence. En  déchirant  la  membrane,  on  peut  isoler  ce 
corps  globuleux  et  reconnaître  qu'il  est  formé  de 
quatre  pièces  oblongues,  supportées  latéralement 
chacune  par  un  pédoncule  qui  se  prolonge  en  pointe 
au  delà  du  globule  total.  Ces  pièces  par  le  frotte- 
ment se  détachent  du  pédoncule,  à  la  manière  des 
carpelles  des  Ombellifères ,  c'est-à-dire  de  bas  en 
haut  par  rapport  au  pédoncule,  à  la  pointe  duquel 
elles  restent  pendantes. 

On  peut ,  sans  doute ,  en  raison  du  mouvement 
circulatoire  du  liquide  dans  les  poches  membra- 
neuses, admettre  que  ces  organes  sont  le  siège  d'une 
sorte  de  respiration,  mais  tant  d'autres  parties  dans 
les  Méduses  présentent  également  un  mouvement 
produit  par  des  cils  vibratiles,  qu'on  aurait  tout 
autant  de  motifs  de  leur  attribuer  aussi  des  fonc- 
tions respiratoires.  Quant  à  l'autre  signification 
donnée  par  M.  Ehrenberg  aux  globules  colorés,  on 
ne  voit  absolument  aucun  autre  motif  que  la  cou- 
leur rougeâtre  pour  croire  avec  lui  que  ce  puissent 
être  des  yeux,  et  bien  au  contraire,  la  structure  que 
nous  venons  de  signaler  n'a  rien  absolument  de 
comparable  à  ce  que  nous  montrent  les  yeux  véri- 
tables des  autres  animaux.  A  la  vérité,  M.  Ehren- 
berg indique  aussi  des  ganglions  nerveux  au  voisi- 
nage de  ces  prétendus  yeux  ;  mais  ce  serait  faire  un 
cercle  vicieux  que  de  s'étayer  de  la  signification  de 
ces  prétendus  nerfs  pour  conclure  à  In  vraie  signi- 
fication des  yeux,  quand  on  n'a  pas  d'autres  motifs 
que  la  détermination  hypothétique  de  ces  derniers 
organes  pour  appeler  nerfs  ou  ganglions  nerveux 
les  parties  blanches  quelconques  que  l'on  indique 
en  cet  endroit.  M.  Ehrenberg,  qui  a  étudié  ces  orga- 
nes énigmatiques  dans  V Aurélia  aurita,  les  décrit 
comme  consistant  en  une  petite  téle  ovale  ou  cylin- 
drique jaunâtre,  portée  par  un  pédoncule  un  peu 
plus  mince  qui  est  fixé  sur  une  petite  vésicule  dans 
laquelle  est  logé  librement  un  corps  glanduleux 
jaunâtre  ou  blanchâtre  (ganglion  nerveux),  envoyant 
deux  branches  (  nerfs  optiques)  à  la  petite  tête.  Au 
c6té  dorsal  de  cette  petite  tête  se  trouve  un  point 
rouge  consistant  en  un  pigment  finement  granuleux 
qui  recouvre  un  bulbe  (bulbe  nerveux).  La  vésicule 
de  la  base  contient  une  quantité  variable  de  cristaux 
de  carbonate  de  chaux  qui  avaient  déjà  été  signalés 
par  Gacde  et  par  Roseulbal  ;  mats  indiqués  mal  à 


propos  par  ce  dernier  comme  inattaquables  parles 
acides.  M.  Ehrenberg  n'a  pas  trouvé  de  pigment 
dans  les  Cyanées  et  les  f.hrysaores,  il  n'y  a  vu  que 
la  poche  ou  vésicule  contenant  les  cristaux  et  le 
corps  glanduleux. 

Les  ovaires,  bien  connus  ches  les  Rhiioslomides 
et  les  Médusides,  n'ont  point  été  vus  ches  un  grand 
nombre  d'autres  Méduses  que,  pour  cette  raison, 
Eschscholtz  place  dans  la  division  des  Discophores 
cryptocarpes,  tandis  qu'il  nomme  les  premières, 
ses  Phanérocarpes  ;  chez  celles-ci  on  voit  sous  l'om- 
brelle, autour  de  la  buse  des  bras,  quatre  ou  huit 
cavités  assez  grandes,  s'ouvranl  séparément  aa 
dehors  par  des  ouvertures  qui  ont  pu  être  prises 
pour  des  bouches  par  quelques  naturalistes;  ces 
cavités  elles-mêmes  ont  pu  être  prises  avec  plus  de 
raison  pour  des  organes  respiratoires,  car  elles  ren- 
ferment des  membranes  plissées  en  fraise,  ciliées 
et  garnies  de  tentacules  courts  ou  de  cœcums  flot- 
tants, nombreux,  ciliés  eux-mêmes  et  qui  sont  le 
siège  d'un  mouvement  vibratile  continu.  C'est  dans 
l'épaisseur  de  celte  membrane  plissée  que  se  déve- 
loppent les  œufs  qui  les  gonflent  et  en  forment 
quatre  bourrelets  colorés,  disposés  le  plus  souvent 
en  croissant,  d'où  résulte  une  apparence  de  croix 
ou  de  fleur  à  quatre  pétales ,  qu'on  aperçoit  par 
transparence  à  travers  l'ombrelle. 

On  a  supposé  sans  motifs  concluants  que  les 
cœcums  ou  tentacules  de  l'ovaire  pouvaient  remplir 
les  fonctions  d'organes  mâles;  d'un  autre  côté, 
M.  de  Sicbold  (Froriep's,  Notiz  1856,  n°  1081, 
p.  339)  prétend  avoir  observé  les  deux  sexes  sépa- 
rément sur  les  Méduses.  Les  mâles,  suivant  lui, 
auraient,  à  la  place  des  ovaires,  des  organes  presque 
semblables,  contenant  des  zoospermes  analogues  à 
ceux  des  Anodontes  cl  des  Muletles.  Mais  on  peut 
supposer  que  ce  prétendu  testicule,  si  semblable  à 
un  ovaire,  était  le  résultat  d'une  altération  morbide 
de  l'ovaire  lui-même. 

Le  développement  des  Méduses  a  été  particuliè- 
rement étudié  et  suivi  dans  Y  Aurélia  aurita.  Les 
œufs,  quand  ils  ont  atteint  leur  maturité  dans 
l'ovaire,  sont  arrondis  et  revêtus  d'une  coque  lisse, 
mince  el  membraneuse,  l'ar  l'effet  des  contractions 
de  l'ombrelle,  ils  sont  chassés  hors  des  ovaires  et 
ils  sont  reçus  dans  les  sacs  membraneux  qui  bor- 
dent les  bras.  Là,  ils  continuent  à  grossir  et  acquiè- 
rent la  faculté  de  se  mouvoir  avec  une  grande  viva- 
cité; puis  ils  quittent  ces  poches  qu'ils  ont  gonflées 
temporairement.  Les  œufs,  dans  celle  période  de 
leur  développement,  perdent  leur  coque,  el  les  jeu- 
nes, suivant  M.  Ehrenberg,  prennent  une  des  trois 
formes  suivantes  :  les  uns  sont  globuleux  ou  ovofdes, 
d'une  couleur  violette  pâle,  ou  ressemblent  en  petit 
à  des  framboises,  d'autres  sont  discoïdes,  également 
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violets  et  ressemblent  à  de  petites  Méduses  sans 
bras  cl  sans  cavité  digeslire,  mais  la  plupart  sont 
cylindriques,  oblus  aux  deux  extrémités,  d'une 
couleur  brun  jaunâtre,  longs  d'un  huitième  de  ligne, 
munis  de  cils  vibratiles  comme  les  précédents,  et 
nageant  dans  les  eaux  avec  rapidité. 

II.  de  Sicbold  a  suivi  le  développement  des 
mêmes  œufs  et  a  pu  y  reconnaître  d'abord  la  tache 
gerrainalive  et  la  vésicule  de  Purkinje;  mais  quand 
ils  sont  arrivés  dans  les  sacs  des  bras,  la  vésicule 
germinative  a  disparu,  et  des  changements  remar- 
quables se  sont  opérés  ;  le  vitellus  est  divisé  par  des 
sillons  rayonnants  et  circulaires  ;  ce  qui  produit  la 
forme  de  framboise  observée  par  M.  Ehrenbcrg. 
Quand  les  sillons  ont  atteint  leur  maximum  de 
développement ,  il  se  forme  au  milieu  une  cavité, 
et  Ton  aperçoit,  à  la  surface,  les  premiers  indices  du 
mouvement  des  cils  vibratiles,  qui  se  montrent 
bientôt  partout  et  déterminent  la  rotation  de  la 
masse.  Cependant  les  œufs  ont  passé  successivement 
a  la  forme  d'un  cylindre  arrondi  aux  deux  bouts  et 
ont  changé  en  brun  leur  couleur  violette. 

H.  Sars  enfin,  ayant  étudié  le  développement  des 
œufs  de  la  même  Aurélia  aurila,  a  prétendu  récem- 
ment que  l'animal,  décrit  par  lui-même  auparavant 
sous  le  nom  de  Strobila,  n'est  pas  autre  chose  que 
cette  Méduse  dans  le  jeune  âge.  Or,  le  Strobila  res- 
semble d'abord  à  un  polype  fixé  par  sa  base  qui  est 
cylindrique,  et  terminé  supérieurement  en  manière 
de  coupe  avec  vingt  à  trente  tentacules  mobiles  de 
la  longueur  du  corps,  et  une  bouche  très-extensible 
et  prolraclilc.  Dans  une  seconde  période,  le  strobila 
est  comme  divisé  transversalement  par  des  sillons, 
dont  le  nombre  s'augmente  successivement.  Dans 
une  troisième  période,  chaque  segment  transverse 
se  prolonge  latéralement  en  huit  lobes  bifides  à 
l'exlrémiié ,  qui  correspondent  exactement  aux 
lobes  des  autres  segments,  dont  le  plus  inférieur  se 
prolonge  en  un  pédoncule  qui  fixe  toute  la  famille. 
Dans  une  quatrième  période  enfin,  les  segments  se 
séparent  et  deviennent  autant  d'animaux  distincts 
aualogucs  aux  Méduses.  On  conçoit ,  d'après  cela, 
que  l'histoire  des  Méduses  laisse  encore  beaucoup  à 
faire. 

Les  familles  établies  par  Eschschollr  paraissant 
devoir  être  conservées,  nous  donnons  ici  sa  classi- 
fication des  Méduses  ou  Acalèphes  discopbores. 

i«  division.  DISCOPHORES  PHANBROCARPES. 

Cordon*  ovarient  visible».  Huili-chancrurcs  an  bord  du  disque, 
dao»  ebacuno  desquelles  c»t  un  corpuscule  coloré. 

t'*  famille.  Raiio*Tow»s». 

Point  de  bouche.  Bras  très-diviiéi  et  ramifie*,  pourvoi  à» 

•uçoin. 

A.  Avec  huit  tact  ovarien*,  i 


D.  Avec  quatre  »ac* 

a.  Dctbra»  «ara  tentacule», 

b.  De  grand»  tentacule»  entre  le» 


»•  fbmlUe. 
Une  bouche  entre  le»  bra». 

A.  De*  tentacule*. 

I.  E»tomac  prolongé  par  de»  canaux 


a.  Tentacule»  au  bord  et  A  la  face 

inférieure  de  l'ombrelle. 
6.  Tentacule»  au  bor 
II.  Estomac  avec  de*  prok 
en  forme  de  tac. 

a.  Tentacule»  à  la  face  inférieure 

de  l'ombrelle. 

b.  Tentacule»  au  bord  «enlèvent. 
«.Au  nombre  de  huit. 

g.  Au  nombre  de  vingt-quatre. 
B.  San»  tentacules  et  un*  bra». 


4.  Stkinamt. 

5. 


6. 


7.  Pélagie. 

8.  Chryiasrt. 

9.  Éfhyre. 


«•dirUion.  DISCOPHORES  CRYPTOCARPES. 

Point  d'ovaire»  yisiblc*.  Point  de  corpuscule»  colère*  dtu  ta 
échancrures  du  bord  de  l'ombrelle. 

1"  famille.  Gsaronr»ss. 
Un  long  pédoncule  partant  du  milieu  de  l'ombrelle  en  dsss». 

A.  Pédoncule  «ans  bras  i  *a  ba»e. 

I.  Plusieurs  cavité*  itomacale»  en 
forme  de  coeur.  to.  Ciryonk. 

II.  Un  estomac  ou  plutieurs,  non 
en  forme  de  cœur. 

a.  Pédoncule  divisé  en  lobes  i 
l'extrémité. 

•s.  Prolongement»  de  l'estomac 
en  forme  de  «ac,  au  con- 
tour de  l'ombrelle.  1 1 . 
g.  Canaux  «impie»  au  contour 
de  l'ombrelle.  ta. 

b.  Pédoncule  «impie  A  Texlré- 
mité.  «3.  Saphinii 

e.  Pédoncule  pourvu  à  l'extré- 
mité de  bras  plumeux.  li* 

B.  Pédoncule  portant  de*  bra*  à  sa 


i5.  Lfimodi- 
16. 


I.  Tentacule*  au  bord  de  l'om- 
II. 

%•  famille.  Ocs»wim». 

Une  cavité  «tomacale  peu  étendue,  l'ouvrant  an  dehors  par  un 
orifice  buccal  tubiforme  ;  de  cette  cavité  partent  de  (**»° 
canaux  qui  arrivent  jusqu'au  bord  de  l'ombrelle,  nqM^ 
est  en  forme  de  cloche  et  beaucoup  plu» 
le*  autre»  famille*. 

A.  De»  tentacules  au  bord  de  l'on- 
brelle. 

I.  Point  do  tentacule*  à  l'intérieur 

de  l'ombrelle. 
a.  Bord  de  la  bouche  simple  ou 

lobé. 

m.  Ombrelle  concave  en  dessous. 
•  Tentacule» du  bord  «impie». 
1.  De*  lobes  autour  de  lori- 
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i.  Do  lonç»  bra»  autour  de 

l'orifice  buccal.  18. 
**  Tentacule»  du  boni  renfléi 
en  bulle  à  leur  bate.  ig. 
f.  Ombrelle  prolongée  eu  cdno 

par-de»*ou».  ao.  Tima. 

6.  Bord  de  la  bouebe  muni  de  ten- 
tacule* noueux.  ai.  Cytcu'u. 

II.  Des  tentacule»  à  l'iotérieur  de 

l'ombrelle.  M.  MHktrte. 

B.  Point  de  tentacule*  an  bord  de  rom- 

brelle.  »3.  PAoretfnie. 

S*  famille.  Ëoeotm*. 

Cavité  «tomacale  occupant  un  grand  etpace  au  milieu  de  la 
face  inférieure  de  l'ombrelle,  «'ouvrant  au  dehor*  par  une 
large  bouebe  qui  ne  peut  «'allonger  en  forme  de  tube,  et  *c 
prolongeant  en  canaui  étroit»  ou  en  tac*  élargi»  jusqu'au 
bord  de  l'ombrelle. 

A.  Prolongement»  de 
naux  élroili. 


bord  de  la  bouche.  »4> 
b.  De*  tentacule*  au  bord  de  la  bou- 
che. aS. 

B.  Prolongement»  do  re»tomac  large», 
en  forme  de  «aca. 

m,  TenUcule»  timplea. 
"  De»  tentacule*  cotre  le*  prolon- 
gement» de  l'citoraac.  a6.  tfgtnt. 
•  De*  tentacule,  a  la  paroi  ex- 
terne de*  prolongement»  de 
l'estomac.                          «7.  CutOne. 

C.  Prolongement»  de  lettonne,  al- 

longe* et  triangulaire*.  »g.  Potyxin». 

4*  fhmiUt.  Blaénicioïj. 


forme  de  vaitteaux ,  recevant  la  nourriture  par  un  grand 
nombre  de  petite*  ouverture*  ou  de  court*  «nçoirs.  Ombrelle 
plane. 

Point  de  tentacule*.  So.  Budor». 

De»  tentacule*  au  bord.  3i.  Bénnies. 


M.  Brandt,  en  considérant  que  plusieurs  des 
Méduses  cryptocarpes  sont  réellement  pourvues 
d'ovaires  visibles  et  d'organes  marginaux,  cl  qu'on 
ne  peut  supposer  une  aussi  grande  différence  entre 
l'organisation  des  deux  divisions  d'Eschscholti,  a 
adopté  ses  familles,  mais  les  a  rangées  d'une  autre 
manière  en  trois  tribus,  savoir  :  1°  celle  des  Monosto- 
mes,  comprenant  les  familles  des  Océanides,  des 
Équorides  et  des  Mèdusides;  2°  celle  des  Poly- 
nômes, comprenant  les  familles  des  Géryonides  et 
des  nhizottomidet;  et  3°  celle  des  Astomes,  établie 
provisoirement,  et  comme  appendice,  pour  la  seule 
famille  des  Bérènicides,  qui,  mieux  connue,  devra 
probablement  rentrer  dans  la  tribu  des  Polysto- 
met,  sinon  dans  une  des  familles  de  celte  tribu. 


Ce  mode  de  classification  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  adopté  par  Cuvier,  dans  la  â«  édition  du 
Règne  animal,  si  ce  n'est  que,  dans  ses  A  s  tomes, 
Cuvier  place  les  Lymnorées ,  les  Favonies,  les  Gé~ 
ryonies  et  les  Carybdèes. 

Aux  genres  établis  par  Péron  et  Lesucur,  Esch* 
scboltz  a  ajouté  comme  on  voit  beaucoup  de  genres 
nouveaux,  H.  Lesson,  MM.  Quoy  et  Gaimard,et 
enfin  M.  Brandt ,  d'après  Mcrtens,  en  ont  ajouté 
encore  d'autres;  nous  les  mentionnerons  plus  loin  ; 
mais  on  doit  remarquer  que  la  plupart  de  ces 
genres  ont  été  établis  sur  des  animaux  incomplè- 
tement observés,  ou  incomplets  eux-mêmes  par 
suite  de  quelque  mutilation  accidentelle.  Il  faut 
donc  attendre  de  nouvelles  observations  pour  être 
fixé  sur  la  classification  des  Méduses.  ]         F.  D. 


*  Une  seule  bouche  au  disque  inférieur  de  /'< 

brette. 


(Eudora.) 

Corps  libre,  orbiculaire,  discoïde,  sans  pédon- 
cule, sans  bras  et  sans  tentacules. 
Bouebe  unique,  inférieure  et  centrale. 

Corpus  liberumt  orbiculare,  discoideum  ;  pedun- 
culo,  brachiis,  tentaculisque  nullis. 
Os  unicum,  inferum ,  centrale. 

Observations.  Les  Eudorcs  se  rapprochent  en 
quelque  sorte  des  Porpilcs  par  leur  forme  générale; 
mais  outre  qu'elles  ne  sont  point  cartilagineuses 
intérieurement,  leur  organisation  est  différente. 
Elles  sont  principalement  distinguées  des  Éphyres, 
en  ce  qu'elles  n'ont  qu'une  bouebe.  Ce  sont  des  corps 
gélatineux  ,  transparents,  éminemment  veineux  ou 
vasculcux,  et  aplatis  comme  des  pièces  de  monnaie. 

[Escbscboltx  n'accorde  point  de  bouche  ni  de  ca- 
vité stomacale  aux  Eudores  ;  il  y  admet  seulement 
un  canal  digestif  ramiûé  comme  un  système  vascu- 
laire,  et  recevant  les  éléments  nutritifs  par  un  grand 
nombre  de  petites  ouvertures ,  ou  peut-être  même 
par  des  suçoirs  courts.  M.  de  Blainvillo  regarde 
comme  un  estomac  le  centre  de  réunion  des  qua- 
tre canaux ,  cl  parait  croire  qu'il  doit  aussi  exister 
une  bouebe  ;  d'ailleurs  il  doule  que  l'animal  ob- 
servé par  Péron  et  Lesueur  ait  été  complet.  ] 

F.  D. 

ESPÈCE. 

1.  Eudore  onduleuse.  Eudora  undulosa. 

Péron.  Aun.  du  Mu*,  vol.  i\.  p.  3i8. 
Letucur.  Voyage ,  etc.  pl.  1.  f.  1.  3. 

E*cn*cb.  Acal.  p.  110. 
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•  Eudora  unduloja.  Blaiov.  Mu.  d'actin.  p.  «71.  pl.  îo. 

f.  1.3. 

Habite  près  de  la  terre  do  Witl.  Corp»  orbiculaire , 
aplati ,  discoïde,  nu ,  rayonné  en  destut  par  dea  »aii- 
acaux  simples,  ondulens  ,  et  offrant  en  dessous  de» 
vaisseaux  polycbolomes  divergent*. 

[M.  Letton  a  figuré ,  dan»  le  Voyage  de  la  Coquille 
(Zooph.  pl.  9)1  deux  Méduse*  qu'il  nomme,  l'une  Eudora 
hydropotti,  l'autre  Eudora  diicoidtt  ;  mai»  on  a  lieu 
de  penser ,  d'aprè»  le  peu  de  détails  donnés  sur  leur 
organisation,  que  les  objets  figures  par  lui,  sont  de»  Mé- 
duses d'un  autre  genre  ,  des  Équoréc»  ,  par  exemple  , 
qui  auraient  clé  mutilées  et  privées  de  leurs  tenta- 
cule».) F.  D. 


raoïcmiK.  (Pnorcjuia.) 

Corps  transparent,  orbiculaire,  convexe,  rétus  et 
comme  tronqué  en  dessus,  concave  en  dessous;  à 
bord  ou  limbe  large,  obtus,  nu  et  entier.  Point  de 
pédoncule,  ni  de  bras,  ni  de  tentacules. 

Corpus  hyalinum,  orbicularc,  super nè  conrexum 
retutum  aut  truncatum,  subtùs  concavum ;  mar- 
gine  tel  limbo  lato,  obtuso,  nuUot  inlegrof  pedun- 
culo,  brachiia  tcnlaculisque  nullis. 

«Dekbrvatiofs.  Les  Phorcynies  sont  principale- 
ment distinguées  des  Kuilores  par  leur  forme 
générale,  étant  convexes  en  dessus,  concaves  en 
dessous,  et  ayant  l'estomac  distinct,  quelquefois  en 
saillie.  Elles  ne  sont  point  aussi  veineuses  que  les 
Eudores,  et  par  leur  bord  nu,  sans  appendice  quel- 
conque, elles  diffèrent  éminemment  des  Carjbdées. 
J'y  réunis  les  Eulimèncs  de  Pèron. 

[Eschschollz  place  le  genre  Phorcynie  dans  sa 
famille  des  Occanides,  et  lui  donne  pourcaraclère  d'a- 
voir «  une  cavité  stomacale  s'ouvrant  au  dehors  par 
une  bouche  tubulcuse  simple  cl  des  canaux  étroits  et 
nombreux,  dirigés  de  la  cavité  centrale  vers  le 
bord.  »  On  ne  peut  s'empêcher  de  penser,  mémo 
d'après  les  dessins  de  M.  Lesucur,  que  plusieurs  des 
espèces  rangées  dans  ce  genre  pourraient  se  rap- 
porter à  des  animaux  mutilés.]  F.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Phorcynie  turban.  Phorcynia  cudonoidea. 

P.  cratta,  npernè  latior,  rttusa  ,•  limbo  magno,  ro~ 
tundatoi  ttomacho  prominulo,  invtriè  pyramidale 
Phorcynia  cudonoidea.  Péron.  Ann.  14.  p.  333. 
Lesucur.  Voy.  etc.  pl.  5.  f.  5  et 6. 

•  Efchs.Acal.  p.  107. 

•  Blainv.Man.  d'actin.  p.  »:3.  pl.  3l. 

Habite  près  de  la  terre  de  Wilt.  Couleur  bleuâtre. 

8.  Phorcynie  pétasellc.  Phorcynia  petasella. 

P.  tubconica,  truncata,  hyalina  /  mara'm*  inltgtrr'mo. 
Phorcynia  pttaittla.  Piron.  Ann.  p.  933. 
Lesueur.  Voy.  pl.  6.  f.  1.  a.  3. 

•  EtchacJiolU.  Acal.  p.  107.  n»  t. 


•  Blaiav.  Mao.  d'act.  p.  «7$. 

Habite  près  dea  Ile*  Furneaui.  —  Forme  duo  ch*p«*u 

rond. 

3.  Phorcynie  isliophore.  Phorcynia  iitiophora. 

P.  supernè  convexa  ;  limbo  lato ,  ptudulo/  marytn 

inttgro  suberitto. 
Phorcynia  iitiophora.  Pérou,  ibid.  333. 
Lnucur.  Voy.  pl.  6.  f.  4- 

*  Eschscholt*.  Acal.  p.  10;. 

•  Blaimr.  Man.  d'actin.  p.  «74. 
Habite  près  des  lies  de  Hunier. 

4.  Phorcynie  cyclophylle.  Phorcynia  cyelophylla. 

P.  tuptrnè  convrxo-rttuta  :  marglnt  inlegrOitmU 

tublÙÊ  radialo. 
Eulimtna  cyelophylla.  Péron.  Ann.  p.  334- 
Lesucur.  Voy.  pl.  6.  f.  6.  et  7. 

*  Eulimtna  cyelophylla.  BUioy.  Mao  d'actin.  p.  t;i 
Habile  l'océan  Atlantique  austral. 

b*.  Phorcynie  sphéroidale.  Phorcynia  sphœroidatit, 

P.  tphorroidta  s  tuptrnè  inferniqa»  deprtuiuievlt ; 

cotteltit  longiludmalibui ,  miniml*  ad  ptripkanian 
Eulimtna  sphafroidalit.  Péron.  ibid. 
Lesucur.  Voy.  pl.  6.  f.  5. 

"  Eulimtna  tphœroulaUt.  Blainv.  Man.  d'aetio.  p. 

pl.  Si. 

Haliitc  l'océan  Atlantique  austral.  —  Taille  petit»  i  ew> 
leur  hyaline,  avec  quelque*  nuances  de  rougi  et  <te 

bleu. 

f  6.  Phorcynie  croisée.  7>Aorc/ftia  cruciata. 

P.  diteo  eanalibut  quatuor  albii,  cruetm  rtfenniihi. 

Meduta  cruciata.  Linné.  Sytt.  uat.  lacédiUp.  1196. 

Millier.  IVodr.  ratio.  Dan.  s»i8. 

Modccr-  Nouv.  Mt'rn.  Acad.  Stock  h.  1790. 

Habite  la  mer  du  Mord  .  sur  les  cites  de  Korwëjr. 

(M.  Lésion  a  décrit  (  Voy.  Coq.  p.  1S0  )  sous  le  bob 
d' Euhmtna  Htliomtlra ,  nue  espèce  de  Mttluuire , 
qui  doit  aussi  être  rapportée  A  ce  genre.) 


CAiTMii.  (Carybdea.) 

Corps  orbiculaire,  convexe  ou  conoîde  en  dessus, 
concave  en  dessous,  sans  pédoncule,  ni  bras, ni 
tentacules,  mais  ayant  des  lobes  divers  à  son  bord. 

Q>rpu$  hyalinutn,  orbiculare,  supernè  c-onceru» 
aut  conoideum,  sublùs  cavum  ;  margine  loto 
tariis  instructo  ;  pedunculo ,  brachiis  tentacu- 
lisque  nullis. 

Observations.  On  distingue  facilement  les 
Carybdèes  des  Phorcynies  par  les  appendices  otite 
lobes  particuliers  et  divers  qui  bordent  leur  limbe. 
El.  quoique  les  unes  et  les  autres  n'aient  ni  pédon- 
cule, ni  bras,  ni  tentacules,  la  forme  générale  des 
Carybdèes  est  déjà  plus  composée  que  celle  des 
Phorcynies,  et  semble  annoncer  le  voisinage  des 
Équorées.  On  n'en  connaît  encore  que  deux  espèces. 

[EscbscboUx  rapporte  i  sou  genre  Océan»  U 
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Carybdée  marsupial*  qu'il  n'a  point  toc  Milne 
Edwards,  qui  a  eu  occasion  de  l'étudier  avec  soin  à 
flapies,  regarde,  avec  raison,  les  quatre  lobes,  linéai- 
res de  l'ombrelle  comme  des  tentacules,  mais  il  dé- 
crit comme  des  vaisseaux  biliaires  quatre  groupes  de 
cœcums  flottants,  rameux,  situés  à  la  place  qu'occu- 
pent ordinairement  les  ovaires.  En  conséquence,  il 
suppose  que  les  quatre  organes  marginaux  pour- 
raient être  des  ovaires.  Il  serait  à  désirer  que  cette 
observation  fût  répétée  en  diverses  saisons ,  pour 
qu'on  fût  bien  assuré  que  les  ovaires  ne  se  déve- 
loppent pas  à  certaines  époques  au-dessous  des 
cœcums  rameux,  qui  seraient  alors  analogues  aux 
tubes  ou  tentacules  bordant  les  ovaires  dans  d'autres 
Méduses.]  F.  D, 

ESPÈCES. 

1.  Carybdée  périphy  le.  Carybdea  periphylla. 

C.  con/ea  umbonata  ,  tubtûs  mm  .•  limbo  (obis  folii- 

formibut  auclo. 
Carybdea  ptrlphylla.  Péren.  Ann.  14.  p.  33s. 
Lcuttur.  Voyage,  etc.  pl.  5.  f.  1.  ».  3. 

*  Blaiov.  Min.  d'actin.  pl.  «75.  pl.  3 1 .  f.  1. 

Habile  l'océan  Atlantique  équalorial.  —  Largeur  18 
à  3>  lig. 

S.  Carybdée  marsupia'e.  Carybdea  marsupialis. 

C.  conoidea  crumeni/brmis  ;  margine  tobis  quatuor 

Hntaribus  distantibut. 
Vriica....  Plancu».  Conch.  lab.  4.  f.  5. 
Carybdea  marsupialis.  Péron.  Ann.  14.  p.  333. 
Letueur.  Voy.  pl.  5.  f.  4. 

Kedusa  marsupialit.  Linn.  Sy*l.  nat.  la»  éd.  1097. 

*  Brug.  Encycl.  méib.  pl.  91.  f.  9. 

*  Modeer.  Mou».  MVm.  acad.  Slorkti.  1790. 

*  Carybdea  marsupialis.  Mtlnc  Edward».  Ann.  »o.  nat. 
U  »8.  p.  »48.  pl.  11.  ta. 

*  Blainv.  Man.  «Carlin,  p.  i-5  et  »8»  {Oceania). 
Oceania  marsupialis.  E*cht.  Aeal.  p.  101.  n°  ta. 
Uabite  dan»  la  Méditerranée.  —  Largeur  ta  a  i5  lig. 

■f  5.  Carybdée  bicolore.  Carybdea  bicolor.  Quoy  cl 
Gaira.  Voy.  Astrol.  zool.  p.  293.  pl.  2ii.  flg.  13. 

C.  conic,  piteiformis,  bâti  dilatata  ,  subtùs  cava,  fer- 
rutjinea  ;  limbo  sexdecies  lobato  /  ttnlaculis  cratsis, 
breuibus ,  rubro  punclatis. 

Habile  l'océan  Atlantique  entre  le»  Ile»  du  cap  Vert  et  la 
cote  d'Afrique.  —  Hauteur  6  |>oncct. 


(1)  Le  genre  Biaiait ■  ,  élabli  par  Péron  et  I.e«ucur  ,  fut  fort 
imparfaitement  caractérisé  par  ru»,  dan»  cille  m-iiIc  phrase 
(Ann.  mu*.  I.  14,  p.  3»Gj:  «  Oml>r<  lté  aplatie ,  polymorphe; 
«  de»  vaitteaux  ramifié*  .  garnis  d'une  mullilude  de  »iiçoir*.  s 
Tar.  bien  qui'  enl  t-lc-  dit  que  ce  genre  était  de  ladivition  de» 
Mrdiitt»  aga«tnqut»  non  pédontulér»,  mni»  lentai-utée»,  cela 
Redonnait  pa»  une  idée  claire  de*  Bércnici  »  ;  au»»i  Lamarck 
crut-il  devoir  le  réunir  aux  Kquoréc*  K»eli>cholti  (■S'.'/r/.  der 
jttattphm)  reprit  ic  genre,  «l  le  plaç»  dnc«  »«  famille  dei 
Bérémcidc»,  la  qualnème  de  ?r»  liiccoi'hore*  ri  y|.l.>carpc*  ou 
»an»  ovaire»  viable»  .  laquelle  comprend  de»  animaux  san»  ca- 
vité «lomacalc  ,  mai»  avec  de*  canaux  digetlif*  ,  ramifié»  ,  dan» 

le»q«eli  la  nourriture  pénètre  p*r  uuefeuio  de  petite»  euter- 


f  4.  Carybdée  bitentaculéc.  Carybdea  bitentacw 
lata.  Quoy  cl  Gaim.  I.  c.  p.  293.  pl.  23.  fig.  41 .  &. 

C.  minima  ,  subcordifbrml  ;  limbo  ddatata  ,  undulata  1 
ors  oeties  fîmbriato  ;  ttnlaculis  duabui ,  txlernis  , 
longit. 

Habite  prè»  (TArnboine.  —  Couleur  variant  du  blanc  au 
jaune  rougoatre  dore  1  tentacule»  rougefttrea  A  U 
pointe ,  vert*  au  milieu. 


KO/DOUCE.  (Aquorca.) 

Corps  libre,  orbiculaire,  transparent,  sans  pé- 
doncule et  sans  bras,  mais  garni  de  tentacules. 
Bouche  unique ,  inférieure  et  centrale. 

Corpus  liberum ,  orbiculare  t  hyalinum;  pedun~ 
culo  brmhiisque  nulli»;  tentaculis  ad  periphœriam. 
Os  unicum,  infi'rum,  centrale. 

Observations.  Les  Équorées  dont  il  s'agit  ici, 
sont  nombreuses  en  espèces,  et  peuvent  sans  doute 
être  divisées  elles-mêmes  en  plusieurs  coupes  par- 
ticulières. Jlais,  comme  elles  n'uni  ni  pédoncule  ni 
bras,  nous  les  trouvons  en  cela  tellement  remar- 
quables, qu'il  nous  a  paru  suffire  d'en  former  un 
seul  genre. 

Ce  sont  des  corps  orbiculaires  .  les  uns  aplatis, 
les  autres  plus  ou  moins  convexes  en  dessus  .  tenta- 
cules dans  leur  pourtour ,  offrant .  soit  de  petites 
lames  saillantes  ,  soil  des  espèces  de  petits  suçoirs, 
soit  diverses  particularités  propres  à  caractériser  les 
races,  ou  à  former  des  sections  parmi  elles.  Ces  corps 
n'ont  qu'une  seule  bouche  dans  leur  disque  infé- 
rieur. 

ESPÈCES. 

1.  Équorée  rose.  JEquorea  rosea. 

JE.  orbicularis ,  planiutcula  ,  rossa  t  supernè  vasculis , 
tric/iotomis  et  polyehotomis  ;  tentaculis  capHlaceis , 

tonyiuimit  rt  numerosisiimis. 
L'uvitria.  Héron  et  Lrmeur.  Voy.  aux  1er.  autt. 
Cithieriataritochroma.Vvroaei  Letueur.Voy.  Atl.  pl.  3o. 

fig.  ». 

*  Bérénice  rotea.  F.sehs.  Acal.  p.  tso-  n».  3.  (1). 

•  Bérénice  rotea.  Bbitiy.  Man.  d'actin.  p.  »;6. 

2,  Équorée  euchrome.  jEquorca  cuchroma. 

M.  subconvexa,  vatcutosa,  vatculis  quatuor  dorsi  e*n- 


lurc*ou  de  «uçoir»;  pui»  il  Je  distingua  de»  Eudore»  par  ccUe 
phrase  :  a  bord  Je  l'ombrcHe  pourvu  .le  cirrhe»  idlougé».  • 

M.  de  Blainvillo  (Man.  d'aelin.).  qui  adopte  att„i  ce  genre  ,  a 
rendu  «a  rarai  téri»lique  plu»  cumph '-le  en  dn.int  que  «  l'orifice 

•  huerai  e»t  ou»«i  large  que  l'excavation  de  l'ombrelle,  au  fond 

•  de  laquelle  de»  ramification»  vaM  uliforrm »  ahoutiuenl  par 
«  qiulre  gro,  tronc»  en  croix  à  un  sîtiu»  médian.  » 

(.e  genre  d'ailltur»,  pour  ce»  dmr»  auteur»,  n<-  comprend 
bien  que  le»  même*  espèce»  .  lev  troi»  première»  Rquorée*  de 
lamarck  ;  il  a  reçu  le  nom  de  Cmiiena  dan»  le  Voyage  aux 
T<  rre»  Atulrale»  de  l'érou  cl  l.estKur. 

C'est  a  la  famille  de*  Bèrtmridts  que  M.  Brandi  rapporte  «on 
nourtau  çcurc  Staurophore  fondé  »ur  une  wpèce  ineonplélo  • 
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tro  crucem  refenntiiui  {  tintacullt  capillaceit ,  Ion- 
gitsimit. 

An  Berenixauckromiaf  Péron.  Ann.  14.  p.  3*7. 

*  Bérénice  euehroma.  Eschs.  Acal.  p.  110.  p.  ». 

*  Bérénice  euchroma.  Blainr.  Mao.  d'«ctin.  p.  «77.  pl. 
3>.  f.  1. 

Habile  l'océan  Atlantique  tquatoriaJ?  —  Couleur  ver- 

ditre. 

3.  Équorée  thalassine.  Mquorca  thalassina. 

JE.  convexiutcula ,  vatculosa  1  vaiculis  tex  majorlbus, 

in  dorto  ceniroqui  depresso permiscuit. 
Berenix  thalassina.  Péron.  Ann.  i4-  p.  3>7- 

*  Bérénice  thalastirta.  Etch*.  Acal.  p.  tao.  n»  1. 

*  Bérénice  thalassina.  Blaiuv.  Man.  d'actin.  p.  a;6\ 
Habile  le*  cote»  de  la  terre  d'Amheim.  —  Co  n'ert  pu  la 

même  que  l'Équorée  viri  Joie ,  n*  9. 

4.  Équorée  mollicine.  JEquorea  mollicina. 

JE.  orbicularit,  depressa;  foveolit  lentaculitqu»  bre- 

vibus  duodecim  ad  peripheeriam. 
Medusa  mollicina.  Forik.  AfflU  p.  109.  et  le.  Ub.  33. 

6g.  C. 
Encycl.  pl.  95.  f.  1.  s. 

*  Modcer.  Nouv.  tsém.  acail.  Stockh.  1790. 
Foveolia  mollicina.  Péron.  Ann.  14.  p.  34*  (')• 

*  JEquorea  mollicina.  Eschs.  Acal.  p.  m.  n°  t3. 

*  Foveolia  mollicina. Biainv.  Man.  «facto,  p.  »8e.  p.  33. 

■  «8  u5. 


ment  chiervéo  pur  Merten»;  ce  genre  serait  caractérisé  par  le 
manque  tic  bouche  cl  par  la  présence  «l'un  grand  nombre  de 
bra»  ou  suçoirs  (?)  disposés  en  deux  séries  alterne»  qui  forment 
une  croit  à  I»  face  inférieure  «le  l'ombrelle  qui  cU  conveie ,  de 
forme  variable  et  bordée  de  tentacules  nombreux.  La  Stauro- 
phora  Mertensii  (Brandi.  L'eber  Schirmq.  p.  400.  tab.  ï4cl 
»5)  est  bleuâtre ,  large  de  3  ponce» ,  elle  habite  l'océan  Pacifi- 
que septentrional. 

(1)  Le  genre  Fotsoi.ii  «pic  Eschscholtx  n'accepte  pa*  plut  que 
ne  l'avait  accepté  Lamarck  ,  mais  que  M.  de  Blainville  con- 
serve, tout  en  avouant  qu'il  ne  le  connaît  que  d'après  des  figu- 
re» t  et  en  déclarant  qu'il  nu  parait  pas  diSiérer  beaucoup  des 
Equorée*  ,  fut  créé  par  IVron  et  Loueur  pour  de*  Méduses 
gastriques,  non  pédonculécs ,  tenlaculécs,  ne  différant  des 
Equorée»  que  par  la  présence  de  «  |  élites  fossettes  au  pourtour 
■  de  l'ombrelle.  »  Ce»  auteur*  y  rapportent  (  Ann.  du  Mu», 
t.  14  )  le*  cinq  espèces  suivantes  : 

1.  Foveolia  pilearlt ,  de  l'Océan. 

Péron  et  Lesueur.  Ann.  du  Mus.  14.  p.  339. 
Medusa  pilearis.  Ltnn.  Sy»t.  nat.  aa'édit.  p.  1097. 
Biainv.  Man.  d'act.  p.  atto. 

9.  Foveolia  bunogatter  de*  côtes  de  Nice.  Larg.  9  à 

19  lig. 

Biainv.  Man.  d'actin.  p.  »8o. 

3.  Foveolia  mollicina.  Équorée,  no  4  de  Lamarck. 

4.  Foveolia  diadema  de  Poe.  Allant,  austral.  —  Lar- 

geur 22  lig. 

5.  Foveolia  llneolata  des  côte*  de  Nice.  Larg.  19  à  18  lig. 

M.  de  Blainville  caraetéri*e  ninù  ce  penre  (Man.  d'aclinolog. 
p.  ïBo)  «  Corp»  circulaire  pin*  ou  moin*  élevé  ,  garni  dans  sa 
«  circonférence  d'un  cercle  peu  nombreu*  de  cirrhe* 


■  laires  .  en  général  a«rj  courts  ,  avec  des  fossette»  ou 
»  inlcrm.  idiaire»,  «suave  en  dessous,  avec  un  orifice  buccal 
-central,  trèi-grand  ,  saui  pédoncule  ni  appendices  brachi- 

■  dé*  » 

V',J  Le  genre  Misont-s*.  établi  par  EscliscbolU  dans  ta  fa- 
millr.l.»  rquoiile»,  cVsl-à-dire  de»  Acalèphet  dùcophore* 
«•rvplocjirpe. ,  qui  ont  une  large  cavité  >tom«calc  entourée  d« 
l'io'on.;'  iiiini»  »  »  f«i  me  de  taiiAiix  ,  et  une  bouche  grande, 
irdui  n.inuul  ouurlv  ,  mo  prolongée  en  lube,  »onl  ciraelé- 


V.  Équorée  bleuâtre.  Xquoroa 


JE.  orbicularit  ,  depressa;  rubtùt  fascia  anmdari,  le- 
meltoiâ ,  circula  tentaculifero  diviiâ  /  UMacnlu 
raris. 

Medusa...  For**,.  JEgypt.  Ic.  tab.  s8.  fig.  B.  abiqu 


Encycl.  pl.  95.  f.  4- 

JEquorea  metonema.  Péron.  Ann.  14.  f.  334. 
Lesueur.  Voy.  pl.  8.  f.  1. 

>:<*>• 

'Metonema   ccelum-pentile,    E*ch».  Acal.  p.  111. 
n«i.(») 

*  JEquorea  ccelum-pentile.  Biainv.  Man.  daclin.  p.  17t. 


6.  Équorée  fbrskalienoe.  JEquorea  fonkalea. 

JE.  orbicularit ,  planiutcula ,  hyalina  ;  margint  tntt- 
culis  numerotit, prœtongij  ,-  tubtàs  annula  lato,  la- 


.  Fortk.  p.  110.  et  le.  tab.  8s. 

Encycl.  pl.  o5.  f.  3. 

&quor*a  fonkalea.  Péron.  Ann.  14.  p.  336. 
Loueur.  Voyag.  Ub.  8.  f.  a. 

*  Medusa  patina.  Modeer.  Nouv.  mém.  Stock  h.  17a*. 

*  JEquorta  Fonkalea .  Eschs.  Acal.  p.  109.  n*  1. 

*  JEquorea  Fonkalea.  Blainr.  Man.  d'actin.  p.  S77. 
Habite  la  Méditerranée  et  l'océan  Atlantique.  -  Lar- 
geur 1  pied. 


risé»  «  par  de»  cils  qui  bordent  la  bouche,  en  même  lanp»  que 

«  de*  tentacules  nombreux  occupent  le  bord  de  l'ombrelle,  <t 
«  que  les  canaux  partant  de  l'e»lornac  sont, étroits  etlinéaires.s 
Ce  genre,  qui  ne  diffère  réellement  de»  Equorée*  que  partes 
cils  entourant  la  bouche  et  que  M.  de  Blainville  n'adopte  pat, 
comprend  avec  l'espèce  indiquée  ci-de»*u*  JEquorea  mue- 
nema ,  une  seconde  espèce  décrite  par  lUchscholu,  et  trou 
nouvelles  etpcc«*  de  M.  Brandi,  qui  considère  comme  <lc> 
bras  le*  tentacule»  entourant  la  bouche,  cl  cenïéaucmiKfti 
rapporte  à  ce  genre  de»  espèce»  qui  ont  cet  appendices  trtt- 
court». 

"fi.  Metonema  abbrevlata.  Esc.  Acal.  p.  113.  tab.ll.f.S. 

M ' .umbrellàhemispkatrieàf  ventricuii  canaltbus  17  irut 

bus  ;  cirrhit  marginalibue  numerotit  breviiiieùt. 
jEquorta  abbreviata.  Biainv.  Man.  d'actin.  tîB.  pl.  M. 

1*4- 

Habite  le  détroit  de  la  Sonde.  —  Ombrelle  incolore ,  Ux- 

geurB.lig. 

t  *•  Mésonème  macrodactyle.  Metonema  macrodactj- 
tum.  Brandi,  uber.  Schirmq.  p.  13*.  tab.  it. 

Af.  umbrettâ  hyalinâ  canvexiutcn 
et  4o  64  venlriculi  appt'utiabus 
numerotit  brevibus  circa  or  lati  apertum  il 
lis  10-16  marginalibut .  longls. 

Habite  l'océan  Pacifique  prc.  de  l'équaleur.  -  lar- 
geur a  à  1  a  pouce». 

•f  3.  Mésonème  (Zy godactyle)  blenltre.  Metonema  [Zf- 
godactyla)  cœnsletcent.  Braodt.  I.  c.  p.  194.  tab.  ». 
Af .  umbreUA  lentkulart,  duplici  eeriê  tentaculorson  keti 
carruieorum  manjmalA;  brachiis  60  lanctoUUit  » 
dutaiitqua  Ori  eircumdati,  .  venlriculi  apptnditi- 
but  tao. 

Habile  l'océan  Pacifique  septentrional  an  35»  lat 
Lct  caractère*  du  sous-geare  Zygodactula  sent  «farcir 

sur  deux  rang» ,  avec 


le»  tentacules 


de»  l<  nUcules 
M  Brandi  décrit 
tenir  A  ce  genre 
Scinrm 
l'océan 
Chili. 


développé». 


al 


^M*i»^('ubrr 
iq.  p.  T»5.  Ub.  16)  observé  par  Mcrleai  ' 
Pacifique,  à  la  Cooeep lion  sur  l«  cot< 

F.  v. 


cote*  da 
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ÉQGORÉE. 

7.  Éqnorée  eurodine.  JEquorea  eurodina.  i 

\  ;  Umbo  radiatim  lintato  i  ttn- 


taculit 


,  Pérou.  Ann.  14.  p.  336. 
Voy.  Ub.  9. 
Acal.  p.  110.  n°  5. 
Habile  au  détroit  «le  Bats. 

8.  Éqnorée  cyanée.  JEquorea  cyanea. 

£.  htmitpharrica  ,  ad  ptriphœriam  rubcoarclata , 
cotrultat  fatcicvlit  lamttlarut 
eulii  capUlactit. 
JEquorta  eyanta.  Pérou.  Au.  14.  p.  887. 
Lesueur.  Voyage,  ub.  10.  f.  1. 1. 3. 
Eschs.  Acal. p.  m.  n«6. 
VBlainv.  Mao.  d'aclin.  p.  «77.  pl.  3a.  f.  ». 

la  terre  d'Arabeim. 


».  Éqnorée  viridnle.  JEquorea  viridula. 

JE.  dtprtsta,  centro  gibba  ;  Umbo  fiueiculit  lamtlla- 
rum  annulatim  lineato  ;  tentaculis  capUlactit. 

JEquorta  thalattina.  Péroo.  Ann.  14.  p.  337. 

Loueur.  Voy.  lab.  10.  f.  4. 5.  6. 

JEquorta  thalattina.  Escbs.  Acal.  p.  m.  f.7. 
JEquorta  thalattina.  Blaiov.  Mao.  d  actin.  p.  1-8. 

Habite  le»  cite*  de  la  terre  d'Arnheim. 

10. 


JE.  tubhemitphœrxca  ,  centro  depresta  , 
tentaculit  ptriphatriat  breviitimu. 

JEquorta  ttauroglypha.  Péroo.  Ann.  14.  p.  J57. 

La  tueur.  Voy.  tab.  10.  f.  7.  8. 9. 

Habite  les  cote*  de  la  Mancbe.  —  Couleur  ro*ée.  Lar- 
geur 1»  à  18  lig. 

11.  Éqnorée  pourprée.  JEquorea  purpurca. 

JE.  plana,  diteoidea,  purpurta Umbo  tubtùs  radiatim 
lamelloto-,  lamelUt  polyphyltxt ,  fiuciculatu  „• 
cutit  brtvibus, 

JEquorta  purpurta.  Pérou.  Aon.  14.  p.  887. 

Le  sueur.  Voyage,  pl.  11.  f.  1. 1. 

•  Polyxenia  f  Eicbt.  Acal.  p.  1 19  (1). 

Habite  pré*  de  la  terre  d'Endracbt.  —  Il  y  a  rà 


1t.  Éqnorée  pienronote.  JEquorea  pleuronota. 

JE.  diteoidea;  Umbo  dortall,  cotttUie  radiato;  la- 
me Un  prr  parée  fatciculatis  /  tenJacuUe  demis , 


JEquorta pleuronota.  Péroo.  Ann.  t4-  p.  338. 

Lesueur.  Voyage,  pl.  11.  f.  3.  6. 

*  Potyxenia  *  Eschs.  Acal.  p.  119. 

Habite  près  de  la  terre  d'Arnbeim.  —  Hyaline ,  bleuâtre. 


13. 


a. 

M.  subipherrica,  inftrnè  truncata ,  hyaUno-cryital- 
Una  s  tubtùs  dreulo,  corporibus  cyUndractit ,  numt- 
ttformato; 


Poltxsku  ,  établi  pur  M.  Eschscboitx,  dans  «a 
_  .uorides  pour  une  Me  Jute  qu'il  observa  près  Jes 
Iles  Aeores,  à  pour  caractères  d'avoir  ■  une  cavité  stomacale 
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JEquorta  allantophora.  Péron.  Ann.  ti  p.  338. 
Lesueur.  Voyage,  pl.  x*.  f.  5.  g. 

•  JEquorea  allantophora.  Eschs.  Acal.  p.  11 1.0*8. 

*  JEquorta  allantophora.  Blaiov.  Mao.  d'aclin.  p.  «78. 
Habite  les  cotes  de  la  Manche.  -  Largeur  18  à  >7  lig. 


14.  Équorée  ondnieuse. 


JE.  cenoidea,  thuit  vndulotit  euptmè  radiala , 

ttntaeutie  longlsslmis. 
JEquorea  undulota.  Pérou.  Aon.  14.  p«  338. 
Lesueur.  Yoyage.  pl.  ti.  f.  1.4* 
*  Eseba.  Acal.  p.  1 1 1.  n°  9. 
Habite  pris  de  la  terre  d'Arnheim. 

18.  Éqnorée  Risso.  JEquorea  Risso, 

JE.  ptanulata ,  diteoidea  ,  hyaUno-ntbrosta ,  tubtùs  ra- 


longUtimlt. 
JEquorea  Ritto.  Pérou.  Ann.  14.  p.  338. 
Lesueur.  Voyage,  tab.  i3.  f.  1.9. 
"  Eschs.  Acal.  p.  1 1 1 .  u°  10. 
Habite  les  cotes  de  Mice.  —  Larg.  3  à 4  pouces, 

16.  Éqnorée  sphérofdale.  JEquorea  sphœroîdalië. 

JE.  tphatroldta,  bati  truncata  ;  umbrelUe  margint 
ertnulato,  tenlaeuli/'ero  ;  ttntaculit  3s  tonghtseuMs. 
JEquorta  sphceroidalit.  Péroo.  Ann.  14.  p.  335. 
Lesueur.  Voyage,  pl.  7.  f.  1.  ». 
Habile  près  de  la  terre  d'Endracbt. 

17.  Éqnorée  amphicurte.  JEquorea  amphicurfa. 

JE.  htmltphatrica ,  tubtùs  emintntiâ  centrait,  lineit 

verrueUque  annulât im  cmctaf  ttntaculit  brtvibus. 
JEquorta  amphieurta.  Pérou.  Ann.  i4-  p<  335. 
Lesueur.  Voyage,  pl.  7.  f.  3.  4- 
JEquorta  bunogatter.  Pérou.  Ann.  14.  p.  335. 
Lesueur.  Voyage,  pl.  7.  f.  5. 
*  Eschs.  Acal.  p.  m.n°if. 

1 ,  et  celle  Je  Witt. 


18.  Éqnorée  pbospéripbore.  £quorea  phospori- 

phora. 

JE.  dtprtsta  ,  eratta ,  diteoidea  f  tubtùs  tmintntià 
etntrali  gattrieà ,  annula  lame I loto  cinetà,  circu to- 
que   luberculorum  ,  pnotphoricorum  ;  tentaculit 
raris ,  brtvibus. 
Péroo.  Ann.  14.  p.  336. 
Lesueur.  Voyage,  pl.  7.  f.  6. 
•  JEquorea  photphorèphora(wttA 
p.  ui.n«is. 

>  photpheriphora  (erreur  typ.) 


d'aclin.  p.  S77. 
Habite  près  Je  la  terre  d'Arnheûn. 

f  19.  Équorée  rhotiolome.  JEquorea  rhodoloma. 
BrandL  Uebcr  Ôckirmq.  p.  121.  tab.  S.  f.  1-8. 

JE.  umbtltâ  convtxâ,  conoidtâ,  dngulo  rotto  ornaiâ 
3a  tenlaeulati 


a  ai 

«b 


a  qui  s'étendent  jusqu'à  l'origine  des  cirrhea  ;  la 
de  cet  estomac  est  libre  et  pendante  entre  cei 

1  d'ailleurs  les 


Mes  Aeores,  a  pour  caractères  d'avoir  ■  une  cavité  stomacale  «  gemeota,  et  pliwcei  l'ioU-ricur.  »  Il  a  a'i 
«  tréa-anplç ,  divikc  vers  la  périphérie  on  prolongements     tires  commuas  aux  Eqonridcs ,  «ravoir  une 
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vicittitn  modo  pendenlia ,  modo  êrtcta  autpaiula; 
inféré  ,  eoneavâ  ,  3a  appendicibut  coilalim  ornata. 
Habile  l'océan  Pacifique  aux  côte»  du  Chili. 

f  L'Équorée  mitre.  Mquorea  mltra  de  M.  Lesson. 
(Voyage  Coq.  tooph.  p.  127.  pl.  14.  f.  3),  est  re- 
marquable par  sa  forme  allongée ,  par  ses  tenta- 
cules  rouges ,  et  ses  ovaires  jaunes. 

[Eschschollt  prend  le  genre  Équorée  pour  type 
de  sa  famille  desÉquoridcs,  caractérisée  par  la  gran- 
deur de  la  cavité  stomacale  et  par  une  large  bouche 
non  susceptible  de  s'allonger  en  trompe  ;  il  place 
dans  cette  famille ,  outre  le  genre  JÉquoréc  et  les 
genres  Mésouème  et  Polyxène  qui  en  sont  démem- 
brés, trois  nouveaux  genres  observés  par  lui,  £yiua, 
Cunina ,  et  Euribia,  qui  se  distinguent  des  pre- 
miers par  les  prolongements  de  l'estomac  en  forme 
de  larges  sacs.  M.  Brandi  ajoute  à  la  même  famille 
les  genres Stomobrachiu m  cl  jEginoptis,  d'après  les 
dessins  et  les  descriptions  do  JUerlens.  ]    F.  D. 


HISTOIRE  DES  RADIAIRES. 

Eschscholtz  rapporte,  avec  doute,  au  genre  Égine 

les  cinq  espèces  suivantes  décrites  comme  des Équo- 
rces  par  JIM.  Quoy  il  Gaimard. 

f  1.  É.  cyanogramme.  JE.  cyanogravtwa,  Quoy  et 
Gaim.  Voy.  de  l'Uranie.  p.  66S.  pl.  84.  f.  7.8. 


f  teiirc.  («gina.)  EichscbolU. 

Appendices  ou  prolongements  de  l'estomac  élar- 
gis en  forme  de  sacs  ;  tentacules  simples ,  situés  en- 
tre les  appendices  de  l'estomac  et  alternant  avec 
eux. 

M.  de  Dlainvillc  n'admet  les  Égincs  que  comme 
un  sous-genre  des  Équorccs. 

1 1 .  Égine  citrine.  £gina  citrea.  Esch.  Acal.  p.  1 1 3. 
lab.  11.  f.  4. 

£,  appendicibut  venlriculi,  exlù<  bilobit  ;  cirrhit  qua- 
tuor/ duco  extùtj'uxtà  cirrhot  lutcato. 

JEquorea  citrea.  Blaiuv.  Mat»,  d'aciin.  p-  s;g.  pl.  3g.  f.  i. 

Habite  l'océan  Pacifique  septentrional ,  au  3y  lat.  — 
Ombrelle  cpai«»e,  lrè»-bombéc  ,  large  de  i  pouce», 
ayant  en  dc»»ou*  quatre  aillons  d'où  partout  le»  tenta- 
cule». 

t  2.  Égine  rose.  JEgina  rosea.  Escb.  Acal.  p.  113. 
lab.  10.  f.  3. 

JE.  appendicibut  venlriculi  exlùt  inlegris cirrhit 

quoique  aut  tex. 
Habile  le  même  lieu.  —  Ombrelle  peu  bombée ,  larje 

deioànlig. 


ouverte  et  non  *u*ceplible  de  *e  prolonger  en  forme  de  tube  , 
et  de  mauquerifœuf*  ou  d'ovaire»,  et  de  point»  colore*  au  bord 
de  l'ombrelle  M.  do  lilaïuvdlc  u'cu  fait  qu'une  divi^on  du 
0enre  Équorée. 

f  Potyxeniacyanottylit. E«cb.  Acal.  p.  119.  lab.  50. f.  1. 

P.  lentra,  hyalma;  appendicibut  venlriculi  16-18,  et 

Cirrhit  cyaneit  tolidrm. 
j£juorea  cyanottyla.  lilainv.  Mao.  d'actin.  p.  J78.  pl. 
39.  f.  4. 

■  -  Atlantique,  prea  dea  Acores,  —  L»r- 


JE.  tubconvexa  ,  margint  undulato  cœrulto-,  tateeafii 

marginalibut  brevibut. 
Etch».  Acal.  p.  1 15. 

Habite  le»  cote»  K.  0.  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Large» 
plua  d'un  pouce  »  11  A  ao  tentacule». 

f  2.  É.  grise.  JE.  grisca.  Quoy  et  Gains.  Voy.  de 
l'Uranie.  p.  603.  pl.  84.  f.  4. ». 

JE.  tubconvexa ,  tuprà  gritta  ;  margint  intègre ,  (fit.'a- 

culit  ta  brevibut  ;  ort  radiato. 
Eicba.  Acal.  p.  u5. 

Habite  le»  côte*  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Largeur  |>l«i 
d'un  pouce. 


\  S.  t.  ponctuée.  JE.  punciata.  Quoy  et 
Voy.  de  l'Uranie.  p.  884.  pl.  85.  f.  1. 

JE.  planiutcula,  hyalina  ,•  ore  eminenlï,  ample,  btr\ 
punctato.  umbrella  margint  undulatai  lenuîadu  bn- 
vibus,  crattit. 

E»ch*.  Acal.  p.  i  «6. 

Habite  l'océan  Pacifique  septentrional  au  34*,  mire  l» 
lie»  Sandwich  et  les  Mariaoe».  —  Largeur  4  peut?». 

-j-  4.  É.  semi-rosée.  JE.  temirosea.  Quoy  et  Gaim* 
Voy.  de  l'Uranie.  p.  !îG4.  pl.  84.  f.  6. 

JE.  tubconvexa  f  umbrella  hyalina ,  margint  ertnukU; 

ore  amplo  exlantt  ;  tentaculit  duodtem  rouit. 
E*ch».  Acal.  p.  116. 

Habile  la  Nouvelle-Guinée.  —  Largeur  a  pouce*. 

f  SS.  É.  chevelue.  JE.  capillata.  Quoy  el  Gain».  Ann. 
se.  nat.  t.  x. 

JE.  duco  tuprà  txcavato  ;  tentaculit  (httdttim  tt 
pluribut. 

Habite  prè*  de  Gibraltar.  —  Largeur  4  lig.     F.  D. 


f  cdkihc.  (Cunioa.)  EachiebolU. 

Appendices  ou  prolongements  de  l'estomac  élargis 
en  forme  de  sac,  avec  un  tentacule  partant  du  bord 
extérieur  de  chacun ,  sous  l'ombrelle. 

M.  de  Blainville  fait  également  dece  genre  t.nsouf 
genre  des  Équorées. 


peur  3  pouce*.  L'wlomac ,  qui  occupe  prwqoe  w\* 
l'étendue  de  l'ombrelle.  »ertord.nairement^Cl,ts'  D 
graud  nombre  de  petit»  cru»lacé»  :  d«  là  la  aoai  «a 
genre  ,  de  ir*/«,  planeurs  ,  f  <v»{,  hôte. 
M.  E*cb*eliolli  rapporte,  avec  doute,  i  c*  roéaw  j*ar«l«* 
£tjHOrta  purpuren  ci  pleuronota  de  Péron  cl  de  |jm»r»' 

M.  Ilran.lt  y  ajoute,  «ou»  le  nom  de  Potyxrnia  flaiibrarkit, 
une  espèce  nh»ervée  par  Mertnn»dan*  la  mer  du  Siid  ealf*"*' 
côte»  du  l'érou  et  le»  lie»  Marquise».  Elle  e»l  caraclèrw*  p*f 
«en  ,'ippendtce»  atotnacatu  au  nombre  de  J»  »  ainii  ■,«•  te9" 
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Esch.  p.  116.  lab.  9.  f.2. 

C  «fi/co  campamlato  ;  appendicibut  vmtrteuli  bâti 
angutlioribut  tt  diuilit ,  apte*  conniventibut. 

Mquorta  campanulata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  «79. 

Habite  l'océan  Atlantique.  —  Ombrelle  en  forme  de 
cloebe,  large  de  plus  d'un  pouce;  parfaitement  dia- 
phane. 

t  3»  Cunioe  globuleuse.  Cunina  globoia.  Es  ch. 
Acal.  p.  117.  tab.  9.  f.  3. 

C.  diteo  globoto  apptndieibut  ventrieuli  undiqut  dit- 
Ht». 

Habite  la  mer  du  Sud  ,  près  de  l'équaleur.  -  Ombrelle 
Slebuleuie,  diapbaue,  large  de  4  >«■ 


f  mira.  (Eurybia.)  EtchtchoUx. 

Appendices  ou  prolongements  de  l'estomac  élargis 
en  forme  de  sac  ;  tentacules  munis  de  suçoirs  ou 
glandes  à  leur,  (ace  interne  et  partant  du  bord  de 
l'ombrelle. 

f  1.  Eurjbie  naine.  Eurybia  exfgua.  Esch.  Acal. 
p.  118.  lab.  8.  f.  S. 

S.  tubglobota,  eirrhit  quatuor. 

Eurybia  exigua.  Blainv.  M.  d'actin.  p.  »8o.  pl.  3g.  f.  3. 
Habile  la  mer  du  Sud ,  tout  l'equateur.  —  Ombrelle  glo- 
boleuae ,  large  de  3/4  lig.  F.  D. 


f  STOHOBBAcniiai.  Brandi. 

Appendices  ou  prolongements  de  l'estomac  en 
forme  de  canaux  ;  plusieurs  lobes  ou  bras  courts 
autour  de  la  bouebe  ;  des  tentacules  nombreux  au 
bord  de  l'ombrelle. 

1.  Stomobracbium  lenticulaire.  Stomobrachium 
lenticulare.  Brandi.  Ueber  Schirmquallen.  p.  122. 
lab.  5.  f.  6.  7.  —  Stomobrochioia.  Brandi. 
Prodr.  20. 

S.  d'uco  fentirularl,  rubtAi  concavo ;  apprndhibut  V*n- 
tricuti  10-ia  etotigatit,  anguttit. 

Habile  l'océan  Atlantique ,  à  la  hauteur  det  lie»  Falk- 
land, en  grandes  troupes. 

Le*  lobe»  irrégulier»  indiqué»  par  Merlcn*  autour  de  la 
bouche ,  pourraient  faire  penser  que  celle  espèce  a 
été  mal  observée  et  doit  être  reportée  à  une  nuire  fa- 
mille. F.  D. 


f  iemorsivK.  (£giaopsia.)  Braodt. 

Appendices  ou  prolongements  de  l'estomac  élargis 
en  forme  de  sac,  quatre  petits  bras  autour  de  la 
bouche,  quatre  tentacules  prenant  naissance  sur  le 
disque  au-dessus  des  appendices  de  l'estomac. 


f  1.  M.  Laurentii.  Brandt.  Ueber  Schirmquallen. 
p.  127.  —  JE.  horensis.  Brandt.  Prodr.  p.  22. 

M.  d'uco  convtxo,  super  nè  quatuor  cirrho*  deprtttoi 

emil tente  ;  ventrieuli  appendicibut  3a  loba  lit. 
Habile  le  golfe  Saint-Laurent.  F.  D. 


CAXXwnot.  (Callirhoe.) 

Corps  orbiculaire,  transparent,  garni  de  bras  en 
dessous,  mais  privé  de  pédoncule. 

Le  plus  souvent  des  tentacules  au  pourtour.  Bou- 
che unique,  inférieure  et  centrale. 

Corpue  orbicularefhyalinum,  subtùs  brachiaium; 
pedunculo  nulle 

Tentacula  êœpiu»  ad  periphœn'am.  Os  unicum, 
inferum,  centrale. 

Observations.  Ce  genre  est  le  même  que  celui 
qu'ont  établi  MM.  Pérou  et  l.csuctir,  sauf  que  j'y 
admets  les  espèces  qui  seraient  sans  tentacules  > 
mais  on  n'en  connaît  encore  aucune. 

Les  Callirhoét,  comme  tous  les  genres  précédents, 
sont  dépourvues  de  pédoncules  ;  tuais  elles  ont  des 
bras  sous  l'ombrelle,  ce  qui  les  dislingue  éminem- 
ment. 

[Péron  et  Lcsueur  caractérisaient  ce  genre  en  lui 
assignant  «  quatre  ovaires  chenilles  à  la  basa  de 
u  l'estomac.  »  M.  de  Blainville  conserve  ce  même 
caractère,  tout  en  disant  avec  doute  que  si,  comme 
Baster  l'indique,  il  n'existe  pas  de  bouche  entre  les 
quatre  appendices  brachidés,  on  pourrait  considé- 
rer la  véritable  bouebe  comme  aussi  grande  que 
l'excavation  de  l'ombrelle,  et  que,  dans  ce  cas,  les 
quatre  appendices  seraient  des  ovaires.  La  caracté- 
ristique donnée  par  cet  auteur  (Man.  d'actin. 
p.  294)  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  complète  que 
celle  de  Péron,  et  plus  précise  que  celle  de  Lamarck. 
Eschscholtz,  qui  adopte  aussi  ce  genre,  le  place  dans 
sa  famille  des  Océanides  comprenant  les  Acalèphes 
discophores  cryplocarpcs ,  â  disque  très-convexe, 
dont  la  cavité  stomacale  ,  peu  étendue ,  s'ouvre  au 
dehors  par  un  orilicc  buccal  en  forme  de  tube,  cl  se 
prolonge  en  canaux  étroits  jusqu'au  bord  de  l'om- 
brelle. 11  lui  donne  pour  caractères  d'avoir  «  des 
u  tentacules  marginaux,  d'être  privé  de  tentacules 
«  sous  l'ombrelle  qui  est  excavée ,  et  d'avoir  l'ori- 
■  ûce  buccal  pourvu  de  quatre  longs  bras.  »  Il 
ajoute  que  ce  dernier  caractère  seul  dislingue  les 
Callirhoés  des  Océanies.]  F.  D. 

EoPÈCES. 

1.  Callirhoé  micronème.  Callirhoe  micr orienta. 

C.  tubtphatrica  ,•  brachi  t  quatuor  longitumit ,  latiiii- 
mit  i  (tnmutu  brwiuimii. 
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UI5T01HE  DES  RADIAMES. 


14.  p.  34i. 
"  Etch».  Acal.  p.  101.  n°  1. 
'  Blaiav.  Mm.  iftclio.  p.  »o5. 

Habile  le*  cote.  N.  O.  de  la  NouveUe-Holtode.  -Ur- 
18  à  i»  lig. 


3.  Callirhoé  bastérienne.  CalUrhoc  basteriana. 

C.  orbicularit,  plana  convexaqut;  ad  margintm  ttnta- 
culii  longit ,  inccqualibut  ;  tubtùt  brachiit  quatuor 
acutit. 

Callirhoé  batteriana.  Péron.  Ann.  14  •  p>  34  »• 
Meduta.  Batt.  Op.  tuba,  t.  p.  35  lab.  5.  f.  1.  3. 

Encycl.  pl.  94-    4-  5. 

*  Mtdusa  marginata.  Medeer.  Nouv.  taém.  Acad.  Stock. 
1790. 

*  Cattlrhoe  batttriana.  fltch».  A  cal.  p.  101.tr*  a. 

*  Callirhoé  batteriana.  Blainr.  Man.  d'actin.  p.  194. 
pL  35.  f.  a. 

le*  côtes  de  U  Hollande.  -  Largeur  18  à  aa  lif . 


(OrylbJa.) 

Corps  orbiculaire,  transparent ,  ayant  un  pédon- 
cule, avec  on  sans  bras  sous  l'ombrelle.  Point  de 
tentacules.  Bouche  unique  inférieure  et  centrale. 

Corpus  orbiculare,  hyalinum ,  sub  umbrellâ  pe- 
dunculatum,  cum  tel  absque  brachiis.  Tentacula 
nulla.  Os  vnicum ,  inferutn ,  centrale. 

Obsiivattons.  Sous  le  nom  tfOrythie,  je  réu- 
nis des  Médusaires  moins  simples  dans  leur  forme 
générale  que  celles  des  genres  précédents.  Elles 
offrent  toutes,  sous  leur  ombrelle,  un  pédoncule 
avec  ou  sans  bras.  \jt  pourtour  de  leur  ombrelle 
n'est  point  muni  de  tentacules  ;  cl  c'est  par  ce  ca- 
ractère seul  qu'elles  diffèrent  de  nos  Diances.  Ces 
Médusaires  sont  assez  nombreuses  en  espèces ,  et  se 
reconnaissent  aisément  par  leur  défaut  de  tenta- 
cules. Comme  elles  n'ont  qu'une  seule  bouche ,  on 
ne  les  confondra  point  avec  les  Cépbées. 

[Eschscholu  a  supprimé  ce  genre,  en  rapportant 
ses  diverses  espèces  aux  genres  Rhizostome,  Géryo- 
nie  et  favonie.  M.  de  Blain ville  le  conserve  pour 
les  deux  premières  espèces  de  Laraarck,  et  y  ajoute 
l'Ory  Une  jaune  de  MM.  Quoy  et  Caimard.]  F.  D. 


ESPÈCES. 
1.  Orylhie  verte.  Orythia  viridis. 

O.  htm  't'pheerica ,  ad  periphceriam  tu 
j/ine  ociodcniato  ;  pedunculo  nudo. 


(1)  Le  genre  Pavons  ,  établi  par  Péron  et  Lesoenr  peur  dot 
Médu>«»  agattrique»  pédonculèe»  non  tentacule»  ,  mais  ayant 

■  de*  bra*  garni»  de  nombreux  «ucoir* ,  et  fixé*  à  la  bue  du 

■  pédoncule  »,  a  été  contervé  par  M.  Etchtcholli,  qui  le  place 
dan*  »a  famille  de*  Gcryomde*  ,  la  première  de*  Acalcpbe»  dit* 
copbore»  cryptocarpe*  ou  «an*  ovaire»  ,  et  lui  donne  pour  ca- 
ractère» d'avoir  tout  l'ombrelle,  qui  n'a  pa»  de cirrbe» margi- 
naux ,  un  pédoncule  muni  de  bra»  à  *a  ba*e.  M.  de  Blain  ville , 
qui  ladajel  aussi  ,  lm  accorde  au  çooUAire  qu»lr«  ovaire» ,  ci 


Orythia  viridit.  Péron.  Ara.  14.  p.  **7- 
Letueur.  Voyage,  pl.  3.  f.  1. 
'Rhiiottoma  viridit.  E»cb*.  Acal.  p.  54.  n*  te. 
'Orythia  viridit.  Blainv.  Man-  d'actin.  p.  187.  pl.  34.  f.  a. 
Habile  le*  cite»  de  la  terre  d'Endrachl.  — 
18  à  a»  lig. 

3.  Orylhie  minime.  Orythia  tninlma. 


O.  depretta ,  diteoidea  : 

«marginat'u  nolala  ;  peaun-uw  cwvmv  , 
Orythia  minima.  Péron.  Ann.  i4-  p»  3*8. 
Letueur.  Voyage,  pl.  3.  f.  a. 
Meduta  minima.  But.  Op.  »ub.  a.  p.  6a. 

*  Modeer.  Mouv.  méon.  acad.  Slockh.  1788. 
G  eryonia  minima.  E»cb».  Acal.  p.  87.  n*  t. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  «87. 
Habite  le.  cote»  de  la  Belgique.  -  Largeur  4  H- 

5.  Orylhie  octonème.  Orythia 

O.  hemiiphorrica ,  punctulata ,  crucigtra  1 1 

bifidit  ciliatit ,  rubrie  ad  batim  peduncuU. 
Favonia  octontma.  Péron.  Ann.  14.  p.  3*8.  (1). 
Lcsueur.  Voyage,  pl.  3.  f.  3. 

*  Favonia  octontma.  Blainv.  Man.  «Tact in.  p.  s^o.  pl.  4». 
Habile  les  cote»  de  la  terre  d*Àrnhcim. 

4*  Orylhie  hexaneme.  Orythia  heransma. 

O.  tuf'hfmirphatrica,  glabra,  darsO  crucigtra  ;  brachiit 
tes,  filiformibut ,  indivith,  ci  liai  it  ad  batim  pedun- 

culi. 

Favonia  htxantma.  Péron.  Ann.  i4-  p.  3*0. 
Lcsueur.  Voyage,  pl.  3.  f.  4. 

*  Favonia  htxantma.  Eschi.  Acal.  p.  96. 

"  Favonia  htxantma.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  ago. 


».  Orylhie  lelrachire.  Orythia  tetrachir*. 


O»  htmitpheenca  j 

quatuor  lanctotatit  ttrminato. 
Meduta  pertea.  Fortk.  JEgypt.  p.  107.  et  lo.  tab.  33- 

f.  B.  b. 

Evagora  tttrachira.  Péron.  Ann.  i4-  P<  343. 
*  Gmelin.  Lin.  Sy*t.  uat.  3i58. 
'  Modeer.  Nouv.  mém.acad.  Slockh.  1790. 
'  Rhitotloma  pertea.  Etck».  Acal.  p.  5t.  %. 
"  Ocyroe  perita.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  agi  (a). 

»»Aa6  bj. 


0.  Orylhie  pourpre.  Orythia  purpurea. 

O.  hemuphœrica  1  brachiit  octo  ptdiculatit, 

culot  coalitit,  ivptmè  cruciatim  divarkatit. 
Melilta  purpurea.  Pcron.  Ann.  14-  p.  343(3). 
*  Rhitotloma  purpurea.  Etchs.  Acal.  p.  53.  n«  8. 
'  Melilta  purpurea.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  195.  pl.  a5. 
Habile  le»  cote»  de  la  terre  de  Wilt. 


le  définit  comme  ayanL  a  le  corpi  hémi.phériquc  ,  tant  cirrbei 

«  ni  cils  tenUruliforme*  marginaux ,  a  nez  eicavé  en  démo» . 
a  et  pourvu  d'un  long  prolongement  proboicidiforrne ,  ayant  à 
a  ta  bâte  huit  appendice»  brachidét ,  garni»  de  suçoirs  radier- 
«  formes.  • 

Ce  genre  cliez  les  diver»  auteur»  ne  comprend  que  le»  deus 
etpècf»  ci-deuu»  mentionnée*:  O.  octontma,  et  O.  ht, 
(1)  Voir  i  la  page  4^7,  note,  pour  le  genre  Ocyroé. 
(3)  Le  feorc  Mauiaa,  établi  par  Pcroa  et  ' 


Digitized  by  VjOOQlc 


GÉRYONIE. 


449 


7.  Orylhie  chevelue.  Orythia  capillata. 

O.  tubeampaniformlt ,  httùt  cruct  notait ,  ptduneula 

brtvi,  brachiit  capillaribut  fatckulatim  terminale 
Evagoro  capillata.  Péron.  Aon.  14.  p.  343. 

•  Rhixottoma  capillata.  Ewn».  Acal.  p.  54.  rr» II. 

•  Evagora  capillata.  Hlaiu».  Mu.  déclin,  p.  j96. 
pl.  35(i). 

Habite  le*  côlet  de  la  terre  d  En Jracht 

t  8.  Orylhie  jaune.  Otyihia  lutea.  Qnoy  et  Gai- 
mard.  Ann.  se.  nat.  t.  x.  pl.  4. 

O.  braehiit  quatuor  dichotomit  cotyliftrit batl  inpe- 
duncutum  quadranyulartm  unitit,  ditci  margint 
dtnticulato . 

Rhiiottoma  lutta.  Esch*.  Acal.  p.  5i. 

Orythia  lu  fa.  BUïdt.  Man.  d'actin.  p.  187. 

Habite  au  détroit  de  Gibraltar.  -  Ombrelle  trè*eon- 
Texe  ;  large  de  *  pouces. 

MM.  .Quoy  et  Gaimird  (Voy.  de  l'AsIrol.  «00p.  p.  «97. 
pl.  »5.  ti  g.  6-i o)  ont  décrit  sou*  le  nom  d'Orylhic  inco- 
lore (Orythia  incolor)  une  espèce  qui  parait  devoir 
être  reportée  au  georc  Rkizortomc. 


f  ciEToifti.  (Gcryonia.) 

[Le  genre  Gcryostie  fut  établi  par  Péron  et  Le- 
saenr  pour  des  Méduses  caractérisées  par  un  pé- 
doncule inséré  au  milieu  de  l'ombrelle  en  dessous , 
et  terminé  par  une  membrane  en  forme  d'enton- 
noir ,  du  fond  de  laquelle  semblent  partir  des  Tais- 
seaux  qui  remontent  jusqu'à  l'ombrelle.  Il  fut  sup- 
primé par  Lamarck  qui  reporta  ses  espèces  dans  les 
genres  Orylhie  et  Dianée.  Cuvier  le  rétablit  dans 
son  Règne  animal ,  et  Eschscholtz  l'adoptant  aussi, 
le  caractérisa  plus  nettement  par  la  multiplicité  de 
ses  cavités  stomacales  (4  ,  6  ou  8)  en  forme  de 
cœur ,  disposées  au  pourtour  de  l'ombrelle  ;  par  ses 
grands  tentacules  marginaux  en  nombre  égal ,  et 
par  son  pédoncule  présentant  un  rétrécissement 
avant  l'extrémité,  qui  est  membraneuse  et  plissée. 
11  est  le  type  de  la  famille  des  GtaTOffiBu ,  que  dis- 
tingue si  particulièrement  le  pédoncule  implanté 
sous  l'ombrelle  comme  celui  d'un  champignon.  Ce 


cette  seule  espèce  ,  est  placé  dans  leur  division  des  Méduses 
monosteme*  ,  pédonculée*  ,  brachidé™ ,  non  lentarulées  ,  à 
coté  du  genre  Évagore ,  dont  il  ne  diffère  que  pur  l'absence  des 
ovaires.  Il  est  caractérise  ainsi  par  ces  auteurs  :  «  Hait  bras 
«  supportés  par  autant  de  pédicules  ,  et  réunis  en  une  espèce 
■  de  crois  Je  Malte;  point  d'organes  intérieurs  apparent*.  » 
M.  de  Blainville,  qui  s'étonne  avec  raison  de  ce  que  Péroo  ait 
placé  ce  genre  dans  la  division  de*  Méduses  monostome*  ,  en 
donne  ainsi  la  caractéristique  d'après  la  figure  de  Lesueur  : 
«Corps  circulaire  hémisphérique,  «ans  cirrhes  teniaculifor- 

•  me*  A  la  circonférence,  fortement  excavé  i  l'intérieur ,  l'cz- 

•  cavatioo  communiquant  avec  l'extérieur  par  huit  ouvertures, 
«  formée*  par  autant  de  pédicules  d'attache  percé*  au  milieu , 
«  d'où  naissent  huit  appendice*  brachidé*  fort  court*,  » 

C'est  avec  raison ,  comme  on  le  voit,  que  M.  Eschacbolti 
réunit  ce  genre  aux  rUùzostome*. 

F.D. 


pédoncule  n'est  point  une  trompe  traversée  par  un 
œsophage;  il  ne  contient  que  des  canaux  très-pe- 
lits  et  pouvant  seulement  livrer  passage  aux  sub- 
stances liquides  ou  très-divisées  absorbées  par  suc- 
cion. 

Avec  les  genres  Géryonia,  Dianœa,  Lymnorea  cl 
Favonia  de  Péron ,  qui  se  trouvaient  tous  compris 
dans  le  genre  Dianœa  de  Lamarck  cl  dans  une 
partie  de  son  genre  Orythia,  la  famille  dos  Giryo- 
nidet  comprend  encore  les  genres  Linuche,  Saphe- 
nia  et  Eirene  créés  par  Eschscholtz  aux  dépens 
du  genre  Dianœa  de  Lamarck.  Brandt  y  ajoute  les 
genres  Proboscidactyla  et  Hippocrene ,  ce  dernier 
ayant  clé  établi  parMertens,  pour  une  espèce  que 

H.  Lesson  a  nommée  Bugainvillea. 
Eschscholtz  rapporte  à  son  genre  Gtavoiria  les 

espèces  suivantes  : 

I.  6.  minima  {Orythia  minima  Lamarck). 

S.  G.  proboscidalis  (Dianœa  proboscidalis  Lamarck), 
p.  1154. 

5.  Géryonie  télraphylle.  Geryonia  tetraphylla. 

G.  vtntriculit  quatuor  ovatit ,  apict  rolundatis ,  trant- 

vertim  ttriatit,  viridi  cotlatia  pedunculo  altenuato, 

apict  cyathigero ,  viridi  marginale 
Chamisto.  Nous».  Acta.  nat.  euriosorum.  t.  z.  p.  35;. 

lab.  %j.  f.  a. 
Eschscholtz.  Acal.  p.  88. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  a88.  pl.  34-  f-  3. 
Habite  le  détroit  de  la  Sonde,  a  l'entrée  de  la  mer  dea 

Inde*.  Largeur  9  lig. 

4.  Géryonie  bicolore.  Geryonia  bicolor.  Esch.  Acal. 
p.  89.  lab.  11.  f.  1. 

t?.  ventriculii  quatuor  ovatit,  apict  rotundatit,  punctu~ 
tatit ,  toepi  viridi  cottatit  ;  pedunculo  atienualo , 
apict  cyathigtro  taepè  viridi  et  roten-maculato. 

Habtic  la  cote  du  Brétil  au  cap  Frio.  Espère  très-analogue 
à  la  précédente;  elle  s'en  distingue  principalement  en 
ce  que  les  estomac*,  au  lieu  d'être  finement  rayé*  en 
travers  ,  sont  finement  pointillé*  de  blanc. 

6.  Géryonie  rosacée.  Geryonia  rosacea.  Esch.  Acal. 

p.  89.  lab.  11.  f.  9. 
G.  vtnlrkulit  quatuor  lotit ,  bâti  truncatlt ,  apict  ro- 


{0  Le  genre  RvACoat,  établi  par  Péron  et  Lenteur,  pour  de* 
Méduses  gastriques,  monotlotnes,  pédonculées,  brachidecs,  non 
tenlaculée* ,  est  caractérisé  cuivrant  ces  auteur*  par  •  quatre 
■  ovaire*  formant  une  espèce  de  croix  ou  d'anneau  ,  ce  qui 
«  seulement  le  dislingue  de*  Mélitée*.  »  Eschscholtz  le 
réunit  à  *e*  Hhixoslome*,  Cuvier  le  réunit  i  ses  Cy amies , 
de  Blainville  l'admet  avec  doute ,  en  pensant  que  les  ovaires 
qui  le  distinguent  de*  Mélitée*  pourraient  devenir  plu*  appa- 
rents à  certaine*  époques  de  l'année.  Il  lui  donne  pour  carac- 
tère* d'avoir  •  le  corps  circulaire  ,  hémisphérique  ou  tubcam- 
«  paniforme ,  tan*  cil*  ni  cirrhe*  à  la  circonférence ,  assez  fai- 
«  blcmenl  excavé  en  dessous  ,  mais  pourvu  d'une  masse  coati* 
«  dérablo  d'appendices  brachidé*  et  pédonculés;  ovaires  an 
«  nombre  de  quatre.  ■  Ce  genre,  pour  Péron,  comprend  le* 
Orythia  tetrachira  et  capillata.  De  Blainville  n'y  place  que 
celle  dernière  espèce ,  et  reporte  (autre  au  genre  Ocyroe. 
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tundatis  (attribut  inttr  te  approximatif ,  rotaceit  s 
pt  luncuto  atlenuato  ,•  apte*  margine  rotaceo. 
Habile  la  mer  du  Sud  ,  près  de  l'équateur.  —  Ombrelle 
hémisphérique.  Largeur  de  3  lig. 

6.  Géryonie  naine.  Geryonia  exigua,  Esch.  Acal. 

p.  89. 

G.  ventriculit  quatuor  cordatii ,  apiee  acutif ,  immacu- 
latit;  pedunculo  clavato  ;  apiee  membranâ  quadrh- 
plicatâ. 

exigua.  Quoj  et  Gain).  Àno.  Se.  nat.  t.  I. 

pt.  6  A. 

Habile  le  détroit  de  Gibraltar.  —  Largeur  9  Iiff. 

F.  D. 

f  Le  genre  Proboscioacttle,  établi  par  M.  Brandi 
pour  une  espèce  observée  par  Merlens,  fait  partie 
de  la  famille  des  Géryo*ides;  ses  caractères  sont 
d'avoir  :  «  le  pédoncule  entouré  à  l'extrémité  par 
«  des  bras  simples,  allongés,  nombreux;  tout  le 
«  bord  de  l'ombrelle  garni  de  tentacules  nom- 
««  breux,  disposés  sur  un  seul  rang,  fixés  sur 
«  autant  de  tubercules ,  et  une  cavité  digestive 
a  centrale,  entourée  par  quatre  prolongements 
u  lancéolés.  » 

1.  Proboscidactyle  à  tentacules  jaunes.  P.  flacicir- 
rhata.  Brandi.  Prodr.  p.  88.  Hém.  sur  les  Médu- 
ses, p.  134.  pl.  19. 

Habite  le*  côtes  du  KamUchatka.  —  Largeur,  i;s  ligne. 

F.  D. 

f  Le  genre  rTirpocnfeitR,  établi  par  Merlens  dans 
ses  manuscrits  et  publié  par  M.  Brandi,  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce,  décrite  d'abord  par 
M.  Lcsson  sous  le  nom  de  Cyanea  Bugainvilliï 
(Voyag.  de  la  Coq.  Zooph.  pl.  n.  14.  fig.  3).  Plus 
tard  le  même  naturaliste  en  a  fait  le  type  d'un  nou- 
yeau  genre ,  sous  le  nom  de  Bugaintillœa  maclo- 
viana  (Ann.  se.  nat.  1836.  t.  8).  Ses  caractères 
sont  ainsi  indiqués  par  M.  Brandi  :  «  Bouche 
u  prolongée  en  manière  de  trompe ,  el  munie  de 
«  chaque  côté  à  sa  base  de  deux  bras  rameux  dicho- 
«  tomes ,  avec  quatre  faisceaux  distincts  de  tenta- 
it culesaubord.  line  cavité  stomacale  entourée  de 
u  huit  prolongements  ou  appendices  alternalive- 
u  ment  plus  petits;  de  chacun  des  quatre  plus 
«  grands  appendices  part  un  vaisseau  qui  se  rend 
m  au  bord  de  l'ombrelle ,  où  il  pénètre  dans  un  tu- 
«  bercule  cordiforme ,  sur  lequel  est  ûxé  le  fais- 
«  ceau  de  lenlaculcs.  » 


La  seule  espèce,  Rt'ppocrene  BugainrfllU  (Brandt. 
Prodrom.  p.  29.  —  Mém.  sur  les  Méduses,  p.  157) 
esl  de  la  grandeur  d'une  lenlillc.  Elle  a  été  obser- 
vée par  M.  Lcsson  aux  Iles  Malouines,  et  par  Mer- 
lens dans  la  mer  de  Behring.  F.  D. 


BIAirit.  (Oia085â.) 

Corps  orbicuîairc,  transparent,  pédonculé  sous 
l'ombrelle ,  avec  ou  sans  bras.  Des  tentacules  au 
pourtour  de  l'ombrelle. 

Bouche  unique  ,  inférieure  el  centrale. 

Corpus  orbiculare,  hyalinum,  subtùt  peduncu- 
laium ,  cum  tel  abtque  brachiit.  Tentacula  ad 
margimm  umbreUa, 

Os  unicum ,  inferum,  centrale. 

Observations.  Les  Dianécs  sont  des  Médusaires 
encore  plus  compliquées  dans  leur  forme  géné- 
rale que  les  Orylhics,  puisqu'elles  ont  des  tenta- 
cules au  pourtour  de  leur  ombrelle,  tandis  que  les 
Orylhies  en  sonl  dépourvues. 

Comme  les  Dianécs  connues  sont  nombreuses  en 
espèces,  on  peut  sans  doute  les  diviser  en  plusieurs 
tribus,  et  par  suite  en  plusieurs  genres.  Cepen- 
dant, comme  ces  genres  deviendront  d'autant  plus 
difficiles  à  reconnaître  que  l'on  sera  descendu  dans 
plus  de  détails  pour  les  établir,  je  crois  que  U 
coupe  que  je  présente  ici,  peut  suffire  actuellement 
pour  l'étude  de  ces  Médusaires. 

N'ayant  qu'une  seule  bouche ,  les  Dianées  ne 
sonl  point  dans  le  cas  d'être  confondues  avec  les 
Cyances. 

[  Eschschoiti ,  en  lui  donnant  ponr  caractères 
d'avoir  quatre  cirrbes  marginaux  el  un  pédoncule 
terminé  par  une  membrane  à  six  lobes ,  ne  laisse 
dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce  Dlanma  9*iguat 
rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  comme  va- 
riété à  leur  espèce  du  même  nom,  dont  Eschschollt 
a  fait  une  Géryonie.]  F.  D. 

ESPÈCES. 
1.  Dianéc  trièdre.  Dianœa  triedra. 

D.  lubhemitpborrka,  pmctato-vtrrucota ;  margine  Hn- 
taculit,  breviitimit  et  tenuiaimit  :  pedunculo  iongo, 
trigono  ad  batim  oclo-brachlato. 

Lgmnorea  triedra.  Pérou.  Ann.  «4-  P-  3>û(i). 

Lesueur.  Voy.  pl.  3.  f.  5. 

*  Lymnorea  triedra.  Esch*.  Acal.  p.  9S. 


(t)  Le  genre  l.mxonii .  établi  par  Héron  et  Letncnr  pour  Bsehseholu  l'a  repris  en  le  plaçant  cotre  le*  genre*  Mirent  et 

celte  m-uIc  espace  ,  cuit  rani;é  par  ce»  auteurs  dans  la  dmiion  Favonta  daus  la  famille  des  Gcryonides,  et  lui  donnant  poor 

des  Mi'<tUM»»  agatinques  p<dum-ulée«  et  t<nt  uulée»  ;  il*  l'a-  caractère*  d'avoir  «  le  pédoncule  muni  de  bras  à  sa  ba»e  et 

▼aient  cara<  Rn»e  ainsi  :  ■  des  lir.i«  bifide*,  groupes  à  la  bave  d'avoir  de»  tentacules  au  hurd  de  l'ombrelle.  •  M-  de  llainviltc 

a  du  pédoncule,  el  garni,  de  suçoirs  nombreux  en  forme  de  I  (Mao.  d'actiiio<0|;ic  ,  p.  190)  ne  I  adopte  qu'avec  restriction ,  et 

a  petite»  miles,  s  Lamarek  n'adopta  point  ce  çeoro  j  mais  j  «a  observant  qu'il  bd  ditfvre  des  (avoues  que  par  rexjstectce 
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DIANÉE. 


«1 


•  LymttorM  triedra.  Blainv.  Man.  act.  p.  sgi.  pl.  40.  f.  t. 
le  détroit  de  Bas».  —  Couleur  bleuâtre;  bra» 


2.  Dianée  dinèroe.  Dianœa  dinema. 

D.  minima,  tubconica;  margrne  lubereulit  minlmit;  ten- 
tacutit duobut  oppotitit;  peduncuto  tubetavato. 
Geryonia  dinema.  Péron.  Ann.  14.  p.  3»9. 
Lesueur.  Voy.  pl.  4.  f.  i-i-3. 

•  Saphenia  dinema.  Esch».  Acal.  p.  93  (1). 

•  Campanelta  dinema.  Blainv.  Man.  actin.  p.  »86  (»). 
Habite  le*  côte*  de  la  Manche. 

(Elle  a  au»»i  au  bord  de  roaibrelle  de»  tentacule*  plu* 
petiU  entre  le»  deux  grands.) 

S.  Dianée  proboscidalc.  Dianœa  probotcidalit. 

2>.  hemitpherrica,  ad  peripherrlam  hexaphylla;  mar- 
gine,  tentacutit  tex  longitùmit  ;  peduncuto  tongo, 
proboteidiformi,  exlremilate  margine  plicato, 

•  Meduta  probotcidalit.  Gmcl.  Sy«t.  nat.  3 1 58. 
Geryonia  hexaphylla.  Péron.  Ann.  14.  p.  3jg. 
Lesueur.  Voy.  pl.  4.  f.  4-V 

Met/tua  probotcidalit.  Forsk  /Egypt.  p.  108  et  le.  lab.  36. 
f.  1. 

•Modeer.  Pi.  Mém.  acad.  Stockh.  1790. 
Encycl.  pl.  93.  f.  1. 

•  Geryonia  probotcidalit.  E»eh.  Acal.  p.  83.  n«  1. 

•  Geryonia  hexaphylla.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  a88. 

•  Brandi.  Ueber.  Sehirmq.  p.  i53.  pl.  xv.u. 

Habite  la  Méditerranée.  —  Le»  tentacule»  »ont  plu»  court» 
dam  celle  de  Fortkal. 

4.  Dianée  pbosphorique.  Dianœa  phosphorica. 

D.  tubhemUpkarriea,  peduncutata,  tentacutit  3»  ad 

ptriphtrriam. 
Oceania  photphorica.  Péron.  Ann.  14.  p,  344. 

•  Oceania photphorica.  E»ch»  Acal.  p.  97.  n"  1. 

•  Oceania  photphorica.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  «8i. 
pl.  33.  f.  3. 

Habile  le»  cotes  de  la  Manche. 

».  Dianée  linéolée.  Dianœa  Uneolata. 

D.  kemitpharroidalii;  annula  lineolit  compotito  vtrtùs 

marginem;  tentacutit  130  tenuittimit. 
Oceania  Uneolata.  Péron.  Ann.  1.4.  p.  344 

•  Oceania  lineolala.  E»rhs.  Acal.  p.  97.  n«  9. 

•  Oceania  Uneolata.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  »8>. 
Habite  la  Méditerranée.  —  Quatre  cchancrure»  peu  pro- 

1  au  rebord. 


de»  cil»  tentaculaire*  du  bord  de  l'ombrelle.  Il  ajoute 
1ère»  donné»  par  le»  précédent!  aulrur»,  que  le  corn»  c»t  sub- 
hémisphérique,  que  lea  cil» tentaculaire»  »ont  très-fin»,  court» 
et  nombreux,  et  qu'il  y  a  quatre  ovaires  en  croit.       F.  [t. 

(1)  Le  genre  Saphenia,  établi  par  Esch<chollx,  pour  la  Mu- 
rera dinema.  et  pour  deux  autre»  e-.pi  ces  oUcrvéïs  par 
MM.  Quoy  il  Gaimard.  et  rapportées  par  eux  au  genre  Pia- 
nota, fait  partie  de  la  fami'lc  des  Gcryoïiides,  dans  la  division 
des  Ditcophoret  cryptocarptt.  Il  est .  comme  tous  le»  genre» 
voisin»,  privé  d'ovaire*  et  de  point»  oculiformct  au  bord  du  dis- 

r!,  et  possède  comme  eux  un  pédoncule  allongé  en  manière 
trompe  On  ne  »ail  »'il  a  une  ou  plusieurs  cavité*  stomacale»; 
mais  il  est  carnctcmc  par  deux  cirrhes  marginaux  plu»  long», 
et  parce  que  son  pcdomule  tft  simple  ou  non  divisé  à  l'extré- 
mité. 

M.  de  Blainville,  qui  n'admet  pa»  ce  genre,  reporte  dan»  une 
•eclioo  particulière  du  genre  Geryonia  le»  deux  espèce»  de 


6.  Dianée  flavidnlc.  Dianœa  flatidula. 

0.  tubhemifpharrica ;  margine  integerrimo; 

numeratittimU,  longittimit,  tenuittimit. 
Oceania  flavidula-  Péron.  Ann.  14  p.  345. 

•  Oceania  flavidula  Esch».  Acal.  p.  97.  rr»3. 

•  Oceania  flavidula.  Blainv.  Man  d'nclin.  p.  »8ï. 
Habile  la  Méditerranée.  —  Le»  organe»  intérieur»  jaune». 

7.  Dianée  Lesueur.  Dianœa  Lenteur. 

D.  conica,  apice  acuta;  brachiit  quatuor  brevittfmit, 

eoalilh:  tentacutit  numerotittimit,  longittimit. 
Oceania  Letueur.  Péron.  Ann.  14  p.  34.V 

•  Oceania  Letueur.  Esch».  Acal.  p.  98.  n»  6. 

•  Oceania  Letueuri.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p  t8t. 
Habile  la  Méditerranée.  -  Tentacule  d'un  jaune  d'or. 

8.  Dianëe  bonnet.  Dianœa  pileata. 

D.  ovato^ampanutata,  tuperni  gtobutomob'fi,  hyalinoi 
branchiit  quatuor  brrvittimit  ;  marginit  tentacutit 
tiumerosit,  bati  fusco-flauit. 

Oceania  pileata.  Péron.  Ann.  14.  p.  345. 

Meduta  pileata.  For.k.  vEgyp.  p.  110.  cl  le.  I.  33.  f.  D. 

Encycl.  pl.  g»,  f.  il. 

•  Modeer.  Piouv.  Mém.  Acad.  Stock  h.  179e. 

•  Oceania  pileata.  F.*ch*.  Acal.  p.  98.  n»  4. 

•  Oceania  pileata.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  »8a. 
Habite  la  Méditerranée. 

9.  Dianée  diadème.  Dianœa  diadetno. 

D.  tubtphœroidalit,  tuperni  tuberculo  mobiti,  acuto; 

brachiit  quatuor  brevittimit;  marglne  coarctato;  ten- 

laeulit  duobut. 
Oceania  dinema.  Péron-  Ann.  i4-  p-  346. 

•  Oceania  diadema.  E«ch».  Acal.  p.  98.  n*5. 

•  Oceania  dimena.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  »8j. 
Habile  les  cèle»  de  la  Manche. 

(Cette  capèce,  large  d'une  ligne  environ,  a  l'oovbrelle 
rote,  l'estomac  cl  le*  bra»  vert»;  M.  Escbtcboha,  eo 
raison  du  nombre  de  te»  tentacule»,  moindre  que  chef 
le»  autre»  espèce»,  doute  qu'elle  appartienne  réelle- 
ment au  genre  Oceania.) 

10.  Dianée  viridnle.  Dianœa  tiridula. 

D.  tubcampaniformlt;  peduncuto  proboicideo.  pyrami- 
dali,  rttractili,  brachiit.  quatuor  fimbriatit  termi- 
nai ;  tentacutit  brevittimit. 

Oceania  viridula.  Péron.  Ann.  14  p.  346. 

•  Eirene  viridula.  Esch».  Acal.  p.  9) .  n*  a  (3). 

•  Dianœa  viridula.  Blainv.  Man.  d 'act in.  p.  *8g. 
Habite  le»  côte»  de  la  Manche. 


MM.  Quoy  et  G.iimanl,  et  place  la  Diantret  dinema  dans  le 
genre  CampantUa  de  ces  auteurs.  F.  D. 

(»)  l.e  genre  l'ampanrlle  {Campanelta).  établi  par  MM.  Quoy 
et  Gaimnrd  (  Voyage  de  l'Astrolabe,  lonl.j,  a  1rs  caractère»  sui- 
vant» :  «  Ombrelle  campanifortnc  pourvue  de  deux  long» 
■  cirrhe»  tentaculaires ;  cavité  stomacale  libre,  terminée  par 
a  une  dilatation  entourée  «le  huit  lobe»,  au  fond  de  laquelle 
•  est  un  orifice  buccal  arrondi,  u  l.a  seule  espèce  observée  par 
MM.  Ouoy  et  Gaimard  [t  ampanetla  capitulum)  dan»  la  mer 
des  M«lin|iir»  et  représentée  dan»  lu  pl.  iHJ  de  leur  Voyage,  etl 
rcmiri|iiable  en  ce  que  la  dilatation  stomacale  sort  de  l'om- 
brelle, ce  qui  fait  paraître  le»  tentacnle*  comme  attaché»  au 
milieu  rorp*.  l  a  deuxième  e»pècc,  Diane  1  dinema  Ijimk, 
que  M.  de  lifainvil'c  veut  y  ajouter,  n'a  pa»  ce  caractère,  et 
d'ailleurs  elle  a  de*  tubercules  ou  tentacule»  plu»  petit»  entre 
les  deux  granit»  cirrhe»,  F.  D. 

(3)  Lu  gcuru  EiasM ,  établi  par  E*ch*ch«lu  pour  lea  JW*v 
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niSTOTRE  DES  RADIA  IRES. 


11.  Dianée  bossue.  Dianœa  gfbbosa. 

D.  tubkernitphtprica;  tuberibut  quatuor  in  dorto;  pt- 
dunculo  probotcidto  retraetill,  quadribracklato;  ten~ 
tacutis  brevittimit. 

Oeeania  gibbota.  Péron.  Aon.  14.  p.  Hfi. 

•  Birene  glbbota.  E»ch».  Acal.  p.  94.  n»  3. 

•  Dianaa  gibbota.  Blainv.  Maa.  act.  p.  s8g. 
Habite  la  Méditerranée,  prè.  de  Nice. 

12.  Dianée  panopyre.  Dianaa  panopyra. 


D.  hemkphatrlca,  centro  doriali  depretta,  \ 

ptdunculo  quadrifido;  tentacutit  8  tongittimit. 
Meduta  panopyra.  Péron  et  Lesueur.  Voy.  pl.  3t.  f.  1. 
Ptlagia  panopyra.  Péron.  Ann.  14.  p.  34g. 

*  Ptlagia  panopyra.  Etch*.  Acal.  p.  73.  Ub.  6.  1. 1. 

*  Pelagia  panopyra.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  3o>. 

*  Petagia  panopyra.  Lcsson.  Cent.  Zool.  pl.  6a. 

*  Ptlagia  panopyra.  Brandi.  Mém.  *ur  le*  Méd.  p.  146. 
Ub.  xi»,  f.  1.  el  xiv.  A. 

Habite  l'o 


15.  Dianée  onguiculée.  Dianœa  unguiculata. 


D.  orbicularit,  tuprà  plana,  tedecimradiata; 

erenalo;  brachiit  quatuor  brevibut  latittimit. 
Meduta  unguiculata.  SwarU.  N.  act.  Stock.  1788.  3. 

Ub.  6.  a-c. 

Petagia  unguiculata. Péron.  Ann.  14.  p.  349. 
"  Linucke  unguiculata.  Esch*.  Acal.  p.  91  (1). 

•  Linuche  unguiculata.  Blainv.  Man.  act.  p.  289.  pî.  87. 
t.  ». 

Habite  lea  c&let  de  la  Jamaïque.  —  Bleuâtre;  des  Ucbea 
brune*  à  la  base  du  pédoncule.  Elle  ett  tarse  de  8  ligne*. 

14.  Dianée  cyanelle.  Dianœa  cyanella. 

D.  tubhtmitphetrica,  depretta;  pedunculo  brevUttmoi 

brachiit  quatuor pratlongit  tubatatit. 
Ptlagia  cyanella.  Péron.  Ann.  14.  p.  349. 
Meduta  petagica.  Swariz.  N.  act.  Stockh.  1788.  t.  5. 

•  Meduta  petagia.  LaSing.  Voyag.  p.  io5. 

•  Meduta  petagia.  Lin.  Syit.  nat.  i»«  éd.  p.  1098. 

•  Meduta  petagia.  Gmol.  Syit.  nat.  p.  3i54. 
'Petagia  noctiluca.  Chamisso.  Voy.  pilt.  I.  p.  3.  Ub.  ». 
'Pelagia  cyanella.  Etchs.  Acal.  p.  75.  Ub.  6.  f.  1. 

•  Pelagia  cyanella.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  3oa.  pl.  36. 

Habite  l'océan  Atlantique  septeutrional.  -  Marge  de  l'om- 
brelle repliée  en  dedans,  garnie  de  huit  tentacule* 
rouget. 

18.  Dianée  denticulée.  Dianaa  denticulata. 

J>.  htmiepharlca;  margine  denticulato;  tentacutit  octo 

brevibut;  brachiii  fimbriatit,  violaceo-punctulatit. 
Meduta  petagica.  Rose.  Ver»,  t.  a.  p.  140.  pl.  17.  f.  5. 

•  Ptlagia  denticulata.  Péron.  Ann.  14.  p.  35o. 


nota  viridula,  D.  gibbota,  el  D.  digitale  de  I.amarrk,  et  pour 
la  Dianœa  endra<;htentit  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  (Vovagc 
de  PUranie.  p.  566.  pl.  84»  *)■  e*t  caractérisé  par  ses  tenta- 
cule» marginaux.  nomt>reux1  et  par  son  pédouculc  portant  au 
sommet  des  bras  frange*.  Voici  les  caractères  de  la  dernière 
espèce  t 

Eireoe  d'Endracht.  Elrene  EndrachUntlt.  {Dianœa. 
Q.  et  G.) 

E.  hemltphœriia,  rotta; eirrhlttex  longUtimit; ptdun- 

Cuit)  ttT€t't 

la  cote  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande.  - 


*  Pelagia  cyanella.  E<ch*.  Acal.  p.  »5. 

'  Pelagia  denticulata.  Brandi.  Mém.  sur  le*  Méd.  p.  147. 

lab.  i4-  f.  s. 
Habite  l'océan  Atlantique  septentrional. 
[Etchscholu  réunit  celte  espèce  à  la  précédente  ;  ou  i 

M.  Brandt  la  con»idèrc  comme  distincte,  en  raison  àex 

dentelures  de  son  bord.] 

16.  Dianée  digitale.  Dianœa  digitale. 

D.  arnica}  pedunculo  elongato,  ad  exlremllalem  ht- 
chiit  filiformibut,  fatciculatit  penicillato;  tentaoéi 
intrortùm  uncinatit. 

*  Meduta  digitale.  O.  Fahriciut.  Fanna  Groenl.  p.  J6{. 
Meduta  digitala.  Mull.  Prod.zool.  dan.  p.  a8»î. 
Melicerta  digitale.  Pérou.  Ann.  ii  p.  35a. 

*  Eirtne  digitale.  Etchs.  Acal.  p.  95.  w  4- 

*  Dianœa  digilalit.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  189, 
Habile  les  cotes  du  Groenland. 

17.  Dianée  campanule.  Dianœ  campanula. 

D.  orbiculalo-conica  ; 

inftrnâ  (acte 

culo  tubtuteo. 
Meduta  campanula.  Fabr.  Fean.  Groenl.  p.  386. 
Melicerta  campanula.  Péron.  Ann.  14.  p.  35j. 

*  Modeer.  Nouv.  Mcm.  Acad.  Stockb.  1790. 

*  Melicertum  campanula.  Eschs.  Acal.  p.  io5.  b»  i. 

*  Melicerta  campanula.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  184. 
Habile  le*  cotes  du  Groenland. 

18.  Dianée  clochelte.  Dianœa  cymbalaroides. 

D.  convtxo-conoidea;  brachiit  quatuor  tubpeJictUilii, 
tentaculit  tedecim  bat»  bulbotit. 

*  Meduta  cymbatlaroidet.  Slabb.  Nat.  tab.  11.  f.  i-i. 

*  Oeeania  f  cymballoidaa.  Péron  et  Lenteur,  llirf.  d« 
Méd.  p.  34. 

*  Modeer.  Nouv.  Mém-  Acad.  Stockh.  1790. 
Meduta  cam/>anelta.  Sbaw.  Mitcell.  vol.  6. 1. 198. 
Encycl.  pl.  o3.  f.  3-4. 

*  Thaumantiat  cymbatoidta.  Esch*.  Acal.  p.  toi. 

«  Thaumantiat  cymbaloidea.  Blainv.  Man.  d'aclia.p.  ili 
Habite  l'Océan  boréal. 

[M.  Leison  a  nommé  Dianée  cérébriforme  (Voy.  d«  U 
Coquille,  Zoopb.  pl.  10)  une  Méduse  qui  temMenit 
plutôt  appartenir  au  genre  Cyanée,  ea  raison  de»  k*- 
Un*  du  tour  de  l'ombrelle.]  F.  D. 


f  ■  tuent  t».  (Melicertum.) 

Le  genre  Hêucutb  fui  établi  par  Péroo  et  U* 
sueur  avec  les  caractères  suivants  :  •  Ombrelle 


Ombrelle  peu  eonvetc,  large  de  apc«ec»,Pc»l(>i>fii'< 
cylindrique  aminci  ver*  l'extrémité  où  ù  porte  trW 
quatre  bras  long» de  quelques  lignes. 
M.  de  Blainville  conserve  le  nom  île  Dtarura  h  et  ftorf. 

F.  D. 

(1)  Le  genre  Ltnocn,  éubti  par  Etchicholu  (Ae»leph  p  S>) 
pour  cette  seule  espèce  qui  n  a  encore  été  observée  q?tv*t 
Schwarti.est  intermédiaire  entre  les  genre*  Dianara  eiS*r**' 
nia  du  même  auteur,  et  fait  partie  comme  eux  de  I*  f«""llc  Je* 
Géryonitles,  dan*  la  division  des  Ditcophoret  eryptexerpu. 
c'est-à-dire  qu'il  porte  intérieurement  un  pédoncule  te  « 
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*  pourvue  de  tentacules  marginaux;  bras  très- 
«  nombreux  ,  filiformes ,  chevelus ,  formant  une 
«  espèce  de  bouppe  à  l'extrémité  du  pédoncule.  » 
Ce  genre  faisait  partie  chez  ces  auteurs  de  la  divi- 
sion des  Méduses  gastriques  monostomes ,  et  com- 
prenait cinq  espèces,  savoir:  1°  la  M.  digitale, 
dont  Lamarck  et  M.  de  Blainville  ont  fait  une 
Oianée ,  et  dont  Eschschollz  fait  une  Eirène  ;  2°  la 
M.  campanule;  3°  la  M.  perle,  reportée  par  Esch- 
schollz au  genre  Rhizostome;  4°  la  H.  pleuro- 
stome;»»  la  M.  fasciculée,  que  M.  de  Blainville 
laisse  dans  le  genre  Méliccrte  qu'il  caractérise  de 
rnéme,  en  ajoutant  que  les  tentacules  du  bord 
sont  ordinairement  fort  courts  et  très-peu  nom- 


Eschschollz ,  qui  prend  aussi  pour  type  de  son 
genre  Méliccrte  la  Dianéc  campanule,  le  caractérise 
cependant  d'une  manière  un  peu  différente.  Ce 
genre,  suivant  lui,  «  a  l'ombrelle  en  forme  de 
«  cloche,  avec  une  cavité  stomacale  simple,  ayant 
«c  son  orifice  tubiforme  et  lobé ,  et  quatre  canaux  à 
«  Ja  face  interne ,  revêtus  en  dessons  d'une  frange 
«  de  tentacules;  plusieurs  cirrbes  marginaux  (en 
«  nombre  déterminé)  de  différentes  grandeurs.  » 
Ce  genre  est  placé  dans  la  famille  des  Océànidcs, 
où,  seul  des  autres  genres,  il  présente  des  tenta- 
cules à  la  face  inférieure  du  disque.  Il  comprend 
quatre  espèces ,  savoir  : 

1°  M.  eampanula  —  {Dianœa,  Lamk.). 

t°  M.  campanulatum.  Esch.  Acal.  p.  108.  n.  2. 

M.  diteo  campanulato,  tubqvadreinguto;  c'trrhh  mar- 
ginalibut,  quadruplici  ordine,  numtrotit,  internit, 
ventricutum  circumdantibu*. 

Mtduta  campanulata.  Ckamiiao.  N.  acta  ait.  curio*.  x. 
p.  359.  lab.  3o.  f.  1. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  *84.  pl.  35.  6g.  4. 

Habile  la  mer  du  Sud.  —  La  hauteur  de  l'ombrelle  «t 


*•  M.  penicillatum.  Esch.  Acal.  p.  106.  n.  5.  pl.  8. 

fig.  4. 


o;  cirrhit  marginalibut  duplici  or- 
dine t  oeto  mojortbut  et  3>  minoribut,  internis  a  vtn- 
irfculo  remotu. 
Aglaura  penicillata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  i83.  pl.  33. 
1.  i. 

Habile  le*  cote»  de  la 


4°  M.  pusillum.  Esch.  Acal.  p.  106.  n.  4. 

M.  diteo  buTittforttù  s  ciliit  marginalibut  triptkl  or- 
dine oeto  Umgittlmit  ettotidem  brevittbmit, 


livrer  panage  a  de*  aliment*  «olide*.  Le*  caractères  de  ce 
Genre  font  d  avoir  ■  plusieuncirrhes  marginaux,  un  pédoncule 
a  dilaté  au  «ommet,  et  huit  canaux  parlant  do  ce  sommet, 

"    T.  I. 


AGLAURE.  4jjjr 

Actmia  putittd.  Swarti.  Nova  acta  Holrn.  i;88.  lab.  6. 
f.a. 

Habile  l'océan  Atlantique.  —  Grande  comme  une  lentille. 

Eschschollz  ne  place  qu'avec  doute  la  4*  espèce 
dans  le  genre  Mélicerte ,  parce  qu'il  ignore  si  elle  a 
en  dessous  les  quatre  canaux  en  croix ,  revêtus 
d'une  frange  de  tentacules.  La  première  et  la  troi- 
sième espèces  ont  bien  réellement  les  canaux  en 
croix  revêtus  de  tentacules,  ce  qui  est  bien  diffé- 
rent du  caractère  assigné  par  Pérou  et  Lesueur. 
Quant  à  la  deuxième  espèce,  elle  n'a  présenté 
qu'une  touffe  de  tentacules  nombreux,  autour  de  la 
bouche,  et  répondrait  mieux  par  conséquent  i 
l'indication  de  ces  auteurs  ;  mais  cela  ne  nous  sem- 
ble pas  une  raison  pour  dire ,  comme  M.  de  Blain- 
ville {Man.  d'actin.),  que  M.  Eschschollz  caracté- 
rise ses  Mélicertes  de  manière  à  n'être  que  le  genre 
Aglaura  de  Péron  et  Lesueur. 


t  agiaobb.  (Aglaura.) 

Le  genre  Aglaura,  qui  n'est  pas  même  cité  par 
Eschschollz ,  fut  établi  par  Péron  et  Lesueur  pour 
une  espèce  de  la  Méditerranée,  A.  hemittoma.  Ils 
le  placent  à  côté  du  genre  Méliccrte ,  dans  la  divi- 
sion des  Méduses  gastriques  monostomes ,  et  lui 
donnent  pour  caractère  d'avoir  «  huit  organes  al- 
«  longés,  cylindroïdes ,  flottant  librement  dans 
«  l'intérieur  de  la  cavité  ombrcllaire  (Ilist.  gén. 
•  des  Méd.,  p.  39).  »  II  se  pourrait  que  les  organes 
cylindroïdes,  flottant  à  l'intérieur  et  indiqués  par 
Péron,  fussent  des  houppes  de  tentacules;  mais, 
puisque  aucun  genre  voisin  ne  montre  d'ovaires,  on 
ne  peut  admettre  que  ce  soient  des  ovaires,  comme 
le  veut  M.  de  Blainville,  qui  donne  aux  Aglaures 
les  caractères  suivants  :  «  Corps  sphéroîdal,  pourvu 
«  de  cirrbes  marginaux  peu  nombreux  ,  fortement 
u  excavéen  dessous,  et  contenant,  dans  celte  exca- 
«  valion,unc  masse  proboscidiforme,  entourée  des 
«  ovaires  au  nombre  de  huit,  et  terminée  par 
«  quatre  appendices  brachidés,  très-courts,  au  mi- 
«  lieu  desquels  est  la  bouche.  » 

Aglaure  hémistome.  Aglaura  hemistoma. 

A.  umbellà  tphœroideâ,  hyalinà;  margine  intût 
laioi  cirrhit  decem  brevibut;  brachnt  quatuor 
timii;  organit  oeto  intiu  fluctantibus,  luteit, 

Péron  cl  Lesueur.  Hist.  ccn.  de*  Mrd.  p.  3g. 

Aglaura  hemittoma.  Blainr.  Mao.  d'actin.  p.  a83. 

Habite  le»  côte*  de  Nice.  —  Largeur,  3  ligne*. 


■  pour  *e  rendre  au  bord  du  disque , 
«  émettant  de*  rameaux  latéraux. 


*e  bifurquant  et  en 

F.  I). 
29 
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TBkvukntk»,  (Thauraantia*.) 

Le  genre  Thacxaittus  a  clé  établi  par  Eschscholtz 
pour  des  Méduses  de  la  famille  des  Ocèanide»,  qui 
ont  «  une  cavité  stomacale  simple ,  d'où  partent 
«  quatre  canaux  en  massue,  et  qui  sont  dépourvus 
«  de  bras  ;  mais  qui  possèdent  plusieurs  cirrbes 
«  marginaux  tentaculaircs  bulbeux  a  la  base.  • 
Leur  ombrelle  est  hémisphérique,  surbaissée,  con- 
cave en  dessous ,  où  elle  présente  un  orifice  buccal 
simple,  prolongé  en  tube. 

1.  Tliaumanliat  cymballoidca.  —  Dianœa  Lamk. 

n.  18. 

8.  Thaumantias  hcmisphœrica.  Escb.  Acal.  p.  102. 

Me  Juta  hetnitphotrica.  Gronoriiu.  AeU  Hdr.  4.  M. 

Ub.  4.  %.  7. 

Meduta  hemitpheerica.  Lin.  Sy*l.  nat.  éd.  »j.  p.  1058. 
Millier.  Prod.  Faun.  Daa.  w>  »8a*.  —  Zoo!.  Dan.  Ub.  7. 
Modeer.  Nouv.  M  cm.  Acad.  Slockh.  1790. 
Brogtiicrc.  Encyct.  méth.  pl.  93.  f.  8-11. 
Thaumantiat hem'upheerica.  BlainY.  Man.  d'actin.p.  »85. 
Habite  la  mer  du  Nord. 

S.  Thaumantian  muliieirrhata.  Sars.  Beskrivelser 
Or.  Polyp.  etc.  p.  26.  lab.  ».  f.  12. 

T.  diteo  hemUphetrito,  canaUbus  in  clavam  elongatam 
AilatatUi  ctrrhls  marginalibut  ultra  ioos  or*  fin- 
briaie-laebdato. 

Habite  la  mer  du  Word.  -  Largeur,  8  à  n  lignot. 

4.  Thaumantias  ?  plana.  Sars.  1.  c.  p.  28.  Ub.  b*. 

f.13. 

T.  diioo  orbiculari -piano,  tubtut  eorporibiu  4  ovato-ro- 
tundatu,  libéré  dependentibut  ;  ventricule  tubuloto; 
orequadritobato;  cirrhit  marginalibut  numéro  th. 

Habite  la  mer  du  Bord.  -  Largeur,  3  ligne». 


f  octuui,  (Oceanla.) 

Une  grande  partie  du  genre  Dianœa  de  Lamarck, 
doit  former  le  genre  Oceania,  qui  a  servi  de  type  à 
la  famille  des  Océauims  d' Eschscholtz,  la  deuxième 
de  ses  Discophores  cryptocarpe*.  Celte  famille  est 
caractérisée  par  «  une  cavité  stomacale  peu  consi- 
«  dérablc ,  pourvue  d'un  orifice  en  tube  allongé, 
«  et  de  laquelle  partent  des  canaux  étroits  beau- 
«  coup  plus  longs  que  le  diamètre  de  l'estomac  et 
«  arrivant  jusqu'au  bord  de  l'ombrelle  qui  est  en 
«  forme  de  cloebe  trcs-élevce.  Elle  contient,  avec 
«  le  genre  Océanie  de  Péron  et  lcsueur,  leurs 
genres  CaUirhoè,  Mèlicerte  et  l'horcynia  ;  les  genres 
Thaumantias,  Tinta  et  Cytaeis,  d'KschselioItz,  et 
les  genres  Circc  et  Conta  de  Merlens  cl  Brandi. 

Le  genre  Oceania  de  I'éron  el  Lcsueur,  réuni  par 
Cuvicr  aux  Cyanées  et  par  Lamarck  aux  Diances,  a 


été  rétabli,  avec  raison»  par  Eschtcholtt  qui  lui 
donne  pour  caractères  d'avoir  :  «  l'ombrelle  coo- 
■c  vexe  en  dessus ,  très-concave  en  dessous  ,  bordée 
«  de  tentacules  simples,  nombreux,  à  chacun  des- 
«  quels  se  rendent  a  l'intérieur  des  canaux  trà- 
«  étroits,  simples,  partant  de  l'estomac  qui  est  petit 
u  et  s'ouvre  par  une  bouche  en  entonnoir,  allongée 
«  et  pourvue  de  petits  lobes  (ordinairement  quatre) 
«  au  bord.  »  Mais  cette  caractéristique,  trop  vague, 
l'a  conduit  i  réunir  les  Carybdées  et  peut-être 
d'autres  types  encore  aux  vraies  Océaniea.  Branrtt 
a  proposé  de  diviser  ce  genre  d'après  la  présence 
ou  l'absence  du  canal  marginal  et  des  sinus  de  la 
base  des  tentacules  ;  il  a  même  formé  le  genn 
Rathkia  aux  dépens  des  Océanies. 

M.  de  Hlainville  admet  aussi  ce  genre  en  le  carac- 
térisant ainsi  :  «  Ombrelle  pourvue  d'un  rang  de 
cirrhes  tentacuiaires  variables  dans  leur  forme  et 
leur  nombre,  fortement  excavée  en  dessous  avec 
une  sorte  d'estomac  libre  et  suspendu  ,  pourvu  de 
quatre  appendices  brachidés  i  sa  terminaison, 
quatre  ovaires  prolongés  jusqu'au  bord.  » 

1.  Oceania  phosphmrica  (  Dianœa  Lamk.  n.  4. 

p.  1!$4). 

2.  Oceania  lineolata  {Dianœa  Lamk.  n.  8.  p.  18$). 

3.  Oceania  flavtdula  {Dianœa  Lamk.  n.  6.  p.  155). 

4.  Oceania  pileaia  {Dianœa  Lamk.  n.  8.  p.  188). 
D*.  Oceania  diadeina  {Dianœa  Lamk.  n.  9.  p.  1&>). 
6*  Oceania  Lcsueur  {Dianœa  Lamk.  n.  7.  p.  %<jo). 

7.  Oceania  conica.  Quoy  et  Gaim.  Ann.  se.  nat.  t.  x. 

pl.  6. 

O.  ovato-campanulata,  tuperni  aeuta;  ecttit  btonit 

quatuor,-  tenlaeulit  cire'tter  40. 
Esch.  Acat.  p.  99. 
Blainr.  Man.  d'aclin.  p.  »83. 
Habite  pro.de  Gibraltar.  -  Hauteur,  t  ponce. 

8.  Oceania  bitnorpha.  Esch.  Acal.  p.  99. 

O.  dorto  tmintnti,  tubtut  crue»  minuta  foraminibiit 

qvhtque  chtoiA,  margine  eithUo  {lentacutato). 
Médusa  bimorpka.  Fabric.  Faun.  Grotfnl.  p.  8<5. 
Mutter.  Prodr.  Fatin.  Dao.  n°  i8*3. 
Habite  la  baie  de  Baiiin. 

9.  Oceania  rotunda.  Quoy  el  Gaim.  1.  c. 

O.  globota,  hait  quadriradiata/  brachiis  quatuor  bn- 

viitimh,  obtuth;  tenlaeulit  marginalibut  lovgit. 
Cacfa.  Acal.  p.  100. 

Habile  la  Méditerranée.'—  Largeur,  1  pouce. 

10.  Oceania  funeraria.  Quoy  et  Gaim.  1.  C.  — 

Esch.  p.  100. 

O.  umbtllû  hemitphœriA,  craititiimû;  braehlil  eanaB- 

butque  teptenh;  ttntaculit  brtvhiimh. 
Habile  prea  de  Gibraltar.  -  Largeur,  1  pouoe. 
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11.  Oceania  cacwninata.  Esch.  Acal.  p.  100. 

O.  $%bco*ico-c&mpenuhaa;  cruce  rufnontt;  ttntacuUt 
numéros!* ,  longit. 

Mtdustt  etuuminata.  Modecr.  N.  Mcïn.  Actd.  Stock- 
holm. 1790. 

Meduta  eruciata  f  Ferskal.  Faun.  Agypt.  ârab.  ne. 

F.  33. 

Encycl.  méth.  pl.  gj.  f.  5--. 

Hahite  la  Méditerranée.  —  Largcnr,  S  ligne*. 

13.  Oceanta  BlumcnbachiL  Rathke.  Isis.  1854. 
p.  680. 

O.  eampanutata;  maryln*  bitegerrhnoi  tentoculit  a4  flli- 

formibut  ad  peripharriam. 
Hathkio,  Bluotenbachii.  Brandt. 
Habite  la  mer  Noire,  près  do  Sébastopol.  —  Elle  est  phos- 

13.  Oceania  atnpullacea.  Sars.  Beskrivels.  Or. 
Polyp.p.  22.  tab.  4.  f.8. 

O.  ovatthcttmpamtatai  tupernè  appendieulo  oblongo 
eonieo;  or*  fimbriU,  brtvittimit;  cirrhit  marginalibm 
usque  »4  tenuittlmit,  eorpore  texluplo  longioribut. 

Habite  la  mer  du  Nord.  —  Hauteur,  1  pouce  environ. 
Les  individu»  adulte*  contiennent  beaucoup  d'œuf»  et 
déjeunes, 

1  4.  Oceanta  octocostata.  Sars.  1.  c.  p.  24.  lab.  4. 

f.9. 

O.  ditco  eampanulato;  cre plieato; brachiit  nvllit;  intùt 
eanaCbtu  8  clavatits  cirrhit  marginaùbut  40-Se  lon- 
gitiimli. 

Habite  la  mer  du  Nord.  —  Hauteur,  8  lignes  ;  largeur, 
7  lignes. 

15.  Oceania  taltatoria.  San.  1.  c.  p.  25.  tab.  4. 

f.  10. 

O.  dheo  conlcccampanulato  (tupernè  paululùm  aatml- 
tiato),  hyalmo;  cirrhit  marginalibut  longit  poilidi 
rubritt  wntriculo  cylindrtco,  iibero,  lonçitttdmaliter 
$triaU>ior4tubuloso,UMgo:exlr*mUat*quadritobatâ. 

Habite  la  mer  du  Nord.  —  Hauteur,  9  lignes. 

16.  Oceania  f  tubuio$a.  Sars.  1.  c.  p.  25.  tab. 

O.  ditco  campanulato;  ventrknlo  teuoreliboro,  longit- 

timo  {eorpore  dupto  (cmgioro),  tubutoto,*pic*clavoto, 

cirrhit  marginalibut  4  eorpore  triplo  longioribut:  co- 

tyledonibut  instructif. 
Habite  la  mer  du  Nord.  —  Hauteur,  4  ligne».  Cette  espèce, 

par  son  pédoncule  filiforme,  se  rapproche  beaucoup 

du  genre  Saphenia. 
M.  Ehrenberg  a  ajouté  an  genre  Occanic  nno  nouvelle 

espèce  très-petite  et  phosphorescente ,  qu'il  nomme 

Oceania  miorotcoplM. 


Le  genre  Tima  établi  par  Eschscholtz,  pour  une 
seule  espèce,  Tima  flatilabria ,  observée  par  lai 
dans  l'océan  Atlantique  an  N.  E.  des  Açorcs,  est 
caractérisé  ainsi  :  «  Ombrelle  convexe  en  dessus  et 
•s  prolongée  à  la  face  inférieure  en  no  cône  dont  le 
«  sommet  est  occupé  par  la  cavité  stomacale.  Do 


«  l'estomac,  qui  est  plissé,  partent  quatre  canaux 
«  assez  larges,  se  joignant,  par  un  tube  très-petit, 
«  au  canal  du  bord  de  l'ombrelle,  auquel  sont  fixés 
«  des  tentacules  marginaux  nombreux.  • 

1.  Tima  flavilabris.  Esch.  Acal.  p.  103.  tab.  8. 

f.  3. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  »86.  pl.  38.  f.  i. 

Largeur,  S  pouces;  cène  inférieur  saillant  de  i  i/i  pence. 


Le  genre  Cttams  dTschscholts  a  l'ombrelle  très» 
convexe  en  dessus,  concave  en  dessous,  arec  des 
tentacules  marginaux,  épais f  peu  nombreux;  la 
cavité  stomacale  prolongée  en  une  trompe  qui  est 
bordée  i  son  orifice  d'un  rang  de  cirrhes  ou  tenta- 
cules fins  rélractiles ,  terminés  par  une  petite  tête. 

1.  Çytaeis  iclraslyla.  Esch.  Acal.  p.  104.  tab.  8. 

f.  3. 

C  dltcocylindrieo.ctmpanulatoi  cirrhit  quatuor  erattit 

tucendentibut,  longiludme  ditei. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  a85.  pl.  38.  f.  a. 
Babite  l'océan  Atlantique,  sous  l'équatew.  —  Uaoteur , 

i/a  ligne. 

2.  Cytaeit  ?  octopunctaia.  Sars.  Bcskriv.  Ov.  Polyp. 

p.  28.  tab.  6.  f.  14. 

C.  ditco  conieo-eampanulato,  margint punctit  nigrit  8, 
quorum  tingutum  cirrhot  marginalei  3  longittimot 
emittit. 

Habite  la  mer  du  Nord.  —  Haulcur,  i  tjt  ligne;  largeur, 
i  ligne |  tentacules  longs  de  4  à  6  lignes. 


Le  genre  Ciact  établi  par  Mertens,  pour  une 
seule  espace,  Circe  kamtachatica,  observée  par  lui, 
près  du  Kamtschatka ,  fait  partie  de  la  famille  des 
Océanides  ;  il  est  caractérisé  par  les  canaux  simples, 
partant  de  la  cavité  stomacale  pour  aboutir  i  un 
vaisseau  ou  canal  marginal,  duquel  parlent  de  nom- 
breux tentacules  marginaux ,  disposés  sur  un  seul 
rang  par  sa  bouche  bordée  par  quatre  lobes  ou  bras 
ru  d  inventaires,  et  par  son  estomac  entouré  de 
huit  prolongements  sacci formes.  L'espèce  décrite 
(Brandi.  Ueber  Schirmq.  mem.  Pélersb.,  1838. 
p.  354.  pl.  1)  a  l'ombrelle  campanulée  allongée ,  en 
pointe  mousse  au  sommet,  et  bordée  de  tentacules 
roses,  courts.  Sa  largeur  excède  un  pouce.    F.  D. 

Le  genre  Coins  que  distingue  son  ombrelle,  sur* 
montée  d'un  appendice  conique ,  a  des  vaisseaux 
fins,  très-nombreux ,  partant  de  l'estomac  pour  se 
rendre  dans  un  vaisseau  marginal,  auquel  sont 
fixés  des  tentacules  marginaux  en  nombre  égal  ;  sa 
bouche  est  entourée  de  quatre  larges  lobes  frangés 
et  enfin  il  a  une  seconde  rangée  de  tentacules  élé- 
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menlaircs.  Il  fait  également  parlic  de  la  famille  des 
Océanides,  cl  renferme  une  seule  espèce,  Conis 
tnitrata  (lîrandt.  Ucber  Scbirmq.  p.  353.  lab.  3), 
très-voisine  de  VOceania  pileata,  Péron ,  qu'on  de- 
vrait peut-être  rapporter  au  même  genre.  Elle  a 
presque  deux  pouces  de  hauteur,  son  ombrelle  est 
teinte  de  rose,  et  ses  tentacules  ont  une  tache 
bleue  à  la  base.  Elle  habite  l'océan  Pacifique  sep- 
tentrional au  36°  lat.  F.  D. 


rfeAGic.  (Pelagia.) 

Le  genre  Péiagib,  établi  par  Péron  et  Lesueur,  est 
conservé  par  Cuvier  qui  lui  assigne  pour  caractère 
d'avoir  la  bouche  prolongée  en  pédoncule  et  divisée 
en  bras,  mais  il  lui  réunit  les  Callirhoé  et  les 
jïcagores;  Eschscholtz  circonscrit  mieux  ce  genre 
en  lui  attribuant  une  cavité  stomacale  ayant  seize 
prolongements  sacciformes  et  huit  tentacules  mar- 
ginaux. Il  se  dislingue  des  Méduses ,  des  Aurélies 
et  des  Cyanécs  qui  font  également  parlic  de  la 
famille  des  Médusidcs,  parecque  les  prolongements 
sacciformes  de  l'estomac  s'étendent  jusqu'au  bord 
de  l'ombrelle ,  et  ne  donnent  point  naissance  à  des 
canaux  ramifiés  en  forme  de  vaisseaux ,  et  aussi 
parce  que  les  tentacules  partent  du  bord  même  de 
J'ombrelle.  A  l'intérieur  se  trouvent  quatre  cordons 
ovariens  étroits  qui  ,  sur  leur  bord  tourné  vers  la 
cavité  stomacale ,  portent  une  rangée  de  lunes  ou 
suçoirs  allongés,  minces,  qui  se  meuvent  librement 
dans  cette  cavité  et  font  même  quelquefois  saillie 
hors  de  la  bouebe. 

Avec  la  Pelagia  panopyra  cl  la  P.  cyanella ,  à 
laquelle  il  réunit  la  Pelagia  denticulata  de  Péron  , 
Eschscholtz  décrit  encore  les  espèces  suivantes. 

3.  Pélagie  jaunâtre.  Pelagia  flaveola.  Esch.  Acal. 

p.  76.  lab.  6.  f.  3. 

J».  flavttcent;  diieo  hemitpharico ,  verrue  is  magnit 
•longatit  crytlaliinit  dense  obtito;  brachiit  bail  dit- 
cretit;  appendicibut  ventrlculi  biftdit. 

Habile  l'océan  Pacifique  septentrional,  au  34»  lat.  —  Lar- 
çcur,  i5  ligne*. 

4.  Pélagie  discoïde.  Pelagia  discoidea.  Esch.  Acal. 

p.  76.  lab.  7.  f.  1. 

P.  disco  complanatoi  margine  tummo  lanlum  infUxo, 
tupra  lervi;  brachiit  bâti  diteretit;  appendicibut  ven- 
triculi  parunt  emarginatit. 

Habite  l'océan  Atlantique  méridional,  près  du  cap  de 

Bounc-Etpérance.  —  Largeur,  3  pouces. 

■ 

B.  Pélagie  noctiluque.  Pelagia  noctiluca.  Esch. 
Acal.  p.  77. 

P.  hyatino-rufetceni;  diteo  deprttto,  brunneo-verru- 
cotoi  brachiit  baii  in  ptdmcufum  ilongatwn  unitit. 


RADIAMES. 

Médusa  noctiluca.  Fortkal.  Fatras  arab.  p.  tog. 
Modeer.  Nouv.  mém.  acad.  Stockh.  1790. 
Meduta pelagica.  var.  fi  noctiluca.  Gmel.  Systeat.  3t54. 
Habile  la  Méditerranée. 

6.  Pélagie  Labiche.  Quoy  et  Gaimard.  Voyage  de 

niranie.  p.  B71.pl.  84.  f.  1. 

P.  eonvrxa,  vtrrucota,  gritto-hyalhun  ditel  margine 
intùt  ttriatoi  brachiit  foUaceit ,  viotacait  t  cirrhu 
rubrit. 

Habite  l'océan  Pacifique,  près  de  l'équatair. 

7.  Pélagie  phosphorique.  Pelagia  phosphore*.  Au- 

rélia. Lam.(Voyexp.  459). 


"  Plusieurs  bouches  dans  le  disque  inférieur  de 
l'ombrelle. 

iraTYBE.  (  Ephyra.) 

Corps  orbiculaire,  transparent,  sans  pédoncule, 
sans  bras,  sans  tentacules. 
4  bouches  ou  davantage  au  disque  inférieur. 

Corpus  orbiculare ,  hyalinum,  pedunculo,  bra- 
dais, tentaculisque  destitutum. 

Ora  quatuor  ret  plura  in  disco  infèriori. 

Observations.  Les  Éphyres  ont  quelque  analogie 
par  leur  forme  avec  les  Eudores,  etc. ,  clc,  et  sont 
pareillement  dépourvues  de  pédoncule,  de  bras  et 
de  tentacules  ;  mais  elles  ont  plusieurs  bouches  ,  et 
l'estomac  plus  composé.  Les  unes  sont  aplaties 
comme  des  pièces  de  monnaie;  les  aulres  sont  plus 
ou  moins  convexes ,  à  peu  près  comme  les  Pborcy- 
nies. 

[Eschscholtz,  en  conservant  ce  genre  Ephyra, 
lui  donne  pour  caractères  d'avoir  une  bouche  sim- 
ple, et  d'être  privé  de  bras  et  de  cirrhes ,  soit  au 
bord,  soit  à  la  partie  inférieure  du  disque.] 

ESPÈCES. 
1.  Éphyre  simple.  Ephyra  simples. 

E.  tuborbicularit ,  discoidea ,  obtoUtè  convezai  mar- 
g'mt  nudo. 

htedusor  var.  Borlas.  Corn.  p.  »5j.  pl.  i5.  f.  i3-i4. 
Meduta  timpltx.  Pcnnant. 
Ephyra  timptex.  Péron.  Ann.  i$.p.  354. 
Habile  le*  cèles  de  Cornouailles.  —  Quatre  bouches;  cou- 
leur hyaline. 

(Cuvier  et  après  lui  Eschscholtz  regardent  cette  espèce 
comme  établie  sur  des  individus  mutilés  deBhizostomc  j 

S.  Éphyre  tuberculéc.  Ephyra  tuberculata. 

E.  hemisphatrica,  purpurea  ,■  margbiê  membranulà  cre- 
nalà  aucto;  inftrnà  superficie  tubercuiaiA,  crue* 
duplici  notât  A. 

Ephyra  tuberculata.  Péron.  Ann.  14.  p.  354. 

*  Ephyra  tuberculata.  Eschsch.  Acal.  p.  83. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  173. 
Habite  (ci  cotes  de  la  terre  de  Witt. 
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5.  Épbyre  antarctique.  Ephyra  antaretica.' 

B.  plana,  ditcoidea,  roua,  margine  quindtcim  folio- 

lit;  infernà  tuperficie  tuberculalà. 
EuriaU  antaretica.  Pérou.  Aon.  14.  p-  35J. 
*  Ephyra  antaretica.  Eschsch.  A  cal.  p.  83. 
Habite  pré*  de*  Ile»  Furneaux. 

t  4.  Épbyre  à  huit  lobes.  Ephyra  oclolobata. 

E.  ditcoidea. depreua,-  margine  ditci  lob'u  oelo  magntt, 
apke  bifldit. 

Ephyra  octolobata.  Kschsch.  Acal.  p.  84.  lab.  8.  f.  1. 

Ephyra  octolobata.  Blainv.  Man.  actin.  p.  173.  pl.  36\f.  3. 

Ha  Me  l'océan  Atlantique,  prêt  de  l'éqnateur. 

Le  disque  du  seul  individu  observe  par  EschscholU  avait 
à  peine  une  ligne  de  largeur;  il  rappelle  la  forme  des 
Strobila  de  M.  Sars,  tellement  qu'on  serait  tenté  de 
croire  que  ce  n'esl  qu'une  Jeune  Méduse  d'uo  autre 
genre* 

M.  Templcton  (Mao.  of.  nat.  hitt.  i836.  p.  3oi.  f.  46} 
décrit  sous  le  nom  A' Ephyra  hêmitpharica  une  espèce 
des  cotes  d'Angleterre,  que  sa  forme  parait  devoir  éloi- 
gner des  précédentes.  Elle  est  caractérisée  ainsi  : 

E.  ktmuptiatrica.  hyalina,  tenuistime  et  obsolète  ra- 
diais t  ovariit  quatuor purpureie,  cordiformibue.] 

V.  D. 


obélie.  (Obelia.) 

Corps  orbiculaire,  transparent,  sans  pédoncule  et 
sans  bras.  Des  tentacules  au  pourtour  de  l'ombrelle. 
Un  appendice  conique  à  son  sommet,  4  bouches. 

Corpu* orbiculare,  hyalinum, pedunculo  brochas- 
que  dettitutum.  Tentacula  ad  periphœriam  umbrel- 
Ut,  et  appendix  conica  ad  apicem.  Ora  quatuor. 

Observations.  Péron  Tut  contraint  de  former 
une  coupe  particulière  pour  l'Obélie,  que  des  ten- 
tacules au  pourtour  (le  l'ombrelle  ne  permettaient 
pas  d'associer  aux  Éphyrcs.  Quant  à  l'appendice 
sus-ombrcllaire,  ce  caractère  peut  n'appartenir  qu'à 
l'espèce  déjà  observée. 

ESPÈCE. 

1 .  Obélie  spbéruline.  Obelia  sphœrulina. 

Slabber.  Phys.  Belust.  p.  40.  tab.  9.  f.  5-8. 
Péron.  Ann.  14.  p.  355. 
Encycl.pl.  9».  f.  u-i5. 

•Médusa  conifera.  Modecr.  Nouv.  Mém.  Acad.  de 

Stockh.  1790. 
*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  j8i. 

Habite  les  cotes  de  la  Hollande.  —  Taille  microscopique. 
Appendice  »u*-ombrellairc  terminé  par  un  globule. 
Seiic  tentacules  couru. 

[  Le  genre  Obélie  n'a  été  établi  par  Péron  que 
d'après  la  figure  et  la  description  peu  complètes 
données  par  Slabber,  aussi  Escbschollz  est-il  d'avis 


(1)  M.  de  Blainville ,  dans  son  Manuel  d'aclinologic,  conserve 
le  genre  Ocyroe,  qu'il  caractérise  aiusi  :  corps  hémisphérique, 


que  ce  doit  être  une  espèce  de  Rhizopbyse  voisine 
de  celle  dont  lui-même  a  fait  le  genre  Discolabc. 

M.  de  Blainville  (Man.  actin.  p.  281)  parait  éga- 
lement douter  que  ce  genre  soit  véritablement  bon. 

H.  Templeton  a  décrit  daus  le  Magazine  ofnatu- 
ral  history  1836 ,  une  Méduse  vivant  dans  le  mémo 
lieu  que  la  précédente,  et  pourvue  également  d'un 
appendice  au  sommet  de  l'ombrelle  et  de  tentacules 
marginaux,  laquelle,  mieux  observée,  devrait  sans 
doute  être  rapportée  au  même  genre.  Cependant 
M.  Templeton  en  a  fait  le  type  d'un  nouveau  genre 
nommé  par  lui  Pimscelotcs,  et  caractérisé  ainsi  : 
«  Corps  hyalin  hémisphérique,  ayant  le  sommet 
u  prolongé  en  un  appendice  allongé  charnu  fusi- 
a  forme,  et  le  bord  muni  de  quatro  tentacules  par- 
«  tant  chacun  d'un  petit  tubercule.» 

L'espèce  observée  est 

Piliscélotc  vitré.  Piliscelolus  vitrent.  Templeton 
Mag.  of.  nat.  bist.  1830.  p.  302.  f.  48. 

P.  kyaOnut,  campant  formit;  teniaculu  quatuor  è  mar- 
ginà  prodeunttbut;  umbellà  apice  productâ  in  longo 
brunnto  appendice,  medio  inflalo.]  F.  D. 


CASSiorÊs.  (Catsiopea.) 

Corps  orbiculaire ,  transparent,  muni  de  bras  en 
dessous.  Point  de  pédoncule;  point  de  tentacules 
au  pourtour. 

4  bouches  ou  davantage  au  disque  inférieur. 

Corpu»  orbiculare,  hyalinum,  sublàt  brachiatum; 
peduncuto  nullo  ;  tentaculit  ad  periphœriam  nullis. 
Ora  quatuor  vel plura  in  disco  inferiore. 

Observations.  Les  Cassiopées  dont  il  s'agit  ici 
sont  celles  de  Pérou ,  auxquelles  je  réunis  son 
Ocyroé ,  qui  n'a  que  quatre  bras.  Ce  sont  des  Médu- 
sa ires  à  plusieurs  bouches ,  qui  ont  sous  l'ombrelle 
quatre,  huit  ou  dix  bras,  et  qui  manquent  de  pé- 
doncule et  de  tentacules  :  elles  sont  tantôt  aplaties, 
tantôt  plus  ou  moins  convexes  en  dessus.  Le  nom- 
bre de  leurs  bouches  parait  élre  en  rapport  avec 
celui  de  leurs  bras. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses. 

ESPÈCES. 

1.  Cassiopcc  linéolée.  Cassiopea  lineolata. 

C.  hem'uphaerica,  lineolii  jo  divaricatii  Mût  radiale; 

margine  tuberenato.  brachiii  quatuor  bati  unitit. 
Ocyroe  lineolata.  Péron.  Ano-  14.  p.  355. 

•  Rhizoïloma ?  Etchsch.  Acal.  p.  54. 

•  Ocyroe  lineolata.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  191  (1). 
Habite  les  côtes  de  la  terre  de  Witt. 


festonné  a  ta  circonférence ,  eicavé  en  dessous  ;  l'excavation 
communiquant  avec  l'extérieur  par  quatre  orifices  scmi-luoat- 
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t.  Cassiopée  thèophile.  Cassiopea  theophila. 


eruàgtra;  bracMU  octo  ramoio-polycÂotomli,  coty- 
ti/trit. 

Cattiopea  dieuphila.  Péron.  Aon.  14.  p.  356. 

*  Rkixottoma  thoophila.  E«ch.  Acal.  p.  53.  n*  7. 

*  Cattiopea  dieuphila.  Blainv.  Mao.  d'aclin.  p.  391. 
Uabile  prè»  de»  De»  do  riulilat,  «  la  terre  de  Witt.— 

Quatre  booebet. 

S.  Cassiopée  Forskal.  Cassiopea  forskalca. 

C.  orbicularlt ,  depretta,  palùdè  maculota,  margine 
erenata  ;  brachilt  octo  corymbiferu ,  albïdui  eotylit 


'  Groelin.  Sytt.  nat.  vx.  p.  S157.  3o. 

*  Bru&uiire.  Encycl.  mélh.  pl.  91. 

*  Modeer.  Konv.  Mém.  Acad.  Stock.  1790. 

*  Miduta  andromeda.  Fortkal.  p.  107.  tab.  Si. 
Cattiopea  fonkalta.  Pérou.  Ann.  14 •  p-  3i6. 

*  Cattiopea  andromeda.  Escb.  Acal.  p.  43. 

*  Cattiopea  andromtda,  Tilesius.  Piov.  act.  Acad.  nat. 
curiot.  toI.  xv.  pari.  11.  p.  166.  tab.  txix-tu. 

*  Cattiopea  fonkalea.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  19a. 
Uabilc  la  mer  Rouge,  le»  cote»  de  111e  de  France.  —  tluit 


4.  Cassiopée  Borlase.  Cassiopea  borlasea» 

C.  orbicularlt,  planulata,  margine  dentata,-  brachHt 
oclo  elongalit,  per(oliato-lamelloiit{  oribut  octonit 
temidunatii. 

Cattiopea  borlatea.  Péron.  Ann.  1  4.  p.  357. 

Vrtlea  marina,  octo-pedalii.  Borl.  Corn.  p.  a58.  tab.  *5. 
f.  16-17. 

*  Meduta  ocioput.  Var.  S.  Gmclio.  Sytt.  nat.  3157. 
■  Meduta  luttutata.  Pennant.  Brilitb.  Zool.  iv.  56. 
'Cattiopea  lunulala.  Flctaiop.  Brit.  Anim.  p.  Soi. 

n»64. 

'  Modeer.  Nouv.  Mém.  Acad.  Slockh.  1790. 

*  Cattiopea  lunulala.  E»ch.  Acal.  44-  3. 

*  Cattiopea  borlatea.  Blainv.  Man.  act.  p.  391. 
"  Cattiopea  rhizottomoidea.  Tiletiua.  Itov.  act. 

t.  xv.  p.  374*  l*b.  lxxi. 
Oaltite  le*  côte»  de  I 


tf.  Cassiopée  frondescente.  Cassiopea  frondosa. 

C.  orbicularlt  planulata,  margine  decem-lobata;  èra- 
chiit  detem  ramoio-frondoiit;  cotyliferu  :  cotyllt  po- 
dicetlatlt. 

Meduta  frondota.  Pallas.  Spicil.  Zool.  10.  p.  3o.  tab.  1. 
f.  1-3. 

•Palla».  Naturgc»cbicbtc  merkw.  Tbiero.  10.  p.  40. 

lab.  11.  f.  i-3. 
Eocycl.  pl.  93.  f.  1. 

Catiiopea  f  allât.  Péron.  Aon.  14.  p.  357. 

*  Cattiopea  frondota.  Etch.  Acal.  p.  43.  n"  l. 

*  Cattiopea  P  allai.  Blaiuv.  Man.  d'acl.  p.  39». 

*  De  Chamiwo.  INov.  act.  nnt.  cur.  t.  x.  p.  1 1.  p.  358. 

*  Tilewu».  No*,  act.  nat.  cur.  t.  xv.  p.  u.  p. 278. 
Habite  l'océan  de»  AntUlc».  —  Dix  bouebe*. 


é»  par  l'attache  de  quatre  appendice»  brachidé»  >im- 
plc»,  réuni»  au  centre  en  un  prolongeaient  central  court  et 

^lïywroprcnd,  avec  Wcytoé  linéoléc  (Castiopée),  lYkyroé 


Nota.  Ici  probablement,  l'on  devra  rapporter  le  Midiut 

andromeda.  Fortk.  p.  107.  0?  19  et  le.  t.  3i.  EacyeL 
pl.  91,  comme  éUnt  une  espèce  de  Caaiiepée.  Vtyei 
Sbaw.  Mitcel.  vol.  8.  lab.  159. 
(M.  Eachacholtx  a  réuni  le  Meduta  andromtda  au  Cat- 
tiopea fortkaUa,  comme  on  Ta  vu  pin»  aaai.) 

t  6.  Cassiopée  de  Bourbon.  Cassiopea  borbonica. 

C.  margine  ditci  integro,  tenui,  maculii  albii  nbtrim- 
gularibut  in  orbtm  potitit  exornalo;  brackiu  octo 
dicholomii ,  fimbriatit/  capitulit  pedunadttii ,  an- 
noribut  albit,  majoribut  violaeeit,  zond  altâ  pra- 
ditit. 

Cattiopea  borbonica.  Délie  Chiaje.  Mem.  tulla  tint 

notomia  dcgli  an.  ».  vert.  1.  tab.  3-4. 
Rhizoïtoma  borbonica.  E*ch.  Acal.  p.  54.  Il*  il. 
Cattiopea  borbonica.  Blaiuv.  Man.  d'aclin.  p.  391. 


f  7.  Cassiopée  des  Canaries.  Cassiopea 
sis.  Tiles. 

C.  umbellâ  plano-convexa,  radia! A,  margine  crtiuu 
catruleo  clnctâ .  tubtût  concava,  pedunculo  mtrtU 
brevittimo,  dUcoideo,  octo-brachiato.ovariiitànem- 
dalo;  brachiit  S  majoribut  ramotiiiimh  cotylifini 
tubclavatit,  totidemque  minoribut,  itella  buter  à 
etntroprodeuntibut  ctque  cotyliferii  pedunculale. 
Tiletiu».  ISov.  act.  nat.  curio».  t.  xv.  p.  a85.  tab.  tua. 
lialnle  l'océan  Atlantique,  prêt  dea  UetCaaariet,— Sta 
1  de  3  à  6  pouce». 


av%èux,  (Aurclia.) 

Corps  orbiculaire,  transparent,  muni  de  bru 
soos  l'ombrelle,  et  de  tentacules  à  son  bord.  Point 
de  pédoncule. 

4  bouches  au  disque  inférieur. 

Corpus  orbicvlare,  hjralinum,  sub  umbrellâbn- 
chiatum,  ad periphœriam  tenlaculatum;  peduncula 
nullo. 

Ora  quatuor  in  tiisco  inferiore. 

Obsehtatioks.  Les  Aurélies  manquent  de  pé- 
doncule sous  leur  ombrelle ,  ainsi  que  les  Cassio- 
pées  ;  mais  elles  s'en  distinguent  parle  pourloor  de 
leur  ombrelle,  qui  est  constamment  garni  de  ten- 
tacules. Elles  en  diffèrent,  en  outre,  en  ce  qu'elles 
n'ont  pas  plus  de  quatre  bras,  ni  plus  de  quatre 
bouches. 

Comme  leur  genre  est  le  même  que  celai  de 
Péron ,  je  ne  cite  point  les  particularités  de  détail 
qui  les  concernent,  parce  qu'on  les  IrouYeradans 
son  mémoire  imprime  au  quatorzième  Toluroc  des 
Annales  du  Muséum.  Leurs  espèces  sont  nom- 
breuses. 


labiée  {Cattiopea  tabiata  de  Chambw  et  Eiicnhardt)  f"1' 
figurée  dan»  l  atla»  de  son  ouvrage,  pl.  35,  et  l'Ocyroc  l'«r**° 
de  Fortkal,  qui  e»t  une  Vrytkia  de  Lamarck- 

F-  P. 
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ESPÈCES. 

1.  Aurélio  Suriray.  Aurélia  turirea» 

A.  htmltph.<vrlo* ,  carrutetcent ,  marghte  dentkulata ; 
auriculit  octo  ad  peripharriam,  tentaeuUtqu*  rtw*d- 
rotittimit,  brevittimit;  brachiit  quaternit. 

Aurélia  Suriray.  Péron.  Ann.  i4-  p.  357. 

•  Blainv.  Wan.  d'actin.  p.  193. 

•  Meduta  turtrea.  E*ch.  Acal.  p.  65. 
Habile  le*  cotes  du  Havre.  -  Quatre  bouche». 

2.  Aurélie  campanule.  Aurélia  campanula. 

A.  carulttctns,  campanidaformit ,  api  ce  deprettat 
margine  amptialo,  denticulalo.  tentaculiftro  ;  tenta- 
cutis  numerotittimii, brevittimit;  brachiit  quaternit. 

Aurélia  campanula.  Pcron.  Ano.  14.  p.  358. 

•  Blainv.  Mao.  d'acliu.  p.  193. 

•  Meduta  campanula.  E«ch.  Acal.  p.  65. 
Uahile  le  Havre.  —  Quatre  bouche*. 

3.  Aurélie  rose.  Aurélia  aurita. 

A.  hernuphatrico-depretta,  margine  tentaculit  nutne- 
rotittimit  brevittimitque  ciliataj  braekiit  quatuor 
prattongit,  membranit  undalo-critpit  hinc  alatis. 

•  I.ino.  Fauna  uiccica.  éd.  t.  n*  1*87.  éd.  1 1.  n"  3109. 
Meduta  aurita.  Mull.  Zool.  Dan.  lab.  76.  f.  i-3  cl  lab.  77. 

t.  1-5.  Prodr.  *8ao. 
Gmel.  p.  3i53.  Encycl.  pl.  94.  f.  i-3. 
Aurélia  roi  ta.  Pérou.  Ann.  14.  p.  358. 

•  Urtica  testa.  Aldrovnnd.  Zuoph.  I.  iv.  574. 

•  Modeer.  Ptou».  Mém.  Acad.  Sloekh.  1790. 
•Meduta  arudata.  Baalir.  Opu*c.  »ub.  1.  i»3.  |«b.  14. 

•  Gaede.  Médu».  p.  11.  lab.  1. 

•  De  Baer.  Arcliiv.  de  Mcckcl.  vm.  vol.  p.  S69.  pl.  t*. 

•  Cyanea  aurita.  Cuv.  Règ.  an.  a»  éd.  t.  ni.  p.  877. 

•  Meduta  aurita.  Euh.  Acal.  p.  61. 

•  Aurélia  aurita.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  193. 

•  Ehroobcrg.  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin.  i836. 

•  Sicbold.  Froricp.  Notiz.  5o.  3. 

•  San.  Archiv.  de  Mullcr.  1337.  p.  19a  {Strobila). 
Habite  la  mer  Baltique.  —  Quatre  bouche». 

4.  Aurélie  granuleuse.  Aurélia  granulato. 

A.  orbicularit,  granulota,  margine  tentaculit  numero- 
tittimU  brevittlmitque  dilatai  brachiit  oributque 
quai t  mit. 

Meduta  aurita.  Bast.  Ûputc.  tubi.  3.  p.  i»3.  1. 14.  f.  3-4* 
Aurélia  metanoptita.  Péron.  Ann.  i4-P-  358. 

•  Aurélia  metanoptila.  Blainv.  Mari,  d'act.  p.  »93. 

•  Meduta  granulata.  E«ch.  Acal.  p.  65.  n°  6. 
Jiabite  la  mer  du  Nord.  —  Pérou  la  dit  irè*-aplatie. 

îî.  Aurclic  phosphoriquo.  Aurélia  phosphorea. 

A.  convexiutcuta,  la  vit,  ad  peripheeriam  fimbriata,- 

tentaculit  oclo. 
Aurélia  photphorea.  Péron.  Ann.  14.  p.  358. 
Meduta  photphorea.  Spallauzaoi.  Voyage  en  Sicile,  t.  4. 

p.  19»- 

•  Pelagia  photphorea.  E*ch.  Acal.  p.  78.  o"  7. 
•Aurélia  photphorea.  Blainv.  Man.  d'aclio.  p.  S93. 
Habita  le  détroit  de  Meauoc. 

6.  Aurélie  tyrrhénienne.  Aurclia  tyrrhena. 

A.  orbicularit  convexa,  losvlgata,  rubro  maculatat 
tentaculit  longitsimit;  brachiit  oributque  quaternit. 
Meduta  tyrrhtna.  Gmcl.  p-  3i55. 


Meduta  amaranthea.  Macri.  del  Point.  Mar.  p.  19. 
Aurélia  amaranthea.  Péron.  Ann.  14.  p.  35g. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  ao3. 

*  Meduta  tyrrhena.  E*ch.  Acal.  p.  65.  n*  7. 
Habile  la  mer  de  Naple». 

7.  Aurélie  crucigère.  Aurélia  crucigera. 

A.  hemitp/uerka,  tubcampanulata;  ceniro  cruce  rufet- 
cenle;  tentaculit  brevibut,  numerotiitimit;  brachiit  4 
rufeteentibut. 

Meduta  cruciala.  Forsk.  ilfjvpt.  p.  1 10.  et  le.  t.  33.  f.  A. 

Encycl.  pl.  93.  f.  5-7. 

Meduta  crucigera.  Gmel.  p.  3i5S. 

Aurélia  rufeteent.  Péron.  Ann.  14.  p.  35g. 

•  Meduta  cacuminata.  Modeer.  Nouv.  Mém.  Acad. 
StockJi.  1790. 

'  *  Meduta  crucigera.  Esch.  Acal.  p.  66.  n«8. 

*  Aurélia  rufeteent.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  194* 

8.  Aurélie  radioléc.  Aurélia  ratliolata. 

Habite  la  Méditerranée. 

A .  convexa,  purpurateent,  Uneolls  tenulttimît  radlaia/ 

brachiit  quaternit. 
Meduta  var.  Borl.  Corn.  p.  «27.  tab.  »5.  f.  9-10. 
Aurélia  tiueolata.  Péron.  Ann.  14.  p.  35g. 

•  Meduta  purpurata.  Modeer.  Nouv.  Mém.  Acad.  Stock- 
holm. 1790. 

•  Meduta  purpurea.  Pennaot.  Bril.  Zool.  4.  p.  S7. 

*  Meduta  radialata.  Ei«b.  Aral.  p.  66.  «"9. 

•  Aurélia  purpurea.  Blainv.  Man.  d'acl.  p.  J94- 
Habile  le»  cote»  de  Coraouaillc*. 

t  9.  Aurélie  flavidulc.  Aurélia  flavidula, 

A.  umbellâ  deprettâ  tubtût  crux  centratit  tmhtent 
ta  vit  (née  falci/brmlt  nec  ciliata);  crucem  eircunt' 
datif  quatuor  cavilatet  orbicularet ,  marginibut  ci- 
liatlt  fîavit  (non  punctatit),  vertût  angulum  erucit 
patente  t  /  citia  marg'malia  etiam  {lava. 

Meduta  aurita.  0.  Fabriciu».  fauna  Groenl.  p.  36g. 
n»  SM. 

Aurélia  flavidula.  Péron  et  Lctncor.  Ui»t.  de»  Méd. 

n*  91. 
E»ch.  Acal.  p.  66. 
Habile  la  mer  Glaciale. 

(En  caractérisant  *on  genre  Méduto  (qui  répond  au  genre 
Aurélk-)  par  «  le»  prolongement»  de  IVttomac  en  forme 
«  de  vaitbcaux;  et  par  des  tentacule»  nombreux  au  bord 
«  de  l'ombrelle  »  ;  Esch*choltx  n'y  rapporte  avec  certi- 
tude que  la  Meduta  aurita  (Aurélia.  Lamck)  et  le» 
deux  c*pccc»  «uivanlc».] 

f  10.  Aurélie  (Méduse)  labiée.  Mcdusa  labiata. 
Escti.  Acal.  p.  01. 

M,  htmifphccrica;  brachiit  trigonit/  appendice  batall 
trigono  cuncatim  pyramideni  quattrilaleram  proten- 
tam  formantibut. 

Aurelîa  labiata.  Charaisso.  N.  act.  nat.  cur.  t.  x.  p.  358. 
pl.  »8.  f.  1. 

Habile  Poteau  Pacifique  »cptenlrional ,  «ur  le»  cSte»  do 
Californie.  -  Largeur,  1  pied.  Le»  ovaire»  et  le»  or- 
gane» digestif*  sont  teint*  de  violet. 

f  11.  Aurélie  (Méduse)  globulaire.  Meduta  globu- 
taris.  Esch.  Acal.  p.  04.  lab.  0.  f.  4. 

M.  globota,-  brachiit  trigonit bâti  utrinque  procettu 
latéral!  uncinato. 
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AurtUa  globul&rU,  Chami«o.  N.  art.  nat.cur.  1. 1. 358. 
pl.  38.  f.  ». 

Habile  l'océan  Atlantique  «cptentrional,  au  nord-e*t  de» 
Arorcs.  —  Largeur,  3  pouce».  Ombrelle  finement  poin - 
tilléc  de  jaune  hrunélre.  Organe,  digestif»  et  tenta- 
cule» marginaux  courts,  de  cette  même  couleur. 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  ce  même  auteur  rap- 
porte au  genre  Mcduaa  les  Aurélia  surirea, 
A.  campanula,  A.  granulala,  A.  tyrrhena,  A.  cru- 
cigera,  et  A.  radiotata  de  Lamarck,  dont  plusieurs 
'  cependant  pourraient  bien  n'être  que  de  simples 
variétés  des  précédentes.  Les  trois  espèces  sui- 
vantes, décrites  par  Brandi  d'après  les  observa- 
tions de  Mcrlens,  paraissent  bien  au  contraire 
réunir  les  caractères  assignés  par  Eschschollz,  d'au- 
tant plus  que  les  deux  premières  au  moins  sont 
irès-voisines  de  VAurelia  aurita.  Brandi  d'ail- 
leurs ajoute  à  la  caractéristique  de  ce  genre  la 
présence  de  «1  quatre  appendices  saccifonnes  à 
«  l'estomac,  et  de  16  canaux  allant  de  celle  cavité  à 
«  un  canal  ou  vaisseau  marginal,  duquel  partent 
«  des  tentacules  nombreux.  »  Puis  il  divise  ce 
genre  en  deux  sous-genres  :  le  premier,  Monocras- 
pedon,  comprenant  les  espèces  «  à  bord  simple  du 
«  côté  ventral  et  à  tentacules  sur  un  seul  rang,  sans 
«i  tentacules  rudimentaircs  «  ;  le  deuxième,  Di- 
plocraspedon ,  «  à  bord  double  du  côté  ventral,  avec 
«  une  seule  rangée  de  tentacules  parfaits  et  une 
«  autre  rangée  de  tentacules  rudimentaircs,  allon- 
«  géset  vésiculcux.  » 

f  12.  Aurélic  colpotc.  Aurélia  colpota  {Monocras- 
pedon).  Brandi.  Uebcr  Schirmq.  p.  570.  lab.  9. 

A.  rubeteent;  braehiit  ovato-lanceotalit ,  vertus  batin 
mayit  tinuatit  et  indt  tobalis. 

Habile  la  mer  du  Sud  au  35-»  latitude  S.  —  Elle  n'e»l  peut- 
être  qu'une  variété  de  V AurtUa  aurita. 

t  13.  Aurélic  hyaline.  Aurélia  hyallna  (Mono- 
craspvdon).  Brandi.  I.  c.  p.  372.  lab.  11. 

A.  hyalina  ;  braehia  lanetolata  appendicibus  tentacu- 
li/'ormibu*,  vertus  margintm  inttructa;  vtntrlcuii  ap- 
pendices vateularet  rametittimi. 

Habite  pre*  de*  Ile*  Norfolk  et 


•f  14.  Aurélie  bordée.  Aurélia  limbata  (Dipiocraa- 
pedon).  Brandi.  1.  c.  p.  573.  lab.  10. 

A.  v\x  cœruletcent,  margine  brunneo  ornalà;  braehia 
ovalolanceolata .  appendicibut  tentacutiformibut, 
veriùt  manjinem  inttructa/  ventriculi  appendice* 
vateularet,  ramothtimi. 

Habite  le*  rotes  du  Kamtchatka.  — Larg.  3  à  11  pouce». 

[M.  Elircnberu  (Mrm.  acad.  Berlin.  iB35)  a  décrit  tous  le 
nom  de  Medusa  (aurella)  ttetligera  une  nouvelle  es- 
pèce de  la  Méditerranée  ) 

[Eschscboltï  en  restituant  au  genre  Au  relie  de 
Pérou  le  nom  de  Méduse;  donné  d'abord  par  Linné, 
en  a  fait  le  type  de  sa  famille  des  Médmidis  carac- 


térisée par  une  grande  ouverture  buccale  qui  peut 
admettre  une  proie  volumineuse  et  entière,  et  qui 
est  entourée  de  bras  plus  simples  que  ceux  des 
Rhizostomides,  et  au  nombre  de  quatre,  excepté 
chez  les  Ephyres  qui  sont  probablement  des  Médu- 
ses dans  les  premières  périodes  de  leur  développe- 
ment. La  plupart  des  Médusidcs  ont  aussi  des 
tentacules  au  bord  de  l'ombrelle  ou  à  sa  face  infé- 
rieure. L'estomac  occupe  le  centre  de  la  face  infé- 
rieure ;  il  est  entouré  de  prolongements  qui  se 
rendent  au  bord  de  l'ombrelle,  et  qui  sont  ou  sac- 
eiformes  ou  en  forme  de  vaisseaux  ramifiés  et 
anastomosés.  Celte  famille,  pour  Eschschollz,  com- 
prend les  genres  Stfienonia,  Médusa  {Aurélia),  Cya- 
nea,  Pclagia,  Chrysaora  tlÉphyre;  Brandi  y  ajoute 
le  genre  Phaceltophora. 


Le  genre  StMitojiie,  Stfienonia,  établi  par  Esch- 
schollz, fait  partie  delà  famille  des  Médusides;  il  a, 
comme  le  genre  Méduse,  des  prolongements  en 
forme  de  vaisseaux  ramiûés  autour  de  l'estomac  ; 
mais  il  en  diffère  parce  que,  en  outre  des  tentacules 
marginaux  qui  sont  au  nombre  de  32,  il  y  a  huit 
faisceaux  d'autres  tentacules  très-fins  à  la  face  infé- 
rieure de  l'ombrelle,  lesquels  sont  pourvus  d'une 
double  rangée  de  suçoirs.  La  seule  espèce  connue, 
Sthenonia  albida  Eschs.  Acal.  p.  59,  lab.  4 ,  est 
large  d'un  pied,  mince,  presque  plate  et  blanchâtre; 
ses  quatre  bras  sont  très-petits,  presque  cylindri- 
ques. Elle  a  été  observée  sur  les  côtes  du  Kamt- 
chatka.] F.  D. 


[Le genre  PBACiuoraoaB,  Phacellophora, 
par  Brandi ,  est  caractérisé  par  les  «  seize 
u  ceaux  de  tentacules,  situés  entre  les  échancrures 
«  du  bord  où  ils  forment  une  rangée  simple,  sur  un 
«  sinus  en  forme  d'arc;  il  a  aussi  la  cavité  sloma- 
«  cale  simple,  entourée  seulement  de  canaux  vascu- 
«<  laires.  »  Ce  genre  se  rapproche  surtout  beaucoup 
des  genres Sthénonia  et  Cyanea  d'Eschscholtz,  mais 
il  se  dislingue  du  premier  par  ses  bras  beaucoup 
plus  développés,  par  ses  tentacules  plus  courts  dé- 
pourvus de  glandes  ou  suçoirs,  et  par  les  canaux 
de  l'estomac  autrement  divisés  cl  n'aboutissant  pas 
à  un  vaisseau  marginal  ;  et  enfin  par  le  manque  de 
tentacules  marginaux.  Le  manque  d'appendices 
saccifonnes  à  l'estomac,  le  rapproche  au  contraire 
des  Cyanécs. 

1.  Phacellophore  du  Kamtscbatka  (Phacellophora 
Camtschatica).  Brandt.  Prodr.  p.  25.  —  Ueber 
Schirmq.  p.  566.  lab.  8. 

Habite  prêt  de*  côte»  du  KamUclulka.  —  Largeur, 

•  pied..]  F.  0. 


Digitized  by  Google 


CÉPHÉE. 


461 


cirait*  (Cephea.) 

Corps  orbiculaire,  transparent,  ayant  en  dessous 
un  pédoncule  et  des  bras.  Point  de  tentacules  au 
pourtour  de  l'ombrelle. 

4  bouches  ou  davantage  au  disque  inférieur. 

Corpus  orbiculare,  hyalinum,  subtùs  peduncula- 
tum  et  brachideum.  Tenlacula  ad  periphœriam 
umbrellœ  nulla. 

Ora  quatuor  cet  plura  in  disco  in/èriore. 

Observation.  Parmi  les  Mcdusaires  à  plusieurs 
bouches,  les  Céphées  sont  les  premiers  qui  soient 
munis  en  dessous  d'un  pédoncule.  Dans  plusieurs, 
ce  pédoncule  est  court  cl  forl  épais,  et  ce  sont  les 
divisions  de  son  extrémité  qui  constituent  les  bras 
de  ces  Radiaircs.  Ces  bras  sont  au  nombre  de  huit, 
tantôt  très-composés,  polychotomes  et  entremêlés 
de  cirrbes,  comme  dans  les  Céphécs  de  Péron ,  et 
tantôt  simplement  bi lobés,  comme  dans  ses  Rhi- 
zostomes,  que  nous  réunissons  à  notre  genre.  D'ail- 
leurs, le  nom  de  Kbizostomc  ayant  été  formé  sur 
une  erreur,  nous  ne  croyons  pas  devoir  le  conser- 
ver pour  désigner  un  genre  parmi  les  Mcdusaires. 

Les  Céphées  sont  distingués  des  Orylhies  et  des 
Dianées,  parce  qu'ils  ont  plusieurs  bouches;  ils 
n'en  ont  jamais  moins  de  quatre,  ni  plus  de  huit. 
Enfin,  on  les  distingue  des  Cyanées ,  parce  qu'ils 
sont  privés  de  tentacules  au  pourtour  de  leur  om- 
brelle. 

ESPÈCES. 
*  Céphées.  Péron. 

1.  Céphée  cyclophore.  Cephea  cyclophora, 

C.  htmitpheerica ,  tuberculata,  futeo-rufeteent  ;  bra- 
chiii  octo  divitit,  cotyliferitfttylit  biterbrachia  mb- 
octonit,  pratlongit,  fiti/brmibut. 

Meduta  cephea.  For»k.  £gypt.  p.  108.  et  le.  lab.  19. 

Eacycl,  p.  91.  f.  3.  Gmcl.  p.  3i58.  Sfiaw.  Mite.  7.  t.  «4- 

Cephea  cyclophora.  Péron.  Ado.  i4-  p.  36©. 

*  Modeer.  Mouv.  Mém.  Acad.  Stock.  1790. 

*  Etchicholli.  Acal.  p.  55.  n»  1. 

*  Blainv.  Mao.  d'actio.  p.  396. 
Habite  ta  mer  Rouge. 

2.  Céphée  polychrome.  Cephea  polychroma. 

C.  orbicularitt  centro  tupernè  prominulo;  margine 
octiet  dhrito;  brachiit  octoramotit,  viUotulii.  coty 
ii/erit. 

Meduta  tubtrculata.  Macridel  polra.  mar.  p.  so.  Gmcl. 
p.  3i55. 

Cephea  polychroma.  Péron.  Ann.  14.  p.  36 1. 

*  Cephea  tubtrculata.  E.<  h.  Acal.  p.  56.  n"  a. 

*  Cephea  polychroma.  Blainv.  Man,  d'actin.  p.  196. 
Habite  1rs  cote*  de  ISaplc*.  —  Quatre  bouche*  rondes. 

3.  Céphée  ocellé.  Cephea  ocellata. 

C.  orblcularit ,  planutata ,  maculii  ocellatit  adipena  ; 

margine  ampliato,  penduh;  brachiu  octo  vUlotit,  co- 

tyliferit  ;  ttylit  octonit. 
Meduta  ocellata.  Modeer.  Art.  Nov.  H«f.  n*  3i. 
Cephea  ocellata.  Pérou.  Aon.  14.  p.  36i. 

*  Esch».  Acal.  p.  56.  n°3. 


*  Blainv.  Mao.  d'actio.  p.  «96. 
Habite... 

4.  Céphée  brunâtre.  Cephea  fusca. 

C.  hemitphatrica ,  tuberculata  ,  futeo-nigricani ,  albo~ 
lineata  ;  margine  dentato;  brachii*  octo  arboretetn- 
tibut,  cirrhit  longit,  filiformibut,  intermixtit. 

Cephea  f'uica.  Péron.  Ann.  14.  p.  36 1. 

*  E*ch§.  Aral.  p.  57.  n»  4. 

Habite  les  cote»  de  la  trrre  de  Wilt. 

».  Céphée  rhiïostomoîde.  Cephea  rhisostomoidea. 

C.  hemitphatrica,  tuberculata,  octo  radiata;  margine 
pendulo,  octiet  divito  ;  brachiit  octo  ramotit  /  cirrhit 
lonyiuimu. 

M  eduta  octottyla.  For»k.  /Egypt.  p.  106.  et  le.  t.  3o. 

Eocjcl.  p.  «n.  f.  4-  Gmcl.  p.  3i5". 

Cephta  rhizottomoidea.  Péron.  Ann.  14.  p.'36i. 

*  Modeer.  Nouv.  Mém.  Acad.  Stock.  1790. 

*  Cephea  octottyla.  Esehs.  Acal.  p.  67.  u"  5. 

*  Cephta  rhizottomoidea.  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  «96. 
Habite  la  mer  Rouge. 

t  8.  a.  Céphée  du  Cap.  Cephea  eapensis.  Quoy  et 
Gaim.  Voyage  de  l'Uranie.  Zool.  p.  868.  pl.  84. 
f.  9. 

C.  hemitphaerica,  carruleo-rubent ;  margine  dentato, • 

brachiit  octo  divitit,  cotyliferit. 
Etchi.  Acal.  p.  58. 

Habite  pre»  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Larg.  s  pied». 
**Bhisostomc9.  Péron. 

6.  Céphée  rbizostome.  Cephea  rhiiostoma. 

C.  hemitphatrica,  margine purpuratcenle  brachiit  octo 
bitobit,  maximit,  dentieutiferit  :  dentibut  uniporit. 

*  Pulmo  marinut.  Matlliiol.  Aldrov.  Zoopli.  lib.  4-  p.  575. 
Gelée  de  mer.  Réauraur.  Mém.  de  l'acad.  1710.  p.  478. 

pl.  11.  f.  a?.  »8. 
Rhizottoma.  Cuvier.  Journ.  de  phy».  49*  p.  436. 
—  Bull,  de*  te.  ».  p.  69.  —  Règne  an.  »•  éd.  t.  S.  p.  «.78. 
Rhizottoma  Cuvierii.  Péron.  Ann.  14.  p.  36». 
Lcuicur.  Voyage.pl.  14. 

"  Macri.  Piirove  on.  int.  la  stor.del  Polmone  marino.  1778. 

*  Eytenbardt.  N.  act.  nat.  curioa.  10.  p.  S77.  tab.  34. 

*  Meduta  pulmo.  Gmel.  Lin.  Sy»t.  nat.  p.  3i55. 

*  Meduta  ocloput.  var.  fi.  Gmel. 

*  Meduta  undulata.  Prnnant.  Brit.  100I.  4-  58. 
'Rhizottoma  undulata.  Fleming.  Brit.  anim.  p.  5o». 

n»  68. 

*  Meduta  pulmo.  Borlaw.  Mat.  hiit.  Corn.  i57.  Ub.  »5. 

f.  15. 

*  Rhizottoma  Cuvieri.  E*cht.  Acal.  p.  45.  n*  1. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p .  «97. 

Habite  les  côte*  de  la  Manche.  —  Quatre  bouche*  dan*  le 

disque,  autour  du  pédoncule. 

7.  Céphée  d'Àldrovande.  Cephea  Aldrovandi. 

C.  hemitphatrica,  margine  cœruletcente  ;  brachiit  Octo 

bilobit  :  toblt  brachiorum  acumine  brevioribut. 
Potla  marina.  Aldrov.  Zooph.  lib.  4.  p  576. 
Rhizottoma  Aldrovandi.  Péron.  Ann.  14;  p.  36». 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  397. 
Habite  les  côte»  de  Mice. 

[Etchicholu  réunit  ccUe  espèce  à  U  précédente,  ton*  la 

nom  de  Rhizottoma  Cuvieri.) 


f 
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8.  Céphée  couronne.  Cephca  corona. 

C.  hem'uphairlca,  crue»  cœruitâ  notala  ;  brochai  oeto 

ramotit,  aplco  bllobis,  b<ul  utrinqut  dmtallt. 
Medusa  corona.  Forsk.  iEgypt.  p.  107. 
Gmelin.  Sy*l.  nat.  3i58.  3i. 
Mizostoma  Fortkalii.  Pcron.  Ana.  14.  p.  36s. 
*  Modecr.  Nouv-  Mém.  Acad.  Stock.  17^0. 
Habite  la  mer  Rouge. 

[M.  Losson  a  nommé  Rhizostom»  croUi  une  nouvelle  es- 
pèce «le»  eûtes  du  Brésil  (Voy.de  la  Coq  Zooph.  pl.  n), 
caractérisée  par  se»  ovaire»  de  couleur  violcite  formant 
une  ligue  contournée  en  croix,  dont  les  brandies  sont 
bifide*  a  t'eilrémité,  el  par  se*  bras  chargé*  de  franjes 
bordées  de  jaune .  Une  autre  espèce  de*  eûtes  de  Waiciou 
représentée  dan»  la  même  planche  «ou 4  le  nom  de  Cé- 
phit  des  Papous,  c»t  remarquable  par  les  changements 
qu'elle  éprouve  avec  l'âge;  sou  ombrelle  c»t  teinte  de 
bleu  pile ,  et  ses  bras,  d'abord  bleus  el  terminés  par 
des  tentacules  vermiformes, deviennent  roses,  en  massue 
prismatique,  et  couverts  de  tu!>crcules.]         F.  D. 

[La  famille  des  Rbizostomidu  d'EschschoIlz  qui  a 
pour  type  le  genre  Mizostoma  et  comprend  en 
outre  les  genres  Cephea  cl  Cassiopea,  a  pour  carac- 
tère l'absence  totale  d'une  bouche  que  dans  les 
autres  familles  on  trouve  entre  les  bras.  On  n'y  voit 
que  des  bras  Irès-ramifics  ou  plissés  pourvus  de 
petites  ouvertures  nombreuses  ou  de  suçoirs  pou- 
vant conduire  à  l'estomac  les  substances  absorbées 
par  succion.  Tous  les  animaux  de  cette  famille 
manquent  de  tentacules  marginaux.  Les  Rhizo- 
stoma  diffèrent  des  Cephea,  parce  qu'ils  manquent 
des  tentacules  ou  cirrhes  qu'on  trouve  entre  les 
bras  de  ces  derniers.  Les  uns  et  les  autres  diffèrent 
des  Cassiopea ,  parce  qu'ils  n'ont  que  quatre  ovaires 
au  lieu  de  huit  ;  ce  sont  d'ailleurs  les  cavités  con- 
tenant ces  ovaires  qu'on  avait  prises  pour  des  bou- 
ches chez  ces  animaux.  Eschscholtz  réunit  en  une 
seule  espèce  les  Cephea  rhizosloma  et  Ccphae 
Aldrovandi  sous  le  nom  de  Rhizosloma  Curieri. 
Il  admet  aussi  comme  espèces  du  même  genre  le 
Cephea  corona,  les  Orythia  tetrachira,  O.  purpurea, 
O.  viridis ,  et  Orythia  capiilata  de  Latuarck,  ainsi 
que  son  Cassiopea  dicnphila  el  dubitativement  son 
Cnssfopea  lineolata;  puis  il  y  comprend  V  Orythia 
lutea  de  Quoy  et  Gaimard  (voyez  plus  haut  page  449) 
cl  enfin  les  espèces  suivantes. 

*f*  1.  Rhizosloma  Icplopus.  Ghainisso.  N.  ad.  acad. 
nat.  cur.  t.  x.  p.  3!iU  lab.  27.  f.  1. 

A.  brachîii  ditcretlt,  tewtibm,  antè  ap'tccm  tubulalis  ; 

appendic»  (ilamtntoio. 
E*cus.  A  cal.  p.  j». 

Habite  la  mer  du  Sud,  au  nord  de  l'cquatcur,  près  de 
VU©  de  Radack.  —  Largeur,  4  pouces. 

t  2.  Rhizostoma  mosaica.  Escbs.  Acal.  p.  153. 

Jï.  hmliphatrica,  glauca,  vtrrucotai  margint  cilialo  ; 
brachïn  cçnigtrit,  puiutatu. 


Cephea  motaied.  Qwrj  et  Garai.  Voy .  «le  FTJranic.  Zoo!. 

p.  f»6g.  pl.  85.  f.  3. 
Habile  au  port  Jackson.  —  Largeur,  6  pouces. 

f  3.  Rhizosloma  perla.  Escbs.  Acal.  p.  53. 

Jt.  diteo  campanulato ,  tuprà  tubtrcutaJo/  ors  stylo 

ttongalo,  aplct  laciniato  munito. 
Meduta  ptrta.  Modeer.  Nouv.  Mém.  Acad.  Stock.  1790. 
Slabbcr.  Pbysik.  Bcluslig.  58.  pl.  i3.  f.  I. 
Encycl.  mélb.  pl.  9a.  f.  7-S. 
Habite  la  mer  du  Nord,  sur  le»  cite*  de  Hollande. 

f  4.  Rhizosloma  borbonica.  Eschs.  Acal.  p.  34. 
(Voyez  au  genre  Cassiopea.  p.  438.) 

Brandi  avait  décrit  d'abord  dans  son  Prodrome, 
sous  le  nom  de  Cassiopea  Mertensii,  l'espèce  sui- 
vante observée  par  Merlcns,  près  de  l'Ile  d'Ualan, 
cl  qu'il  place  aujourd'hui  dans  le  sous-genre  Polf- 
clonia,  comprenant  les  Rhizostomes  à  bras  très- 
ramifiés. 

f  3.  Rhizostoma  Mertensii.  Brandt.UeberSchirroq. 
p.  39«.  lab. 31-25. 

n  umbtllà,  ptanâ;  flaito-rupMctnti  1  margint  dtfitxo, 
lobato  i  labis  *pathutatit;  brach'd*  (ktcescenitbut ; 
apptndictbui  flavo-rufu,  cum  vtticulu  albU,  tlan- 
gatii,  hdtrtptrtU. 

Largeur,  4  à  5  pouce». 

t  6.  Rhizosloma  loriferum.  Hcmpr.  et  Ehr.  (TWém. 
acad.  Rcrl.  1833.  p.  260.) 

R.  amethyttinum;  margint  atbo,vlolacto,latè  maeuLUo; 

brachiti  ducretii,  loriformibut,  bati  octatdr'u.  apte* 

triquttrit,  corputculo  cartiUtginco,  conioo,  hyaline, 

gtabro  ttrminatit. 
Habite  la  mer  Ronge.  —  Largeur,  8  ponce»,  longueur  de» 

bras,  l  pied. 


ciavR*c.  (Cyanea.) 

Corps  orbiculaire,  transparent,  ayant  en  dessous 
un  pédoncule  et  des  bras.  Des  tentacules  au  pour- 
tour de  l'ombrelle. 

4  bouches  ou  davantage  au  disque  inférieur. 

Corpus  orbiculare,  hyaliuum ,  subtàs  peduncu- 

latum  et  brachideum.  TeiUacula  ad  pcrtphœriam 
umbrellœ. 

Ora  quatuor  tel  plura  in  disco  inferiore. 

Observations.  Les  Cyanécs  dont  il  s'agit  ici 
sont  celles  de  l'éron.  plus  ses  Chrysaores,  que  je 
n'en  sépare  pas,  supposant,  d'après  les  divisions 
mêmes  de  l'auteur,  que  ces  Médusaires  ont  réelle- 
ment un  pédoncule,  des  bras  cl  des  tentacules.  Leur 
pédoncule  est  perforé  à  son  centre.  Leurs  bras , 
peu  distincts  cl  comme  chevelus  dans  ses  Cyanées, 
le  sont  davantage  et  ne  sont  nullement  chevelus 
dans  ses  Chrysaores.  Dans  les  premières,  on  observe 
au  centre  de  l'ombrelle  un  groupe  de  vésicules 
aériennes,  el  dans  les  seconds,  ces!  une  grande 
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cavité  aérienne  el  centrale  qui  remplace  ce  groupe 

de  vésicules.  Les  premières  n'ont  que  quatre  bou- 
ches :  les  seconds  en  ont  quelquefois  davantage. 

Voici  les  espèces ,  assez  nombreuses,  qui  parais- 
sent pouvoir  se  rapporter  à  nos  Cyauécs. 

[Eschschollz  donne  pour  caractères  au  genre 
Cyanée  d'avoir  l'estomac  entouré  de  prolongements 
sacctfbrmes,  et  d'avoir,  au  lieu  des  tentacules  mar- 
ginaux ,  huit  faisceaux  de  tentacules  Uns  à  la  face 
inférieure  de  l'ombrelle.  Les  appendices  sacciformes 
de  l'estomac,  au  nombre  de  32,  alternativement 
plus  larges,  envoient  vers  le  bord  de  l'ombrelle  des 
prolongements  en  forme  de  vaisseaux.  Autour  de  la 
bouche  prennent  naissance  quatre  bras  fortement 
plissés  ensemble,  mais  non  soudés  en  un  pédoncule; 
comme  Lamarck  l'indique  pour  ce  genre.  Des  espè- 
ces de  Lamarck,  il  n'y  a  que  les  Cyanea  Lamarck ii 
cl  C.  capitlata,  en  réunissant  sous  ce  dernier  nom 
les  C.  arclica,  baltica,  borealis  el  britannico,  qui 
doivent  rester  dans  ce  genre.  Eschscholtz  y  rapporte 
également  avec  doute  le  C.  lutitanica;  mais  il 
ajoute  comme  nouvelles  espèces  les  C.  ferruginea 
Esch.  el  C.  roeea  Quoy  et  Gaiui.J  F.  D. 

ESPÈCES. 
*  Cyanée  s.  Pérou. 

1.  Cyanée  bleue.  Cjranea  Lamarck. 

C.  planulata,  tedecimfitta{  tentacutit  fatciculatit,  ca- 

ruUii  i  orblculo  inttrno,  caeruleo. 
Ortie  de  mer.  Dictjuemare,  journal  «le  phy».  1784.  déc. 

p.  45l.  pl.  1. 
Cyanea  Lamarckii.  Pérou.  Aon.  14.  p.  363. 

*  Cyanea  Lamarckii.  Esch.  Acal.  p.  71.  n»  3.  Ub.  5.  f.  a. 

*  bïain*.  Mao.  dacliu.  p.  3©o. 

Habite  le*  cftlet  du  Havre.  —  La  groupa  de  Teuculci  aéri- 
ft-re»  au  centre. 

t.  Cyanée  arctique.  Cyanea  arctica. 

C.  ctmvexiutcula ,  intût  pur  pur ea,  cruclgera  ;  fltturit 
3a  marginal/but  ;  braekiie  quatuor  flabelliformibut. 
Meduta  eapillata.  Fat».  Fanna  Groenland,  n"  358.  p.  364- 
Cyanea  arctica.  Pérou.  Ann.  i!f-  p.  363. 

*  Cyanea  eapillata.  Esch.  Acal.  p.  68. 
Habite  les  mer»  du  Groenland. 

S.  Cyanée  baltique.  Cyanea  baltica, 

C.  convexiutcula,  margine  tedeciet  emarginato;  tenta- 
culit  fatciculatit,  eapdUccit;  orbiculo  interna  tedecim 
radiale 

Meduta  eapillata.  Lin.  ReUe  Wcst-Gotbl.  p.  aoo.  lab.  3. 

Fauna  tuccica.  éd.  i.  n*  11S6.  éd.  il.  1108. 
Gmelin.  Lin.  Sy*t.  ual.  3ij4. 
Cyanea  baltica.  Pérou.  Ann.  14.  p.  363. 
*0.  F.  Huiler.  Prod.  Zoo).  Dan.  a8n. 
"O.  Fabriciui.  Faun.  Grocnl.  p.  364. 

*  Modccr.  Nout.  Ném.  Acad.  Stock.  1790. 

*  Gacde  Meduscn.  p.  ai  lab.  11. 

*  Cyanea  eapillata.  E*ch.  Acal.  p.  G8.  n*  1. 

*  Cyanea  baltica.  Blainr.  Maa.  d'aclia.  p.  Joe. 
Habite  la  mer  Baltique. 
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4.  Cyanée  boréale.  Cyanea  borealis. 

C.planMlata,  futeetcent{  margine  tedeciet  emarginato  ; 

braehi'u  4  capiltaeeiti  orbiculo interna lineolit  notato. 
Meduta  eapillata.  batt.  Opusc.  sub».  a.  p.  60.  lab.  5. 

f.  1. 

■Cyanea  boreatit.  Péron.  Ann.  14.  p.  364. 

*  Cyanea  eapillata.  Esch.  Acal.  p.  68. 

*  Blainv.  Man.  d'actiu.  p.  3oi. 
Habite  la  nicrtlu  Nord. 

8.  Cyanée  britannique.  Cyanea  btilannîca. 

C.  tubhemitphmrica ,  lineie  per  pare*  oeto  radiata  ,• 
fltturit  tedecim  marginalibut  ,•  appendicibut  capil- 
laeco  -critplt. 

The  capitlated  meduta.  Barbu l.  The  gao.  tenu.  p.  79. 

pl.  9.  f.  3. 

Cyanea  britanniea.  Péron.  Ann.  14.  p.  364- 

*  Cyanea  capitlata.  Esch.  Acal.  p.  63. 
Habile  les  eûtes  du  comté  de  Rcul. 

[M.  Eschschollz  réunit  en  une  seule  espèce,  sous  le  nom 
de  Cyanea  capdlata,  les  qualre  espèce»  précédentes.) 

6.  Cyanée  lusitanique.  Cyanea  lutitanica. 

C.  orbicularit,  convexâ,  tuperne  va$culit  reliculatât 

fltturit  duodecim  marginalibut. 
Cyanea  lutitanica.  Pérou.  Auu.  14.  p.  364. 
Meduta  eapillata.  TilcMu*.  Jarb.  Nature .  p.  1GC-177. 
Habite  le*  cotes  du  Portugal. 

[Eschschollz  (Acal.  p.  7a)  doute  de  l'csislcncc  de»  douio 
échaocrure»  du  bord.] 

t  6.  a.  Cyanée  ferrugineuse.  Cyanea  ferruginea. 

C.  ditei  margine  tedeciet  incito  t  incitionibut  alternie 
profundioribut,  lobit  quadrangularibut  ex  tut  incitit/ 
appendkibus  plicalit  ventrkuli  aliénât  dimidio  (a- 
tioribut,  ferrugmeit,  vata  laliitima  emiltentibut. 

Cyanea  ferruginea.  Esch.  Acal.  p.  ;o.  n«  a.  lab.  5.  f.  1. 

Habite  l'océan  Pacifique  sepleoirtoual ,  près  du  Kamt- 
chatka. —  Son  diamètre  atteint  un  pied  et  demi  i 
l'ombrelle  est  jaunâtre  endc^us. 

f  61  b.  Cyanée  rose.  Cyanea  rosea. 

C.  hemitpkœrica,  verrucota,  rotea;  brackiit  quatuor 
cotyliferit;  tentaculit  longittimit  et  nunierotUtlmit. 

Cyanea  rotea.  Quoy  et  Gaimard.  Voyage  de  l'Uranie 
Zoot.  p.  670.  lab.  8j.  f.  î-a. 

Esch.  Acal.  p.  7a.  n°4. 

Habite  près  des  col»  de  la  NouvtUc-IluIlauJc. 

t  6.  c.  Cyanée  de  l'oslels.  Cyanea  Pontelsii.  Brandt. 
Prodr.  p.  24.  Ueber  Schirmq.  p.  37ô.  tab.  12. 
13  el  13.  A. 

Habite  près  des  tics  Norfolk.  —  Celle  belle  espèce,  largo 
de  3  à  1a  pouces  et  plut,  11  l'ombrelle  déprimée  au 
cculre  et  d'une  couleur  jaune  fcrruj;ineu»c,  ainsi  que 
les  bras  et  les  Uiitac  i"f  *,  avec  nu  bord  bleuâtre,  divisé 
en  lol>es  arrondi»,  inégaux,  *é(>aré*  par  3a  éeliaucrurc* 
dont  8  sont  plus  profondes  et  le»  14  autre»  beaucoup 
moindres;  les  bras  élégamment  frangé*  et  les  tenta- 
cule» nombreux  foi  oieul  une  masse  dix.  rois  plu»  consi- 
dérable ijuc  l'ombrelle. 

f  6.  d.  Cyanée  (Cyaueopis)  de  Behring.  Cyanea 
(Cyaneopeis)  Behringiana.  Brandt.  Prodr.  p.  24. 
—  Ueber  Schirmq.  p.  379.  Ub.  11.  f.  1. 

Habite  prea  dea  cote*  du  KamUchatka.-  Cette  aspèce,  * 
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ombrelle  jaunâtre,  large  de  t8  ligne*  environ,  est  rc 
marquante  par  huit  tentacules  lrè»-gro»  cl  très-long*, 
occupant,  en  dessous  de  l'ombrelle,  le  centre  d'auUnt 
de  houppe»  formée»  de  tentacule*  très-petils;  c'e»t  ce 
caractère  qui  a  ters't  à  M.  Brandt  à  l'établissement  de 
•on  tous-genre  Cyaneoptit. 
(Brandt  décrit  encore  une  troisième  espèce  de  Cyanée 
d'après  le»  croquis  de  Merten»,  comme  pouvant  appar- 
tenir à  un  autre  sont-genre  Heceaedecomma,  qui  au- 
rait de»  tentacule»  nombreux  fixé*  à  la  face  inférieure 
de  l'ombrelle,  prè»  du  bord,  *ur  un  canal  marginal  for- 
mant un  cercle  interrompu  par  le»  teixe  organes  ou 
corpuscule*  marginaux  ;  il  nomme  cette  espèce  Cyanea 
amblguum.) 

[Ehrenbcrg,  dan»  le»  Me  m.  acad.  Berlin.  1834,  a  décrit 
tous  le  nom  de  Cyanea  helgolandica ,  une  nouvelle 
c»pècc  de  ce  genre  trouvée  dan»  la  mer  Baltique ,  et 
remarquable  par  sa  pliosphorctcence.) 

Chrytaore».  Péron. 

7.  Cyanée  Lesueur.  Cyanea  Le  sueur. 

C.  ru fa;  annulo  centrait  albo;  angulit  ttdeeim  atbit  an- 
nul  u  m  obvallantibut . 
Chrytaora  Lenteur.  Péron.  Ann.  14.  p.  365. 

•  Meduta  hytotctlla.  Lin.  Sytt.  nat.  «t.  éd.  p.  1097. 

•  Gmelin.  Sy»t.  nat.  3i53. 

"  Modeer.  Nouv.  Mém.  Acad.  Stock  h.  1790. 

•  Borlase.  Natur.  Hist.  Cornw.  p.  »56.  tab.  »5,  f.  7-1  a. 
•Meduta  fueea  et  AT  tuberculata.   Penoaal.  Brit. 

Zool.  iv.  p.  ;5. 

•  Fleming.  Brit.  Anim.  p.  491.  n"  S9. 

•  Aurélia  crenata.  Chatnit»o.  N.  act.  nat.  curio*.  s.  35g. 

tab.  99. 

•  Chrytaora  hytotctlla.  E»ch.  Acal.  p.  79.  lab.  7.  f.  ». 

•  Chrytaora  Letueur  et  Chr.  lutta.  Blainv.  Nan.  d'act. 

p.  >99- 
Habite  le*  côte»  du  Havre. 

8.  Cyanée  aspilonolc.  Cyanea  aspilotiota. 

C.  alba,  immaculala;  lintit  3i  ruftt  angulot  tedec'm  ad 

periphœriam  formantibut. 
Chrytaora  atpitonota.  Péron.  Ann.  14.  p.  365. 

•  Chrytaora  hyiotcella.  E»ch.  Acal.  p.  7g. 
Habile  le*  côte»  du  Havre. 

9.  Cyanée  cyclonole.  Cyanea  cyclonota, 

C.  orbicularit,  alba;  annulo  centrait  futeo  ;  lintit  3*  ra- 
diant ibut,  angulot  tedecim  invertot  flyurantibut. 

Chrytaora  cyclonota.  Péron.  Ann.  14.  p.  365. 

Vrtica  marina.  Borlase.  Hiat.  nat.  of  Coruw.  p.  *56. 
tab.  »5.  f.  7-8. 

•  Chrytaora  hytotctlla.  Esch.  Acal.  p.  79. 

Habile  dans  la  Hanche.  Quatre  bras  écartés.  Les  dent* 
du  bord  sont-elles  des  tentacules? 

10.  Cyanée  pointilléc.  Cyanea  punctulata. 

C.  grittâ,  rufo-punctulata  ;  maculà  centrait  futeo  ru- 
fetcenlts  angulit  vel  maculit  triangularit  tedecim 
venût  periphœriam. 

Chrytaore  tpilhetmigona.  Péron.  Ann.  14.  p.  365. 

a.  Chrytaore  tpilogona.  Péron.  Ann.  14.  p.  365. 

4  Chrytaora  hyiotcella.  Etch.  Acal.  p.  79. 

Habile  le*  côte»  du  Havre. 


-11.  Cyancc  plcurophore.  Cyanea  pleur ophora. 

C.  albà;  vatcutit  3»  Internit,  eottat  onuaUu  periodicè 

tlmulantibut. 
Chrytaora  pleurophora.  Péron.  Ann.  14.  p.  365. 

*  Chrytaora  hytotctlla.  Esch.  Acal.  p.  79.  n"  f. 
Habite  le*  côtes  du  Havre. 

12.  Cyanée  méditerranéenne.  Cyanea  mediter- 
ranea.  *" 

C.  hemitpheerica,  alba,  glabra,  ilriit  fulvit  rOdiatA  ; 

brachiit  quatuor  rubrit  cruciatim  patenti but. 
Pulmo  marinut.  Belon.  Aquat.  lib.  a.  p.  438. 
Chrytaora  mediterranea.  Péron.  Ann.  14.  p.  366. 

*  Chrytaora  mtdittrranea.  E*ch.  Acal.  p.  8a.  o*  3. 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  199. 
Habite  la  Méditerranée. 

[U.  Etchschotu  (Acal.  p.  8>)  pense  que  cette  eapèceest 
peut-être  uue  variété  de  la  Chrytaora  hyiotcella  '] 

15.  Cyanée  pcnlastome.  Cyanea  pentasto  ma. 

C.  kemitphatriea,  rufa  ;  marglne  fltntrit  tentaculiiqut 

longittimit  inttructo  ;  brachiit  oributque  quinie. 
Chrytaora  pentattoma.  Péron.  Ann.  i4-  p.  366. 

*  Chrytaora  pentattoma.  Esch.  Acal.  p.  8a.  w  4- 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  199. 
Habite  le»  côte»  de  la  terre  Napoléon. 

14.  Cyanée  hexastome.  Cyanea  hesattoma. 

C.  roteâ;  margine  albo,  dentato;  brachiit  tex  prœ- 

longit  fimbriatit,  alblt. 
Chrytaora  hexattoma.  Péron.  Ann.  14.  p.  366. 

*  Chrytaora  hexattoma.  Etch.  Acal.  p.  8s. 

*  Blainv.  Man.  d'acl.  p.  agg. 
Habite  près  de  la  terre  de  Diémeo. 

15.  Cyanée  heplanème.  Cyanea  heptanema. 

C.  orbicularit,  hyalino-albida;  centro  drcuLfero,  extùt 
Ùneit  futeo-rufît  radiato;  tentacuMt  teptem  tenuu- 
timit. 

Chrytaora  heptanema.  Péron.  Ann.  i4p-  366. 

*  Marlen*.  Voy.  au  Spili.  1675.  p.  a6i. 

*  Chrytaora  heptanema.  Esch.  Acal.  p.  83.  u*  6. 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  199. 
Habile  lea  mer*  du  Nord. 

16.  Cyanée  rayonnée.  Cyanea  macrogona. 

C.  orbicularit,  centro  granulotA,  maculU  futde  rev 

diatA;  brachiit  4  timplicittimit,  patentibut. 
Chrytaora  macrogona.  Péron.  Ann.  *4-  p.  366. 
Meduta  var.  Borla»o.  Cornw.  p.  «57.  lab.  j5.  f.  u-xn. 

*  Mtduta  tuberculata.  Pcnoant.  Brit.  Zool.  iv.  p.  53. 

*  Cyanea  tuberculata.  Fleming.  Brit.  Anim.  n°6i. 

*  Esch.  Acal.  p.  79  (réunie  à  la  Chr.  hyiotcella.) 

*  Blainv.  Man.  d'act.  p.  199. 
Habile  les  côtes  de  Cornouaillet. 

f  17.  Cyanée  aux  beaux  cheveux.  Cyanea  ploea- 
tnia.  Less.  Voy.  de  la  Coquille.  Zooph.  pl.  o.  12. 

[Lésion  a  fait  connaître  sou*  ce  nom  une  belle  espèce 
de»  côte*  du  Pérou,  caractérisée  par  se»  Sa  leotacole* 
marginaux,  jaunes  à  la  base,  et  d'un  rouge  vif  dan»  le 
rc*lo  de  leur  longueur. 
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La  Cyanta  BvgainvilUl.  (Voy.  Coq.  Zool.  pl.  n«  i$.  f.  3) 
du  même  auteur,  a  été  depuis  nommée  par  lui-môme 
BugainvilUa,  et  par  Merteo»,  pnit  par  Brandt, 
Hippocren;  et  placée  dam  la  famille  de»  Géryonidet. j 

[Eschschollz,  qui  conserve  le  genre  Chrysaora 
tout  en  avouant  qu'il  ne  devrait  former  tout  au  plus 
qu'un  sous-genre  des  Pélagies,  y  rapporte  six  espè- 
ces dont  plusieurs  douteuses,  savoir  : 

1*  Chrytaora  hysoscella,  comprenant  comme 
synonymes  ou  doubles  emplois  les  Ch.  Lenteur, 
C,  aspilonota,  C.  cyclonota ,  C.  $pilhelmigona , 
C.  spilogono,  C.  pleurophora  et  C.  macrogona  de 
Péron,  qui  sont  les  Cyanea  Le  sueur,  C.  aspilonota, 
C.  cyclonota,  C.  punctulata,  C.  pleurophora,  et 
C.  macrogona  de  Lamarck. 

2°  Chrysaorc  lactée.  Chrytaora  lactea.  Esch. 
Acal.  p.  81 .  lab.  7.  f.  3. 

C.  umbtllâ  valdi  convxéf  dltci  marg'mt  lobit  vig'mtl 
quatuor  profundè  «marginatu  ;  eirrhit  vlginti  qua- 
tuor longlt,  ttdecimqu»  brtvittimit. 

Elle  habite  prêt  det  côte*  du  Brésil.  —  Son  dUoiètre  est 
de  a  à  3  ponce*.  Elle  est  d'un  blanc  laitcut,  avec  une 
légère  teinte  purpurine. 

S'Chrysaora  méditer ranea  Péron,  qu'il  soupçonne 
n'être  encore  qu'une  variété  de  la  première. 

4°,  8°  et  6°  Les  Ch.  pentastoma,  Ch.  hexastoma 
et  Ch.  heptanema,  espèces  indiquées  seulement, 
d'après  Péron. 

[Brandt,  en  admettant  le  genre  Chrysaora 
comme  distingué  du  genre  Pelagia  par  le  nombre 
de  ses  tentacules  seulement ,  le  divise  lui-même  en 
trois  sous-genres,  savoir  :  les  Dodccabottrycha,  qui 
ont  12  tentacules,  les  Heccaedecabostrycha,  qui  en 
ont  16,  et  les  Polyboslrycha,  qui  en  ont  24  ou  da- 
vantage. Il  décrit  les  trois  espèces  suivantes,  d'après 
Mertens. 

7.  Cbrysaore  (Polybostryche)  roussâlrc.  Chrytaora 
(Polybosirycha)  helvola.  Brandt.  Prodr.  p.  27. 
Ueber  Scbirmq.  p.  384.  lab.  1!$. 

Habile  prè»  de*  lie*  Alculicnnct.  —  Ombrelle  large  de 
3  pouces  avec  3*  échancrurcs  dont  8  plu*  profonde* 
•oot  occupée*  par  le*  organe»  ou  corpu*cule»  marginaux 
et  les  *4  autres  donnent  naissance  à  autant  de  tenta- 
cule* fauve*,  plus  fonce*,  très-longs. 

8.  Cbrysaore  (Polybostryche)  meianastre.  Chry- 
taora (Polybostrycha)  melanaster.  Brandt. 

Des  mêmes  lieux. —  Celte  espèce,  large  de  55  pou- 
ces ,  d'une  couleur  légèrement  bleuâtre,  a  son  om- 
brelle assez  convexe ,  ornée  en  dessus  de  16  rayons 
bruns ,  partant  d'un  cercle  de  cette  môme  couleur 
et  correspondant  à  un  égal  nombre  de  lignes  plus 
minces  et  plus  foncées  à  la  face  concave  :  le  bord  de 


l'ombrelle  est  découpé  en  52  lobes  spatules,  et 
porte  dans  les  échancrures  8  corpuscules  margi- 
naux et  24  tentacules  bleus. 

9.  D'après  de  simples  croquis  de  Merlens, 
Brandt  (Ueber  Scbirmq.  p.  387.  tab.  29  et  30) 
propose  de  former  encore  une  autre  espèce  de 
Cbrysaore  qu'il  nomme  lui-même  douteuse ,  Chry~ 
saora  dubia,  cl  rapporte,  aussi  avec  doute,  au  sous- 
genre  Dodecabostrycha. 

M.  Leuoo  a  publié  dan»  le  Voyage  de  la  Coquille  (Zooph. 
pl.  3i)  deux  nouvelle*  espèces  de  Cbrysaore*,  l'une 
Chrytaora  Gaudiehaudii.  Le»,  des  lies  Malouine*, 
a  ta  tentacules  rougeâtre»,  granuleux,  partant  de  des. 
sous  chaque  grand  lobe  du  bord  de  l'ombrelle,  et  quatre 
bras  en  forme  de  feuille,  la  couleur  de  l'ombrelle  est 
gris  rougeAlre;  l'autre,  Chrytaora  BloutvilUi  de* 
cite*  du  Brésil,  oit  jaunâtre,  tachetée  régulièrement 
de  fauve  sur  l'ombrelle,  avec  quatre  bra*  frangéa 
et  18  (probablement  16)  tentacule,  filiforme*  simple*. 


ORDRE  DEUXIÈME. 
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Peau  opaque,  coriace  ou  cruttacèc,  le  plus  tou- 
vent  tuberculeuse,  épineuse  même,  et  en  général 
percée  de  trous  disposés  par  séries. 

Des  tubes  rétractiles  aspirant  l'eau,  et  sortant 
par  les  trous  dont  la  peau  est  percée. 

Une  bouche  simple,  presque  toujours  située  infé- 
rieurement,  et  en  général  armée  de  parties  dures  à 
son  orifice. 

Des  vaisseaux  pour  le  transport  des  fluides  pro- 
pres; une  cavité  simple  ou  divisée,  particulière  au 
corps  dans  la  plupart. 

Observations.  Ici,  comme  dans  les  Radiaircs 
mollasses ,  toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal , 
tant  intérieures  qu'extérieures ,  ont  en  général  une 
disposition  rayonnante,  et  y  montrent  mieux  en- 
core le  caractère  particulier  de  l'organisation  des 
Radiaircs ,  ainsi  que  la  nécessité  de  les  distinguer 
comme  formant  une  classe  d'animaux  qu'on  ne 
saurait  confondre  avec  les  Polypes. 

Les  Radiaires  échinodermes  ont.  par  leur  organi- 
sation et  leur  forme,  les  rapports  les  plus  évidents 
avec  les  Radiaires  mollasses ,  et  néanmoins  elles  en 
sont  très-distinguées  par  les  caractères  de  leur 
ordre,  et  par  des  progrès  remarquables  dans  le 
perfectionnement  de  leur  organisation. 

Dans  les  Radiaires  mollasses ,  les  organes  inté- 
rieurs, tels  que  le  sac  alimentaire,  ses  appendices, 
et  le  réseau  vasculaire ,  qui  parait  en  dépendre  et 
communiquer  avec  les  trachées  aquifères,  sont 
comme  immergés  ou  enfoncés  dans  la  chair  gélati- 
neuse de  ces  animaux  ;  et  l'on  n'aperçoit  ni  cavité 
particulière  du  corps ,  ni  meinbrame  quelconque. 
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Rien  de  semblable  ne  s'offre  plus  dans  l'intérieur 
des  Radiaires  échinodermes.  On  y  distingue  nclle- 
ment  différents  organes  particuliers  qui  ont  des 
membranes  propres ,  et  qui  flottent  dans  la  cavité 
du  corps.  L'on  voit  même  des  Cures  que  l'on  peut 
regarder  comme  musculaires,  depuis  que  des  nerfs, 
observés  dans  quelques-uns  de  ces  animaux  ,  auto- 
risent à  leur  attribuer  une  pareille  nature.  Enfin , 
on  leur  a  trouve  des  vaisseaux  particuliers  pour  le 
transport  de  leurs  fluides  propres,  quoique  l'on  n'ait 
pu  montrer  que  ces  fluides  jouissaient  d'une  véri- 
table circulation. 

Outre  l'organe  alimentaire,  l'intérieur  de  ces 
animaux  nous  présente  un  organe  respiratoire  cir- 
conscrit ,  constitué  par  des  vaisseaux  aquifercs  qui 
s'abouchent  avec  les  tubes  absorbants  supérieurs  de 
la  peau,  et  qui,  peut-être,  communiquent  avec 
l'organe  digestif;  des  grappes  de  corps  reproduc- 
tifs et  graniformes,  imitant  des  ovaires;  et  dans 
ceux  où  le  système  nerveux  a  été  observé ,  ce  sys- 
tème est  sans  cerveau  et  sans  masse  médullaire 
allongée,  ce  qui  indique  qu'il  n'est  propre  qu'à 
l'excitation  musculaire.  Tous  ces  organes  ont  une 
disposition  rayonnante,  et  sont  séparés  et  bien 
distincts  dans  la  cavité  du  corps. 

A  ces  caractères  nui  distinguent  éminemment 
les  Radia  ires  échinodermes,  de  celles  du  premier 
ordre ,  il  faut  joindre  ceux  de  leur  peau ,  qui  est 
opaque ,  coriace  ou  crustacêe ,  souvent  chargée  de 
tubercules  spinifères,  et,  en  général,  percée  de  trous 
pour  le  passage  des  tubes  rétracliles,  qui  absorbent 
l'eau  que  ces  animaux  respirent,  ou  qui  servent  de 
ventouses  lorsque  l'animal  a  besoin  de  se  fixer. 

Aucun  animal  de  cet  ordre  n'est  phosphorescent 
ou  lumineux  dans  l'obscurité  comme  le  sont  émi- 
nemment ceux  de  l'ordre  qui  précède  ;  l'opacité  de 
la  peau  ne  le  permet  pas  (1). 

Aucun  de  même  n'offre,  dans  la  masse  de  son 
corps ,  ces  mouvements  isochrones  ou  mesurés , 
constants  pendant  la  vie ,  et  qui  sont  si  remarqua- 
bles dans  les  Radiai res  de  la  famille  des  Méduses, 
parce  que  la  consistance  cl  l'étal  des  téguments  de 
ces  animaux  s'y  opposent  entièrement. 

On  peut  remarquer  que ,  des  Radiai  res  mollasses 
et  surtout  de  celles  qui  composent  la  famille  des 
Mûduses,  la  nature  n'a  eu  qu'un  pas  à  franchir  pour 
parvenir  à  la  production  des  Radiaires  échinoder- 
mes ,  et  pour  passer  du  Médusa  andromeda  et  du 
Medusa  frondosa  à  la  production  des  Ophiures,  et 
ensuite  à  celle  des  Astéries  ou  étoiles  de  mer. 

Ainsi  les  races  d'animaux  qui  appartiennent  à 
cet  ordre  nous  offrent  encore  presque  toutes  un 
corps  court,  orbiculairc,  rayonnant  par  la  disposi- 
tion de  ses  parties,  tant  intérieures  qu'extérieures. 
Mais  ici,  le  corps  de  l'animal  est  couvert  d'une 
peau  opaque,  ferme,  coriace  ou  crustacêe,  percée 
(le  trous  disposés  par  séries,  et  parsemée  d'épines 
articulées  ;  enfin ,  par  les  trous  de  la  peau  sortent 
des  tubes  absorbants  et  rétractiles,  qui  aspirent 
l'eau  comme  des  suçoirs. 


(t;On  connaît  maintenant  do.  Ophiure pho<phcriqnc«t. 

(i)  Cette  régtniration  tici  partie*  rompues  ou  séparées  n'a 
eic  obserréo  jusqu'à  présent  que  chez  les  Astéries  et  les 
tiphim**  parmi  ies  vrai»  Lclunodcriac»,  puisque  nous  tic  pou- 


RADIAIRES. 

Que  l'on  joigne  à  ces  considérations  celle  qui 
nous  montre  que  ces  animaux  ont  presque  tous  des 
parties  dures  a  la  bouche,  qui  pressent  circulaire- 
ment  les  corps  alimentaires  qu'il  s'agit  d'écraser, 
et  l'on  sera  convaincu  qu'à  mesure  que  la  nature 
diversifie  les  races  d'animaux,  elle  complique  et 
perfectionne  peu  a  peu  leur  organisation. 

Les  Radiaires  échinodermes  ont  été  confondue! 
par  Linné  parmi  les  Mollusques;  on  sait  assez  main- 
tenant combien  elles  en  diffèrent  par  leur  organi- 
sation intérieure,  qui  est  bien  moins  composée, 
moins  avancée  vers  son  perfectionnement. 

Rruguière  en  a  fait  un  ordre  particulier ,  qu'il  a 
placé  entre  les  Mollusques  nus  et  les  Mollusques 
tcslaccs,  laissant  les  Radiaires  mollasses  parmi  les 
Mollusques  nus  ou  sans  coquille. 

D'autres  naturalistes,  tels  que  Klein,  Huiler,  etc., 
ont  rangé  certaines  Radiaires  échinodermes,  comme 
les  Échinides  ou  la  familles  des  Oursins ,  parmi  les 
Mollusques  testacés,  et  ont  suivi  Linné,  en  laissant 
les  Astéries  parmi  les  Mollusques  sans  coquille.  On 
sent  assez  maintenant  combien  est  grande  l'incon- 
venance de  ces  prétendus  rapports ,  parce  qu'ils  ne 
sont  nullement  fondes  sur  les  caractères  de  l'orga- 
nisation. 

A  la  vérité ,  la  peau  des  Radiaires  échinodermes 
a  une  consistance  plus  ou  inoins  ferme,  coriace, 
cruslacéc ,  et  même  presque  tcslacée ,  comme  dans 
les  Echinides;  mais  c'est  toujours  une  peau  ou 
Tune  de  ses  parties,  et  certes,  on  ne  peut  comparer 
celte  partie  de  la  peau  avec  une  coquille ,  celle-ci 
étant  toujours  distincte  de  la  peau  de  l'animal. 

D'après  tant  de  motifs ,  et  trouvant  dans  les  dis- 
tributions reçues  tant  d'inconvenances  et  d'irrégu- 
larités ,  j'ai  donc  été  autorisé  à  établir  la  classe  in- 
téressante cl  distincte  des  Radiaires;  à  y  comprendre 
les  Mollasses  et  les  Echinodermes,  et  à  éloigner 
considérablement  celte  classe  des  Mollusques ,  sans 
la  confondre  avec  les  Polypes;  ce  que  j'ai  exécuté 
dans  mes  leçons  publiques  longtemps  avant  la  pu- 
blication de  mon  Système  des  animaux  sans  ver- 
tèbres. 

Les  Radiaires  échinodermes  sont  toutes  marines, 
gemmipares  internes,  cl  ont  la  faculté  de  régénérer 
les  parties  de  leur  corps  qui  ont  été  rompues  oa 
séparées  (2).  Ces  parties  séparées  ont  même ,  sous 
une  condition,  la  faculté  de  continuer  de  vivre  iso- 
lément ,  et  de  repousser  tout  ce  qui  leur  manque 
pour  former  un  corps  semblable  à  celui  dont  elles 
proviennent.  Un  rayon  d'Astérie,  emporté  avec  une 
partie  de  la  bouche,  remplit  la  condition,  vit,  et 
reforme  une  Astérie  complète. 

Je  partage  les  Radiaires  échinodermes  en  trois 
familles ,  savoir  : 

1.  Les  Stcllérides  ; 
S.  Les  Échinides  ; 
3.  LesFistulides. 


vons  rapporter  k  la  mr-me  classe  le»  Actinies.  Il  nom  partit  l>ira 
positif  qu'un  Oursin  1>I<.'»m}  par  la  rupture  de  son  test  ne  p«ut 
continuer  à  vivre,  et  qu'une  Holothurie  qui  a  rejciv  «es  intes- 
tins eu  se  coQlracUDt,  ncot  mourir  «tr  le  ritaçc.         F.  à>. 


Digitized  by  Google 


STELLÉRIDES. 


407 


DIVISION  DES  RADIA  1RES  ÉCHINODERMES. 

I**  SeCTIOW.  —  LKS  StEILÊEIDES. 

Peau  non  irritable  mais  mobile.  Corps  déprimé, 
à  angles  ou  lobes  rayonnants  et  mobiles.  Point  d'a- 
nus (I). 

Comatulc. 
Euryale. 
Ophiure. 
Astérie. 

II*  Sicnov.  —  Les  Écbuîdes. 

Peau  intérieure ,  immobile  et  solide.  Corps  non 
contractile ,  subglobuleux  ou  déprime ,  sans  lobes 
rayonnants.  Un  anus  distinct  de  la  bouche. 

Scutclle. 

Clypéaslre. 

Fibulairc. 

Éch inonce. 

Galérite. 

Ananchile. 

Spa  tangue. 

Cassidulc. 

Nucléolite. 

Oursin. 

III»  Skctiou.  —  Lis  FisrtiiDts. 

Peau  molle,  mobile  et  irritable.  Corps  contrac- 
tile, allongé,  cylindracé.  Le  plus  souvent  un  anus. 
Actinie. 
Holothurie. 
Fistulairc. 
Pria  pu  le. 
Siponcle. 

[L'ordre  des  Radiaires  échinodermes  a  été  adopté 
comme  ordre  ou  comme  classe  par  tous  les  natu- 
ralistes ,  mais  avec  certaines  modifications  ;  ainsi 
Cuvier  en  Tait  la  première  classe  (  les  Échinoder- 
mes) de  ses  Zoophyles ,  en  y  ajoutant  les  Encrincs , 
qui  sont  des  Comatules  portées  sur  une  tige ,  et 
quelques  vers,  voisins  des  Siponcles,  qu'il  nomme 
des  Echinodermes  sans  pieds,  et  en  séparant  avec 
raison  les  Actinies  qui  sont  des  Polypes.  M.  de 
Blainville  en  lui  donnant  le  nom  d'Échinodermai- 
res,  en  a  Tait  la  première  classe  de  ses  Aclinozoai- 
rcs,  qui  répond  à  celle  de  Cuvier,  sauf  les  Siponcles 
et  les  autres  Echinodermes  sans  pieds  qu'il  reporte 
dans  la  classe  des  vers.  M.  Agassiz  a  limité  tout  à 
fait  de  môme  la  classe  des  Échinodermes  en  n'y 
admettant  que  les  trois  grandes  divisions  corres- 
pondantes aux  genres  Uotolhuria,  Echinus  et  At- 


Urias  de  Linné,  dont  il  fait  des  ordres  subdivisés 
eux-mêmes  en  familles  et  en  genres. 

Quoique  plusieurs  types  de  cette  classe  présen- 
tent dans  leurs  parties  une  disposition  rayonnec 
bien  remarquable,  cette  disposition  cependant  n'est 
point  générale  et  ne  peut  fournir  un  caractère 
commun;  elle  fait  place  à  une  disposition  simple- 
ment symétrique  que  31.  Agassiz  s'est  efforcé  de 
démontrer  dans  tonte  la  classe.  Le  même  auteur 
vent  assigner  pour  caractère  général  aux  Radiaires 
échinodermes,  d'avoir  des  pédicules  rétracliles  dis- 
poses en  séries  entre  les  segments  verticaux  de 
l'enveloppe  du  corps;  mais,  d'une  part,  chez  cer- 
taines Holothuries  les  pédicules  rétracliles  sont 
disposés  sans  ordre ,  et  d'autre  part  les  Comatules 
qui  forment  le  type  de  la  famille  (ordre?)  des  Cri- 
nofdes  ont,  au  lieu  de  ces  pédicules  contractiles ,  et 
le  long  des  bras  seulement,  des  tentacules  char- 
nus non  susceptibles  de  rentrer  à  l'intérieur.  Pcul- 
étre  trouverait-on  un  caractère  plus  général  dans 
la  structure  des  pièces  osseuses  qui ,  plus  ou  moins 
développées  dans  les  différents  types ,  sont  toujours 
lacuneoses  cl  non  compactes ,  ni  formées  de  cou- 
ches superposées. 

D'ailleurs,  on  ne  voit  rien  d'absolument  analogue 
quant  à  l'organisation  ,  entre  les  animaux  des  trois 
ordres  limités  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  si  ce 
n'est  l'hermaphrodisme  et  la  reproduction  au  moyen 
d'œufs.  Pour  y  admettre  généralement  le  système 
aquifère  il  faut  en  séparer  au  moins  les  Comatules  ; 
quant  à  l'appareil  digestif,  il  est  essentiellement 
différent  chez  les  Astéries,  où  il  ne  présente  qu'une 
seule  ouverture  donnant  immédiatement  dans  un 
grand  sac  stomacal  très-extensible  et  prolongé  en 
cœcum  dans  les  bras,  chez  les  Échinides  et  les  Ho- 
lothuries ,  qui  montrent  un  intestin  complet  et  une 
bouche  garnie  d'un  appareil  mandibulaire ,  chez 
les  Comatules ,  où  un  estomac  formant  avec  le  foie 
une  masse  lacuncuse  ,  s'ouvre  au  dehors  par  deux 
ouvertures  distinctes ,  sans  aucune  armure  den- 
taire. L'appareil  respiratoire,  qui  se  confond  avec 
l'appareil  aquifère  chez  plusieurs,  parait  chez  d'au- 
tres entièrement  remplacé  par  des  tentacules  ou 
des  papilles  garnis  de  cils  vibralilcs. 

On  a  prétendu  reconnaître  dans  les  Astéries 
d'abord,  et  dans  les  Oursins  ensuite,  l'existence 
d'un  système  nerveux,  mais  véritablement  nous 
n'avons  pas  plus  de  certitude  sur  celte  question 
qu'à  l'époque  où  Cuvier  lui-même  convenait  que 
ces  prétendus  nerfs  ressemblent  tout  a  fait  à  du 
tissu  fibreux.  L'existence  des  yeux,  annoncée  par 
M.  Ehrcnbcrg  chez  les  Astéries ,  ne  repose  que  sur 
une  circonstance  de  coloration  et  sur  l'interpréta- 
tion hasardée  des  filets  blancs  pris  pour  des  nerfs.) 

F.  D. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

LES  STELLÉRIDES. 

Peau  coriacëe,  non  irritable,  mai»  mobilo  en 
divers  pointe. 

Le  corps  court,  déprimé,  plut  large  que  long,  à 
angles  ou  lobes  marginaux,  rayonnants,  plus  ou 
moins  nombreux  et  mobiles.  Point  d'anus. 

LesStellérides  composent  la  première  section  ou 
famille  des  Radiaircs  échinodermes  ;  et  par  lear 
forme,  la  mobilité  des  parties  de  leur  peau,  et  leur 
défaut  d'anus ,  elles  forment  une  transition  des  Ra- 
diaircs mollasses  aux  Échinidcs. 

Elles  n'ont  pas  la  peau  solide  comme  les  Ra- 
diaires  échinides,  mais  simplement  coriacée,  plus 
épaisse  et  un  peu  crustacéc  en  dessus ,  quelquefois 
écailleuse ,  et  toujours  mobile  en  différents  points. 
Elles  n'ont  pas  non  plus  d'épines  articulées  sur  des 
tubercules  solides  cl  immobiles ,  comme  les  Echi- 
nides; mais  parmi  les  Slellérides,  celles  qui  ont  des 
épines  les  portent  sur  des  mamelons  mobiles. 

Linné  rapporta  toutes  les  Slellérides  qu'il  conuut 
à  un  seul  genre  qu'il  nomma  Asterias;  l'étude  de 
ces  Radiaircs  a  montré  depuis ,  qu'il  était  néces- 
saire de  les  distinguer  en  plusieurs  genres  particu- 
liers, et  qu'elles  formaient  une  famille  éminem- 
ment caractérisée  parmi  les  Écbinodermes. 

Le  corps  des  Stelléridcs  étant  déprimé,  leur  sac 
alimentaire  est  extrêmement  court ,  et  n'a  qu'une 
issue  qui  est  augmentée  sur  les  côtés  d'appendices 
rayonnants,  mais  seulement  dans  les  Astéries. 

C'est  sur  la  peau  coriace ,  un  peu  cruslacée  ou 
écailleuse,  des  Slellérides,  que  sont  articulées,  sur 
des  tubercules  mobiles,  les  épines,  en  général  pe- 
tites et  molles ,  qu'on  observe  dans  un  grand  nom- 
bre de  ces  Radiaircs. 

Dans  beaucoup  de  Slellérides,  et  particulière- 
ment dans  les  Astéries,  on  trouve  sur  le  dos,  et 
presque  à  l'opposé  de  la  bouebe,  un  tubercule  court 
ou  un  disque  réticulé,  labyrinthiforme,  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  l'usage.  Quelques  personnes 
ont  prétendu  que  c'élail  l'anus,  quoique  beaucoup 
d'autres  Slellérides  n'offrent  pas  le  moindre  vestige 
de  ce  tubercule.  D'autres  personnes  ont  soupçonné 
que  ce  tubercule  poreux  fournissait  des  issues  aux 
corpuscules  des  ovaires  (1). 

La  bouebe  des  Slellérides  csl  toujours  au  centre 
des  rayons,  dans  la  face  inférieure  du  corps  étoile 
de  l'animal.  Elle  offre  quelquefois  cinq  osselets 


(i)  Le»  Astérie»  seule»  possèdent  ce  tubercule  que  M.  «te 
Blainvillt;  a  nommé  tubercule madréporiforme,  mai*  qui  e»t  en- 
core loui  auuut  «aiemauque  qu'à  l'époque  do  Lunauk.  On  »ait 


fourchus;  mais  plus  ordinairement  elle  n'est  en- 
tourée que  de  colonnes  de  grains  durs ,  en  généra] 
au  nombre  de  cinq. 

Je  divise  les  Slellérides  en  quatre  genres ,  qui 
me  paraissent  actuellement  suffire  pour  l'élude  et 
la  connaissance  de  cette  famille.  Ces  genres  sont  : 

Les  Comatuies. 
Les  Euryales. 
Les  Ophiures. 
Les  Astéries. 

[La  section  des  Slellérides  renferme  trois  types 
bien  distincts,  les  Astéries,  les  Ophiures  et  les  Cri- 
noîdes  représentés  par  les  Comatuies  qui  n'ont 
guère  d'autre  rapport  avec  les  deux  premiers  que 
leur  forme  éloilée.  Il  est  donc  fort  difficile  sinon 
impossible  de  préciser  pour  cette  classe  un  autre 
caractère  général  que  celui  de  la  forme  qui  varie 
singulièrement  elle-même.  Les  Astéries  et  les  Ophiu- 
res ont  des  épines  articulées  et  des  pédicules  rélrac- 
tiles  de  plusieurs  sortes ,  mais  ce  dernier  type  pré- 
sente des  écailles  sur  le  dos  et  sur  les  rayons;  et 
des  pièces  osseuses  dans  l'axe  de  ces  mêmes  rayons, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Astéries  dont  les  rayons 
sont  creux.  Les  Comatuies  n'ont  point  de  pieds 
rélractiles,  ni  d'épines,  mais  seulement  des  bras 
articulés,  garnis  de  pinnules  alternes,  formées 
elles-mêmes  de  pièces  articulées,  nombreuses  et 
portant  au  côté  ventral  des  tentacules  charnus,  non 
rélractiles.  Ce  dernier  type  d'ailleurs  a  un  appareil 
digestif  muni  de  deux  ouvertures,  et  porte  ses 
ovaires  à  la  base  des  pinnules,  tandis  que  les  deux 
autres  ont  une  vaste  cavité  stomacale,  s'ouvrant  co 
dehors  par  une  bouche  très-extensible,  et  leurs  ovai- 
res sont*  dans  le  disque  même  ou  à  la  base  des  bras. 

H.  de  Blainville  divise  l'ordre  des  Stcllérides  eu 
trois  familles,  savoir  : 

1°  Les  AsTtaiDES ,  dont  le  corps  est  slelliforme. 

2°  Les  AsTÉKoraiDKs,  dont  le  corps  est  disciforme 
(Opht'ura,  Euryalc). 

3°  Les  Astêrekcrihiens,  dont  le  corps  est  copult* 
forme  {Comatula,  Encrinus,  clc). 

M.  Agassiz(Hém.  Soc.  se.  nat.  Neufcbatcl,  1836) 
divise  cet  ordre  de  la  même  manière,  mais  il  nomme 
ses  trois  familles  : 

1°  Les  Astéries,  qui  ont  à  l'organe  digestif  un 
seul  orifice  entouré  de  suçoirs,  mais  dépourvu  de 
dents,  un  tubercule  madréporiforme  sur  le  dos 
entre  les  deux  rayons  postérieurs  et  des  sillons 
profonds,  occupés  par  plusieurs  rangées  de  pédicu- 
les, allant  de  la  bouche  à  l'extrémité  des  bras. 


seulement  qu'il  est  en  connexion  à  rioUîrieor  avec  un  eacam 
sinueux  et  reoflé  à  rexlrcoulé ,  toot  rempli  de  i«»rr>ui.eule*  »»- 
•eux.  F.  D. 
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S*  Les  Ofhicres,  dont  le  corps  forme  un  disque 
aplati,  distinct  et  auquel  sont  annexés  des  rayons 
plus  ou  moins  allongés  ou  même  ramifiés,  dépour- 
vus de  sillons  à  leur  face  inférieure. 

5°  Les  Citnolois,  ayant  au  canal  intestinal  deux 
orifices  séparés  quoique  très-rapprochés;  elles  sont, 
pour  la  plupart,  filées  par  la  face  dorsale  au  moyen 
d'an  pédicule  articulé.]  F.  D. 


comatou.  (Comatula.) 

Corps  orbiculaire ,  déprimé ,  rayonné  ;  à  rayons 
de  deux  sortes  :  dorsaux  et  marginaux,  tous  munis 
d'articulations  calcaires. 

Bayons  dorsaux  très-simples, filiformes,  cirrbeux, 
petits,  rangés  en  couronne  sur  le  dos  du  disque. 

Rayons  marginaux  toujours  pinnés,  beaucoup 
plus  grands  que  les  rayons  simples  :  leurs  pinnules 
inférieures  allongées,  abaissées  en  dessous,  entou- 
rant le  disque  ventral. 

Bouche  inférieure,  centrale,  isolée,  membra- 
neuse, tubuleuse ,  saillante  (1). 

Corpv$  orbiculare,  depretsum,  radiatum;  radiis 
es  duobus  gêner ibut  :  dorsalibus  et  marginalibus; 
articulis  calcareis  in  omnibus. 

Hadii  dorsales  simplicissimi  ;  filiformes,  cirrhati, 
parvuli,  ad  disci  dorsum  in  coionam  ordinati. 

Radii  marginales  pinnati ,  smptictbus  multà 
majores ,  ad  basim  usque  sœpiùs  parlili  :  pinnulis 
inferioribus  elongatis,  subtùs  inclinatis,  discum 
ventralem  obtallantibus. 

Os  itiferum,  centrale,  membranaceutn ,  tubulo- 
sum  f  subprominulum. 

Observations.  Les  Comatules  sont  éminem- 
ment distinguées  de  toutes  les  autres  Slcllérides 
non- seulement  parce  qu'elles  ont  deux  sortes  de 
rayons  disposés  comme  sur  deux  rangs ,  mais  en 
outre,  parce  que  leur  bouche  est  saillante,  mem- 
braneuse, et  offre  un  tube  en  forme  de  sac  ou  de 
bourse,  au  centre  du  disque  intérieur.  Ces  Slcllé- 
rides ont  d'ailleurs  des  habitudes  qui  leur  sont 
particulières  ;  ce  que  nous  a  appris  Pérou ,  et  ce 
que  confirme  l'ongle  crochu  cl  solide,  qui  termine 
leurs  rayons  dorsaux.  Elles  doivent  donc  Tonner  un 
genre  séparé  des  Euryales  cl  dis  Ophiures ,  genre 
que  j'énonçai  dans  nus  leçons,  sous  la  dénomina- 
tion de  Cumalule. 

Effectivement,  les  Cornai ulcs  constituent,  parmi 
les  Steilérides,  un  genre  non  seulement  très-dis- 
tinct ,  mais  même  singulier  par  ses  caractères. 

I«e  corps  de  ces  Uadiaires  est  petit,  orbiculaire, 
déprimé  en  dessus  et  eu  dessous,  véritablement 


(i)  Ce*  raaot  que  Umarck  dfeiffne  ici  comme  la  >>«ncb«. 

F  D. 

•I  fcABARCK.  T.  I. 


discoïde ,  éminemment  rayonné ,  et  en  outre  ayant 
des  cirrhes  ou  des  rayons  simples,  les  uns  sur  le  dos 
du  disque;  les  autres  abaissas  sous  le  ventre,  en- 
tourant la  bouche  et  à  quelque  distance  d'elle.  Ces 
derniers  ne  sont  que  les  pinnules  intérieures  des 
grands  rayons ,  qui  sont  allongées  et  abaissées  en 
dessous. 

Les  rayons  latéraux,  ou  grands  rayons,  sont  con- 
stamment pinnés,  et  ont  des  articulations  calcaires, 
recouvertes ,  dans  le  vivant,  par  une  peau  mince, 
transparente,  qui  disparaît  dans  les  individus  des- 
séchés. Chacune  des  articulations  de  ces  rayons  est 
épaisse  d'un  côté  et  mince  de  l'autre.  Par  la  dispo- 
sition de  ces  articulations  entre  elles,  les  côtés  épais 
alternent  avec  les  côtés  minces;  en  sorte  que  les  su- 
tures des  articulations  sont  obliques  et  en  zigzag. 

Chaque  articulation  soutient  une  seule  pinnulê 
qui  s'insère  sur  son  côté  épais,  ci  il  en  résulte  que 
les  pinnules  sont  alternes.  Ces  pinnules  sont  linéai- 
res, subulées,  articulées  comme  les  rayons,  et  moins 
calcaires. 

Un  voit  ici  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  les 
Ophiures;  car  le  disque  dorsal  des  Comatules  est 
beaucoup  plus  pelil  que  le  disque  ventral.  Il  sou- 
tient une  rangée  de  ravons  simples,  cirrbeux,  ter- 
minés chacun  par  un  ongle  ou  un  ergot  crochu. 

Le  disque  intérieur  ou  ventral  offre  un  plateau 
orbiculaire,  plus  large  que  le  dorsal,  entouré  de 
rajons  simples,  cirrbeux.  Près  de  la  circonférence 
de  ce  plateau,  on  aperçoit  un  sillon  irrégulière- 
ment circulaire,  qui  s'ouvre  sur  la  base  des  rayons 
pinnés,  et  se  propage  le  long  de  leur  face  inférieure, 
ainsiqiicdecdlcdespiiinulcs.ee  sillon,  néanmoins, 
ne  s'approche  point  de  la  bouche,  et  ne  vient  point 
s'y  reunir,  comme  cela  a  lieu  pour  la  gouttière  des 
rayons  dans  les  Astéries. 

Au  centre  du  disque  inférieur  ou  ventral  des 
Comatules,  la  bouche,  membraneuse,  tubuleuse  ou 
en  lorrae  de  sac,  fait  une  saillie  plus  ou  moins  con- 
sidérable suivant  les  espèces.  Ce  caractère  singu- 
lier, qu'on  ne  rencontre  jamais  dans  les  Euryales 
ni  dans  les  Ophiures,  semble  rapprocher  les  Coma- 
tules de  certaines  Médusaires. 

<Juanl  aux  habitudes  particulières  des  Comatu- 
les, elles  consistent  en  ce  que  ces  Steilérides  se 
servent  de  leurs  rayons  simples,  dorsaux,  pour 
s'accrocher  et  se  suspendre  soit  aux  fucus,  soit 
aux  Polypiers  raincux  ;  là  ,  fixées  ,  elles  attendent 
leur  proie ,  l'arrêtent  avec  leurs  grands  rayons 
pinnés,  et  l'amènent  à  la  bouche  avec  leurs  rayons 
simples  inférieurs. 

Les  Ophiures  et  les  Euryales,  n'ayant  point  de 
rayons  dorsaux,  ne  peuvent  se  su>pendre  comme 
les  Comatules,  mais  seulement  se  traîner  sur  le 
sable  ou  sur  les  rochers ,  ou  s'accrocher  aux  plan- 
tes marines  avec  leurs  ravons. 

Le  nombre  naturel  des"  grands  rayons  ou  rayons 
pinnés  des  Comatules  est  de  cinq;  mais,  dans  cer- 
taines espèces,  ces  rayons  divises  presque  jusqu'à 
leur  base,  eu  deux,  trois,  quatre,  et  quelquefois 
cinq  branches,  soutenues  sur  un  pédicule  ires-court, 
paraissent  bien  plus  nombreux.  iNédiiinoms ,  les 
divisions  de  ces  oyons  ne  lorment  point  de  dicho- 
tomie semblable  à  celle  des  Euryales. 

[Le  genre  Comatule,  nommé  d'abord  Meclo,  par 
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Leach,  et  Àntedon,  par  de  Freminville,  diffère 
considérablement  des  autres  Stellérides  et  doilèlre 
considéré  comme  le  type  vivant  de  la  Camille  des 
Encrines  ou  Crinoïdcs  .  dont  les  débris  fossiles  sont 
•i  abondamment  répandus  dans  les  terrains  inter- 
médiaires et  secondaires.  Ce  rapport  a  été  bien 
Senti  et  formellement  exprimé  par  Cuvier  (Règn. 
■nim.)  et  par  M.  de  Blainville  (Uan.  d'acliuologie). 
Les  observations  subséquentes  de  Meckel  sur  l'anus 
des  Comalules,  de  M.  Dujardin,  sur  la  structure 
des  bras  et  sur  la  position  des  ovaires ,  à  la  base 
des  pinnuk-s,  de  M.  Thompson,  sur  leur  dévelop- 
pement, et  de  H.  J.  Millier,  sur  leur  squelette,  ont 
confirmé  ce  rapport,  en  montrant  combien  leur 
organisation  diffère  de  celle  des  Astéries  et  des 
Ophiures. 

Leur  corps  est  supporté  par  un  système  de  pièces 
osseuses  intérieures,  composé  d'un  disque  penla- 
gonal,  bombe  à  la  face  dorsale,  où  il  porte  un  nom- 
bre variable  de  cirrhes  articulés,  et  concave  à  la 
face  ventrale  ou  correspondante  à  la  bouche;  autour 
de  ce  disque  s'articulent  cinq  bras  bifides  ou  ra- 
mifiés commençant  par  deux  pièces  simples,  qui 
concourent  à  former  la  cavité  \iscérale;  ces  bras 
sont  formés  eux-mêmes  par  une  série  de  pièces 
articulées,  alternativement  plus  épaisses  d'un  côté 
et  portant  des  pinnules  alternes,  également  articu- 
lées. Tout  ce  squelette  osseux  est  re\ëlu  par  une 
couche  charnue  vivante,  qui  l'a  sécrète;  la  face 
inférieure  ou  ventrale  des  bras  et  des  pinnules  est 
garnie  d'une  double  rangée  de  tentacules  charnus, 
protégés  par  un  double  rang  de  lamelles  charnues 
extérieures  et  laissant  entre  eux  un  sillon  occupé 
par  des  papilles  garnies  de  cils  vtbraliles,  dont  le 
mouvement  détermine  dans  le  liquide  des  courants, 
qui,  en  suivant  l'axe  des  bras,  se  rendent  à  la  bou- 
che et  y  conduisent  les  animalcules  ou  les  végétaux 
miscroscopiques ,  dont  se  nourrit  la  Comatule. 

La  cavité  centrale  formée  par  le  disque  cl  par  la 
base  du  bras,  est  occupée  par  une  masse  viscérale, 
Composée  d'un  foie  et  d'un  estomac  lacuncux  ,  qui 
semblent  se  pénétrer  l'un  l'autre  ;  elle  est  envelop- 
pée par  une  membrane  molle,  contenant  quelques 
lames  calcaires  et  lacuueuses,  et  pourvue  de  deux 
ouvertures  excentriques,  dont  l'une,  plus  près  du 
centre,  est  la  bouche  en  forme  de  fossette,  à  laquelle 
se  rendent  les  rangées  de  papilles  venant  des  bras; 
l'autre,  en  forme  de  tube  renfle,  plus  ou  moins 
saillant,  musculaire,  contractile,  à  bord  festonné 
et  resserré ,  est  l'anus  qu'on  avait  pris  a  tort  pour 
un  appareil  de  respiration  ou  de  locomotion.  Un 
eu  voit  sortir,  quand  il  se  contracte,  une  pulpe  bru- 
nâtre, dans  laquelle  on  distingue  une  foule  de  dé- 
bris d'animalcules.  C'est  au  moyeu  de  ses  cirrhes 
dorsaux  articulés,  que  la  Comatule  se  fixe  daus  une 


i  position  quelconque  aux  fucus,  en  tenant  ses  bras 
1  plus  ou  moins  étalés  ou  même  renversés  en  arrière, 
!  de  manière  a  présenter  les  formes  les  plus  élégan- 
tes; quelquefois  aussi  elle  nage  librement  dans  U 
mer,  en  agitant  alternativement  ses  bras  d'un  mou- 
vement ondulatoire. 

C'est  à  la  base  et  le  long  des  pinnules  que  se  dé- 
veloppent les  a»ufs  des  Comatules  au  mois  de  sep- 
tembre, dans  une  cavité  qui  se  renfle  peu  à  peu. 
A  celte  même  époque,  on  voit  le  bord  des  rangées 
de  papilles,  orné  d'une  rangée  de  vésicules  sessi- 
I  les  on  pédicellées,  remplies  d'un  liquide  ronge. 
I  M.  Thompson  qui,  dans  un  travail  spécial  (1827), 
avait  fait  connaître  le  Pentacr  nus  europœus  (Bi- 
bernula,  Hem.  Phytoerinu$,  Blainv.),  observé  par 
lui  sur  les  côtes  d'Irlande ,  a  récemment  essayé  de 
démontrer  (Edinburg  new  phil.  journ.  1836.  p.  293. 
pl.  i),  que  cet  animal .  si  semblable  d  ailleurs  à  la 
Comatule,  n'est  que  le  premier  âge  de  la  Comatulë 
decacnemos  elle-même;  mais  quoi  qu'il  ait  par  ses 
nouvelles  recherches,  enrichi  de  nouveaux  faits  ITu> 
toire  de  ces  animaux,  cependant  son  opinion  n'a 
pas  encore  été  généralement  adoptée.  .Nous  avons 
bien  de  notre  côté  observé  et  dessiné  au  mois  de 
mai  (1835),  à  Toulon,  un  petit  animal  cupuliforme, 
composé  de  plusieurs  pièces  articulées,  pourvu  au 
sommet  de  tentacules  ciliés,  et  porté  par  un  long 
pédoncule  articule,  nous  pensons  que  c'est  une 
jeune  Comatule ,  mais  nous  n'en  avons  pu  suivre  le 
développement  aussi  loin  que  M.  Thompson.]  F.D. 

ESPÈCES. 

1.  Comatule  solaire.  Cotnatula  $olarii. 

C.  radiit  dectm  talé  pinnatit,  dorto  plamtlalit,  tubtùt 
tulc  itii  et  canna  trantverii*,  bifanàm  crenatu. 

Uibile.  .  le*  mer*  australe»  1  Grande  et  lrè»-b.  Ile  e*f-ice 
qui  provient  «lu  voyage  tic  MM.  Péron  el  Lctucur,  et 
qui  a  l'aijn-cl  d'uu  soleil  à  rayon»  large»  cl  clégamateat 
puînés.  Lorsque  »C9  partio  tout  étendue»,  elle  •  ta 
mollit  un  pietl  île  diamètre. 

2.  Comatule  mullirayonnée.  Cotnatula  mv/Ziro 

diata. 

C.  radiit pinnatit  bati  dtehotomo-palmatit.  qvfnevead 
decem  fîdit ,  n*meroiitum.t  ;  pmnulit  tttàapprateit  ; 
cirrhii  dortahbm,  m»juicultt  apice  aduncit. 

A'ier *a$  mu/tiradiata  F  Lia. 

I.im  k.  Si  lab.  »j.  f.  34. 

Eoc)<  I.  pl.  i»i  f.  3.  Sel.».  Mn».  3.  I.  9  f  S-4. 

*  l'ont,  mutlir.  Goldf  Pctrcf  t.  1.  p.  »o>  Ub.  ixt.f.  t. 

•  Contacter  multtradtatus.  Agassi/.  Mcm.  toc.  te.  aat. 
ftt'iifch.  p  193. 

Habite  b»  mer»  de  l'Inde.  Celle-ci  eat,  de  Ion lf«  le*  Ca- 
tnaliilc»  connue»,  cclic  <|ui  a  le  plu»  de  rayon»  pmnë»; 
el  quoique,  dan»  b  ur  principe,  ce»  layon»  ne  «tient 
qu'au  nun.bre  de  5,  ebacun  d'eux  e»l  divi>c  presque 
jusqu'à  m  ba»e  t  u  5  à  10,  ou  quelqtii-foi»  1 1  braoebe» 
puînée»  j  eu  »orle  qu'on  en  compte  60  à  6o,  ou  atéae 
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1.  Geœatule  rolalaire.  Cmatula  rotalariè, 

C.  radiit  pinnatit  bail  j-5  fîdit,  tubvigetimhi  pitmutU 
tubièt  vertiealittr  incllnaiit;  drrhlt  inftmlt  rtumtro- 
thnibut. 

Habite...  le*  mer*  australe»? 

4.  Comatule  frangée.  Comalula  ftmbriata. 

C.  radiit  pinnatit  bati  %  ad  S-fidit,  gracillbut;  arlicullt 

margmt  tubcitiatit. 
Petiv.  Gaz.  (ah.  4.  f.  6.  Stella  ehmtntU. 

*  Miller.  Crinoid.  frontispice. 

Haliite...  le»  mer»  australe»  tuivant  Pérou  et  Letucur.  Se» 
rayon*  pin  nés,  i  peine  longa  de  3  pouces,  sont  plu» 
grêle»  que  dan»  le»  précédante»,  et  au  nombre  de  la 
à  3e  Le  lira  articulalioo*  sont  on  peu  ciliée*  en  leur» 
bord».  Il  *cmblc  que  le  Sutla  barbala  de  Liockiu» 
(St.  p.  55.  lab.  37.  a»  6$)  ail  de»  rapport*  avec  celle 
Comatule  ;  maii  se*  grand»  rayon*  ne  «ont  qu'au  nombre 
de  dis  et  paraissent  plus  gro*.  Ce  serait  plutôt  son 
Caput  mtdwat  eintrtum  (Linck.  St.  p  57.  tab.  al. 
33),  s'il  ne  lui  attribuait  jusqu'à  60  rayon». 

».  Coraalule  carinée.  Comalula  carinata. 

«?.  radin  pinnatit  bati  bifldn,  dtnit,  dorto  obtolelè 
earinatii;  artieulit  imbrieatuf  cirrhit  donalibut  t>J- 
gttimit. 

An  Anltdon  gorgonlaf  Frcmin ville.  Nouv.  bullet.  dea 

Science»,  n»  49  P-  349- 
Habite  le*  mer»  de  Plie  de  France.  Cette  espèce  a 

10  rayon»  p  innés  et  ao  griffe*  ou  cirrhes  dorsale». 

6.  Comatule  méditerranéenne.  Comalula  mediler- 

C.  radiit  pinnatit  baribifldit,  était ;  pinnulit  longiut- 

culit  tubulatit;  ctrrhit  dortalibut  trigttinit, 
Bncycl.  pi.  1  »4-  f.  6. 

Sttlla  UUeomsrat)  roiacea.  Linck.  St.  p.  55.  tab.  S7. 
f.  66. 

*  Atitriat  b'flda.  Pennant.  Z00L  p.  63.  n*  70. 

*  Comalula  fimbriata.  Miller.  Crinoid.  p.  i3a.  f.  1. 

*  Comalula  rota- ta.  BUiav.  Mao.  d'actin.  p.  »48. 

*  G<>ldfUM.  Petrefacten.  I.  i.p.  aot.  lab.  1*1.  f.  1. 
Babile  la  Méditerranée,  etc.  Lalande.  Celle-ci  a  10  rayon» 

grande,  a  articulation»  moin»  serrées,  et  se»  griffe*  ou 
cirrbe*  dorsales  sont  au  nombre  de  3o. 

1,  Comatale  de  l'adcone.  Comalula  adeonm. 

Ç.  radiit  pinnatit  danit ,  gracUibut,  pennar-formibui  ,- 
phtttulif  lanceolatit,  tubiut  coniplicalo-caniilicuUilit  / 
ahrhit  dortalibut  vigttimit. 

*  Biainv.  Man.  d  «clin.  p.        pl.  »6.  f.  1-5. 

Hsbtte  les  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  PéronetLeaueur. 
On  Ta  trouvée  accrochée  à  YÀdiont  folnfèrt.  Elle  e*t 
petite,  délicate;  elle  a  to  rayon*  pcouacé*,  fort  grêles, 
tl  trois  pouces  de  diamètre.  Ses  pinoules  sont  lancéo- 
lée*, comme  pliée*  en  deux ,  et  retirée»  longiludinale- 

5.  Comatale  brachiolée.  Comatula  brachtolaia. 

C.  radiit  pinnatit  tubdtnit,  tncrattallt,  atUnuato- 

tabulant,  brtoiuteutittpinnit  laxit,  tuberitpitt  cirrhit 

dortalibut  tubquindenii. 
Ai  Atitriat  Unttlaf  Rctiii.  Gmel.  p.  3.66. 
Habile...  l'océan  Atlantique?  —  Celle  Comatule  est  prci» 

que  aussi  petite  que  la  précédente,  mai*  elle  en  est 

trè*-di»lin«e. 


9.  Comatule  barboe.  Comatula  barbota, 

SUUa  (decamerot)  barbota.  Linck.  Slell.  p.  55.  tab.  3y. 
f.64. 

Atitriat  dteamtrot.  Pennant.  Brit.  Zoo).  4.  p.  66. 

Ub.  33.  f.  71. 
Atitriat  pectinata.  Adan*.  Traus.  Linn.  I.  10. 
Habile  let  cèle»  d'AnSlclcrre. 

Espèceg  fbsiileê. 

f  1.  Comatale  pinnée.  Comalula  pinnata.  GoWass. 
Pelref.  t.  1.  p.  20.1.  Ub.  71.  f.  3. 

C.  braehiit  timplieibut  ttntaculitque  cpqualibut  tetra- 
gonh  elongatit  alttrnii;  braehiit  ausiliartbus,  filifor- 
mibut,  longittimii. 

Ophiuntet  ptnnatut.  Schlot.  Pelref.  p.  3*6.  Ub.  «8. 
f.  i-4- 

Comal util tt  mtdilerraneee/brmtt.  Schloth.  Nachlr.  11. 
P  47- 

Inorr.  tab.  si,  xsvv.  a.  f.  1.  i.  1.  n*  61. 

Pttrocoma  pinnata.  Agassi*.  Mém.  Soc.  Se.  nat.  de 

IWthatcl.  i836.  p.  193. 
Decacntmot  ptnnatut.  Bronn.  Lelhca.  p.  173.  tab.  xvit. 

f.  .7. 

Fossile  du  calcaire  lithographique  de  Solenbofeo. 

f  8.  Comatule  délicate.  Comatula  tenclla.  Goldf. 
Pctref.  1.  p.  204.  t.  72.  f.  1. 

C.  braehiit  timplieibut  Itnlaeulitgu»  arqualibut  oppo- 
titit;  braehiit  auxiliartbut brevitttmii.costit  quinqua 
donalibut  afflxit. 

Sarcocoma  lent  lia.  Agaasit.  I.  c  p.  193. 

Fossile  du  calcaire  btbographiqne  de  Soleobonn. 

f  S.  Comatule  pectinée.Cowo/M/apec/fMa/o.  Goldf. 
Pctref.  t.  1.  p.  20S.  tab.  72.  f.  2. 

C. braehiit  timplieibut,  ttnlaculii  brtvibui,  geminalit  à 
bati,  atiuqut  Itmgittimn,  fîl'/brmibut ,  à  medio  ad 
apicem  utqut  brachiorum  atternit  ;  braehiit  auxilia- 
rtbut brtvimmit,  cottit  quintjue  donalibut  afflxit, 

Ophiurittt  filiformit  (?J.  Schloth  Pctref.  p.  3 »6. 

Baieri.  Orydogr.  Nor.  ub.  8.  f.  4.  -  Monum.  tab.  7. 
f.  16. 

Rnorr.  Suppl.  Ub.  II.  f.  1-9. 
Atteriacilet  pannulatut.  Schlot.  1.  c.  p.  3»5. 
Park.  Orçan.  Rem.  111.  ub.  i.f.  i5. 
Saceocoma  ptetinala.  Agauii.  I.  c.  p.  193. 
Fouilc  du  calcaire  lithographique  de  Solenbofeo. 

t  4.  Comatule  filiforme.  Coma/»/a/!/iy&ri«M.  Goldf. 
Petref.  1. 1.  p.  205.  lab.  72.  f.  3. 

C.  braehiit  timplieibut,  lentaeulit  brtviti'mit,  germl- 
natit  alntqut  longittimlt,  fliiformlbut,  a  bati  ad 
apictm  utqut  brachiorum  alltrnit;  braehiit  auxilia- 
rtbut brrvitttmis,  cottit  quinqut  donalibut  afflxit. 

Saecot  oma  flhf  'ormit.  Agat>ii  I  c  p.  ig3. 

Fo»«ilc  du  calcair.;  lilhoCr«phique  de  Solenbofeo. 

f  5?  Comaturella  If'agneri.  Munster.  Beilrage  xur 
Petref.  1839.  p.  85.  tab.  8.  f.  2. 

M.  le  comte  de  Munster  a  décrit  tous  cette  dénomination 
un  pelil  fossile  du  calcaire  lithographique  de  Soli-n- 
hofen,  qui  montre  seulement  dit  rayons  formés  de  lon- 
gue» pièces  articulées  et  tans  pinnule». 
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[M.  Agassi*  sépare  du  genre  Comatule  la  C.  mul- 
tiradiata,  pour  en  faire  le  type  d'un  nouveau  genre 
Coiaster  ,  caractérisé  par  ses  bras  ramifiés  ;  mois 
ayant  d'ailleurs  la  même  organisation  que  les  Coma- 
tu  les. 

Le  même  auteur  considère  les  espèces  fossiles 
décrites  p  tr  M.  Goldfuss  comme  appartenant  à  des 
genres  différents ,  savoir  :  le  C.  pinnata  au  genre 
Ptikocoka,  caractérisé  par  ses  rayons  pinnés,  telle- 
ment développés  et  bifurqués,  que  le  disque  parait 
nul,  et  les  trois  autres  espèces,  C.  tenella,  pectinata 
t\  flliformis,  au  genre  S\tcoco*\,  ayant  le  disque 
en  forme  de  poche  arrondie,  au  bord  de  laquelle 
sont  articulés  cinq  rayons  grêles,  bifurques  simple- 
ment jusque  vers  leur  base  et  pinnés. 

31.  Agassiz  ne  voit  avec  raison  dans  les  genres 
Glkkotreiites.  Goldf.  et  Gaiyied*.  Gray,  que  des 
disques  isolés  de  quelque  espèce  de  Comatule. 

Le  Glenotremites  paradoxus  est  un  fossile  de  la 
craie,  que  M.  Goldfuss  rapproche  des  Oursins;  il 
présente  à  sa  surface  dis  dépressions  perforées  que 
l'on  a  prises  mal  à  propos  pour  le  lieu  d'insertion 
des  piquants;  on  y  voit  aussi  cinq  ouvertures  infun- 
dibuliformcs  autour  de  la  cavité  centrale,  et  alter- 
nant avec  cinq  sillons. 

Le  Ganymeda  pulchella  de  M.  Gray  est  une  pièce 
osseuse  provenant  d'un  animal  vivant  et  trouvée 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  Il  diffère  du  Glenolre- 
mites par  l'abscnee  des  ouvertures  cl  des  sillons 
autour  de  la  cavité  centrale;  il  montre  au  sommet 
un  espace  déprimé  quadrangulaire.  ]      F.  D. 


f  bolovs.  (Holopui.) 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  dernièrement  sous 
le  nom  de  Hoiorcs  (Magasin  de  zoologie,  1837.  pl.  3), 
un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Crinofdes,  con- 
séquemmcnl  voisin  des  Coma  Iules,  établi  sur  le 
squelette  pierreux  d'une  espèce  rapportée  par 
M.  Rang  de  la  Martinique  où  on  l'avait  pêchéc 
vivante.  Il  le  caractérise  ainsi  :  «  Animal  fixé  au 
sol  par  une  racine  prenant  la  forme  des  corps  solides 
sur  lesquels  elle  s'attache;  de  celte  racine  ou  base 
part  un  pied  ou  corps  entier,  court,  épais,  creux, 
contenant  les  viscères,  et  s'ouvrant  en  une  bouche 
qui  remplit  en  même  temps  les  fonctions  d'anus, 
placée  dans  le  fond  d'une  cavité  irrégulière,  formée 
par  la  réunion  de  bras  dicholomes,  épais,  pierreux, 
extérieurement  convexes,  creusés  en  gouttières  en 
dedans,  divisés  en  articulations  nombreuses,  et 
munies  alternativement,  sur  leur  longueur,  de 
petits  ramules  coniques  fortement  comprimés.  » 

Mais,  ou  doit  le  remarquer,  l'auteur,  n'ayant  vu 


RADIAIRES. 

que  le  squelette  pierreux ,  n'a  pu  former  que  des 
conjectures  sur  la  position  et  la  structure  des  vis- 
cères. Or,  l'analogie  aurait  dû  au  contraire  faire 
supposer  un  anus  distinct,  comme  chez  les  Coma- 
lules. 

L'individu  observé,  et  qu'on  a  nommé  Hotopus 
Rangii  avait  environ  3  pouces  de  hauteur.    F.  D. 


mitais.  (Euryale.) 

Corps  orbiculairc,  déprimé,  à  dos  nu;  divisé 
dans  sa  circonférence  en  une  rangée  de  rayons 
allongés,  grêles  ;  dicholomes,  très-di  visés,  cirrheux: 
les  rayons  aplatis  en  dessous ,  cylindracés  sur  le 
dos. 

Bouche  inférieure  et  centrale.  Dix  trous  allongés, 
sous  le  disque  cl  vers  son  bord. 

Corpus  orblculare,  depressum,  dorso  nudum,  ad 
periphœriam  radintum  ramosissimum  ;  radii»  uni- 
tenal'bus,  elongalis,  gracilibus,  dichoiomis,  cir- 
rhatis,  infrà  planulntfs. 

On  inferum,  centrale  :  foramina  de  ce  m,  elongata 
infrà  discum,  versus  marginem. 

Observations.  Les  Eurvales  ,  dont  Linné  ne 
connut  qu'une  espèce  qu'il  désigna  sous  le  nom 
iV^sterias  caput  Medunœ,  sont  très-distinguées  des 
Ophiures  et  des  Comalules.  en  ce  que  leurs  rayons 
sont  dicholomes  et  irès-divisés. 

Os  Stelléridcs,  auxquelles  Linck  donnait  le  nom 
d'/tslrophyton,  ont  un  aspect  très-particulier,  non- 
seulement  à  cause  de  la  division  singulière  de  leurs 
rayons,  mais,  en  outre,  parce  que  ces  rayons,  fort 
allongés  et  cirrheux,  ont  leurs  dernières  divisions 
très  nombreuses,  très  fines,  presque  capillaires. 

Kffectivernenl,  les  rayons  des  Kuryalcs ,  qui  par- 
tent d'un  corps  ou  d'un  disque  en  général  très  petit, 
ne  sont  toujours  qu'au  nombre  de  cinq  à  leur  ori- 
gine; mais  ils  se  bifurquent,  dans  certaines  espèces, 
un  si  grand  nombre  de  lois  qu'on  prétend  avoir 
compté  jusqu'à  huil  mille  de  leurs  branches. 

On  dit  en  outre  que  les  rayons  des  Euryales.  qui 
tendent  à  se  recourber  tous  à  la  (ois  en  dessous, 
c'est  a  dire  du  rôté  de  la  bouche,  leur  servent  à 
arrêter  la  proie ,  et  peuvent  même  l'amener  à  la 
bouche  par  leur  manière  de  se  contracter  tous 
ensemble.  Cette  faculté,  qui  leur  St-rait  commune 
avec  les  Comalules .  les  distinguerait  encore  des 
Ophiures,  celles-ci  ne  faisant  pas  un  pareil  usage  de 
leurs  rayons. 

Les  rayons,  pris  à  leur  naissance,  sont  d'abord 
assez  gros,  mais  ils  s'atténuent  graduellement  en- 
suite, de  manière  qu'à  leur  extrémité  leurs  divisions 
sont  très-menues.  Ces  rayons,  cylindracés  sur  le 
dos,  aplatis  en  dessous,  ne  sont  jamais  pinnés  on 
pictinés  sur  les  cotés  par  des  rangées  régulières 
U'epiues  ou  c  papilles,  comme  dans  les  Comalules 
et  les  Ophiures. 

A  la  l'ace  inférieure  du  disque  des  Euryales,  on 
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voit  dix  OQTf  rtares  oblongues  «  deux  entre  chaque 
rayon,  distantes  entre  elles  et  de  la  bouche,  et 
situées  assez  près  du  bord.  Ces  ouvertures  servent 
à  donner  passage  à  des  organes  rélracliles,  proba- 
blement tenldculaires. 

[Le  genre  Ecbtale,  distingué  d'abord  par  l.inck 
sous  le  nom  à'Astrophylon,  puis  nommé  Gorgono- 
cèphale  par  Leach.  parait  avoir  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Ophiures  proprement  dites ,  ou  à 
rayons  cylindriques  ;  il  n'en  diffère  que  par  ses 
rayons  plus  ou  moins  ramifiés.  U.  Agassiz  a  proposé 
d'en  séparer  les  espèces ,  telles  que  VE.  palmifer, 
ayant  les  rayons  fourchus  à  l'extrémité,  pour  en 
former  un  nouveau  genre  nommé  ïricastm.  ] 

ESrÈCES. 

1.  Euryale  verruqueuse.  Euryale  verrucosum. 

E.  diteo  lato,  tupemè  eoUit  vrrueotit  radiai o  ;  ra- 
diit tublûe  pianulatit ,  bi fartai*  j/apillotit  t  papiillt 
minimh,  bine  peelinatit,  tubmarginalibut. 

Jttrophylon  trutatum.  Linck.  St.  p.  65.  Ub.  »g. 

K»  *H.  Knnrr  Délie.  Ub.  G. 

Rumph.  Mu».  I.  16. 

Atteriat  euryaU  tt  Jittriat  caput  Mtdutar.  Gnael. 

p.  S167. 

*  Jtteriat  arborttctnt.  Penn.  Brit.  Zool.  4*  P-  67.  «"  7^. 

'  EuryaU  tcuiaium.  Blainv.  Man.  «('«clin.  p. 

Habile  la  mer  «les  Inde»  el  la  mer  du  Nord.  Belle  et  grande 
e»|>ècr,  ccPe  de*  Euryale*  connue»  qui  a  le  disque  le 
plu»  large,  et  a  la  fou  Tune  de»  plu»  remarquable*  par 
les  verrue»  grawfornie»  qui  m;  trouvent  »ur  le»  ciios 
dor»ale»  de  ton  dUque  el  sur  le  du»  de  ses  rayon».  Ce» 
cites,  au  nombre  de  dii,  «ont  «li»po»ée»  comme  de» 
rayon»,  du  ceutre  jusqu'au  bord  du  dicque. 

2.  Euryale  à  côtes  lisses.  Euryale  cosiosum. 

E.  dorto  ditei  eotlit  décent  mutieit,  ptr  parti  digettit, 
apiet  truneatiti  radiit  dichotomie,  ramotittimit , 
trantvertim  rugotit. 

Attropkyio*  cottotum.  Linck.  St.  p.  64-  tab.  t8  et  19. 

Enrycl.  pl.  i3o.  f.  i-a. 

Seba.  Mu».  3.  t.  9.  f.  1.  Shaw.  Miscellan.  3.  t.  io3. 
S.  Far.  diico  mmori, 

Bnbile  le»  mer»  d'Amérique.  Celte  EuryaU,  presque 
aussi  grande  que  U  précédente,  en  e»t  extrêmement 
distincte;  elle  n'a  jamais  m»ii  di»que  «uni  large,  n'offre 
point  »ur  »e*  côle»  dor-alcs  ni  tur  le  dot  de  »c»  rayon», 
de  termes  gramforme»,  cl  n'a  point  le  dessous  de  «e» 
rayon»  garni  de  di  ux  rangée*  longitudinale»  et  margi- 
nale» de  papille*  peclinées. 

S.  Euryale  rude.  Euryale  asperum. 

E.  ditro  m/diocri  tuprrnè  deetm-coitato  ;  radiit  tu- 
btrcultiqum  acutit,  inofqualibut  et  aeuUiformibut . 
aiperatu. 

Atirophyion.  Linck.  St.  p.  66.  lab.  »o.  f.  3a- 

Seba.  Mut.  3.  t.  9.  f  ».  Eucycl.  pl.  1*7. 

a.  ?artrtae  mmor;  dorto  ditei  concavo,  obtotetè  cot- 
tato,  tubmuricalo. 

Habile  la  mer  de*  Inde».  La  variété  1  vient  du  voyage 
de  Pérou  et  Le»u<ur  Celte  i*pece  e»l,  comme  le* 
précédt  oie» ,  à  rayon»  «licbolome»,  (rès-ramitié*,  cir- 
rbeux.  mai»  ce»  rayon»  »onl  moins  finement  divisés,  et 
icnt  hérissés  de  deoU  et  de  tubercule»  «culéiforme*. 


4.  Euryale  muriquée.  Euryale  murleatum. 

E.  dono  ditei  contixo ,  drcrm-co>tato  :  eotlit  «»«*- 
Uaio-muricatit  i  radiit  dichotomn,  eirrhatit  dorto 
larvibut. 

Enrycl  pl.  i»8  et  119. 

Habite  ..  Celle-ci  n'est  ni  moin*  distincte,  ni  moin»  re- 
marquable que  le»  précédente»  Se*  rayon»  «ont  allon- 
gé», inégaux,  dicholome»,  lrè*-divi*é»,  cirrbeux,  gla- 
bre» sur  le  do*. 

b\  Euryale  exiguë.  Euryale  exfguum. 

E.  perparvum;  dorto  ditti  S-mtcalo;  radiit  dieho- 
tomit,  tubiùt  tuberculalodtntatit,  tupernè  mutieit, 
tubtilittimi  ijranululit. 

Habile  ..  IWan  Austral?  Péron  et  Lesueur  Espèce  bien 
remarquabh-  par  ta  petite  (aille,  par  le  do»  de»on  dis- 
que,  qui  n'offre  point  de  côu *  rayoïinante*.  mat»  setile- 
ment  cinq  »illon»  divergent* ,  enfin  par  le*  tubercule* 
deuliforme*  de  la  face  inférieure  de  «•»  rayon».  Toute* 
cet  partie»  élanl  étendue*,  »on  diamètre  e»l  i  peine  do 
trois  pouce»  (de  6  à  7  centimètre»).  Couleur  blanihàtre. 

6.  Euryale  palmifère.  Euryale  palmi/erum. 

E.  radiit  infernè  timplicbut,  apice  dicholomo-palma- 

tit  ;  dorto  tubercutit  bittrialibut  muricato. 
Enrycl.  pl.  i»6.  f.  1-». 

•  Trica.ter  palmifer.  Agaisix.  Prodr.échin.Mém.  Neufch. 
p.  193. 

Habile.  .  Celte  espèce  e»t  la  plu»  singulière  et  la  plu»  re- 
marquable «le  loule»  celle» du  genre. D'un  disque  petit 
et  orbirulaire ,  partent  5  rayon»  timplc»  dan»  le»  Iroia 
quart»  de  leur  longueur,  cl  qui  »onl  »eulement  dicho- 
lome* et  comme  palmé»  à  leur  sommet  .Ce»  rayon»,  met 
épais  a  leur  baie,  vont  en  «'atténuant  ver*  leur  extré- 
mité où  il»  w>nl  menu»  et  cirrhtux.  Sur  leur  do»,  on 
voit  deux  rangée*  longitudinale»  d«-  luliercule»  dont  lea 
ba»e»  tilloniicnt  transversalement  le*  rayons;  el  »ur  le 
dos  du  disque,  on  aperçoit  dix  cote*  rayonnante*,  et  de* 
tubercule»  gramforme»  entre  leur»  extrémité*. 


orarcai.  (Ophlura.) 

Corps  orbiculaire,  déprimé,  i  dos  nu,  ayant  dans 
sa  circonférence  une  rangée  de  rayons  allongés, 
grêles,  cirrheux,  simples,  papillcux  ou  épineux  sur 
les  côlés,  presque  pinucs. 

Face  inférieure  des  rayons  aplatie  cl  sans  gout- 
tière ou  canal. 

Bouche  inférieure  et  centrale.  Des  trous  aux 
environs  de  la  bouche. 

Corpus  orbiculare,  tlepressutn,  dorso  nudum,  ad 
periphœriam  radialum  :  radtis  un  serialibus ,  sim- 
plicibus,  elongatis,  cirrhalis;  sublùs  planulatis,  ad 
latera  papillosis  vel  spinosis,  subpinnatis. 

Os  inferum,  centrale  :  fora  mina  plura  circà  os. 

Observations.  On  ne  saurait  disconvenir  que 
les  Ophiures  n'aient  les  plus  grands  rapports  avec 
les  Eoryalirs,  surtout  les  espèces  à  rayons  connexes 
sur  le  dos  ;  cependant,  outre  que  toutes  les  Ophiures 
sont  principal  entent  distinguées  des  Euryales  par 


Digitized  by  Google 


474 


HISTOIRE  DES  RADIAMES. 


leurs  rayons  très-simples,  elles  ne  paraissent  point 
avoir  les  mêmes  habitudes,  cl  on  ne  les  a  point  vues 
contracter  tous  leurs  rayons  à  la  lois,  pour  amener 
leur  proie  à  la  bouche. 

Les  Ophiures  ont  en  général  le  corps  très  petit, 
et  leurs  rayons  sont  grêles,  fort  allongés,  cirrheux, 
écaillcux  et  articulés.  Ces  rayons  sont  garnis  sur 
deux  côlés  opposés,  soil  de  papilles  courtes,  soit 
d'épines  plus  ou  moins  ouvertes,  disposées  par  ran- 
gées Iransvcrses.  Les  rayons  qui  ont  des  épines 
paraissent  pectines  sur  les  côlés.  Ces  épines  ne  sont 
articulées  que  dans  leur  hase,  ce  qui  les  dislingue 
de  celles  «les  Comatules. 

La  race  inférieure  des  rayons  n'est  ici ,  comme 
dans  les  deux  genres  précédents,  que  simplement 
ap  lae,  et  n'offre  point  une  gouttière  l»ngiludinale 
comme  dans  les  Astéries;  mais,  parmi  les  Ophiures, 
plusieurs  espèces  ont  le  dos  des  rajons  convexe 
comme  dans  h-s  Euryales,  taudis  que  beaucoup 
d'autres  oui  leurs  rayons  aplatis  sur  le  dos  comme 
dans  les  <  omatulcs. 

Dans  les  espèces  qui  n'ont  latéralement  que  des 

Eapillcs,  les  rayons  paraissent  nautiques,  el  ressent- 
lent  à  des  queues  de  lézard  ou  de  serpenl. 
Les  Ophiures  se  servent  de  leurs  rajons  comme 
d'espèces  de  jambes,  elles  en  accrochent  un  ou  deux 
a  l'endroit  vers  lequel  elles  veulent  se  traîner,  et 
s'avancent  en  les  contractant  par  des  mouvements 
d'ondulation.  Il  ne  paraît  pas  qu'elles  s'en  servent 
comme  les  turyales  pour  saisir  leur  proie  cl  l'amener 
i  la  bouche. 

Des  trous  pour  le  passage  de  tentacules  ou  de 
tubes  rétraciilcs  se  trouvent  aux  environs  de  la 
bouche,  un  ou  deux  de  chaque  cùté  de  la  base  des 
rayons.  On  croit  qu'il  n'y  eu  a  point  le  long  des 
rayons,  au  moins  dans  les  espèces  muliques  ou  à 
papilles.  F.nûn,  l'estomac  des  Ophiures,  de  môme 
que  celui  des  Euryales  et  des  Comatules,  n'est 
point  environné  de  cœcuins.  (Cuv.  Aualom.  vol.  4, 
p. 144.) 

[Les  Ophiures  diffèrent  essentiellement  des  Asté- 
ries parce  que  leurs  bras,  au  lieu  de  contenir  des 
viscères  comme  chez  ces  dernières,  ne  sont  plus  que 
de  simples  organes  de  locomotion ,  au  moyen  des- 
quels ou  voit  souvent  ces  animaux  se  mouvoir  assez 
rapidement  sur  la  plage  ou  dans  l'eau  près  du  rivage. 
Leurs  bras,  armés  d'écaillés  et  de  pointes  plus  ou 
moins  allongées  et  soutenus  par  une  série  de  pièces 
osseuses,  occupant  leur  axe  comme  les  vertèbres 
d'une  queue  de  lézard ,  sont  d'ailleurs  munis  de 
papilles  ou  de  pédicules  rétracliles  concourant  à 
remplir  les  fonctions  respiratoires.  On  doit  ajouter 
aussi  que  le  tubercule  madrépori forme  observé  sur 
les  Astéries  manque  totalement  chez  les  Ophiures  ; 
la  disposition  des  organes  el  des  parties  extérieures 
élanl  après  cela  toul  à  fail  la  même  pour  les  cinq 
angles  ou  les  cinq  bras  des  Ophiures,  on  ne  voit 
pas  comment  leur  forme  rayonnée  pourrait  être 
ramenée  à  une  forme  simplement  symétrique  ainsi 
que  celle  des  autres  Échinoderuies.  Les  ovaires  au 
nombre  de  dix,  formés  de  petits  sacs  fusi  formes 


portés  par  un  tube  ramifié,  aboutissent  à  des  ouver- 
tures qui  se  trouvent  de  chaque  rôié  de  la  base  de 
chaque  rayon;  la  bouche  habituellement  close  et 
prolongée  en  cinq  fentes,  dans  la  direction  des 
rayons ,  est  armée  d'une  double  rangée  de  pièces 
osseuses  qui  permettent  aux  Ophiures  de  broyer 
leur  proie.  On  n'a  rien  vu  jusqu'à  présent  chei  ces 
animaux  qu'on  ait  pu  pren  Ire  pour  un  système 
nerveux.  On  en  rencontre  souvent  dont  un  ou  plu- 
sieurs bras,  accidentellement  rompus,  uni  en  voie 
de  régénération  el  présentent  un  prolongement 
plus  mince  et  plus  lisse  que  la  partie  restant* , 
comme  il  arrive  aussi  è  la  queue  mutilée  des 
lézards. 

M.  de  Blainvilie  a  divisé  les  Ophiures  d'après  la 
longueur  el  la  disposition  des  épines,  sans  tenir 
compte  du  caractère  employé  par  Lamarck,  de  la 
forme  cylindrique  ou  aplatie  des  rayons. 

M.  Agassiz  divise  les  Ophiures  proprement  dites 
en  cinq  genres  savoir  : 

1.  Ophiora .  ayant  te  disque  très-déprimé,  les 
rayons  simples,  squameux,  portant  des  épines  très- 
courtes  accolées  aux  rayons  (O.  italuratm  Lamk.  — 

0.  lacertoia  Lauik.). 

S.  Ofhiocoha,  qui  diffère  du  précédent  par  de 
longues  épines  très  mobiles  aux  rayons  (O.  tqua- 
mata  Lamk.  —  O.  échinât  a  Lamk.  etc.). 

S.  Ophicrella.  dont  le  disque  est  à  peine  distinct 
(il  ne  comprend  que  des  espèces  fossiles  :  O.  can- 
na ta  Mûnst.  —  O.  speciosa  Mûnsl.  —  O.  tnilleri 
Phil.  —  O.  Egertoni  Brod.). 

4.  AcioiiEA,  qui  ne  diffère  des  Ophiures  que  parce 
que  de  petites  écailles  placées  sur  les  cùlés  des 
rayons  remplacent  les  épines  :  les  rayons  eux- 
mêmes  sonl  très  grêles  (ce  genre  ne  comprend  que 
des  espèces  fossiles  :  O.  pritca  Mûnst.  —  Acroura 
Agassi»  Mûnst.  t839). 

8.  Aspidgra,  ayant  la  face  supérieure  du  disque 
recouverte  par  une  étoile  de  dix  plaques ,  tandis 
que  les  rayons,  proportionnellement  gros,  sont  en- 
tourés d'écaillés  imbriquées  (espèce  fossile  :  A.  tori- 
cata  Goldfuss).]  F.  D. 

ESPÈCES. 

*  Rayon»  arrondi*  ou  convexe»  sur  1$  do»  (IL 

1.  Ophiure  nattée.  Ophiura  êexturala. 

Opk.  radli*  Urtti-ntbulalii,  tarvigatit  ;  infirnàtuprr- 
fleiê  tquamti  triftriu  conlsxtà  ,•  papitlu  tcUtrum  mi- 
nùnit,  apprutit. 

SfU*  lactrlota.  Liock.  Slell.  p.  47.  Ub.  ».  n«  4. 


(1)  JM.  de  Bttin  ville  plirc  Ict  Iroi»  e»pèce*  mirantes  dam  ** 
première  division  comprenant  le»  Ophiures  d-ml  le«  épine*  de» 
rayon*  sont  lrè»-c<mrt«i  et  appliquée» ,  «  il  y  «joute  Iroi»  nwt- 
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Encyd.pl.  i»3.  f.  a-J. 

•  Attenat  lacer  lot  a.  Pensant.  Brit.  Zoo!.  4.  p.  i3o. 

tab.  34. 

•  Ophiura  brarteata.  Fleming.  Hiit.  or  Brit.  aoim. 
p.  4X3.  n*  «g. 

•  Ophiura  terturata.  Blainv.  Man  d'aclin.  p.  »43. 

•  Ophiura  aurora.  fti*so.  Eur.  mérid.  U  ».  p.  »;3.  pl.  6. 
f.»9- 

•  Ophiura  brarteata.  Johnston.  Mag.  of.  nat.  hist.  i835. 
p  465  f-  4». 

a.  Eadtm  m-nor  albida. 

Habile  le»  mer»  d'Europe,  l'océan  Atlantique.  Cette 
Ophiure,  plus  petite  que  celle  qui  mit.  cl  a  rayon*  peu 
allonges,  est  toujours  (jlabrc  ou  mutique,  et  te»  rayon* 
vu»  en  dessous  présentent  l  a-pcct  de  cinq  petites 

9.  Ophiure  lésanlelle.  Ophiura  lacer  Iota. 

Oph.  radiit  elongatit ,  tereti-tubulatit,  tublemvigatit  s 

papitlit  laterumbreviutcubt,  itrpiutapprettit,  trant- 

wiim  ter ia tu. 
Stella  longicauda.  Linck.  St.  p.  47.  tab.  xi.  o»  17.  Plane. 

Conch.  t.  4-  f.  4- 
a.  Eadem  radiit  f'uteo  vit  tpadiceo  macula  lit. 
Encvel.pl.  ni  f.  4  et  pl.  i»3.f.  1. 
"Ophiura  tquamata.  Ri«o.  Hi»t.  not.de  l  Eur.  mérid. 

t.  ».  p.  »;».  n«  i3.  et  0.  Rondelet»,  id.  I.  c.  p.  Î.7J. 

n»  14. 

Habite  les  mer»  d'Europe ,  etc.  Celle  espèce  n'est  point 
rare.  Ses  rayon*  ressemblent  a  de»  queues  «le  lejard , 
un  peu  lonjui'i,  cirrh<ii»e*,  mutique»,  rarement  échi- 
Dulee»  par  lem  »  papille»  ouverte».  Dan»  la  variété  s  ils 
sont  panaché»  d'orangé  ou  de  brun.  I.e  Stet  a  /attribut 
lunatit,  Linc  k.  St.  p  4B  t.  as.  u-  35,  appartient  évi- 
demment à  cette  espèce. 

5.  Ophiure  épaissie.  Ophiura  incrassata. 

Oph.  dneo  latiuicuio;  radiit  cratth,  elongatit,  tereti- 
euhu'alit,  ad  latera  tpinotit  :  tpinit  lalitudine  radii 
lubcfijual  but. 

Habite...  Un  voyage  de  Péron  cl  Lesueur.  Belle  et  assti 
graode  epece,  à  disque  un  peu  largo,  »ub|>eutagone , 
ayant  cinq  plaqiu  »  presque  rliomU  lulale»  autour  de  la 
bouche.  Se»  rayou»,  épais  ver»  leur  base,  sont  ensuite 
atténué*,  allongés,  orrlieux,  épineua  sur  les  cotés, 
convexes  sur  le  do*  Couleur  jaunâtre. 

Le  Bellit  tcolopendrma,  Linck.  M  p.  5>.  t.  40.  n°7i, 
ressemble  a  celte  Ophiure,  par  ion  aspect,  mai»  en  pa- 
rait néanmoins  très-distinct. 


4.  Ophiure  annulense.  Ophiura  annulosa  (1). 

Oph.  tubfu.ca,  radiit lomjit,  teretUtubutatit,  ad  latera 
tjrinotti;  tptnit  annutottt,  tubapprettu  ;  dorto  dttei 
echmulato. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  »44-  pl.  a4.  f.  1-4. 

Habite...  Du  voyage  de  l'éron  et  Lesueur.  Espèco  bien 
remarquable  par  tôt  épine»  qui  semblent  articulée»,  et 
par  les  anneau*  colorés  et  iran*vcr*c«  dont  elle»  «ont 
bigarrées  Ce*  mêmes  épine»  sent  un  peu  plus  longues 
que  la  largeur  du  rayon  qui  les  porte.  La  plupart  sont 


velle*  espèce*  nommée»  par  lui  Ogigat.O.  breviradiata.O.  tri- 
tptna  et  l'y  brarhiala  de  M»ma  u  (Linn.  Transactions,  t.  7, 
p.  84)  qui  *e  trouvent  dans  la  mer  du  Nord.] 

,  F.  D. 


8.  Ophiure  marbrée.  Ophiura  tnarmorala. 

Oph.  albo  fmcoque  variegata  ;  radiit  dorto  convesle, 
ad  latrra  tptnotit  ;  tp.mt  lalitudine  radit  breviorl- 
but/  dorto  dttci  decem  lineato. 

Habile...  Du  voyage  de  l'éron  et  Loueur.  Celte  espèce 
semble  voisine  de  I1 Aliénai  aculeata  de  Linné  et  de 
Mutirr;  mai"  elle  en  est  très  distincte,  surtout  par  le 
caractère  de  son  di»que  dorsal. 

**  Rayons  aplati»  sur  te  dos,  c'est  à-din  en  dessus 
comme  en  dessous. 

6.  Ophiure  hérissée.  Ophiura  échinât  a. 

Oph.  nigricanti  diteo  tupernè  granutato,-  radiit  eehi- 
tia.o-.pmo'i'i  tpimt  cratiir ,  patent'bui ,  ad  latera 
quadrtf'ariit,  latitudme  rndii  tub'ongoribut. 

Stella  yranulata.  Linck.  St.  p.  5o.  lab.  a6.  n"  43. 

Eucyel.  pl.  iï'|.  f.  a-3. 

An  Ailtriat  aculeata  r  Lin.  an.  Sloao.  Jam.  t.  ».  144. 

f.  «-9. 

*  0,'hutra  granutata.  Blainv.  Man.  d'acl.  p.  «43. 

*  Fleming.  Editib.  phil.  joiirn.  vin.3oi.  —  Brit.  anim.  488. 

*  John«ton.  M-ig  of.  nat.  hist.  i835.  p.        f.  67. 
».  far.  dorto  larvi ;  tpm-t  lenuioribut, 

3.  /  ar.  rattut  tiertùi  extremtatet  inagit  attenuatit. 

.httria*  mgra.  Midi  Zoi.l.  Dan.  3.  p.  so.  t.  «>3. 

Habite  li  s  mers  d  Europe,  l'o.  éan  de»  AoUiles,  l'Allanti- 
que,  élu.  l'éron  et  Lesueur  en  ont  rap|iurlé  de  leur 
vojage  plusieurs  individu» et  quelques  variétés. 

[Il  e»l  probable  que  diut  espèce,  au  moins  tout  confon- 
due» avec  eeile-ci  ou  se*  variéiés-  M.  Johnslon  donne 
pour  caractère  à  son  O.  granulata  d'avoir  lea  épine» 
latérale»  des  bras  disposées  par  trois,  et  d'avoir  une 
écaille  cordifortno  entre  les  rayons,  à  leur  base  sur  la 
face  rénale.] 

7.  Ophiure  scotopendrine.  Ophiura  scolopendrina. 

Oph .  diteo  orbieulato;  dorto  punctlt prommutit  teabro; 
radin  tongit,  tihmalo-tpinoiit  ;  articula  tpinitque 
macu  lato-vtriegatit. 

Habile  l'Océan  austral,  près  de  Tlle  de  France.  M.  Ma- 
thieu. Bc'tc  et  grande  espèce,  à  rajoni  très  hérissé» 
d'épine*  ouverte».  Les  article»  des  rayons  cl  le»  épine» 
sont  tacbetés  et  bigarré».  La  l.m  .ueur  de»  rayons  est 
de  1»  à  i5  ceutiiuèlre».  Couleur  générale,  cendrée, 
rembrunie  ou  roussitre. 

8.  Ophiure  longipèJe.  Ophiura  longipeda. 

Oph.  dtirto  ditcl  orbieulatt  areit  deeem  euneiformibut 
tcu'plo;  radiit  longiitimh,  echmato-tpinotù ;  arti- 
cutit  prrangustit. 

Habite  l'Océan  austral,  près  de  l'Ile  de  France.  M.  Ma- 
Ihieu.  Ctllc-ci  est  la  plus  remarquable  par  l'eiirême 
longueur  de  ses  rayon».  Son  disque  est  petit,  orbicU- 
laire,  marqué  sur  le  dos  par  dix  facitt.'»  cunéiformes  , 
dispos  es  en  rosette.  Les  épines,  blanches  et  ouvertes, 
ne  sont  pas  plu»  longue»  que  la  largeur  de  leur  rayon. 
Le»  rayons  ont  a5  k  3o  centimètres  de  longueur,  et  «ont 


(1)  M  de  Blainville  place  cette  espèce  de  même  que  la  sui- 
vante et  toutes  celle»  de  la  deuxième  section  de  l.amarck, 
dan»  sa  deuxième  division  comprenant  les  Ophiures  •  dont  lea 
épines  de»  rayon*  tout  longue»  et  non  appliquée».  • 
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9.  Ophiure  néréidine.  Ophiura  nereiUina. 

Oph.  eeeruleteent ;  diteo  minimo.  pentagono;  radiit 
longiiftnii  tpinow-eiliatit  i  articula  angnitittimit. 

Habile  le»  roer»  australes;  IVron  el  Le»ucur.  Celte  es- 
pèce n'e»t  pat  moiu»  remarquable  que  celle  qui  pré- 
cède, surtout  par  la  petitesse  de  «on  di»qiic  qui  est 
penUgonc  et  a  cinq  «illoni  sur  le  dos.  Le»  rayon»  sont 
déprimés,  cilié»  par  le»  épine»,  et  oni  au  moins  i5  cen- 
timètres de  longueur-  Toutes  les  parties  de  cet 
•ont  bleuâtres. 

10.  Ophiure  ciliaire.  Ophiura  ciliaris. 

Oph.  radiit  tubplumosit ;  tpinit  cllilformlbui, 

tatitudine  radii  fongionbut. 
Atttriai  cUiari*.  Lin  Mull.  Zool  Dan.  Prod.  s8$i. 
Stella  marina  minor,  elc.  Barre I.  Var.  i3i.t.  ng5.  f.  I. 
Linck  Stell.  lab.  34  f,  .r>6. 
Penthaphyllum.  Linck.  Stell.  p.  5a.  t.  87.  f.  65. 
Encycl.  pl.  1,4.  f.  4-57 

a.  Eadrm  f  diteo  latiori ,  dorto  fa  rotutam  bitcufpto. 

Habile  les  mer»  d'Europe  el  l 'Océan  au*lral  Celle  Ophiure 
■  se»  épines  menue»  comme  des  poils ,  a»tez  longues, 
ouvertes,  el  qui  font  paraître  les  rayons  émioemment 
cilié»  ou  frangés.  Dan»  le*  petits  individus,  les  rayons 
paraissent  plumeus  En  général,  cette  espèce  eal  d'une 
taille  médiocre  et 


11.  Ophiure  écailleusc.  Ophiura  iquamata, 

Oph.  diteo  orbieufalo,  larviuteulo  f  dorto  radiation 
squamit  latit  imbricato  t  tpinie  tatitudine  radii  ira. 
Vioribut,  ad  tatera  quadrifariit. 

An  Aileria*  aculeataf  Lia.  Mull.  Zool.  Dan.  3.  p.  «9. 

t-  99- 

Habile  les  mers  d'Europe,  Toréas  Atlantique.  Elle  est 
blanchâtre,  glabre  et  plu»  grande  que  l'espèce  qui 
précède;  se»  rayon*  surtout  »oot  plus  larges,  bien  ccail- 
leus  ,  à  écailles  du  dos  entières  cl  Iran» verse».  Les 
écailles  du  dessous  des  rayons  sont  petites  et  quadran- 
gulaires. 

Nota.  Le  Rotuta  tcolopendroide» ,  Linck.  Stell.  p.  5a. 
lab.  »6.  n-  4»  (Encycl.  pl.  ii3  f.  5-7),  paraît  apparte- 
nir A  une  espèce  particulière,  distincte  de  celle-ci. 

12.  Ophiure  cassante.  Ophiura  fragili$. 


Oph.  dorto  -dit ci  tpinit  muricatO; 
tie,  ad  latent  echinato-pectinatie  f  tpinit 
atptrit. 

Aittriat  fragilit.  Mull.  Zool.  Dan.  3.  p.  a8.  t.  98. 

*  Rotula  tcolopendroide*.  Linck.  Slell.  p.  5a.  t.  a6. 
u.  4*. 

*  Encycl.  mélh.  p.  u3.  f.  6-7. 

*  Ophiura  rotula.  Flem.  Hi»t.  Brit.  anim.  p.  489.  n.  3s. 

•  Ophiura  tpimdota.  Risso.  HUt.  nat.  Eur.  mér.  p.  vjm. 
0.  ta.  pl.  6.  f  3o. 

•  Borlatc.  Cornwal.  »59-  tali.  »5.  f.  19-15. 

•  Ophiura  rotula.  Jobosl.  Mag.  of  nat.  hist.  i836.  p.  »3t. 
f.  a6. 

Habite  l'Océan  boréal,  la  mer  de  Norwége.  Celte  Ophiure 
est  petite ,  grisdlre ,  à  rayons  linéaire»,  subulés  ,  bien 
hérissés  dVpinrs  tur  les  cotés,  et  à  dos  imbriqué  d'é- 
caillt  s  en  demi  losanjes.  Le  disque  est  orbiculaire,  A 
do»  divisé  par  dix  raies  épineuse»,  dont  cinq  plus  étroi- 
te». Les  épines  tonl  scrruléca.  Les  rayons  oui  5  à  7  cen- 
timètre» de  longueur. 

M.  de  Blainvillc  indique  comme  synonyme  de  celte  es- 
pèce  XAtltrlai  tphatruiata  de  Peooaal  (British  Zool. 


t.  rv),  M.  Johniton  de  son  coté  < 
les  Aittriat  pentaphylla,  A.  varia,  A. 
A.  hastata ,  A.  /Usa  et  A. 
(t.  iv.  p.  i3i-i33). 

ESPÈCES  QCB  JI  Il'AI  WIHT  TCtS. 

15.  •  Ophiure  rosulairc.  Ophiura  rotula ria. 


Oph.  diteo  tupernè  1 

ad  latera  echinatit 
Rotula  ecolopendroidet,  Linck.  Stell.  p.  5a.  Ub.  16. 

n.  4*. 
Encycl.  pl.  i»3.  f.  6-7. 
[On  doit,  comme  l'a  fait  M.  de  Blaianlle ,  1 

pèce  à  la  précédente.] 

14.  *  Ophiure  pentagone.  Ophiura 


Oph.  diteo  regularl  p 
dit  :  tpinit  brevbue. 
Stella  régulant.  Link.  Stell.  p.  5i.  L  vj.  t.  bfi. 
Encyei.  pl.  i»3.  f.  4*5. 

[La  forme  pcnlagonale  du  disque  tient  k  l'état  de 
cation  de  .écnanlillon  d'après  lequel  a  été  fait  le 
de  Linck.l 

15.  *  Ophiure  Gliforme.  Ophiura  filiformit. 


Oj>h.  diteo 
tibut. 

Atteriat  fitifbrmlt.  Mun.  Zool.  Dan.  L  Sa. 
Encycl.  p.  taa.  f.  t-3. 

16.  *  Ophiure  tricolore.  Ophiura  tricotor. 


Oph.  radiit  quinque  artleutit  ad  i 

tibut  teabrit;  diteo  hitpido. 
AsUriat  trteoUtr.  Mull.  Zool.  Dan.  3.  p.  18.  t.  97. 

17.  *  Ophiure  lombricale.  Ophiura  lombricali*. 

Encycl.  pl.  i»4.  f.  1. 
Seba.  Mu».  3.  Ub.  9.f.6» 

18.  *  Ophiure  porte-pointes.  Ophiura  cutpidifera. 

Encycl  pl.  taa.  f.  5-8. 

Elle  parait  granifère,  i  cinq  rayons  subuléa,  droit*,  bis- 
pi  Je»,  tacheté»  ou  panaches. 

f  19.  Ophiure  négligée.  Ophiura  neglecta.  Johost. 
Mag.  of  nai.  hist.  1836,  p.  407.  f.  42. 

O.  dorto  piano,  marginato,  tupernè  imbricato;  tq-uamU 
tubarquabbut,  latv-bui  t  tquamd  majore  dupltci  ad 
batim  i  ujutque  radii ,  tupernè  obtecti  série  eimpfid 
tquamarum  quodralarum.et  tateraùter  tpinulù  hm- 
git  utrmquè  ternit  aut  quaiernit  armati. 

Habile  les  cèle»  d'Angleterre.  —  Largeur  du  disque , 
3  ligne»;  long,  des  rayons,  9  li| 


f  20.  Ophiure  marguerite.  Ophiura  bel  Us.  Johnsl. 
Mag.  of  nat.  hist.  1835.  p.  599.  f.  66. 

O.  dorto  tquamit  rotundit,teJunetit  et  tubereulU  in  1er 
ttitiatibut  adtpertoi  abtque  tquamit  juxtà  batim  rm> 
diorum;  radii  depretti  tuprxè  eonvexi.  tquamit  ova- 
lit  tt  tuberculit  mmutit,  obtutit,  tertatim  interpoùàe 
obtecti.  neenon  tpinit  laleralibut  breviontut  armati. 

Ophura  bettu.  Fleming.  Brit.  auim.  488. 

Atteriat  tphcenUata.  Pennaat.  Brit.  Zool.  rv.  1Î1 .  pl.  J4. 
f.  a. 
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Turton.  Brit  Faon.  t4t. 

A'Itriat  aculeaia.  Stew.  Elem.  t.  401. 

Fleming.  EJinb.  Phil.  Jour.  vu.  198. 

Habite  le*  cote*  d'Angleterre.  —  Diamètre  «lu  dbque, 

6  ligne»  1  larj.  des  rayons,  i8i  14  lignes. 

t  SI.  Ophiure  cordifere.  Ophiura  cordifera. 

0.  diteo  tuprà  tquamoto-imbricato,  sçuamh  radiit  00- 
Vtrtii  dup'ieatopretinatit  dteem .  tateribut  lunalo 
al  tubquinque-cordato  ;  radiit  parum  eiongatit,  t*~ 
miterttibut,  papilti*  laterum  bimt  mt/joribut. 

Bo  c  Hul.  nal.  Ver».  1.  Ub.  16.  f.  3. 

Stella  {attribut  tunatit.  Liiick.  Slell.  f.  48.  lab.  1».  0.35. 

SttVa  marma  teoloptndroidat  Icevit.  Rumph.  Mus. 
Ub.  i5.  f.  C. 

Atttriat  eordiftra.  Délie  Chiaje.  Mem.  an.  t.  vert.  1. 
p.  358.  lab.  »o.  f  ta. 

Habite  la  Méditerranée,  4  Naplcs. 

[M.  délie  Chiaje  décrit  dan»  son  ouvrage  (1.  c.  p.  35j>. 
Ub.  ai .  f.  -)  tous  le  non  d"  Atttriat  Tenorii,  une  petite 
Ophiure  à  lroi«  branche*  qu'il  n'a  trouvée  que  deui 
fois  dans  le*  trou»  d«  l'éponge  officia  île ,  niait  qu'on 
pourrait  croire  fondée  sur  de»  individu»  jeune»  et  in- 
complet» d  une  autre  espèce.  Plu»  tard,  dan»  son  3*  vol. 
p.  79 ,  il  aononce  en  avoir  trouvé  de*  variété»  à  4  et 

7  bra» ,  4  4  épioea  et  4  di»que  lobé.] 

t  22.  Ophiure  de  Férussac.  Ophiura  FerussacL 

O.  diteo  orbieufari  5-tobato,  radiit  tquamulii  imbrlcatit 

bi  loba  lit;  rpinulit  longittimit  g-/ariit. 
Atttriat  Feruttacii.  Délie  Chiaje.  I.  c.3.p.69.  Ub.  34. 

f.  is. 

Habiu  la  Méditerranée,  4  Naple*. 
t  23.  Ophiure  de  Cuvier.  Ophiura  Cuvierii. 

O.  diteo  orbicularl.  tubquinque  lobalo;  radiit  tquamulit 
tubimbiicatit  trtlobatitv ,  tpmit  ttpiem-/àriu  inat- 
quai. but. 

Atttriat  Cuvierii.  Délie  Chiaje.  I.  c.  S.  p.  79.  Ub.  35. 
f..7. 

HïLite  la  Méditerranée,  4  Naple*. 

t  24.  Ophiure  noctiluque.  Ophiura  noctiluca*  Vi- 
viani.  l'hosphor.  rnar.  1808.  p.  B.  lab.l.  f.  1-2. 
Habite  la  Méditerranée. 

Eipèctê  fbisiles. 

t  1.  Ophiure  spécieuse.  Ophiura  speciosa.  Mûn- 

sièr. 

O.  diteo  nudofbrachdt  lintari-laneeolalit  ;  tcutitinfe- 
riortbut  octogonit;  tentaeulit  ovatit.  gtm<nalit;  acu- 
hit  tubulatu.  Iri-vtl  quadrijarùt ,  dtamttro  trant' 
venait  radii  longioribut. 

Goldfu&a.  Petrcf.  1.  p.  loti.  tab.  7a.  f.  4- 

Ophturtlla  *p*cio*a.  Aga»»ii.  Mém.  toc.  dliat.  nat. 
Reufthilel.  i836  p.  19a. 

Fossile  du  calcaire  lithographique  dea  mooUgnes  d'Eia* 
sudl ,  et  rarement  dan»  celui  de  Solenhofeo. 

f  2.  Ophiure  carénée.  Ophiura  carinaia.  Mûnster. 

O.  diteo  nudo;  brackHt  tubutatit;  sentit  carinatit;  ca- 
rmà  dortali  gibbotà  ;  aculeit  acieularibut  dtamttro 
trantvtrialt  radii  longitudine  aquatibut. 
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Goldf.  Petref.  1.  p.  aoti.Ub.  7s.  f.  6. 
Opkiurttla  carinaia.  Agassiz  I.  c. 
Fossile  du  calcaire  lithographique  de  Solenhefen. 

f  3.  Ophiure  antique.  Ophiura  prisca.  Ilunsler. 

O.  diteo  teutato;  brachiii  tubulatit,  tubttrtt'but,  brt- 
vibmt  inermibut,-  tcutii  inferioribut  tubkexagonit  t 
tentaeulit  ovalibut  terialit. 

Atteriaeittt  ophiurut.  Schlot.  Petref.  p.  3i5.  Ub.  19. 

f.  6. 

Ophiura  prhea.  Coldf.  Petref.  1.  p.  907.  tab.  7a.  f.  7. 
Acroura  pritca.  Aga.nii.  I.  c.  p.  193. 
Fossile  du  muschelkalk  deBayreuth. 

t  4.  Ophiure  cuirassée.  Ophiura  loricata.  Goldf. 
Petref.  I.  p.  207.  lab.  72.  f.  7. 

O.  diteo  utrhtqut  teutato,-  brackHt  lanetolatlt,  rubtere- 
tibttt.  brevibut,  mtrmibut /  tentaeulit... 

Aittrtactttt  teutellatut.  Blumenb.  Spec.  Archaol.  p.  *4. 
tab.  ».  f.  10. 

V.  Albert,  die  Gehirgc  d.  Wurtemberg,  p.  77-87. 
Ophiura  teuittiaia.  bronn.  Lclhea.  p.  157.  lab.  ai.f.  a3. 
jitpidura  loricata.  Agauii  I,  c.  193. 
Fossile  du  muschelkalk  de  Wurtemberg. 

f  3.  Ophiure  d'Egerlon.  Oph  ura  Egertoni.  Bro- 
derip.  Traos.  geul.  Soc.  2.  Ser.V.  p.  174.pl.  12. 
f.3. 

O.  radiit  ttrtti-tubutatit  ;  artleulit  tuptmè  tubtriloba- 

tit;  dneo  tubphno,  tubpentagono,  rotundato. 
Ophiurella  Egertoni.  Aga.tix  I.  c. 
Fossile  du  lias  de  Lyrae  Régis. 

f  6.  Ophiure  de  Miller.  Ophiura  Milleri.  Philips. 
Geology  of  Yorkshire.  pl.  13.  f.  20. 

OphiurtUa  ÈliUtri.  Agassi*.  Mém.  soc.  se.  nal.  Neufch. 
Fossile  do  lias  de  rYorkshire. 

f  7.  Ophiure         Ophiura.  Williamson.  Hag.  of 

nat.  hist.  1836.  p.  426.  f.  64. 

Celte  e»pèce,  trouvée  dan»  la  même  localité  que  la  pré- 
cédente, en  diffère,  parce  que  la  base  de  chaque  rayon 
est  protégée  par  deua  forte»  écaille»  rcpré-enlant  en- 
wmble  la  forme  d'un  coeur;  elle  eu  differt-  mrtout  par 
l'arrangement  de»  plaque*  dor»ale»  de»  rayon»  qui,  liant 
Tune  et  l'autre,  forment  bien  troi»  séries  longitudinale»  ; 
mais,  landi*  que  dan»  l'Ophiure  de  Miller  la  rangée  du 
milieu  e»t  d*>u*  foi»  plu»  large  que  le» rangée»  latérale» , 
le  contraire  a  lieu  dan>  celle-ci. 

t  8.  Ophiure  d'Âgassiz.  Ophiura  Agassi*. 

O.  braehiit  rotundatit,  braekiorum  lalera  tquamit  ar- 
ettatit  brtvibut  obleeta  ;  ventral  t  faciei  tqunmos 
Ufrinqui  emnrginatœ  titterar  X  /ormam  rr/irtnttt  t 
*>*  or»  pentagono  vertût  marginem  quinqut  radii 
bi/idi  prodeunlet. 

Acroura  Agatiiz.  MUnsUr.  Beilrage  ittr  Petref.  1839. 
p.  87.  Ub.  ai.  f.  s. 

Fossile  du  muschelkalk.  —  Le  disque  est  large  de  3  ligne», 
et  le»  bra*  large»  de  */3  de  ligne  doiveot  avoir  en  envi- 
ron 10  ligne»  de  longueur. 
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AJTta.it.  (Asteriai.) 

Corps  suborbiculaire ,  déprimé  ,  divisé  dans  sa 
circonférence  en  angles ,  lobes  ou  rayons  disposés 
en  étoiles. 

Face  inférieure  des  lobes  ou  des  rayons  munie 
d'une  gouttière  longitudinale,  bordée  de  chaque 
Côté  d'épines  mobiles,  et  de  trous  pour  le  passage 
de  pieds  tubuleux  et  rêlracliles. 

Bouche  inférieure  et  centrale ,  dans  le  point  de 
réunion  des  sillons  inférieurs. 

Corpus  suborbiculare,  depressum ,  ad  periphas- 
riam  stetlatim  angulatum,  lobatnm,  tel  radiis  di~ 
visum. 

Informa  superficie»  loborum  tel  radiorum  sulco 
longitudinal!  esarata  f  marginibus  spinis  mobili- 
bus  et  serialibus  inslrnctis,  fbraminibusque  nutne- 
rosis  seriatim  pertusis. 

Os  inferum,  centrale,  in  commisurâ  canalium 
infimorum. 

Observations.  On  donne  vulgairement  le  nom 
ù' Étoiles  de  mer  aux  animaux  de  ce  genre,  parce 
que  leur  circonférence  offre  des  angles  ou  des  lobes 
disposés  en  rayons  divergents,  de  la  même  manière 
qu'on  représente  une  étoile. 

Leur  corps  est  orbiculairc,  déprimé,  un  peu  con- 
vexe en  dessus,  aplati  en  dessous,  et  couvert  d'une 
peau  coriace,  plus  ou  moins  granuleuse  ou  tubercu- 
leuse, mobile  d.ms  tous  ses  points.  Leur  face  apla- 
tie ou  inférieure  présente  autant  de  gouttières  lon- 
gitudinales qu'il  y  a  d'angles  ou  de  rayons  autour 
du  corps  de  l'animal,  (les  gouttières,  régulièrement 
disposées  cri  étoiles,  parlent  de  la  bouche  qui  est 

f>larée  au  centre  de  leur  réunion,  et  vont  aboutir  à 
'extrémité  des  rayons,  après  les  avoir  traversés 
dans  leur  longueur. 

Le  long  de  chaque  gouttière,  on  remarque  sur  les 
deux  bonis  plusieurs  rangées  d'épines  courtes,  grê- 
les, mobiles,  qui  souvent  sont  si  nombreuses,  que 
Rèaumur  en  a  compté  jusqu'à  mille  cinq  cent  vingt 
pour  une  même  Etoile. 

Outre  ces  nombreuses  épines  ,  les  Astéries  ont 
le  long  et  près  des  bords  de  chaque  gouttière, 
une  quantité  intinie  de  petits  trous  pour  le  passage 
des  tubes  retracliles  que  l'animal  lait  sortir  lors- 
qu'il est  dans  l'eau,  et  qui,  comme  autant  de  petits 
pieds,  lui  servent  i  se  lixer,  ou  à  diriger  ses  mou- 
vements de  déplacement.  Ils  font  l'oUice  de  suçoirs 
mobiles  ou  de  ventouses,  et  l'animal  les  lise  au  be- 
soin sur  les  corps  marins  pour  s'y  attacher  ou  pour 
se  mouvoir. 

Outre  ces  pieds  tubuleux  et  contractiles  qui  gar- 
nissent intérieurement  les  boids  <iv  la  gouttière  de 
chaque  rayon,  le  dos  des  Asleiies  est  muni  d'une 
multitude  de  tubes  contractiles,  plus  petits  encore 
que  les  pieds,  tubes  qui  sortent,  comme  par  tats- 
ccaux.  entre  les  tubercules  ou  les  grains  dont  la  sur- 
face dorsale  est  hérissée.  Ces  petits  tubes  sont  l'or- 
gane respiratoire  de  ces  animaux  ;  et.  eu  effet,  c'est 
par  leur  voie  que  l'eau  est  admise  dans  la  cavité  uu 
corps,  ou  du  moins  daus  uu  orgaue  particulier  et 


vésiculaire  qui  fa  reçoit,  et  c'est  par  la  même  voie 

qu'elle  en  sort,  lorsque  l'animal  contracte  sa  peau 
dorsale.  (V.  Réaumur.  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  an.  1710.)  Ainsi  les  Astéries  inspirent 
l'eau  en  dilatant  leur  peau  dorsale,  et  l'expirent  en 
la  contractant. 

La  bouche  ,  située  constamment  au  centre  de  la 
face  inférieure  de  l'Astérie,  communique  presque 
immédiatement  avec  l'estomac  qui  est  ptn  ill.  ment 
au  centre  et  fort  court.  Celle  bouche  est  armée  de 
cinq  fourches  osseuses,  qui  paraissent  agir  en  se 
resserrant  toutes  ensemble  sur  le  centre  de  l'ouver- 
ture. 

Outre  ses  fonctions  directes  et  essentielles,  la 
bouche  sert  aussi  d'anus,  le  canal  intestinal  n'étant 
qu'un  cul-dc-sac  extrêmement  court,  qu'un  esto- 
mac assez  vaste ,  augmenté  latéralement  par  cinq 
paires  de  cœcum  allongés  et  pinnés,  qui  accroissent 
les  mo\ens  digestifs.  Ainsi,  il  y  a  dix  cœcum  allon- 
gés et  pinnés .  deux  dans  chaque  rayon ,  qui  par- 
lent des  côtés  de  l'estomac,  et  qui  s'étendent  dans 
les  trois  quarts  de  la  longueur  du  rayon. 

Pour  donner  plus  de  fermeté  à  chaque  rayon  et 
maintenir  les  organes  intérieurs,  la  nature,  par  une 
sécréliun  de  matière  pierreuse,  a  produit  dans  la 
longueur  de  chaque  rayon  un  assemblage  longitu- 
dinal de  petites  pièces  pierreuses  jointes  les  unes 
aux  autres,  et  qui  forment  par  leur  disposition  une 
colonne  creusée  d'un  côté  en  coulisse.  On  a  donné, 
par  une  fausse  analogie,  le  nom  de  colonne  verté- 
brale à  cet  assemblage  d'osselets  pierreux.  Ce  n'est 
cependant  point  uu  organe  de  mouvement,  c'est-à- 
dire  destiné  à  îournir  des  points  d  appui  aux  mus- 
cles. Il  ne  produit  jamais  de  côtes,  et  ne  «lonne 
point  de  gaine  à  une  moelle  épinière.  Ainsi  cet  en- 
chaînement de  pièces  pierreuses,  tout  à  lait  analo- 
gue à  celui  de  l'axe  articulé  et  pierreux  des  Encri- 
nes,  n'a  rien  de  comparable  à  la  colonne  vertébrale 
des  animaux  à  vertèbres. 

Le  thyle  ou  le  produit  de  la  digestion,  dans  les 
Astéries,  parait  reçu  daus  des  canaux  vasculaires 
lrè>-déliés,  qui  naissent  des  caecums,  ou  des  petits 
mésentères  qui  accompagnent  ces  ccccums.  Ces  pe- 
tits vaisseaux  chyleuxse  réunissent  ensuite  p  >ur  for- 
mer dix  vaisseaux  principaux  qui  régnent  dans  l'é- 
paisseur el  la  longueur  de  chaque  mésentère,  et  vont 
aboutir  à  un  vaisseau  circulaire  el  commun  qui  en- 
toure la  bouche.  L  u  autre  vaisseau  circulaire  forme 
avec  le  premier,  autour  de  la  bouche,  un  plexus. 
Il  eu  uail  quelques  troncs  particuliers  que  nous  ne 
suivrons  pas  ici,  et,  eu  outre,  d'autres  vaisseaux 
qui  portent  le  fluide  nourricier  dans  la  caulé  du 
corps,  el  probablement  dans  le  voisinage  de  l'organe 
respiratoire,  où  ce  fluide  va  recevoir  l'influence  de 
la  respiration  ,  pour  être  ensuite  reporte  vers  les 
points  du  corps  qu'il  doit  nourrir. 

Quoiqu'il  soit  très  dillicile,  peut  cire  même  ira- 
possible  de  suiv  re  la  marche  du  fluide  essentiel  de 
l'Asierie,  depuis  l'instant  où  il  est  formé  par  la  di- 
gestion et  absorbé  par  les  plus  petits  vaisseaux, 
jusqu'à  celui  où  il  arrive  aux  parties  qu'il  nourrit, 
aucune  observation  n'a  pu  constater  que  ce  fluide 
subisse  une  véritable  circulation ,  que  ses  portions 
ii.in  employées  revinssent  au  même  point  d'où  elles 
sont  parties.  Ainsi ,  il  ne  faut  pas  confondre  le 
transport  d'un  fluide  dans  des  vaisseaux  qui  le  con- 
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duisent  en  diflerenls  lieux,  avec  les  mouvements 

d'envoi  et  ceux  de  retour  qui  constituent  la  circu- 
lation. 

Les  Astéries  sont  sujettes  &  perdre  un  ou  plusieurs 
de  leurs  rayons  par  divers  accidents  auxquels  elles 
sont  exposées;  mais  elles  ont  la  faculté  de  les  régé- 
nérer. Elles  repoussent  même  avec  tant  de  promp- 
titude leurs  piiriics  perdues,  que  dans  l'été  deux  ou 
trois  jours  siitTisenl  pour  reproduire  les  rayons  qui 
leur  manquent.  Ce  qui  est  bien  plus  remarquable, 
c'est  que  ceux  des  rayons  qui  oui  été  entièrement 
détachés  par  quelque  accident,  repoussent  eux  mê- 
mes *  leur  origine  d'autres  petits  rayons,  cl  de- 
viennent une  Astérie  complète,  semblable  à  celle 
dont  ils  proviennent.  Une  simple  portion  de  rayon 
délach'  e  ne  jouirait  pas  de  cet  avantage. 

Ces  Ra  liaires  jouissent  d'une  irritabilité  exquise 
dans  leurs  parties  molles  intérieures,  comme  on  le 
voit  par  la  célérité  avec  laquelle  elles  retirent  leurs 
pieds  à  l'approche  d'un  corps  quelconque,  cl  par  la 
contraction  de  leur  peau,  lorsqu'on  les  presse  entre 
les  doigts.  On  peut  néanmoins  leur  couper  un 
rayon,  sans  qu'elles  offrent  aucun  signe  qui  montre 
qu'elles  en  soient  affectées  ;  ce  qui  prouve  qu'elles 
ne  sont  qu'irritables,  et  non  sensibles. 

J.a  peau  supérieure  ou  du  dos  des  Astéries  est, 
pour  l'ordinaire,  différemment  colorée  selon  les 
espèces  :  elle  est  rouge  dans  quelques  unes,  violette 
ou  bleue  dans  quelques  autres;  et,  dans  d'autres, 
elle  est  orangée,  jaunâtre,  roussàlre,  ou  de  couleur 
moyenne  entre  celles-ci.  La  surface  inférieure  des 
Astéries  varie  moins  pour  la  couleur;  elle  est  ordi- 
nairement d'un  blanc  jaunâtre. 

Les  Astéries  se  nourrissent  de  vers  marins,  de 
petits  crabes,  et  même  de  petits  coquillages  (1). 

Le  genre  des  Astéries  est  nombreux  en  espèces, 
et  très  difficile  à  diviser  en  sections.  Ou  ne  peut 
faire  usage  pour  cet  objet  de  la  considération  du 
nombre  des  angles  ou  des  rayons,  sans  s'exposer  à 
rompre  des  rapports,  et  l'on  sait  en  outre  que  dans 
presque  toutes  les  espèces  le  nombre  des  angles  ou 
des  rajons  varie  dans  différents  individus,  quoique 
dans  des  limites  détermina bb  s. 

Pour  faciliter  l'étude  des  espèces,  j'emploie  une 
considération  quelquefois  un  peu  embairaksaute  ou 
équivoque,  mais  qui  tue  parait  plus  propre  à  la  con- 
servation des  rapports,  que  celle  que  Ton  trouve 
dans  le  nombre  des  rayons  ;  la  voici  : 

1°  Astéries  scutetlées  :  corps  à  angles,  lobes  ou 
rayons  courts,  et  dont  la  longueur  n'excède 
point  celle  du  diamètre  du  disque. 

St°  Astéries  rayonnèea  :  corps  à  rayons  allongés  , 
et  dont  la  longueur  excède  éminemment  celle 
du  diamètre  du  disque. 

[L'anatomie  des  Astéries,  sans  être  complètement 
connue ,  a  cependant  fait  de  notables  progrès  de- 
puis Lamarck.  C'est  surtout  le  bel  ouvrage  de  Tie- 
demannsur  l'anatouaiedes  Échiiiodermes  (1810)  qui 


(i)  Od  voit  souvent  de*  A*téric*  commun**  occupée»  a  ta- 
ct t  un  MoIIumjuc  encore  vivant  dan»  ta  coquille,  la  Maclrc  li- 
•or,  pw  cieaple;  daa*  ce  cm,  l'Astérie  gooBe  et  fait  saillir  an 


a  contribué  à  faire  connaître  davantage  l'organisa- 
tion de  ces  animaux. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  dcllc  Chiajc.  dans 
ses  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres  du 
royaume  de  Naples ,  s'occupa  de  ce  même  sujet,  et 
il  contesta  formellement  la  signification  des  préten- 
dus nerfs  observés  par  Spix  ,  cl  la  valeur  des  expé- 
riences galvaniques  de  cet  auteur.  M.  de  Blainville, 
de  son  côté,  déclara  en  1834  n'avoir  pu  s'assurer 
de  l'existence  d'un  système  nerveux  dans  les  Asté- 
ries. Nous  pourrions  nous  même  ajouter  notre  té- 
moignage négatif  sur  celle  question,  et  cependant 
Tiedcmann.  tout  en  reconnaissant  que  des  ligaments 
fibreux  ont  pu  être  pris  pour  des  nerfs  par  ses  pré- 
décesseurs, prétend  avoir  reconnu  un  véritable  cor- 
don nerveux  entourant  la  bouche  et  envoyant  des 
rameaux  dans  les  bras. 

M.  Ehrenberg,  en  1834,  a  prétendu  reconnaître 
de  véritables  yeux  chex  VJsterias  tiolacea  :  ce  sont 
des  points  d'un  rouge  vif  situés  à  la  face  inférieure 
de  l'extrémité  des  rayons,  et  auxquels ,  dit- il ,  on 
peut  facilement  voir  aboutir  un  Miel  nerveux  cou- 
rant le  long  du  rayon  et  renflé  à  l'extrémité.  L'œil 
ou  le  point  rouge  ainsi  placé  en  dessous ,  se  trouve 
ramené  en  dessus  pour  servir  à  la  vision  par  le  re- 
dressement de  l'extrémité  du  rayon.  Le  même  ob- 
servateur a  vu  une  circulation  intérieure  dans  les 
tubes  contractiles  du  dos,  lesquels  sont  aussi  pour- 
vus de  cils  vibraliles  en  dehors. 

La  circulation,  chez  les  Astéries,  déjà  admise  et 
décrite  par  Tiedcmann  et  par  d'autres  naturalistes, 
a  clé  dernièrement  l'objet  d'un  travail  de  M.  Volk- 
mann.  Suivant  cet  observateur,  il  y  a  dans  ces  ani- 
maux trois  cercles  vasculaires  :  le  premier  immé- 
diatement autour  de  la  bouche;  le  second,  sur  les 
pièces  osseuses  de  l'armure  dentaire  ;  le  troisième 
et  le  plus  considérable  Qxé  sur  la  paroi  dorsale  de 
la  cavité  intérieure ,  comme  l'a  représenté  Tiede- 
maun.  Le  cœur,  admis  aussi  par  Tiedemann,  est 
une  vésicule  membraneuse,  allongée,  allant  du  cer- 
cle vasculaire  dorsal  au  premier  cercle  entourant  la 
bouche  ;  il  a  des  fibres  musculaires  bien  visibles; 
mais  il  ne  montre  point  de  pulsations ,  même  dans 
l'animal  vivant. 

M.  Volkmann  suppose  néanmoins  que  le  fluide 
nourricier  passe  de  ce  cœur  dans  le  premier  cercle 
vasculaire,  et  de  là  dans  les  branches  envoyées  par 
ce  cercle  à  chaque  rayon,  et  dans  les  rameaux  arri- 
vant à  chaque  pied  ou  tentacule  dans  l'intérieur  des- 
quels ils  pénètrent.  Ces  pieds,  en  vertu  de  leur  con- 


dehor»  m  membrane  stomacale  qui  enveloppe  en  partie  la 
coquille  ei  pénètre  même  eotro  le*  vaive». 
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(ractilité.  agissent  comme  autant  de  cœurs  veineux 
pour  faire  revenir  le  sang  par  des  rameiux  aboutis- 
sant à  un  vaisseau  central  qui  de  chaque  rayon 
vient  se  rendre  au  deuxième  cercle  vasculaire,  d'où 
partent  de  gros  troncs  de  communication  qui  se 
rendent  au  troisième  cercle  vasculaire.  Ce  dernier 
cercle  s'abouche  de  part  et  d'autre  dans  le  cœur  ;  et 
ainsi  se  trouve  complété  le  circuit. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  ovaires  sont  des 
faisceaux  de  tubes  ovigères  très-nombreux,  loges 
dans  les  angles  entre  la  base  des  rayons;  mais  ce 
n'est  que  depuis  très-peu  de  temps  que  M.  Sars  a 
fait  connaître  des  particularités  fort  curieuses  sur 
le  développement  de  VAsterias  sanguinolente ,  qui 
se  montre  d'abord  sous  une  forme  totalement  diffé- 
rente de  celle  qu'elle  doit  avoir  plus  tard.  (Voy.  la 
note,  p.  487). 

M.  de  Blainville  a  divisé  les  Astéries  en  six  sec- 
tions ou  sous-genres  de  celle  manière: 

A.  Espèces  dont  le  corps  est  penlagonal  et  peu  ou 

point  lobé  à  sa  circonférence  ;  les  angles  étant 
fissurés  (les  Oreillers)  :  ex.  A.  discoidea 
Lamk.  n.  7  —  A.  penlagonula  Lamk.  n.  9. 

B.  Espèces  pentagonales ,  minces  et  comme  mem- 

braneuses (genre  Palmipes  Linck  —  les  Pal- 
■astzries):  ex.  A.  membranacea  Lamk.  n.  19. 

—  A.  rosacea  Lamk.  n.  19  —  A.  calcar 
Lamk.  n.  17,  etc. 

C.  Espèces  quinquelobécs  et  non  articulées  à  la  cir- 

conférence :  ex.  A.  minuta  l.in. 

D.  Espèces  pentagonales  et  plus  ou  moins  lobées  et 

articulées  à  leur  circonférence  (les  Scctasté- 
ries  ou  Platastéries)  :  ex.  A.  tesseltata  Lamk. 
n.  1  —  A.  punctala  Lamk.  n.  2,  etc. 

E.  Espèces  profondément  diusées  en  cinq  rayons 

(les  Pentasteries)  :  ce  genre  est  subdivisé  en 
trois  groupes  suivant  que  les  ratons  sont  : 

—  1°  triangulaires  déprimés  et  articulés  sur 
les  bords  (genre  Astropecten  Linck;  denaster 
Luid.)  :  ex.  A.  arantiaca  Lam.  n.  31,  A.  catci- 
trapa  Lam.  n.  32.  etc.  —  2°  Ou  que  les  rayons 
sont  triangulaires  assez  courts  et  arrondis  en 
dessus:  ex.  A.  rubens  Lam.  —  A.  glacia- 
lis,  etc.  —  3°  Ou  que  les  rayons  sont  longs, 
étroits,  et  souvent  rétrécis  à  leur  origine  : 
ex.  A.  variolata  Lamk.  n.  36,  etc. 

F.  Espèces  qui  sont  divisées  en  un  plus  grand 

nombre  de  rayons  que  cinq  ou  six  (les  Solastk- 
bies):  ex.  A.  tenuispina  Lamk.  n.  27.  A.  cn- 
deca  Linn.  —  A.  pappo$a  Uun.  —  A,  heiian- 
ihus  Lamk.  n.  20,  etc. 

M.  Nardo  (Isis  1834)  a  proposé  de  diviser  les  As- 
téries dans  les  trois  genre»  Stxllaru  {A,  aranciaca 


—  A,  calcitrapa)  ;  —  Stellonia  {A.  rubens  —  é. 

glacialis);  —  Asterhia  (A.  exigna  —  A.  minuta); 

—  Ahserofoda  (A.  membranacea  —  A.  rosacea),  et 

—  Liscxia  {A.  lœvigata  —  A.  variolata). 

M.  Agassiz  plus  récemment  (Mém.  soc  se. nal. 
de  Neufchàlel  1836)  adoptant  en  partie  les  genres 
établis  avant  lui,  mais  sans  avoir  égard  au  nombre 
des  rayons,  divise  les  Astéries  en  neuf  genres ,  sa- 
voir: 

1.  Abterias  (Astropecten  Linck.  —  Cmtatier 
Luid.  —  Pentastèrie  Blainv.  —  Slellaria  Nardo); 
ayant  le  corps  en  étoile,  la  face  supérieure  tessel- 
léc,  et  les  rayons  déprimes,  bordés  de  deux  rangée] 
de  larges  plaques  portant  de  petites  épines  :  ex. 
A.  aranciaca  ,  —  A.  calcitrapa. 

2.  Coelaster;  Ag.  qui  diffère  du  précédent  en  « 
que  la  cavité  intérieure  est  circonscrite  par  de 
plaques  disposées  comme  celles  des  Oursins  aa 
sommet  desquelles  on  aperçoit  une  étoile  d'ambu- 
lacrcs.  Ce  genre  se  rapproche  donc  par  son  organi- 
sation de  la  famille  des  Crinoïdes ,  tandis  que  sa 
forme  est  celle  des  vraies  Astéries  ;  une  seule  espèce 
fossile  C.  Couloni,  A  g. 

3.  Goîiiastir;  Ag.  (Sculastirie  ou  Platatlirit 
Blainv.)  ayant  le  corps  penlagonal ,  bordé  d'ane 
double  série  de  larges  plaques  qui  portent  des  épi- 
nes, cl  la  face  supérieure  noueuse  :  ex.  A.  testellatt 
Lamk.  —  A.  cquestris  Lin.  etc. 

4.  Opbidiaster;  Ag.  à  corps  en  étoile,  finement 
lessellé  sur  toute  sa  surface  ;  sillons  inférieurs  irès- 
élroils  :  ex.  Asterias  ophidiana  Lamk. 

8.  Lihcxia;  Nardo  à  corps  en  étoile;  à  rayons 
tuberculeux  et  allonges  montrant  la  peau  poreuse 
dans  les  intervalles  des  tubercules:  ex.  A.  cariolala 
Lamk. 

6.  Stbllowia  ;  Nardo  (Penfastèries  en  partie  et 
Sotastèries  Blainville),  ayant  le  corps  en  étoile,  en- 
tièrement couvert  d  épines  plus  ou  moins  saillan- 
tes: ex.  A.  rubens,  —  A.  g'acialis,—  A.endeco, 

—  A.  papposa,  —  A.  helianthus,  etc. 

7.  Aster  in  a  ;  Nardo  (Astérie,  section  C  Blainv.— 
Pentaceros  Linck),  dont  le  corps  penlagonal,  recou- 
vert d'écaillés  pectinées,  est  bombé  à  la  face  supé- 
rieure ,  et  présente  des  sillous  profonds  à  la  f»« 
inférieure  :  ex.  A.  minuta. 

8.  Palmipes;  Linck  (Palmastirie  Blainv.—  A**- 
ropoda  Nardo),  à  corps  penlagonal,  irês-dépnmé, 
mince,  mais  membraneux  sur  ses  bords  :  «• 
A.  membranacea, 

9.  Cclcita;  Ag.  (Oreiller  Blainv.),  ayant  le  corps 
pentagonal,  fendu  aux  angles,  et  les  téguroeoU 
granuleux  :  ex.  A.  discoidea.]  F-  D' 
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ESPÈCES. 
*  Corps  êcutellé. 

1.  Astérie  parquetée.  Aslerias  iessetlala  (1). 

J.  eomplanata,  ptntagona ,  utrinqut  tttttllata  :  ttt- 

itlhi  jubyronulal»  j  marr/in*  articulatO. 
An  Attrriat granularii  ?  Gmel.  p.  3i64. 

(A)  TttttHh  minulittimi  granulotit.  (A.  granularit. 
Blainville.) 

ttntagonatttr  rtgularit.  Linck.  St.  p.  se.  t.  l3.  f.  as. 
Enryc'.  pl.  96.  M11II.  Zool.  Uan.  t.  9a. 
Seba.  Mus  3. 1.  6.  f.  5-8.  et  t.  8.  f.  4. 

(B)  TtuttUt  totvtbut,  planu'atit. 

(C)  Trurltii  eon»txit  tubglobotit,  graniformibut . 
Linrk.  Si.  I.  »4.  f-  39-  Encyct.  pl.  97  f.  i-j. 

([»)  Tentllit  dorti  *ubpapilto*it  :  popitlit  conico-cus- 
p'utalit. 

Linrk.  Si.  t.  s3.  f.  3;  Eocycl.  pl.  98.  f.  i-s. 
Seba.  Mu*.  3.  1.  6.  f.  9-10. 

•  Coniatttr.  Agatsiz.  Prodr.  Echin.  Mém.  Neufch. 
p.  19'. 

*  Rlainv.  Man.  d'art  in.  p.  »38.  pl.  )3.  f.  4. 

Habite  le*  mer*  d'Europe ,  d'Amérique  et  de*  grandes 
Indes.  Celle  Astérie  e*t  remarquable  par  ta  forme 
«impie,  par  ses  angles  couru,  par  le  bourrelé!  articulé 
de  »e*  liortlt,  et  par  le»  nombreuse*  variété*  qu'elle 
présente. 

[On  doit  reconnaître  avec  M.  de  Rlain  ville  que  la  variété  A 
constitue  une  e*pèce  distincte.] 

i.  Astérie  poncluée.  A  alertas  punctaia. 

A.  ptntagona  ,  intrmit ,  utrinqut  tetttUata  t  tttttllit 
dorti  tinuato-angulit,  punetalii;  margint  art>eulato. 

Habile....  le»  nurs  australes?  Celte  espèce  avoisine  la 
précédente  par  *c»  rapport» ,  cl  néanmoins  ea  e«t  très- 
distincte. 

3.  Astérie  cuspidée.  Asterlas  cuspîdala. 

A.  ptntagona ,  intrmit,  utrinque  ttittllato-granulala  ; 
anguht  porrtetu,  longit,  anguttit,  ctupidi/ormibus  ; 
margint  articuialo. 

Habite.. M  le»  mer*  australe*  ?  Celle-ci  approche  aussi 
de  l'Astérie  parquetée  par  se»  rapport*;  mais  00  l'en 
distingue  au  premier  aspect  par  ses  angles  prolongés 
en  longues  pointes  comme  des  corne»  droite»  ou  de» 
rayons. 

4.  Astérie  pléiadclle.  Astérie*  pleyadella. 

A.  intrmit,  ptntagona,  quinqutloba,  utrinqus  tttttl- 


lata 1  tttttllit  omnibus  granulatisi  dorto  ad  Msr- 
ttitia  tttttllarum  foramnulalo. 
Habile....  le*  mer»  australes?  l'elile  Astérie  très-distincte 
de»  autres  espèces,  et  néanmoins  rapprochée  de  l'As- 
térie  parquetée  par  ses  rapports.  E  le  a  à  peine  un 
pouce  de  diamètre  ,  et  offre  cinq  lobe»  coniques  assez 
égaux.  Ses  bords  se  composent  de  deui  rang»  de  pièce» 
granuleuses  comme  celles  de  ses  parquet* ,  et  son  dot 
est  piqueté. 

8.  Astérie  occllifère.  Aslerias  ocellifera. 

A  intrmit,  ptntagona  ,■  angulh  porrtetit,  comiculatit; 
dorto  convtxo ,  orbuHi  granulotit  octllato. 

Habite....  les  mers  ausl raie»  ?  Belle  espèce  bien  distincte 
de»  précédentes  el  qui  y  tient  cependant  par  «c»  rap- 
ports. Dans  I  clal  six,  elle  n'est  plu*  que  blanche  ;  mai» 
M.  Letucur  assure  qu'elle  était  d'un  beau  rouge,  dan» 
l  étal  frais. 

6.  Astérie  veniicine.  Aslerias  rerntcina. 

A.  intrmit,  ptntagona,  tubtttttllata,  vtnkinâ  tplen- 
dore  umtiqui  imlula  ;  margint  articuialo  mutico. 

Habile.  ..  b  s  mers  australes  ?  C'est  encore  une  espèce 
voisine  de  l'Astérie  parquetée  par  ses  rapports,  et  qu'il 
faut  en  distinguer. 

7.  Astérie  discoïde.  Aslerias  discoidea  (2). 

A.  intrmit,  erattiuima.  ptntagona  ;  angulh  brtwibut, 
ap  ee  btftdit  i  pag'v.A  in/'eriort  ttsttllato-granulaïa. 
Encycl.  pl.  97  f.  3.  pl.  98.  f.  3.  et  pl.  99.  f.  1. 

•  CulC'ta.  Agatsiz.  1.  c. 

•  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  »37-  pl.  »3.  f.  1- 

liabile....  Espèce  singulière  ,  très-remarquable ,  et  qui 
lient  à  l'Astérie  parquHcc  par  ses  rapports.  Elle  est 
pentagone,  presque  orbiculairc.  à  angles  forts,  et  de» 
vient  extrêmement  épaisse  et  pesante.  Si  s  eng'e*  sont 
bifides  au  sommet,  par  le  prolongi  menl  des  gouttières 
inférieures  jusque  sur  une  partie  du  dos.  Le  dessous 
de  cette  Astérie  est  parqueté  de  pièces  finement  gra- 
uulcute» ,  chargées  de  grains  plus  gro».  Son  do*  est 
convexe ,  presque  li-s*.  obscurément  réticulé  par  dea 
nervure»,  et  muni  de  tubercule*  coniques,  petits, 
groupé»  par  espaces  et  rare*.  Cette  Astérie  a  I  aspect 
«fan  gâteau.  Diamètre  :  de  14  a  18  centimètre». 

8.  Astérie  exiguë.  Aslerias  erigua  (3). 

A.  minima ,  ptntagona,  timplieitt'ma  ;  dorto convtxo, 
m-nutitsimè poroto  ,•  inftrnâ  nptrfîcit  eoncavê,  pa- 
pilloté. 


(1)  Le**ii  premières  espèce»  de  Latnarck.  avec  le»  iï»,  i3», 
i4\  i5»,  16»,  appartiennent  à  la  div.sio»  des  ScoT»iTi«n«  ou 
PiiTisTtaïas  de  M.  de  RUinville,  comprenant  ■  les  espèce» 
peniagonale*  et  plu»  ou  moins  lobée*  et  articub  c»  i  leur  cir- 
conférence. • 

M.  de  Blaiovillc  rapporte  à  cette  même  division  le*  espèces 
•vivante»  ; 

1.  m.  Astérie  oculée.  Aslerias  oculala. 

Unck.  Stell.  Mar.  lab.  »3.  f.  11. 
Pennant .  Bril  Zool.  lab.  307 .  f.  56. 
Habite  la  mer  du  Nord  et  la  Manche. 

1.  b.  Astérie  de  Seba.  Aslerias  Sebœ.  Blaiov. 

Seba  Mus.  3.  pl.  H.  n»  1. 
t.  c.  Astérie  deLinck.  Astertas  Unckli. 

Linek.  Stell.  Max.  lab.  7.  w  8. 


(«)  L'Astérie  discoïde  el  l'Astérie  peniagonale  n-  9  font 
partie  de  la  divWion  îles  OauLtsas  de  M  de  BUinville,  com- 
prenant les  e«pèce».  dont  le  corp»  e»l  peniagonal  et  peu  ou  point 
lobé  à  sa  circonférence,  h  s  an.;lr»  èuu\  figurés  ■  A  ceUe 
Diémc  di»i»iou  appartiennent  aus»i  les  deux  espèce»  suif  an  les  : 

■J-  7.  a.  Astérie  lune.  Aslerias  lutta,  LiHû. 

Gmel  Syst  ual.  3 160.  n«  1. 
f  7.  b.  Astérie  granulaire.  Aslerias  granutorls.  Lion. 

Relziiis.  Nouv.  mém  a<  ad  Stock  h.  1783. 

Gmel.  Syst.  nat.  p.  3iKi».  u"  »8. 

Lin<k.  M' Il  Mar  p.  so  lab.  i3  f.  3». 

Celte  c.pèce  correspond  à  la  variété  A  de  l'espèce  V  1  de 
Lamarck. 

(3)  M.  de  Blainvillc  prend  TAstérie  exiguë,  qu'il  nomme 
Ai  tir  ta*  minuta,  pour  type  de  sa  troisième  division,  Compre- 
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Psntattroi  plkatu*  »t  eeneatmi.  Liock.  St.  «5.  Ub.  S. 
n*  »o. 

Scba.  Mo».  3  Ub.  5.  t.  i3-i5. 

Encycl.  pl.  ioo.  f  i-3. 

An  Aliénai  minuta  »  Gmel.  p.  S164. 

"  Atteriat  minuta.  KlainT.  Mu.  d'actia.  p.  138. 

•  Atttrina  minuta.  Nardo.  Agatiix.  I.  c. 

Habile  le*  mer*  d'Amérique,  etc.  —  Cert  la  plot  petite 
des  Astérie*  connue*;  die  n'a  guère  que  1  1  3  centi- 
mètre*  de  largeur. 

[M.  délie  Chiaje  (Mem.  *ugl.  an.  ».  vert,  t.  a.  p.  355. 
pl.  18.  f.  1)  rapporte  avec  doute  à  l'espèce  de  Lamarck 
une  petite  Astérie  qu'il  a  ob.ervée  à  Naplc»,  et  qu'il 
caraclérite  par  »e»  écaille*  dorsale*  pertinent,  épi- 
oeuse»,  à  huit  dents ,  et  par  se*  écailles  ventrale*  à 
trois  dent*.] 

9.  Àslérie  pentagonule.  Astéries  pentagonula» 

A.  inermit,  orbkulato-pentagona  ;  angulit  brtvtbut , 
rtfitxit.  emarglnatit  ;  paginât  inftnorit  canalicuiit 
laiit,  ad  margmtt  articulaio-plicatit. 

Habile...  les  mers  australe*  ?  Cette  pièce  singulière  ne 
tient  nullement  a  l'Astérie  parquetée  par  set  rapport*, 
et  néanmoins  elle  est  aussi  simple,  presque  discotde,  et 
n'a  que  cinq  ar>gl«  s  courts,  réfléchis  en  dessus.  Son  do* 
csl  aplati,  non  parqueté ,  couvert  de  papilles  courtes. 
—  Lara;.,  8  i  le  centimètres. 

10.  Astérie  coussinet.  Aster  ta*  pulvillus. 

A-  lubrica,  margine  intégra  muiieo. 
Mull.  Zool.  Dan.  1.  p.  19.  Ub.  19. 
Em  ycl.  pl.  107.  f.  i-3. 

Habite  les  mers  de  Norvrège.  Je  n'ai  point  vu  cette  espèce; 

mais  je  dois  la  mentionner  ici,  parce  que  ton  existence 

n'ed  point  douteuse. 
[Cette  espèce  est  placée  par  M.  de  Blaiaville  dam  la 

division  de*  Palmattéritt  avec  les  espèce*  17 ,  18 

et  .9  ] 

11.  Astérie  pénieillaire.  Asterias  penMltaris. 

A*  mermit,  tubtomentota,  dorto  convtxa ,  quinque- 
toba  i  paginé  inftrior*  ptntciUit  confertit,  front- 
vertim  tenatit  rugotA. 

Liock.  $(.  p.  3i.  tab.  34.  n°  57?  Stêlta  ohtutemgula. 

Habile....  Celte  espèce  est  à  peine  tcutellée  t  elle  a  5  lobes 

1S.  Aslérie  équestre.  Asterias  equestris. 

A.  ptnttgona,  angulit  porrectit,-  marginê  articutato  t 
articutit  digtlato-papittifertt  {  dorto  muiieo,  tubuer- 
rucoto ,  obtoltiè  ntieutato. 

Pentacerot  planut.  Liuck.  St.  p.  ai.  Ub.  la.  t.  al.  et 
Ub.  33.  f.  53. 


nant  •  les  espèces  qitinquelobée»  et  non  articulée*  à  la  cîrcon- 
«  férence.  »  Il  rapporte  A  la  même  division  les  espèces  *ui- 
v*iitt  •  ; 

f  8*.  Astérie  gihbeuse.  Asterias  gibbosa.  Peooent.  Brit. 
Zool.  4.  d.  «8. 

F* ntacrot  gibbut  ptkoJut.  Linek.  Stell.  Mar.  aô.  f.  3. 

n-  ao. 

f  V*.  Aatérie  genlille.  Asterias  pulchella.  Blainv.  Faun. 
fran  -Man.  d'aclin.  p.  838.  pl.  33.  f.  3. 

Habite  la  Méd.urranée.  -  Précédemment  confondue 
avec  TA,  minuta. 


Encycl.  pl.  toi  et  te». 

•  Seutatteriat.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  t38. 

•  Gomatter.  Agasvit.  I  c. 

Habile  le*  mers  d'Europe  ?  Elle  est  matinée,  carénée  et 
articulée  en  son  bord  ;  mais  *i-«  écailles  marginales 
portent  chacune  deus  A  quatre  papilles  en  forme  de 
digilaliont,  et  ses  angles  sont  un  peu  prolonge*  en 
cornes  lancéolée*. 

15.  Asti  rie  carinifère.  Asterias  carinifora. 

A.  pentagona  :  anguti*  porrectit;  margine  aculealo; 
dorto  carmît  quinque  acu'eatu  muricato. 

Habite...  Celle  Astérie  ressemble  tellement  à  la  précé- 
dente par  son  a»|n  ct,  qu'on  pourrait  présumer  qu'elle 
n'en  est  qu'une  variété.  Cependant,  au  lieu  de  papilles 
digiliforme»  sur  tes  scutclles  marginales,  elle  offre  une 
série  de  piquants  simples,  et  sur  son  dos  on  Toit  cinq 
Cèles  tranchantes  et  spinifere*. 

14.  Astérie  oblusanglc.  Asteriat  obiusangula, 

A.  cratta ,  deprrtsa,  qurnquetoba  ;  margine  tettelfit 
granulatii  artteutato;  dor$o  granit  teruait  tublot- 

vibu*. 

Habile...  Par  sa  forme  générale,  elle  ressemble  à  l'As- 
térie figurée  dans  l'Encyclopédie  (pl.  io3),  mais  ce 
n'est  pas  la  même,  d'après  les  détails  de  la  figure  citée. 
Cette  Aslérie  e»t  divisée  en  cinq  lobes  épais  et  obtus  , 
porte  sur  le  dos  quelques  rangées  de  grains  sphérique», 
lisses,  séparés  le*  un»  de»  autres  ;  et  offre  en  se*  bords 
des  rangées  de  plaques  granulifères,  convexes,  pres- 
que en  forme  de  fraise».  --  Larg.,  i5  ou  16  eeolt- 
mùlres. 

10.  Astérie  réticulée.  Asterias  reticulata. 

A.  quinqueloba.  mazima,  cratta  t  dort*  rtieulato, 

aculeit  muricato,  centra  turgido. 
Atteriat  reticulata.  Lin. 
Linck  St.  t.  »3  et  i4.  n*  36.  t.  41  «t  4a.  ««7a. 
Sel».  Mus.  3  tab.  ;  et  8.  n*  1. 
Encyl.  pl.  100.  f.  6.  7.  «H  8. 

•  Scutaittnat.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  s38. 

•  Gomatter.  Agastn.l.c. 

9.  Eadtm  qua.lntobata.  Mu*,  t  i5.  f.  D. 
Linck.  St.  I.  3i.  f  Si. 

Habile  l'Océan  des  grandes  Inde*.  Cette  espèce  n'est 
point  rare,  devient  fort  grande,  épaisse,  i  dos  réticulé, 
hérissé  de  pointes  courte*,  irrégulièrement  renfilé  an 
centre.  Ses  lobe» ,  au  nombre  de  cinq  el  rarement  de 
quatre  ou  de  six,  sont  coniques  el  épineux  ou  dentés 
sur  les  bord*.  Sa  face  inférieure  est  finement  granu- 
leuse, avec  de*  paquets  séparés  de  papilles  trè»- courte*, 
inégale*,  bile  acquiert  de  10  A  16  centimètres  de  lar- 
geur. 

16.  Astérie  couronnée.  Asterias  nodosa. 

A.  radiit  quinque  carinatU,  acuUato-mwieatlt  ,  mar- 
gine mutico. 
Atleriat  nodota.  Lia. 
Rumph  Mus.  lab.  i5.  f.  A. 
Linck.  Tab  »  el  3. 1*  3.  Ub.  t8.  f.  41. 
Encycl.  pl.  loi. 

•  Seutatteriat.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  i38. 

•  Goma'ltr.  Aga*sii.  I.  c. 

s.  Eadtm  t  Linck,  St.  tab.  »5.  rr»  '40. 

s.  Bid-mï  Linck.  St.  lab.  7.  n»  8. 

Seba.  Mus  3.  lab.  7  f .  3  Encycl.  pl.  106.  t.  t. 

Habite  l'Océan  de*  grtudes  Iode*.  Cette  belle  Astérie  est 
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fort  remarquable  par  le»  épine*  forlet,  eutpidifnrme» 
on  glandiforme*  qui  couronnent  le  îlot  de  ton  disque, 
et  qui  régnent  le  long  de  wi  carène»  dorsales.  Tanlèl 
ce»  épine»  sont  toule»  Irès-droiles  ou  verticale»,  et 
tanlol  elle»  sool  divenemenl  inclinée». 

[Les  trois  espèces  suivantes  de  I.amarck,  A.  cal- 
car,  A.  membranacea  et  A.  rosacea  avec  Y  Asterias 
pulvillus  (n"  10)  constituent  la  division  des  Pal- 
tnastèrie*  de  M.  de  Bl.iinvîlle  (genre  Patmipes  de 
Lim  k)  comprenant  les  espèces  penlagoualcs  minces 
et  comme  membraneuses.] 

17.  Astérie  éperon.  Asterias  cal  car. 

A.  orbicuLito-angulata,  tuptrnè  convesa,  vermicutit 
brevibut  trxlurata  /  infernà  tuptrfici*  papiUit  cylin- 
dricu  ech  nulatâ. 

(a)  Ait.  cat-  ar  quinqut-angula. 

(b)  A't.  calcar  htxagona. 

(c)  A$t.  calcar  oclogona. 

Habite  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande  i  Port  du  Roi- 
George.  On  e»l  tenté,  à  l'aspect  de*  variété»  de  eelte 
Asiéne,  de  le»  comiilércr  comme  appartenant  A  troi» 
espèce,  différente»  Elle»  offrent  effectivement  de»  dif- 
férence» a»s*a  remarquable»  dan»  leur  forme  générale  ; 
mai»  le»  caractère»  de  U  ur»  surface»,  en  de»tu»  et  10 
dc»»ou» ,  sont  à  peu  près  le*  même»  dan»  toule»  ce* 
Tariélé».  Celte  Astérie  c»t  ronge-violet,  brillante  de 
couleur»  ;  elle  ressemble  A  une  fleur  lorsqu'elle  c»t 
vivanle. 

18.  Astérie  palte-d'oie.  Asterias  membranacea. 

A.  comptana ta  ,  tubmtmbranacta,  utrinqué  tubtreulit 
tubhup  dit  yranutota  ;  angulit  quinqut  amptit,  acu- 
Ht;  ditco  dortalt  tquamoso. 

Aitenat  membranacea.  Rets.  Ini.  Hour.  taém.  acad. 
Stock.  i;83. 

Gmel.  S)»l.  nal.  p.  3i64. 

Falmipet.  I.ink-  St.  p.  ag.  tab.  t.  n»». 

•  PalmeiiUriai.  Blain*.  Mu.  d'acua.p.       pl.  a3.  f.  i. 

•  Anteropoda .  Nardo. 

•  Palmipet.  Agauil  I.  C. 

Babite  la  Méditerranée.  Celle-ci  et  la  «tirante  «ont  ex- 
traordinaire» par  leur  grand  aplatissement  et  leur  peu 
d'épaiaicur. 

10.  Astérie  rosacée*  Asterias  rosacea. 

A.  comptana  la,  tubmtmbranacta ,  utrintfne  tvbercullt 
mimmit  et  tubMtpl.it*  granutota  ;  tobtt  obtutit,  brt- 
wtitmit  ;  diteo  dortali  nudo. 

Encycl.  pl.  69.  t.  »-3. 

a.  Far.  lobit  uni*. 

3.  Far.  tobtt  qmndtnit. 

Habile...  Quelque  voisine  que  seit  cette  Astérie  de  la 
prccédcule  par  »e»  rapport»,  elle  me  parait  «en  distin- 
guer couramment  par  la  forme  de  se»  lobe»  et  par  le 
défaut  dVcuille*  au  centre  et  *ur  le»  colé»  de  ton  disque 
dort<d.  Effeclisement,  la  turf-ice  supérieure  ou  dorsale 
de  l'Astérie  losacce  n'offre  partout  que  de  petit»  lul>cr- 
cul«r*.  tou»  semblable»,  qui  lui  douneul  l'atpect  d'une 
peau  «le  chagrin. 

La  v«riéle  3  e»t  fort  grande  et  singulièrement  remar- 
quable, ayant  i5  lobe»  couru,  qui  la  font  rc*»cinbkr  à 
une  rott  des  venlt. 

[Les  quatre  espèce»  »uivanles,  avec  VJstirie 


fine-épine,  n.  27,  Y  Astérie  sableuse,  n.  40,  et  V As- 
térie du  Sénégal y  n.  42.  constituent  la  division  des 
Solastcmu  de  M.  de  Blainville  comprenant  «  les 
espèces  qui  sont  divisées  en  un  plus  grand  nombre 
de  rayons  que  cinq  ou  si*  »  mais  qui.  de  l'aveu  de 
l'auteur  lui  même,  est  artificielle  et  comprend  des 
espèces  de  structure  différente.] 

20.  Astérie  hélianthe.  Asterias  Mianthus. 

A.  orbicularit,  multiradtata.  ntbiùi  concava.paplUoto- 

echnata  ;  papiUit  tenait  1  :  dortatibut  brevionbut. 
Encycl.  pl.  108-109. 

*  Solatttrtat.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  aja.  pl.  »3.  f.  5. 

*  Sttttonia.  Nardo.  —  Agaasii.  I.  e. 

Habite...  C'e-.t  une  de»  Astéries  le»  plu»  «ingulière»  et  le» 
plu*  curieuii  »  ;  elle  est  orbiculaire,  convexe  en  dessus, 
Concave  en  dessous,  etdhUée  dan»  sa  circonférence  en 
80  «  3(i  rayon»  étroit»,  rapproché»,  arqué»,  quelquefoia 
un  peu  enroulé»,  et  hérissé»  de  petite*  papille*  disposer» 
par  rangée*  longitudinale*.  —  Sa  largeur  «ai  de  14  A 
16  centimètre*. 

21.  Astérie  échinite.  Asterias  echinites, 

A-  orbieutarit  multiradtata,  tptnoto-echinata  /  tpMt 
bati  tomtntotit,  tubartieutatii  t  dortatibut  vatidto- 
ribut,  tong'onbut  tt  acutioribut. 

Soland.  et  £11  tab.  60  A  6a. 

Encycl.  pl.  107.  A.  B.  C. 

Habite  l'Océan  de*  grande*  Inde*.  Cette  Astérie  n'est  ni 
moins  «ingulière,  ni  moin»  curieuse  que  la  précédente, 
et  e'c»l  de  toute*  le*  espèces  connue»  celle  qui  ett  la 
plus  épineuse  Elle  e*l  orbiculaire,  discoïde,  légèrement 
convexe  en  dessus,  avec  le  centre  un  peu  enfoncé;  elle 
ett  divisée  dans  sa  circonférence,  en  1 6  A  10  rayon»  assez 
épais  et  Irè&épioeui.  Toute  sa  surface  supérieure  est 
ajiuriquée  comme  le  do»  d'un  hérisson.  La  plupart  de* 
épme»  doit» le»  ont  plu»  de  a  centimètre»  de  longueur. 
—  La  largeur  de  cette  Astérie  est  de  16  i  as  cenli- 

22.  Astérie  à  aigrettes.  Asterias  papposa, 

A-  darto  margimbutqut  ptmiedlit  pappotii  muricata  t 

radiit  tvbtrtdtnit.  tanceo'atlt. 
Atteriat pappota.  Lin.  Gmel.  p.  3 160. 
Linek.  St.  lab.  17.  f.  »8.  et  tab.  3*.  f.  5a. 
Encycl.  pl.  107.  f  4-5.  Seba  Mu».  3.  t.  8.  f.  5. 

*  Sotatitrimt  Blainv.  Man.  d'aetio.  p.  a4. 

*  Sttttonia.  Nardo.  —  Aga»*if.  I.  e. 

*  Atteriat  pappota.  John»t.  Mag.  of  Mt.  hi»L  i836. 
p.  474.  f.  69. 

».  Badem  mlnor,  dirco  dont  coneavo. 
Linck.  St.  tab  34  t.  54. 
Encycl.  pl.  107  f-  6-7. 

Habile  l'Océan  européen  et  asiatique.  Cette  e»pèce,  fort 
remarquable,  n'e»l  point  rare  ;  «  Ile  e»t  rou**Jtre  ou 
ferrugineuse,  et  a  l'aspect  d'un  petit  soleil,  i  1»  ou 
15  rayon,  lancéolé»,  moio»  long»  que  le  diamètre  du 
disque. 

25.  Astérie  dactylo! Je.  Asterias  endetm. 

A.   undfqui  acultit  m  mi  mit ,  tubpectinatli  OtpêHtt 

radiit  novem  tortuotlt. 
Atteriat  en.ltca.  Lia.  Gmel.  p.  3i6». 
Linek.  St.  tab  i5.  f.  «6.  lab.  16.  f.  »6.  et  lab.  17.  f.  *?. 
Encycl,  pl.  114.  et  n5.  Rumph.  Mus.  1. 15.  f.  F. 
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•  Solatterlat  Blaînv.  Man.  d'à  cl  in.  p.  i\. 

•  Atttriat  en  ltca.  Johnslon.  Mij.  of  naU  hiU.  |836. 

p.  H>9  f  44- 

•  Sltllonia.  Nardo.  —  Agataix.  1.  c. 

s.  Eadem  ra<li>t  oc/o.  Line*.  St.  t.  i4-  f-  »5. 
Enrycl.  pl.  n3,  f.  3. 

Habile  le*  mer*  du  Nord.  Elle  e*t  comme  irrégulière ,  à 
rayons  tortueux,  dont  le  nombre  varie  de  6  a  9. 

[M.  délie  Chiaje  pente  que  c'est,  une  monstruosité  de 
TA.  rubmt.) 


**  Corp*  rayonné. 

[Les  espèces  de  cette  division,  moins  V  Astérie-fine 
épine,  n.  27,  VA.  sableuse  et  l'A.  du  Sénégal  repor- 
tées avec  les  Solastèries,  sont  réunies  par  M.  de 
Blainville  dans  la  division  des  PcimsTftRits  qui 
comprend  «  les  espèces  profondément  divisées  en 
cinq  rayons,»  et  qui  est  elle-même  partagée  en 
trois  sections  savoir  :  la  1"  pour  les  Astéries  â 
rayons  triangulaires  déprimés  et  articulés  sur  les 
bords  (les  Astropeclen  Linck  ou  Crenasler  l.uid  ) 
telles  que  les  A.  aranciaca,  n.  31 ,  et  A.  calcitrapa, 
n.  52,  auxquelles  M.  de  Blainville  ajoute  les  A.  fr- 
regularis  (l.inck.  p.  26.  lab.  6.  n.  13),  A.  regutaris 
(Linck.  p.  16.  tab.  8,  n.  1  ),  A.  fimbriata  (  l.inck. 
p.  27,  tab.  23  et  21  n.  38)  et  A.  bispinosa  Otto. 

La  deuxième  section  p  »ur  les  Astéries  «  à  rayons 
triangulaires  assez  courts  et  arrondis  en  dessus ,  • 
telles  que  les  A.  rubens,  n.  28.  A.  acuminata,  n.  33. 
A.  stria  ta  t  n.  54,  A.  glacialis,  n.  26.  A.  mil/eporella, 
n.  33,  A.  mullifora,  n.  37,  auxquelles  II.  de  Blain- 
ville ajoute  les  A.  riolacea  Littn.  et  A.  spongiosa 
Fabr. 

La  3e  section  pour  les  Astéries  «  à  rayons  longs, 
étroits  et  sduvenl  rétrécis  à  leur  origine,  »  telles  que 
les  A.  rariolata.  n.  36,  A .  granifera,  n.  Zi.A.echi- 
nophora.  n.  23,  A.  bicolor,  n.  38,  A.  lœtigata, 
n.  39,  A.  cytindrica,  n.  41,  A.  senegalensis,  n.  43, 
A.  subulala,  n.  41,  A.  clavigera,  n.  2*)  et  A.  sepo- 
sita,  n.  30,  auxquelles  M.  de  Blainville  ajoute  les 
A .  reticulata  Linck.  p.  34.  tab.  59.  n.  16.  A.  phry- 
giana  Linn.  il  VAsterias  cometa  Blainv.,  espèce  dé- 
tachée de  VAsterias  lœtigata,  ci  caractérisée  par  le 
développement  excessif  d'un  de  ses  rayons.  ] 

24.  Aslérie  granifère.  Asterias  granifera. 

A.  radin  quinqut  tubterelibut ,  rtticulato-graniftrit  t 

granit  m>joribu-,  pin/'ormibut. 
î.  Eadem  mmor,  granit  omnibut  minim'n. 

australe*.  Tout  le  do»  et  lea  coté*  de 


(i)  [K.  délie  Chiaje  réunit  comme  simples  variétés  i  V  Attt- 
riat •>  kmophora  de  l.amarck,  le»  A .  glxna'it ,  A  ttnuupma, 
du  même  auteur,  et  \" Atttri  't  violacra  de  Mul  er.1 

Le  même  auteur  (  Mcm.  sugl  an  vert,  t.  i.  p.  3>7,  pl.  18. 
f.  6)  a  décrit  l'e»|>oce  suivante  que  nom  pensons  n'être  qu'une 
variété  de  l'Astérie  glaciale,  d'autant  plu*  que  nous-méme 
nous  avoua  observé  ocut-ci  dans  la  Méditerranée,  avec  plut  de 


celle  Astérie  offrent  «ne  sorte  de  résean  k  mail!* 

arrondies,  dont  les  bords  soutiennent  des  papilles  gri- 
niformes .  anbsphériques ,  listes  comme  de*  perles,  les 
unes  Tort  petites,  les  autres  plus  grosses  et  qui  reiwra- 
blent  à  de  petits  pois,  ou  à  de  petites  perles,  tu  pea 
pédiculées. 

28.  Astérie  éebinophore.  Asterias  echinopkon. 

A.  radiit  quinqut  tubierttibtu ,  undiqut  rtiiaiIaio~ 
aculeatu  s  tuptrfîcit  port*  tpartii  ptrtiuA. 

Ptntadaelylotatttr  tpmotut.  Linck.  St.  p.  35.  Ub.  4. 
n°  7. 

Enrycl.  pl  tio.  f.  i-3. 
Scba.  Mus.  3.  tab.  7  f.  £. 
Pctiv.  Gai.  t.  16.  f.  6. 

Habite  les  cotes  de  la  Virginie.  Espèce  tranchée  et  très, 
distincte  par  ses  caractères.  Elle  est  petite,  parlent 
hérissée  de  piquanla  soutenus  par  des  nervure*  « 


26.  Astérie  glaciale.  Asleria»  glacialis  (1). 

A.  radiit  quinit  longit ,  tortuorit ,  coitato-angnleun . 
coi tii  vtrrucoto-aculeatii ,  dortalibut  mbtribut. 

(A)  A.  gtaciatit  cancellala:  radiit  longittimtt,  dono 
bicottatit  ;  ntrvit  tramwrtit  muticit. 

Soi  echnatut  cane*  liai  tu.  Liuck.  St.  p.  33.  Ub.  H 

et  39. 
Encycl.  pl.  117.  et  118. 

*  Atttriat  tchinophora.  Dcllc  Chiaje.  1.  C. 

•  Sltllonia.  Nitnlo.  —  Aga»»ix.  1.  c. 

(B)  ^.  glariafit  angulo.a:  radiit  erattit,  angulstii. 
dorto  triro'tatit ,  nrrvu  trantvtrui  obttltiit. 

Atttriat  anguloia.  Mull.  Zool.  Uau.  a.  p.  t.  lab.  {l. 
Encycl .  pl.  1 19  f.  1. 

Habite  la  Méditerranée  cl  l'Océan  boréal.  Comme  an  f* 
fait,  je  rapporte  à  cette  c«pece  deux  Astérie»  qui  pré- 
sentent entre  elle»  d'assex  grande*  différences,  et  q«i 
probablement  ne  «ont  que  des  variété*  luoe  de  l'autre. 
Ce  qu'elles  ont  de  commun  ensemble,  c'est  d'i'or 
5  rayons  anguleux,  des  épines  portées  chacune  1 
verrue  ou  un  gros  renflement ,  et  un  petit 
cote»  dorsales  .  c'est-A-dire  deut  ou  trois 
sans  compter  les  marginales. 

La  variélé  (A)  e*t  la  plu*  grande  des  Astéries  qui  me  s»* 
connue.  Son  diamètre,  de  l'extrémité  d'un  rayon  ledit 
d'un  autre  opposé,  est  d'un  demi-mètre  (plus  d'un  pied 
et  demi).  Se*  rayons  sont  linéaires  lancéolés,  treillis* 
sur  le  dos,  par  le  croisement  des  deux  cites  épineint* 
avec  les  nervures  muliques,  Iran* verses.  Elle  vil  dsai  '* 
Méditerranée. 

La  Tariclc  («)  est  bien  moiot  grande  t  i  rayons  épais,  pl» 
anguleux  j  A  épines  portées  sur  de  grosses  verrat*.  Oit 
D'est  point  ou  presque  point  treillittce  ,ur  lu-  do*  de  «. 
rayons.  Elle  vil  dans  l'Océan. 

27.  Astérie  fine  épine.  Asterias  tenuispina. 

A.  radiit  tubitpttnit,  angiutit,  cosiaie-tpinotisi  et** 


f  86.  a.  Aitérie  do  Savarè».  Asterias  Savartsi.  M« 


A  radiit  S-Q,  tubterelibut ,  tœpiut  inarquafibit  ;  riprà 
papitli'  vtrrui oto-acultntit.  foritqu*  oual't  pr<r  u- 
lit,  aeuleit  ityict  tubcjmprtttit,  krne  inJt  lukato- 
retutitf  tubtùt  papiUtt  aptet  rtttuit ,  quaaruyttci 


* 
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dçrtalibus  q\ànM>$  ;  tpinh  tenulbut,  tlmplicibut,  lon- 
g'mtcutit, 

*  Atteriat  êeklnophora.  Dell*  Chiaje.  I.  C. 

*  Solatttriat.  Blaiov.  Mao.  iTactin.  p.  »4. 

Habite  l'Océan  européen.  Peut-être  a-t-on  confondu  celte 
espèce  arec  l'Astérie  glaciale ,  dent  elle  te  rapproche 
effectivement  par  «w  rapport».  Malgré  cela,  elle  en  e*t 
très-distincU  ;  car,  outre  qu'elle  a  7  i  9  rayons  étroits, 
munis  de  cinq  cotes  dorsale*  bien  épineuses  (le*  raargi- 

louput-s  ne  sont  pa»  soutenue»  par  de*  verrues  aussi 
renflée*  ou  aussi  remarquable*  que  celle*  de  l'Astérie 
glaciale.  Soua  le*  rayon*,  le*  gouttière*  «ont  assez 
large*. 

28.  Astérie  commune.  Atterîas  rubens. 

A.  radiit  ntbqwnit ,  lanetolatit ,  paptUoto-achinatlt  / 

papiltit  dorti  spartit  tt  tubteriaiit. 
Lfnck.  St.  tab.  3o.  n*  5o.  lab.  36.  n»  61.  lab.  9  et  10.  B°io. 

tab.  14.  n»  »3.  ub.  35.  etc. 
Seba.  Mu*.  3.  tab.  5.  f.  3. 
Encycl.  pl.  ti3.  f.  i-a.  et  pl.  m,  f. 3-4. 

*  Blainv.  Man.  dactin.  p.  a39.  pl.  ai.  A  et  B. 

*  Turtoo.  Brit.  Alun.  139. 
'Fleming-  Brit.  anim.  486. 

*  Autriat  rubtnt.  JohuUoo.  Mag.  of  nat.  hi*t,  i836. 
p.  i44.  f-  *©• 

*  Stttlonia.  Nardo.  —  Agatsiz.  I.  c. 

Habite  les  mer*  d'Europe.  Espèce  très -commune  et  *i 
abondante  «ur  no*  cote»,  qu'on  la  répand  rar  le»  terre* 
en  guise  d'engrais. 

[M.  délie  Chiaje  pence  que  le*  deux  espèce*  suivantes 
doivent  être  rtiuiiit*  à  ccllc-ci.J 

29.  Astérie  clavigère.  A$teria$  clavigera. 

A.  radiit  quinit  long  il  ttml-teretibut  undiipiè  papiUi- 
ferit  s  papiltit  aliit  mhtimit  ertàtrrimit  Icevibuti  alitt 
magnit  rariuteulit,  clavatit,  granuliftrit. 

Habite....  Belle  et  grande  espèce  très-distincte,  dont  je  ne 
connais  point  l'habitation,  et  qui  me  parait  inédite.  Elle 
ressemble  par  son  port  au  Pthiadactylouttter  retkru- 
talut,  etc.  Linck.  St.  p.  34-  tab.  9  et  10.  n°  16  (Encjcl. 
pl.  11*.  f.  t-»)  ;  mai*  elle  n'est  pa*  seulement  réticulée, 
et,  outre  les  petite*  papilles  très-nombreuse*  dont  elle 
est  chargée  en  dessus,  elle  en  porte  de  grandes,  figurées 
en  massue  finement  granuleuse. 

50.  Astérie  résea  a-rade.  Asterias  seposita. 

A.  radiit  quinit ,  angutto-tanctolaiit ,  nbUrtfdnu  / 
dorto  reticulato,  acuUit  ptrparvit  atptro. 

Atttriat  ttpotita.  Retzii.  Gmel.  p.3sGj. 

Pentadaelylotatler  reticuùUut,  etc.  Lbck.  St.  p.  35. 
tab.  4.  n*  5. 

Seba.  Mu*.  3.  Ub.  7.  f.  5. 

*  Penlatieriat.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  140. 

*  Sttllonia.  Nardo.  —  Agaasiz.  I.  c. 

Habite  la  Méditerranée ,  l'Océan  européen  et  boréal. 

,  de  taille  médiocre,  A  rayon*  étroits, 


(1)  [M.  délie  Chiaje  (Ment.  ».  a».  ».  vert.  t.  a.  p.  356) 
décrit  I*  variété  t  de  Lamarck  comme  une  espèce  distincte 
aou*  le  nom  A' Atttriat  Jontlont  \ 

Le  même  auteur  décrit  l'espèce  suivante  observée  i  Naples  : 

+  31.  a.  Aitérle  a  cinq  épioe».  AHerla*  pentacanlha. 
Delte  Chiaje.  I.  c.  pl.  18.  f.  3. 

A.  diteo,  mdiis  aeuminato-tcmprtttU,  àe  dorto  paxll- 

T.  I. 


presque  cyliodracé'f ,  et  réticules  sur  le  do»,  aveci* 
petite*  papille*  »ur  le»  réticolatioot,  qui  le»  font  paraîtra 
pectinées.  C'est  avec  V  Atttriat  rubtnt  que  celte  espèce 
a  le  plus  de  rapport»  ;  mais  ses  rayon»  étroits,  à  do»  bien 
réticulé,  l'en  distinguent  facilement.  On  en  observe 
quelque*  variétés,  les  une»  à  rayon»  court»,  le»  autres  a 
rayon»  fort  allongé*  et  très-aigu». 

31.  Astérie  frangée.  Aiterias  aranciaca. 

A .  diteo  lato  i  radiit  quinit  deprtttit,  lanetolatit  ;  dorto 
paxillit  truncattt  tt  tchtnulatit  tteto  .•  atargine  arli- 
eulalo,  acuttitqut  eitiato. 

Atttriat  aranciaca.  Lia.  Mull.  Zoo).  Dan.  3.  p.  3. 
Ub.  83. 

Attroptcttn.  Linck.  St.  Ub.  5  et  6.  f.  5  et  t3.  Ub.  0. 

f.  ii-i».  Ub.  4.  f.  14.  Ub.  a7.  f.44. 
Seba.  Mu».  3.  Ub.  7.  f.  a.  et  Ub.  8.  f.  6-8. 
Encycl.  pl.  110.  f.  i-5.ctpl.  111.  f.  1-6. 

*  Tiedemann.  Anatomie.  1816.  Ub.  5.  6.  7.  8.  9. 

*  FtntojUriat.  Blaiov.  Man.  dTactio.  p.  »3o. 

*  Sttltaria.  Nardo. 

*  Atttriat.  Agassiz.  I.  c. 

*  Johntton.  Mag.  of  tuât,  nat.  i836.  p.  199.  f.44. 

*  Délie  Chiaje.  Mem.  *.  an.  ».  vert.  t.  s.  p.  355.  pl.  19. 

».  Var.  aeultit  marginatibut minimit  {A.Jontloni.Dtllr. 

Chiaje  (.). 
l.Far.dhcoperparvo. 

Habite  le*  mersd'burope  ,  etc.  Belle  espèce,  fort  remar- 
quable par  ses  caractère»,  assez  commune  dan*  le»  col- 
lection* ,  et  qui  devient  très-grande.  Son  disque  e»t 
assez  large,  un  peu  moin»  déprimé  en  dessous  qu'en 
dessus,  et  sa  circonférence  se  divise  en  5  rayon*  lan- 
céolés, margincs  et  frangés.  Les  !>ords  partout  semblent 
articulés  par  lo  produit  des  sillons  transverses  qui  les 
divisent,  et  la  frange  qui  le*  borde  résulte  des  < 


32.  Astérie  ebausse-trape.  A  a  te  n'ai  calcitrapa. 

A.  diteo  parvo  ,-  radiit  quinit  Bntari-tubulatit  t  dorto 
paxillit  truncoJlt   obtteto  ;  margine  artieutato, 


a.  War.  radiit  ptranguttlt. 

Habite....  le»  mer*  australes?  Cette  Astérie  tient  sans 
doute  beaucoup  de  la  précédente  par  «es  rapportai  mais 
ses  rayons  allongé»,  linéairei-suhulés  et  son  disque  petit, 
doivent  la  faire  distinguer  comme  espèce. 

53.  Astérie  acurainée.  Astcrta*  acuminata. 

A.  dorto  eonvtxo  intrmit  ;  radiit  quinit,  eonieit,  acu- 

TTtiftQttS  f    Ii7 / i4 1 iî Jtnii P   SÏT'iQfiSj  dl{C0    i /i^Ws^#fi*W*»l 

concavo. 

Habite....  Celle-ci  est  toute  particulière  dan»  la  forme 
et  la  disposition  de  ses  parties.  Elle  est  de  la  taille 
de  l'Astérie  commune  {A.  ru&tm) ,  mais  elle  est 
très-différente.  Ses  rayons  sont  coniques-pointus,  fine- 
ment papilleui  sur  le  do»  avec  de»  stries  longitudinale* 
percée*  de  trous.  En  dessous,  elle  a  5  gouttières  pro- 
,  et  an  « 


Rt  tltltatit  obttetlt  ,•  tpinU  margint  ntperfore  apo~ 
pky  'mm  lateralium  nullit,  hnftrior*  quinaut ,  ttigi- 
lato-arlieutath,  wbtut  papiltit  tubulotu tubulatitquê 
quadrttpttci  ordm». 
Habile  la  Méditerranée.  Crttc  Astérie  ressemble  beau- 
coup k  VAtUriat  aranciata,  et  pourrait  bien  n'eu  être 
qu'une  variété  mal  observée. 
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Obi.  CeUo  MpèfJ)  e»t  p«ut-étrc  la  mime  qt*c  XAtfriat 
viotaeaa  de  Huiler  (Zool.  Dan.  ».  t.  46.  «I  Encycl. 
pl.  116.  f.  4  et  5),  mai*  qun  (exemplaire  dnaaéché  du 
Muséum  oc  représente  plu*. 

84.  Astérie  striée.  Asterias  striata. 

A.  radiii  quinit,  dorto  fongiludinatiHr  ttriatit,  eon~ 
iMxii.  tlriii  tpinoto-atp*rit{  paginâ  mfiriort  papillit 
crtbirrimit  tchinulalà. 

Habite  In*  cote*  de  l'Ue  de  France.  Cette  espèce,  bien  dis- 
tiocte,  e»lde  la  taille  de  PAUéne  commune;  elle  pré- 
sente cinq  rayon»  lancéolés ,  éminemment  hérissé*  de 
papille»  eu  dettou»;  mai»  «on  do*  convexe  ressemble  i 
une  étrille,  et  offre  de*  »trie*  longitudinale»  chargée* 
de  petite,  épine*.  Couleur  rouwe. 

38.  Astérie  milléporelle.  Asterias  mtlleporella. 

A.  radiit  quinit,  eonieo-lanctolalit ,  dorto  eanvéxit , 
undiquè  utttttaiii  :  Uittlht  ptanulotit,  granulalu, 
ad  intarttUia  p*rforalit. 

Habile....  le*  mer*  d'Europe?  Elle  a  de  grands  rapport* 
avec  l'Astérie  variolée  ;  cependant  elle  «*t  toujours 
beaucoup  plu»  petite,  è  rayons  plu»  lancéolé»,  i  pièce» 
de  te*  parquet»  plu»  aplatie»,  et  dont  tout  le»  interstice» 
•ont  percé»  de  trou»  solitaires.  —  Largeur  de»  plu» 
grande»,  6  A  8  ci-otiuiAtre*. 

36.  Astérie  variolée.  Asterias  variolata. 

A.  radiit  quinit  vtl  tenu  tlongatit,  tubltrttibut,  dorto 
ttittllatit  Utisllit  inarquatibut,  eonvêxit.ttnuUtimè 
granufatit. 

Liock.St.  lab.i.r.  i.teb.8.  f.ioetUb.  t4.  f.  »4. 
Encycl.  pl.  119.  f.  4-5. 

•  Ptntatttrlat .  Blamv.  Man.  d'actin.  p.  al». 

*  Line  Ha.  Nardo.  —  Agat*>x.  I.  c. 

a.  Far.  major,  tetteilit globulotit,  graniformibut. 

Habite....  le*  mer»  d'Europe?  Cette  espèce  n'c*t  point 
rare  dan*  le»  col  celions.  Elle  offre  cinq  (rarement 
quatre  ou  *it)  rayon»  allongé*,  prctque  cylindrique»  et 
atténué»  en  pointe  A  leur  sommet.  Son  do*  e*t  pirqueté 
de  pièce»  suhorhiculaire»,  convexe»,  inégales,  et  qui 
ressemblent  à  de*  grain»  ou  boulon»  de  petite  vérole. 
Ce*  pièce*  sont  quelquefois  presque  lisse»,  plu»  souvent 
finement  granuleuse» ,  et  leur*  interstice»,  enfoncé», 
son<  quelquefois  perforé»,  et  touveot  ne  le  sont  pat. 

37.  Astérie  ruultifore.  Asterias  multifora. 

A.  Htuliato-granulaia ,  «f  ad  inUrttilia  varia  arttt 
multiforit  tubftntttrata  /  radiit  quinit,  cylmdracêo- 
conicit. 

An  penladactylotatttr  oculatutr  Linck,  8t.  p.  35.  n»  7. 
tab.  36.  n"  6». 

Habite....  le*  mer*  d'Europe  ?  Espèce  de  petite  taille,  qui 
parait  voisine,  par  se»  rapport*,  de  l'Astérie  variolée  et 
de  l'Astérie  milléporelle  ;  mai»  qu'on  ne  peut  cuufondre 
avec  elle*.  Elle  a  5  cl  rarement  G  rayons  cylindracé» , 
atténué*  ver*  leur  sommet,  et  parqueté*  partout  de 
petite*  pièce»  suborbiculaire»,  convexes,  finement  gra- 
nuleuse». Outre  ces  pièce»  variolaircs,  on  voit,  dans 
différent» de  leur»  interstice»,  de  petits  espace»  arrondi», 
percé»  chacun  de  5  A  S  trou»,  et  qui  re**emblcot  A  do 
petite»  fenêtre».  Les  gouttière*  inférieures  sont  étroites, 
bordée»  de  papille*  extrêmement  petites  et  obtu»c».  — 
Larg.  C  A  o  centimètre*. 

38.  Astérie  bicolore.  Asterias  bicolor. 

A.  radiit  quinit  eylindracttt,  rubcnUbuU  papillit  alblt. 
par  vit,  Iruncatit,  undiquè  tpartit. 


Habit*....  Petite  espèce,  n'offrant  rien  de  bien  reair- 
quable,  et  cependant  distincte  de  toutes  celle»  que  jf 
connais. 

39.  Astérie  miliaire.  Asterias  lœvigata. 

A»  radiit  tlongatit,  mnicylindrieii,  erattil,  aadVeu) 
vrrrueotii  t  vrrrvcu  mUianbut ,  granuliftru  1  dor. 
taltbut  tubtpartit  /  ad  paginant  inyaruYsai  çk-i~ 
cuncialibut. 

Rumph.  Mua-  tab.  |5.  f.  E. 

Grew.  Mus.  t.  8.  f.  i-a. 

Lindt.  St.  tab.  »8.f.47> 

Encycl.  pl.  i>«.  Seba.  Mut.  S.  tab.  *5.  f.  %l-\A. 

>.  Badom  radiit  gracilioribut ,  inmquatéut;  pag  r.i 
infèriort  anauttiert.  Vulg.  la  Comète. 

Habile  l'Océan  indien  :  la  variété  »  se  trouve  é*e»  li 
Méditerranée.  Celte  Astérie  est  commune  daa»  le» 
collection*,  et  remarquable  an  ce  que,  d'un  disqaefod 
petit,  partent  5  rayon»  Allongé*,  temi-cylipdriqati, 
épais,  couveru  de  petites  verrue*  a^anderBat  et  pi- 
nul  if  ère*. 

40.  Astérie  sableuse.  Asterias  arenata. 

A.  minima;  radiit  octonit,  bifariit,  eytindrataxfiài, 
papillit  exiguit,  capital iftrit,  undiquè  atpttmtù. 

Habite....  Petite  Astérie  singulière  par  la  dispatiiita «e 
ses  rayon»,  et  qui  est  distincte,  par  sa*  papille*.  Je 
toute»  celle»  déjà  déterminée».  Elle  a  8  rayoa*,  filtre 
d'un  coté  et  autant  de  l'autre,  comme  »ur  deai  rsitf. 
Le*  gouttière*  inférieure»  sont  un  peu  grandes,  ftv 
fondc».  —  Larg. ,  5  A  7  centimètre*. 

41.  Astérie  cylindrique.  Asterias  eylindrks). 

A.  radiit  quinit  eylindraceit,  longitudinalUtr  eoiltln ; 
cotth  verrucotit;  papillit  txltrnit  eanalium  eaudt. 
longiutculit. 

Habite....  les  mer*  australe*  ?  Cette  espèce  ne  pu-di pu 
devenir  a usri  grande  que  l'A.lérie  mil.airc,  «ex  ic- 
preche  par  ses  rapports,  mai»  en  est  biea  dutiaete.  Elle 
est  presque  luisante,  d'un  «rangé  roui  au  jaunâtre,  i 
5  rayons  cyliudracé»,  muni*  de  8  cote»  leogiludiMl« 
verrttq ut  a*»  La  gouttière  du  dettoutdecbtqueNjn 
est  garnie  de  chaque  coté  de  deux  rangée»  de  paprilrt 
dont  le»  ettérieure»  sont  plu*  grande»  etcouiqac».- 
Larg.,  10  A  1*  centimètre*. 

42.  Astérie  du  Sénégal.  Asterias  Senegalentis. 

A.  novom-radiata,  dorto  mulica ,  ttriit  dtcuttêHi  na* 
granulata;  radtu  hntaribut  tupornè  oaaaAeafsw. 
Encycl.  pl.  ni. 

Habile  l'Océan  d'Afrique,  le*  cAtea  du  Séaaasl.^ 
espèce,  tré»-di»tincte  de  toute*  celle*  qui  ont  été  ju*q«  * 
présent  observée».  Elle  a  9  rayon»  linéaire*,  atléauri 
en  peinte  moutae,  légèrement  ex.  avés  ea  eaaalsarle 
do»,  où  d»  sent  comme  granuleux  par  de»  anarM 
croisées  qui  entaillent  leur  superficie.  CatW  AsUric, 
brune  ou  bleuâtre  sur  le  do*,  est  bljochilre  ea  si  fi« 
inférieure,  avec  9  gouttière*  profonde»,  bardé*  <!* 
apinule»  aplatie».  Le*  deux  colé»  du  dessous da  etiaque 
rayon  ton!  comme  articulé»  par  de*  coupera»  tra»*" 

plu». 

43.  Astérie  ophidienne.  Asterias  ophidiana. 

A.  radiit  quinit  longit ,  dorto  cylindrkit,  trantttrà 
rugotit,  tubdtcuttaiit  ;  canaUenlU  butot  fsHf 
cutit. 
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*  Pentatterlat.  Btainv.  tfan.  d'actin.  p.  xqo. 

•  Opktdiattsr.  Agass.  Prodr.  Echin.  I.  c. 

Habite....  Grand*  et  singulière  espèce,  à  disque  petit,  et 
dont  le*  rayon*  fort  allongé»  ressemblent  à  de*  serpent* 
réuni»  en  étoile.  Ce*  rayon*,  presque  line*  sur  le  do», 
avec  de»  ride»  transverses  et  onduleuses,  ont  chacun 
en  de**ou*une  gouttière  large,  borde*  de  papille»  trèa- 
^i^î^e     L&r^*p  plm  tfuA  pifrd* 

44.  Astérie  subulée.  Asterias  mbulata. 

A.  radii*  quinit  psranguttis ,  tereti-tubulati*  t  dorto 
paxiliit  truncatit  obtecto  ;  canaliculu  bâtis  ttrictit- 

Habite....  C'est  avec  l'Astérie  miliaire  (J.  larvigata)  que 
cette  espèce  parait  avoir  de»  rapport»  ;  mai»  <  lie  en  cit 
très-dittioct*.  Se*  rayon»  «ont  grêles,  eylindrico-iu- 
bulés,  tout  couvert»  de  papille»  tronquées,  suhquin- 
coneiale».  De  semblables  papille*,  niai»  échioulée*, 
a'ob*ervcnt  en  dessous  et  «ont  aussi  régulièrement  di»- 
posées  —  Larg.,  *  deci  mètre».  Couleur  brune  eu  dewus, 
blanchâtre  en  dessous. 

f  45.  Astérie  violette.  Asierias  violocea. 

A.  diteo  orbleu'ari,  tuprà  futeo,  tuèarculit  granulalit 
violaceit;  granuta  innumera  acultum  album  «  medio 
prominentem  pluribut  circu/it  cingunt  ;  radii  quinque 
concoloret  (anceolati,  apicé  rubicundi  strie  triplkt 
diclorum  tubercutorum,  paucisque  tpartit  armantur. 

Stella  marina  quinque  radiorum  holtatica  colorit  vio- 
lacei.  Rade,  ap.  Liok.  St.  p.  97.  f.  1.9. 

Stella  pentadactyla  violacea.  Lion,  Faon.  Suec. 
p.  5it. 

Linn.  Gmel.  8yU.  nal.  p.  Ii63. 

Ehrcnberg.  Mcm.  acad.  Berl.  t835.  p.  109,  t«b.  tin. 

f.  XI. 

Habite  la  mer  Baltique. 

t  46.  Astérie  dUelgolaod.  Asierias  helgolandica. 
Ehrenberg.  Akal.  p.  54. 

A,  minimal  radiit  ^-5  brevibut,  obtusit;  dorto  radiorum 
Urvi,  morgine  arieularum  argutè  denticulatarum 
teriebut  duabut  armât o. 

Habile  la  mer  Baltique.  —  Larg.,  a  lignes,  disque  large 
d'une  demi-ligne.  —  M.  Ehrcnberg  prétend  que  celte 
petite  Astérie,  sur  laquelle  il  a  observé  également  le» 
points  rouges  oculiformes  de  l'extrémité  de»  rayon*, 
n'est  pa*  le  jeune  âge  de  VAtterku  vioiacea.uit-com- 

t  4T.  Astérie  de  Johnston.  Asierias  Johnstoni. 
Jobnslon.  Hag.  ofnat.  hisL  1836.  p.  146.  f.  SI. 

A.  cerpore  quadrato,  rubro,  inter  angulot  tinuato, 
piano,  tuptrni  papillit  et  granulit  mibaribut  con- 
iperto  ;  faeiem  ventratem  in  quatuor  areit  trigomt 
dtvidunt  quatuor  canaltt  ttntacularei ,  duplici  série 
tpinarum  /imbriati. 


(1)  Ce»  Astérie»  nouvellement  écloses  ont  le  corp»  déprime, 
arrondi,  muni  de  quatre  appendice»  ou  bra»  très-courts  en  mas- 
sue à  l'extrémité  aol<  heure.  Quand  elle*  xint  un  peu  dévelop- 
pée*, on  peut  distinguer  A  la  tac*  supérieure  quelque»  papille* 
disposées  eu  tiuq  série»  rayonuautt».  Ce»  jeune»  A»lcnes  »e 
meuvent  letitemtnt,  mai»  uniformément  en  ligne  droite  avec 
leur  quatre  bras  en  avant.  Leur  mouvement  e»t  probablement 
produit  par  descd»  vibrantes  i  le»  bra»  peuveut  d'aitleur»  leur 
servir  aussi  à  M  axer  ou  à  ramper  lentement  le  long  de*  paroi*.  | 


Habite  tes  cote*  d'Angleterre.  —  Larg.,  4  i  5  pouce*.  — 
Ce  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  de  V  Astérie  par- 
quetée, présentant  accidentellement  quatre»  angle*  au 
lieu  de  cinq. 

f  48.  Astérie  sanguinolente.  Asierias  sanguiriO' 
tenta.  Hûll.  Prodr.  zool.  danica».  1836. 

A.  tuprà  tanguinea;  radii*  apice  albU. 

Lin.  Grocl.  Syst.  nal.  p.  3iCj.  n°  a5. 

Sar».  Wiegmann'*  Archiv.  1837.  p.  4»4. 

Habite  la  mer  de  Norwége.  C'est  celle  ctpèce  qui  a  fourni 

&  M.  Sars  le  sujet  de  se»  curieuse*  observations  anr 

le  développement  des  Astéries  (1). 

•J-  49.  Astérie  ciliaire.  xslerias  ciliaris,  Pbilippi. 
Wiegoiann's  Arch.  183.  p.  104. 

A.  diteo  parvo,  radiitque  teplenit  elongatit,  anguille, 
deprtssie,  paxiliit  truneatit  obtittt  ;  radiit  non  arti- 
culant, margine  tublùtqus  tpinit  numsrot'utim'u  tere- 
tibut  armatit. 

Philippi  de  Cassel  a  observé  aussi  sar  les  côtes 

de  Sicile  sept  espèces  plus  ou  moins  roisines  de 
Y  Asierias  aranciaca  ou  auront  iaca,  cl  qu'il  regarde 
comme  des  espèces  distinctes.  Il  les  caractérise 
ainsi  : 

t  1.  Atteriaê  Jonstoni.  Délie  Chiaje.  roi.  8.  t.  18. 

p.  2. 

A .  ralionediametri diteiad  longiludintm  radii  ut  t  :  1 , 8 1 
articulit  in  manjintm  radiorum  eircé  3o,  tuprà 
inermtbut,  infrà  tpinâ  timplici  armatit,  eatterum 
tœviutcutit. 

Larg., 3  pouce*. 

f  2.  Asierias  spinulosa.  Phil. 

A.  ratione  diamelrl  dite!  ad  longiludintm  radii  ut  1 : 3, 1 1 
articulit  in  margine  radiorum  eired  »5,  omnino 
tpinutotit,  infrà  tpinà  timplici  armatit,  tuprà  tptnâ 
diftinctà  nutlâ. 

Larg.,  3  pouce*  8  ligne». 

f  S.  Asierias  platyacanlha.  Phil. 

A.  rations  diameiri  ditci  ad  longiludintm  radll  ut 
I  :  1,4;  articulit  in  margine  radiorum  circà  10-14 
tuprà  aque  atque  infrà  tptnâ  timplici  armatit,  in- 
feriore  majore  lanceolatA, 

Larg.,  3  pouce*  9  ligue». 

t  4.  Asierias  subinermin.  Phil. 

A.  rations  dlametrl  ditci  eut  langitudlnsm  radii  ut 
1 1 1,78 1  tinubut  inter  radio*  rofundaiuj  articulit  In 


An  bout  de  douic  jour* ,  les  5  rayons  du  corps,  qui  jusqu'alors 
était  arrondi ,  commencent  i  s'accrollre ,  et  après  buil  autres 
jour»  le»  drux  rangie»  de  pieds  ou  tentacules  se  sont  dévelop- 
pée* sou»  chaque  rayon  et  peuvent  st-rnr  au  mouvement  do 
I  animal,  en  s'allomjcant  et  se  contractant  tour  à  tour,  et  en 
Cmant  le»  fonction»  «le  veutotiie»;  le  mouvement  de  natation  a 
tout  A  fait  cessé  alors  i  eufiu,  dans  l'espace  d'un  mois,  les  quatre 
bras  primitifs  onl  disparu  complètement ,  et  l'animal,  d'abord 
«v métrique  ou  bioaire,  est  devenu  radiaire. 

31» 
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margbie  radiant*  circâ  50-78,  tuprà  trurmibus,  Infrà 
tpinâ  minlmâ  tii 
,•4 


t  8.  Asteriat  aurantiaca.  Linn. 

A.  rations  diamttri  ditcl  ad  longitudintm  radii  ut 
1  :  i,  1 1;  artieutii  in  margint  radiorum  cirxà  38,  tuprà 
tphtit  parvis  1-1,  infrà  tpinâ  timpticl  armaitt. 

Larg.,  9  pouce*  10  ligne*. 

t  6.  Atteria*  pentacaniho.  Délie  Chiaje.  vol.  2. 
tab.  18.  f.  5. 

A.ratione  diamttri  ditciad  tongitudintm  radii  ut  1  :  »,S; 

articulât  in  margint  radiorum  eireà  4o ,  tuprà  iner- 

tnibut,  infrà 
LarC.»  5  pouces  3 


f  7.  A  alertas  bispinota.  Otto.  Nov.  act.  nat.  cur.  xt. 
p.  285.  t.  39. 

A.  rations  diamttri  ditcl  ad  tongitudintm  radii  ut 
1 :  3, 1  ;  articulit  in  margint  radiorum  circà  So,  tuprà 
atqui,  ac  Infrà  tpinâ  tongâ 

Délie  Chiaje.  Mem.  t.  s.  p.  355. 

Gravenhorst.  Tergeslina.  i83i. 

Larg.,  6  pouces  9 


On  voit  que  H.  Pbilippi  a  pris  en  considération 
deux  caractères  assez  variables  avec  l'âge  ou  par 
toute  autre  cause,  savoir  le  rapport  de  la  longueur 
des  rayons  au  diamètre  du  disque,  et  le  nombre  des 
pièces  articulaires  du  bord  des  rayons.  Il  est  bien 
probable  que  plusieurs  de  ces  espèces ,  comme  la 
bitpinosa ,  sont  vraiment  distinctes  de  Yaranciaca; 
mais  une  étude  comparative  des  Astéries  à  diffé- 
rents âges  pourrait  seule  permettre  d'adopter  une 
opinion  déOnilivc. 

M.  Charles  Desmoulins  a  décrit  dans  les  Actes 
delà  Société  linnéenne  de  Bordeaux  (t.  v.,  18ô2), 
Sous  le  nomû'Asterias  minutissima,  une  très-petite 
Astérie,  large  de  4  lignes  environ,  qui  n*a  été  trou- 
vée que  deux  fois,  aux  mois  de  mai  et  juin,  flottant 
sur  des  feuilles  de  rosière  dans  le  bassin  d'Arca- 
chon  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que 
ce  doit  être  un  jeune  iudividu  d'une  autre  espèce 
de  nos  côtes,  peut-être  même  de  l'Astérie  com- 
mune, en  raison  de  la  largeur  du  sillon  inférieur 
des  bras,  et  du  petit  nombre  des  pieds  et  des  tuber- 
cules proportionnellement. 

Espèces  fossiles. 

t  1.  Astérie  lombricale.   Atteria*  lumbricaiis. 
Schlolh.  Pctref.  p.  324. 


A.brachiU  tubttrtiibut,  tubulatit,  tlongatlt, 

lit  (r){  tulco  angutto. 
Koorr.  1 1 .  Ul>.  L.  a°  43.  f.  i-3. 
Scbrotcr.  Eiol.  111.  Ub.  5.  f.  ». 
Goldfuss.  l'eiref.  1.  p.  *o8.  tab.  73.  f.  1. 
Broou.  Lethaca.  p.  174.  tab.  tra.  t. 18. 
FoMile  du  gros  du  lia*  de  Ctbourg  et  de  Batnberg. 


f  2.  Astérie  lancéolée.  Aster  las  lanceolata.  Goldf. 
Petref.  1.  p.  208.  Ub.  73.  f.  2, 

A.  brachlit  tlongatit,  lanetolatii,  batl  tubdtpruàt,  h 

dorto  carlnatit,  inermiùut;  tulco  angutto. 
Po»*ile  du  même  lieu. 

t  3.  Astérie  obtuse.  Atteria*  obtusa.  Goldf. Petref. 
1.  c.  f.  3. 

A.  brachlit  quinqut  abbreviatit,  dtprttdt,  lanetoktli, 
batl  coarctatit,  apicm  obtutit  i  attulit  marginaùbm 
anguttit. 

Fouile  du  muscbelkalk  de  Wurtemberg.  -  Cert  nw 


f  4.  Astérie  arénicole.  Atteria*  armicola.  Goldf. 
Petref.  I.  c.  f.  4. 

A.  radiit  quinqut  dtprtttit,  latè  lanetolatit,  batiUth- 


Fossile  de*  couche*  arcnaccc»  i 
jurassique  eu  We*tpbalie. 

f  3.  Astérie  à  3  lobes.  Asteria*  quinqueloba.&o\&l. 

1.  c.209.  tab.  73.  f.  8. 

A.  quhupiangularit  ;  attulit  marginalibui  in  atperfieit 
txttrnâ  ;  ptntagonit  punctatit  limbo  nbtitutmi 
punctato  cbtelit ,  dortalibut  lobatit,  abdomàiabbu 
ktxagonu. 

Scbubca.  Beitr.  der  vent.  Sec*terne.  1 780.  Ub.  ».  f.  «(?). 
Parkinson.  Organ.  rem.  11 1.  tab.  a.  f.  1. 
Fossile  de  la . 

te. 

A.  qulnquangutarit  ;  attulit  dortalibui  lobatit,  aUo- 
minalibut  angulorit ,  marg'matibut  in  faeit  tiltrni 
ptntagonit,  granulotit,  in  tuptrficit  gltnoiJali  p&- 
ptllotit,  tulco  et  margmt  latui  cinciit. 
Gcldfuss.  Petref.  1.  p.  »io.  tab.  73.  f.  6. 
Goniatter  fjurtntlt.  Agatsix.  Mém.  soc.  sc.tuit.  Ncufch. 
p-  191. 

Fo**ilc  du  calcaire  jurassique  de  Wurtcm!.erS  et  i» 


t  7.  Astérie  carrelée.  Aslerias  tabulât*.  Goldf. 
1.  c.  f.  7. 

A.  attulit  ditcoidaiibutangulotit,  lotit,  ttnuibut,  denii- 
culatù,  in  tuptrficit  iarui  papllUt  pluribut  pUtU* 
formlbut  obtitit. 

Fouile  de*  couche*  argileuses  supérieure*  da  calcw* 
jurassique  de  Baireulh. 

[Cette  espèce  et  les  deux  mirante*  ne  son»  étaWiw  y>t 
•ur  des  pièces  osseuse*  détachée».  M.  Agassii  ssop- 
ço«ne  que  co  sont  de»  plaques  de  calices  de  CnooiJo 
inconnus.] 

•j-  9.  Astérie  écussonnec.  Atteria*  tcutata,  Goldf. 
1.  c.  f.  8. 

dtntatit,  etntro  txcavatit. 
knorr.  Suppl.  Ub.  11.  b.  n.  sio. 
Fossile  siliceux  des  couche*  1 

sique  de  Bairealb. 

■f  10.  Astérie  stellifère.  Atteriat  ttellifera.  Goldf. 

I.  c  p.  211.  Ub.  73.  f.  9. 

A»  attulit  ditcoidattbui 
cottatit. 

Fossile  du  calcaire  jurassique  de  Baireutb. 
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t  11.  Astérie  ancienne.  Asterias  prisca.  Goldf. 
1.  c  p.  SU.  lab.  74.  f.  1. 

A.  brochât  quhujue  lancwiath,  iatrmibut.plants;  tulco 


t  12.  Astérie  de  Murchison.  Asterias  Murchisoni. 
Williamson.  Mag.  of  nat.  hist.  1836.  p.  4*3.  f.  63. 

Fossile  da  lias  du  Yorldiire.  C'e*t  mie  empreinte  fort 
remarquable  d'une  Astérie  à  t8  rayons  deux  fois  plu* 
long*  qne  le  dinpie,  oblus  à  l'cstrémilé,  et  garni»  Utë- 

ralcencnl  de  nombreuses  épines  très-fines.  Sa  largeur 

est  de  4  >/*  pouce*. 

f  13.  Astérie  de  Mandelslobe.  Asterias  Mandel- 
slohi.  Munster.  Beilrage  zur  Petrefact.  1839. 
p.  86.  lab.  xi.  f.  1. 

A.  eorporê  tUlliforml;  radUt  S  planii ,  utrfoqvi  terie 

gtnmà  atrutarunt  tpvuxt  gerentium  munltit, 
f  cuile  de  l'oolilhe  inférieur. 

M.  Desmoulins  a  décrit  (  Act.  soc.  Linn.  Bord, 
t.  v,  1832),  sous  le  nom  à"  Asterias  <  poriloides , 
A.  lœtis,  et  A.  adriatica  des  osselets  isolés  d'Asté- 
ries provenant  do  terrain  tertiaire;  il  donne  aussi 
les  noms  d'A.  stratifera,  a.  chilipora,  et  A.pvnc- 
tulata ,  i  d'autres  osselets  d'Astéries  trouvés  dans 
le  terrain  crayeux;  mais  les  caractères  n'ont  pu 
être  pris  que  de  la  forme  si  variable  de  ces  osselets 
et  de  l'état  de  leur  surface  externe,  plus  ou  moins 
lisse,  plus  ou  moins  poinlillée  ou  granuleuse ,  et 
par  conséquent,  ils  ne  nous  semblent  point  avoir 
une  assez  grande  valeur.  A  la  vérité  Ton  pourrait 
peut-être  en  dire  autant  de  plusieurs  espèces  éta- 
blies par  M.  Goldfuss  et  même  des  deux  espèces 
établies  par  M.  Agassiz  sous  les  noms  de  Goniaster 
porosus  et  Goniaster  Couloni  (Hem.  soc.  se.  nat. 
de  Neufcbdtel,  1. 1.  p.  Ii3.  pl.  14.  f.  19-24),  pour 
quelques  pièces  osseuses  d'Astéries  trouvées  dans 
le  terrain  crayeux.  Il  est  au  moins  permis  de  pen- 
ser que  plusieurs  des  objets  étudiés  et  classés  par 
KM.  Desmoulins  et  Agassiz  doivent  se  rapporter  i 
V Asterias  quinqueloba  de  Goldfuss,  trouvée  égale- 

F.D. 


DEUXIÈME  SECTION. 

LES  ÉCHINIDES. 

Peau  intérieure  immobile  et  solide.  Corps  subglo- 
buleux ou  déprimé,  sans  lobes  rayonnants,  non  con- 
tractile. Un  anus  distinct  de  la  bouche. 

Les  tubercules  spinifères  sont  immobiles  comme 
le  test  solide  de  la  peau ,  mais  leurs  épines  peuvent 


En  comparant  aux  Stellérides ,  qui 
déjà  exposées ,  les  Échinides  que  nous  allons  voir, 
on  ne  peut ,  d'après  leur  caractère  énoncé,  se  refu- 
ser à  reconnaître  un  progrès  très- marqué  dans  l'or- 
ganisation de  ces  derniers  animaux. 

Ici  (dans  les  Échinides),  pour  la  première  fois,  lo 
canal  intestinal  a  deux  ouvertures,  un  anus  très- 
distinct  de  la  bouche  :  ce  n'est  plus  un  sac  simple , 
ou  divisé  ;  c'est  un  véritable  canal  ou  tube  alimen- 
taire, ouvert  aux  deux  extrémités. 

Dans  les  Stellérides,  la  peau,  quoique  opaque  et 
non  irritable,  n'était  que  coriace  et  avait  de  la  mo- 
bilité dans  ses  parties. 

Dans  les  Échinides,  au  contraire,  la  peau  pareil- 
lement opaqne  et  non  irritable ,  au  moins  l'inté- 
rieure, est  ernstacée,  solide,  et  n'a  aucune  mobilité 
dans  ses  parties. 

On  ne  voit  à  la  bouche  des  Stellérides,  tantôt  que 
3  colonnes  granuleuses  et  angulaires,  et  tantôt  que 
5  petites  fourches  particulières,  propres  à  presser 
circulairetnent  les  corps  ou  les  matières  dont  ces 
animaux  se  nourrissent. 

Mais  à  la  bouche  des  Échinides,  on  voit  souvent 
un  appareil  beaucoup  plus  composé.  Il  consiste  en 
3  doubles  colonnes  aplaties,  très-solides,  comme  os- 
seuses, striées  transversalement,  présentant  un 
tranchant  dentelé  vers  le  centre  ou  l'axe  de  pression, 
et  se  terminant  antérieurement  en  une  pointe  obti* 
que.  Ces  10  lames  solides,  jointes  2  à  2,  sont  forti- 
Gées  extérieurement  et  à  leur  base,  vers  le  fond  de 
la  bouche ,  par  1 3  autres  pièces  pareillement  soli- 
des ,  mais  plus  étroites  ;  en  sorte  que  les  23  pièces 
de  l'appareil  dont  il  s'agit  sont  disposées  de  ma- 
nière à  représenter,  dans  leur  assemblage,  une  lan- 
terne en  cône  renversé,  dont  la  base  est  dans  l'inté- 
rieur de  l'animal,  tandis  que  le  sommet  pointu  se 
trouve  à  l'entrée  de  la  boucho  où  il  présente 
3  pointes  obliques. 

La  disposition  de  ces  pièces  cl  celle  des  muscles 
qui  peuvent  les  mouvoir,  montrent  que  les  3  colon- 
nes doubles  et  tranchantes  ne  peuvent  avoir  qu'un 
mouvement  commun,  qu'aucune  d'elles  ne  saurait 
avoir  des  mouvements  particuliers,  indépendants, 
et  qu'à  leur  égard  il  n'est  pas  encore  question  do 
véritables  mâchoires.  Ces  3  colonnes  solides,  en  se 
resserrant  toutes  ensemble  sur  l'axe  de  l'ouverture, 
peuvent  écraser  les  corps  alimentaires  introduits 
dans  la  bouche ,  mais  n'opèrent  point  une  véritable 
mastication. 

Ainsi  les  Radiaires  échinides  sont  plus  animali- 
sées  encore  que  les  Stellérides,  et  ont  effectivement 
une  puissance  musculaire  plus  grande  :  leur  cavité 
propre,  qui  contient  les  organes  intérieurs,  est  plus 
marquée;  leur  peau  interne  est  un  test  tout  à  fait 
solide,  immobile  dans  tous  ses  points,  et  chargé  de 
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tubercules  pareillement  immobiles,  sur  lesquels 
s'articulent  dos  épines  de  diverses  formes  et  gran- 
deurs selon  les  espèces.  On  sait  que  ces  épines  se 
meuvent  sur  leur  articulation,  et  Ton  croit  qu'elles 
le  font,  la  plupart,  à  l'aide  de  la  peau  extérieure  qui 
recouvre  le  lest  et  enveloppe  leur  base. 

En  outre,  comme  la  cause  qui  a  donné  une  forme 
générale  rayonnante  aux  Radiaires  n'a  plus  ici  de 
pouvoir ,  cette  forme  commence  â  s'altérer  dans  les 
Echinides;  et,  en  effet,  beaucoup  de  ces  corps  sont 
irréguliers. 

Après  la  mort  des  Échinides,  ces  animaux  per- 
dent assez  facilement  les  épines  que  soutenaient  les 
tubercules  de  leur  test  ;  ce  test,  alors  à  nu,  laisse  voir 
qu'il  est  percé,  ainsi  que  sa  peau  externe,  d'uuc  mul- 
titude de  petits  trous  disposés  par  séries,  et  qui 
donnent  issue  à  des  tubes  très-contractiles,  qui  ren- 
trent et  sortent  comme  au  gré  de  l'animal. 

Ces  séries  de  petits  trous  forment  sur  le  lest  de 
ces  Radiaires,  des  bandelettes  poreuses ,  toujours 
disposées  par  paires  ;  el  ces  bandelettes,  qui  partent 
deux  à  deux  du  sommet  du  corps,  divergent  de  tous 
côtés  comme  des  rayons,  tantôt  se  prolongent  jusqu'à 
la  bouche,  cl  tantôt  sont  interrompus  avant  même 
d'arriver  au  bord  de  l'Échinide.  On  a  donné  le  nom 
à'ambulacre,  par  comparaison  avec  une  allée  de 
jardin,  tantôt  à  l'espace  compris  entre  les  deux  ban- 
delettes d'une  paire,  et  tantôt  à  chaque  bandelette 
cllc-môme;  variation  dans  la  définition  du  terme 
employé,  qui  nuit  à  l'intelligence  des  descriptions. 
Au  reste,  la  considération  des  ambulacres ,  les  uns 
complets,  comme  lorqu'ils  se  prolongent  du  sommet 
jusqu'à  la  bouche,  les  autres  bornés,  comme  ceux 
qui  n'atteignent  pas  même  le  bord ,  est  fort  utile  à 
employer  dans  la  détermination  des  genres. 

Quant  aux  tubes  très-contractiles  qui  sortent  et 
rentrent  par  les  petits  trous  dont  la  peau  est  percée, 
il  parait  que  les  uns  servent  â  la  respiration  de  l'a- 
nimal, et  que  les  autres  lui  sont  utiles  pour  se  fixer 
el  pour  se  déplacer ,  leur  extrémité  faisant  l'office 
de  suçoir.  Ces  derniers  sont  comme  autant  de  pe- 
tits pieds  qui  l'aident  dans  ses  mouvements.  Cepen- 
dant je  me  suis  convaincu  par  l'observation  que  les 
mouvements  des  épines,  dans  certaines  espèces, 
contribuent  à  la  locomotion  de  ces  animaux. 

Linné  réunissait  toutes  les  Échinidcs  en  un  seul 
genre  sous  le  nom  tfEchinus.  Cette  réunion  n'eut 
d'autre  utilité  que  de  faire  remarquer  les  rapports 
naturels  qui  lient  entre  elles  toutes  les  Échinidcs. 
Mais  comme  les  Échinides  constituent  réellement 
une  grande  division  dans  la  classe  des  Radiaires, 
d'autres  naturalistes,  surtout  Klein  et  ensuite  I.eske, 
sentirent  ta  nécessité  de  partager  ce  grand  genre 
Ectunusàc  Linné  en  divers  genres  particuliers;  et 
à  cet  égard  nous  les  avons  imités,  en  nous  efforçant 


néanmoins  de  réduire  le  nombre  de  ces  | 
que  nous  en  avons  trouvé  la  possibilité,  et  d'en  cir- 
conscrire les  caractères  plus  nettement  et  avetplaj 
de  précision. 

L'on  a,  comme  on  sait,  de  bons  moyens  pourdi* 
viser  les  Échinides  el  caractériser  leurs  genres,  es 
employant  la  considération  des  différentes  position 
respectives  de  la  bouche  et  de  l'anus  de  ces  Radiai- 
res ,  et  en  joignant  à  celle  considération  celle  des 
ambulacres  complets  et  des  ambulacres  bornés  qui 
distinguent  divers  de  leurs  genres. 

Une  détermination  précise  des  genres  et  des  es- 
pèces parmi  tes  Échinides,  m'a  paru  d'autant  plus 
utile ,  qu'un  grand  nombre  d'espèces  de  cette  fi- 
millc  ne  sont  connues  que  dans  l'étal  fossile,  et  qu'il 
importe,  tant  à  l'avancement  de  la  Zoologie  qui 
celui  de  la  Géologie,  qui  considère  les  débris  fossiles 
des  corps  vivants ,  que  les  caractères  de  ces  nom- 
breuses races  soient  enfin  déterminés,  ainsi  que  les 
lieux  de  leur  habitation. 

Voici  l'ordre  le  plus  naturel  et  le  nom  des  genres 
que  j'ai  cru  convenable  d'élablir  parmi  les  Échi- 
nides. 


DIVISION  DES  ÉCHINIDES. 

[1]  Anus  sous  le  bord ,  dans  le  disque  inférieur, 
ou  dans  le  bord. 

*  Bouche  inférieure  toujours  centrale. 

Scutelte. 
Clypéastre. 
Fibulaire. 
Écbinonée. 
Gaiérile. 


I 

|  Ambulacres  complets. 


**  Bouche  inférieure ,  non  centrale ,  mais  rappro- 
chée du  bord, 

Ananchite. 


[2]  Anus  au-dessus  du  bord  ;  et  par  conséquent 
dorsal. 

(«)  Août  doml ,  mais  rapproché  do  bord. 
Cassidule. 
Nucléolite. 

(6)  Anu*  doml  et  vertical;  lc»t  rt-julicr. 
Oursin. 
Cidarile. 

[Depuis  la  publication  de  l'ouvrage  dcLamarckla 
science  s  est  enrichie  de  plusieurs  faits  importants 
sur  l'organisation  des  Oursins  et  des  Échinides  en 
général ,  mais  c'est  particulièrement  leur  test  qui  â 
été  l'objet  des  recherches  de  M.  de  Blaiavuïc,  de 
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M.  DesmotHiflS»  de  M.  Agassi»  et  de  plusieurs  antres 
auteurs.  On  a  surtout  étudié  leurs  débris  fossiles 
dont  la  connaissance  est  devenue  chaque  jour  plus 
indispensable  aux  géologues. 

Tiède  man,  en  1816,  lil  connaître  avec  détails  IV 
natomiede  VEchinm  saxatilia;  11.  délie  Cbiaje, 
en  1898,  s'occupa  également  de  l'analoinie  des 
Oursins  et  des  Spalaugues;  il  fit  connaître  avec 
exactitude  la  nature  des  diverses  sortes  d'appendices 
et  de  leniacules,  et  prouva  que  les  Pédicellaires  de 
Muiler  ne  sont  bien  que  des  organes  de  ces  ani- 
maux. M.  Sars  plus  récemment  acheva  de  dissiper 
tous  les  doutes  qui  auraient  pu  demeurer  encore 
sur  ces  prétendus  Pédicellaires.  M.  Carus  avait  fait 
connaître  l'existence  d'une  circulation  partielle  au- 
dessous  des  ambulacres.  M.  Ehrenberg  a  ajoulé 
cette  autre  observation  curieuse  d'un  mouvement 
vibratile  prodoit  à  la  surface  des  piquants  par  les 
cils  microscopiques  dont  la  membrane  externe  est 
revêtue.  H.  van  Deneden  a  bien  annoncé  la  décou- 
verte d'on  système  nerveux  chex  les  Oursins ,  mais 
ce  fait  qui  d'ailleurs  concorderait  avec  l'existence  des 
nerfs  chez  les  autres  Écbinodermes,  a  besoin  d'être 
constaté  par  plus  d'un  naturaliste  ;  quant  à  nous,  qui 
n'avons  pu  apercevoir  des  nerfs  chez  aucun  animal 
de  cette  classe ,  nous  préférons  douter  encore. 

On  est  bien  d'accord  aujourd'hui  pour  regarder 
le  test  des  Oursins  comme  produit  dans  l'intérieur 
même  de  la  peau ,  et  conséquemment ,  comme  tota- 
lement différent  du  test  des  Mollusques;  maison 
a  voulu  expliquer  sa  structure  interne  et  son  mode 
d'accroissement  d'une  manière  qui  n'est  pas  la  véri- 
table. Le  fait  est  que  ce  test  présente  partout  et 
même  dans  les  piquants  une  structure  lacuneuse  ou 
irrégulièrement  poreuse,  mais  non  une  structure 
perpendiculairement  fibreuse  ou  lamellaire  ;  il  est 
vrai  aussi  que  les  pièces  du  test  constamment  pé- 
nétrées par  le  tissu  vivant,  dans  lequel  elles  se  sont 
déposées ,  continuent  i  s'accroître  par  leurs  surfa- 
ces et  par  leurs  bords ,  en  restant  toujours  poreuses 
ou  lacuneuscs  au  même  degré.  On  se  ferait  une 
très-fausse  idée  de  leur  structure,  si  l'on  en  voulait 
juger  par  les  fossiles  qoi  ne  présentent  qu'une 
chaux  carbonatéc  spalhique  sans  la  moindre  trace 
de  structure  organique  interne.  Le  test  desséché 
des  Oursins  pris  à  l'étal  vivant  est  très-léger  en  rai- 
Son  même  de  sa  porosité ,  tandis  que  le  test  des 
Oursins  fossiles  doit  présenter  la  densité  même  du 
spath  calcaire.  Les  dents  seules,  chez  les  Échinides 
qui  en  sont  pourvus,  ont  une  structure  différente; 
elles  sont  formées  de  lames  excessivement  minces, 
empilées  en  quantité  innombrable ,  de  manière  à 
former  de  longs  cordons,  lesquels  se  durcissent  peu 
i  peu ,  par  la  soudure  de  ces  lames ,  à  l'extrémité 
servant  a  la  manducation;  tandis  qu'à  l'extrémité 


opposée,  ces  mêmes  cordons  sont  mous,  nacrés  et  se 
terminent  en  une  partie  charnue. 

M.  de  Blainville  avait  analysé  avec  soin  la  com- 
position du  test  des  Oursins.  M.  Desmoulins,  suivant 
la  même  voie,  a  fait  connaître  de  la  manière  la  plus 
complète  l'arrangement  et  la  disposition  relative 
des  pièces  dont  ce  lest  se  compose. 

H.  de  Blainville  a  fait  voir  d'abord  que  le  lest  des 
Oursins  se  compose  de  dix  doubles  séries  verticales 
de  plaques  ou  assules  polygonales,  dont  cinq  pré- 
sentent des  trous  pour  le  passage  des  tubes  rélrac- 
tiles,  ce  sont  les  aires  ambulacraires  ;  et  les  cinq  au- 
tres, qui  sont  dépourvues  de  ces  trous,  se  nomment 
les  aires  anambulacraires  ou  interambulacraires. 

M.  Desmoulins  a  étendu  celle  observation  à  tous 
les  Échinides  et  a  prouvé  quo  chez  ceux  mêmes , 
comme  certains  Spatangues,  auxquels  oo  n'attri- 
buait que  quatre  ambulacres,  la  même  composition 
du  lest  peut  être  constatée ,  c'est-à-dire  que  cbes 
tous  on  peut  reconnaître  les  dix  doubles  séries  ver- 
ticales de  pièces  coronales.  Mais  si  le  nombre  des 
séries  verticales  de  ces  pièces  est  invariable,  il 
n'en  est  pas  de  même  du  nombre  des  pièces  qui  en- 
trent dans  chaque  série.  En  effet  ce  nombre  s'aug- 
mente sans  cesse  avec  l'âge ,  et  chez  les  très-jeunes 
Oursins,  chaque  série  a  pu  n'être  composée  que  de 
trois,  de  deux  ou  même  d'une  seule  pièce.  Il  faut 
noter  cependant  que  des  déviations  du  type  normal 
peuvent  s'observer  chez  les  Échinides,  quant  au 
nombre  des  séries  de  plaques,  quoique  beaucoup 
plus  rarement  que  chez  les  Aslérides. 

Au  sommet  ou  au  point  de  rencontre  des  ambu- 
lacres ,  on  observe  dix  pièces  inégales  alternati- 
vement plus  grandes,  qui,  dans  les  Oursins,  les 
Échinomètres ,  les  Cidarites  et  les  autres  genres 
voisins ,  entourent  aussi  l'anus ,  mais  qui ,  dans  les 
genres  i  anus  excentrique,  se  trouvent  soudées  et 
plus  ou  moins  fondues  en  une  pièce  centrale.  Celles 
de  ces  pièces  apicialcs  qui  correspondent  aux  aires 
interambulacraires,  sont  percées  d'un  pelil  irou  au- 
quel aboutit  l'oviducte  de  l'ovaire  correspondant, 
de  sorte  qu'on  a  dù  supposer  que  ces  trous  donnent 
issue  aux/Bufs ,  et  on  les  a  nommés  pour  celte  rai- 
son pores  génitaux.  Leur  nombre  normal  est  de 
cinq ,  mais  dans  les  genres  à  anus  excentrique ,  il 
est  arrivé  souvent  que  la  position  de  l'intestin  a  dé- 
'  terminé  l'avorlcraent  d'un  des  ovaires  et  consé- 
quemment aussi  la  disparition  du  pore  génital  cor- 
respondant :  c'est  ce  qu'on  observe  constamment 
dans  les  genres  Cassidule,  Nucléolilc,  Galcrite,  Spa- 
tangue  et  Anancbytc.  On  a  remarqué  que  la  plus 
grande  de  ces  pièces  apiciales  présente  souvent  chez 
les  Oursins  el  les  Cidarites  un  renflement  poreux  et 
granulé,  comparable  au  tubercule  madréporiforme 
des  Astéries. 
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L'armature  bnccale  a  été  indiquée  on  démontrée 
dans  beaucoup  de  genres  pour  lesquels  on  ne  l'avait 
point  mentionnée;  ainsi  M.  Desmoulins  l'admet 
dans  onze  de  ses  dix-sept  genres  ou  dans  231  espè- 
ces sur  362.  Ce  même  observateur  a  signalé  une 
différence  à  laquelle  il  accorde  peut-être  trop  d'im- 
portance, dans  la  structure  des  dents  des  Cidariles 
et  des  Oursins.  Ceux-ci ,  dit-il ,  ainsi  que  les  Échi- 
nomètres  et  les  Échinocidariles  ont  chaque  dent 
formée  d'une  lame  plane,  arquée  dans  le  sens  de 
sa  longueur  et  sur  la  ligne  médiane  de  laquelle  naît 
nne  autre  lame  posée  de  champ  et  plus  ou  moins  tran- 
chante, d'où  résulte  à  l'extrémité  une  pointe  trila- 
mellaire.  Chez  les  Cidarites,  au  contraire,  les  dents 
sont  formées  d'une  seule  lame  pliée  en  gouttière, 
en  sorte  que  leur  pointe  est  bilamellaire.  Or,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la  structure 
intime  des  dents  de  ces  animaux ,  on  conçoit  que 
ces  modifications  de  forme  extérieure  ne  peuvent 
avoir  qu'une  valeur  bien  secondaire. 

M.  de  Blainvillc  prenant  pour  caractères,  1°  la 
forme  générale  du  corps,  2°  la  position  de  la  bou- 
che, 3°  l'armature  de  cette  bouche  et  4°  la  position 
de  l'anus,  le  nombre  des  ovaires  et  de  leurs  orifices, 
la  nature  des  piquants  et  des  tubercules  qui  les 
portent,  ainsi  que  la  disposition  des  ambulacres,  a 
divisé  ainsi  les  Écbinides. 

Famille  :  les  Écsimw  ExcxwTâosTouxa. 

Ayant  la  Louche  niMermiuale  udi  aucune  dent  et  ou™ 
verte  dans  une  écliancrure  bilabice  du  test. 

Genres.  1.  Spatangus  ;  2.  Ananchytes. 

2°  Famille  :  les  E.  pahaciktrostonzs  édextés. 

Ayant  la  bouche  tubccntrale,  plus  antérieure  que  mé- 
diane, non  armée,  et  perece  dans  une  cchancruro  du 
tc»t ,  régulière ,  arrondie. 

Genres.  3.  Kucleolitet;  4.  Echinoclypevs;  3.  Ecki- 
nolatnpas  ;  6.  Castidulus  ;  7.  FibtUaria  ,•  8.  Echino- 

1ICU8. 

3°  Famille  :  les  E.  pasaceotbostohes  dettes. 

Ayant  la  bouche  subcentrale,  datu  une  écliancrurô  ré- 
gulière du  test  et  pourvue  de  dent*. 

Genres.  9.  Echinocyamut;  10.  Lagana;  11.  Cly- 
peaster;  12.  Echinoditcu»  (Placenlule)  ;  13.  Scur- 
lello. 

4°  Famille  :  les  t.  cehtbo6to*4s. 

Ayant  la  bourbe  parfaitement  centrale,  le  sommet  mé- 
dian ,  le  corps  régulièrement  ovale  ou  circulaire,  cou- 
vert de  tubercules  et  de  mamelons,  et  par  conséquent 
de  baguette*  de  deui  sortes  et  dissemblables  ;  l'anus 
variable ,  ordinairement  au  milieu  du  dos. 

Genres.  14.  Galcrites;VS.  Echinometra;  16.  Echi- 
iius  (Oursin);  17.  Cidaritet. 


M.  Gray,  en  1833  (Philosoph.  Magazine),  a  pro- 
posé une  nouvelle  classification  des  Écbinides,  et 
notamment  il  a  créé  aux  dépens  des  genres  Oursin 
(Echinus)  et  Cidariles  plusieurs  genres  nouveaux 
qu'il  a  nommés  Diadema,  Arbacia,  Salenla,  Attn- 

M.  Agassiz,  adoptant  ces  genres  de  H.  Gray,  dans 
son  prodrome  des  Échinodermes  (  Mena.  soc.  de 
Neulchâtel,  1836  ),  divise  les  Écbinides  en  trois  fa- 
milles seulement. 

I.  Les  Spatargcis  qui  ont  le  corps  plus  ou  moins 
allongé  et  gibbeux  ;  la  bouche  pourvue  de  mâchoi- 
res et  placée  vers  l'extrémité  antérieure;  l'anus  vers 
l'extrémité  postérieure,  tantôt  à  la  face  supérieure 
du  disque ,  tantôt  à  sa  face  inférieure.  Leur  lest  est 
mince,  couvert  de  petits  tubercules  très-nombreu 
parmi  lesquels  on  en  dislingue  de  plus  gros  dissé- 
minés; les  piquants  sont  sé lacés  et  d'inégale  gran- 
deur; l'ambulacre  antérieur  est  ordinairement 
moins  développé  que  les  autres  ;  ces  ambulacres 
forment  tout  autour  de  la  bouche  des  sillons  où  les 
trous  sont  plus  gros  et  d'où  sortent  des  tentacules  ra- 
mifiés comme  ceux  des  Holothuries  :i!  n'y  a  que  qua- 
tre des  plaques  oviducales  qui  soient  bien  distinctes. 

Cette  famille  comprend  les  genres  1.  Di$asttt 
Agassiz;  2.  Holaster  Ag.  3.  Ananchytes  LamL 
4.  Hemipneustes  Ag.  3.  Micraster  Ag.  6.  Spato*- 
gus  ;  7.  Ampkidetus  Ag.  8.  Brissus  Klein ,  et 
9.  Schizaster;  elle  correspond  entièrement  aux  deux 
genres  Spatangut  cl  Ananchytes  de  Lamarck. 

II.  Les  Cltpe astres,  qui,  intermédiaires  aux  deux 
autres  familles,  ont  une  forme  plus  généralementcir- 
culaire  que  les  Spatangus:  ils  onl  la  bouche  cen- 
trale ou  subcentrale  ;  mais  leur  anus  plus  ou  moins 
rapproche  de  la  périphérie  se  trouve  tantôt  à  la  face 
supérieure,  tantôt  i  la  face  inférieure  du  disque. 

Les  genres  de  cette  famille  sont  :  1.  Catop/çvt 
A  g.  ;  2.  Pygaster  Ag.  ;  3.  Galerites;  4.  Ditcoién 
Klein;  8.  Ctypeus  Klein;  6.  Aucleolites  Lamk.; 
7.  Cassidulus  Lamk.;  8.  Fibularia  Lamk. ; 
9.  Echinoneus  Lamk.;  10.  Echinolatnpas  Gray; 
11.  Oypeaster  Lamk.  ;  12.  Echinarachniut  Leske, 
Gray;  13.  Scutella  Lamk. 

III.  Les  Cidarites,  dont  le  caractère  le  pi  us  marqué 
est  la  forme  sphéroïde  du  test  qui  porte  deux  espè- 
ces de  piquants ,  les  uns  plus  grands ,  portés  sarde 
gros  mamelons,  les  autres  plus  petits,  entourant  la 
base  des  premiers  ou  recouvrant  les  ambulacres.  La 
bouche  est  centrale  à  la  face  inférieure  du  disque; 
l'anus  qui  lui  esl  diamétralement  opposé  est  situe  au 
sommet  du  disque,  et  s'ouvre  entre  les  petites  pla- 
ques qui  l'entourent ,  vis-à-vis  et  quelquefois  assa 
près  de  l'aire  interambulacraire  postérieure. 

A  cette  famille  appartiennent  les  genres  1. 
n'a;  2.  Diadetna;  3.  Astropyga  Gray;  4.  Saleni» 
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Gray;  V,  Eehinonutra  Breyn;  6.  Jrbaefa  Gray; 
et  7.  Echinus  (oursin)  qui  correspondent  aux  seuls 
genres  Echinus  et  Cidarites  de  Lamarck. 

Plus  récemment,  M.  Agassiz,  dans  la  première 
livraison  de  ses  Monographies  d'échinodermes , 
a  annoncé  l'intention  de  créer  encore  beaucoup 
d'autres  genres  nouveaux,  notamment  aux  dépens 
des  anciens  Cidarites.  Ce  seront  des  Acrocidarîs, 
Hemicidari»,  Tetragrammaf  Acropeltis ,  Pedina, 
Cyphotoma,  Corlopleurus ,  etc.  On  ne  pourra  se 
former  une  idée  de  la  valeur  des  caractères  géné- 
riques employés  par  cet  auteur  qu'après  la  publica- 
tion de  la  suite  de  cet  ouvrage,  liais  on  doit  re- 
gretter qu'à  l'instant  où  les  genres  qu'il  venait  de 
créer  ou  de  s'approprier,  commençaient  à  être  gé- 
néralement admis  par  les  zoologistes  cl  surtout  par 
les  géologues,  il  se  soit  laissé  entraîner,  par  des  vues 
d'amélioration,  à  multiplier  cxlraordinairemeut  des 
coupes  dans  une  famille  qui ,  par  l'ensemble  et  par 
l'uniformité  de  ses  caractères,  semblait  une  des 
moins  susceptibles  d'être  subdivisée  ainsi. 

M.  Desmoulins,  dans  trois  Mémoires  succes- 
sifs, fruit  d'un  travail  consciencieux  et  persévé- 
rant, a  doté  la  science  d'une  excellente  synonymie, 
d'un  travail  complet  sur  le  lest  des  Échinides ,  et 
enfin  d'une  discussion  approfondie  de  la  valeur  re- 
lative des  caractères  à  employer  pour  la  classifica- 
tion de  ces  animaux  que,  malheureusement,  il  n'a 
pu  étudier  vivants ,  et  dont  même  il  n'a  étudié  que 
les  parties  solides. 

M.  Desmoulins  prend  d'abord  en  considération 
la  position  centrale  ou  excentrique  de  la  bouche  et 
sa  forme  symétrique,  subsymétrique  ou  non  symé- 
trique. Il  partago  ainsi  les  Échinides  en  quatre 
groupes  dont  le  premier,  de  beaucoup  plus  nom- 
breux, est  subdivisé  d'après  la  présence  des  supports 
osseux  a  l'intérieur  ,  d'après  la  forme  des  ambu- 
lacrcs,  et  d'après  le  nombre  des  pores  génitaux. 
Voici  comment  sont  distribués  ses  dix-sept  genres. 

(A)  A  touche  centrale  tytnctriquc,  avec  un  appareil  buc- 
cal oueux  complet, 
f  Ayant  dut  support»  oueux  à  l'intérieur  et  de»  amltu- 
lacre»  borné*. 

G.—  1 .  Clypèastre.  —  8.  ScuteUe.  —  3.  Fibulaîre.— 
4.  Cassidule. 

ft  Sans  (apporta  oueux ,  mai»  avec  de»  anbulacrca 

complet*. 

•  Ayant  4  pore»  génitaux  i  et  l'ouverture  anale,  non  per- 
pendiculairement opposée  à  la  bouche  qui  eit  peu  ou 
point  enfoncée. 

G.  —  6.  Galèritc.  —  6.  Pyrine. 

**  Ayant  5  pore»  génitaux ,  et  l'ouverture  anale  per- 
pendiculairement oppotée  à  la  bouche. 

G.  —  7.  Échfnomètre.  —  8.  Oursin, —  9.  Échinoci- 
darife.  —  10.  Diadème.  —  11.  Cidarite. 


(B)  A  bouche  centrale .  non  irmétrique ,  tana  appareil 

buccal  o«»eux. 

G.  — 12.  Échinonèe. 

(C)  A  bouche  lubcentrale ,  «ubtytaélrique. 

G  15.  Échinolampe.  —  U.Nucléolite.— 15.  Col 

Irrite. 

(D)  A  bouebe  trèt-excentriquo ,  non  «ymétriqno,  trant- 
ver»e,  labiée,  tan»  mâchoire  ni  dent». 

G.-— 16.  Ananchyte.—Xl.  Spatangue. 

Sans  vouloir  examiner  ici  les  droits  de  priorité 
des  divers  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  et  tout 
en  reconnaissant  combien  les  études  de  M.  Des- 
moulins  sont  consciencieuses,  s'il  nous  fallait  choi- 
sir dans  les  nouveaux  genres  proposés,  nous  adop- 
terions ceux  de  M.  Agassiz  parce  qu'ils  ont  en  leur 
faveur  une  sorte  de  prise  de  possession  résultant 
de  la  publicité  bien  plus  grande  des  écrits  de  leur 
auteur.]  F.  D. 


«cornu.  (Scutella.) 

Corps  aplati ,  elliptique  ou  suborbiculaire ,  légè- 
rement convexe  en  dessus,  plane  en  dessous,  à  bord 
mince ,  presque  tranchant ,  et  garni  de  très-petites 
épines. 

Ambulacres  bornés ,  courts ,  imitant  une  fleur  à 
cinq  pétales. 

fiouebe  inférieure,  centrale.  Anus  entre  la  bouche 
et  le  bord;  rarement  dans  le  bord. 

Corpus  complanatum ,  eliipticum  tel  suborbicu- 
lare,  supernè  convexiusculum ,  subtùs  plauum , 
spinis  minimis  echinutatum  ;  margine  tenui,  sub* 
acuto. 

Ambulacra  subquina,  brevia,  circumscripta,  flo~ 
rem  pentapetalatn  œmuluntia. 

Os  inpsrum,  centrale.  Anus  intrà  os  et  margi- 
nem;  rarà  in  margine. 

OasKiTATiocrs.  Les  Scutelles  sont  les  Échinides  les 
plus  aplaties,  celles  qui  ont  les  plus  petites  épines, 
et  que  l'on  peut  en  quelque  sorte  considérer  comme 
formant  le  passage  des  Astéries  aux  Échinides. 

Ce  sont  des  corps  un  peu  ir réguliers,  suborbicu- 
laires  ou  elliptiques,  toujours  très-déprimés,  ayant 
le  bord  mince,  presque  tranchant,  le  disque  supé- 
rieur légèrement  convexe  et  l'inférieur  tout  i  fait 
aplati. 

La  figure  de  ces  Echinides  approche  de  celle  d'un 
écusson  ou  de  celle  d'uu  disque  arrondi,  lequel  est 
tantôt  entier,  tantôt  percé  de  trous  oblongs  et  à 
jour,  tantôt  entaillé  en  son  bord,  et  tantôt  digité  ou 
denté  sur  un-de  ses  côtés.  On  observe  sur  le  verlex 
de  ces  Échinides  4  ou  1$  porcs  plus  grands  que  les 
autres. 

La  bouebe  est  armée  de  S  pièces  à  deux  branches, 
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en  forme  d'A  on  d'v  renversé,  et  ta  face  interne  de 
chacune  de  ces  branches  est  lamelleuse. 

Des  colonnes  lestacées,  verticales  et  irrégulières, 
s'observent  dans  l'intérieur  de  l  Échinide,  eutre  les 
deux  planchers. 

[I,e  genre  Sctteue,  omis  par  M.  Goldfuss,  a  été 
rcduil  par  MM.  de  Blainville,  (iray  et  Agassii,  qui 
en  ont  séparé  les  Echinarachnius  ou  Echiftoditcus; 

H.  Desmoulins,  au  contraire,  l'a  plutôt  agraodi,  en 
y  faisant  rentrer  quelques  Clypéaslres. 

M.  de  Blainville,  en  plaçant  ce  genre  dans  la  fa- 
mille des  Parancentottrome$  denlèt,  le  caractérise 
ainsi  :  «Corps  irrégulièrement  circulaire,  plus  large 
u  en  arrière,  extrêmement  déprimé,  à  bord  presque 
«  tranchant ,  subconvexe  en  dessus ,  un  peu  con- 
«  cave  en  dessous,  couvert  d'épines  très-petites, 
«  égales  et  éparses.  Cinq  ambulacrcs  bornés,  plus 
•  ou  moins  pétaliformes  ;  les  deux  rangées  de  pores 
«  de  chaque  branche  réunies  par  des  sillons  trans- 
t  verses,  qui  les  font  paraître  striées.  Bouche  mé- 
u  diane,  ronde,  pourvue  de  dents,  et  vers  laquelle 
«  convergent  cinq  sillons  vasculiformes  plus  ou 
u  moins  ramifiés,  et  quelquefois  bifides  dès  la  base. 
«  Anus  inférieur  et  assez  éloigné  du  bord.  Quatre 
«  pores  génitaux.  » 

Il  le  divise  en  six  sections.  (A)  Les  espèces  dont 
le  disque  est  perforé.  —  (B)  Celles  dont  le  disque  et 
les  bords  sont  perforés.  —  (C)  Celles  dont  le  bord 
seul  est  échancré.  —  (I))  Celles  dont  le  disque  et  les 
bords  sont  entiers.  —  (E)  Celles  dont  le  disque  est 
perforé  et  le  bord  mullidigité.  —  (F)  Celles  enfin 
dont  le  disque  est  imperforé  et  le  bord  multiradié. 

M.  Agassiz  place  les  Scutelles  dans  la  famille  des 
Clypéasires  et  se  contente  de  les  caractériser  par 
leur  test  aplati  circulaire,  à  bords  minces,  avec 
l'anus  inférieur  et  les  arabulacres  semblables  à  ceux 
des  Clypéasires,  mais  proportionnellement  plus 
larges. 

M.  Desmoulins  qui,  prenant  ses  caractères  seule- 
ment dans  la  forme  et  la  disposition  des  parties  so- 
lides ou  osseuses,  a  été  conduit  à  agrandir  les  limi- 
tes du  genre  Scctiui,  le  distingue  des  Clypéastres 
par  la  presque  égalité  des  aires  ambulacraires  et 
anambulacraires ,  par  la  non-concavité  de  la  face 
inférieure,  et  par  la  forme  ronde  ou  en  rose  de  sa 
bouche.  Comme  à  cet  autre  genre,  d'ailleurs,  il  lui 
attribue  aussi  une  bouche  centrale  symétrique,  des 
supports  osseux  et  des  ambulacres  bornés.  Hais  il 
ne  trouve  pas  un  caractère  fixe  dans  la  position  de 
l'anus  et  dans  le  nombre  des  pores  génitaux.]  F.  D. 

ESPÈCES. 

I.  Scutelle  dentée.  Scutella  deniato. 

S.  crbicutarh,  dtprtua;  diteo  integro,-  margint  potle- 


ËchhHttâtêhulat.  Cavel.  p.  3i«*. 

Echrnoditcut  dentatut.lik»  apud  Ricin,  p.  »u.  lab.  M. 

t.  E.  F. 
Eucycl.  pl.  aSi.  f.  a. 

Rompfc.  Mus.  I.  14.  f.  1.  Brern.  Ecbia.  t.  7.  t.  S.  4. 

*  Echirnu plttntu.  Seba.  Mus.  t.  3.  pl.  i5.  f.  i5.  16. 

*  EeMnotrochut  dtetmdtntttut.  Van  Pbetsuu».  p.  33. 

*  Scuttila  dtntata.  BUidt.  Dict.  te.  Ml.  U  48.  p.  i»6.  — 
kUn.  d'aclin.  p.  »io. 

*  De»!ongch.  Enc.  mélb.  t.  1.  p.  67 5. 

*  Agatsii.  I.e.  p  1S8. 

*  Deame-u).  Echioid.  p.  aie. 

».  V*r.  min.  (c'e»t  leupece  mirante  1  a.) 

Leake  apud  Klein  lab.  49-  f-  6. 7. 

Babitc  le.  mer»  de  llnde.  (  •  Cote  occidentale  «TAfrî^e  ) 

f  1.  a.  Scutelle  radiée.  Scutella  radiata. 

S.  circutérit,  pottleè  Çf-dtntata;  ambulacra  brevittma, 

tttltatim  rteta  ditporila. 
Scuttila  dtntata.  var.  b  minor.  Lamk. 
DeaUugeh.  Eocycl.  t.  a  p.  6; 5. 
Eocycl.  mélh.  pl.  i5l.  f.  3.  4. 
Seutt'la  ttmiiot.  Blaiov.  Dict.  te  ont.  t.  tfi.  p.  >»6. 
Detmoulw*.  Eehînid.  p.  1*0. 
SoOttla  radiata.  Blaiov.  Mao.  d'acUn.  p.  a»o. 
ifitiii.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 

Ectonoditcl  »p.  3  mtoutcuta.  Seba.  Tbei.  t.  3.  pl.  15. 
f.  19.  »o. 

Eckinut  orbieutttt.  rar.  *.  Lion.  Gmel.  Syit.  nat.  p.  3iai. 
Babitc  la  côte  occidentale  d'Afrique  et  le  ce  le.  d'Amé- 
rique. 

Celte  capece  se  distincte  surtout  de  U  précédente  par  se» 
digitallons  plut  régulière*. 

S.  Scutelle  digitée.  Scutella  digitala. 

S.  orhicularir ,  dtprttta  ;  diteo  anltrior*  foram'mibut 
bmlt  vtt  quaitrn  'u  ptrvioi  margint  posteriori  incite, 
tubpatmato,  digilato. 

(a)  Echmut  dtcadactyfot.  Gmel.  p.  919t. 

Echinoditt-ui  dteiti  dtffitatut.  Lcske  apud  Kleiu.  p.  §09. 
lab.  1*.  fig.  A.  B. 

Eocycl.  pl.  i5o.  f.  S.  6. 

*  Echmut  alltr  ptanut.  Seba.Thet.  t.  3.  pl.  t5.  f.  17. 18» 

*  Eekihoditcut.  Gnalt.  pl.  1 10.  f.  H. 

*  Piactnta  rotula.  «p.  1.  Klein.  $  ne.  pl.  94.  pl.  is.  f.  A. 

*  Scutella  dtcadaclyla.  Buunr.IhcC  ac.  nat.  1.48.  p.  m;. 

—  Mail,  d'aclin.  p.  s»o. 

*  DesmouJ.  Ecbin.  p.  31». 

*  Scuttila  digitala.  Dealoogch.  t.  ».  p.  6?5. 

*  Agassis.  Prodr.  Evhin.  I.  c  p.  188. 

(bj  War.  minor.  [*  Cette  variété  eat  une  espèce  distincte  ] 

Eckinut  octodactylot.  Gmel.  p.  3 19». 

EchmodUcut  octitt  digilatut.  Leikë  apud  KJcin.  p.  911. 

lab.  s*,  f.  C.  D. 
Eocycl.  p.  l5o.  f.  i.  4« 

Habite....  Espèce  bien  aingultère  par  les  tmtaillei  nom. 
breusea,  inégales  et  profondes  de  ion  bord  postérieur, 
et  par  le*  troua  de  son  disque  antérieur.  Elle  est  orbi- 
culaire ,  très-aplatic ,  à  côté  postérieur  digilé ,  aub- 
palmé. 

f  2.  a.  Scutelle  octodactyle.  Scutella  octodacfyla. 
Blainv.  Dict.  se.  nat.  t.  48.  p.  2i7.—  Man.  d'aclin. 
p.  220. 

S.  oriieutarit  ûntkè  bifora  ,  patthi  biparti  ta,  palmii 
duabut  quadrilobatit  dtpnttaf  ambutacrit  ionyiori- 
b*Ê,rm  Clautit. 
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Seuttila  digiteta.  w.  A  miner.  Lamk.  —  Deslongcb. 

Encycl.  t.  i.  p.  C75. —  Encycl.  métb.  pl.  i5o.  f.  3.  4* 
Mchlnitoetodactglot.  Lin.  Gmel.  Syst.  nat.  p.  319». 
Bchinoditeut.  Gaalt.  pl.  110.  f.  P. 
Ftactnta  rotula.  tp.  1.  Klein.  Gall.  p.  94-  p'-  '«B» 
Bekmoducut  OttUt  dlgitatut.  Leake.  a«63.  p. ai i,fl. aa. 

f.C.D. 

Echinotroekus  octodiçitatus-  Van  Phelsum.  p.  33. 
Seuttila  oclodœtyla.  Agass'u.  Prod.  1.  e.  p.  188. 
Deamoalin*.  Echin.  p.  »»». 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  de*  ambularre*  plu* 
long*,  ouverts  au  bout  ;  elle  est  «uni  plu»  petit*. 

S.  Scutelle  émargince.  Scutella  emarginata. 

S.  orbicuUttO-tltlptica ,  dtprtita /  joraminïbui  u*t 

fTUinyUl    Tntl  ''ij  tngrn  QllfraQ  €'11  iOtbJ  . 

EehinodUeut  tmarginatai.  Leake  tp.  Kleia.  y.  aoo. 

Ub.  60.  f.  5.  6. 
Encycl.pl.  i5o.  f.  t.  a. 

*  Echinut  tmarginatut.  Lia.  Gntel.  Syit.  nat.  p.  3189. 

*  Echmoglyeut  frondotut.  Van  Pheltum.  p.  34' 

*  Seuttila  •marginal*.  Deslongch.  Esc.  t.  a.  p.  875. 

*  Blatav.  Dieu  ae.  Mt.  t.  48.  p.  a»4.  —  Ma*.  «Tactin. 
p.  atg. 

*  Agassix  Prod.  1.  c.  p.  188. 

*  Dcsmoul  Echin.  p.  sa*. 

Habite  rOccân  austral  et  le*  cotei  de  Me  dé  Bourbon. 

4.  Sculelle  à  six  troui.  Scutella  sexftiris, 

S.  orbtcu'arit,  deprttta,  hlnc  obtolttè  truntata  1  fora- 
mlnibut  ttx,  oblongit;  ano  cri  vieino. 

Bchinui  heraporut.  Gmel.  p.  8189. 

Echinoditeut  ttxietptrftratut.  Leike  apud  Klein,  p.  199. 
Ub.  5o.  f.  3. 4. 

Encycl.  pl-  >49-     »•  *• 

Knorr.  Délie,  lab.  D- 1.  f.  17. 

BeMomtntkut.  Seba.  Mu*.  3.  lab.  i5.  f.  7.  8. 

*  Eehinotrochut  perforaiut.  Vaa  P  bel  mm.  p.  33. 

*  Seuttila  ttxfarit.  Dcloogeh.  Hoc.  t.  ».  p.  878. 
"  Desmoulin*.  Echin.  p.  »*4. 

*  Seuttila  htxapora.  Blainv.  Man.  d'aetin.  p.  119. 

*  AgaMii.  Prod.  I.  c.  p.  t88. 

Habite  rOcean  indien  et  de  l'Amérique. 

K.  Scutelle  à  cinq  troos.  Scutella  quinquefbra. 

S.  orbieulala,  tubrtni(ormU  dtprttta  / 

quinquê  oblongit  t  ano  ori  prvxtmo. 
Bchinut  pentaforut.  Gmel.  p.  3i8g. 
EchinoiiiicHt  quinquitt  perforatut 

p.  197.  lab.  ai.  f.  C.  D. 
Seba.  Mo*.  3  lab.  i5.  f.  9. 10. 
Encycl.  pl.  149.  f.  3.  4« 
Knorr.  Délie,  lab.  D.  I.  f.  16. 

*  EehJnoditeut.  GuaJt.  pl.  1 10.  t.  B. 

"  Eehinogtyeut  b-ptrforatut.  Vaa  Phelsum.  p.  35. 

*  Ourtin  ptntaport.  Bosc.  Buff.  DéUrr.  t.  »4.  p.  a8i 
pl.  G  »5.  f.  11.  1*. 

*  Ourtin  diaque.  Dargenv.  Zoomorph.  p.  $3.  pl.  7.  f.  0. 
"  Placenta  mttilta  ttttudmata.  Klein.  S  8a.  p.  g>.  pl.  1 1 

f.  0. 

Babil*....  Celle  etpèce  semble  n'être  qu'une  -variété  de 
ta  précédente ,  mais  un  pet)  plus  petite  et  n'ayant  que 


6.  Scutelle  à  quatre  trous.  Scutella  quadrlfora. 

S.  luborbtcularit,  tinuota,  tubblfltta,  foraminibut  qua- 
twor  ptrtutai  ano  ori  vict*o. 


Echinut  tttrâperut.  Gmclid.  p.  3 190. 
Bchinoditeut  quatar  pari 

p.  m4. 

Behionanthut  (p.  3.  Seba.  Mb*.  S.  Ub.  .5.  f.  5.  6. 
Encycl.  p.  148. 

*  Seuttila  quadrifbra.  Deslongch.  Eue,  t.  a.  p.  676. 

*  Desmoulim.  Echinid.  p.  s»4- 

*  Seuttila  tttrapàra.  Blainr.  Man.d'acUn.  p.  a  19. 

*  Aeassif.  Prodr.  I.  c.  p.  »88. 

Habite        Il  semble  que  cette  Écbinide  ne  soit  qu'une 

Yartélé  de  la  Scutelle  émarginée,  dont  seulement  deux 
de*  treia  trou»  postérieur*  atteignent  le  bord, 

î.  Scutelle  i  deux  trous.  Scutella  bifbra. 

S.  obtutè  trigona,  dtprttta  ;  foraminibut  duc-but  oblon- 
git,  additei parttm  pottleam  1  ano  ab  ore  rtmoto. 

Bchmi*  biforit.  Gmel.  p.  3i88. 

Echinoditcu*.  Koorr.  Dclic.  Ub.  D.  I.  f.  ta. 

EcAinogigeut  imgulari».  Van  Pheltum.  p.  35.  n*  l5. 

».  Far.  orbiculata,  marginé  tinualo  /  feraminièmt  bra- 
Vlbui,  tubovatit. 

Eekmoducnt  biparfbratut.  Leste  apud  Klein,  p.  196. 
Ub.  si.  f.  A.  B. 

Encycl.  p.  147.  f.  7.  8. 

"  Seuttila  bifora,  Deslonexh.  Ene.  t.  ».  p.  676. 

*  Blainv.  Dict.  se.  Mt.  t.  48.  p.  »*3.  —  S.  bi/orU.  Man . 
d'aetin.  p.  «19. 

*  Agassi*.  Prodr.  1.  c.  p.  188. 

*  Dcsmoul.  Echinid.  p.  *î6. 

3.  Var\  foramhtibut  tubrolunJû. 
Encycl.  pl.  147.  f.  5.  6. 

Habite...  Le  dessous  de  celle  Échinide  présente  desligoca 
ondulcuies  qui  parlent  de  la  bouche  en  rayonnant  ver* 
les  bord*,  et  qui  se  bifurueeot  ver*  leur  t  tiré  mité. 

[M.  Desmoulins  ne  conserve  le  nom  de  Scutella  bifora 
qu'à  la  a*  variété  de  l.amarck  ,  et  il  fait  deua  e.pèce* 
des  deux  autres  variétés ,  en  nommant  biLneart/bra  la 
première ,  qui  vitnl  de*  vole*  de  la  Cafrerie,  et  ScuUlla 
bioeulata  U  dernière. J 

8.  Scutelle  double-entaille.  Scutella  bifista. 

S,  eordato-orbioulata  ,  dtprttta  »•  lattrt  tatiort ,  inef- 

turit  binit  .•  lobe  inttrmtdio  prominulo ,  truneato. 
Bchmut  hutarttut.  Gmel.  p.  3190. 
Echinut.  Rumph.  Mus.  tab.  14.  É%.  F. 
Encycl.  p.  i5».  f.  t.  a. 

Bchionanthut.  âeba.  Mut.  3  lab.  i5.  f.  3.  4* 

*  Eehinogljfcut  tnaurilut.  Van  Pheltum.  p.  34. 

*  Our#ifi  doubtt  entaiUt.  Bosc.  Buff.  Délerr.t.  »4.  p.  »8i. 

*  Eckinodiicut  inauritut.  Letke.  a9  55.  p.  10a. 

*  Seuttila  bifitia.  Deslongch.  Enc.  t.  ».  p.  676. 
»  Desmoul.  Êchinid.  p.  «6. 

*  Seuttila  inaurita.  Blainv.  Man.  d'aetin.  p.  ato. 

*  Agassi*.  Prodr.  Echin.  I.  c.  p.  188. 

3.  far,  lobe  truneato,  ad  angulot  aurito. 
Echinut  auritut.  Leike  apud  Klein,  p.  10a. 
BchkmatUhut  maximut.  Seba.  Mus.  3.  Ub.  t5.  f.  1.  a. 
Encycl.  pl.  t5t.  f.  5.  6. 

*  Echinut  auritut.  Lin.  Gmel.  p.  3189. 

*  Behmoglgeut  auritut.  Van  PheUuaa.  p.  34- 

■  Seuttila  aurita.  Blainv.  Maa.  d'août,  p.  sao. 
"  AgaMix.  Prodr.  I.  c  p.  188. 


[M.  de  Blainville  et  M .  Aguaix,  d'aprea  Leske  et  van  Phel- 
tum. font  deux  eapèce*  de*  deux  variétés  priactpale*  de 
la  Seuttila  bifitia  de  Lamarek  j  M  Desmautiu,  qui 
distingue  encore  une  auire  vaxigte  de  U  mèsue  es- 
pèce, qo  le*  M-pare  point. J 
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9.  Scotelle  lenticulaire.  Scutella  lenilcularts. 

S.  orbieularU,  convexiutcula  t  ambulaerit  quhupte  bre~ 
tribut,  apice  fit  rit ,-  ano  marginal». 

*  Scutttla  lenticularit.  Detloogch.  Eoc.  t.  ».  p.  677. 

*  Defrancc.  Dict.  se.  ml.  L  48.  p.  »Jo. 

*  Blainv.  Mao.  d'actiu.  p.  j»o. 

*  De*moul.  Échinid.  p.  s34. 

*  Eckinarachniut  lenticutarU.  Gray. 

*  Agassii.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 

Habile....  Fossile  d«  Grignon,  près  de  Versaifle». 

10.  Scutelle  orbiculaire.  Scutella  orbicularit, 

S.  circularit,  vertùt  marginem  depretta,  entre  dorti 
convexiutcula  t  ambulaerit  ovato-acutit  /  ano  intrà 
ot  et  marginem. 

Bch'mut  orbicularit.  Gmel.  p.  3 19  t. 

Bchinoditcut  orbicularit.  Leske  apud.  Kltia.  p.  »o8. 
tab.  45.  f.  6.  7. 

Breyo.  Echin.  t.  7.  f.  1. 1. 

Bchinoditcut.  Guali.  lad.  t.  a  10.  f.  B. 

Eocyd-  p.  147.  f.  t.  a. 

*  Scutella  orbicularit.  Desloogch.  Eacycl.  t.  ».  p.  677. 

*  Blainv.  Oicl.  se.  oat.  t.  48.  p.  aa8. 

*  Agassii.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 

*  Desmoul.  Échinid.  p.  a3a. 

*  Lagana  orbicularit  et  Echinoditcut  orbieularU. 
Blainv.  Maa.  d'aclio.  p.  aj5.  pl.  18.  f.  a.  et  p.  ai8. 

Habile  le»  mer»  de  l'Inde. 

11.  Scotelle  Gbulairc.  Scutella  fibularit. 

S.  orbieularU.  depretta,  erattiuteula.  minimal  margint 

rotundato;  ano  intrà  ot  tt  margintm. 
An  Echinilct  flttularit  miner.'  Lang.  Lap.  Sç.  tab.  35. 

fîg.  Mit. 

"  EcAmontut  ovatut.  Miinst.  Goldf.  Pelref.  p.  i36. 
pl.  4»-  f-  10. 

*  Grateloup.  Mém.  oursins  tôt*,  p.  49. 

*  Scutella  fibularit.  Desloogch.  Encycl.  t.  a.  p.  677. 

*  Scutella  hitpana.  Defr.  Dict.  se.  naU  t.  48.  p.  »Ji. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  aai. 

*  Scutella  hitpanlca.  Agas»iz.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 

*  Flbularia  ovata.  Agassiz.  Prodr.  1.  c.  p.  187. 

*  Desmoul.  Échinid.  p.  14a. 

Habite....  Fossile  •  de»  terrains  tertiaires,  Borderas, 
Dax,  Avignon,  Wcstphalie,  H esse,  Espagne. 

12.  Sculclle  arachnoïde.  Scutella  placenta, 

S.  orbicularit.  complanala,  centro  dorti  tubpromlnulai 
ambulaerit  qumit,  attulatit,  apice  divaricatU  /  ano 
marginali. 

Echmarachniut.  Leske  apnd  Kleia.  p.  a  18.  tab.  ao. 

r.  A.  B. 
Encycl.  p.  143.  f.  11.  xa. 


(1)  Le  genre  Ecaïasatcroiirs,  adopté  par  M.  Agassi*  d'après 
M.  Gray,  avait  déjà  été  nommé  ainsi  par  Leske  el  par  van  Phel- 
sum;  il  comprend  le*  Arachno(den\cK\e\»,oa  le»  Echinoditcut 
de  M.  de  Blainville  et  mu-lqucs-un*  de  «-s  Lagana,  ou  pdHii 
celle»  des  Seule' les  de  Lamarek.  «qui ,  avec  «  un  disque  circu- 
«  lairc  ou  subauguleuv,  et  Canut  marjinal,  onl  les  ambulacres 
«  comme  ceux  de»  Cli/péattret,  dont  elle»  ne  diffèrent  quo  par 
■  la  forme  lrès-a|ilatie  du  test  et  par  ses  bord»  tranchant».  . 
M.  Agassii  rapporte  a  ce  genre  six  espèces,  savoir  :  1.  tekino- 
ditcut  lenticularit  (Scutella  n  9,  Lamk  )  ;  —  3.  Echinoditcut 
placenta  (Scutella  n.  ta  ,  Lamk.>  ;  —  3.  Echinoditcut 
(Scutella  a.  i3,  Lamk  );  —  ^.E.  placunariut  [Scutella  n.  i5, 
Lamk.)  i  -  5.  E.  latUtlmut  (Scutttla  n.  16,  Lamk.)  »  -  6.  B. 


Breyn.  Fchio.  tab.  7".  t.  7.  8. 

Gualt.  Ind.  tab.  110.  f.  GG. 

Eckinut  placenta.  Lin.  Gmel.  Syst.  nat  p.  8195. 

*  Scutella  placenta.  Desloogch.  Eocyd.  U  a.  p.  677. 

*  Desmoiilins.  Échinid.  p.  »s8. 

*  Echinoditcut  placenta.  Blainv.  Man.  d'actia.  p.  »i8. 

*  Eckinarachniut.  Van  Phelsam.  p.  38. 

*  Eckinarachniut  placenta.  Gray  (1). 

*  Agaasiz.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 
Habite  l'Océan  austral. 

15.  Sculel  le  rondache.  Scutella  par  ma. 

S.  orbicularit,  dorto  convexiutcula  f  ambvtacrU  qumt 
fubovatU,  apice  ditjunctit  :  tubtùt  tuteU  qumque  ra~ 
motit  ;  ano  marginali. 

Behinut  planut.  Rumph.  Mas.  tab.  14.  G. 

*  Scutella  par  ma.  Desloogch.  Eoc  mélli.  1. ».  p.  677. 

*  Desmoul.  Échinid.  p.  i3o. 

*  Scutella  parma  et  S.  Rumphii.  Blainv.  Dict.  «c.  uU 
t.  48-  p.  xa6. 

"  Echinoditcut  parma  et  E.  RumphM.  Blainv.  Mao. 
d'act.  p.  a  18. 

*  Eckinarachniut  parma.  Gray. 

*  Eckinarachniut  parma  et  B.  Bumpkii.  Agassi* .  L  c. 
p.  188. 

Habite  l'Océan  de*  Indes. 

14.  Scutelle  ronde.  Scutella  subrotunda. 

S.  orbicularit,  dorto  convexiutcula  t  ambulaerit  çuinii 
tubovatU,  apice  coarctatu;  ano  tnfrd  marginem. 

Bchinoditeut  tubroiundut.  Leake  ap.  kleio.  p.  %oG. 
lab.  47.  f.  7. 

Eckinut  metitentit.  Scilla  corp.  mar.  tab.  8.  f.  i-S. 

*  Eckinut  tubrotundut.  Lin,  Gmel.  Syst.  oat.  p.  3191. 
»•  7». 

*  Parkinsoo.  Org.  rem.  tu.  pl.  3.  f.  a. 

*  Blainv.  Mao.  d'aclin.  p.  aao. 

"  Grateloup.  M«m.  Oursins  fou.  (Act.  toc.  lin.  Bordeaux. 
iR3t>).  p.  i38.f.  1. 

*  Bronn.  Leibca.  p.  i38. 

*  Desmoulius.  Échinid.  p.  »3». 

Fossile  île»  environs  de  Douai,  '  Bordeaux,  Dax, 
Touraine,  Bolsèoe,  Malte. 

f  14.  a.  Sculclle  de  Faujas.  Scutella  Faujatii.Dd. 
Die.  se.  nat.  t.  48.  p.  230. 

S.  explanata  tubovalh{  ambulaerit  oètcvro-a&reviatit. 

Grateloup.  Mém.  Oursins  foss.  pl.  i.  f.  »-3. 

Broun.  Lethca.  p.  907.  tab.  36.  f.  8. 

Fossile  de  Bordeaux,  Douai,  Montpellier,  Da»,  Saiot-Panl- 
Trois-Cbàtaaux  ,  etc.  Cette  espèce  se  distingue  par  la 
troncature  postérieure  et  par  l'anus  Irès-éloigne  dn 
bord. 

(M.  Grateloup  a  décrit  sous  le  nom  de  Scutella  tubtttra- 


Bumphll  (celte  dernière  devant  Atre  réunie  i  la  troisième). 

Ces  mêmes  espèces,  excepté  la  première,  comoosent  le  genre 
Ecntaooiscus  ou  pLACsnveia  de  M.  de  Blainville,  caraeterite 
ainsi  : 

«  Corps  arrondi,  déprimé,  subouinquélobé ,  un  peu  conique 
«  en  dessus ,  couvert  d'épines  très-petiles ,  comme  soyeuses  ; 
«  cinq  ambulacres  rendus  divergents  par  la  séparation  com- 
«  plètc  de  chaque  ligne  double  de  pores.  Bouche  médiaoe, 
«  ronde  ver»  laquelle  convergent  cinq  sillons  droits  et  •tetft- 
■  forme»  » 

M.  de  Blainville  avec  les  espèces  ci-dessus  indiquées  com- 
prend dans  son  genre  Placcntulc  la  Scutttla  orbicularit 
Lamk.  n.  10. 
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gona  { iiém.  Oartin*  fon.  p.  87.  pl.  1.  f.  4) une  Scu- 
telle trè»-voi»ine  de  U  Se.  tubrotunda  on  de  la  Stria- 
tula  dool  die  n'eat  peut-être  qu'une  modification 
arcidenlelle,  d'autant  plut  qu'un  teul  échantillon  en  a 
été  trouvé.  L'espèce  toi  vante,  confondue  précédem- 
ment avec  la  5c.  tubrotunda,  parait  au  contraire  bien 
réellement  distincte. 

f  14*  b»  Scotelle  striatule.  Scutella  stria tula.  Mar- 
cel de  Scrr.  Géogn.  terr.  lerl.  p.  156. 

Se.  tuborbicutarit ,  complanata  ,  tuptrnè  convtxhét- 
cula  :  paginé  inf trier*  vit  concavà,  qutnquentlcalâ/ 
tulcit  bifurcatit,  tinuotit. 

Scutella  tubrotunda.  Grateloup.  Mcm.  Oursin*  fou. p.  J7. 
pl.  1.  f.  1. 

Echinut  tubrotundut.  Letke.  n*  58.  p.  *o6.  pl.  47-  7» 

Scutttla  ttriatula.  Agas*.  Prodr.  Éckin.  p.  »i. 

Focale  de»  terrains  tertiaire*.  Da»,  Touraine,  Montpellier. 

15.  Scutclle  placanaire.  Scutella  placunario. 

S.  ttllptica,  depretta,  anticè  tatior;  ambulaerit  angut- 
tit,  l'mtaribut,  apice  ditj'unetii;anomargini  vicino. 

•  Deslongch.  Enrycl.  ».  p.  678.  n°  i5. 

*  EcAinoditcut  placunariut.  Blainv. Man.d'actin.  p.  >i8. 

•  Eckinarachniut  placunariut.  Agassi*.  I.  c.  p.  j88. 
Prodr.  p.  ai. 

Habite  rOcéan  aoitral. 

16.  Scutelle  large-plaque.  Scutella  lattsstma. 

S.  masima,  dêprêtta,  elliptica ,  tubptntagona,  pottici 
truncata ,  ambutacrii  oblongo-ovalibut  ;  ano  margmi 
vicino. 

•  Deslongch.  Encycl.  a.  p.  678.  n»  16. 

*  Echmoditeut  latittimut.  Blainv.  Mao.  d'aetin.  p.  a  18. 

*  Eckinarachniut  lotis timut.  Agiasiz.  Prodr.  p.  ai.  I.  c. 
p.  18». 

*  Scutttla  latittima.  De*mou{.  Échinid.  p.  a»8.  n*  14. 
Habite....  l'Océan  austral  ?  C  est  la  plu*  grande  de*  es- 
pèce* connue*  de  ce  genre. 

[11.  Desmoulin*  donne  pour  synonyme  de  cette  espèce  la 
Scutella  intégra.  Brug.—  Blainv.  —  Agassi*.] 

17.  Scutclle  ambigène.  Scutella  ambigena. 

S.  ovato-elliplica ,  dorto  eonvexiutcula  ;  (attribut  tub- 
tinuotit;  ambulacrU  ovalo-oblongit,pulvinatit  ;  ano 
margmi  vicino. 

Echinantkut  humilit.  LesLe  apud  KJein.  p.  188.  lab.  19. 
f.  C  D. 

Encycl.  pl.  145.  f.  3.  4. 

Seba.  Mu».  3.tab.i5.f.  i3.  i4- 

•  Scutella  ambigena.  E.  Deslongch.  Kncjc.  s.  p.  678. 
n«  17. 

"  Clypeatttr  ambigenut.  Blainv.  Dict.  ic.  nat.  t.  48. 
p.  «99.  —  M  an.  d'aetin.  p.  a  16. 

*  Desmoul.  llchinid.  p.  at4« 

•  Agasui.  Prodr.  Échio.  p.  to.  Mém.  «oc.  Wcufeh.  p.  187. 
Habite....  Celle-ci  tient  de  très-près  aux  Clypéastres. 

*f  18.  Scutclle  gibbérule.  Scutella  gibberula.  Marc, 
de  Serr.  Geogn.  terr.  tert.  p.  156  (l'auteur  écrit 
S.  gibercula.) 

S.  orticularie,  dtprttta,  tuperne  partim  gibbota;  mar- 
gine  rotundato;  ambulaerit  quinit  eleganter  tubova- 
lit  brevibutgut. 

Agauii.  Prodr.  Échin.  I.  c.  p.  188. 

FomUc  du  terrain  tertiaire  do  la  France  méridiQa*>. 


f  19.  Scutelle  de  Hauteville.  Scutella  allovillensis. 
Defr.  Dict.  se.  nat.  t.  48.  p.  S31. 

S.  ovato-depretta,  crattiuteula,  rupernè  complanata; 

ambulaerit  quinit  aptrtit. 
Blainv.  Man.d'actin.  p.  »ai. 
Agassi*.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 

Foatiledu tnrrain  tertiaire.  Haute viUe  (Manche)—  Long., 
7  '«8- 

t  80.  Scutclle  nummulairc.  Scutella  numtnularia, 
Defr.  Dict.  se.  uat.  t.  48.  p.  231. 

Blainv.  Mao.  d'aetin.  p.  aai. 
Agassi*.  Prodr.  I.  c.  p.  188. 

Fossile  du  terrain  tertiaire.  Pati.i  Blaye.  -  Ressemble  à 
•ne  ISnmmulHe,  d'autant  plu*  que  le*  ambulacrc*  no 
sont  «ouvent  pa*  marqué*. 

pU.  Desmoulins  rapporto  en  outre  à  ce  genre  plusieurs 
espèce*  faisant  partie  du  genro  Echinarachniut,  le* 
Clypeatttr  scutiformit  Lamk.  n»  4 ,  et  Clypeatttr  la- 
ganum  Lamk.  a' 5,  et  plusieurs  espèce,  inédite*.] 


cxTrtAJTM.  (Cljpeaster.) 

Corps  irrégulier,  ovale  ou  elliptique,  souvent 
renflé  ou  gibbeux,  i  bord  épais  ou  arrondi,  à  disque 
inférieur  concave  au  centre;  épines  très-petites. 

Cinq  ambulacres  bornés,  imitant  une  fleur  à  cinq 
pétales. 

Bouche  inférieure,  centrale.  Anus  près  du  bord 
ou  dans  le  bord. 

Corpus  irrcgularc,  ovatum  aut  ellipttcum,  sapé 
turgidum  Tel  gibbosum,  spinis  minimis  cchinu- 
lalum;  margine  crasso  tel  rotundato;  centro  pa- 
gines inferioris  concavo. 

jtnbulacra  quina ,  apfee  subemarginata ,  florem 
pentapetalam  œmulantia. 

Os  infbrum,  centrale.  Anus  propè  marginem  aut 
in  ipso  margine. 

Observations.  Les  Clypéastres  avoisinent  sans 
doute  les  Scutelles  par  leurs  rapports  ;  néanmoins 
on  les  en  distingue  facilement,  non-seulement  parce 
que  leur  corps  est ,  en  général ,  renflé  en  dessus, 
que  leur  forme  est  elliptique  ou  ovale  dans  le  plus 
grand  nombre ,  mais  surtout  parce  que  leur  bord 
est  épais  ou  arrondi ,  et  que  leur  disque  inférieur 
est  presque  toujours  concave  au  centre.  C'est  dans 
la  cavité  du  disque  inférieur  des  Clypéastres  qu'est 
située  leur  bouche. 

Ces  Êchinides,  plus  épaisses,  plus  convexes  ou 
plus  renflées  que  les  Scutclles,  ont  plus  souvent 
l'anus  dans  le  bord  qu'au-dessous  et  éloigné  du 
bord,  et  leur  bouche  est  pareillement  armée  de 
5  pièces  osseuses ,  cunéiformes ,  comme  bilobées 
postérieurement,  et  striées  d'un  côté  par  des  laines 
étroites  et  transverses. 

[Le  genre  Cltteaster  de  Lamarck  a  été  admis, 
mais  considérablement  réduit  par  les  auteurs  plus 
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récenla ,  qui  ont  transféré  dans  le  genre  Echino- 
lampas,  une  partie  de  ses  espèces  et  en  ont  reporté 
d'autres  aux  genres  Scutella  et  Lagana, 

M.  de  niai ii ville  assigne  les  caractères  suivants  i 
son  genre  Clypéa$iref  qui  contient  encore  plusieurs 
espèces  devant  être  reportées  au  genre  Echino- 
lampas  el  en  outre  la  ScuteUa  ambigna  de  Lamarck. 
«  Corps  très-déprimé,  arrondi  et  assex  épais  sur  les 
«  bords,  quelquefois  assez  incomplètement  orbicu* 
«  laire  ou  rayonné,  élargi  vers  l'extrémité  anale, 
«  composé  de  plaques  larges  el  inégales ,  couvert 
«  d'épines  très-petites,  égales,  éparses ,  portées  par 
«  de  très-petits  tubercules  percés  d'un  pore.  Cinq 
«  ambulacres  bornés,  pétaloldes,  les  deux  rangées 
«  de  pores  de  chaque  branche  réunies  par  un  sillon. 
«Bouche  centrale  ou  subcentrale  au  fond  d'une 
«  sorte  d'entonnoir,  formée  par  cinq  rainures  et 
«  armée  de  cinq  dents.  Anus  terminal  et  marginal. 
«  Cinq  pores  génitaux.  » 

M.  Agassit  le  limite  convenablement,  en  le  carac- 
térisant par  son  test  ovale  ou  presque  pcntagonal, 
épais,  divisé  en  compartiments  à  l'intérieur  par  des 
piliers  verticaux  ,  avec  l'anus  inférieur  et  marginal 
et  les  ambulacres  formant  au  sommet  une  large 
étoile  i  branches  arrondies. 

M.  Desmoulins  ajoute,  comme  caractères,  la  con- 
cavité de  la  face  inférieure,  l'inégalité  des  aires  dont 
les  ambulacraires  sont  les  plus  larges,  la  forme 
penlagonale  de  la  bouche  et  le  nombre  cinq  des 
pores  génitaux. 

Suivant  ces  différents  auteurs,  la  Scutella  ambigua 
est  un  Clypéaslre,  et  plusieurs  espèces  nouvelles 
viennent  également  prendre  place  dans  ce  genre, 
qui  correspond ,  ainsi  réduit,  aux  Echinanthu*  de 
M.  Cray  cl  en  partie  i  ses  Lagana,  ou  aux  Echina- 
discus  et  Echinorhodum  de  van  Phclsuiû.j    F»  O. 


ESPÈCES. 
1.  Clypéastre  rosace.  Cljpeaster 


Cl.  ovato~*Uipticut,  pentagontu,  dorto  convtxutt 
gin*  poileriort  retuto  /  pagina  btf$ricn 
ambulacrit  amplhttmit. 

Echinut  roiaceui  Lin.  â  1 86. 

Echinantkut  humilu.  Leske  apud  Klein,  p.  i8$-  Ub.  tj 

t.  A.  et  18.  f.  B. 
Encrct.  pl.  145.  f.  5-6. 
Scba.  Mat».  3.  lab.  xi.  f.  a-3. 


(1)  Ce»l  nir  on  échantillon  rapporté  de  la  cote  d'Afrique 
par  M-  Rang  que  M.  Dc*muutint  a  établi  l'eapèce  qu'il  nomme 
L'typaatttr  rauganut,  el  qui  répond  à  la  deuxième  variété  du 
Ctyptailn  rotactu»  de  Lamarck.  M.  Uetniouiin»,  dan*  ton  pre- 
micr  mémoiic,  p,  61  il  »uiv.,  pl.  t  cl  II,  donne  une  deacnpliou 
détaillée  de  eel  Ecliinide,  dau»  lequel  il  a  pu  retrouver  en  place 
une  partie  de«  organe»  intérieurs,  joui  U  a  particulièrement 
ctud.ç  I  appareil  buccal.  Ce  Clypéastre  d'un  brun  foncé  e*l 
l«og  de  plu*  de  3  pouces  el  un  peu  moin»  large,  épais  de  10  II 


Knorr.  Délie,  lab.  D.  I.  f.  ta. 

*  Mckinorkodum.  Van  Phelmm.  p.  M. 

*  Clyptttw  rataena.  De»lon3cb.  Eoeyd.  ts.p.t», 

*  Blaiov.  Dict.  ac.  uat.  t.  9.  p.  448.  et  Mu.,  fou*, 
p.  aiS. 

*  Agauix.  Prodr.  éehln.  I.  c.  p.  187. 

*  Desmoulint.  Ecbin.tal.  p.  ai*, 
a.  Var.  thuit  auhtqut  radial*. 

*  Echinonfhtu  çvalit.  Gualt.  pl.  110.  f.  A. 
Leske  ap.  Klein,  tab.  19.  f.  A.  B. 

*  Eehmut  piatuu  etlipttcui.  fceba.  Mus.  L  I.  pl.  il 
f.  il*l*. 

Rncjcl.  p|.  145.  f.  i-*f 

3.  Far.  attutata.  •  (Ceat  un  échantillon  altéré.) 
Habile  l'Océan  indien  et  américain.  Ce  Cljpéattre  muet 

espèce  bien  connue ,  et  très-commune  dan»  ici  oaStc- 

(ion*. 

[M.  DcMDOulint  fait  de  la  a*  variété  de  Lamarc 
qu'il  nomme  Ciypwttr  rangianut  Ci).] 

2.  Clypéastre  élevé.  Qypea»ter  altui. 

Cl.  yrth*  «lato,  conoUtQi  ambulacrit  lot 

brtvl,  cratto,  rotundato. 
Echinut  allut.  Gmel.3187. 
Eckinauthut  altut.  U*ko  «p.  KI«a.  f.  18a.  Ub.  51. 

f.4- 

Bocycl.  pl.  146.  f.  1-1. 

*  Echinittt  oampanulaJus.  SçbJoth.  Mio.  Tajeh,  (Cl 
vit.  5o.  —  Pelref.  1.  3*3. 

Scill.  Corp.  mar.  lab.  9.  f.  i-a. 
Knorr.  Petref.  tuppl.  lab.  ix.  D.  f.  t. 

*  Oypêaittr  altut.  Dealongcb.  Enevcl.  L  *.  p.  199. 

*  Defraoce.  Dict.  ac.  nat.  t.  9.  p.  449. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  »i6. 

*  Grateloup.  Mém.  Oursina.  ton.  p.  41. 

*  Agassi*  Prodr.  I.  c.  p.  187. 

*  Desmoulins.  Echin.  p.  *i6. 

*  D'Archiac.  Mém.  toc-  géol.  1 1.  p.  10*  bit. 

*  Ctypeatttr  gramltflorui.  Bronn.  LeUuea.  p.  91S.  la*. 
36.  f.  9. 

Habite  Fottile  «fllalie,  •  Dai,  Carte,  Malte,  Pro«*r:. 
Allemagne.  On  ne  connaît  encore  celle  espèce  que  J*» 
l'état  fossile. 

3.  Clypéastre  i  large  bord,  Clyptasttr  margh*hu. 

Cl.  verffe*  comwxo,  tttilifero;  ambulacrit  irtviSm, 
avata-acuttt ,  moraine  atténuait),  up&mo,  Ututiitn 
Scill.  Corp.  mar.  tab.  xi.  f.  inférior. 
Knorr.  Pelr.  p.  it.  Ub.  E.  V.  f.  i-s. 

*  De»kn(jchanip».  Encrcl.  mélb.  t  *.  p.  son- 
'  Detrauce.  Dict.  ac.  nat.  1.  9.  p.  45o. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  a  16. 

*  Grateloup.  Mém.  Ours.  foc»,  p.  ho, 

*  Agassi*.  Prodr.  échin.  I.  c.  p.  187. 

*  Dcsmoulio».  Echinid.  p.  *i8. 

Habite....  Fotaile  du  terrain  Urtiaire  de»  eorirow  d«D*i- 
Bordeaux,  Cor*e. 


,  je»  an  centre  et  de  5  ligue*  au  bord  s  il  a  deux  jorte»  «P£ 
les  unes,  aciciilaire».  vitreuse»,  longue»  de  »  ■>&«< 5  ■ ' 
le»  autres,  capillaire» ,  exce*»ivemcnl  courte»;  le» 
presque  égaux ,  péulolde»,  arrondi»  et  parfoiu-nu-m  i<« 
bout  qui  •$!  ouvert.  L  anu»,  rond  et  plu»  peul  <\**  '*    '  ; 
est  k  doua  ligue* environ  au-dvuousdu  B01^»     m\  J^m 
logone  occupe  le  centre  d  uo  enfoncement,  duquel  p*r  ™' 
gouttières  rajonnantes  j  elle  lante  voir  cinq  dent»  ç*aw,« 
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4.  Clypéaslre  «cuiiforme.  cij-pcaUcr  tcutiformU. 

Cl.  tlliptkrut ,  dorto  pianutatut,  lubmarg'matui ;  ano 

margmi  vieino. 
Eeklnut  planut,  tculiformU.  Seba.  Mat.  S.  Ub.  i5. 

f.  i3->4. 

Eacycl.  pl.  tfa.  f.  3-4. 

•  Clyptailtr icuiiformit,  Dealongch.  EocjcJ.  me  th.  t.». 
P  «99 

•  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  »i6. 

•  Agassit.  Prodr.  échin.  I.  c.  p.  187. 

•  Seuttlla  clyptatlriformit.  Blajnv.  Dict,  «c,  nat.  t.  48. 
p.  *»8. 

•  Deunoulint.  Echinid.  p.  a3o. 


8.  Clypéaslre  beignet.  Clypeatter  laganum. 

Cl.  orblculato-tllipticut,  obtoltti  ptnlagonut,  ulrinçuê 

planulalui  ;  ano  margmi  vicino. 
Eekmoditcut  laganum.  Lcske  apud Klein,  p.  104.  Ub.  aa. 

f.  a-b-c. 
Rumph.  Mu*,  tab.  14.  f.  E. 
Seba.  Mua.  3.  t.  l5.  f.  a5-»6. 

*  Eekinoditeut.  Gualt.  pl.  110.  f.  o. 

*  Eckinut  laganum.  Lin.  Gmel.  p.  3 19». 

•  Seuttlla  laganum.  Blaiov.  Dict.  *c.  oat.  t.  4I.  p.  aa8. 

•  Lagana  laganum.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  *i5(i). 

*  Seuttlla  laganum.  Desmoul.  Echin.  p.  *3o. 

•  Oyptatter  laganum.  Deslongch.  Encyci.  t.  *.  p.  199. 
Habile....  Celle  espèce  est  en  général  plus  petite  que  la 

précédente  et  toujours  plus  orbiculaire,  quoique  encore 
elliptique  et  obscurément  pentagone.  Elle  eat  aplatie 
de*  deu»  côtés,  et 


Cl.  tuborblcutarit ,  dtprettut ,  convtxiusculut  s  ambu- 
lacrit  quinque  angutlit ,  è  vtrtice  txctnlrtco  divari- 
calit  s  ano  marginal». 

An  m ItHf  orittdalit  f  etc.  Seba.  Mot.  3.  t.  10.  n«  »3, 

f.  a-b. 
Encyci.  pl.  144.  f.  i-a. 

*  C! w peaiier  exeenlricut.  Dcslongch.  Encyci.  t.  ».  p.  aoo. 

*  Defraoce.  Dict.  se.  nat.  t.  9  p.  45©. 

*  Clyptailtr  tsetntricut  et  Eekinolampat  tx<  en  triant. 
Blamv.  Man.  d'actin.  p.  109  et  p.  >i6. 

*  Clyptailtr  Kleinii.  Goldf.  Pelrcf.  p.  i33.  pl.  4*.  f.  5. 

*  Clyptailtr  oviformit.  Grateloup.  Mém.  Ours.  p.  46. 
pl.  1.  f.  10. 

*  Eekinolampat  Kleinii.  Desmoulins.  Echiaid.  p.  3  \6. 

*  Agauii.  Prodr.  échin.  I.  c.  p.  187. 

*  Bronn.  Lelh*a.  p.  90t.  tab  36.  f.  10. 

Fossile  de  Chaurooot. 

7.  Clypéaslre  ovilorme.  Cljrpetuter  ovifbrmto. 


(1)  Le  genre  Lagana  de  M.  de  Blainville  eat  caractérisé 
ainsi  :  •  Corps  déprime ,  circulaire  ou  uvale ,  un  peu  couveie 

•  en  dessus,  concave  en  dcuou»,  à  djsquc  et  bords  bien  t  utiers, 
«  couvert  d'é|<inc*  semblable*  et  épartes.  Cinq  ainbulat  r<« 

•  réguliers  pélalotdes  ,  ayant  les  pores  de  chaque  coté  réuni* 

•  par  un  mm  a.  Bouche  médiane  enfoncée ,  a* ce  sillon*  roovtr- 
«senU,  et  pourvue  de  denU.  Anus  inférieur,  tilué  cotre  U 

•  bouche  et  le  bord.  Cinq  por«*  géoitaïu.  » 


>i  amouiacnt  qutnqu»  mgiuuti  1 
ginali. 

Eekinut  oviformit.  Gmel.  p.  8187. 

Echinanthut  ovalut.  Letke  apud  Klein,  p.  191.  tab.  »o. 

f.  c-d. 

Breyn.  Echin.  p.  5g.  tab.  4.  t.  i-t. 
».  Far.  ad  latera  lalior. 

•  Eckinut  tuteatut.  Rumph-  p.  36.  pl.  i  -V  f.  S. 

•  Eehinorkodum  ovatum.  Van  Phelsum.  p.  38. 

•  Clyp*at(tr  oviformit.  Desloogch.  Encyci.  t.  s.  p.  aoo. 

•  Defraoce.  Dict.  se  oat.  t.  9.  p.  45o. 

•  Clyptailtr  oviformit  et  Eekinolampat  oviformit. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  aog  et  a  16. 

•  Clyptailtr  oviformit  et  Clyptailtr  Cuvitrii.  Grate- 
loup.  Mém.  Onriina  fos*.  p.  46.  pl.  1.  f.  10  et  p.  4a. 
pl.  a.  f.  aa. 

•  Eckinolamput  oviformit  DeuaouWn».  Echio.  p.  34>> 
Habite  le*  mers  australes.  Péron  et  Letucur.  La  variété 

a  se  trouve  fotsile  dan»  le*  vignes  aui  environ»  du 
Man*,  et  m'a  Clé  communiquée  par  M.  Ménard. 

•  Fosiiledul 


8.  Clypéaslre  uni.  Clrpeatier  polituê, 

anguttit,  apiet  ditjunctit. 

*  Dctlongch.  Encyci.  méth.  t.  ».  p.  aoo. 

*  Dt'france.  Dict.  te.  nat.  t.  9.  p.  45t. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  »ij. 

*  Eekinolampat  polita.  Ajatsiz.  Prodr.  échin.  I. 

p.  187. 
"  Dt*moulin*.  Echio.  p-  348. 

Habite....  Fossile  de  Sieone,  rapporté  d'Italie  par  M.  Co- 
vier.  Il  est  oviforme,  enflé,  un  peu  plu*  gro*  qu'un  auf 


[M .  Deunoulint  réunit  à  cette  etpèce  lr  Ctypauttr  tWp- 
Ikut.  Goldf.  Petr.  p.  i35.  pl.  4a.  f.  8.] 

9.  Clypéaslre  hémisphérique.   Clypeatter  hemi- 


Cl.  ™~  

quinquê  longiutculit ,  è 
tibuti  ano  marginal!. 

•  Eckmanlkut  ovoJut.  Var.  a.  Le»ke.  p.  198.  pl.  »0. 
f.  a-b. 

•  Eckinanlkut  eordatut.  Van  PhcUum.  p.  38.  «•  a. 

•  Eehmu  oviformit.  Var.  b.  Lia.  Gmel.  Syst.  nat. 
p  3187. 

•  Clyptailtr  ktmitpkorricut.  Dcslongcb.  t.  ».  p.  aot. 

•  Defrance.  Dict.  se.  nat.  t.  9.  p.  45o. 

•  Grateloup.  Mém.  Oursin*,  fois.  p.  44» 

•  Blainv.  Man  d'actio.  p.  ai7. 

•  CiypeatUr  Rickardi.  Agassis.  Prodr.L c.  p.  187  (d'aprea 

Desmarvst.) 

•  Echmolamoat  hemitohatricut.  Aeassii.  Prodr.  I.  c. 

p.  I87. 


Il  comprend  dcui  espèce*  dr  forme  circulaire,  la  Seuttlla  or- 
kkularu  (Laodi.  n.  lolet  la  Clyptailtr  laganum  (Lamk.n  5); 
une  troisième  espèce  de  forme  ovale ,  le  Lagana  ooalit  [Cly" 
ptaïur  rttieulalut  llesm.  Agass.),  et  une  quatrième  etpi.ee 

de  forme  pcnlacouale,  Lagana  decayona  m  (Blaiov.  Mao. 

d'acunol.  p.  n5.  pl.  18,  f.  3)  doot  1 
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"  Ech'molampdt  Rîchardi.  Detmoul.  Echin.  p.  341. 
Habile...  Fossile...  communique  par  M.  de  Borda. 

*  Espèce  vivante  de  la  c6lc  occidentale  d'Afrique.  Foufle 
du  terrain  tertiaire  de  Borde» tu,  Dax,  Cattcl  (Nord), 
Saint-Paul-Trois-Chàieaux,  Italie,  Montpellier. 

10.  Clypéastre  stellifère.  Clypeaster  stelli férus. 

Cl.  ovatui  tumidui  ;  ambulacrit  quinque  longit,  an- 
guitit,  areA  prominulit  ;  ore  traniverto,  pentagone . 
An  Knorr.  Petr.  p.  1».  lab.  E.  111.  f.  5. 

•  Clypeaiter  ueUiferut.  Oeslongch.  Encrcl.  t  ».  p.  toi. 

*  Defraoce.  Dicl.  se.  nat.  t.  9.  p.  45t. 

*  Blainv.  Man.  déclin,  p.  117. 

•  Grateloup.  Méat.  Oursins  tôt*,  p.  45. 

*  Clypeaiter  fornieahu.  GoUlf.  Petref. p.  1 34.  pl.  4a.  f.  7. 

•  Echinolampat  fornicatut,  et  Ech.  ttelliftra.  Agassi*. 
I.  c.  p.  187. 

•  Echinolampai  ttetlifera.  Desmooltns.  Echin.  p.  344- 
Habile...  'Fossile  du  terrain  tertiaire,  Blaye,  Dai,  Weat- 

phalie. 

f  11.  Clypéastre  gibbeux.  Clypeaster  gibbomts. 
Marcel  de  Serres.  Géoga.  ter.  terl.  p.  137. 

Cl.  rotundatut,  elevatui,  vertice  convexo  prominente/ 
margine  expanio  latitiimo  ,•  ambulacrit  in  medio 
amptiitimit,   ctun  tulcii  dittantibut  ad  marginem 

Seutilta  gibbota.  Riuo.  EUt.  nat.  Eut-  tnerid.  t.  5. 

p.  .84- 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  11t. 

Clypeaiter  Galmardt.  A).  Brongn.  Dict.  se.  nat.  t.  54. 
Agaisii.  Prodr.  Echin.  I.  c.  —  Desmoulins.  Ecbin.  p.»i6. 
Fossile  du  terrain  tertiaire  de  Corae,  d  lulie ,  de  Mont- 
pellier* 

t  18.  Clypéastre  scatelle.  Clypeaster  seutellaius. 
Marcel  de  Serres.  I.  c. 

Cl.  vertice  convexo,  tttllifero;  ambulacrit  quinque  bre- 
vibuiovalo-aeutit;  tlriit  in  medio  tatit,  ad  marginem 
tenuiter  ditpotitit;  margine  imbricato,  expanio,  latit- 
timo.  Payinà  in/'eriore  coneavâ ,  in  mtdio  pro/undè 
tutealâ. 

Soi  Ha.  Corp.  mar.  pl.  10.  f.  a. 

Eehinanthui  humilit.  Var.  foss.  Lcskc.  p.  (8g. 

Clypeaiter  tcuteUatut.  Detmoul.  Ecbinid.  p.  »i6. 

Fowile  du  terrain  tertiaire ,  Montpellier,  Corse. 

t  13.  Clypéastre  Tarbellicn.  Clypeaster  Tarbellia- 
nus.  Grateloup.  Méra.  Oursins  foss.  p.  40*.  pl.  1. 
f.». 

Cl.  maximut,  deprutut,  tubptntagonui  ;  margine  lath- 
timo,  expanio,  attenualo  ;  ambitu  linuoto  ;  vertiee 
etevato,  convexo,  tttllifero  ;  ambulacrit  convexit, 
ovalibui  ;  paginâ  inferâ  quinque-iulcalà  ;  tuleit  tim- 
plicibut,  profundit  ;  ano  tubmarginati. 

Eckinut.  Scilla.  Corp.  mar.  pl.  11.  n*  ». 

Clypeaiter  tarbeltianut.  Desmoul.  I.  c.  p.  »i8. 

Fotaile  du  terrain  tertiaire  de  Daz.  —  Long.,  5  i;s  pouce*. 

t  14.  Clypéastre  de  Blumenbach.  Clypeaiter  Blu- 
menbachii.  Koch  et  Duoker.  Verslein.  d.  Oolit. 
p.  37.  Ub.  iv.  f.  1. 

C.  fere  orblcularit,  tinuotut,  valdè  depreitui ,  aniieè 
turgiduiibatipUnA,  inmtdio  tubcencava,  gtbbtroiàf 
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ereit  ambulacrorum  planit,  grteilibui  ;  ambulacrù 
parum  curvatit,  marginem  venùi  ad  te propiùt  acce- 
dentibXu,  ad  baiim  uique  conipieult;  ore  tuh pen- 
tagone ano  rotundo,  ferè  ovato,  tubmarginati. 
Foiailedu  terrain  jurassique  d'Allemagne. 

f  13.  Clypéastre  de  Hausmann.  Clypeaster  Baus- 
manni.  Koch  et  Dunker.  I.  c.  p.  38.  lab.  tv. 
f.  3. 

C.  ovato-orblcutarit ,  tubptntagonui ,  valdè  depresnti, 
anticè  paulùm  convertit  ;  bati  lubpland,  in  medio  co*- 
cavâ ,-  areli  ambulacrorum  latii  planit  ;  ambulacri, 
œqualiter  curvatit ,  marginem  vertut  ad  te  propnu 
accedentibut,  ad  batim  utqui  contpkuii ,-  ano  majxa 
elliptico  tubmarginati. 

Fossile  du  terrain  jurasiique  d'Allemagne. 

M.  Desmoulins  ajoute  a  ce  genre  plusieurs  espè- 
ces inédites,  qu'il  nomme  CL  Parrœ,  CL  scillos, 
CL  Martinianus,  CL  inlermedius  et  Cl.  portentosus, 
toutes  fossiles  du  terrain  tertiaire ,  et  dont  la  der- 
nière a  été  indiquée  par  M.  Marcel  de  Serres ,  sous 
le  nom  de  CL  altus. 

Les  autres  Clypéastres  des  auteurs  sont  reportées 
au  genre  Ecbinolampe. 


f  ÉcniHOtABn.  (Echinolampai.)  Gray. 

Le  genre  Ecdirolampas  de  M.  Gray  est  formé  aux 
dépens  des  Clypéastres  et  des  Galirites  de  Lamarck, 
par  M.  Agassiz,  qui  y  comprend  toutes  les  espèces 
«  ovales  ou  circulaires ,  à  bord  antérieur,  plus  00 
«  moins  échancré,  ayant  la  bouche  subcentrale, 
«  l'anus  marginal  inférieur  et  des  ambulacres  irès- 
«  larges  au  sommet,  où  ils  forment  une  étoile  dont 
«  les  rayons  se  louchent,  mais  qui  deviennent  de 
a  plus  en  plus  étroits  vers  la  périphérie.  »  M.  Des- 
rooulins  limite  ce  genre  de  la  même  manière,  cl 
ajoute  à  ses  caractères  d'avoir,  comme  les  Nucléo- 
liles,  «  quatre  porcs  génitaux ,  la  bouche  pentago- 
«  nale ,  bordée  de  cinq  protubérances  iuteramba- 
«  lacraires  et  les  ambulacres  interrompus.  » 

H.  de  Blainville  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  laisse  dans  le  genre  Clypéastre  la  plupart  des 
espèces  du  genre  Échinolampe ,  caractérise  ce  der- 
nier d'une  manière  un  peu  différente,  en  lui  attri- 
buant «  une  bouche  ronde,  un  anus  tout  à  fait  mar- 
«  ginal,  terminal,  et  un  disque  ovale  ou  circulaire, 
«  déprimé,  un  peu  concave  en  dessous ,  arrondi  et 
«  élargi  r'i  avant,  un  peu  rétréci  en  arrière.  »  Aussi 
n'y  comprend-il  que  quatre  espèces  :  E.  orieu- 
taliSy  E.  lampas,  E.  excentrions  (  Clypeaster  La- 
marck, n.  6)  et  E.  oviformit (Clypeaster  Lam.  n.7). 
Voici  les  espèces  d'Echtnoiampas  admises  par 
Mil.  Agassiz  cl  Desmoulins. 
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1.  Echinolampat  oci/ormit.  Dcsmoul.  (Clypeat- 
ter,  Lam.  n.  7). 

2.  Echfnolampas  hemitphœricut.  Agass.  E.  M- 
chardi.  Desmoul.  (Cljrpeaiter.  Lam.  n.  9). 

3.  Echinolampat  ttelliferut  et  E.  fornicatut. 
Ag.  —  E.  ttetlifera.  Desmoul.  (Clypeatter.  Lam. 

D.  10). 

4.  Echinolampat  Kleinii.  Desmoul.,  Agass.  (Cly- 
peaster.  Lara.  n.  6). 

3.  Echinolampat  polltut.  Agass.,  Deimool.  (Cljr- 
peaster.  Lam.  n.  8). 

6.  Echinolampat  conoideut  (  Galeritet.  Lam. 
n.  9). 

7.  Echinolampat  temi-globus  (Galeritet.  Lam. 
n.  13). 

8.  Echinolampat  ovatut.  Desmoul.  Ech.  Letkei. 
Agass.  (Galeritet.  Lam.  n.1î). 

9.  Echinolampat  cylindricut  (Galeritet.  Lara, 
n.  13). 

10.  Echinolampat  Bouei.  Desmoul.,  Agass.  (Ga- 
Urites.  Lam.  n.  6). 

11.  Echinolampat  tcuti/ormit.  Desmoul.  (Gâte- 
rites.  Lara.  n.  10). 

12.  Echinolampat  escentricut  (Galeritet.  Lam. 
n.  16). 

13.  Echinolampat  a/finit.  Desmoul.  Echinid. 
p.  344. 

B.  tubconvtxut,  anticè  dêprettiuteulut  ;  ambitu  ovato- 
orbicularit:  batl  tubconcavà  ;  artit  ambulacrorum 
anguilit,  conutxit,-  ano  tubmarginali ,  trantvtrtali. 

Clyptatttr  a/Rnit.  Goldf.  Pctrcf.  p.  i3i.  pl.  4».  f.  6. 

Echinolampat  a/finit,  Agassiz.  Prodr.  I.  C  p.  1H7. 

Fossile  du  terrain  tertiaire  do  Bradant,  de  Bordeaux, 


14.  Echinolampat  jmttulata.  Desmoul.  Echinid. 
p.  344. 

E-  orbicutarit,  convtxa,  punctit  elevalU,  atperit  ad- 
tptrta.  Ambutacrit  5  anguilit ,  longit;  arearum  unâ 
tmu  longitudinali  txcavatâ, 

Echinut  oviformtt.  Lin.  Gmel.  p.  3187  (var.  C.) 

Echinanthut  aval  ut.  Lcske.  n*49-  p.  tgi.  pl.  19.  f.  CD. 

Echinanthut  vertict  elatiort.  Dreyn.  Ecli.  p.  5$.  pl.  4. 
f.  1.  ». 

GaltrUet puitulata.  M.  de  Serres.  Céogn.  p.  i56. 
Fotvile  du  terraio  tertiaire  de  Montpellier. 
Elle  ressemble  au  GaUrUet  palêlla,  mais  elle  est  plut 
pcUte. 

13»  Echinolampat  Cutierii.  Agassiz.  Prod.  1.  c. 
p.  187. 

C.  convexut.poitici  doriatut,  ambitu  ovttto;  obtolttf 
pentaçotio ;  hati  piano  eoncavâ;  artit  ambulacrorum 
anguilit,  tubemvtxitf  ano  ttntgitudinoli,  marginal!, 


•■  tàlAnCK.  T.  1. 


tlj/ptatttr  Cuvltril.  Mdoit.  Coldf.  PctfCf.  p.  i3J. 
pl.  4a.  f.  i. 

Echinolampat  Cuvlerii  Desmoul  Echin.  p.  348. 
Fossile  du  terrain  tertiaire.  Bavière,  Anvers. 

16.  Echinolampat  Drongniartii.  Agassiz.  1.  c. 

E.  tubconvtxut,  antici  drprtuut,  poidcè  tublortatut / 
ambitu  ovali bâti  eoncavâ  ;  artit  ambulacrorum 
plants;  ano  longituitinali,  marginal»,  produclo. 

Clupeatttr  Brongniariii.  Mttn*t.  Goldf.  Pctr.  p.  i33. 
pl.  4*.  f.  3. 

Echinolampat  Brongniariii.  Desmoul.  Echin.  p.  348. 
Fossile  du  terrain  tertiaire  de  Bavière. 

17.  Echinolampat  Linckii.  Agassiz.  I.  c. 

E.  convtxut,  poitici  tubdartatut  ;  ambitu  ovali  /  batl 
eoncavâ  ;  artit  ambulacrorum  lotit,  convtxiutculit; 
ano  tubmarginali. 

Galerittt  romplanatut.  Dcfr.  Dict.  «c.  nat.  t.  18.  p.  87. 

Clyptaittr  Linckii.  Goldf.  Pclref  p.  i33.  pl.  4».  f.  4. 

Echinolampat  Linckii.  Desmoul.  Echinid.  p.  35o. 

Fossile  du  terrain  tertiaire.  Vienne,  Italie. 

18.  Echinolampat  trilobut.  Agassiz.  I.  c.  Desmoul. 

1.  c. 

Clgptatttr  trilobut  et  Gattritet  triloba.  Defr.  Dict.sc. 

nat.  t.  9.  p.  45o  et  t.  18.  p.  87. 
Blainr.  Man.  d'ici  in.  p.  1*7. 
Fossile  de  la  craie.  Ncufihalcl. 

19.  Echinolampat  lampat.  Blainville.  I.  c.  p.  209. 

Desmoul.  I.  c. 

Echinonaut  lampat.  De  la  Béchc.  Tran».  soc.  geol.  Lond. 

t.  1.  pl.  3.  f  3.  4.5. 
Fossile  de  la  craie  d'Angleterre.  Lyme-Rcgis. 

20.  Echinolampat  ovum.  Dcsmoul.  1.  c. 

E.  tlliptico-rtgularit,  tuprà  convexut,  tublùt  ptanut; 

ambutacrit  quinit  anguttit ,  è  vtrtice  dtctwl  ortit; 

art  centrait,  trantverto  ;  ano  infrà  marginal! ,  tub» 

ovali,  trantverto.  Gratel. 
Gattrittt  ovum.  Grateloup.  Mém.  oursins  foat.  p.  55. 

pl.  ».  f.  5. 
Fossile  de  la  craie.  Dax.  Ptrigord. 

M.  Agassiz  rapporte  encore  à  ce  genre  deux  espè- 
ces nouvelles  de  la  craie  de  Neufchàlel  :  Echino- 
lampat protluctut  et  Ech.  minor;  le  Clypeatter 
pentagtmalit  (Phillips  Ceol.  Yorkshire),  el  VEcki- 
no  la  m  pat  Kœnigii  de  Gray  ;  et  M.  Desmoulins  y 
ajoute  : 

1°  L'E.  Faujatiit  fossile  de  la  craie  de  Maeslricht 
el  du  Périgord  ;  2°  VE.  Francii,  fossile  du  terrain 
tertiaire  de  la  France  méridionale;  3°  VE.  acuta, 
de  la  craie;  4°  If.  Itordœ  (Galeritet  de  Grateloup) 
du  terrain  tertiaire ,  et  5°  VE.  caudata  (  Galeritet 
camlatu»  Catullo)  du  terrain  jurassique,  mais  il  est 
vraisemblable  que  beaucoup  de  ces  espèces  fossiles, 
établies  d'après  des  échantillons  en  mauvais  état, 
doivent  former  double  emploi. 


HISTOIRE  DES  AAD1AIRES. 


rtiUAiis.  (Fibularia.) 

Corps  sobglohulcux ,  ovoïde  ou  or bicalaire,  à  bord 
nul  ou  arrondi,  à  épines  très-petites. 

Cinq  ambulacrcs  bornés,  courts  cl  étroits. 

Bouche  inférieure,  centrale.  1,'anus  prés  de  la 
bouche,  ou  moyeu  entre  la  bouche  et  le  bord. 

Corpus  subglobosum,  obotatum  aut  orbîculare  ; 
margine  nutlo  tel  rolvndato;  êpinis  minimis. 

Ambulacra  quinquct  brecia,  angusta  ,  circum- 
scripta. 

Os  inferum,  centrale;  ano  ori  vicino  tel  mediano 
intrà  03  et  margine  m. 

Observation.  Les  Fibulaires  sont  les  plus 
peliips  des  Echinides;  elles  ont  en  général  uno 
forme  suhglobulcusc  ou  ovoïde,  et  se  rapprochent 
singulièrement  des  Echinonécs,  étant  renflées  et 
ayant  la  plupart  l'anus  très-près  de  la  bouche.  Mais 
elles  tiennent  aux  C.hpéastres  par  leurs  ambulacres 
bornés  :  ainsi,  j'ai  du  les  distinguer  des  unes  et 
des  autres,  ce  que  l.eskc  a\ail  déjà  fait  sous  la 
dénomination  tfEchmocya mus. 

[Le  genre  Fibulaire,  confondu  par  H.  Goldfuss 
avec  les  Échinouécs,  a  été  bien  distingué  au  con- 
traire par  II.  Agassiz  qui  le  caractérise  de  même 
que  Lamarck.  M.  Desmoulins  lui  attribue  des  ambu- 
lacres très  ouverts  au  bout,  et  complète  ses  carac- 
tères en  disant  que  les  aires  a  m  bu  lac  ra  ires  sont 
triples  des  anambulacraires;  que  la  bouche,  armée 
de  mâchoires,  est  pcntagonalc  ou  subarrondie,  peu 
ou  poiut  enfoncée,  et  que  le  test  présente  è  l'inté- 
rieur des  supports  osseux,  et  qu'il  y  a  quatre  porcs 
génitaux.] 

ESPÈCES. 

1.  Fibulaire  trigone.  Fibularia  trigona. 

F.  ligua,  globoto-trigona;  ambulacrit  brevtbut,  apice 

finir  i  ano  ori  vicino;  /attribut  tub  tuicatit. 
An  Echinut  lathyrut  f  Gmcl. 

*  Echinut  f'aba.  Lin.  Gmcl.  Syst.  ut.  p.  3ig4. 

*  Echmocyamut  ovatu.  Le*ke.  u°  7».  p.  116.  pl.  37.  f.  6. 

*  Van  PheJsum.  pl.  ».  f.  16-ao. 

*  Echinomttra  tetota.  Staline  Mutler. 

*  Fibularia  trigona  et  Fib.  ovalit.  DetloDgch.  I.  c 

p.  389-390. 

*  Fibularia  trigona.  Man.  d'act.  p.  sti. 

*  Desmoulins-  Echin.  p.  a38. 

Habile...  Celle  etpècc  paraît  voisine  par  ici  rapporta  do 
VEchmut  craniolarit,  et  tic»  autre»  Fibulaire»  repré- 
sentée» dans  l'ouvrage  de  Klein  et  de  Lcsle.  pl.  (ft. 

2.  Fibulaire  ovule.  Fibularia  ovulum. 

F.  minima,  globao-ovala,  bati  tubangutla  /  ambula- 
crit brevibut,  finit,-  ano  ori  vicino. 

An  tpatangus  putitlut  ?  Mail.  Zool.  Dan.  3.  p.  18.  t.  91. 
f.  f»-G. 

'Fibularia  ovulum.  Deslonjch.  Encycl.  mélh.  t.  ». 
p.  38g. 

*  Dlainv.  Man.  d'act. p.  tu. 

*  Agami  I.  c.  p.  1S6, 


*  Deimoulinï.  Echtnid.p.  »4<>. 

Habite...  la  mer  île  Horwége?  Espèce  fret-petite,  rfex- 
cédant  pa»  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire. 

3.  Fibulaire  de  Tarente.  Fibularia  iarenh'na. 

F.  ovalo-elliptica ,  convexhncula ,  t Mut  piano -con- 
cava  {  ambulacrit  brevibut,  apice  duyunctin  amo  ori 
vicino. 

*  f.chinocynmut  rquinut.  Le-kc  n»  70  p.  »l5. 

*  Van  PhrUum.  Oursin,  p.  |34.  pl.  a.  f.  6-10. 

*  Echmutequinut.  Lin.  Omet.  Sysl.  nal.  p.  Sigf. 

*  Fibularia  lartntina.  Dcslongcb.  Eocycl.  mélh.  t.  t. 

p.  389. 

*  Blainv.  Man.  déclin,  p.  tu. 

*  Risso.  Hi»l.  nat  Europ.  mér.  t.  5.  p.  a83.  tfi  44' 

*  Dcamoiilin».  Echin  p.  »36. 

Habite  la  Méditerranée  dans  le  aptfc  de  Tarante.  Celk- 
ci,  autsi  petite  que  la  prérédenlc,  n'est  point  aussi 
renflée,  et  a  la  forme  d'un  petit  œuf  un  peu  aplati  en 
dessus,  quoique  légèrement  couves*.  Elle  n'eal  point 
sillonnée  sur  les  côtés. 

[H.  Marcel  de  Serres  indique  une  espèce  fossile  des  ter- 
rains tertiaire»  de  la  France  méridionale,  comme  l  ana- 
logue de  celte  espèce  vivante  ] 

t  4.  Fibulaire  anguleuse.  Fibularia  angul osa. 

F.  ovata,  tubpeutagona,  ferè  applanata,  bati  amgut- 
tatâ  i  lateribut  tuicatit  t  ambulacrit pulvinatU i  p$r- 
tict  centrait. 

Deslongi  h.  Encyrl.méth.  t.  >.  p.  3go. 

Blainv.  Dicl  se.  nat.  1. 16.  p.  5it. 

Desmoul.  Echin  p.  »36. 

Echinut  minutut.  Lin.  Gmel.  Syst.  nat.  p.  3tg4. 
E>  hmocyamut  angulotut.  Leske.  n»  71.  p.  ai5. 
Van  PlicUum  p.  1 34-  pl.  *•  f.  h-i5. 
Echtnocyamu*  minutut.  Blainv.  Man.  d'acun.  p.  il4> 
Echinut putillutr  Flcm.  Bnt.  anim.  p.  48t. 
Habite  l'Océan,  cote»  de  lEurope. 

f  8.  Fibulaire  inégale.  Fibularia  inœqualis. 

F.ovato-oblonga,  tubpentagona,  anticè gibbota, potlici 

applanata  ;  (attribut  tuicatit;  vertice  centrali. 
Blainv.  Die  t.  se.  nat.  t.  16.  p.  5iï. 
Dcslongch.  Enc.  I.  a.  p.  3go. 
Dcsmout.  Echin.  p.  s36. 
Echinut  marquant.  Lin.  Gmcl.  p.  Sigt. 
Echmocyamut  inarquattt.  Leske.  no 73.  p.  il6. 
Van  Hhelsum.  pl.  a.  f.  »l-»5. 

[M  Desmoulins  rapporte  a  celte  e<pècelea£cAinaurmmtrf 
et  bufoniut  du  Syst.  nal.  L.  Gmel.  p.3io5,  qui  sent  des 
Echmocyamut  de  l.etkc  et  de  ran  Pbelsum,  et  que 
M.  de  Blainv.llc  cenfbod  avec  le  Fibularia  anguiota.) 

f  6.  Fibulaire  craniolaire.  Fibularia  craniolarit. 

F.  «ll'ptica,  anticè  globota,  potticè  tubpentagona,  basi 
iubanguttatà  ;  lattribut  tuicatit,  pttalit  puiwnaïu ; 
vertict  excentrteo. 

Blainv.  Dict.  se.  nal.  t.  16.  p.5ia. 

Dcslongch-  Encycl.  mélh,  l.  1.  p.  389. 

Encycl.  mcih.pl.  i54-  f»  t-S. 

Ajassu.  I.  c.  p.  186. 

Desmoul.  Echin.  p.  i33. 

Echinut  craniolarit.  —  E.  turcicut  et  S.  Vida.  tta. 

Gmel.  p.  3193. 
Echmocyamut  craniolarit.  —  B.  tureidU.  —  E,  lïeitf 

et  E  o  va  tut.  Leake.  p.  ai4-ai5. 
Vu  PheUum.  p.  i3».  i93.  pl.  1.  f.  i6»55. 
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BabiU  U  mer  des  lodet.  —  Indiqué  comme  l'analogue 
vivant  d'une  espèce  fossile  de»  terrains  tertiaires  de  la 
France  méridionale. 

t  7.  Fibulaire  gesse.  Fibularia  lalhyrus. 

F.  evata t /attribut  vix  tutcatit,  ambulacrit  pulvinatin 

vtrtic*  frrè  entrait. 
Blain».  D<ct  se.  oat.  t.  t6.  p.  Si», 
Dcslongch.  Enc.  t.  i  p.  3go. 
Encycl.  inétb.  pl.  i54.  f  6-10. 
Dctmoul.  Kchinid.  p.  »4°- 
EeMma  latkyrui.  Lin.  Gmcl.  Syst.  nat.  p.  3ig4. 
Echmoryamut  lathyrut.  Lcske.  p.  ai5.  pl.  a8.  f.  1. 
Vao  Phelsum.  p.  i33.  pl.  a.  f.  i-5. 

f  8*  Fibulaire  noyau.  Fibularia  nucleus. 

F.  globota,  bati  anguttata,  medio  applanatà  t  lat€- 
ribus  tutcatit;  ambutacrit  putvinatit  ;  vtrtic»  tx- 
ctntrtro. 

Blainr.  Dici.  te.  nat.  t.  16.  p.  Cit. 

Deamoul  Echinid.  p.  *4o. 

Fibularia  nucUola.  Dcslongch.  Encycl.  tneth.  Ver»,  e.  s. 
p.  J89. 

Encycl.  méth.pl.  |53.  f.  «4-»8. 

EcAthut  nucltui  —  E.  etntralu  (tu.)  —  E.  ervum  (T«r.) 

Lin.  Gmcl.  p.  3193. 
Echmocyamu*  nuclcut  ctrati —  L.  vert  ire  entrait  — 

E  ttvum.  Lcske.  n"  65.  66.  67.  p.  ti3.  pl.  48.  f.  a. 
Van  Phelsum.  p.  i3i.  n»i.  a.  3.  pl.  i.f.  i-i5. 

t  9*  Fibulaire  écusson.  Fibularia  scutata.  Agass. 

l.c. 

F.comtxo-ptatta;  ambituovato;  bâti  concavâ;  ambu- 

tacrit  elongatit;  porit  crtbrit  minutit. 
Echtnoditvut  laganum.  LcsLr.  n°  àj.  p.  106. 
Scuttt'a  ambigua.  Eucyel.  mélh.  pl.  ij3.  f.  3-5.  (Non». 

Eiplic  ) 

Echmoneut  tcutalut.  NUnster.   Goldf.  Pelr.  p.  l36. 

pl.  4s.  f.  u. 
Païkioson  Org.  Rem.  t.  3.  pl.  3.  f.  8. 
Fibularia  scutata.  tksrm.ul.  Eihin.  p.  a4a. 
Fossile  des  terrains  tertiaires.  Bordeaux ,  Languedoc , 

Westphalie. 

[M.  Dumoulin»  pense  «sec  raison  qu'on  y  doit  réunir  le 
Scuttlta  occitana  de  MM.  Dcfrance,  Blainsille  et 
Agassix  ] 

t  10.  Fibulaire  gâteau.  Fibularia  placenta.  Agas- 
siz.  l.c. 

F.  parvula,  ovata,  convtxiuicula,  dtpretta/  bâti  tub- 
concavà  ;  ambutacrit  qumque  brevibut,  biporotit; 
porit  numerotit,  minutit. 

Dcuncal.  Echio.  p.  s4i. 

Echihontui plactntfi.  Goldf.  Pelr.  p.  i36.  pi-  4»« >>• 

Grateloup.  Mém.  ours.  foss.  p.  49. 

Fossile  de  la  craie.  M»e»lricht,  Dax.  -  Largeur,  4  '«G™»- 

t  11.  Fibulaire  subgiobuleuse.  Fibularia  subglo- 

bosa. 

F.  tubgfobota ,  pot  t  ici  producta,-  ambitu  ovato;  bati 
eonvtxâ,  anguttalâ;ambulacritbrtvibutiporit  rarit, 
remotit. 

Desmoulin.  Echin.  p.  14^. 

EcAinoneut  tubglobotut.  Goldf.  p.  i35.  pl.  4><  f-  9« 
Fossdc  de  la  craie.  Macslricht. 

[H.  âgaasii  rapporte  «cor*  «a  çcvn  Ftbulairt  teScw 


ttlla  fîbularit  Lamk.  w  il,  et  le  Fibularia  tuffblcien- 
tit,  fivsile  d'Angle' erre.  M.  !>•  «moulin»  y  «junte  plu- 
sieurs ospect  s  inrdi'es.  nnmmét  s  psr  'ni  :  F.  nii'tralit, 
Cpèec  virante  de  la  mer  du  Sud;  F.  "/finit,  fWilpilea 
terrains  lcrliair<*  à  Blayej  F.  tiihr„u<t/ila,  fo*«ile 
d'AnliUcs  et  des  MsrligiiPi.  «-t  le  Sente* '  a  ioflata  (De- 
france.  Diet  se.  nat  t.  48.  p.  »3o)  fos.ilc  de  Paris,  qu'il 
nomme  Fibularia  Francii.) 


icntnonix.  (Echinoneua.) 

Corps  o?oïde  ou  orbiculaire ,  convexe ,  un  peu 
|  déprime.  Ambulacres  complets,  formes  de  10 sillons 
qui  rayonnent  du  sommet  à  la  base. 

Bouche  subcentrale.  Anus  inférieur,  oblomj,  situé 
près  de  la  bouche. 

Corpus  obotatum  aut  orbiculare,  subdepressum. 
Jtnbulacra  suivis  decem  radialim  ab  apice  ad  basim 
inscripta,  non  inlerrupla. 

Os  subcentrale,  anus  infertts,  oblongus,  ori  vici- 
nus. 

Observations.  Les  Eehinonécs  constituent  évi- 
demment un  genre  particulier,  qui  avoisinc  les 
I  Fibulaire*  par  ses  rapports,  ainsi  que  les  Galériles. 
On  les  distingue  des  Kibulnircs  par  leurs  ambu- 
lacres complets,  qui  rayonnent  du  sommet  à  la  hase, 
et  des  Galériles,  parce  qu'elles  ont  l'anus  voisin  de 
la  bouche. 

[.U.  Goldfuss  ne  comprend  dans  son  genre Écht- 
nonéc  que  des  Fibulaires  fossiles;  M.  Agassi*»  au 
contraire ,  circonscrit  ce  genre  et  le  caractérise  de 
même  que  Lamarck,  en  le  plaçant  à  côté  des  Fibu- 
laires. H.  Dcsmoultns  le  place  entre  les  CiJariles  et 
les  Échinolampcs,  fort  loin  des  Fibulaires,  dans  sa 
section  D,  caractérisée  par  la  bouche  centrale  non 
symétrique,  et  renfermant  le  seul  genre  Échinonée, 
dont  il  complète  les  caractères  en  lui  assignant 
quatre  pores  génitaux  et  des  aires  anambulacraires 
triples  des  ambulacraircs.  Il  est  ainsi  conduit  a  en 
séparer  i'Écbinonéc  cyclostome,  qu'il  reporte  dans 
le  genre  Galériles.] 

ESPÈCES. 

1.  Échinonée  cyclostome.  Echinoneus  cyclottomus. 

E.  ovalt>-oblongut,  tubileprtttut,  pulvinattu/  vtrtic* 

porit  quitus  ;  ort  rotuttdo. 
Echinut  cyctostomus.  Gmcl.  p.  3i83. 
Echmoneui  cydotiomut.  Leske  «p.  Klein,  p.  |;J. 

lab.  37.  f.3-4. 
Enrycl.  pl.  |53.  f.  19-so. 
Run.ph  Mu*.  I.  >4-  f.  D. 
Brcyn.  Ethin  t.  a.  f.  .V6. 
'  Hcslongcli.  Encycl.  t.  a.  p.  196. 

*  bljinv.  uicl.  >c.  nat.  t.  14.  p.  196.  —  Man.  d'aclio. 
p.  aïs. 

•  Agassi»,  Prodr.  échin.  (Mém,  soc.  Keufcb.  p.  187.) 

32» 
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niSTÛlRE  DES  RADIAIRES. 


Galérites  trhinonea.  Dctmoul.  Echîn.  p.  »'fi. 
Hnluie...  l'océan  Asiatique? 

2.  Échioonéc  semi-lunaire.  Echinoneus  semi-lu- 

naris. 

B.  ovato-oblongut ,  tub  /rpmtus  ;  vertic*  poris  qua- 
tuor; ort  ob'ongo,  obliqué  tranwerto. 

Erhimt.  Scbi.  Mu*  3.  lab.  i5.  f.  37. 

».  Idtm  minor,  ano  ori  remo  tiare. 

Eeh'moneui  minor.  Lrtkc  apud  Klein,  p.  174.  t.  49- 
f.  8-9.  Encycl.  pl.  1 53  f.  si-3i. 

Seha.  Mo»  3.  t.  10.  f.  7.  a-l». 

•  Btniov  Man.  «radin,  p.  ait. 

•  Echmue  trmi-lunarit.  Lin.  Gmel.  Syst.  nal.  p.  3|84. 

stmi-lunarit.  Detlongcli.  Encycl.  t.  a. 

p.  196. 

•  Ac»>«i*.  I-  c.  p.  187. 

•  Dctmoul  Erhin  p.  34o. 

Habile  l'océan  de»  Antilles,  i  Saint-Domingue. 

5.  Échinoncc  gibbeusc.  Echinoneus  gibbosa. 

B.  ovatut,  turg'iim ,  irrrgularis  ;  virtiee  rX'-entrieo , 
ambulacri*  undatU;  ort  ovali,  aculo,  obVqui  trant- 
VfrtO. 

•  Drtloncch  Encycl.  mclh.  t.  ».  p.  496. 
•Blainv.  Dicl.  se  nal.  t  14.  p.  «9G. 

•  Apaniz.  I.  c.  p.  187. 

•  Destnoul.  Echm.  p.  34o. 

Habile...  Ici  mer*  d'Amérique?  Celte  espèce  c»l  plu» 
grosse  et  plus  irrégulière  que  les  autre»  connues. 


CAiiRtTX.  (Galcrites.) 

Corps  élevé,  conoldc  ou  presque  ovale.  Ambula- 
cres  complets  formés  de  10  sillons  qui  rayonnent 
par  paires  du  sommet  à  la  base. 

Bouche  inférieure  et  centrale.  Anus  dans  le  bord. 

Corpus  elatum,  conoùfeum  aut  subovale.  J  m  bu- 
lac  ra  sulcis  10,  per  paria  ab  apice  ad  basim  radia- 
tim  inscripla,  non  interrnpta. 

Os  inferum  et  centrale.  Anus  in  margine  tel 
infrà  et  propè  marginem. 

Observations.  Les  Galérites,  dont  presque  toutes 
les  espèces  ne  sont  connues  que  dans  l'état  fossile, 
constituent  un  genre  particulier  et  Irès-dislinct.  Ce 
sont  des  corps  à  dos  élevé,  le  plus  souvent  conique 
ou  conoïde,  quelquefois  presque  ovale.  Leurs  am- 
bulacres  sont  complets,  et  consistent  en  5  paires  de 
sillons  qui  parlent  du  sommet  et  rayonnent  sans  in- 
terruption jusqu'à  la  bouche,  qui  est  inférieure  et 
centrale.  Les  deux  rangées  de  pores  qui  forment 
chaque  sillon  sont  presque  confondues,  L'auus  est 
dans  le  bord  ou  contigu  au  bord  en  dessous.  Celte 
situation  de  l'anus  distingue  les  Gakrilesdes  Echi- 
rionces. 


11)  l.e  fossile  figuré  par  Manlell  doit  constituer  une  espèce 
Wriiahlt  ment  distincte,  qui  vC  trouve  également  dan»  la  Chant- 
)>.•;; lie  c  l  qui  est  carai  lériu}.  par  ta  forme  en  i  llipwï  le  tr.-nqué 
a  m  ba*f-,  laquelle  est  bim  moins  larffe  proportionnellement  que 


[  Plusieurs  espèces  de  Galérites  de  Lamarck  ont 
été  reportées  par  M.  Goldfuss  dans  le  genre  Oy- 
peatter.  Un  plus  grand  nombre  ont  été  placées  par 
M.  Desmoulins  et  par  H.  Agassiz  dans  le  genre 
Échinolampe,  et,  de  plus,  M.  Agassiz  a  formé  entiè- 
rement sou  genre  Discoîdea d'après  Klein  et  M.  Gray, 
aux  dépens  des  Galérites.  Quelques  autres  espèces, 
suivant  les  diffère  ils  auteurs,  doiventaussi  apparte- 
nir aux  genres  NucleoUtes,  Clypeus  ou  Echinoneut. 
On  conçoit  d'après  cela,  combien  la  caractéristique 
de  Lamarck  doit  être  modifiée. 

Suivant  11.  Agassiz,  les  vraies  Galérites  ont  «le 
«  disque  subeircutaire,  les  ambulacres  étroits,  per- 
«  ces  de  pores  assez  distants,  convergeant  unifor- 
«  méroent  vers  le  sommet  ;  la  bouche  centrale,  Pa- 
•  nus  marginal  et  inférieur.  •  Ils  ne  diffèrent  des 
Discoidea  que  parce  que  celles-ci  ont  les  ambulacres 
larges  percés  de  petits  pores  très-rapproebés.  M.  Des- 
moulins, qui  ne  fait  pas  cette  distinction,  n'ajoute 
aux  caractères  don  nés  par  Lamarck  que  la  présence 
dcqualre  pores  génitaux, et  la  position  de  l'anus  înlra- 
marginal,cequi  seul  dislingue  ce  genre  des Pyrina 
qui  l'ont  supra-marginal.  M.  de  Blainvibe,  au  con- 
traire, attribue  cinq  pores  génitaux  et  des  ambula- 
cres étroits  mais  complets  aux  Galérites,  qui  font 
partie  de  sa  famille  des  Cenlros tomes ,  tandis  qu'il 
reporte  le  G.  albogalerus  dans  ses  Paracenloslre- 
mes  édentés,  et  en  fait  une  Échinonée  ayant  quatre 
pores  génitaux  et  des  ambulacres  larges.}      F.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Galérile  conique.  Galérites  albo-galerus. 

G.  conicut;  am!>*lacrii  arelsque  denit;  art  a  ru  m  /«- 
berculit  minimit  et  creberrimit  ;  ano  tubmarginati. 

Echinut afbo-fjalereut.  Gmel.  p.  3 181. 

Conututatbo-galareus.  Lcske  apud  Klein,  p.  161.  Ub.  t3- 
f.  A-B. 

Enrycl.  pl.  i5a.  f  5-6. 

•  Conulut  albo-gaUrut  (t).  Manlell.  Géol.  Susse*,  pl.  17. 
f.  8. 

•  Parkins.  Orp.  rem.  t.  3.  pl.  a.f  io-ii. 

•  Bchtnometrite.  Botirguet  Petr.  p.  77.  pl.  53.  f.  56t. 
•GaUriUiatbo-galenu.  DeslonCch.  Encycl.  mélh.  t.  ». 

p.  43». 

•  Dcfrance.  Dict.  se.  nat.  t.  iS.  p.  86. 

•  Al.  Rrongniart.  Géol.  env.  Par  p.  388.  pl.  4.  f.  1». 

•  Goldfuss.  Petr.  p.  1*7.  pl.  40.  f.  19. 

•Graleloup.  Mém.  Oursin»  foss.  p.  !yj  (non  ta  figure 

citée.) 

•  Dctmoul.  Ecbinid.  p.  »48. 

•  Bekinotuutaibo-gAteru*.  Blainv.  Man.  dectin.p.  si*. 

•  Ditcoidta  albo-galera.  Agissir  Prwl.  I.  c.  p.  t86. 

•  Broun.  Letbasa.  p.  614.  ub.  19.  f.  18. 


dans  F  espèce  de  Lamarck ,  comme  M.  Desh«ye*  nous  Ta  fait 
observer  sur  un  échantillon  de  sa  collection  On  peut  aussi  re> 
marqu  r  que  les  tubercules  »ptoifèrr»  en  sont  plus  petits  et 
plu»  nombreux,  surtout  dans  les  ambulacres.       F.  0. 
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Habit*...  Fottile  «Uns  lo  terrain  crayeux  de  Fi 
«l'Angleterre. 

S.  Galéritc  commune.  Galerites  vulgarie. 

G.  conoïdeut  ;  ambulacrorum  tulcit  (Unît  anguttlt; 

ambitu  tubovato;  ano  marginal}. 
Echinut  vulgarit.  Gmcl.  p.  3 181. 
Echinitet  vulgarit.  Letke  ap.  Klein,  p.  i65.  lab.  i3. 

f.C-K?etUb.  14.  t.  A-K. 
Eneycl.  pi.  i53.  t.  6-7. 

*  Echinotonitet  hemi  iphcericui .  Breyn.  Echio.  p.  57. 
pl.  a.  f.  3-4. 

*  Galeritst  vulgarit.  Dealongcb.  Encyd.  t.  a.  p.43i. 

*  Dlaint.  Mao.  d'actia.  p.  a»». 

*  Grateloup-  Mém.  OuisiaafoM.  p.  55. 
Proil.  éebin.  I.  c.  p.  186. 
.  Echin  p.  a5o. 

*  Bronn.  Lelbca.  p.  616.  tab.  19.  f.  17. 

*  Conutut  vulgarit.  Parkinton.  Org.  rem.  t.  3.  pl.  a.  t.  3. 

*  Mail  tell.  Traos.  *oc.  géol.  Lon.l.  t.  3.  p.  ïo5. 
Habite...  Fossile  do  terrain  crayeux;  commun  en  France 

et  en  Allemagne,  dam  les  champ». 
[L'etpèce  nommée  par  H.  Goîdfuu,  G.  vulgarit,  est  dif- 
férente de  celle  de  Lamarck  (Voyez  plus  loin  n°  17  f .) 

S.  Galérite  raccourcie.  Galerites  abbreviatus. 

G.  conoïdeut,  obtututi  ambitu  tuborbiculari  ;  ambula- 
crit  impretiii,  tubatperit  1  artlt  prominulitf  ano 
infrà  marginem. 

a.  Icltmf  mnjor;  ano  obtongo. 

Letke  ap.  Klein,  p.  166.  tab.  40.  f.  i-j. 

*  Echinitn  vulgarit  (Var.)  Lotie.  n°  35.  p.  166.  pl.  4o. 

f.  a-3.  et  pl.  i3.  f.  G-H.  cl  pl.  14.  f.  a-b. 
'  Eocycl.  nn-th.  pl.  i53.  f.  8-9  (capl.  dea  pl.  GalerUet 
quinquefateiata.) 

*  Ga/entei  ablreviatut.  Dcilongch.  Eneycl.  t.  a.  p.  43a. 
"  Blainr.  Man.  d'actio.  p.  i*3. 

'Agatsiz.  Prod.l.  c.  p.  186. 

*  Dctmoul.  Echio. 

*  GaUrittt  truncata.Hcfrinct.  Dict.  »c.  nat.  1. 18.  p.  87. 
Habite...  Fosailc  de  France  et  d'Allemagne;  terrain 

crayeux. 

4.  Galérite  à  six  bandes.  Galérite*  eesfaeeiatus. 

G.  orbiculatut,  ctmvexut  ;  ambulaerit  tenit/  anopropè 
marginem. 

Echinitet  texte*  fatdatut.  Leifcc  ap.  Klein,  p.  170. 

lab.  5o.  f.  !-». 
Eneycl.  pl.  i5&  f.  ia-i3. 
Echinut  ttxfateialut.  Gmel.  p.  3i83. 

*  Galrrittt  ttx/àsciatut.  Deitongch.  Eneycl.  t.  >.  p.  43a. 
"  Deframe.  Dict.  ic.  nat.  t.  18.  p.  86. 

*  Blainv.  Man.  aelin.  p.  a»3. 
Habile...  Fowile  de... 

■ilé  par  cxrèi  s  M.  Dcamoulina  en  fait  une  «iridié  du 
G.  vulgarit  n*  a  ] 

H.  Galérite  fendillée.  Galerites  fltturatut. 

G.  conoideo-depreitut,  tubhemitphorricut /  ambitu  or- 
biculan;  margine  fitturit  crenato  ;  tulcit  ambulacro- 


—  Dans  celte  dernière  localité,  elle  eit  orbicuUire ,  A 

elle  temblc  crénelée 


6.  Galcrile  hémisphérique.  Galeritee  ketnisphœ- 

ricus. 

G.  minor,  orbieularit,  hemitpluericut ,  rublœvigatut  ; 
ambulaerit  tuperfleiattbut  bporotit ano  margini 
conliyuo. 

An  EchMlettubuculutf  Leake  ap.  Klein,  p.  171.  Ub.  14. 
f.  L-O. 

'GalerUet  hemirpheericut.  Dealongcb.  Eneycl.  t.  a. 
p.  43». 

*  Blaiur.  Man.  iTaclin.  p.  aa3. 

*  Clupeaster  Bouei.  MunU.  Goldf  Petref.  p.  i3i.  pl.  «i. 
f.7. 

*  GalerUet  Bouei.  Al.  Broogn.  Thvor.  de*  terr.  (Dkt.  to. 
nat.  54.) 

*  Bchinolampat  Bouei.  Agassii  Prodr.l.  c.p.  187. 

*  Deunoul.  Echin  p.  348.  -  Caliillo.  p  «19. 

Habile...  *  Fu*»ilc  du  terrain  U-rtiaire  Uo  l'Allemagne. 
_  Cette  Écbinide  ert  Irca-différente  do  la  Galérite  ro- 


*  Desloogch.  Enc)c>.  méth.  t.  a.  p.  43a. 

*  Destnoul.  Etbin.  p.  »56. 

Habite...  Fouile  du  nord  de  l'Allemagne  ;  "  terrain 
crayeun  Sunt-PauMrw-Chèlaaui,  Gr«**c,Cajiellanc. 


7.  Galérite  déprimée.  Galeritee  depressus. 

G.  luborbicularit ,  hemitphairico^ieprenut  1  Imeit  am- 
bulacrorum decem  btporot  *;  ano  ovali,  maximo. 

Echinut  deprettut  Gmel.  p.  3 18a. 

BchmHet  deprettut.  Lcake.  ap.  Klein,  p.  164.  lab.  40. 
f.  5-6. 

Eneycl.  pl.  i5s.  f.  7-8  (GalerUet  radiatut.  Expl.  pl.). 

*  Echinitet  onficatut.  Schloih.  Pelref.  p.  317. 

*  GalerUet  deprettut.  De»long<-h.  Encyd.  t.  a.  p.  43>« 

*  Dcfrance.  Dict.  *c.  nat.  t.  18.  p-  86. 

*  GoldfuM.  Petref.  p.  119  pl.  4'>  f»  3. 

*  Biain*.  Man.  d'aclin.  p.  aa3. 

*  CraUloup.  Mena.  Ourtina  fo**.  p.  56. 
*Dc«oioul  Ethin.  p.  »54. 

*  Kocli  cl  Dunker.  Verilein.  d.  Oolilb.  p.  40.  tab.  4-  f-  *• 

(Var.  hemitpheerica). 

*  Ditcoidea  de  prêt  ta.  Agaiai».  Prod.  échin.  I.  c.  p.  186. 
Habile...  *  Fowute  du  terrain  juraHique.  Batièrc.  Suittc  , 

Bouk'gue,  ChAlons. 

8.  Galérite  rotulairc.  Galerites  rotularts. 

G.  orbieularit,  hemitphœricvt,  m'mirnut i  areit  ambu- 
lacrorum  dteem  alterné  minoribut  s  ano  tuborbicu- 
lari, ab  ore  remoliutculo. 

Echmut  tubucttut.  Gmel.  p.  3|83. 

Echinut  mbuculut.  Lokc,  ap.  Klein,  p.  171.  Ub.  l4- 
f.  I.  M-N-O. 

Enrycl.  pl.  j 53.  f.  1 4" 1 7 • 

».  t'ar.  artit  astulatit,  et  tineit  ambulacrorum  numé- 
ros ionhut . 

*  GalerUet  rotularit.  Deslongch.  Eneycl.  t.  a.  p.  433. 

*  Defranoe.  Dict.  te.  nat.  t.  18.  p.  86. 

*  Parkinaon.  Org.  rem.  t.  3.  p.  ai.  pl.  a.  f-  7. 

*  GalerUet  tubuculut.  Goldfius.  Petref.  p.  i»<).  pl.  4<> 
f.>. 

*  Deamoul.  Echin.  p.  i54> 

*  DUcoidea  roiutarlt.  Agan.Prad.  I.  c  p.  186. 
'Ditcoidea  tubuculut.  Bronn.  Lclha-a.  p.  61 5.  tab.  19  • 

f.a9- 

Hibitc...  Fouile  du  département  du  Ger»;  •  terrain 
crayeux.  We*tpha1ie,  l'érigord,  Angleterre,  etc. — 
E>pece  trèa-petite,  (ablcnticulairc. 
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HISTOIRE  DES  RADIAIRES. 


0.  Galerite  conoTde.  Galerites  conoideus. 

G.  maximut,  conoideut,  aitulatut,-  ambilu  tuborbieu- 
lari  ;  ort  in  cavo,  tramvtrso,  angulit  oblutit  ob- 
Vallato. 

•  Caleritet  conoideus.  Dctlongch.  Encycl.  1. 1.  p.  433. 

•  Caleritet  temi-gtobut.  Gratcloup.  Ném.  Our».  fois, 
p.  53.  pl.  a.  f.  /(. 

•  Echinolampat  conoidea.  Dcstnoiil.  Echin.  p.  344. 
Habite...  Fowile  du  terrain  tertiaire  d  Italie.  Das. 

10.  Galérile  sculiforme.  Galerites  scutiformis. 

G.  ovato-tlliplicut ,  convexut,  tubattu'alut  ;  vtrtice 
txcentrico  ;  inlerilitiit  ambulacrorum  ImtA  fltxuosâ 
ftivitu  1  pagihà  în/eriore  tubtoncavâ. 

jinSaila  corp.  marin  f  lab.  »i.  n"  ».  fuj.  superiorti. 

•  F.-  bn,ontut  icuti/ormif.  Lc.ke.  p.  174. 

•  Echinut  siuti/ormh.  Lin.  Gm<  I.  Sy»l.  nat.  p.  3i84. 

•  Gateritet  tcuti/brmit.  Dcslongch.  Eocycl.  t.  a.  p.  433. 

•  Dc:Vancc.  fJîet.  se.  nat.  t.  18.  p.  SG. 

•  Ctypeatlrr  txcenlricut.  Grat<  loup.  Oursin*  (on.  p.  4". 

•  Echinolampat  tcuii forma ■  Dcsmoul.  Echin.  p.  3'(8. 
Habile...  *  Foisilcdu  lorrain  tertiaire.  Curie.  SainlPaul- 

troiv-Cliàlcaut.  —  La  forme  de  Celle  Galérile  ap- 
proche de  celle  figurée  dam  l'ouvrage  de  Klein, 
lab.  4>>  f-  »  et  3. 

11.  Calérilc  ovale.  Galerites  or  a  tus. 

G,  ovato-conoideut,  art  lalera  deprettu*,  aitulalui; 
ambutacrit  quhtit;  inltrttitilt  ambulacrorum  Itntâ 
bipartitit. 

'GaltrUtt  ovatut.  Deslongch.  Encycl.  t.  ».  p.  433. 

•  Gratcloup.  Mém.  Our*in«  foi*,  p.  54. 

•  Clypeatter  Letkii.  Goldfut*.  Petrcf.  p.  i3i.pl.  4'-  f.  1. 

•  Echinolampat  Letkii.  Agat».  Prod.  echin.  p.  187. 

•  Echinolampat  ovata.  Deimoul.  Ecliin  p.  346. 
Habile...  *  Foitile  de  la  craie.  Pt'rijord ,  Rnyan,  Mact- 

truhl.  —  El'ea  la  forme  générale  et  la  tail  c  de  \'E- 
c/unut  ovatut  de-  Gmelin,  qui  e»t  une  Anancbitc  ; 
M  lK>ncbe  centrale  l'en  dUlinguc  principalement. 

12.  Galerite  demi  globe.  Galerite»  semiglobus. 

G.  orbhularit,  litmitph<rrlcut,  attulatut ;  ai 
quinit,  tonyit,  b> parait ,  vertice  exreutrico. 
Me  h  noenrytet.  Lcite  »p.  Klein,  p.  179.  lab.  4*.  f.  5. 

•  Ef/nnut  conoideut.  Lin.  Gmel.  Sysl.  nat.  p.  3i8i. 

•  Echinoclypeut  conoideut.  Letse.  n°  3i.  p.  i5g.  pl.  43. 

f.  a. 

•  Galerittt  temi-y'obui.  Dedon^ch.  Eocycl.  t.  1.  p.  433. 

•  Gatrntei  conoideut  et  Echinoclypeut  conoideus. 
Blainv.  Man.  d'arlm.  p.  a>3  et  p.  ao8. 

•  Gtt'entet  conoidtut.  Al.  Bronju.  Tbéor.  terr.  Dict.  te. 

nul,  t.  54. 

•  Graicloup.  Mcm.  Our».  fou.  p.  5i.  pl.  s.  f.  3. 

•  E<  hmolampat  conoideut  et  Cl  y  peut  conoideus.  Agats. 

IVod.  echin  I.  c.  p.  187  et  186. 

•  E<  hmolampat  tem'-globut.  L)c»moul.  Echin.  p.  344. 

•  llt/ptailer  conoideut.  Goldfux.  Pclref.  p.  i3».  p.  4t. 

f .  8 

Habile...  Fottilc  du  terrain  terliaire  de  Dax,  d'Italie,  de» 
environ*  de  ('laitance.  Espèce  grande. 

13.  Galérile  cylindrique.  Galerites  cylindricus. 

G.  eytindricut,  breuit,  dorto  relu  tut  ;  ambulacrorum 
lineh  porotit  denit;  inlerilitnt  attulatit;  ano  in/ero 
propè  marymem. 

•  GaUriUi  cyltnttriCMt.  Deslongch  Eocycl.  t.  1.  p.  435. 


*  Clypeatter  lubeylindricut.  Munst.  Goldf.  Petr.  p.  l3l. 

pl.  41.  f.6. 

*  Echinolampat  tubcytindricut.  Agau.  Prodr.  Ecb.  I.  C. 

p.  187. 

*  E<  hinolampat  cytindrica.  Detmoul.  Echinid.  p.  346* 
Habite...  Fo»»ilc  '  du  terrain  tertiaire.  Allemagne. 

14.  Galérile  patelle.  Galerites  patelfa. 

G.  orbiculatut,  depretsus,  convexiuteulus  ;  sulcit  am- 
butacrorum eteganttr  slriatitf  artarum  unâ  sinu 
longitudinal*  ezcavatâ. 

Encycl.  pl.  i43.  f.  1.  a. 

*  Dcslongch.  Encycl.  mélh.  (.  a.  p.  434<  °*  '4* 

*  E  hmolcypeut  pattlta.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  »o3. 

pl.  i5.  f.  3. 

*  Nticleoliles palsVa.  Defr.  Dict.  te.  nat.  t.  35.  p.  11S. 

*  C'ypeut  pale/la.  AgaM.l.  c.  p.  186. 

*  NucltoLtet  palet  la.  Ik-tmoul.  Echinid.  p.  354. 
Habite...  Fottilc*  du  terrain  jurauiqve.  Boulogne,  Lor- 


ld.  Galérile  ombrelle.  Galerites  umb relia. 

G.  hsmitphœrieut,  tubtùt  ptano-concavut  ;  sulcit  an- 
bulacrorum  angutlit,  b'porotit,  tub* triât n  ;  artarum 
unâ  tinu  longitudinal!  txcavata. 

An  Echinut  smuatus.  Gtnel,  p.  3i8o. 

Ctypeut  tinuatut.  I.thke  apud  Klein,  p.  157.  t.  ta. 

Encycl.  pl.  i4».  f-  7-  8. 

*  Ga  entes  wnbretla.  Dctlongch.  Eue.  mélh.  L  t.  p.  4)4. 

n°  t5. 

*  Echmitet...  Mari.  LUter.  lap.  lurb.  p.  114.  pl.  7.  f.  rj. 

*  Cl  y  peut  Plotii  et  Placenta  laganum.  »p.  5.  Plot  A 
(double  emploi).  Klein.  %  Jo.  p.  64.  pl.  7.  et  $  88.  p.  94. 

*  Ctypeut  tinuatut.  Fleming.  Bril.  Anim.  p.  479. 

*  Psi  Lmh.  Organ.  Rem.  I.  3.  p.  *4-  pl.  a.  f.  1. 

*  Aganii.  I.  c.  p.  186. 

*  Ec/tmoctypem  umbrella.  Blainv.  Man.  d'actki.  p.  toë. 

*  Ifucleotittt  umbrella.  Defr.  DicL  te.  nat.  t.  18.  p.  87 

(Galérite). 

*  Dettnoul.  Echinid.  p.  334. 

Habile...  Fonilc  de...  Celte  espèce  e*t  presque  autu 

grande  que  la  précédente. 
•Du  terrain  juraMique.  Boulogne,  Angleterre. 

16.  Galérile  excentrique.  Galerites  excentricus. 

G.  ovatut,  canvcxo-ybbui ;ambutacris  quatuor  è  vtrtice 
txcentrico  ortis  ;  paginé  mftriort  qumqme  tulcotà. 

*  Galerite*  exctnlricu*.  Dctlongch.  Encycl.  t  a.  p.  434- 

*  Gratcloup.  Méin.Ours.  ioa.  p.  53.  pl.  a.  f.  a. 

*  Echinolampat  excentrica.  Deimoul.  Echin.  p.  35©. 

Habile...  Fosilc  du  *  terrain  tertiaire  Corse,  Da«,  Pro- 
vence. —  Celle  e»ptVe  est  «ingtilière  par  le  nombre  de 
»e»  aml.ulaiTet,  cl  f.ar  »on  irréjularilv.  Elle  ne  le  cède 
point  aux  précédente»  en 


f  17.  Galérile  pyramidale.  Galerites  pyramidalis. 


G.  hcnviphorrno-conoideut;  amhitu  ovato-orùicutari ; 

ban  convejâ  ;  ano  orbirulari  in/'rà  marginatl.  Goldf. 
Echmitet  vulyaru,  var.  Le»kc.  na  35.  p.  l65.  pl.  14.  t.C 

d.  e.f.  g.  h. 

Gateritet  vulgarit.  Goldf.  Pelr.  p.  !>ft.  pl.  40.  f.  a*. 
Gateritet pymmidaiit.  Detinoiil.  Echin.  p.  148. 
FoMilc  de  la  craie. 

[M.  Dctnioulin»  rapporte  a  cette  espèce,  modifi- 
cation accid.  nielle  de  forme  ou  comme  mon*truouié, 
le  G  ait  rite  t  quadrifateiata  (Eue.  anéth.  pl.  i53. 
f.  10.  n,-BlaiaT.  M«fl.  d*Mtio.  p.  u»),  «pu  est 
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nommé  BckMtst  quaterfatelalut  par  Lettê  (••  36. 

p.  170.  pl.  47-  f-  4-  5).  Ce»t  auul  XErhinut  quadri- 
faseiatut  du  Sj*l.  nat.  Lin.  Crool.  p.  3i83.J 

18.  Galerites  sulcato-radiatus.  Goldf.  Pctr.  p.1 50. 
pl.  41.  f.  4. 

G.  subhemhp/uwrkut;  amb'nu  orbicutarl,-  batl  emeavâ 
quinquitt  tutcalâ  ;  ambulacrit  vix  eontpieuit;  luber- 
euUtrarit,  spartutano  orbicutarl,  injrd  marginal! 
producto. 

Foui  le  de  la  craie.  Maestràht. 

f  19*  Galerites  subrotundue.  Agass.  Prodr.  I.  c. 
p.  186. 

Conulut  tubrotundut.  Manteil.  Geol.  Su**eï.  pl.  17. 
1. i5. 18. 


FotlUe  de  U  mie.  Levrei  (Angleterre), 
t  20.  Galerites  Hawkinsii.  Desrnonl.Ectain.p.281. 

G.  hemaphœrteut  vtl  cylindraceui  ;  ambilu  tuborbicu* 
lariibatl  plan  A,  radiato-canahrulalAi  areit  ambula- 
crorum  convexu  tubtrculn  trontvertimttriatit;  ano 
longitudinal!  luira  01  tt  manjintm. 

Conulut  Hawktntii.  Mantcll.  Tiaus.  Soc.  geol.  Lond.  I.  3. 
p.  10. 

Gattrites  eanalleulatut.  GoUlf.  Pctrcf.  p.  118.  pl.  4i. 
r.  1. 

Discoidea  canattculata.  Aga^iz.  Prod.  I.  c.  p.  18}. 
Fowile  de  la  craie.  Hanttcj  et  Guildford  (Ai.gIi  terre). 
Wc«tplialie. 

[A  ce  genre,  M.  Dumoulin»  rapporte  le  Gattritet  mixtut 
(Oetr.  Uict.  »c.  nat.  t.  18.  |>.  8;)  du  lerraio  crayeuià 
Saint-Pau!-troi4-Ch4Uaut  ;  le  G.  echihontui.  qui  e»l 
Y Echmontui  cy<  (ottomut  de  l.amarrL,  il  le  G.  ma- 
Cropyyui,  qui  e»i  une  DitrouUa  de  M.  Ajjj»iz.  —  Le§ 
C.  tiutiformi*,  G.  romplanalut  tt  G.  trdobut  Dtfr. 
tonl  de*  tcluiiolam|)<  » ,  aiusi  que  le*  G.  htmiipha- 
ricut  et  G.  temi-yloboiut  de  M.  de  lilainville,  les  cinq 
première*  de  M.  GiaU-loup,  et  le*  oate  dernière*  c«- 
pecea  de  M  Gvldfuu.  Le  G.  tpttiorut,  de  c«:t  auteur, 
e»t  rtproduil  «u  genre  Noeléolite.]  F.  0. 


f  pucoue.  (Discoidea.) 

Le  genre  Discoïdes  de  MM.  Cray  el  Agassiz  ne 
diffère  des  Galerites  que  par  ses  anibulams  plus 
larges  et  ptreés  de  petits  pores  très-rapprochés.  Il 
ne  contient  que  des  espèces  fossiles  île  la  traie  el 
du  Urrain  jurassique,  savoir:  1.  Discoidea  depressa 
{Galerites.  Lamk.  u.  7),  2.  Discoidea  albogalera 
(Galerttes.  Lamk.  n.  1),  3.  Uticoidca  canaliculata 
(  Galerites.  Goldf.  v.  ci-dessus  n.  20.  )  4.  Dis- 
coidea  totularis  (Galerites.  Lamk.  n.  8). 

tf,  Discoidea  speciosa,  Agassi*.  Prodr.  I.  c.  p.  Î86. 

J>.  tubhtmitphterica; ambilu  tuborbicu'ari;  bati  ptano- 
concava  ;  artit  ambuacrorum  convexit  s  tubtrculit 
ma janbut  in  dorio  rarii,  in  bati  trantvtrtim  teriatit, 
mojoribut  InUrtpartit. 

CaUrUu  sp$àom$.  Nuurt.  Goldf.  Pelwf.  p.  i*.  pMi- 
f.5. 


Cldaru  anguteiû.  Leake.  p.  98.  pl.  4»- 
Wueleolittttpeeiota.  Deaaioul.  Hchinid.  p.  »o6. 
Fowledu  terrain  jurawique.  Lorraine,  Wurtemberg. 

6.  Discoidea  rotula.  Agassiz.  I.  c. 

Galeritët  rotula.  Al.  Broogn.  Gcol.  envir.  Paris,  p.  399. 

pl.  9.  f.  i3] 
Pyrina  rotula.  De*uwul.  Echin.  p.  a58. 
Fouitc  de  la  craie.  Le.  ria,  Sainl-Paul-trob-Châteiux. 

7.  Discoidea  macropyya.  Agassiz.  Foss.  cret. 
Neufcb.  Mém.  soc.  Neufch.  p.  157.  pl.  14.  f.  7. 
8.  9. 

Galeritët  maeropyga.  Dennoul.  Echin.  p.  «56. 
Fonde  de  la  craie. 


juvanoitte.  (Aoaocbylei.) 

Corps  irrcgiilicr,  ovale  ou  conoïde,  garni  de  tu- 
berculcs  spioifères  dans  l'étal  vivant. 

Ambulacrcs  partant  d'un  sommet  simple  ou  doa 
blc,  cl  s 'étendant  sans  interruption,  soil  jusqu'au 
bord,  soil  jusqu'à  la  bouebe. 

Bouche  près  du  bord,  labiée,  sublransverse.  Anus 
tolérai,  opposé  à  la  bouebe. 

Corpus  irregxtlarc,  oralum  tel  conoldeum,  in 
vivo  tubtreutis  npiniferis  obsilum, 

émbulacra  raiiialim  è  tertice  subduplicato  ortat 
et  usque  ad  marginem  vcl  ad  orem  extema,  non 
inteirupta. 

Os  ptopè  marginem,  labiatum,  subtransversum, 
ano  lalerali  oppositum. 

Observations.  I.cs  Anancbytes  ressemblent  beau- 
coup aux  Spalangues  parleur  partie  inférieure,  car, 
comme  eux  ,  elles  ont  la  bouebe  latérale,  labiée, 
sublransverse,  el  l'anus  dans  le  bord  opposé  à  celui 
de  la  bouche.  Mais  les  ambulacrcs  des  Ananchites 
sont  complets,  c'est  à-dire  qu'ils  parlent  en  rayon- 
nant soit  d'un  sommet  simple,  soit  d'un  sommet 
double,  et  s'élcndenl  jusqu'au  bord  sans  interrup- 
tion ,  cl  souvent  même  en  dessous  jusqu'à  la  bou- 
che. Ainsi,  au  lieu  de  représenter  une  fleur  à 
S  pétales,  ces  ambulacrcs  allongés  imitent  les  cour- 
roies qui  sanglent  un  corps. 

Toutes  les  Ammchytes  connues  sont  dans  l'état 
fossile,  ce  qui  i  st  as>ei  remarquable,  Mndisque, 
parmi  les  ^pataugues.  o;i  en  couu-ili  beaucoup  dans 
Tétat  Irais  vivant,  et  beaucoup  d'autres  dans  l'état 
fossile.  Il  esl  probable  que  la  houche  des  Ananchi- 
tes n'esi  pas  plus  armée  de  pièces  solides  que  celle 
des  Spatangucs. 

[  Le  genre  Ananchytes  a  été  considérablement 
réduit  parMM.de  Dlainvillc,  Desmoulins  cl  Agassiz, 
qui  en  ont  séparé  les  Collyntesoyi  Disaster  el  quel- 
ques espèces  de  Spalangucs,  et  l'ont  circonscrit 
plus  exactement,  en  ajoulant  à  ses  caractères  l'ab- 
sent du  sillon  qu'on  observe  au  contraire  chez  les 
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Spalangues.  M.  Agassiz  ditenoulre  qae  tes.ambu- 
Incrcs  vont  en  convergeant  uniformément  vers  le 
sommet  où  les  doubles  porcs  sont  trèsrapprochés. 
M.  Desmoiilins  signale  aussi  la  presque  égalité  des 
aires,  qui  sont  au  contraire  très-dissemblables  chez 
les  Spalangties.  <:c  genre,  ainsi  réduit,  ne  contient 
que  des  espèces  fossiles,  appartenant  presque  exclu- 
sivement à  la  formation  crétacée  qu'il  caractérise.  ] 

F.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Ananchj te  ovale.  Ananchytet  ovata. 

A.  obovato-conoidta,  Iceviutcula,  astulata;  tututit 

ttrialibus,  tubktxagonit ;  anoovalo. 
Echinocoryttt  o valut.  Letkeapud  Klein,  p.  178.  Ub.  53. 

f.  3. 

Encycl.  pl.  154.  f.  i3. 

•  Echmittt  scutatut  major.  Schlolh.  Pclref.  p.  3og. 

•  Echmocoryt  scutatut.  parkins.  Org.  rem.  I.  3.  pl.  a. 
f.4. 

•  Mante».  Tran*.  ofsoc.  gool.  Lond.  t.  3.  p.  aoi. 

•  Echinut  mut  tut.  Lin.  Gmel.  p.  3i85. 

•  Ananchyttt  ouata.  Dcslougeh .  Enc.  t.  a.  p.  61. 

•  Defrancc.  Uict.  se.  nal.  t.  a  suppl.  p.  40. 

•  Blaiov.  Man.  d'aclin.  p.  ao5.  pl.  i5.  f.  i. 

•  Cuvieret  Brongn.  Gcol.  l'arii.  p.  i5  et  390.  pl.  5.  f.  7. 

•  Gol.lf.  Pelrt- f.  p.  145.  pl.  44.  f.  1. 

•  Crateloup.  Oursin*,  fot».  p.  5g. 

•  Affassiz.  Prodr.  I.  c.  p.  i83.  —  Deimoul.  Echio.  p.  368. 

•  Broun.  Li-lhxa.  p.  611.  lab.  19.  f.  ai. 

Habile...  Fottilc  de  la  craie  des  environs  «le  Pari*. 
Mcudou,  Angleterre,  Allemagne,  Matstricht,  Cyply.clc. 

2.  Ananchyte  striée.  Ananch/tcs  striata. 

A.  ovato-rotundata ,  tlata ,  multittriata  ;  dorto  con- 
vtxo,  tubretuto;  ttriis  verticalibut  attaque 


rosit  i  attufit  obsolttis. 
Echinocorytti.  Leike  apud  Klein,  p.  176.  Ub.  4a.  f.  4. 
Encycl.  pl.  t5$.  f.  11 .  jj. 

•  Echinut  tculalut.  var.  a.  Lin.  Gmel.  p.  3i84. 

•  Ananchyttt  ttriata.  Dcslonçch.  Eue.  t.  a.  p.  61. 

•  Bl'inv.  Man.  d'aclin.  p.  ao5. 

«  Gohlf.  Pclref.  p.  146.  pl.  44.  f.  3.  a,  b,  c. 
'Grateloup.  Ours.  fb«».  p.  60.  pl.  a.  f.  9. 

•  Deimoul.  FchiniJ.  p.  3;o. 

Habile...  Fo«ile  de  Picardie,  trouve  dan»  le  canal;  •  ter- 
rain crayeux.  Rouen.  C  lia  rire»,  Reims,  l>ax,  PérigorJ, 
Auçlclerre,  Aix-la-Chapelle,  Maeslricht. 

3.  Ananchyte  bombée.  Ananchytts  gibba, 

A.  ovala,  elata,  dorto  vtntricota,  relusa;  /attribut  in- 
ftrnè  dtprtttit;  inlirttitiit  ambuùtcrorum  lafvibust 
vtrt  ct  duplicata. 

An  Echmovoryt  tculalut  ?  Lc»ke  apud  Klein,  p.  175. 
tab.  i5.  f  A.  B. 

Echinut  scutatut.  Gmel.  p.  3i84< 

•  Ananchyttt  gibba.  Di-s'ongch.  Enc.  t.  a.  p.  6a. 
"  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  ao5. 

•GraUloup.  Ours.fo.t.  p.  61. 

•  A^atOz.  Prod.  Eohinid.  I.  c.  p.  i83. 

•  Ilctnif.nl.  Erliioid.  p. 

•  .Ananchyttt  ttriata.  var  a  (marglnaia) .  Goldf.  Pctrcf. 

!>.  tV;.  pl.  44  f-  3«l.  cf. 
Habile...  Fo»ilcdc  Normandie,  ctr. 


4.  Ananchyte  pustuleuse.  Anauchytes  puatubta. 

A.  ovato-conica ,  vertùt  epeam  atttnuaia ,  la t tribut 
dtpreita.  attulata  ;  ambulacrorum  lintit  biporosit. 
per  paria  ditpotitit  /  vtrtice  imprttto.  dupltcalo. 

Echinocoryttt  puttulotut.  Letko  apud  Klein,  p.  180. 
tab.  16.  f-  A.  B. 

Encycl.  pl.  iî>4  f.  16.  17.  et  f.  14.  i5.  tptcim  j'uniu*. 

•  Echinut  puttulotut  Lin.  Gmel.  p.  3i85. 

•  Ananchyttt  puttulota.  Desloogch.  Enc.  t.  a.  p.  6a. 

•  Blainv.  Man  d'aclin.  p.  so!>. 

•  Grateloup.  Oura.  foss.  p.  63-  pl.  a.  f.  le.  il. 

•  Deimoul.  Ecbinid.  p.  37a. 

•  Catullo.  Saggio  d.  rool.  fo*s.  18J7.  p.  ai©. 

Habile...  Fossile  de  la  craie.  Das.  Périgord,  DaoUick, 
Angleterre. 

[M.  Agusiz  pense  que  celle  espèce  a  été  établie  avec  le 
noyau  ou  moule  intérieur  de  l' 'Ananchutts  ovala. 
M.  Desmoulin*,  cependant,  dit  avoir  le  fossile  complet 
deTerci»,  près  de  Daa.J 

B.  Ananchyte  bicordcc.^iwiidi/fca  bîcordata. 

A.  obovata.  utràqut  txlrtmitatt  tubtinuatà;  dorto 

larvi  i  vtrtice  dupheato. 
Spatangittt  bicontatut.  Leske  apud  Klein,  p.  a44- 

tal».  47.  f.  6. 
Echinut  bicordatu*.  Gmel.  p.  3199. 

•  Ananchyttt  bicordata.  Desloogch.  Eue.  t,  a.  p.  6a. 
•Spatangut  bicordatu*.  Goldf.  Pclref.  p.  i5i.  pl. 

f.6. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  ao3. 

•Duo.ttr  bicordatus.  Agaasit.  Prodr.  Echio.  I.  c 

p.  i83. 

•  Cotlynttt  bicordata.  Desmoul.  Echinid.  p.  366. 
Habile...  Fo>*ilc  des  environ*  du  Man*  (M.  MénardL); 

*  terrain  crayeux.  Mecklenhourg. 

6.  Ananchyte  cannée.  Atnanchyte*  carinata. 

A-  cordant,  aniieè  canaticulata,  tinuata;  dont  mtdio 
carinato. 

Spatangittt  carinatus.  Leake  apud  Klein,  p.  a45.  Ub.  5(. 

f.  a.  3. 

Echinus  carinatus.  Gmel.  p.  3199. 

•  Echinut paradoxut.  Schloih.  Petref.  p.  3i8. 

•  Encycl.  uulh.  pl.  i58.  f.  1.  a.  {Spatangut  corda  tus. 
expl.  pl.) 

•  Ananchyttt  carinata.  Desloogch.  Eocyc.  t.  a.  p.  63. 

•  Spatangut  carinatut.  Goklf.  Pelref.  p.  i5o.  pl.  «6. 
f.4- 

•  Blainv.  Man.  d  actiu.  p.  ao3. 

•  Spatangut  pyriformitf  GraUlonp.  Oura.  fb*$-  p.  jt. 

pl.  a.  f.  16. 

•  Di*atttr  carinatut.  Agnsstx.  Prodr.  1  c.  p.  i83. 

•  Collyritet  carinata.  Desmoul.  Echinid.  p.  366. 

•  Spatangut  carinatut.  Bronn.  Lclhea.  p.  386.  Ub.  17. 

f.  7. 

Habile...  Fo«silc  des  environs  du  Mans  (M.  Méoard.)  ; 
*  ca'eaire  jurassique.  Bayreulh,  Wurtemberg,  Seuabe, 


7.  Ananchyte  elliptique.  Ananchytes  eUiptica. 

A.ovato.eltiptica,  pulvinata,  integtrrima,  1 

verticibut  duobut  rtmotis. 
Koorr.  Pclref.  p.  a.  tab.  B.  m.  f.  6. 

Encycl.  pl.       f.  i3.  14.  i5. 

•  Ananchyttt  t'.tiptica.  Deslongch.  Eocyc.  (.  a.  p.  63. 

•  Spatangut.  Parkins.  Org.  rem.  t  3  p.  35.  pl.  3.  f.  S. 

•  Spatangut*  ovalit.  Ltfke.  p.  a53.  pl.  41.  f.  5. 
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*  EcAinoneut  bivortex.  Van  Pholsum.  p.  Sa.  o»  3. 

*  Jfueteotitet  obetut?  Calullo.  Saggio  di  zool.  foss.  p.  137. 
Ub.  il.  f.  B. 

*  Nucleotitet  txcentricut.  Munit.  Goldf.  pclr.  p.  140. 
pl.  49-  f-  7- 

*  Ditatter  elliplicut  et  D.  «xcentriau.  Agassix.  I.  e. 
p.  i83. 

*  Cotlyrilet  etliptica  Desmoul.  Echin.  p.  364. 
Habite...  Fossile  de*  environs  du  Mans  (M.  Menant). 

*  Fossile  du  terrain  jura»*ique.  Bavière,  Miorl. 

8.  Ananchyte  en  cœur.  Ananchyte*  corda  ta. 

A.  cordato~conica,  a*tulala(  parte  anteriore  rttusâ, 
emarginatA  „•  ambutacrit  fateiatit,  quadri/ariam  po- 
rotit  ;  vertice  indivito. 

Spatangut  ananckytit  f  Leskeapud  Klein,  p.  «43.  Ub.  53. 
f.  1.  a. 

Eacyc).  pl.  157.  f.  gel  10. 

*  BcArnut  ananchytit.  Lin.  Gmcl.  p  3199. 

*  Ananehytet  corda  ta.  Detloogch.  Encjc.  t.  a.  p.  63. 

*  Calullo.  Saggio  di  zool.  fou*,  p.  s  10. 

*  Spatangut  corda  tut.  Blaiuv.  Mari  tfnclin.  p,  io3. 
'Spatangut  ananchytit.  Dr.moul.  Echinid.  p.  406. 
Hahiie...  Foa<ile  de  ..  Espèce  remarquable ,  offrant  la 

forme  d'on  coeur  lorsqu'on  la  regarde  en  dessous,  mais 
à  dot  élevé  el  presque  conique. 

9.  Ananchyle  spatangue.  Ananchyte*  spatangut. 

A.  corda  ta,  convexa,  tubattulata;  ambutacrit  quinit, 
co'oratit,  impreuit;  canna  roilica  tulco  exaratà. 

*  Ananehytet  tpatangut.  Dctlongch.  Enc.  I.  1.  p.  63. 

*  Spatangut  ananehytet.  Blainv.  Mao  d'actin.  p.  »o3. 

*  Spatangut  ananchytoidet,  Dcomoul.  Echin  p.  406. 
•Ananehytet  cordata.  Graleloup.  Our».  fus»,  p.  64. 

pl.  ».  f-  7. 

Habite...  Fouile  de  France.  Elle  tient  de  Irè»  prè<,  par  la 
forme  et  la  taille,  au  Spatangut  cor-a»yuinum  ,•  mais 
ses  cinq  ambulacresse  continuant  ju*qu'a  la  bouche. 

*  Du  terrain  crajtui.  Da»,  Péngord,  Oxford  (Angleterre). 

10.  Ananchyte  demi  globe.  Ananchyte*  semi-globu*. 

A.  ovato-hemitphernea;  bat)  planà  <  ambutacrit  an- 
guttit;  tmeit  dtctm  btporotit,  ptr  paria  coaretata 
d'tpodtitt  vertice  indwito. 

Eehmoeorytet  minor.  Letke  ap.  Klein,  p.  i83.  Ub.  16. 
f.CD. 

Eocycl.  pl.  t55.  f.  s-3.  (Ananehytet  temi-gtobotut. 
Eapl.  pl.) 

Ec h  mut  minor.  Var.  A.  pap'dlo'ut.  Gmel.  p.  3i86. 

*  Ananehytet  ttmi-globut.  Deslongch  Encvrl.  I.  a.  p.  63. 

*  Gratcloup  Oursin»  fo»«.  p.  6».  —  Oesmoul.  Echin.  p.  3;4. 

*  Ananehytet  minor.  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  »o5. 
Habile...  Fossile  de  la  craie. 

11.  Ananchyte  pilule.  Ananchyte*  pilula. 

A.  minima,  ovato  globota,  tublût  convfxiuscula  ;  «1110 
in  tummo  margine. 

*  Ananehytet pilula.  Deslongch.  Enevcl.  p.  64. 

*  Hueltotitet  cor-aviumf  Calullo  Saggio  di  Zool.  fost. 

p  as6.  ub.  11.  f.  E. 

*  Spatangut  piluia.  Deimonl.  Ecbin.  p.  4<>6. 
Habile...  Fossile  des  environ»  do  Buauvais. 

12.  Anaocbyle  cœur  d'oiseau.  Ananchyte*  cor 

avium. 

A.  ntbcordata,  convexa  s  anoulacrh  qiiinii  taxi  ttria- 
lit.-  quintoobioltlo. 


An  echmut  teret?  Gmel.  p.  3ao«. 

Spatangut  ovatutf  Leske  ap.  Klein,  p.  a5>.  Ub.  4fi. 

f.  ia-i3. 
Seba.  Mus.  tab.  i5.  f.  a8-ag. 

"  Ananehytet  cor  avium.  Deslongch.  Encycl.  I.  a.  p.  64. 
•  Spatangut  cor  avium,  Desmoul.  Ecbin.  p.  4>a. 
Habile...  Fossile  de  la  craie. 

t  13.  Ananchyte  conique.  Ananchyte*  conoidea. 
Goldfuss.  Pclrcf.  p.  143.  pl.  44.  f.  2. 

A.  conoidea,  elata  ;  vertice  tubrttuto  t  ambitu  ovatif 
ban  ad  lalera  carinat  excavatâ  ;  porit  ambuiacrorum 
rarit. 

GraUloup.  Oursins  foss.  p.  63-  pl.  a.  f.  8. 
Desmoul.  E<bin.  p.  3jo. 

Fossile  de  la  craie,  Dai,  Belgique,  Boulogne,  Angleterre. 

t  14.  Ananchyte  hémisphérique.  Ananchyte»  h»' 
misphœrica  (el  Ananchyte*  pustulosa).  Cuv.  el 
Brongn.  Gcol.  Paris,  p.  390.  pl.  3.  f.  8. 

A.  hemi<ph(rrica;  vertice  deprtttot  ambitu  obovato , 
bâti  convxo-pianâ ,  attutit  convexa  t  tuturh  im- 
mertit ,  flexuotit  /  porit  vertictm  verrùt  remotit 
(ex  nucleo). 

Echmui  ttmii/lobatut.  Lin.  Gmel.  p.  3i8o. 

Echtto-ctypeut  htmhpharicut.  Leste,  n»  3o.  p.  i58. 
pl.  43  f.  1. 

Blainv.  M.10.  d'actin.  p.  s«8. 

Erhmoeoryt  htmitphnricut.  Manlell.  Trant.  soc.  géo). 
I.  3.  p.  soi. 

Ananchi/tet  hemUphatrica  et  Clyptut  ktmitpharrieui. 

Agastiz.  Prod.  I.  c.  p.  |83  el  16G. 
Grati  loup  ()ur»in»  foss.  p.  6a. 
Desmoul.  Ecbin. 

Fossile  de  la  craie.  Dai,  Joigny,  Angleterre. 

f  13.  Ananchyte  tuberculeuse.  Ananchyte*  tuber- 
culata.  Defrance.  Uicl.  se.  nat.  t.  2.  suppl.p.  41. 

A .  hemitpha>rica  ;  vertice  depretto;  ambitu  obovato  ; 
bâti  convexo  -  planà  ;  atsulit  convex'm  tuturit  im- 
mer lit,  flexuotit;  porit  ambuiacrorum  vertictm  vertùt 
remo'it. 

tchinut  01  a/M.  Var.C.  Lin.  Gmcl.  p.  3i85. 
Ananehytet tu'eatm.  Goldf.  Pi-ircf.  p.  146.  pl.  45.  f.  !• 
Anam  kyttt  tubereufata.  Desmoul  Echin.  p.  374- 
Fo.*ile  de  la  craie,  Naeslricbt,  Aii-la-Chapel'e,  Cyply, 
Italie. 

f  16.  Ananchyte  petit-cœur.  Ananchyte*  corcu- 
lum.  Goldr.  Pitref.  p.  147.  pl.  43.  f.  2. 

A.  /umiip/urrh  a,  convexa .-  ambitu  obcoritalo;  bâti  ad 
canna?  latent  excavalà;  porit  ambuiacrorum  rarit. 
Graleloup.  Ounin»  fo-t.  p.tij. 
Drsmoul.  Echin  p.  3;6 

Ananehytet  conçois  f  Calullo  Saggio  di  Zool.  foss. 
Fcssiledu  la  craie.  Daa.Périgord,  WeUpbalie,  Angleterre. 


SFATAHGBE.  (SpaUDgUS.) 

Corps  irrégulier,  ovale  ou  cordiforrae,  subgib- 
beux,  garni  de  très-petites  épines. 
Quatre  ou  cinq  atubulacrcs  bornés  et  itiégaui. 
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Bouche  inerme,  transverse,  labiée,  rapprochée  da 
bord.  A  nu»  latéral  opposé  à  la  bouche. 

Corpui  irregulare,  ovatum  tel  cordiformet  $ub- 
gibbo$um,  spinis  minimiê  obteclum» 

Ambutacra  aubquina,  brevia,  inœqwdia,  cir- 
cumtcripta. 

Os  inerme,  transversum,  labiatum,  margini 
Vietnam.  A  no  lalerali  oppositum. 

Observations.  Parmi  les  Échinides,  les  Spatan- 
gues et  les  Ananchylcs  sont  les  seuls  qui  aient  la 
bouche  latérale,  c'est-a-dire  rapprochée  du  bord; 
dans  toutes  les  autres,  la  bouche  est  toujours  cen- 
trale. Outre  cette  particularité  des  Spaiangues  cl 
des  Ananchyles  d'avoir  la  bourbe  latérale  et  oppo- 
sée à  l'anus,  la  bourbe  des  Et  hinides  dont  il  s'agit 
n'est  point  armée  de  pièces  solides  comme  celle  des 
autres Échinides  enquion  l'a  observée; ce  qui  con- 
stitue un  caractère  important  à  considérer  dans  la 
détermination  dos  rapports  parmi  1rs  Échinides. 

Si  les  Spatangues  tiennent  aux  Ananchyles  par 
les  caractères  de  formecl  de  situation  de  la  bouche, 
et  par  la  disposition  de  l'anus  situé  dans  le  bord 
opposé,  ils  en  sont  irès-d<siingués  par  leur  forme 
générale,  et  surtout  par  leurs  ambulacres  bornés, 
courts  et  lrès-inéf;aux.  Quoique  très-voisins  par 
leurs  rapports,  ces  deux  genres  sont  donc  éminem- 
ment distincts  l'un  de  l'autre. 

I.e  corps  des  Spatangues  est  irrégulier,  ovale  ou 
cordilorme,  «ou vent  renflé  et  toujours  moins  élevé 
que  large.  Les  ambulacres  sont  plus  ou  moins  pro- 
fondément enfonces ,  cl  au  nombre  de  4  ou  de  !i. 
Comme  dans  la  plupart  désespères,  Taons  est  d.ius 
le  haut  de  l'épaisseur  du  bord  ;  ces  IÀ  hinides  sem- 
blent par  cette  considération  faire  le  passage  aux 
Kuclcotiles  en  qui  l'anus  est  au-dessus  du  bord. 

Les  Spatangues  coiislituenl  un  genre  nombreux 
en  espères,  parmi  lesquelles  beaucoup  sont  connues 
dans  l'état  trais  ou  marin,  et  d'autres  m:  le  sont  que 
dans  l'étal  fossile,  le  plus  souvent  siliceux. 

Les  habitudes  des  Spatangues  sont  de  s'enfoncer 
dans  le  sable  et  d'y  vivre  à  peu  près  dans  l'inaction, 
cachés,  et  à  l'abri  de  leurs  ennemis.  Comme  ils  n'ont 
point  leur  bouche  armée  du  pièces  dures,  ils  ne 
se  nourrissent  que  de  corpuscules  nuirilils  que 
l'eau  leur  apporte.  Leur  lest  ou  peau  crusUvée  est 
miuceeia  peu  de  solidité. 

[Le  genre  Spalangue  de  Lamarck  a  été  conservé 
tout  entier  comme  l'un  des  plus  naturels,  et  même 
augmenté  de  quelques  espères  d  Ananchyles  par 
M.  Dcsmoulius.qui  le  caractérise,  ainsi  que  les  Anan- 
chyles ,  par  sa  bouche  transverse  et  labiée,  très- 
cxceuirique,  non  sj métrique,  par  sa  forme  ovalairc 
et  par  ses  quatre  pores  génitaux;  mais  qui  le  dis- 
tingue de  ce  dernier  genre  par  l'inégale  largeur  de 
ses  aires  dont  les  anambulacraires  sont  les  plus 
grandes  ,  par  ses  ambulacres  non  interrompus ,  et 
par  la  position  de  l'anus  dans  une  facette  margi- 
nale. Ce  même  auteur,  pour  diviser  ce  genre  en  sec- 
tious,  a  pris  en  considération  une  sorte  d'impression 
plus  ou  moins  étendue  sur  le  test  et  ressemblant  en 


quelque  sorte  à  l'impression  palléale  de  certains 
mollusques,  quoique  produite  par  une  tout  antre 
cause.  Ainsi  sa  première  section  comprend  les  es- 
pèces {Sp.  arcuarius,  Sp.  crux-Andreœ,  etc.) dont 
l'impression  dorsale  est  située  sur  le  sommet  entre 
les  ambulacres;  dans  la  seconde  section  (Sp.  pto- 
toralis,  Sp.carinalui,  Sp.  ovatus,  etc.)  l'impression 
dorsale  entoure  la  portion  péUliforme  des  ambula- 
cres. Les  espèce»  tout  à  fait  privées  de  celle  iropres- 
sion  (Sp.  purpureus,  Sp.  subglobonu)  formeol  m 
troisième  section. 

M.  Agassiz,  au  contraire,  a  divisé  les  Spatangues 
en  sept  genres,  dont  plusieurs  ne  contiennent  qn'nne 
ou  deux  espèces.  11  n'a  laissé  dans  le  genre  Spatao- 
gue  proprement  dit  que  huit  espèces  appartenant 
aux  diverses  section»  de  M.  Desmoulins,  et  a  carac- 
térisé ainsi  ce  genre  très-réduit  :  «  Disque  cordi- 
forme;  sillon  bucco-dorsal  assez  profond:  l'arabe- 
lairc  pair  qui  s'y  trouve  est  formé  de  très  petits 
pores  égaux  ;  les  quatre  ambulacres  pairs  sont 
formés  sur  la  face  dorsale  de  rangées  de  doub'a 
porcs  qui,  se  rapprochant  vers  le  sommet  du  dis- 
que et  à  son  pourtour,  présentent  la  forme  d'uoe 
étoile.  Oulre  les  petits  piquants  qui  sont  ras  sur  le 
dus,  il  y  en  a  quelques  grands,  mais  très-grêles.  • 

M.  de  Blainvillc  admet  le  genre  Spalangue comme 
Lamarck  et  M.  Dc^moulins.  et  le  divise  en  six  sec- 
tions dont  plusieurs  correspondent  aux  genres  d« 
M.  Agassiz.]  F-  D- 

ESPECES. 

*  4  AlBOLkCRU. 


1.  Spalangue  plastron.  Spatangxs 

Sp.  ovato-tltiptkui.  deprtttut, 

quaterni*  ;  inttrsliliii  êleyanter  , 

t'onyalu  ad  marginem. 
Echinoipatayui.  Guilt.  lod.  Ub.  109.  f.  B.  B. 
Sel».  Mui.  3.  Ub  »4.  f.  à-6.flg.  opllmœ. 
Encyel.  |>t.  i5g  f.  »-3. 

•  Spatangu,  pectoral* .  Dedongch.  Eacjcl.  «th.  1. 1. 

p.  iM. 
*[>c»niuul.  Echin.  p.  38o. 

•  Echmui  ipalagui.  (Var.)  Lin.  Gmel.  S.  N-  p.  '• 

•  Brutu»  m<njnm.  V.  l'Ial.um.  |».  3g.  0°  &■ 

•  Brtiiut  pectorati*.  AjmO.  c.  p.  184. 

Habile  la  cite  wxideulal*  d'AfriuMe.  Ce»t  Upla»5w»* 
el  l'une  de»  |>lu.  belle»  ctpécet  de  ce  gcurr;  «« 
forl  .(.Hercule  de  celle»  aui.pjeile»  ou  lariuiut  coma» 
variécé. 

2.  Spalangue  ventru.  Spalangus  ventricosut. 

Sp.  ouatut,  .nflatui,  obioUti  auuiainn  omi^> 
quattmu  oblonyu,  ,mpr*t*U.  canattcmUt» f 
cuiii  majonbtu  m  ligzag  po,itit. 

Brutu*  vrntncoiu*.  Le»ke  ap.  Mcift.  p.  »9-  ™h 
f.  A.  Ruaiph.  Mu».  I.  14  f.  1. 

An  Scill.  corp.  mar .'  I  4.  f.  1-1. 

An  tncycl.  pl.  i58.  f.  il? 

•  AçA/w  tpuagm,  Vax.  Lia.  Gnul,  Syit.  SlrP  J'»' 


;' 
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•  Spalangut  maeulotui  et  S.  vnlrleotut.  Blainr.  Man. 
d'aclin.  p.  io3. 

•  Spalangut  vtntrieotui.  Dctlongch.  Encycl.  t.  a. 
p.  686. 

•  Spalangut  maeulotui.  De*moul.  Echin.  p.  38». 

•  Brittut  vtntrieotui.  Agat*.  I.  c.  p.  184. 

Habile  l'océan  des  Antillr  *,*  la  Méditerranée.  Cette  espèce 
devient  fort  grande,  cl  n'est  poiul  rare  dan»  le»  collée- 
Irons. 

8.  Spatangue  cœur  de  mer.  Spatangus  purpureus. 

Sp.  rordalutt  ambulaerit  quaiernit,  lancrolalit,  pla- 
nit  ;  luberculii  majoribut  in  xii;zag  posait. 

Eehinut  pur  pur t  tu.  Lin.  Gmel.  S.  N.  |>.  3197. 

Mull.  Zool.  Dm.  tab.  6.  —  IVod.  p.  »36.  n»»S5o. 

Spatangut  purpurtut.  LcsLe  ap.  Klein,  p.  a35.  tab.  43. 
f.  3-5.  et  lab.  45.  F.  5. 

Encycl  pl.  157.  f  1-4. 

Argeov.  Corn  h.  pl.  »5.  F.  3.  Pa»*de-Pou1ain. 

Scilla.  Corp.  mar.  t.  n.  n»  1.  f.  1. 

•  Echmut  lacunotut.  Pennant.  Bril.  Zool.  t.  4-  P»  69. 
pl  35.  f.  7«. 

•  Spalangut  purpurtut.  Deslongch.  Encycl.  nié  th.  t.  ». 
p.  686. 

•  B.ainv.  Man.  d'aclin.  p.  soi.  pl.  14.  f.  1*3. 

•  De*moul.  Echin.  p.  388. 

•  Spalangut  méridional» .  Ri»to.  Eur.  mérid.  t.  5.  p.  180 

[Faniié). 

•  Spalangut  Detmartttii.  Munit.  Gold/.  I.  c.  p.  i53. 

Pl.  47-  f-  4- 

•  Agawtiz.  I.  c. 

Habile  l'océan  européen,  la  mer  du  Nord,  la  Méditer- 
ranée. 

•  Fotaile  de»  terrains  lertiaire*.  Sicile,  Turin,  Stint-Paul- 
trois-Cbâieaui. 

4.  Spatangue  ovale.  Spatangus  ovatus. 

Sp.  ovalut,  trmi-cylindricut ,  anlicè  retuiut  ;  ambu- 
laerit qualtmit  excavato-canaliculatit ,  anticit  obli- 
quit. 

Spatangut  brlttut  unicolor.  Letkc  apud  Klein,  p.  >48. 

tab.  »6.  f.  B.-C. 
a.  Idem  attulit  coloratit  macula  tut. 
Encycl.  pl.  i58.  F.  7-8. 
Scba.  Mu».  3.  tab  10.  F.  i». 

■  Eehinut  tpatogut.  Var.  unicolor.  Lia.  Gmel.  Syit.  bat. 
p.  3aoo. 

•  Spalagut  (lavtirtnt.  Mull.  Zool.  Dan.  ProJ.  p.  «36. 

•  Spalangut  ovalut.  Detlongcli.  Encycl.  méih.  t.  a. 
p.  686. 

•  Spatangut  unicolor.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  303. 

•  Destnoul.  Ecbin.  p.  3Si. 

•  Brlttut  unicolor.  V.  l'bel*.  p.  3a.  n»  7. 

•  Agauiz.  I.  r.  p.  184. 

Habite...  probablement  le»  mer*  d'Amérique,  la  mer  du 
Nord  7 

[M.  Gratelonp  a  décrit  mu»  le  nom  de  Spatangut  ova- 
lut (Mcm.  Our-ttu  fot*.  p.  75)  un  Piucleu»  •palhiqut: 
protenant  d'une  espèce  fo*>ilc,  de»  terrains  lertiaire»  de 
Dai,  qu'il  croit  être  l'analogue  de  celle  de  Lamarck  i 
M.  Desmoulin»  eil  plu»  porté  à  le  rapporter  au  Sp.  co- 
tombant.] 

tf»  Spatangue  cariné.  Spatangus  earinatut. 

Sp.  ovaio-h  flalut ,  ad  lattra  turgiduluts  ambulaerit 
quaiernit  :  anticit  divarieato-trantvertit  /  artâ  dor- 
talipotticâ,  cartnatâ,  riiuièprominulâ. 


Ech'ttO'tpalagut.  Gualt.  Ind.  t.  108.  f.  G.  G. 
Spalagut  britttit,  latè  earinatut.  Leskc  «p.  Klein. 

p.  -49.  lab  48.  f.  4-5. 
Encycl.  pl.  148.  f.  11.  et  pl.  i5g.  f.  I. 
Scba.  Mus.  3.  lab.  14.  f.  3-4. 
a.  Idem  auulit  coloratit  macula  tut. 

*  Spatangut  earinatut.  Dnlongcli.  Encycl.  t.  a.  p.  686. 

*  Blainv.  Man.  déclin,  p.  io3. 

*  Risse.  Hi»t.  liai.  Eur.  mérid.  t.  5.  p.  179.  n°3t. 

*  Dcsmoul.  Ecliiti.  p  38u. 

*  Ourtin  tpaiangut.  Bu*c.  Buff.  Detcrr.  Vers.  t.  14. 
p.  »8».  |.l.  G.  -5.  F.  C. 

*  Brittut  carmatut.  Ajas*.  I.  C. 

Habile  l'océan  austral .  au»  Ile»  de  France  et  de  Bour- 
bon, (•)  la  Méditerranée. 

Spatangue  colombairc.  Spatangut  columbarit. 

Sp.  ovalit;  vertice  retuto;  ambulaerit  quaiernit,  tW- 

viutrulit  t  poiticit  rtclit. 
Eehinut.  ...  Sloan.  Jam  ».  t.  »4».  f.  3-4-5. 
Sel»».  Mus.  3.  Ial>   10.  f.  19. 
Encycl.  pl.  i58.  F.  9-10. 

*  Eehinut  tpaiagut.  Var.  C.  nodotut  et  Var.  F.  ovalut. 
Linn.  Gmel.  Sy.t.  nal  p.  3199-3*00. 

*  Spalangut  brittut.  Var.  3.  ovalut.  Leake.  p.  s/19, 
pl.  38.  F.  4. 

*  Spatangut  columbarit.  De»longch.  Encycl.  métb.l.  a. 

p.  687. 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  io3. 

*  Desmoul.  Echin.  p.  a*4. 

*  Brittut  columbarit.  Agai».  I.  c.  p.  l85. 
Habile  l'océan  américain. 

7.  Spatangue  comprimé.  Spatangus  compremus. 

Sp.  minor,  ovalut,  ad  laltra  comprettut,  immieutatutj 
dorto  carinalo  ;  ambulaerit  quaiernit,  imprettit. 

*  Dc>longch.  Encycl  méth.  t.  a.  p.  687. 

*  De*mou).  Echin  p.  38H. 

*  Brit.ut  comprettut.  Agassi*.  I.  c. 
Habile  le*  mer» de  l'I'e  de  France. 

8.  Spatangue  croix  de  Saint-André.  Spatangus 

crus  Andrew, 

S.  ovalut ,  dtprettu»;  ambulaerit  quaiernit ,  lanceola- 
tit,  ob'iquè  divarieatit  ,•  interttitiit  octllatii. 

*  Deslongch.  Encycl.  méih.  t.  a.  p.  637. 

*  De»moul.  E<  hin.  p.  3;8. 

*  Agastii.  I.  c.  p.  1  «4- 

Habile  l'océan  austral.  Espèce  très-rapprochéo  par  sea 
rapports  du  Spalaiiguc  plaslrou  (n»  1),  mai»  beaucoup 
plus  pelile,  et  qui  en  c»l  lrc*-disliocte. 

*  Habite  la  mer  Bouge. 

9.  Spatangue  sicrnalc.  Spatangus  sternatis, 

S.  ovalut.  attu'atut,  maculaluti  ambulaerit  quater 
nit:  tterno  pogmar  in/rnorit  CarinatO. 

*  Dcskmgrli.  bncycl  nu  lh.  t.  a.  p.  687. 

*  Desmoul  Ecliiu  p.  3S8. 

*  Bnttut  iiernalit.  Agauii.  I.  c. 
Habile  l'océan  austral. 

10.  Spatangue  planulé.  Spatangus  planulatus. 

S.  elliplicut,  de/>rttiui ;  ambulaerit  quaiernit,  angut- 
tit,  lanceolatit,  obliqué  divarieatit  t  inttrttUiit  tub* 
ocdlatit. 

*  DciloDGch,  Encjd.  «M.  C  ».  p.  687. 
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*  Desetoul.  Echinid.  p.  3?8. 

*  Agatsia.  I.c.  p.  184. 

Habite  let  bxt»  australes.  Cette  espèce  lient  de  Irèt-près 
au  Spalangue  croix  de  Saiot-André,  et  néanmoins  en 


**«$  AMBCIACIBS. 

11.  Spalangue  à  goullière.  Spatangus  conaliflsrus. 

S.  cordato-oblongut ,  bati  potticè  gibbut;  amhulacrit 


*i  ai 


ti- 


quinit,  1 
fbrmi. 

Spatangus...  Leikc apnd  Klein.  Ub.  17.  f.  A. 
Rumph.  Mm.  lab.  14.  f.  a. 

Encycl.  pl.  i56.  f.  3. 
Scilla.  lab.  »5.  f.  a. 

•  Ourtin  tacuntux.  Bote.  Buff.  Déterv.  t.  »4-  p.  »8». 

•  Echinai  tacunotiu.  »ar.  «  et  6.  Lin.  Gmel.  Sy»l.  oat. 
p.  3ig6. 

•  Spatangut  canal >f crut.  Detloogch.  Encycl.  méth.  t.  a. 

p.  688. 

•  Blaiov.  Mao.  d'actin.  p.  aoa. 

•  Dc»moul.  Ecbin.  p.  386. 

•  M'crattêr  canalifërut.  Agasiiz.  I.c. 

Habile  l'océan  Indien,  •  le»  mer»  d'Europe  et  d'Amérique. 

Celle  espèce  est  une  de  celle»  qui,  quoique  tres-diffe- 

renie»,  ont  été  confondue»  en  une  seule,  tout  le  nom 

à'EchmuM  laeunotut. 
[La  même  espèce,  suivant  MM.  Marcel  de  Serre»  et  De»- 

moulins  »e  trouve  foswile  dan*  les  terrain»  lerliaire*  de 

Perpignan,  de  Malte  cl  d'Italie.] 

12.  Spa tangue  tête-morte.  Spatangus  Atropos. 

S.  ovato-g'obotut,  gtbbuti  ambulacrit  quint t,  angutta- 
iit,  profwdè  imprtttin  antico  magit  txcavato,  tub- 
cavtrnoto. 

Knorr.  Dclic.  Ub.  D.  III.  f.  3. 

Encycl.  pl.  i55.  f.  9.11. 

An  tpatangut  tacunoius  f  Letke  apud  Klein,  tab.  «4. 
X  U-B.U. 

•  Xini'to-patagut  ovatut.  Mull.  Délie,  nat.  t.  t.  p.  96. 
pl.  D.  III. 

•  Spatangut atropot.  Dcslongch.  Eue.  mélb.  t.  a.  p.  688. 

•  Blaiuv.  Man.  d'aclin.  p.  30s. 

•  DfMiioul.  Ecbin.  p.  38 1 . 

•  Schizatttr  Atropot  Ajas».  I.  c.  p.  l85  (1). 
Habile  loccap  Européen,  la  Mauclic. 

15.  Spalangue  arcuairc.  Spatangus  arcuarius. 

Sp.  corrlatut,  inflatut,  posticè  gibbut  ;  amhulacrit  qui- 
nit  t  laieraltbut  arcut  dupticalot  œmutantibut  ;  orê 
tuberntrati. 

Spatanyw  pmillut.  Le»kcapud  Klein,  p.  a3o.  lab.  «4. 

f.  C  D  E.  cl  lab.  38.  f.  ù. 
Seba  Mu«.  3.  t.  10  f.  »i.  A-B. 
Eni  jcl.  pl.  i.'.C.  f.  7-8. 

•  Echit.u»  hrittut.  Argenv.  Conch.  tab.  »5.  f.  1. 
Knorr.  Délie.  I.  D-l  f  14. 

•  Spatangut  arcuariu  t.  De»longcb.  Encycl.  t.  I.  p.  688. 
a'  j5. 


(1)  Le  genre  ScaussTan  de  M.  Agassi*  e»t  caractérisé  ainsi  : 
«  Disque  cordi  forme,  trcs-éli  «é  «-n  arrière  1  sil'on  burco-.lor»el 
■  long  1-1  irè»  jTofornl  j  quatre  attire»  sillons  au  somnwl  dorsal, 
«  profond,  cl  el.oiis.où  «ont  caché»  le*  ambuiaerc*  •  Il  répond 
à  la  KctKMi  fl  du  génie  Spaia»e.*e  de  M.  de  Blejovillc,  et  en 


*  Goldfu*».  Petref.  p.  ity.  pl.  48.  f.  t  (Voyez  plat  Ma, 

p.  5i5). 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  301. 

*  Desmoul.  Echin.  p.  3;8. 

*  Echinut  puii/tut  et  Ech.  laeunotut.  Var.  d.  «.  Lia, 
Gmel.  Syst.  nat.  p.  3io8. 

*  Eckinotpatagut  cordifbrmit.  Brejn.  Ecbin.  p.  fo. 

pl.  5. 

*  Spatangut  cordât  ut.  Fleming.  Brit.  anho.  p.  489. 

*  Echinocardium  Stbat.  Gray. 

*  Atnphidetut  Sabot  et  Amp.  putitlut.  A g**».  I,  c.  p.  ify. 
Habite  l'océan  Atlantique  austral,  le*  cote»  de  Goioce , 


14.  Spalangue  ponctué.  Spatangut  punctatut. 

S.  cordât uJ,  convexut,  tuba trula tut,  dorto  poitrci  tari- 
natutt  tubarcuUtminimii.puncti/ormibuj;  ambulant 
crtnulatit. 

Spatangut  cor  anguinum.  Leske  apnd  Klein,  tab.  i}\ 

f.C. 

•  Echinitet  corculum.  SchJolh.  Petref.  p.  3n. 

•  Spatangut  tubrotundut  et  Sp.  lubtreutatut.  V.  Pfttt- 
tun  p.  40. 

•  Bckmut  cor  anguinum.  Lia.  Gmel.  Sy»t.  nat.  p.  îtaJ 
(Var.  a.) 

•  Spatangut  cor  anguinum.  Goldf.  Petref.  p.  1  $7-  pl  ^8. 
f.  6  (non  Laonarck  nec  ca»t  ) 

«  Spatangut  punctatut.  De»longch.  Kacyel.  méuY  1. 1. 
p.  688. 

•  Defrance.  Dict.  se.  nai.  t.  5o  p.  o3. 

•  Bl.iinr.  Man.  d'aclin.  p.  304. 

•  Dc*moul.  Ecbin.  p.  404. 

Habile...*  Fossile  du  t*rrai«  crayeux.  Wmlpbilia,  Té- 
roue,  Périgord,  Angleterre. 

[M.  Graieloup  (Mém.  Oura.  fo«».  p.  69.  pl.  1.  f.  n)  a  dé- 
crit comme  fossile  de  la  craie  de  Dat,  iou»  le  Maie 
Spatangut  punctatut,  uoe  espace  différcnta  de  telle 
de  Lamarck.  M.  Desmoulina  (Ech.  p.  3$»)  la  tonne 
Spntangut  brittoidtt,  d'après  Leske,  et  lui  dooae pour 
synonyme  le  Bnuoidet  cramum.  Klein.  Jlcainw  6™- 
toidet.  Gmel.  p.  3soo.J 

15.  Spalangue  cœur  d'anguille.  Spatangut  cor  an- 

guinum. 

Sp.  corda  tut,  tubconvexut  t  ambttlacrit  quinlt,  impti- 
lit,  quadri/Unam  porotit;  porit  bittriaUbiu.uttri 
ambutacra  txlentit. 

Spatangut  cor  anguinum.  Leske  apud  klein.  p.  ut. 
lab.  »3.  f.  A.  B.C  D.et  lab.  45.  f.  11. 

Encycl.  p.  if»5.  f.  4-5-6. 

Brcyn.  Ectiiu.lah.  5.  f.  .1-6. 

a.  Iitem,  oblongo  cordatut. 

•  Spatangut,  etc.  Lc«ke  apud  Klein,  p.  »»£  t»b<  ,l- 
f.  e.  f. 

Encycl.  pl.  i55.  f.  7-8. 

•  Spatangut  cor  marinum.  Parkioi.  Org.  reai.  t- 

pl.  3.  f.  11. 

•  EcAinut  cor  anguinum.  Lin.  Gmel.  Sy»t.  nat.  p.  ^ 

(Var.  b.  c.d.e.) 


etdeM.Cnr 
qu'une  KaK 


prend,  ayee  le  Sp.  atropot, 


partie  au  _ 

M  Aga.~iz  n'y 
e»pccc  h»tile 
Sch-xattrr  Srwttri.  Agass  —Spal. 

d'ïulie. 


Mt'- 
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•Sfittangvi  cor  emguhtum.  Dcstaffch.  Encycl.  méth. 
t.  s.  p.  688. 

•  Pefrance.  Dicl.  »c.  nat.  t.  5o.  p.  g3. 

•  Froogniarf.  Géol.  e*>v.  Pari»,  p.  388.  pl.  4.  f.  n. 

•  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  >o4. 

•  Gratetnup.  Mém.  echin  fo»».  p.  69, 

•  Spatangut  cor  f  Bi«o  Eur.  mérid.  t.  5.  p.  sBo. 

•  è/hraiUrcor  angumum.  kg»**  I.  c.  p  184. 

Babiie  ..  Fo*ile  de  France,  d'Allemagne,  etc.,  dan*  les 
champ»  crétacé». 

[M.  GnIHf,,»,  (Petref.  p.  i56\  pl.  48.  f.  5)  confond  celte 
espèce  avec  celle  qu'il  nomme  Spatangut  Uitudina- 
rhu,  et  qui  eit  admise  comme  espèce  distincte  par 
M.  Detmoulin»  (Echin.  p.  404)  et  par  M.  Agauir  qui  la 
nomme  Micrailtr  car  ttttudinarium,  elle  aérait  ca- 
ractérisée par  m  bouche  trè»-éloignée  du  bord.] 

16.  Spalangue  écrasé.  Spatangus  rctutut. 

Sp.  eord'formti,  dorto  potlieo  tlalut,  convrrut  et  an- 
guitior,  anl'd  dtprtttut,  canal.cutatui t  ambulacrit 
quinit  1  quinto  in  lacunà  dorti. 
Echmoipatagui  Brcyn.  F.cliin.  lab.  5.  f.  3-4- 
Echinut  complanatut.  Gmel.  S y nony mit  exclusif, 

•  Echinus  qi.alemaïui.  Schtuth.  Petref. 

•Bchinitet  tpalagoidet.  Sch<  uchier.  Lilh.  hel.  p.  6t. 
f.  84.—  Mm.  dil.  n»8n,  Ki3,  8i5. 

•  Echmit*  à  4  rayant  divhét.  Bourg.  Petr.  p.  ;6.  pl.  5i. 

f.  5s8  53o-5*3. 
•Spatangut  oblongut.  Al.  Brongo.  Ann.  mine».  1811. 
pl.  7-  f-  9- 

•  Spalangu*  argilaceut.  Phi!.  Géol.  Yorkshire.  pl.  a. 

f.  3.4. 

•  Spatangut  comptanalut.  Elainr.  Man.  d'aetin.  p.  »o4. 

•  Spatangut  relutut.  Dcslongeh.  Encycl.  mélh.  t.  a. 
p.  689. 

•  Defrance.  Dicl.  *c.  nal.  t.  5©.  p.  94. 

•  Goldfuss.  Petref.  p.  149  pl.  46.  f.  2. 

•  Grau-loup  Mém.  oursins,  fo*».  p.  71. 

•  Bolaiter  complanatut.  Agaw.  I.  c.  p.  i83.  —  Fou. 
Neufch.  pl.  14.  f.  t. 

Habite...  Fondu  de  France,  etc. 

[Il  faut  probablement  rapporter  1  cette  espèce  plusieurs 
fonile»  dn  terrain  crayeux,  décrits  «ou»  de*  nom»  diffé- 
rent», et  notamment  le  Spatangui  chtorittut.  Ri»»o. 
Eur.  mérid.  pl.  7.  Mo.] 

17.  Spalangue  subglobuleux.  Spatangus  subglo- 

bosus. 

Sp.  tordalo-orhiculatut  lutrinqu*  convertit,  at tu  ta  lut; 

ambulacrit  çutnît,  duplicato-biporotit  t  ano  ovato. 
Spatangut  tubglobanu.  Lc»ke  apud  Klein,  p.  140. 

tab.  54.  f.  i-3. 
Encycl.  pl.  157.  f.  7-8. 

•  Deslongch.  Encycl  méth.  t.  s.  p.  689. 

•  Defrance.  Dit  t.  »c.  nat.  t.  5o.  p.  9). 

•  Blaiov.  Man.  daclin.  p.  so3. 
•Goldfu»».  Pelref.  p.  148.  pl.  4S.  f.  4. 

•  E>e»moul.  Echin.  p.  3f>8. 

•  Echinut  tubgloborut.  Lin.  Gmel.  Sy»t.  nat.  p.  3ioB. 

•  Spatangui  cordi/ormitf  Mantell.  Géol.  Susses,  p.  108. 

•  Holatltr  tubgloboiut.  Agau.  I.  c.  p.  i83. 
Habite...  Fo»ade  de  Grignon  (?  •),  près  Versailles. 


(1)  Le  genre  HsairnsctTii  A^sisii,  élahli  sur  cette  seule  es- 
pèce, Spatangui  raHiatut,  ett  caractérité  par  •  »on  diaque 
•  coniifurmci  100  ambuUcre  Ultérieur  forme  de  petits  pore* 


815 

•  Fo«<i!e  de  la  craie.  Angleterre,  le  îlaw,  Rouen,  Beau* 
▼ai»,  Allemagne,  k-  llartz. 

18.  Spatangue  bossu.  Spatangus  gtbbus. 

Sp.eordato-nbhreviatut,  convrxut.  tubgibbotut,  antlcè 
rttunui  vtrtirt  ilatoi  ambulacrit  quinit ,  dupltcato- 
blpororiti  ano  ovato. 

Enc»cl.  pl.  i56  f.  4-5-6. 

•  Drslon,,ch  tncycl.  mclh.  t.  t.  p.  689. 

•  Defrancc.  Dicl.  ne.  nul  t.  5o.  p.  94.  • 

•  Btainv.  M»n.  d'actin.  p  104. 
•Go'dfu»*.  P.-tref  p.  i56.  pl.  48.  f.  4. 

•  Gralcloup.  Mém.  éthin.  fou.  p  71. 

•  Deimoul.  Ethin.  p.  4o». 

•  Nierai  ter  yibbut.  Ag»«».  I.  c.  p.  184. 

Habite...  Fowile  *  du  terrain  crayeux.  Wettphalic,  A  lot 
Dax. 

19.  Spalangue  prunelle.  Spatangus  prumlla. 

Sp.  luf'ij  oboiut,  poiHcè  gibbotnt  ;  ambutacrit  quinit, 
brevbut,  quadri/àriam  paroi  il;  ano  ad  aream  mar 
ginafem  altin  mo. 

Encycl.  pl.  i58.  f.  3-$.  è  tpteimine  junior*. 

'  D<'«lomjch  Encycl.  méth.  t.  ».  p.  689.  n»  si. 

•  Defrancc.  Dict.  »c.  nal.  t.  5o.  j>.  94. 

•  Blainv.  M»n.  d'act.  p.  104. 

•  C«ldfii»a.  Pctref.  n»  17.  p.  i55.  pl.  48.  f.  s. 

•  F.chmtte.  Fattja»  Mont.  Saint- Pierre. 

"  Micraiter  pruntHa.  Aga*«.  I.  c.  p.  184. 
Habile...  Fo»»ilc  de  Maestricht- 

(M.Ilc»mo«lin»  réunit  à  celle  espèce  de  Lamarck  le  Spa. 
langui  àufb.  (Broi.gn.  GéoL  Par.  p.  84  p|  389.  p|.  5. 
f  4) ,  admit  comme  e«pèce  distincte  par  MM.  Dcfrance 
(Dicl.  te.  nat.  t.  5o.  p.  g.'O.dc  Blainviilc  (Man  d'actin. 
p.  so4)  ,  GoMfuM  (Petref.  p.  154.  pl  47.  f.  7)  ,  A  gai». 
{Nicraiter  bu/o.  I.  c  p.  i8,),et  comidére  générale- 
ment comme  un  des  fotsile»  le*  plu»  répandu»  dans  le 
terrain  de  craie  qu'il  caraclérUc  bien.] 

20.  Spalangue  de  Macslrîcht.  Spatangus  rad  atus. 

Sp.  ovatui,  t  lu  lui,  antici  canaliferut,  ratutut;  ambuta- 
crit quinit .'  quinto  lacunati,  obtolêto. 

Spatangut  ilriato  radial  ut.  I.cikc  ap.  Klein,  p.  134. 
tab.  j5. 

Encycl.  pl.  i5G  f.  9  10. 

Echinut  radialut.  Gmel.  p.  3197. 

Knorr.  Petr.  p.  11.  pl.  E  it.  f.  i-s. 

•  Spatangut  radialut.  Dc»longeli.  Encycl.  t.  s.  p.  690. 

•  Defrancc.  Dict.  *c.  nal.  t.  5o.  p.  94. 

•  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  104. 

•  Detmoul.  Echin.  p.  4 00. 

•  Parkinton.  Orgau.  rem.  t.  3.  pl.  3.  f.  4.5. 

'  *  Echinororyt  t.-ulalut.  Schroet.  Einl.  t.  4.  p.  41.  pl.  f. 

•  Btmipnniitêi  radialut.  Aga»s.  I.  c.  p.  i83  (1). 

•  Bronn.  Lethaa.  p.  6ai. 

Hahite...  Fo»»ile  de  U  craie.  Environ*  de  Mae»fricht. 

[M.  DctiDoulin»  pense  avec  r.ii»on  que  c'est  le  nuclcu*  de 
celte  espèce  foui  le,  qui  a  m  rvi  è  former  l'espèce  nom- 
mée Eehinocoryttt  qualerradiatut  par  Le»kc  [p.  18». 
pl.  54-  f-  >),  Echinut quadriradiatut  par  Gmelin  (Syst. 
nat.  Lia.  p.  3 186) ,  et  Ananchyltt  quadriradiatut. 
Blainv.  (Man.  d'attin.  p.  so5). 


a  égaux  ;  ses  amhul.icrcs  pairs,  formés  chacun  de  deux  rangée» 
a  de  double*  porc»  différente»  entre  elle»,  la  rangée  poitérteure 
•  étant  beaucoup  plu»  marquée  que  l'antérieure.  » 


Digitized  by  Google 


81. 


HISTOIRE  DES  RADIAIRES. 


f  SI.  Ppalangue  orné.  Spatangus  ornatus.  De- 
francc.  Dict.  se.  uat.  I.  KO.  p.  9». 

Sp.  convtxo-deprettut  ,•  canali  trplanato  :  margint 
obtwo;  basi  convexiuscutd  ;  tubtreuds  in  dono  ma- 
joribus  tubstrialibut. 

Al.  Brongoiari.  Géol.  en».  Pari*,  p.  86  el  Sfy.  pl.  5.  f.  6. 

Dc*longch.  F.ncjcl.  mclh  (.  ».  p.  687. 

Goldfut».  Pt-ir.  p.  i5i.pl  47-  »• 

Gralcloup  M«?m.  ourtin*  foi»,  p.  y»,  pl.  1.  f,  M.tiSp. 
tuborbicularit.  p.  »3.  pl.  a.  f.  5. 

Blainv.  Man.  d'actin.  p.  »o4. 

De.moul.  Echin.  p.  391. 

Agaw.  Prodr.  échin.  p.  184. 

Fo«ite  de  ta  craie  et  de»  terrain*  tertiaire*,  à  moint  qu'on 
n  ait  confondu  deux  espèce* ,  ce  qui  parait  fort  pro- 
bable. 

f  22.  Spa  langue  de  Desmarest.  Spatangus  Desma- 
resta.  Mùnsler.  Gold.  Pelref.  p. 133.  pl.  47.  f.  4. 

S-  fornicatut,  carinalut;  canali  lato;  margint  oètuto; 
ban  ronvexo-plané ,-  tubtrcuiit  majoribut,  fltxuoto- 
teriatit. 

Agn»i.  Prodr.  échin.  (Mém.  Neuf  th.  p.  184.) 
Spalangut  purpurtut.  Dc*moul.  Échin.  p.  996  (Vovct 
p.  611 

FomiIc  de*  tcrraioi  tertiaires. 

t  23.  Spatanguc  d'Hoiïmann.  Spatangus  Boff- 
tnanni.  Goldf.  I.  c.  p.  15i.  lab.  47.  f.  3. 

Sp.  eonvtxut,  carinalut  ;  tuho  lalo  ;  margint  acuto; 

bau  tubcnnravà  ;  tubtrcuiit  in  dor>o  antico  magnit. 
Gralcloup.  Mcoi.  oursin»  fou.  p.  73.  pl.  1.  f.  i3. 
Aga»».  I.  c.  p.  1K4. 
Dc»moul  Kchin.  p.  3o,8. 

Fo*»ile  de*  terrain*  tertiaire*.  Bordeaui,  Biariti,  We*t- 
phalie. 

[M.  Agnisii  indique,  comme  appartenant  au  genre  Spa- 
tanguc proprement  dit.  le*  S.  purpurtut  (I.am.  n°  3), 
S.  mtndionalis.  Ri*.  (I.am.  n»  3  )  ,  S  ovatut 
(Lam.  n«  4),  S.  crux  Andrt<r  (Lam.  n»  8),  et  S  pla- 
nutatut  (Lam.  n«  10).  Le*  autres  etperes  de  Spatanguc 
publiée*  par  différent*  auteur*  aj 
re»  Holaittr,  ilicratler,  etc.] 


Le  genre  IIolaster  de  H.  Agassi*  comprend  des 
espèces  de  Spalangucs  «  à  disque  cordi forme  ; 
avec  les  ambulacrcs  convergeant  uniformément 
vers  an  point  du  sommet,  el  l'anus  supérieur.  »  Ce 
sont  : 

1.  Holaiier  subglobosus. — Spatangus.  Lamk.  n.17. 

2.  Bolaster  comptanatus.  —  Spatangus  rttusus. 

Lamk.  n.  16. 

3.  Bolaster  intermedius.  Agass.  I.  c. 

S.  dtprestiutcului,  potticè  obliqué  trunca lut  ;  canali 
lato,  profundoi  ambitu  obcordalo-ovalOi  vertict  etn- 
trali  {  porit  ambutacrorum  diijutKlit  (  or*  tt  &?io  a 
margint  rtmotit.  Goklf, 


Spalangut  intermêJhu.  Muoitcr.   Goldfat,  Pttrtf. 

p  i49-  pi-  45-  F.  t. 
Dcsmoul.  Échin.  p.  3^8. 

Fostilo  du  terrain  jurassique,  Warfemberff ,  Lorrain, 

4.  Bolaster  truncatus.  Agass.  I.  c. 

H.  fornicatut,  carinalut,  potticè  va  Ut  Inintttui  ; 
canali  lalo  tubotrticati  1  ambitu  obcordalt-otttt ; 
Vtrlictbtu  approximatif  /  porit  ambutacrorum  «V 
junclit,crtbriti  ort  et  ano  à  margint  rtmotit. 

Spalangut  truncatus.  Goldf.  Petrcf.  p.  i5»  pl.47.fi. 

Desmoul.  Échin.  p.  398. 

EcAmut  minor.  var.  c.  latvit.  La».  Gme).  «y*t.  mi. 
p.  3iH6. 

Eckinocoryttt  minor.  var.  3  larvtt.  Letke.  d*  i|S.  pl.  i(3. 
pl.  17. 

Fowle  de  la  craie  de  Mae«tricht. 
8.  Bolaster  suborbicularis.  Agass.  1.  C. 

H.  fornicalo-deprcttiutcutut,  tubarmatut,  pottici  «• 
lut  un  canali  lato;  ambitu  obcordalo-ovato;  vtrtta 
entè  etntrum  ;  porit  ambutacrorum  anttrkwnm  il- 
jnnclit,  rrliquorum  conjugal it;  ort  tt  ano  a  meryn 
rtmotit.  G<  Idf. 

Spalangut  tuborbkularit.  Defr.  Dict.  «C.  nat  L  5». 

P  95. 

Dedongch.  Encycl.  méth.  t.  ».  p.  687. 

Al.  Brongn.  Géol.  en*.  Par.*,  p.  »4  el  S89.  pl.  5.  f.  5. 

Blainv  Man.  d'act.  p.  ao4. 

Deimoul.  behin.  p  400. 

Goldf.  Pctref.  n»  3.  p.  148.  pl.  45.  f.  5  (noln'^f 

du  même  nom  n"  t5). 
Fo**ite  de  la  craie.  Maettricht,  < 

Lymc-Regi*  (Angleterre). 

6.  Bolaster  tamis.  Agass.  I.  c. 

B  corda  tus,  dtprtstut,  tuprà  lurgidubjt.pOtÛe'*^'- 
calut  {  ambulacrit  quinit,  ttongatit,  anlko  vif  «• 
preno. 

Spalangut  toevit.  Al.  Bronga.  Géol.  cot.  Parii.p.îT« 

399.  pl  9.  f.  1». 
Dctlongch.  tncycl.  mélh.  t.  a.  p.  689. 
Dcfrance.  Dicl.  *c.  nal.  t.  60.  p.  96. 
Blainv.  Man.  d'actin.  p.  104.  ' 
Dcsmoul.  Échin.  p.  406. 
Fossile  de  la  craie.  Perte  du  Rhioc,  I-jne-Reg» 

terre). 

lCe»t  à  tort  que  M.  Marcel  de  Serre»  (Gèbju.  p.  ■») 
dique  cette  espèce  comme  fonde  de»  tenu»»  w 
tiaire*] 

7.  Bolaster  granulosus,  Agass.  1.  c. 

S.  fbrnicalut ,  potticè  rttutnt  t  canali  lato,  prtftt^i 
ambitu  obcor  lato,  latè  ovalo/  vtrtiet  crntrtH;»**' 
amhulacrorum  anleriorum  di'juneft,  rtliqutnm 
cohjugatis;  ano  tt  or*  margini  approximatif  Gow. 

Spalangut  granulotut.  Goldf.  Petref.  p.  iSfi-V*-*- 
f.3. 

Detmoul.  Échinid.  p.  4 10. 
Fo»»ile  de  la  craie.  Maestrichl. 


8.  Bolaster  nodulosus.  Agass.  1.  C. 

S.  fbrnicalut,  carinalut,  potticè  truntatiu; candi uti 
in  dortocomptanalOf  ambitu  cordalo,  ovatOiV*1** 
ctntratii  porit  ambutacrorum  anttriorum  AUp»^' 
rthquorum  conjugaiùi  ort  tt  ano  a 
tnotit,  Goldf. 
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Spalangut  nodulotut.  GoMf.  Fetrcf.  p.  149.  Pl.  45. 
f.«. 

Dctmoul.  Èchin.  p.  4io. 

Fouile  de  la  craie  We*lr.halic,  Ctitellaoc  (Basic*Alpet), 
Reposoir,  prêt  de  Geotr». 

9.  Bolaster  ptanus.  Agass.  1.  c. 

Spatangut  planui  Fleming.  Krit.  anim.p.  $8l. 

Manlell.  Grol.  Su«»e*.  p  >g».  pl.  17.  f. 

Blaitiv.  Man.  tl'aclin.  p.  »o4. 

Detmoul.  Échin.  p.  4'°. 

Fouile  de  la  craie.  I.ewc»  (Angleterre). 

10.  Bolaster  hetnisphœricut.  Agass.  1.  c* 

Spc langui  hem>ipha?ricus,  Pbillipi.  Gcol.  Yorkihire. 

Detmoul.  Échinid.  p.  4u. 

Foule. 


•J*  AMPHIDETUS. 

Le  genre  Ambibstcs  d'Agassiz  est  caractérisé 
ainsi  : 

«  Disque  cordiforme;  sillon  bucco-dorsal  assez 
a  profond  dans  lequel  gll  l'ambulacre  impair  qui 
«  est  formé  de  Iris  peliis  porcs  eise  prolonge enire 
«  les  ambulacres  antérieurs.  Les  séries  de  doubles 
«  pores,  qui  forment  les  quatre  ambulacrcs  pairs, 
«  so.it  éloignées  l'une  de  l'autre  vers  le  sommet  du 
«  disque  cl  vont  se  rapprochant  en  lorme  d'étoile 
«  vers  la  périphérie.  Les  piquanissont  fort  remar- 
«  quables  :  les  plus  grands  sont  arqués  et  spaiuli- 
■  formes  à  leur  extrémité,  les  autres  sont  petits  cl 
«  ras.  » 

Ce  genre  correspond  à  la  section  A  des  Spa tan- 
gues de  Al.  de  ltlainville,  comprenant  «  les  espèces 
dont  les  ambulacres  ne  sont  pas  pélaloîdes  et  ne 
forment  presque  que  deux  lignes,  un  peu  brisées 
ou  coudées  à  leur  côté  interne,  et  qui  uni  un  silLn 
antérieur  assez  prolond,  et  la  bouche  assez  peu  eu 
avant.  »  M.  Agassiz  y  rapporte  trois  espèces:  une 
fossile  de  la  craie  el  deux  v  i  vailles  que  M.  Dcsmoulins 
veul  confondre  toutes  les  trois  avec  le  Spatangus 
arcuarius  de  Lamarck,  ce  sont  : 

1.  Amphidetus  Goidfustii.  Agass.  I.  c.  p.  184. 

A.  potlici  tlatut,  gibbotut,  (runcalus,  anlicè  dsprst- 
tus,  canall  lalo,  in  dur  10  tubtxplanalo;  ambilu  obeor- 
dato  ovatoi  vtrtict  pou»  etntrum;  or»  «/  arto  à  mar- 
{fine  maxime  remotu. 

Spatangus  areumrius.  Marcel  de  Serres.  Gcojyn.  lerr. 
tert.  p.  i59.  (non  Lamarck). 

Goldf.  i'elref.  p.  là!,,  pl.  4». 

Detcuoul.  ÈcUia.  p.  390. 

Fouile  de»  terrain»  tcrliaire»  du  midi  de  la  France  et  de 
la  craie. 

2.  Amphidetus  Sebœ.  Ag.  (  Echinocardium  Scbœ. 

Gray.)  Spatangut.  Lam.  n.  13. 
Z,  Amphidetus  pusillus.  Ag.  (Spatanyus  pusiUus» 
Leske.)  Lam.?  o.  13, 


—  Le  genre  Bitissrs,  adopté  par  H.  Agassiz  d'a- 
près Klein  et  M.  Gray,  correspond  aux  Echinobris» 
sus  de  Brcyn  cl  à  la  section  D.  du  genre  Spalangae 
de  M.  de  Dlninvillc.  Il  a  pour  caractères  l'absence 
d'un  sillon  bucco-dorsal.  et  la  disposition desqualrc 
ambulacrcs  pairs  qui  sont  déprimés  et  forment  au 
sommet  du  disque  une  espèce  de  croix  circonscrilc 
par  une  ligne  sinueuse  sans  tubercules  ni  piquants, 
tandis  que  l'ambulacre  impair  est  à  peine  percep- 
tible. 

Al.  Agassiz  comprend  dans  ce  genre,  huit  espèces, 
qui  sont  :  Spalangut  pectorutis.  Lamk,  n°  1.  — 

5.  carinatus.  i.auik.  n"  5.  —  S.  tenlrkosut.  Lamk. 
n°  2.  —  S.  ovatus.  Lamk.  n°8.  —  S.  columbaris. 
Lamk.  n°C. — S.  compressas.  Lamk.  n"7.—  S.sterna» 
lit.  Lamk.  n°  0.  cl  le  Brittut  Scitlœ,  espèce  formée 
avec  une  varié  lé  du  S.  rentricosus. 

Ce  genre  correspond  à  peu  près  à  la  section  B. 
des  Spatangues  de  M.  Dcsmoulins,  caractérisée  par 
une  impression  dorsale  cxlra-ambulacrairc  ou  en- 
tourant la  portion  pélaluïde  des  ambulacres. 

Le  genre  Micraster  de  M.  Agassiz  correspond 
aux  liritsoïdet,  de  Klein,  aui  Amygdala  et  Ovutn 
de  van  Phclsum  ;  il  comprend  les  espèces  de  Spa» 
tangues  «à  disque  cordiforme,  qui  ont  la  partie 
«  dorsale  des  ambulacres  très-dévtloppée  et  sub- 
«  éloilee.  »  Ce  sont  : 

1.  Micraster  cor  auguinum.  —  Spatangut.  Lamk. 

n.  15. 

2.  Micraster  prunclla  et  M.  bufo.  —  Spatangut, 

Lamk.  n.  19. 

3.  Micraster  canaliferus.  —  Spatangut»  Lamk. 

n.  11. 

4.  Micraster  gibbus  Spatangut.  Lamk.  n.  18. 

8.  Micraster  amygdala.  —Aucleolitet.  Lamk.  n.  4. 

6.  Micraster  bucardium.  —  Spatangut»  Goldf. 

n.  24.  pl.  49.  f.  1. 

Fo»ile  de  la  craie.  Saiiit-Paul-Uoi*Ch4tcaui,Aii-Ja-Cha- 
pel  c  ,  Malte. 

7.  Micraster  cor  testudinarium.  —  Spatangus. 

Goldf.  n.  22.  pl.  48.  f.  b*. 

Fowilc  de  la  craie.  Chàlons,  Saintonjjc,  Périgord,  Wcit- 
phalie. 

8.  Micraster  Goldfussii.  —  Spatangus  lacunosut. 

Goldf.  n.  26.  pl.  49.  f.  3. 

Fowitc  de  la  craie.  Le  Havre ,  Biarilz,  H.1H1,  Julier». 

9.  Micraster  acuminatut.  —  Spatangut.  Goldf. 

n.  23.  pl.  49.  f.  2. 

Fouile  du  terrain  U  rliaire.  Bordeaux,  Duaaeldorf,  Caieel. 

19.  Micraster  suborbicularis.  Spatangut.  Goldf. 
n.  15.  pl.  47.  f.  9. 
Foieile  du  terraio  tertiaire.  Bavière. 
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CAMtscu.  (Cas»idulu«.) 

Corps  irrégulicr.  elliptique,  ovale  on  subcordi- 
forme,  convexe  ou  renûe,  garni  de  très  petites 
épines. 

Cinq  ambulacrés  bornés  et  en  étoile. 
Bouche  subcentralc  ;  anus  au  dessus  du  bord. 

Cor  pu  $  irregulare ,  ellipticum ,  ovatum  aut  svb* 
cordatum,  convexum  tel  luigidum,  spinis  es  i guis 
obiitum. 

Jtnbutacra  quinqut,  stellata,  eircumscripta. 
Os  inflsrum,  subcentrale.  Anus  suprà  margi- 

ft£fH. 

Obsibtatiors.  Les  Cassidules  seraient  des  Cly- 
péastres,  si  elles  n'avaient  l'anus  évidemment  au* 
dessus  du  bord,  et  parla  véritablement  dorsal.  Ceux 
des  Spatangues  qui  ont  l'anus  élevé  dans  le  bord 
pourraient  être  considérés  •  omme  ayant  l'anus  au- 
dessus  du  bord.  Cependant  ce  serait  à  tort;  car, 
dans  ces  Spalangues  l'anus  est  siluo  dans  le  haut 
d'une  facette  maiginale,  mais  n'est  pas  réellement 
au-dessus  du  bord. 

C'est  avec  les  Nucléoliles  que  les  Cassidules  ont 
!c  plus  de  rapports,  et  peul-clre  devrait-on  les  réu- 
nir en  un  seul  geure.  biles  n'en  diffèrent  effective- 
ment que  par  les  ambul.icres,  lesquels  sont  bornés 
dans  les  Cassidules.  tandis  que  dans  les  Nucléoliles 
ils  ne  le  sont  pas.  Mais  sur  les  individus  fossiles,  il 
n'est  pas  toujours  aisé  de  déterminer  ce  caractère 
des  ambulacres. 

Je  ne  connais  encore  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces de  Cassidules  ;  en  voici  la  citation. 

[Le  genre  Cassidule  de  Lamarck  a  été  réuni  aux 
Nuclcotiles  par  H.  Goldfuss.'ll  a  été  conservé  par 
M.  de  Blainv  ille  qui  le  déclare  évidemment  artificiel; 
puis  il  a  été  plus  ou  moins  modifié  par  H.  Desmou- 
lins et  par  M.  Agassiz.  Ce  dernier,  le  plaçant  dans  sa 
famille  des  Clypèattret,  qui  ont  la  bouche  centrale 
ou  subcentrale,  lui  donne  les  mêmes  caractères 
que  Lamarck,  d'avoir  «  le  disque  ovale,  les  ambu- 
a  lacres  pélaloïdes,  et  l'anus  entre  le  sommet  el  le 
«  bord  postérieur.  »  Il  n'y  comprend  cependant 
que  des  espèces  fossiles  de  la  craie  et  des  terrains 
tertiaires. 

M.  Desmoulins  le  réduit  encore  davantage,  en  le 
caractérisant  ainsi,  d'après  la  considération  des  par- 
«  lies  solides  :  u  Bouche  centrale,  symétrique;  des 
«  supports  osseux;  des  ambulacres  bornés;  4  pores 
«  génitaux  ;  anus  au-dessus  du  bord  ;  aires  presque 
«  égales  ;  bouche  ronde,  non  enfoncée.  »  Il  n'y  com- 
prend que  la  dernière  espèce  de  Lamarck,  avec  le 
Cassidulus  lenliculatus  de  Dcfrance,  le  t  .  porpita 
qui  est  ntieScutella  pour  M.  Agassiz,  cl  quatre  autres 
espèces  inédites,  en  reportant,  comme  H.  (ïoldfuss, 
toutes  les  autres  espèces  au  genre  iïucliotite.) 

F.  D. 


ESPÈCES. 

1.  Cassidule  sculelle.  Cassidulus  tcutella. 

C.  tlUpt'CUt  ,  convtxut ,  marimut  ;  ambu'acrit  fvnii, 
ad  taUra  trantvertim  ttrtatit;  ano  tupra  mary  nn». 

*  D*-»longrh  En.  yrl  méih.  t.  ».  p.  174. 

*  B'ainv  Man-  d'aclin  p.  >io.  —  *  Knorr.  L.  ».  Ub.EllI. 

*  Bonrcuel.  Péiril.  pl.  5i.  f.  33i.  33*. 

*  Echinanthftct  obtongut.  Van  PbeUum.  pl.  37. 

*  Catthtulus  vrrontntil.  Dcfr.  Dict.  te  Ml.  t.  ».  p.  «S. 

*  Cli/p*ut  teutetla.  Aganii.  I.  c.  p.  186. 

*  SueUoldtt  toiletta.  Coldf.  Pelref.  p.  i#.  pl.  41. 
f.  H. 

*  De* mou I.  Échinid.  p.  354- 

Hahite..  FomiIc  du  terrain  tertiaire  de  l'Italie, ditt If 
Véronai».  Grande  et  liclle  cupèce  que  l'on  ne  rtanift 
que  dan»  l'étal  fouilc ,  et  qui  a  la  forme  d'un  Ùy- 
pca«tre. 

2.  Cassidule  australe.  Cassidulus  australit. 

C.  obovatut,  potlicè  talior,  tpinit  minim't  cbritui 
verticc  txctntrico  9  proninnlo ,  cubcomùlof  nâ 
onato  IrantvrrtO. 

*  Blainv  Man  d'aclin.  p.  110. 

*  Encycl.  méih.  pl.  i43  f.  H-io. 

*  Cattidulut  Richar,ti.  Detlongcb.  Encjcl.  t.  1.  p,  Iji 

*  Ructeotitrs  Ru-hardi.  Detmoul.  Echin.  p  35$. 
Habit*-  loi  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande,  la  luicdeiQiiefli 

marin»  Ptron  <  t  Le»ueur.  Elle  v.  trouve  ainù  im 
l'océan  de*  Antille»  ,  près  de  Spanhh-lowo ,  ai  «.Ri- 
chard  l  a  recueillie. 

3.  Cassidule  pierre  de  crabe.  Castidulus  tapit- 

cancri. 

C.  oualo-tlliplicut ,  eonvtxut, •  ambulacr'u  qaiw,  il 
tltllam  dortaltm  radiant ibut  s  or»  quiteutlow 

Echmittt  tapis  cancri.  Letke  ap.  Klein,  p.  a56. 1. 
f.  10.  il. 

Bncjcl.  pl.  i34.  f.  6. 7.  " (Erreur,  c'eU  le  C  emptsw 
tut  ) 

Eehinut  tapit  cancri.  Gmel.  p.  3»oi. 

*  Dcs'ong-h.  Encycl.  méih.  t.  ».  p.  i;4. 

*  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  a  10.  —  *  Agauil.  I.C.  p.lft. 

*  Echinittt  ttellatut.  Schlotheim.  Pttref.  1.  p.  3«o. 

*  EvhiniU  Fauja»  Mont.  Saint-Pierre.  pl.  3o.  f.  1. 

*  Cattidulut  àe'g  cut.  Defr  Dict.  *c.  nat.  I  7.  p.  <•?. 

*  Cat  tutu  tut  tapi  f  cancri.  Broon.  Lclhxa.  p.61 1.  lab. 
f.  10. 

*  Nucttotitet  tapit  cancri.  Goldf.  Pelref.  p.  i4S.pJ.P- 
f.  1». 

*  Detmoul.  Échinid.  p.  356 

*  Habite...  Fo»ile  de  la  montagne  d«  Sâinl-P»en«,  à 
Macslncbt. 

4.  Cassidule  aplatie.  Cassidulus  complawtut. 

C.  etfipticut,  ptanulatut ,  attutato~m*culotut; 
tenait»  è  verti't  ifuitçutporo  radianttbut ;  amiuia- 
crit  quinqut  breviutculit. 

*  Drtlongch.  Encyel.  méih.  t.  ».  p.  175. 

*  Blainv.  Man.  dact.  p.  an. 

*  Aga»MZ.  I.c.  p  18G.  —  •  Deimoul.  Échinid.  p.  »44- 

*  Echinut  patetlarit.  Lin.  Gmel.  p.  3»oi. 

*  Echinittt  pattllarit.  Le»ke.  n«  93.  p.  i56.  pl.  53. 

*  Nue  eotiitt  patetlarit.  Goldf.  Petref  p.  i39-  p'-  4*« 

*  Catudutut  unyult.  Defr  Dict.  »c.  nat.  1.7.  p- 

*  Catudutut  tapit  cancri.  Encjcl.  médi.  pl.  '4^- 
Habite...  Foaaile  de  Grigoon.  Elle  ett  ellipligae,  ipl««*. 
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A  peine  un  peu  convexe  tur  le  do»,  parquetée,  et  élé- 
gamment panachée  de  tache»  ternie*  et  rayonnante?. 
Cette  Échioide  ae  rapproche  beaucoup  de  VEckmut 
pale  (taris. 

t  B.  Cassidule  \enlicu\a\re.  Cassiduluslenticutaris. 
Dcfr.  Dict.  se.  nat.  t.  7.  p.  327.  n.  5. 

C.  pumitus,  marginibut  lateralibut  iv/imè  tlrlatim 
punctatïs. 

DeaJoogch.  Encyd.  t.  ».  p.  t?5.  —  Blaiov.  Mao.  d* actui. 
p.  au. 

Fottile  du  terrain  tertiaire  de  Pari*. 

t  6.  Cassidulc  porpile.  Cassidulus  porpilo.  Des- 
moulins. Échinid.  p.  246. 

F.ehinodiîri  spte.  ne4.  Seba.  The*.  1.3.  pl.  i5.  f.  ai.  st. 
Eocycl.  méth.  pl.  i5»  (Sruidla  porpita). 
Favaane.  Conchyliol.  pl.  58.  f.  R. 
ScuUlla  porpita.  Agattix.  I.  c.  p.  188. 
Foctile  du  terrain  tertiaire  de  Bordeaux. 

H.  Desmoulins  indique  aussi  comme  appartenant 
à  ce  genre  les  espèces  suivantes  : 
C.  nummulinus.  Desmoulins.  Foss.  de  Bordeaux  et 

de  Blaye. 

C.  fibularioides       id.      Foss.  de  Paris  (Mon t- 

mirail). 

C,  hayesîanus        id.      Foss.  de  Paris  (Gri- 

gnon). 

C.  eequoreus.  Norton.  Synops.  —  Foss.  des  Étals- 
Unis. 


Kocxtotm.  (Kudeoliiei.) 

Corps  ovale  ou  cordiforme,  un  peu  irrégulier, 
convexe. 

Ambulacres  complets,  rayonnant  du  sommet  à  la 
base. 

Bouche  subcenirale.  Anus  au-dessus  du  bord. 

Corpus  ovatum  tel  coidatum,  coneexum,  subir- 
regulare. 

Ambulacra  quinque,  è  vertice  ad  batim  radia- 
tim  exténua ,  non  interrvpta. 

Os  inferum,  subcentrale.  Anus  suprà  marginem. 

Observations.  Les  Nuclèolites,  par  la  situation 
de  l'auus,  ressemblent  beaucoup  aux  Cassidules  ; 


(0  Le  genre  Cotlyrlttt  de  M.  Detmoulins  contient  quinte 
espèces ,  <font  douze  appartiennent  aux  qualre  genre*  Mtcrat- 
t»r,  Pygatter,  Calopygut  et  ùitatltr  i  niai*  c'eut  à  ce  dér- 
iver turtout.  qui  *eul  en  renferme  neuf.que  le  genre  CoUyrites 
doit  correspondre.  Comparé  aux  genre*  u«-  Goldfu»,  il  contient 
cinq  Nueliotttts  el  Iroi*  Spalangues  de  cet  auteur.  Il  e*t 
caracttrui-  de  même  que  le  genre  tfuctéotit*,  *t  ce  n'eit  que 
■  ton  vertea  ett  Irèt-exccnlriquc  ou  divité  ;  *a  bouche  e*l  ronde, 
•  et  tet  ambulacre*  tonl  complet*.  ■  Avec  le*  etpèce*  rappor- 
tée* ei-deatu*  comme  cynonyme*  de»  genre»  de  Lamarck  ci  de 
M  Agattia,  ce  genre  comprend  pour  M.  Oeunoulint  le*  etpècos 
«uiTfjitea  : 

B|  L1IARCX.  T.  I. 


mais  celles-ci  ont  des  ambulacres  incomplets  qui  le* 
distinguent,  tandis  que  les  ambulacres  des  Kucléo* 
liles  rayonnent  du  sommet  à  la  base. 

Je  n'en  connais  encore  que  peu  d'espèces  qui 
tontes  se  trouvent  dans  l'étal  fossile. 

[Le  genre  Nuclèolites,  dont  le  nom  est  généra- 
lement adopté  aujourd'hui,  avait  d'abord  été  nommé 
Echinobrissus  par  Breyn  ;  il  a  éprouvé  les  plus 
grandes  modifications  de  la  part  des  différents  au- 
teurs, quant  à  sa  circonscription.  Confondu  par  les 
auteurs  anglais  dans  le  genre  Clypcus  ;  séparé  en- 
suite des  Cassidules  par  Lamarck ,  puis  réuni  à  ce 
même  genre  par  M.  Goldfuss ,  qui  a  porté  à  14  le 
nombre  de  ses  espèces  fossiles,  il  s'est  trouvé  enfin 
plus  ncltemcnt  limite  par  M.  de  Blaimille,  qui  le 
caractérisa  ainsi  :  «  Corps  ovale  ou  cordiforme,  as- 
«  sci  convexe  en  dessus ,  concave  en  dessous,  avec 
«  un  large  sillon  en  arrière  ;  le  sommet  subcentral, 
«  et  cinq  ambulacres  subpélaloïdcs ,  ouverts  à 
«  l'extrémité,  cl  prolongés  par  autant  de  sillons  jus- 
«  qu'à  la  bouche  ,  qui  est  subcenirale ,  antérieure , 
«  et  non  armée  de  dents  ;  l'anus  su|>éricur  et  sub- 
«  central  dans  le  sillon,  et  qualre  porcs  génitaux.  » 

H.  Agassiz,  qui  conserve  aussi  le  genre  Cassi- 
dnle,a  réduit  considérablement  le  genre  Nucléolite, 
en  formant  a  ses  dépens  les  genres  Catopygus,  Py- 
gaster,  et  Clypeus  en  partie.  Il  le  place  dans  la 
famille  des  Clypéastres,  et  il  lui  assigne  une  forme 
ovale  ou  cordiforme,  des  ambulacres  plus  marqués 
au  sommet  qu'à  la  périphérie,  ne  formant  cepen- 
dant pas  une  étoile,  comme  dans  le  genre  Clypeus. 

M.  Desmoulins,  enfin,  a  de  nouveau  réuni  aux 
Nuclèolites  beaucoup  d'espèces  de  Cassidules,  et 
avec  elles,  des  Galérites  de  Lamarck,  des  Clypeus 
et  des  Echinoclypeusde  divers  auteurs,  et  beaucoup 
d'espèces  nouvelles  ou  inédites,  de  manière  à  en 
porter  le  nombre  total  à  trente-deux,  el  cependant 
il  a  reporté  dans  son  genre  CoUyrites  (1)  les  Nu- 
clèolites amygdaJa  Lamk.,  A',  granulosus,  N,  ex- 
centricus,  N.  canalicutatus,  N.  depressus  et  N, 
semiglobus.  Goldf.,  et  les  A*.  trigonatusf  N.  corrf/- 
formis,  N.  coneexus,  N.  obesus  de  Calullo,  qui  sont 
des  espèces  plus  ou  moins  douteuses. 

Voici  les  caractères  assignés  par  M.  Desmoulins 
à  son  genre  Nucléolite  :  •  Forme  ovale  plus  ou 


1.  Collyrltes  brissoides.  Desmoul.  Ecbiûid.  p.  504. 

Britiotiiss  cranium.  var.  b.  tlatum.  Klein,  pl.  i3.  f.  H. 
Eihmiu  oliva.  Lin.  Gmel.  Sy»t.  nat.  p.  3 toi. 

3.  Collyrltes  hétéroclite  I.  c. 

Kucltotilst  heierovlita.   Dcfr.  Dict.  *c.  nat.  t.  35. 
p.  »«4- 

Foi.ik  de  la  craie.  Bcauvai*. 
S.  CoUyrites  trigonala.  I.  c. 

Xuetcotiles  ingonatus.  Calullo.  Saggio  di  «ool.  foi». 
Fottile  du  terrain  jurassique. 
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HISTOIRE  DES  RADIAMES. 


«  moins  irrégulière,  à  sommet  robmédian  ;  bouche 
«  sobcenlrale,  subsymétrique ,  pentagonale,  non 
«  labiée,  presque  toujours  antérieure,  et  compri- 
«  mée  d'ayant  en  arrière,  bordée  de  5  proiubérao- 
«  ces  interambulacraires;ambulacrcs  interrompus; 
■  anus  supramarginal  ou  dorsal  ;  quatre  pores  gé- 
«  nitaux.  »  D« 

ESPÈCES. 

1.  Nucléolite  écusson.  Nucleolites  $cutata. 

Jf.  tlliptiea  tubquadrata,  conv*To-4tpr€iia,  pertki 
latior  ;  ambutacris  quinit  complttii  t  "no  dortali, 

Eehmobnuut.  Brcyn.  Échin.  p.  63  lab.  6.  f.  i-i. 

Spaiangu*  dtprettu*.  Leske  ip.  Klein,  p.  *38.  tab.  Si. 
f.  î-t. 

Encycl.  pl.  157.  f.  5-6. 

Eehinilei.  Leng.  lap.f.  Ub.  ito.  f.  !•». 

a.  Far.  dono  tlatiorê,  artlt  astulatit. 

Jn  Breyn  Echin.  lab  8.  f.  3? 

*  Eekinui  d*prt*iut.  S<  htoih.  Pelref.  p.  3i3. 

•  ItucUotiUi  tcutala.  Deslongch.  Encycl.  t.  a.  p.  SjO. 

*  Dcfrance.  Dict.  »c.  oal.  t.  35.  p.  »i3. 

•  Nucltolifi  deprwa.  Blainv.  Mao.  d'actio.  p.  ao6. 
pl.  16.  f.  1. 

*  Clypmu  loba  tu*.  Fleming.  Brit.  Boim.  p.  479* 

•  JiueUotilêt  tcutata.  Agase.  Prod.  Mém.  toc.  Neufch.. 
p.  186. 

•  Grateloup.  Mém  Oursin*  fosa.  p.  79. 

*  Deiroool.  Échin.  p.  356. 

•  HucttollUt  ciunicutarh.  Broon.  Lelbaa.  p.  a8a  (l). 
Baliile...  Fossile.  Espèce  remarquable  que  l'eu  •  cear 

fenduc,  ainsi  que  m  »  y  non  j  mie,  arec  le  Spelangue 
écrasé,  o*  16. 

*  Du  calcaire  jurassique?  d'Angleterre  et  de  Boulogne,  du 
terrain  crayeux  de  Dax. 

S*  Nucléolite  colombaire.  Nucleolites  columbaria. 


N.  obovata,  turgida,  poWci  latior;  lintit 
crorum  <Unl*  biporotit,  tubttriatlii  on 

•  Deslongch.  Encycl.  mèlh.  1.  a.  p.  570. 

•  EchiniUi  pyriformli.  Parkins.  Org.  rem.  t.  3.  pl.  3. 
f.  «. 

•  JfucUotltu  carinatut.  Goldf.  Pctr.  p.  14».  n*  t4<  pL  43. 

f.  11. 

•  Catopygut  carinatut.  Agasa.  Prod.  1.  c.  p.  i85. 
"Bronn.  Lelhea.  p.  6i3. 

•  Hucl*otlUt  columbaria.  Desmoul.  Echia.  p.  356. 
Habite...  Fossile  des  environs  ilu  M  ans. 

•  Du  terrain  crayeux  de  Wcstphalie  et  de  Cjply- 

S.  Nucléolite  ovule.  Nucleolites  ovulum. 

If.  ovata,  pulvinatdi  tubtreulit  tuptrfleiatibut  tparth 
et  annula  imprttiù  circumdoJit,-  tint! 
dsnit,  subbiporoiit. 

•  Deslongch.  Encycl.  mélb.  t.  a.  p.  £70. 
•Dcfrance.  Dict.  se.  nal.  t.  35.  p.  st3. 

•  Goldf.  Pelr.  p.  i34.  pl.  43.  f-  »• 

•  Desmoul.  Echin.  p.  356. 


(1)  H.  Bronn,  dans  son  Ltthœa  geognottica,p.  18s,  réunit 
«q  une  «ml*  espèce ,  soui  le  nom  <fç  ffucltoliKt  ctuniçuÂartt, 


précède,  et  n'est  pas  pin»  large 

térieureanenl.  Elle  a  la  Corn 
•  Du  terrain  crayeux. 

4.  Nucléolite  amande.  Nucleolites  amygéoJa. 

Jf.  ovata,  gibbotulat  verliee  promlnmte  t  amWetrU 
quinquê  peranguitit;  anotuprà  margine»i  lobopr»- 


*  Deslongch.  Encycl.  mélh.  t.  a.  p.  5?0. 

*  Dcfrance.  Dict.  se.  nat.  t.  35.  p.  *ia> 

*  Echinut  amygdata.  Lin.  Caael.  Syst.  nat.  p.Stot. 

*  Echinut  amygdalar/brmU.  Scliloth.  Peiref.  p.  I19. 

"  Spatamjui  ami/g  data.  GoMf.  Pelr.  p.  i56.  pl.  4M.  S. 

*  Catullo.  Saggio  di  tool.  foss.  Pad.  18*7. 

*  Brittoidét  amygdata.  Elesn.  %  109.  pi.  i3.  f.  M 
'  Micratttr  amygdata.  Agas*.  Pred.  I.  c.p.  18J. 

*  CoUyritet  amygdala  Desmoul.  Echin.  p.  364- 
Habite...  Fossile  des  province*  du  Bord  de  la  Frsnce. 

*  Dul 


t  8.  Nucléolite  de  Grignon.  Nucleolitei  grignoun- 
sis.  Dict.  se.  nat.  f.  55.  p.  214. 

Blainv.  Man.  d'actio.  p.  107. 
Agas*.  I.  c.  p.  186. 
Desmoul.  Échin.  p.  358. 

Fossile  dn  terrain  tertiaire,  Grignoa,  Gison,  Valoçuti 
-  Long.  14  a  15  lignes  bouebe  trc*enfooeée. 

t  6.  Nucléolite  scrobiculée.  Nucleolites  smbicu- 
lata.  Goldf.  Petref.  p.  138.  pl.  43.  f.  S. 

N.  fornicata,  ambitu  ovalot  bati  concavo-platàt  ta- 

bulacrit  Unearibui:  potUrioribut  r*ctii  elonyatù, rta- 

btrculit  t 

prominulo. 
Agasa.  I.  c.  186. 
Desmoul.  Échin.  p.  358. 
Fossile  de  la  craie,  I 

f  7.  Nucléolite 

rte. 

Ctypeut  dmicutarit.  Phill.  Géol.  Yorksh.  pl.  7.  t.  *. 
NueUotitu  elunicularit.  Blaiav.  Man.  d'acua.  p.  J»? 
Agass.  I.  c.  p.  1S6. 
Desmoul.  Échin.  p.  358. 
Bronn.  Lelhaa.  p.  18a. 


t  8.  Nucléolite 

Goldf.  Pelr.  p.  141.pl.  45.  f.8. 

JT.  tubconvexa;  ambitu  ovato;  bati  longitudinal 

excavatâ;  ambulaerit  in  dorto  tintaribu  dimidaùt 

in  areU  ambitu  iubdivtrgenlibuti 

dortaUm. 
Favanne.  pl.  67.  f.  G*  s 
Bourguet  Petr.  pl.  5i.  f.  33i-33a. 
Agaaa.  1.  c.  p.  186.  —  Foss. 

p.  i3a.) 
Foatile  de  la  craie,  Tourai 

guea,  Royaa,  Cyply,  Suisse, 


!•  Paapèce  ainsi  nommée  par  les  auteurs)  a» 
tata.  tlo  Lamarck  ;  et  3»  le  NucltolUti 
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CLYPECS. 


f  9.  Nucléolile  cordiforme.  Nucléolite»  eordata. 
Coldf.  Pelref.  p.  142.  pl.  43.  f.  9. 

JT.  deprettiutcuta.  ambitu  cordato:  bas}  tubexeavatâ, 
ambutacrit  in  dorto  (m tari,  lanceolatit  rectit  in  orit 
ambitu  tubdivergtntibut,ano  intra  sulcum  dortalem. 

Aft'iis.  I.  c-  p.  186. 

Dcsmoul.  Échin.  p.  36o.  a»  18. 

Fossile  du  terrain  crayeux  de  We*lphalie. 

t  10.  Nucléolite  heptagone.  Nucléolite»  heptagona. 
Grateloup.  Mém.  oursins  foss.  p.  80.  pl.  2. 
f.  20. 

JT.  ovala,  tubconvtxa,  anlici  depreuiuicula;  ambitu 
tubhaptagono  1  ambutacrit  guinlt  oblongit  ad  latera 
tram  ver tim  ttriatit,-  ano  dortati  in  tulcum  excur- 
rente. 

De» mou I.  Échin.  p.  36*.  n»  14. 
Fossile  du  terrain  crajeux,  Dtx. 

t  H.  Nucléolile  bipartite.  Nucléolite»  dimidiata. 
Agassiz.  I.  c.  p.  186. 

Clypeus  dimidiatu*.  Phill.Géol.  York*h.  p.  «7.  pl.  3. 
f.  16. 

Jfueteotitet  dimidiata.  Desmoul.  Échin.  p.  36*.  n*  i5. 
Fossile  de  I  oolitht  d'Angleterre  —  Elle  diffère  de  l'npècc 

suivante  par  ses  auliulacri»  plu»  étroits,  ayant  le» 

pore*  non  réunU  par  de*  sillons. 

t  12.  Nucléolile  de  Goldfuss.  Nucléolite»  Goldfus- 
»ii.  Dcsmoul.  1.  c. 

If.asru/ala,  tubconvtxa;  ambitu  quadrangvtari,  bati 
txcavatàt  ambutacrit  in  dorto  redit,  linearidanceo- 
latit,  in  orit  ambitu  lanceolatit,  tuberculit  trquali- 
buti  ano  magno,  dort  ait,  m  tulcum  excurrente.  Goldf. 

Jtucleotitet  teutatut.  Goldf.  Pelr.  n«  9.  p.  i^o.  pl.  43. 
f.  6.  (non  Lam.) 

Brorm.  Ldhfa.p.  18s.  lab.  17.  f.  6. 

Fouile  du  terrain  jurassique,  de  Saisie  et  de  Lorraine. 

t  1S.  Nucléolite  aplatie.  NucteolUee  planata.  lioe- 
mer.  Vesteioer.  d.  Oolith.  p.  28.  pl.  1.  f.  19. 

JT.  tubdeprettas  ambitu  quadrangufari;  bati  excavatâ; 
ore  tubquinqueangulari;  ambutacrit  in  dorto  redit 
tinearibut,  inmargin»  et  bati  obtoielit,  porit  omnibut 
diyuncllti  ano  magno,  dortati,  in  tulcum  profkndum 
excurrente;  tubercuUt  atqualibut. 

Ages».  I.  c.  p.  186. 

Desmoul.  I.  c.  p.  36».  n»  3l. 

Fossile  du  terrain  jurassique  de  l'Allemagoo  «epteotrio- 

t  14.  Nocléolilc  d'Olfers.  Nucléolite»  Olfersii. 
Agass.  Foss.  cret.  Neufch.  {Mém.  Neufch. 
p.  133.  pl.  14.  f.  2-3.) 

Petmoul.  Échin.  p.  36s.  n°  3s. 

Fouile  de  le  craie  de  Suisse,  elle  diffère  de  la  précédente 
parce  qu'elle  e»l  proportionnellement  plus  large, 
moitu  rclrccie  en  avant  et  qu'elle  pràieole  un  ovale 
plus  régulier.  Les  ambulacres  soot  plus  Jars». 

M.  Dcsmoulins  rapporte  aussi  &  ce  genre  les 
Nucléolite»  Lamarkii,  et  A',  lœvis  de  M.  Dcfrance, 
le  GoUrito»  »pocio$u»  Coldf.  donl  M,  Agassu  fait 
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on  Ditcoidea  (Voyci  page  807),  et  les  A*.  Marmini 
Dcsmoulins,  et  N.  asterottoma  Desmar.,  qui  sont 
inédites. 

I^s  N.  cattanea  et  A\  deprtssa  de  M.  Brongniart 
appartiennent  au  genre  Catopygus  de  Agassiz,  ou 
Pyrina  de  Desmoulins. 

Les  Nucleolites  excentricu»,  N.  granulosut,  N.  ca- 
naticulatus  de  Goldfuss,  sont  des  Disaster,  Agassiz; 
le  N.  amygdala,  Goldfuss,  csl  un  Micrasler,  Agass.: 
le  A.  depressus  est  un  Pygaster,  Agass.;  le  \.  se- 
miglobu»  est  un  Catopjrgus  Agassiz.;  toutes  ces 
mêmes  espèces  de  Goldfuss  appartiennent  au  genre 
Collyrile»  de  M.  Desmoulius. 


f  ciTVEVi.  Klein.  (Echlnoclypeus.  Lesk.  Blalnv.) 

Le  genre  Clypeu»  de  Klein  a  été  adopté  par 
M.  Agassiz,  qui  le  place  dans  sa  famille  des  tty- 
péastres,  lui  donne  pour  caractère  d'avoir  «  le  dis- 
a  que  circulaire,  plus  ou  moins  déprimé  ;  les  am- 
■  bulacres  convergeant  vers  le  sommet  et  vers  la 
«  périphérie  du  disque;  l'anus  supérieur  et  margi- 
«  nal.»  Il  ne  comprend  que  desespèces  fossiles  du 
Jura,  de  la  craie  et  des  terrains  tertiaires,  et  ré- 
pond au  genre  Echinoclypeus  de  Lcske,  et  M.  de 
filainviile  qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  : 

«  Corps  déprimé  ou  conique,  circulaire  ou  ova- 
«  laire,  assez  excavé  en  dessus,  à  sommet  subcen- 
«  tral  avec  un  sillon  en  arrière,  tesl  formé  de 
a  plaques  disliuctes  cl  couvert  de  tres-pelils  lu- 
«  hercules  égaux.  Cinq  ambulacres,  dorso-margi- 
«  naux,  subpétaloldes  ;  les  doubles  rangées  de  pores 
m  réunies  par  un  sillon  transverse.  Bouche  subcen- 
«  traie  un  peu  antérieure,  penlagonale,  avec  cinq 
«  sillons  convergents,  ambulacril'ormcs.  n 

Ce  genre,  nommé  aussi  Echinosinus  par  van 
Phelsum,  a  été  réuni  aux  Galèrites  par  Lamarck, 
aux  Nucléolite»  par  MM.  Delraoce,  Goldfuss  et  Des- 
moulins. 

t  1.  Clypeus  patclla  (  Galèrites  pale  lia.  Lamk. 

n.  14). 

f  2.  Clypeus  tinualus.  Park.  {Galerite»  umbreUa. 
Lamk.  n.  18). 

t  3.  Clypeu»  conoideus.  Agass.  (Galèrites  semi-glo* 
bus.  Lamk.  n.  12). 

4.  Clypeu»  scutella.  Agass.  (  Ccmidulu»  tcutella. 
Lamk.  n.  1.) 
t  8.  Clypeus  cmarginalus.  Phil.  Geol.  Torkshirc. 
pl.  3.  f.  18. 

Agass.  I.  c.  p.  186. 

Nucléolite*  tmarginata.  Dcsmoul.  Échin.  p.  36s. 
Fossile  de  l'oeliUie  d'Angleterre  (Malien,  Scarborottgh). 

33' 
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f  6.  Clypeus  orbicularis.  Phîl.  1.  c.  pl.  7.  f.  ". 

A&a»«.  I.  c.  p.  186. 

Nuclrolitet  orbicularis.  Gratcloup.  Mcm.  oursin*  fost. 

p.  -8.  pl.  *.  f.  *i- 
ftrtmoul.  Ktliin.  p.  36s. 
Fo*»ile  du  terrain  crayeux,  Dâi,  Ancklcrrc. 

t  7.  Clypeus  Sotcerbii.  Agass.  1.  c.  p.  186. 

Nucleolites  Sowerbii.  Defr.  Dict.tc.  nat.  I.  35.  p.  >i3. 
Pctmoul.  Kcliin.  p.  358. 

Echinoclt/peut  Sowerbii.  Blainv.  Man.  d'aclin.  p.  io8. 
Fossile  du  terrain  juras»ique,  Caen,  le*  Vaches-Noires, 

Angleterre.  —  l.ar(«.  i  pouce  ;  face  inférieure  1res- 

concave,  atiu»  très  rapproché  du 


f  8.  Clypeus  testudinarius.  Agass.  I.  c. 

C.  fornicatut;  ambitu  ovato-pentagono  ;  bati  excarafâ; 

ambulacrit  linearibut;  ano  donali,  in  sutcum  excur- 

rente;  lubercutit  mitiariit  approximatif 
Nucleolites  tetiudinariut.  Munst.—  Goldf.  Petr.  p.  I.JS. 

pl.  43.  f  i3. 
Gratcloup.  Mém.  ounins  fois,  p.  78. 
Nucleolites  Munsterl.  Dtsmoul.  Echin.  p.  36o. 
Fossile  du  terrain  crayeux,  Bayrctilh?  RalUbonoe, 

Biaritz? 

M.  Desmoulin*  veut  conserver  le  nom  de  Nucleolites  tes- 
tudmaria  à  lespece  .licritc  par  M.  Brcngniarl  (Mcm. 
turlci  terr.  «lu  Viccntin.  p.  83.  pl.  5  f.  if>)  touslenom 
de  Cattidutut  lettud'mnriut.  M.  Agassiz  inscrit  égale- 
ment dan.ee  genre  «ou*  le  nom  de  Ctypeut  hemitphar- 
ricus,  d'apre»  Le»ke ,  une  espèce  qui  parait  cire  la 
même  que  XAnanchytet  htmitpharrica  (Yoyex  plua 
haut,  p.  509.) 


Le  genre  Disaster  de  M.  Agassii  fait  partie  de  la 
famille  des  Spalangucs  ayant  le  corps  plus  ou  moins 
allongé  cl  gibbeux,  la  bouche  garnie  de  mâchoires 
et  placée  vers  l'extrémité  antérieure,  et  l'anus  vers 
l'extrémité  postérieure.  Il  est  caractérisé  par  la 
convergence  de  l'ambulacre  impair  el  de  ceux  de 
la  paire  antérieure  en  un  point  plus  ou  moins  éloi- 
gné du  point  de  réunion  dos  deux  ambulacrcs  pos- 
térieurs. Il  ne  comprend  que  des  espèces  fossiles  de 
la  craie  et  du  terrain  jurassique  rangées  par  d'au- 
1res  auteurs  dans  les  genres  Spatanyus,  Ananchy- 
tes  et  Nucleolites;  ce  sont  toutes  des  Collyrites  pour 
M.  Desuiouiius. 

1.  Disaster  cari nalus  (Ananchy tes.  Lamk.  n.  6). 

2.  Disaster  cllipticus  et  D.  excenlricus.  Agass.  I.c. 
p.  183  (Attanchytes  elliptica.  Lamk.  n.  7). 


(1)  M.  Desmoulin*  a  formé  »on  pente  Pt biha  avec  la  Gale- 
ritti  rolula.  Al.  Brongn-,  le*  Nucltohtes  depretta  el  castanra 
du  même  auteur,  el  quatre  autre»  espèce»  inédit*»*  ou  dou- 
U-ii.es,  qui  tout  *e*  Pf/rma  petroeorieut/t,  P.  dubia,  P.  cas- 
tidutant,  et       echmonea.  Il  caractérise  aiiwi  ce  genre  : 


3.  Disaster  bicordatus  (Ananchytes.  Lamk.  n.  «). 

4.  Disaster  granutosus.  Agass.  1.  c. 

I).  fornicatut,  potticè  obliqul  truncatut;  amMtu  tk- 
ovato.  bati  conucxo-planà;  ambulacrit  potltriema 
obtoletit,  anteriorrbus  lintaribus  rtetis,  ttongtlù; 
tubtrculis  minimit  eonfertit  majoribut. 

Nucleolites  granulosus.  Munst.  Goldf.  Petr.  p.  iW. 
pl.  43.  f.  4- 

Collyrites  granutosa.  Detmoul.  Echin.  p.  36}. 
Fossile  du  terrain  jurassique  de  Bavière,  de  Gna*, 
de  Niort. 

8.  Disaster  canaliculatus.  Agass.  I.  c. 

D.  subdeprestus  ;  ambitu  ovalo-orbkulari;  auAvlam, 
linearibut  i  ver  lice  duptici  radiantlbut:  anticii  rtttU, 
potticis  tubareuatit;  ano  vertici  posteriori  apjntv 
mato  intrà  lacunam  dortalem. 

Nucleolites  canaliculatus.  GoWf.  Pet.  p.  i4«-  pl.  49  f 

Coltyritet?  canaliculata.  Detmonl.  I.  c.  p.  366. 

Nucleoliiet  conuexus.  Catullo.  Saggio  di  zool.  fou.  Pad. 

Fossile  du  terrain  jurassique.  Bavière. 

6.  Disaster  capistratus.  Agass.  I.  c. 

J).  convsxut.  pottleè  obtusus;  canali  exptanalo  „■  «sv 
biluobcordaJo-ovato,  vertied 
lacrorum  dit/unctiscrebrit, 
marginal!. 

Spatangus  capistratus.  Goldf.  I.  c.  p.  i5i.  pl.  4*-  f-5- 
Colti/ritei  capistrala.  Dcsmou).  I.  c.  p.  366". 
Fossile  du  terrain  jurassique.  Bayreutb,  Lorraine. 

M.  Agassi*  inscrit  aussi  dans  ce  genre  trois  espè- 
ces inédites,  D.  oralis,  D.  analis  el  D.  ringent, 
dont  M.  Desmoulins  fait  autant  de  Collyrites. 


f  CA.T0FT60B.  Agaiiiz. 

Le  genre  Catopygus,  formé  par  M.  Agissix  «x 
dépens  du  genre  Nucléolite,  comprend  des  espèces 
toutes  fossiles  du  Jura ,  de  la  craie  ou  des  terrains 
tertiaires  ayant  «  le  disque  ovale,  les  ambuberts 
«  convergeant  uniformément  vers  le  sommet;  l'a- 
it nus  à  la  face  postérieure.  »  Ces  mêmes  espèces  se 
trouvent  réparties  dans  les  trois  genres  CoUyriHt, 
Pyrina  (1)  et  Nucleolites  ;  ce  sont  : 


1.  Catopygus  carinatus  (Nucleolites 

Lamk.  n.  S). 

2.  Catopygus  ovulum  (Nucleolites  otulunt.  Lamk. 

n.  3). 

3.  Catopygus  semiglobus.  Agass.  1.  c.  p.  i®>> 

C.  hemtphatrico-depretruti  ambitu  ovato-orbk»!^ . 


•  Bouche  centrale  symétrurae,  ronde,  peu  00  ptwat e"'90  ' 

•  point  de  supports  osseux  ;  ambulacrcs  complet*  ;  4  P**»^ 
a  taux  ;  anua  supra-marginal,  non  perpendiculaire 
«41a  bouche.» 
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Sttfi  tubexeavatA ,  ambulacrit  lintaribui  rêclit /  ano 
marginal»  in  lutco  piano  à  ban'  excurrtntt.  Goldf. 
Nuettolitet  trmiglobui.  Munster.  Goldf.  Petr.  p.  i3$. 

pl.  49  f- «• 

Col ty  r  i  Ut  ttmigfobut.  Desmoul.  Êchin.  p.  368. 

4.  Catopygut  cattanea.  Agass.  1.  C.  p.  185. 

ttucteotitu  cattanta.  Al.  Brongo.  Gcol.  Par»,  p.  too 

el399-  pl.  9-  f-  '4- 
Defr.  Dict.  »c.  nat.  t.  35.  p. 
Blainr.  Mao.  d'actin.  p.  107. 
Pyrina  cattanea.  Desmoul.  Échiniil.  p.  »58. 
Fouile  du  terrain  crayeux.  Le»  F»,  le*  Martigue».  — 

Long.,  18  lig.  Corp»  ovale,  plu»  large  en  avant  qu'en 

arriére;  ambulacrc*  bien  distinct»  et  strié»  CD  travers; 

août  plu»  ba»  que  dan»  le»  autre»  espèce». 

5.  Catopygut  pyriformit.  Agass.  1.  c. 

C.  fomieatut;  pottiei  tubearinaiut  ;  ambitu  obovatû; 
batl  planA;  luberculit  argua tibuî  minimit ; ambulacrit 
in  dorio  tubrectit  vix  ditlinctit  in  orit  ambitu  etlip- 
tico-convergentibut  ;  ano  tubmarginaU  tobo  prvmi- 
nulo  imminente.  Goldf. 

XckinUtt  amygdalarformit.  SchMh.  Pelr.  p.  3ig. 

Echinittt  pyriformit.  Letke.  a«  91.  p.  »55.  pl.  44.  f.  7. 
pl.5i.f.M. 

JZchmu*  pyriformit.  Lin.  Gmal.  Sy*t.  Bat.  p.  3ioi. 

Echinite.  Fauja».  Mont.  Saint-Pierre,  p.  t;a.  pl.  3o. 
f.  6  et  8. 

NucUolitti  Bomarii.  Defr.  Dict.  »c.  nat.  t.  35.  p.  »t4- 
Blainr.  Mao.  d'act.  p.  10;. 

Hucttolitet  pyriformit.  Goldf.  Pelr.  n°  10.  p.  it\i. 

pl.  43.  f.  7. 
Desmoul.  Échin,  p.  358. 
Fossile  du  lerraio  crayeux,  Maeslricht. 

6.  Catopygut  deprettut.  Agass.  I.  c. 

JfueleoliUt  deprttta.  Al.  Brongu.  Gcol.  Pari»,  p.  4#o. 

pl.  9.  f.  17  (non  Goldf.) 
Galeritttt  deprettut.  Id.  I.  c.  p.  100. 
Pyrina  deprttta.  Detmoul.  Ecbin.  p.  a58. 
Fouile  du  terrain  crayeux,  le»  Fi»,  Genève,  Angleterre. 

7.  Catopygut  tvbcarinatut.  Agass.  I.  c.  p.  185. 

C.  fomieatut,  anticè  deprttntt,  pottiei  tubearinaiut  ; 
ambitu  tubhtxagono  ;  bati  êxcatiatâ;  ambulacrit  in 
dorto  tmearibui  rte  tu  in  orit  ambitu  clavato-convtr- 
gtntibut  ;  tubrreu  lit  tequalibut  :  ano  producto  in 
tvleum  excurrente. 

Hucteolitet  tubcarinata.  Goldf.  Pelrcf.  n»  i3.  p.  i4»- 
pl.  43.  f.  19. 

Desmoul.  Echin.  p.  3&>. 

Fouile  du  terrain  tertiaire  de  Wcrtpbalic. 

8.  Catopygut  oboratut.  Agass.  Foss.  du  terrain 

crétacé.  (Mém.  soc.  Ncufch.  p.  136.) 

Fouile  de  la  craie  de  Soiue,  auez  semblable  au  C.  ovu- 
tum,  il  eat  beaucoup  plu»  gro»  1  «on  disque  est  ovale» 
arrondi,  uniformément  bombé  en  deatua,  presque  plane 
•a  dcawua,  à  bord*  trèa-arroadia. 


t  miSTUi  Agâs«iz. 

Le  genre  Pygatter,  également  formé  aux  dépens 
du  genre  Nuctioliie,  est  caractérisé  par  sa  forme 
circulaire,  par  ses  ambulacres  convergeant  unifor- 
mément vers  le  sommet ,  et  par  l'orifice  de  l'anus 
grand  et  situé  à  la  face  supérieure  du  disque. 
M.  Agassiz  y  rapporte  les  deux  espèces  suivantes  : 

1.  Pygatter  temitutcatut.  Agass.  1.  c.  p.  185. 

Ctyptutttmituteatut.  Phill.  Géol-  York»h.  pl.  3.  f.  17. 
Nuettolitet  temitulcata.  Desmoul.  Échin.  p.  3Ci. 
Fouile  de  l'ooliibc  d'Angleterre  {Mallon,  Scarborough). 

2.  Pygatter  deprettut.  Agass.  1.  c. 

p.  depretio-convtxut  ;  ambitu  tuborbieulari  /  batt 
tubexcavalâ;  ambulacrit  linearibut  rectit,  divergen- 
tibut;  luberculit  a-qnatîbut,  in  dorto  remotiutculit y 
ano  magno  dortali. 

Nucleolitet  deprettut.  Mun»t.  GolJf.  Petr.  n»  1.  p.  137. 
pl.  43.  f.  1.  (non  Brongn.) 

Collyritet  deprttta.  Desmoul.  Ecbin.  p.  368. 

Fo**ile  de  la  craie,  do  Tourainc,  de  Cyply,  près  de  Mon». 


OUMIR.  (Echinai.) 

Corps  régulier,  enflé,  orbiculairc,  globuleux  ou 
ovale,  hérisse  ;  à  peau  interne  solide ,  lestacée , 
garnie  de  tubercules  imperforés,  sur  lesquels  s'arti- 
culent des  épines  mobiles,  caduques. 

Cinq  ambulacres  complets,  bordés  chacun  do 
deux  bandes  uiullipores,  divergentes,  cl  qui  s'éten- 
dent, en  rayonnant,  du  sommet  jusqu'à  la  bouche. 

Bouche  inférieure,  centrale,  armée  de  cinq  pièces 
osseuses,  surcomposées  postérieurement.  Anus  su- 
périeur, vertical. 

Corpus  regulare,  ivflalum,  orbi'culalo-globosum 
aut  ovale,  echinatum  ;  eu  te  interné  solidâ,testaceât 
tuberculit  imperforatis  instructâ.  Spinœ  mob.let 
tuprà  lubercula  articulalœ,  deciduœ. 

Ambulacra  quitta  compléta,  i  tertice  ad  os  ra- 
diant ia,  singulis  fasciis  multiporis  binit  et  diver- 
geittibus  utarginatis. 

Os  inferum ,  centrale ,  ossiculis  quinque  posticè 
tuprà  composait  armatum.  Anut  tuperut,  terti- 
calit. 

Observations.  Jusqu'à  présent  j'avais  circonscrit 
le  genre  de  VOurtin  par  le  caractère  de  l'anus  ver- 
tical, et  cette  coupe  assurément  embrassait  une 
série  d'objets  convenablement  rapproches,  et  très- 
distincls  des  autres  Echinides.  Ayant  cependant 
considéré  depuis  qu'un  grand  nombre  de  ces  Our- 
sins ne  pouvaient  mouvoir  leurs  épines  qu'à  l'aide 
de  leur  peau  externe  qui  vient  se  fixer  autour  de 
leur  base,  tes  tubercules  solides  qui  portent  cos 
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épines  n'étant  jamais  perforés,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  paraissent  mouvoir  leurs  épines  au  moyen 
d'un  cordon  musculaire  qui  traverse  les  tubercules 
qui  les  soutiennent.  J'ai  cru  devoir  distinguer  ces 
deux  sortes  d'Échinides.  et  en  former  deux  genres 
particuliers,  il  me  semiilc  que  je  suis  d'autant  plus 
autorisé  à  établir  cette  distinction,  que  chacun  de 
ces  genres  est  facile  à  reconnaître  parle  seul  examen 
des  tubercules  du  test,  et  que  chaque  genre  offre 
d'ailleurs  plusieurs  particularités  propres  aux  objets 
qu'il  embrasse.  Les  ambulacres  de  nos  Oursins  ac> 
tuels  sont  en  effet  hien  moins  réguliers  que  ceux 
de  nos  <  idantes  ;  la  plupart  des  espèces  ont  toutes 
leurs  épines  subulées.  sans  troncature  au  bout, 
souvent  même  très -h ries  et  aiguës,  ce  dont  je  ne 
vois  aucun  exemple  parmi  celles  des  t  idarites. 

La  considération  de  l'anus  vertical  avait  déjà  été 
emplo)ée  par  fireynius,  pour  distinguer  sous  le 
nom  tfEchinometra,  les  Échinidcs  qui  ont  l'anus 
ainsi  disposé,  Ce  sont  donc  ces  mêmes  Echinometra 
que  je  divise  d'après  le  caractère  principal  des  tu- 
bercules qui  soutiennent  les  épines. 

Les  Oursins  constituent .  avec  les  Cidarites,  les 
Echinidcs  les  plus  perfectionnées,  lis  offrent  un 
corps  régulier,  enflé,  globuleux  ou  orbiculaire, 
quelquefois  ovale,  plus  ou  n.oins  déprimé  selon  les 
espèces,  mais  rarement  aplati  en  dessus.  Leur  peau 
interne  est  solide,  lestacéc,  et  peut  être  plutôt  con- 
sidérée comme  l'analogue  de  cet  assemblage  de 
pièces  pierreuses  qui  affermit  les  rayons  des  Asté- 
ries, que  comme  une  véritable  peau.  Celle  fausse 
peau  interne  et  solide  semble  en  effet  divisée  comme 
par  compartiments,  et  plusieurs  naturalistes  l'ont  A 
tort  regardée  comme  une  coquille  mullivalvc.  Ce 
même  corps  lestacé  est  chargé  de  tubercules  nom- 
breux, inégaux  en  grandeur,  solides  ,  immobiles, 
jamais  perforés;  et  sur  ces  tubercules  des  épines 
mobiles,  grandes  ou  petites,  toujours  simples,  soit 
lisses,  soit  finement  granuleuses,  sont  articulées,  et 
hérissent  de  tous  côtés  le  corps  de  I  animal.  Ces 
épines  ont  à  leur  base  un  rétrécissement  en  gorge 
courte,  surmonté  d'uu  rebord  auquel  la  véritable 
peau  parait  se  fixer. 

Les  pointes  ou  épines  dont  le  corps  de  l'Oursin 
est  hérisse  donnent  à  beaucoup  d'espèces  l'aspect 
d'une  châtaigne  ou  du  moins  de  l'enveloppe  de  ce 
fruit;  ce  qui  a  fait  donner  aux  Oursins  le  nom  de 
Châtaiynes  de  mer.  Ces  pointes  ou  épines  sont  plus 
ou  moins  longues,  grosses  ou  pointues  selon  les 
espèces,  hur  lu  même  lest,  il  y  en  a  quelquefois, 
lion  seulement  de  tailles  différentes,  mais  même  de 
diverses  lormes.  Ce  n'est  cependant  que  parmi  les 
Oursins  à  lest  ovale  qu'on  observe  cette  jiarticu- 
larilé;  aussi  ces  espèces  singulières  terminent-elles 
le  genre,  et  aunouceut-elles  le  voisinage  des  Cida- 
rites. 

Les  Oursins  ont  une  quantité  prodigieuse  de 
tentacules  ou  petites  cornes  tubuleuses,  simples, 
terminées  eu  suçoir,  rclracliles,  et  qu'ils  font  sortir 
et  reulrer  A  leur  gré  par  les  pores  ou  petits  trous 


(i)  [Entre  les  •  pine*  de  fOnriin  te  voient  aussi  det  tentacules 
fin»  nun-rctractiles^  nuit  terminés  pu  une  sorte  de  tenaille  à 
3  ou  4  branches,  qui  lui  serrent  également  k  se  fixer  aux  plante» 


qu'on  observe  sur  leur  test.  Ces  trous  sont  disposés 

entre  les  piquants  par  rangées  longitudinales,  dou- 
bles ou  triples,  régulières  ou  irrégulières.  Enfin 
ces  rangées  de  trous  vont  depuis  la  facette  de  l'anus 
jusqu'à  la  bouche,  en  divergeant  de  tous  côtés 
comme  des  rayons,  forment  des  bandelettes  régu- 
lières ou  irrégulières,  et  ces  bandelettes,  toujours 
au  nombre  de  10  et  disposées  par  paires,  constituent 
entre  elles  des  compartiments  allongés  qu'on  a 
nommés  ambulacres,  en  les  comparant  A  des  allées 
de  jardin. 

Plusieurs  naturalistes  ont  confondu  les  bandelettes 
elles-mêmes  avec  les  ambulacres,  tandis  qu'elles 
n'en  sont  que  les  bordures.  Ainsi,  dans  les  Oursins 
et  les  Cidarites,  il  y  a  constamment  10  bandelettes 
multiporcs  et 3  ambulacres;  mais  dans  les  Oursins 
ils  ne  forment  point  d'allées  régulières  comme  ceux 
des  Cidarites.  Ces  ambulacres  vont  en  s'élargissant, 
et  ne  se  rétrécissent  ensuite  qu'en  se  rapprochant 
de  la  bouche. 

Les  tentacules  qui  sortent  par  les  trous  des  ban- 
delettes servent  A  l'animal  à  reconnaître  ou  sonder 
le  terrain;  ils  lui  servent  aussi  à  se  ûxer  contre  les 
corps,  et  peut-être  à  se  déplacer  (1). 

Outre  les  trous  qui  forment  les  bandelettes  lon- 
gitudinales, on  en  observe  cinq  isolés  qui  bordent 
la  facette  de  l'anus.  Peut-être  que  ces  cinq  trous 
donnent  passage  à  des  tubes  retractiles  qui  aspirent 
l'eau  pour  l'introduire  dans  l'organe  respiratoire 
intérieur  ;  on  croit  néanmoins  que  ces  trous  sont 
les  orifices  des  cinq  ovaires  (3). 

Les  tentacules  qui  sortent  par  les  trous  des  ban- 
delettes peuvent  s'allonger  asses  pour  égaler  ou 
même  surpasser  la  longueur  des  épines,  lorsque 
cette  longueur  n'est  pas  très-grande;  mais  dans  les 
Oursins  qui  ont  de  grandes  épines,  comme  dans 
l'Oursin  mamelonné  et  l'Oursin  trigonaire,  il  o'y  a 
que  les  tentacules  de  la  partie  inférieure  de  l'animal 
qui  puissent  servir  à  le  Uxer;  car  toujours  les  épines 
de  sa  partie  inférieure  sont  courtes,  quoique  celles 
des  côtés  et  quelquefois  du  dos  puissent  être  très- 
longues. 

C'est  en  partie  par  le  moyen  de  leurs  épines,  sur- 
tout des  inférieures,  que  les  Oursins  marchent  ou  se 
déplacent  dans  la  mer.  L'animal  les  meut  A  son  gré, 
en  tous  sens,  sur  leur  articulation.  Aussi  le  mouve- 
ment de  ces  animaux  consistc-t-il  A  tourner  sur  eu x- 
mcmes,eu  s'avançaul  néanmoins  dans  une  direction 
quelconque;  cl,  quoique  ce  moyen  soit  peu  favorable 
à  leur  mouvement  progressif,  ce  mouvement  est 
encore  assez  prompt  pour  qu'il  soit  uu  peu  difficile 
de  lesailra|icr. 

La  bouche  des  Oursins  offre,  sous  la  forme  d'une 
lanterne  eu  cône  renversé,  un  appareil  très-composé 
pour  une  opération  utile  à  la  digestion.  Elle  est  en 
effet  armée  de  S  osselets  denlifurracs  et  obliques , 
réunis  en  cercle  A  son  entrée  ;  et  ces  osselets,  se 
divisant  chacun  postérieurement  en  deux  branches 
aplaties,  forment  un  assemblage  de  10  colonnes  pla- 
tes et  osseuses  qui,  jointes  gai,  sont  fortifiées  par 


marine»  ;  on  le*  a  décrits  comme  des  Polype»  parasites,  sous  le 
■un  de  Pedicttlairt.) 
(s)Oa  les  nomme  gèoéralemeut  aujourd'hui  le*  porw  (génitaux. 
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18  autres  pièces,  et  vont  former,  dans  l'intérieur  de 
Panimal,  la  base  du  cône  que  constitue  cet  assem- 
blage de  pièces  solides. 

Par  le  jeu  de  la  membrane  et  des  fibres  muscu- 
laires qui  environnent  et  enveloppent  cet  assem- 
blage, les  pièces  dentiformes  qui  sont  à  l'entrée  de 
la  bouche  s'écartent  ou  se  rapprochent  toutes  en- 
semble au  gré  de  l'animal,  et  servent  à  écraser  les 
pièces  dures  des  corps  dont  il  se  nourrit. 

La  bouche  inférieure  et  centrale  des  Oursins 
communique  immédiatement  avec  un  intestin  qui 
serpente  dans  la  cavité  du  corps  de  l'animal ,  offre 
divers  élargissements  comme  autant  d'estomacs,  et 
va  se  terminer  à  l'anus  qui  est  vertical  et  opposé  à 
la  bouche. 

Le  pourtour  de  la  bouche  et  celui  de  l'anus  dans 
les  Oursins,  sont  constitués  par  une  peau  molle 
susceptible  de  s'étendre  et  de  se  contracter,  et  par 
là  de  resserrer  ou  d'agrandir  l'ouverture.  Ainsi, 
dans  les  individus  desséchés  qui  ont  perdu  leurs 
parties  molles  et  leurs  épines,  on  voit  à  la  place 
qu'occupait  la  bouche  une  ouverture  orbiculaire, 
avec  des  lobes  et  des  fissures  :  or,  celte  ouverture 
n'est  point  celle  de  la  bouebe,  mais  celle  du  lieu 
que  la  bouche  et  ses  dépendances  occupaient.  On 
observe  très-souvent  de  même  une  ouverture  au 
sommet  du  test,  qu'on  ne  doit  encore  regarder  que 
comme  le  lieu  où  l'anus  se  trouvait. 

On  voit  dans  l'intérieur  des  Oursins  cinq  grands 
lobes  en  massue,  rouges,  granifères,  formant  comme 
tf  grappes  qui  viennent  se  réunir  à  l'anus  et  en  di- 
vergent comme  des  rayons.  Ces  lobes  ont  une  chair 
mollasse,  et  sont  remplis  d'une  multitude  innom- 
brable de  petits  grains  rouges  que  l'on  prend  pour 
des  œufs.  Ces  mêmes  lobes  sont  des  espèces  d'ovai- 
res, et  ce  sont  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  On 
sait  que  ces  corps  charnus  sont  très-bons  à  manger 
lorsqu'ils  sont  cuits,  etqu'ils  ont  un  goût  approchant 
de  celui  de  l'Écrc  visse  (1). 

Les  Oursins  sont  communs  sur  les  bords  de  la 
mer.  Il  y  en  a  de  noirs,  de  verdàlres,  de  rouges 
purpurins  ou  violets  ;  mais  ces  couleurs  s'allèrent 
après  la  morl  de  l'animal. 

On  prétend  que  ces  animaux  présagent  la  tem- 
pête; car  alors  ils  s'éloignent  des  bords  et  gagnent 
le  fond.  Pendant  l'orage,  ils  se  tiennent  constam- 
ment attachés  sur  différents  corps  au  fond  de  l'eau, 
par  le  moyen  de  leurs  tentacules. 

Les  espèces  du  genre  de  l'Oursin  sont  très-nom- 
breuses, mais  fort  Uifficilesà  déterminer.  Je  regrette 
d'avoir  été  forcé  de  supprimer  les  notes  descriptives 
de  celles  que  je  vais  citer. 

ESPÈCES. 
Test  orbiculaire  dans  son  pourtour. 


1. 


Ech.  hemisphatrico-g'oborus  ;  puait 
obsolète  vtrrucoilt  i  spinis  brevibut. 
Echintu  esculentus.  Lia.  Gmel.  p.  3i6t 


tf»3 

(t)  Meh.  êMuttntui  tubglobatus,  spinU  viclatéi, 

Lctkeapud  Klein,  p.  74-  Ub.  38.  f.  i. 
Encycl  pl.  iSa.  i. 
Seba.  Mu».  3.  Ub.  t*.  f.  8-9. 

(b)  Idem,  spinis  albidis. 

(c)  Idem,  gtoboso-elonqatus,  tubv\aUtctat. 
Jn  Knorr.  Dclic.  Ub.  D.  f.  i  ? 

•  Dctlonfîch.  Encycl.  mëlli.  1. a.  p.  588. 

•  Detmoul.  Écbin.  p.  »;8.*  Agau.  Prodr.  I.  c. 

Habite  la  Méditerranée,  l'océan  Atlantique,  le*  cote*  de 
Flic  de  France ,  etc.  C*c»t  plu»  particulièrement  cette 
espèce  que  l'on  mange  ;  et  quoiqu'elle  »oit  awex  com- 
mune, te.  variété,  rendent  difficile  la  deHenniaalien  de 


(i)  On  le»  mitigé  le  plv  «purent  cru»  ca  Pwtace. 


2.  Oursin  ventru.  Echinus  veniricosus. 

Ech.  hemitpkœrico-elatus,  ventricosus,  granulli 
libus  scaber,-  fascils  porosh,  seriebus  triplhibut 
divins,  ad  Interstitla  verrucosis  /  bati  puhinatà. 

Cidaris  miliarit.  Letke  apud  Klein,  p.  u.  lab.  t.  f.  A-B. 

Encyel.  pl.  i3i.  f.  »-3. 

Echinus  esculentus.  Rumph.  Mua.  lab.  i3.  f.  B-C. 

•  Cidaris  esculenta.  Leike.  n*  i .  p.  74.  pl.  t.  f.  A-B. 

•  Erhit>us  esculentus.  Lin.  Gmel.  p.  3i68. 

•  Echinus  orientalis  esculentus.  Seba.  Mua.  t.  8.  pl.  II* 

f.  4.  A-B. 

•  Echinus  ventricosus.  Dedongch.  Encycl.  t.      p.  588. 

•  Blainv.  Dict.  »c.  nat.t.  37.  p.  91. 

•  Agais.  Prodr.  I.  c.  p.  »86. 

•  Deiraoul.  Échin.  p.  s86. 

Habite  l'océan  de»  grande*  Inde».  Cet  Our*In  devient 
grand,  large,  ventru,  et  eU  plutôt  pulviné  qu'aplati  en 
dessous. 

S.  Oursin  granulaire.  Echinus  granularis. 

Ech.  hemisphatrico-depressus,  granulis  ereberrimis, 
vndique  scaber  t  fasciis  poroùs,  indivisis,  verrucoslt 
et  irregularibus  {  ban  planulatâ. 

•  De*loni;ch.  Encycl.  méth  t.  a.  p.  588. 

•  Echinus  hamisphatricus.  Un.  Gmel.  p.  3179. 

•  Odaris  hêmispkœnca.  Le»ke.  p  90.  pl  ».  f.  E. 

•  Echinus  ewquUuberculatus.  Blainv.  Dict.  *c.  nat- t  87. 
p.  86. 

•  Detmonl.  Échin.  p.  »8e. 

'Echinus  brevispinosis.  Bi*to.  Hiab  nat.  Emr.  «aér.t.  5. 
p.»77. 

Haliito  le*  cftle*  occidentale*  do  France.  Celui-ci  «emblo 
aroitiner  YEchinus  esculentus ,  mai»  il  e*t  hémiiphé- 
rique,  déprimé,  plu»  éminemment  granuleux,  etc. 

[Ce  n'e»t  qu'avec  doute  que  M.  Deinoulint  rapporte  lea 
synonyme»  cité»  ici,  àl'e*pècede  Lamarck.] 

4.  Oursin  flammule.  Echinus  virgatus. 

E.  hemisphxcr'tco-elatus ,  suftvcntricotus ,  atsulatus, 

violacec-virgatus  t  arearum  medio  denudato-,  fasciis 
porosis,  seriebus  tripticibui  divlsls. 
Echinus  flamme  us.  Gmel.  p.  S 178. 

•  Cidarit  flammea.  Lc*ke.  n°  n.  p.  i4*.  pl.      f.  A. 

•  Encycl.  méth.  pl  141.  f.  3  {Echinus  Aura.  Eipl.  pl.). 

•  Ech'nus  virgatus.  Dcslongch.  Encycl.  L  a.  p.  588. 
'Detmoul.  Échin.  p.  j86. 

•  Echinus  inflatus  (Var.)  Blainv.  Dict.  *c.  nat.  t.  87, 

P-  S'- 
Habite... Cet  Ounin  me  parait  particulier;  il  lient  de 

rOursin  ventru  par  *e»  bandelette*  porcutc»,  et  de 

YEchhus  tardicut  (Ourtiu  enflé)  par  ton  parqneUge. 
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15.  Oursin  globiforme.  Echinut  globiformii. 

E.  tpharroideut,  attulatut,  aurantiut  aut  ruber,  tuber- 
culit  albit  oculatut;  fatciit  porotit,  tubguadriporit. 
jtn  Eih'mut  tphorra  ?  Gmel.  p.  3169. 

•  Echinometra.  Rondelet.  De  pisc  I.  18  c.  3».  p.  58t. 
'Echinut  marinut.  Mari.  Lister.  Conth.  Angl.  p.  169. 

pl.  3.  f.  18. 

•  Echinut  globiformii.  Deslongch.  Encycl.  I.  s.  p.  588. 

•  Drimoiil.  Echin.  p.  v}0. 

Habile  Ici  merê  d'Europe.  Celle  espèce,  assex  jolie  par 
le»  couleurs  de  son  lest,  semble  tenir  à  l'Oursin 
liblc  par  *cs  rapporls,  et  néanmoins  eo  ci 
tinclc. 

6.  Oursin  à  bandes.  Echinut  fateiatus. 

E.  htmiipharrlcut,  tubglobotut  ;  fatciit  ambulacrorum 
quinqueporit  indivisit;  tpinit  tenuibut ,  albit,  fat- 
ciatim  ditpotitit. 

•  Echinut  fateiatut.  Deslongch.  Encycl.  t.  ».  p.  588. 

•  Desmoul.  Êchinid.  p.  »88. 

•  E<  hinut  ventricotut  (var.)  BlainT.  Dict.  *c.  nat.  t.  37. 
P  9*- 

sur  les  coles  de  111e  de  France. 


7.  Oursin  calotte.  Echinut  pileolut. 

E.  orbicularit,  convexut.  tubtùt  concavut,  rubro  et 
viridi  albeteente  variegalut ,-  fatciit  ttxporit  ; 
but  obliquait!  ;  tpinit  brevibut. 

Deslongch.  Encycl.  tnélh.  t.  ».  p.  58g. 

•Blainv.  Dict.  se.  nat.  t.  .I7.  p.  90. 

*  Agastit.  I.  c.  —  Desmoul.  I.  c.  p.  «84. 
Habite  le»  côtes  do  l'Ile  de  France. 

8.  Oursin  melon  de  mer.  Echinus  melo. 

E.  globoio-conicut,  attutalut,  ex  tuleo  et  rubro 
gatus  et  faiciatut  ;  fatciit  porotit,  anguttit,  flexuo- 
lit  ;  pororum  paribut  tranivtrtè  Unit. 

Echinometra.  Gualt.  Ind.  tab.  107.  f.  E  (non  B.) 

An  Knorr  Délie,  lab.  D  II.  f.  1.  »? 

*  De*lonr;ch.  Encycl.  mclh.  I.  ».  p.  58g. 

*  B>ainv.  Man.  d'actin  p.  »»6.  pl.  10.  f.  3. 

*  Risso.  Hisl.  nul.  Kur.  merid.  t.  5.  p.  376. 

*  Ai;a*»ir  Prodr.  I.  c.  p.  190. 

*  De»moulin«.  Écliinid.  p.  »68. 

Habile  la  Méditerranée,  telle  espèce,  qu'il  parait  que 
l'on  a  confondue  avec  YEchinut  tardicut,  est  la  plu» 
grande  de  toutes  celles  que  je  connaisse,  et  l'une  de» 
plus  remarquables. 

9.  Oursin  enflé.  Echinut  tardicut. 

E.  orbicularit,  ventricotut,  cenoidntt,  attulatut,  luteo- 
purpurateent  ;  fatciit  porotit  redit  :  pororum  pari' 
but  traniveni  ternit. 

Cidarit  tardica.  Lcskc  apud  Klein,  p.  146.  tab.  9. 
f.  A.  B. 

Encycl.  n.  t4i.  f.  i.  ». 

Scill.  Corp.  mar.  lab.  i3.  f.  1. 

*  Vuller.  Zool.  Dan.  Prodr.  n»  »845. 

*  Echinut  m  fia  tus.  Blainv.  Dict.  se  nal.  t.  37.  p.  91. 

*  Echinut  tardicut.  Lin.  Gmel.  p.  3178. 

*  Echinut  tardicut.  Dctlungcb.  Encycl.  I.  a.  p.  58g. 

*  Riuo.  Hi»i.  nat.  Eur.  mer.  t.  5.  p.  176. 

*  Agnssix.  Prodr.  I.  c.  p.  190. 

*  Dcsmoiil.  Echinid.  p.  a8'|. 

Ilnhiie  la  Méditerranée.  Cet  Oursin  ne  vient  jamais  de  la 
taille  du  prccvdcui,  s'en  curie  par  sa  ferme  générale, 


et  en  diffère  en  outre  par  les  te  f  «scies  poreuse*  de  sts 


10.  Oursin  pointu.  Echinut 

E.  orbiculato-conicut,  tubpyramidatut,  atnlaUt,  a 
a/60  et  rubro  radiatim  fateiatut  t  vérité*  nbactte; 
areit  bifariam  vtrrucotit. 

*  Deslongcb.  Encycl.  t.  ».  p.  589. 

*  Blaiuv.  Man  d'aclin.  p.  «17. 

*  Desmoul.  Echin.  p.  170. 


Habite...  Cet  Oursin  me  paraît 
melo  et  de  V Echinut  tardicut. 


de  YEdum 


11.  Oursin  pentagone.  Echinut  pentagonut. 

E.  globoto-deprettut ,  pentagonut,  aurantio-fvlviu  ; 
fatciit  porotit,  teriebut  triplicibut  divirit,  aé  rn/rr- 
ttitia  verrucotit  ,•  tpinit  rxiguit  albidit. 

*  Cidarit angulota.  Lcskc.  a"  f\.  p.  9s.  pl.  1.  f.  F. 

*  Echinut  angulotut.  var.  a.  Lin.  Gmel.  p.  3170. 

*  Eocycl.  mélh.  p.  t33.  f.  7.  (Echinut  obtutangvlu. 
Eipl.  pl.) 

*  Echinut  pentagonut.  Deslongcb.  Eocycl.  t.  s.  p.  53j. 
"  Blainv.  Dict.  se.  nat.  t.  37.  p.  93. 

*Agassii.  Prodr.  I.  c.  p.  «90. 

*  Desmoul.  Ëchinid.  p.  .88. 

Habite  *  l'océan  lodien,  lie  Bourbon.  —  Belle  et  sapiiiérs 
espèce  qui  semble  tenir  ani  précédentes  par  le»  rip 
port»  de  sa  forme. 

12.  Oursin  obtusangle.  Echinut  obtutangultu. 

E-  hemitphetricut,  tubpenlagonut ,  tubtùt  cmceimi; 

ambutacrorum  fatciit  trifariem  porotit y  areit  te- 

pernè  nudiutculit. 
Cidarit  angulota.  Leske  ap.  Klein,  p.  9».  tab.s.f.FlJ- 
Encycl.  pl.  1 33.  f.  7, 
t.  var  tettA  pentagonâ,  depret tiare. 
3.  var.  minor,  tettA  orèiculari,  multhadialA. 

*  Echinut  obtuiangulut.  Deslongcb.  Enc.  t.  ».  p.  5S}. 

*  Echinut  polyzanatit  (var.)  Blainv.  Dict.  se.  nat.  t  Jj. 

p.  84. 

*  Desmoul.  Échinid.  p.  176. 

Habite  l'océan  de»  grande*  Indes.  Le*  variétés  s  et  î 
furent  rapportée»  par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

*  M.  de  Blainville  regarde  cette  espèce  comme  tue  aa> 
pie  variété  de  la  suivante. 

15.  Oursin  polyzonal.  Echinut  polysonalit, 

E.  hemitphatrico-deprettut,  tubpenlagonut,  viriJ*t*i; 
tonit  albidit,  trantvertlt,  radio  t  porotot  et  tM<i»i 
decuttantibut  ;  paginé  inferiore  concavâ. 

Echinometra...  Gualt.  Ind.  lab.  107.  f.  H. 

D'Argenv.  pl.  »5  f.  H. 

*  Echinut  (rubetlo-roteut.)  Seba.  Mu*,  t.  3.  pl. 

*  Cidarit  etculenta.  var.  n»  ».  Leske.  p.  81. 

*  Echmut  etcnlentut.  var.  b.  Lin.  Gmel.  p.  Si 69, 

*  Echinut  polyxonalit.  Deslongch.  Enc.  t.  a.  p.5Sg- 

*  Desmoul  Échinid.  p.  »76. 

Habite  l'océan  lodien.  Espèce  remarquable  par  t*  feeme 
et  se»  tones  blanches  sur  un  fond  d'un  Trrt  jsuniLre. 

14.  Oursin  maculé.  Echinut  maculatut. 

E.  hemitphatricut,  albidut;  mmeulit  lutto-vtrnMt* 
xonat  trantvertat  ditpotitit/  fatciit  poront,  tebeer- 
rucotit. 

*  Dcslonçrh.  Encycl.  mclh.  t.  a.  p.  Sjo. 

*  Blajov.  Dict.  se.  tut.  t.  37.  p.  8;. 
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•Dermoul.  Échin.  p.  >8o. 

•  Echinut  eteultntut.  nr.  e.  Lin.  Gmel.  p.  3iG<j. 
* Seba.  Mu*,  t.  3.  pl.  1 1.  f.  7. 

•  Cidarit  etcu'tnta.  nr.  n»  3.  Lc*ke.  p.  81. 

Habite...  l'océan  Indien?  Cette  espèce  tient  évidemment 
detrèvprè»  à  rOuninpolyzonal. 

18.  Oursin  Tariolaire.  Echinut  variolarit. 

E.  gtoboto-depretnu.  fuico~virene,  tubtùt  albido-ru- 
bel/ut,-  areii  majoribut,  verrudt  loti»  blfariam 
ornatlt. 

•  Echmut ehhtentit  «  viridi flavut.  t.  S.  pl.  n.f.  10. 

•  Cidarit  diadtma  (Var.  1.)  Le»ke.  n«  6.  p.  104. 

•  JîcArnw»  variolarit,  Dealongch.  Kncjcl.  t.  ».  p.  590. 

•  Blainv.  Dict.  te.  nat.  t.  37.  p.  90. 

•  Ag***.  Prodr.  échin.  I.  c.  p.  190. 
•Deunoul.  Échin.  p.  184. 
Habite  le*  mer*  auMralc*. 

16.  Oursin  perlé.  Echin  us  margaritaceus. 

E.  htmiiphcerieo-depreteut,  attulatut,  ruber,  Vtrrucil 
a/bit  e/eganter  omatut;  artarum  majorant  verrucit 
trantvtrtim  fateiatit. 

•  Dedongch.  Encjcl.  méth. 1. 1.  p.  589. 
"  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  117. 

•  Desmonl.  Echin.  p.  a;o. 

•  Eekmui  violaceut.  Seba.  The»,  t.  3.  pl.  1 1.  f.  8. 
Habite...  les  mer*  atuirale»?  La  figure  de  Y  Echinut  to- 

reumatieut  (Klein  et  Letkc.  tab  to.  f.  D-E.)  rend  atscx 
bien  notre  etpece;  niait  la  description  ne  lui  convient 
pa». 

17.  Oursin  sculpté.  Echinut  tculptut. 

E.  orbteutatut,  conicut,  cinereutt  fatciit  teitutltaue 
Impretio-tcu'ptU  verrue»  batiertnatit,  circula  gra- 
nit loto  einetit. 

Echinut  toreumatieut.  Gmel.  p.  3 180. 

•  Encjcl.  méth.  pl.  141.  (£cAmu*  ttriatli  et  E.  élégant. 

Eipl.) 

•  Echinut  tcu/ptut.  Detlongch.  Encjcl.  t.  a.  p.  590. 

•  Cidarit  tortumatica.  Klein.  Le»ke.  p.i55.  pl.  10.  f. D-E. 

•  Echinut  tortumaticut.  Dctmoul.  Echin.  p.  174. 
Habite  l'océan  Indien  ?  Comme  cet  Ourtin  e»t  plutôt  co- 

nolde  qultémuphërique,  je  doute  que  ce  aoit  \' Echinut 

18.  Oursin  piqueté.  Echinut  punctulatus. 

E.  orbicularil,  con  vtxo-conoideut,  attulatut,  purpu- 
rateent i  attulit  punctulatit;  fatciit  pororum  colo- 
ratit,  nudit,  biparti;  vtrrucit  donaltbut  perpaueil. 

Echinut  nodiformit.  Seba.  Mui.  3.  tab.  10.  f.  10.  a  b. 

An  Rumph.Mu».  tab.  14  f.  A? 

•  Echinut  punctulatut.  Dealongrh.  Encjcl.  t.  ».  p.  5oo. 

•  Blainv.  Dict.  *c.  nat.  t.  37.  p.  ?5. 

•  Àrbacia  punctutata.  Graj.  Zool.aoc.  Lond.  |835. 

•  Aga»*.  Prodr.  I.  c.  p.  190. 

°  Echinocidariipunetulata.toetmw).  Échin.  p.  3o6. 

Habite  l'océan  dea  grande»  Inde».  Espèce  jolie  et  fort 
remarquable,  A  laquelle  il  faut  peut-être  rapporter  la 
variété  du  Cidarit  putlulota  de  Le»ke.  tab.  xi,  t.  D. 
Son  te»t  e»t  petit,  orbiculaire,  un  peu  conolde,  d'un' 
cendré  rougeitre,  à  5  paire*  de  bandeleltea  biporeuaea, 
étroite»  et  purpurine»,  et  à  aire*  iulerttitialc»,  parque- 
tée*, finement  piquetée*  ajanl  de  chique  coté  une 
aeule  rangée  de  tubercule».  Ver*  la  baie  de  ce*  aire», 
le*  tubercule*  forment  4  et  à  la  fin  6  rangée*.  Larg., 
3  cciitimitrc». 


19.  Oursin  œof.  Echinut  otum. 

E.  tlatut,  oui  fortuit,  fraglllitimut ,  lutto-vMdulut  / 
attulit  obtoltlit;  tuberculit  rariutculit ,  minimit , 
punctiformibut. 

*  Dedongch  Encjcl.  t.  a.  p.  690. 

*  De»moul.  Echin.  p.  «74. 

Habite...  le»  mer»  de  la  Nouvelle-Hollande?  Pérou  et 
Letucur. 

SO.  Oursin  pâle.  Echinut  patlidut. 

E.  globoto~deprettut,  clnereut,  decem-radiatuti  fatciit 
porotit,  texporit,  patlidè  fulviti  artit  etongatittimè 
vtrrucotit  t  vtrrucit  minimit. 

*  Dealougch.  Encjcl.  t.  a.  p.  591. 
"  De»moul.  Echin.  p. 

Habite...  Larg.,  34 millimètre*;  hauteur,  a3. 

81.  Oursin  subanguleux.  Echinut  tubangulotut. 

E.  hemltphecrco-deprettut,  tubangulotut,  riridututt 
fatciit  porotit,  indivitlt,  tub  vtrrucotit  t  pororum  pa- 
ribut  ait  t  mi  porrtetit. 

Ctdarit  angulota,  va  rit  tôt  minor.  Letke  apud  Klein, 
p.  94.  Ub.  3.  f.  A-B. 

Encjcl.  pl.  i33.  f.  5S. 

Knorr.  Délie  Ub.  D.  f.  4  5. 

Echinut  indicut.  Seba.  Mua.  t.  to.  f.  to. 

*  Echinut  pentagonut  minor.  Van  PheUum.  p.  «9. 
n«  »8. 

*  Ei  hinut  anrjuhtut.  Var.  b.  Lin.  Gmel.  p.  3171. 

*  Erhinometra.  Gualt.  pl.  108.  f.  A. 

*  Echinut  tubangulotut.  Dealongch.  Encjcl.  t.  s. 
p.  591. 

"  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  117. 

*  Dcamoul.  Echio.  p.  170. 

Habite...  le*  mer»  de*  Inde*  orientale*? 

22.  Oursin  panaché.  Echinut  variegatut, 

E.  orbkrularit,  hemitpharrico-globatut,  attulatut  tue 
viridi  tt  atbo  variegatut;  pororum  paribut  ad  lattra 
fateiarum  alterné  porrtetit  ;  tpinit  viridibut. 

Cidarit  varitgata.  Leake  apud  Klein,  p.  149.  Ub.  te. 
f.  B-C. 

Encjcl.  pl.  141.  f.  4-5. 

Knorr.  Délie,  lab.  D  1 1.  r*.  3. 

*  Echinut  cœrutetcent,  flavo  radiatut.  Seba.  Mua.  t  3. 

pl.  10.  f.  i3. 

•£cAJwu*  variegatut.  Detlongch.  Encjcl.  1. 1.  p.  591. 

*  Agau.  Prodr.  échin.  I.  c.  p.  190. 
'  Detmoul.  Échin-  p.  »;6. 

».  Idtm  valdè  deprtttuts  arelt  majoribut  et  minor i- 
but  lineà  flexuota  divitit  (Echinut  Blainv, OU.  Dea- 
moul.). 

Echinometra  comprttta.  Gualt.  Ind.  Ub.  107.  f.  F. 
'Echinut  variegatut.  Lin.  Gmel.  p.  3179. 

*  Echinut  excavatut.  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  1*7. 
Habite  le*  côte»  de  Saint-Domingue. 

[M.  De*moulio»,  d'apre»  M.  de  Blaiuville,  fait  une  e»pèce 
ditlincle  de  U  variété  »  de  Lamarck  ;  mat»  il  change  le 
nom  apécifique  excavatut  qui  appartenait  déjà  à  une 
e»pèce  foaiale.] 

23.  Oursin  bleuâtre.  Echinut  tubcosruleut. 

E.  orbkrularit,  globoto-depretrui,  attulatut,  tubectru- 
leut/  fatciit  porotit  denit  albit  :  pororum  ttriebut 
tubtripticibui. 

*  Cidarit  ttcultmta.  var,  n*  4.  Leake.  p.  tt. 
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'  EchJnvi  eteulenlut,  m.  d.  Lia.  Gmel.  p.  3169. 

*  Bchhnu  tubcomltut.  Deslongch.  Encycl.  t.  ».  p.  5gi. 

*  Blainv  Dict.  te.  nai.  t.  S7.  p.  ga. 

*  Desmoul.  Echinid.  p.  1X8. 

Habite  *  te*  cotes  occidentales  d'Afrique,  le*  mer*  aus- 
trale*? Pérou  et  Leatieur.  Jolie  espèce  rapprochée  de 
la  précédente  par  «et  rapport*,  mai*  qui  en  eit  bien 
cresette* 


34.  Oursin  pustuleux.  Echinus  pustulosus. 

E.  htmitpherricut,  attufatut,  atbido-rubtllut  t  ambula- 
crit  anguttit;  vtrruearum  trritbut  trantvêrtit,  Vmib 

Cidarit  pustulosa,  Lesko  apud  Klein,  p.  i5o-  Ub.  XI. 

f.  D. 

*  Echinut  putlulonu.  Lin.  Gmel.p.  3179. 
*De*longoh.  Encjrel.  t.  a.  p.  591. 

*  BlaioY.  Dict.  se.  nat.  t.  37  p.  75. 

*  Echinocidarit  puttulota.  De  t  mont,  tfehin.  p.  3o4  (1). 

*  Arbacia  puttulota.  Gray.  Zool.  coc.  Lood.  i335. 

*  Agassix.  Prodr.  I.  c.  p.  190. 

Habite  le*  côte*  du  Pérou.  Les  figure*  A.  B.  C.  de  la 
planche  XI  de  Klein  appartiennent  probablement  aussi 
à  l'espèce  dont  il  «'agit  ici  ;  mai*  celle  que  je  cite  rend 
■  j'ai  »out  le*  yeux. 


35.  Oursin  négligé.  Echinuê  neglectus. 

t.  htmitphœrico-dtprttrut ,  albidut  vtl  flavtolut; 

fatciit  porotit,  flexuotit,  biporit,  verrucotit;  tpinu 

albidit  tlriatit. 
An  Cidarii  htmitpkatrica  ?  Leske  apud  Klein,  p.  go. 

Ub.  s.  f.  E. 
Enryd.  pl.  t33.  f.  3.  a.  b. 
Klein  et  Le*ke.  Ub  38  f.  3.  a.  a.  a.  3. 
a.  Var.  itttà  flavo-fulvà. 

•  Echinut  ntgttctut.  Deslongch.  Eocycl. 1.  a.  p.  5gi. 

•  Echinut  lividut.  Blainv.  Dict.  »c.  nat.  t.  S7.  p.  88  (a). 

•  Desmoul  .  Ecbiiiid.  p.  »8i. 

Lia  1j ite  l'océan  d'Europe,  la  Hanche,  prêt  de  Saint-Brienx. 
Cette  espèce  avohine  l'Oursin  mibaire ,  et  néanmoins 


26.  Oursin  miliaire.  Echinus  miliarit. 

E.  parvulut,  htmitphafrico-dtprtttut, 
rubrogut  (aidât ut  s  fatciit  porotit, 
cotit,-  tpînit  albido-rubtllit. 

Cidarit  miliarit  taxatitit.  Leske  apud 
Ub.  a.  f.  A.  B.  C.  D.  et  Ub.  38.  f.a.  3. 

Eocycl.  Ub.  i33.  f.  1.  a.  a.  b. 

Scba.  Mus.  3.  t.  10.  f.  1-4. 


p.  8a. 


•  Echmut  taxait  lit.  Mu  lier.  Zool.  dan.  Prod.p.  a35. 

•  Echinut  taxatilit,  deprtitut  elglobotut.  Van 

p.  *8.  *9. 

*  Echinomttra.  Gualt.  pl.  107.  f.  G.  H.  1.  L.  N. 

•  Echmui  miliarit.  Lui.  Gmel.  p.  3i6g. 

*  Dolongcb  Encycl.  t.  a.  p. 5g*. 

*  Agassix.  Prod.  Echin.  I.  c.  p.  190. 
"  Desmoul.  Échinul.  p.  370. 
Habile  l'océan  d'Europe. 


(1)  Le  genre  Ecmsociasaia  de  M.  Deamoulin*  est  regardé 
par  cet  auteur  lui  même  comme  «vnonyme  du  genre  Arbacie, 
quoiqu'il  ne  eontieoiie  qu'une  partie  des  rodrae*  espèce*;  il  dif- 
fère des  Oursin*  par  ■  sa  bouche  énorme,  peoUgonale,  à  côte* 

■  régulièrement  et  ohtusémcal  sinueux ,  à  angle*  non  fi«*urés,  { 
••t  p*r  la  largeur  di;  tes  aires  ambulacraires qui  est  au  moins 

■  triple  de  celle  des  autres  aim.«  Arec  les  Echirmt jnututotut 


37.  Oursin  rolultire.  Echinut  roiularit, 

B.  parvulut.  htmitpkarrico-dtprtttut;  fatciit porotit, 
reetit,  biporit  f  tubtreulit  artarum  majonon  irregu- 
la  ri  but,  trantvtrtè  ttongatlt. 

Bchinut  roiularit.  Lang.  Lap.  f.  lab.  35. 

*  Echhùttt  tortumaticui.  Leske.  n*  a»,  p.  i56.  pl.  44. 
f.  a. 

"  Echinut  tut ca tut.  Goldf.  Pelref.  p.  1*6.  pl.  4o.  f.  tB. 

*  Echmut  roiularit.  Deslongch.  Enc.  1. 1.  p.  5g*.. 

*  Defr.  Dict  «c.  nat.  t.  37.  p.  toi. 
"  Decmoul.  Echinid.  p.  *o4. 

*  Arbacia  rulcala.  Agattix.  Prodr.  I.  e.  p.  ai. 
Habile...  •  Fossile  du  terrain  jurassique  des  environs  de 

Vendôme,  de  Tonl,  Bayrentb,  Wcctphalie. 

38.  Oursin  livide.  Echinus  lividus. 

E.  hemitpha*rico-deprtttut  i  fatciit  porotit,  fleXWOtit, 
tubverrueottt  ;  tpmit  acicularibut  ,  long  lut  euh  1 , 
ttriatit  livido-fulvit. 

*  Echmut  miliarit.  Var.  6.  Batttri  et  Echinut  taxeUillt. 
Lia.  Gmel.  p.  8170  et  p.  3171. 

*  Odarit  taxatiUt.  Var.  a.  Batttri.  Leske.  p.  87-89. 
pl.  49- 

*  Echinut  livldut.  Deslongch.  Encycl.  t.  a.  p.  5g*. 

*  Agasa.  Prodr.  I.  c.  p.  190. 

*  Echmut  taxatilit.  Tiedemann.  Anatoao. 

*  Bastcr.  Opuse.  aubsee.  t.  3.  p.  ut.  pl.  u.  f.  1-8. 

*  Carduut  marimu.  Van  Pbclsum.  p.  18.  n»  16. 

*  Echinut  lividut  et  E.  negttchu.  Blainv.  Dict.  ae.  oat 
t.  37.  p.  88. 

*  Desmoul  Echin.  p.  *8a. 

Habite  l'Océan  et  la  Méditerranée,  près  de  Marseille. 

(Lalande).  —  Celle  e*pcce  est  fort  commune,  ne  de- 
vient jamais  aussi  grande  que  I  Oursin  comestible,  et  a 

cnlaire. 

29.  Oursin  lubcrculé.  Echinus  tuberculatus. 

E.  itml-globotut,  bati  planut;  fatciit  porotit,  varru- 
cotit,  tubttxporit;  art  arum  tint  A  mediâ,  imprtua , 
flexuotâ;  tubtreulit  mamillalU. 

*  Deslongch.  Encycl.  t.  1.  p.  5ga. 

*  Blainv.  Dict.  se.  nat.  t.  37.  p.  ge. 

*  Detmoul.  Échin.  p.  *84« 
•HabiU  les  mers  1 


50.  Oursin  bigranulaire.  Echinut  bigranulari*. 

E.  fitmiip  furrico-d eprettut  ;  fatciit  porotit,  tubmudit, 
quadriporitf  tubtrcuUsrum  major um  tertebut  undi- 

qui  binit. 

*  Deslongch.  Encycl.  méth.  t.  s.  p.  5g*.. 

*  Desmoul.  Echin.  p.  390. 
Habile...  Fooile... 

51.  Oursin  sablé.  Echinus  arenatus. 

B.  htmitphœricut  f  fatciit  porotlt,  tubquadriporit, 
tubtreulit  mojoribut,  ptrparvit  1 1 

*  rwinn«.h  Encycl.  t.  a.  p.  5ga. 


et  pvnctulatut  de  Lamarek,  qui  aont  en  effet  des  Arbacia  de 
M.  \gassii.  M-  Desmoulins  comprend  seulement  le*  E-hmutlo~ 
culatut,  E.  ttellatut,  E.  arquitubtrtulatut  et  E.  Dufrttmi  do 
M  de  Blainville.  (Dict.  ae.  nat.  t.  Ï7,  p.  75-;6.) 

(a) M.  de  Blainville  et,  après  lui,  M.  Desmeulins  oat  rénni 
cette  e^èce  à  l'Ouraia  livide  u»  s8. 
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p.  *9i. 

..  Fouile...  Le  tort  «t  béwiïpbénque ,  un  peu 


[2]  Test  ovale  eu  elliptique  (•  Echimmetra)  (1). 


32.  Oursin 


inc.  Echinus  lucunter.  L. 


£.  ktmltphatrka-ovatiu /  putvinattu; 
majorum  ad  areat  leritbui  duplicata;  tpinlt  > 
tubulath. 

Cidarit  lurunttr.  Lc*ke  apod  Rleia.  p.  109.  Ub.  4. 

f.  e-e-d-f. 
Encycl.  pl.  134.  f.  S-4.7. 
Seba.  Mus.  3.  lab.  10.  f.  16-18.  ctUb.xi.  t.  II. 
Breyn.  Écbin.  tab.  f .  f.  6. 
^fnSIoan.  Jam.  a.  t.  a44.  f.  t? 
Klein  et  Leske.  Ub.  10.  f.  A-B. 
a.  J'ar.  tphtlt  albldo-vtridulit. 

*  EeAtnomttra.  Gnall.  pl.  107.  f.  C. 

*  Echmut  lurunttr.  Var.  a.  6.  Lin.  Gmel.  p.  3i;6. 

*  Deslongch.  Encycl.  t.  a.  p.  591. 

*  Blabf.  Dkt.  te.  nat.  t.  37.  p.  9$. 

*  Kehrnomttra  lucunler.  Gray.  Soc.  100I.  Lood. 
*Blainv.  Mao.  d'aciin.  p.  »«5  (1). 

"Agate.  Protlr.  I.  c.  p.  189. 

*  Detmoul.  Échio.  p.  s6o. 

Habite  le»  mer*  de  l'Iode,  le*  cote*  de  Pile  de  France. 


33*  Oursin  artichaut.  Echinus  atratue. 

E.  fiemitphavrlco-ovaHt ,  dtprettui,  vlolaeto-nlgtr  ; 

ipinit  doriabbm  imbrlcatlt,  brtvlttïmit,  obtutlttïmit  ; 

ad  ptriphirrlam  tubtpatulatli. 
Echhtui  a  traira.  Lin.  Gmel.  p.  317;. 
Odarit  violacta.  Lctke  apnd  Klein,  p.  117.  Ub.  47. 

f.  i-a. 
Encjcl.  pl.  140.  f.  1-4- 

Cidarh  ftnaUrala.  Klein  et  Lctke.  p.  117.  Ub.  4. 

f.  A-B. 
D'Argenv.  Ub.  »5.  f.  G. 

*  EcAinut  nigtr.  Runiph.  p.  3i.  o*  3. 

*  Echlnui  atratus.  Detlongch.  Encycl.  t.  a.  p.  59a. 

*  Blaiov.  Dict.  se.  nat.  t.  3;.  p.  96. 
•Eckinomelra  atra.  Blaiov.  Mao.  tfactin.  p.  aaS.  pl.  ao. 

f.  1. 

"Age*a.  Prodr.  I.  c.  p.  169. 

*  Detmoul.  Cchin.p.  »6s. 

•Eck.  {Coloboctntroius)  Lttkïi.  Brandi.  Prodr. 
Habite  l'océan  Indien. 

54.  Oursin  mamelonné.  Echinuë  ma  mi  liât  us. 


S.  htmitpkarrico-avalis  1  fateilt  porotit,  fUxuotit; 
arttt  varrucotomamillatit;  ipinit ptriphatrics  ablon- 
git,  crattit,  tubclavatti,  apict  lubtrigomt. 

Erhinomttra...  Ruoi|>b.  Mu*,  t.  i3.  f.  1-». 

Cidarit  mamillata.  Lctke  apud  Klein,  p.  lai.  Ub.  6. 
Ub.  34.  (Splnat)  el  Ub.  39.  f.  1. 

Encyol.  pl.  i38. 


(0  Celte  seconde  «rrtinn  dr»  Oursins  de  Lamarck  répond  an 
«enre  E>  ktnomttra  de  MM.  Gray.  de  Rlaiuville,  Agao.ii  et 
Detmoulins,  qui  ne  diffère  véritablement  de*  Oursins  propre- 
ment dîi*  que  par  la  forme  dn  te»t.  orale  et  un  peu  arquée  en 
dessous,  el  |>ar  letpiquanlt  gt-ncra  Itmriit  île  forme  singulière, 
M.  Agassi*  n'y  admet,  d'après  M.  de  Blainville,  que  destspèces 
vivante*.  En  outre  des  espèce»  de  Lamarck ,  et  dci  «jualre 
ct^eues  précédemment  confondue*  avec  l'A'.  lucuttttr  ;  ce  sont 
Isa*.  LttchtnauHH,  E.  Maugtt,  E.  Quoytl ,  B.ptaUftra,  et 


Ecbhametra  oritntaUt.  Seba.  Mut.  3.Ub.  iJ.f.  l-e. 

*  Echinus  mamillatu*.  (Var.  a.  b.c.)  Lin.  Gmel,  p.  $17$. 

*  Drslongcb.  Eocycl.  t.  ».  p.  5g3. 

•  Rlainv.  Dict.  se.  nat.  t.  37.  p.  97. 

•  Echlncmetra  ovatit.  Gualt.  pl.  108.  f.  B. 
"  Rreyn.  Ecliin.p.  56.  pl.  1.  f.  5. 

*  Ech'monulra  rubra.  Van  Phcltum.  p.  3o.  n«  7-8. 

•  Echlnomelra  mamillata.  Rlainv.  Man.  d'actio.  p.  «5. 

•  Agat*.  Prodr.  I.  c.  p.  189. 
"  Deimoul.  Rchin.  p.  164. 

*  Ech.  (fftUroctntrotut)  mamillatus.  Brandi.  Prodr. 
Habile  l'océan  de*  Inde*  orientale»,  la  nter  Rouge,  etc. 

Très-belle  espèce  remarquable  par  »e*  baguette*  digi- 
lîfbrme*,  el  par  le»  gro*  tubercule*  de  «on  lett. 

33.  Oursin 


M.  htmispheeric&'OvmUi  ;  fatciit  porc  fil,  flaxuosit t 
iubercutis  mamillaiU  /  tplnu  longU,  trigonis,  tansim 
atténuant,  obtuiis. 

Cidarh  mamillata.  Far.  4.  Lctke  apud  Klein,  p.  114. 

Seba.  Mut.  3.  Ub.  i3.  f.  4. 

Argenv.  pl.  »5.  f.  A. 

Encycl.  pl.  i3g.  f.  ».  ma  la. 

*  Eckmomttra.  Gualtor.  pl.  108.  f.6. 

*  Van  Phelium.  p.  3o.  n*  ta. 

*  Bekinui  ma  mi  lia  tut.  Var.  0.  Lin.  GbmI.  p.  S176. 
"  Echinus  triyonarhti.  Dctloogcb.  t.  a.  p.  5o3. 

*  Blainv.  Dict.  «c.  nat.  t.  37.  p.  98. 

*  Ech'nomttra  triyonaria.  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  Sa5. 

*  Deintoul.  Echin.  p.  s66. 

*  Agat*.  Prodr.  I.  c.  p.  189. 

*  Ech.  (Heterocentrvtut)  Irigonariut.  Brandt.  Prodr. 

S.  Idem?  major;  tpinli  pluribut  longittimit,  tuperni 
atlenuato-tubulatu  (M.  Detmoulin*  rapporte  avec 
doute  cette  variété  à  son  Echi  nom  tira  pugloniftra.) 

Habile  la  nier  du  Sud,  la  Méditerranée?  Quelque  rap- 
port qu'ait  cet  Ourtin  avec  le  précédent,  il  en  ett 


f  56.  Oursin  eicavé.  Echinuë  excavatui.  Leske. 
Klein,  p.  03.  Ub.  44.  f.  34. 

M.  ktmltpkerriro-drprtsrK t,  tubptnlaqoniu,  artli  alu- 

t actif,  omnibut  b'fariam  vtrrucotU. 
Goldf.  Petr  p.  i»4-  pl.  40.  f.  is. 
Linn.  Gmel.  Sy*t.  nat.  p.  3 17 1 . 
Eckinut  Brongnktrtl  Ifofr.  Dict.  te.  nat.  1. 87.  p.  i«a. 
Fottilcdu  terrain  juraatique,  Regcntbourg,  Souabe. 


t  37.  Oursin  rayé.  Echinus  iineatus.  Goldf.  Petr. 
p.  124.  pl.  40.  f.  11. 

E.  htmltpkœrico-deprttiut.  tubauulalus,  vtrrucit  ma- 
miflaribus ,  artarum  mlnorum  bifariis,  mo Jorum  qua~ 
dri/'ariit,vtrstu  baiitn  duplicatu,  circulo  yranulorum 
c'mctit. 

Erhmui  linratut.  Agast.  Prodr.  I.  c. 
Dctroonl.  Échin.  p.  »ga. 

FoHile  du  terrain  jurassique,  Anlennct,  Bavière,  Suisse. 


E.  carinata.  M.  Detonoulins  e« 

autres,  la  plupart  inédite»,  et  inscrit  'le*  E.  tunoUrr.  E. 
atrata,  et  E.  mamillata,  comme  te  trouvant  aussi  à  l'état 
fossi'e. 

(*)  Suivant  M.  de  Rlainville,  dont  l'opinion  est  adopiée  par 
MM.  Ages»»  et  Detmoulin.,  on  a  coa fondu  avec  fEcfnutlu- 
cunttr  plusieur*  espèce*  qui  doivent  être  dirtmguée»  tous  le* 
nom.  de  EcAinomtfra  Uatha;,  E.  acufèra,  E.  oblomja,  «t 
c..  (ooata. 
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t  58.  Oorsin  radié.  Echinut  radiatus.  Hœningh. 
Goldfuss  Pelref.  p.  124.  pl.  40.  f.  13. 

E.  hemirphorricut,  attutatut,  granulotus;  artit  omni- 
bus bifariam  verrueosit;  ambutacrie  redit. 

Arbacia  radiait».  Agass.  Prodr.  I.  c. 

Foui  le  de  la  craie,  Périgord,  Casait  (Provence),  West* 
phalie. 

t  59.  Oursionain.  Eckinuëpu$iU»s.VLtoal.GoW. 
Pelref.  p.  125.  pl.  40.  f.  14. 

E.  Aemitphatricus,  alutaceuti  areit  omnibus  bifariam 

verrueosit  {  ambutacrii  subflexuotit. 
Grateloup.  Oursins  fo«*.  p.  83. 
Arbacia  punlla.  Agass.  Prodr.  I.  c.  p.  190. 
Fossile  du  terrain  tertiaire,  Bordeaux,  Dai,  We»t phalie. 

t  40.  Oarsin  chagriné.  Echinut  alutaceua.  Goldf. 
Pelref.  p.  125.  pl.  40.  f.  15. 

M.  hemitpherricus,  granulosut;  granulis  striai»  qum- 

cuncialibus  majoribus  minortbusque  altérait;  ambu- 

lacrit  redis. 
Arbacia  alutacta  ■  Agass.  Prodr.  I.  C« 
Foiiilede  la  craie  de  Wcstphalie. —  M.  Grateloup  indique 

aussi  celte  espèce  comme  se  trouvant  dans  le  terrain 

tertiaire,  à  Dai. 

t  41.  Oarsin  granuleux.  Echinut  granulosut. 
Munst.  Goldf.  Pelref.  p.  125.  lab.  49.  f.  5. 

E.  hemttphotricus,  granulosut  1  ambitu  orbiculari;  artit 
majoribus  lintà  imprtssA  divisiti  granulis  atqualtbue 
transverslm  leriatis. 

Arbacia  granulosa.  Agass.  Prodr.  I.  c.  —  Fossiles  du 
terrain  crétacé  de  Neufchiiel,  I.  c.  p. 

Echinas  granulotus.  Grateloup.  Oursins  foss.  p.  8s. 

Fossile  de  la  craie,  Dai,  Bavière,  Suisse. 

t  42.  Oursinnoduleux.^cAtnsMiioc/M/ofisa.Mansl. 
Gold.  Pelref.  p.  125.  pl.  40.  f.  16.  a.  b. 

E.  htmisphestricut,  nodutosue;  ambitu  tubpentagono  ; 

areit  majoribus  lineà  impretea  divisiti nodutit  tequa - 

libus  terialis,  baseoe  orastioribus 
Arbacia  nodulosa.  Agass  l'rodr.  I.  c. 
Fossile  du  terrain  jurassique,  Bavreuth,  Slolberg. 

f  43.  Oursin  hiéroglyphique  Echinut  hieroglyphi- 
cut.  Goldf.  I.  c.  p.  126.  pl.  40.  f.  17. 

E.  hemisphotricodeprettus;  areit  minoribut  bifariam 
verrucoeis,  majoribus  in  dorsoanatuptieis  in  margine 
et  bail  mamilliftris. 

Brono.  Lcll.ca.  p.  »?o,.  lab.  17.  M- 

Bourguct.  Pelr.  pl.  5i .  f.  377. 

Knorr.  Pelr.  pl.  E.  II.  f.  3. 

Arbacia  hitroglypkica.  Agass.  Prodr.  échin.  1.  c. 
Echinut  hieroglyphieut.  Desmoul.  Échin.  p.  19s. 
Fossile  du  terrain  jurassique ,  Lorraine,  Champagne, 
Bavière. 

t  44.  Oursin  de  Miller.  Echinut  MWeri.  Defr. 

E.  hemisphœrico-depreiius;  verrucis  arearum  bifariis 
granulisln  ambitu  confertit;  areit  majoribus  tuber- 
culorum  teriebut  binis  marginalibus  abbrevialis. 

Cidaritee  granulotus.  Goldf.  Pelref.  p.  m.  pl.  40.  f.  7. 

Echinut  Mitleri.  Grateloup.  Oursins  foss.  p.  8a. 

Desmoul.  Échin.  p.  194. 


Diadema  granulotum  et  Echinut  Millerl.  Agass.  Prodr. 

le. 

Facile  de  la  craie,  Dax,  Mootolieu,  Normandie,  Sain- 
tooge,  Périgord,  Maeslrichl,  Suisse,  Westphadic, 
Oxford. 

[M.  Desmoulins  rapporte  comme  synonyme  de 
celle  espèce  :  1°  le  Cidarit  rupettrit.  Var.  I,eske, 
n.  11,  p.  125;  2°  comme  établie  d'après  un 
noyau  spalhique ,  le  Cidarit  atUritant.  Klein.  — 
Leske,  n.  20 ,  p.  141  ,  pl.  8 ,  f.  E.  —  Echinut 
attentant.  Linn.  Gmel.  p.  5178.  —  Cidaritet  ttel- 
tulifera.  Encycl.  meth. ,  pl.  110  (Expl.  pl.)  — 
Âgassiz.  Prodr.  1.  c.  ;  3°  comme  établi  d'après  un 
noyau  siliceux ,  le  Cidarit  corollarit.  Klein.  — 
Leske,  n.  20 ,  p.  141 ,  pl.  8,  f.  D  E.  —  Echinut 
coronalit.  Var.  d.  Lin.  Gmel.,  p.  5178;  4°  enfin 
d'après  des  individus  plus  jeunes,  les  Ditcoidts 
subuculut.  Var.  d.  et  Cidarit  tariolata.  Sp.  2  de 
Klein,  et  VEchinitet  ovariut.  Leske,  n.  7,  p.  105.] 

t  45.  Oursin  cerclé.  Echinut  circinatut.  Lin.  Gmel. 
p.  5174. 

E.  hemisphatrico-drpretsut;  verrucit  in  araie  etsvati* 
ambulacrorum  bisenatis,  arearum  majorum  quadri- 
tertatit;  horum  ambitu  granulis  confertit  cimeto. 

Cidaritet  variotarit.  Goldf.  p.  i»3.  pl.  àp.  f.  9. 

Echinut  tuberculatut.  Defr.  Dicl-  se.  naU  t.  S7  p.  10». 

Cidarites  circinatus.  Leske.  n"  i;.  p.  119.  pl.  4*-  f-  -•■ 

Echinus  circinatus.  Desmoul.  Echin  p.  »o8. 

Fossile  de  la  craie,  Périgord,  Saiotooge,  M*rtigae». 
Wcstphalie,  Oxfbrdshire,  Russie. 

t  46.  Oursin  de  Buch.  £cAi»u*  flwcWi.  Steininger. 
Mém.  soc.  géol.  France,  t.  l.p.549.  pl.  21.  f.  2. 

E.  hemitpherricus  ;  ambutacris  elevatit;  areit  majo- 
ribus,  ttneâ  împretsâ,  d  vertice  ad  or  radianti,  medèj 
divisis  ;  tuberculii  omibus  parvis  ctquatibut. 

Fossile  du  terrain  tertiaire?  Eifcl.  -  Larg.,  5  lignes  et 
demie. 

t  47.  Oursin  collier.  Echinut  monilit,  Defr.  Dict. 
se.  nat.  t.  37.  p.  100. 
Fossile  des  faluns  de  Touraine,  Doué,  Vedenaes,  Sicile. 

[M.  Desmoulins  ajoute  au  genre  Oursin  plusieurs 
espèces  inédites  des  terrains  tertiaires  de  la  Gironde, 
et  d'après  Faujas  (  pl.  50.  f.  9  —  11)  trois  espèces 
de  la  craie  de  Maestricbt. 

Il  cite  aussi  les  deux  espèces  E.  feneslratus  et 
E.  Droebachientit ,  d'après  Gmelin,  et  enfin,  d'a- 
près MM.  Défiance,  Philips  et  autres,  quelques 
espèces  admises  aussi  par  M.  Agassix. 

Nous  indiquons  plus  loin  celles  qui  font  partie  du 
genre  Salcnia. 

—  M.  Dujardin  (Mém.  soc.  géol.,  t.  2.,  p.  220)  a 
décrit  sous  le  nom  û' Echinut  turonentit  une  espèce 
bien  distincte,  de  la  craie  de  Touraine* 

—  M.  Brandi,  dans  son  Prodrome  des  animaux 
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observés  par  Mertcns  (Acad.  Pélersb.  185»),  a  indi- 
qué trois  nouvelles  espèces  qu'il  rapporte  a  autant 
de  sous-genres  établis  par  lui-même  dans  le  genre 
Oursin,  auquel  il  réunit  les  Echinoraèlres,  savoir  : 
1°  un  genre  Strongylocentrotus ,  caractérisé  par 
ses  piquants  subulés ,  qui  ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  la  grandeur. 

t  48.  Eckinus  chlorocenlrotus. 

Supposé  provenir  de  l'Ile  Sitcha,  large  de  12 
a  18 lignes,  subglobuleux,  déprimé,  vert  ou  vio- 
lacé, avec  des  épines  courtes,  vertes,  dont  la 
longueur  varie  d'une  demi-ligne  à  4  lignes. 

S"  Un  sous-genre  Heterocentrotus ,  qui  a  le  corps 
transverse;  les  piquants  entourant  l'anus  triangu- 
laires, tronqués  au  sommet  pour  la  plupart,  les 
autres  d'une  forme  différente,  savoir  :  les  latéraux 
plus  grands,  égalant  en  longueur  le  diamètre  du 
corps;  ceux  qui  entourent  la  bouche  également 
grands,  oblongs  spatules  ;  enfin,  des  piquants  très- 
petits,  souvent  tronqués,  entourent  la  base  des 
grands. 

t  49.  Eckinus  carinatus.  Brandt.  —  Lesson.  — 
Blainville.  Dict.  se.  nat.,  t.  37.  —  Echinometra 
carinata.  Blainr.  M  an.  d'aclinol. 

Habite  let  c&le*  «le*  ilet  Carolioes. 
t  80.  Echinus  Postelsii.  Des  lies  Bonin* 

Espèce  établie  seulement  d'après  un  dessin. 

M.  Brandt  rapporte  è  ce  même  sous-genre  les 
Echinus  trigonarius  et  E.  mamillatus  Lamk. 

3 9  Un  sous-genre  Colobocentrotus ,  ayant  les  pi- 
quants de  la  région  anale  et  des  côtés  du  corps 
égaux,  courts,  amincis  à  la  base,  renflés,  élargis 
au  sommet,  tronqués,  anguleux  et  serrés,  et  les 
piquants  du  bord  latéral  oblongs  ou  spatulés,  apla- 
tis ,  presque  deux  fois  plus  longs  que  les  autres,  et 
portés  par  des  tubercules  plus  grands. 

f  81 .  Echinus  Mertensii.  Des  Iles  Bonin. 

M.  Brandt  rapporte  également  à  ce  sous-genre  les 
Echinus  Lesicii  (E.  atratus  Lamk.)  —  Echinus 
Quoji  (Echinometra  Quojri  Blainville.  Man.  d'acl.) 
—  Echinu*  pedifer  {Echinometra  pedifera.  Biain. 
Man.  d'act.)  F.  D. 


cnaaiTS.  (Cidarites.) 

Corps  régulier,  sphéroïde  ou  orbiculaire-déprimé, 
tres-bérissé;  à  peau  interne  solide,  testacée  ou 
cruslacée,  garnie  de  tubercules  perforés  au  sommet, 
sur  lesquels  s'articulent  des  épines  mobiles,  cadu- 
ques ,  dont  les  plus  grandes  sont  bacilliformes. 


Cinq  ambulacres  complets,  qui  s'étendent  en 
rayonnant  du  sommet  jusqu'à  la  bouche,  et  bordés 
chacun  de  deux  bandes  multipores,  presque  paral- 
lèles. 

Bouche  inférieure,  centrale,  armée  de  cinq  pièces 
osseuses,  surcomposées  postérieurement.  Anus  su- 
périeur vertical. 

Corpus  regulare,  sphœroideum  aut  orbiculato- 
depressum,  échinai fssimum  ;  cute  internâ  solidA , 
testaceA  vel  crustaceA ,  tuberculia  apice  foratis  in- 
structâ.  Spinai  mobiles,  deciduœ,  suprà  tubercules 
articulâtes  :  major ibu»  bacciliformibus. 

Ambulacra  quitta,  compléta,  è  vertice  ad  os 
rad'antia  :  singulis  fasciis  multfporis  bini$  $ub~ 
paralleiis  marginantibus. 

Os  inferum,  centrale,  ossiculis  quinque  posticè 
suprà  composais armatutn.  Anus superusverticaits.  ' 

OtsiavATions.  Sans  doute  les  Cidarites  sont 
très-voisines  desOursins  par  leurs  rapports.  Comme 
eux,  elles  ont  l'anus  vertical,  cinq  ambulacres 
complets  et  dix  bandelettes  multipores  qui ,  deux  à 
deux,  bordent  chaque  ambulacrc.  Ces  Échinides 
néanmoins  sont  très-distinctes  des  Oursins,  non* 
seulement  par  leur  aspect  particulier,  les  caractè- 
res de  leurs  ambulacres  cl  de  leurs  épines;  mais  en 
outre  par  une  particularité  très-remarquable  de 
leur  organisation. 

Ici ,  en  effet ,  la  nature  emploie  un  moyen  parti- 
culier et  nouveau  pour  mouvoir  les  épines,  souvent 
fort  longues,  dont  ces  animaux  sont  hérissés.  Elle 
a  percé  de  part  eu  part  le  lest  et  les  gros  tubercules 
solides  dont  il  est  chargé ,  ce  qu'elle  n'a  fait  nulle 
part  dans  les  autres  Échinides;  et,  au  moyen  d'un 
cordonnet  musculaire,  qui  traverse  le  lest  et  le  tu- 
bercule qui  y  correspond,  elle  exécute,  atec  ou 
sans  l'aide  du  la  peau ,  les  mouvements  dont  ces 
épines  doivent  jouir. 

Ainsi  les  tubercules  du  test  des  Cidarites,  surtout 
les  principaux,  étant  constamment  perforés,  ce  que 
l'inspection  de  leur  sommet  montre  facilement, 
offrent  une  distinction  tranchée  qui  les  sépare  des 
Oursins  et  de  toutes  les  autres  Échinides. 

Les  Cidarites  d'ailleurs  se  font  toutes  remarquer 
par  leurs  ambulacres  plus  étroits  que  ceux  des 
Oursins,  plus  réguliers,  plus  semblables  à  des  allées 
de  jardin;  les  bandelettes  poreuses  qui  les  bordent 
étant  plus  rapprochées  et  moins  divergentes.  Elles 
se  fout  aussi  remarquer  par  plusieurs  sortes  d'épi- 
nes :  les  unes  grandes ,  soit  bacillaires ,  tronquées 
au  bout,  soit  en  massue  ou  digitiformes  ;  les  autres 
fort  petites,  fort  nombreuses,  d'une  forme  diffé- 
rente de  celle  des  bacillaires,  et  qui  recouvrent  les 
ambulacres,  ou  qui  souvent  entourent  la  base  des 
grandes  épines ,  leur  formant  une  collerette  courte 
et  vaginitorme.  Enfin ,  aucune  Cidarite  connue  n'a 
toutes  ses  épines  aciculaires,  comme  on  le  voit 
dans  la  pluparldes  Oursins  et  dans  toutes  les  autres 
Échinides. 

On  dislingue  parmi  les  Cidarites  deux  groupes 
particuliers  ,  qui  semblent  deux  familles  assez  re- 
marquables. Le  premier  embrasse  les  vrais  Tur- 
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ban»  ;  dans  le  second  sont  renfermés  les  Diadèmes. 
Les  uns  el  les  antres  onl  les  tubercules  du  tesi  per- 
forés ,  el  néanmoins  fournissent  dans  le  genre  deux 
sections  bien  distinctes. 

J'en  vais  citer  les  espèces  qui  me  sont  connues,  et 
ailleurs  j'en  donnerai  la  description. 

[Le  caractère  de  la  perforation  des  ta  hercules 
du  test  des  Cidariles,  quoique  asses  général ,  u'a 
point  l'importance  que  lui  donne  Lamarck,  et 
surtout  il  n'a  point  la  signification  que  notre  auteur 
lui  attribue.  En  effet,  bien  loin  de  servir  au  pas- 
sage d'un  cordonnet  musculaire,  les  trous  des  tu- 
bercules ne  traversent  pas  entièrement  le  test, 
comme  l'a  bien  remarqué  M.  de  Blainville  ;  et  les 
piquants  sont  mus  simplement  par  la  peau  qui  revêt 
tout  l'extérieur  du  lest.  La  présence  de  plusieurs 
sortes  de  piquants  est  un  caractère  beaucoup  plus 
important.  Mais  cependant  on  a  dû  diviser  les  Cida- 
rites  de  Lamarck  en  plusieurs  genres ,  et  ses  deux 
sections  onl  do  d'abord  constituer  deux  genres  dis- 
tincts ,  le  premier  conservant  le  nom  de  Cidarite , 
et  le  second  nommé  Diadème  par  M.  Gray  qui,  avec 
la  seule  espèce  C.  radiata,  a  formé  en  outre  son 
genre  Astroftca.  M.  Agassiz ,  en  adoptant  d'abord 
les  genres  de  M.  Cray,  a  annoncé  dernièrement  l'é- 
tablissement de  quelques  genres  nouveaux  aux  dé- 
pens des  Cidariles;  mais  il  n'a  point  encore  fait 
connaître  leurs  caractères.  H.  Goldfuss  a  conservé 
le  genre  de  Lamarck  tout  entier ,  en  l'augmentant 
même  de  plusieurs  espèces  qui  doivent  constituer  le 
genre  Salcnia. 

Voici  comment  M.  Agnssix  (Prodr.  Echin. — Mem. 
soc.  se.  nat.  Neufch.  1836)  caractérise  les  Cidariles 
proprement  dites  : 

«  Ambulacres  étroits,  couverts  de  petits  piquants 
«  comprimés;  aires  interambulacraires  larges,  cha* 

■  eune  de  leurs  plaques  n'étant  surmontée  que  d'un 
«  gros  tubercule  perforé  portant  un  grand  pi- 

■  quant ,  et  autour  duquel  il  y  en  a  plusieurs  pe- 
«  lits.  » 

M.  Des  mou  lins,  qui  circonscrit  ce  genre  de  la 
même  manière,  le  déduit  aussi  à  peu  près  de  même, 
en  ajoutant  toutefois  que  l'anus  est  au  moins  aussi 
grand  que  la  bouche ,  laquelle  n'est  jamais  assurée 
en  son  bord ,  comme  celle  des  Diadèmes.  On  voit 
d'après  cela  que  ces  auteurs  n'ont  point  tenu  compte 
des  caractères  donnés  par  Lamarck  à  ses  Turbans, 
d'avoir  les  ambulacres  ondes  et  le  test  subsphé- 
roïde.] r.  d. 


ESPÈCES. 

[1]  Test  enflé,  subsphéroïde,  à  ambulacres  ondês. 
Les  plus  petites  épines  en  languettes;  les  unes 
distiques ,  recouvrant  les  ambulacres,  les  autres 
entourant  la  base  des  grandes  épines. 

[Lis  ToasAis.} 

1.  Cidarite  impériale.  Cidariles  ùnpsrialis  (1). 

C.  tufytoàota,  utrmqw  Heprtttai  ambutacrii  tpinirqi* 

minoribut  purpurto-violaceit;  »  finis  majoribut  cylin- 
draetit,  tubvtntrieotit,  apic  striuth,  atbo  awnulatu. 

Eckinometra  altéra  digilata.  Scba.  Mut.  3.  Ub.i  J.  f.  S. 

[»1  ratifiât  maj  or  f  Seha.  Mb*.  S.  lab.  i3.  f.  ta. 

Cidarit  papillota  major  Le*kc  ap.  Kle.o.  p.  i»6.  t.  7. 
fig.  A. 

Encycl.  pl.  i36.  f.  8. 

Knorr.  Délie,  lab.  D.  f.  ».  d" Arfenr.pl.  *5.  fip.  E. 

*  Eekinut  cidarit.  Van  Lia.  Sy»t.  nat.  p.  I  loS. 

*  CidariUt  imptrialit.  Desloogch.  Eocycl.  t.  a,  p.  ipj. 

*  Blainv.  Dict.  te.  nat.  t.  9.  p.  199.—  Man.  d'actin.  p.  tS. 

*  A  gai*.  Prodr.  I.  c.  —  Dctmoul.  Echinid.  p.  3|8. 
Habile  la  mer  Roo^e ,  la  Méditerranée.  Cette  betïe  Êchi- 

nide  a  été  confondue  avec  VBchinu*  momUlatut , 
quoiqu'elle  «oit  extrêmement  différente ,  que  mm  lest 
•oit  orbiculaire  ,  qu'elle  toit  de  la  divisioo  de*  Trait 
Turban»,  et  que  cODiéqurmment  »c*  çro»  lubcrcnlet 
«oient  perforé*.  Son  te»t,  dépourvu  d'épines,  existe  de- 
puis longtemps  dans  les  collections  ;  mai*  un  exem- 
plaire complet,  ayant  toutes  aes  épines,  se  trouve  dan» 
celle  do  Muséum. 

2.  Cidarite  pistillaire.  Cùtarites  pûtiUarU. 

fuii/ormi-subulalis ,  granulalo-atperit ,  collo-iulca- 
lit  t  aplce  obtuto. 

Eocyel.  p.  197. 

Detlongch.  Eocycl.  ».  p.  19$. 

Agass.  Prodr.  I.  c.  —  Desmoul.  Échinid.  I.  c. 

Habite  les  cotes  de  Me  de  France.  M.  Mathieu.  Celle 
Cidarite ,  fort  remarquable,  montre  combien  Ton  a  ea 
tort  de  considérer  tous  les  Turban»  comme  apparte- 
nant a  une  seule  espèce.  Les  a*pcriu5«  de  «ea  grande* 
épine*  »oot  lubscrialc*. 

S.  Cidarite  porc-épic.  Cidarites  hrttrix. 

C.  tubgloboto  ,  utrinque  diprotta  /  artit  majoribut 
lintà  /UxuotA  divitit  /  tpmit  mojorum  tubarculorum 
tongittimit ,  ttriatlt ,  ad  tiritt  qulnatit. 

Eehinomttra.  Gualt.  Ind.  lab.  108.  fig.  0. 

Cidarit  papillota.  Var.  S.  Leste  npud  Klein,  p.  1*9. 
t.  7.  fig.  B.-C. 

Encyd.  pl.  i36.  f.  6-7.  Scilla  Corp.  mer.  t.  ta. 

Booan.  Recr.  a.  p.  9».  f.  17-18.  —  Paran.  Coach.  pl.  56. 

f.ci. 

An  cidarit  r  Klein  et  Letle.  t.  39.  f.  a. 

*  (Mari*  papillota  mmor.  Van  Phelson.  p.  19.  pl.  8. 

f.  t-3. 

*  EcAinometra  eirebuUo.  GaalL  pl.  108.  f.  D. 


- 


(I)  On  1  confondu  avec  t'eipèce  de  Lamarck  une  antre 
de  la  mer  du  Nord  qui,  comme  le  tait  M.  Ucunoulint,  doit  être 
distinguée  miu»  lo  nom  de  CidartUi  pajnhata  uuc  lui  avait 

(Brn.*h  auia.  p.  477)»  c'est  \'Echtmt . 


var.  du  Sy»t.  nat.  Lia.  Gmelin,  p.  817$,  on  VXchinut  cidarit 
var.  de  Sôwcrby  (Brit.  mu*,  pl.  44),  Cidarit  papillota  var., 
Ltile  pl.  j  f.  B.  Cel.e  c.pèoe  e*l  représentée  (pl.  i3«f.  6-?; 
dan»  l'Encyclopédie  œtuwuV». 
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*  Cidarittt  hyttrix.  Dctlotigeh.  t.  a.  p.  iç4. 

*  Blainv.  Dict.  te.  nat.  l.  9.  p.  199.— Mao.  (fretin,  p.  i3i. 
pl.  ».  f.  5. 

*  Rmm.  Bnr.  mér.  t.  5.  p.  *-8.  V  «8. 

*  Aga**.  Predr.  I.  c.  —  Detmonl.  Echinid.  p.  3m. 
Babile  l'océan  d'Europe,  la  Méditerranée  En  général , 

le  corp*  ett  petit  proportionnellement  a  la  longueur 
des  grande*  épine».  Pour  la  figure  de  l'une  d'elle*, 
voye*  Kktn  et  Leak«.  L  3a.  6g.  L. 

4.  Cidarite  bâtons- rudes.  Cidarite»  baculosa. 

C.  nbgloboia,  utrlnqu»  dtprttta  /  tpinit  majoribut 
rublerelibui ,  tuberculato-acperit ,  apic»  truncatit, 
eolto  gutiatit  1  ipinarwn  tubtreutit  inccquatutimil. 

*  Deilongch.  Encycl  met  h.  t.  a.  p.  195. 

*  Apau.  Prodr.  Echin.  I.  c.  —  Detmoul.  Échin.  I.  c. 
fia  bile  le*  côte*  de  tlle  Bourboo.  Sonnerai.  Le  collet  de 

te»  grande*  épine*  e»t  tacheté  de  pourpre  ,  et  neal 
point  tillonné  comme  dans  l'espèce  a»  a. 

V.  Cidarite  bee-de-grne.  Cidarite»  geranioide». 

C.  globoto-dtpretta  ;  tpinit  majoribut  futiformltubu- 

tatit ,  mvltangutit ,  tubtlriatit,  ad  teritt  novtnit. 
Bchmomtra  tlngularistima.  Seba.  Mu*.  3.  t.  a3.  f.  8. 
Encycl.  pl.  i36.  f.  1. 

*  De»longch  Encycl.  t.  a.  p.  io5. 

"  Aga»*.  Prodr.  I.  c-  —  Deunoul.  Echinid.  I.  c 
Habile  le*  mer*  de*  Iode*  orientale*.  Le*  tlriea  longitu- 
dinale* de  *e*  grande*  épine*  tout  liâtes. 

6.  Cidarite  Iribololde.  Cidarite  tribuloidee. 

C,  globoto-Atpntta  ;  tpinit  majoribut  terati-attenua- 

tit,  apic»  tubplicatit,  oblutit,  ad  frit*  oetonie. 
Echinometra.  Rucnph.  Mu*,  t.  i3.  f.  3-4- 
Chdarit  pap.  Var.  Lctke  ap.  Klein,  t.  37.  f.  3. 
Knorr  délie,  t.  D.  111.  f.  5. 

*  Echmut  Iribuhu.  Van  Pbeltvoi.  p.  1S7.  n»  34. 

*  Echmomeira  circinala.  Gualt.  pl.  108.  f  E. 

*  Echinoottlra  minor  (Amboineruu).  Seba.  Mat.  (.  3. 
pl.  i3.  f.  11. 

*  Encycl.  meih.pl.  iS6.f.4-5. 

*  CidariUt  tribuloid»t.  Detlongefa.  Encycl.  t.  ».  p.  1^5. 
"  Blainv.  Dict.  *c.  nat.  t.  9.  p.  aoo. 

*  Agat*.  Prod.  Echin.  I.  c. 

*  Detmoul.  Echinid.  p.  3ts. 

[a]  Eademt  major /  tpinit  atlquot  brtvibut,  eUtVOtO- 
eapilatit ,  eirca  vertknm. 

Babite  rOcéan  indien.  Elle  n'ett  point  rare  dam  le*  col- 
lection*. Au  Muséum,  l'on  voit  un  inJi.iJu  incomplet 
avant  *or  le  do*  une  épine  courte, en  inattue  ovale, 
qui  tient  encore.  Le*  dernier*  tubercule*  coereipon- 
danU  toot  à  nu.  Le*  antre*  épine*  tout  comme  dao* 
l'etpeee. 

7.  Cidarite  porterai  Ile.  Cidarite»  metularia. 

C.  globoto  dtprttta  i  tpinit  majoribut  cylindricU , 
granutatit ,  tubtruneatii  ;  apic»  crtni*  eoronato. 

f.  10. 

Encycl.  pl.  i34-  f.  8.  —  Klein  et  Le*ke.  t.  39.  f.  4. 

*  Echtnut  taxatiùt.  Var.  A.  Lui.  Gmel.  p.  3171. 

*  Cidarittt  mttutaria.  De*loogch.  Encycl.  U  ».  p.  19& 

*  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  a3a. 

*  Aga*t.  ProJr.  echin.  I.  C  p.  189. 

*  Detmoul,  avsynai.  p.  «a*. 


[*]  Endtm  minor,  tpinit  brevioribut. 

Seba.  Mut.  3  t.  i3.  f.  11. 

Babile  l'océan  dm  grande*  Inde*,  le*  cous*  de  Dm  de 
France,  relie»  de  Saint-Domingue.  Elle  eat  voitioe  de 
la  précédente  mai*  dittincte. 

8.  Cidarite  verlicillée.  Cidarite»  verticiUata. 

C.  gbboto-tUpTttta  t  tpinit  majoribut  eylindraeeit , 
truncailt ,  tubgranulatit ,  nodotii;  anuulit  compret- 
tit,  ad  nodot  vtrikllfallt. 

Encycl.  pl.  i36.  f.  *-3.  —  Favann.  pl.  80.  f.  L. 

*  Detlongch.  Encycl.  I.  a.  p.  195. 

*  Blainv.  Dict  te.  nat  t.  9.  p.  soo. 

*  Agat*.  Prodr.  Echin  I.  c.  p.  189. 

*  Detunul.  Eebinid.  p.  3*4- 

Babile...  Cette  Cidarite  n'ett  pa*  une  de*  moin*  tingo- 
lière*  de  ton  genre.  Sa  taille  e*t  médiocre.  Se»  grande* 
épine*  ne  «ont  que  de*  bâtonnet»  tri  ou  quadrinodu- 
laire*.  long*  de  3  centimètre*,  offrant  huit  eu  dia  angle* 
1  chaque  noeud. 

0.  Cidarite  porte-trompette.  Cidarite»  tubaria, 

C.  tubglobota  t  tpinit  majoribut  tubvloiacui.  tuberew- 
lato-atptrit ,  apte*  truncatit  dortaiibut  aliquot 
br»vior,bet,  apic»  dtlatatu,  tubpeUati»,  tuèarfor- 
mibut. 

*  Detlongch.  Eneycl.  1. 1.  p.  196. 

*  Agauii.  Prodr.  I.  c.  —  Detmoul.  I.  e. 

Habite  let  mert  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je  n'ai  vu  de 
cette  etpece  que  le  lett  et  le*  épinct  *é parée*.  Son  test 
préccnlc,  entre  le*  deux  rang*  de  gro»  tubt- renie*  qui 
téparent  le*  ambulacre»,  de*  enfonce  menu  .ingulier*  et 
profond*. 

10.  Cidarite  biépinease.  Cidarite»  biepimua. 

C.  tubglobota  ;  tpinit  majoribut  alhit,  tubuUUit,  tri- 
fariam  aeultatit  :  dortaiibut  aliquot  aptee  tubptl- 
tattt  f  p*UA  rubrà,  inatquati,  moraine  temuà, 

*  De*lonth.  Encycl.  t,  *.  I.  c. 

*  Agattis.  Prodr.  I.  e.  —  De*mool.  I.  c. 

Babile  le*  mer*  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je  n'ai  vu  de 

11.  Cidarite  in  nul  if  ère.  Cidarite»  annuli fera. 

C.  tubgfobotat  tpinit  majoribut  longlt,  Urtii-tubulalit, 
atperulatit,  atbo  purpurmoqu*  amulatit  t  dortaiibut 
aliquot  brevioribut,  apic»  truncatit.  ' 

'  Detlongch.  Eneycl.  t.  a.  I.  c. 

*  Agattiz  Prodr.  I.  e. —  Detmoul.  I.e> 

Babile  le*  mer*  de  la  Nouvelle~Hollande,  prè»  de  l'Ile  de* 
Kaiiguroo».  Je  n'ai  vu  encore  de  celle-ci  que  le*  épine* 
séparée*.  Leii.tenee  de  ce»  Iroi*  dernière*  etpèee* 
n'en  e»l  pa»  moiti»  certaine. 
Nota.  D'autre*  Cidarite*.  de  la  divition  de* Turban* ,  ne 
n'étant  connue*  que  par  de*  figure*  publiée»,  j'en  tupprime 

~  M.  Brandi,  dans  son  Prodrome  des  animaux 
observés  par  Hertens  (Acad.  Pctcrsb.),  indique, 
d'après  des  dessins,  une  nouvel  le  espèce  de  Cidarite 
qu'il  nomme ,  &  la  ré  ri  lé ,  Cidarite»  dubia,  et  qu'il 
place  dans  son  sons-genre  Phyllacantku» ,  avec  les 
C  imperiali»  Lamk.  o.  1.  —  C.  hytttis  L.  n.  3.— 
C  çeranwide*  L»  n.  8.  —  Et  C,  patfiUctri»  L.  n.  9* 
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[il  Test  orbiculairc ,  dépriuti.  Ambulacres  droits. 
Les  épine»  la  plupart  ou  le  plus  souvent  fistu- 


[Les  Diauèmis]. 

li.  Cidarite  grand-hérisson.  Cidarites  spinosissima. 

C.  grandit,  iphœroidto-deprtua,  tpinota  tetiferaque; 
epitlit  numtrOtitlimit,  preelontjii,  tereti-iuhulatit,  fit- 
tulotit ,  tongitudinatiter  ttriatu,  tcabrit,  futco-vio- 


*  Detlongch.  Encycl.  t.  a.  p.  3o8. 

*  Diadema  tpinotittimum.  Agas*».  Prod.  échin.  I.  c. 
p.  189. 

*  Desmoul.  Echinid.  p.  S08. 

Habile...  Celle-ci  lient  aui  deux  tuirantea  par  *e*  rap- 
ports ;  mai»  elle  e*l  beaucoup  plut  grande,  nnicolore, 
et  horriblement  hérittco  de  longue*  épine*. 

13.  Cidarite  porte-chaume.  Cidarites  calamaria. 

C.  rpkeeroidto-dtprttta ,  tpinota  et  ttliftra  •  tpmit 
gracilibut,  teretibut,  flttutotit,  trantvertim  ttriato- 
tcabrit,  atbo  et  viridi-futco  fatciatit, 

Ecklnut  catamariut.  Pall.  Spicil.  toot.  to.  p.  3t.  t.  s. 

f.  4-8. 

Ctdarit  calamarit  Le»ke  apod  Klein,  p.  1 15.  t.45.f.  t-4. 
Encycl.  pl.  134.  f.  9-1 1. 

*  Echtnut  catamariut.  Lin.  Groel.  p.  3173. 

"  Cidarittt  calamarit.  Detlongch.  Encycl.  t.  1.  p.  196. 

*  Blain».  Man.  <factio  p.  »3i. 

*  Diadema  catamarhim.  Gray.—  Agassi».  Prodr.  I.  c. 

*  Deamoul.  Échinid.  p.  3«8. 

Habile  lea  mer*  de  l'Inde  Etpèce  remarquable  et  même 
élégante,  par  «et  épinei  fistulente»,  tronquée*  et  anne- 
lée*.  Elle' a,  comme  le*  avoitmanle* ,  «les  toiei  fioei, 
fragiles  et  verdàtre*  en  ire  tei  épine*. 

14.  Cidarite  subulairc.  Cidarites  subularis. 

C.  tpharoideo-deprttta,  tpinota  et  Mi  fora, tphtit  gra- 
cilibut, tereti-tubulatit ,  fiUulotit,  tongitudinatiter 
tlriato-tcabrit,  albo  et  futco  annula  tit. 

*  Deilongch.  Encycl.  1. 1.  ).  c. 

*  Dtadtma  tubulare.  Agatsiz.  Prodr.  I.  c. 

*  Desmoul.  Échinid.  p.  3o8. 

Habite  lea  c©  et  de  llle  de  France.  Par  ton  élégance  et 
•et  épine*  anneléc*,  cette  Cidarite  «emhle  tenir  de  trèt- 
pret  à  la  précédente;  mai»  elle  en  e»t  Iris-ditiineie.  Se* 
épine*  non  Ironquée»  la  rapprochent  davantage  de  la 
Cidarite  grand-hcriMon  ,  n»  1». 

18.  Cidarite  diadème.  Cidarite  diadema. 

C,  hemiiphatrico-depretta  ;  ambulacrit  qulnit,  angut* 
lit  medio  bi/ànam  vtrrueotit tpmit  longit,  tetotit, 
eubfittulotit,  tcabrit. 

Eehmometra  tttota.  Le»ke  apod  Klein,  p.  100.  Ub.  37. 
f.  1.  a. 

Encycl.  pl.  i33.  f.  10.  Knorr.  Délie  lab.  0  III.  f.  1.  a. 
Echinut  diadema.  Lin  Gmel.  p.  3i  ;3.  (except.  la  4»  var.) 
"  Echinometra  tetota  et  Diadema  Turcarum.  Rampb. 
pl.  t3.  n*  5.  et  pl.  14.  f.  R. 

*  Cfdaritet  diadema.  Detlongch.  t.  ».  p.  197. 


(1)  Le  genre 
contient  qao  ce» 
****** 


de  M.  Gray  et  de  M.  Agaatif  ne 


monea  de  n.  Gray  et  <ie  M. 
seule  eapèce  A.  radiata,-  U  e»l 


*  Blainr.  Dict.  te.  ntl.  t.  9.  p.  100.  et  Man.  d'aot.  p.  aSf. 

pl.  10.  t.  6. 

*  Diadema  Turcarum.  Dennonl.  Échinid.  p.  3o8. 
Habite  l'océan  des  grande*  Inde*.  Espèce  diitiocte  dont 

on  n'a  d'abord  connu  que  le  lest  dépourvu  de  te* 
épine*. 

16.  Cidarite  crénnlaire.  Cidarites  crenuiaris. 


C'  tubglobotat  htbercutit  arc  arum 

magnit,  eircà  papitlam  crenulatit. 
Bourg.  Pélrif.  t.  5a.  F.  344  347-348? 

*  EchinUet  globulatut.  Schloth.  Petref.  p.  3 14. 

*  Échinile*.  Mari.  Litler.  Lap.  p.  aai.  pl.  7.  f.  ai. 

*  Parkin*.  Orpan.  rem.  t.  3.  pl.  1.  f.  6. 

*  Cidarittt  crenularit.  Detlongch.  Eoc.  t.  a.  p.  197 

*  Defr.  Dict.  »c.  nat.  t.  9.  p.  101. 

*  Goldf.  Pelref.  p.  taa.  pl.  40.  f.  6. 

*  Graleloup.  Oursin»  fat*,  p.  85. 

*  Agassix.  Prodr.  échinid.  I.c.p.  189. 

*  Roemer.  Verttein.  p.  »5. 

*  Diadema  erenulare.  Desmoul.  Échin.  p.  St». 
Habite...  FomiIc  de  la  Sui»*e. 

*  Fouile  du  terrain  juratsique  d'Allemagne  et  do 
crétacé  de  France  (Dax)  et  d'Angleterre. 

17.  Cidarite  faux-diadème.  Cidarites  pseudo-dla- 


C.  hemlspkarrico-depreita  ;  fasciit  porotit,  roctit,  bi- 

porit  1  teriebut  i 

but  bmit. 
Habile...  Fouile  de... 

[M.  Detmoulin»  nomme  Diadema  Lamarckil  une  < 
qu'il  soupçonne  d'être  t'tnaloijue  de  celle-ci.] 

18.  Cidarite  polvince.  Cidarites  pulvinata. 

C-  orbicularit,  eonvexo-depreita  ;  ambulacrit  quinqut 
ad  toléra  viridutit,  ttellam  magnant  timulantibut; 
fateilt  porotit,  ftexuotit,  biporit. 

"  Deilongch.  Encycl.  t.  a.  p.  197. 

*  Diadema  pulvinaium.  Agaasiz.  Prodr.  I.  c.  p.  18g. 

*  Desmoul.  Echinid.  p.  3ia. 

Habile...  probablement  le*  mer*  de  l*A»ie.  Cette  espèce 
parait  moyenne  entre  la  précédente  et  celle  qui  toit- 
Largeur,  un  décimètre. 

19.  Cidarite  rayonnée.  Cidarites  radiata. 

C.  orbicularit,  tatittima ,  complanata  ,  cratt'mtcula  ; 

areit  ambulaerorum  elevato<ottatit;  fkstiït  porotit 

tubauadriporit. 
Cidarit  radiata.  Leske  apud  Klein,  p.  116.  Ub.  44.  f.  t. 
Seha.  Mut.  3.  lab.  14.  f.  1.  a. 
Encyol.pl.  140.  f.  5. 6. 

*  Echinut  radiatut.  Lin.  Gmel.  p.  3i84< 

*  Cometa  magna.  Van  Phelsum.  p.  »9.  p.  36. 

*  Cidarittt  radiata.  Deilongch.  Encycl.  t.  a.  p.  197. 

*  Blainr.  Dict.  ac.  nat.  t,  9.  p.  aoo-—  Mu.  d'action  p.  *9». 
pl.  ao.  f.  7. 

*  Attropgga  radiata.  Gray.  Zoo!,  toc.  Lood.  i835  (1). 

*  Agatsit.  Prodr  I.c.p  189. 

"  Diadema  radial um.  Desmoul.  Échin.  p.  3ia. 
Habite  le*  côte»  de  l'Atie.  Espèce  rare ,  grande,  et  d'an- 


■  géant 


ment  ver»  le 
,  et 


de*  plaque*  osid 
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tant  plu  remarquable,  qu'elle  rappelle  la  figure  «le» 
Astéries  placentiforraes.  Son  tcrt  eat  peu  solide.  Lar- 
r,t3ài4 


f  1.  Cidarite  lrè*-grande.  Cidarite» maxima.MùaU. 
Goldf.  Petref.  p.  116.  pl.  39.  f.  1. 


C.  tubgloboia,  nodulit,  ai 
rucarum  timbit  approximatif,  etlipticit,  tuperflciati- 
but.aadtit  majoribut.tubcylindraceit,  rugotit.muri- 
eatit  ;  ambulaerit  tubrtettt  ;  verrucit  mamUtaribut 
8-io  ht  tingutit  ttriebut;  cireuto  gltnoidto  radiât o. 

Fottile  du  terrain  jurassique,  Bavreuth. 


•J-  2.  Cidarite  royale.  Cidarite»  regalù.  Goldf. 
Petref.  p.  116.  pl.  39.  f.  2. 

C.  tubgloboia;  ambulaerit  tubnudit,  verrucarvm  Itmbit 
approximatif  orbicularibut ,  htmitphatriclt ,  ambula- 
erit redit  i  verrucit  mamiltanbut  8-9  in  tingutit  ttrie- 
but; cireuto  glenoideo  latvi. 

Agass.  Prodr.  I.  c. 

Desmoul.  Échin.  p.  3 18. 

Fossile  de  ta  craie ,  Maeslricbt. 

t  3.  Cidarite  de  Bluroenbach.  Cidariles  II  lumen- 
bac  h  ii.  Mûnsl.  Goldf.  Pelref.  p.  117.  pl.  39. 
f.  3. 

C.  depretto-globoia ;  nodutit  ambulaeromm  bit-bite- 
rialib ta ;vtr rucarum  timbit  etlipticit,  approximatif, 
axcavaiit ;  aculeit  mejoribut.tubcytindraceit,  granu- 
loto  vet  muricato-cottatil  ;  ambulaerit  flexuotit; 
verrueit  mamUtaribut  6-7  in  tingutit  ttriebut  ;  cir- 
euto gltnoidto  radiato. 

Cidaritet  florigemma.  Phill.  Geel.  York.p.  u7.pl.  m. 
f.  11. 

Cidarit  elongata.  Ramer.  Ver»tcin.  d.  Oolilh. 
Cidarit  BtumenbackH  et  C  florigemma.  Agassi*.  Prodr. 
I.  c. 

Fossiledu  liât;  Lyme  Régis  (Angleterre),  du  terraio  jurât- 
1 ,  Besançon ,  Suisse ,  Bavière. 


f  4.  Cîdarile  noble.  Cidarite»  «oW/fc.  Mttnst.  Goldf. 
Petref.  p.  117.  pl.  39.  f.  4. 

C.  depretto-globota  ;  nodutit  ambulaeromm  bis-trite- 
rialibut;  vtrruearum  timbit  tuborbicularibut,tuptr- 
ficlaltbut,  rtmotit;  acuttit  majoribut,  longittlmit, 
muricatit  ttrttibut  vel  comprettit  vet  angulotit; 
ambulaerit  flexuotit;  verrucit  mamUtaribut  5-6  In 
tingutit  tarie  but  s  cireuto  gltnoidto  radiato. 

Agass.  Prodr.  I.  c. 

Desmoul,  Écbin.  I.  c. 

Cidaritet  imperialif.  Calullo  Saggio  di  100I.  foaa.? 


t  ».  Cidarite  élégante.  Cidariles  eiegans.  MOnst. 
Goldf.  Pelref.  p.  118.  pl.  59.  f.  S. 

C.  dtpretto-globota;  noitulit  ambulacrorum  biteriaU- 
but;  timbit  vtrruearum  orbicularibut,  tuperflcialibut, 
remotiufculit,  margint  crenato  cinctit;  aculeit  tub- 
clavatit.iubcottato-muricatit,  apice  truncalo-eckina- 
tu;  ambulaerit  fUxuotit ,-  verrueit  momiltaribut  5-6 
ht  tingutit  ttriebut { cireuto  gltnoidto  radiato. 
t.  1. 


Agaasie.  Prodr.  I.  c. 

Desmoul.  rtchin.  p.  33o. 

Bronn.  I.cihira.  p.  »j8. 

Foaiile  du  terrain  jurassique,  Bayrculb. 

t  6.  Cidarite  monilifère.   Cidarite»  monilifèra, 
Goldf.  Pelref.  p.  118.  pl.  39.  f.  6. 

C.  dtprttta  f  nodutit  ambulacrorum  bit-trittriatibut; 
vtrruearum  timbit  ovato-orbicularibut ,  tubtxcavalit, 
granutorum  coron  A  e'mrtit  ;  ambulaerit  flexuotit  i 
verrucit  mamUtaribut  4-6  in  tingutit  ttriebut;  cireuto 
glenoideo  tœvi. 

Koorr.  Pctr.  I.  a.  pl.  E.  II. 

i"  espèce  de  Cidarite  fou.  Defr.  Dicl.  »c.  nat.  I.  9. 
Agass.  Prodr.  I.  c. 
Desmoul.  Écbin.  I.  c. 

Fossile  du  terrain  jurassique,  Besançon.  Suisse,  et  du  ter- 
rain crétacé.  Sain  longe,  Pcrigord ,  Champagne ,  Macs- 
trlcht,  Danliick,  Messine,  Malle. 

t  7.  Cidarite  bordée.  Cidarite*  marginata.  Goldf. 
Petref.  p.  118.  pl.  39.  f.  7. 

C.  tubglobota;  ulrinque  dtprtua ,  nodutit  in  ambula- 
crorum medio  bit-irlterialibut ;  vtrruearum  timbit 
orbicularibut,  approximatif,  margint  elevalo  granu- 
toto-cinclit;  aculeit  brevibut,  cylmdraeeit,  muricato- 
eottatit,  apiea  truncatit;  ambulaerit  fl  x  .osis;  ver- 
rueit mamUtaribut  4-6  in  tingutit  teritbut .  circula 
glenoideo  latvi. 

Eckinut  cidarit.  Var.  b.  Lin.  bmrl.  p.  3l?5. 

Cidarit  papillota.  Var.  Leske.  n°  19.  p  «33.  |)l..fi.f.  4. 

Cidarit  cretota.  Parkinsou.  Org.  rcmaius.  t.  3.  pl.  t. 
f.  11. 

Agass.  Prodr.  I.  c. 

De>moul.  Êchin.  p.  33o. 

Fossile  du  terrain  jure.siqnc,  Bavière,  Souabc,  du  terrain 
de  craie,  Rouen ,  Oafurd ,  Susse». 

f  8.  Cidarite  couronnée.  Cidarite»  coronata.  Goldf. 
Pelref.  p.  119.  pl.  39. 


I;  nodulit  ambulacrorum  bit-biterialibut  ; 
1  timbit  orbicularibut,  approximatif,  gra- 
nutorum corona  cinctit  ;  aculeit  clavatit,  eottatit,- 
cottit  granulalii,  apice  latvibut,  pedicuLt  toiigit,  lat- 
Vibut ,-  ambulaerit  flexuotit ;  verrucit  mamillaribut 
3-4  in  tingutit  teriebut,-  circula  glenoideo  mujorum 
radiato,  minorum  Icevi. 
Schinut  coronatut.  Sihtoih.  Pctr.  p.  3i3. 
Eckinut  cidarit.  Var.  c.  Lin.  Gmel.  p.  3i;5. 
Cidarit  mo  mi  lia  ta.  Sp.  s.  (foss  )  Klein,  pl.  4.  f.  B. 
Knorr.  Pctr.  pl.  E,  n»  u.  f.  4-5.  —  Pl.  E.  VI.  n»  i»o. 
Cidarit  papiltata.  Var.  Leske.  n°  19.  p.  |33.  pl.  7. 
f.  D. 

Bourg ue t.  Petr.  pl.  53.  f.  35 1 -353. 
Parkinsou.  Org.  rem.  t.  3.  pl.  1.  f.  9. 
Agass.  Prodr.  I.  c. 
Deunoul.  Ècbin.  I.  c. 

Foasile  du  terrain  jurassique,  Bavière ,  Wurtemberg, 
Suisse. 

f  9.  Cidarite  alliée.  Cidarite»  propinqua.  MQnst. 
Goldf.  Petref.  p.  119.  pl.  40.  f.  1. 

C.  depretta;  nodulit  ambulacrorum  biterialibut,-  vtr- 
ruearum limbit  orbicularibut,  rubcontigult,  granulo- 
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rum  eoronâ  cinctîs;  aeuleit  etavatit,  tubereuhtit  ; 

pediculit  brêvibu$,  nodulotlt  Ambulacrlt  flexuotit; 

vtrrucit  mamittaribut  3-4  in  eingulit  teriebut,  eir- 

culo  glenoideo  mojorum  radiato,  minorwn  /«rvi. 
Parkint.  Org.  rem.  I.  3.  p.  45.  " 
Cidarit  papillota.  Var.  $pM$  clavieulatit.  txAc.ù*  19. 

p.  134.  pl.  4*5-  f-  «•  3- 
Echinut  ciiiar'it.  Var.  d.  Lin.  Gmet.  p.  317'!. 
Cidarit  propinqua.  AgaM.  I.c.— Detmoul.  Fxhinid.  !.  c. 
Fotiilc  du  terrain  juridique.  Bayreutb. 

f  10.  Cidarite  vésiculcuse.  Cidarite»  t>e«iculosa. 
Goldf.  Pctrcf.  p.  120.  pl.  40.  fig.  2. 

C.  ambulatrorum  nodulit  biidriteriahbw;  verrucarum 
llmblt  otbicularibut,  remotit;  interdWit  veticuloiit; 
circula  glenoideo  tarvi  :  aculei*  elongatit,  fut'/ormi- 
but,  cottalit,  apte»  perforatit. 

Loko  ap.  Klein,  lab.  xtxu.  f.  L.  M. 

Parkint.  Org.  rem.  m.  pl.  it. 

Sloke*.  Tr»n»act  n™1  wr.  «8j8.  11.  4»6       45-  f-  ,6- 
Agas*.  Pro  !r.  cebin.  l  e.  —  Uetmoul.  Échin'id.  I.  c. 
Bronn.  I.frll  *».  p.  607.  lab.         f.  16. 
Fowile  »le  la  craie.  Toitrainn,  WOtphalie,  NcufcMtel , 
Ruuic. 

t  11.  Cidarite  glandifère.  Cidarites  glandifera. 
Goldf.  Petref.p.  120.  pl.  40.  f.*. 

C...  acuUii  tubavalU  ,  cottato-granulo.it  ;  pediculit 

brtvibut,  ttriati*. 
Favan.  pl.  67.  f .  B  -  Bourgnct.  Pctrif.  p!.  rj\-  f.  36i- 

363. 

Parkins.  Organ.  rrm.  (.  3.  pl.  4.  f-  "• 
Schcuchi.  Mus.  diluv.  «°  8;3.  —  Orvet,  hclvét.  p.  3»o. 
f.  4«. 

Clavicuta:  gtandarittt.  Le»ke.  D«  acul.  p.  «69.  pl.  5». 
pl.  3i. 

Bronn.  Ltlbca.  p.  178.  t«b.  «tu.  f.  5. 

Aga«.  Proitr.  I.  c.  —  |k-»moul.  tchinid  p.  334. 

Foui  le  du  terrain  juraniqnr.  Angoulemc  ,  Bcuançon  , 

Sui»tc,  Bavière,  Wurtemberg,  Angleterre  ,  Vice. 
[On  ne  connaît  de  et  lie  opt-ce  que  «c»  piquaul»  qui  «ont 

trèt-remarqucblct  jiar  leur  forme  i?n  olivo ,  couvert» 

de  rùle»  granuleux-».  Ou  le»  nommait  autrefois  Fitrret 

judaïque*.] 

t  12*  Cidarite  à  pointes  muriquecs.  Cidarites  wiw- 
ricata.  Kœmer.  Verstcin,  p.  20.  lab.  1.  f.  22. 

C.  aeu'tit  elongotit,  ct/Hndraceo-subulatit,  muritatit, 
lubiilhtimè  granulotit , ;  pettottt  àrevibu;  Icrvgatit. 

rosulc  du  terrain  jurassique-  <le  l'Allemagne  n-pun- 
trionale. 

t  13.  Cidarite  à  pointes  ponctuées.  Cidarites  punc- 
lata.  Uœmer.  I.  c.  p.  26.  lab.  1.  T.  18. 

C  acultit  cylindraceo-tubulatit,  lonyitudinoliter  demi 

cottulatopvnctali*;  pet  olit  elongalit,  Icrvibm. 
Fo»*it«r  du  terrain  jurauique  de  l'Allemagne,  «eplcnlrio- 


Fosirc  du  terrain  jarauque  de  l'Allemagne 
na'c. 


t  15.  Cidarite  â  pointes  allongées.  Cidarite»  elon- 
gâta.  Rœmcr.  I.c.  tab.  1.  f.  14. 

C.  acultit  ehngatit,  tubcytindractit,  cottalit.  «pie* 
truncatit.cottit  granuloto-muricatit;  inlerttUilt  *uo~ 
tilittimè  granuhti*  ;  petiotie  irevibut  tarvibttt. 

Fouilc  du  terrain  juratwque  de  l'Allemagne  «plenlri»- 
nale. 

Ixt  quatre  c»pccc*  prtcédenlea  «ont  (  tablict,  a«si  «tm 
la  C.  glandifcre ,  *ur  la  connai«>ance  teu'e  de»  pi- 
quant». 

t  10.  Cidarite  de  Hoffmann.  Cidarites  Hoffmann*. 
Rœmcr.  Verslein,  p.2IS.  lab.  1.  f.  18. 

C.  tulujloboto-dtprttta  :  ambulacrii  flituotit ,  ctm- 
vrxiuiculit;  nodulit  ambulacrorum  biteriatibut,  bail 
granvlit  inttrpoiitit  ,•  litnbit  verrucarum  orbieuuu 
rium  in  areit  majoribu*  approximatif,  longitudi**- 
Hier  granulorum  liutd  uniiulalâ  divitit  /  ano  tcitfil 
rcticulatim  convtxii  obvallato.  Aculcit  Uev'tbus  $w 
bulatit. 

Salenia  Hoffmanni.  Agatiii.  Prodr.  I.  c. 

Utmicidarit.  Aga**ia.  Monogr.  Éch'mod. 

Echinut  Hoffmann».  Dctnioul.  Écliinid.  I.  c. 

Fotiile  du  terrain  jurauiquc  de  l'Allemagne  aeptentrio- 

nalc. 

M.  Agauia  .  qui  d'abord  en  avait  fait  nnc  espèce  de  Sali' 
nie  .  annonce  plu*  récemment  devoir  en  former  un 
»u»  le  nom  tfHtmicidarit. 


f  14.  Cidarite  à  pointes  épineuses.  Cidarite»  ipi- 
nulota.  ttucnier.  I.  c.  lab.  1.  f.  10. 

C.  acul*  1  ttongatit,  cylindraceit,  rpinulo.it,  long' tu  li- 
ttalittr  rvyo.f;  ptl  o'it  brevif.nr,  larvigati*. 


f  17.  Cidarite  hémisphérique.  Cidariles  hemisphot- 
tica.  Rœmcr.  I.c.  p.  23. 

C.  htmiiphtvrho-deprefta  ;  ambulacrit  plant  t,  redit; 
nodulit  ambulacrorum  biterialibut,  bati  granttlit  ht- 
terpotiiit;  ïtmb'u  verrucarum  mbovalium  in  areit 
mojyribut  approximatif,  longitudinaltter  granulo- 
rum lincà  undulaiâ  divins;  ano  tcutit  connexie  ob- 
vallato? 

SaUnia  hcmiiphatrici.  Agau.  Prodr.  I.  c.  (non  Salenia. 
Monogr.) 

Echinut  nemirpharricut.  Peimont.  Échmid-  I.  c. 
Fotiilc-  du  terrain  jurataique  de  l'Allemagne  , 
«aie. 

M.  Agii.i*  n'a  point  continue  à  regarder  cette 
comme  une  Satcnic  r  ce  acra  pcul-ttre  aut*i  un  Berni- 
cidarit. 


Le  gcisre  DuufeMB  de  &l.  Gray  correspond  à 
la  2*  section  des  Cidarites  de  l^marck ,  moins  b 
dernière  espèce  dont  cet  auteur  a  fait  son  genre 
Astropyga.  M.  Agassi*  qui  adopte  les  genres  de 
M .  Gray,  et  qui  rapporte  même  le  Diadema  crenitlare 
avec  les  vraies  Cidarites,  caractérise  ainsi  les  Dia- 
dèmes :  <<  Test  plus  ou  moins  déprime;  ambulacres 
«  larges  .  convergeant  uniformément  vers  le  soro- 
«  met.  Ces  piquants  sont  souvent  tubulcux;  les 
<t  tubercules  des  plaques  ambulacraircs,  quoique 
«  également  pertorcs,  sont  plus  pelits  el  plis  nora- 
«  breux  que  dans  les  Ci/iarites.  » 
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M.  Desmeulins,  qui  conserve  au  contraire  toute 
la  S"  section  de  Lamarck  dans  son  genre  Diadème , 
le  dislingue  des  Cidarilcs  proprement  dites,  par  «  ses 
«  aires  ambulacraircs  lancéolées,  tuberculeuses 
«  comme  les  ananibulacraires  ;  et  par  son  anus 
u  beaucoup  plus  grand  que  la  bouche  qui  est  ordi- 
«  nairemcnl  fissurée  eu  son  bord.  » 

Ce  genre  comprend  surtout  beaucoup  d'espèces 
fossiles  des  terrains  jurassique  et  crétacé. 

Espèce»  /buttes. 

t  1.  Diadème  subanguleux.  Diadema  subangu- 

lare. 

P.  ktmirpherrico-deprertum;  tuberculit  art  arum  om- 
nium bifariam  granulorum  circula  cinctit,-  areit  am- 
bulacrorum  etevato-cottatit.  Ambulacrorum  areit 
lanceolatit ,  verrucotn  ;  porit  oppotitit  tejuncti*  ; 
faiciit  porotit  in  medio  bi porit  vertùt  txtremitatet 
quadriporit.  Go  M  F. 

Cidaritet  tttbangutarit.  GoldftiM.  Petr.  p.  u».  pl.  4©. 
f.  8. 

Diadema  tuba  ngu  lare.  Agawii.  Prodr.  I.  c  —  Dettnou- 

lin».  Éi-liiuid.  p.  3i». 
R<rmer.  Verdein.  Oclidi.  p.  »6.  lab.  i.  f.  to. 
FomïIc  du  terrain  jurassique.  Lorraine ,  Wurtemberg , 

Bayrculh. 

f  S.  Diadème  variolaire.  Diadema  rariolare. 

D.  kemiiphœrico-deprettum;  fatciit porotit,  rectit,  bi- 

porit;  verrucit  in  areit  omnibut  biteriaflr. 
Cidaritet  variolarit.  Al.  Bropn.  Gcol.  cor.  Parti,  pl.  5. 

f-  9- 

Gralcloup.  Mém.  oursin*  ton.  p.  85. 
Diadema  vanolare.  Agau.  I.  c.  —  Dcunoul.  I.  c. 
FoMÏIe  de  la  craie.  Da»,  le  Havre,  Amicn»,  Tour» ,  Lymc 
Régi»  Lewe»  (Angleterre). 

t  3.  Diadème  orné.  Diadema  ornât um. 

D.  heniitphcerico-deprtiium  ;  verrucit  in  areit  ele- 
vatit,  ambulacrorum  biterial't  ;  lineà  granulorum 
flexuotà  interjectà  arearum  ma/orum  quinquete- 
rialitj  teriebut  ternit  minoribut,  granutit  confertiê 
cinctit  i  circula  gtenoideo  radiato. 

Cidaritet  ornatut.  Goldfut».  Pelrcf.  p.  i»3.  pl.  4o. 
f.  io. 

Diadema  ornatum.  Agati.  F©»».  Irrr  crétacé  Mcufch. 

I.  e.  p.  1 39. 
Dctmoul.  Ecliinid.  p.  3t.}. 

Fottiledcta  craie,  Wi «Iphalic,  Ncufchalcl  (Suiwc),  et 
du  terrain  jurassique. 

"f  4.  Diadème  rotulaire.  Diadema  ro/u /are.  Agassiz. 
Foss.  lerr.  crétacé  Ncufch.  I.  c.  139.  tab.  H. 
f.  10-12. 

Bourguct.  Pétrif.  p.  76.  pl.  5i.  f.  336,  337,  3»o,.  cl  pl.  5a. 

r.  340.  345.  346. 

Fossile  du  terrain  crétacé. 

[M.  Agattit  distingue  principalement  ci  lle  e»pece  de  la 
précédeniir  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup  parte* 
aire*  ambulacraire*  de  mc-hié  plu»  étroite»  que  le»  in- 
Irrambularrairfs 

mm  •  W»ae«*»« ■  »  .  I 


■{-  15.  Diadème  mamelonné.  Diadema  mamillalum. 

D.  drprettum  ;  tuberculit  arearum  omnibut  bifariie 
tuborqua/ibut,  numéro ti  1 ,  granulorum  lineâ  div'uit. 

Agassii.  ProJr.  éebin.  I.c.  —  De.moul.  ÉchiniJ.  p.  3 1 6. 

Cidarit  mamUlana.  Rormcr.  Vcrstcin.  Ooîilh.  p.  >6. 
tab.  II.  f.  1. 

Fossile  du  terraia  jurassique  do  l'Allemagne  septcnlrio* 
nale. 

Au  nombre  des  Diadèmes  fossiles ,  M.  Agassi* 
compte  aussi  le  Cidari$  granulosa. Goh\  f.  (voyez  £"cAf- 
tius  millcri,  p.  828.)  Le  Cidaris  Bechei  de  Broderip, 
le  Cidaris  ragans  de  l'billips  ,  et  deux  espèces  iné- 
diles du  terrain  jurassique  qu'il  nomme  D.  trant- 
tersutn  et  D.  hemisphwricum. 

M.  Dcsmoulins  y  ajoute  le  Cidaris  Kœnigii  de 
Brong.  (Echinus  Konigii ,  Mantcll  Gcol.  SUSS. 
p.  189).— Le  D.  Kteinii  {Cidarilcs  saxatili*  Brongn. 
—  Ethinus  saiatilis ,  Parkins.  Org.  rem.,  t.  m, 
f.  4.).  Le  Diadema  Lamarckii ,  qu'il  croit  être  le 
même  que  le  Cidarites  pseudodiadema  de  Lamarck, 
et,  enfin,  quatre  espèces  non  décrilcs. 

M.  Leymeric  a  figuré  dans  les  Mémoires  de  la 
société  géologique  do  France,  vol.  ni,  pl.  24, 
f.  1-3-4,  trois  nouvelles  espèces  fossiles  du  terrain 
secondaire  des  environs  de  Lyon,  qu'il  nomme 
Diadema  seriaie,  D.  ylobulusel  D.  minimum. 


salénii.  (Salenia.) 

Le  genre  Salenia,  établi  en  1833  (Proc.  of  the 
zool.  soc.  Loud.),  par  M.  Gray,  semble  d'abord 
parfaitement  caractérisé  par  les  grandes  plaques 
anguleuses  et  articulées  entre  elles  qui  entourent 
l'anus,  et  par  la  position  un  peu  cxccnlriquc  de 
l'anus,  cependant  on  voit  ce  caractère  diminuer 
peu  à  peu,  dans  des  espèces  qui  se  rapprochent  de  plus 
en  plus  des  vrais  Oursins  et  dont  M.  Agassiz  a  fini 
par  former  un  genre  distinct. 

M.  Dcsmoulins  a  laissé  les  Salénics  dans  une 
section  particulière  de  son  genre  Oursin,  tout  en 
reconnaissant  que  le  genre  de  M.  Gray  mériterait 
d'être  adopté.  M.  Goldfuss  les  a  laissées  parmi  ses 
Cidarilcs.  M.  Agassiz ,  adoptant  d'abord  le  genre 
Salénie  dans  son  Prodrome  (Mém.  soc.  se.  nat. 
Neufchalel,  p.  189)  dit  «  qu'il  ressemble  au  genre 
«  Cidaris,  par  la  disposition  des  plaques  inlcram- 
•  bulacraircs .  lesquelles  ne  portent  qu'un  gros 
«  mamelon,  dont  le  sommet  n'est  pas  perforé; 
«  mais  qu'au  lieu  de  peliles  plaques  mobiles  au- 
«  tour  de  l'anus,  il  a  de  grands  ectissons  articulés 
u  par  leurs  bords  et  «les  plaques  oviduc  aies  ,  égalc- 
u  ment  lrès-gran>!c>.  »  Plus  récemment  M.  Agas- 
siz ,  en  publiant  la  première  livraison  de  ses  Mono* 
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graphies  d'Eehinodcrmes,  qui  comprend  seulement 
les  Salinies,  a  divisé  ce  genre  en  quatre  ;  savoir  : 
1«  le  genre  Sa  le*  ■  a  proprement  dit  (S.  personata. 
—  S.  scripta.  —  S.  petalifera.  —  S.  geometrica.— 
S.  sas i géra.  —  S.  gibba.  —  S.  trigonata. — S.  stel- 
lulala.  —  S.  areolata).  —  2°  Le  genre  Gomorrccs 
(G.  peltatus.  —  G.  intricatus.  —  G.  Menardi.  — 
G.  heteroprgus.  —  G.  globoaus.  —  G.  major).  — 
3°  Le  genre  Pxltabtks  (P.  pulchellus.  —  P.  mar- 
ginal is).  —  4°  Le  genre  Gosiomobcs  (G.  lunula- 
tut.  —  G.  apiculatu»). 

Toutes  les  espèces  sont  fossiles  du  terrain  de 
craie,  elles  se  ressemblent  beaucoup  et  ne  diffèrent 
génériquement  que  par  la  forme  des  pièces  ovidu- 
cales ,  forme  que  nous  ne  pouvons  croire ,  comme 
l'auteur,  aussi  invariable  et  d'une  aussi  grande  im- 
portance. 

1.  Salénie  scotigère.  SaJenia  scutigera.  Gray. 

S.  dtpntta;  nodutit  ambulacrorum  biterialibun  t'tmbii 
wrrucarum  in  artii  majorlbui,  rtmoth,  ffranuùt  con- 
vertit cinclu.  Ambmtacrorum  artit  tancwlatit,  ver- 
rueotitt  porit  oppotit'u  ttjuncJii  faiciit  biporotit. 

Faujat  Monl-  Sainl-l'ierre.  pl.  171.  pi.  3©.  t.  ù. 

Pari  in  ton.  Organ.  rem.l.  3.  pl.  1.  f.  1».  i3. 

Eckintu  pelah/eru*.  Detmarol.  —  Defr.  Dkt.  se.  o«t. 
t.  37.  p.  loi. 

HIhio».  Man.  d'actia.  p.  119. 

Dctmoul.  ttcliinid.  p.  3oa. 

Culanlei  tculitjtr.  Muntl.  —  Goldf.  p.  lai.  pl.  .'19.  f. 4. 
Açauii  Prodr.  échin.  I.  c. 

Saltnia  artotala.  Bronn.  Lclbea.  p.  609.  lab.  mu. 
f.  i5. 

Fowile  «le  la  craie.  Tenraine ,  Merroaiidie  ,  le  Mans , 
Saiulongc,  Périgord,  Mai-ligue»,  Ciply,  Bavière. 


TROISIÈME  SECTION. 

LES  F1STUL1DES. 

Peau  molle,  mobile  et  irritable. 
Corps  allongé,  cylindracé,  mollasse,  très-contrac- 
tile. 

Les  animaux  de  celle  section  appartiennent 
encore  à  la  classe  des  Radiaires,  cl  terminent  effec- 
tivement l'ordre  des  Radiaires  échinodermes.  Leur 
peau  en  général  est  opaque,  le  plus  souvent  coriace, 
irritable  néanmoins;  el  dans  plusieurs  elle  esl  hé- 
rissée de  tubercules  el  de  tubes  rétractiles.  Mais 
ces  animaux  doivent  nécessairement  se  trouver 
près  de  la  limite  supérieure  de  la  classe,  puisque 
leur  organisation  est  plus  avancée  en  composition 
que  celle  des  Radiuires  mollasses,  peut-être  plus 
encore  que  celle  des  Échiuidcs,  et  qu'ils  s'éloignent 
de»  autres  Radiaires  par  leur  forme  générale,  beau- 


coup n'offrant  plus  dans  leurs  parties  intérieures 
celle  disposition  rayonnante  qui  caractérise  U 
grande  généralité  des  Radiaires. 

LesFistulidcs  ont  le  corps  plus  00  moins  allons/, 
cylindracé,  mou,  fortement  contractile,  et  semblent, 
par  celle  forme  générale,  annoncer  en  quelque  sorte 
une  transition  naturelle  de  la  classe  des  Radiaires  à 
celle  des  vers.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'il  j  ail 
une  véritable  nuance  enlre  les  animaui  de  ces  deui 
classes;  je  pense,  au  contraire,  que  les  Radiaires 
terminent  une  branche  isolée,  qui  a  commence 
aux  Infusoires,  et  que  les  vers  en  composent  noe 
autre. 

Des  Radiaires  fistulides  possèdent  à  peu  près  too« 
les  progrès  acquis  jusqu'à  elles  dans  la  composition 
de  l'organisation.  Toutes  ont  différents  organes  in- 
térieurs, très-distincts,  et  en  général  flottant»  dam 
la  cavité  du  corps;  louics  aspirent  l'eau  pour  leur 
respiration,  soit  par  des  pores,  soil  par  des  tabès 
souvent  rétractiles;  louics  encore  offrent  des  fibre 
qui  paraissent  musculaires,  enûn  toutes  présenteoi 
des  organes  particuliers  pour  la  reproduction, 
quoique  l'on  ne  puisse  en  trouver  qui  soient  fétoo- 
dalcurs.  Mais  ces  Fistulides  n'ont ,  pas  plus  que  les 
autres  Radiaires,  soil  uneléte,  soit  un  cerveau  el 
une  moelle  longitudinale,  soit  des  yeux  ou  autres 
sens  particuliers.  Elles  sont  donc  privées  de  même 
de  la  faculté  de  sentir,  cl  ce  sont  toujours  des  aai- 
maux  apathiques. 

Tout  indique,  en  outre,  qu'elles  ne  se  régénère»; 
point  par  la  voie  d'une  fécondation  sexuelle,  mais 
que  ce  sont  des  gemroipares  internes,  dont  les  cor- 
puscules reproductifs  et  oviformes,  constituent  des 
amas  en  forme  de  grappes ,  qui  ressemblent  i  des 
ovaires. 

Quoique  les  organes  intérieurs  des  Fistulides 
puissent  offrir  un  mode  el  une  disposition  qui  leur 
soient  particuliers ,  ces  animaux  nu  soûl  peut-être 
pas  si  éloignés  de  nos  Tunicier»  qu'où  pourrait  le 
croire;  car  probablement,  la  dislance  par  les  rap- 
ports entre  les  Holothuries  et  les  Ascidies,  n'est  pas 
aussi  grande  qu'on  l  a  pensé,  el  de  part  el  d'autre, 
l  état  d'avancement  de  l'organisation  n'est  pas  ex- 
trêmement différent.  Ces  corps  charnus,  très-con- 
(ractiles  et  à  peau  coriacée,  offrent  sans  doute  entre 
eux  des  particularités  dans  la  forme  el  la  disposition 
des  organes  qui  les  distinguent,  mais ,  selon  moi, 
ne  sont  point  sans  rapports.  Les  Tuniciert ,  dont 
une  partie  avait  été  confondue  avec  les  Polypes, 
peuvent  donc  être  placés,  sans  inconvenance  cho- 
quante, après  la  classe  des  tiadiaires. 

Toutes  les  Fistulides  connues  vivenl  dans  la  mer, 
près  de  ses  bords.  On  n'en  distingue  encore  qu'un 
très-petit  nombre  de  genres,  qui  semblentappartenir 
à  trois  coupes  ou  divisions  parUcuuèraa  j  et  mat 
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les  deux  derniers  de  ces  genres  ne  paraissent 
presque  plus  tenir  par  leurs  caractères  à  la  classe  où 
on  les  rapporlo  :  voici  les  genres  qui  composent  la 
section  des  Fislulides. 
Actinie 


Holothurie. 
Fislulnire. 


Fislulides  lenlaculées. 


5'  |  Fi 
s.  S 


Fislulides  nues. 


Priapule. 
Siponele, 

[Cette  section  des  Fislulides  est  lont  à  Tait  artifi- 
cielle et  les  genres  qu'elle  renferme  ont  dû  être 
reportés  par  les  naturalistes  dans  des  classes  dif- 
férentes; ainsi,  tandis  que  les  Holothurie»  et  les 
Fistulaires  qu'on  eût  pu  laisser  en  on  seul  genre, 
sont  de  véritables  Échiuodennes,  les  Actinies  sont 
des  Polypes  analogues  à  ceux  qui  produisent  les 
Polypiers  lamcllifèrcs,  cl  les  Priapulcs  cl  Siponcles 
pourraient  être  rapprochées  des  vers ,  proprement 
dits.] 


(Aclinia.) 

Corps  cylindracé,  charnu,  simple,  Irès- contrac- 
tile, fiié  par  sa  base,  et  ayant  la  faculté  de  se  dé- 
placer. 

Bouche  terminale,  bordée  d'un  ou  plusieurs 
rangs  de  tentacules  en  rayons,  se  fermant  et  dispa- 
raissant par  la  contraction,  et  ressemblant  à  une 
fleur  dans  son  épanouissement. 

Corpus  cylindraceum,  carnosum,  simples, 
contractile ,  bati  spontè  se  affiyens. 

Os  terminale ,  dilatabile  et  retractilo,  tentaculis 
numerosis  uni  vel  pluriseriatis  radiatim  cinctum, 
in  expansione  (lorem  réfèrent. 

Observations.  Les  Actinies,  que  Linné  avait  ran- 
gées parmi  les  Mollusques,  en  sont  fort  éloignées 
par  leur  organisation,  et  sont  plutôt  des  lladiaircs. 
Flics  semblent  tenir  aux  lVUpes,  cl  surtout  aux 
Hydres,  par  plusieurs  considérai  ion*;el  néanmoins, 
d'après  ce  qui  a  élé  observé  sur  leur  organisation 
intérieure ,  il  paraît  que  ce  sont  réellement  des  Ra- 
«liaires  d'une  famille  particulière  qui  avoisine  cl  le 
des  Holothuries. 

Il  suffit  en  effet  de  remarquerque  leur  corps  n'esl 
point  gélatineux,  et  que  leur  intérieur  offre  des 
organes  particuliers  que  l'on  chercherait  en  vain 
dans  les  Hydres  et  même  dans  les  autres  Polypes , 
pour  sentir  que,  malgré  l'apparence ,  elles  tiennent 
davantage  aux  Radiai i  es  fislulides  qu'à  aucune 
autre  famille  d'animaux. 

Quoique  les  Actinies  soient  fortement  dislincles 
des  Holothuries,  elles  ont  néanmoins  avec  ces  der- 
nières des  rapports  réels ,  puisque  le  célèbre  Pallas 
a  rangé  parmi  les  Actinies  une  Holothurie  véritable 
{Holofhuriadoliolum). 


Les  Actinies  sont  fixées,  par  l'aplatissement  de 
leur  base,  sur  les  rochers .  sur  le  sable  ou  sur  d'au- 
tres corps  marins,  presqueà  fleur  d'eau  ;  de  manière 
que,  par  suite  des  oscillations  de  la  surface  des 
eaux ,  elles  sont  très-souvent  exposées  au  contact 
de  l'air  :  mais  comme  elles  peuvent  se  déplacer  et 
aller  se  fixer  ailleurs,  ce  sont  véritablement  des 
animaux  libres. 

Le  corps  de  ces  animaux  est  oblong,  cylindracé, 
charnu ,  très-contractile ,  s'allonge  sous  la  forme 
d'un  siphon  ou  d'un  tube,  et  se  raccourcit  dans 
ses  contractions ,  de  manière  à  prendre  la  forme 
d'un  bulbe  globuleux  ou  ovale.  L'extrémité  supé- 
rieure de  ce  corps  est  terminée  par  un  aplatisse- 
ment orbiculaire,  au  centre  duquel  est  la  bouche  de 
l'animal,  et  tout  autour  sont  placés,  sur  un  seul  ou 
plusieurs  rangs,  des  tentacules  nombreux  disposés 
enrayons.  On  dit  que  l'extrémité  de  ces  tentacules 
est  munie  d'un  pore  qui  agit  comme  une  ventouse 
en  saisissant  une  proie  :  on  dit  plus,  on  prétend 
que  ces  tentacules  sont  des  prolongements  ftsluleux 
qui  aspirent  l'eau  et  la  rejettent. 

La  partie  supérieure  des  Actinies,  ainsi  ornée  de 
tentacules,  a,  lorsqu'elle  est  épanouie ,  l'apparence 
d'une  (leur;  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  animaux  le 
nom  è'Ànèmonen  de  mer.  Les  anciens  les  nommaient 
Ortie*  de  mer  fixes,  pour  les  distinguer  des  Médu- 
ses, qu'ils  appelaient  Orties  de  mer  vagabondes. 

La  rosette  de  tentacules  de  ces  animaux  imite 
d'autant  plus  une  fleur  dont  les  pétales  seraient 
ouverts,  qu'elle  est  en  général  brillante  de  diverses 
couleurs,  et  le  plus  souvent  colorée  de  rnu^e  ou  de 
pourpre,  ou  chargée  de  taches  verdàlris  sur  un 
fond  pourpré.  Quelquefois  celte  rosette  est  parta- 
gée en  lobes  rayonnants  et  hérissés  de  petits  tonta- 
cules. 

L'intérieur  des  Actinies  offre  un  sac  alimentaire 
fort  large  dont  l'ouverture  est  supérieure  et  termi- 
nale. Ce  sac ,  dont  l'estomac  très-ample  occupe  le 
fond,  est  tellement  contractile,  que  quelquefois  il 
sort  presque  en  entier,  en  se  renversant  en  dehors, 
ce  qui  a  été  aussi  observé  dans  les  Holothuries.  Des 
muscles  aplatis,  longitudinaux  et  parallèles  entou- 
rent le  sac  alimentaire.  Plusieurs  nodules  ou  gan- 
glions nerveux  d'où  parlent  des  filets,  sont  placés 
au-dessous  de  l'estomac,  et  ont  été  vus  par  M.  Spix. 
Le  même  savant  a  pareillement  remarqué  quatre 
corps  particuliers  qu'il  nomme  des  ovaires,  et  qui 
sont  formés  de  tuyaux  cohérents  remplis  de  petits 
grains.  Ces  corps  soql  situés  entre  l'estomac  et 
les  muscles ,  ayant  chacun  un  canal  qui  se  dirige 
en  bas,  se  courbe,  se  réunit  à  d'autres,  et  vient 
aboutir  par  une  issue  commune  dans  la  base  de 
l'estomac.  Hien  de  semblable  assurément  n'a  été 
observé  dans  aucun  polype. 

Les  Actinies,  non-seulement  sonl  très-contractiles, 
mais  elles  ont  une  faculté  régénérative  tout  aussi 
grande  que  celle  des  Polypes.  Si  l'on  coupe  une 
Actinie  en  différents  morceaux,  l'on  prétend  que 
chaque  pièce  vit  séparément,  se  développe  et  forme 
autant  d'Actinies  nouvelles,  lisi-il  bien  certain  que 
le  succès  de  ces  expériences  ne  soit  pas  conditionnel, 
comme  celui  des  rayons  que  l'on  oupe  aux  Astéries, 
et  que  l'on  a  vus  vivre  ensuite  séparément  et  former 
une  étoile  entière? 

Lorsque  le  temps  est  doux,  calme,  et  qu'il  fait 
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da  soleil,  on  voit  dans  les  baies,  les  anses,  les  si- 
nuosités ries  rochers,  et  particulièrement  dans  les 
lieux  où  l'eau  a  peu  de  profondeur,  les  Actinies 
s'épanouir  comme  des  fleurs  à  la  surface  des  eaux. 
Mais  au  moindre  sujet  de  trouble  ou  de  danger  pour 
l'animal,  ces  Ileurs  disparaissent  subitement;  l'Ac- 
tinie referme  ses  tentacules  en  les  repliant  sur  sa 
bouche  :  tout  son  corps  se  contracte  proniptement, 
se  raccourcit  d'une  manière  remarquable,  cl  l'ex- 
trémité supérieure  rentre  et  s'enfonce  dans  la  masse 
raccourcie  du  corps  comme  dans  un  fourreau.  Ce 
mouvement  s'exécute  avec  beaucoup  de  célérité, 
et  s'observe  tout  à  fait  de  même  dans  les  Holothu- 
ries. 

On  sait  que  ces  animaux  sont  sensibles  aux  im- 
pressions de  la  lumière,  qu'ils  en  sont  avantageuse- 
ment affectés  lorsqu'elle  n'est  pas  trop  forte,  mais 
qu'ils  en  sont  incommodés  lorsqu'elle  e»l  trop  vive. 
On  a  aussi  remarqué,  non-seulement  qu'ils  sont  en- 
core sensibles  au  bruit,  mais  en  outre  qu'ils  le  sont 
à  l'approche  d'un  corps  qui  ne  les  louche  pas.  Tous 
ces  laits  résultent  de  leur  grande  irritabilité,  et  ne 
sont  nullement  des  preuves  qu'ils  éprouvent  des 
sensations. 

Les  Actinies  font  leur  nourriture  ordinaire  de 
Chevrettes,  de  petits  Crabes,  et  de  Méduses  bien 
plus  grosses  qu'elles.  Elles  les  saisissent  avec  leurs 
tentacules ,  les  gardent  dans  leur  estomac  pendant 
dix  ou  douze  heures,  et  rejettent  ensuite  par  leur 
bouche  les  parties  qu'elles  n'ont  pu  digérer.  Quel- 
quefois les  grandes  Actinies  avalent  les  petites,  ou 
les  individus  d'une  plus  petite  espèce;  mais,  après 
les  avoir  gardés  quelque  temps  dans  leur  estomac, 
elles  les  rendent  en  vie,  n'ayant  pu  les  digérer  ni 
même  les  altérer. 

On  peut  se  servir  des  Actinies  en  quelque  sorte 
comme  d'un  baromètre ,  lorsqu'on  est  à  portée  de 
les  observer;  car  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
épanouies  ou  contractées  sans  causes  accidentelles  , 
elles  présagent  un  temps  plus  ou  moins  orageux, 
une  mer  plus  ou  moins  agitée,  ou  bien  un  temps 
serein  et  une  mer  très-calme.  On  a  observé  que  les 
indications  que  fournissent  à  cet  égard  les  Actinies 
étaient  presque  aussi  sures  que  celles  du  baromè- 
tre, et  qu'elles  les  devançaient  dans  bien  des  cas. 

Les  Actinies  ont ,  comme  les  hydres,  la  faculté 
de  détacher  leur  base  ,  de  changer  de  lieu  ,  et  d'al- 
ler se  lixer  ailleurs. 

Les  Actinies  se  multiplient  par  des  gemmes  inter- 
nes qu'elles  rejet  lent  par  leur  bouche,  comme  au- 
tant de  petits  vivants.  Elles  se  reproduisent  en 
outre  quelquefois  par  des  gemmes  qui  percent  la- 
téralement le  corps  de  leur  mère  ,  el  d'autres  fois 
par  des  déchirements  naturels  d'une  partie  des  li- 
gaments de  leur  base,  déchirements  qui  s'opèrent 
par  la  contraction  de  ces  parties.  Dicqucmare,  qui 
a  découvert  cette  faculté  des  Actinies,  les  multi- 
pliait à  son  gré,  en  coupant  avec  un  bistouri  la  base 
de  ces  animaux  .  ou  quelques  parties  de  cette  base. 

D'après  ces  observations,  on  doit  reconnaître 
que,  dans  les  animaux  très-imparfaits,  la  nature 
emploie,  comme  elle  l'a  l'ait  dans  les  végéluux, 
plusieurs  moyens  différents  pour  la  reproduction  el 
la  multiplication  de  ces  êtres.  Mais  dans  les  animaux 
plus  parfaits,  clic  est  réduite  à  l'emploi  d'un  seul 
moyen  pour  leur  reproduction. 


Les  Actinies  n'ont  pas  de  mauvaises  qualités:  on 
en  mange  certaines  espèces  dans  le  Levant,  dans 
l'Italie,  et  même  sur  les  cotes  de  France  qui  bor- 
dent la  Méditerranée.  Leur  chair  est  assex  délicate, 
d'un  goul  et  d'une  odeur  analogue  à  ceux  des  Crus- 
tacés. Elle  peut  offrir  aux  habitants  des  côtes  une 
ressource  dans  des  temps  de  disette. 

[Une  appréciation  plus  juste  de  leurs  caractère* 
a  dù  faire  passer  les  Actinies  de  la  classe  des  Échi- 
nodermes  dans  celle  des  Polypes,  dont  elles  sont  un 
des  types  les  mieux  connus.  Leur  histoire  s'est 
enrichie  de  plusieurs  faits  importants  ;  cependant, 
au  lieu  de  les  élever  dans  la  série  animale,  on  les 
a,  au  contraire ,  fait  descendre  beaucoup.  Fin  effet, 
tout  en  reconnaissant  qu'elles  ne  sont  formées  que 
d'une  peau  charnue  qui,  après  avoir  formé  le  disque 
ou  la  hase  et  la  surface  extérieure,  se  replie  en  de- 
dans pour  constituer  une  cavité  digcsiive  incom- 
plète ,  on  a  reconnu  aussi  qu'elles  sont  tout  à  fait 
dépourvues  du  système  nerveux  que  Spix  avait 
voulu  y  reconnaître,  et  d'un  système  circulatoire. 

La  cavité  digcsiive  ,  qu'on  pourrait  également  on 
aussi  peu  nommer  bouche  ou  estomac ,  est  un  sac 
sans  fond ,  qui  ne  se  trouve  ferme  par  en  bas  qu'en 
vertu  de  la  contraction  des  parois  ,  et  qui  peut  se 
retourner  presque  complètement  en  dehors. 

Du  disque  servant  de  support  à  l'animal  partent 
en  rayonnant  des  cloisons  membraneuses  ou  fibreu- 
ses qui  se  prolongent  en  montant  à  l'intérieur  le 
long  des  parois  de  l'enveloppe  extérieure ,  jusqu'au 
bord ,  qui  est  garni  d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de 
tentacules.  C'est  entre  ces  cloisons  et  sur  ces  cloi- 
sons mêmes  que  se  trouvent  les  ovaires ,  en  forme 
de  cordons  minces  intestiniformes  ,  repliés  et  con- 
tournés un  grand  nombre  de  fois ,  el  garnis  de  cils 
vibratiles  qui  déterminent  un  mouvement  conti- 
nuel dans  la  masse  ,  ou  un  mouvement  particulier 
de  gyralion  dans  les  parties  détachées. 

Un  mouvement  de  cils  vibratiles  a  lieu  aussi  à  la 
paroi  intérieure  des  tentacules,  et  produit  dans  ces 
organes  une  circulation  apparente.  On  peut  suppo- 
ser que  c'est  par  le  moyeu  de  ces  cils  que  s'effectue 
la  respiration. 

M.  Wagner  a  annoncé  récemment  avoir  trourê 
entre  les  ovaires  des  testicules  remplis  de  zoosper- 
mes chez  les  Actinies;  mais  on  pourrait  désirer 
quelques  observations  de  plus  sur  ce  sujet. 

Le  genre  Actinie,  augmenté  d'un  nombre  consi- 
dérable d'espèces  nouvelles  et  même  de  formes 
tout  à  fait  inattendues ,  par  suite  des  derniers  voya- 
ges de  circumnavigation,  a  dù  former  une  famille  à 
laquelle  on  a  réuni  mal  à  propos ,  suivant  nous,  le 
genre  Lucernairc.  M.  Lcuckarl ,  dans  le  Voyage  de 
Rûppell  en  Afrique  (1826),  avait  déjà  créé  lesgeores 
Thalassianthc  cl  Discosome.  M.  Rapp,  en 
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dans  ud  travail  important  sar  les  Polypes ,  et  sur 
les  Actinies  en  particulier,  fit  mieux  connaître  les 
rapports  de  ces  animaux  ,  dont  il  décrit  23  espèces. 
Cuvicr,  dans  la  dernière  édition  du  Règne  animal, 
les  plaça  dans  le  premier  ordre  de  ses  Polypes. 
M.  de  Blairiville,  dans  l'article  Zoophytc  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles,  1830,  lequel  parut 
séparément  en  1834 ,  comme  manuel  d'actinologie, 
présenta  le  premier  une  classification  plus  complète 
de  la  famille  des  Actinies,  dans  laquelle  il  créa  les 
genres  nouveaux  Actinolobe  et  Aclinocère,  en  même 
temps  qu'il  admit  les  genres  de  II.  Lcuckart,  le 
genre  Moschatc  de  M.  Renicri ,  le  genre  Actinecle 
de  M.  Lesucur,  les  genres  Aclinodendrc  et  Acti- 
oérie  de  MM.  Quoy  cl  Gaimard,  et  le  genre  Métridic 
de  M.  Oken.  Son  genre  Actinie ,  quoique  beaucoup 
réduit  par  la  séparation  de  ces  genres,  contient  en- 
core 1)7  espèces  (ilées  d'après  différents  auteurs, 
et  cependant  il  no  connaissait  point  alors  celles 
qu'ont  publiées  depuis  MM.  Ehrenbcrg,  Lcsson, 
Brandt ,  etc.  Les  deux  premiers  genres  de  M.  de 
Blainville  (Moschatc  et  Actinecle)  contiennent  des 
espèces  flottant  librement  dans  les  eaux,  et  diffèrent 
principalement  par  la  forme,  qui  est  très-allongée 
pour  les  Moschales,  et  presque  globuleuse  pour  les 
Aelinccles.  Son  troisième  genre,  Discosomo,  est 
caractérisé  par  sa  forme  très-déprimée  et  ses  tenta- 
cules très-courts  et  formés  de  petits  tubercules. 
Les  4*,  8e,  6e  cl  7" genres,  Aclinodcndre ,  Mélri- 
die,  Thalassianlhc  et  Aclincria  ont  des  lenlaculcs 
ramifiés  ou  pinnés  ;  mais  ils  se  distinguent  parce 
que  ces  tentacules  sont  irès-grands,  peu  nombreux, 
à  rameaux  alternes,  en  massue  granuleuse  chez 
les  Aclinodendrcs ;  ils  sont  plus  nombreux,  plus 
petits ,  ramifiés  et  pinnés  chei  les  Tbalassiantbes  ; 
ils  sont  très-fins  et  comme  lanugineux ,  réunis  en 
masses  fusiformes  chez  l'Actineric;  enfin  ils  sont 
seulement  en  partie  pinnés  chez  les  Métridies.  Les 
Aclinolobes  sont  caractérisés  par  la  forme  lobée  de 
leur  disque  supérieur  qui  est  couvert  de  tentacules 
courts;  les  Aclinocèrcs  ont  le  corps  cylindrique, 
allongé,  élargi  aux  deux  extrémités,  et  un  seul 
rang  de  tentacules.  Les  Actinies  proprement  dilcs  , 
enfin ,  comprennent  toutes  les  espèces  qui  ne  ren- 
trent point  dans  quelqu'un  des  autres  genres  , 
c'est-à-dire  ayant  le  corps  cylindrique  assez  court, 
et  les  tentacules  simples,  nombreux  et  sur  plusieurs 
rangs. 

—  M.  Ehrenberg  (1834)  a  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Berlin  pour  1832  une  clas- 
sification des  Polypes  a  nlhozoaircs,  dont  la  première 
famille  est  celle  des  Acrunnis  ,  faisant  partie  des 
Zoocoraux  polyactiniés ou  a  plus  de  12  rayons,  et 
caractérisée  ainsi  :  «  Corps  entièrement  mou ,  sub- 
coriace ,  libre,  rampant  et  nageant ,  non  adhérent 


au  sol,  solitaire,  ovipare  ou  vivipare,  rarement 
gemmiparc,  ne  se  divisant  jamais  spontanément.  » 

Une  première  division  ne  présente  pas  de  suçoirs 
sur  le  disque. 

I.  —  S'il  n'y  a  point  non  plus  de  pores  latéraux, 
et  si  tous  les  tentacules  sont  simples  (perforés?), 
oblongs  ou  filiformes ,  on  a  le  genre  Acthie,  qui  se 
partage  en  quatre  sous-genres,  suivant  la  grandeur 
relative  des  tentacules,  savoir  :  1°  les  A.  isacmaea, 
dont  tous  les  tentacules  sont  égaux ,  et  qui  forment 
eux-mêmes  deux  tribus  :  celles  qui  ont  des  tenta- 
cules très-nombreux  et  très- petits  (répondant  au 
genre  Discosoma  Leuckart),  et  celles  dont  les 
tentacules  sont  grands  et  moins  nombreux  (les 
Urticina);  2°  les  A.  entacmaea,  dont  les  tentacules 
Tes  plus  intérieurs  sont  les  plus  forts ,  cl  dont  les 
extérieurs  deviennent  plus  petits  près  du  bord; 
3ôlcs  A.  mesacmaca,  dont  les  tentacules  moyens 
sont  les  plus  forts ,  les  internes  cl  les  externes  étant 
plus  petits;  mais  suivant  l'auteur,  on  ne  connaît  pas 
encore  d'espèces  de  ce  sous-genre  ;  4°  les  A.  ectac- 
maea,  dont  les  tentacules  externes  sont  les  plus 
forts. 

II.  —  Si  les  tentacules  sont  tous  ou  en  partie  di- 
visés ou  palmés  en  même  temps  que  les  porcs  laté- 
raux manquent,  on  a  le  genre  MrraioiiH  d'Okcn, 
qui  répond  aux  Actiniries  de  Quoy  et  Gaimard. 

III.  —  Si  tous  les  tentacules  sont  arborescents , 
les  intérieurs  étant  les  plus  forls  avec  des  pinnulcs 
en  massue  creusées  d'une  fossette  au  sommet ,  on  a 
le  genre  Megalactis  ,  qui  est  également  dépourvu 
de  pores  latéraux. 

IV.  —  Si  les  tentacules  moyens  sont  seuls  arbo- 
rescents et  plus  forts ,  tandis  que  les  tentacules 
externes  et  internes  sont  simplement  pectinés  et 
plus  petits,  on  a  le  genre  Thalasmautbi  de  Leuc- 
kart ,  admis  avec  doute  par  M.  Ehrenbcrg. 

V.  —  S'il  y  a  des  porcs  latéraux  donnant  accès  et 
sortie  à  l'eau,  les  tentacules  n'étant  pas  percés?, 
on  a  le  genre  Cribrika. 

—  Une  deuxième  division  présente  des  suçoirs 
particuliers  sur  le  disque. 

VI.  —  Si  les  tentacules  sont  simples,  portant 
latéralement  des  groupes  de  vésicules  qui  les  font 
paraître  raine ux  ,  on  a  le  genre  Actixodendior. 

VII.  —  Si  les  tentacules  externes  et  internes  sont 
composés,  pectinés  et  plus  petits,  tandis  que  les 
tentacules  moyens  sont  plus  forts,  surcomposés  et 
chargés  de  vésicules  ou  suçoirs  au  sommet ,  on  a  le 
genre  Epicladta. 

VIII.  —  Enfin,  si  les  tentacules  en  partie  simples, 
en  partie  mullifidcs,  sont  entremêlés  de  groupes 
distincts  de  suçoirs,  on  a  le  genre  HirEHo»*CTTU. 

—  M.  Brandt ,  dans  le  Prodrome  des  animaux 
|  observés  par  Merlens  (Mém.  acad.  St.  Pétersbourg) 
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«  donné  beaucoup  plus  d'extension  au  système  de 
M.  Elirenberg.cn  considérant  comme  deux  ramilles 
distinctes,  sous  les  noms  d'Aclinincs  et  de  Cribri- 
nacées  d'une  part  les  quatre  premiers  genres,  et 
d'autre  part  le  genre  Cribrina ,  et  en  donnant  des 
dénominations  particulières  aux  genres  qu'il  établit 
d'après  le  nombre  des  rangées  de  tentacules,  et 
qu'il  subdmse  ensuite,  comme  le  fait  SI.  Ehrcnberg 
pour  ses  Actinies ,  d'après  la  grandeur  relative  des 
diverses  rangées  de  tentacules.  Il  a  aussi  employé 
un  autre  caractère  pour  diviser  les  Cribrinacées,  en 
distinguant  celles  qui  ont  les  tentacules  en  séries 
rayonnantes. 

—  M.  Lesson ,  dans  la  Zoologie  du  Voyage  de  la 
Coquille  ,  divise  les  Actinies  en  huit  tribus ,  dont 
les  trois  premières  ont  l'enveloppe  extérieure  dure 
et  subcartilagineuse  ;  ce  sont  : 

1°  Les  A.  hotot huilées ,  comprenant  les  genres 
Actinecte  ou  Minyaa,  Sarcophinanihe  (1) ,  Lucer- 
naire,  Moschate?  cl  Actimriaf 

2°  Les  A.  corticifùres. 

3°  Les  A.  zoauUiaires. 

Les  cinq  autres  tribus  ont  l'enveloppe  extérieure 
molle  et  charnue  ;  ce  sont  : 

4.  Les  A.  multifides,  comprenant  les  genres  AciU 
nodendron,  Metridium,  Thalattianthut. 

t$.  Les  A,  tarcodermes,  pour  le  seul  genre  Acti- 
nia, divisé  en  deux  races:  les  vraies  Actinies,  et 
les  Actinocèrcs. 

6.  Les  A.  discosomes,  pour  le  genre  Di$co$oma. 

7.  Les  A.  en  rentousesf  pour  le  genre  Lagena. 

8.  Les  A.  eumènides,  pour  le  genre  Eumenide» 
{E.  ophiseocoma.—  Voy.  Coq.,  pi.  1,  /fy.  i,  p.  81). 

Nous  pi  nsons  que  les  divisions  basées  sur  le  nom- 
bre et  sur  la  grandeur  relative  des  tentacules  ne 
peuvent  cire  solidement  établies,  puisque  ces  orga- 
nes sont  essentiellement  variables  aux  diverses  épo- 
ques du  développement  des  Actinies.  Il  n'en  est 
pas  de  mémo  de  la  présence  des  pores  latéraux  ou 
des  suçoirs,  qui  ont  pu  servir  i  caractériser  conve- 
nablement des  genres.  On  a  également  trouvé  de 
bons  caractères  dans  les  tentacules  pinnés,  ou  pec- 
tines cl  arborescents;  mais  la  forme  plus  ou  moins 
allongée,  le  contour  plus  ou  moins  lobé,  sont  aussi 
des  caractères  très-variables.  On  sera  donc  réduit 
pendant  longtemps  encore  à  laisser  dans  le  genre 
Actinie  un  grand  nombre  d'espèces  en  attendant 
que  de  nouveaux  caractères  aient  clé  découverts. 
Quant  à  la  perforation  des  tentacules,  que  H.  Rapp 


<>  )  M.  l.e»»on  rapporte  k  ton  (»ei>re  Sareophmanfhut  deux 


admet  formellement  el  que  M.  Ehrcnberg  admet 
avec  doute  pour  les  Actinies  en  la  rejetant  aussi  avec 
doute  pour  les  Cribrines ,  elle  nous  parait  égale- 
ment douteuse  dans  tous  les  cas.  ]  F.  D. 

ESPÈCES. 
1.  Actinie  rousse.  Actima  rufa. 

A-  temi-oval'u,  larv'uecvta  ;  cirrUt  patndis. 

Mull.  Zool.  da».  p.  75.  l.  »3.  f.  1-5.  -  Gowl.  p.  3i*a  (»>- 

Bnip.  n»  i.  Encycl.  pl.  71.  f.  6  à  ■©. 

*  Rapp.  L'ber.  die  Polypcn.  p.  53. 

Mainte  POcean  européen  et  la  Méditerranée. 

L'espèce  suivante,  décrite  par  M.  Grarenhortt 
(Tcrgcsiina),  p.  127,  se  rapproche  beaucoup  de 
l'Actinie  rousse. 

1.  a.  Actinie  tachetée.  Actinia 


c»pm'Vlrmi  la  première  S.  Sertum,  ayant  en  dthoride*  tenta- 
«  tiï •  |'iilni<  -  ci  i  l  iiiU'ucHr  dn*  tentacule*  vc*i<-iiliiiit  en  ma»- 
»iie|.ourrail.*u.Y«it  M.  Khrenl.erfï,  coimituer  un  (;«nrc  »oi»in 
de»  Ilclinhtacli/'et  il  qui  m.tmi  m  iti>u«>  L.mpala,  landuquo 


A.  ochracea;  tmeotlt  irantvertalibut;  punctit 
tltque  partit  irregularibus  ,  àrunnsrit  / 
cintreit. 

la  mer  Adriatique. 


2.  Actinie  cornes-épaisses.  Actima 

A.  tubttriata;  clrrhh  crattU, 
Actinia  fêllna.  Lin  Brng.  n*  4- 

*  Actima  (  Imomm  )  eratticoritU  r  Ebr.  GoralL  é. 
Rolluomecre». 

Dast.  tub«.  tab.  i3.  f.  t.  act.  —Stock.  «767.  t.  4.  f.  4-5. 
Actinia.  Cmcl.  n«  ». 

HaiiKc  1  uceao  européen  ci  ia  .Tieuitcrranee. 

5.  Actinie  plujneuse.  Actinia  plumosa. 

A,  teritacutis  parvis  ;  disco  marginc  penteillit  cir~ 
rhato. 

Mull.  Zool.  dan.  3.  p.  1*.  t.  88.  f.  1-1. 

*  Actinia  ptutnota,  Gmel.  StSa.  n*3. 

A  et.  nidro*.  5.  p.  4»5.  t.  7.  —  Actinia.  Bruj.  a"  a. 

*  Metridium  plumonun.  Oken.  l.  1.  p.  3*9. 

*  Metridium  plumosa.  Blainv.  Nan.  act.  p.  3it. 

*  Cribrina  plumosa.  Ehr.  Corail,  d.  Rothenrocerea. 
p.  41. 

Habite  le.  1 


4.  Actinie  écarlatc.  Actinia coccinea.  Mull. 


A.  atbo  rubroqvê  variai 

tatii.  Brug.  n»  5. 
Mull.  Zool.  dan.  lab.  63.  f.  I  i  3.  —  Encycl.  pl.  7».  ?.  1 

4  3. 

Habite  l'océan  de  la  Norwoje. 

8.  Actinie  oeillet  de  mer.  Actinia  judaica. 

A.  cylimlrlca ,  lœvU,  truncata  .prarpuiio  interni  wt- 

dulato  lœvi. 
Vrtica  ..  Plane.  Conch  Ub.  43.  f.  6. 
Actinie.  Brug.  n*  6. 
Habite  la  Médilcrraaée. 


Paufrc.  S.  papillota ,  paraH  avoir  été  établie  d'aprè* 

a)  V  Actima  eau  na  ciu'-e  ici  par  Lamarck  ne  »e 
pu  I  cette  opecc;  mils  httfh  i  I" Actinie  rooje  •>•  ia. 


Digitized  by  Google 


ACTINIE. 


Ml 


Actinie  veuve.  Actima  viduata.  HolK 

J.  gritta  ;  ilrlglt  tongitudinatibut  cirrhitgue  albit. 

Mull.  Zool.  dan.  t.  63.  f.  6-7-8. 
Encycl-  pl.  7».  f.  4-5. 

Vrtica  eintrta  Rond.  Aldrov.  Zooph.  p.  565. 

*  Act.  {ttacmata)  viduala.  Ehr.  Corail,  p.  34. 
Habite  le»  mers  «l'Europe. 

[Elle  ne  diffère  prctqun  de  l'espèce  suivante  que  par  le 
nombre  deux  foi*  plu*  considérable  de  ses  bande*  ; 
brune*  (»4)  ] 

7.  Actinie  anguleuse.  Actinia  efftxta  (1). 

A-  tubeytindrka  ;  cotth  perptndicufaribut,  angulatlt. 

Brug.  n«  8. 
Ba*t.  »uhs.  1. 1. 14.  f.  a. 
Encycl.  pl.  74.  T.  1. 
"  ActMa  tffœta.ÏAtmi. 

*  ActMa  r flatta.  Rapp.  Ucbcr  die  Polypen. 1819.  p.  54-  : 
Ub.  11.  f.  a. 

*  Actinia  t [fat la.  Gravenhorst.  Tergestina.  p.  i36. 

*  Crlbrina  t flatta.  Ehr.  Die  Corail,  d.  Rothenmccrc*. 

*  Actinie  brune.  Cuvicr.  Règ.  anin.  »•  éd.  t.  3.  p.  191. 
Habile  l'Océan  européen. 

[Elle  est  gris  jaunâtre  avec  de»  bande*  obscure*;  ses 
tentacules  sont  aussi  tachetés  de  brun.] 

[Celle  espèce  esl  une  de  celles  qui  en  se  contractant  font  ' 
jaillir  de  l'eau  par  les  ventouse»  dont  leur  peau  est  ' 
garnie.  —  Elle  se  tient  souvent  fixée  sur  de»  coquille»  ]  ; 

8.  Actinie  ridée.  Actinia  tenitiê  (Voy.  Cribrina). 

i 

A.  tuàcylmdrica,  trantvtrsi  rugota. 
ActMa  tenittt.  L.  S) si.  nat.  p.  1088. 
But.  »ub*.  lab.  i3.  f.  a.  (7?)*. 
Act.  S  oc-  Lion.  vol.  5.  p.  9. 
An.  Mull.  Zool.  dan.  lab.  88.  f.  4? 

*  Actinia  dlgilata.  Mull.  Zool.  dan.  CXXXIII. 

*  Actinia  hoitatica.  Mull.  Zool.  dan.  CXXXIX. 

*  Actinia  coriacta.  Spi».  Aon.  Mu»,  t.  i3. 

*  Actinie  coriace.  Cuv.  Rèj.  an.  t.  III.  p.  991. 

*  Actinia  vtrrucota.  Pcnn.  Bril.  Zool.  4-  p.  49* 

*  Actinia  crauicornit.  AJam».  I.ino.  Trant.  3.  p.  a5a. 

*  Actinia  tquina.  Sowcrb.  Bnt.  mus.  lab.  4. 

*  Cnbrina  coriac«a.  Ehr.  Corail,  d.  Rothenmeere». 
p.  40. 

*  Actinia  coriacta.  Lcssoo.  Tltuatr.  tool.  p.  54. 
Habite  les  mers  d'Europe. 

9.  Actinie  onduhsuse.  Actinia  undata.  Mull. 

A-  conica  ,  patlida  ;  ttriit  dupticatit,  rugoilt,  fulvit. 

Mull.  Zoot.  dan.  tali.  63.  f.  4. 5. 
Encycl.  pl.  7a.  f.  6. 
Acline.  Brug.  n»  9. 

•  Actinia  undata.  Rapp.  Ucbcr  die  Polypen.  p.  54. 
Habite  l'Océan  de  Norvège. 

[Celte  espèce  parait  bien  devoir  être  réunie  a  Y  Actinia 
e flatta ,  n»  7.] 

10.  Actinie  sillonnée.  Actinia  suicata.  Pcn.  (Voy. 
Act.  verte,  n*  13  ). 

A.  aastanaaJongUudinalUcr  tulcatat  UntaculU  lom- 
gii,  fltiformibu*.  Brug.  ir  10. 


(1)  M.  Gravenhorst  doul»  de  l'ciaclilude  de»  synonymes  tic 
Ba»ler  et  de  Linné.  Mais  de.  différences  dan»  la  coloration  et 


Gerl».  Trant.  phil.  1761. 1. 1.  f.  1.  A.  B. 

Encycl.  pl.  78.  f.  t.  a. 

Actinia  ctrtut.  Soland.  et  El  lis.  n*  1. 

*  Actinia  ctrtut.  Turton.  Brit.  Faun.  i3i.  (non  Rapp  ) 

*  ffydra  erreur.  Lin.  Grael.  p.  8867. 

*  Actinia  {Entacmata)  ctrtut.  Ehr.  d.  Corail,  d.  Ro 
thenca. 

*  Aclinoctreut  rulcatu».  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  817. 
Habite  »ur  le»  cotes  de  l'Angleterre. 

[M.  Gravenhorst  réunit  cette  espèce  et  la  suivante  i 
V Actinia  viridit,  n*  i3  ] 

11.  Actinie  géant.  Actinia  gigas.  (Voy.  Act.  verte. 

n"  13). 

A.  limbo plkato,  ptaniutcuto;  ttnlaeulit  virttctntibut. 
Brug.  n°  1 1 . 

Priaput  giganlnti.  Forsk.  Anim.  descr.  p.  100.  na  8. 

*  Actinia  gigat.  Rote.  Hist.  nat.  de*  vers.  il.  p.  a  19. 

*  Actinia  gigantea.  Rapp-.l.  c.  p.  56. 

*  Actinia  (tiacmata)  gigantta.  Ehr.  Corail,  p.  3». 
Habile  la  mer  Rouge. 

[M.  Gravenhorst  (Tergestina.  p.  117)  prétend  que  cette 
espèce  doit  être  réunie,  comme  simple  variété,  à  VAc- 
tlnia  viridit,  n»i3.) 

12.  Actinie  rouge.  Actinia  rubra. 

A.  longitudhtaliter  ttriata  ;  gtandutit  marginaliètu 
albit  { ttnlaeulit  corport  brtvioribut.  Brug.  n*  1  a. 

Priaput  rubtr.  Forsk.  Anim.  Descr.  p.  toi.  0«  10.  et 
Icon.  tab.  17.  litt.  A. 

Encycl.  pl.  71.  f.  7. 

*  Actinia  tquMt.  Lin. 

*  Hydra  meiembryanthtmum.  G*rtn  Phil.  trans. vol. 5a. 

*  Actinie  pourpre.  Cuv.  Règne  anim.  t.  3.  p.  191. 

*  Actmia  htmitphatrica.  Pennanl.  Bril.  100I.  4-  60. 

*  Actinia  mttembryanthtmum.  Ellis.Solander.— Turton. 
Brit.  Faun.  p.  i3i. 

*  Actinia  mettmbryanthtmum .  Rapp.  Ucbcr  die  Po- 
lyprn. 

*  ActMa  maculata.  Adam*.  Lin.  Iran».  5.  p.  8. 

*  Priaput  rubtr.  Baster.  Op.  sub^c.  Ub.  xm.  f.  1. 

*  Forskal.  Anim.  descr.  p.  101.  et  Icon.  tab.  17. 

*  ActMa  ttnilit.  Fabriciu».  Voy.  en  Norwège. 

*  ActMa  crauicornii.  Millier.  — Gmel.  —  Okcn. 

*  ActMa  rubra.  Gravenhorst.  Tergestina.  i83i.p-  UJ. 

*  ActMa  (Entacmata)  tatttmbrganthtmum.  Ebrenb. 
d.  Corail,  d.  Rothenmeere». 

Habite  dan*  la  Méditerranée. 

[Les  tentacule»  sont  quelquefois  plus  longs  que  le  corps.] 

13.  Actinie  verte.  Actinia  viridit. 

A.  tatvh  tubeylindrica  ;  gtandulit  marglnalibut  vtren- 
tibuti  ttnlaeulit,  corport  tongioribut.  Brug.  n»  iï. 

Priaput  viridit.  Forsk.  Anim.  descr.  p.  10a.  n»  il.  et 
Icon.  t.  17.  litt  B-b. 

Encycl.  pl.  71.  f.  8.  9. 

*  ActMa  vlrhth.  Lin.  Grael.  p.  3i34.  n»  i5. 

*  Gravenhorst.  Tcrgc»tiua.  i83i.  p.  119. 

*  Blainv.  Man.  d'aclm.p.  3j5.  pl.  47-  L  '-4> 

*  Actinia  ctrtut.  Rapp.  Ueber  die  Polyp.  p.  56.  tab.  11. 
f.3. 

*  Antnwnia  tdutit.  Risso.  Hist.  nat.  Eur.  mér.  t.  5.  p.  »8g. 


dans  le  nombre  de»  bande»  ne  peuvent  lafflre  pour  distinguer 
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Habile  la  Méditerranée.  Cette  espèce  è  corps  trèi-mou  c«t 
bien  mieux  caractérisée  par  la  phrase  suivante  j  ■  A.  vi- 
ridit  aut  olivacca  ;  tentaculorum  apicibut  violaceit; 
corpore  tubtUiier  futcato/  dheo  haud  contractai.  » 
C'est  celle  que  l'on  mange  en  Provence  *ou»  le  nom 
A'Orllet  ou  Arliguet. 

1  i.  Aclinic  tachetée.  Actinia  maculata. 

A.  cylindrica ,  bati  dilata  ta  -,  labdt  ttntacuiit.  Brug. 

n1'  14. 

Priaput  polyput.  For»k.  Anira.descript.  p.  101.  tfi  I».  el 

Icon.  t.  17.  f.  C. 
Encycl.  pl.  71.  f.  10. 

•  Actinia  priaput.  Gtnel.  p.3i34>  n°  16. 

•  Cribrina  polyput.  Hcmpr.  el  Lhr.  Corail,  de»  Rothcn- 
meerc».  p>  4o. 

Habite  dans  la  mer  Rouge. 

[M.  Rapp,  dam  ton  ouvrage  Vtber  die  Polypen  ,  cite 
à  lort  celle  espèce  comme  anonyme  de  V Actinia 
effœta.) 

M .  Khrcnberg  dil  avoir  vu  celle  espèce  changer  de  peau  j 
il  la  caractérise  de  celle  manière  :  «  C.  teinipotlicarjs, 
conico-cylindrica,  contracta  ,  mtmbranacea  orbicu- 
tarit,  dilulè  violarea,  lineit  longitudinaLbut  rufit 
pictai  tenlaculit  filiformibut,  tubutatit ptur  mit,  pat- 
lldè  ruftteentibut,  obtoletè  annu'atit;  pororum  albo- 
rum  ttrlt  prop'e  margintm  pedit  ;  orit  art  A  alba,  in 
ptntagono  rufo. 

115.  Aclinic  blanche.  Actinia  alba. 

A-  gelatinota,  hyatina {  ttntacuiit  parvlt ,  papillifor- 

mibut.  Brug.  n"  1 5. 
Priaput  albut.  For.k.  Anim.  deteript.  p.  101.  u»  9. 
Habile  la  mer  Kouge. 

18.  Actinie  cavernatc.  Actinia  cavernata.  B.  (Voy. 
Act.  tenilis.  n*  8). 

A.  obfonga,  ttriata,  pallida;  ttntacuiit  brevibut,  tub' 
erquatibut. 

Actinia  eavtrnata.  Dose.  Ilisl.de»  veri.  ».p.  ssi.pl.  11. 
f.  a. 

•  Rapp  I.  c.  p.  60. 

Habile  le»  cote*  de  la  Caroline  ,  dans  les  cavités  des 

pierres,  etc. 

17.  Actinie  réclinée.  Actinia  reclinata.  B. 

A.  putlida,-  are  ad  poiphtrriam  violaceo ;  ttntacuiit 

incvqualibtti,  corpore  lonyionbui,  reclmati*. 
Anima  reclinata.  Bo*c.  Hitt.  des  vers.  a.  p.  an.  pl.  si. 

f.3. 

•  Rnpp.  I.  c.  p.  60. 

Habite  l'océan  Atlantique,  sur  de»  fucus. 

18.  Aclinic  pëdonculec.  Actinia  petlunculata.  Pcn. 

A.  cylindrica,  rubra,  verrucota;  tttttacuiit  brtvibut 

variegalis.  Bnig.  n»  16. 
Hydra  cityciflora.  Gcrto.  Trao*.  poil.  1;  61.  tab.  16. 

f.  A.  B.C. 
Eocycl.  pl.  71.  f.  4> 


(1)  Le  genre  A'tinolobe  a  été  établi  par  M.  de  Blainville  pour 
des  espèces  qui  devront  probablement  rester  dans  le  genre  Cri- 
brine  t  il  a  pour  type  l'Actinie  pentapélale  (Lam.  n.  si),  et  est 
caractérisé  ainsi  (Man.  d  artiool.  p.  3a* )  :  •  Corps  déprimé, 
trcs-éltrgi  *  sa  base  et  (dus  ou  moins  lobé  à  son  disque  buccal, 


Actinia  failli.  Soland.  et  Ellis.  Car.  p.  a.  a*  a. 

•  Actinia  btllit.  Rapp.  (Jeter  die  Polype»,  p.  5a.  tab.  t. 
f.  1.  a. 

•Actinia  btllit.  Gravenhorst.  Terge»tina.  i83i.p.  ijs. 

•  Cereut.  Oken.  —  Cribrina.  Ehrcnb.  I.  c.  p.  \i. 

•  Actinoctreut  ptduncu/atu*.    Blainv.  Man.  darlia. 

p.  3a:. 

Habite  les  côte»  d'Angleterre  et  la  Méditerranée. 

M.  Gravenborsl  caractérise  ainsi  celte  espèce  :  a  A.  ochrt. 

cta  aut  /lava;  vitlit  obtcurloribut ;  diico  tzttrei 

verrucit  atbit  guttato;  ttntacuiit  diveriicoloriémi.» 

C'est  une  de»  espèces  retenant  à  leur  surface  de  pake» 

pierres  ou  des  coquilles  au 

elles  sont  pourvues. 

19.  Actinie  écailleuse.  Actinia 

A.  cylindrica,  tlongata.  tquamota,  lutta  (  1 

ti/ormibut,  conftrtii.  Brug.  d»  17. 
Habile  sur  les  côte»  de  Madagascar,  près  de  Foulepeiele. 
A.  cylindrica.  rubra,  glandulota  ;  or*  apptndiculeue , 

txtroriùm  ientaculalo.  Bmg.  n°  18. 
Hydra  vtrrucota.  Carto.  Trao».  pbd.  i;6l.  1. 1.  î.i 

lilt.  A.  B. 
Eocycl.  pi  -  -0.  f.  4- 

A  gtmmacta.  Soland.  et  F.lli».  pl.  3.  n1  3. 

•  Cribrina  vtrrucota.  Ehrcnb.  d.  Corail,  d.  Rotkenx^ 
res.  p .  40. 

Habite  les  cèles  d'Angleterre. 

20.  Actinie  glanduleuse.  Acintia  rerntfoaa.  (Vojei 

Cribrina). 

91.  Actinie  quadrangulairc.  Actinia 

taris. 

A.  tetragona,  longitudinalittr  tulcata  ;  1 
dueltatit.  Briif»  n«  19. 

•  Rapp.  Ueber  die  Polypen.  p.  59. 
Habile  les  cèles  de  Madagascar. 

[Elle  est  d'un  rouge  pâle,  avec  les  tentacules  «fuareare 
vif.] 

22.  Aclinic  pentapétale.  Actinia  pentapetala.  Pcn. 

A-  d'uco  quinqutlobo  ;  ttntacuiit  ttrialU,  trjùi; 

Otcuto  éleva  to,  ttriato. 
Actinia  diantkut.  Elbs.  Tran».  pbil.  1775.  1. 19.  f.  *. 
Actinia  pentapetala.  Brug.  n*  10. 

•  Batlrr.  Opusc.  subsec.  p.  tai.  tab.xin.  f.  ». 

•  Actinolotm  dianthut.  Blainv.  Man.  d'actio.  p.  3»». 
pl.  49.  f.  3(i). 

•  Actinia  plumoia.  Rapp.  Ueber  die  Po'jp-  P-  & 
tab.  111.  f.  1. 

•  Cribrina.  Ehrcnb.  Cerallenth.  p.  4i. 
Habite  sur  le»  cotes  d'Angleterre- 

[La  face  supérieure  »ur  laquelle  sont  filés  les  Uolacak» 
a  le  bord  >iiitniu  et  comme  lolict  les  tentacules»»» 
très  courts,  cslraordinaircment  nombreas,  le»  f1** 
intérieurs  sont  coniques,  le  corps  e»l  cjlio<lrv|« , 
jaune  brnnàlre,  lisse,  mais  percé  de  1rs  tu  | 
jaillit  l'eau  contenue  k  l'iatérieur.] 


couvert  de  tentacules  très-courts  et  presque  toberenteai.  • 
M.  de  Blainville  rapporte  également  ace  genre  fArtM»  ^ 
de  Fabrtciut,  Fauua  GrocuUûd  .  p.  33o.  -  Lia.  Cmd.  p.  JiU. 

r.D. 
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25.  Actinie  astèrc.  Actinia  aster. 

A.  crana,  earnota,  subeylindrica ,  leevis ,  truncala, 

tentaeutis  radialo, 
Jciinia  aiter.  Ellit.  Tram.  phil.  5j.  t.  19.  f.  3. 
Encycl.  pl.  71.  f.  3. 

•  Hydra  atttr.  Lin.  Gmel.  p.  3B68. 

•  Rapp.  Uchcr  die  Polyp.  p.  60. 

•  Aetinoeereut  atttr.  Rlainv.  Man.  d'aclin.  p.  378. 
Habile  les  mer*  de  l'Amérique. 

21.  Actinie  anémone.  Actinia  anémone. 

A.  earnota  comptanatai  diteo  tubhexagono,  tentacutis 

plurim'u  cincto. 
Soland.  el  Ellia.  Cor.  p.  6.  n*  7. 
Actinia  anémone.  Elli».  Tram.  phil.  57.  t.  19.  f.  4-5. 
Encycl.  pl.  70.  f.5-6. 

•  Rapp.  Ucberdic  Polyp.  p.  60. 
Babilc  l'océan  Américain. 

2  i.  Actinie  hélianthe.  Actinia  hetianthut. 

A.  earnota  ,*eompUtnala ,  hypoerateri forints  „•  diteo 

roi  un  do  Untacutit  plunmit  prœdito. 
Soland.  el  Elli*.  Cor.  p.  6.  fi. 
Act.  htlianthus.  Elli».  Trau».  phil.  5;.  t.  19.  f.  6-7. 
Encycl.  pl.  71.  f.  i-t. 

•  Rapp.  Ueber  die  Polyp.  p.  Co. 
Uabiie  l'océan  Américain. 

t  26.  Actinie  lapis.  Actinia  (  isacmaea  )  tapetum 
H.  et  Ebrcnb.  Corallenth.  p.  32. 

A.  diteo  lapetiformî ,  tentaeulit  breviitimit  vtlutino; 
pede  cyimdrieo  et  clavalo,  vario,  (lauieanle-earneo, 
subpeltueido;  tentaeulit papilliformibus  cinereit. 

Prioput  albut,  Forskal  ?  —  Actinia,  Savigny.  Egypt. 
lab.  i.f.  «. 

Diseotoma  num  mi  forme  (t).  Lcuckarl.  Ruppell's  Reite- 

lab.  1.  f.  a-l>-c. 
Blainv.  Map.  d'aclin.  p.  3ao.  pl.  48.  f.  3. 
Habite  la  mer  Roujc. —  Larg.,  1  pouce». 

t  27.  Actinie  brevitcntaculée.  Actinia  (isacmaea) 
brevicirrhala.  Ebrenb.  Corail,  p.  32  (2). 

A.  tentaeulit  paufo  longloribus,  brevittimit,  tenuitti- 

mit;  minus  frequentibus  viltota,  setquipollicarit. 
Habile  la  Méditerranée. 

M.  Fhrenberg  cile  avec  doute  comme  tynonyme  de  celle 
e»pèce  ['Actinia  briviltntacvlata,  Risto  (Eur.  rocrid. 
t.  t.  p.  »85.) 

t  28.  Actinie  érythrosome.  Actinia  (  i$acmaca  ) 
erythrosoma.  11.  cl  Ehrenb.  Corallcnlb.  p.  35. 

A.  deprtttior;  tentaeulit  era>tit,  obtutit,  brevioribut, 
non  aperti  ttriatit;  pallio  terni;  corpore  et  diteo 
rubris/  ore  aibo;  tentacutis  vindibut,  aptes  rubris. 

Habile  la  mer  Rouge.  —  Larg.  6  pouces. 


(t)  Le  genre  D'ueoiome,  établi  par  N.  Leuckart  pour  celte 
seule  espèce,  qu'il  n'a  vue  que  conservée  dan»  l'alcool,  el  par 
conséquent  contractée  et  déformée,  n  élé  adopté  par  M.  de 
Rlsinville,  qui  propose,  pour  l'uniformité  de  la  nomenclature, 
de  le  nommer  Actinotliscus,  et  le  caractérise  ainsi  :  •  Corps 
très-déprimé,  circulaire,  Irès-rr.ince,  élargi  rn  dUquc  a  »e»  dcui 


f  29.  Actinie  papilleuse.  Actinia  (isacmaea)  papil- 
lota, Khrenb.  Corallcnlb.  p.  33. 

A.  depretiior,  ruf>ra.  tentacifit  erattit,  brevioribus,- 
pallio  exlût  undïque  popdloto;  papitlis  non  perfo- 
rant. 

Habile  le  mer  de  JWvWge.  —  Larg.  3  pouces. 

+  50.  Actinie  cryslnlliitc.  Aciinia  (isacmaea)  cry$- 
tallina  11.  et  Ehrcnb.  1.  c. 

A.  êlongata,  eylindrica,  3-4  pollicaris;  diteo  parvo, 
expanta,  rard  semipolticari ,  hyatino ,  pellucido, 
lamellit  et  ovariis  tranilucentibui  tubtlriato;  ore  fla- 
vicante. 

Habile  la  Méditerranée,  entre  Alexandrie  et  Rosette. 
Celte  c.pice  »e  trouve  rarement  fixée,  mai»  le  plu»  sou- 
vent elle  na[;e  librement  ;  dan»  ce  dernier  ca»,  ton  pied, 
au  lieu  d'être  clnrpî,  ve  contracte  cl  forme  une  vessie. 
Ce»t  celte  ol>»ervation  qui  a  conduit  M.  Ehrrnherg  à 
supprimer  le  j;enrc  Annnoma  «le  RU5o  (répondant  en 
partie  aux  genre»  Motchate  el  yictinecle),  comme 
vJlabîi  sur  un  caractère  non  permanent. 

f  51.  Aclinic  de  Cléopâtrc.  Actinia  (isacmaea) 
Cleopafrœ.  II.  cl  Ehrcnb.  I.  c.  p.  31. 

A.putitla,  elongata,  etavata,  çlinearit,  diteo  i  linsa- 

rit;  tentaeulit  paucii.parvit,  fitiformibut. 
Habite  la  Méditerranée,  arec  la  précédente. 

f  52.  Actinie  euchlore.^c/m»o(f'MC»iûeo)e«<;A/ora. 
11.  cl  Ehrenb.  I.  c. 

A,  subpoltiearis ,  depretiior,  exlût  pallidè  rubella, 
punclit  tarte  virilibut  varia,  propè  margmem  Iota 
viridit  s  marginc  crenato,  aïkido  ,•  tenlaeulorum  teriê 
fer'e  quadruplici,  viridium,  ftl'formium,  apte»  viota- 
c  forum. 

Habile  la  mer  Rouje. 

f  33.  Actinie  adhérente.  Actinia  (enlacmaea)  adhee- 
roi*.  11.  el  Ehrenb.  I.  c.  p.  34. 

A.  deprtttior,  exlût  glnbra,  expanta  tetquipedatis , 
contracta  6  pothearit  ;  tentaeulit  rarit,  subatutis, 
longmimii  (.Sp.longit),  triplici  aut  quadruplici  teriê, 
craniiie  1  iyi-i  linearum;  papillarum  série  marginatl 
nul/à.  Color  pattti  /lavieant,  tenlaeulorum  glaueus , 
areat  ditci  tanguineut,  atiit  loi  ut  flavescenii  arène 
radin  «t  tenlaeulorum,  apive  virentium,  fuient  futeit. 

Habile  la  mer  Rouge. 

f  34.  Actinie  hélianthe.  Actinia  (enlacmaea)  Ae- 
lianthus.  II.  et  Ehrenb.  I.  c.  p.  35. 

A,  depretiior,  exù»  gtnbra,  expanta,  temiptdalis , 
tenlaeulorum  brrviorum,  graciliorum  (4  lin.  lat.)t 
oblutisiimorum,  itne  triplici /  pattium  intenté  et  pal- 
lidè roteo  variegoJum;  lentaculis  albidis,  futeo-an- 


exlrémilé»,  et  pourvu  dans  toute  sa  surface  buccale  d'une  quan- 
tité de  petit»  tubercules  di*po»és  en  rayon»,  avec  la  I touche 
très-petite  el  trés-mamelonnee  au  centre.  ■  M.  EhrcnlM-rg,  qui 
l'a  observé  vivant,  prétend  que  c'est  une  Actinie  proprement 
dite,  A  corps  lagéniformc  et  protùforroe,  avec dt»  tentacules 
très-petits  et  très  nombreui.  F.  D. 
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nulalit;  diteo  ntedio  Icevi  brunneo,  tineit  tatit,  albit, 
radiatim  variegato. 
Habite  la  mer  Rouge.  Cette  espèce  est  différente  de 
Y  Actinie  hélianthe  de  Lamk.  n»  s5,  et  devrait  porter 
uo  autre  nom. 

•f  33.  Actinie  quadricolorc.  Actinia  quadricolor. 
Rûppell  et  Leuckart,  N.  Wirbellose  Thicre  (les 
R.  M.  lab.  1.  f.  3. 

A.  tentaculit  brevioribut  et  in  areà  /partit,  rufeteen- 
tibutimargine  lato  tuperiore  patlii papillote  {  papillit 
non  per/oratis,  vbwenttbut  ;  pede  eifCu  glabre, 

Actinia  (entacmaea)  quadrirolor.  Ehr.  Corail,  p.  35. 
Habite  la  mer  Kouçe,  daa*  la  partie  méridionale. 

f  36.  Actinie  crépue.  Actinia  (en  tac  mat*}  critpa. 
H.  et  Ehr.  I.  c.  p.  36. 

A.  deprettlor,  ex  lût  glabra,  expansa pedatit;  tentacw 
lit  in  loto  diteo  /partit,  internit,  longittimit,  3  tin. 
longit,  ht  tpiram  involutit ,  acutè  eonicit,  externit 
tentim  mutlo  brevioribut  ;  fateià  tub  margine  papil- 
tosâ,  externâ,  flavido-comeâ ;  diteo  fusco-radktto  ; 
tentaculit  icinereo  futeeteentibut. 

Habite  la  mer  Rouge. 

t  37.  Actinie  rosette.  Aciinia  (entacmaea)  rosula. 
Ebr.  1.  c.  p.  37. 

A.  deprettior,  par  va,  expanta  temipolltcarit;  tentaeu- 
lorum  craitorum ,  obtuiorum,  ttrie  a-3  piéetj  papillit 
marginit  nullit.ditco  nudo,  albo. 

Habile  la  mer  de  !SorwcSc.  —  Ce  pourrait  bien  être  le 
jenneége  d  une  «ulrc  espèce. 

t  38.  Actinie  érjihrce.  Actinia  (entacmaea)  ery- 
thraea.  H.  cl  Khrcnb.  I.  c.  p.  37. 

A-  tubpollicarit,  unicolor.conica,  tubrylindriea,-  tenta- 
cu/orum  tubaculorum  terit  triplici,  tnternâ  vatidore. 
Habite  la  mer  Rouge. 

t  39.  Actinie  de  Forskal.  Actinia  (entacmaea) 
Forskalii.  H.  cl  Ehr.  I.  c.  p.  37. 

A.  eytindrica  et  tubclavata.  ex  tenta  blpofttcarit;  diteo 
eempotticari;  tenlaeu  forum  brtvium  teri*  dupUi; 
cotortub  tunteé  mueo.à  futcetcenH  nune  ocArartut, 
nunv  terté  cin:iabarinut;  diteo  rubro  au/  ochraceo , 
albo  varinjato;  tenlatulit  obtcuriùt  Iwciatlt,  eopori 
concotonbut. 

Maitrrpora  lurbinata  f  Niebnhr  a  p.  Forskal.  tab.  vj. 
Actinia.  Sarign.  Égfpt.  PoWp.  lab.  1.  f.  i? 
Habite  la  Méditerranée,  très-commun  i  Alexandrie. 

t  40.  Actinie  parée.  Actinia  (entacmaea)  décora. 
H.  et  Ehr.  I.  c. 

A.  eytindrica,  tetquipollicaris;  tub  I  unie  A  mucotà  futcà 
eolor  eoecineutt  diteo  aurantiaco,  coccineo-adtperto; 
tentaculit  parvis,  opprtsiit,  cocemeit,  fiiiformibut , 
marginem  vix  tuperanlibus. 

Habile  la  mer  Rouge. 

t  41,  Actinie  olivâtre.  Actinia  (entacmaea)  olitacea. 
H.  cl  Ebr.  1.  c.  p.  38. 

A-  temipotticarit ,  eytindrica,  olwacea;  lentaculorum 

fiUfbrmium,  aculorum,  palUntium,  teriebut  tribut. 
Habile  la  mer  Ronge. 


f  43.  Aclinie  blanche.  Actinia  (entacmaea)  ean- 
dida.  Muller.  Zool.  dan.  lab.  113.  — Linn.  GmeJ. 
p.  3133.  Ehrenb.  Corail,  p.  38. 

A.  deprettior,  pollicarit  ;  tentacutorum  flRfîrrmvum 
ordine  txteriore  timptici,  ordine  altéra  imlemo  pa- 
pltl'formii  colore  candido. 

Habile  la  merde  Norwègc. 

f  43.  Actinie  globulifère.  Actinia  (entacmaea)  gto- 
buiiftra.  H.  et  Ehrenb.  1.  c.  p.  59. 

A.  lateritia;  corpore  cylindrico,  rubpoflicari,  tenta- 
cutis  brevibut.  apice  globuli/eris,  teri»  multipùet, 
externit  majoribus. 

Habite  la  mer  Rouge,  près  de  111e  de  Res-KaCI. 

—  Il  est  probable  que  plusieurs  des  espaces  ci-des- 
sus mentionnées  d'après  M.  Ehrcnberg,  doivent  for- 
mer double  emploi  avec  celles  des  autres  auteurs;  il 
est  beaucoup  plus  probable  encore  que  les  espèces 
qu'il  a  décrites  sous  le  nom  â*A.  eimplcx,  A.  eleilula, 
A.  subfutca  et  A.  pulchella,  d'après  de  très-petits 
échantillons,  larges  de  quelques  lignes  et  présen- 
tant seulement  un  seul  rang  de  tentacules ,  doivent 
être  considérées  comme  le  jeune  âge  de  quelques 
espèces  plus  grandes. 

—V Actinia  (entacmaea)  graciU$.  H.  et  Ehr.  I.c. 
p.  36,  parait  bien  être  la  même  queVActinia  viridù 
dont  M.  Elirenbcrg  indique  le  synonyme  avec 
doute. 

—  M.  Risso  a  indiqué (Eur.  mérid.,  t.  Y.  p.  283). 
comme  vivant  dans  la  Méditerranée  près  de  Nice, 
treize  espèces  d'Actinies,  qui  sont  les  A.  effœla, 
A.  rufa,  A.  fflanduloêa,  YAnemonia  edulit  qui  est 
Y  Actinia  cereus.  Rapp.  VA.  brevicirrhata ,  VA.  co- 
rallhutf  d'après  Rondelet,  laquelle  est  peut-être 
VA  rubra.  Ehrenb. ,  et  sept  espèces  qu'il  croit  nou- 
velles el  qu'il  nomme  A.  ciolacea,  A.  concentrico, 
A.  picta ,  A.  striata ,  a.  atba  et  Anemonia  vagam». 
I.  c.  p.  S88. 

Assurément  ces  espèces  n'ont  point  échappé  aux 
recherches  de  M.  Rapp,  el  des  autres  observateurs; 
elles  doivent  donc  se  rapporter  à  quelques  autres 
espèces  décrites  d'Actinies  ou  de  Cribrines,  ou 
même  être  réunies  plusieurs  ensemble  quand  elles 
ne  diffèrent  que  par  la  couleur,  mais  faute  de 
figures,  on  ne  peul  en  établir  exactement  la  syno- 
nymie. 

—  M.  DeHe  Chiaje  (Urem.  an.  sema  vert.,  t.  2  et 
t.  3)  a  de  sou  côté  observé  à  Naplcs  huit  espèces 
dont  trois  lui  ont  paru  nouvelles,  une  quatrième, 
déjà  décrite  par  Rondelet,  appartient  au  genre 
Cribrine.  Des  trois  nouvelles,  l'une  qu'il  nomme 
A.  hyalina  est  évidemment  un  très-jeune  individu 
de  quelque  autre  espèce,  n'ayant  encore  qu'un 
seul  rang  de  tentacules ,  les  deux  autres  sont  : 
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t  44.  Actinie  orangée.  Actinia  auraniiaca.  Dclle 
Chiaje.  t.  9.  lab.  xxx.  f.  28,  cl  t.  3.  p.  73. 

A.  vittit  tongitudinalibut,  albtt,  aurantiarit,  alttrnan- 
tibut;  Untaeutit  lattt  vlrtntibut  muttlttriatit  cvnfer- 
tit,  tstremitaU  rubrit. 

Uabitc  le  golfe  d«  Naples  ou  on  la  prend  rarement  dam 


f  4».  Actinie  de  Carus.  Actinia  Cari.  Délie  Chiaje, 
t.  2.  tab.  xvu.  f.  2. 

A.  laevitiima,  castanta;  vittit  orbieularibut,  paral- 
Itlit,  futci  colorii,  trqui  ac  Untaeutit  corpor*  br*~ 
viorrtmi,  tritariaiit  tubulatltqu*t  tubercutit  albit 
ptdunculatit ,  circà  int*rior*m  ditci  tuptriorit  lim- 
Oum  potitit  (DtUc  Chiaje). 

—H.  Lesueur,  pendant  son  séjour  en  Amérique, 
a  fait  connaître  dans  les  Transactions  de  l'académie 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  beaucoup 
d'espèces  d'Actinies  observées  par  lui  sur  les  côtes 
des  Etals-Unis  ou  dans  les  Antilles,  et  qu'on  peut 
croire  nouvelles  ;  plusieurs  appartiennent  au  genre 
Cribrine  ;  nous  citons  ici  quelques-unes  des  vraies 
Actinies. 

t  48.  Actinie  hyaline.  Actinia  hyalina.  Lesoeur. 
Traus.  Acad.  nat.  se.  Philad.  1. 1.1817.  p.  170. 

A.  hyaline,  molli*,  longiludhtaliUr  tln*ata;  Untaeutit 

cor  port  /ongioribut,  rubrit,  annutaiim  varrucoiit. 
Habite  l'océan  Atlantique,  tur  les  fucu». 

t  46.  Actinie  rave.  Actinia  rapifbrtni».  Lesueur. 

I.  c. 

A.  camota ,  contraction»  ùdmodùm  mutabilit,  *t 
tarpnit  napiformit  ;  Untaeutit  brtv.but,  cyltndricit, 
trrjualiùui,  in  quadruplici  t*ri*  ditpotitit. 

Habite  tur  let  eûtes  de»  Etals-Unis.  Enfoncée  daim  le 


47.  Actinie  bordée.  Actinia  marginal  a.  Lesueur. 
I.  c. 


A.  Itnlaeulit  brtvlbut,  etqualibut,  8-9 
titit  in  diteopticalo  io-n  lobato. 

Habite  la  baie  de  Bo»ton,  dans  les  cavités  des  rochers, 
entre  les  fucus.  —  La  couleur  du  disque  est  celle  de  la 
terre  do  Sienne  brûlée  t  le  diamètre  est  d'un  potioe  et 


t  48.  Aetinie  soleil.  Actinia  tolifera.  Lesoeur.  l.c. 
p.  173. 

A.  valdè  «longata,  cylindrica,  eontraetilit,  mollit, 
tongitudtnabltr  ttriata,  rubttctni;  or*  lato ,  plcato , 
fateia  flavà  duptki  ornato;  Untaeula  tongittima, 
inatqualia,  aeuta,  vtrtut  marginem  paulo  minora, 
in  5  au/  6  **ri*but  dttpotita,  maculit  albit  umitpira- 

Ualàle  les  cotes  de  la  Guadeloupe  sur  de  vieilles  coquilles. 
—  Lostg. 4  poucesj  larg.,  9  e  10  lignes. 

t  49.  Actinie  annelée.  Actinia  annulata.  Lesueur. 

1.  c. 

A.  diapAana  tububia.longa,  t  conlraellene  polymer- 


ACTINIF.  843 

pka  t  Untaeutit  ht  8-0  circuit  1  ditpotitit,  albit,  6-8 
vtrtût  eentrum  longittlmit,  catUrlt  vtrtûi  marginem 
minoribut. 

Habile  les  cotes  des  Barbades  entre  les  madr 
Long.,  1  à  3  pouces,  largeur,  a  à  3  lignes. 

—  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  fait  connaître  dans 
le  Voyage  de  l'Astrolabe  un  grand  nombre  d'Acti- 
nies qu'on  peut  bien  croire  entièrement  nouvelles 
en  raison  de  la  différence  du  lieu  d'habitation  ;  ce 
sont  : 


f  80.  Actinie  magnifique.  Actinia 
Quoy  et  Gain.  Voy.  Aslrol.  Zooph.  p.  140.  pl.  9. 
f.l. 

A.  maxlma,  ovalit;  margin*  batiqu*  dUalalit ; 

para  tplondidi  rubro;  uniacutù  eytén 

apie*  rubicundit. 
Habite  près  de  l'île  Vanikoro.  —  Larg.,  7  à  8  pouces. 

t  81.  Actinie  aurore.  Actinia  aurora.  Quoy  et 
Gaim.  I.  c.  p.  141.  pl.  13.  f.  1-3. 

A.  cylindrica.  baiï  auraniiaca,  longitrortùm  rubttriata, 

tentacutitnodotlt.tuUo-rottit.duodtcim  inlùt  limbum 
duper  lit;  ore  tubflavo.  radia to. 
Var.  Untaeutit  virttctnitbu*  apte*  rottlt  ;  diteo  niridi 
Untato. 

Habite  le*  cotes  do  la  Nouvelle-Irlande.  —  Larg. ,  3  pou- 


t  82.  Actinie  violette.  Actinia  amethyttina.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  140.  pl.  12.  f.  8. 


A.  cylindrica,  mtdio  conttricta;  bati  vir*tc*nt* ,  vio- 
laeto  punctato;  Untaeutit  numtrotittimit ,  brtvibut, 
obtutit,  viotac*is  ;  or*  citrino. 
Habite  les  cotes  de  la  Nouvelle-Irlande.  —  Larg.,  »  pou- 
ces. 

f  83.  Actinie  à  globules.  Actinia  globutota.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  143.  p.  9.  f.  4. 

A.  mlnima,  Atmitphatrlca ,  rotta,  ttriata:  Untaeutit 

albit.  apie*  gtobotit;  ore  promintnt),  lubrubro. 
Habite  les  cotes  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  si  3  lignes. 
C'est  probablement  un  jeune  individu  d'une  autre 


t  84.  Actinie  brun-rouge.  Actinia  futeo-rubra. 
Quoy  et  Gaim.  I.  c.  144.  pl.  11.  f.  7. 

A.  cylindrica,  bati  trantvtnim  ttriata,  granulota , 
rubro-futc*te*nt*  ;  ttnlaculis  gracilibut,  rottit,  tub- 
rubro  annutalit;  ditco  tlriato,  maculit  albit  unit 
nolaio  ;  or*  rubro,  catruleo  circumdalo. 

Var.  corpor*  luUtctntt  longitudinalittr  tangutneo- 
tîtt    top  AflaU  p\&fycioÂo* 

Habite  près  d'Aoaboine.—  Larg.  18  lignes,  hauteur  s  pou- 
ces. 

f  33.  Actinie  piquetée.  Actinia  punctulata.  Quoy 
cl  Gaim.  p.  143.  pl.  18.  f.  8-9. 

A.  parva,  cylindraeea,  futeo-violae*a,  ttriata,  albo- 
punctata,  ttntacuUt  vir*tc*ntHut 
viridL 

Habite  tur  lei  cote»  de  Van  Dicmen.— Haut.,  a 


**' 
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f  56.  Aclînio  pi-lagicrinc.  Actinia  pelagica.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  146.  pl.  11.  f.  10. 

A-  mi  ni  ma,  cordiformii,  lubflavat  tentaculis  inaequa- 
tibus.  longis,  futco punelatir;orê  viotacto  circumdato- 

Habite  IWao  Atlantique,  *ur  de»  fucu».-Larg.  4*  5  lig. 
cl  end  il. 

Le*  auteur*  loupçnnnent  cui-mèmei  que  ce  pourrait 
bien  n'être  que  le  jeune  âge  d  une  autre  Actinie. 

f  57.  Actinie  vase.  Actinia  tas.  Quoy  et  Caim. 
I.  c.  p.  147.  pl.  12.  f.  6. 

A  .cylindrica,  ventricosa,  longitronùm  trantversimqut 
futco  stria  ta  ;  disco  basique  auront  iacn;  tentaculis 
minimis,  obtutis ,  fusco  it  viridi  variegalls. 

Habile  prè»  de  Vanikoro.  —  Larg.  18  lijne». 

f  58.  Actinie  rouge  et  blanche.  Actinia  rubro-alba. 
Quoy  et  Gaim,  I.  c.  p.  1 18.  pl.  10.  f.  5. 

A.  minima  cylindrica ,  atba;  tentaculis  aurantlacis, 

pnutulùm  longs ,  unistriatit. 
Habite  au  cap  de  Boniie-Eipiraoce.—  Larg.  4  *  5  ligne». 

f  59.  Actinie  de  Dorey.  Actinia  doreensis.  Quoy  cl 
Gaim.  1.  c.  p.  149.  pl.  12.  f.  7. 

A,  cylindrica,  basi  aurea,  margine  tuteo  punctalo; 
tentaculis  raris,  corpore  tongioribus ,  crass'u,  subrs- 
ctinatis,  fuscis  apice  /lavis,-  ore  albido. 

H»biie  le»  cotci  de  la  Nou»elle-GuiiKc— Haut,  plot  de 
i  pouce*. 

f  60.  Actinie  azur.  Actinia  cœrulea.  Quoy  et  Gaim. 
I.  c.  p.  157.  pl.  9.  f.  2. 

A-  maxima  ;  baii  eylndrU.a,  limbo  vatdi  dilatata  et 
undutata  ,  gibbosa,  tubercu/ata .  fut  va  ;  tentaculis 
minimis,  numerosis,  apice  cotruleii  ;  ore  tuteo. 

Habite  prè»  de  Vauikoru.  —  Larg..  ;  à  8  pouces. 

t  61.  Actinie  venlâlrc.  Actinia  virescens.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  158.  pl.  9.  f.  3. 

A.  parva ,  basi  cylindrica,  rosea  ,  rubro  striata  ;  disco 
dilalato,  undulalo,  demper  subrubro,  striato,  tenta- 
culis minimis,  numtrotis,  tutro-vrttcentibut. 

Habile  prè»  de  VauiLuro. 

t  62.  Actinie  de  Tonga.  Actinia  Tungana.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  163. 

A.  parva,  conica,  atba,  strwta,  rurro  et  fusco macu- 
la ta  ;  ttntaculis  m>nimii,  subfl-:vis,  basi  fuscis. 
Habite  prè»  de*  l'es  de»  Ami*.  —  Haut,  i  pouce. 

•j-  63.  Actinie  striée.  Actinia  striata.  Quo) et  Gaim. 
I.  c.  p.  161. 

A,  parva,  cylindrica,  elongata ,  pattida,  cceruleo, 
subrubro-striata  ;  tentaculis  numsrosis,  aculit,  flavi- 
canlibus  ;  ore  lutescente. 

Habuc  le.  cote»  de  la  ÎHouvclle-Zclande.-Haul.  6  ligne*. 

t  64.  Actinie  mamillairc.  Actinia  mam Maris. 
Quoy  et  Gaim.  I.  c.  p.  164. 

A.  parva,  rosea  ,  tubercutls  subaureis  ordinatis  tecta; 

basi  subtùs  rosacea,  rubro  radia  ta;  tenlacutit  brevi- 

bus  cinereis,  apice  rubenlibus. 
Habite  prè.  do  lue  de  fA»cen.ioo.  -  Haut,,  18  ligne.. 


t  G3.  Actinie  a  petits  tentacules.  Actinia  partiten* 
ticulata.  Quoy  et  Gaim.  I.  c.  p.  165. 

A.  vasiformis,  basi  candida  ;  disco  patulo.  uniulnto , 
margine  glanduloso  ;  tentaculis  numerosis ,  bmibai, 
truncatis,  luteo-viretcentibus  ;  ore  roseo-vioUtcto. 

Actinia  brevitentaculata.  Blain.  Man.  d'actin. 

Habite  le»  côte»  de  la  Nouvelle-Irlande.  —  Larg. ,  t  p«o> 
ce*. 

t  66.  Actinie  des  Papous.  Actinia  papuana.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  165. 

A-  corbifortnis ,  basi  candida ,  flammis  luteit  ernala; 

disco  margine  undulalo,  viridi ,   albo  punctalo; 

tentaculis  brevibus,  acutis,  basi  crasùs,  tuteo  tt  via- 

taceo  variegatii ,-  ore  rubenie,  margine  viridi. 
Habite  les  eùte»de  la  ÎSoutelle-Guinéc.—  Haut.,  élu  it 

»  pouce». 

t  67.  Actinie  cannelée.  Actinia  si  ri  gala.  Quoy  tt 
Gaim.  I.  c.  p.  166. 

A.  cylindrica,  virescente ,  longiiudinaliter  plieala, 
limbo  denlicufato,-  tentaculis  contas,  luttis,  v'trkÛ 
macutatisi  ore  fia  va  viriJique  variegaio. 

Habite  prè*  de  lilc  de  France.  —  Haut  ,  *  pouce*. 

—  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  aussi  décrit  deu 
très-petites  Actinies  A.  clavus  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  A.  gracilit  de  l'Ile  de  France,  qui  sont 
au  moins  douteuses  ;  la  première  est  très-probable- 
ment un  jeune  âge;  l'autre,  épaisse  seulement  de  1/1 
ligne  cl  longue  de  4  lignes,  devrait  peut-être  former 
le  type  d'un  nouveau  genre. 

—  On  en  pourrait  dire  autant  de  l'espèce  établie 
par  M.  Sars  sous  le  nom  d' Actinia  proliféra,  pour  un 
petit  Zoophyte  des  eûtes  de  Norwègc,  à  corps  allongé 
cytindrique ,  rougcàlre,  prolifère  à  sa  base,  long 
de  1  1/2  ligne ,  épais  de  1/2  ligne,  cl  pourvu  de  16 
tentacules  iiiiformes  non  rctracliies  de  la  longueur 
du  corps  (  Beskrivclscr.  ov.  l'olyp.  1833.  p.  11. 
tab.  2.  f.  6). 

—M.  Lesson,  dans  le  Voyage  de  la  Coquille,  a  dé- 
crit et  figuré  les  espèces  suivantes  :  1°  A.  sa  ne  ta 
Catherine,  (I.  c.  f.  3)  ;  2»  A.  perutiana  (p.  75*.  f.  3); 
5°  A.  noeœ  Hyberniœ  (p.  77.  pl.  3.  f.  1)  ;  4»  A.  M- 
color  (p.  78.  pl.  3.  f.  3)  ;  5°  A.  vagans  (p.  80.  pl. 3. 
f.  7);  6°  A.  nivea  (p.  81.  pl.  3.  f.  8),  rapportées 
par  M.  Ehrcnberg  à  la*  tribu  des  Isacmaeœ,  les 
A.  Stœ-Itelenœ  (p.  74.  pl.  2.  f.  1),  et  Eumenidtt 
ophiseocoma  (p.  81.  pl.  1.  f.  1.),  qui  sont  des  £*- 
tacmaea  ;  VA.  chilmsis  (p.  76.  pl.  2.  f.  5),  qui  est  une 
Entacmaea;  Y  Actinia  picta  (p.  80.  pl.  5.  f.  6),  qui, 
selon  le  même  auteur,  pourrait  être  le  type  d'un 
nouveau  genre  qu'on  nommerait  AnactU;  et  enfin, 
les  A.  capensis  (p.  76.  pl.  2.  f.  4),  elA.dubia 
(p.  77.  pl.  1.  f.  6),  et  trois  espèces  apparteoaot  au 
genre  Cribrine. 
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t  cantine.  (Cribrina.) 

Le  genre  Cribrina,  établi  par  M.  Ehrcnborg, 
comprend  les  Actinies  pourvues  de  pores  latéraux 
par  lesquels  elles  peuvent  aspirer  l'eau  ou  faire  jail- 
lir au  dehors  l'eau  dont  elles  sont  remplies.  Au 
moyen  de  ces  mêmes  ouvertures,  elles  peuvent  aussi 
retenir  à  leur  surface  des  fragments  de  coquilles , 
de  petites  pierres  et  d'autres  corps  étrangers  qui 
leur  forment  une  sorte  d'enveloppe  prolectrice.  Les 
Cri  briues  peu  vent  être  conservées  longtemps  vivantes 
dans  Peau  de  mer,  mais  à  mesure  que  celte  eau 
s'altère,  on  les  voit  changer  de  forme,  s'allonger 
quelquefois  d'une  manière  extraordinaire,  et  res- 
sembler alors  i  ce  que  M.  Renieri  a  décrit  sons  le 
nom  de  Moichate  (1) ,  ou  bien  gonfler  leur  pied  de 
manière  à  ressembler  aux  Actincctcs  ou  Miniadcs. 

M.  Ehrenberg  inscrit  dans  son  genre  Cribrina  les 
espèces  suivantes  : 

1.  Cribrine  verruqueusc.  Cribrina  verntcona  {Ac- 

tinia.  Lam.  n°20.) 

C.  cytindriro-conica,  luteola,  bâti  rubra,  extùi  ver- 
rucarum porotarum  teritbut  tongitudinatibut;  ertbrit 
huignit,-  Itntaculit  atbidit,  obtcuriùt  fatcialit.  Ehr. 
Corail,  p.  ^o. 

Habite  les  cotes  de  l'Angleterre  et  de  la  Méditerranée» 

2.  Cribrine  coriace.  Cribrina  cotïaceo  (  Actinia, 

Lam.  n°  8.) 

C.  cyllndrtco-conica ,  obteurè  rubra  aut  viridi  varia  ; 
diico  ttntaculitqut  caruletctntibut ,  rubro  varia; 
patlio  peroto.  Ehr.  I.  c. 

5.  Cribrine  épuisée.  Cribrina  effeeta  (Actinia. 
Lam.  n°  7). 

C.  tOnicocytindrica,  cintrasetnt ,  futco-adtptrta  aut 
tanvata;  pororum  fateiâ  propt  batin  ;  tentacule 
atbicant.but ,  rubro  tubtitiuimi  adtptrtit.  Mur.  I.  c. 

4.  Cribrine  polype.  Cribrina  polypu*  (  Actinia. 

Lam.  n°14). 

5.  Cribrine  plumeuse.  Cribrina  plnmota  {Aclinia. 

n°  22). 

6.  Cribrine  marguerite.  Cribrina  belli»  (Actinia 

Lam.  n°  18). 

7.  Cribrine  filiforme.  Cribrina  filifortnis. 

C.ttntlla,  dtntè  viridi  t,  tuptrnè  pont  inttructa  tx 
quibit  dittUit  aqua  /  ttnlaculU  tonyi*,  fil>formibut, 
ditutè  viridibut. 


(i)  Le  genre  Motchatt,  proposé  par  M.  Renieri,  •  été  adopté 
par  M.  de  Ulaiovillc,  qui  le  caractérise  ainsi  :  «  Corps  cylindro- 
t'oaique,  allongé,  atténué  4  l'extrémité  non  buccale,  élargi 
en  une  sorte  de  disque  à  l'autre.  Bouche  a*»e»  petite,  linéaire  , 
trajts  verse,  au  milieu  de  tentacules  de  deus  sortes,  le  rang  ex- 
terue  bieu  plu*  long  que  l'tulerne.  ■  Cet  auteur  (Man.  d'aclin  ) 
a  représenté  pl.  '»8.  fiç.  i ,  l'espèce  qui  lui  sert  de  type,  Motchata 
rhododattyfm  de  la  Méditerranée  et  «le  la  mer  Adriatique.  Il 
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Actinia  filiformlt.  Rapp.  l'ebcr.  die  Polypcn.  p.  5;. 

tab.  III.  f.  ».  3. 
Habite  les  côtes  de  Norwcçc  près  de  Bergen. 

.  Cribrine  diaphane.  Cribrina  diaphana. 

C.  flavo~rubtictni,  tubdiaphana ,  dtcuttatim  ttnulttr 
tlriatat  porit  inttructa  ex  quibut  dittilit  aqua  f 
ttnlaculU  brevibw,  conicit,  /lavttcentibut.  ftapp. 

Aclinia  nudata.  Marier».  Voyage  à  Venise.  II.  p.  5*5. 

Actinia  diaphana  Rapp  I.  c.  p.  ùj. 

Habite  la  mer  Adriatique  à  Venise. 

.  Cribrine  manlcléc.  Cribrina  palliata.  Ehr.  Co- 
rallcnlh.  p.  41. 

A.  mollit ,  comp!anata  ,  alùa  ,  purpureo-macufala , 
apcrluram  lerfarum  tnoUutcorum  univalvium,  ti  à 
pagurit  habilantw.  instar  annuli  plut  mintirve  com- 
plet!,  chigrns  ,  disci  irrrgularis  margmt  efonyato, 
tenuittimo,  ubi  testa*  adglutinatur.  molli,  ttd  in 
parte  tiberà  ,  /  rmiore  tuLcorntA  ;  ore  in/'ero ,  tub 
paguri  abdomin»  silo,  tentaculorum  brevium  teriebui 
quatuor  inttrueto.  (Otto.) 

Mtdma  patliata.  Boha.Uch.  Zooph.  t.  n.  f.  i. 

Actinia  carciniopadot.  Otto.  Act.  nat.  cur.  t.  II.  p.  »88. 
tab.  !\t>. 

Aclinia  carciniopadot.  Rapp.  Ueber  die  l'olyp.  p.  58. 
Aclinia  picta.  Ri«*o.  F.ur.  nu  rid.  t.  V.  p.  186. 
Actinia  para  m  in.  Dujcs.  Anu.  se.  nat.  t.  VI.  i836*. 
,,.  {,37 

Habite  la  Méditerranée  à  Naple».  —  Mlle  est  constamment 
fitée  sur  de*  coquille»  habitées  par  des  Pagure*. 

10.  Cribrine  glanduleuse.  Cribrina  glandulota. 

Khr.  Corallenlh.  1.  c. 

A.  parva ,  tubcylindrica .  diteo  orbicularl  tordidè 
flavescent,  glandutit  mutin  rubrit,  teritbut  longitu- 
dinaftbut  ditpotUU .  obtita;  tentuculit  pluribut  *r«- 
vibut,  crattit. 

Actinia  glandu'ota.  Otto.  Act.  nat.  rurios.  t.  II.  p.  «93. 
Habite  la  Méditerranée  près  de  Nice.  —  C'est  peut-être 

une  \»riété  de  l'Actinie  ridée  (n«  S',  quoique  l'auteur 

prétende  s'être  assuré  du  contraire. 

M.  Gr.ivenhorsl  {Tergcstina.  p.  141) décrit,  sous 
le  nom  d'Actinie  changeante,  une  espèce  qui  a 
aussi  les  plus  grands  rapports  avec  l'Actinie  ridée, 
n"  3,  et  avec  les  Actinie  tente,  n°  6 ,  A.  cucemate, 
n°  16  et  A.  glanduleuse  ji°  20;  lesquelles  doivent, 
probablement  être  réunies  en  une  seule  espèce  de 
Cribrine  : 

11.  Cribrine  changeante.  Cribrina  mutabilis. 

A.  brunnea  aut  picra,  albo-pw-clata,  purctit  torplàt 
teriatim  ditpotilit,  ranût  in  tintât  conflutnlibut  t 


•joule  aussi,  paj.  3i8,  que  cet  animal,  presque  vcrmlformc, 
ressemble  un  peu  i  une  Holothurie,  et  vit  flottant  et  libre  dans 
la  mer,  et  qu'il  est  couvert  d'un  grand  nombre  de  corps  adhé- 
rents. C'est  ainsi  «lu  muni  qu'il  I  a  vu  conservé  dans  l'alcool  à 
Tunn.  On  ne  peut  s'empéeber  d'après  cela  de  penser  que  c'est 
l'Actinie  pédonrulée  {Cribrina  beliit)  ou  quelque  espèce  voi- 
sine qui  a  servi  i  l'établissement  de  ce  genre.  Telle  est  «mi 
l'opinion  de  M  Ehrenberg. 
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ttntaculh  vlolacto  alboque  ntbulotii ,  brurmto* 
punelatit. 
Habite  la  mer  Adriatique. 

C'est  aussi  à  ce  genre  que  doivent  être  rappor- 
tées : 

1°  UActinia  papillota.  Lcsson.  Voy.  Coquille, 
p.  5.  f.  2. 

2»  UActinia  macloviana.  Lesson.  I.  c  — p.  79. 
pl.  3.  f.  4. 

3°  UActinia  ocellata.  Lcsson.  I.  c.  —  p.  79. 
pl.  3.  f.  3. 


f  ACTtRicn.  (Aclinecta.)  —  Mlnya».  Cut. 

Le  genre  Aclinecte  correspond  au  genre  Minyas 
de  Cuvier  qui  le  plaçait  dans  ses  Échinodermes  sans 
pieds,  à  côte  des  Priapules;  il  a  «lé  établi  par 
11.  Lesueur  et  adopté  par  M.  de  Blainvillc  qui  le 
caractérise  ainsi  :  u  Actinies  libres  à  corps  court 
plus  ou  moins  globuleux,  côtelé,  pourvu  à  une 
extrémité  d'une  sorte  de  cavité  aérienne ,  et  à  l'au- 
tre d'un  disque  couvert  d'un  grand  nombre  de  ten- 
tacules très-courts,  souvent  lobé,  cl  percé  dans  son 
centre  par  la  bouche.  »  Cuvier,  d'après  l'examen 
des  animaux  conservés  dans  l'alcool,  avait  considéré 
comme  un  anus  la  cavité  produite  par  la  contraction, 
au  centre  du  pied  ;  mais  M.  l<esucur  et  plus  récem- 
ment M.  Quoy  ont  reconnu  sur  les  animaux  vivants, 
que  les  Aclinectes  ou  Minyas  sont  de  véritables  Ac- 
tinies pourvues  d'une  seule  ouverture  buccale  et 
sans  anus.  M.  de  Blainvillc  a  confirmé  ce  rapport , 
et  M.  Ehrenberg  a  même  prétendu  qu'on  devait 
hisser  les  espèces  d* Aclinectes  dans  les  genres  ac- 
tinia  et  Cribrina.  11  est  bien  certain  que  beaucoup 
d'Actinies  proprement  dites,  comme  V  Adinia  tiri- 
dis ,  peuvent,  surtout  dans  le  jeune  Age,  être  libres 
et  flottantes,  et  que  leur  pied ,  alors  gonflé,  peut 
paraître  un  organe  nataleur;  mais  M.  Lesueur  a 
décrit  le  pied  des  Aclinectes,  comme  formé  de  pe- 
tits vaisseaux  aérifères ,  réunies  en  un  disque  blanc 
nacré,  et  M.  Quoy  compare  cette  partie  au  disque 
des  Porpites.  Il  parait  que  plusieurs  des  espèces 
observées  sont  munies,  comme  les  Cribrina,  d'ou- 
vertures latérales  faisant  les  fonctions  de  suçoirs. 

1.  Aclinecte  olivâtre.  Aclinecta  olivacea.  Lesueur. 
Journ.  acad.  of  nat.  se.  Philadelpb.  1. 1. 1817. 
tab.  7.  f.  1-3. 

A.  a-cottata  $  eottlt  angulatim  ptieatit,  tubenmlie 
metorit  inttructit  i  ttntacultt  radiai im  eired  ot  dit- 
potiiit,  venîu  eentrum  minoribut  timplkibvt,  vertû» 
marytnrm  Irilobit  tt  multilobit. 

Blaiov.  Mao.  d'actio.  p.  3i&.  pl.  48.  f.  ». 

Habile  le»  œcr«  d  Amcrique,  prêt  dei  Karbadri. 


2.  Aclinecte  outre-mer.  Aclinecta  ultra  marina. 

Lesueur.  1.  c.  f.  4-7. 

jt.  exquwtc  carruiea,  i&~coiiaia  ,  luatrcuiir  wngwtai- 
nailUr  striai  il,  quart  maniliformibut,  hutrucitu  <•>- 
taeulis  brtvibut. 

Mlnyat  cyanea.  Cuvier.  Rèfue  aoîtn.  i"  édiU  l.  » .  p. » \. 
—  s«édit.  t.  tu.  p.  iji.  pl.  xx.  F.  8. 

Habite  l'océan  Atlantique,  au3»>  lat. 

3*  Aclinecte  jaune.  Actinecta  ftata,  Lesueur.  Le. 

f.  8-9. 

A.  cHUtrifamit,  flânai  diteo  alto,  conko,  apiet  rétt- 
cent»;  tuteit  numtrotit  et  angutlit  ;  tuberculii  tut- 
toriit tentaeutit  long'mtculit ,  diaphanit,  aptrtit. 

Habite  l'océan  Atlantique,  au  34°  lat.  S. 

4.  Aclinecte  tuberculeuse.  Aclinecta  tuberculm. 
Quoy  et  Gain.  Astrolabe,  p.  139.  pl.  11. 
f.  3-6. 

A.  turriculala,  mollit,  tubrubra,  tuberculit  Ot>*lib*i, 
ttriatit,  ordinali t,  ornaia ;  tentacali*  brevibu  t*i 
tuteit;  on  rubenti. 

Habite  k  dvW  do  «aie.  -  Diaa».,  t  à  6  pouce*. 

3.  Aclinecte  verte.  Actinecta  viridula.  Quoy  et 

Gaim.  Astrolabe,  p.  181.  pl.  13.  f.  13-21. 

A.  ditcaidta  aut  elongata,  viridi,  cotlata  ;  outil  tt- 
btreutatit ,  tentaeulath  ;  batlradlatâ,  atrïferâ;  on 
plicato. 

Habite  le  grand  Océan,  entre  la  Nouvelle-Zélande  et  le» 


t  Acnffiiu.  (Aciineria.) 

Le  genre  Actinèrie  a  été  établi  par  MM.  Qaoy  et 
Gaimard  pour  des  Acliniaires  à  corps  court  cylin- 
drique, pourvu  dans  tout  son  disque  supérieur  il? 
tentacules  très-petits,  villeux,  lanugineux,  rami- 
fiés et  réunis  en  petites  masses  fusiformesetradiai- 
rcs.  Il  correspond  au  genre  Metridium  établi  par 
M.  Oken  pour  VActinia  piumosa  de  Mûller ,  qui  ce- 
pendant n'en  a  point  les  caractères  et  doit  rester 
dans  le  genre  Cribrina.  M.  de  Blainvillc  conserve 
les  deux  genres  en  même  temps  ;  M.  Ehrenberg 
adopte  le  nom  Metridium  pour  l'espèce  de  M  M.  Quoy 
et  Gaimard ,  et  pour  une  autre  espèce  que  lai* 
même  a  observée  avec  M.  Ucmprich  dans  la  mer 
Rouge,  et  cependant  il  en  exclut  celle  qui  a  servi 
de  type  a  M.  Oken. 

1.  Actinèrie  rhodoslome.  Actineria  rhodosioma. 

A-  3-4  polliearit ,  dtprtttior  ;  pallio  dntrticnti 
camto diteo  olivacto;  or*  roteo;  tentaetdit  fin*- 
brunntit,  in  diteo  tpartit  patmatit  ;  marghubbv 
timplieibut,  brtvibut  (3  lin.  tongit).  H.  et  Enr- 
Metridium  rkodottomum  fchreob.  CoralfeMlbierc.  p  h- 
Habite  la  mer  Roue«,  prt»  de  Tor.  -  EUc  «  cootrtcic 
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9.  Actinérie  villeusc.  Actineria  vfllo$a.  Quoy  et 
Gaimard.  Voy.  Aslrol.  Zuoj.h.  p.  1!>6.  pl.  f.  1-2. 

A.  maxima,  eylindrica,  trantvertim  plieata,  griieo~ 
votacra;  tenloeub*  brevibut,  ovuto  plants,  desuper 
villO'h,  infrà  tubrrcufalit. 

Habile  prea  de  l'Ile  de  Tonga.  —  Larg.,4  i  5  pouce*. 


■f*  MTtROBxirBKB.  (Jctinodendron.) 

Ce  genre  «  bien  distinct  des  autres  Aclintaires ,  a 
été  établi  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  lui  don- 
nent pour  caractère  d'avoir  des  tentacules  arborrs- 
cenls  disposés  sur  un  ou  sur  deux  rangs  autour  du 
disque  buccal.  Ces  tentacules  très- longs  présentent, 
sur  toute  leur  longueur,  des  masses  alternes  de 
tubercules  granuleux.  M.  Ehrenbergafail  connaître 
une  nouvelle  espèce  d'Aclinodendre  beaucoup  plus 
petite  de  ta  mer  Rouge ,  et  en  même  temps  il  a  in- 
diqué des  caractères  génériques  un  peu  différents  : 
suivant  lui,  les  tentacules  sont  simples,  mais  munis 
de  vésicules  latérales  fasciculccs  qui  les  font  paraî- 
tre rameux  ;  peut-être  devra- t-on  diviser  plus  lard 
ce  genre  roieui  connu, 

1.  Actinodendre  arborescente.  Jctinodendron  ar- 
boreittn, 

J.  maximum  ;  corpore  subcylmdrieo ,  brevi,  margin» 
umlutato,  virtteenti  bâti  Jutco-maculato  t  diteo 
tuleteenle ,  lunutit  radiati*  f'uscis  notalo  /  ttntaculii 
lonjmMs,  crassit,  ramotit,  tubereulatu ,  longitror- 
tum  tlriaJit. 

BUintille,  .Man.  oTacttn.  p.  3io. 

Habile  le*  coiea  de  la  Aeuveile-Guinée.— Haut.,  plu i  d'un 


L'eau  qu'elle  abtorbe  acquiert  la  propriété 
une  tentation  de  brûlure  aur  la  peau. 

8.  Actinodendre  aicyonoîde.  Jctinodendron  alcyo- 
noideum.  Quoy  et  Gaim.  Aslr.  p.  194.  pl.  10. 
f.  1-2. 

J,  maximum,  eytlndricvm,  bail  Umgltrorsum,  rubet- 
cente  ttnalum;  diteo  viridi,  puxctit  vtridibut  notalo; 
tentaeutie  lonyis,  crassit,  répandu ,  trantvertim 
tiriaiis ,  ramulii  tateratibus  racemotit,  viridibut. 

Habile  pré*  de  111c  de  Tooga.— Larç.,  plu*  d'an  pied. 

3.  Actinodendre  calmar.  Jctinodendron  loligo. 
Hemprich  et  Ehrenberg  (  Mém.  acad.  Berlin. 
1832). 

A.  trsqwpollieare ,  deprettiui ,  p  llio  albido  ;  tenta* 
cutit  violat-eit,  timplicibut:  terie  duptiei  aut  IripHci, 
externà  valutiore  ;  intùs  patelin  tucloriit  fateieu- 
tatim  tparsis,  /lavis  itutructit. 

Habite  la 


anim.  t.  m.  p.  SOS)  el  par  M.  de  Blainvillc  (Van. 
d'actin.  p.  321)  d'après  M.  I.eutkarl  qui  l  a  établi 
dans  le  Voyage  de  Ruppcll,  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Actinodcndres;  cependant  ses  tentacules, 
au  lieu  d'avoir  des  rameaux  renflés  et  tuberculeux, 
sont  beaucoup  plus  courts  et  plus  nombreux,  et 
sont  divisés  en  rameaux  pinnés. 

Thalassianlhe  astre.  Thalattianthue  atter.  Leuckart 
Ruppell's  Rcise.  t.  1.  f.  5. 

Blainv.  Man.d'acUn.  p.  3ai,pl.  49,  fig.  i. 
Il»lti le  la  mer  Rouge. 

• 

M.  Ehrenberg  admet  ce  genre  avec  restriction  en 
soupçonnant  qu'il  aurait  été  établi  sur  un  échantil- 
lon mal  conservé  de  son  genre  Emcladu,  lequel, 
établi  aussi  sur  une  espèce  de  la  mer  Rouge,  est 
caractérisé  par  les  suçoirs  dont  son  disque  est 
pourvu  et  par  ses  tentacules  composés ,  dont  les 
internes  et  les  externes  sont  plus  petits,  peclinés, 
cl  dont  les  intermédiaires  plus  Torts  sont  surcompo- 
sés et  portent  en  dehors  des  vésicules  au  sommet. 
Voici  comment  MM.  Hemprich  et  Ehrenberg 
raclérisenl  l'espèce  qoi  leur  sert  de  lype. 

Épicladie  A  tentacules  carrés.  Epicladia 

g  nia. 

B.  tripoUicaris,  depretsior,  clneratcentj  diteo  violacée, 
multiradiato  ;  lentaculu  minoribu*  tt  majorant  ro- 
mutit  viol  actif  ;  quadrup'icl  tentaculorum  strie  t 
mediit  dttabut  bieompoiHit  extema  et  intima  sim~ 
plicibut,  tingulit  Ait  quadrangutis,  qnater  peelinatitt 
Raml  tentacttforum  medii  majorée ,  dorto  apico 
8- il  vetieat  ovatat  faveotatae  contœkUas  gerunt 
(Ehrenb.  Coralcnlh  p.  4»). 

Habile  la  mer  Rouge. 


f  TSAXAisiAim».  (ThataMlaDtbui.) 
Le  genre  Thala$$ianth» ,  admis  par  Cuvier  (Règ. 

[,  T.  I. 


Les  mêmes  auteurs  ont  établi  le  genre  Hitiro- 
•acttlk  avec  une  autre  espèce  de  la  mer  Rouge  que 
M.  Ehrenberg  (I.  c.)  dédie  a  M.  Hemprich.  Ce 
genre  est  caractérisé  par  des  amas  distincts  de  vési- 
cules servant  de  suçoirs,  entremêlées  avec  des  ten- 
tacules de  deux  sortes,  les  uns  simples,  les  autres 
muliifidcs. 

Hélérodaclyle  de  Hemprich.  Heterodactyla  Hem- 

prichii. 

S.  pedalit ,  depretsior;  diteo  brevittimi  eirrhoto-ten- 
taculato; patlio  ditcoque /lauo-carneit.punctu  rubrit, 
tubliUttime  adspenis,  tentacufit  lotte  /lavis,  albit 
aut  brunneit ,  vethularum  purpurearum  aeervl»  mar- 
ginalibut.  (Ehreo.  I.  c.  p.  3g.) 

— Cest  aussi  dans  le  voisinage  des  Thalaufanthe» 
que  doit  être  placé  le  genre  M  égala  cris  des  mêmes 
auteurs,  caractérisé  par  ses  tentacules  tous  arbores- 
cents, et  dont  les  internes  sont  plus  Torts,  avec 
leurs  rameaux  ou  pinnules  en  massue  et  creusés 
d'une  fossette  à  l'extrémité.  La  seule  espèce  obser- 


Digitized  by  Google 


Kb*0 


HISTOIRE  DES  RADIAIRES. 


véc  vit  dans  la  mer  Rouge  ;  elle  est  nommée  par 
M.  Ehrenberg  (I.  c.  p.  39)  : 

Mégalaclisde  Ilemprich.  Mcgalactis  Hemprichii. 

AI.  tub/>e<iatn,  flrprtttior;  pal'io  albitio;  di*co  lateritio 
el  chiireo  nrbuloio.  lenfarutit  cnrnrit ,  fruliculotit, 
vnliiHitimtt  »©,  dtctm  Inlirnii  vatidioribut,  ramulit 
elavatit  aplc*  (bvtolalit. 


aie.  (Flolotburla.) 

Corps  libre,  cylindrique,  épais,  mollasse,  très- 
contractile,  a  peau  coriace,  le  plus  souvent  papil- 
leuse. 

Bouche  terminale,  entourée  de  tentacules  divisés 
latéralement,  subrameux  ou  pinnés.  5  dents  cal- 
caires à  la  bouche.  Anus  à  l'extrémité  postérieure. 

Corpus  tiberum ,  cylimlricum,  crassnm,  molle, 
percontractile;  cute  coriaccà ,  sapins  papillosâ. 

Os  terminale  y  tentaculis  lateraliter  incisis,  sub- 
ramosis,  aut  pinnatis  cinctum.  Dentés  5  calcarii 
ad  oi cm.  Anus  in  extremilate  posteriori, 

Oiserv*tio*s.  Les  Holothuries  sont  des  Radiaires 
libres,  qu'on  trouve  communément  sur  les  bords  de 
la  mer,  parmi  les  ordures  qu'elle  rejette.  Elles  sont 
constituées  par  un  corps  cylindracé,  ép.iis,  mol- 
lasse, ayant  une  peau  un  peu  dure  ou  coriace,  mo- 
bile, plus  ou  moins  hérissée  de  tubercules  ou  pa- 
pilles .  que  l'animal  tait  rentrer  ou  sortir  comme  à 
son  gré. 

Outre  ces  papilles,  on  observe  dans  certaines 
espèces  des  tubes  relrat  lilcs  que  l'Holothurie  fait 
aussi  sortir  ou  rentrer  dans  certaines  circonstances, 
qui  paraissent  aspirer  l'eau,  el  qui  lui  servent 
comme  autant  de  suçoirs  pour  s'attacher  au\  corps 
marins,  lorsque  ranimai  a  besoin  de  se  lixcr  mo- 
mentanément. D'autres,  qui  manquent  de  ces  tu- 
bes, ont  des  irous  autour  de  la  bouche  qui  y  parais- 
sent suppléer.  Enfin,  plusieurs  espèces  o.it  leurs 
papilles  déposées  par  rangées  longitudinales ,  el 
rappellent  encore,  par  ce  caractère,  les  ambulucres 
des  Oursins. 

Les  Holoihurics  n'ont  de  parlies  rayonnantes  que 
les  tentacules  qui  sont  autour  de  leur  bouche;  car 
les  organes  intérieurs  de  ces  animaux  ne  paraissent 
nullement  offrir  cette  disposition  des  parties  qui 
caractérise  les  autres  Radiaires.  Snus  ce  rapport, 
elles  sont  plus  près  de  la  limite  de  la  classe  que  les 
Actinies  mêmes,  tcpcndaul,  beaucoup  parmi  elles 
présentent  sur  leur  peau  des  tubercules  el  des  tubes 
contractiles,  comme  la  plupart  des  Radiaires  cebi- 
nodermes. 

Le  corps  de  l'Holothurie  est  perforé  aux  deux 
bouts  :  il  présente  à  son  extrémité  antérieure  un 
aplatissement  dont  le  centre  est  occupe  par  la  bou- 
che. Celle-ci,  qui  est  armée  de  cinq  dents  olcaircs, 
est  entourée  circul-iircmenl  de  tentacules  divisés  ou 
incisés  latéralement,  rameux,  punies  ou  dentés, 
Uès- varies  selon  les  espèces. 

L'ouverture  postérieure  du  corps,  non-seulement 


donne  issne  aux  excréments,  mais  en  outre  lantr 
souvent  l'eau  qui  se  trouvait  dans  le  corps,  elqui 
en  sort  comme  d'un  siphon. 

Les  Holoihurics  sont  très-contractiles  :  elles  font 
rentrer  facilement  et  complètement  tous  leurs  or- 
ganes extérieurs,  tels  que  leurs  tentacules,  leur 
bouche  même,  leurs  papilles  cl  leurs  lu  bcs  aspira- 
toires.  Ces  animaux  changent  tellement  de  figure 
par  ces  contractions,  qu'ils  ne  sont  plus  reconnais- 
sables ,  el  ne  présentent  que  des  masses  informes. 

Gemmiparcs  internes,  il  paraît  qu'ils  rejellenidts 
gemmules  déjà  en  parlie  développés  j  ce  qui,  ayant 
été  observé ,  a  fait  dire  que  ces  animaux  étaicut 
vivipares. 

[La  division  établie  par  Lamarck  dans  le  genre 
Holothurie  de  Linné,  en  Holothuries  proprement 
dites  el  en  Fistulaircs,  d'après  la  forme  rameuse  ou 
pcllce  des  tentacules,  ne  peut  être  conservée;  nuit 
cependant  la  nécessité  de  diviser  un  genre  si  nom- 
breux s'est  fait  sentir  depuis  longtemps,  et  l'on  a 
dû.  chercher  pour  ces  animaux  des  caractères  dis- 
linctifs  qu'on  a  trouvés  dans  la  présence  et  la  dispo- 
sition des  pieds,  dans  les  organes  respiratoires, 
dans  la  forme  générale  du  corps  el  dans  le  degré 
de  consistance  des  téguments,  etc. 

Déjà  précédemment  Al.  Oken  avait  séparé  des 
Holothuries  les  genre*  Thyone,  Subunculm  et 
Psolus, 

Cuvier,  dans  le  Règne  animal,  proposa  de  diviser 
les  Holothuries  en  six  tribus,  pour  lesquelles  il  oe 
proposa  point  de  noms  génériques  ;  mais  qui  répon- 
dent aux  genres  Psolus,  Cuvieria,  Hololhuria, 
Cucumaria  el  Thyone;  ce  sont  :  1°  celles  dont 
tous  les  pieds  sont  situés  dans  le  milieu  du  dessous 
du  corps  qui  forme  un  disque  plus  mou;  8e celles 
dont  la  face  inférieure  est  tout  à  fait  plate  el  molle, 
garnie  d'une  infinité  de  pieds,  cl  la  face  supérieure 
bombée,  soutenue  même  par  des  écailles  osseuses; 
3°  celles  dont  le  corps  est  cartilagineux  ,  aplati  ho- 
rizon la  lemcnl ,  tranchant  aux  bords;  la  bouche  et 
les  pieds  à  la  face  inférieure  ;  4»  celles  dont  le  corps 
est  cylindrique  ,  diversement  hérissé  en  dessus  et 
tout  g;irni  de  pieds  en  dessous  j  15°  celles  dont  les 
pieds  sont  distribués  en  cinq  séries;  6°  celles  dont  II' 
corps  est  également  garni  de  pieds  loul  autour. 

—M.  de  Bhiinvillc,  dans  l'article  ZoophytesduDic 
tionuairc  des  sciences  naturelles,  et  dans  son  Manuel 
d'aclinologie ,  a  adopté  les  cinq  genres  suivants: 

1.  Cuvieria  à  corps  aplati,  avec  suçoirs  (picd>) 
en  dessous. 

2.  Ilolothuria  à  corps  subprismalique,  i  suçoir» 
inférieurs. 

3.  Thyone  à  corps  fusiforme,  à  suçoirs  epars. 

4.  Fislularia  à  corps  vermiforme ,  à  tentacules 
pinnés. 

5.  Cucumaria  à  corps  subpentagoual,  àsuçoir» 
ambulacriformes, 


J 
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—  Eschîcholts  avait  créé  deux  nouveaux  genres, 
Chirodata  et  Synapta,  et  M.  Goldfuss  avait  changé 
en  celui  de  Pentacta  te  nom  de  Cucumaria. 

—  H.  G.  F.  Jaeger  (1813),  dans  une  dissertation 
•or  les  Holothuries  ,  erra  encore  trois  genres  nou- 
veaux :  Multeria,  BohaJschia  et  Trepang,  et  divisa 
de  la  manière  suivante  la  famille  des  Holothuries,  à 
laquelle  il  réunit  les  Minyas  que  nous  avons  con- 
sidérées comme  des  Actinies  (Voy.  pag.  548),  et  en 
donnant  le  nom  de  sous-  genres  aux  divisions  princi- 
pales, et  le  nom  de  trihus  aux  genres. 

sous-genre  Ceci  «aria,  présentant  plus  que 
les  antres  une  forme  radia  ire. 
1»*  tribu.  Mf nyas. 

%•  tribu.  Pentacta,  h  corps  cylindrique  ou  ovalc- 
alfongc  { pieds  disposés  en  8-6  rangées  longitudina- 
les; tentacules  pinnés  ou  rameux. 

II*  sous-genre  Tiebiiariui  ,  sans  organes  respi- 
ratoires, cl  dont  le  corps  cylindrique  ne  montre 
aucune  différence  entre  le  dos  et  le  ventre. 

!*•  tribu.  Synapta,  à  corps  vermiforme,  avec 
une  peaa  mince  et  des  tentacules  grands,  le  plus 
souvent  pinnalifides. 

2«  tribu,  Chirodota,  à  corps  vermiforme,  avec  la 
peau  un  peu  plus  épaisse  que  celle  des  Synapta, 
pourvus  de  verrues  ou  de  pieds  Irès-pcu  nombreux. 
Tentacules  un  pen  allongés,  digités  i  l'extrémité. 

III*  sons-genre.  Holotiixia,  avec  des  organes 
respiratoires ,  un  dos  et  un  ventre  distincts. 

1»  tribu.  Mïllerla,  à  dos  convexe,  ventre  plane 
et  peau  coriace,  avec  SO  tentacules  pelles ,  disposés 
en  un  double  cercle,  et  l'anus  armé  de  cinq  dents 
servant  à  l'insertion  des  muscles  longitudinaux. 

2*  tribu.  Bohadschia,  différant  des  MûJIeria  par 
la  forme  rayon  née  de  l'anus. 

8*  tribu.  Cuvieria,  ayant  le  corps  plane  en  des- 
sous, mon  et  muni  de  pieds  innombrables,  et  le 
dos  convexe  et  armé  d'écaillés  osseuses. 

4*  tribu*  Psolus,  ayant  le  dos  convexe,  dor,  le 
▼entre  plane,  et  des  tentacules  non  pelles;  et  sus- 
ceptible de  relever  en  rampant  les  deux  extrémités 
du  corps. 

S'  tribu.  Hotothnria,  à  corps  subcylindrique, 
arrondi  aux  extrémités,  avec  la  bouche  un  peu  in- 
férieure cl  l'anus  rond;  vingt  lenlacules  peltés, 
assez  courts,  alternes  sur  deux  rangs.  Des  pieds 
(ubulcux,  rélractiles,  terminés  par  un  disque  con- 
cave ,  très-nombreux  à  la  face  inférieure  et  épars 
sur  le  dos. 

6*  tribu.  Trepang,  A  corps  subcylindrique,  avec 
la  bouche  antérieure,  entourée  de  10-80  tentacules 
peltés. 

M.  Jaeger  lui-même  considère  ce  dernier  genre 
comme  douteux. 

—  M.  Agawii ,  dans  son  prodrome  des  Échino- 


dermes  (Mém.  Neufchâlcl ,  18"6,  et  Ann.  des 
Se.  nat.  2»  série ,  t.  7 ,  p.  957  ) ,  ajoute  aux  genres 
de  M.  Jaeger  le  genre  Thyone  de  M.  Okcn  .  lequel , 
dit-il ,  ne  diffère  des  Chirodota  qu'en  ce  que  tout  le 
corps  est  couvert  de  papilles  rélractiles.  Voici 
l'ordre  dans  lequel  il  dispose  ces  genres:  1.  Syn- 
apta, 2.  Chirodota,  3.  Thyone,  4.  Trepang, 
5.  Uolothuria,  C.  Mùtleria,  7.  Bohadschia,  8.  Cu- 
vieria,  9.  Ptotus,  10.  Pentacta  ,11.  Minyas. 

—  MM.  Q/uoy  et  Gaimnrd,  en  décrivant  un  grand 
nombre  d'Holothuries  nouvelles  dans  le  Voyage  de 
l'Astrolabe,  ont  voulu  rétablir  le  genre  Fistulaire; 
mais  ils  lui  ont  donné  une  signification  toute  con- 
traire de  celle  que  lui  donnait  Lamarck. 

—  H.  Brandi  enOn ,  dans  le  Prodromus  descrip- 
tions animalium  à  Mertensi  obs.  1835,  a  pré- 
senté  une  nouvelle  classification  beaucoup  plus 
détaillée  que  toutes  les  précédentes,  et  comprenant 
dix-sept  genres,  subdivisés  p  ur  la  plupart  en  sous- 
genres,  désignés  les  uns  et  les  autres  par  des  noms 
qu'on  trouvera  souvent  bien  difficiles  à  retenir. 

D'après  la  présence  ou  l'absence  des  pieds,  il 
forme  d'abord  deux  divisions  principales,  les  Pidi- 
culées  et  les  Apodes.  Suivant  que  les  pieds  sont  ou 
ne  sont  pas  semblables,  il  divise  ainsi  les  Pidl- 
culèes. 

A.  Les  HomoiopodeSy  ayant  tous  les  pieds  égaux. 

a)  Les  Dendropneumones ,  ayant  des  organes 
respiratoires  arborescents,  libres  ou  soudés. 

*  Celles  qui  ont  les  pieds  disposés  en  cinq  ran- 
gées longitudinales,  le  corps  cylindrique,  aminci 
aux  deux  extrémités  {Pentacta,  Cucumaria). 

i**  genre.  Cladodacttla.  Organes  respiratoires 
libres,  tentacules  pinnés  et  rameux. 

2«  genre.  Dactylota.  Organes  respiratoires  li- 
bres ,  tentacules  digilés  ou  pinnalifides,  ou  simple- 
ment pinnés. 

5*  genre.  Asmocma.  Organes  respiratoires  fixés 
par  un  mésentère,  tentacules  peltés. 

Celles  qui  ont  les  pieds  épars  sans  ordre  sur 
loul  le  corps. 

4*  genre.  Sfoxasipos.  Corps  cylindrique,  égal, 
arrondi  aux  deux  extrémités;  20  tentacules  peltés. 

•••  Celles  qui  ont  des  pieds  i  la  face  inférieure 
seulement,  laquelle  est  plane  et  présente  trois  ran- 
gées de  ces  pieds ,  les  tentacules  étant  rameux. 

5*  genre.  Psoixs ,  à  peau  molle  ridée. 

6*  genre.  C.ivibria.  Peau  recouverte  en  dessus 
d'écaillés  calcaires  imbriquées. 

b)  l.cs  j/pneumones,  sans  organes  respiratoires. 

7*  genre.  Oncinolabes.  Corps  très-allongé,  cylin- 
drique, muni  de  crochets  sur  toute  sa  surface; 
pieds  très  développés ,  occupant  cinq  bandes  paral- 
lèles, également  écartées,  tentacules  oblongs  li- 
néaires. 
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B.  Les  ffètèfopcdes,  ayant  deux  sortes  de  pieds, 
les  uns  cylindriques,  dilatés  au  sommet,  sortant 
par  des  porcs  situés  à  la  face  inférieure  seulement , 
les  autres  sur  le  dos  eu  forme  de  tubes' sortant  du 
sommet  d'autant  de  papilles  coniques;  organes  res- 
piratoires arborescents. 

*  Celles  à  pieds  de  la  face  ventrale  en  séries. 

8*  genre.  Sticbopis.  Pieds  de  la  l'ace  ventrale  en 
trois  rangées;  disques  terminaux  des  tentacules 
circulaires.^  également  fendus  au  bord. 

0e  genre.  Diplopeiideris.  Pieds  en  cinq  doubles 
rangées  allr-rnes  à  la  partie  antérieure  <  l  moyenne 
de  la  face  ventrale,  mais  sans  ordre  à  la  partie  pos- 
térieure. 

"  Celles  dont  tous  les  pieds  sont  épars; à  tenta- 
cules pelles. 

10*  genre.  Holotbcria.  Corps  ou  allongé  ou  cy- 
lindrique, ou  à  ventre  plus  ou  moins  plane;  anus 
rond ,  inerme. 

Il*  genre.  Rooabscbia.  Ilèrac  forme  ;  anus  iuerme 
en  étoile. 

12*  genre.  Mcllrria.  3lémc  forme;  anus  armé  de 
cinq  dents ,  servant  à  l'insertion  des  muscles  longi- 
tudinaux. 

15*  genre.  ïhepajg.  Corps  cylindrique  ;  6-8  len- 
l ai  ules  peltés. 
**  Tentacules  rameux. 

14*  genre.  Clabolabes.  Corps  allongé,  convexe, 
r.  ticulc  et  verruqueux  en  dessus,  plane  en  dessous; 
20  tentacules. 

11.  Les  Holothuries  apodes  ou  sans  pieds  se  par- 
taient en  deux  sections,  suivant  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  organes  respiratoires. 

A.  Les  Pncumophorcs,  ayant  des  organes  respi- 
ratoires. 

18*  genre.  Liosoba.  Corps  cylindrique,  convexe, 
peu  allongé;  1â  tentacules  pc'tés;  organes  respira- 
toires à  cinq  divisions  subarborescenlcs. 

Ni*  genre.  Ciiribota.  Corps  glabre,  cylindrique, 
vcrniiformc  ;  1S-2U  tentacules  cylindriques  a  la  base 
et  terminés  par  un  disque  glabre  pourvu  dé  tenta- 
<  ules  plus  petits.  Point  d'organe  respiratoire  ra- 
meux ;  mais  à  sa  place  des  corpuscules  cylindriques 
ordinairement  divises  au  sommet ,  cl  flxés  au  mé- 
sentère. 

D.  Les  Apncumoncs,  sans  organes  respiratoires. 

17°  genre.  Stkapta.  Corps  allongé ,  vermi  forme, 
pourvu  a  sa  surface  de  petits  hameçons  pour  se 
fixer.  Tentacules  simplement  pinnes. 


(i)  l.c  pcnir  Molpadia  de  Cuvirr,  i  en  j«c«r  d'aprèi  In 
i'<  :.auIi.|oii»  coiiiti  vt»  nu  Caliinel  ddualoiuic  comparée*  du  Mu- 
►  uin.  diffire  |»t-ul-<:.rc  tncore  oio-n»  de»  Holothurie»  que  oc  l'a 
•lu  M  UIriiithic,  lt- preniivr,  rar  ttout  «vuii*  peiae  à  cruir*  <(u  il 
b  .  «  I  ;  rt.  «L-.  r»r>t;.<.-»  d.- d*.  rmi  mt  H*  t  In  Pfntacta. 


S  RADIA  1RES. 

—  H.  Blainvillc,  dans  on  supplément  (1836)  à 
son  Manuel  d'aclinologie,  profitant  des  travaux  de 
M.  Jacger  et  de  M.  Brandi,  a  perfectionne  delà  ma- 
nière suivante  sa  classification  des  Holothuries, ea 
continuant  à  donner  aux  pieds  le  nom  de  suçoirs. 

A.  Les  H.  vermiformes  (G.  F/siutario)  dont  le 
corps  est  allongé,  mou,  vermiforme,  à  suçoirs 
tcntaculaires  fort  petits  ou  même  nuls,  comprenant 
comme  sous-genres  les  Synapta  cl  Chimlota 
Eschsch. ,  et  le  G.  Oncinolabet  Brandi. 

H.  Les  it.  ascidiformes  (G.  Psolu$)  dont  le  corps 
csl  au  contraire  court ,  coriace,  convexe  en  dessus, 
aplati  en  dessous,  avec  les  orifices  supérieurs  plutôt 
que  terminaux  (Cucieria  —  Psotu$). 

C.  Les  Holothuries  ordinaires  ou  Verclilliformes 
(G.  Holothuria),  dont  le  corps  est  assez  allongé,  assez 
mou,  subeyliiidriquc,  et  couvert  partout  de  suçoirs 
1  tcnlactiliformes ,  dont  les  inférieurs  sont  les  plus 
longs  (comprenant  comme  sous-genres  les  Holotim- 
r/o,  Bohadschia,  Mùtleria). 

I>.  Les  Holothuries,  dont  le  corps  est  plus  ou 
moins  allongé,  les  suçoirs  tcntaculaires  inLrieun 
plus  longs  que  les  supérieurs,  et  disposés  par  séries 
longitudinales  en  nombre  détermine  {SUchopv 
Brandi.  —  Diploperideris  Brandi). 

E.  Les  11.  cucuiniformes,  dont  le  corps  estasse! 
peu  allongé,  plus  ou  moins  fusiforme,  penlagooal, 
avec  les  suçoirs  tentaculiformes  formant  cinqam- 
bulacres,  un  sur  chaque  angle  (Liosoma  —  Ctado- 
dactylus  —  Dactylota  Brandi.) 

F.  J*es  A.  siponculiforines ,  ayant  le  corps  plus 
ou  moins  brusquement  atténué  en  arrière,  de  forint 
pcntagonale  assez  peu  prononcée ,  sans  ambalacre* 
ni  suçoirs?  et  dont  les  tentacules  sont  simples, 
courts,  cylindriques,  comme  dans  les  Actioits 
(Molpadia  Cuvier)  (1).  F.  D. 

ESPÈCES. 

1.  Holothurie  fouillée.  Holotkuria  frondota. 

if,  tentaculit  frondait,  corporê  latvi. 
0.  Febric.  F«uo.  Groeal.  p.  353. 
Guoncr  Act.  Stock.  17C-.  pl.  I V.  f.  i-s. 
Eocycl.  pl.  85.  f.  7-8. 

*  Lion.  Gmcl.  Sy»t.  aat  p.  3i38.  a*  1. 

*  Ptnlacta.  Aluldg.  Zool.  dto.  ctiii.  i.  s.  et  toi». 

*  Cuvier.  Règ.  anim.  i*  éd.  I.  ui.  p.  aie. 

*  Blainv.  Mao.  d'aelin.  p.  19*. 

*  Pûntacta  frondota.  Jaeger.  De  Bololh.  p.  it. 
Habite  la  mer  du  Mord.  -  Uoç.,  1  pied. 

[Cuvier  donc*  à  celle  npèce  cinq  raageei  de  ptediH 


Outre  l"e*|>cec  cilée  par  Cuvier.  Molpadia  Aolclltufù»^. 
qui  vil  dan»  l'ueean  Atlantique,  ou  en  c  nnait  unu  de  U  SWi- 
Urraïke,  Molpadia  mtucmlu*.  Riaw.  Sur.  Mérid.  t.v.  p.*p>* 
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papille*;  M.  do  Blaiaville  la  place  dan*  *a  première 
division,  ce  qui  ferait  *uppo*er  qu'elle  n'a  de  pied» 
qu'en  d<>**ou*,  mai»  il  emprime  lui-même  un  doute  è  ce 
•ujet.  H.  Jaeger  en  fait  uno  Pentacta. 1 

2.  Holothurie  phantape.  Holothuria  phantoput  (i). 

H.  ttntaeulit  racemoiit;  eorpore  potttriùj  attenuato, 

tublit  punctit  teabro. 
MiiM.Zool.  dan.  I.  n»-n3. 
Encjcl.  pl  86.  f.  i-3. 

•  Linn.  Gmcl.  Sy»t.  nal.  p.  3i3R. 

•  Attidia  tboracemit.  Pcnnant.  Brit.  tool.  4-  p.  48. 
tab.  33.  f-  5. 

•  Cuvitria  phantaput.  Fleming.  Bril.  anim.  4"3. 

•  Holothuria  phantaput.  Cuv.  Bcgn.  aa.  »♦  éd.  ni. 
p.  t3g. 

•  Blainr.  Man.  d'actin.  p.  igt.  pl.  i3.  f.  i. 


^0  Le  ffeoro  Ptolut  AWlt-n  a  été  admi«  par  M  Jaeger  qui  !o 
place  dan»  »»  division  (»ow«.georr)  des  Holothurie»  «vaut  un  do* 
el  un  ventre  ditlincl».  cl  le  caractérise  aîn-i  :  •  Do»  convexe  dur; 
ventre  plane;  tentacule*  i*nvii»  uu  «impie»,  non  pelle*  ;  bouclic 
etnnu»  un  peu  relève»  pendant  que  l'atuntal  rampe.  »  M.  Brandi 
le  il<*linguc  dr*  Cuvurria  par  m  peau  molle,  ruguru»c.  et  lui 
ataigne  également  de*  pied»  ditpoté*  en  Iroi»  rangée»  à  la  face 
Ventrale  Avec  le  Ptotut  pantapui,  ce  genre  cotnprcud  auvti  : 

Psolut  appendlculalut.  Jœger.  I.  c.  p.  2f . 

Corpw  oimtvm,  ptu'uhtm  drprettum.-  eutit  eoriarea  in 

Vntre  piano,  prdtt  tiibti'oii  m  fret  ilupotti  tinrat. 

Tentavula  brtvia,  vix  tnfureata,  duodecim.  Ànuf 

apprmlicr  Itetut. 
Holothuria  appemticu'ata.  Blaiav.  Die*,  «c.  nat.  t.  n. 

p.  3i7. 
Habile  a  111e  de  France. 

Jargrr  plaie  au««i  dan*  ce  genre  V Holothuria  litnnma  de 
Lennon  'f.«ni.  r.O' l  pl  \:\)  île  l'Ile  Waigîou,  qui  n'a  pvnt  le» 
picJ»  <li*|>o-é»  en  rangée*  a  la  face  vi  nltalr.  F.  I>. 

(*}  Le  genre  Pentatla  {Col.llW)  c*l  rararléi  i»c  par  'a  fi.rme 
du  corp*  cylindrique  eu  ovate-<  Wongne.  avec  de*  pie.!»  d.»po- 
»é»  en  5  rangée»  longitudinal*  *  cl  de»  tentacule*  piniic»  ou  i  a» 
■neu»  M  Jat  ger,  qui  l'adopte,  le  partage  i  n  d«n«.  section*.  »ni- 
tkiiI  la  forme  pentagone  ou  <  yliodrii|uc.  M  Brandi  en  a  formé 
le*  dru*  premier*  genre*  «le  *a  division  dv«  Peniattir/ur,  li-t 
Ctaitodai  lf/lo  el  Doclf/'ota,  <|iii  ont  de» organe*  ri  »|iiraloin  *ar- 
Lorc.ee  ni  «  libre»,  cl  diffèrent  par  la  forme  do*  lenlaculi  *  tre*- 
ramific»  dan*  le  prcn.t.  r.  digiié»,  ou  pinnalifide>>  ou  »imptt- 
ict'iil  pin  ne»  dan*  le  tecond. 

Aux  1.  Pentacta  penlttctes,  9.  P.  f  ronéota,  Z.  P.  do- 
llolum ,  4.  P.  venicillut  et  5  P.  infiltrent  qui  aont  lu» 
Holothuries  ifi  3,  n«  1.  u»  4,  n«  10  el  o*>  0  de  Lamarck  ,  il 
faut  ajouter  : 

A.  Espèces  pentagones. 

t.  Pentacta  crocea.  Jaeger.  —  Holothuria.  Leuon. 
cent.  zool.  p.  153.  lai*,  ùl.  Oadodadyla.  Brandi.  I.  c. 
Ilahitr  aux  Ht  «  Maloninc*. 

7.  Pentacta  Diquemai ii.  Jaeger.—  Holothwîa  Cuv.  ~ 
La  l-'leuritardc.  DL-queniar''.  Joumi.  pliys.  1 778.  tut. 
pl.  1.  f.  I.  —  Cladodactylaf  tiratull. 

Corpus  tubttlrayonum,  duplex  lubtrcêilorum  trritt  in 
«mtjuiitduobunnl'enoribut.  Orcrm  ttntacuta  ramota, 
quorum  duo  m/enora  brtviora  /un/. 

HaL.ie  la  Blanche. 

B.  Espèces  cylindriques. 

S.  Pentacta  tentacufa.  Jaceer.  I.  c.  —  Forstcr.—  blaiav. 
Diel.  »c.  nat.  t.  *1.  p.  318. 

9.  Pentacta  lavis.  Jarger.  —  Holothuria.  O.  Fal»r. 

Fauu.  Groen.  n.  3*5.  —  Dact/lota.  Uiaadt. 
Bibite  la  mer  du  Mord. 

10.  Pentacta  minuta.  Jarger.  —  Holothuria.  0.  Fabr. 

1.  ct  n,  H9.  —  Dactylota  Braodf. 
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•  Cuoltria  phantaput.  Jobntlon.  Mas.  of  n«1,  *•»»*-  ,836- 

p.  ;57».  f.  86. 

•  pto'ut.  Okcn.  —  Ptolut  pan  ta  pu  t.  Jaegcr.  I.  c.  p.  ■. 

•  P'o>ut  part  ta  put.  Brandi.  Pro«lr.  I.  c. 

Uabitc  la  mer  du  Nord.  —  l.c*  pied*  de  »on  di»4|t»o  ron  - 
tral  »ont  »ur  Iroi»  rangée*.  L'euve'oppe  e»t  prctque 
écaillcuèf. 

3.  Holothurie  pentacte.  Holothuria  pentacta  (2), 

H.  ttntaeutit  dtnlt  pinnatifldit/  corj  ors  quinqutfa- 

riant  verrucoto. 
Mull.  Zool. dan.  t.  3i.f.  8ett.  tot^f 
Encyrl.  pl  86.  f.  S. 

•  Linn.  Giml  Sj>t.  nat.  p.  SiSg.  n«  8. 

•  Blain?.  M  an.  d'actin.  p.  ig1». 

•  Pentacta  penlacttt.  Jaeger  de  Holoth.  p.  n. 

•  Cladodaetiila  ptntactstr  Brandi.  Prodr.  I.  c 


11.  Pentacta  pelluclda.  Jaeger.  —  Holothuria.  Mullcr. 
Zool.  |>ao.  pl.  135.  f.  1.  —  Dactylola.  Brandi. 
Corput  r/oyatum.  ut  txirtmilatibu*  pau'ulum  atte~ 

nuutum.  htxaqonum,  album,  peliucidum;  trntacula 
par  va,  l*  denlirulata. 
Habile  la  mer  du  Nord. 

12.  P.  (Cladodactyla)  mlnlala.  Braodt.  Prodr. 
HabiU-  I  l'e  Sileha.  -  Long  ,  6  pouce*. 

13.  P.  [Qado  taclyla)  nlgricans.  Brandi.  Prodr. 

Du  mirne  lieu.  —  Long.,  3  pouce». 

14.  P.  (Cladodactyla)  alblda.  Brandt.  Prodr. 

Du  même  lieu.  —  Long.,  4  pouce». 

On  peut  encore  rapporter  ici ,  comme  plut,  ou  mnin» 
douteuses,  le*  cvp^cea  Miiraotc»  :  —  llotoiliur'a  Gcert- 
ncri.  Blainv.  Hicl.  «c.  nat.  t.  21.  p.  3  1  1.  —  llolotliurin 
Montagui.  Heroing.  Biit.  aoitn.  p.  43-'.  n.  1 1  —  Holo- 
thuria i\rHtii.  Fleming.  I.  c  p  48.".  n.  12  —  Ifofot/iur  a 
d'ttimilis.  fl.  tinug.  I.  c.  n.  13.  —  Holothuria  cucumis. 
Hisso.  Eur.  mri i  l.  t.  5.  p.  591.  —  lilainr.  Faun.  Franc, 
pl.  1.  r.  2  Min.  dact.  pl.  1  î.  Bg.  4. 

M.  D<  lie  Cliiaje.  dan»  le  3'  volume  de  «e*  Mémoire»,  dérrit , 
hmh  le  nom  d' Ho'othuria  t'traquelra,  une  c»péecqni  doit  ap- 
partenir à  celle  même  division  de*  Cucttmaria  ;  mai*  In  noinl-re 
di  «.  rangé»  »  de  w«  pied*  el  de»  tentacule»  qui  le»  mippor'rnl , 
«il  n'eu  pa«  le  ré*ullal  d'une  n.on»liuo-i;é,  devrait  la  divtin- 
gui  r  de  toute»  »e»  congénère»-  EMe  a  div.  tentacule»  iiinirté.. 

Ix  genre  Aipidoclvr  de  M.  Grandi,  placé  avic  le*  Peutacta 
dan»  la  division  de*  Ptntailichaf  (II.  a  ciuq  rangée»  longitudi- 
nale» de  pitd»)c»l  caractérisé  par  te»  orjanc»  re»piral«.ire»  ar- 
l»i>re»ct  ni»,  i  •  uiq  divi»ion»,  nié*  par  un  nv*euière  à  la  face 
interne  <!•  •  irgiinit-iii »,  el  par  de»  Untaculc»  pillé*.  La  »«ulo 
evpèei:  indH|iice  par  tl.  Brandi  e»l  \' A*p  ilo'  Air  ilenemii 
de  l'Ile  Silelia,  avunl  le  eor|>»  allongé,  »crmiforn»e,  long  du 
3  jiouio,  d'une  couleur  de  chair  gii*Atrc;  il  a  douie  tenla- 
eule». 

Ci  »t  |.ein-étie  h  ce  genre  qu'il  faudrait  ra;.porttr  l'c*pcce 
fu.v.iiile  de»  Aa'i  l<  »  : 

Holothuria  fasc'ata.  Le«ucur.  Acad.  se.  nat.  Ph.  t.  6. 
p.  159.  n.  4. 

J/.  tub-fîtlit'ota,  mollit,  fate  it  quinquê  gritto-earruUt- 
etntibui,  lari'ibut,  nie  non  quinqut  tubtrculatu,  or- 
nata  ;  tenlaculu  >i  brtvibu*.  hyalmu,  apice,  umbelia 
radiorum  b-t  bi/'urcaiorum  ttruttnalit. 
Habile Sainl-Barthélcany (aui  Aulide»).  Loog.,  8a  io pou- 
Dan*  ta  même  diviuon  de»  Homo'opoJti,  avec  le  Pentacta, 
M   Braiidl  place  (on  genre  Sparaii-put,  constituant  *eul  une 
»ecl:on  caractérikée  par  de»  pied»  oomhreus,  épar»  *an*  ordre 
»ur  tout  lu  curp».  Le  S/M>radiput  a  le  corp*  cylindrique,  égal 
arrondi  aua  etlrémili»,  avec  »o  tentacule*  pané*.  Il  eonliLnt 
deus  e»|^ce»  :  i»  Sp.  ua'emlt  de  IHe  d'Ualao,  long  de  6  pouce* 
ayant  le»  tentacule»  engamé»  à  leur  ba*e,  et  a»  Sp.  macutatu 
49*       Booin,  dont  le»  tentacule»  «e  tout  point  eogaimja,  m 
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4.  Holotharie  barillet.  Holothuria  tto'  olum. 

ff.  tenltirufi'  bipartifii,  villoto  grauutatuicorpore pen- 

(aijono.  <iu:>i'ji<rf<iriam  papdloto. 
jit  tin'a  duholum  Hall.  Mitc.'lool.  I.  9.  et  t.  10. 
Ency.l  pl.  86.  1.  6-7-8. 

•  Dellc  Chiaje.  Ni in.»ugl.  «n.  s.  »ert.  3.  p.  71  lab.  35. 
f.  8. 

•  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  i»3. 

•  Ptnlncta  dotiolum.  JaegCr.  I.  C.  p.  IS. 

•  Cladodaetylat  Brandi.  Prodr.  I.  c 
Habite  la  Méditerranée. 

[M.  de  Blaintillç  datse  celle  espèce  avec  cellea  dont 
Lamarck  a  fait  1011  genre  Fistulairc] 

5.  Holothurie  fuseau.  Holothuria  fus  us. 

ff.  ttntavutu  dtnii;  eorport  futiformi,  tomtntoto. 
Mull.  Zool  dan.  p.  35.  t.  io.  f.  5-6. 
Enrycl.  pl.  87.  f.  5-6. 

•  Linn.  Gniel.  Sj»i.  nal.  p.  3i$i.  n»  i3. 

•  Maint.  Mai»,  d  a.  Un.  p.  igS. 

•  Délie  Cbijye.  M  un.  »ugl.  aa.  ».  Tcrl.  S.  p.  71.  lab.  35. 
f.  11. 

Habile  la  mer  du  Nord,  la  Manche,  la  Méditerranée. 

[Le»  tentacules  10 ni  rameux  cl  le  corpi  e>l  liéri*»é  de  pa- 
pille» et  non  cotonneux  coatne  l'indique  la  phrase  de 
Lamarck.  M.  Délit-  C.liiaje  a  trouve  dan»  l'in>crieur  du 
corp*  de  celle  Holothurie  un  Helminthe  qu'il  nomme 
Tatnia  tehinorkynca ,  mai*  qui  ne  parait  nullement 
appartenir  aa  genre  Ténia.  ]  F.  D. 

6.  Holothurie  inhérente.  Holothuria  inhœmu. 

H.  ttntaculit  duodtnlti  eorport  papillote  stxfariam 
limtato. 

Mail.  Zool.  dan.  p.  35. 1.  3t.  f.  1-7. 
Encycl.  pl.  87.  f.  1-4. 

•  Linn.  Gmcl.  Sy«t.  nat.  p.  3t4t.  n*  i4- 

•  Délie  Chiaje.  Me»,  sugl.  an.  ».  vert.  3.  p.  69. 

•  Blainv.  Man.  d'actin.  p.  195. 

•  Chirodota  inharrtns.  Etcliicbolti.  Zool.  allât. 

•  Ptntaeta  inhoir  t  m.  Jaeger.  I.  c.  p.  i3. 
'  Dactylota  inharrtnt.  Brandi.  ProJr.  I.  C 
Habile  l'Océan  cl  la  Méditerranée. 

7.  Holothurie  glulineuse.  Holothuria  glutinosa{\), 

H.  ttntaculis  duodtnis,  pinnato-dtntaJit  ,•  eorport pa- 
pillis  mtwmis,  glulinotis  undiqvk  tteto. 

Fnlularia  reciprocant.  For*k.  iEgypl.  p.  ut.  t.  38. 
fiff-  A. 

Eocjtl.  pl.  87.  f.  7. 

•  Holothuria  rteiprooant .  Blainv.  Mao.  d'actin.  p.  19}. 

•  Synapta  rteiproeatu.  Jaeger.  De  Holothuriii.  p.  i5. 


qui  eat  rang  d'un  pied,  de  couleur  de  chair ,  avec  de*  ta  die» 
pourpre»  méfiâtes. 

M  Brandi  pen*o  que  VHolothurlt  pdruwtttnt  de  M.  Letton 
(Cent.  aoal.  pl.  4*)  doit  être  rapportée  i  ce  genre.    _  F.  D. 

(1)  C«  "e  espèce  et  la  »uivanlc,  par  leur  forme  méritent  bien 
le  nom  de  F'ttularia  que  leur  donne  M.  de  Blaîu  ville,  beaucoup 
mieux  que  le*  espèce»  rangée*  tous  ce  nom  par  Lamarvt; 
mai»  pour  éviter  les  équivoques,  nous  adopteront  le  nom  de 
Syna/iit ,  Voyei  page.  î'is.  F.  D. 

(a}  Le  genre  Cawer>a  créé  par  Péron,  a  été  caractérisé  aintî 
par  Cuvier  (l'èpne  animal,  »*  édit.  t.  m  p.  star  ■  Fare  infé- 
rieure tout  à  rail  plate  et  molle,  garnie  d'uoe  infinilé  de  pied» 
et  ayant  la  face  supérienre  bombée,  soutenue  par  de»  écaille» 


8.  Holothurie  à  bandes.  Holothnrla  vittata. 

H  ttntaculis  duodtnis. pinnato-dtntatis  ;  et- pan  moUi 

laxo.  vittit  al >>ii.  futeo-punetatis  varia. 
Fi't'ttaria  vittata.  Fortk.  jEjypt.  p.  1*1.  1. 37.  6;.  E-F. 
Eneyct.pl.  87.  f.  8  9. 

*  Linn  Gmcl.  Sy«l.  nat.  p.  3t4,s.  n*  19. 

*  Biainv.  Man.  daclin.  p.  19V  pl.  i3.  f.3. 
•Synapta  f'fa'a.  Jaeger.  De  Holoih.  p.  14. 

9.  Holothurie  écaillcuse.  Holothuria  iquamala®. 

H.  ttntaculis  octonis  subramosis  ;  eorport  luprà  tcabre, 

subtks  molli. 
Mull  Zool.  dan.  1. 10.  f.  t-3. 
Encycl.  pl.  87.  I.  io»iï. 
Linn.  Gmel.  Sytt.  nat.  p.  3»4a •  «•*  >'• 

*  Cutier.  Règn.  an.  «•  éd.  t.  111.  p.  »3g.  —  P toits  Okea. 

*  ll'nuiv.  Man.  d'actin.  p.  19s. 

*  Cuvieria  t'juamata.  Jaeger.  I.  c.  p.  So. 

La  race  inférieure  tcule  eu  garnie  d'une  infinité  de  pied». 

10.  Holothurie  pinceau.  Holothuria  penicillus.  . 

if.  ttntaculis  ractmotit  octot  eorport  otfteptntajou. 
Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  36.  n*  11.  t.  10.  f.  4. 

Encycl.  pl.  86.  f.  4 

*  Linn.  Gmel.  Sysl.  nat.  p.  3»4t.  e*  la* 

*  Dt-'le  Chiaje.  Mem.  an.  t.  vert.  3.  p.  70.  lab.  35.  f,  i4 
'  Ptntaeta  peuiciilut  Jaeger.  I.  c.  p.  i3. 

Habile  la  Méditerranée  à  Kaplcss  la  merdulford. 

[M.  de  Blainvdlc  avait  »oopçonnc,  avec  raiton  lDiet.*t. 
nat.  60»,  que  l'etpece  de  Mtt'ler  avait  été  établie  w 
l'appareil  buccal  d'une  Holothurie.  M.  Dcile  Cbitjc  1 
confirmé  cette  opinion  en  obiervanl  l'animal  eauer  du- 
quel provenait  cet  appareil  dentaire;  cootéqtieaMtcnt 
il  a  dû  modifier  la  caractëri»iique  de  Lamartk  de  ceua 
manière.  «  H.  ttntaculi*  duodenii  frondotit  inafjut- 
libut,  eorport papitlu  iubuloiu.%\ 


ruTOLAtiB  (FUlularia).  —  *  Suite  du  genre  Hoiotibiii. 

Corps  libre,  cylindrique,  mollasse,  i  peau  coriace, 
très-souvent  rude ,  papilleusc. 

Bouche  terminale,  entourée  de  tentacules  dilués 
en  plate.iu  au  sommet  :  à  plateau  divisé  ou  deuié. 
Anus  à  l'extrémité  postérieure. 

Corpus  leberum,  cylindrieum,  molle  :  cute  co- 
riaceâf  sapins  asperA  papillosâ. 

Os  terminale,  lentaculis  apice  éilatata-peltatii 


percée  tar  l  avant  d'un  orifice  étoilé  qui  e*t  l«  bta- 
chc,  et  d'où  fortenl  le*  tentacule*  1  el  »ur  l'arrière  don  Irw 
rond  qui  «  *l  I  anu».  •  Ce  genre  connent,  avre  la  Cuvtria 
mata,  une  deuxième  e»|*èce  qui  n'e*l  connue  que  par  I»  nt'ire 
qu'eu  a  dun  née  Cuvicr  (Règn.  auim.  pl.  t5,  Bç  9);  elle  »  M 
rapportée  par  Péron  de»  mer.  australes,  et  sedKltojuep*"*11 
enveloppe  toute  pierreuse.  M.  Brandi  a  fait  cooutiir»  une  n«a- 
velle  espèce  de  Hic  Sitcha,  dans  sou  Prodrome. 

3.  Cuvieria  sllchaensis.  Braadt. 

Dorium  miniatum.  Tentacula  te purpmrta,  Jbdv/r.:* 
albtdum.  —  Loog.,  t«li(;nc». 
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einctutn;  pettà  tentaculorum  divisa,  incho-den- 
tatâ.  Jnu»  in  extremitate  posteriori. 

Observations,  l  es  Fistulairc*,  quoique  en  géné- 
ral plus  tuberculeuses  ou  papillciiscs  â  l'extérieur 
que  les  Holothuries  ,  paraissent  néanmoins  n'en 
différer  que  par  la  lurme  particulière  (Us  tentacules 
qui  entourent  leur  bouche.  Mais  celte  différence 
est  très-remarquable ,  cl  m'a  paru  suffisante  pour 
les  distinguer  comme  constituant  un  genre  à  part  ; 
les  Uololburies  connues  étant  déjà  nombreuses. 

[Le  genre  Fistuluire  de  Lamarck  doit  être  entiè- 
rement refondu  avec  son  genre  Holothurie,  pour 
être  soumis  au  mode  de  division  que  nous  avons 
indique;  les  espèces  suivantes  sont  donc  la  suite  du 
genre  Holothurie.] 

ESPÈCES. 

1/Fistulairo  [f  Holothurie]  élégante.  Fistularia 
[f  Holothuria]  elcgans. 

F.  «ntaruii*  vigimi  apice  ptttato-divitit;  corport  pa- 
piltoo. 

Holothuria  élégant.  Mail.  Zool.  du.  1. 1.  f.  t-3. 
Enryd.  pl.  86.  f.  9-10. 

•  Lin.  Gm«l.  Sy»t.  1  al.  p.  3i38.  o»  10. 

•  Holothuria  tr.mula.  Guoncr.  N.  m(m.  acad. 
ScocMi.  1790.  pl.  1».  f.  3. 

•  Holothuria  tlrgnut.  BlainT.  M*n.  dVl.  p.  191. 
"  Holothuria  *l*yant.  Jaegcr.  De  bolotb.  p.  ai. 

• Jloiot/curitt  tUgam.  tS.-G.  Th  lenoU.;  brandi-  ProJr. 
I.c. 

Habile  la  mordu  Nord. 

2.  Fislulaire  [f  Holothurie]  tubulcusc.  Fistularia 
[|  Holothuria  ]  Iubulosa. 

Jf.  ttntaculit  viginli  apic*  prttalo-divhit;  corport 
prartongo,  tuprà  papiUoto,  tubiùt  fubutit  rttractt- 
Lbui. 

Holothuria  tremula.  t.  Soland.  et  Eil.  t.  8. 

Encycl.  p.  86.  f.  11 

Forsk.  Msypi.  t.  3«>./fy.  A. 

•  Bohailu  h.  Anim.  oiar.  p.  *5.  pl.  6-8. 
•Ln.Gmi!.  S»»l.  nnt.  p.  3i38.  »•  3. 
•Tiedeman.  Anal.  tlcr  Itolirru  holoih.  1816. 

•  Cuvitr.  Rè£.  atum.  i'  c.l.  i.  3.  p.  »3<). 

•  Holothuria  tubuloiù.  tlainv.  Man.  d'aclin.  p.  191. 
pl.  II. 

•  Gravi-i.ltorat.  TfrgfHkiina.  p.  10.I. 

•  Holothuria  tubu/ota.  Jjrgir.  I>e  lio'oth.  p.  10. 
•Holoihuna  tubulota  (S. -0.   Tht.'enota.)  Brandi. 

I  r«>«'r.  I.  c. 
Habile  la  Méditerranée. 

5.  Fistulairc  [f  Holothurie]  impatiente.  Fistularia 
[f  Holothuria]  impatiens. 

F.  ttntaculit  viginli  apic*  ptltà  ttplemfidà  dtnticu- 

lalit  t  corport  rxjido  vtrrucoto. 
Font.  £gypt.  p.  111. i.Zç.fîg.  B. 
toeyel.  pl.  «6.  f.  11. 

•  Holothuria  impatient.  Lion.  Cncl.  Sy»t.  aat.  p.  3i)i. 
n*  11. 

"Blamr.  Mao.  d'aclio.  p.  19}. 

•  Trépana  impatient.  Jaejer.  De  liololb.  p.  »5. 


•  Holothuria  impatient  (S.-C.  ThtUnota  )  Brandi. 

!»n.4r.  !.  e. 
Habit-  la  dut  Rou|jc. 

4.  Fistulairc  [t  Holothurie]  limace.  Fisltilatia 
[f  Holothuria]  maxima. 

F.  tentacu'n  {Wformi'jut ,  apr*  peftato-tacin'oti/ ; 
corport  rigido,  tupià  convtio,  tubtùt  piano  mar- 
gmato. 

For  A.  £  ,ypl.  p.  111. 1.  38.  fi  g.  B-l». 

•  Ho'olhuria  maxima.  l.ion.  Gmel.  Sy»l.  nat.  p.  3i4». 
n"  jo. 

•  Bl.iinv.  Mnn.  d'aclin.  p.  iç>3. 

•  J*»Cci  .  Dclio'olh.  p.  ai. 
IJal  iie  -t  mer  Kuhcc. 

8.  Fislulaire  digitée.  Fistularia  digitata. 

F.  ttntaculit  duodenit,  apict  dentato'digitatit  ;  cor- 
pore  nudiuiculo.rgUndraceo;papitlit  tnimmit,  punc 
t  for  m  but. 

Rolothuna  digitata.  Moolagn.  Acl.  Soc.  I.ina.  toI.  xi. 
p.  ai.  lab.  4.  f.  G. 

•  Mulleria  d  g.luta.  Flem.  Hi«l  bril.  anim  p  48j. 

•  Ho  othuria  digitata.  Llauiv  Man.  d'aclin.  p.  194. 

An  holothuria  iuha-rentf  Mull.  ZihdI.  dao.  t.  3i.  f.  x-\. 
Habile  la  mer  du  Nord. 

[Les  Fistularia  maxima,  F.  Iubulosa  et  F.  ele- 
<7an«  appartiennent  au  genre  Holoihurie  proprement 
dit,  qui  formait  la  deuxième  section  des  Holothu- 
ries de  M.  de  Dlainville,  dans  son  Manuel  d'.ielino- 
logie,  et  qui,  dans  le  supplément  au  même  ou- 
vrage (1830),  f.iil  partie  de  sa  iroisième  svclinn, 
celle  des  //.  vcictilliforuies ,  <  ayant  le  corps  assez 
allongé,  assez  mou.  subcylindriquc  cl  couvert, 
purlaal  des  suçoirs  tentaculilormes  ,  dont  les  infé- 
rieurs sont  les  plus  longs.  »  Dans  la  même  section 
se  trouvent  les  genres  Bohadsthia  cl  Mulleria  dont  il 
ne  diffère  que  par  l'anus  largement  ouvert,  tandis 
qu'il  est  plissé  dans  le  premier  de  ces  genres,  et 
fermé  par  des  dents  chez  l'autre.  M.  Jaeger,  qui, 
le  premier,  a  séparé,  d'après  ce  seul  caractère,  ces 
deux  derniers  genres  des  Holothuries,  les  place 
lous  trois,  ainsi  que  le  genre  Trepang,  qui  est  fort 
douteux,  dans  son  troisième  groupe  ou  sous-genre 
(Holothuria)  y  ayant  des  poumons  et  une  face  dor- 
sale disîincte  de  la  face  centrale  :  les  Holothuries 
proprement  dlei,  suivant  lui.  sont  subcj  liudriques, 
è  dus  convexe,  quoique  moins  que  chez  les  f'solus, 
à  cxlremtiés  arrondies ,  avec  II  bouche  ronde,  un 
peu  inférieure  en  avant,  cl  l'anus  également  rond 
en  arrière;  vingl  tentacules  petits  ,  assez  courts,  et 
une  double  série  alterne  ;  des  pieds  tubulctix , 
rélractiles,  terminé»  en  disques  concaves,  par  tout 
le  corps,  mais  beaucoup  plus  nombreux  à  la  fuie 
ventrale,  où  ils  sont  disséminés  sans  ordre. 

M.  Brandi  adopte  le  genre  Holothurie  ,  qu'il  ca- 
ractérise de  même,  et  il  y  fait  rentrer,  en  partie , 
Je  genre  Trepang.  Mais  il  Us  divise  eu  deux  squs- 
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genres,  «avoir  :  !•  les  Thelenota,  ayant  le  dos 
mamelonné  on  verruqueux  ,  par  suite  du  dévelop- 
pement considérable  des  pieds  dorsaux.  Ce  sous- 
genre  lui-même  formant  deux  sections ,  les  Cama- 
roaomet,  qui  ont  le  corps  irès-al longé,  ordinairement 
cylindrique  avec  le  dos  convexe  plus  ou  moins  garni 
de  mamelons  bien  développés,  et  plus  rarement 
ronds,  presque  quadranguiaircs  par  le  développe- 
ment des  pointes  dorsales,  et  les  Platysomet  qui  ont 
le  corps  médiocrement  allongé,  dilaté.  2°  Le  second 
sous-genre  Microthele  a  les  pieds  de  la  lace  dorsale 
peu  développés,  sortant  plus  rarement  de  mamelons 
peu  distincts. 

Aux  Holothuries  proprement  dites  (FUtularia  de 
Lamarck),  1.  Hololhuria  élégant,  2.  H.  tubulosa, 
3.  H.  marima,  il  faut  ajouter  les  espèces  suivantes: 

t  4.  Holothurie  de  Colomna.  Hololhuria  Columna. 
Jacger.  p.  22. 

B.  depretta,  tubtfarlilaglnea  ;  margine  tubcarbiato, 
crenulato. 

Pudendum  régal*.  Fab  Column.  x\yi.  i. 
Bololhuria  regain.  Cuvicr  Règne  anim.  r».  p.  »3o. 
Habite  la  Méditerranée.  —  Long.,  plu»  duo  pied,  lar- 
geur, 3*4  pouce». 

t  if.  Holothurie  quadrangolaire.  Holothurie  qua- 
drangularie.  Lesson.  Cent.  zool.  p.  00.  pl.  31. 
f.  1. 

B.  quadrillera,  tubcarlilaginea,  lorvîttima.  glauco- 
carrutea.  margnibut  tuperttit  spinotiit  tpinarum 
tnucronibut  f'w<  orubrii  motltbut,  paululum  recur- 
talit  t  ventre  molli ,  piano ,  innumeru  pedibut,  bre- 
vibut,  rubro-jutcu  ipartit  intlructo  /  tentacultt  glo- 
bulotit  eiliaii' ,-  ano  abtque  tpluncter*. 

Bololhuria  (Thelenota  camaroiomà).  Brandt.  IVodr. 
I.  c. 

Habite  prêt  de  la  lioutellc-Guincc.  —  Long.,  i  pied. 

f  6.  Holothurie  andouille.  Hololhuria  ht  lia.  Less. 
I.  c  p.  220.  pl.  7U. 

B.  cylmdrico,  poilici  rotundata,  dorto  rutilo-cinerea , 
eubtùt  albu lu,  vittit  circuturibut  intentim  rutito- 
cinemt  ctrcumtlata  ;  corio  tenui  membranoto  valdè 
erteneibilt,  hamutit  ornato  papittoti-.  luleu,  atbo- 
circumetnetit ,  regulariter  dupotititi  tentaeulie  ci- 
nerro-albidie. 

Bololhuria  hl'la.  Jaeger.  I.  c. 

Habite  l  arch  pcl  de»  Ile.  de»  Ami».  —  Long ,  i  pied. 

f  7.  Holothurie  impudique.  Hololhuria  monacaria. 
Lcss.  I.  c.  p.  225.  pl.  78. 

B.  coriarea,  tolida,  rubrofueca,  namultt  armala  et 
papttln  tircuto  albo  circumdatie  intlructas  ventre 
te*o  i  mot  H,  (erruqnto,  duobut  vil  lit  longttudma- 
libue  mttdolutett  ont  tôt  vedibut  brevibue,  ruhro- 
futeit  ptunmit  obtito,-  tentaculorum  pelttt  rubrti 
pltsatit. 

Eolothuria  monacaria.  Jaeger.  I.  c.  p. 


Bololhuria  (Thelenota).  Brandt.  I.  e. 
Habile  l'océan  Pacifique.  —  Long..  7  pence». 

f  8  Holothurie  ombrée.  Hololhuria  umbrina. 
LeuckarU  Uûppell's  Rcise.  AU.  p.  10.  lab.  2. 
f.  2. 

B.  Ma  flaveicent  futca,-  dorée  tuberoto;  tubtmlh 
nigro  punctatit;  orit  aperturA  infenoref  tiMtcum 
apice  corrule-centibut,  dilatato-peltalu. 

Jucger  De  holoth.  p.  »3. 

Bololhuria  [Thelenota  camaroeoma)  Brandt.  I.e. 
Habite  la  mer  Rouge.  —  Long. ,  3  pouce*. 

f  9.  Holothurie  noirâtre.  Hololhuria  futeo-cinerea, 
Jaeger.  I.  e. 

B-  coriacea,  eubcylindriea,  potthi  latior  tubirfUtt , 
utrinque  rotundata,  eupemè  futeo-nigra,  tubiii 
einerea  ad  colorem  lavandulat  accèdent,-  ptd  in 
opadt  apice  capilatU,  tuteo-ftucie,  in  loto  eorpm, 
eed  multù  f'rrquentiut  ad  ventrit  la  tira,  et  wgrii 
corii  perf orationibtu  externe. 
Bololhuria  {Microthele).  Brandi.  Prodr.  1.  c 
Habite  File  Célèbe».  —  Long..  5  i  6  pouce»;  eptm., 
1  pouce. 

f  10.  Holothurie  noire.  Hololhuria  atra,  Jaeger. 
I.  c.  p.  22. 

B.  cylindricO,  potttaé  rotund/i ta ,  tub'tpfltxta,  tûra  , 
décolorait .  loin  pnltbut  membranaceit,  pêllucidu , 
futco-capitojie  obtita  ;  cuiie  extenttbilit,  tenait,  W 
coriacea. 

Botothuria  (Microthele)  Brandt.  Prodr.  I.  c 
Habite  IHe  Célèbe».  —  Long.,  5  a  7  pouce*. 

t  H*  Holothurie  pointillée.  Hololhuria  punctata. 
Jaeger.  I.  c. 

B.  lubcyBndrica,  potlice  tub'mflala,  rotundata.  ftntn 
planiutculut ,  atbi  lut,  punctte  minimit  futeit  rerii. 
Dortum  inten>è  fuscum;  punctit  innumerit  minieùt 
futeit,  in  lineolat  ditpotiiit.  Pedet  in  dono  <ryni 
ac  ventre  eonici  membranacel. 
Bololhuria  [Microthele).  Brandi.  Prodr.  1.  c 
Habile  111e  Célèbe*.  -  Lotie  ,  6  pouce*. 

f  12.  Holothurie  rude.  Hololhuria  scabra.  Jaeger. 
1.  c.  p.  28. 

B.  tcabra  tubeylindriea,  utrinqui  rotundata,  lêtm 
tubemarginato  ;  dono  albtdo,  cinereo.  cum  tuki»  d 
rugit  f'requentimm't  pigmenta  nigro  obduetit  ;  vteOe 
albido  nonnunquam  rubeteente ;  petùbut  opatii cepi' 
tulo  tcabro,  duro  intlructu.  ronictt. 
Bolothuna  [Microthele).  Brandi.  Prodr.  I.  c 
Habite  l"I  e  Célèbe*. —  Long.,  6  à  i»  pouce*.  —  Co  repli 
crt'nclé  de  la  peau  entoure  le*  tentacule». 

f  13.  Holothurie  grande.  Hololhuria  (Thelenota) 
grandit.  Brandt.  Prodr.  i.  c. 

B-  eupernè  fwco-ochrncea,  paulitper  olhrattrm*.  » 
medio  et  la  t  tribut  dorei  eminentitt  biteriatit.ptfd' 
liformtbut  pedtftrit  ferè  peclinala.  in  latertm  mer- 
gine  et  anticè,  eminentiie  longionbut  frri  dntete; 
tubtài  pla><a,  ferruginea,  pedtbut  tulpkurei' 
auront >aceie,  numeroti<t>mii ,  tpartit,  denttt  «• 
ttruela  i  ore  et  tenta-  u  It  ferrugineit. 

Habite  l'archipel  de»  t!e*  Carolioe».  —  Long,  I  i*  H1' 
larg.  4  pouce», 
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t  14.  Holothurie  maculée.  Hoïothuria  (Microthele) 
tnaculata.  Brandi.  I.  c. 

B.  niptmi  mamillit  ipanii,  par  un  ditlinclit  obirtta , 

niyricans,  ttd  macuin  magi.it  albit  marmorata . 

tublàt  f'vtea  ;  tentaculit  fwcit  /  ptdibut  numtrotit- 

timit ,  f'uicetctnltbut. 
Habite  à  IHc  Guahan  (océan  Pacifique).  -  Long,  i  pied, 

larg.  •  pouce». 

t  13.  Holothurie  douteuse.  Hoïothuria  (  Micro- 
thele) dubia.  Brandi.  I.  c. 

B.  tuptmè  futeooehracta,  cum  tlriit  duabut  longilu- 
dinahbui  dentaitt,  albti,  para'ttlit/  ttniaiuiit  i  j'ut- 
ctictntt  albulii  ;  in  dneo  pattidi  futeeteenlibu*. 

Habile  aui  Ile*  Bon  in  (océan  Pacifique).  Long.  8 
à  9  pouce*. 

t  16.  Holothurie  tigre.  Hoïothuria  (Microthele) 
tigris.  Brandi.  I.  c 

B.  oblonga  tuprd  eonvtra,  luieo-ochracta  tlrihque 
trantvtr-it  nigris,  format  inttrruptat  tx/ubrntibut , 
fntnçtitqu*  minoribut  futcetctnlibut  tignata,  tuh'ùt 
plana  albidaf  ptdibut  nlgrieant* albidu,  diico  iules- 
eti tribut  ;  /attribut  ineititf  or*  anoqut  fiucetctnli- 
but{  tenlaeutt'  odvaceit. 

Habile  let  Ile*  Uleai  riant  l'archipel  de*  Caroline*.  — 
Long.  i5  pouce*,  larg.  4  pouce*. 

f  17.  Holothurie  sordide.  Hoïothuria  (Microthele) 
tordida.  Brandi.  I.  c* 

B.  futeo-nigra,  in  abdom'mt  pallidlor;  tateribui  3-î  tub- 
tinualit,  in  ttgumenlit  valdè  incranalit  ,■  dorso  pt- 
dibut parvh  ttnlaculi/brmibut  obtuto;  ptdibut  nigri- 
cantihut.  diteo  albo. 

Habile  i  llle  Lugunor  dant  l'archipel  de*  Caroline».  — 
Long,  i  pied;  larg.  3-4  pouce*. 

t  18.  Holothurie  éthiopienne.  Holothurie  (Micro- 
thele) JEthiops.  Brandi.  I.  c. 

B.  fylindrica,  ulrinqut  parumptr  attenuatajota  nigro- 
/'utea,  treepto  ptdum  diteo  albo  Ptdtt  dortalet 
aeul>,  frttjutntit'imi, papilhi  aeuminaiit  limlltt. 

Habite  à  I  Ile  d'Ualan.  —  Long,  i  pied,  larg.  •  à  3  pouce*. 

t  19.  Holothurie  alliée.  Hoïothuria  (Microthele\ 
a  {finie.  Brandt.  I.  c. 

Habite  l'Ile  d'Ualan.  —  Loup,  i  pied,  larg.  i  à  s  pouce*. 
—  Celle  e»pècc.  Ire* -voisine  de  la  prêté  lenie.  endiftère 
par  un  certain  n  HYt  bleu  violtt.et  par  la  forme  de  «e» 
tentacules,  dont  le.  dijilniion*  ciléricurt»  «ont  plut 
longue»  que  le»  intérieure*. 

t  30.  Holothurie  ananas.  Hoïothuria  ananas.  Quoy 
elGaimard.  Aslrolab.  Zool.  p.l  10.  pl.  6.  f.  1-5. 

B.  rorport  marlmo.  tubparatteiiptdo,  detuper  fo- 
liaeto,  ru/b,  tubiùt  rubro,  hautUtiu  irroratot  ttnta- 
eutitio,  cratth,  i»»c  apiet  ediatis. 

Habite  a  la  ISouvclle-lriaiide.  —  Long,  a  pieda. 

—  C'est  à  ce  genre  aussi  que  peuvent  cire  rap- 
portées avec  plus  ou  moins  de  certitude  les  espèces 
fuwwle»; 


f  SI.  Holothurie  bandelette.  Hoïothuria  fasciola. 
Quoy  et  Caim.  Aslrol.  p.  130. 

Habite  à  la  Nouvelle- Irlande.  —  Long,  i  à  *  pied*. 

t  88.  Holothurie  fauve.  Hoïothuria  fui  va.  Quoy  et 
Gaitti.  I.  c.  p.  155. 

Habite  à  la  Nou»clle-Hollande.  -  Long,  i  pied. 

f  83.  Holothurie  terre  de  Sienne.  Hoïothuria  sub- 
rubra.  Quoy  et  Gaim.  I.  c.  p.  150. 

Habite  à  Pile  de  France.  —  Long.  i>  à  i5  pouce*. 

t  84.  Holothurie  de  RaâncV.  Hoïothuria  Radackcn- 
*/**.  Chamisso  et  Kysenh.  N.  acl.  nal.  cur.  I.  x, 
pag.  352.  lab.  26.  que  H.  Brandi  soupçonne  élre 
identique  avec  son  Hoïothuria  afllnie. 

t  85.  Holothurie  agglutinée.  Hoïothuria  aggluti- 
na! a.  Lesueur.  Acad.  se.  lMiiladcIph.  p.  157. 

B.  tubularit  mollit,  tubercuflt  diitanlibut  contracti- 
tibut  undiqut  tpanit  inttructa;  Itnlacutit  |8  n  qua- 
libut  umbtllalim  infundibuli/brinibut,  anguitit. 

Habile  SaiiH-Barlliélirny  (au*  Amitiés j.  —  Long.  3 
à  4  pouce*.  —  Celle  eipèce  *'en»clop|>c  de  déhri*  de 
coquille»  cl  de  madrépore*  qu'elle  aggluliue  par  un 
mucu»  vuqueux. 

f  26.  îloloihuric  obscure.  Hoïothuria  obscura. 
Lesueur.  Acad.  se.  riat.  Philadelph.  t.  6.  p .  156. 
n.  1. 

B.  tubularit  brunta,  medio-tubinflaia  ,•  dorso  lubtr- 
eubt  conieit  in-tru  lo  ;  parle  inftriort  Humeront 
pnpdlit  twlo'itt  intlrwiâ  ;  ort  n  tenlacuHi  eu  lin- 
dru  il  umbeLâ  ramoià  terminal  it  ornato;  ano  pa- 
piHû'O. 

Habite  Sainl-Barlhélcmy  (aux  Anlille»).  Long.  6  pouce*, 
l»rg  9  ligne». 

t  27.  Holothurie  triquetre.  Hoïothuria  triquetra. 
Délie  Chinjc.  Mera.  sugl.  An.  s.  vert.  3.  p.  71. 
lab.  35.  f.  16. 

B.  ttntnculit  viginti,  apte*  peltato-inebit  ,•  corport 
Iriqutlro,  papillit  tuprd  conieit ,  tublùl  tubutotll, 
potlirè  bmit  elonnatit. 

Habilu  la  Méditerranée. 

—  Enfin ,  les  six  espèces  prétendues  nouvelles 
que  M.  Délie  Chiaje  a  observées  dans  le  golfe  de 
Najilcs.  f  88.  H.  Forskali  (>lem.  An.  senza  ver- 
tebr.  1.  p.  19).  f  89.  H.  Poli  (I.  c.  p.  80.  lab.  6. 
f.  1).  f  50.  H.  Sanctori  (I.  c.  p.  80.  lab.  6.  f.  8). 
f  31.  H.  Catolini.  (I.  c.  tab.  7.  f.  1).  f  52.  //.  Pc- 
tagnœ  (I.  c.  lab.  9.  f.  4).  f  53.  H.  Stella ti  il.  c. 
lab.  7.  f.  5) .  et  que  Ton  peut  bien,  comme  M.  de 
Blainville ,  regarder  comme  de  simples  variétés  de 
l'Holothurie  tubuleuie. 


r 
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f  «guia».  (Mulleria.) 

Le  genre  Mullérie,  établi  par  H.  Jaegcr  cl  adopte 
par  M.  Brandi  cl  par  M.  Agassiz ,  ne  diffère  des  Ho- 
lothuries proprement  dites  que  par  les  cinq  dents 
entourant  ion  anus  et  servant  à  l'insertion  des  mus- 
cles longitudinaux  :  aussi  ne  doit-on  le  considérer 
que  comme  une  division  à  établir  dans  un  genre  si 
nombreux  en  espèces.  Il  faut  observer  aussi  que  ce 
nom  de  Huilerie  avait  déjà  clé  donné  à  un  genre  de 
Mollusques  voisin  des  Elhéries  par  M.  Férussac,  et 
que  M.  Fleming  l'avait  même  aussi  donné  a  une 
autre  divisivion  des  Holothuries  répondant  au  genre 
J/i/ane,  et  eu  partie  au  Trepang  de  M.  Jacger. 

1.  Mullérie  échinile.  Mulleria  ecliinile*.  Jaeger. 
De  Holoth.  p.  17. 

M.  castanto-futea ,  infrà  pallittior;  in  vrntrt  dono 
molliort,  ubiqtt*  *x  alru  corii  pt r fora howbui,  pro- 
fitant pidtt,  quorum  capitula  o/iaca  duo  concaoo, 
Cucurbilu'ar  mtuti  imtrucla  tutil  ;  ano  quitiaue  den- 
libus  palLdi  fuicu,  irrtgularibut ,  tubtcabru  in- 
itructo. 

Habite  pre*  de  IHe  Célcbc».  —  Loajj.  4  pouce». 

S.  Mullérie  Lécanore.  Mulleria  Lecanora.  Jacger. 
De  Iloiotb.  p.  18.  lab.  2.  f.  2. 

AT  tubrylindriea,  anticè  paulu'um  atttmiata  ;  dorto 
brunnto,  çbicuri  maculxto.  vtulr*  albido-cimreo , 
macutu  et  anuulu  imprima pedum  batin  crcumdan- 
itbuê  futto-cintrtis  ornalo  ;  tmtolu  /wco-niuridit  in 
taitrdut  quadratim  ditpontn. 

Habile  |irè*  <le  file  Ci-lclie».  —  Long.  1  pird.  —  Le»  ta- 
che* «lu  do»  oot  r»»pttt  de  certain»  liclivus,  et  notani- 
Dit-ot  do  la  Ltcanora  yeograpkica. 

3.  Mullérie  linéolée.  Mulleria  lineolata.  Brandi. 

Prodr.  I.  c. 

Ho'olhuria  QooyctGaim.  Artrol.  p.  t^6. 
Hnhite  à  IHe  Tonga.  —  l.onp.  8  à  10  pouce*. 

4.  Mullérie  miliairc.  Mulleria  miliaris.  Brandi. 

Prodr.  I.  c. 

JJoioihurin.  Q.  et  G.  I.  c  p  i^. 

Habile  i  l'Ile  de  Vauikoro  —  Long.  6  pouce*. 

5.  Mullérie  de  Guam.  Mulleria  Guamensis.  Brandi. 

I.  c. 

Bohthurin.  Q.  et  G.  I  c.  p.  137. 

Mainte  il  l'Ile  de  Guatn.  —  Long.  7  pouce*. 

0.  Mullérie  de  Maurice.  Mulleria  Mauriiiana. 
Brandi.  I.  c. 

Hotot hurla.  Q.  et  G.  I.  c 

Habite  à  l'Ile  de  France.  -  Long.  6  1  7  pouce*. 

f  ■ooa.BSCBii.  (Bofaadscbia.) 

Ce  genre,  établi  comme  le  précédent  par  M.  Jac- 
ger, diffère  aussi  peu  ou  même  encore  moins  des 


vraies  Holothuries ,  car  son  seul  caractère  disUnctif 

est  dans  la  forme  de  l'anus  radié  ou  en  étoile  à  cinq 
branches,  mais  sans  dents.  Il  est  présumable  qu'un 
nouvel  examen,  surtout  d'après  les  animaux  vi- 
vants, réduirait  à  un  moindre  nombre  les  cinq 
espèces  décrites  par  M.  Jacger ,  d'après  des  objels  • 
conservés  dans  l'alcool  el  venaut  tous  du  même 
lieu. 

1.  Bobadschie  marbrée.  Bohadschia  marmorata. 

Jacger.  De  Holoth.  p.  18. 

Habile  prêt  de  l'Ile  Cvlt-bc*.  —  l.oog.  4  a  G  ponces. 

2.  Bobadschie  ocellée.  Bohadschia  ocellala.  Jaeger. 

Le 

Du  même  lieu.  —  Long.  1  pied,  larg.  3  pouce*. 

S.  Bohadschie  argus.  Bohadschia  argus.  Jacger. 
I.  c.  p.  19.  pl.  a.  f.  1. 

Du  même  lieu.  —  Uiiff.  1  pied  quand  cite  est  étendue. 

4.  Bobadschie  linéolée.  Bohadschia  lineolata,  Jae- 

ger. I.  c.  p.  19. 

Da  même  lica.  —  Long.  7  pouce*. 

5.  Bobadschie  tachée  de  blanc.  Bohadschia  o#t- 

guttata.  Jaeger.  1.  c. 
Du  même  lieu.  — Long.  6  poucoi. 


f  THEFAttc  (Trepinc.) 

Le  genre  Trepang,  établi  par  M.  Jaeger,  est 
regardé  comme  douteux  par  cet  auteur  lui-même, 
qui,  le  plaçant  dans  sa  division  des  Holothuries,  ne 
lui  assigne  que  des  caractères  vagues  et  impropres  à 
le  distinguer  des  genres  voisins  ;  c'est,  dit-il.  d'avoir 
«  le  corps  suhcyliudrique,  la  bouche  antérieure, 
entourée  de  10 â  20  tentacules  pellés-capilés.  » 

C'est  à  ce  genre  qu'apparlieuncnl  la  plupart  des 
espèces  qui  sont  recherchées  comme  un  mets  ex- 
quis par  les  Chinois  cl  les  Malais,  et  dans  les  Iles  de 
l'Australie.  M.  Jaeger  en  a  pu  déterminer  une 
espèce  qu'il  nomme  Trepang  ananas,  et  qu'il  croit 
bien  n'être  qu'une  vraie  Holothurie;  il  en  a  vu  un 
grand  nombre  d'autres  desséchées  à  la  luméc  pour 
être  conservées  comme  aliment  el  apportées  de  Cé- 
lèbes.  Des  trois  autres  espèces  décrites  par  Forskal 
el  par  M.  I.csson ,  il  pense  que  les  deux  dernières 
pourraient  se  rapprocher  des  Synaptes. 

M.  Brandi  adopte  le  genre  Trepang,  tout  en  dé- 
clarant qu'il  est  établi  sur  des  caractères  incertains, 
et  il  lui  attribue  un  corps  cylindrique;  six  ou  huit 
tentacules  pclléscapilés,  et  des  pieds  épars  i  la 
face  ventrale;  mais  il  ne  conserve  dans  ce  genre 
que  le  Trepang  edulist  el  reporte  les  autres  daos 
les  genres  Uotolkuria  et  Sporadipus. 
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f .  Trepang  comestible.  Trepang  tdulit.  Jaegcr. 

De  Ilololb.  p.  24. 

T.  eylindrtea,  tubrugota,  coniitteni ,  tubtùt  brevibut 
démit  munita  pedibut.  tuprà  intenté  j'uligmoto- 
nigra,  iaieribut  et  i»frà  rotacea  nigro-punctuta  ;  ort 
ovalo ,  6-8  futeieuht  Untaculorum  rotundatorum 
plumosorum  cinr.to:  ann  terminait. 

Bolothuria  tduht.  Letton  Cent.  xool.  p.  i»5.  pl  46. 
f.  a. 

Trtpantf  tdulit.  Brandi,  Prodr.  I.  e. 

Habite  le»  cote*  de»  lie»  Molunue*,  Philippin*»  et  Caroli- 
ne», et  le»  côte»  «eplenlrioaale*  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. —  Long.  8  pence*. 

9.  Trepang  anaoas.  Trepang  ananas.  Jacger.  I.  c. 

Bolothuria  ananat.  Brandi.  I.  c. 
Habile  le*  cote»  de  Céïèbc».  —  Long.  7  pouce* ,  larg. 
j5  ligne*. 

C*e»t  une  etpece  qu'on  tèche  a.  la  fumée. 

3.  Trepang  impatiente.  Trepang  impatiens,  Jaeger. 

L  c. 

Futularia  imptu'mu.  La  ma  relu 

4*  Trepang  péruvienne.  Trepang  peruviana.  Jac- 
ger. I.  c. 

Mulleria.  Fleming. 

Boothuriaptruviana.  Le«ton.  Cent.  100I.  p.  1*4.  pl.  46. 
f.i. 

Sporadiputt  Brandt.  Prodr.  I.  e. 

Habite  lea  cotea  du  Pérou  au  u»  lat.  S— Long.  6  pouce*. 

Bile  cal  nielle,  d  une  couleur  violette  magnifique. 

(Test  a  côté  des  Holothuries  et  des  autres  genres 
que  nous  venons  de  décrire ,  qu'il  faut  placer  le 
genre  Clculolabet  de  41.  Brandi,  qui  s'en  distingue 
par  ses  tentacules  rameux ,  mais  qui,  comme  eux, 
fait  partie  de  la  division  des  Hêtéropodet  sporadi- 
podes,  c'est-à-dire  ayant  des  pieds  de  deux  sortes 
épars  sans  ordre  sur  la  surface  du  corps.  Il  est  ca- 
ractérisé ainsi  :  «  Corps  allongé,  convexe  en  dessus, 
et  présentant  un  réseau  eu  creux  entre  des  verrues 
déprimées  d'où  sortent  les  pieds  ;  phiic  en  dessous 
et  couvert  de  pieds  très  nombreux,  épars,  cxc<  pié  à 
l'extrémité  postérieure  qui  est  conique.  Vingt  ten- 
tacules. » 

1.  Ciadolabet  limaconotot.  Brandi.  I.  c. 

C.  è  rubalivasrente  ochraceut,  dorto  obteurior*  ad  brun- 
ntum  vergenUi  pedibut  tordidè  lutttctnttbut  {  ort 
nigneante. 

Bah-i*  aux  lie»  Bonin.  —  Long.  8  peucea,  larg.  1»  à 
s*  tic 

g.  Ciadolabet  tpinosut.  Brandt.  1.  c.  Bolothuria. 
Quoy  et  Gaim.  Astrol.  p.  118.  pl.  7.  f.  1-10. 

Cl.  eueumiformit,coriactut,  tubrubtr,  (attribut  tpinotui 
apte*  aeulut  antic*  quinqut  parlitutt  ttnlucuLl 
nonit  ramotit,  ban  futco-unipwwlalit. 

Habile  à  Sjdney,  port  Jackaon. 


3.  Ciadolabet  aurea.  Brandt.  1.  c.  ffololhuria. 
Quoy  cl  Gaira.  Astrol.  pl.  7.  p.  120.  f.  15-17. 

Cl.  mollit,  eylindricut.  vtrmiformit ,  granu'otut;  ttn- 
taeulit  dtiotndit,  ramotit  ,■  tubulu  retractdibut  br». 
Vibut. 

Habite  pre»  du  Cap  de  Bonne-Eapcraocc.— Long.  i-3pou- 
cea. 


f  snesoros.  (Cribrioa.) 

Le  genre  Stichojmt  de  M.  Brandt  est  le  type  de 
la  section  des  Slichopadet ,  dans  la  division  des 
Hitéivpodet  comprenant,  avec  lui,  un  second  genre 
Diploperiderit,  qui  est  également  caractérisé  par  la 
disposition  en  séries  longitudinales  des  pieds  de  la 
face  ventrale,  mais  qui  a  cinq  de  ces  rangées, 
tandis  que  les  Slichoput  n'en  ont  que  trois;  les  uns 
et  les  autres  ont  les  tentacules  pelles  et  devraient 
sans  doute  être  réunis  en  un  seul  genre.  11.  Brandt 
a  fait  connaître  trois  espèces  de  Slichoput  et  un 
Diploperiderit,  d'après  les  observations  de  Merlens. 
Il  a  ensuite  reporté  lui-même  à  son  premier  genre 
sept  des  Holothuries  décriies  par  MU. Quoy  et  Gai- 
mard ,  dans  le  Voyage  de  l'Astrolabe. 

1.  Slichoput  chloronolut.  Brandi, de  l'Ile  Lugunor. 

2.  Slichoput  eirtmateent.  Br. ,  des  lies  Bonin. 

3.  Slichoput  leucospilota.  Br.,  de  l'Ile  Ualan. 

4.  Slichoput  fiatnvteut.  Br.,  Uololhuria.  Quoy  et 

Gaimard,  I.  c.  p.  117.  pl.  6.  f.  0  0. 

S.  eorporm  paralMlpiptdo ,  tutêo,  vtrtteentt,  tuprà 
flamant  nigrit  notato  ;  tublùt  tubulu  viotactii  ttrU- 
but  IripluMtùi  tentaculit  xo,  tenwttr  apicè  race- 
motit. 

Habile  Hle  de  VaniUro. 

3.  Slichoput  lut  eus.  Br.  Uololhuria.  Quoy  et  Gaira. 
I.  c.  p.  130. 

6.  Slichoput  tuberculosus.  B.  Ho'olhuria.  Quoy  et 

Gaim.  I.  c.  p.  131. 

7.  Slichoput  unituberculatut.  Br.  Uololhuria.  Q. 

et  G.  I.  c.  p.  131. 

8.  Slichoput  albofateiatut.  Br.  Uololhuria.  Q.  et  G. 

I.  c.  p.  132. 

9.  Stichopus  lucifugus.  Br.  ffololhuria.  Q.  et  G. 

I.  c.  p.  131. 

10.  Stichopus  pentagonns.  Br.  Uololhuria.  Q.  et  G. 

i.  p.  135. 

Dans  le  genre  Diploperiderit ,  les  pieds  ne  sont 
en  rangées  régulières  qu'à  la  partie  antérieure,  ils 
sont  épars  sans  ordre  à  la  partie  postérieure.  Les 
tentacule»  sont  beaucoup  plus  divises  que  ceux  des 
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Stichopuê .  entourés  à  leur  base  par  des  prolonge- 
ments parliculiers.  La  seule  espèce  connue  a  été 
décrite  par  M.  Brandi,  sous  le  nom  de  Dtploperide- 
riê  BitchaensU. 


f  «mm.  (Sympa.) 

Le  genre  Synapte ,  établi  par  Eschscholli,  a  été 
adoplé  par  H.  Jaeger,  qui  en  fait  une  tribu  de  son 
sous  genre  Tiedemannia,  qui  comprend  les  espèces 
privées  d'organes  respiratoires  et  à  corps  cylindri- 
que, sans  distinction  de  dos  et  de  ventre.  Celle 
tribu  est  un  véritable  genre  caractérisé  par  une 
forme  très-allongée ,  vermiforme,  avec  une  peau 
délicate  et  des  tentacules  grands,  ordinairement 
pinnatifides.  Au  lieu  de  pieds,  les  Synaplcsonl  leur 
surface  couverte  de  petites  pointes  inorganiques, 
recourbées  en  hameçon.  Aussi .  Esehsdioltx  avait-il 
caractérisé  ces  animaux  par  leur  singulière  faculié 
d'adhérer  aux  corps  étrangers,  à  la  manière  des 
tûtes  de  bardauc.  II.  Brandi  adopte  également  ce 
genre,  mais  il  aperçoit  dans  la  forme  des  tentacules, 
d  ins  l'absente  des  émiuemes  verticillécs  à  la  sur- 
f-ce de  la  peau  ,  des  motifs  pour  séparer  plusieurs 
des  espèces  de  M.  Jaeger,  dans  des  genres,  ou  au 
inoins  dans  dessous-genres  particuliers  qu'il  nom- 
merait Tiedemannia,  Reynodia  cl  Besetia  ;  il  veut, 
en  outre,  rapporter  à  son  genre  Oi.einolabeê  Y  Holo- 
thurie mac  ii  la  ta  d  Eschscuoltx ,  que  cet  auteur  lui» 
même  avait  platée  dans  son  genre  Synapta.  M.  de 
Itlaiuvil le,  d'accord  avec  M.^uoy,  laisse  les  Synaples 
dans  ses  Fintuiaires  :  M.  Leuckart  avait  donné  le 
nom  de  Tiedemannia  à  l'espèce  de  la  nier  Bouge. 

1.  Synaple  océanienne.  Sj  napta  oceanica.  Jaeger. 
DeHololh.p.  14. 

S-  intestin1  fortuit,  cutis  tenuis  pellucl la ;  vit  lis  *ex  mem- 
branoHt,  tongitudmalibue,  mler  quasjucrnt  mflatio- 
ne*  arquâtes,  sgmetneat.  tubercuO/ormes.  Or*  m 
dtteo  conuexo;  tentacutu  tongis ,  planït ,  peetinato- 
pinimtifldis.  A  no  rotundo,  nudo,  terminait. 

Bvlalhuna  oc  rumen  Lbiou.  Ci.nl.  ioul.  p.  9;).  pl.  35. 

Synapta  oc+mca.  Brandi,  t'rodr.  Acad.  l'cier.lj.  iHJ'.. 

!li>l. île  le»  colct  tl'Olarii.  —  l.a  longueur  do  cet  aiumil 
va  juu |ti  à  .1  pu  d»,  m  ii*  elle  »e  rèduii  a  i  pied  par  la 
conlrscl:4  ij.  Sa  couleur  e»l  jrj.  rouitalrc ,  avec  di-iu 
Jijru»  Manche»  argentée»,  tépaie» -»  p.«r  une  ligne  noire 
sur  chacune  de»  bandes  nicoibraiicutc*  ;  les  peiiu  lia 
nieront  jaunes  dont  sa  peau  est  couverte,  cuistul,  en 
s'aierochaol  à  la  peau ,  uue  scn^lioo  intolérable  Ue 
brûlure. 

8,  Synaple  mamelonnée.  Synapta  mamillosa. 
Eschscholtz.  Zool.  Allas.  11.  n.  tab.  x.  f.  i. 
p.  U. 

S.  cutis  ttnerrima,  odharrens,  tubulit  relractiibut 
dtHMa.  Pttem  poUjch  longa,  6,3  tinta*  lato,-  w 


port  proluberantiis  gtobatis  vtrticWa/o .  pallidi 
futeo,  vUii»  transitersaltbus  inttntiùi  fuieit  ttmats. 
Nonnullat  eonrpiciuntur  viltar .  quarusu  color  ta.! m 
t'ut  n  griii  interruptu*  est  quadratit. 
Jaeger.  De  tlololhuriit.  p.  i$. 
Brandi.  Prodr.  t.  c. 

3.  Synaple  à  bandes.  Synapta  vittata.  Jaeger.  I.  c. 

Corpus  eœpè  art'culatum.  unà  strié  tuberum  tranroer- 
eatium  tequenle  v>ltas  5  longitudinale,  aléa*,  nigro- 
punctatai.  TtnlaeuUs  iS  ptetntato-pinnatifidu,  med  o 
f'uscis,  utrinque  pallidis. 

Fi, tu/aria  vittata.  Fortk.  Fana.  JEgypt.  anb.  p,  m. 
lab.  3;. 

Enrycl  pl.  87.  f.  8-9. 

Bo'othuria  vittata.  Lamarck.  n*  8. 

Boloihuria  {Fistulana)  vittata.  BUiov.  Mao.  (TactU. 
p.  iç»i-  pl.  i3.  f.  3. 

Tiedemannia  vittata.  Leuckart.  Rttppell'a  Retse.  C  11. 

f.  IT. 

Habite  la  mer  Kougc.  —  Long.  1  pied,  diam.  6  ligne».  — 
Elle  t'attache  aux  doigit  parle  moyen  de  te*  papi'ln 
gluiineute».  M.  Brandt  peine  que  celle  espèce  cl  ta 
suivaole  en  raison  du  manque  d'h»m» çorr» ,  doivrat 
former  un  genre  ou  au  momt  un  tout-genre  dislioet 
qui  conserverait  le  nom  île  Tiedemannia. 

4.  Synapto  gluliueuse.  Synapta  reciprocans.  Jae- 

ger. I.  c. 

t9.  eorpore  mo'll,  vieil lim  hinc  et  indè  inflato  contrat- 
tout  ad  fi  li  tenuilaiem.  Teniaculis  fusas  la  al  plurï- 
but  acutit  lanceatatii.  utrinque  denJatis. 

Fulularia  Fortk»'.  vEjjpl.  p.  i»t.  lab.  JS. 

Bo'othuria  g  'ulmota.  Laimrck.  ir»  7. 

Habile  la  nier  Rouge  prêt  de  Sun.  —  Long.  1  pied.  — 
Ti-niacutc*  long»  d'un  pouce.  Corp»  couvert  de  i.apàlle» 
gluliiu -u»es  impcrcepliblet. 

5.  Synaple  de  Besel.  Synapta  Beselii.  Jaeger.  I.  c. 

p.  lîi.  lab.  1.  f.  1. 

S.  intrttiniformit ,  ruhro-futca .  maeulit  atrofiaeii 
obtitu.  villas  transversal  irrtgular*t  s < mutant ibus ; 
circu'it  miiimis  pau'ulum  prominrnlibus ,  ruiiia- 
a'btdis.  ubigut  spams,  in  gi-iSu*  tant  hamuti  a*- 
chonformts;  lertacutit  iSpinnatie. 

HaluU  j.rètderilede  Célèbes. 

G.  Synaple  maculée.  Synapta  mandata.  Jaeger. 

I.  c. 

S-  vtrmiformit ,  ptntagona ,  mo'lissima ,  eut*  tenu), 
cœru!eo~macutata  .■  maeulis  irregularibus,  vit  lis  lon- 
gitudhiitlibu*  quoique,  tulris  ,  paitillo.is ;  ienlaculu 
1 5  in  unâ  yen*  circa  os  disposais,  pmnatu ,-  moi  us 
replans,  vermirularis. 

BohtAuna  macula  ta.  CbamUso  et  Eyieub.  Aet.  Bat. 
curios.  t.  1»  p  3  <»  |>l.  »5. 

Habite  au»  Ile*  Radatk.—  Long.  3  piedt.  épaw.  1  pooee. 

M.  Brandi  croit  devoir  rapporter  celle  espèce  à  sou 
genre  Oncmolabes. 

7.  Synaple  radieuse.  Synapta  radiosa.  Jaeger.  I.c. 

S.  intettin'formis.  Aine  et  indè  modo  distenta  contrac- 
ta t>e  ;  f  u>  yii  o.o-vindis  xoms  tt  ntaeutt*  mimui 
Intense  cooratis ,  tin*i*  lait,  opacioribus,  villas 
tnembranaceat  internas  ind  oaniibus  g  oris  dtttm  ro~ 
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taeula  16  (  i5  forum?)  tpathulfbrmla, 
oblonga.  citiaia,  lutta,  albo-maculata  gèrent. 

Bo'othuria  radiota.  Reynaud.  Cent.  zool.  de  Lésion, 
p.  58  |>1.  i5. 

Habile  la  côte  île  Commandet.  —  Long.  »  pied*. 

Sa  peau  e»t  couverte  de  petit*  hameçon*  susceptible*  de 
s'accrocher  forlrmeul  aux  corp>  étrangers,  mai*  oe  pro- 
duisant qu'une  faillie  urtication  §ur  la  main. 

M.  Brandi  propote  d'en  faire  un  genre  ou  tout-genre 
particulier,  tout  le  nom  de  Rtynodta. 

8.  Synapie  de  Dorey.  Synapta  Donyana  (Fistu- 
laria).  Quoy  cl  Gaiiu.  Asirol.  p.  121.  pl.  7. 
f.  11-12. 

S.  longittima,  mollit,  trantluelda  i  dorto  lutto-vMdt 
bitineato;  tu^erculit  quottmi*  teriebut  rugotit  /  ten- 
taeulit quindenit  longit  tt  olbit. 

Synapta,  Brandi.  I.  c. 

Uabiie  lescoics  de  la  Nouvelle-Guinée.— Tentacules  uni- 
formément puînés. 
Elle  a  quelque  rapport  avec  YH.  oetanica. 

9.  Synapte  piquetée.  Synapta  p  une  ht  ta  la  (Fistu- 
laria).  Quoy  el  Gain».  Asirol.  p.  123.  pl.  7. 
f.  13-14. 

Synapta  corpore  vermiformit,  moUi,  papillota,  iuteo- 
vireteente,  punelit  nigrit  irrorato  )  tentaeulit  quin- 
denit ,  futeo  reticulatit. 

Synapta.  Rrandt.  I.  c. 

Habile  les  cotes  de  la  Nouvelle-Guinée.—  Long.  >  pieds. 
Très-fragile  ;  tentacule*  pinnéa. 

—  C'est  bien  encore  au  genre  Synapte  que  parais- 
sent devoir  être  rapportées  les  deux  espèces  sui- 
vantes : 

t  10.  Synapte  hyilriformc.  Synapta  hydriformii 
{Holothuria).  I.csueur.  Acad.  se.  nal.  Phi- 
ladelphie. 6.  p.  1G.  n.  7. 

H.  ver  mi /orrait ,  rubra  albo-maculata  /  (eniaculis 
ta  flaccidu,  pinnatit,- pinnularum  paribut  te»  aut 
tepttm. 

Habite  le*  côtes  de  la  Guadeloupe.  —  Long,  s  pouce*.  — 
Elle  est  couverte  de  trci-pttils  lubcrcuti  *  faWanl  l'of- 
pour  la  fixer  aux  divers  corps 


CHIR0D0TE. 
ovato- 


f  11.  Synapte  verte.  Synapta  viridiê  {Holothuria). 
Lesutur.  I.  c.  p.  162.  n.  8. 

H.  vermiformit ,  viriditi  tentaeulit  ta,  i  quibut  oclo 
inteyrit,  longit;  6-7  pinnularum  paribut  muniiit, 
quatuor  verô  obtque  pinnuiit. 
Habite  Saint  -Thomas,  aux  Antilles.  —  Lour.  1  pouces.  — 
Elle  etl  couverte ,  suivant  M.  Letucur,  de  petits  tuber- 
cule*, au  me) en  desquel*  elle  s'attache  aux  corps  ma- 
rin» ;  probablement  qu'il  y  a  des  petites  émiQcuce*  en 

;  Syuaptet. 


f  caimown.  (Chirodota.) 

Le  genre  Chirodote,  tres-voisin  des  Synaptes,  et 
faisant  partie  comme  eux  desfi«fti/o(rv«du  M.  Quoy 
el  de  11.  de  Blainville,  a  été  établi  par  Eschscbolii 
et  adopté  par  M.  Jaeger  et  par  H.  Brandi.  11  est  ca- 


ractérisé ainsi:  «  Corps  cylindrique  vermiforme , 
•ans  distinction  de  dos  et  de  ventre;  peau  mince, 
quoique  plus  épaisse  que  celle  des  Synaptes  ,  sans 
pieds;  tentacules  allongés,  cylindriques  à  la  base, 
pelles  el  digités  à  1'cxlrémiié.  Poinl  d'organe  res- 
piratoire arborescent,  mais  à  sa  place,  d<s  corps 
cylindriques  plus  ou  moins  divisés  au  somroei  et 
ûiés  au  mésentère. 

1.  Chirodote  pourpre.  Chirodota  purpurea.  Jaeger. 

I.  c. 

C.eximiè  purpurea,  octoleeim  tineat  longa,  tenu!*, 
cylmdrua  ,  arvutima,  valdè  contractai,  ;  lentaeuUt 
10  in  ttupfici  terie,  externit  longioribut ,  omnibut 
petatoideit ,  profundi  ter  lach.ialit,  pallidè  roteit. 

Hotoihuria  purpurea.  Lcsaon.  Ccni.  zool.  p.  i55.  pl.  5a. 
f.  a. 

Chirodota  purpurea.  Brandi.  Prodr.  I.  c. 
Habile  près  des  Iles! 


2.  Chirodote  lombric.  Chirodota  lombricus.  Eschsch. 

Zool.  Atlas.  II.  n.  t.  x.  f.  4. 

C.  pallidè  earnea,  vermiformit,  7  poil,  longa,  3  lin, 
erana,  tinta  quinque  punclhque  tparttt,  albidit, 
orna  ta.  Tentaeulit  w  finit,  ramit  tubarqualibtu. 

Chirodota  tumbr  eui.  Jaeger.  I.  c.  Brandi.  I.  c. 

H  a  Lite  près  des  lies  Radack. 

3.  Chirodote  verruqueuse.  Chirodota  verrucosa. 

Kschscholli.  Zool.  AU.  H.  n.  U  x.  f.  4. 

C  fret  po'licet  h"ga,  vermiformit ,  cuti  paulum  ptl- 
lucida,  undique  verrue  t  rubrit  adhcrrentibue  obtita. 
In  verrucarum  intervaliit  puncta  a  b<tla.  Tentacula 
novemftda;  ramo  apicali  ca-terit  tonglore. 

Chirodota  verrueoia.  Jaejer.  I.  c.  Brandi.  I.  c. 

Habile  les  côtes  N.-O.  d'Amérique ,  à  l'Ile  Sitcha. 

4.  Chirodote  discolore.  Chirodota  discolor.  Esch- 

scholtz.  I.  c.  f.  2. 

C.  quinque  pollictt  longa,  digili  mini  ml  cranUie.  Cor» 
put  pellucidum,  roieum ,  quinque  hneutum ,  n>gro 
puticialwtt.  Tentacula  duodeam  majora ,  tria  mi- 
nora ,  apure  duodeiimfida ,  taenia'  termina/et  car- 
ient longioret.  Cutit  non  adhatrent , 
macula  6  long>tud>nal>but  roteit. 

Chirodota  ditcolor.  Jacser.  I.  c.  Brandi.  I.  c. 


5.  Chirodote  roussàlre.C/u'rot/o/oru/fe#cefl». 

Prod.  Acad.  Pélersb.  183».  p.  ii>9. 

C.  t  futeente-carnea ,  punctit  minimlt  nîgricantibut  tt 
ttriit  trantvertit  tat  intignibut  obtena ;  tentaeulit 
futeentibut ,  macutit  S  longitudmalibut  exlrmtrcut 
ttriarum  /àrmam  prarbentibut ,  mter  quoi  impret- 
tionet  plurimot,  eminentia-que  tubquadralat  for. 
mantur. 

Habite  l'océan  Pacifique  du  Nord. 
Tentacules  puînés  seulement  à  (extrémité,  qui  est  élar- 
gie. 

6.  Chirodote  brune.  Chirodota  frnea  {  Fistularia). 

Quoy  et  Gai  m.  Asirol.  p.  126.  pl.  8.  f.  1-4. 

C.  corport  gracili,  etongato,  latvi,  violacée,  futett- 
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cents.  Teniaeullt  tttdstim ,  patmatlt,  laeiniatU,  ru- 

brit. 

HM..le  le*  cotes  de  la  Noufelle-lrlaDde.-Uos.8a9  pou- 
ce». 

7.  Chirodole  rougeâlre.  Chiro<to'a  rubeola  (Fïstu- 
laria).  Quoy  ctGaim.  p.1i8.  pl.  8.  f.8  6. 

C.  rorpvr»  eraito,  papilloto.  rubente ,  ttnlaeul'u  »o, 

rubeicentibm .  np'i  t  paimat»  ,  lacinioiii. 
Habile  les  côtef  de  la  Nouvelle- Irlande. —  Long.  3  pouces. 

8.  Chirodole  déliée.  Chirodota  tenui$  (Fistularia). 

Quoy  et  Gaim.  p.  1*9,  pl.  8.  f.  7-9. 

C.  eorpor»  graeili.  cytindrieo,  rufatetnte  vatdi  pa- 
pillota 1  Untaculit  10  tttbflavl»,  bail  puncio  nlgro 
Hoiatit. 

Hal»te  le»  ctlea  de  la  Nourclle  irlaode.-Long.  S  44  pou- 
ce». 

[  A  côlé  du  genre  Chirodole,  M.  Brandi  place  le 
nouveau  genre  Liososa,  qui  en  diffère  par  sa  forme 
beaucoup  moins  allongée  ,  par  le  nombre  (12)  tou- 
jours moindre  de  ses  tentacules,  et  par  la  présence 
d'organes  respiratoires  quinquefldes,  presque  arbo- 
rescents, fixes  par  un  mésentère  aux  intervalles 
séparant  les  muscles  longitudinaux.  Ses  ovaires 
sont  rameux  el  s'ouvrent  dans  un  oviducle  Irès- 
courl.  La  seule  espèce  connue  est  le 

Liosoma  eftehaense.  Brandi.  Prodr.  I.  c. 

Corput  feri  ptllueidum ,  pattldi  futevm  ,  punetit 
parvis  ntgrit,  numtrotis,  /partis  obnutum.  —  Loog. 
18  ligne». 
Habile  a  l'Ile  Sitcha. 

M.  de  Dlainville  place  l«  genre  Liotoœe  dtnisacitMruicmo 
•ecliou  des  Hololbaries  cucumifvrmcs.  F.  D.  ] 


raiatms.  (Priapului.) 

Corps  allongé,  cylindracé,  no  ,  annelé  transver- 
salement, à  extrémité  antérieure  glandiforme,  pres- 
que en  massue ,  striée  longiiudinalcmcnt,  rctrac- 
tile. 

Bouche  terminale,  orbiculaire,  munie  de  dents 
cornées  à  son  oriOce.  Anus  i  l'extrémité  posté- 
rieure. Un  Blâment  papillifère  sortant  près  de 
l'anus. 

Corpus  eiongatum,  cylindraceum,  nudum,  trans- 
vers/m  annulation;  anticé  parte  glandiformi,  sub- 
clavatâ  ,  longitttdinaliter  striatâ,  rttractili. 

Os  terminale,  orbiculalum ,  denticulis  corneis 
orificio  armatum.  Anus  posLcè  lerntnalis.  Fila- 
mentum  papUliferum,  propè  onum  prodiens. 

OtSBftTATions.  Le  Priapule  a  été  rapporté  an 
genre  de  l'Holothurie;  mais  il  n'en  a  point  le  ca- 
ractère. 11  n'y  tient  plus  que  par  les  peu  les  dents 
qui  sont  à  l'orifice  de  sa  bouche. 


C'est  un  corps  oblong,  cylindracé.  mon.  trans- 
parent ,  rétréci  près  de  sa  partie  antérieure.  Celle-ci 
ressemble  à  un  gland  un  peu  en  massue,  muni  de 
striis  longitudinales.  Elle  est  terminée  par  une 
bouche  orbiculaire,  dépourvue  de  tentacules,  et  est 
rèlraciile. 

Depuis  le  gland,  le  corps  de  l'animal  est  cylindri- 
que, va  en  s'epaississant  postérieur,  meut,  el  parait 
annelé  en  travers.  L'anus  est  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  ce  corps,  et  (oui  auprès  sort  un  long  fila- 
ment, hérissé  de  papilles  oblon^ues  qui .  proba- 
blement, aspirent  l'eau  pour  la  respiration  de 
l'animal. 

[5f.  Sars,  qui  a  observé  récemment  le  Prîapcl? 
sur  la  côte  de  Norwège ,  a  reconnu  combien  c<r: 
animal  est  voisin  des  S  pondes;  comme  eux  en  effet 
il  a  une  trompe  munie  de  papilles  disposées  en 
quinconce.  M.  Sars  est  porté  à  considérer  leur  ap- 
pendice caudifbrme  comme  un  organe  respira- 
toire.] 

ESPÈCE. 

1.  Priapule  à  queue.  Priaputus  caudatus. 

Ho'olhuria  priaput.  Lin.  Mull.  Zaol.  du.  i.  ».  96. 

fig.  inf. 
Amœn.  Jead.^.p.  »55. 

Habile  Ici  fond»  vateoi  de  l'Océan  bordai.  II  «  S  A  0  f**>- 
ect  de  longueur. 


StPOMCis.  (SipUDCulo».) 

Corps  allongé,  cylindracé,  nu,  se  rétrécissant 
postérieurement  avec  un  renflement  terminal  ;  et 
ayant  antérieurement  un  col  étroit,  cylindrique , 
court  cl  (ronqué. 

Bouche  orbiculaire,  terminant  le  col.  Une  trompe 
cylindrique,  finement  papilleese  à  l'extérieur,  rè- 
lraciile, sortant  de  la  bouche.  Anus  latéral,  placé 
vers  l'extrémité  antérieure. 

Corpus  eiongatum,  cylindraceum,  nudum,  posticè 
tensim  attenuatum  textremitate  tumescente  $  antirt 
collo  breci,  cytirutrico,  angusto  truncatoque. 

Os  orbiculore,  coilum  terminons.  Proècsds  ey- 
Itndrica,  extùs  papillie  tenuissimis  obsila,  rétrac- 
tais, ex  ore  protrudit.  Anus  lateralis,  versus  «x/re- 
mitatem  anticam  situs. 

Obsmtatiows.  Les  Siponcies  paraissent  avoir  en- 
core quelques  rapports  avec  les  autres  Fistulides,  itt 
particulièrement  avec  les  Holothuries;  mais  ces  rap- 
ports sont  presque  hypothétiques ,  et  les  animaux 
dont  il  s'agit  n'offrent  pins  rien  qui  rappelle  4es 
11  a  «lia  ires.  > 

H  y  a  longtemps  que  les  Siponcies  ont  été/ oh» 
serves;  car  Rondelet  en  a  décrit  et  figuré  Uw\ 


BONEM.IE. 


On  rencontre  ces  animant  sur  les  côîes ,  parmi 
îcs  ordures  amoncelées  et  rcjelres  par  les  eaux  de 
In  mer.  ou  dans  le  sa  hic.  On  dit  qu'ils  vivent  de 
terre  mêlée  de  détritus  d'animaux  et  de  végétaux. 

Leur  canal  intestinal ,  parvenu  à  l'eitrémilé  pos- 
térieure, revient  sur  lui  même,  sVnlorlillarit  en 
tire-bourre,  et  se  termine  à  l'anus,  qui  est  à  la  base 
de  la  trompe. 

[Cuvier,  dans  son  Règne  anima! ,  a  donné  les  dé- 
tails suivants  sur  l'organisation  des  Siponcles  :  «  De 
nombreux  vaisseaux  paraissent  unir  l'intestin  à 
l'enveloppe  extérieure,  et  il  y  a  de  plus,  le  long  d'un 
des  côtés,  un  filet  qui  pourrait  être  nerveux.  Deux 
longues  bourses  ,  situées  en  avant,  ont  leurs  orifi- 
ces extérieurs  un  peu  au-dessous  de  l'anus,  et  l'on 
voit  quelquefois  intérieurement,  près  de  ce  dernier 
orifice,  un  paquet  de  vaisseaux  branthus  qui  pour- 
rait appartenir  à  la  respiration.  »  M.  Délie  Chin.e 
(Mem.  an.  s.  verl.)  prend  les  deux  longues  bourses 
pour  des  organes  respiratoires ,  il  indique  des  œufs 
disséminés  à  la  surface  do  l'intestin ,  des  masses 
analogues  à  des  foies,  adhérentes  à  l'intestin,  et 
des  filets  qu'il  croit  nerveux;  il  décrit  particulière- 
ment avec  soin  l'appareil  circulatoire.  Plus  récem- 
ment (Mûl/cr's  Archiv.  1857),  M.  Crube  a  donné 
nne  analomie  plus  complète  du  Siponcle. 

M.  Brandt  prend  le  Siponcle  pour  type  de  sa  fa- 
mille des  Siponculacées  répondant  en  partie  à  l'or- 
dre des  Échinodcrmes  sans  pieds  de  Cuvier,  et  de- 
vant comprendre  les  genres  Priapulc  et  Bonellie. 
M.defilainviJIc  reporte  ces  animaux  avec  les  vers.] 

ESPÈCES. 

1.  Siponcle  nu.  Sipunculua  nudus, 

S.  epiderme  itrmld.  Gmcl.  p.  3094. 

Syrinx.  Boha.l.ch.  Anim.  mar.  p.  oî.  C.  7.  f. 

•  Syrinx  Itt.tUaiut.  Rahnetqoe.  Prcci».  p.  3a. 

'S'puncutut  balanaphorut.  Délie  Chiajc.  Mcm.  anim. 
».  veri.  t.  i.  »•  part.  p.  i*.  pl.  1 . 

Habite  le.  mer»  d'Europe  ,„r  Ict  eole*.-Lon(;.  6  à 8  pou- 
ce». 

2.  Siponcle  tonîqué.  Sipunculua  saccalus. 

S.  tpultrmt  taxà.  Giscl.  p.  3oa5. 
ITereit  taceulo  mdula.  L.  Aœa-n.  Acad.4.  p.  M.  I.  3. 
f.  5. 

(»)  yar.  lumbrictupalloldtt.  Pâli.  Spicil.  tool.  10.  p.  u. 
I.  1.  f.  H. 

Habite  le.  mer»  de  l'Inde  el  celle»  de  l'Amérique. 

(Cuvier  dil  que  cetle  e.pèce  c*l  établie  »ur  un  individu 
du  >ipoiicc  ou  où  lepiderme  »V»l  délai  lié.  M.  Délie 
Cluaje  adopte  entièrement  ce.le  opinion.] 

3.  Siponcle  comestible.  Slpunculut  edulis. 

S.  aibido-camtut.ci/lindricut,  suharqualh  ;extrem\tate 
po.t>c<t  tubclavatà,  aniicâ  ddtttalâ,  popillo.â. 

Lamùricut  edutu.  Palla».  Sp.ul.  Zool.  10.  p.  10.  ».  1. 
f.7. 

U«bi(c  l'océan  de»  grandes  Jade»,  dut  le  table  des  ctoe*. 
On  lo  «uauffe. 
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[  Cuvier  déclare  n'avoir  pu  voir  en  qnoi  celle  «pèce  dif- 
fère du  Siponcle  nu  de  no.  coin;  de.orle  que.  suivant 
lui ,  le*  Iroi*  e.pcce»  de  Lamarck  »e  réduiraient  i  une 
•eolc;  mai»  en  même  lcmp.il  indique  deu»  petite»  et- 
pècw,  S'fiuncultii  Itt  vit  el  Sipunrutw  verrucotttt , 
qui  perrent  le*  pierre*  cl  »e  logent  dan.  leur*  cavité., 
tl  parle  au«»i  dan.  une  noie  d  une  espèce  à  épi.lerme 
velu,  et  d'une  autre  A  peau  louie  coriace,  qui  ne  tout 
pa*  citée*  dan.  le*  auteur»,  el  il  ajoute  que  la  mer  de» 
Inde»  en  produit  une  de  1  pied»  de  long.  M.  Dello 
Cbinjr,  dan*  «e»  Mémoire*  m  rie»  animaux  «an»  vertè- 
bre» .le  la  Méditerranée,  dccr.l  lY.pcce  .uivante  qu'il 
croit  bien  différeole  du  S.  verrueasut  de  Cuvier.] 

F.  D. 

t  4.  Siponcle  échinorhynqnc.  Sfpunculus  echl- 
norhxnchus,  Dclle  Chiaje.  1. 1.  p.  133.  lab.  10. 
fig.  8-11. 

S.  probo'cidg  mamltlari,  xonlt  pdraltetit  levuter 
flmbrialit,  rlt/idi>çue  exornalâ;  are  lentneult  ear- 
tilagineli,  uncinath,  in  orbem  digetlit  ;  eaudâ  tub- 
gfobotâ.aperlurâ  bdabiald praduà.  -  Long. 5  pou- 
ce». 

f  M.  Brandi,  dans  son  Prodrome  des  animaux 
observés  par  Merlens  (Acad.  Petcrsb.  183ÎJ) ,  a  fait 
connaître  ,  d'après  ce  naturaliste  ,  les  deux  espèces 
suivantes,  cl  en  indique  une  troisième  comme  dou- 
teuse sous  le  nom  de  Sipunculu*  ambiguut. 

t  8.  Siponcle  de  Norfolk.  Sipuncuttu  norfolceniis. 
Brandt. 

Cor  put  efongatum ,  è  nigricantê  fuicum  ,  efrciltr 
quadri-poUirare  ,  verrueit  tatii  par  vil,  tpartii ,  ht 
loto  corpore  ergualibui  obttttum. 

De»  c6le»  «ablonncusc»  de  Plie  de  Norfoll. 

f  6.  Siponcle  à  bandelettes.  Sipvnculutfluciolotnt. 
Brandt. 

Càrpu*  0longatum,cireittr  s  lin.  •  /»  longum,  tmtiei 
I  use  e  t  cent  tl  m  dorto  fateiit  ntmnutlii  tremtuereh, 
è  ti  gncunle  futçit  nolutum  .  potlicè  i  wgrcantë 
fuicum,  verrueit  tubreOeulatlm  potilit ,  in  anitriorê 
Cor  porte  paru  minonbut  ttclum. 

Habile  &  nie  d'Ualan  dau»  l'archipel  det  Caroline.. 


t  Bonxxtn.  (UoDflltla.) 

î.e  genre  Bonellie  a  été  établi  par  M.  Rolando  pour 
un  animal  très-mou  et  vivant  dans  la  Tase  ou  le 
sable  au  fond  du  la  mer.  Cuvier  l'a  caractérisé  plus 
exactement  en  lui  attribuant  un  corps  ovale  ter- 
miné par  l'anus,  et  une  trompe  formée  par  une 
lame  repliée,  susceptible  d'un  extrême  allongement 
el  fourchue  à  son  extrémité.  L'intestin  est  très-long, 
plusieurs  fois  replié  ;  près  de  l'anus  sont  deux  orga- 
nes ramifiés  servant  peut  élrc  à  la  respiration,  (.es 
œufs  sont  conlcnus  dans  un  sac  oblong,  flottant  i 
rinlérieur  et  s'ouvrant  près  de  la  base  de  la  trompe. 
U.  Aolando ,  qui  avait  pris  la  trompe  pour  une 
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niSTOIRB  DES  TTJN1CIERS. 


queue  et  l'anus  pour  une  bouche ,  a  décrit  aussi  un  I 
système  vascul.iire  composé  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux  très-fins  et  de  Irois  troues  longitudinaux, 
l'un  fixé  sur  lïnlestin  dans  sa  moitié  antérieure,  les 
deux  autres  parallèles  entre  eux  et  situés  très-près 
de  l'autre,  à  la  face  interne  de  l'enveloppe  muscu- 
laire. 

Ce  genre  doit  naturellement  être  placé  à  côté  des 
Siponcles. 

1.  Bonellie  verte.  Donellia  tiridia.  Rolando.  Hém. 
Acad.  Turin  t.  xxvi.  p.  551.  tab.  xjv.  xt. 

B.  vMttii,  corpore  a-guati  tarvi  ;  probo'cide  long  A, 
com planai  à,  larlniit  membranaeth;  margme  inltrno 
obtrvrlori ,  un<tututo  ,  lobai o. 

Habite  la  Méditerranée,  tur  les  cote*  de  Sardaigne,  à 
Géor*,  à  Toulon. 

Nous  avou»  vu  retirer,  par  un  pécheur  de  coquillage*, 
dan*  la  rade  de  Toulon  ,  avec  de*  touche*  de  Z»tterc, 
d'une  profondeur  de  Jeu*  hrat»c»,  un  animal  que  nous 
«upposon»  ctre  la  Bonellie  verte.  S»  longueur  totale, 
avec  la  trompe,  était  preiquu  de  deux  pied*. 


2.  Bonellie  brunâtre.  Bonellia  fuligimsa.  Rolando. 
I.  c.  p.  532.  lab.  xv.  f.  4. 

B.  corport  futiformi  iuhreufato ,  proboteidê  *t  lacmiit 

tertttbut  apiabm  tubg'oborit. 
Habite  le»  c*ic*  de  Sardaijne.  —  Lonc.  5  à  6  pouce*. 


Pour  compléter  rénumération  des  Échinodcrmes 
sans  pieds ,  il  faut  dire  quelques  mots  des  divers 
genres  admis  par  Cuvier  dans  cet  ordre.  Nous  avons 
déjà  vu  plus  haut  que  les  Myniadea  sont  de  vérita- 
bles Actinies  (pag.  548);  nous  avons  placé,  d'après 
M.  de  Blainville,  les  Monad  es  avec  les  Holothu- 
ries. Nous  devons  dire  qu'il  n'existe  aucune  trace 
du  genre  Lithotterme ,  ni  dans  la  collection  d'anato- 
mie  comparée  du  Muséum,  ni  ailleurs,  à  moins 
que  ce  ne  soit  quelque  Siponcle  envclop|ié  d'un 
étui  de  sable  agglutiné.  Les  genres  Thalaeaèmc, 
Echiure  et  Sternaspis  reportés  par  II.  de  Blain- 
ville  avec  les  Aunélidcs  ou  C.hétopodcs,  forment 
pour  M.  Brandi,  une  2«  famille  à  côté  des  Sipon- 
culacées;  Cuvier,  d'ailleurs,  dans  la  dernière  édi- 
tion du  Règne  animal,  dit  avoir  reconnu,  d'après 
un  nouvel  examen ,  que  c'est  avec  les  Echinoder- 
mes  qu'ils  doivent  être  classés. 

Les  Thalassèmes  ont  le  corps  ovale  ou  oblong, 
et  la  trompe  en  forme  de  lame  repliée  ou  de  cuil- 
leron  ,  mais  non  fourchue;  leur  canal  intestinal  est 
semblable  à  erlui  de  la  Bonellie;  ils  ont  deux  cro- 
chets placés  très  en  avant.  Ou  en  compte  deux 
espèces  que  Cuvier  croit  devoir  être  réunies  : 
1°  Thalassema  Neptuni.  Gartner  (Lumbricua  tha- 
lastema.  Pallas,  Spicil.  xool.  fasc.  x,  lab.  1.  f.  6). 
2°  Thalataema  mutalorium.  llonlagu.  Transacl. 
i,f.  26. 


Les  Èchiurea  ne  diffèrent  des  Thalassèmes  que 
par  deux  rangées  deson-s  nides  qu'ils  ont  en  outre  a 
l'extrémité  postérieure.  PallaS(Wi$cell.  xool.  xi.  16) 
en  a  fait  connalirc  une  espèce  (Lumbricua  eehiu- 
rua),  asscx  commune  sur  nos  côtes  où  les  pécheurs 
l'emploient  comme  appât. 

M.  Brandt  a  fait  connaître,  d'après  Mertens,  une 
nouvelle  espèce  d'Échiure  qu'il  caractérise  ainsi: 

2.  Echiurua  aitchoensia.  Brandt.  Prod.  (Acad.  Pè- 
te rsb.  1835.  p.  262.) 


Corput  eireiter  IripotUcar*  oblong  um,  i 

olivoceum  ,  obscnui  punctatum  el  Irantvtriim  itric- 
tum.  Probotcit  laliuteula  ,  enrneo.  ,  trcm'vrtim 
purpurto  tlrktla  .  apiet  t  marginal*.  V-guicuH  an- 
f  rions  eo'porii  partit  et  tpinuUe  poittrroru  tut  ta. 

Habite  le*  cote*  de  l'Ile  Sitcba. 

Le  genre  Sternaspis ,  très-voisin  des  Echiures, 
est  caractérisé  par  un  disque  un  peu  corné,  en- 
touré de  cils  qu'on  voit  sous  la  partie  antérieure.  B 
a  été  établi  par  H.  Otto  (Acl.  nat.  cur.  I.  x.  p.  619. 
pl.  50)  sur  un  ver  de  la  Méditerranée  déjà  indiqué 
par  Rauzani  sous  le  nom  de  Thalataema  aculatum. 

Le  Slernaspia  Iholaaaemoidea  est  long  de  2  poo- 
ces,  gros  comme  le  petit  doigt;  oblus  aux  deux 
extrémités,  asscx  consistant,  transversalement  strié, 
ayant  les  téguments  épais  et  solides  comme  ceux 
des  Siponcles  et  des  Thalassèmes.  F.  O. 


CLASSE  QUATRIÈHE. 


(Tuolcata.) 

Animaux  gélatineux  ou  coriaces,  biforés, 
niqués  ,  quelquefois  isolés ,  ou  rassembles  en  grou- 
pes, plus  souvent  réunis  plusieurs  ensemble  et 
formant  une  masse  commune. 

l.e  corps  oblong ,  irrégulier,  comme  divisé  inté- 
rieurement en  plusieurs  cavités,  point  de  léte; 
point  de  sens  distincts  ;  point  de  parties  paires  sem- 
blables au  dehors.  Quelques  tubercules  et  filets  in- 
ternes présumés  nerveux  ;  des  fibres  musculaires; 
desvaisscaux  apparents;  le  tube  alimentaire  ouvert 
aux  2  bouts;  des  amas  de  gemmules  enveloppés  et 
intérieurs ,  soit  solitaires,  soit  géminés ,  ressem- 
blant à  des  ovaires. 

jininalia  getatinoaa  tel  coriacea,  bi/brata,  W- 
tunicata,  interdum  dittincta  tel  suhaggreyata, 
aœpiùs  pluribua  conjunctim  coalito, 


communem  aiatentia. 

Sub  tunicâ  ester  né,  corpus  oblongttm ,  irrrgu- 
lare,  cavitattbua  pluribua  intùs  aubdivisum.  Caput 
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nullvtn;  sensus  spéciale»  uulli  distinct/;  putes 
similis  per  paria  extùs  nullce.  Tubercula  filamen- 
taque  aliquot  interna,  pro  nervis  desumpta.  Fi- 
brillœ  musculares  ;  tascula  conspicua  ;  tubus 
alimentarius  utrâque  extretnitate  foratus.  Cent- 
mularum  intsrnarutn  acervi  solilarii  tel  geminati, 
tnembranà  vesiculosd  zestiti,  maria  simulantes. 

Observations.  D'après  les  observations  et  les  dé- 
couvertes rérenles  des  zoologistes,  je  me  vois 
obligé  d'établir  dans  la  classification  des  animaux 
une  nouvelle  coupe,  dont  le  rang,  dans  la  série 
unique  et  simple  que  nous  sommes  forcés  d'em- 
ployer, ne  me  parait  pas  pouvoir  être  assigné  sans 
rompre  des  rapports  importants ,  c'est-à-dire,  sans 
écarter  les  animaux  qui  constituent  celte  coupe, 
de  ceux  dont  ils  paraissent  se  rapprocher  davan- 
tage par  leurs  rapports.  J'ai  donné  la  raison  de 
celle  difficulté  dans  le  supplément  (p.  11 1)  qui  ter- 
mine l'Introduction  à  cet  ouvrage.  La  nature, 
en  effet ,  paraît  avoir  formé  au  moins  deux  séries 
distinctes  dans  sa  production  des  animaux;  et, 
pour  nos  expositions ,  nous  ne  pouvons  faire  usage 
que  d'une  série  unique,  très-simple  et  générale, 
qui  ne  saurait  conserver  à  tous  les  animaux  leurs 
rapports  avec  les  avoisinanls.  Ainsi ,  la  coupe  dont 
il  est  maintenant  question,  peut  être  ici  bien  pla- 
cée, quant  au  degré  de  composition  de  l'organisa- 
tion qui  est  propre  aux  animaux  qu'elle  embrasse; 
mais  elle  ne  saurait  l'être  quant  aux  rapports  des 
animaux  de  cette  coupe,  soit  avec  ceux  qui  précè- 
dent, soit  avec  ceux  qui  suivent. 

Les  animaux  dont  il  s'agit,  et  auxquels  je  donne 
le  nom  classique  de  Tuniciers,  sont  ceux  que  Ton 
a  récemment  reconnus  avoir  des  rapports  avec  les 
Ascidies  et  lesBiphores,  par  leur  organisation  inté- 
rieure. Or,  ayant  déjà  considéré  ces  derniers  comme 
appartenant  à  la  classe  des  Mollusques,  ceux  que 
l'on  vient  de  découvrir  cl  qui  y  tiennent  par  le  plan 
de  leur  organisation,  quoique  moins  développé,  ont 
été  jugés  devoir  être  pareillement  des  Mollusques. 
On  doit  donc  être  maintenant  fort  étonné  de  voir 
que  des  animaux  que  l'on  avait  considérés  comme 
des  Polypes,  se  trouvent  actuellement  liés  par  des 
rapports  à  certains  autres  que  l'on  a  jusqu'à  présent 
rangés  parmi  les  Mollusques. 

C'est  toujours  par  trop  de  précipitation  dans  nos 
jugements  que  nous  nous  exposons  à  l'erreur  :  et , 
en  effet,  il  me  semble  que  l'on  s'est  trop  hàlé  de 
ranger  les  Ascidies  cl  les  Uiphores  parmi  les  Mol- 
lusque s,  puisqu'on  l'a  fail  longtemps  avant  d'avoir 
étudié  l'organisation  intérieure  de  ces  animaux ,  et 
que  ce  que  l'on  en  sait  maintenant  est  très-posté- 
rieur à  cette  détermination. 

Si ,  comme  je  le  pense ,  il  csl  possible  de  contes- 
ter ce  rang  aux  Tuniciers  les  plus  perfectionnés , 
tels  que  ceux  que  je  viens  de  citer,  on  sera  auto- 
risé bien  plus  encore  à  le  contester  pour  tes  autres 
Tuniciers,  ceux-ci  étant  des  animaux  en  général 
très-petits ,  frêles ,  réunis  en  corps  commun ,  et 
paraissant  en  quelque  sorte  former  des  animaux 
composés.  Les  uns  el  les  autres  d'ailleurs  ont  un 
mode  d'organisation  si  parliculier.qu'on  ne  saurait 
convenablement  les  rapporter  à  aucune  des  classes 
déjà  établies  dans  le  règne  auquel  ils  appartiennent. 

M  LUUftCK.  T.  I. 


On  sait  qu'à  mesure  que  l'on  examine  attentive- 
ment l'organisation  intérieure  de  ceux  des  animaux 
qui  n'avaient  pas  encore  été  étudiés  sous  ce  rapport, 
on  en  découvre  quelquefois  dont  le  rang ,  d'après 
des  apparences  externes ,  avait  été  mal  assigné  dans 
nos  distributions  générales.  Parmi  plusieurs  autres, 
je  citerai  les  AnnHides,  que  l'on  confondait  avec 
les  vers ,  comme  en  offrant  un  exemple  remarqua- 
ble. Or ,  les  Tuniciers  réunis  sont  aussi  dans  ce  cas 
des  Annélidcs.  Ces  animaux  que  l'on  prenait  pour 
des  Polypes,  parce  qu'ils  sont  réunis  et  qu'ils  sont 
en  général  gélatineux  et  très-petits,  offrent  dans 
leur  organisation  intérieure ,  maintenant  mieux 
connue,  des  rapports  évidents  avec  celle  des  Asci- 
dies ,  et  néanmoins  en  sont  très-distincts  et  même 
assez  éloignés  sous  des  considérations  importantes. 

MM.  Lesueuret  Desmarest,  pour  les  Pyrosomes, 
et  ensuite  M.  Savigny,  pour  les  prétendus  Alcyons 
appartenant  à  mes  Hotry  II  ides ,  nous  ont  fait  con- 
nafirc  tout  ce  qui  s'aperçoit  dans  l'organisation 
intérieure  de  ces  singuliers  animaux,  et  ils  leur 
ont  attribué  de  grands  rapports  avec  les  Uiphores 
et  les  Ascidies.  Il  résulte  au  moins  des  observations 
de  ces  naturalistes,  que  les  Botryllidcs  ne  sont  point 
des  Polypes,  et  que  les  Pyrosomes  ne  peuvent  être 
des  Radiaires.  Or,  les  rapports  de  ces  différents 
animaux  avec  les  Ascidies  et  les  Biphores,  conjoin- 
tement à  ce  que  l'on  sait  de  l'organisation  de  ces 
derniers ,  autorisent  très-fort  à  penser  ,  selon  moi, 
qu'aucun  de  ces  animaux  n'appartient  à  la  classe 
des  Mollusques. 

Sans  doute  ce  qui  a  été  aperçu ,  relativement  au 
nombre,  à  la  forme  el  à  l'élat  des  parties  intérieures 
des  animaux  dont  il  s'agit,  présente  des  faits  posi- 
tifs, qui  enrichissent  la  science;  mais  la  détermi- 
nation des  fonctions  que  l'on  attribue  aux  parties 
observées  de  ces  animaux ,  me  parait  devoir  atten- 
dre du  temps  la  confirmation  dont  elle  peut  être 
susceptible.  A  cet  égard ,  je  crois  que  l'élude  de  la 
nature,  partout  comparée  dans  ses  produits ,  et  que 
la  considération  de  ce  qu'elle  peul  faire  dans  cha- 
que cas  particulier,  pourront  seules  nous  aider  à 
prononcer  sans  erreur  sur  la  validité  de  ces  déter- 
minations. 

Ce  qui  me  semble  dès  à  présent  certain  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  c'est  que  mes  Hotrylltdcs  el  quelques 
autres  Alcyons  gélatineux ,  ne  sont  point  des  Poly- 
pes ;  qu'ils  en  différent  par  une  organisation  plus 
avancée  ;  que  ces  animaux  sont  bil'orés,  c'est-à-dire 
qu'ils  ont  le  tube  alimentaire  ouvert  aux  deux  bouts, 
qu'ils  offrent  quelques  parties  comme  des  vaisseaux, 
quelques  tubercules  cl  fdels,  probablcmcnl  ner- 
veux, qui  peuvent  donner  le  mouvement  à  des 
fibres  musculaires ,  el  que  vraisemblablement  ils 
possèdent  des  organes  respiratoires.  Mais  ce  que, 
dans  plusieurs  de  ces  animaux,  M.  Savigny  nomme 
leur  Polypier ,  ne  me  parait  pas  en  offrir  le  carac- 
tère. 

En  effet ,  j'ai  montré  dans  mes  leçons ,  d'après 
l'exposition  des  pièces ,  que  le  vrai  Polypier  des 
Polypes  qui  en  sont  munis,  est  un  corps  parfaite- 
ment inorganique ,  dont  l'étendue  s'augmente  par 
des  appositions  externes  de  matières  excrétées 
propres  à  sa  formation  ,  el  que  ce  corps  est  tout  à 
fait  étranger  aux  animaux  qu'il  renferme.  Or, 
d'après  les  observations  mêmes  de  AI.  Savigny, 
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ceux  des  prétendus  Alcyons  qu'il  a  observés,  et  qui 
par  leur  réunion  Tonnent  un  corps  commun ,  sou- 
vent avec  une  pulpe  interposée  ou  enveloppante, 
n'offrent  point  dans  cette  pulpe  un  corps  réellement 
inorganique,  non  vivant  et  étranger  aux  animaux. 
Ce  corps  n'a  dune  du  Polypier  qu'une  fausse  appa- 
rence. 

On  a  dit  que  les  animaux  gélatineux  dont  il  s'agit 
étaient  très-voisins  des  Ascidies  par  leurs  rapports, 
et  par  suite  qu'ils  étaient  des  Mollusques.  Qu'ils 
aient  effectivement  «les  rapports  avec  les  Ascidies , 
cela  me  parait  aussi  très-probable .  et  de  là  j'ai  cru 
devoir  les  réunir  tous  dans  la  même  coupe  :  mais 
qu'ils  soient  des  Mollusques,  je  ne  saurais  l'admet- 
tre ;  je  doute  même  que  les  Ascidies  et  les  Biphores 
en  soient  réellement,  surtout  depuis  que  je  crois 
apercevoir  des  rapports  entre  ces  animaux,  les 
Bolryllidcs  et  les  Pyrosomes. 

Si  je  refuse  d'admettre  que  ces  animaux ,  même 
les  Ascidies  et  les  Biphores,  soient  des  Mollusques, 
voici  les  motifs  sur  lesquels  je  me  fonde. 

Je  ne  regarde  pas  comme  Mollusques  les  ani- 
maux dont  il  s'agit  : 

1°  Parce  que  leur  manière  d'être,  Tétai  fixé  de 
la  plupart,  celui  de  leurs  parties  intérieures,  eh 
un  mol,  leur  forme  singulière,  me  paraissent  fort 
étrangers  à  ce  que  Ton  observe  dans  les  vrais  Mol- 
lusques; aucun  d'eus  n'offrant  de  parties  essentiel» 
lemeul  paires  et  symétriques; 

2°  Parce  que  leur  détermination  de  Mollusques 
porte  sur  des  attributions  de  lonctions  à  des  parties 
souvint  difficiles  à  distinguer,  cl  que  l'on  ne  juge 
qu'h)poihéliquement;  atliibutions  dont  le  fonde- 
ment ne  pourrait  être  prouve; 

3"  Parce  qu'en  considérant  quelques  dilatations 
successives  et  irrégulières  du  corps  et  du  lobe  ali- 
mentaire de  ces  animaux  ,  dilatations  qui  forment 
des  cavités  particulières  superpo-ces ,  dont  l'anté- 
rieure, supposée  branchiale,  a  pour  orifice  au 
dehors  celui  qui  sert  d'entrée  aux  aliments ,  tandis 
que  la  bouche  véritable  se  trouve,  dit-on,  située  au 
fond  de  celte  cavité  antérieure;  on  voit,  dans  ces  ob- 
jets, une  disposition  de  parties  dont  on  ne  Douve  pas 
un  seul  extmplc  dans  les  vrais  Mollusques,  même 
dans  les  Acéphales,  ceux-ci  d'ailleurs  ayaul  Ictus 
branchies  autrement  disposées  et  conformées  ; 

4°  Parce  qu'il  est  inusité,  dans  les  plans  suivis 
par  la  nature,  de  placer  des  branchies  dans  le 
canal  alimentaire  même,  et  que  d'ailleurs  un  treil- 
lis de  nervures  qui  se  croisent  à  angles  droits ,  for- 
mant des  mailles  quadrangula  res .  pourrait  être 
plulùt  le  résultat  de  libres  musculaires  propres  à 
contracter .  dans  sa  longueur  cl  sa  largeur,  la 
cavité  prétendue  branchiale,  que  celui  de  vais- 
seaux véritablement  respiratoires;  tout  vaisseau 
ne  quittant  une  direction  droite  que  par  une  cour- 
bure (I); 

5»  Parce  que  de  véritables  branchies  ne  s'obser- 
>cut  clairement  que  parmi  celles  des  organisations 


(O  L'opinion  que  Lamarck  combat  ici  ne  petit  plut  être  con- 
te».ci  aujourd'hui. 

(»)Le«  observation*  encore  inédite»  de  M.  Miloe  Edward» 
prouvent  que  le»  Botrviie»,  de  même  que  le»  autre»  A*culie», 
pnl  une  véritable  circulation. 


animales  où  la  circulation  est  établie  ;  que  dans  les 
animaux  donl  il  s'agit ,  rien  n'y  est  moins  prouvé 
que  l'existence  d'une  véritable  circulation,  quoiqu'il 
y  ail  des  vaisseaux  nombreux;  qu'entin  l'admettre 
dans  les  animalcules  des  Botrylles ,  des  Pyroso- 
mes .  etc. ,  serait  réellement  ridicule  (i)  ; 

6e  Parce  qu'enfin  l'on  ne  peut  y  montrer  positi- 
vement l'existence  d'un  cerveau,  d'un  coeur,  d'an 
foie,  d'organes  fécondateurs,  et  qu'à  ces  égards 
on  est  réduit  à  des  conjectures,  à  des  suppositions 
lout  à  fail  arbitraires. 

Il  se  pourrait  que  les  Atcîdîtt  et  les  Biphorr*. 
qu'à  tort,  selon  moi,  l'on  a  placés  dans  la  classe  des 
Mollusques ,  fussent  asset  écartés  des  Botrylles  et 
des  Pyrosomes,  par  une  organisation  plus  déve- 
loppée, quoique  formée  presque  sur  le  même  plan. 
On  trouve  assurément  la  même  chose  dans  les 
autres  classes  d'animaux  les  plus  généralement 
reconnues;  et  cependant  chacune  de  ces  classes 
offre,  dans  la  composition  de  l'organisation  des 
animaux  qu'elle  embrasse,  des  limites  qtl'on  ne 
saurait  contester.  Dans  tous  les  insectes,  les  sexes 
sont  non  seuleineht  délerminables,  mais  bien  déter- 
minés; néanmoins  ils  ne  jouissent  pas  encore  d'une 
véritable  circulation.  Or,  comment  donner  aux 
7\tnicier$,  en  qui  des  sexes  he  sont  nullement 
connus  ni  probables,  pas  même  l'hermapbrudi- 
tisme  (3) ,  un  rang  supérieur  aux  insectes  ? 

Quelque  différence  qu'il  y  ail,  soit  dans  la  forme, 
soit  dans  la  disposition  des  organes,  entre  les 
Ascidies,  qui  sont  les  Tuniciers  les  plus  développés, 
et  les  Holothuries,  qui  sont  des  Radia  ires  fislulides, 
peut-on  dire  que  l'organisation  des  premières  soit 
de  beaucoup  supérieure  eh  composition  à  celle  des 
secondes  ?  Pour  faire  une  pareille  assertion ,  il  faut 
employer  nécessairement  des  attributions  arbitrai- 
res qu'on  ne  saurait  prouver. 

Outre  que  la  complication  des  organes  intérieurs 
de  l'Ascidie  n'est  guère  plus  grande  que  celle  des 
organes  de  l'Holothurie,  quel  contraste  peùt-on 
trouver  entre  la  peau  coriace,  souvent  tuberculeuse 
et  très-contractile  de  l'Un  et  de  l'autre  de  ces  ani- 
maux, sinon  que,  dans  l'Ascidie,  la  tunique  est 
double,  et  l'extérieure  séparée  de  l'intérieure; 
tandis  que,  dans  I  Holothurie,  l'on  n'observe  qu'une 
seule  tunique,  résultant  peut-être  de  la  réunion  dis 
deux? 

Si  l'Holothurie  a  des  tentacules  rayonnants  autour 
de  la  bouche  -,  M.  tuvler  n'en  a-i-il  pas  observe 
d'analogues  dans  les  Ascidies,  quoique  presqu- 
toujours  cachés  dans  l'orifice  par  lequel  l'eau  et  les 
aliments  pénètrent. 

■  Quoi  qu'il  en  soit,  dil  ce  savant,  cette  cavité 
branotiiale  a  un  col  ou  un  tube  d'introduction,  plus 
étroit  qu'elle-même,  et  dans  lequel  le  tissu  respi- 
ratoire ne  s'étend  point.  Il  est  garni  d'une  rangée 
de  filaments  charnus,  ou  de  tentacules  très-lins, 
qui  servent  sans  doute  à  l'animal  pour  l'avertir  dis  • 
objets  nuisibles  qui  pourraient  se  présenter  et  qu'il 

 ■■ 

(3)  M.  Milnc  Edward»  vient  Je  èeatiater  IViUleacc  d*da 
organe  mêle  «tué  auprèa  de  l'orair»,  fchet  phuicur»  Au*i*n 
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doit  repousser.  Il  n'est  pas  impossible  qu'en  certai- 
nes occasions  les  Ascidies  renverront  assez  ecl ori- 
fice de  leurs  branchies,  pour  que  ces  tentacules 
paraissent  au  dehors...  Il  y  en  a  même  qui  en  ont 
deui  rangées.  >  Mémoire»  ilu  Muséum. i,  p.  10. 
Les  Biphores  ont  aussi  des  tentacules  courts, 
rayonnants  et  très-fins,  cachés  dans  l'orifice  de  leur 
véritable  bouche. 

Sans  poursuivre  plus  loin  ces  analogies  frap- 
pantes .  je  dirai  seulement  que  ce  qui  me  parait  le 
plus  clair  dans  tout  ceci .  c'est  que  les  Ascidies , 
les  Biphores,  les  Botryllides  et  les  Pyrosomes. 
appartiennent  à  une  coupe  particulière  que  je  crois 
devoir  élre  classique,  parce  que  le  plan  singulier 
d'organisation  des  animaux  que  cette  coupe  em- 
brasse ,  est .  quoique  plus  on  moins  varié  selon  les 
genres  et  les  r.ices,  fort  différent  des  autres  plans 
d'organisation  qui  caractérisent  les  animaux  des 
autres  classes  d'invertébrés. 

Cette  coupe  classique ,  qui  comprend  mes  Tutti* 
tiers  ^  me  parait  inférieure  à  celle  des  Insectes, 
relativement  au  degré  de  perfectionnement  de  l'or- 
ganisation des  animaux  qu'elle  embrasse.  Et, 
comme  nous  sommes  forcés  de  lui  assigner  un  rang 
dans  la  distribution  générale  et  simple  des  animaux 
que  nous  employons,  elle  avoisinera  nécessaire- 
ment, soit  avant ,  soit  après,  celle  des  Vers,  avec 
laquelle  cependant  elle  ne  parait  m  lier  par  aucun 
rapport. 

Si,  dans  sa  production  des  animaux,  la  nature  a 
formé  plusieurs  séries  différentes,  comme  j'en  suis 
persuadé,  il  est  évident  que,  de  quelque  manière 
que  nous  nous  y  p.  enions,  jamais  uous  ne  parvien- 
drons à  conserver  la  liaison  des  rapports  enire  les 
animaux  de  toutes  les  classes  daus  la  série  générale 
et  simple  dont  nous  devons  faire  usage.  Nous  pour- 
rons seulement,  ayant  égard  au  degré  de  complica- 
tion et  de  perfectionnement  de  chaque  organisation 
considérée  dans  l'ensemble  de  ses  parties,  former 
une  série  de  masses  en  rapport  avec  les  perfection- 
nements. 

Je  partage  les  Tuniciers  en  deux  ordres,  savoir  : 
en  Tuniciers  réunis  et  en  Tuniciers  libres.  Le  pre- 
mier de  ces  ordres  comprend  les  Botry Maires  ou  les 
Ascidieuslcs  plus  impartait*  ;  tandis  que  le  second, 
peut-être  fort  écarte  du  premier  par  l'organisation 
plus  développée  des  races ,  doit  dans  noire  marche 
venir  après.  Je  remarque  ensuite  que  les  Tuniciers 
réuuis  paraissent  tirer  leur  origine  des  Polypes,  en 
provenir  directement,  et  continuer  la  série  des  ani- 
maux articulés  ;  taudis  que  les  Tuniciers  libres  ou 
Ascidieus  francs,  probablement  originaires  des  pre- 
miers ,  semblent  conduire  aux  Acéphales  ou  Con- 
chifères  par  certains  rapports  ,  comme  ces  derniers 
se  rappruchenl des  vrais  Mollusques,  quoique  les 
uns  et  les  autres  soient  éminemment  distincts  entre 
eux  par  des  caractères  importants  de  leur  organi- 
sa tieu. 

Ainsi  se  montre  la  série  des  animaux  inarticulés, 
commençant  par  les  Infusuires,  se  continuant  par 
les  Polypes,  les  Tuniciers,  les  Acéphales,  et  se 
terminant  avec  les  Mollusques,  dont  les  derniers 
ordres  sont  les  lieplialopoue*  et  les  Hétéropodes. 
Mais  celle  série  de  torinatiou  ne  saurait  être  con- 
servée saut  mélange  daus  notre  distribution  en 
série  simple  des  animaux  j  car,  après  les  Polypes , 


nous  sommes  obligés  de  placer  les  Radiaires  qui , 
quoique  formant  un  rameau  latéral ,  en  provien- 
nent évidemment. 

Ayant  fait  voir  que,  quoique  la  nature,  dans  sa 
production  des  animaux .  n'ait  pu  tendre  qu'à  la 
formation  d'une  seule  série ,  les  circonstances  dans 
lesquelles  elle  a  eu  à  opérer  l'ont  réellement  for- 
cée à  en  produire  au  moins  deux  ;  il  ue  me  reste 
plus  qu'une  considération  importante  à  exposer 
relativement  aux  Tuniciers  réunis  ou  Botryllaires; 
la  voici  : 

Par  leur  petitesse  et  leur  réunion  en  une  masse 
commune,  ces  êtres  semblent  fumier  des  animaux 
véritablement  composés ,  comme  beaucoup  de  Po- 
lypes; mais  ils  offrent  une  différence  très-grande, 
qui  change  la  nature  de  cette  composition.  En  effet, 
malgré  leur  réunion  en  une  masse  commune, 
malgré  les  systèmes  particuliers  que  composent 
entre  eux,  dans  la  même  masse ,  les  individus  de 
certaines  races  par  leur  position  ;  chaque  individu 
étant  muni  d'une  bouche  et  d'un  anus  ,  ce  qu'il 
digère  lui  profile  suffisamment  pour  rendre  sa  vie 
indépendante.  C'est  donc  un  animal  particulier, 
qui  ne  participe  point  essentiellement  à  une  vie 
commune  à  tous  les  autres,  et  qui  ne  tient  à  d'au- 
tres que  par  une  simple  adhérence  ;  les  individus 
ne  communiquant  ensemble  que  par  une  cavité 
centrale  dont  l'usage  parait  être  étranger  A  leur 
nutrition. 

En  attendant  de  nouvelles  lumières  relativement 
aux  animaux  singuliers  dont  il  est  ici  question, 
voici  l'analyse  des  1 4  genres  qui  paraissent  pou- 
voir se  rapporter  i  colle  coupe  ou  classe  particu- 
lière. 


DIVISION  DBS  TUNICIERS. 
Crois  1er. —  Tcmcuas  bsojis  oo  botutli  nais. 

Animaux  agglomérés,  toujours  réunis,  consti- 
tuant une  masse  commune  par  leur  réunion ,  pa- 
raissant communiquer  entre  eux. 

(1)  animaux  fixés  sur  les  corps  marins. 

*  Point  de  *j»tèmr»  particulière,  formé*  par  la  ditpotiUoa 
de*  aoifnau*  dan»  la  moue  commune  qu'il*  habitent. 

(a)  Un  ttul  oscule  (  la  bouche  ou  Canut)  apparent  au 
dehors  pour  chaque  animal. 

Aplidium. 
Eucalium. 
Synoicuin. 

(b)  Deux  osculêi  {la  bouche  et  r«mt*)  apparente  au  deAort 

Sigillina. 
Dislomus. 

*"  Anima»  fermant  de*  »y*U»e»  particulier»  aéparoa,  par 
leur  di*pu*iUoa  dan*  la  nia*»e  commune  qulla  habitent. 

(a)  Animaux  dlepoiie  en  plusieurs  cerclée  concentriques , 
otcupant  Us  mates  commune. 

Diazoma. 

3C* 
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(b)  Animaux  formant  det  tyilimet  particulier*  épart ,  *t 
dltpotit  dam  chaque  tyiteme  autour  d'une  cavité  centrale. 

Polyclinum. 

Polycychis. 

Botryllus. 

(2)  Animaux  flottant  avec  leur  masse  commune 
dan»  le  $fin  de$  eaux. 

Pyrosoma. 

OnttftK  11.  —  TO.IICIERS  LIBRES  OU  ASCI0IE5S. 

Animaux  désunis,  soit  isolés,  soit  rassemblés  en 
groupes,  sans  communication  interne,  cl  ne  for- 
mant pas  essentiellement  une  masse  commune. 

Salpa. 
Ascidia. 
Bipa  pilla  ria. 
Mammaria. 

[Les  Mémoires  de  M.  Savigny,  que  Lamarck 
avait  connus  manuscrits  lors  de  la  publication  de 
son  ouvrage,  et  qui  lui  avaient  fourni  l'occasion 
d'adopter  plusieurs  genres  nouveaux,  ont  paru 
depuis  1810  et  ont  fait  connaître  en  détail  la  classi- 
fication proposée  par  tel  auteur  pour  la  classe  des 
Tuiiicicrs  qu'il  veut  nommer  classe  des  Ascidies, 
ci  qu'il  caractérise  par  la  présence  d'une  double 
enveloppe,  un  lest  organisé,  mou,  plus  ou  moins 
coriace,  portant  deux  ouvertures  et  un  manteau  for- 
mant une  tunique  intérieure  dans  laquelle  se  trouve 
incluse  une  cavité  membraneuse  tapissée  eu  tout 
ou  en  partie  par  les  branebics. 

M.  Savigny  partage  ecllc  classe  en  deux  ordres  : 
1"  Les  Téthtdes,  dont  la  tunique  (manteau) 
n'adhère  au  test  que  par  les  deux  orifices  ,  cl  dont 
les  branchies  égales  et  larges  occupent  les  deux 
parois  latérales  de  la  cavité  respiratoire.  Elles  onl 
en  outre  l'orifice  branchial  garni  en  dedans  d'un 
anneau  membraneux  et  dentelé,  ou  d'un  cercle  de 
filets. 

2'  Les  Tdalidcs  ,  dont  la  tunique  adhère  de  tou- 
tes parts  à  l'enveloppe,  et  dont  les  branchies  iné- 
gales, étroites,  consistent  en  deux  feuillets  atta- 
chés à  la  paroi  antérieure  cl  à  la  paroi  postérieure  de 
la  cavité  respiratoire.  Leur  orifice  branchial  est 
garni  ù  son  entrée  d'une  valvule. 

L'ordre  des  Télhydessc  compose  de  deux  familles: 

1™.  Les  Tethtdfs,  qui  onl  le  corps  fixé,  les  ori- 
fices non  opposés  ,  ne  communiquant  point  entre 
eux  par  la  cavité  des  branchies;  la  cavité  bran- 
chiale outerlc  à  la  seule  extrémité  supérieure, 
do:it  l'entrée  est  garnie  de  filets  lenlaculaircs,  cl  les 
branchies  réunies  d'un  côte. 

A.  Le»  Tèthyes  simplet. 

o.   -  <>rihVr*  à  quatre  rayon*. 


1.  Genre  Bottenia.  Corps  pédicolé. 

2.  G.  Cynthia.  Corps  sessile. 

b.  Orifices  à  plus  de  qualre  rayons  ou  sans  rayons 
distincts. 

5.  G.  Phallutia.  Corps  sessile. 
4.  G.  Clavellina.  Corps  pédiculé. 

B.  Lee  Tèthyes  composée»  ou  agrégées. 

c.  — Orifices  ayant  lous  deux  six  rayons  régalien. 

3.  G.  Diazona.  Corps  sessile,  orbiculaire;  ani- 
maux formant  un  seul  groupe  ou  système. 

6.  G.  Dittoma.  Corps  sessile ,  polymorphe;  plu- 
sieurs systèmes. 

7.  G.  Sigillina.  Corps  pcdiculé,  conique,  vertical; 
un  seul  système. 

rf.  —  Orifice  branchial  ayant  seul  six  rayons  ré- 
guliers. 

8.  G.  Synoicum.  Corps  pédiculé  f  cylindrique,  ver- 
tical ;  un  seul  système. 

9.  G.  Aplidium.  Corps  sessile,  polymorphe  ;  sys- 
tèmes sans  cavités  centrales. 

10.  G.  Polyclinum.  Corps  sessile,  polymorphe; 
systèmes  avec  cavités  centrales. 

11.  G.  Didemnum.  Corps  sessile,  fongueux,  La- 
crustant  ;  systèmes  sans  cavités  centrales. 

e.  —  Orifices  dépourvus  lous  deux  de  rayons. 

12.  G.  Eucœlium.  Corps  incrustant  ;  systèmes  sans 
cavités  centrales. 

13.  Botryllus.  Corps  incrustant;  systèmes  pounoi 
de  cavités  centrales. 

2«  Famille,  les  Lccies  ,  qui  ont  le  corps  flottant; 
les  orifices  diamétralement  opposés,  et  communi- 
quant ensemble  par  la  cavité  des  branchies;  la  ca- 
vité branchiale  ouverte  aux  deux  extrémités;  l'en- 
trée supérieure  dépourvue  de  filets  lenlaculaires, 
mais  précédée  par  un  anneau  dentelé  ;  les  branchies 
séparées. 

A.  Les  Lucies  simples  (non  observées). 

B.  I.es  Lucies  composées. 

IL  G.  Pyrosoma.  Corps  en  tube  fermé  par  tm 
bout ,  un  seul  système. 

M.  Hacleay ,  dans  un  mémoire  sur  les  Ascidies 
(Linnean  Transact.,  t.  14.  p.  560),  a  adopté  les 
genres  de  H.  Savigny ,  et  en  a  ajouté  deux  antres , 
savoir  :  le  G.  Cystingia,  très-voisin  du  G.  Bot- 
tenia, el  le  G.  Lendrodon,  qui  est  plutôt  on  sod> 
genre  des  Q'nlhia  ou  Ascidies  propres. 

M.  Lister  (Pkilosoph.  Transact.  1834.  p.  578)  a 
fait  connaître  aussi ,  sous  le  nom  de  Perophon,  an 
nouveau  genre  d'Ascidies,  intermédiaire  entre  les 
Ascidies  simples  cl  les  Ascidies  composées. 

H.  de  Blainville ,  dans  son  Manuel  de  Malaco- 
logie, place  les  Tuniciers  daus  son  lype  des  ifala- 
cozoaires  ou  Mollusques  ,  et  en  forme  le  quatrième 
ordre  (les  Hètèrobranches)  de  sa  troisième  classe 
(Ici  Acéplnlnphores). 
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Cet  ordre  se  divise  ensuite  en  deux  ramilles ,  les 
Aacidien»  et  les  Salpien»,  et  comprend  tous  les 
genres  des  auteurs  précédents  et ,  de  plus ,  le  genre 
Pynta  de  Molina. 

Cuvicr,  de  même,  avait  placé  antérieurement  les 
Tunicier»  dans  la  quatrième  classe  de  sa  grande 
division  des  Mollusques,  cl  en  avait  Tait  le  deuxième 
ordre  de  cette  classe ,  les  nommant  Acéphales  sans 
coquilles;  il  les  divise  en  deux  familles,  les  Sim- 
ple», comprenant  les  genres  Biphore  et  Ascidie,  et 
les  Agrèijés,  comprenant  les  genres  Botrylle,  Pyro- 
tome, et  Potyctinum.  Rejetant  ainsi  tous  les  genres 
établis  par  M.  Savigny  et  par  M.  Macleay ,  comme 
fondés  sur  des  caractères  en  partie  analomiques , 
il  parait  bien  certain,  pourtant ,  que  de  tels  ani- 
maux ne  peuvent  être  distingués  que  par  des  carac- 
tères pris  de  leur  structure  intérieure;  et,  d'un 
autre  côté ,  les  observations  les  plus  récentes  ten- 
dent à  les  éloigner  réellement  du  type  des  Mollus- 
ques. Mais ,  dans  l'étal  actuel  de  la  science ,  et  en 
attendant  de  nouveaux  travaux ,  il  n'est  guère  pos- 
sible de  rapporter  avec  certitude  la  plupirt  des 
espèces  aux  genres  proposés.  F.  !>.] 


ORDRE  PREMIER. 


TIN  ICI  ERS  RÉUNIS  OU  BOTR  Y  LIAMES. 

Animaux  aggloméré»,  toujours  réunit,  consti- 
tuant une  masse  commune,  paraittant  quelque  foi t 
communiquer  entre  eux. 

Ces  animaux  sont  sans  con! redit  les  plus  impar- 
faits, les  moins  avaicés  en  développements  d'org.i- 
nes,  les  plus  petits  et  les  plus  frêles  des  Tunicicrs  ; 
et  ce  n'est  guère  que  par  l»  ur  masse  commune  que 
l'on  s'en  est  fait  d'abord  une  idée  vague.  Aussi  1 
a-t-il  fallu  la  patience  et  la  finesse  d'observation  de 
MM.  Savigny,  Lesueur  et  Detmarest,  ponraprreo 
voir,  dans  ces  aniinacules ,  les  parties  qu'ils  ont  ; 
su  y  découvrir.  Les  rapports  qu'ils  leur  ont  assi- 
gnés avec  les  Ascidiem,  ne  sauraient  être  proba-  I 
blcmcnl  contestés;  mais  le  degré  de  ces  rapports  est, 
selon  nous,  encore  vague  cl  arbitraire.  Plusieurs 
de  ces  animaux  paraissent  communiquer  entre  eux 
par  l'intérieur. 

Quels  que  soient  les  rapports  des  Tunicier»  réu- 
ni» avec  les  Ascidiens  ou  Tuntciers  libres,  ces  ani- 
maux ne  ressemblent  guère  à  des  Mollusques;  cl  si 
Linné  n'eût  connu  que  les  premiers,  même  au  point 
où  nous  les  connaissons  actuellement,  certes  il 
n'eût  pas  introduit  la  prévention  d'attribuer  aux 


animaux  de  différentes  coquilles  bivalves,  une  ana- 
logie avec  nos  Tuntciers  botryllaircs.  Il  n'y  a 
guère  entre  les  animaux  des  Myes,  des  Solens,  des 
l'bolades,cl  les  Ascidies,  que  des  rapports  éloignés. 

Laissant  à  l'observation  des  zoologistes  et  au 
temps  â  décider  jusqu'à  quel  point  s'étendent  ces 
rapports,  nous  allons  exposer  les  différents  genres 
connus  qui  appartiennent  à  ce  premier  ordre. 

[  Les  Tunicier»  réuni»  ou  Botryllaire»  de  La- 
roarck  correspondent  à  la  famille  des  Agrégé»  de 
Cuvicr.  Ce  sont  des  animaux  très-pclils  ,  dont  l'or- 
ganisation, très-semblable  à  celle  des  Ascidies  sim- 
ples, a  été  bien  exposée  d'abord  par  M.  Savigny,  par 
MM.  Desmaresl  el  par  l.esucur  dans  le  même  temps; 
mais  qui,  après  avoir  été  enrichie  de  faits  nouveaux 
très-importants  par  MM.  Audouin  el  M  il  ne  Ed- 
wards, par  M.  Sars  el  par  M.  Lister,  va  se  trouver 
presque  complétemenlc  connu  par  suite  des  nouvel- 
les découvertes  encore  inédites  de  M.  Uilnc  Edwards. 

MM.  Audouiu  cl  Wilne  Edwards  avaient  annoncé, 
en  182S,  que  les  jeunes  Ascidies  composées  sont 
d'abord  libres  dans  les  eaux  de  la  mer  et  nagent  au 
moyen  d'une  longue  queue  ;  ce  fait  paraissait  con- 
tredire les  observations  de  M.  Savigny,  qui  décrit 
el  représente  les  jcuoes  Bolrylles  comme  réunis 
plusieurs  ensemble  dans  l'œuf;  mais  des  observa- 
lions  plus  récentes  de  M.  Sars  (De»krivel»er  ov. 
Polyp.  etc.  Bergen  183b*)  ont  expliqué  celte  con- 
tradiction apparente.  Les  jeunes  Botrylle»  nagent 
en  effet  librement  dans  les  eaux,  au  moyen  d'une 
longue  queue,  mais  ce  ne  sont  pas  des  animalcules 
i>nlés  qui  nagent  ainsi ,  ce  sont  des  groupes  de 
plusieurs  individus  déjà  assujettis  à  une  vie  com- 
mune et  enfermés  dans  une  enveloppe  extérieure 
qui  n'est  point  contractile  par  elle-même.     F.  D.  ] 


roiaoïiaxfcK.  (  A|  li.liom  ) 

Animaux  biforés,  agrégés,  fort  petits,  vivant  dans 
un  corps  commun,  convexe,  charnu,  fixé  et  n'of- 
frant point  par  leur  disposition  plusieurs  systèmes 
pirticuliers. 

Six  tentacules  à  la  bouche.  Anus  non  apparent 

au  dehors. 

Animalia  bi for  a  ta ,  aggi  égala ,  pet  porta,  corpu» 
commune,  convexum,  camotum  fixumqut  habi- 
tant ia  ;  tyttematibu»  pluribu»  tpecialibu»  eorum 
d  spotitione  nulli». 

Ot  tentaculit  »ex;  anu»  externe  inconspicuus. 

CastavATioits.  Le  genre  Aplidium,  établi  par 
M.  Savigny,  cl  auquel  j'ai  donné  en  français  le  nom 
de  Pulmonelle,  porte  sur  l'observation  d'une  es- 
pèce que  Ton  avait  rangée  parmi  les  Alcyons. 
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f.cs  petits  animaux  qui  constituent  ce  genre  ha- 
bitent clans  une  masse  charnue,  demi-cartilagineuse, 
convexe,  lixéc  sur  les  corps  marins,  rt  <iunt  la 
superficie  est  chargée  de  très-petits  mamelons 
épars.  I.e  sommet  de  chaque  mamelon  présente 
une  ouverture  dont  les  bords  sont  fendus  en  six  dents 
disposées  en  étoile. 

Dans  l'épaisseur  de  cette  masse  commune,  les 
petits  animaux  dont  il  s'agit  sont  allongés,  disposés 
parallèlement  les  uns  à  côté  des  autres,  cl  séparés 
par  des  cloisons  minces,  ha  bouche  de  chaque  ani- 
malcule est  munie  de  six  tentacules,  et  aboutit  à 
l'ouverture  du  mamelon.  Leur  corps  subit  deux 
renflements  inégaux,  qui  le  divisent  en  deux  cavi- 
tés distinctes,  dont  l'antérieure  a  été  nommée  tho- 
rachique,et  rinfcrieurcaudoinin.de.  I.e  lubi-alimcii- 
taire,  après  atoir  perce  le  fond  de  celle  dernière, 
se  courbe,  remonte,  il  vient  se  terminer  par  un 
anus,  avant  d  avoir  atteint  la  surlace  du  corps  com- 
mun. 

Une  seule  vessie  gc  m  m  if  ère  termine  inféricure- 
ment  le  corps  de  l'animalcule. 

[M.  Savigny  attribue  aux  Aplidium  un  corps 
commun,  sessile,  gélatineux  ou  cartilagineux,  com- 
posé de  systèmes  très-nombreux  ,•  peu  saillants, 
annulaires, subclliptiqucs,  qui  n'ont  point  de  cavité 
centrale ,  mais  qui  ont  une  circonscription  visible. 
Les  animaux  sont  placés  sur  un  seul  rang,  au 
nombre  de  3  à  25,  a  des  distances  égales  de 
leur  centre  ou  axe  commun.  L'orilîcc  branchial 
seul  est  divisé  en  six  rayons;  l'abdomen  infé- 
rieur et  sessile  est  de  la  grandeur  du  thorax,  et  un 
seul  ovaire  sessile  est  attaché  sous  le  fond  de  la 
cavité  abdominale  et  se  prolonge  en  dessous  perpen- 
diculairement. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  tribus  :  la  première, 
dont  les  animaux,  simplement  oblongs,  ont  I  ovaire 
plus  court  que  le  corps  (A.  tobatum.  —  A.  ficus. 
—  A.  tremulum);  la  deuxième,  dont  les  animaux 
filiformes  ont  l'ovaire  beaucoup  plus  long  que  le 
corps  {A.  effusum. —  A.  gibbosuium.  — A.  calicu- 
tatum). 

Le  uom  de  Pulmonelle  en  français  n'a  point  été 
adopté,  et  l'on  doit  nommer  ces  animaux  Aplides. 

F.  D.J 

ESPÈCES. 

1.  Pulmonelle  sublobée  (*  Aplide  figue).  Aplidium 
tublobatum  (*T.  ficun). 

Ateynlum  jmlmonaria.  Mém.  du  Mus.  roi.  t.  p.  .6. 
B*  3. 

Alcyonium  pulmonaria.  Soland.  et  Elli»,  p.  175.  n»  ». 

Atcyonium  ftcui.  Lin.  Ellit,  coral.  t.  ij.flg.  b.  B-D. 

Aplidium  ftcut.  Savigny.  (*  Mém.  p.  iW.  pl.  III.  f.  4.) 

Habile  l'océan  Européen,  la  Manche. 

*  Cette  etpèce,  qui  doit  con»«rvcr  le  nom  iVA.  figue  tt$ 
mer,  e»l  en  mauei  arrondie*  d'un  vert  «l'olive  foncé , 
<lan»  lequel  le»  le*  petit»  animaux  »c  montrent  comme 


I  t       Aplide  lobe.  Aplidium  lobatum.  Savigny. 
Mém.  p.  4  cl  182.  pl.  111.  f.  4.  et  pl.  xvi.  f.  1. 

Dcirt  Chiaje.  Mém  t.  3.  9»  97.  lab.  36.  f.  »o. 
Ititio.  Kur.  mér.  t  4.  p.  3;8. 

Habile  la  Méditerranée  et  le  Golfe  de  Suer.  Elle  e*t  en 
m*»»e*  horizontale»  épabtae*  ,  d'un  gri»  cendré,  relevé 
de  gil>bo*ilé*  ou  de  lobe*  taillant*,  inégaux.  Le»  orifice» 
«ont  jaunâtre»;  le»  animalcule*  de  cette  couleur  ton! 

long»  de  1  i/a  lij  .ovaire  comprit. 

*  3.  Aplide  tremblant.  Aplidium  tremulum.  Sa- 

vigny. Mém.  p.  18t.  pl.  xvi.  f.  2. 

Habile  le  golfe  de  Suei.  Elle  forme  une  nuw  large 

de  1  a  a  pouce»  un  peu  convexe,  non  loWe,  molle , 
drmi-ii«n>parentr,  blam  hêtre,  dan»  laquelle  »c  voient 
li  •  animant  d'un  jaune  ferrugineux. 

f  4.  Aplide  étalé.  Aplidiumeffusum.  Savigny.  !.  c. 
p.  185.  pl.  xvi.  f.  3. 

Habite  la  mer  Bouge.  Elle  forme  une  me»»c  irrégoitère 
lar^e  de  4  *  **  pouce»,  litae,  demi-tran,«parcole,  avec 
une  teinlc  de  brun,  »ur  laquelle  le»  auimaus,  lonj» 
de  i;i  hjne  «ans  l'ovaire,  et  jaunâtre»,  présentent  de» 
o»cule*  d'un  violet  foncé. 

*  8.  Aplide  bosselé.  Tplidium  gibbosuium.  Savig. 

p.  18-j.  pl.  xvii.  f.  1. 

Habile  la  Méditerranée.  Elle  forme  une  matae  de  a 
à  3  pouce»  irrégulièrement  arrondie,  bot-elée,  duae 
lran<|iarcnec  mouwuie,  avec  une  légère  nuance  vert 
d'eau,  changeant  en  jaunâtre.  Le»  animaux,  fonnaat 
de»  »y»tèmc»  un  peu  groupé»,  tout  lonj»  de  1  i;»  ligne, 
avec  l'ovaire, 

f  6.  Aplide  caliculé.  jplidium  caliculalum.  Savig. 
p.  180.  pl.  tv.  f.  1.  et  pl.  xvii.  f.  2. 

Habite  le*  mer»  d'Europe,  en  matae  demi-cartilagineuse , 
ve  rticale  conique,  obiu»eau  tommet,  liuc,  deni-traoi- 
parente,  de  couleur  jaunâtre  changeant  en  vert  d'eau. 

f  7.  Aplide  cérébriforme.  Aplidium  cerebriforme, 
Quoy  etGaim.  Aslrol.  cool.  3.  p.  629.  pl.  72. 
f.  16-17. 

A  mimbranaceum,  rectum,  ercumm,  shrut  rare*  ru  n 
convolutum,  vindi  violaceum  ;  osculu  m  teriebiu  La- 
Itralibut  positif . 

Habile  letcotctautlrale*  de  la  Nouvel  le- Hollande. 

f  8.  Aplide  pédoncule.  Aplidium  peduuculatum. 
Quoy  et  Gaim.  p.  626.  pl.  92.  f.  18-1». 

A.  ooatum,  grieeo-viotaceum ,  tongi  ptdtculatum: 

orcuiit  numerotusimit,  luteit,  lineatu. 
Habite  le»  cote»  autlrale.  de  la  iNouvelle-Hollaa.le. 

f  9.  Aplide  orange.  Aplidium  anotatum.  Délie 
Chiaje.  Mém.  t.  3.  p.  91-97.  Ub.  3i.  tig.  1 416. 

A.  eorpore  gelatinoeo  orbiculari-rubro ,  punctït  rotto- 

futeit  oUeriati*  areoledo. 
Habite  la  Méditerranée. 

[M.  Johnson  a  décrit  comme  nouvelles,  dans  le 
Magaiineofnat.  historr,  1834,  p.  13-16.  6g.  4-3, 
deux  espèces  de  Pulmonelles  qu'il  nomme  Aplidium 
fallax  et  Aplidium  nutans.  La  première  forme  des 
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masses  subglûbulvuscs,  gélatineuses,  il  un  jaune  de 
miel  clair,  marquées  à  la  surface  de  petites  lâches 
blanches  et  brunes;  l'autre  forme  de  petites  masses 
pinformes,  parlant  d'une  base  commune  et  longue 
de  10  lignes  emiron,  lisses,  gélatineuses,  translu- 
cides, d'un  jaone-paille  teinté  de  brun,  avec  de 
petites  taches  allongées,  blanchâtres.       F.  !).] 


(Euewlium.) 

Animaux  biforés,  agrégés,  vivant  dans  une  masse 
commune  étendue  en  croûte,  fongueuse  ou  subgéla- 
tineuse,  parsemée  de  mamelons  à  sa  surface,  et 
n'offrant  point  par  leur  disposition  plusieurs  sys- 
tèmes particuliers. 

l'nc  seule  ouverture  apparente  au  dehors.  Vessie 
gemmifère  unique,  latérale. 

Animal  ia  biforata,  aggregaf((}  corpus  commune 
fungosum  ret  subgelqlinosum ,  in  o  ustatn  exten- 
sum  ,  superficie  mqmiflis  adspetsum  habitantia  : 
sfttematibus  pturibus  eorum  disposilione  nullis. 

Foramen  unicum,  externe  plan  minusrc  perspi- 
cuutn.  Vçsica  gemmi/era,  lateralis,  unicq. 

Je  réunis  sous  le  nom  (V  Eucèle,  V  Eucœlium  et 
le  Didemnum  de  M.  Savigny,  quoique  1rs  animaux 
qui  en  sont  le  sujet  puissent  être  distingués  par 
quelques  particularités  de  leur  disposition  dans  le 
corps  commun  qu'ils  habitent. 

Dans  les  Eucèles,  le  corps  commun  s'étend  comme 
une  croule  sur  les  corps  marins.  Cette  croûte,  dont 
la  surface  est  blanche,  prévoie  <k*  p<  lits  mamelons 
soit  épars, soit  disposés  presque  en  quinconce.  Leur 
sommet  est  perce  par  une  ouverture  tantôt  bien 
apparente  et  dont  les  bords  sont  fendus  à  six  rayons, 
et  tantôt  à  peine  apparente. 

Les  animalcules  des  Eucèles  ont  aussi  le  corps 
divisé  en  deux  renflements  inégaux ,  qui  forment 
deux  cavités  distinctes.  La  partie  postérieure  de 
leur  tube  alimentaire  remonte  après  sa  sortie  du 
renflement  inférieur,  et  va  se  terminer  à  Tamis,  soit 
i  côté  du  premier  renflement,  sans  paraître  au  de- 
hors, soit  en  atteignant  la  surlace  du  corps  com- 
mun. La  vessie  gemmifère  de  ces  animalcules  est 
latérale. 

[  On  peut  avec  raison  réunir  les  genres  Eucœlium 
et  Dittemnumdc  M.  Savigny,  dont  la  seule  différence 
est  dans  la  présence  des  rayons  ou  dentelures  aux  os- 
culcs  des  Didcmnes  seulement.  Lesanimaux  dans  ces 
deux  genres  sont  disposés  en  systèmes  nombreux, 
très-pressés,  qui  n'ont  ni  cavité  centrale  ni  circon- 
scription apparentes.  L'abdomen  est  pédiculé,  in- 
férieur et  plus  grand  que  le  thorax  ebex  les  Didem- 
num  ;  il  est  sessile,  demi-latéral  cl  de  la  grandeur 
du  thorax  chez  les  Eucèles.  Chez  l'un  et  l'autre  l'o- 
vaire est  uni< 


ESPECES. 

1.  Eucèle  suhgélatineux.  Eucœlium  subjelalino- 

sum. 

F.  animaf'ufh  korhontalibut ,  colla  t.'ongato  initruc- 

lit;  oiculo  mnmillarum  non  tltllato. 
Enctrtium  Savigny,  mut. 

•  Pelle  r.bidjc.  Mém.  t.  1.  p.98,  UH.  36.  f.  »3-»5. 
Hal>ile  le*  mer»  d'Kurope. 

2.  Eucèle  fongueux.  Eucœlium  fungosum. 

B.  an'mafadit  vtrticalihut;  otculo 

tibut  trx  itel'alo. 
J)  fi'mnuw.  Savigny,  nus. 
Habile.  .  prol>al>k-tnenl  le»  mer»  d' pur  ope 

f  3.  Eucèle  rosé.  Eucœlium  rofeum. 

E.  oicuHi  4-6,  dtntieutit  prerditit  in  tuptrftci» 
cru»/<r  patutii. 

Didemnum  roteum.  Délie  Cbiajc.  1.  3.  p.  97.  Ub.  36. 
f.  il. 

Halute  la  Méditerranée. 

f  4.  Euci'lc  blanc.  Eucœlium  candidum. 

F.  oicutit  Jtnlath  ;  crutlâ  albeieenle;  orifleîh  lulelt. 
DnIrmnuiA  candidum.  Savipny.   Mém.  p.  194.  pl.  4- 

f  V 

IMI.  Cliiajc.  Mém.  t.  3.  p.  97.  Ul>  36.  f.  96. 

Uiihiie  U  Méditerranée.  —  Le»  animaux  tont  long» 

dt  i/>  lijnc. 

f  3.  Eucèfc  visqueux.  Eucœlium  viteosum.  — 
Didemnum  viteosum.  Savigny.  Mém.  p.  103. 

Haliitc  le  poiff  de  Suer  Il  ne  diffère  du  précèdent  que- 
par  lYxtrémo  petite»»»  de  »c»  animaux  qui  n'ont  pas 
\t\  delitfnc. 

t  6.  Eucèle  hospitalier.  Eucœlium  hospitalium. 
Savigny.  Mém.  pl.  4.  f.  4.  pl.  20.  f.  2. 

E.aiimn'rulii  ore  martjine  extrio,  non  dtnlalo. 
Utile  Clii.ijr.  Mém.  t.  3.  pi  9K. 
IJjliite  li  Méditerranée. 

•  lleilc  Cliiaje  indique  »ou»  le  nom  t\' Eucœlium  rottvm , 

une  sixième  espi.ee  du  golfe  de  Maplc»,  ayant  le»  ani- 
malcules viticuleux  à  «seule  non  dtnlé. 

f  7.  MM.  Quoy  et  Gaimard  (  Astrol.  xool.  3.  p.63î. 
pl.  (>2.  f.  14-13)  ont  décrit,  sous  le  nom 
d' Eucœlium  roseum ,  une  espèce  du  Cap  de 
Roniie-Espï-rauce  qu'ils  ne  sont  pas  bien  sUrs 
de  pouvoir  rapporter  à  ce  genre;  ils  le  carac- 
térisent ainsi  : 

E.  membranactum,  irrtgulart,  eltvulum;  animalculit 

mamiUunbut,  rouit,  ilellatit. 


•thoIqvs.  (Synoieuro.) 
Animaux  biforés?  agrégés,  vivant  dans  des  jets 


▼lté  abdominale.  ] 


que,  sessile,  placé  sur  le  côté  de  la  ca-  [  charnus,  cylindriques,  <>!>;us  au  sommet,  et  qui 


'  s'élèvent  d'une  base  lixéc. 
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Six  à  neuf  oscules  disposés  en  rond ,  terminant 
l'extrémité  des  jets. 

Animalia  biforata  ?  aggregata ,  in  surculis  car- 
nosis  ,  cylindricis,  apice  obtusis,  è  basi  afjlxâ 
treclis  habitant ia. 

Osculi  sex  ad  norem,  in  orbem  di$po»iti,  surcu- 
lorum  apicem  terminantes. 

Obseivatiopis.  Partageant  le  sentiment  de  JILM.  I,c- 
sucar.  Desmarest  et  de  Blainvillc  sur  le  Synoicum 
du  voyageur  Phipps ,  je  dois  mentionner  ici  le 
genre  Synoïque  p;ircc  qu'il  parait  appartenir  réel- 
lement à  ia  coupe  des  Tuniciers  réunis.  Quoique 
nous  n'ayons  pas  encore  suffisamment  «le  détails  sur 
les  animaux  qui  en  sont  l'objet,  ce  que  Phipps  cri  a 
publié  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  rapports  de  ces 
animaux  avec  ceux  de  cotte  division. 

Probablement  les  animaux  du  Synoïque  sont  bifb- 
rés,  et  la  bouche  seule  qui  aboutit  à  un  des  oscules 
paraît  ne  servir  qu'à  un  seul  animal;  ainsi,  dans 
chaque  jet  il  n'y  en  aurait  qu'une  seule  rangée, 
qui  se  composerait  d'autant  d'animaux  que  d'os- 
cules. 

Des  trois  corps  animalifèrcs  que  je  vais  citer,  on 
ne  peut  compter  comme  appartenant  à  ce  genre,  que 
sur  la  première  espèce. 

[M.  Savigny,  qui  a  pu  étudier  en  détail  la  seule 
espèce  bien  authentique  de  Synoïque,  caractérise 
ainsi  ce  genre  :  «  Corps  commun  pefiieulé,  demi- 
cartilagineux,  formé  d'un  seul  système  qui  s'élève 
en  un  cylindre  solide,  vertical,  isolé  ou  associé  par 
son  pédicule  à  d'autres  cylindres  semblables. 

«  Animaux  parallèles,  et  disposés  sur  un  seul  rang 
circulaire.  Orilice  branchial  fendu  en  six  rayons 
égaux;  l'anal,  eu  six  rayons  très-inégaux,  dont  les 
trois  plus  grands  concourent  à  former  le  bord  exté- 
rieur d'une  étoile  concave ,  situé  au  centre  ou  au 
sommet  du  système.  —  Thorax  oblong  ;  mailles 
du  tissu  respiratoire  dépourvues  de  papilles.  — 
Abdomen  inférieur,  sessile,  de  la  grandeur  du  tho- 
rax.  —  Ovaire  unique,  sessile,  attaché  exactement 
sous  le  fond  de  l'abdomen,  descendant  perpendicu- 
lairement. >»  F.  D.  ] 

ESPÈCES. 
1.  Synoïque  simple.  Synoicum  tut-gens. 

S.  ttirpibut pturibut  timplieibut,  ci/tindricit,  car»0*o- 
tlupotit  ;  otcutit  ad  apicem  orbieulalim  dispcntu. 

Synocum  lurgem.  Plti|  p$.  Voyage,  p  »oi.  lab.  n, 
f.  3. 

Lenteur  et  Desmareit.  Nouv.   bull.  des  te.  (*  Soc. 

philooi.  i8i5.) 
Alcyonium  tynoicum.  Gtncl.  p.  38 iG. 
*  Savigny.  Mém.  p.  43  cl  180.  pl.  III.  f.  3  et  pl.  XV. 
Habile  sur  les  cite»  du  Spitzl>crg.  —  Grandeur  totale, 

■  a  à  i5  ligne».  Individuelle,  8  à  9  ligne*. 

i.  Synoïque?  orange.  Synoicum?  aurantiacum. 

S.  ttirpibut  ramotit,  cytindricit,  enrnoto-ttupotit  / 
otcutit  tolUarllt,  ttrminalibut. 


TUNICIERS. 

TtUito.  Lamouroux.  Itou*,  bull.  de*  te.  p.  i65.  (*  Soc. 

philoinai.  181».  et  Hitl.  de*  polypier*  flexible»,  p.  *3a. 

pl.  vir,  fig  6.) 
Lam.  Extr.  du  cour»,  etc.  p.  *4. 

Habile  le*  rote*  de  la  Nouvelle-HoMaode.  Se*  ratneam 
offrent  à  l'extrémité  de*  pli»  longitudinaux,  a  peu  prè» 
comme  dan»  Teipèce  précédente. 

3.  Synoïque?  pélagique.  Synoicum?  pelagicu m. 

S.  ttirpibus  ramotittimit ,  cylindricit,  tnbitricUi* , 
viridutit. 

Alcyonium  pttagicum.  Bo*c.  Hirt.  de*  ver*.  3.  p.  i3i. 

pl.  3„.  f.  6-;. 
Habite  l'océan  Atlantique,  *ur  de*  fucu». 


sranxrtri.  (Sieillioa.) 

Animaux  biforés,  formant  pir  leur  réunion  on 
corps  commun,  gélatineux,  allongé-conique,  sub- 
pédiculé,  parsemé  de  tubercules.  Plusieurs  de  ces 
cônes  souvent  rapproches  et  groupés.  Point  de  sys- 
tèmes particuliers,  distincts  entre  eux,  formés  par 
la  disposition  des  animaux.  Les  tubercules  de  la 
surface  munis  de  2  pores:  l'un  pour  la  bouche,  l'au- 
tre pour  l'anus. 

Six  tentacules  à  la  bouche;  six  dents  à  l'anus; 
un  seul  paquet  de  gemmes,  pédiccllé,  inférieur. 

Animalia  biforata,  corpus  commune  gelatinos u m, 
elongaloconicum ,  subpediculatum ,  tuberculis  ad- 
spersum  sistentia.  Coni  ptures  sœpè  confetti,  tubag- 
gregati.  Animalium  disposition systemata  specialia 
nulla.  Tubercufa  bipora  ori  anoque  inserrientia. 

Os  tentaculis  sex  ;  anus  sexdentatus,  getnma- 
rum  acercus  unicus,  pedicellatus,  inferus. 

Observations.  La  Sigilline,  qui  ne  nous  est  con- 
nue qtie  par  un  mémoire  de  M.  Savigny,  parait 
consister  en  îles  cônes  allongés,  gélatineux,  transpa- 
rents, supportés  cl  fixes  par  des  pédicules,  enfin 
souvent  rapprochés  et  groupés  plusieurs  ensemble. 
Leur  surface  est  parsemée  fie  tubercules  ou  mame- 
lons ovales,  colorés  par  les  animaux  qu'on  aper- 
çoit à  travers,  cl  pourvus  chacun  de  deux  oscules 
fendus  en  six  parties.  1/oscule  inférieur  ou  le  plus 
éloigné  du  sommet  du  cône,  est  le  plus  grand,  et 
sert  pour  la  bouche;  l'autre  fournit  une  issue  pour 
l'anus.  I.e  corps  et  le  tube  alimentaire  forment, 
par  leurs  dilatations,  plusieurs  cavités  distinctes. 
Après  ses  divers  renflements,  le  tube  intestinal  se 
courbe,  remonte  obliquement  et  va  se  terminer  à 
l'anus.  On  ne  connaît  encore  de  ce  genre  que  l'es- 
pèce suivante. 

ESPÈCE. 

Sigilline  australe.  Sigillina  australis. 

Sigillina.  Savigny.  (  *  mém.  p.  40,  61  et  179.  pl.  111.  f.  1 
et  pl.  xiv.) 

Habite  wr  la  cite  «udoueit  de  la  Nouvelle-Hollande, 
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DIAZOXE. 


vingt  braaae*  de  profondeur  dan*  la  mer.  —  (Long, 
totale  4  à  8  pouce»;  long,  de»  animaux  3  lig  ,  non  oom- 
pri»  l'ovaire.) 


distome.  (Dislomu».) 

Animaux  biforés,  séparés,  vivant  dans  une  masse 
subcoriace,  étendue  en  croûte,  et  chargée  de  ver- 
rues éparses. 

Deux  oscules  sur  chaque  verrue,  bordés  de 
6  dents. 

Animalia  biforata,  segregata,  massant  crusta- 
ceam,  subcoriaceam,  superficie  verrucis  adspersam 
hcbitantia. 

rerrucœ  biforatœ;  foramînibvs  margine  texden- 
tatis. 

Observations.  Quoique  les  animaux  du  Distome 
ne  soient  pas  encore  connus,  je  me  crois  obligé  de 
mentionner  ici  ce  genre  établi  par  Gaertner,  ne  dou- 
lant  point  qu'il  n'appartienne  à  la  coupe  des  Bo- 
tryllides. 

Les  verrues  dont  est  parsemée  la  masse  crustacée 
do  Distome,  ayant  chacune  deux  ouvertures,  je 
suppose  que  l'une  de  ces  ouvertures  est  pour  la 
bouche  et  l'autre  pour  l'anus.  Pans  ce  cas,  chaque 
>  t  rrue  ne  contiendra  donc  qu'un  animal,  et  ce  genre 
si  ra  très-distinct  de  tous  les  autres. 

La  croûte  du  Distome  a  une  légère  épaisseur;  elle 
est  d'un  orangé  blanchâtre,  et  teinte  d'écarlate  aux 
seules  de  ses  verrues. 

[M.  Savigny  a  donné  ainsi  les  caractères  du  genre 
Distome,  d'après  le  Distome  ronge  qu'il  a  pu  élu- 
dur  avec  soin:  «Corps  commun,  sessile,  demi- 
cartilagineux,  polymorphe,  composé  de  plusieurs 
systèmes  généralement  circulaires.  Animaux  dispo- 
ses sur  un  ou  sur  deux  rangs,  à  des  distances  iné- 
gales de  leur  centre  commun.  Orifice  branchial 
Couvrant  en  six  rayons  réguliers  et  égaux  ;  l'anal 
de  même.  —  Thorax  petit,  cylindrique;  mailles  du 
liisu  respiratoire  pourvues  de  papilles?  Abdomen 
i-  férieur,  longuement  péiliculé,  plus  grand  que  le 
thorax.  Foie  nul.  —  Ovaire  unique,  sessile,  latéral, 
occupant  tout  un  côté  de  l'abdomen.  •       F.  D.] 

ESPÈCES. 
1.  Dislome  variolé.  Dhtomus  variolosus. 

*  Cruttaceut,  papiUit  spartit  biotculaïu  rubrit. 
Dittomut  variotosut.  C*rtn.  apud  Pallas.Spicil.  lool.  io. 

p.  4«.  «•  3.  lab.  4.  f.  7.  A.  a. 
AlcyoRium  ateidiouiet.  Ginel.  p.  38 16. 

*  Bruguière.  Eucycl.  mclh  ver*,  p.  >3.  n'  9. 

*  Savigny  Mém.  p.  177.  pl.  3.  fig.  1  et  pl.  l3  ? 

*  Riaso.  Eur.  mér.  t.  iv,  p.  Ï78. 

*  Délie  Chiaje.  Mém.  t.  3.  p.  86.  q1. 

Habile  Ict  cote*  d'Angleterre,  $ur  le  fucus  palmatut, 


•j-  2.  Distome  rouge.  Distomus  rvber.  Savigny. 
Mém.  p.  38. 62. 177.  pl.  ni.  f.  1.  et  pl.  xm. 

D.  pulpotut,  irrrgutariUr  conicus,  eomprettut,  rubro- 
VHfùietui.papilfit  prominulit,  ovalibui,  lutetctntibui, 
b>  utr&que  pagina  3-ia  aggregatii/  orifieiit purpu- 
ra tetnlibut. 

Aleyonium.  Plane.  Conch.  éd.  a.  p.  1 13.  lab.  to.  B.  J. 
Habile  le»  mer»  d'Europe.  —  Long.  4  à  5  pouces,  gran- 
deur individuelle  1  ligne*. 

f  3.  Distome  violet.  Distomus  tiolaceus.  Ouoy  et 
Caim.  Astrol.  cool.  3.  p.  622.  pl.  92.  f.  0-10. 

J).  irregularit,  tubcoriaceut ,  planut,  violactut  ;  ttellit 
radianlibut,  ovatibut,  albo-luteis  ;  aptrturit  dtntl- 
eutatls. 

Habile  lea  cote» australe»  de  la  Nouvelle-Hollande. 

f  4.  Distome  élégant.  Distomus  elegans.  Quoy  et 
Gaim.  I.  c.  p.  623.  pl.  92.  f.  11-13. 

J).  carnotut.  crattut,  plurimitobatui,  foliaeeut,  viota- 
ctteent;  ttttlii  /partit,  ovalit,  flavit  ;  aptrturit 
aurantiaeit,  dtnt'cidatii. 

Habite  prèa  du  cap  de  Bonne- Espérance. 


•I A  ZONE.  (DiaZOD.1.) 

Animaux  agrégés,  biforés,  formant  par  leur  réu- 
nion un  corps  commun  fixé,  demi-gélatineux,  or- 
biculairc,  presque  en  soucoupe,  multicellulaire;  à 
cellules  saillantes,  comprimées,  pourvues  chacune 
de  3  oscules,  et  disposées  sur  plusieurs  cercles 
concentriques. 

Six  tentacules  lancéolés  à  la  bouche.  Un  seul  pa- 
quet de  gemmes  latéral. 

Animal  t'a  aggregata ,  biforata ,  folliculo  vestita  , 
corpus  commune  fixum,  semi-gelatinosum  ,  orbicu- 
latum ,  subeyatiforme ,  cclluliferumquc  sistentia  ; 
cellulis  ptomittentibtts,  compressas,  biporis ,  in  cir- 
cutos  cencentricos  disposais. 

Os  ten.'aculis  sex  lanecotatis  : yemmorum  acervus 
unicus  latéral is. 

Observations.  Rien  ne  ressemble  plus  à  un  poly- 
pier que  le  corps  commun  dans  lequel  les  animaux 
de  la  Diasone  sont  contenus.  Ce  corps  ccltuleux  est 
orbiculaire.  évasé  en  soucoupe,  dcmi-gclalincux, 
transparent,  d'un  violet  léger,  plus  foncé  au  som- 
met des  cellules.  Celles-ci,  disposées  sur  plusieurs 
cercles  concentriques,  contimncnl  des  animaux 
d'un  gris  cendré,  qu'on  aperçoit  à  travers  leur 
épaisseur.  Ces  cellules  sont  grandes,  saillantes, 
comprimées,  inclinées  et  dirigées  du  centre  du 
corps  commun  vers  sa  circonférence;  leurs  diverses 
rangées  circulaires  et  concentriques  semblent  for- 
mer autant  de  systèmes  distincts. 

Chaque  cellule  a  deux  pores  ou  oscules  tubuleux, 
pourpres,  marqués  de  six  plis,  cl  lorsque  l'animal 
s'épanouit,  il  en  sort  six  tentacules  lancéolés.  L'os- 
cule  le  plus  grand  et  le  plus  saillant  correspond  à 
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la  bouche  :  il  est  le  plus  éloigné  du  centre.  L'autre, 
plus  petit  et  plus  rapproche  «lu  centre .  aboutit  à 
I  extrémité  du  rectum.  Les  animaux  de  la  seule  es- 
pèce que  tipus  a  fait  connaître  M.  Savigny  n'ont 
pas  moins  de  33  millimètres  de  longueur. 

ESPÈCES. 

1.  Diazone  méditerranéenne.  Diauma  méditer- 
ranea. 

Diazama.  Savigoy.  Ifém.  p.  35.  6i  et  pl.  i.  fig.  S.  et 
pl  .,. 

Habile  la  Méditerranée  où  elle  fui  ddcouverlr,  dam  le 
port  d'Yviça  par  feu  M.  de  la  Roche. 

f  2.  Diazone  cylindrique.  Diasona  cylindrica. 

p.  axi  eiongato.  carno'O.  eglindricoi  animalibut  ttpa- 
ratit,  oblonyo  rytmtiracei*,  pediculatti,  iubvtriicil- 
latit,  cœrutto-vwlacei*. 

Habile  lp*  côte»  autlralet  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  De* 
individu»  long*  de  5  à  6  ligne»  «ont  groupé»  en  loui  «en* 
»ur  un  aie  i  harnu  de  la  groueur  du  doigt  et  long  quel- 
quefois d'un  p»cd. 


a sth olb.  (Poljclinum.)  (l) 

Animaux  agrégés ,  biforcs,  enfoncés  dans  une 
masse  gélatineuse,  aplatie,  liorizoulalc,  hérissée  de 
petits  mamelons,  la  plupart  offrant  plusieurs  sys- 
tèmes slclliforim-s  épars,  et.  dans  chaque  système, 
disposés  en  rayons  autour  d'une  ouverture  centrale 
un  peu  grande. 

Bouche  à  six  tentacules,  aboutissant  à  l'oscnlc  de 
chaque  mamelon  :  anus  non  apparent  au  dehors , 
s'ouvrant  au-dessous  de  la  surface  de  la  masse 
commune,  lue  seule  vessie  gemmifère,  pendante 
sous  l'animal,  terminée  par  un  (ilet. 

Animalia  aggregata,  b  i/o  rata ,  in  masaam  gela- 
tinosam,  planulaiam  immciaa;  pleraque  ayatetnata 
plura  steli if ormia ,  sparsa,  siitentia  ;  et  in  quâque 
ayalemate  circa  foramen  majuaculum  centrale  ra- 
diantia. 

Os  tentaculia  ses  adcujutque  mamillœ  osculum. 
Anna  ertemè  inconapicuua,  infrà  maasœ  commu- 
nia auperficiem  aperlua.  Feaica  gemmifera  unica, 
sublùs  Uepemlena,  fitamento  terminata. 

Observations.  L'Astrole,  dont  M.  Savigny  nous  a 
procure  la  connaissance,  cl  qu'il  a  nommé  eu  latin 
Poljclinum,  parce  que  chaque  animal  semble  ha- 
biicr  trois  cellules  superposées,  est  un  genre  qui 
commence  à  se  rapprocher  du  llolrylle,  et  qui  pa- 
rait surtout  très-voisin  du  Polycycte,  genre  que  j'ai 
présenté  d'après  un  ouvrage  de  M.  Kcuier. 


(i)  Le  nom  frençai*  d  J$troU  n'a  point  été  adopté.  F.  D. 
(a;  Ce*  ouverturet  que  M.  Miloe  Edward*  appel  é  de»  cloa- 


Lc  corps  commun  qui  constitue  l'Astrole  forme 
au  bord  de  la  mer,  soit  sur  le  sable,  soil  sur  les 
rochers,  des  masses  horiiontalcs,  aplaties,  molles, 
demi  transparentes,  violettes,  comme  irisées,  hé- 
rissées d'un  nombre  prndigicux  de  petits  mame- 
lons, la  plupart  groupés  en  cercle  ou  en  ellipse, 
autour  d'une  ouverture  centrale  qiii  semble  faire  les 
fonctions  d'aspirer  et  «l'agiter  l'eau  (3).  Ces  cercles 
de  mamelpns  sont  inégaux,  irrégulicrs,  et  forment 
les  systèmes  particuliers  auxquels  la  plupart  des 
animaux  de  l'Astrole  donnent  lieu  par  leur  disposi- 
tion autour  de  la  cavité  centrale. 

Kn  examinant  ces  cercles  de  plos  prés ,  on  voit 
que  de  chaque  ouverture  centrale  parlent ,  en  di- 
vergeant, des  lignes  jaunâtres .  qui  bientôt  se  bi- 
furquent ou  se  subdivisent  eu  ramificalio  is  grêles 
qui  vont  aboutir  chacune  à  on  des  mamelons.  On 
voit  de  plus  que  tous  ces  mamelons  sont  ouverts  à 
leur  sommet,  et  qu'ils  donnent  passage  à  autant  de 
petites  étoiles  saillantes  et  mobiles,  constituées  par 
les  six  tentacules  qui  environnent  la  bouche  de  l'a- 
nimalcule. Ainsi  l'oscule  qui  termine  chaque  ma- 
melon est  l'orifice  d'une  cellule,  et  tous  les  mame- 
lons d'un  s)slèmc,  ainsi  que  les  linéolcs  jaunes  et 
rayonnantes  qui  y  aboutissent,  sont  les  iuJices 
d'autant  d'animaux  qui  appartiennent  a  ce  sys- 
tème. 

Dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  divers  sys- 
tèmes, on  trouve  néanmoins  d  autres  animaux  iso- 
lés, cl  qoi,  malgré  leur  tendance  à  se  réunir  en 
système,  n'ont  pu  y  parvenir. 

Les  deux  renflements  du  corps  et  la  vessie  gem- 
mifère qui  pend  au-dessous  ont  exigé  que  la  ceiluie 
qui  contient  chaque  animalcule  soil  ligurée  en  trois 
loges  superposées  qui  communiquent  ensemble  par 
deux  petits  Irous.  Il  n'y  a  donc  réellement  qu'une 
seule  cellule  pour  chaque  animal. 

Les  animaux  de  l'Astrole  ressemblent  d'ailleurs 
aux  autres  Ilotryllides  par  les  points  essentiels  de 
leur  organisation.  La  deuxième  moitié  du  tube  ali- 
mentaire, après  sa  sortie  du  second  renflement,  dit 
abdominal ,  se  courbe ,  remoule,  cl  vient  se  termi- 
ner à  l'anus  qui  s'ouvre  contre  la  partie  supérieure 
du  renflement  appelé  lhorachiquc,sous  l'appendice 
allongé  qu'il  fournit. 

Le  long  filet  qui  termine  la  vessie  des  gemmes 
paraît  lubuleux,  c'est  probablement  un  conduit  pour 
la  sortie  des  gemmules. 

On  ne  connaît  encore  de  ce  genre  que  l'espèce 
suivante  : 

ESPÈCE. 

I.  Aslrole  violet.  Polyclinum  violaceum. 

Polyclinum.  Savigny,  ma.  flg. 

Habile...  probablement  le»  mer»  d'Europe. 

[Comme  on  ne  peut  savoir  de  laquelle  des  espè- 
ces de  M.  Savigny  a  voulu  parler  Lainarck,  nous 
passons  à  l'énumération  des  espèces  connues  sans 
tenir  compte  du  Polyclinum  violaceum. 


que»  connue,*,  aertent  au  contraire  4  la  «ortie  de  l'eau  qui  a 
traversé  l'appareil  respiratoire. 
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f  1.  Polyclinc  constellée.  Polyclinum  conêtellatum. 
Sav.  Mém.  p.  189.  pl.  iv.  f.  9.  pl.  xtiii.  f.  1. 

P.  gilal'inosum ,  mollt ,  hrmhphorricum ,  larve,  pur- 
purto-fittcum;  anmahbut  io-$5  aggrrgat't,  lutttetn- 
tibui;  oicullt  ftavh,  eavilatibut  commmibut  rufo- 
marg'malit. 

Hobîle  le*  cote»  «le  l'île  île  France.  —  Diamètre  total 
un  pouce  et  demi  ;  long,  individuelle,  l'ovaire  compri», 
»  ligne». 

f£.  Polycline  saturnienne.  Polyclinum  iolurninum. 
Sav.  |.  c.  p.  9.  6t.  190.  pl.  xix.  f.  1. 

P.  tubcar/ilagineum,  rudt,  horizontal <  1er  orpantum, 
brut>n*um-violac**r«ni  ;  animalibu*  numtrothiimis 
radiant  ibut  lutttrentibut  ;  oteut't  fui  vu. 

RiiM.  Délie Chiaje.  Mém.  i.  3.  p.  87-95.  lab.  >>.  f.  14. 

Habile  le  golfe  «le  Soei.  -  Diamètre  total  3-S  pouce»; 
grandeur  individuelle,  l'ovaire  compri»,  i  3ji  de  ligne. 

■J-  S.  Polyclinc  cytheréenne.  Polyclinum  cyfhereum. 
Sav.  p.  191.  pl.  xix.  f.  S. 

Habite  le  golfe  de  Suer,  sur  le»  rocher».  —  Elle  forme, 
comme  la  précédente,  une  masse  horizontale,  et  »e 
compose  d'animaux  au«*i  de  la  même  grandeur,  mai* 
elle  e»t  line,  gélatineuse,  d'un  violet  clair,  4  tytlèmt-* 
peu  multiplié»,  pourvu»  de  cavité»  peu  ouverte»,  d'un 
violet  foncé,  compWt  d'animaux  trèa-nombreux,  d'une 
couleur  fauve  claire. 

t  4.  Polycline  isiaqae.  Polyclinum  i$iacum.  Sav. 
p.  191.  pl.  xix.  f.  4. 

Habile  le  golfe  de  Suei.  —  Elle  forme  une  m»»»e  horizon- 
tale, i»  u  convexe,  d'un  violet  clair,  demi-lrantparmle, 
i  tvttème»  peu  di>liucl»,  prétenlant  au  centre  une 
réunion  de  tommilé*  particulière»,  arrondie»  à  la  cir- 
conférence, d'autre»  tommilé»  épar»e*.  jaunâtre»,  mar- 
quée» d'un  trait  brun.  —  Long,  individuelle  une  ligne 
lin  quart. 

f  8.  Polycline  hespérienne.  Polyclinum  hetperium. 
Sav.  I.  c. 

Habite  le  même  lien.  —  Formant  use  m§a«c  orbiculaire, 
peu  convexe,  c»rti'agiueu*e,  d'un  brun  léger,  Icinl  de 
violrt,  è  »v*tèmf  »  confondu»  dan*  leur  circon»cription , 
pourvu*  d'hialu»  fort  petit»,  et  compo»é»  d'un  grand 
nombre  d'animaux  jaunâtre*;  long»  dune  ligne  et 
demie. 

f  6.  Polyclinc  uranienne.  Polyclinum  uranium. 
Sav.  I.  c. 

Du  même  lieu.  —  Formant  une  ma»*o  cartilagincute , 
orbiculaire,  d'un  viokt  foncé  compoté  «l'un  »cul  »)  »- 
Urne  d'animaux  fauve»;  long*  de  deux  ligne»  cl  demie, 
4  orifice»  jaune*. 

f  7.  Polycline  cloisonnée.  Polyclinum  septosum. 
Dellc  Chiaje.  Jiém.  U  3.  p.  87-93.  lab.  32. 
f.  1$. 

Corpora  gtlatinoio,  purpuratetnU  ;  anolit  tubptnla- 

gonil  i  anlmatculit  foro  centrait  ciramdantibut. 
Habite  la  Méditerranée. 

II.  Dclle  Chiaje  rapporte  auwi  au  genre  Polyclinum,  la 
Spongianodosa,  i'Alcyonlum  sUllatum.  Linn-Cmel.  ; 


et  une  etpèce  nouvelle  qu'il  nomme  P.  vêticuloium, 
cl  qui  parait  être  également  une  Lobulaire.       F.  li.] 


voiTCTCix.fPolycyclu».) 

Animaux  biforés,  en  une  masse  commune,  géla- 
tineuse, épaisse,  convexe,  fixée;  à  superficie  par- 
semée d'orbes  mullifores,  ayant  au  centre  une  ca- 
vité plus  grande. 

Dix  ou  douic  trous  séparés ,  disposés  en  cercle 
autour  de  la  cavité  centrale,  composant  chaque 
orbe,  cl  constituant  les  individus. 

Des  tubes  intérieurs  et  en  siphon  établissant  des 
communications  entre  les  trous  de  chaque  orbe  et 
l'ouverture  centrale. 

Animalla  biforala,  in  massam  communem,  ge- 
latinotam,  craetam,  convexam,  flxamque  aggre- 
gala  ;  superficie  orbibu*  muUiforit,  tparsit;  centro 
cavitate  majore  forato. 

Foramina  10  «.  18  dittincta,  orbiculalim  digeêta, 
aperturam  centraiem  ambientia,  individua  sittunt, 
et  singularem  or  beat  componunt. 

Ommvatioss.  Avant  la  découverte  de  l'organi- 
sation des  Asçidjcns  bolry Maires  par  M.  Savigny, 
j'avajs  senii  la  nécessite  d'indiquer,  comme  un 
genre  particulier,  le  Hohytlus  tlécril  et  public  par 
le  docteur  Renier  de  Chiou.  J'instituai  ce  genre 
sous  le  nom  de  l'ojycycle  dans  les  Mémoires  du 
Muséum  (vol.  I.  p.  358).  et  alors  je  le  considérais 
comme  un  polypier  empalé,  voisin  du  Botryllus. 
Maintenant  je  ne  saurais  douter  qu'il  ne  fasse  partie 
des  Tunicier*  réunis. 

[M.  Savigny  n'adopte  paçcc  genre  et  range  parmi 
les  Botrylles  l'espèce  d'après  laquelle  Umarck  l'a- 
vait établi.] 

ESPÈCES. 

1.  Polycycle  de  Renier.  Polycyclus  Renierii. 

P.  «hngatut.  ronvtxut,  utrinquë  atttnuatui,  luteolui; 

or  bu  lit  azureit,  tpartii. 
Po'yryelut.  Mém.  du  Mut.  vol.  i.  p.  3Jo. 
Lettre  de  M.  K.  A.  Renier  4  M.  J.  Oliv.  p.  1.  Ub.  1. 

f.  1-1». 

Rondelet?  Grappe  de  mer.  Adriat.  ».  p.  i3o. 

•  BotryUui  potycyclut.  Savignj.  Mém.  p.  4;.  «4.  xo». 
pl.  v.  fig.  5. 

•  Botrytlut  ttrllatut.  I.c.ucur  et  Do  mare*  t.  Bull.  aoc. 
philom.  i8>5.  pl.  74.  pl.  1.  tîg  >4  19. 

•  Délie  Chiaje.  Mém.  t.  3.  p.  &h.  Ub.  3o.  f.  10. 
Habite  la  mer  Adriatique.  -  La  Méditerranée. 

t  2.  Polycycle  oblong.  Polycyclus  otongatui. 
Dclle  Chiaje.  M  cm.  lom.  3.  p.  93.  Ub.  36. 
f.  11. 

jinimatcutit  elongatit  ;rimA  luteâ,  longitudinal* . 
Habite  la  Méditerranée. 
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■onnUi  (  Botrylloi.  ) 

Animaux  agrégés,  biforés,  adnés  à  la  surface  d'une 
croûte  mince,  gélatineuse,  transparente,  offrant 
plusieurs  systèmes  orbiculés,  stellilbrmcs,  épars,  et 
disposés  en  rayons,  dans  chaque  système ,  autour 
d'une  ouverture  centrale,  un  peu  élevée. 

Individus  ovoïdes,  rétrécis  inférieureraent ,  plus 
épais  et  arrondis  au  sommet,  perforés  en  dessus 
vers  chaque  extrémité. 

Bouche  près  de  la  circonférence  du  système ,  à 
huit  tentacules,  dont  quatre  plus  grands.  Anus 
près  du  centre.  Deux  vessies  gemmiféres  latérales. 

Animalia  aggrtgata  ,  biforata ,  cruslœ  tenuis 
gelatinosœ  pellucùlœque  ad  auperficiem  ttdnata  ; 
syslemata  ptura  orbieufata,  sielliformia ,  aparsa 
ststensia  ;  et  in  quoque  syslemate  circà  fora  me  n 
centrale  subjirominuli  radiantia. 

fndividtta  obovata,  infernè  attenuata,  apice  ro- 
iundala  aassioraque  tertùt  utramque  extremila- 
tem  supernè  fora  ta. 

Os  propè  periphœriam  systematis  :  tentaculis 
odo;  quatuor  majoribus.  Jnus  rersùs  centrum. 
t  csicœ  duce  gemmiferce  latérales. 

Ommvatioss.  F.e  genre  Botrylle,  observé  d'abord 
p;ir  Gartner,  établi  ensuite  par  l'atlas ,  longtemps 
imparfaitement  connu,  et  maintenant  convena- 
blement caractérisé,  d'après  les  observations  de 
MM.  Lesucur,  Desmarcsl  et  Savigny,  se  présente 
comme  une  croule  mince,  gélatineuse  et  transpa- 
rente ,  fixée  sur  des  corps  marins.  Des  animalcules 
olilongs,  ovoïdes,  agréablement  tachetés  de  pourpre 
et  de  bleu  ,  et  disposés  en  rayons  autour  d'une  ca- 
vité centrale,  forment  .1  la  surface  de  celte  croûte 
différents  systèmes  orbiculaires  et  stcllilormcs, 
pins  ou  moins  contigus  les  uns  aux  autres. 

Dans  chaque  système,  les  animaux  varient  en 
nombre  ,  comme  de  3  ii  M.  ou  quelquefois  davan- 
tage. Ouoiqu  on  eut  remarqué  que  chaque  rayon 
d'un  système  offrait  deux  ouvertures  bien  séparées, 
la  bouche  et  l'anus,  on  considéra  le  système  comme 
un  seul  animal,  cl  ses  rayons  comme  ses  tentacu- 
les. E  lis  seul  a  regardé  les  étoiles  des  Bolrylles 
comme  formées  d'aulantd'animaux  différents  qu'on 
y  comptait  de  rayons;  e.c  dont  actuellement  il  n'est 
plus  possible  de  douter. 

!<'ou\crture  centrale  de  chaque  syslèmc  a  son 
bord  circulaire  un  peu  élevé  et  contractile.  En 
Rallongeant  et  se  raccourcissant,  il  semble  favoriser 
l'entrée  et  la  sortie  de  l'eau.  C'est  dans  celle  cavité 
centrale  qu'aboutit  l'osculc  anal  de  chaque  ani- 
malcule. 

Les  animaux  des  Bolrylles,  quoique  légèrement 
enfoncés  à  la  surface  de  la  croûte  qui  forme  leur 
bise,  présentent  des  étoiles  saillantes  à  celte  sur- 
face, et  sont  véritablement  plus  extérieurs  que  ceux 
des  autres  genres  de  celle  famille. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  probablement  nom- 
breuses; mais,  comme  on  s'est  peu  occupé  de  leur 
recherche,  je  ne  puis  citer  que  les  deux  suivantes. 


ESPÈCES. 
1.  Botrylle  étoilé.  Botryllus  stellatus. 

B.  anlmalcu'orum  tUltii  timp'icibu*,  ptmribut  tpartit. 
Botryllu*  Utllatut.  Tait.  Spicilcg.  tool.  lo.  p.  37.  Ub.  4. 
f.  i-5. 

Alcyonium  Schlotttri.  Pall  Zeoptt.  p.  355.  Gmell. 
Botryllut  tletlatus.  Brug.  Encycl.  mélh.  n*  1. 
Borla».  Coroul>.  p.  »54-  t.  i5.  f.  1 — 4- 

*  Botrytlut  Schlotttri.  Savigny.  Mém.  p.  100  et  pl.  to. 

*  Délie  Chiaje.  Mém.  t.  3.  p.  94  lab.  36.  f.  1». 
Habile  la  Manche,  Ici  cote*  d'Angleterre,  «a 

maria».  —  Il  forme  une  croule  gélatineuse  < 
parente,  teinte  do  glauque  et  de  ceodré  clair,  et  garnie 
de  lubea  marginaux  d'un  jaune  ftrrajpneux-  Les  aai- 
maus  groupe»  par  1010  tout  varié»  de  jaune  et  de 
roux  ut  ont  l'orifice  branchial  blanc  entouré  d'un  cercle 
de  large»  lâche»  ferrugincuic»  ;  la  ligne  radiale  ett 


2.  Botrylle  congloméré.  Botryllus  conglomeralus. 

B.  anima  leulorum  ittllit  eompotitit.  toutarut. 
Botryllus  conglomtratut.  Pall.  Spicileg.  xaol.  10.  p.  39. 

t.  4.  f.  6.  a-A. 
Jlcyonium  conylomeratum .  Gmel.  p.  38iG. 

•  Bruguiërc.  Encycl.  mél.  n»  a. 

•  Savigny.  Mém.  p.  «04. 

Habile  l'océan  de»  côte»  d'Angleterre  :  il  diffère  beau- 
coup du  précédent,  n'offre  qu'une  étoile  «ur  chaque 
bâte,  et  ceUe  étoile  mi  compote  de  plusieurs  rangée» 
d'auimalcu!c«  divergent*. 

f  3.  Botrylle  doré.  Botryllus  gemmeus.  Savigny. 
Mém.  p.  198.  pl.  xx.  f.  3. 


AnimmFculit  ovatit, 
titlliformi. 

Dctk  t.hiajt»  Mém.  I.  3  p.  q3.  Ub.  3€.  f.  5. 

Habite  ta  Méditerranée  et  la  Manche.  —  Il  forme  une 
croule  gélalinctitc  mince,  un  peu  cendrée  à  tube»  mar- 
ginaux jaunâtre»}  le»  individu»,  long»  d'un  tien  de 
ligne,  kont  d'un  gri»  fauve  ou  doré,  avec  le»  orifice»  et 
la  ligne  radiale  bordé»  de  tache»  blanchâtre». 

t  4.  Botrylle  rosacé.  Botryllus  rosace  us.  Savigny. 
Mém.  p.  198.  pl.  xx.  f.  3. 

A  ni  ma  leulorum  ulriculit  rotaetit,  tin»  ordint  digtttit; 
otcvlo  ruftsetntt. 

Dcllc  Chiaje.  Mém  t.  3.  pl.  93.  Ub.  36.  f.  8. 

Habile  la  Méditerranée ,  le  golfe  de  Sues.  —  Il  forme  une 
croule  minco  dcmi-carliJajincuic,  hyaline,  fournie  de 
lube»  vaaculairc»  roux,  rende»  el  Irè»  prewe*  ;  le»  ani- 
maux, long»  d'uoe  dcmi-lign-.-  el  groupé*  par  7-8, 
d  un  brun  vineux  »*ut  tache,  avec  l'orifice 
rou»>àlre. 

f  8.  Botrylle  de  Leach.  Botryllus  Leachi.  Savigny. 
JUétn.  p.  199.  pl.  iv.  f.  6.  pl.  xx.  f.  4. 

Animatculit  ouatit,  concentricè  ditpoiitts,  nigyv.ru- 

btltn,  or»  anoqut  margiimtit. 
Habile  la  Méditerranée.  —  Il  forme  uoe  croûte  gélali- 
neu»e  un  peu  épausc,  hyalutc,  avec  une  ternie  de  rouge 
violet,  garnie  d'une  infinité  de  tube»  va»cu!aire*  de 
couleur  fauve.  Le»  animaux  long»  de  troi»  quart*  de 
ligue  cl  réuni»  par  io-i»  i5,  ont  le»  lommités  ctavi- 
variée»  de  fauve  et  de  blaac.  L'orifice 
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cbial  blanc,  entouré  d'an  collier  fauve,  cerclé  do 
blanc,  et  ligne  radiale  tutti  bordée  de  blanc. 

t  C  Bolryllc  cilié.  Botryltut  cilialus.  Délie  Chiaje. 
Mém.  t.  3.  p.  94.  tab.36.  f.  17. 

Vtrieulit  rubrit,  aliit  minoribut  drcumdatis. 
Délie  Chiaje.  Mém.  t.  9.  p.  94.  lab.  36.  f.  14.  i5.  16. 
Habile  la  Méditerranée. 

■f  7.  Botrylle  neigeux.  Botryllu»  niveus.  Délie 
Chiaje.  Mém.  t.  3.  p.  94.  lab.  36.  f.  18. 

jinimaleulorttm  utriculit  ovatit.  ors  amplo prœditit  ac 

matiâ  gdat'motâ  albetetntibus. 
Habite  la  Méditerranée. 

t  8.  Botrylle  nain.  Botryllus  minutus.  Sarigny. 
Mém.  p.  204. 

B.  incruitâ  tenuîsiimâgetatinotâespaniut,futeo<ins- 
rtut  ;  animalcutit  3-5  coalitis,  futiginotit,  rubigino- 
titvs;  ctcutit  lintaqut  radiait  a/bit. 

Habite  le*  mert  d'Europe.  —  Diamètre  tctal  4*6  ligne», 
grandeur  individuelle  i;6  ligne. 

t  9.  Botrylle  en  grappe.  Botryllus  ramosu».  Quoy 
et  Gaim.  Aslrol.  Zool.  t.  3.  p.  6i0.  pl.  93. 
f.78. 

B.  ouatiu,  ptdiculatut,  earnotttt,  ruber;  rxtetmit ptu- 

rimit  timul,-  aaimaliùus  radiant/but. 
Habite  le*  cote,  de  la  Nouvelle-Zélande. 


rraosomi.  { Pyrosoraa.  ) 

Animaux  biforés,  agrégés,  formant  par  leur  réu- 
nion une  masse  commune  libre,  floltanle,  gélati- 
neuse, cylindrique,  creuse,  fermée  à  une  extrémité, 
ouverte  et  tronquée  à  l'autre,  cl  extérieurement 
chargée  de  tubercules. 

Ouvertures  orales  des  animaux  à  l'extérieur  de 
la  masse  commune;  les  anus  s'ouvrant  à  la  paroi 
interne  de  la  cavité  de  celte  masse.  Deux  vessies 
gemmifères  opposées  et  latérales. 

Animalia  biforata,  aggregala,  massa  m  commu- 
item  libérant  notant  cm,  gelatinosam  ,  cylindricam, 
cavam,  unâ  ext rem i laie  dansant,  altéré  truncatam, 
et  hiantem,  exlùs  tuberculis  obsilam  sistentia. 

Animaltum  aperlurœ  orales  externw.  Anl  ad 
parielem  internant  cavitatis  communis  aper tentes, 
f'esicat  duœ  interna  latérales,  opposiiœ,  gemmi- 
ferat. 

Observations.  Qui  se  serait  douté  que  le  Pyro- 
sotne,  observé  d'abord  par  JIM.  Péron  et  l.esueur 
dans  la  mer  Atlantique,  lut  un  assemblage  de  petits 
animaux  agrégés  !  On  le  prit  donc  alors  pour  un 
seul  animal.  Et  en  effet,  sa  forme  générale  le  rap- 
prochant jusqu'à  un  certain  point  de  celle  des  Réroés, 
je  peusai  de  même  et  le  plaçai  dans  la  classe  des 
JiatiiQires. 


Ce  fut  M.  Lesucur  qui,  le  premier,  découvrit 
l'erreur,  et  qui  reconnut  que  chacun  des  tubercules 
qui  hérissent  la  surface  extérieure  du  Pyrosome, 
appartenait  à  un  animal  particulier. 

Ensuite,  les  observations  de  M.  Savigny  sur  dif- 
férents animaux  que  l'on  rangeait  parmi  les  Alcyons 
et  sur  le  Pyrosome  même .  nous  apprirent  que  "tous 
ces  animaux  étaienl  du  même  ordre  :  ils  appartien- 
nent tous  effectivement  à  nos  Botrytlides. 

Maintenant,  il  n'est  plus  question  que  de  décider, 
d'après  des  motifs  non  arbitraires,  si  l'organisation 
réelle  de  ces  animaux  exige  leur  réunion  avec  lis 
Mollusques,  comme  le  pensent  MM.  Cuvier,  Savigny, 
Lesucur  et  Dcsmarcst.  On  a  vu  que  je  ne  partage 
nullement  cette  opinion. 

Ainsi,  les  Pyrosome»  offrent  chacun  un  assem- 
blage de  petits  animaux  très  singuliers ,  sous  la 
forme  d'un  cylindre  creui,  fermé  à  une  extrémité, 
tronqué  et  ouvert  à  l'autre ,  et  hérissé  en  dehors 
par  une  multitude  de  tubercules  tantôt  disposés 
par  anneaux,  et  tantôt  irrégulièrement. 

Quoique  leur  masse  commune  soit  gélatineuse 
cl  transparente,  les  tubercules  de  sa  surface  exté- 
rieure sont  plus  fermes  que  le  reste  de  sa  substance. 
Néanmoins,  ils  sont  diaphanes,  brillants  cl  polis. 
Au  sommet  de  chaque  tubercule  se  trouve  l'oscule 
où  aboutit  la  bouche  de  l'animalcule,  et  quelque- 
fois cet  oscule  offre  d'un  côlé  une  pièce  lancéolée 
qui  le  dépasse. 

Disposés  horizontalement  dans  la  mer,  les  Pyro- 
some» y  paraissent  exécuter  de  légers  mouvements 
qui  les  déplacent.  On  les  y  rencontre  souvent  par 
bandes  composées  d'une  innombrable  quantité  d'in- 
dividus. 

Par  leur  grande  phosphorescence,  ils  font  la  nuit 
parailrc  la  mer  comme  embrasée  dans  les  espaces 
qu'ils  occupent.  Et  en  effet,  rien  n'est  plus  rcmar- 
quablc  que  l'éclat  lumineux  et  les  couleurs  brillan- 
tes qu'offrent  alors  ces  masses  flottantes.  Mais  leurs 
couleurs  varient  instantanément,  et  passent  rapi- 
dement d'un  rouge  vif  à  l'aurore,  à  l'orange,  au 
verdàtre  cl  au  bleu  d'azur,  d'une  manière  vraiment 
admirable. 

ESPÈCES. 

1.  Pyrosome  athntique.  Pyrosoma  atlantica. 

P.  lubtreulu  irregutaribut,  conf'erfu,  aptes  muticit. 
Pyroioma.  Héron  et  Letueur.  Voyage,  p.  48».  tab.  3a. 
f.  i. 

Annalt  t  du  Mut.  v.4«  p.  44<>> 

*  Savigny.  Mém.  p.  mk». 

Habile  la  mer  Atlantique  équalorialc. 

9.  Pyrosome  élégant.  Pyrosoma  de  gant. 

P.  tubconica,  granulala  ;  fasciit  luberculotii,  trani* 

vertu;  tubercutit  nttdii,  annulai ts. 
Pyrosoma  stegant.  Letueur.  Kouv.  bull.  de»  te.  vol.  3. 

p.  »83. 

*  Savigny.  Mém.  p.  »o6. 

Habite  dant  la  Méditerraoéc.  Etpèce  plut  petite  que  !«« 
dcua  autret.  —  Long.  i5  ligntt. 

3.  Pyrosome  géant.  Pyrosoma  gigantea. 

P.  grandit,  tubcylindrica  ;  tubtrculii  uitrqualdmt, 
cvn/trlh,  inordinalhi  aptes  lanetolatit. 
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Pyrotoma  glyanU*.  Lenteur.  ibid.  et  Voyage,  pl.  pé- 
nultième. 

•  Sa»i-ny.  Mém.  p.  5».  107.  pl.  t».  f.  7.  et  pl.  «11.  *tm. 
I)al>l(e  la  Méditerranée,  l.tt  animalcule*  «ont  déprimé*  ; 

leur  o»rule  e*lérieur  *e  trouve  i  la  bâte  de  la  pièce 

lancéolée  qui  «urtnonte  le  tubercule. 

» 

[M.  de  Blainville  ajoute  aux  genres  précédents 
d'Ascidies  agrégées,  le  genre  Ptcxk  (  Pyutn  )  qu'il 
caractérise  ainsi,  d'après  Molina. 

«  Corps  pyriforme,  avec  deux  petites  trom- 
pes courtes,  contenu  dans  une  loge  particulière 
formée  par  son  enveloppe  extérieure,  et  constituant, 
par  sa  réunion  avec  dix  ou  doute  individus  sem- 
blables, une  espèce  de  ruche  coriace  diversiformè 
(sans  aucune  ouverture  extérieure).  Ce  genre  ne 
comprend  qu'une  seule  espèce  :  Pyure  de  Molina, 
Pyura  Molina  (Manuel  de  Malacologie,  p.  88S.)  * 

F.  D.J 


ORDRE  DEUXIÈME. 


TUNIC1ERS  LIBRES  OU  ASCIDIENS. 

Animaux  désunis,  soit  isolés,  soit  rassemblés  en 
groupes,  sans  communication  interne,  et  ne  for- 
mant point  essentiellement  une  masse  commune. 

Il  s'agit  ici  des  vrais  Ascidiens,  c'est-à-dire,  d'a- 
nimaux non  essentiellement  réunis  en  une  masse 
commune,  comme  dans  les  Tuniciers  bolryllaires; 
d'animaux  qui  offrent  une  tunique  externe  el  sac» 
ciforme,  laquelle  contient  le  corps  de  l'animal,  el 
qui  a  deux  ouvertures,  dont  l'une  sert  à  l'entrée  de 
l'eau  pour  l'organe  respiratoire  et  les  aliments, 
tandis  que  l'autre  sert  pour  l'anus. 

C'est  sans  doute  par  la  comparaison  de  celle  lu- 
nique  externe  des  Ascidiens  avec  les  deux  lobes 
réunis  en  devant  du  manteau  des  Myes,  des  Solens 
cl  des  Pholades  qu'on  a  trouvé  de  l'analogie  entre 
ces  Mollusques  acéphales  el  les  Ascidiens,  quoique 
l'organisation  intérieure  de  ces  derniers  Soit  fort 
différente  de  celle  des  premiers.  En  effet,  la  divi- 
sion intérieure  du  corps ,  la  forme  et  la  situation 
du  système  respiratoire ,  euOn  le  caractère  du  sys- 
tème nerveux,  ne  sont  point  du  tout  les  mêmes  dans 
les  Ascidiens ,  que  dans  les  Mollusques  acéphales 
cités.  D'ailleurs,  dans  l'orifice  de  la  bouche  des 
Acéphales,  il  n'y  a  jamais  de  tentacules  en  rayons. 

On  ne  saurait  douter,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il  n'y 
ait  des  rapports  entre  les  Ascidiens  bolryllaires  et 
les  Ascidiens  francs  ;  mais  ces  rapports  ne  peuvent 
être  qu'éloigné»  ;  on  en  sent  uses  la  raisoo.  Et,  s'il 


est  déjà  très-difficile,  peut-être  même  impossible  de 
constater  qo'il  y  ait  une  véritable  circulation  dans 
les  vrais  Ascidiens,  il  l'est  bien  davantage  de  le 
faire  à  l'égard  des  Bolryllaires  (1).  Je  dis  plus,  les 
Biphores  que  l'on  réunit  dans  le  même  groupe  avec 
les  Ascidies,  ne  sauraient  y  tenir  par  des  rapports 
si  prochains,  car  leur  organe  respiratoire  et  la  dis- 
position iulérieurc  de  leurs  parties  sont  fort  diffé- 
rents. 

Persuadé  que  le  système  des  sensations  n'a  pas 
encore  lien  dans  ces  animaux ,  el  qu'il  en  est  Je 
même  à  l'égard  de  cetei  de  la  fécondation  sexuelle, 
je  les  laisse  dans  le  rang  qui  leur  est  ici  provisoire- 
ment  assigné,  cl  je  me  haie  de  passer  à  l'empesiiioa 
de  leurs  genres. 


ttribsi.  (Saipa.) 

Corps  libre,  nageant,  oblong,  un  peu  aplati  sur 
les  côtés,  gélatineux,  transparent,  traversé  intérieu- 
rement par  une  cavité  longitudinale  ouverte  aux 
deux  extrémités. 

L'une  des  ouvertures  extérieures  plus  grandes, 
rétuse,  sub-bilabiée,  munie  d'une  valvule;  l'autre 
un  peu  saillante,  arrondie,  nue. 

La  bouche  s'ouvrant  dans  la  cavité  intérieure 
près  d'une  de  ces  ouvertures  ;  l'anus  aboutissant 
dans  la  même  cavité  près  de  l'ouverture  opposée. 

Corpus  liberum,  notons,  oblongum,  ad  laiera 
ptanulatum,  gelatinosum,  pellucidum,  intût  can- 
tate longitudinal!  utràque  extremitate  apertâ  per- 
carsum. 

Aperturarum  eslernarum  una  major,  tetusa, 
subbilabiata,  talculifera;  alterû  pro  minuta,  raiun- 
data,  nuda. 

Os  in  cavitate  interné  versât  unam  extremi- 
tutem  aperiens,  anus  propè  aiteram  As  eàdem 

cavitate. 

Observations.  Les  Biphores  ont  sans  doute  des 
rapports  avec  les  Ascidies,  mais  ces  rapports  me 
paraissent  bien  moins  prochains  qu'on  ne  le  pense. 
En  effet,  indépendamment  de  leur  état  libre,  géla- 
tineux el  transparent,  la  membrane  qui  entoure  la 
cavité  intérieure  qui  traverse  leur  corps  d'une  ex- 
trémité à  l'autre,  me  parait  à  peine  pouvoir  être 
considérée  comme  une  tunique  intérieure;  puisque 
le  canal  intestinal  et  autres  viscères  sont  situés  hors 
de  celle  cavité,  dans  l'espace  qui  sépare  celte  mem- 
brane de  la  peau  ou  turtique  externe. 

Quant  à  celle  cavité  longitudinale  intérieure,  elle 
ne  contient,  dit-on,  que  i'orgaoe  respiratoire  qui 


(i)V«j«l«  ooto.de  I.  faffe  566. 
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est,  selon  II.  Cuvier,  une  branchie  allongée,  assez 
étroite ,  qui  traverse  obliquement  le  grand  vide  in- 
terne que  constitue  cette  caviiê. 

La  branchie  dont  il  est  question  est  formée  d'une 
double  membrane,  par  un  repli  de  la  tunique  inté- 
rieure ,  et  son  bord  supérieur  est  garni  d'une  infi- 
nité de  petits  vaisseaux  transverscs  et  parallèles. 
Ainsi,  la  forme  et  la  disposition  de  l'organe  respi- 
ratoire des  Biphores  auraient  très-peu  d'analogie 
avec  ce  que  l'on  regarde  comme  organe  de  la  respi- 
ration dans  les  Ascidies. 

Le  corps  des  fiiphores  présente  une  ouverture  à 
chacune  Ue  ses  extrémités,  ce  sont  celles  qui  ter- 
minent sa  cavité  intérieure.  L'une,  plus  grande, 
rétuse  et  comme  bilabiée,  est  munie  d'une  valvule 
scmiluuaire;  il  parait  que  c'est  celle  qui  aspire  l'eau. 
M. Cuvier  la  regarde  comme  l'ouverture  postérieure, 
et  c'est  près  d'elle  que  s'ouvre,  dans  la  cavité  inté- 
rieure ,  l'anus  assez  large  qui  termine  l'intestin. 
L'autre  ouverture,  plus  régulière,  arrondie,  un  peu 
saillante,  sans  valvule,  est,  dit  on,  celle  par  où  l'eau 
jaillit  lorsque  l'animal  se  contracte.  M.Cuwcrla 
considère  connue  l'antérieure,  et  c'est  près  d'elle 
u'ahoulil  dans  la  cavité  interne,  l'ouverture  ronde 
bords  plissés ,  que  ce  sav;mt  regarde  comme  la 
véritable  bouche  de  I  animal.  Il  s'ensuivrait  que 
c'est  par  l'ouverture  postérieure,  voisine  de  l'anus, 
que  s  introduit  l'eau  qui  apporte  les  aliments  et 
fournil  à  la  respiration,  et  que  c'est  par  l'antérieure 
que  sort  celle  eau.  de  manière  que  la  résistance 
que  lui  oppose  le  liquide  qu'habite  le  Biphore,  le 
forcerait  de  ne  pouvoir  se  déplacer  qu'eu  reculant. 

Je  préfère  l'opinion  de  ceux  qui  ont  regarde  I  ou- 
verture  bilabiée  comme  l'antérieure  :  dès  lors,  l'ou- 
verture interne  qui  l'a  voisine,  sera  la  bouche,  en- 
trée d'un  tube  intestinal  assez  simple  qui  va  en 
grossissant,  arrive  près  de  l'autre  extrémité  à  un 
anus  à  bord  plissé ,  et  près  duquel  un  appendice  en 
cul-de-sac  que  M.  Cuvier  prend  pour  l'estomac,  sera 
un  cœcvtn.  M.  Pérou  ayant  eu  connaissance,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  du  Mémoire  de  M.  Cuvier 
sur  les  Biphores  (Annales  du  Muséum,  vol.  4, 
p.  3(10),  m'assura  que  ce  savant  s'était  trompé  sur 
ia  véritable  bouche  de  ces  animaux. 

Selon  11.  Cuvier,  le  cœur  du  Biphore  est  mince, 
en  lonne  de  fuseau,  et  situé  au  côté  gauche.  Il  est 
enveloppé  dans  son  péricarde,  cl  si  transparent 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'apercevoir. 

Deux  paquets  allongés,  intérieurs  et  contenant  de 
petits  grains,  paraissent  être  deux  ovaires. 

Je  supprime  la  citation  de  bien  d'autres  particu- 
larités; je  dirai  seulement  que  je  vois  dans  une 
des  planches  du  Voyage  du  capitaine  Krusensleru, 
parmi  quelques  détails  sur  des  Biphoies,  des  ten- 
tacules rayonnants  représentéSjqui  n'indiquent  point 
que  ce  soient  des  Mollusques. 

Les  Biphores  nagent  librement  dans  la  mer  ;  mais 
par  de  peins  suçoirs  latéraux,  ils  ont  la  faculté  de 
s'attacher  quelquefois  à  des  corps  solides,  cl  plus 
Souvent  les  uns  à  côté  des  autres,  nageant  alors  un 
grand  nombre  ensemble,  en  formant,  par  leur  réu- 
nion, des  guirlandes,  etc.  Ou  les  trouve  sur  les  côtes 
de  France,  d'Espagne,  d'Italie,  et  dans  les  mers  des 
pays  chauds.  La  plupart  répandent  la  nuit  une  lu- 
mière pUosphoriciU»,  comme  beaucoup  de  iladiai- 


[M.  de  Chamisso,  dans  son  mémoire  sur  les 
Satpa  (1819),  a  pris,  comme  Lamarck,  l'ouverture 
bilabiée  pour  celle  qui  correspond  à  la  bouche  ;  mais 
Cuvier ,  dans  la  dernière  édition  de  son  Règne  ani~ 
ma/ (1830),  p.  163,  persiste  dans  son  opinion  sur 
l'organisation  de  ces  animaux,  qui,  dit-il,  se  meu- 
vent en  faisant  entrer  l'eau  par  l'ouverture  posté- 
rieure, et  la  faisant  sortir  par  l'extrémité  antérieure, 
par  conséquent  en  reculant,  cl  qui  d'ailleurs  nagent 
toujours  le  dos  eu  bas. 

Ouant  à  l'association  des  Biphores,  que  Lamarck 
supposait  opérée  par  de  petits  suçoirs  latéraux ,  ou 
n'est  point  d'accord  sur  la  manière  dont  elle  se 
produit  et  sur  sa  signification.  M.  de  Chamisso 
prétend  que  des  Biphores,  sortis  de  leur  mère  eu 
longues  chaînes,  produisent  des  individus  isolés 
peu  nombreux  et  d'une  forme  assez  différente,  les- 
quels, i  leur  tour,  ne  peuvent  produire  que  des  gé- 
nérations d'individus  agrégés  en  longues  chaînes, 
de  telle  sorte  qu'il  y  aurait  une  succession  alterna- 
tive de  générations  dissemblables,  les  unes  de 
Biphores  solitaires,  les  autres  de  Biphores  agrégés. 
Cuvier,  sans  adopter  entièrement  celte  opinion , 
reconnaît  comme  certain  que  l'on  observe ,  dans 
quelques  espèces,  de  petits  individus  adhérents 
dans  l'intérieur  des  grands  par  une  sorte  de  petit 
suçoir  particulier  et  d'une  forme  différente  de  ceux 
qui  les  contiennent. 

Les  viscères  principaux  et  le  foie,  qui  est  for- 
tement coloré,  forment  près  de  la  bouche  une 
masse  pelotonnée  que  l'on  désigne  par  le  nom  de 
nuclêu».  La  circulation ,  observée  d'abord  par  Kull 
et  Vanbassell ,  puis  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  est 
très-singulière  ;  le  courant  change  périodiquement 
de  direction.  Du  reste  il  paraîtrait,  d'après  les 
recherches  encore  inédiles  de  M.  Milne  Edwards, 
qu'il  en  est  de  même  chez  tous  les  Tunicicrs.  F.  I).] 

ESPÈCES. 

1.  Biphore  blroslré.  Satpa  métima. 

S.  corport  uiroque  apice  appenJieulo,  rottralâ. 
Satpa  maztma.  For.k.  jEgypt.  p.  u».  »•  3«.  et  le. 

I.  35.  A.  «. 
Encyol.  pl.  7$.  f.  i-5. 
8baw.  Mitccll.  »ol  7.  lab.  »J». 
'Chamiuo.  IleSalpa  1819,  p.  18. 
Habile  la  McJiierranéc  et  la  mer  AtlànUquc. 

2.  Biphore  pinné.  Satpa  pinnata. 

S.  corport  obtongo,  mbtriquttro linels  atiquot  colora  lit 
notato  ;  crut  A  ihrtati  trlauetro-pyramittotà. 

Satpa  pinnata.  For»k.  £ffypt.  p.  1 1 3.  3i.  et  le.  1. 35. 
fig.  B.  b.       Encycl.  pl.  74.  f.  6-8. 

*  belle  Cbiaje.  IHtm.  t.  4.  lab.  «5.  f.  7  8. 

*  ChatnUtt.  DeSalpa.  1819.  p.  8  flg.  1. 

*  Quoy  et  Gain.  Voy.  Astrolabe.  Zool.  noll.  p.  58*.  pi.  88. 
f.  11. 

neuuc  ia  roeuncrrance.  i.e  rprpi  onre  ueui  iiçoci  our- 
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sale»,  runcj»un«  et  l'autre  blanche,  et  do  chaque  côté, 
sur  le  ventre,  une  ligne  violette.  Il  en  eii«te  une  va- 
riété k  ligue»  latérales  interrompues  (Encycl.  f.  7). 

5.  Biphore  démocratique.  Salpa  démocratie  a. 

S.  punetata,  fateiata  ;  aeultit  pont  oclo. 

Salpa  dtmocratica.  Fortk.  jEgypt.  p.  ni.  et  le.  lab.  36. 

fig.  C 
Encycl.  pl.  ?4-  f-  9« 

"  Délie  Chiajc.  Méni.  a.  an.  t.  vert  3.  p.  63.  lab.  47 
f.  i4-i5. 

Habite  la  Méditerranée,  pré*  Je  111e  Maiorque  (•  et  à 
Naple»).  Deua  «oie»  k  la  queue. 

4.  Biphore  mucroné.  Salpa  mucronata. 

S.  or*  lattrali mueront  hyalino,  inttrno,  ad  fronttm 

dtxtro,  ad  anum  t'mittro;  nudto  catrutto,  oblongo. 
Salpa  mucronata.  For*k.  jEgypt.  P-  "4>  «*  Ie-  t.  36. 

Encycl.  p.  74  f.  10. 

Habile  la  Méditerranée,  pria  d"Yviça. 

3.  Biphore  ponctué.  Salpa  punetata. 

S.  ore  tubiermlnati dorso  rubro-punctato,  pont  mu- 
eront! to  :  ano  porrteto. 
Salpa  punetata  For>k .  £gypt.  p.  1 14.  et  le.  t.  35.  fig.  C 
Encycl.  pl.  75.  f.  1. 
Habile  la  Méditerranée. 

0.  Biphore  confédéré.  Salpa  confœderata. 

S.  ore  ttrminall;  dono  gibboto. 

Salpa  confœderata.  For»k.  jEgypt.  p.  11 5.  cl  le.  ».  36. 

fig.  A.— a. 
Encycl.  p.  *!>.  f.  *-4. 

•  Salpa  octo/bra  ?  Cut.  Mém.  f.  7. 

•  Savigny.  Mém.  lab.  14.  f.  1. 

•  Salpa  ftrruginea.  Chami»«o.  De  Salpa.  p.  a3.  f.  10. 

'  Salpa  confatdtrata.  Quoy.  et  Caim.  Atlrol.  p.  584. 

pl.  «8.  f.  6. 

Habile  la  Méditerranée  et  le»  cote»  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

7.  Biphore  fascié.  Salpa  fateiata. 

S.  ovato-obtonga  ,•  or*  terminai!  ;  abdomint  faiciato; 

Mtitino  filifarmi,  incurvo  luprà  nueltum. 
Salpa  fateiata  For»k.  vEgypt.  p.  1 15.  et  le.  t.  36.  fig.  B. 
Encycl.  pl.  75.  f.  6. 

Habile  la  Méditerranée,  a  l'entrée  de  l'Archipel. 

8.  Biphore  africain.  Salpa  a  f  ricana. 

S.  tublriquttra,  trantuertè  dectmtlriala  ;  ort  ttrmi- 
nati t  gibbo  ad  batim  auclo  nucltit  tribut. 
Salpa  africana.  Fortk.  £gypt.  p.  1 16.  et  le.  t.  86.  fig.  C. 
Encycl.  pl.  ;5.  f.  7. 
Habile  ver*  le*  cote»  de  Tuni». 

9.  Biphore  social.  Salpa  polyeratica. 

S.  ort  infrà  apietm  ;  front  t  caudàqut  truneatit. 
Salpa  polyeratica.  Fortk.  A^ypt.  p.  116.  et  le.  t.  36. 

fig.  F. 
Encycl.  pl.  75.  f.  5. 

Habite  la  Méditerranée.  En  te  réunissant,  le*  individu» 
formeol  de  long»  cordon». 

10.  Biphore  zonaire.  Salpa  sonaria. 

S.  oblongo-dtprttta;  vagina  incarnota;tocoo  09  atùido 
hyalino,  sonit  qumqut  luttit  vario. 


Holothuria  zonaria.  Palla».  Spicil.  jool.  10.  p.  a6.  t.  L» 

f.  17.  a,  b,  c. 
Salpa.  Encycl.  p.  75.  f.  8-10. 

*  l.inn.  Gmcl.  p.  3i4». 

*  Chamitto.  De  Salpa.  p.  ta.  f.  3. 
Habile  l'Océan,  pre*  de  l'Ile  Anligoa.  | 

11.  Biphore  k  crête.  Salpa  cristata. 


t.  4.  p*  366.  pl.  68. 


S.  cor  port  la  t  tribut 

brtvi  tubquadratâ. 
Salpa  crittata.  Cuv.  Annal,  du 

f.  1». 

*  Dagyta.  Home.  Lect.  on  comp.  anat.  II.  63. 

Habile...  Du  Voyage  de  MM.  Pérou  et  Letueur.  M.  Carier 
pente  que  c'ett  le  même  animal  que  le  troisième  t  haïra 
de  Brown  (Holothuria  dtnudata.  Gmd.) 

lî.  Biphore  subépineux.  Salpa  Tilxtii^io^.  n*33). 


S.  cor  port  oblongo,  tpmmlit  cartilayineit  inttruetOi 
txtrtmitatt  tubtruncatA. 

Salpa  Titetii.  Cuv.  Annal.  4.  p.  375.  pl.  68.  f.  3-6. 

Habile...  I.e«  tpinute»  «ont  placée*  tout  le  ventre  et  anr 
la  protubérance  dortale.  Ce  Bipbore  répand  la  nui» 
une  lueur  pbotphorique,  ainti  que  la  plupart  des  au- 
tre* espèce*. 

13.  Biphore  scutigère.  Salpa  scutigera. 


S.  cor  pore  mutico,  txtrtmitatibut , 
mintntià  dortali  cartilagïntà,  tubmedianâ. 

Salpa  scutigera.  Cuv.  Annal.  4-  p>  377.  pl.  88.  f.  4-5- 

Habitc...  Du  Voyage  de  Pérou  et  Lciurur.  Platirur»  do 
«e»  bandelette»  mutculaire»  tont  disposées  en  croii. 

*  Cuvier  suppote  que  c'ett  la  même  que  Bote  (Hbt,  uat. 
yen.  u,  as.  5)  a  1 


14.  Biphore  octobre.  Salpa  octofora. 

S.  corport  obovatot  promintntii 
ratit;  promintntià  cartilagïntà,  magné, 
rieû  terminait. 

Sa'pa  octofora.  Cuv.  Annale*,  4-  P-  379-  tab.  68.  f.  7. 

Habite...  Du  Voyage  de  Pérou  ctLe*ucur. 

15.  Biphore  cylindrique.  Salpa  cjrlindrica. 


S.  corport  tubarquali,  • 

dcprttthitcuto. 
Salpa  cylindrica.  Cuv.  Annale*  4.  p.  3 75.  pl.  68.  f.  8—9. 
Habile  ..  Voyagt»  de  Pérou  et  Letueur.  La  plupart  de» 

bandelette»  mutculaire*  tont  transversales. 

16.  Biphore  fusiforme.  Salpa  futiformit. 

S.  minor,  corport  futiformi;  ort  anoqu*  ad  tuperfi- 

cirm  in/imam. 
Salpa  futiformit.  Cuv.  Aonale*  4.  p.  38i.  pl.  68.  f.  11. 
Habite...  Du  Voyage  de  Pérou  cl  Letueur. 

17.  Biphore  thalide.  Salpa  thalia. 

S.  corport  oblongo;  crittà  dortali  comprtttA,  tubqua- 
dratâ ;  tmtit  tattralibut  mltgrit. 
Thalia  n*  1  Brown.  Jain  p.  384.  t.  43.  f.  3. 
Encycl.  pl.  88.  f.  1.  Holothuria  thalia.  Gtnel. 
Habite  l'Océan  d'Amérique. 

18.  Biphore  à  queue.  Salpa  caudafa. 

S.  corport  oblongo.  caudato  1  crittà 

/attribut  inttrruptit. 
Thalia  n*  t.  Brown.  Jam.  384.  »•  43.  f.  4. 
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Encyc).  pl.  88.  f.  s.  Eolothuria  caadata.  Gmel. 
Habite  l'Océan  d'Amcriqne. 


t  19.  Bipbore  alliée.  Salpa  a/finis,  Chamisso.  De 
Salpa.  p.  11.  f.  2. 

S.  (tolilaria)  gelatinota;  tract u  intettlnali  branchial 
tupertenioi  lineit  violaceh  nullit.  —  (gregala)  Gela- 
tinota, trmctu  intettinaii  taxi  compTicato,  procès  tu 
cuneiforml,  longitudinal'!,  infero  ant'teo  in  circulant, 
aggregatâ. 

Solpa  pinnatar  (w.)  tfuoy  et  Gaim.  1.  c.  pl.  88. 
f.  14.  i5. 

Habite  l'océan  Pacifique,  pré*  de*  lia  Sandwich.  — 
Long-,  a  i/a  poacet. 

t  20.  Biphore  rode.  Salpa  atpera.  Chamisso.  1.  c. 
p.  14.  f.  iv. 

S.  (aolitaria)  carlilaginotogtlatinosa ,  rpmetcenti-at- 
pera,  nucleata,  ottiit  terminalibut.  —  (gregata) 
Ottiit  tuperit;  appendicibut  eucutlatit  termlnalibut; 
carlitagine  nucttum  manient»  ;  dextra  à  latere  spi- 
nescenti  atpera. 

Habile  l'océan  Pacifique  da  nord,  près  de*  lie.  Knrilea 

1 21.  Bipbore  raboteax.  Salpa  ruminala.  Chamisso. 
I.  c  p.  16.  f.  v. 

S.  (wlitaria)  tuprà  gelât inota,  tablât  cartllaginea, 
teplemcarinata  :  carinit  pottict  in  tpinit  brevibut 
detinenlibut,  média  eminentiori  antè  nucleum  emar- 
ginaiâ  et  bifurcatd.  —  (gregala)  Gelât  inota,  nu- 
cleata, Ottiit  tuperit,-  appendicibut  cucultatit  terml- 
nalibut corpui  tubirquantibut.potttCO  dtxtro. 

Quoy  et  Gaim.  Voy.  Aslrol.Zool.  3.  p.  5?3.  pl.87.f- 1-5. 

Habile  l'océan  Atlantique,  prè»  des  Açores. 

t  22.  Biphore  engainé.  Salpa  taginata.  Chamisso. 
1.  c.  p.  19.  f.  7. 

S.  (toliUria)  mollit,  vaginA  carlilagineû  mduta  i  car- 
tilaginibut  confiante  tongitudinalibut  tribut  telâ  ge- 
latinotà  eonnexlt,  tuperit  lateratibut  duabut,  tertiA 
inferâ  nucleum  m  uni  ente. 

Habite  le  détroit  de  la  Sonde.  —  Long.,  1 

f  23.  Biphore  bicorne.  Salpa  bicornis. 

I.  c.  p.  20.  f.  8. 
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deprena tpinit  binit  tongiorihu  redit,  atiit  exte- 
rioribut,  obliqué  potitit  minoribut  ;  quintà  et  textà 
der.iqui  inferioribut  recurvit,  tub  ipto  nucleo  tutet- 
cente,  tpinos  ttx  et  margintt  tpinujjt  mmimit 
atperar. 

Habite  la  Méditerranée.  —  Long.,  a  licnca. 

t  26.  Biphore  azuré.  Salpa  cyanea.  Délie  Chiaje* 
Mem.  sugl.  an.  s.  vert.  3,  p.  63.  f.  12. 

S.  ore  bilabialopertonatoque;  corpore  cyt'mdrlco,  hya- 
lino,  cyaneo,  pot  t  ici  atlenuato  t  aperturâ  eircutari, 
laterlbuf  acetabulorum  duplici  série;  nucleo  htpev 
lico  et  ovario  in  appendicem  dextrortum  potitit. 

t  27.  Biphore  i  trompe.  Salpa  proboacialis.  Reyo. 
Less.  Cent.  Zool.  p.  93.  pl.  33.  f.  2. 

Habite  IWan  Atlantique.  —  Long.,  1  pouce.  Il  eit  ca- 
ractérisé par  la  prétenec  d'un  long  tentacule  charnu 
au  moyen  duquel  le*  individu*  ae  tiennent  uni*  deux  à 


S.  (gregata)  gelatinota,  utricutifbrmit,  nucleata  ;  ap- 
pendicibut duobut  à  tapera,  fade  potticit  eornicuta- 
tit;  ottiit  terminalibut. 

Habite  le*  mêmes  lieux  que  la  précédente,  dont  elle 
pourrait  bien  n'être  que  l'état  d'agrégation. 

f  24.  Biphore  bleuâlre.  Salpa  cœrvle$cens.  Chain. 
I.  c.  p.  22. 1.  iz. 

S.  (wlitaria)  mollit,  vaginâ  tablas  cartitagintA  mduta; 

cartilagine  neuiformi  nucleum  munientttano  turtûm 

retrortum  tpectante. 
Habite  l'océan  Atlantique  équatorial.  —  M.  de  Chamisso 

conjecture  que  celle  espèce,  dan*  l'état  d'agrégation , 

pourrait  être  la  mime  que  le  Biphore  démocratique. 

t  23.  Biphore  épi  De  tu.  Salpa  spinosa.  OUo.  Act. 
nat.  corios.  I.  xi.  p.  303.  lab.  42. 

•S1,  tubcompretta,  ovalit,  anlici  coarctata,  franco  ta, 
postici  spinoea  teu  1 
•I  LAJUaCK.  T.  f. 


t  28.  Biphore  à côles. Salpa  costala.Qa.oy  et  Gaim. 
Voy.  de  l'Uranie.  p.  304.  pl.  73.  f.  2.  - 
Asirol.  p.  370.  pl.  86.  f.  1-3. 

S.  maxima,  anlicè  rotundata,  postici  bieaudata,  infrd 
canaticulata,  gibbota,  paululum  ecÂinata,  albo-vi- 
ridi,  macutata,-  vasculis  in  teriebut  quadratit  dit- 
tinclisi  oribus  terminalibut. 

Letton.  Voy.  Coquille  Zool.  p.  s.69.  pl.  6.  f.  1. 


t  29.  Biphore  tonneau.  Salpa  dolium.  Quoy  et 
Gaim.  I.  c.  p.  875.  pl.  90.  f.  1-8. 

S.  cytindriea,  tatvl,  medio  Inflata,  hyatma,  infrdrub- 
rubro  unilmeala  ,-  nucleo  futeo;  oribus  t 
vasculis  ramotit. 

Habite  l'océan  Atlantique  au  3»  Ut.  S.  -  Les 
pensent  que  c'est  peut-être  la  même  espèce  nommée 
par  Carier  Salpa  tcutigera ,  quoiqu'elle  n'ait  pa*  In 
plaque  cartilagineuse  qui  a  vain  son  nom  A  cette  der- 
nière. —  Long.,  a  pouces. 

t  30.  Biphore  fémoral.  Salpa  femoralis.  Quoy  et 
Gaim.  I.  c.  p.  377.  pl.  88.  f.  1-3. 

S.  maxima,  cgtindrica,  obi  as  a,  pottici  biluberota;  or* 
posteriori  tubuloso;  tpiraculit  quaterni*. 

Habile  l'océan  Atlantique  au  a3"  lat.  N.  —  Long. ,  6" 
a  7  pouce*. 

f  31.  Biphore  cordiforme.  Salpa  cordifarmis.Qa.oj 
cl  Gaim.  I.  c.  p.  379.  pl.  88.  f.  7-11. 

S.  cylindracea,  elongata.antici  truncata,  postici  cor- 
dî/ormis.  tricusp'ulata  i  ore  anteriori  terminait,  pot- 
teriore  arcuato;  vasculis  trantvertit  timpticibut. 

Blainv.  Dict.  ac.  nat.  t.  47.  p.  110. 

Habile  la  Méditerranée  et  le»  cote*  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. —  Long.,  3  à  4  pouce*. 

t  32.  Biphore  btcaudé.  Sa/pa  bieaudata.  Q.  et  G. 
Astrol.  p.  385.  Bull.  soc.  philom.  août  1826. 
f.  A.  1. 

S.  cylindracea,  hyatina  aut  rubra,  antici  truncata, 
potlhi  bieaudata  {  appendicibut  tonglt,  crattit,-  ore 

37 


Digitized  by  Google 


582 


HISTOIRE  DEâ  TUSIC1ERS. 


anteriore  terminale  ;  vogmA  nuctti  rolurulâ;  tpira- 

euUs  octonls. 
Salpa  nephodea.  Letton.  Voy.  Coq.  pl.  5.  f.  i. 
Habile  au  détroit  de  Gibraltar.  —  Long.,  4  pouce*.  — 

MM.  Quoy  et  Gaimar.l  «oupeonnent  que  leur  Biphore 

tonneau  (f  V  »9).  •  génération  multipare,  pourrait 

bien  tirer  «00  origine  de  celle  espèce. 

t  33.  Biphore  infundibuliforme.  Safpa  infundibu- 
liformis.  Q.  et  G.  I.  c.  p.  Î5S7.  pl.  hl).  f.  6-7. 
—  Voy.  Cranie.  p.  Î508-  pl.  74.  f.  13. 


S.  antic'e  crat,a.  eartilaginea,  poslicè  h/ernè  g'bbotas 
oriôut  Itrm'nalibus ,■  posteriori  tubuloto  vasculis 
cirtclo. 

Habite  l'océan  Pacifique  entre  la  Nouvelle-Zélande  et  le* 
Ile*  de»  Ami*. 

f  54.  Biphore  tronqué.  Salpa  truncata.  Quoy  et 
Gaim.  I.  c.  p.  888.  pl.  89.  f.  8. 

S.  par  va,  cyCtndracea,  ulrmque  tnmeata  ;  infrà  pvnc- 

tit  ii  cœruleis  notata;  oribut  terminalibut. 
Habile  la  rade d'Amboinc.  —  Long.,  a 


f  35.  Biphore  à  ligne  bleoe.  Salpa  cœrulea.  Q.  et  G. 
I.  c.  p.  589.  pl.  89.  f.  20-24. 

S.  m'mima,  ulrinque  rosirata,  ectrulto  bi-tintata  ;  vas- 
eutlr  fat  ci  al' s  ;  oribut  non  terminalibut. 

Habite  locéan  Atlantique  au  3o«  lat.  S.  -  Long.,  8  ligue*. 
Ce*  aninuui  tont  réuni*  en  série  »impte  par  leur» 
rotlrcs. 

f  36.  Biphore  à  facette.  Salpa  munotoma.  Q.  et  G. 
I.c.  p.  891.  pl.  89.  f.  11-11. 

S.  nbguadrata,  priimatica, 

tutculata,  potticè  tcuiaia, 

ttaco.  Q.  et  G. 
Habile  le*  cote,  de  la  Nouvelle-Guinée.  -  Long., 

à  il 


11 


f  37.  Biphore  pyramidal.  Salpa  pxramidalls.  Q. 
et  G.  1.  c.  p.  805.  pl.  89.  f.  15.-18. 

S.  m'aima,  ovata,  u  troque  apte*  prismalica,  potticè 
pyramldalit,  aeuta,  eœruletcent  t  tpiraculis  oetonit. 

Habile  prè»  du  cap  de  Bonnefcpérancc.  —  Long.  ,  4 
45 


f  38.  Biphore  mullilenlacalé.  Salpa  multitentacu- 
lato.Q.  et  G. p.  596.  pl.  89. f  .  19. 

S.  parva,  cylindrica,  pottki  Unghtimi  bicaudala , 
anticè  capitlata  ,■  appendicibut  gracilibut,  apice  lu- 
berculotii  ;  oribut  terminalibut. 

Habite  Je»  mtr»  de  la  Nouvelle -Irlande.— Long,  du 
corp*.  1  pouce.  Cette  e»poce  e*l  très-remarquable  i 
cau*c  de*  »is  filament»  qu'elle  porte  en  avant  et  de  «c* 
deux  filament»  poalérieur*  long»  de  3  à  4  pouce*. 

1 39*  Biphore nocléal.  Salpa  nucteata.  Q.  et  G.  I.c. 
p.  807.  pl.  89.  f.  9.-10. 

S.  parva,  ovato-cylindrica,  anticè  obtuta,  potticè  eub- 
truncala;  nucleo  elongato.detuper  taliente;  oribut 
oppotitfii  poitico  terminait. 


•f  SAaUUST.  (  Dotlolum.) 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  établi  dans  la  Zoologie 
de  l'Astrolabe  (t.  3.  p.  899),  pour  des  animaux 
TOisins  des  Biphores,  le  genre  Doliolum,  dont  k> 
caractères  sont  d'avoir  la  forme  d'un  petit  tonneau 
ouvert  aux  deux  extrémités ,  l'antérieure  un  peu 
saillante;  des  cercles  en  relief  à  l'extérieur;  une 
branchie  inlernc  divisée  en  deux  branches ,  ayant 
le  cœur  près  de  leur  réunion  et  un  vaisseiu  dorsal. 

Le  même  nom  avait  clé  donné  par  M.  Oilo  à  ua 
genre  mai  à  propos  établi  sur  un  Biphore  mutilé, 
par  un  crustacé  du  genre  Pbronyme,qui  en  fait  son 
habitation. 

1.  Barillet  denliculé.  Doliolum  denliculatum.  Q. 

et  G.  I.  c.  pl.  89.  f.  28-â8. 

D.  corpore  minimo,  hyalrno,  cylindrieo-ooaio, 
truncato,  in  ulroque  apice  ptrforato, 
lato;  circuits  oetonit  tatienlibut. 

Habile  la  rade  d'Amboine, 
çucur,  a  ligne*. 

2.  Barillet?*  queoe.  Doliolum?  cauda  tu  m.  Q.  elG. 

I.  c.  p.  89.  f.  29-30. 

D.  corpore  cyl'mdrico,  ttongato,  octonit  c 

posticè  cauda lo  ;  oribut  lerminalibtu. 
Habile  la  rade  d'Arolwioe.  —  Long.,  8  à  10 

avec  doute  qu'il  eu  rapporte  à  ce  genre. 


lijoe*.  — Ce»l 


(Ascidia.) 

Corps  bituniqué,  fixé  par  sa  base  sur  les  corps 
marins. 

Tunique  extérieure  subcoriace ,  formant  un  sac 
irrégulier,  ovale  ou  cylindracé,  terminé  par  deux 
ouvertures  inégales,  dont  l'une  est  moins  élevée  que 
l'autre. 

Tunique  intérieure  ou  propre,  contenant  les  par- 
lies  du  corps,  ne  remplissant  point  la  cavité  entière 
dn  sac,  et  n'adhérant  à  ce  sac  que  par  deux  extré- 
mités tubuleuses  qui  viennent  s'unir  aux  bords  de 
ses  deux  ouvertures. 


Corpus  bilunicalam ,  corporibus  m  a  finis 
ofllxum. 

Tunica  exterior  tubcoriacea ,  sacculum  irregu- 
la  rem  ovatum  tel  cylindraccum,  supemè  fora  mi- 
nibus duobus  inœqualibus  aperium  efformant  : 
foramine  altéra  humiliore. 

Tunica  inlerior  tel  praprio,  corporis  parles  rt- 
contiens,  cavitalem  intégrant  sacculi  non  implens, 
ad  inargines  foraminum  sacculi  exlrtmitaUbui 
duobus  iubulosis  tanlum  adhœrens. 


Obsbbtatiors.  Les  Jscidies  sont  des 
singuliers,  subcoriaecs,  fixés  par  leur  base  sur  les 
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corps  marins,  ordinairement  rassemblés  en  groupes 
plus  ou  moins  considérables.  Elles  ont  peu  de  ré- 
gularité dans  leur  forme,  et  offrent  deux  ouvertures 
arrondies,  nues,  inégales,  situées  dans  leur  partie 
supérieure,  et  dont  l'une  est  presque  toujours  un  peu 
moins  élevée  que  l'autre. 

Linné  leur  trouva  de  l'analogie  avec  les  animaux 
des  coquilles  bivalves,  et  depuis,  tous  les  zoologis- 
tes les  ont  considérées  comme  des  Mollusques.  Il  a 
bien  fallu  dès  lors  s'efforcer  de  leur  trouver  un 
cœur,  des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  en  un  mot 
une  vérilable  circulation;  il  a  fallu  de  même  leur 
trouver  nn  cerveau,  un  foie,  etc. 

D'après  les  observations  analomiqnes  faites  ré- 
cemment par  M.  Cuvier  sur  les  Ascidies,  observa- 
tions dont  l'extrait  se  trouve  inséré  dans  le  Bulletin 
des  sciences  (année  1815,  p.  10),  je  vois  dans  l'or- 
ganisation de  ces  animaux  si  peu  d'analogie  avec 
celle  des  Mollusques  à  coquille  bivalve,  et  même  si 
peu  de  preuves  qu'ils  soieni  réellement  des  Mollus- 
ques, que  je  doute  très-fort  du  rang  qu'on  leur  a 
assigné  dans  l'échelle  générale. 

Des  deux  ouvertures  du  sac  de  Y  Ascidie,  la  plus 
élevée,  en  général,  offrant  l'orifice  externe  d'un 
tube  qui  aboutit  à  une  cavité  antérieure  trcillissée, 
que  l'on  dit  être  branchiale,  et  n'étant  point  la  bou- 
che de  l'animal ,  quoique  l'eau  qui  y  entre  apporte 
les  aliments  dont  cet  animal  se  nourrit;  enfin  la 
véritable  bouche  se  trouvant  située  au  fond  même 
de  celte  cavité  antérieure,  quel  rapport  peut-il  se 
trouver  entre  un  pareil  mode  d'organisation,  et 
celui  d'un  Mollusque  à  coquille  bivalve,  dont  les 
branchies ,  hors  du  trajet  de  l'eau  qui  apporte  les 
aliments,  sont  placées  entre  le  manteau  et  le  corps. 

M.  Cuvier,  pour  confirmer  l'analogie  indiquée 
par  Linné,  compare  l'enveloppe  ou  la  tuuique  de 
YAscidie,  à  la  coquille  d'un  Mollusque  acépiialc. 
Or,  quel  rapport  peut-il  apercevoir  entre  celte  tu- 
nique, véritable  produit  de  l'organisation,  qu'il 
voit  même  vasculeuse  en  sa  face  interne ,  cl  une 
coquille  quelconque,  corps  parfaitement  inorgani- 
que, uniquement  formé  de  matières  exsudées  du 
corps  de  l'animal? 

Quoique  fort  différentes  des  Holothuries,  les 
Jtcidia  néanmoins  me  paraissent  en  être  bien  plus 
rapprochées,  sous  différents  rapports,  que  des  Mol- 
lusques; je  me  fortifiai  daus  celle  opinion,  lors- 
que j'eus  connaissance  des  belles  observations  de 
MM.  bavigny,  Lesueur  et  Desroarest,  sur  les  rap- 
ports des  fiolryllides  et  des  Pyrosomes  avec  les 
Ascidies,  et  surtout  lorsque  M.  Cuvier  nous  eut 


(i)  Le  genre  Phatlutia,  «le  M.  Sivi]»oy,e»t  caractérisé  ainsi: 
■  Corp»  scuile,  à  enveloppe  gélatineuse  eu  carnUgincuse,  ori- 
fice branchial  Couvrant  d'ordinaire  en  huit  à  neuf  rayon»; 
l'anal  en  mi.  —  Sac  branchial  non  pliuc,  parvenant  au  fond 
ou  presque  an  fond  de  la  tunique,  surmonte  d'un  cercle  de  fi- 
let» lentaculaire»  toujours  simples  ;  les  mailles  du  |i*»u  respira- 
toire pourvue»  a  chaque  angle  de  bourse»  en  forme  de  papilles. 
Abdomen  plus  ou  moius  latéral.  Foie  nul.  Une  cote  cyl.mlriquc 
•'étendant  du  pylore  à  l'anus.  Ovaire  unique  situé  dan»  l'ab- 
domen. • 

Cm  genre  auquel  il  serait  difflci'e  de  rapporter  avec  cer'i- 
tude  le»  espèces  décrites  par  le»  auteur»,  ci  qui  d'ailleurs  ren- 
ferme de»  type»  assez  différent»,  forme  trois  tribu*  i  savoir  : 

I.  Le»  Ph.  Pgrtnet,  qui  oui  la  tunique  droite,  le  »ae  bran- 
chial droit  de  la  longueur  de  la  tunique  ne  dépassant  que  peu 


appris  que  dans  l'orifice  étroit  qui  sert  d'entrée 
à  la  cavité  dile  branchiale  des  Ascidies,  il  y  avait 
une  ou  deux  rangées  de  tentacules  très-fins"  cl  en 
rayons. 

Le  sac  ou  la  tunique  ex  le  nie  de  V  Ascidie  doit  èlro 
musculcux,  puisqu'en  effet  il  se  dilate  et  se  con- 
tracte comme  au  gré  de  l'animal.  Sa  cavité  inté- 
rieure, plus  vaste  que  ne  l'exige  le  corps  qui  y  est 
contenu,  se  remplit  d'eau  dans  l'intervalle  vide,  et 
celle  eau  est  évacuée,  à  ce  qu'an  prétend,  par  les 
contractions  que  l'animal  fait  subir  au  sac  qui  l'en- 
veloppe; on  dit  même  qu'elle  sort  à  la  fois  par  les 
deux  ouvertures  de  ce  sac.  Néanmoins,  M.  Cuvier 
ne  croit  pas  que  celle  eau  puisse  sortir  par  ces  ou- 
vertures. 

Selou  les  déterminations  du  savant  que  je  viens 
de  citer,  l'estomac  et  le  canal  intestinal  se  trouvent 
enveloppés  par  la  masse  du  foie. 

Les  Ascidies  vivent  dans  la  mer.  On  les  trouve 
ordinairement  à  peu  de  distance  des  cotes,  fixées, 
soit  sur  des  rochers,  soit  sur  des  coquillages  ou  des 
plantes  marines.  On  en  connali  plus  de  trente  es- 
pèces, parmi  lesquelles  je  citerai  les  suivantes,  que 
je  divise  en  trois  sections. 

ESPÈCES. 
*  Corps  sessile,  court  ou  peu  allongé. 

1.  Ascidie  cannelée.  Ascidia  phusca. 

A.  ovalî;  IcFviHtcula  i  i>tccufo  ttnui  temf.pt/tucido , 
tubcartilag>nu>  ;  mamillit  oictt'orum  Minait». 

Ascidia  pAutca.  Cuv.  liera,  du  Mu»,  a.  p.  »g.  pl.  i.  f.  7-9 
et  pl.  ».  f.  ». 

An  atcyowum phurca  t  Forsk.  £,;ypt.  p.  1*9.  n»  81,  et 
le.  t.  lig.  D.  (•  Ce»  figures  représentent  uue  autre 
espèce.) 

*  Millier.  Zool.  dan.  tah.  av.  f.  10. 

•  Cmthia  ruttica,  Flisio.  Eur.  mer.  t.  iv.  p.  »;4- 

'  Aicidta  phutca.  I>cllc  Cluaje.  t.  3.  p.  197.  pl.  46.  f.  ». 
* Phaltuùa  tuleata.  Savijny.  Mém.  p.  ioj.  ii).  161. 
pl.  9-  f-  »  (')• 

Habite  la  mer  Roujc,  la  McJiicrrancc.  L'A*cidie  que 
Formai  prit  pour  un  Alcyon,  habite  lu  M.  Jucrrance, 
prè*  de  Coii»lanliiiop!c  et  de  Smyrnc:  elle  est  rouge  et 
te  mange  dans  ce»  pays. 

2.  Ascidie  mamillaire.  Ascidia  tnamillaris. 

A.  imUU,  brevis,  atbidat  cor  port  d  fformi  tubparal- 
Uirp>p*do,  ttti*  molùbus  adtptrto t  aptrlurarum  pa- 


ou  point  le»  viscères  de  l'abdomen  1  l'estomac  non  retourné  et 
non  appliqué  à  l'inteslin. 

1.  Phallusia  sulcata  (Ascidia.  Lamk.  n.  1). 
».  Phatlutia  nigra.  Savig.  Mém.  p.  10a.  163.  pl.  H. 
f.  2.  pl.  tx.  f.  1. 
De  la  mer  Rouge.  —  Long.,  »  à  3  pouce». 

S.  Phallusia  arabica.  Sav.  I.  c.  p.  102.  164. 

De  la  mer  Rouje.  —  Long.,  10  a  1  a  ligne». 
4.  Phallusia  turcica.  Sav.  I.  c.  p.  10J.  165.  pl.  x.  f.  t. 

De  la  mer  Rouge.  —  Long.,  1  pouce». 
H.  Le»  Ph.  timptei  nui  ont  la  lunique  rttroiissée  à  ia  hase 
et  retenue  par  ce  repli  a  une  arclc  intérieure  de  t'enveloppe, 
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Atcidia  mamiUarit.  Pall.  Spicil.  zool.  10.  p.  »4-  t.  i. 
f.  i5. 

Encycl.  pl. 6».  f.  t.  Brug.  Dicl.  n»  i. 
•  Lin.  Gmel.  Sysl.  nat.  p.  3 1  «7. 
Habile  le»  cou*  d'Angleterre. 

3.  Ascidie  rustique.  Ascidia  rustica.  L. 

A.  tcabra,  f'erruginta  ;  aperturit  incarnatit.  Lin. 

An  Atcidia  ruttkaf  Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  14.  t.  t5. 

f.  i-5. 
Encjcl.  pl.  G»,  f.  7-9. 
Telhya.  Rondcl.  Vite.  a.  p.  87 

B.  A  ci'Ha  tcabraf  Mull.  Zool.  dan.  tah.  65.  f.  3. 

C.  Atcidia  adtptrtaf  Mull.  Zool.  dao.  lab.  65.  f.  a. 

D.  Atcidia  palida?  Mull.Zuol.  dan.  lah.  6.ï.  f.  1. 
Hal)i(c  le»  men  d'Europe.  Toute»  ce*  A»cidic»ne  me  pa- 
rai itent  que  de»  vanclé»  le»  une*  de»  autre*. 

4.  Ascidie  coquillicre.  Asc'dia  conchilega, 

A.  compretta.frutlatit  teitarum  vettila  ;  tacculo  albo, 

in  evrrultum  tranteunte. 
Mull.  Zool.  dan.  p.  4».  tali.  3).  f.  4-6. 
Encjcl.  pl.  6».  f.  1  i-i 3. 
11.  Aieidia  conchilega.  Brug.  Dict.  n«8. 
Habite  le*  cote*  de  la  Norwègc,  cl  la  var.  B,  celle»  du 

cap  de  Bonnc-E»péraucc. 

tf.  Ascidie  piquante.  Ascidia  echinata. 

A.  hemitphœrica,  hiipida  ;  otcu'it  coccineit.  hiantibut. 
Mull.  Zool.  dao.  prodr.  n°  «71a. 
Asc'dia.  n«  7.  Bru,';.  !>icU 
Haliile  l'océan  Septentrional. 

6.  Ascidie  ampoule.  Ascidia  ampulla. 

A.  ovata,  tomenlota  ;  orificiit  lubulotil,  moraine  punc- 
tatit. 


le  »ac  branchial  de  la  longueur  de  la  tunique,  us  recourbant 
pour  pém  trer  dan*  le  repli  de  celle  tunique,  et  dépassant  sen- 


l'estomac  retourne  cl  ap- 


tiUcmeui  le»  viscères  de  l'a 
pli.pié  sur  la  mute  de»  intestins. 

5.  Phallutia  monachus  (Atcidia.  Lamk.  n.  1t). 

6.  Phallutia  mamiltata  (Ascidia.  Lamk.  o.  12). 

III.  Le*  PA.  donet  ayant  la  tunique  droile,  le  *ac  branchial 
droit  plu*  court  que  la  lunique,  el  dépassé  par  k»  v.scère*  de 
I  abdomen. 

7.  Phallutia  Intetlinalit  (Ascidia.  Lamk.  n.  16). 

8.  Phallutia  canina  (Atcidia.  Lamk.  0.  16). 

(1)  Le  Genre  Cynthia,  de  M.  Savigny,  a  été  adopté  par  M.  Mac 
Leay.  qui  considère  le»  quatre  tribu»  de  M.  Savigny  comme 
de»  sous-heures,  et  y  ajoute  un  cinquième  sous- genre  Dtndro- 
doa.  Voici  le»  caractères  du  genre  :  ■  Corp»  setsile,  tcal  co- 
riace avec  deux  orifices  quadrifide»,  ou  au  rnciin.  très-rare 
nient  l'orifice  anal  transversal  ;  sac  branchial  divisé  par  des 
{ili*  longitudinal!»,  surmonté  par  un  cercle  de  tentacules  1 

posé*  ou  »imple*;  maillet  du  sac  h — —  — :"  - 

dumeti  latéral.  ■ 

Le»  Cyntiiie»  sont  ainsi  divi-ées  : 

A.  Cunihiet  normales  ayant  plut  de  huit  pli»  au  sac  branchial, 
ue»  tentacules  composé*  et  un  Foie  distinct. 

I.  CraïaïA.  —  Ayant  des  réliculations  ooulinucs  au  sac  bran- 
di al. 

1.  Cynthia  momut.  Sav.  Mcm.  p.  90.  143.  pl.  1.  f.  9. 

pi.  vi.  r.  1. 

Habile  le  golfe  de  Sue».  —  Long.  1  à  a  pouce». 

9.  Cynthia  mlcrocosmus.—  (Atcidia.  Lamk.  n.  9.) 
S.  Cjrnl&la  pantex.  Sav.  1.  c.  p.  90.  146.  pl.  vi.  f.  5. 

Habite  la  mer  R«uge.  -  Long-  1  A  s  pouce». 


Atcidium.  B**'.  Oputc.  tuba.  p. 84.  t.  10.  t.  5,  a,  b,  e,  d. 
Atcidia  ampulla.  Brug.  Dict.  10.  EocyeL  pl.  63.  f.  i-3. 
Habite  le*  mers  d'Europe. 

7.  Ascidie  prune.  Ascidia  prunum. 

A.  ovata,  tatvit,  hyalina  ;  tacculo  albo; 

allerâ  laterali. 
Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  4*.  tab.  34.  f.  1-3. 
Encycl.  pl.  66.  f.  i-3.  Brug.  Dict.  n»  3». 
•  Dalle  Chiajc.  Mcm.  I.  3.  p.  197-  Ub.  45.  f.  i3. 
Habite  le*  mer*  de  la  Norwège  et  la  mer 

ouverture*  offrent  huit  tirîcs  rayonnantes. 


8.  Ascidie  parallélogramme. 

gramma. 


Ascidia  paraltela- 


A.  candida,  convexa,  hyalina;  tacculo  reliculato- 

lutetctnte  ;  aperturarum  laterali. 
Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  il.  t.  49-  f.  t-3. 
Eocyd.  pl.  64.  f.  8-10.  Broj.  no  >4- 
Hahitc  le*  mers  du  Danemark,  de  la  Suède. 

9.  Ascidie  petit-monde.  Ascidia  microcosmus. 

A.  iubovata,  irregularit;  tacculo  valdi  coriaeeo , 

ttriatit.  ^ 

Atcidia  mîcrocotmut.  Cuv.  Mcm.  du  Mus.  t.  a.  p.  «4. 

pl.  t.  f.  1-96. 

'Atcidia  microcotmus.  Carat.  Art.  nat.  car.  L  te. 

pl.  36-37. 

*  Atcidia  mîcrocotmut.  Gravenbortt.  Tergestina.  p.  39. 

*  Cyntkia  mîcrocotmut.  Savigny.  Mém.  p.  90-77-144- 
pl.  j.  f.  1.  pl.  vi  (1). 

Mîcrocotmut  redi.  Opusc.  3.  pl.  a*. 
Mentuta  marina  infbrmit.  Plane.  Coucb.  p.  109.  app. 


tab. 


Coqucb. 


te.  1  avril  1797. 


4.  Qrnthia  gangelion.  Sav.  I.  c.  p.  90.  147. 

Habite  le  golfe  de  Suez.  —  Long.  t8  lignes. 

5.  Cynlh'a  papillota.  —  (Atcidia.  Lira.  d.  S.) 

6.  Cynthia  claudicans.  Sav.  p.  90.  150.  pl.  11.  f.  1. 

Hahile  le»  cèle*  de  France.  —  Très-commune  tar  le*  huî- 
tre» —  Long.,  6  à  la  ligne*;  «on enveloppe  assez  épajna 
el  opaque  est  d'un  roui  gritairc,  couverte)  d'un  poil 


7.  Cynlhia  pupa.  Sav.  p.  90. 151.  pl.  t.  f.  3. 

Habile  le  golfe  de  Suet  Long.  6  lignes. 

II.  Cotstaa.  Sav.  Ayaoi  let  rciiculalion*  du  tac 
terrompuc». 

8.  Cynthia  Dione.Ssi.  p.  93.  153.pl.  vu.  f.  1. 

Atcidia  quadridtnlata .  Fortk.  Icoo.  rec.  nat.  t.  97.  f.  B. 
Habile  la  mer  Rouge.  —  Long.  1»  à  t5  lig. 
B.  Cyntkiet  anormale! ,  ayant  seulement  huit  pli*  au  uc 
branchial,  des  tentacule»  simplet,  et  n'ayant  pas  de  foie. 

III.  Stycli.  Ayant  te»  réliculation»  continue»,  une  cote)  cylin- 
drique étendue  du  pylore  a  t'a  nat,  et  plusieurs  ovaire*,  un  au 
motnt  de  chaque  colé  du  corps. 

9.  Qrnthia  canopus.  Sav.  pl.  95.  154.  pl.  vut.  f.  1. 

Habite  le  golfe  de  Suez.  —  Long.,  18  ligne». 

10.  Cynthia  pomaria.  Sav.  p.  95.  156.  pl.  11.  f.  1. 

pl.  vu.  f.  S. 

Habite  les  cèle»  de  Franco,  attachée  i  La  CynlAia 
cotmut.  —  Elle  est  large  de  ;  i  8  ligne» 
ment  ridée,  d'un  gris  brun,  un  peu  livide. 
Cynthia  polycarpa.  Sav.  p.  95.  157. 
Habite  la  mer  Rouge.  -  Long.,  18  ligne*. 

IV.  Paarocu.  Ayant  lot  reticulaUona  commues,  une  cote  cy- 


II 
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Habite  la  Méditerranée,  l'Oman  d'Europe.  -  Long.,  3  ] 
A  4  ponce».  Elle  e*t  couverte  de  eorp»  étranger»  adhé- 
rent» à  »on  eoveloppe. 

D.  glandi/ormit,  tunicâ  glabrâ  tubopacâ- 

Habite  le»  mer»  polaire». 

10.  Ascidie  pomme  d'orange.  Atcidia  aurantium. 

A.  tubgloùoia i  taccuto  coccineo,  punctit  duriutculit 
tcabro;  papdlit  terminalibut,  eylindraceit,  rugotit. 
Palla».  Nov.  act.  pelrop.  ».  p.  »46.  t.  7.  f.  38. 
Sbaw.  Mitcel.  vol.  i3.  tab.  .03a. 

Habite  l'océan  Atia.ique.  Trc»-l>elle  etpèce,  de  la  groa- 
teur  et  de  la  couleur  d'une  orange. 

**  Corp*  tessile  et  allongé. 

11.  Ascidie  mentale.  Atcidia  meniula. 

A.  ovata,  compretta,  pilota,  f'unala taccuto  crasto. 
Ascidia  meniula.  Mull.  Zool.  dan.  i.  p.  6.  lab.  io. 
Encycl.  pl.  6i.  f.  a— 4- 

Atcidia  monachut.  Cuv.  Mém.  du  Mui.  a.  p.  3». 
Beciua.  mai  in.  Dicquem  journal  de  phy«.  1777.  mai.  356. 
t.  a.  f.  1—3. 

•  Gravenhortt-  Tcrgetlioa.  p.  40. 

•  Phattusia  monachut.  Savigny.  Mém.  p.  to».  16;. 
pl.  10.  f.  ». 

Habite  l'océan  Européen  boréal  (*  (a  Méditerranée.)  — 
Long.  1  i  3  pouce». 

19.  Ascidie  bosselée.  Atcidia  mamiliata. 

A.  ob'.onga,  erecta ,  ochroleuca ,  eminenliis  rolundalis, 
inatquaitbus  mamiliata  ;  taccuto  eratto. 

Atcidia  mamdlata.  Cuv.  Mcm.  du  Mu»,  a.  p.  3o  pl.  3. 
f.  1—7. 

•  Pkallutta  mamiliata.  Savigny.  Mém.  p.  168. 
Fudmdum  atterum.  Rondel.  Vite.  ».  i»g.  éd.  gall.  s. 

p.  89. 

Habile  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Elle  a  été  confondue 
avec  l'ctpcce  9,  iou»  le  nom  d"  Atcidia  meniula.  Il 
n'en  e»t  pa»  Tait  mention  dan»  la  treizième  c.lnion  île 
Linné,  imprimée  *  V.enne.  -  Long.,  4*6  pouce». 

13.  Ascidie  papilleuse.  Atcidia  papillota. 

A.  ovatit,  trecia,  tcabro ,  tacrulo  coriacco,  estât  jnt- 

pdlit  exiguit  asperato. 
Atcidia  papillota.  Cuv  Mém.  du  Mu».  ».  p.  18.  pl.  a. 

».  i-3. 

Tethyum  coriaceum.  Buhad>ch.  p.  i3o.  lab.  10.  f  1. 

fcnrvcl.  p.  6*.  f-  10. 

Atcidia  papillota.  Bruj.  n*  G. 

•  Lion.  Gmd.  p.  3t»3. 

•  Ct/nlhia  papillota.  Savigny.  Mira.  p.  90.  j'j^.  lab.  M. 
M- 

•  Atcidia  papillota,  Kitto.  Eur.  roi'rd  t.  iv.  p.  »7  |. 

•  Délie  Chioje.  Mcm.  t.  3.  p.  1H7.  pl.  46.  f.  1. 

Habite  le»  cèle»  de  la  mer  Adriatique,  la  Méditerranée. 


lindrique  étendue  du  pylore  a  l'anu»,  et  un  ovaire  unique  com- 
prit dans  l'antc  iuleniua'c. 

».  Cynthia  myliiigera.  Sir.  pl.  98.  158.  pl.  mu.  f.  3. 

Mtcidia  concbdrtja  ?  Brug.  Encycl  met.  u'8. 
Habite  la  mer  Bouge.  —  Un;;.  i-3  pouce*. 

15.  Cynthia  tolearls.  Sav.  p.  08.  150. 

Habite  le  golfe  de  Surx.  —  Elle  c*t  ordinairement  fiiée 
»ur  le  table,  ton  corp*  long  de  3  pouce»  1/»,  cl  large  de 


14.  Ascidie  veinée.  Ascidia  venosa. 

A.  elongata,  tuicompressa.  rubra  ;  taccuto  concolore. 
Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  »5.  lab.  a5. 
Encycl.  pl.  65.  f.  4—6.  I>ug.  n»  »6. 
Habile  la  merde  Norwcge. 

13.  Ascidie  gélatineuse.  Atcidia  gelaiinoso. 

A.  lafvit,  coccinea,  rubdiaphana,  erecta  ;  apice  relus o  ; 

aperturit  ad  apicem. 
Tethyum  gtlatinotum.  Bobadscb.  t3t.  tab.  10.  f.  3. 
Encycl.  pl.  C5.  f.  a.  Bmg.  n°  ig. 
Habite  la  mer  Méditerranée. 

16.  Ascidie  intestinale.  Atcidia  iutetlinalit. 

A-  elongata,  teret,  flaccida  ;  aperturit  ad  apicem  ap- 
proximatif. 

Atcidia  inletl'malit.  Lin.  Cuv.  Mém.  du  Mu*,  a.  p.  3i. 

pl.  ».  f.  4—7. 
Atcidia  canina.  Mull.  Zool.  dan.  a.  i.  55.  f.  4—6. 
Enrycl.  pl.  64.  f.  1—3.  Brug.  11"  10. 
Meniula  maiina.  Red».  Opu«c.  3.  t.  »i.  f.  6. 
Tethyum.  Bohadtch.  lab.  10.  f.  4.  Encycl.  pf.  6  j.  f.  3. 
Brug.  Dici.  n»  17. 

*  A.eidia  vii'etcent.  Brug.  Enevc'.  n»  ai.  pl.  CJ.  f.  4-6. 

*  l'hallutia  [ciona)  inletlina'it.  Savijny.  Mcm.  p.  107. 

ti5  169.  pl.  11.  f.  1. 

*  Atctd  a  iutetlinalit.  Ritto.  Eur.  tnr'r  t.  ).  p.  175. 

*  Dflle  T.liiaje.  Mém.  t.  3.  p.  186.  !al>.  $5  f.  i5. 
Haôilc  les  mer»  d  Europe.  EUe  oifre  diverse»  variété*  :  le» 

unctdet  roeri  du  Nord,  d'aulne  do  la  Manclie,  et  d'au- 
Iret  de  la  Méditerranée. 
[M.  Savigny  ne  cile  que  VAtcilia  vireteent  de  Brnguière 
pour  t-ynonyme  de  celte  etpèce,  et  regarde  \  Atcidia 
canina  de  Mullcr  et  de  Bru^uiore  commo  une  etpèco 
ditlinde.} 

17.  Ascidie  ridee.  Atcidia  corrvgata.  ("  A.  intet- 

tiiWlit). 

A.  etongattt,  glabra  ;  sacculo  cinereo  ;  fascilt  albit. 
Mu».  Zool.  dan.  a.  Ial>.  79.  f.  3— ,. 
Encycl.  pl.  63.  f.  7-8.  Bru;;,  n»  16. 
Ilubile  ica  lôlctde  'a  Surwi^pc, 

[Cuvicr  il  M.  Savigny  nuui'M.nt  celle  etpèce  a  la  pré- 
céilcnlc.J 

***  Corpt  pèdicu'è  ou  rétréci  en  péd'cule  infe- 
rivtt  rement. 

18.  Ascidie  li'p.idtforme.  Asc'd'a  tepadiformis. 

A.  elavata,  hyaina;  apice  subquad.-angu'ari  1  ttipile 

unduUtto. 
Brug.  Dit  t.  i.«  19. 

Atcidia  Itpndiformit.  Mull.  Zool.  dan.  ».  lab.  79.  î.  5. 
Encycl.  pl.  63.  f.  10. 


plut  de  a  pouce»  n'a  pat,  aprè»  I.»  mort,  4  lignpt  d'é- 
paitteur. 

11.  Cynthia  cinerea.  Sav.  p.  98.  100. 

Habile  le  golfe  de  $ucz  —  Lonj.  1  pouce  -  Ellcetlntco 
tur  le»  r>K,ui)laf;i't. 
V.  D»kb«o»o».  Mac  l.c.iy.  Ayant  un  ovtire  unique  dt>  co«é 
gauihc,  r.-);iiifié  cl  timé  entre  le  *»c  branchial  et  le  ro.inu  au. 

15.  Cynthia  {Dendrodaa)  glandai  îa.  M.-»c  Lcay.  Liua. 
Tram.  p.  4.  pl.  20.  p.  517. 
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•  Clavtln*  lepadifvrmit.  Savigny.  Mém.  p.  1 10  -  i;4  (')• 
Habile l<*  i  ûtc*  de  la  Nurwige. 

19.  Ascidie  massue.  Atcidia  ctarata. 

A.  etongata,  infernè  ttipitaia,  i*  clavam  obiongam 
tupernè  ineratsata;  aperturit  ad  apicem  approxi- 
matit. 

Atcidia  clitttata.  Pall.  Spicil.  wx>l.  10.  p.  ».».  t.  i.  f.  16. 

Encycl.  pl.  63.  f.  n.  Brug.  n«  18. 

Cuv.  Mém.  du  Mu».  ».  p.  33.  pl.  ».  f.  o.  10. 

•  Clavelina  bortalit.  Savigny.  Mém  p.  109.  1 16.  17a. 
pl.  1.  f.  3. 

Habite  lésiner*  du  Nord. 

[L'Ascidie  décrile  par  Palla*  rit  plus  renflée  au  sommet 
et  amincie  p!u»  insensiblement  vers  te  ba«.  Sa  couleur 
est  roui;c  \if,  tandis  que  l'auire  est  d'un  blanc  Iciol  do 
vert  bleuâtre.] 

20.  Ascidie  pcdonculée.  Atcidia  reduncttlata(voyct 

Boltcnie ,  p.  387). 

A.  pedunculo  tongn,  varie  rvrvoi  corpor»  ovato-tlon- 

gato;  operlurit  lalrralihut  remet  it. 
Aieidia  ctavata.  Sh*w.  Misccl.  vol.  5.  tab.  i54- 

•  Ponicetla  Bottent.  Lin.  Mon»,  p.  55». 

•  Bo'tenia  futiformh.  Savi;;ny.  p.  89.  ijt. 

•  Bolienia  fufi/ormh.  Mac  Leay.  Linn.  Tran*.  1  J.  p.  553. 
Habile  l'océan  Boréal.  Cette  espèce  est  Ircs-différeutc  de 

Celle  qui  prêt  cil.-,  cl  mémo  de  la  suivante  dunl  néan- 
moins elle  se  rapproche  davantage. 

2!.  Ascidie  globifère.  Atcidia  globiftra  (voyez 
Loltenie,  p.  387). 

A.  pedunculo  longo,  varié  curvo,  teabro;  corpor»  tub- 

globoto  ;  aperturit  dntantibut,  quadripdit. 
Animal  plant*.  Edward».  Av.  lab.  356. 
Atcidia pedunculata.  Shaw.  Mtscel  vol.;.  »al>.  »39- 
Vorlicella  ovi/era.  Lin.  Sy»l.  nat.  éd.  u.  p.  1 .1  •  9. 
Encjel.  pl.  63.  f.  n-ij. 

A'cidia  pedunculata.  Buig.  Dict.  n°  1».  non  Gmetini. 
'  Bolttnia  ovifera.  Savigny.  Mém.  p.  140.  pl.  1. 

•  Mac  Leay  Lin.  Iran*,  t.  i4-  p.  535. 
Habile  l'océan  Américain  cl  Boréal. 

Si.  Ascidie  globulaire.  Atcidia  globularis. 

A.  otutli-tphtrrica ,  temipellucida  ;  aperturit  ad  tu- 
perum  verlictm  binit,  dittantibut  „■  ptdunculo  brevit- 

timo. 

Aieidia  globularit.  Palla*.  II.  3.  p.  709.  n*  5;. 

Nov.  aet.  Petrop.  ».  p.  »4;.  t.  7.  f.  3a.  4o. 

Uabite  le»  colessiiblouncuscsot  vaseuse*  de  Pocé™  Glacial. 

f  23.  Ascidie  dorée.   Ascidia  aurata.  Quoy  et 
Gaim.  Aslrool.  zol.  t.  5.  p.  604.  pl.  91.  f.  3. 

A.  ovatoobtonga,  comprcua,  lœvis,  aurata,  violaeeo 
trilineata;  aptrturà  branckiali,  termnali;  alterà 
média  quadrlubtrculotA. 

Habite  le  port  Dorey  (Nouvelle-Guinée).  —  Largeur, 
ai;» pouce* ;  liauleur,  19 ligues. 


(1)  Le  Genre  Clavtltnt  établi  par  M.  Savigny  pour  cette  es- 
pèce et  la  suivante,  e*t  caractérisé  ainsi  :  •  Coi'i*  pediculé  par 
la  base,  4  enveloppe  gélatineuse  ou  cartilagineuse.  Orifice  bran- 
cbial  dépourvu  de  rayons;  l'anal  de  même.  Sac  branchial  non 
plissé,  très-court,  et  n'arrivant  pas  au  milieu  de  la  tunique. 


f  24.  Ascidie  aurore.  Ascidia  qui  or  a.  Quoy  et 
Gaim.  I.c.  p.  603.  pl.  91.  f.  12-13. 

A.  gtohoia,  rubeteent,  violaceo-vittatar  aperturit  eton- 

gaiit,  guaternit  .-  j'oliit  clautit. 
Habite  les  cites  au.iralcs  de  la  Nouvelle-Hollande.  — 

Grosseur  d'un  petit  auf. 

f  23.  Ascidie  réticulée.  Atcidia  teticulata.  Quoy 
et  Gaim.  I.  c.  p.  606.  pl.  91.  f.  17-18. 

A.  m >/!««,  gtobuhia,  d<aphana,alba,  rubro  delica- 
littimè  réticule  ta;  operlurit  salitnlibui,  quadratit, 
rubro  marg  natit  punc'atuque. 

Habite  le  port  du  Roi-George ,  à  la  Nouvelle-Hollande. 

—  Croiseur  d  uuc  balle. 

f  20.  Ascidie  tuyau.  Atcitliaiubulut.  Q.etG.  1.  c. 
p.  007.  pl.  91.  f.  14-10. 

Hnl.ilc  au  port  Western  (Nouvelle-Hollande).  —  Elle  est 
de  la  Crosseur  d'une  balle  et  nVsi  point  filée  ; -ses  ori- 
fices sont  prolonges  en  tuyau  réiraciile. 

t  27.  Ascidie  teinturière.  Atcidia  Umtor.  Q.  et  G. 
1.  c  p.  608.  pl.  91.  f.  1-2. 

Habite  les  cèles  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Lttoguear, 
3  pouces  Elle  est  également  libre  cl  colore  fonçaient 
I»  peau  en  jaune. 

t  28.  Ascidie  bouche-rose.  Atcidia  crythros.oma. 
Q.  et  G.  I.  c.  p.  009.  pl.  91.  f.  4-3. 

Habile  les  cèle,  de  la  Nouvelle-Zélande.  -  Elle  est  (jroae 
comme  le  poing. 

f  29.  Ascidie  bouche  violette.  Atcidia  janlhiuo- 
ttoma.  Q.  et  G.  I.  c  p.  610.  pl.  91 .  f.  6-7. 

Du  même  lieu.  —  Long.,  »  ponces. 

■f  30.  Ascidie  bleue.  Atcidia  cœrulea.  i).  et  G. 
I.  c.  p.  611.  pl.  91.  f.  8-9. 

Du  même  lieu.  —  Long.,  18  A  »4  lignes. 

t  31.  Ascidie  diaphane.  Atcidia  diaphanea.  Q.  et 
G.  I.c.  p.  612.  pl.  91.  f.  10-11. 

Habite  les  rotes  do  Van-Dicmen.  —  Long.,  1  pouce. 

f  32.  Ascidie  sablonneuse.  Atcidia  tabulosa.  Q. 
et  G.  I.  c.  p.  013.  pl.  91.  f.  19-22. 

Habite  le  port  Western  (Nouvelle  lloliamlc).  —  Grosseur 
d'un  petit  œuf  do  poule. 

f  53.  Ascidie  marron  d'Inde.  Atc'dia  tpinota.  Q. 
et  G.  I.  c.  p.  61o.  pl.  92.  f.  1. 

Habite  le  port  du  Roi-George  (Nouvelle-Hollande).  — 

fasvQfl^^'f  i  £)OU0€9 1 


surmonté  de  filets  tentaculaircs  simples  ;  les  mailles  do  tissu  res- 
piratoire dépourvus  de  papilles.— Abdomen  lolaieoMnt  infé- 
rieur. Foie  nul  ou  peu  distinct  des  parois  de  l'intestin,  point  de 
cèle  s'étcod.int  du  pylore  à  l'auus.  —  Ovaire  unique  compris 
dans  l'intestin.  • 
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t  51.  Ascidie  (Cy(jtliit)vcrruquouse.^»c/V//o(C/»- 
tliia)  terruvosa.  Les*.  Cent.  100L  p.  1151.  pl.  53. 
f.  2. 

Hahiif  aux  U<  *  M'iouine»  —  fie  est  !arj»e  «le  io  lignes, 
arrondie,  globulcu.e,  d'un  blanc  ro»é  *a:iné,  cl  cou- 
verte de  mamelons  coniques,  serré*  et  cr'olallins. 

Ï33.  Ascidie  (Cynlhre)  sociale.  Ascidia  (Cynthia) 
gngarla.  Lesson.  Cent,  zool.  p.  157.  pl.  53.  f.  3. 

Habite  aux  Iles  M-^louinc*.  —  Elle  est  ovoïde,  de  la  grof- 
teur  d'un  œuf;  son  enveloppe  est  confiante,  dia- 
phane, d'un  blanc  lacté,  hissant  voir  par  transparente 
le»  intmlins;  les  oscule*  sont  fendus  en  croit,  coloré* 
en  jaune  et  entouré*  de  qnalre  mamelon*.  Elle  vit  en 
Croupe»  souvent  irc*-nombreui. 

t  56.  Ascidie?  clnvigère.  Ascidia?  clavigtra.  Otto. 
Act.  nat.  curios.  t.  x.  p.  282.  lab.  58. 

Animalculum  ctcidioidr»,  oscuVt  btnitj  corpus  globo- 
sum.  kyalinum.  albidum,  luperne magi<  duriutculum, 
eoriaceum.  rugosum,  tubfuteum,  >n  processus  duoi 
r xient,  quorum  tuptr ■  or  brios,  crat'ut,  popiila-for- 
mht  ors  i  Inttrt  perforai  ut  ;  altr  è  tutere  tmitsut, 
longut,  clavatut,  ano  termina li  instructus;  lubercu- 
lum  parvum  ad  ba>'» procenût  rlnvati. 

Ihliiie  la  Méditerranée.  —  De  In  i;r«wur  (Tiin  pois. 

M.Olto,  en  rapportant  avec  doute  celle  c«pèec  au  pcn'c 
Ascidie,  émet  l'opinion  qu'elle  pourr  it  peut-cire  foi- 
merun  nouveau  genre  à  cité  de*  grnrc*  M  j  m  ma  ire  et 
Bipapillairc,  qui  sont  également  douteux. 


i  ctitimii.  (Cyslingla.) 

Test  coriace  fixé  par  le  sommet  à  un  très-court 
pédoncule,  qui  est  situé  dans  la  même  ligne  que 
les  deux  orifices  qui  sont  à  peine  saillants; orifice 
branchial  quadrifide  et  latéral,  orifice  anal  irrégu- 
lier et  terminal  ;  sac  branchial  membraneux,  indis- 
tinctement réticulé  et  divisé  par  des  plis  longitudi- 
naux. Tentacules  composés  à  l'orifice  branchial. 
Canal  intestinal  latéral.  Estomac  très-large,  s'éten- 
dant  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps.  Deux 
ovaires  composés  d'oeufs  globulaires  disposés  en 
grappes  libres  de  chaque  coté  du  corps. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Mac  Lcay,  est  très-voisin 
des  Boltenics,  et  peut-être  devrait-on  y  rapporter 
la  Boltenic  gousse  de  M.  Lesson,  qui  a  le  pédon- 
cule court  comme  l'espèce  suivante  qui  sert  de 
type: 

Cystingie  de  GriflRlh.  Cytfngia  Grfffllii.  Mac  Leay. 
Liouean  Trans.  14.  p.  642.  pl.  xix. 

C.  ovato-glohota,  cineraeea,  gtnbra,  temhpellucida,pe- 

iluuculo  vix  longitudme  corporit. 
Habite  le»  mer*  polaire». 


■f  BOtTCRIE.  (lioltenia.) 

Corps  pédicule  par  le  sommet,  à  lest  coriace; 
orifice  branchial  fendu  en  quatre  rayons  ;  l'intesti- 
nal de  même. 

Sac  branchial  plissé  longiludinalcment,  surmonté 
d'un  cercle  de  filets  tentaculaires  composés  ;  mail- 
les du  tissu  respiratoire  dépourvues  de  bourses  ou 
de  papilles  ;  abdomen  latéral  ;  foie  nul  ;  ovaire  mul- 
tiple. 

C'est  ainsi  que  M.Savigny  a  caractérisé  le  genre 
boltenic  créé  par  lui  et  admis  depuis  par  M.  Mac 
Leay  et  par  M.  Lesson,  mais  laissé  avec  les  Ascidies 
par  Cuvier.  Ce  genre  comprend  deux  espèces  nou- 
velles avec  les  Ascidies  n°*20et  21  de  Lamarck,  qui 
sont  caractérisées  plus  exactement  ainsi  : 

1.  Bollenie  ovtfèrc.  flo//e/ti'aot»/era.Savigny.Mém. 
p.  88.  140.  pl.  1.  f.  1  (Ascidia.  Lamk.  n.  21). 

B.  mw'nit,  tcabra  vel  potiut  hrtuta;  rorpore  ovato; 
on/iciis  vx prominentibus;  peduneufo  tublaterall. 

2.  Holtenic  fusiforme.  Boltenia fusiformi*.  Savigny. 

1.  c.  p.  89.  1  il  (Ascidia.  n.  20.  Lamk.). 

B  obtt  urè  rufa.  v>x  senbra;  corpore  elongato,  ovato  i 
or.fîcis  prominentibus;  pedunculo  terminal!. 

3.  Bollenie  réniforme.  Boltenia  renifonnis.  Mac 
Leay.  Linn.  Trans.  1. 14.  p.  536.  pl.  xvm. 

B.obicura,  tcabriutcuta;  corpore  subreniformi  ,•  orlfl- 
eiit  subprominMntibut;  pedunculo  terminait. 

Aictdia  globifera.  Cap.  Sabine.  App.  to  Parry's  voyage, 
n*  x. 

A'c  d  n  clauala.  Fabr.  Faun.  grocol.  n»  3i3.  —  Mail. 

Zool.  dan.  ProJr.  »74o. 
Habile  le*  nier»  de  l'Amérique  septentrionale. 

4.  Boltenic  gousse.  Boltenia  legumen.  Less.  Cent, 

zool.  p.  149.  pl.  «3.  f.  1. 

Hal.ile aux  tic* Ma'ouiae*.  —  Elle  a  U  forme  dut»  gomse 
Sflgmenœa  courbant;  le  test  tst  dur,  coriace,  Irès- 
rési>lant.  coloré  en  rouge  lerne,  et  souvent  recouvert 
de  pelils  fucus;  le  pédicule  est  court,  dilaté  à  l'extré- 
mité. 

5.  Bolicuie  australe.  Boltenia  auslralis. 

B.  ovin,  t iibero ta,  tubplicata,  aurttnliacai  ape.'turlt 
prorwnentibut.  ptkatii.  , 

AtC'dtt  autiralit.  ÇJuny  cl  Gain».  Astrol.  Zool.  3.  p.  616. 
pl.       f.  »-3. 

Habite  le*  cftteade  la  Nouvelle-Hollande.  —  Longueur  du 
corps,  18  ligues;  du  pédoncule,  1*3  pot'ces. 

6.  Bollenie  épineuse.  Boltettia  spinifera. 

B.  ovato- globota.  echmata,   rmbescent ;  aptrturit 

proximit. 

Ascidia  tpinota.  Quoy  cl  Gain».  I.  c.  p.  G17.  pl.  9*.  f.  \. 
Du  même  lieu.  —  fclle  cttilcux  foi*  plu»  petite. 
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BiFAriLLAiii.  (Bipaplllaria.) 

Corps  libre,  nu,  ovale-globuleux,  terminé  en 
queue  postérieurement,  ayant  à  son  extrémité  su- 
périeure «Jeux  papilles  coniques,  égales,  perforées  et 
tcntaculifcrcs.  Trois  tentacules  à  chaque  oscute. 

Corpus  Hberum,  nudum,  ocato  globosum,  posticè 
caudal um  :  extrvmitate  superiore  biprt-ii/toso.  f'a- 
piilce  coniew  arquâtes,  a;>ice  foratœ,  teutaculiferœ. 
Tentacula  tria  ut  roque  osculo. 

OssrtTATions.  Nous  avons  trouvé  dsns  les  notes 
manuscrites  que  nous  a  communiquées  IVron  ,  la 
description  et  la  figure  de  l'animal  dont  il  s'agit  ici. 
Ne  l'ayant  point  nommé,  nous  lut  assignons  le  nom 
de  Bipapitiaire,  à  cause  des  deux  papilles  coniques 
qui  terminent  son  extrémité  antérieure  ou  supé- 
rieure. Chaque  papille  est  terminée  par  un  osculc, 
d'où  l'animal  fait  sortir,  comme  à  soit  gré,  trois 
tentacules  sétacés,  roides,  un  peu  courts,  dont  il 
se  sert  pour  saisir  sa  proie  et  la  sucer.  Son  corps 
est  membraneux,  un  peu  dur  et  résistant  au  tact. 
Il  se  ierminc  postérieurement  en  queue  de  rat,  ten- 
dineuse et  contractile. 

]<cs  deux  oscules  de  la  Bipapitiaire  nous  parais- 
sent analogues  aux  deux  ouvertures  des  Ascidies; 
mais  ils  sont  icniaculcs,  et  ranimai  parait  libre. 
Qu'ils  se  réunissent  en  un  seul  osculc  terminal,  dé- 
pourvu de  tentacules,  alors  on  aura  un  corps  ana- 
logue aux  Mammaires. 

ESPÈCE. 

1.  Bipapitiaire  australe.  Bipapillaria  australi». 

B.  eorport  albido-roteo,  glabrot  cauda  mur'mâ,  tendt- 
notâ. 

Habile  I.  cote  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande,  près 
de  la  baie  du  Géographe. 


BJiBKAiBi.  (Mammaria.) 

Corps  libre,  nu,  ovale  on  sobglobuleux,  terminé 
au  sommet  par  une  seule  ouverture.  Point  de  ten- 
tacule à  l'oscule. 

Corpu4  Hberum,  nudum,  orale  aut  subglobosum: 
aperturâ  um'câ  ad  apicem.  Tentacula  nutla. 

Observations.  L'organisation  des  Mammaires 
n'est  pas  encore  bien  connue; en  sorte  que,  ne  pou- 
vant les  classer  que  provisoirement ,  on  crut  pou- 
voir les  ranger  dans  le  voisinage  des  Ascidies.  Si 
leur  corps  a  une  double  enveloppe,  peut-être  que 
les  deux  ouvertures  que  l'on  supposerait  à  l'inté- 


(0  Le  plan  de  la  nourclle  publication  du  présent  ouvrage 
exigeant  la  réimpression  latérale  du  texte  de  Latnarck ,  nou§ 
«vont  a  chaque  pu»  rencontré  de*  difficulté!  qui  ont  entravé  le 
libre  développement  des  ol>*<Tv«tioii»  faiiet  de  no*  jouis  tur 
cette  clame  «le»  animaux,  dont  l-nmarck  ne  »'c*l  pa»  occupé 
•pécialcmcnt.  tn  con»éqticuce,  nous  ucu;  tomme»  borné  à  don- 


rieure,  viennent  aboutir  a  Poscnte  unique  qui  ter- 
mine supérieurement  l'extérieure.  Sans  doute  des 
observations  ultérieures  sont  nécessaires  pour  nous 
éclairer  à  cet  égard  ;  nuis  quelle  que  soit  l'organi- 
sation de  ces  animaux,  il  est  déjà  plus  que  pro- 
bable qu'elle  est  très-inférieure  à  celle  des  vrais 
Mollusques. 

Les  Mammaires  paraissent  libres  et  se  déplacent 
vaguement  dans  les  eaux  sans  pouvoir  nager  vé- 
ritablement dans  leur  sein.  On  en  désigne  trois 
espèces. 

ESPÈCES. 

1.  Mammaire  blanche.  Mammaria  vtamUla. 

M.  eonico-vntrieosa,  alba.  Mail.  Zool. dan.  ProJr.  «718. 

Gmel.  p.  3 1 35. 
Habite  la  mer  de  Norwègc. 

9.  Mammaire  bigarrée.  Mammaria  varia. 

M.  ovala,  albo  «/  purpureo  varia.  Hall.  Zool.  d*n. 

Prodr.  8719. 
Otaft.  II.  1*1.  900.  Gmel.  n»  ». 
Habite  l'océan  Septentrional. 

3.  Mammaire  globule.  Mammaria  globu lus. 

M.  gfobota,  clnerea,  libéra.  0.  Fabric.  Faons  Groenl. 

p.  .I19.  n*  ii5. 
Gmi-I.  p.  3 1 36. 

Hal>ile  le*  eèle»  dn  Groenland.  Elle  eit  gélatincute.  plo- 
huleutc,  li**e,  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre.  Poor 
ce  genre,  voyei  Eucycl.  pl.  66.  f.  4. 


CLASSE  CINQUIÈME  (t). 


les  vxb».  (Vertncs.) 

Animaux  à  corps  mou,  allongé,  no  dans  presque 
tous,  sans  tète,  sans  yeux,  et  sans  pattes. 

Bouche  constituée  par  un  ou  plusieurs  suçoirs  : 
point  de  tentacules. 

Organisation  :  un  tube  ou  sac  alimentaire;  des 
pores  extérieurs  respirant  l'eau  ;  génération  géra  mi- 
pare  dans  les  uns,  subovipare  dans  les  autres.  Dans 
tous,  point  de  cerveau,  point  de  moelle  longitudi- 
nale noueuse ,  point  de  sens  particuliers ,  point  de 
vaisseaux  pour  la  circulation. 

Animalia  moliia,  elongata,  in  plurimis  nuda, 

acephala,  ceeca,  apoda. 


ner  d'abord  te»  citation*  de  la  nouvelle  liltératnre  de  rttelmin- 
thologie,  teience  cultivée  avec  tant  de  tuccè*  a  l'étranger,  et  k 
diriger  en  pauant  l'attention  de  nos  lecteur* *ur  le*  découverte» 
le»  plu*  importante*  relative»  à  cette  branche  de  l'buloire  na- 
turelle. 

ÎWm*.5:i. 
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Os  suctorio  unfeo  aut  multiplici  ;  tenlaculis 
nuilis. 

Organisai  io:  tubusaui  saccus  aliment arius;  porî 
txterni  aquatn  sp  ironies;  generatio  in  aliis  gem- 
tiuparo,  in  alteris  subocipara.  Innulli  encepha/um, 
medullo  longitudinal;*  nodota  ,  scnsus  spéciales , 
rasa  circulationis  (1). 

Observations.  La  classe  dos  Vers  présente  un 
groupe  d'animaux  singuliers,  nombreux,  très-sim- 
ples  dans  leur  forme  générale,  fort  différents  de  ceux 
que  nous  ont  offerts  les  classes  précédentes ,  et  qui 
ne  paraissent  nullement  se  lier  avec  eux  par  de  vé- 
ritables rapports.  Ainsi,  c'est  sans  conséquence  que 
nous  plaçons  cette  classe  au  5e  rang  dans  notre  dis- 
tribution générale  des  animaux;  car  ce  rang  n'est 
|  oint  le  sien  dans  l'ordre  de  la  nature.  Mais  noire 
distribution  étant  nécessairement  unique  et  simple, 
et  en  cela  ,  contraire  à  l'ordre  que  la  nature  a  clé 
forcée  de  suivre  dans  ses  productions,  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  d'assigner  aux  Vers  un  rang  plus 
convenable  :  on  en  verra  dans  l'instant  la  raison. 

Ici ,  les  animaux  ont  le  corps  allongé,  peu  con- 
tractile quoique  fort  mou,  quelquefois  un  peu  roide 
ou  élastique,  très-simple  en  général  dans  sa  forme, 
et  presque  sans  parties  extérieures.  Leur  bouche, 
uniquement  suçante,  ne  se  borne  plus  à  laisser  en- 
trer les  aliments;  mais  elle  exerce  une  action  par- 
ticulière qui  les  y  force. 

Comme  les  Vers  ne  se  nourrissent  que  d'aliments 
liquides,  leur  bouche  n'a  aucune  proie  à  saisir.  Or, 
dans  toules  les  races,  celie  bouche  constitue  un  ou 
plusieurs  suçoirs  dont  les  dilatations  cl  les  contrac- 
tions alternatives  obligent  les  particules  du  liquide 
étranger  et  pressé  a  s'introduire  successivement 
dans  l'organe  digestif  de  l'animal.  Aussi  la  bouche 
des  vers  consisie  en  un  ou  plusieurs  suçoirs  simples, 
tantôt  courts  cl  sans  saillie,  tantôt  allongés  en  trompe 
plus  ou  moins  rétraclile,  et  ceite  bouche  est  con- 
stamment nue,  c'est-à-dire  non  environnée  de  ten- 
tacules ;  car  quelquefois  elle  esi  accompagnée  de 
crochets  (i). 

Après  avoir  parcouru  les  Infusoires,  les  Polypes, 
les  Radiaires  et  les  Tunicicrs,on  rencontre  dons 
notre  distribution  générale  des  animaux  un  hiatus 
évident,  un  défaut  de  liaison  dans  la  série  des  rap- 
ports qui  doivent  exister  au  moins  entre  les  masses; 
en  sorte  que  les  Vers  qui  viennent  ensuite  parais- 
sent hors  de  rang,  et  s'y  trouvent  effectivement. 

Les  Vers  n'ont  point  une  organisation  univoque, 
c'est-à-dire  formée  sur  un  plan  particulier  déicr- 


(■)  La  clarification  et  la  diagnote  de*  Ftri,  telle  que  La- 
ma; ck  rétablit  ici,  t*l  insuftisaulc.  cl  n'a  point  été  adoptée  par 
h-»  naturalises,  cet  auteur  ayant  comp'i»  dan>  »»  cl<»*e  de* 
Ver»  de*  animaux  par  trop  hétérogène»:  ubtcrratioii  qui  a  déjà 
c'»é  faite  par  Rudolphi  (Èxiozoorum  Sunoptit,  p.  6»j).  Am«i 
dernièrement  oo  a  séparé  de»  Vert  lea  Âpisaairtt,  qui  wni  de* 
Ouslacé».  Mai»  quelle*  que  toicut  le*  restriction*  que  noiu  por- 
Ion*  *ur  le  nombre  de*  êtres  si  diversement  organisé*,  qui  peu- 
vent être  comprit  dan.  le  groupe  de*  Vert  intestinaux,  il  t»l 
demootre,  par  de»  rccbcrcliet  récemment  faite»,  que  leur  or- 
ganisation «»l  loin  d'être  aussi  «impie  que  Lamarck  »c  l'était 
Heu"?  N. 

(*)  En  parlant,  dant  cet  article,  d'une  bouche  comptée  de 
aucoir»,  Lamarck  a  eu  en  rue  le»  organe*  appelé»  par  d'autre» 


minable  ;  conséquemment ,  leur  organisation  n'est 
point  particulière  aux  animaux  de  leur  classe  ,  et 
ne  saurait  être  caractérisée  d'une  manière  générale. 
Bien  différents  en  cela  des  animaux  de  chacune  des 
autres  classes,  ils  offrent  entre  les  uns  et  les  autres 
une  différence  considérable  dans  le  plan  ,  l'état  et 
la  composition  de  leur  organisation.  Néanmoins 
ceux  d'entre  eux  qui  oni  l'organisation  la  plus  avan- 
cée ont  celle  organisation  bien  moins  composée  ou 
perfectionnée  que  celle  des  animaux  des  classes  sui- 
vantes. Ainsi  ,  quoiqu'il  y  ail  une  différence  très- 
considérable  entre  le  plan  et  l'état  de  l'organisation 
des  Ilydalidcs,  comparativemeni  à  l'organisation 
des  Cucullans,  des  Sliongles,  etc.,  ces  derniers  ce- 
pendant sont  des  animaux  plus  imparfaits  que  les 
insectes  et  que  tous  les  animaux  des  classes  qui 
viennent  ensuite. 

Il  résulte  de  cette  considération  que,  quoique  les 
vers  dont  l'organisation  est  la  plus  avancée  dans  sa 
composition  soient  à  cet  égard  fort  inférieurs  aux 
insectes  ;  néanmoins  les  différences  dans  l'état  et  la 
composition  do  l'organisation  des  différents  Vers 
sont  si  grandes  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  les  plus 
imparfaits  d'entre  eux  sont  réellement  le  produit  do 
générations  spontanées.  Dans  ce  cas ,  la  classe  des 
Vers  commencerait  une  série  particulière,  comme 
celle  des  Infusoires  en  commence  une  autre  ;  et  de 
part  et  d'aulre  la  nature  formerait  des  générations 
directes  à  l'entrée  de  ces  séries. 

il  y  aurait  donc  pour  la  formation  des  animaux 
deux  séries  distinctes,  dont  l'une,  commençant  par 
les  Infusoires,  amènerait  les  Polypes,  les  Radiaires, 
les  Tunicicrs,  les  Acéphales,  les  Mollusques;  tandis 
que  l'autre,  commençant  par  les  Vers,  amènerait 
les  Epizoaircs,  les  Insectes  el  autres  animaux  arti- 
culés, et  se  terminerait  par  les  Cirrhipèdcs. 

Ainsi,  les  Vers  dont  il  s'agit  maintenant  commen- 
cent, selon  nous,  la  série  qui  doil  amener  les  ani- 
maux articulés,  et  nousavons  du  les  placer  au  ÎS"  rang, 
afin  de  ne  point  interrompre  celle  série  naturelle 
jusqu'à  son  terme  (3). 

ha  nature  ne  nous  présente  dans  les  Vers  aucun 
exemple  de  celle  disposition  rayonnante  des  parties 
soit  internes,  soit  externes,  qu'elle  a  si  éminemment 
employée  dans  les  Uadiaircs.  Ce  ne  sont  plus  des 
animaux  rajonnés,  et  désormais  nous  n'en  rencon- 
trerons nulle  part. 

Bientôt  «tous  allons  trouver  le  mode  de  parties 
paires  symétriques  qui  est  essentiel  à  la  forme  des 
animaux  les  plus  parfaits,  et  que  la  nature  n'a  pu 
commencer  qu'en  établissant  celui  des  articulations. 

Entin,  daii^quelqucsVets,  la  nature  semble  avoir 


ventoutti  ;  mai*  qui,  n'étant  pa«  perforé*  à  leur  fooH.  ne  peu- 
Vf  ni  point  nr*  ira  la  préUcusiou  de*  aliment*.  Ce»)  la  tuppoti- 
lion  erronée  que  nous  «■gnalon*.  qui  a  donné  orinine  aui  dé- 
nomination* »»  peu  convenable*  de  Folyttoma,  Penlattoma  , 
Di'loma,  Amphutoma,  etc. 

(3)  Sur  le»  rapport»  qui  existent  entre  'c*  Ver»  intettinaui  et 
le*  au.rc»  classe» de»  animaux,  voyCJ  :  Rudolphi,  Enlouor.  uUt. 
nalur.  vol.  i,  cap.  3,  p.  189. 

Blamvitl*.  Dict.  de*  science*  naturelle*,  t.  ivu,  pag.  5it>. 

Leuckarl,  Vtrsucb  cincr  Ein'ûeiluug  der  Uelmtnlncn.  tlci- 
delberg,  1817. 

S,  Mutttr,  Klogc  lii-lorique  de  Rudolphi.  Mémoire»  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  iHi-j,  p.  »5. 
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préparé  des  moyens  pour  former  une  téle  à  l'ani- 
mal; mais  noos  niions  voir  qu'il  n'y  m  encore  ici 
aucune  partie  qui  mérite  véritablement  ce  nom. 

La  léle,  dans  loot animal  qui  en  est  pourvu,  est 
une  partie  du  corps  essentiellement  destinée  à  être 
le  siège  de  quelque  sens  particulier;  à  renfermer  le 
cerveau  et  le  foyer  du  sentimeni  ;  elle  n'est  nulle- 
ment caractérisée  par  la  seule  présence  d'un  renfle- 
ment quelconque  d'une  partie  du  corps  animal. 

L'organisation  de  l'homme ,  qui  est  la  plus  per- 
fectionnée, et  d'après  laquelle  on  doit  se  régler  pour 
juger  toutes  les  autres,  montre  que  la  ièle  est  l'u- 
nique siège  des  sens  particuliers,  et  qu'elle  contient 
constamment  le  loyer  où  se  rapportent  les  sensa- 
tions. 

Ainsi,  tout  animal  qui  n'a  point  de  centre  de  rap- 
port pour  les  sensations ,  et  qui  n'ouïe  aucun  sens 
particulier  ou  isolé,  n'a  point  de  léle. 

Dans  les  Insectes,  en  qui  la  léle  est  déjà  parfaite- 
ment reconnaissante ,  on  remarque  au  moins  un 
sens  particulier  qui  est  celui  de  la  vue;  et  le  nœud 
médullaire  ou  le  ganglion  bilnbéqui  termine  anté- 
rieurement la  moelic  longitudinale  de  ces  animaux 
offre  l'ébauche  d'un  cerveau,  quoique  fort  imparfait 
encore,  et  contient  par  conséquent  le  centre  parti- 
culier où  se  rapportent  les  sensations. 

Mais  dans  les  Vers,  où  aucun  sens  isolé  n'exisie, 
cl  où  aucun  vestige  de  cerveau  n'est  recounaissable, 
il  n'y  a  véritablement  point  de  tête  (1). 

Si,  dans  les  Tcntia ,  l'extrémité  antérieure  du 
corps  offre  un  petit  renflement ,  ce  sonl  les  ouver- 
tures des  quatre  suçoirs  qui  y  donnent  lieu;  ce  ren- 
flement termina!  ne  peui  donc  élre  considéré  comme 
une  tète,  puisqu'il  n'csl  le  siège  d'aucun  sens  parti- 
culier, ni  le  foyer  du  sentimeni. 

C'csl  un  abus  très-nuisible  aux  progrès  de  nos 
connaissances  physiologiques,  que d'allribuer  aux 


(i)  Des  traces  d'yeux  se  trouvent  «tans  te  Gyrodactylut  nu- 
riculatut,  Nordm.<dantplu>iriir»Ccrcaircs*  dan>.  te Polyttoma 
inttijerrimum  ;  «lin»  le*  ja  une*  «le  plusieurs  Uislomes,  Mono- 
atomes  *>•  Amphislomcs:  dan»  le  Scolex  poiymarphui;  enfin  des 
yeux  d'uni*  couleur  Ircs-éclaianle  tout  visibles  chef  le  l'hnno- 
gletit,  IWdin  ,  i-i  l  Enchthdi'im,  hlirrub.  Il  e»i  démontré  que 
dr»  n<  rf»  »  xïsti  ni  il.ui*  pluMctir»  genre»-  cl  qu'un  grand  nom- 
bre d'e.pèces  d<*  TremaU-des.  d'AcaiithocépIialés,  de  ftéma- 
t.-hbi  e»  de  CcsLoïdc»  postédeu'  dis  vau.eaux  pou*-  la  circula- 
lion 

Parmi  le*  ver»  intestinaux  dont  le  système  nerveux  3  é:«S 
aoumi.  à  un  examen  réitéré,  non*,  ali-ron,  avant  tout  le  genre 
Litifuatula  ou  Ptnlasloma.  Comparez  a  ce  sujet  : 

Cuvier.  Kcgnc  animal,  vol.  1.1.  p. 

NorJmnun.  Milro^rapli.  bi-ytr.,  n  p.  \!\t. 

M<r,im.  Kc.'.  sur  l  aii.il.  du  fentattoma  tarnioidei ,  Mt'tn. 
des  Curicui  île  ta  u.ii.  de  Bonn.,  t  xvh,  ■><  parue,  et  Annales 
«les  -.citiice»  iialurcilt-s,  a*  série,  t.  vi.  p  l'i't. 

Dttung.  Wonojra|  tue  du  genre  Penlastoma.  Annales  du 
Musée  du  Vienne,  vol.  1,  m  cl.  t.  p.  i3. 

Me  Mu  a  oh«crvi;  cl  décrit  des  nerfs  dans  le  Dittoma  hepa- 
tlcum  e*  tancto'utum,  Uiesing,  dans  l' Amphittoma  yiyan- 
ttumi  Bojanu»,  dans  ["Amphittoma  mblriquttrum  ;  Lame-', 
dans  V  Amphittoma  con  cum  ;  >ordinann,  tlaos  le  Diplozoon 
puradoxum  ;  Olto,  dan»  le  Stro'iyulus/  (.loquet,  dan»  I  Atctirit 
lumbrh-otttes  cl  I \  Echmorhynchut y<yas .-  Burow,  dans  i'EcAi- 
norhynchut  ttrumotut  ;  tiirc  nbeig,  dans  ÏAtcarit  cl  f£n- 
chtliUium  marinun.  N. 

(1)  Des  recherches  biles  depuis  un  petit  nombre  d'anuée» , 
nous  oot  apprit  que  tn-nucoup  d'r.nloxoaire»  sonl  *ujeU  à  une 
métamorphose  »'  particulière,  qu'il  est  difficile  de  mettre  ce 
phénomène  en  harmonie  avec  l'ensemble  de  l'histoire  du  déve- 
loppement des  autres  être»  organisés.  Nous  ctioiis,  comme 
exemple,  les  singulières  métamurpboset  de»  Cercaires,  du  Ut- 


DES  VERS. 

I  parties  des  corps  vivants,  dont  on  n'a  point  suflham- 
ment  examiné  la  nature ,  des  noms  qui  désignent 
des  fonctions  qu'elles  n'exécutent  poiol.  N'a-t-ou 
pas ,  dans  les  végétaux ,  donne  le  nom  de  lrachie$ 
à  des  parties  qui  ne  sont  nullement  des  organes  res- 
piratoires ! 

Les  Vers,  ainsi  que  les  autres  animaux, doivent 
être  caractérisés  classiquement  d'après  la  nature  de 
leur  organisation ,  et  non  par  la  considération  des 
lieux  qu'ils  habitent.  Ainsi  leur  caractère  classique 
doit  embrasser,  soil  ceux  qui  habitent  les  corps  or- 
ganisés vivants,  soil  ceux  qui  habitent  ailleurs,  si 
de  part  et  d'autre  l'étal  d'organisation  l'exige.  Nous 
les  caractériserons  donc  comme  élanl  des  aniauox 
à  corps  mou,  allongé,  nu,  «ans  léle,  sans  pattes,  ne 
possédant  à  l'intérieur  ni  cerveau ,  ni  moelle  longi- 
tudinale, ni  système  de  circulation. 

On  avait  d'abord  confondu  les  Vers  avec  les  An- 
ne! ides  dans  la  même  classe,  par  suite d'uoe  appa- 
rence d'analogie  trouvée  dans  la  forme  générale  de 
ces  animaux.  Mais  lorsque  l'énorme  diffère  ace  qui 
existe  dans  l'organisation  des  uns  comparée  à  celle 
des  autres  fut  reconnue,  ou  fut  obligé  de  les  séparer, 
el  même  d'éloigner  assez  considérablement  l'ont 
de  l'autre  les  deux  classes  qu'ils  durent  constituer. 

Bien  plus  imparfaits  et  plus  simples  en  organis;- 
lioo  que  les  Annélidcs,  puisqu'ils  n'ont  ni  artères, 
ni  veines,  el  par  conséquent  point  de  système  de 
circulation,  les  Vers  sont  encore  plus  imparfaits  que 
les  Insectes  mêmes;  car  uon-sculemeiit  «ls  ne  su- 
bissent point  de  métamorphose,  mais  en  outre  ils 
n'ont  jamais  de  léle,  d'yeux  ,  ni  de  pattes  quelcon- 
ques, il  y  en  a  même  qui  paraissent  former  des 
animaux  véritablement  composés  (i). 

N'ayanl  ni  cerveau ,  ni  moelle  longiUrdini'c 
noueuse,  il  est  probable  qu'ils  ne  jouissent  point  de 
la  faculté  de  seolir,  qu'ils  ne  sonl  qu'irritables  dans 


ttoma  diipUcatum.du  Bucephntui  polymorph.ut,tldn  L*»ec- 
chlnridium  parudoxum.  observé*  par: 
Bojonut,        181H,  p. -19. 

y  Hz  te  h.  .Matériau»  pour  I»  connaissance  de*  animaux  infilt- 
res, ou  description  des  Cercaire*  et  de»  Bacillaires,  ea  alle- 
mand. Italie,  1817. 

Buér.  Nova  acta  AeaJ.  Léon.  nal.  cur.  lom.  xin,  p.  6»5. 

Siêbold.  llévcloppomeot  des  Entozoaires  dans  le  ThdU  A* 
pftytioloyit,  par  Burducb,  irad.  do  l'allemand  par  JeurtUa, 
l'*n>,  tout,  ni-  p.  3a. 

Car  ut.  Sur  le  t.eu<ocîdoridium  paradoxum.  Nova  arta  Ac*l. 
beopold,  lom.  xvitt.  part.  1. 

ftou»  savon»  ensuite  que  le»  jeune*  de  plusieurs  DUtaoKt, 
Idonostomes  cl  Ampliislonic»,  au  sor  ir  de  l'œuf,  n'ont  «ncune 
ressemblance  avec  la  mère;  que  par  te  moyen  de»  c>U  «tout 
li  u>  corp»  est  ;jarni,  il»  nagent  avec  uuc  grande  vtletsc ;  q«e 
plusieurs  potsèdeut  des  yeux,  el  qu'ils  ont  a  «unir  pltweor» 
inélamorpiiu>c»  avant  de 'prendre  une  forme  analogue  a  celle 
des  vieux. 

Comparez  i  ce  sujet  : 

Kordmann.  Mikrugraph.  Beytr.  lom.  11,  p.  1Î9. 

Sitbotd.  tlelminlbolo^ikche  Beylr.  dan.  les  Artkio.  « 
JPitymann,  i835,  p.  $5. 

M.  fchreuiierg  a  ob*ervé  la  mue  chef  Tv/ >«</•// 7uA»  rttticûtM 
(SymboLa?  phystcat,  evtrttbrala) ,  et  nous  aven*  ooBMneW 
suivi  ce  phénomène  dan»  plusieurs  Kémaloldcs. 

Mebli»  nous  a  appris  que  le  corps  des  Dntome»  perJ  l«  ère- 
rhels  dont  il  «tait  d'abord  garni  (voy.  Isi»,  18J1,  p.  187}.  U* 
genre»  BoetinocepAalut,  Tarnia,  Echtnorkynckmt,  Sckitttet- 
phalut,  etc.,  subirent ,  à  différent»  iges,  de  jramb  change- 
menlsdaiu  la  forme  du  corp*.  Mais  de  tous  les  piiënoeaèon  <p* 
nous  avons  suivis,  le» plu*  curieux  elle*  plus  bizarres  soniteaa 
que  présente  le  développemeal  du  Tctrarhjucuus. 
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leurs  parties,  et  que  si  parmi  eux  quelques-uns  pos-  ! 
sèdent  des  filets  nerveux .  ers  nerfs  ne  serrent  qu'a  I 
rcxcilalion  d'un  système  musculaire  ébauche  (I). 

lis  paraissent  respirer  par  des  espères  de  stig- 
mates; mais  s'ils  ont  do?  trachées,  elles  ne  peu- 
vent être  qu'aquifercs ,  car  ils  vivent  continuelle- 
ment soit  dans  l'eau  ,  soir  dans  l'humidité.  Aussi . 
après  leur  extraci ion  des  lieux  qu'ils  habitent,  ne 
peut-on  Ic9  conserver  quelque  temps  vivants  que 
dans  l'eau  (2). 

Très-distingués  des  Insectes  et  des  Ànukildcs  par 
une  organisation  beaucoup  moins  avancée  dans  su 
composition,  on  ne  peut,  par  aucun  motif  raison- 
nable, les  confondre  avec  les  RadialreSy  et  encore 
moins  les  Polypes;  car  ils  ne  se  lient  par  aucun  rap- 
port, ni  avec  les  uns  ni  avec  les  autres.  Leur  forme  gé- 
nérale, leur  bouche  toujours  en  suçoir,  leur  défaut 
de  tentacules,  les  deux  issuesdu  canal  alimentaire  de 
la  plupart,  enfin  la  nécessité  où  ils  son!  tous  de  ne 
prendre  que  des  aliments  liquidée,  tout  indique 
qu'ils  constituent  un  groupe  que  Ton  devra  peut- 
être  diviser,  mais  qu'il  faut  isoler,  parce  qu'il  tire 
son  origine  d'une  source  tout  à  f;iil  particulière (3). 

La  connaissance  des  Vers  est  encore  très-peu 
avancée,  et  Ton  n'a  guère  de  certain  sur  ceux  qui 
ont  été  observés,  que  quelques  détails  sur  leur 
forme  particulière  et  extérieure.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant que  l'étude  de  celle  partie  de  l'histoire  na- 
turelle soil  plus  dépourvue  d'intérêt  et  offre  moins 
de  considérations  utiles  que  celle  des  autres  par- 
ties; mais  la  difficulté  de  bien  observer  ces  ani- 
maux, le  peu  d'iustanls  que  l'on  a  pour  les  examiner 
dans  l'étal  vivant,  la  rareté  des  occasions  que  l'on  a 
de  revoir  les  espèces  observées  cl  de  les  comparer 
.  entre  elles,  l'imperfection  de  nos  collections  à  leur 
égard,  enfin  le  petit  nombre  d'ouvrages  vraiment 
instructifs  sur  celle  partie  de  la  zoologie ,  sont , 
comme  le  remarque  llruguière,  les  causes  princi- 
pales qui  retardent  nos  connaissances  de  ces  ani- 
maux. 

Que  l'on  ajoute  à  ces  causes,  cette  prévention  si 
générale  qui  réduit  (  intérêt  de  l'élude  des  animaux 
imparfaits,  à  la  stérile  connaissance  de  leur  exis- 
tence, de  leur  grand  nombre,  de  leurs  caractères 
extérieurs,  et  de  leur  nomenclature ,  alors  on  sen- 
tira pourquoi  nos  connaissances  des  Vers  sont  si 
peu  avancées. 

Si  l'on  a  eu  tort  de  u'iillacher  à  l'étude  des  Vers 
qu'un  intérêt  médiocre,  ce  tort  devient  plus  grand 
encore  lorsque  l'on  considère  que  le  plus  grand 
nombre  des  vers  observes  sont  ceux  qui  vivent 
dans  l'intérieur  des  autres  animaux  ,  dans  le  cor;-; 
même  de  l'homme,  et  qu  ils  y  causent  souvent 
des  désordres  cl  des  maux  que  nous  pourrions  di- 
minuer ou  prévenir  si  nous  connaissions  mieux  ces 
animaux  parasites. 


(i)Conp.  b  nota  3,  p.  58g. 

{%)  Le»  Némalotde»  qui  vivent,  dan»  le*  insecte*  ou  dan»  leur* 
larves,  ei  qui  peuvent  sulwittcr  dt»  moi*  t-niier»  en  deltor»  de* 
animaux  qui  leur  avaient  *ervi  de  deunurc,  font  exception  à 
celte  règle,  ri. 

(3)  Je  connai»  comme  cxi.um  dan*  le*  larve»  de  quelque* 
Kevroptère»  de»  EnUuoairua  (le  genre  Pha&oglme)  avec  un 
x>oial  rouge  en  forme  d'un  vil  et  avec  de»  prolongement»  *em- 


Ain?i,  outre  que  l'on  connaît  quelques  vers 
externes  vivant  dans  les  eaux  ou  dans  la  terre  hu- 
mide, il  y  a  des  vers,  et  en  très-grand  nombre,  qui 
naissent  et  vivent  constamment,  les  uns  dans  le 
corps  de  l'homme,  les  autres  dans  celui  de  diffé- 
rents animaux,  et  que  l'on  ne  trouve  jamais  hors 
d'eux.  On  a  donné  à  ces  vers  parasites  internes  le 
nom  de  Vers  intestins. 

Comme  l'élude  de  ces  vers  intestins  est  non-seu- 
lement curieuse,  mais  même  fort  importante,  je 
vais  présenter  quelques-unes  des  considérations  qui 
les  concernent,  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux  connu  à  leur 
égard. 

DES  vers  intestins. 

On  sait  que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  différents 
animaux,  des  vers  de  diverses  sortes,  qui  y  nais- 
sent, s'y  développent,  s'y  multiplient ,  ei  que  l'on 
ne  rencontre  jamais  ailleurs.  Ces  vers  sont  cxlréme- 
inenl  nombreux  dans  la  nature,  et  l'on  a  remarque 
qu'il  n'est  presque  aucun  animal  qui  n'en  nourrisse 
une  ou  plusieurs  espèces. 

Il  y  en  a  non-seulement  dans  le  canal  alimen- 
taire des  animaux ,  mais  encore  dans  le  tissu  cellu- 
laire, dans  le  parenchyme  des  viscères  les  mieux 
revêtus,  et  jusque  dans  les  vaisseaux  (4). 

On  est  fort  embarrassé  lorsqu'on  cherche  à  se 
rendre  compte  de  la  véritable  origine  de  ces  ani- 
maux. 

Se  sont-ils  introduits  du  dehors  dans  le  corps  des 
animaux  où  ils  vivent?  Si  cela  était,  on  en  rencon- 
trerait quelquefois  hors  du  corps  de  ces  animaux. 
Cependant  les  observations  des  naturalistes  s'ac- 
cordent assez  sur  ce  point,  savoir  que  presque  tous 
les  vers  dont  il  s'agit  ne  se  rencontrent  jamais  hors 
du  corps  des  animaux. 

En  effet,  depuis  tant  de  siècles  que  Ton  observe,  on 
n'a  pu  découvrir  nulle  part  ailleursque  dans  le  corps 
des  animaux  les  espèces  de  vers  intestins  bien  con- 
statées. Ni  la  terre ,  ni  les  eaux ,  ni  l'intérieur  des 
plantes  ne  nous  offrent  leurs  véritables  analogues. 
Personne  n'a  jamais  rencontré  ailleurs  que  d?ns  un 
corpsanimal,  soit  un  Tœnia,  soil  unc^JicarVtfe,  etc. 

Ces  considérations  uni  porté  à  croire  que  les  Fer», 
ou  du  moins  que  certains  d'entre  eux ,  sont  innés 
dans  les  animaux  qui  en  sont  munis. 

Ces  vers  innés,  ou  dus  à  des  générations  sponta- 
nées, se  sont  diversifies  avec  le  temps,  en  se  répan- 
dantdans  différents  lieux  du  corps  de  l'animal  qu'ils 
habitent,  et  les  individus  de  leurs  espèces  conti- 
nuent de  s'y  reproduire  a  l'aide  de  gemmules  ovi- 
lormes  que  des  fluide»  de  l'animal  habité  transpor- 
tent dans  les  lieux  où  ils  peuvent  se  développer  ,  et 
même  qu'ils  Irausineilcnt  au\  nouveaux  individus 
produits  parla  génération.  Voilà  ce  qu'on  est  main» 


blablc*  à  de*  antenne».  M.  Diesing  a,  en  outre,  décrit  pluweur» 
genre*  dont  !«•»  léie*  tonl  également  pourvue»  de  prolonge- 
ment* à  forme»  varice*  (Aneyracanlhitt,  H*ttoch*utu).  N. 

($)  Une  foule  de  ver»  MUtUinaux  qui  ne  vivent  que  dans  le* 
humeur»  intérieure»  de*  yeux  d  autre»  animaux,  et  ju<uue  dans 
U  »ub»tance  du  «ritiallio,  *ool  indiqué»  et  décrits  dans  ttikro- 
graph.  Beytrayê,  j.ar  A.  Mordmaun,  Berlin,  i»3»,  et  Annale* 
de»  Science*  naturelle»,  t.  **v  M. 
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tenant  autorisé  à  croire,  et  ce  que  pensent  effecti- 
vement les  observateurs  les  plus  éclairés. 

Ce  qui  semble  élayer  ce  sentiment,  ce  n'est  pas 
seulement  la  pullul.il ion  singulière  des  vers  intes- 
tins dans  certains  animaux,  tandis  que  d'autres  de 
la  même  espèce  en  paraissent  iout  à  fait  exempts; 
mais  c'est  qu'on  a  trouve  de  ces  vers  dans  des  en- 
fants nouvellement  nés,  et  même  dans  des  fœtus, 
lt'où  viennent  donc  ces  vers,  s'ils  ne  sont  pas  le 
produit,  les  uns  d'une  génération  spontanée,  les 
autres  de  gemmules  transmises  par  la  voie  de  la 
fécondation  et  par  la  communication  entre  les  ani- 
maux habités,  dans  les  nouveaux  individus  qu'ils 
reproduisent  ? 

^  Tous  les  Vers  intestins  ne  sont  point  le  résultat 
d'une  génération  spontanée;  car  ceux  que  la  na- 
ture a  su  produire  immédiatement,  ont  reçu  d'elle, 
avec  la  vie.  la  faculté  de  se  reproduire  eux-mêmes 
par  un  mode  de  génération  approprie  à  leur  étal. 
J-.n  effet,  parmi  ceux-là  .  les  uns  se  multiplient  par 
des  gemmules  internes  que  l'on  prend  pour  des 
œufs,  et  les  autres,  plus  avancés  en  organisation  , 
paraissent  se  multiplier  par  une  génération  réelle- 
ment sexuelle. 

Si  les  observations  de  Rudolpbi  sont  fondées, 
comme  il  y  a  apparence,  ce  serait  effectivement  dans 
lis  Vers  que  la  nature  aurait  commencé  l'établisse- 
ment de  la  génération  sexuelle,  celle  des  ovipares, 
filais,  ce  qui  est  évident  pour  moi ,  c'est  que  cette 
génération  ne  s'étend  point  et  ne  saurait  s'étendre 
à  tous  les  Vers.  Les  différences  dans  l'étal  de  l'or- 
ganisation des  animaux  de  cette  classe  comparés 
entre  eux,  sont  irop  grandes  pour  que  l'on  puisse 
leur  attribuer  a  tous,  les  organes  propres  à  une  pa- 
reille géuéralion.  Âussi  ce  n'est  guère  que  dans  les 
Vers  du  second  ordre  de  la  classe  {dans  les  yen 
riyidule»)  que  l'on  a  pu  trouver  des  organes  qui  per- 
inelteui  la  supposition  d'un  système  de  fécondation 
établi  dans  ces  animaux,  lincorc  n'esl-on  pas  assuré 
qu'il  n'y  ait  pas  ici  un  mode  particulier  et  moyen 
mire  la  génération  des  gemmiparcs  internes  ci 
celle  des  vrais  ovipares. 

Au  reste,  si  les  corpuscules  que  Ton  prend  pour 
des  œuTs  dans  certains  Vers  en  sont  réellement,  ils 
doivent  renfermer  un  embryon  qui  n'en  peut  sortir 
qu'après  qu'ils  se  seront  ouverts  ou  déchirés  ;  une 
fécondation  sexuelle  leur  aura  été  nécessaire  pour 
mettre  leur  embryon  en  étalde  recevoir  la  vie  ;  enfin, 
si  celle  fécondation  a  eu  lieu,  l'observation  pourra 
constater  si  ces  prétendus  œufs  se  déchirent  ou 
s  cnlr'ouvreni  pour  laisser  sortir  de  leur  intérieur 
un  embryon  vivant.  Tout  œuf,  en  effet,  soit  animal, 
son  végétal  (comme  les  véritables  graines)  est  assu- 
jetti à  celle  nécessité;  tandis  que  les  gemmules  ovi- 
iorrncs  tic  font  que  s'étendre  cl  prendre  peu  à  peu 
la  forme  du  nouvel  individu  (1). 

Il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  yen  intestins  les 
larves  de  certains  insectes,  telles  que  celles  des 
outre*,  qui  vivent  dans  le  corpj  de  quelques  ani- 
maux pendant  un  temps  limité,  ci  qui  n'y  sont  nées 


(i)  Comparct  :  Rudotphi,  Entotoorom  »ynopii»,  te*ti«  ana- 
tomico-pItyiiOlogiai,  ?.  *>■}*,  N. 


que  parce  que  les  insectes  parfaits  de  ces  espèces  r 
avaient  introduit  leurs  œufs.  On  ne  doit  pas  non 
plus  confondre  avec  les  Vers  intestins,  d'antres  pe- 
tits animaux  réellement  externes,  et  qu'on  pourrait 
rencontrer  dans  l'intérieur  d'animaux  plus  grands, 
dans  lesquels  ils  auraient  été  introduits  soit  par  la 
voie  des  aliments,  soit  d'une  autre  manière. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-positif,  c'est  qu'il  existe  dans 
l'intérieur  d'un  grand  nombre  d'animaux  différents, 
cl  dans  l'homme  même,  des  Vers  intestins  qui,  les 
unss'y  forment,  les  autres  y  naissent,  ei  tous  y  vi- 
vent, s'y  multipliant  plus  ou  moins,  sans  qu'aucun 
de  ces  vers  se  montre  et  puisse  vivre  ailleurs. 

On  sait  que  les  Ven  intestin*  incommodent  et 
souvent  affectent  cruellement  les  animaux  dans  les- 
quels ils  vivent  ;  qu'ils  irritent  el  quelquefois  même 
altèrent  leurs  organes  intérieurs;  qu'ils  les  affaiblis- 
sent et  les  font  continuellement  dépérir,  en  consu- 
mant leur  substance,  et  les  sucs  les  plus  utiles  de 
leur  corps;  enfin  qu'ils  leur  occasionnent  des  ma- 
ladies d'aulanl  plus  dangereuses .  que  très-souvent 
la  cause  de  ces  maladies  esl  méconnue. 

Les  uns  et  les  autres  tourmentent  plus  ou  moins 
les  animaux,  chacun  à  leur  manière,  selon  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  multipliés,  et  surtout  suivant  les 
lieux  plus  ou  moins  sensibles  qu'ils  occupent,  qu'ils 
irritent,  qu'ils  allèrent. 

l'ar  les  affections  qu'ils  causent,  ces  vers  parasites 
produisent  en  général  des  coliques  des  convulsions, 
des  assoupissements,  le  vertige,  la  tristesse,  le  dé- 
périssement, divers  autres  accidents  ou  maladies 
dangereuses,  enfin  la  consomption  et  la  mort. 

Ce  n'est ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'en  étudiant 
bien  le  caractère  et  les  habitudes  de  ces  Vers  ,  les 
lieux  particuliers  qu'ils  habitent,  les  affections  el 
les  maux  qu'ils  occasionnent,  enfin  les  signes  indi- 
cateurs des  maladies  qu'ils  produisent,  qu'on  poorra 
trouver  le  moyen  d'empêcher  leur  trop  grande  mul- 
tiplication, et  parvenir  à  les  détruire,  au  moins  en 
grande  partie.  Cette  vue  intéresse  notre  propre  con- 
servation, ainsi  que  celle  des  animaux  qui  nous 
sont  utiles. 

Quoique  les  Vers  intestins  habitent ,  selon  leur 
genre  el  leurs  espèces,  dans  différentes  parties  du 
corps  des  animaux  plus  parfaits  qu'eux  ,  c'esi  plus 
particulièrement  dans  le  canal  intestinal  qu'on  en 
trouve  le  plus  :  parce  qu'ils  y  vivent  des  substances 
alimentaires  qui  y  séjournent.  Ils  s'y  multiplie- 
raient infiniment,  si  l'écoulement  de  la  bile  n'en 
faisait  continuellement  périr;  car  les  substances 
anières  leur  sont  nuisibles.  D'ailleurs  une  grande 
partie  de  ces  Vers  se  trouve  souvent  entraînée  au 
dehors  par  lus  évacuations  naturelles. 

Je  remarquerai  eu  passant  que  si  des  Arachnides, 
telles  que  les  Milles  de  la  gale  (Jcarua  scabiei], 
pullulent  et  se  multiplient  avec  tant  de  facilité  dans 
les  pustules  purulentes  delà  gale,  qu'elles  semblent 
é»re  la  cause  même  qui  propage  la  maladie,  qui 
nous  assure  que  plusieurs  autres  maladies ,  surtout 
(es  contagieuses,  ne  sont  pas  ducs  à  des  Vers  in- 
testins extrêmement  petits,  qu'un  état  particulier 
du  corps  des  animaux  qu'ils  habitent  fait  développer 
cl  multiplier  en  abondance? 

On  a  soutenu  el  combattu  cette  idée  dansdifférents 
ouvrages,  mais  sans  moyens  suffisants ,  de  part  et 
d'autre,  pour  fixer  solidement  l'opinion  à  cet  égard. 
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En  attendant  de  nouvelles  lumières  sur  cet  objet, 
occupons-nous  de  l'élude  des  Vers  dont  l'existence 
n'est  point  équivoque  ;  déterminons  leurs  caractères, 
ceux  dcjeors  genres,  de  leurs  familles;  enfin,  re- 
cherchons par  l'observation  les  lieux  qu'ils  nabi 
tent,  les  affections  qu'ils  causent,  et  les  signes  des 
maladies  qu'ils  occasionnent. 

L'intérêt  qu'inspire  réellement  l'étude  des  Vers 
intestins,  et  qui  a  porté  les  zoologistes  à  les  consi- 
dérer séparément,  m'a  entraîné  à  partager  d'abord 
la  classe  des  Vers,  d'après  la  considération  des  lieux 
qu'ils  habitent;  ce  qui  m'a  fourni  deux  ordres: 
celui  des  Vers  intestins,  et  celui  des  Vers  externes. 

Cependant,  ce  moyen  de  distinction  est  à  peu 
près  sans  valeur,  surtout  lorsqu'il  est  isolé, c'est- 
à-dire  lorsqu'il  n'est  point  accompagné  de  quelque 
caractère  emprunté  de  l'animal  môme,  car  on  ne 
peut  disconvenir  que  l'état  d'organisation  qui  con- 
stitue le  caractère  classique  d  on  Ver  ne  puisse 
ae  rencontrer  aussi  bien  dans  des  Vers  extérieurs 
que  dans  ceux  qui  ne  vivent  que  dans  l'intérieur 
du  corps  des  autres  animaux.  Je  crois  donc  devoir 
faire  disparaître  ce  défaut  qui  choque  le  principe, 
dans  le  choix  des  caractères  à  employer  ;  et  je  vois 
que  je  le  puis  sansdéranger  ma  distribution  générale 
des  Vers,  et  sans  changer  le  rang  que  j'ai  trouvé 
convenable  d'assigner  aus  différents  genres  de  ces 
animaux. 

Les  occasions  de  voir  et  d'examiner  moi-même 
beaucoupdc  Vers  m'ayanl  manqué,  j'ai  peu  de  choses 
nouvelles  à  présenter  à  leur  égard,  et  je  ne  puis 
qu'essayer  de  disposer,  dans  un  ordre  convenable, 
les  Versqui  paraissent  avoir  clé  les  mieux  observés, 
ainsi  que  les  pricipaux  de  leurs  genres. 

En  conséquence ,  je  divise  la  classe  des  vers  en 
trois  ordres;  savoir  : 

1»  Les  Vers  mollasses;  (  - 
2"  Les  Vers  rigidules-,  \  CorPsn«- 
3»  Les  Vers  hispides,     Corps  hérissé  ou 

subcilié. 


DIVISION  DES  VERS. 
Ordre  I«r.  —  vies  mollasses. 

Ils  sont  nus,  d'une  consistance  molle,  sans  rai- 
deur apparente,  diversiformes,  cl  la  plupart  irré- 
guliers. 

I**  Section.  —  Les  Vésiculaires. 

Leur  corps  est  vésiculairc,  ou  se  termine  pos- 
térieurement par  une  vessie,  ou  adhère  à  la 
vessie  qui  le  contient. 

Bicorne.  Cénure. 

Hydalide.  Échinocoque. 

Dydaligcre. 


0)  R*gne  animal,  t.  III. 
(i)  Letirhueh  der  Naturgcschicbte,  i8i5. 
(3;  De  vegttafm*  el  aoimalit  corporibua  in  eorporibui  ani- 
malii  repcriuadi»,  Berol.,  ittiC. 
(4)  Dictionnaire  de*  Science*  natur.  ».  i»u,  articleVer»,  i8»8. 


II"  Section.  —  Les  Planulaires. 

Leur  corps  est  toujours  aplali. 
Tania.  Lingualule. 
fiolryocéphalc.  Polystome. 
Tricuspidaire.  Fasciole. 
Ligule. 

III*  Section.  —  LesIIétcromorphcs. 

Leur  corps  est  tantôt  aplali,  tantôt  cylin- 
dracé  et  souvent  difforme. 
Honostomc.  Massellc. 
Amphislome.  Tenlaculairc. 
Géroflé.  Sagillulc. 
Télragulc. 

Ordre  II».  —  vers  ricidules. 

Ils  ont  un  peuderoideur  qui  les  rend  presque  élas- 
tiques, etsont  nus,cylindracés,  filiformes,  laplupart 
réguliers. 

Porocéphalc.  Trichure. 
Échinorhynque.  Ascaride. 
Strongle.  Uamulaire. 
Cucullan.  Liorhynque. 
Fissule.  Pilaire. 
Oxyure.  Dragoneau ,  etc. 

Ordre  III*  —  vers  hispides. 

Ils  ont  le  corps  garni  de  soies  latérales  ou  de  spi- 
nales. 

Nalde. 
Slylaire. 
Tubifex. 

[Cette  classification  des  vers,  proposée  par  La- 
marck,  doit  être  entièrement  rejetée,  non-seule- 
ment parce  que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
sa  classe  renferme  des  animaux  hétérogènes  et  jus- 
qu'à des  corps  inanimés;  mais  encore  parce  qu'il  a 
tantôt  jeté  dans  des  sections  cl  des  ordres  différents 
des  genres  qui  se  louchent  de  très-près,  tantôt  énu- 
méré  deux  à  trois  fois  les  mêmes  genres  sous  des 
ms  différents,  comme  nous  allons  le  voir  à  Ténu- 
mération  des  groupes. 

Une  autre  classification  a  été  tentée  par  MM.  Co- 
vicr(1),  Oken  (2) ,  Olfcrs  (3),  Blainville  (4),  Leuc- 
karl{5),  Nitzsch  (6),  eltout  récemment  par  M.  Bur- 
meisler;  mais  nous  croyons  devoir  préférer  à  toutes 
les  aulres,  du  moins  provisoirement,  cl  en  y  appor- 
tant quelques  modifications,  le  principe  de  classi- 


(5)  I.euckart,  Vertvch  einer  EinUteilung  der  Hclminthen. 
Hti.lelbeq;.  18*7. 

(6)  Niu«cb .  dans  aca  cour*  d'hUloirc  naturelle  faits  1  W 
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ficalion  proposé  par  Zcclcr  et  Goczc,  qui ,  les  pre- 
miers, introduisirent  dans  leurs  écrits  les  cinq 
ordres:  fermes  (eretes ,  f.  unenati,  V.  suclorii , 
V .  lœniœformes  cl  f .  resiculares. 

Les  dénominations  latines  Turent  changées  plus 
tard  par  M.  Rudolphi  en  noms  grecs  :  Nematidea, 
jfcantocefjfiala,  Trcmatoda,  Cestoidea  et  Cystica. 

Au  reste,  on  sait  que  Rudolphi  n'a  compris  dans 
celte  classification  que  les  Enlozoaircs  proprement 
dits,  groupe  qu'il  considère  lui-même  plutôt  comme 
une  faune  que  comme  une  classe  bien  circon- 
scrite. N.] 


ORDRE  PREMIER. 

VERS  MOLLASSES. 

Ils  sont  nus,  d'une  consistance  molle,  sans  roi- 
deur  apparente,  ditersi  formes ,  et  la  plupart  irrêgu- 
tiers. 

Les  Fers  offrent  très-peu  de  parties  différentes  à 
l'extérieur;  en  sorte  que  les  coupes  que  l'on  doit 
former  pour  diviser  primaircmenl  leur  classe  ,  ne 
peuvent  être  que  médiocrement  caractérisées.  Ceux 
en  effet  de  cet  ordre  sont  sans  doute  diversifiés  dans 
leurs  espèces  et  dans  leurs  genres  ;  mais  l'ordre  qui 
les  embrasse  ne  se  dislingue  guère  que  par  une 
réunion  de  considérations  qui  semble  les  lier  tous 
ensemble. 

Les  l'ers  mollasses  sont  effectivement  d'une  con- 
sistance molle,  sans  roideur  distincte,  et  ont  cela 
de  particulier,  qu'ils  varient  plus  dans  leur  forme 
générale  que  les  vers  rigidulcs  ou  du  second  ordre, 
et  qu'ils  sont  en  général  irréguliers.  Les  uns  et  les 
autres  sont  nus  à  l'extérieur. 

C'est  dans  cet  ordre  que  l'on  trouve  les  Vers  les 
plus  imparfaits,  ceux  dont  l'organisation  parait 
moins  avancée,  moins  composée  que  dans  beaucoup 
de  Radiaires. 

Je  divise  les  Vers  de  cet  ordre  en  trois  sections  ; 
•avoir  : 

ln  Section.—  Les  Vers  vésiculaires. 
II*  Section. — Les  Vers  planulaires. 
111»  Section.— Les  Vers  bétéromorpbes. 


PREMIERE  SECTION. 

VERS  VÉSICULAIRES. 
Uur  corps  est  vèsiculaire ,  ou  se  termine  posté- 


rieurement par  une  vessie ,  ou  adhère  à  une  rassis 
kjrsleuse  qui  le  renferme. 

Les  fers  cèsiculoircs  sont  probablement  les  plus 
imparfaits  de  tous  les  Vers,  c'est-à-dire ,  ceux  dont 
l'organisation  est  la  plus  simple,  la  moins  avancée 
dans  sa  composition  et  son  perfectionnement.  On 
n'a  pu  encore  distinguer  en  eux  aucun  organe  inté- 
rieur, et  on  ne  leur  connaît  qu'une  ou  plusieurs 
ouvertures  nu  moyen  desquelles  ils  pompent  les  ma- 
tières dont  ils  se  nourrissent;  mais  sans  anus.  Et, 
comme  leur  corps  «l'offre  point  d'inleslin  percepti- 
ble, il  semble  qu'il  ne  soit  lui-même  qu'un  sac  in- 
testinal vivant  isolément.  Il  n'est  pas  même  certain 
que  tous  ces  Vers  aient  réellement  une  bouche. 

Ces  Vers  sont  vraisemblablement  gemmipares  in- 
ternes. C'est  sans  doule  par  celte  raison  que  les 
Cénures  cl  les  Échinocoqucs  deM.  Rudolphi  ont  of- 
fert «ux  observateurs  plusieurs  Vers  renfermés  dans 
une  vessie  commune.  Il  paraît  même  qu'il  y  en  a. 
qui  sont  contenus  presque  indéfiniment  les  uns  dans 
les  autres. 

On  n'a  encore  établi  qu'un  petit  nombre  de  genres 
parmi  ces  Vers,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  n'en 
connaît  que  les  plus  grands  et  les  moins  imparfaits. 

[  La  première  section,  celle  des  fers  vésiculaires 
de  Lamarck,  correspond  exactement  à  l'ordre  des 
Cystica,  Rud.,  à  cela  près  que  ce  dernier  savant  y 
ajoute  encore  le  genre  Jnthocephalus  (  Floricep* 
Cuv.),  et  n'admet  pas  la  séparation  entre  les  Hyda- 
i>  gères  et  les  Cysticerques.  M.  de  Blainvilie  au  con- 
traire suit  l'opinion  de  Lamarck. 

Les  Vers  vésiculaires  ,  qui  pourraient  fori  bien 
élre  réuuis  dans  un  seul  et  même  ordre  avec  les 
Cesloldes,  sont  des  Vers  intestinaux  dont  l'organi- 
sation se  trouve  dans  un  degré  de  développement 
très-bas,  car,  jusqu'à  présent,  aucun  organe  inté- 
rieur ne  leur  a  été  reconnu  avec  certitude.  Il  est 
vrai  que  M.  Tscbudi  pense  avoir  trouvé  des  œufs 
dans  le  Cyslicercus  fasciolaris,  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  admettre  celle  opinion,  rejetée  également 
par  M.  Siebold.  De  semblables  corps  transparents , 
ronds  ou  oblongs ,  se  trouvent  dans  beaucoup  de 
Cesloîdes  et  de  Trémalodes,  qui  sont  dépourvus  de 
parties  sexuelles.  Nous  citons  comme  exemple  quel- 
ques espèces  de  Teirarfiynchus ,  de  Cryptostomum 
et  le  genre  Diptoslomum,  que  nous  avons  examinés 
de  nouveau.  Ouant  à  la  propagation  des  Vers  vési- 
culaires ,  qui  a  lieu  par  le  moyen  de  gemmes,  nous 
ne  connaissons  jusqu'à  présenl  que  ce  que  AI.  bie» 
bold  a  publié  dernièrement  sur  le  Cœnurus  ccre- 
brans,  Y Echirtococcus  hominis  et  VE.  veterinorum. 
Il  résulte  de  ces  observations,  que  la  séparation  des 
Hydalides  vides.appclécs  aussi  Jcepholocysttx,  d'a- 
vec les  Échioocoques,  proposée  par  H.  Tscbudi,  ne 
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peut  poinl  être  approuvée ,  les  premières  n'élant , 
à  ce  qu'il  pars  fi,  qu'un  degré  moins  apparent  du 
développement  des  derniers. 

Voyez,  pour  les  Vers  vésiculaires: 

Siebold,  Développement  des  Entosoaires.  Physio- 
logie de  M.  Burdach.  m.  p.  52. 

Tscbudi,.D<e  Btasctttcuermer.  Ein  monographis- 
cher  fersuch;  Fribourg.  1837,  avec  pl. 

Pour  i'Echinococcus  hominis ,  vo\cz  :  Joli. 
Mûller,  Archit  fur  Atialomiëj  etc.  1836,  p.  107, 
et  les  Mémoires  de  la  Société  des  naturalsites  de 
Berlin.  1858,  p.  17.  N.J 


Bicomx.  (Ditractayeeros.) 

Corps  ovale,  comprimé,  contenu  dans  une  tuni- 
que transparente,  ayant  à  son  extrémité  antérieure 
deux  cornes  longues,  hérissées  de  filaments. 

Corpu*  ocatum,  compressum,  tunicâ  hyalinâ 
vesiitum  ;  parte  anteriore  cornibu*  duobus  tonyiu 
ftlisque  asperis  inslructâ. 

Observations.  Ch.  Suilzcr ,  professeur  de  Stras- 
bourg, a  publié  la  description  du  Bicorne  dans  une 
dissertation  dont  ce  Ver  est  l'objet.  Ce  même  Ver  a 
été  obtenu,  à  la  suite  de  l'état  maladif  et  d'une  dou- 
leur Ihe,  vers  l'Iiypocondre  gauche  d'une  femme 
qui  rendit,  après  de  forts  purgatifs,  un  nombre  pro- 
digieux de  ces  animalcules. 

La  longueur  de  ce  Ver  ,  y  comprenant  les  deux 
cornes,  est  d'environ  six  millimètres  :  le  corps  seul 
n'a  pas  la  moitié  de  celle  longueur. 

Comme  la  bouche  de  cet  animal  n'a  point  été  ob- 
servée, on  peut  présumer  que  ses  deux  cornes  sont 
deux  suçoirs. 

ESPÈCE. 

Bicorne  hérissé.  Ditrachyceros  rudis.  Sullz. 

Dèctrat  rudis.  Rudolph.  Enloi.  hisi.  3.  9.  »53. 
"  Ditrachyctroi,  Laennec.  Ucm.  sur  le*  Y  en  vésiculai- 
re*.  p.  89.  pl.  4.  f.  3  io. 

*  Blaintr.  IHct.  de»  te.  nat.  pl.  45.  f.  4. 

Habile  le»  intestin»  de  l'homme.  Le»  languette»  filamen- 
teuses dont  «es  cornes  sont  hérissées  lui  servent  A  se 
fixer  entre  le»  replis  <ie  la  membrane  viIIcum:  «les  in- 
teilins,  et  dam  la  mucosité  dont  ils  sont  enduits. 

*  Ce  corps,  qui  ne  présente  nulle  trace  d'organisation  et 

qni  n'a  pas  clé  soigneusement  examiné,  doit  être  rayé 
du  catalogue  des  vers  intestioaux.  Von.  Rudolph. 
Synaptiê  JtiUozoorum,  p.  184.  N. 


■ydatibs.  (Bydali*.) 

Vessie  externe  et  kysleuse,  contenant  un  Ver  li- 
bre, presque  toujours  solitaire. 


Corps  vésiculeux,  ampullacé,  plein  d'eau,  se  ré- 
trécissant antérieurement  en  un  cou  grêle,  ayant  à 
son  soromel  4  suçoirs  et  une  couronne  de  crochets. 

Vesica  externa,  kyslosa,  ferè  semper  certnem  so- 
litanum  fotens. 

Cor  pu*  vesicuhsum,  ampuHaceum,  aquâ  refer- 
in  coUum  gracile  m  anticè  altcnvatum;  apte 
osculis  4  sucîori'S,  et  coronâ  tertninali  uncinosà. 

Obsbrvatious.  Les  Uydatides,  ainsi  que  les  autres 
Vers  plus  ou  moins  vésiculeux  qui  oui  quatre  su- 
çoirs, ont  été  confondues  avec  les  Tœm'a  par  Liu- 
nasus.  Ces  différents  Vers  ool  en  effet  des  rapports 
avec  les  Tœnia;  mais,  outre  qu'ils  en  sont  distin- 
gués par  leur  forme,  ils  le  sont  aussi  par  les  lieux 
particuliers  de  leur  habitation  :  car  ils  vivent  dans 
le  parenchyme  même  des  viscères  ou  dans  l'épais- 
seur des  membranes,  y  étant  plus  ou  moins  enfon- 
cés, et  non  dans  le  canal  intestinal,  comme  itsTœnia. 
On  en  trouve  dans  le  foie,  dans  le  cerveau,  et  dans 
les  autres  viscères  de  l'homme  et  des  animaux.  Ils 
sont  renfermés  dans  un  kyste  vésiculeux  auquel  ils 
ont  donné  lieu  par  leur  présence,  et  la  plupart  pré- 
sentent des  vessies  qui  font  partie  de  leur  corps ,  et 
qui  sont  pleines  d'une  liqueur  limpide.  On  les  a 
longtemps  considérés  comme  de  simples  dépôts  lym- 
phatiques, cl  non  comme  des  Vers. 

Parmi  ces  difiVrenles  sortes  de  Vers  à  kysie  vési- 
culcux, lesHydatides  constituent  un  genre  parti- 
culier, remarquable  par  la  forme  du  Ver  lui-même* 
Le  corps  du  Vers  est  irès-vésiculcux ,  rende,  pres- 
que globuleux ,  plein  d'eau ,  el  se  rétrécit  anlerico- 
remcni  en  un  cou  grêle,  rélraclile.  Ce  cou  se  termine 
par  un  petit  renflement  muni  de  quatre  suçoirs  el 
couronné  de  crochets. 

La  trop  grande  abondance  des  Hydatides  dans 
les  animaux  leur  cause  souvent  des  maladies  graves. 
Dans  l'homme,  elles  sont  peu  communes.  Eu  géné- 
ral, elles  soul  superficielles,  el  mediocremeul  enga- 
gées dans  les  viscères  qui  eu  contiennent. 

Nota.  Je  conserve  le  nom  que  j'ai  donné  à  ce 
genre,  parce  que  j'ai,  le  premier,  séparé  des  Tœniat 
sous  ce  nom ,  tous  les  Vers  à  kyste  vésiculeux ,  et 
qui  ont  quaire  suçoirs.  Depuis,  ou  a  divisé  ce  genre 
en  plusieurs  autres. 

ESPÈCES. 
1.  Hydalide  globuleuse.  Hydatisglobosa. 

H.  subglobosas  eollo  tenui  terttiu$eulo,rugoto,  rttrac* 

tili,  corpor*  brevior*. 
Taenia  hydalujtna.  Palla».  El.  xooph.  p.  4 1 3.  Mitccll. 

lool.  fasc.  i3.  p.  57.  tab.  11.  f.  1— it. 
Encycl.  pl.  39.  f.       ex  Cioej. 
Cytiicercut  lenuieotlit.  Rudolph.  Enloz.  3.  p.  ait). 

*  Synopsis.  Rud.  p.  1S0. 

*  liremser.  Jcon.  édil.  lai.  tab.  17.  fig.  10  et  II. 

*  Dclooch.  Encyclop.  mélbod.  Vers.  p.  140. 

*  Cyitictreut  lintattu.  Laennec.  Méro.  »ur  le*  Vers  vési- 
culaircs.  \a-\.  Pari».  1804.  pt.  1  et  a. 

Habile  dans  le  péritoine  et  dan»  la  plèvre  de*  ruminants, 
du  porc  ;  etc.  Son  corps  vésiculeux,  blanc  et  transpa- 
rent, acquiert  la  grosseur  d'une  noix  ou  d'une  pomme 
meiiiocre. 
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2.  Hydalide  pisi forme.  Uydatis  pisiformis. 

H.  iubglobotatcoUo  Ur*li,  rugoto,  corjwrit  longitu- 
dine. 

Bydatigma  pMformii.  Gm  Rat.  t.  18.  A.  f.  1-3. 

Encycl.  p.  £9.  f.  6-8. 
Cyttictrcui  piiiformh.  Rudolpb.  Entai.  3.  p.  a*4. 

*  Synop*.  p.  181. 
•Delooch.  Op.  cit.  p.  «41. 

*  Blaiov.  Dict.  de*  *c.  nat.  t.  ùj.  p.  6ei . 

Habite  dan*  le  foie  du  lièvre,  du  lapin,  qndqnefuif  de  la 
souri*.  Cette  hydralide  e»l  beaucoup  main*  proue  que 
ta  précédente. 

Ifola.  On  a  observé  dan*  l'intérieur  de  ce  rer  qoauliié 
de  pelil*  déjà  formé*,  ayant  chacun  leur  ve**ie  propre, 
et  dan*  ce*  petit*  on  en  a  aperçu  d'autre*.  Aioti  roilà 
de*  individu*  couteau*  le*  uns  dan*  les  autres,  sans 
terme  connu  ! 


rosvneiftx.  (HydaUgera.) 

Vessie  externe  et  kysleuse ,  contenant  un  Ver  li- 
bre, presque  toujours  solitaire. 

Corps  allongé,  aplati,  ridé  transversalement, 
ayant  postérieurement  une  vessie  caudale ,  pleine 
d'eau ,  plus  courte  que  le  reste  du  corps ,  et  se  ter- 
minant antérieurement  par  un  renflement  muni  de 
4  suçoirs  et  d'une  couronne  de  crochets. 

yetica  externa,  kytlosa}  ferè  semper  vermem  so- 
litarium  forent. 

Cor  pu»  elongatum,  depressum ,  tramrersim  r«- 
gosum,  in  vesicam  coudaient,  aquâ  referlam  et  cor- 
pore  breviorem,  posticè  terminatum  :  apice  osculis 
\  suctoriis,  coronâque  terminait  uncinosâ  armato. 

Observations.  Sans  doute  les  Hydatigères  dont  il 
s'agit  ici  pourraient  être  rcunicsdanslcmème  genre 
avec  les  Hydatides,  comme  Ta  fait  Kudolpbi  dans 
ses  Cysticercus.Uais  les  Hydatigères  se  rapprochent 
beaucoup  plus  des  Tœnia  ;  leur  corps  allonge,  aplati, 
très-ridé  transversalement,  et  la  petitesse  de  leur 
vessie  caudale,  offrent  des  différences  si  considéra- 
bles comparativement  à  la  forme  particulière  des 
Hydatides,  que  je  crois  nécessaire  de  les  en  séparer. 

ESPÈCES. 

1.  Hydaligère  taniacée.  Hydatigera  fateiolaris. 

H.  eorport  tlongato  dtprttto;  vtsicà  eaudali  «xiguA 
subglobotà. 

Tanin  vetkularit  fatciolata.  Gocz.  Nat.  1.  18.  B. 

f.  io-i4-  lab.  19.  f.  1-14.  F.ocycl.  pl.  39.  f.  ■  1-17. 
Cyitietreu*  fateiolarh.  Rudolpb.  3.  p.  at8.  t.  xt.  f.  1. 

•  Rud.  Synop*.  p.  179. 

"  Brem*.  Icoo.  tab.  17.  f.  3-9. 

•  beslooeh.  Encycl.  Ver»,  p.  *3$. 

•  Blaiav.  Dict.  des  *c.  nat.  t.  57.  p.  600.  pl.  44-  f.  4. 
Habite  dam  le  foie  de*  rongeai?,  du  rat,  de  la  souri*,  etc. 

Elle  e»l  blanche  et  a  jusqu'à  sept  pouces  Uc  longueur. 


S.  Hydaligère  chalumeau.  Hydatigera  fittularts, 

H.  corpore  elongato,  eytindraew,  rtlrorrim  meret- 
etnte,  antici  tanlûm  rugoto  i  vetteâ  eaudali  nutlà. 

Cjfttietreur  fltlularii.  Rudolpb.  Entas.  4j.  p.  118. 
1. 11.  f.  s. 

*  Rud.  Synop*.  p.  180. 

*  Desloneb.  loc.  cit. 

Habite  dans  le  péritoine  du  cheval. 

3.  Hydaligère  lancéolée.  Hydatigera  cellulosa. 

JI .  corpore  eijllndrico,  rugoto ,  antroriùm  Jeereicente  ; 

vtticà  eaudali,  elliptieà,  Iran  tuer sA. 
Cgtlieercut  etllulotut.  Rudolpb.  Entos.  3.  p.  a>6. 

*  Rud.  Synop*.  p.  179. 

Ttwia  cellulota.  Gmcl.p.  3o59. 

*  Cyr/ic«rcu#/rttnii«.LaenQCc.op.cil.  p.  46-p'.  »•  8-«5. 
Habite  dan*  la  membrane  cellulcuse  de*  muscles  dan* 

l'homme,  le  singe,  etc. 

*  Ajoute!  : 

f  4.  Cysticercus  longlcollis.  R.  Synops.  p.  180. 
Bremscr.  Icon.  tab.  17.  6g.  12-17. 

t  5.  Cysticercus  crispus.  R.  Synopt.  p.  180.  Brem. 
Icon.  tab.  17.  flg.  18-21. 

t  6.  Cysticercus  cordatus.  Tschudî.  Die  Blascn- 
wuermer,  1837.  p.  59.  pl.  Habile  le  Mustda  pu- 
lorius. 

[M.  Lesauvage  a  établi,  sous  le  nom  d'Acjtosron, 
un  nouveau  genre  de  Vers  vésiculaires  dont  le  corps 
est  aussi  terminé  par  une  vessie  caudale  et  dont 
l'extrémité  antérieure  ne  présente  aucun  renflement 
et  se  termine  par  une  ouverture  transversale.  Voyei 
Annales  des  sciences  naturelles,  t.  18,  p.  333.  N.J 


cirrtTHE.  (Cœourui). 

Vessie  externe,  mince,  kysleuse ,  remplie  d'eaa, 
contenant  plusieurs  Vers  groupes,  adhérents. 

Corps  allongé,  déprimé,  un  peu  ridé  ,  terminé 
antérieurement  par  un  renflement  muni  de  4  su* 
çoirs  cl  d'une  couronne  de  crochets. 

yetica  externa  t  tenuis,  kystosa,  aquâ  referia, 
continent  termes  inlercoactos ,  adheerentes. 

Corpore  elongato,  depresso,  rugoso,  apice  termi- 
nai otcutis  4  suctoriis,  coronâque  terminait 
uncinosâ  armato. 

Observations.  Les  Cènures  n'offrent  point  des 
Vers  libres  et  solitaires  dans  la  vessie  kysleuse  qui 
les  contient,  comme  ceux  des  Hydatides  et  des  Hy- 
datigères. Elles  présentent  au  contraire  des  Vers 
sociaux,  plus  ou  moins  nombreux,  et  qui  semblent 
adhérer  les  uns  aux  autres,  el  à  leur  vessie  com- 
mune. 

Ces  vers  sont  dans  le  même  cas  que  les  Échine- 
coques,  cl,  comme  l'a  fait  Zecler,  on  pourrait  les 
réunir  dans  le  même  genre.  Mais  les  Cènures  sont 
des  Vers  allongés,  tandis  que  les  Échinocoques  sont 
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dos  Vers  itibglohuleux  ou  turbines,  extrêmement 
petits,  suligrauiformcs. 

Les  Cènures  se  trouvent  fréquemment  dans  le 
cerveau  des  moulons,  leur  causent  une  maladie 
connue  sous  le  nom  de  tournis  ;  cette  maladie  en 
enlève  un  grand  nombre  chaque  année. 

ESPÈCE. 

1.  Çénure  cérébrale.  Cœnurus  ccrebralit.  Q. 

C.  eorport  tubtentl,  ttnuhsimè  granu'ato,  r*tr*cto 

rugantr,  vtiicà  communi  pot  t  ici  adh<rrentt. 
Tcrma  vtsicu/arit.  Goci.  Nalurg.  t.  »o.  f.  1-8. 
Earycl.  pl.40.  f.  1-8. 

Cctnuru*  cvtoralit.  Rudolpb.  3.  p.  *43.  Ub.  ». 

t.  3.  A  E. 
"  Brem.  Icon.  Tab.  18.  f.  i-t. 

*  Drslonch.  Encjcl.  méth.  Ver*,  p.  t86. 

*  Btaiov.  op.  cil.  p.  6o3.  pl.  44.  f.  7. 
Ttrnia  etrebralit .  Gnrvel . 

*  Polyctphalut  ctrtbratis.  Laennee.  op.  cH.  p.  81 . 
Habite  dan*  le  cerveau  des  mouton*.  Le*  ver»  étendu» 

ont  jusqu'à  •  ligue*  de  longueur.  Il*  adhèreot  au  fond 
d'uoe  xreuie  kyste  use  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon 
eu  un  peu  plu*. 


Vessie  externe,  kysteuse,  pleine  d'eau,  contenant 
des  Vers  très-petiU,  arénulacés,  adhérents  à  sa  sur- 
face interne. 

Corps  subglobuleux  ou  turbiné,  lisse,  à  sommet 
muni  de  4  suçoirs  et  couronné  de  crochets. 

Fesica  externa,  kystota,  aquâ  repleta,  continent 
vermes  minimos,  arenulaceos,  superficie»  internée 

Corpus  subglobosutn  aut  iurbinatum,  tore;  apice 
suctoriis  4,  et  coronA  uncinotA  instructo. 

Obskbvatiom.  Les  Échinocoques  sont,  comme 
les  Cènures,  des  Vers  sociaux,  cl  composent  ensem- 
ble le  genre  polycéphale  de  Zeder.  Néanmoins,  ou- 
tre que  les  Echinocoques  sont  extrêmement  petits, 
leur  corps  renflé,  plus  latgc  supérieurement  que 
vers  sa  base,  les  dislingue  tellement  des  Cènures, 
que  Rudolphi  a  cru  devoir  les  en  séparer. 

Ces  Vers,  qu'on  n'a  peut-être  observés  qu'avant 
leur  développement  complet,  adhèrent  i  la  surface 
interne  de  la  vessie  qui  les  conlient,  et  s'y  montrent 
comme  de  très  petits  grains  de  sable. 

Les  Échinocoques  se  trouvent,  dit-on,  dans 
l'homme  (probablement  dans  son  foie),  dans  les 
viscères  abdominaux  du  singe,  dans  les  poumons 
des  moutons  et  des  veaux. 

ESPÈCES. 

t.  Échinocoque  de  l'homme.  Echinococcus  homi- 

nis.  R. 

Ech.  cor  pore  pyriformi  /  uncomm  eoronâ  tiwpliei. 
Polyctphalut  humanut.  Zeder.  Nalurg.  p.  43    t*  4- 
f.7-8. 

M  laJUSCK.  V.  I. 


BchinOfOecu»  kom'mit.  ftadotpb.  ttntot.  S.  p.  147. 

*  Delonch  Encjcl.p  ig3. 

'  Blainv.  Dict.  de*  se.  nul.  pl.  45.  f.  t  ». 
Habile  dans  le  cerveau  de  l'homme. 

:.  Échinocoque  du  singe.  Echinococcus  simiœ.  R, 

Ech.  corport  punctiftrmi  varlo. 
Echnococcut  timiat.  Rudolpb.  En  toi.  3.  p.  »5o. 

*  Dclongcb.  loc.  cit. 

Habile  dans  les  viscères  du  singe  Macaque  j  00  Ta  aussi 
trouve  dans  le  Magot. 

.  Échinocoque  des  vétérinaires.  Echinococcus  ve- 
terinorum.  R. 

Ech.  corpore  lublurbinalo. 

Echinococcus  vtttrinorvm.  Rudolpb.  En  loi.  3.  p.  *5i. 
t.  11.  f.  5— 7. 

*  Brem.  Icon.  Tab.  18.  fig.  3— 13. 

Tornia  ioclallt  gmnulota.  Goes.Naturg.  t.  so.  f.  c> — 14. 
Encycl.  pl.  40.  t.  9—14. 

*  Ech.  vtttrinorum.  Delonch.  loc.  cit. 

*  Blainv  Dict.  des  se.  nat.  t.  57.  p.  604. 

Habile  dan*  les  viscère*  de*  moulons,  de*  voaux,  du  dro- 
madaire, du  porc,  etc. 


DEUXIÈME  SECTION. 

VERS  PLANULAIRES. 
Corps  mou  aplati. 

Après  les  Vers  vésiculaires,  les  Fers  planulairtê 
paraissent  être  les  plus  imparfaits  de  la  classe.  Leur 
organisation  est  encore  peu  avancée  dans  sa  compo- 
sition ;  cl  il  est  probable  que  tous  sont  encore  des 
gem  mi  parcs  internes.  Il  y  en  a  parmi  eux,  qui  parais- 
sent être  des  animaux  composés,  adhérents  les  uns 
aux  autres,  et  vivant  en  commun  :  ce  sont  ceux 
qui  sont  articulés. 

Ces  vers  sont  généralement  aplatis,  plus  ou  moins 
allongés,  à  corps  mou,  quelquefois  éminemment 
contractiles.  Dans  quelques-uns  de  ceux  qui  sont 
inarticulés,  l'anus  est  déterminante. 


TxntA.  (Tasola.) 

Corps  mou ,  très-long,  aplati ,  articulé,  terminé 
antérieurement  par  un  petit  renflement  céphalolde. 

Renflement  terminal  muni  de  4  oscules  ou  su- 
çoirs laléraux. 

Corpus  molle,  longissimum,  depressutn,  articu- 
latum,  anticè  nodulo  cephaloideo  terminatum. 

Nodulus  lerminatis;  oscuiis  quatuor  suctoriis 
et  lateraliàus. 
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OasravATioss.  Parmi  les  différents  Vers  qui  vi- 
vent dans  l'intérieur  tics  animaux,  les  Tœnia  sont 
des  plus  remarquables  ,  des  plus  nombreux  en 
espèces,  cl  peut  être  des  plus  nuisibles  aux  ani- 
maux dans  lesquels  ils  habitent. 

Tout  le  momie  connaît,  au  moins  de  nom,  les 
Vers  solitaires  qui  vi\enl  dans  te  corps  de  l'bomm 
ce  sont  des  Tœnia ,  vers  très -singuliers  par  leur 
conformation,  el  souvent  par  leur  énorme  longueur. 
Leur  forme  approche  de  celle  d'un  ruban  mince, 
étroit,  fort  long ,  blanchâtre,  el  distingué  par  des 
lignes  traiisversea  qui  indiquent  leurs  nombreuses 
articulations.  Ces  articulations,  plus  ou  moins  gran- 
des selon  les  espères  ,  rendent  les  deux  bords  de  ce 
Ver  comme  dcnlclrs.  Ce  ne  sont  pas  les  vers  les 
plus  Inrgesqui  ont  les  articulations  les  plus  longues; 
c'est  ordinairement  le  contraire. 

On  a  considéré  d'abord  les  articulations  des  Taenia 
comme  autant  d'animaux  particuliers  que  l'on 
croyait  enchâssés  les  uns  dans  les  noire*  cl  â  la  file, 
parce  qu'ayant  observé  que  chaque  articulation 
avait  ses  organes  particuliers,  on  a  pensé  qu'elle 
pouvait  vivre  séparément.  Mais  Bonnet  ayant  le 
premier  lait  connaître  le  petit  renflement  qui 
termine  l'extrémité  antérieure  de  ces  vers,  on  a 
cru  que  chaque  ruban  n'était  réellement  qu'un 
seul  animal  dont  le  corps  aplati  est  articulé.  Il  se 
pourrait  cependant  que  les  Taenia  fussent  vérita- 
blement des  animaux  composés,  mais  d'une  nouvelle 
sorle. 

Chaque  articulation  a  ordinairement  sur  un  de 
ses  bords  un  petit  trou,  cl  quelquefois  un  petit  bou- 
ton ou  un  mamelon  perfore.  Elle  a  aussi  ses  masses 
parliculières  de  gemmules  internes  que  l'on  prend 
pour  des  ovaires,  cl  l'on  peut,  â  l'aide  d'une  légère 

Pression  ,  faire  sortir  chaque  gemme  ovilorme  par 
un  des  pores  latéraux  de  l'articulation  qui  les  con- 
tient :  leur  quantité  est  prodigieuse.  Ces  petites 
masses  de  corpuscules  reproductif»  présentent  la 
forme  de  grappes  lobées,  rameuses,  quelquefois 
dciidrililurmes. 

La  partie  antérieure  des  Tœnia  ia,  en  général, 
cri  s'amiucissant,  devient  presque  aussi  menue  ou 
déliée  qu'un  (il.  et  se  termine  par  un  petit  renfle  ment 
souvent  subglobulcux,  que  Ton  a  considéré  comme 
une  tète,  et  qui  présente  quatre  petites  bouches 
sublalérales.  Ces  bouches,  bien  distinctes,  bien  sé- 
parées les  unes  des  autres,  Sont  les  ouvertures 
d'autant  de  suçoirs  par  lesquels  l'animal  pompe  sa 
nourriture.  Souveui,  en  outre,  l'animal  possède  î 
une  trompe  rctraciilc,  qui  sort,  entre  les  quai rc 
bouches,  a  l'extrémité  du  renflement. 

En  général ,  de  chacune  des  quatre  bouches  part 
un  canal  alimentaire,  et  ces  quatre  canaux  se  réu- 
nissent eu  un  seul  qui  traverse  toutes  les  articula- 
tions du  corps  de  l'animal. 

La  grosseur  du  reiiUemenl  capiluli forme  de  ces 
Vers  suit  assez  h  s  dimensions  de  ce  qu'un  nomme 
leur  cou  :  plus  ce  cou  c»<  grêle  et  allongé,  plus  le 
reiifjcim  ni  qui  porie  les  si.cons  est  petit,  i  l  rccipio- 
quement.  Les  Tœnia  iréviaiges  ont  ordinairement 
un  cou  tort  couit,  et  un  assez  gros  rendement  ter- 
minal. 

1.  homme  n'est  pas  le  seul  éirc  vivant  qui  soil  at- 
taqué par  des  Twrna;  un  grand  nombre  d'animaux 
divers  y  tout  aussi  très-sujets.  Ce  u'esi  guère  nean- 
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moins  que  dans  les  animaux  vertébrés  que  l'on  en 
trouve. 

I,cs  Tœnia  ne  vivent  que  dans  les  intestins  ,  '  i 
jamais  au  milieu  des  chairs,  ni  des  viscères,  ni  son* 
les  téguments.  Il*  se  nourrissent  des  sucs  gasin- 
qin  s,  j»aiicré.itiques.ct  autres  qui  roulent  perpétuel- 
lement dans  l'estomac  et  les  intestins  des  animaux. 

Pour  le  petit  nombre  d'espèces  que  je  dois  citer, 
je  suivrai  les  divis  ons  cl  les  caractères  de  ftmiol/thi. 
les  empruntant  de  son  ouvrage,  intitulé  :  EtOozoo- 
rum  historia. 

[Rudolphi  a  employé  comme  principe  de  classi- 
fication l'existence  ou  le  manque  de  crochets  autour 
du  renflement  céphalique,  sans  savoir  alors  que 
dans  un  grand  nombre  d'espèces  ces  crochets  se 
perdent  avec  l'âge.  Mehlis  a  démontré  que  les  espè- 
ces suivantes  ne  sont  armées  que  dans  la  jeunesse  : 
Tœnia  tolium  de  l'homme,  T.  serrata  du  chien, 
T.  baciilarit,  Gmel.  de  la  taupe,  Tœnia  du  renarJ, 
T.  candetabratïa,  Gmel.  du  hibou.  T.  serpeniulu*, 
des  espèces  de  corbeaux,  T.  angutata  du  Turdus 
pilaris,  T.  cratenfbrmit  des  pics ,  T.  amphilricha, 
Rud.,  du  Tringa  variabilis,  T.filumdcs  bécasses, 
T.inflata  de  laFulicaaira,  T.  prorota  des  mouettes, 
T.  muliittriata  des  espèces  de  Podiceps .  et  T.  «'- 
nuota  du  canard.  Voyez  Mehlis.  Isis.  1831.  p.  194. 

Les  connaissances  que  nous  avons  aujourd  hui 
sur  la  structure  intérieure  de*  organes  el  sur  le  dé- 
veloppement des  Taenia,  ainsi  que  des  Gestolies 
en  général ,  sont  aussi  plus  exactes  que  celles  qu'on 
avail  du  temps  de  Lamarck.  C'esl  principalement  â 
MM.  Mehlis,  Nitzsch  et  Siebold  qu'appartient  le 
mérite  d'avoir  éclairci  ces  points. 

L'appareil  de  la  nutrition  se  compose,  dans  la 
plupart  des  Taenia,  de  deux  à  quatre  canaux  prin- 
cipaux qui  parcourent  toutes  les  articulations  du 
corps  et  qui,  au-dessous  du  renflement  céphalique, 
so.it  liés  entre  eux  par  une  grande  quantité  d'ana- 
stomoses lesquelles  forment  c  »rnmc  les  mailles  d'un 
filet.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquab  e,  c'est  que  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  réussi  à  démontrer  une  liaison 
directe  entre  ces  canaux  et  ta  trompe.  Chex  tous  les 
Taenia ,  les  Botryocephatu» ,  les  Schizocephalus  cl 
dans  le  Triœnopliorus,  les  appareils  de  la  génération 
mâles  et  femelles  sont  multipliés,  tandis  que  dans 
les  Carj-trpliyllœtis  ils  sont  simples.  Les  oritices  de 
ces  parties  sont  toujours  séparés,  à  ce  qu'il  parait. 
Dans  une  espèce  de  Telrarh)  nque ,  T.  epittocotyie , 
Lcblond,  que  j'examinai,  je  ne  trouvai  aucune  trace 
de  parties  sexuelles,  cl  les  quatre  trompes,  héris- 
sées de  crochets  et  qui  peuvent  être  retirées  el  ren- 
versées en  dehors,  conduisent  par  quatre  canaux  à 
autant  de  réservoirs  oblongs ,  Iransparcnls  el  mus- 
culcux,  qui  pourraient,  à  la  rigueur,  être  consi- 
dères comme  des  estomacs?  Dans  la  partie  posté- 
rieure du  corps  de  ces  animaux,  j'aperçus  un 
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système  de  vaisseaux  composé  de  plusieurs  canaux 
longitudinaux  et  ramifie  par  des  anastomoses  ;  mais 
aucun  mouvement  ne  pouvait  être  aperçu  dans  ces 
Canaux.  Au  bord  postérieur  du  corps  on  observe 
une  garniture  de  cils  épaisse  el  facile  à  drCachcr. 

Selon  11.  Sicbold ,  les  œufs  très-diversiformes 
des  Cesloïdes  possèdent,  dans  quelques  espèces,  une 
seule  enveloppe ,  dans  d'autres  ils  en  ont  jusqu'à 
trois.  Enfin  les  œufs  du  Ténia  stylosa  des  intestins 
du  Corn»»  o/am/urnusonl  construits  d'une  manière 
tonte  spéciale  :  ils  possèdent  même  quatre  enve- 
loppes, dont  les  deux  extérieures  sont  rondes  cl 
l'interne  ovale ,  tandis  que  la  troisième ,  ou  celle 
qui  se  trouve  entre  la  seconde  et  la  quatrième,  est 
fort  étroite  cl  tirée  en  travers,  en  mémeternpsqu'ellc 
offre  deux  diverliculcs  très- longs  cl  contournés. 

Le  Tœnia  cucumerina  mérite  également  d'être 
signalé  ici ,  car  ses  œufe  arrondis  sont  toujours  lo- 
gés, au  nombre  de  dix  à  vingt,  dans  une  enveloppe 
commune. 

La  vésicule  de  Purkinje  parait  manquer  aux  œufs 
des  Ccsloldes. 

A  la  formation  de  l'embryon,  on  dislingue  lout 
d'abord  six  crochets,  et  cela  aussi  bien  aux  embryons 
des  espèces  qui  sont  armées  dans  leur  étal  adulte, 
qu'à  ceux  dont  les  adultes  sont  inerines. 

I.es  exemples  que  II.  Siebold  cite  sont  :  le  Bo- 
tryocephatus  proboscideus ,  le  B.  macrocephalus , 
el  le  B.  infundibuliformis,  le  Tœnia  candelabraria , 
le  T.  crassicollis,  le  T.  cyathiformis,  le  T.  inflata,  j 
le  T.  tanceola,  le  T.  infundibuliformis,  le  T.  ma- 
crorhyncha,  le  T.  literata,  le  T.  ocellata,  le  T. 
pectinata,  le  T.  porosa,  le  7*.  scoticina,  le  7*.  sty- 
iosa,  le  T.  angulata  et  autres. 

Les  articulations  du  corps  commencent  à  se  for- 
mer quelque  tt-mps  après  que  l'embryon  a  quillé 
l'enveloppe  de  l'œuf,  tandis  que  les  premières  tra- 
ces des  ventouses  qui  entourent  le  rostre  se  dessi- 
nent plus  tôt.  Il  se  pourrail  bien  que  le  petit  ver 
décrit  sous  le  nom  de  Gryporhynchus  pusillus 
(Nordmann  Mikr.Bevir.  Lp.101.pl.  vm.  6g.  6-10) 
des  intestins  de  la  tanche,  ne  fûl  autre  chose  que 
le  jeune  d'un  Cesloïde,  peut-être  d'un  Taenia. 

Pour  les  Cesloïdes  voyez  :  Dclle  Chiajc  Sulta 
Tœnia  umana  armata.  Mem.  sulta  storiae  notomia 
dtyli  animali  sema  terlebre  di  Napeli.  1. 1.  p.  139 
(Naples,  1823). 

Schmalz,  Tabules  anatomiam  Entoxoorum  itlw 
tirantes.  Dresde,  1831. 

Mehlis,  dans  l'Isis,  1831. 

R.  Owen,  Description  of  a  new  speeiee  of  Tape- 
worm,  Taenia  lamelligera.  Transactions  of  the  Zoo- 
log.  society.  1S33.  v.  1.  p.  313. 

Pour  le  développement  surtout,  Siebold  dans  la  S 
Physiologie  de  Burdach.  p.  31.  seq.  N.] 


ESPÈCES. 

$.  Renflement  capilulifbrme  dépourvu  de  crochets. 

(A)  Poinl  de  trompe  rétraclile. 

•  Mgtetmnlhus.  Zcder.  Blainv.  ex  part». 

1.  Taenia  des  moulons.  Tœnia  ex  pansa.  R. 

T.  capitt  oblmo,  cotfo  nulto,-  artkulii  anthii  brevie- 
tlmit;  retiquit  êubquadratu,  foraminibu*  margma- 
libut  oppontit. 

ttudo'ph.  En  loi  vol.  8.  p.  77. 

Tœnia  ovina.  Gmel.  Encvcl.  pl.  45.  r-  <-<•• 

*  Tœnia  expanta.  Dclonch  Eacycl.  aéih.  p.  714. 

*  Âljftttminthu»  expamut.  Blainv. 

Habile  dan*  le»  intestin»  de*  Boulant  et  Mtrtoal  de» 

2.  Taenia  dentelé.  Tœnia  denliculala.  R. 

T.  capitt  Ittragono,  cotlo  nulto.  arlicutlt  brevlttimie, 
foramlnibtu  margmalibut  oppoùtu,  Umnitcb,  dtnli- 
formibut. 

Rudolph.  Enloi.  vol.  3.  p.  79. 

*  Detom-h.  loc.  cil. 

•  Tœnia  ovina  bovis.  Cirlulc.  Tran*.  tin.  toc.  vol.  >. 
pl.  *5.  t.  i5-i6. 

Babile  dan*  le*  bonf»,  te»  tache»,  le»  veaui.  C'tut  la 
var.  ».  du  Tenta  ovina  de  Gmel. 

3.  Taenia  pecliné.  Tœnia  pectinata.  G. 

T.  capit*  obtuto;  eolto  articulitque  breuutimù»,  /oro- 
minibus  marginal ibu$,  papMotu,  opyotitit. 
Rudolph.  Enlox.  vol.  3.  p.  8». 

Tœnia  pectinata.  Goeiii.  fcnrjcl.  pl.  4J.  f.  7-11.  Gmel. 
p.  8075. 

*  Dclonrh.  loc.  vit. 

•  Bremt.  Icoo.  Ul».  i4-  f.  5  6. 

•  Algielminthut  ptciinalut.  B'ain*. 
Habile  dans  le*  lièvre»,  le»  la|Mi:»,  etc. 

4.  Taenia  lancéolé.  Tœnia  tanceolala.  G. 

7.  capiu  tubgloboioi  eollo  artkuUequo  breviêiimh:  pot- 

lieorum  angul'tt  nodotit. 
B'jJolph.  Entoa.  vol  3.  p.  1>\. 

Tœnia  tanceolala.  Goes.  Nature;  1. 19.  f.  3-ia.  Encvcl. 
pl.  45.  f-  i5-»J.  Gmel.  p.  3o;5. 

*  Bu.l.  Synop».  p.  i!&-WA. 
'Dclonch.  loc.  ril. 

Habile  dan*  le»  inlcMio*  de*  oie». 

5.  Taenia  plissé.  Tœnia  plicata.  R. 

T.  capitt  Ittragono,  corpori  utrinqu»  Incumbentff  collo 
arlicutUçu*  breviitimu;  horum  angulii  imloralibue 
acutis. 

Rudolpb.  Entoi.  p.  87. 

•  Bn-mt.  Icon.  lab.  i5.  t.  I. 

*  Dclonch.  op.  eii.  p.  715. 

•  Blainv.  Dict.  de*  *c.  oat.  pl.  44  f.  I. 

Tœnia  equlna.  Gmel.  Pafl.  el  Cbamb.  Encrd.  pl.  43. 
f.  iS-iJ. 

Habile  dana  letlomac  et  le»  iole.lio»  frêle* de*  cbevnu. 

6.  Taenia  perfolié.  Tœnia  perfoiiata.  G. 

T.  copUe  Ittragono .  poMcè  utritnjue  Mobo,  eollo 

nuttoi  artieufit  perfotiatt*. 
Badolph.  Enint  3.  p.  Kj. 

*8' 
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Ténia  ptrfbliata.  Goei.  rtalurj.  p.  353.  ub 
f.  ti't3. 

•  Brctna.  ton.  lab.  |5.  f.  a-4> 

Pallia.  N.  nord.  Beylr.  L.  i.  p.  71.  Ub.  3.  f-  n-»i  Sub 

tœnia  tquina. 
Encycl.  pl.  43.  f.  6-i». 

•  Delonch-  loc.  cit. 

Habile  dans  le  cacum  et  le  coton  do  cheval. 

7.  Tœnia  Ou  phoque.  Tœnia  anihocephata.  R. 

T.  capitt  tubtttragono.  Mit  angularibut  antronûm 

emintntibut  acuto;  colio  articutUqut  brtvittimit. 
Rudolph  Enlot.  3.  p.  91. 

•  RaU.  Synopa.  p.  146. 

•  Dclomh.  loc.  cil. 

Tcrnia phocat.  Gmel.  p.  3o;3. 

Il.ihitf  dan»  le  rectum  du  phoque  barbu. 

8.  Tsenia  perle.  Tœnia  pertata.  G. 

T.  capitt  t.lragono.  eollo  longiutculoi  articulit  tubeu- 

ncatit  :  pottich  mtdio  noiloiii. 
Bit  lo'ph  Kiiloz.  3.  p.  95. 

Tarnia  ptrlata.  Goei.  Nalurf;.  p.   to3.   Ub.  3*.  B. 

f.  17*1. 
Fncycl.  pl.  48  f.  5-i  1. 

•  Delonch.  op.  cit.  p.  716. 

•  \o\et  Creplin,  Nova;  ob«crvalionca  de  Ealoioi*.  p.  i33. 
Habile  dan.  Ici  inleatin»  de  la  bu*e. 

9.  Tœnia  crénelé.  Tœnia  crenata.  G. 

T.  eapitt  hemi'pk&rlco,  antici  no  lu'o  aucto;  eollo  ton' 

ghtimo;  articulit  tranivtrtit,  oèlutit. 
Rudolph-  Enlot.  3.  p.  97. 

Taenia  crenata.  Gorx.  Naturg.  p.  39!"».  Ub.  3i.  B 
f.  i4-i5. 

•  Itud.  Synopa.  p.  1)6  49*. 
Encycl.  pl.  4".  t-  3-4- 

•  Deloneh.  loc.  cit. 

Habile  dan*  les  inlcHin*  de  la  pic. 

10.  Taenia  du  chien.  Tœnia  cucumerina.  RI. 

T.  capitt  antrortùm  attenuato,  obtuto ,-  eollo  breii, 
continua;  arthutorum  ettipticorum  foramimbut  mar~ 
gina'tbut  oppotilit. 

Rudolph.  Enloi.  3.  p.  100. 

Taenia  eanina.  t.in.  Wagl.  apud  Go»*i.  Tfalurg.  p.  3*4- 

lab.  »3.  f.  D.  E.  Encycl.  pl.  4<-  f- 
Tcrnia  cueumtrino.  Bloch.  Abb.  p.  17.  lab.  5.  f.  6  7. 

•  llud.  Synopa.  p.  14*. 

•  Deloncli.  op.  cil.  p.  717. 

Habile  Ica  inle>lina  g  rôle»  du  chien.  On  le  rencontre 

quelquefois  avec  le  Tamia  denté. 
Etc. 

(B)  Une  trompe  rélraclile. 
•  ttalgtit.  Blainv. 

1 ! .  Tœnia  calycinaire.  Tœnia  calycina.  R. 

T.  otculit  rottellitqut  apice  concavit;  eollo  nullo;  arll- 
cuUtantcit  brevittimn  :  retiquit  tubquadratit,  do- 
prettit;  mojorum  margine  ptllucido  crenulaio. 

Ruiioipb.  Enlox.  vol.  3.  p.  1 |5. 

Habite  les  inte»lina  d'un  silure. 

11.  Tœnia  petites  bouches.  Tœnia  oscuiaia.  G. 

T.  oteul.t  rotttUitque  apice  concavit  1  part*  aniieà 
eapWari;  articulit  quadratit  planitt  margina  majo- 
rum inltgcrrimo. 


Rudolpb.  Enlox.  vol.  3.  pige  lifl. 
Ttenia  otcutata.  Gocx.  Ratura;,  t.  33.  t.  9  10.  EncyeJ. 
pl.  49-  f*  4  et  5. 

*  Delonch.  p.  710. 

Tanin  alternant.  Gert.  loid.  t  33.  f.  It-i4.  Eaejd. 

pl.  49.  f.  6  à  9. 
Habite  dans... 

13.  Tœnia  spbcrophore.  Tœnia  tphœrophora.  R. 

T.  capitt  obcor  date  i  roilttlo  maximo.  a  pi  et  tubgloboto, 
eo'lo  longo  capiltari;  articulit  anticit  brtvittimit, 
intequentibut  tubquadratit,  pottieit  elongatit. 

Rudolph.  Entoz.  p.  119. 

*Rud.  Synopi.  p.  i5i-498. 

*  Deiooch .  loc.  cit. 

Habile  lesinlesliaaile...*  Numeniutarcuata. 

14.  Tœnia  variable.  Tœnia  variabitii,  R. 

T  capile  tubrotundo;  rottelto  rxiguo,  obtuto; eollo  br«. 

viuimo,  articulit  variit,  monil'form  but,  infundtbuL- 

formibut.  eyathiformibut  tt  oblongit. 
Rudolph.  Enlox.  p.  lao. 

*  Rud.  Synopa.  p.  i5i  .',98. 

*  Delonch.  loc.  cit. 

a 


Scolopax.Triga  «t  Gtareola. 

15.  Taenia  de  l'hirondelle.  Tœnia  cyathiformiê.  F. 

J.  capitt  tubcordato,  arquait  t  roitttlo  obtuto;  colla 
brtvifimoi  arliculit  anticit  brtttittiwt,  roliquit 
ci/atfiiformibut. 

Rudolph.  Entox.  vol.  3.  p.  111. 

Tcrnia  euathi/ormit.  Fralich.  Nalurjf.  »5.  p.  55.  t.  J, 

f.  1-3. 

•  Bud  Synopa.  p.  t5a-5oa-69s. 

*  Dvloncb.  p.  751. 

Tcrnia  hirumlinit.  Gmel.  p.  3o"ï. 
Habile  les  ioleatina  de  rhironJulle. 

16.  Tœnia  infundibuliformc.  Tœnia  infundOmli- 

formiê.  G. 

T.  capitt  tubrotundo;  roilttlo  cglindrico,  obtuto;  eoUê 
brtvittimo;  articulit  prioritmt  brtoittimit,  rtDquit 
infundibu  lif'ormibut. 

Rudolph.  Enlox.  p.  i*3. 

Tcrnia  infundibuliformit.  Goex.  NaUirs.  p.  3S6.  t-  3t. 
A.  f.  1-6. 

*  Rud.  Synopa.  p.  i5»-5o3-7oi. 
Encycl.  pl.  46.  f.  4.9. 

•  Delonch.  loc.  cit. 


17.  Tœnia  de  routarde.  Tœnia  cillo$a.  RI. 

T.  capitt  tubrotundo;  rottello  oblongo;  eollo 
tlmo;  artlcuHt  prloribut  brtvltttmit,  inttquentibut 
longiutculit,  rtOqitlt  mfuntltbuli/brmibut ,-  marginit 
pottcriorlt  angulo  alttro  proirtteto. 

Rudolph.  Entoa.  3  p.  i»6. 

Tcrnia  villota.  Bloch.  Abh.  p.  ta.  t.  a.  f.  &?. 

Encycl.  pl.  44- 

*  Bf-cms.  ton.  lab.  i5.  f.  9-1 3. 

*  Delonch.  p.  7'** 

*  Blainv.  Dict.  dea  se.  nal.  pl.  44.  f.  a. 

*  Haigtit  villota.  Blainv.  Dict.  des  se.  nal.  ver*,  p.  59S. 
Tatnia  tardât.  Gmel.  3*77. 


Fie. 
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$$.  Benfkmentcapitull/brme  armé  de  crocheté. 

•  Ter  mi  a.  Blainv. 

18.  Taenia  cucurbitain.  Ttrnia  solium.  L. 

T.  eapitt  tubkemiipha-rieo,  ditcreto,-  rosttllo  obtuso; 
eollo  antrorsùm  h.cntctnt*;  articulit  anticit  bre- 
vittimii,  hutqutntibut  tubquadratit,  rtliquit  obfon- 
git,  omnibus  oblutiusculit  ;  /bramlnibut  marginali- 
but vagi  alttrnit. 

Rudolph.  Enloi.  p.  160 

Tania  solium.  Lin.  Gmel.  p.  S064. 

•  Tania  solium.  Rutl.  Synop».  p.  i6i-5»». 

•  DcloDch.  op.  cil  p.  j3o. 

"  Blainv.  Dicl.  de»  »c.  nat.  t.  5;.  p.  598  p).  43.  f.  1. 

•  Dette  Chi»je.  An.  un»  vcrtcb.  t.  1.  pl.  11  et  kn. 
Tctnia  cucurbitina.  Pâli.  EN-ncti.  xooph.  et  n.  nord. 

Beylr.  1. 1 .  p.  46. 1.  ».  F.  4-9.  EqcjcI.  pl.  40.  f.  i5-*a.  et 
pl. 4> •  f* 
VuIg.  le  vt-r  solitaire. 

Habile  le»  iolotin»  de  l'homme.  Sa  longueur  ordinaire  est 
de  quatre  à  dis  pied»,  cl  on  en  a  vu  quelquefois  de 
beaucoup  plu*  long».  On  le  dit  plui  commun  en  Hol- 
lande cl  en  Saie  qu'ailleurs.  Il  eu  blanc,  presque  car- 
tilagineux, i  article»  oblongs,  carré»,  engainé»  le»  un» 
dan*  le»  autre»,  et  qui,  sépare»  par  quelque  rupture, 
ressemblent  en  quelque  »orU-  à  d«»  semences  decourge. 

Ce  ver  cause  de»  maux  crui-l»  et  quelquefois  la  mort  :  il 
etl  très  difficile  a  expulser.  On  emploie  pour  cet  objet 
la  poudre  de  la  racine  du  poly podium  fîlixmas.  et 
deux  heure»  après  l'on  donne  un  purgatif  un  peu 
fort. 

19.  Ténia  bordé.  Tania  marginata.  Balsch. 

T.  caplle  subrotundo,  ditcrtto  ;  rosttlto  00/11/0;  C0//0 
piano ,  arquait  i  articulit  anlhit  brtvistim'u  ,  inse- 
qutmtibut  tubquadratit,  pottkit  oblonglt,  angulit  ob~ 
lutiti  foraminibui  marginalibut  vagi  alttrnit. 

Rudolph.  Entoz.  p.  i65. 

Ttrnia  cattniformit.  Corx.  Malurg.  lab.  ta.  f.  1-5. 
Encycl.  pl.  41.  f.  io  )^.  Gmel.  p.  3o66. 

•  Taenia  marginata.  Rud.  Synop*.  p.  i63-5s3. 
•Uelonch.  p.  ;3i. 

Habite  le»  inlttlin*  du  loup. 

20.  Taenia  de  la  marie.  Tania  intermedia.  R. 

T.  eapit» tubhtrnitpharricO ;  rotltllo  Cratsistimo ;  eollo 
piano ,  orquali  ;  articulit  anticit  brewtsimis,  me.liit 
tubeutututit,  potticè  arutit,  rtliquit  oblong  s /ora- 
minibus  marginalibut  vagi  attentif. 

Rudulph-  Eniox.  3.  p.  it>8. 

Tarwa  muttêta/.  Gmel.  p.  3*68. 

•  Ttrnia  inttrmttlia.  Rud.  Synop».  p.  i63. 

•  IM.  uch.  loc.  cil. 

Habite  le»  inlestuude  la  marte. 

31.  Taenia  dente.  Tania  ter  rata.  G. 

T.  capilë  tubktmhphtrrico  ;  rosttVo  obtuso  ;  eol'o 
orquali  piano  ;  articulit  anticit  brtvittimis,  r*li- 
qws  tubeuneatit,  pot l ici  ulrinque  acutis;  foramini- 
but  marginalibut,  vagialttrnis. 

Rudolph.  Eoloi.  3.  p.  ie'9. 

Taenia  strraJa.  Goex.  Nalurj.  p.  y-.  lab.  >.'■•  D. 

f  a  b. 

•  Rud.  Syntpv  p.  ito. 
•UeJencb.  loc.  cil. 

Habile  dan»  les  intcsiiaa  (téta  «ta  chien.  Il  a  de  tu  A 
quatre  pied*  de  long. 


22.  Ténia  large  Ié4e.  Tania cra$$icep$.  R. 

T.  capita  sutKunsjiformi  1  rotltllo  obtuso;  ro'lo  tub  :l- 
tenuato;  articulit  anticit  brcv>tiim>s,  rtl<qu  t  tub- 
quadratit obitttit;  foraminibut  marginattbus  vagi 
alttrnit. 

Rudolph.  Enloi.  3.  p.  171. 

*  Rud.  Synop».  p,  1 63. 

Halytit  crassicept.  Zeder.  Nalurg.  p.  364.  n»5t. 

Habile  le»  inteatins  grêles  du  loup. 

Etc. 

Voyei  dans  Y  Enioioorum  hisloria  naturalii  de  Ru- 
dolphi  la  »uile  des  espèces  décrites,  et  celle»  que  pour 
abréger  j'ai  omise*,  n'ayant  point  d'observation»  nou- 
velles à  présenter  sur  ces  animaux. 

[  Rudolphi  pense  que  le  genre  Fimbriaria,  établi 
par  Frœlich  et  admis  par  M.  de  Rlainville,  ne  re- 
pose que  sur  une  monstruosité.  Il  faut  placer  ici  : 

Le  Fimbriaria  (Taenia)  tnitrafa.  Frœlich  Nalur- 
fbrscher  t.  29.  p.  15.  lab.  1,  fig.  4-6. 

El  le  Fimbriaria  (Tœnia)  malleus.  Brcmser. 
Icon.  lab.  15.  fig.  17-1. 

Le  genre  Halytit  de  Zeder  el  M.  de  Blainville , 
que  ce  derniers  avant  compose  des  espèces  de  Taenias 
dont  la  téle  est  pourvue  d'une  trompe  rélraclilc  cl 
inerme,  ne  peut  poinl  être  adopte,  par  la  raison, 
mentionnée  plus  haut ,  que  ces  crochets  se  trouvent 
dans  les  jeunes  individus,  mais  que  les  adultes  les 
perdent.  N.] 


BOTBVocéPBAtc.  (Botryocepbalui.) 

Corps  mou,  allonge,  aplati,  articulé.  Rende- 
ment cephaloïde  subtëlragone ,  obtus,  muni  do 
deux  fossettes  opposées  et  latérales. 

Fossettes  nues  ou  armées  de  suçoirs  saillants  et 
par  paires. 

Corput  molle,  elongatum,  depiettum,  articula' 
tum.  Modulut  cephaloùleu*  tubtetragonus,  obtutut; 
fbteit  duabut  ad  lalera  oppotitit. 

Fovea»  nudœ,  vel  tucloriis  in  fila  par  redit  et  gé- 
mi nat  it  armatœ, 

OsseavATions.  Les  llotryocéphalcs ,  que  Zeder 
avait  iléjà  distingues  sous  le  nom  de  Rhytit,  res- 
semblent beaucoup  aux  Taenias,  avec  lesquels  plu« 
sieurs  naturalistes  les  confondaient;  mais,  au  lieu 
d'avoir  quatre  ouvertures  latérales  au  renflement 
de  leur  extrémité  antérieure .  ils  n'en  offrent  quo 
deux  ,  ou  deux  fossettes,  qui  sont  opposées  l'une  à 
Paulre. 

Tantôt  ces  deux  ouvertures  ou  fossettes  opposées 
sont  nues,  et  taniôl  il  en  naît  des  suçoirs  lililormes, 
saillants  et  par  paires  ,  cl  qui  sont  quelquefois  hé- 
risses de  crochets. 

Cest  ordinairement  dans  les  poissons  que  l'on 
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trouve  le»  Bolryocéphalrs;  mai*  une  espèce  vit 
dans  le  cor|rsde  l'homme,  et  a  clé  conlomluc  parmi 
1rs  Taenias.  (Observation  de  M.  Bremser.) 

ESPÈCES. 
$.  Fossettes  nues  ou  inermes. 
"  Plbothril  Rud. 

1.  Botryocéphale  de  l'homme.  Botryocephalus  ho- 
minis. 

B.  eapUe  obluto  ;  rotto  nutto  ;  arllculU  ont  hit  brtvit- 
timit,  rtliqult  tubquadralii  ;  otcuto  In  later*  piano 
iinifuH  itgmtnli,  mtdiano. 

Taenia  /a/4.  Rudolph.  En  toi.  vol.  3.  p.  70. 

Tornia  vulgarit.  Tant*  ta  ta,  et  Tatnia  ttni.'ta.  Gmel. 
ci  rtiidolph. 

*  Botht  yoctphahtt  latut.  Brem.  R. 

*  Icuckart.  Monogr  p.  48. 

*  Deloneh.  Eoeycl.  p.  14t. 

*  Rlainv.  Dict.  de»  »c.  nat.  pl.  47-  f-  t. 

Habile  dan»  le*  intettiu»  de  1'homme.  Il  acquiert  use 
grande  longueur,  et  a  jusqu'à  dit  et  même  vingt  pied» 
•u  davantage.  Dan»  ta  partie  large,  il  a  troi»  à  »i»  lisnea 
de  largeur.  On  prétend  qu'il  ctt  p!u»  commun  en  Rui>.ic 
et  eu  Suisse  qu'aillcur».  Oo  réuitil  à  l'expulser  arec  de 
l'huile  ricin. 

*  Des  notice*  relative»  i  la  ditlrihulion  géographique  Je 
celle  etpèoe  te  trou  veut  dan*  Mcduiiu-cbe  Zi  i- 
tung,  i83-,  n»  Si,  p  i58. 


9.  Botryocéphale  de  l'anguille. 

viceps.  B. 


cla- 


B.  capite  oblongo;  fbvalt  marginalibut  t  eollo  nutto  1 
ariieulit  antirioribu*  br*uu$imit,  mtdiis  oblongii, 
rtliquii  tubquadratis ;  margint pottko  tumido. 

Ru<lo>ph.  Enioz.  3.  p.  37. 

Ta-nia  anguitltr.  Gmel.  p.  3078. 

Goei.  Naturg.  p.  414.  lab.  33  f.  6-8. 

Encycl.  pl.  49.  f.  1-3.  Rhytli  clavierpt.  Zed.  Naturg. 
p.  »o3. 

*  Botryoetpbalut  etavkapi.  Leeck.  Mmogr.  p.  49. 

t.  11.  f.  »8. 

•  Dclonch.  op.  cit.  p.  i45- 
Habite  le*  inte«tin»di  (  anguille. 

Botryocephalus  pro- 


3.  Botryocéphale  du  saumon. 

boteideus. 


B  capite  fouthqn  marginalibut  oblongii  f colîo  nutto  t 
corpor*  depretto,  medio  tukato  /  articula  breoitti- 
tnlt,  antrorium  atunuatts. 

Rudolnh.  Eutoi.  3.  p.  39. 

Tatnia  taJmonu.Gntci.  p  3 080. 

Goe«.  Nalurg  Ub.  3i.  f.  i-a.  Eneycl.  pl.  49.  f.  10-11. 

•  Botryoctphatut  probotcidtui.  Leuck.  Mouogr.  p.  38. 
ta  h.  I  f.  14. 

•Deloneh.  p.  i45. 


4.  Botryocéphale  ridé.  Botryocephalus  rugosus.  S. 

B.  capUa  tubtaglltato  i  fovsit  taUrmlibut  obtongit; 
colla  nullo;  car  port  dtpntto,  mtdio  tulcato,  arii- 
eulit bmiuimit,  inatquaAibtu. 

Rudolph.  Enloi.  I.  p.  4*. 


Tarnia  rvgoia.  Gmel  p.  J«7*. 
Goez.  Mjilurg.  33.  f.  1  5.  Eucyel.  pl.  4t.  f  »o-i*. 
•  Rotryar+phalut  rugxiut .  Dcl»nch.op.  cil.  p.  146. 
Hahiie  le»  appendice»  du  pylore  do  Goda*  lotor  et 

G.  mutltlar. 
Etc. 


*  B.  plicalus.  Rud.  Synops.  p.  136.  Brems.  Icon. 

tab.  15.  fig.  1-8. 

Habite  le»  intestins  de  X>ph>at  gtadiut. 

*  B-  Iruncalut.  Leuck.  Monog.  p.  3;.  t.  t.  f.  i3. 

*  B.  rectangulus.  B.  Synops.  p.  138.  Brems.  Icon. 

Ub.  13.  lig.  3-8  Leuck.  Monogr.  p.  44.  t.  2. 
fig.  2*-i». 

Habite  le»  intestin»  de  Cgprinut  barbus : 

$$.  Fossettes  armées  de  suçoirs  saillants. 
t  Rhynckobotbril.  Rud. 

8.  Botryocéphale  à  suçoirs  hérissés.  Bolryocepha- 
lus  corollatus.  R. 

B.  eapilt  dtprtttOi  fovtU  marg'mal'bui ;  rottrit  qua- 
tuor tetragonit  acuhalit;  corporit  ptani-oblongit . 
forani'n'but  allern  t. 

Rudolph.  Enioz.  3.  p.  63.  lab.  ix.  f.  1*. 

Halyïtt  corollata.Zed.  Maturj.  p.  33o. 

*  Botryorêpkalut  coroll'Uut.  Dclonch.  op.  cit.  p.  i5i  . 

*  Bhynehobothrmm  caroUatum,  Btainv.  Diel.  de»  ar. 
nat.  C.  5;.  p.  595  pl.  4-8.  f.  ». 

•Voy.x  Lchlond,  Annales  de»  »c.  nat.,  i836,  *crie, 
t.  6.  p.  1K9. 

Habile  t  nirc  le»  valvule*  intc»tiaale»  de  le  raie. 

6.  Botryocéphale  du  squale.  Botryocephalus  pa- 
leaceus.  R. 

B.  capitê  oblongo;  fovtit  marginatibui;  bati  apieequm 
incuiti  roMlrit  quatuors  arOculit  corporit  pUn»- 
ob'ongii;  forain  inibut  unilaUra'ibut. 

Rudolph.  Entai.  3.  p.  65. 

*  Deloneh.  p. 

*  Rhynrhobothrium  paUactum.  Rleinv.  lac.  cil. 
Tarnia  iquati.  Fabric.  in  dan»k.  Sel»k.  Sir.   111.  a. 

p.  41.  t.  4  t  7"'»- 
Habile  dan*  le  grand  iulotin  du  Kjuale. 

[Les  Bolryocéphales,  de  formes  si  variées,  ont  été 
traités  en  même  temps  par  M.  Rudulphi  dans  son 
Synopsis,  cl  par  M.  Lcuclarl  dans  ses  fragments 
zoologiqucs;  plus  lard,  M.  de  Blaiuville,  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  les  distribua 
en  plusieurs  groupes  et  genres.  Le  genre  Botryoce- 
phalut,  très-circonscril  chez  lluilolplii ,  a,  au  con- 
traire, une  grande  étendue  chez  Leuckart ,  qui 
comprend  dans  ce  même  genre  plusieurs  groupes 
formant  chez  Rudolphi  des  genres  distincts.  Voici 
le  résumé  comparatif  de  la  division,  telle  qu'elle 
est  établie  par  chacun  de  ces  trois  auteurs. 
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Inertnes  { Gymnobothrii). 
a.  Dibothrii  {Botryocephalus,  Rlainv.) 

Les  espèces  de  ce  groupe  correspondent  exacte- 
ment à  celles  de  la  première  divi-inn  de  Lamarck 
et  de  la  division  Capile  timp'ici  de  l.cuckart.  Il  l'.iul 
cependant  en  rejeter  les  Botryocephalua  aolidua 
et  B.  nodosva. 

b.  Tetrobothrii  (  Tetrabothrium.  Blainv.) 

Celle  division  répond  à  la  division  capite  t»n- 
ihoiiteo  inermi  de  Leutkart.  Lamarck  n'en  a  point 
énumêré. 

On  y  range  les  espèces  suivantes  : 
1.  Botryocephalua  macrocephalus.  Rud.  Synops. 

Mantissa.  p.  878.  Brcmsrr.  Icon.  Tab.  12. 

(1g.  12  13.  Lcuckart.  Monographie,  p.  63. 
î.  Botryocephalua  cytitidiaceua.   Rud.  Synops. 

p.  478. 

3.  Botiyocephalua  auricutatua.  Ru>!.  Synops. 
p.  141,  479.  Rrcmser.  Icon.  lab.  13.  r.  li-19. 

4.  Botryocephalua  lumvlutu*.  Ru  lo'plii.  Synops. 
p.  141,  480.  Bremser.  Iran.  I.  rit.  lig.  20  21.  — 
Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  pl.  40.  I.  3. 

B.  Jrmati  (omnes  Tetrabothrii). 

a.  Uncinati,  Onchobolhrii. 

Correspondent  à  la  division  capite  anthoideo  ar- 
mato,  non  tentaculatode  Leuckarl.  Lamarck  n'en  a 
point  cilé. 

Il  faut  placer  ici  : 

1.  Botryoccphalua  coronatua.  Rndolpbi.  Synops. 
p.  141,  481.  Bremser.  Icon.  lab.  14.  lig.  1-2.  — 
Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  pl.  48.  f.  1. 

2.  Botryoccphalua  uncinatua.  Rudolphi.  Synops. 
p.  142,  483. 

3.  Botryoccphalua  verlicillatua.  Rud.  Synops. 
p.  142,  484;  elc. 

AI.  de  Bbiinville  a  fait  de  ce  groupe  le  genre 
Onchobolriutn ,  qu'il  place  avec  les  genres  7'riœ- 
nophorua,  Halyaia,  Fimbriaria  et  avec  les  vers 
vcsiculaircs.  dans  sa  seconde  famille  Mouorhynca 
du  troisième  ordre  nommé  fJotryocephala. 

b.  Proboacidei,  Bhynchobolrii. 

Lamarck  en  a  énumére  deux  espèces  (n.  3  et  0). 
II  faut  placer  ici  encore  le  Hotryocephalua  bicoloi  . 
Nord.  Mikrog.  Rcylr.  I,  p.  99.  pl.  7.  «g.  «  10.  * 

M.  de  Blaiuville  a  fait  de  ce  groupe  aussi,  un 
genre  à  part,  celui  ùt  Rhymhobothrium,  qu'il  place 
conjointement  avec  les  genres  Anthocephalua  Rud. 
(Floriceps.  Cuv.),  Tetrarhynchua  Rud.  ( Tenlacu- 
laria.  Bosc.),  Gyuinorliynchua  Rud.,  et  Dibo- 


Ihryorhjruciiua  Blainv. ,  dans  sa  première  famille 
Potyorhyncha  du  troisième  ordre  des  Bohyoce- 
phala. 

A  côlédu  genre  Tetrabothrium,  il  faut  ranger  le 
suivant. 


|  Genre  botbbidu.  Botkrldium.  Blaiov. 

Corps  mou,  très-allongé,  très-déprimé,  ténioîde, 
composé  d'un  très  grand  nombre  d'articles  enchaî- 
nés, Iransvcrses,  réguliers,  sans  porcs  latéraux  ni 
cirrhes. 

Renflement  céphalique  bien  distinct,  composé  de 
deux  cellules  latérales,  ouvertes  en  avant  par  un 
orifice  arrondi. 

Ouverture  dis  ovaires  unique  pour  chaque  arti- 
cle, et  percée  au  milieu  d'une  des  faces  aplaties. 

Bofhrid'um  pUhonit.  B'ainy.  Append.  au  Traité  dot  rera 

iulmt.  Au  rhixnmc,  par  Brenm-r.  pl.  ».  f.  i5.  el  Diction. 

u>«  te.  liaUir.  artiile  Ver*,  t.  5;.  p.  609.  pl.  46.  f.  4- 
Identique  i  cet  animal  e*l  : 
1  soittcvclui  tlilrrma.  Lcblond. 

Botryo-rphatiu  pyikonit.  Rctfuit.  fut.  iMi.  p.  |347. 

pl.  9. 

Bulhriilium    pythonit.    Dnvcrnoy.  L'Intlitut,  i835. 
p. 

On  doit  encore  placer  h  la  suite  du  genre  Rhyn- 
ehobothrium  les  trois  genres  sui?ants  : 


t  Genre  dibotiirïohbyiiqus.  Dlbolhryorhynchut.  Bl. 

Corps  assez  court,  sacciforme,  comprimé,  con- 
tinu ou  non  articulé,  terminé  en  arriére  par  «n 
petit  tubercule  éreelile  perforé,  et  en  avant  par  un 
renflement  céphalique  considérable,  cunéifore 
potin  u  d'une  fossette  considérable  sur  les  deux 
races  les  plus  larges,  et  d'une  trompe  arrondie,  hé- 
rissée de  crocheis  à  f  extrémité  de  chacune. 

ESPÈCE. 

Dibothryoïhynchut  Lepùlopteri.  Blainv.  Bremser. 
Vers  de  l'homme.  Appcnd.  pl.  2.  lig.  8.  Dic- 
lionn.  I.  cit.  p.  389. 


f  Genre  ANTHOcémAlx.  Antlwcephalui  Rud.  (Florl- 
c«p».  Cuv.). 

Corps  mou,  un  peu  allongé,  déprimé,  partagé  en 
trois  parties. 

Un  rendement  cèphalidien  pourvu  de  quatre 
longs  tentacules  rctracliles.  garnis  de  crochets  el  de 
deux  largos  fossettes  auriculiformes. 
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Unesorlc  de  (borax  ou  d'abdomen  cylindrique, 
plus  ou  moins  allongé,  cl  enfin  un  renflement  cys- 
loîdc  terminal,  dans  lequel  les  deux  autres  peuvent 
rentrer. 

Contenu,  sans  adhérence,  dans  un  kyste  vési- 
culaire. 

C'est  ainsi  que  M.  de  Blainvillc  caractérise  ce 
genre,  que  Rudolphi  a  eu  tort  de  ranger  parmi  les 
Cysliques. 

1.  Anthocephalua  elongotus.  Rud.  Synops.  p.  177, 
557,  709.  —  Botr.  patulua.  Leuck.  Monogr. 
p.  50.  —  Floriceps  elongatua.  Blainv.  Dicl.  des 
se.  nat.  t.  57.  p.  593. 

S.  Anthocephalua  grncilia.  Rud.  Synops.  p.  178. 
540.  —  Fioricepa  gracitia.  Blainv.  loc.  cil. 

9.  Anthocephalua  macrourua.  Rud.  Synops.  p.  178. 
5i2.  714.  Brems.  lcon.  lab.  17.  ûg.  1-2. 


f  G«ore  «TBirommiftVB.  Gymnorhynchu».  Rud. 

Corps  déprimé,  continu  ou  sans  traces  d'articu- 
lations, composé  de  trois  parties  :  une  moyenne, 
subglobuleusc ,  prolongée  en  arrière  par  une  sorte 
de  queue  très-longue,  cl  en  avant  par  une  partie  en 
forme  de  col  ridé.  Renflement  cèpbaliquc  pourvu 
de  deux  fossettes  latérales,  bipartites  et  de  quatre 
tentacules  papilleux. 

ESPÈCE. 

Gymnorhynchua  replana.  Rudolphi.  Synops.  p.129. 
444.  688. 

Brenuer.  Iron.  tab.  il.  f.  ii-i3. 
Blainv.  Dut.  de*  »c.  nal.  t.  5y.  p.  5oc-. 
Scoltx  gigat.  Cuv.  Règne  anima). 

Ccst  ici  qu'il  faudrait  insérer  le  genre  Tetro- 
rhynchua,  mais  comme  Lamarck  l'a  placé  dans  la 
troisième  section,  celle  des  vers  héléromorplics, 
nous  reviendrons  plus  lard  sur  ce  sujet.  N.] 


TBiccsrrpAiax.  (Triciupidaria.) 

Corps  mou,  allongé,  aplati,  suharticulé  posté- 
rieurement. Bouche  sublerminale,  bilabiêe,  armée 
de  chaque  côté  de  deux  aiguillons  tricuspides. 

Corpua  molle t  elvngatum,  depreaaum ,  poaticè 
tmbariiculatum. 

Os  tublertninale ,  bilabiatum ,  utrinque  uculeia 
binia  tricuapidalia  armatum. 


Obsxryattok*.  Les  Tricuspfdafret  paraissent  émi- 
nemment distinguées  des  Tasnia  par  leur  bouche 
unique,  subterminale  et  à  deux  lèvres,  et  particu- 
lièrement par  les  quatre  aiguillons  tricuspides  qui 
l'accompagnent.  Elles  ont  d'ailleurs  leur  corps  près- 
que  sans  articulations,  mais  seulement  ridé  dans 
sa  partie  postérieure. 

Ces  vers  vivent  dans  les  poissons;  ils  paraissent 
rares  :  on  n'en  connaît  eucore  qu'une  espèce. 

ESPÈCE. 

1.  Tricuspidaire  noduleuse.  Tricuapidaria  nodu- 
loao.  R. 

T.  eorpor»  poitieè  latiort ,  planter» ,  tubarticulaio  ; 

capite  antici  Irunralo. 
Tricuspidaria.  Rodolph.  End»,  tab.  i*.  f.  6-i  i.  et  voL  S. 

p.  3a. 

Tcenia  nodutota  G  mol.  p.  307». 

Ttrnia  n<uluiota.  Gocf.  Naturj.  p.        t.  3.J.  f.  3-6. 

Encycl.  pl.  49  f. 

*  Tricrnophorut  nodulotut.  R.  Syoopt.  p.  i35.  Mantiu. 

p.  467. 

*  Bremter.  Icoo.  tab.  1».  f.  4-<& 

*  Btaiav.  Dict.  de*  te  nat.  t.  Sj.  p.  596. 

*  Botryoc*phatu»  Irkutph.  Leuck.  Mmegr.p.  55. 

*  Voyez  Creptin.  Obtervatioocs.  p.  79.  et  Hetdia  daw 

rui*.  183 1.  p.  190. 

Uabile  dan»  la  perche,  etc. 

[Dans  le  voisinage  des  genres  précédents  cl  avant 
le  genre  Ligula,  doil  être  classé  le  genre  Schisoce- 
phalua  de  Creplin  :  ce  sont  le  Botryocephalu*  eo- 
lidua  et  le  B.  nodoaua  qui  y  trouvent  place  ;  le  der- 
nier, provenant  des  intestins  des  oiseaux  piscivores, 
n'est  qu'un  degré  supérieur  dans  le  développement 
du  B.  aolidua. 

Voyex  à  ce  sujet  :  Crcplin.  Novae  observation» 
de  Eniozois,  et  Mchlis,  dans  i'Isis,  1831,  p.  192. 

lin  semblable  mode  de  développement  graduel  a 
lieu  aussi  dans  le  genre  Ligula.  N.] 


X.IG0H.  (Uffula). 

Corps  allongé,  aplati,  linéaire,  inarticulé ,  quel- 
quefois traversé  longiludinaleraent  par  un  sillon, 
un  peu  obtus  aux  extrémités. 

Corpua  elongatum ,  depressum ,  lincare,  conti- 
nuum,  interdùm  aulco  longitudinali  exti*  esara- 
tum,  utrinque  aubobtuaum. 

Oa  anuaque  non  dîatincta. 

Observations.  La  seule  Ligule  que  je  connaisse 
est  la  première  espèce  ici  citée.  Elle  ressemble  à  un 
Taenia  sans  articulations  et  sans  renflement  ni  bou- 
che apparents.  Son  corps  linéaire,  aplati  et  êgil 
comme  un  petit  ruban,  offre  de  chaque  côté  un  sil- 
lon qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur. 

On  en  connaît  néanmoins  d'autres  espèces  qui 
manquent  de  ce  sillon,  et  qui,  malgré  le»  parlictU- 
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rilés  qu'elles  offrent,  paraissent  pouvoir  être  rap- 
portées au  méinc  genre. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  à  l'égard  de  certains  de 
ces  vers,  qu'on  a  trouves  dans  les  poissons,  c'est 
1°  leur  grosseur  assex  considérable  relativement  à 
celle  du  poisson;  2°  leur  situation,  le  Ver  étant 
hors  du  canal  intestinal,  et  occupant  l'étendue  du 
poisson  depuis  la  léte  jusqu'à  la  queue,  en  traver- 
sant toutes  ses  parties. 

On  prétend  que  les  Ligules  des  poissons  ne  s'y 
trouvent  qu'en  automne  et  en  hiver,  qu'elles  les 
quittent  en  perçant  leur  dos  cl  leur  ventre,  et 
qu'elles  périssent  dès  qu'elles  sont  dehors. 

Il  y  a  aussi  des  Ligules  qui  vivent  dans  les  oi- 


L1NGUATULE. 

V.  Ligule  de  la  truite.  Ligula 
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ESPÈCES. 

[Dà*S  LES  POISSOJW.] 

1 .  Ligule  perforante.  Ligula  contorlrix.  R. 

L.  plana,  lin*ar\$,  anlieè  rotundata,  poilieè  attonuata, 
au'eo  utriutgu*  laUrlt  mtdio  longitudinaùt  margi- 
nibu*  bine  indè  crenatii. 

Rudolph.  Entoi.  3,  p.  i8. 

Ligula  pistium.  Bloch.  Abh.  p.  s. 

tatiiola  abtlominalii.  Go«-».  Naturg.  p.  189.  tab.  t6.  7-9. 

Ligula  abdominat'ii.  Zed.  Naturg.  p.  »65.  Gmel,  p.  3o$3. 

*  Ligula  limplicistima.  Rud.  Syuopt.  p.  134. 

*  Brcmter.  Icoo.  ub.  is.  f.  i-3. 

*  BJamv.  Dicl.  de*  »c.  nat.  I.  ryj.  p.  611.  pl.  46.  f.  5. 
Habite  la  cavité  abdominale  de  divers  cyprin*,  perçant 

le*  ioteuioi  cl  autre*  partie*  intérieure*  de*  poitton* 
qui  en  «ont  attaqué*.  On  la  trouve  dan*  le  Cgprtnut 
vangtro  du  lac  de  Gcni  ve. 

2.  Ligule  bandelette.  Ligula  cingulum.  R. 

L.  plana,  deprtna,  trantversim  rugoia,  anlieè  tmar- 
gmala;  opice  pottico  rotundalo;  tuteo  longitudinal» 
mtdio.  antè  cau<(am  tvanestxnt*. 

Rudolph.  Entoa.  3.  p.  10. 

Fiiioola  minimal'*.  I.in. 

Fan  Ma  abdominatit.  Goci.  Naturg.  p.  187.  t>  16. 

f.  4-6. 

Ligula  brama?.  Zed.  Naturg.  p.  «63. 
Babile  la  cavité  abdominale  de  la  brème.  On  Ta  regardée 
comme  une  variété  de  la  précédente. 

3.  Ligule  gladiéc.  Ligula  conatringtns.  R. 

L.  deprtna,  anetpt,  anlieè  rolundala,  poilieè  allt- 
nualaj  linttt  longiludinoJibu*  utringu*  pturtbut,  ir- 
rtyutarihus . 

Rudol|.h.  fcnloz.  3.  p.  »». 

Ligula  earauii.  Zed.-Naiurg.  p.  »6». 

Habile  la  cavité  abdominale  de... 

4.  Ligule  acuminéc.  Ligula  acuminata.  R.  (1). 

£.  Hnearit.  ut  ring  ue  acuminata.-  aeumin*  attira  ton- 

gior*t  obluto. 
Rudolph.  Ëntot.  3.  p.  >!). 
Ligula  pttromgxonlii.  Zrd.  Naturg.  p.  164. 
Habile  U  cavité  abdominale  de  la  lamproie. 


(•)  [l.e*  quatre  e«p«  cr»  rnumértV*  ci-dr**n*  ne  *ont  que  de* 
«yaonyom  dv  la  première  ;  il  c»t  trc*-peo1»»b!r  que  le  nombre 
d«*  espèce»  anivantet  doit  également  être  réduit.  N.] 


.  R. 


L.  Hnearit,  tinté  loi  lut  eorporit  puneli* 

prndieit  eaudalh  apic*  noduloto. 
Rudolph.  Emoi-  3.  p.  17. 
Ligula  Iruticf.  Zcd.  Naturg.  p.  »b"4. 
•  Ligula  nodoia.  Ilud.  Synop*.  p.  i38. 
Habile  la  cavité  ahdomina'e  de  la  truite  uu 


>ée. 


[DANS  LES  OISIAIX.] 

6.  Ligule  du  faucon.  Ligula  uniserialia.  R.  tab.  rx. 

f.  1. 

L.  part*  anlicâ  rugo'â,  crattiuiculàt 
retronûm  atUnuatO;  ooariorui 
gulari. 
Rudolph.  Entoi.  3. p.  1». 

Icoo  tab.  11.  f.  »o-»t. 


Habile  le»  inlettin»  d'un  faucon  fauve. 

7.  Ligule  de  la  mouette.  Ligula  altemans.  R. 

tab.  11.  f.  2-5. 

L.  part»  antieâ  rugotâ,  cratiiuiculâ,  rêliquâ  rtlrortûm 

attenuaia.  ovariorum  t*ri*  dupliei alternant* . 
Rudolph.  Enlox.  3.  p.  i3. 
Habile  le  ta  rut  tridaclgtu*. 

8.  Ligule  lisse.  Ligula  itderrupta.  R.  tab.  rx.  f.  4. 

L.  anlieè  cra>$iu4euta,  poilieè  atttnuala,  utrinque  icevit 

tl  obluilutcula  ;  ooatiit  oppotitit  inttrruplit. 
Rudolph.  Km oi  3.  p.  i.r». 
Ligula  avium.  Rlocli.  Abh-  p.  4- 
Habite  le*  intettio*  du  Colymbui  auritut. 


9.  Ligule  de  la  cicogne.  Ligula  aparaa.  R. 

L.  part*  anl'tcA  compressé,  cratiiutculd;  eorpor*  d*- 
pr*uo,  iuborguali,  tatui;  cau.là  apte*  ttnuusimù,  < 
norum  i*ri*  dupliei  irrtgufari. 

Rudolph.  Enloi.  3.  p.  16. 

Habite  le»  intestin*  de 

Etc. 


[L'être  énigmatique  que  M.  Diesing  a  décrit  sous 
le  nom  de  Thytanoaoma  actinoidea,  et  pour  lequel 
il  propose  d'établir  un  ordre  à  part,  place  entre  les 
Trématodes  et  les  Cestoldes,  nous  semble  provi- 
soirement pouvoir  être  comparé  au  Ltucochlori- 
dtum  paradoxum  de  M.  Carus;  c'est  là  aussi  l'opi- 
nion de  M.  \V  iegmatiu.  Quant  au  nom  de  cet  ordre, 
Creapadoaomata ,  il  a  déjà  élu  employé  pour  un 
genre  de  Myriapodes. 

Le  Thyaanoaoma  actinoUtta  fut  trouve  par 
M.  Diesing  dans  le  rectum  d'un  Cervua  dichoto- 
mua  (Foy.  JHcdii.  JahrbQcher  ion  Sliflt.  vol.  VII. 
p.  103).  N.] 


(Liogoatuu.) 
*  Pentatioma.  RuJ.  tx 


Corps  mou,  allongé,  aplati,  rétréci  postérieure- 
ment. Bouche  :  4  à  U  ouvertures  simples,  eu  des- 
sous, près  de  l'extrémité  antérieure.  Àous... 


Digitized  by  Google 


niSTÛIUB  DES  ?BI15. 


Corpu»  molle ,  elongatum  ,  depre$MHm .  poslici 
angustatum. 

O*  multiplex  :  aperlurœ  4  ad  6,  simplice$ ,  tub- 
tu$  et  anticè.  Anus... 

Obsmvatious.  Les  Linguatule* ,  quoique  fort 
rapprochées  du  Polystome  par  leurs  rapporta,  en 
doivent  èlrc  distinguées,  car  ce  sont  «les  vers  inlcs- 
lins.  el  leurs  suçoirs  ou  ventouses  qui  constituent 
leur  Louche  multiple,  sont  simples  cl  non  bilocu- 
laires  cl  hipei  forés  cuimne  dans  le  Polystome. 

Ces  vers  sont  mous,  allongés,  aplatis,  rétrécis 
postérieurement,  cl  ont.  un  peu  au  dessous  de  leur 
extrémité  antérieure,  quatre  à  six  ouvertures  ou 
suçoirs,  quelquefois  rélracliles. 

Un  les  trouve  dans  les  viscères  et  dans  d'autres 
parties  des  mammifères,  des  oiseaux  cl  même  de 
l'homme. 

Zeder  (p.  âôO),  et  ensuite  Rudolphi  (2.  p.  441  ), 
onl  change  leur  nom  en  celui  de  PotyHoma  ;  mais 
nous  croyons  devo  r  leur  conserver  celui  «le  Lin- 
gualole,  \\.  DeUroche  ayant  établi,  sous  le  nom  de 
Polystome,  un  genre  de  Vers  extérieurs  qui  doit  en 
être  distingué. 

[Ce  que  Lamarck  dit  de  la  bouche  multiple  du 
Lingualula,  a  été,  comme  l'on  sait,  rectifié  depuis 
longtemps;  il  en  est  de  même  des  prétendues  six 
bouches  du  Polyttoma.  Lamarck,  ainsi  que  plu- 
sieurs anciens  naturalistes,  a  constamment  regardé 
Iextrémilé  postérieure  de  l'animal  comme  l'anté- 
rieure, el  rite  versa. 

M.  Dicsing  a  publié  tout  récemment  une  Mono- 
graphie du  genre  Lingualula  (nom  préférable  à 
celui  de  Pcntasioma.  Ilud.),  dans  laquelle  il  décrit 
onze  espèces,  en  ajoutant  quelques  détails  relatifs  à 
l'anatomie  de  la  Linguatuia  proboscûtea  el  tœnioi- 
des.  Le  fail  que  les  deux  sexes  de  ce  genre  sont  sé- 
parés, a  induil  M.  Cuvier  à  l'éloigner  des  Tiémalo- 
des  el  à  le  ranger  parmi  les  Néinaloïdes.  Hais 
M.  Dicsing  a  juge  convenable,  à  cause  de  la  grande 
différence  que  présente  la  structure  tant  extérieure 
qu'intérieure  de  ce  genre,  d'eu  former  un  groupe 
séparé,  auquel  il  a  donné  le  nom  àdeanthotheca, 
el  qu'd  considère  comme  un  ordre  placé  entre  les 
Nématoides  et  les  Trématodes. 

C'est  11.  Valentin  qui  a  observé  dans  les  oeufs  de 
Lingualula  tœniotdes  la  \ésicule  el  la  lâche  pro- 
ligêres. 

Consultei  sur  le  genre  Lingualula: 

Curier,  Règne  animal,  vol.  m,  p.  834. 

Nordmann,  Mikrogr.  Bcyliagc,  vol.  u,  p.  141. 

Dieting.  Monographie  du  genre  Pentastoma.  An- 
nales du  Musée  de  Vienne,  1&33.  vol.  i,  secl.  1, 
p.  15,  pl.  i  iv. 

R.  Otcen.  On  the  analomy  of  Lingualula  tœnioi- 
de$.  Trausact.  of  the  tool.  soc.  1818.  i,  p.  233. 

Palentin,  Repcrlorium,  1857,  il,  i,  p.  153. 

N.] 


ESPÈCES. 


1.  Linguatule  dentelée.  Lingualula  $errata.  Fr. 

L,  plana,  ell'pticotpatutata.  pot  tire  decreteent, 
terrulata  ;  yorit  q  <iique  *ub  apice  (unatlm  potitit. 

Lingualula  serrât  a.  Frœlich.  Nalurforch.  »4-  p.  i4*. 
tali.  4.  T.  1 5. 

Polyiioma  terratum.  Zed.  Naturg.  p.  »3o.  Rudolph. 

EhIox  i.  p  44*. 

•  Penta<to>nt  ttrralum  R-  Syn. 

•  Oit-»i"C  Mwnoffr-  tab.  3  f.  i4-l5. 

•  Linguatuia  ter  rata.  Blainv.  Dicl.  de»  te.  n*f.  t.  $7. 

p.  53». 

Habile  dant  Ici  poumon»  do  lièvre. 


3. 


Linguatule  denliculée.  Ling 
Rud.  UoJ. 

L.  oblonga,  depretta,  potticè  décrètent,  trttnevereim 
demi  dmiiculala  ,-poht  quinque  lunattn 

Ru.li  l|.h.  F.ntoi.  a.  p.  447-  1-6  ~ 
Ut»,  xo.f.  7. 

Terma  caprma.  Gmcl.  p  3o6a. 

H«lytn  cajinn  i.  Zed.  Nature;,  p.  371. 

•  Pentastoma  denttculatum.  Rud.  Sjn. 

•  Dieu  115  Monogr.  lab.  3.  f.  9.1 3. 

•  Lmgtatu  a  i/mtictit  ifa.  Blainv.  loc.  cit. 

•  Telrag'itui  caviar  Bv»c.  cl  l.am. 
Habite  Jan»  la  chèvre,  a  la  aurfare  du  foie. 

Linguatule  de  la  grenouille.  Lingualula  inU- 

gerrima.  Fr. 


a. 


L-  depretta.  ob'ongt,  pottieè  obtnta  1  porit  eex 
ongregalu,  w&nit  duobm  intermediie. 

RuiMpli  Enlui.  ».  p.  b^t-Sub  Po'jfttomei  ' 
lali.  vi.  f.  1-6 

Lingualula  mtrgerrlma.  Fratich.  Haturf.  «5.  p.  10I. 

Fatçiota  unnnulata.  Gmel.  p  3oj6. 

Habile  dantia  ve*ai->  uriuairede  la  grenouille. 

4.  Linguatule  des  ovaires.  Linguatuia 

L.  depretta,  oblonga,  anticè  Iruncala , 

nata;  pont  itxanlicit  lunanm potitit. 
Ru.lo!ph.  Eut©*.  ».  p.  455  Sub  Poiyitoma 
Po'u.loma  pmguicola.  Zed.  Naturg.  p.  »3o. 
Habile  dan»  la  g raiaaaj  de  l'ovaire  humain. 

8.  Linguatule  des  veines.  Linguatuia  venarum. 

L.  depretta,  lanceofata.  pont  antic'n  tes. 

Ru<lol|»li.  Entof.  »  p.  456.  Stb  Potg.ioma  venarum. 

Habite  dan»  la  veine  tibiale  anidruure  de  l'homme. 
M.  Rudulplii  peiiM?  que  c'eu  une  Planaire;  ce  acrait 
plulàl.  »tton  moi,  uuc  Panifie,  ai  00  ue  lui  atinbuail 
aia  oMiulca.  Ainai  aon  geure  eiiffe  de  nouvelle*  «baer- 
valion». 

[*  Remarque  :  Le»  troit  dernière»  capèce»  ne  «ont  pa» 
ici  à  leur  place,  elle»  appartiennent  au  genre  Polg- 

-1 


6.  Linguatule  lasniofdc.  Lingualula  tosnioidet. 

L.  deprttta,  oblonga,  poiticè  angutlala, 
pticata,  margina  crenatat  pont  qmnqu* 

pottht. 

Polgrtoma  tojnioi.Ua.  RuJolp.  Bat.  ».  p.  4D  -  tal 

f.  8-1». 

Tarnia  lancéolé.  Giabert.  Nalad.  vona.  p.  3^-4 <• 
,  R.  6va. 
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•Piçjittg.  Mono^  p.  i0.  l»b.  m.  f.  i-5. 

*  Lmyualu'a  tanc.otata.  Biaiiiv  Dicl.  de.  m:,  nat.  I.  f»;. 
p.  53*. 

Habite  dan*  le*  liuu»  frontaux  tin  cheval  cl  du  chien. 

*  «joulei  > 

*  4.  Linguatula  eubtriquetra.  PentaHoma  iubtrl. 
quetrum.  Dicsing.  Moiiograph.  p.  17.  lab.  5. 
fig.  6-8. 

Habile  la  gueule  de  Çhampta  tcleropt.  Wagler. 

i*  »'.  Linguatula  oxycephala.  Petit,  oxycephatum. 
Diesing.  Peut,  osycephaium.  Rud.  Synnps. 
append.  p.  687.  Dicsing.  Monogr.  p.  20. 
tab.  3.  fig.  16-23. 

Habite  dan*  le*  poumon*  île  Crocodilut  acului,  de. 

+  6.  Linguatula  tubcylindrica.  Pent.  suberlindri- 
cum.  Diesing.  Monogr.  lab.  5.  fig.  24-36. 

i  7.  Linguatula  proboteidea.  Penta$t.  probosci- 
deuut.  Rud.  Diesing.  Monogr.  p.  21.  lab.  3. 
fig.  37-41.  lab.  4.  tig.  MO.  Est  le  Poroce- 
phalue  crotali  de  M.  de  Humboldt. 

f  8.  Linguatula  monilifbrtni».  Pent.  monilifortne. 
Diesing.  Monogr.  lab.  4.  Dg.  11-15. 

f  9.  Linguatula  megastoma.  Pent.  mega$tomum. 
Diesing.  I.  c.  fig.  14-18. 

t  10.  Linguatula  graciti».  Pent.  gracile.  Dicsing. 

I.  c.  fig.  19-23. 

Habile  le*  inlettio*  de  diver*  poiuon*  en  Amérique  mé- 
ridionale. 

t  11.  Linguatula  furcocerca.  Pent.  fur cocercum. 
Diesing.  I.  c.  fig.  24-32. 


roirrroK.  (Polyitoma.) 

Corps  allonge,  aplati,  mou,  «ans  articulations; 
un  étranglement  au  dessous  de  l'extrémité  anté- 
rieure; la  postérieure  terminée  en  pointe. 

Bouche  :  six  fossettes  biloculajres  et  biperforecs, 
disposées  en  une  rangée  Iransverse  sous  (  extrémité 
antérieure.  Anus  près  de  l'extrémité  postérieure  et 
en  dessous. 

Corpun  elongatum,  deprettum,  infrà  extremita- 
tem  anteriorem  coarctatum ,  poethè  acutum,  molle 
absque  articulatiombut. 

Ot  :  acetabula  nucloria  $er,  biloeularia,  biperfo- 
raia,  infrà  extremitateot  anteriorem  posita.  Jnut 
sublùs,  remue  exli  etnilateni  posieriorein. 

Observations.  Le  genre  Polyetome,  découvert  ci 
publié  par  M.  Delarocbe,  appartient  probablement 
a  la  classe  des  Vers ,  et  puralt  devoir  être  placé 
entre  les  Liuguatules  cl  les  Fascioles.  Il  prouve, 
dans  ce  cas,  que  la  classe  des  Vers  ne  doit  pas  se 


borner  a  ne  comprendre  que  les  vers  intestins, 
mais  qu'elle  doit  aussi  cmbr.isscr  Ceux  qui,  par 
riin|ifiT«clion  de  leur  organisation,  peuvent  se 
ranger  sous  le  caractère  de  cette  classe,  quoiqu'ils 
soient  extérieurs. 

La  bouche  du  Polyslomc  parait  multiple  comme 
celle  de  la  Uugiialule;  elle  se  compose  de  six  ven- 
touses divisées  chacune  en  deux  cavités  par  une 
cloison ,  et  le  fond  de  chaque  cavité  offre  une  ou- 
verture que  l'on  peut  reg  irdir  comme  une  bouche. 
Ainsi  le  l'olvstome  a  douze  bout  hes  qui  s'ouvrent 
dans  le  fond  de  six  Ibsselies  ou  ventouses.  Il  s'al- 
longe et  se  contracte  à  la  numéro  des  Sangsues  et 
des  Fascioles. 

[Les  vers  dont  la  conformation  présente  plus  ou 
moins  d'analogie  avec  celle  des  Polystomes  font 
aussi  partie  de  l'ordre  des  Trematoda  de  Rudolphi, 
et  constituent  une  foule  d'espèces  d'une  configura* 
tion  très-remarquable,  que  MM.  de  Blainvillc  et 
Burmeister  ont  déjà  réunies  en  une  famille  séparée 
des  autres  Trémalodes.  C'est  la  famille  Polycolfla 
Blainv.  Pleciobothrii  Hurm. 

La  plupart  de  ces  êtres  séjournent  de  préférence 
à  l'extérieur  des  animaux,  notamment  à  la  surlace 
des  branchies  de  différents  poissons;  pour  pouvoir 
s'y  accrocher,  ils  ont  la  partie  postérieure  du  corps 
armée  d'organes  préhenseurs  d'une  espèce  parti- 
culière,  valvuliformcs,  d'apparence  très-variée  et 
d'une  structure  compliquée;  ces  organes  ne  res- 
semblent qu'en  partie  à  des  vetouscs. 

Toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour  sont 
hermaphrodites.  Les  orifices  des  organes  de  la  gé- 
nération se  trouvent  ches  la  plupart  dans  la  partie 
antérieure  du  corps,  non  loin  de  la  bouche  (1).  Nous 
trouvons  à  la  plupart  de  ces  espèces,  sinon  à  tou- 
tes, aux  deux  côtés  de  la  bouche,  ui  c  ventouse 
ronde  ou  oblonguc;  dans  la  cavité  de  l'œsophage 
on  dislingue  un  corps  d'une  forme  particulière 
ressemblant  à  une  langue  ;  le  canal  digestif  est 
très-ramifié,  dé|K>urvu  d'anus ,  et  loul  le  corps  est 
parcouru  par  un  double  lilet  vasculaire,  dans  le- 
quel a  lieu  une  circulation  de  sang  bien  visible, 
double  et  accompagnée  d'un  mouvement  vibraiile. 

Quelques  espèces  ont  des  traces  d'yeux,  cl  la  sur- 
face du  corps  parsemée  de  lâches  bigarrées,  ou 
bien  teinte  d'une  couleur  intense.  Il  en  est  qui  ne 
semblent  se  nourrir  que  de  sang. 

l  eurs  œufs  sont  diversiformes  :  ceux  de  YHexa- 
cotjrieelegans  sont  oblongs.  pointus  aux  extrémités, 
et  se  terminent  en  deux  fils  longs  et  tortillés; 
d'autres  ont  à  la  place  de  ces  filels  de  courts  diver- 
liculcs.  N.] 


M  Je  sut*  induit  par  ranaUpie  à  croire  »ttjourd,biti  «pie  le 
Dipioioon  puraitoxum  ne  tait  pruliabiemuni  pu  eicepuuo  a 
omme  cela  m'a  para  il  j  a  icpt  an*. 
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On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  qui  est  la 
suivante  : 

ESPÈCE. 

1.  Polystomedu  thon.  Potystoma  thynni. 

Del.ro,  he.  Nouv.  bullel.  de*  te.  vtl.  ».  w  4L  p.  »7i. 
pl.  ».  f.  3  a.  h.  c. 

*  UtsacolyU  thynni.  Blainv.  Dict.  dci  »c.  nat,  t.  £7. 
p.  571.  pl.  17.  f.  1. 

*  Polgtioma  duplication.  Rud.  Syn.  p.  i»5  436. 

*  Dclonch.  Encycl.  p.  65o. 

11  vit  tur  le»  branchie»  du  ihon,  auiqucllct  il  M  fixe  k 
l'aide  de  m  venlou»e»  Il  c*t  de  couleur  gri»e  et  de  la 
longueur  de  drux  centimètre*.  Ce  ver  c»t  mou,  «'*  ni 
arliculaliont  ni  tentacule».  Son  exlrcroilé  antérieure 
e*t  arrondie,  et  dam  le  milieu  ton  corp»  ett  élargi, 


[Ici  doiTenl  prendre  place  les  genres  suivants  : 


•J-  Le  genre 


Dieiiog. 


Corpus  comprestum,  elongatum,  anticè  atlemua- 
tum,  apice  emaryinatum  ;  ore  granulato.  Bothria 
duo  antica  in  ulroque  corporis  latere.  Limbut  eau- 
dalit  hamuli»  ditnorphii  stipalut. 

C'est  ainsi  que  M.  Dicsing  caractérise  ce  genre, 
qui  a  déjà  clé  signalé,  quoique  imparfaitement,  par 
Abildgaard  et  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion 
d'examiner  nous  même.  Au  reste,  nous  mêlions  en 
doute  qu'il  existe  une  différence  spécifique  entre 
les  deux  espèces  ici  éuumérécs. 

ESPÈCES. 

1.  Bcteracanthus  pedalus.  D. 

il.  cor  port  lanceolato.  fîexuoto,  potlki  pédalo,  ptde 
anlu-.è  atteuualp,  rétro  calcarato  obluto  .•  bolhrii*  or- 
bieulanbui  paraltetit,  fongitudina'iter  flttie. 

Die»ing.  Acla.  acad.  Lcopold.  nat.  cur.  voi.xvm.  p.  Sic 
pl.  17.  f.  1-». 

JxinebeUouet.  Abild.  Skrivler  af  nalu.  hi.l.  SeUkabet 
B.  ».h.  1.  |>.  $9.  pl.  6.  f.  3  —  Okeu.  L«  hrbuch.  lab.  10. 
Habile  tur  le*  brancliie*  d'F.tox  be'one. 

2.  Ueieracanthui  sagittatus.  D. 

//.  eorport  I  ar.ee  olato.poit  ici  tagUlalo  ;  bolhrïu  orbi- 

culanbut.  parallêhi.  longitudmatiter  finit. 
Dictiug.  op.  cil.  p.  3 1 3.  pl.  17.  f.  10-1». 
Habile  ibiJ. 


f  Le  genre 

Corps  en  forme  de  croix ,  au  bord  des  exlrcmitcs 
poslcncurcs  de  chaque  cûlé,  deux  lames  dont  cha- 
cune supporte  quatre  organes  préhenseurs. 

Lsp.  Diploioon  parodoxuin»  Nordm* 


Nordm.  Mikrogr.  Beytrag.  Berlin.  18SÎ.  1.  p.  56. 
pl.  $-6.  et  Ann.  des  se.  nat.  t.  50.  pl.  20. 

Ce  ver  est  le  seul  animal  double  connu  jusqu'à  ce 
jour,  il  est  pourvu  de  deux  tôles  et  de  deux  extré- 
mités postérieures,  qui  se  lient  au  milieu.  Décou- 
vert sur  les  branchies  des  Cyprinus,  Brama,  Blieca 
et  Nam*. 


f  Le  genre 


.  Leuckart. 


Pourvu ,  à  la  partie  postérieure  el  élargie  du 
corps,  de  huit  organes  préhenseurs  en  forme  de 
valvules. 

1.  Octobolhrium  lanceolatum.  Leuck. 

Leuckarl  Brevet  animalium  qitorumdam  dtMriptk>n*i. 

Ilei.lelber-.  t8»8. 
JUaiocraet  aloiat.  Hermana.  Naturfoicher.  ».  17.  178». 
Ociottoma  aloiar.  Kubo.  Mém.  du  Mut.  «Huai.  «al. 

Pari».  i83«. 


l'orifice 
pu  en- 


2.  Ovtobothrium   scombri.    Oeiottoma  tcombri. 

Kuhn.  1.  C 

Nord.  I.  cit.  p.  78.pl.  7. 

3.  Octobolhrium  merlongi.  Oc 

Kuhn.  I.  c. 

Nord.  I.  cit.  p.  78.pl.  7- 

Cette  fijjurc  e*t  incomplète;  elle  ne 

vcoloutc»  qui  te  trouvent  prv*  de  la  bouche  ; 
•eioel,  «tué  da»w  la  partie  supérieur»  du  cou, 
tourv  d'une  couronne  de  petiu  crochet». 

4.  Octobothrium  belones.  Cyclocotyla 

Otto. 

AcU  Acad.  Lcopold.  nat.  cur.  xi  par».  ».  pl.  nu.  f.  ». 


\  Le  genre  ■EXà.COm.i.  Del  a  roche. 

La  parlie  postérieure  du  corps  est  pourvue  de 
six  organes  préhenseurs,  qui  consistent  en  valvules 
armées  à  l'intérieur  de  crochels  opposés. 

1.  Hexacotyle  elegans.  Nordm. 

Partie  antérieure  du  corps  ctroilc,  allongée;  par- 
tie postérieure  en  forme  de  rosette,  composée  de 
sept  lobes  ou  pédoncules,  dont  six  supportent  cha- 
cun uti  organe  préhenseur.  Le  septième  pédoncule, 
celui  du  milieu ,  armé  de  deux  grands  et  de  deux 
pelils  crochels. 

Se  irouve  mentionné  dans  les  Wiener 
len.  1.  p.  8*,  sous  le  nom  de  Diktibothrium 
caudatum. 

Habite  les  brtachxfd'ÀeiptwrifUatMti 
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8.  Btsûcoiyh  thynni.  Delaroche.  Bullet.  de  la 
•oc.  philora. 

Polyttoma  thynni.  flud.Syn.  i «5  et  436. 
Cité  déjà  p.r  Lamarck.  p.  608. 

S.  Besacolyle  ocellatum.  Potyst,  ocellatum.  ÎVud. 

H-ibttr  le  pal  ai»  du  Tttudo  orbicutata.  Pcut-élre  faut-il 
placer  ici  le  Polyiloma  midat.  Kuhl  et  Van  Hattelt. 
Bullcl.de*  se.  natur.  de  Fcruuac.  18*4.  t.  ».  p.  3io. 

4.  Besacofyle  lampridis.  Sars. 

le. 


f  Le  genre 

Pourvu,  i  la  partie  postérieure  du  corps,  de  six 
ventouses,  dont  chacune  est  armée  d'un  crochet 
simple, 

Htxabothrium  appendiculatum.  Polyttoma  appen- 
diculatum.  Kuh. 

Nordm.  I.  cit.  pl.  T.  f.  6-7. 


Je  suis  incertain  s'il  faut  placer  ici  le  Polyttoma 
inteyerritnum.  M.  Blainville  a  créé  pour  celle  es- 
pèce et  pour  le  Polyttoma  pinguicola  le  genre  Hexa- 
thiridium  (Dicl.  des  se.  nat.  t.  57.  p.  571  ). 


+  Le  genre  iisctocottiju  Cur. 

La  face  inférieure  du  corps  est  toute  garnie  de 
suçoirs  rangés  par  paires  et  au  nombre  de  soixante 
ou  de  cent. 

1.  Bectocotyleoctopodis.  Cuv.,  à  cent  quatre  ven- 


Cuvicr.  Annal,  dr •  »c.  nat.  t.  xtiii.  pl.  w. 

2.  Bectocotyle  argonautut.  Cuv.,  à  soixante  et  dix 
ventouses. 

Trichocfpkalui  cuicularit.  Délie  Chiaje.  Mcm.  part.  11. 
pl.  16.  /.  !•». 


t  Le  genre  ABra»oc«TTi.De.  Diesing. 

Corpore  elongato,  deprtiêo,  anticè  atlenualo, 
nu  do  ,  posta  è  peltato  aut  auborbiculari  llmbo  re- 
flexili,  acetabulis  sucloriis  numéros/ 1  obtesio;  ore 
orbiculori,  terminait;  cirrho  simpiici,  conico,  in  an* 
ticâ  et  rentrait  cor  porté  parte  ptominente. 

Jtpidocotylut  mutabilit.  Diesing.  Ann.  du  Mus. 
de  Vienne,  vol.  2.  secU  2.  p.  234.  tab.  15. 
fig.  20-23. 

Habile  le*  iotetlin*  d'une  nouvelle  espèce  de  Cataphrac- 
lui  d%n«l'Ancrù]MméridieMil«. 


f  Le  genre  iroTocomc*.  Dleslnjj. 

Corpore  oblongo-ovalo,  deprestiusculo,  anticè  pa- 
ré m  atlenuato,  potticè  rotundalo;  ore  terminait  or* 
biculari,  acetabulii  suctorii»  dortalibut  numerosis, 
série  triplici  longitudinali ;  cirrho  longo  spiralt 
venirali. 

Nolocolylus  triserialit.  Diesing.  op.  cil.  p.  234. 
tab.  15.  fig.  23-23. 

Fatciola  verrucoia.  Fralicb.  INaturf.      p.  m.  tab  4* 

f.  5-7. 

Fatciola  anttrti.  Gmel.  Syst.  nalur. 

Monotloma  vtrrucoium.  Zed.  Rud.  Syn.  p.  8}  et  344. 

Habite  dan»  le»  intestins  de*  Anttr,  Jnat,  Raltut, 


■f  Le  genre  camaxa.  bote. 

Leur  corps  est  un  disque  large  cl  plat;  à  sa  face 
inférieure,  en  arrière,  se  (route  une  grande  ven- 
touse cartilagineuse  et  pcdonculée.  De  chaque  côlé 
de  la  bouche  est  une  venlousc  latérale. 

1.  Captala  tanguinea.  Trittoma  coccineum.  Cuv. 
Rutl.  Syn.  p.  123.  firetn.  icon.  lab.  10.  fig. 
12-13. 

Dicting.  Monogr.  du  genre  Trittoma.  Nova  acta  Acad. 

Leopold.  xvm.  pl. 
HabiU  le*  branchie.  do  Xipkias,  etc. 


2.  Capaala  macula  ta.  Tristomum  waculatum.  R. 
Syn.  p.  123.  tab.  1.  fig.  9-10. 

Diesing.  op.  cit. 

5.  Capsala  elongata.  Trittoma  elongatum.  Nitsch. 

Kittchkt  élégant.  Bacr.  Nov.  Act.acad.  Leopold.  roi.  11». 
par».  11.  pl.  3a.  f.  1-5.  —  Dicting.  op.  cit. 

4.  Capsala  tubipora.  Trittoma  lubiporum,  Diesing. 

op.  cit. 

5.  Capsala  papillota.  Trisloma  papillotum.  Dies. 

acta  Acad.  Leop.  vol.  xviit.  pars  1.  p.  313. 
tab.  17.  fig.  13-16. 
L'extrémité  antérieure  du  corps  a  deux  lobes 
saillants  ,  tels  que  nous  en  voyons  aussi  chex  le 
Diplotlomum  et  quelques  Holostomes. 
Habite  leal 


f  Le  genre  aahbogastx*.  Baer. 

Forme  un  groupe  à  part;  ce  sont  de  petits  vers 
qui  ont  sous  le  ventre  une  grande  lame  creusée  de 
plusieurs  rangées  de  fossettes. 

1.  Aspidogasler  conchfcola.  Paer.  Acad.  Leop. 
Katur.  cur.  xni.  pars  it.  pl.  xxvm. 
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S.  Aspitlogaster  UmacoUles.  Diesing. 

Nom  lenoti*  à  mettre  ici  le  diagnose  il«  celte  espèce, 
dont  M.  siiuj  •  donne  une  description,  mai»  dans  ao 
ouvrage  où  peu  de  lecteurs  iront  la  chercher. 

rtrmii  *ub  quitte  'ongui.  1/4—1/3'"  f*tu*t  Aine 

evnvrut,  Mme plamui ;  coite  cytntlrteo,  brtvinimo, 
çuinlam  corponi  par/cm  a-quani*  ,■  or*  orbimlari, 
pair  ni*  ;  errho  comeo  ;  lammaf  etlipticat;  ctatkri* 
intrquahbm,  marginalibtu  tubroittiutu,  mediit  feri 
duplo  lationbut. 

Consulte!  :  MediciitMche  Jahrbucfcer  «let  K.  K.  Osterr. 
Staalev  vol.  vit.  p.  4»o.  Archiv.  do  Wiepuaun.  i835.  i. 
livr.  3.  p.  335. 


f  Le  genre 

La  partie  postérieure  du  corps  pourvue  d'une 
grande  capsule  formée  par  une  membrane  très- 
mince,  dont  la  marge  est  soutenue  par  deux  cro- 
chets et  par  une  couronne  simple  ou  double  de  spi- 
eutes  mobiles. 

Les  deux  espèces  sont  très  petites,  longues  d'un 
neuvième  de  ligne. 

1.  Gyrodactyluselegans.  Nord.  Mikrogr.  Beylr.  1. 

p.  106.  pl.  10.  ûg.  1.3.  et  Ann.  des  se.  nat. 
t.  30.  pl.  19.  flg.  7. 

La  léle  fourchue,  dépourvue  d'yeui. 

2.  Gyrotlactylus  auriculatus.  Nord.  op.  cit.  p.  108. 

pl.  10.  fig.  n°  0.  cl  Ann.  des  se.  nat.  t.  30. 
pl.  10.  fig.  8. 

La  téle  porlc  quatre  lobes  taillants,  la  nuque  qnalre 
petit,  yen». 

L'une  et  l'autre  e«pèce  tirent  »ur  le»  branchies  de  cer- 
taines espèces  de  Cyprmut  el  Abramh  f 
Vove«  U  continuation  des  Trémaiodts  A  la  suite  de* 

«0 


FUiiiu.  (Plaoarla.) 

Corps  oblong,  un  peu  aplati,  gélatioeax, 
tractile,  nu  ;  rarement  divise  ou  lobé. 

Deux  ouvertures  sous  le  ventre  (la  bouche  et 
l'anus). 

Corpu*  oblongum ,  p/aniutcutum, 
nudum,  contracti/e,  rai  d  diviëum 
Pori  duo  ventrales  {os  et  anus). 


(i)  Cbri  la  plupart  des  Planariees  il  n'ekUle  qu'un  seul  ori- 
fire  digt-siif,  -triant  à  la  foi»  de  buiichc  et  d'anus,  et  situe  a  la 
face  intérieure  du  corps  ;  celte  ouverture  donne  passage  à.  une 
aorte  de  Irunipc  ou  .uco.r,  et  <  ouiniuuiquc  a»ec  le  tube  inlttli- 
nal,  qui  e»l  ordinairement  t;ariii  de  <«■<  ums  rjtnifirs  trè*  nom- 
breux. Quelqiu  f..i*  ileiulr  une  l>.u<hc  et  un  anus  ilmincts  et 
lerojii.aui  (\o\rià  re  Mistt  les  recherche*  «te  Uucca,  insérées 
dan.  le*  Annale,  de»  science»  naiurelic»,  l  t.1».  p.  ï3q). 

(»)  On  a  roiMaté.  <  hei  un  grand  ne-ntlne  de  l'Ianaricrs, 
Ptii»U»cc  d'un  appareil  vascuiaire  très-aiialocuc  a  celui  de 
—  i  Uirudineeo  (Voyet  au  aujel  de  la  cèrtuiation  cb«  cet 


OauxavATrom.  Je  né  crois  pas  que  les  PUtnmint 

soient  des  Annélides,  quoiqu'elles  paraissent  avoir 
des  rapports  avec  les  sangsues.  Elles  en  ont  de  plus 
grands  avec  les  Fasciolcs ,  et  probablement  leur 
organisation  n'est  pas  plus  composée  que  celle  de* 
Vers  les  plus  perfectionnés. 

Cependant  on  prétend  que  plusieurs  espèces  sont 
munies  d'yctix  :  on  leur  a  observé  du  moins  des 
points  noirs  en  nombre  et  distribution  variables,  et 
ces  points  ont  été  regardés  comme  des  yeux.  Sans 
doute  ou  leur  suppose  ci  même  temps  des  nerfs 
optiques,  abouli^aui  à  un  cerveau ,  condition  exi- 
gée p«ur  que  ces  poinls  soient  des  yeux.  Ces  attri- 
butions de  fondions  à  des  parties  très  peu  con- 
nues, ne  me  paraissent  point  former  une  objection 
contre  l'opinion  de  placer  les  Planaire*  dans  la 
classe  des  Vers. 

Ou  ne  distingue  ordinairement  les  Planaires  des 
Fasi-ioles  que  parce  que  les  premières  sont  des  Vers 
extérieurs,  vivant  librement  dans  les  eaux;  néan- 
moins leur  bouche,  non  terminale,  les  caractérise 
jusqu  à  un  certain  point. 

Les  Planaires  n'ont  point  le  corps  véritablement 
annelé;  il  est  gélatineux,  contractile,  presque  tou- 
jours simple,  rarement  ditisé  ou  muni  de  lobes,  et 
en  général  dépourvu  d'organes  particuliers,  sail- 
lanls  à  l'extérieur. 

La  bouche,  quoique  placée  quelquefois  très-près 
du  bord  antérieur,  n'est  point  véritablement  ter- 
minale ;  elle  est ,  ainsi  que  l'anus ,  sous  le  ventre  de 
l'animal,  variant  dans  sa  position  selon  les  espè- 
ces (I). 

Les  intestins  des  Planaires  ne  consistent  qu'en  on 
canal  plus  ou  moins  long,  des  côtés  duquel  partent 
souvcul  des  rameaux  quelquefois  très-nombreux. 

Si,  comme  cela  est  probable,  les  Planaires  n'ont 
pas  un  système  de  circulation  (i),  elles  n'ont  point 
de  branchies  (3).  Il  parait  même  qu'on  ne  leur  con- 
naît point  de  sexe  (4)  ;  les  amas  île  corpuscules  ovi- 
formes  qu'on  voit  eu  elles  ne  seraient  donc  que  des 
gemmes  amoncelés  qui  servent  à  les  multiplier. 

Les  Planaires  habitent  dans  les  étangs,  les  fossés 
aquatiques ,  les  ruisseaux  et  même  daus  la  mer,  se 
tenant  dans  les  sinuosités  des  rives.  Un  en  connaît 
un  grand  nombre  d'espèces,  doul  nous  allons  citer 


ESPÈCES. 
$.  Point*  oculiformes  nui*. 

1.  Planaire  des  étangs.  Pixtnaria  slagnali*. 

Pl.  ouata,  /*<<*.  anternu  paltlda. 
Vatctota  ttaynatit.  Nuit.  V«xm.  a.  p.  53.  ai»  178. 
Habile  le* . 


animant,  Ditçèt.  Ann.  des  se.  nat.  I.  tv.  —  Ehrenberg.  Sym- 
bo  1er  phy  tirer,  etc.) 

(  i)  Le  corps  de  ces  animaux  est  garni  de  cils  vibraliles  qui 
déterminent  des  courants  «Uns  l'eau  ambiante,  et  qui  parais- 
sent servir  i  la  repiralren  (Voyet  liuçè».  toc.  ai-,  etc.; 

(4/  1-e»  Planaires  mmiI  androgyne»;  mais  quoique  pourvus 
des  organes  «le  l'un  cl  de  l'a  «Ire  »eie,  un  inimiilu  ne  peut  te 
fceoinler  lui-même  (Voyei  »ur  ce  sujet  et  sur  la  reproduction 
de  ers  auiniaui,  Dugè».  Annal,  des  se.  nat.  t.  av,  il  t.  lai, 
p.  86.  —  Ucsniouliits.  Actes  de  la  Société  lînnecunc  dt  Bor- 
deaut,  juin  i83e.  —  bbrenbera;,  loe.  cit.,  etc.,. 
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2.  l'Ianaire  noire.  Planaria  nigra. 

Pl.  obtonga,  nigra,  antrr'tût  truneata, 

Pateiola  nigra.  MuU.  Vrrm.  ».  p.  54. 

Planaria  nigra.  Mu'f.  Zool.  dan.  3.  p.  $3.  t.  109.  f.  1-4. 

*  Di>u^s.  An».  dc«  *c  nat.  I.  »».  p.  i4^  rte. 

*  Pe'yictit  nigra?  F.hrenherg.  Symbole  phv*ic«. 
Habite  le*  rui»eaux,  le»  étang». 

S.  Planaire  mollasse.  Planaria  flacciJa. 

Pl.  etongata,  brunnta  ;  l.ntâ  tattrali  trantwrtitqut 
a'bit. 

Pateota  flaeeida.  Mutl.  Hi*l.  Ttrm.  ».  p.  5;. 
Planaria  flaeeida.  Muli.  Zool.  dan.  p.  3i.  tab.  64- 1-  3»$. 
Habite  le*  aiue*  de»  cèle»  do  la  Norvège,  parmi  le»  co- 
quillage». 
Etc. 

$$.  «Vu  wn/  point  oculi forme. 

4.  Planaire  glauque.  Planaria  glauca. 

Pl.  tubelor>gaia,  cintrta.  iridè  atba. 
Futcio'a  glatira.  Mail.  Hi.t.  veren.  ».  p.  6o. 
Habile  dan»  le*  eaux. 

5.  Planaire  rayée.  Planaria  lineata. 

Pl.  etongata,  an/ici  attenuata,  tuyrà  contrexa;  Ihteà 

longitudinal'»  paltidâ. 
Pateiola  tmtata.  Mull.  H'eri.  verm.  ».  p.  6o. 
Habile  le*  boni»  de  la  mer  Baltique. 

6.  Planaire  ignée.  Planaria  rutilons. 

Pl.  linearit,  antrortùm  actttè  atltnuata  $  ocula  n  'gro. 
Planaria  rutilant.  Mull.  Zool.  tlau.  3.  p.  49.  t.  109. 

f.  10-11. 

*  hlonoctbt  rutilant.  Ehrcnberg.  Symb.  phy ». 

Ual»le  la  mir  Baltique  cuire  le»  ftuu».  Corp»  rouge  et 
b.  ill.nl. 

5SS -  Deux  points  oculi formes. 

7.  Planaire  brune.  Planaria  fusea. 

Pl.  ftura,  nigro-vrnota,  oblongo  lanctolata ,  anttrha 

truneata.  f  otttrmt  acnta. 
Pateiota  /»/ea.  Pall.  Spicil.  100I.  10.  p.  ai.  lab.  1. 

f-  i3.  a.  b. 

Habile  le»  eau»  tUguntc»  de  TEuropc,  parmi  le»  plante» 
aquatique». 

8.  Planaire  lactée.  Planaria  laetea. 

Pl.  dtprrtta.  oblonga,  atba,  anteriut  truneata. 
Mull.  Zool.  Jao.  3.  p.  47  Ub.  109.  f.  !•». 
•Dugé».  op.  cit.  p.  144. 

*  Blaiov.  Ditt.  de»  »c.  nat.  t.  57.  p.  578. 
Habile  le»  eau»  de»  marait. 

9.  Planaire  hideuse.  Planaria  torva. 

Pl.  deprttta,  obtonga,  cintra*  vtt  nigra,  tubtût  olbida  , 

iridè  atba. 
Mull.  Zool.  dan.  3.  p.  4B.  tab.  109.  f.  5  6. 
Habile  le»  tlangt,  le*  rui»»c«ux  d'Europe. 
Elr. 

*  Dugè»  a  cenctaté  que  relie  Planaire  ne  diffère  pa»  »pc- 
ctfiquetncat  de  ht  Planaria  /mtem.  Voyea  km*,  de»  m. 
oat.  t.  ai,  p.  «t. 


S*iSS-  Tro{'  f*»**»  ocutiformes  ou  datant  a  g*. 

10.  Planaire  verte.  Planaria  gesserensit. 

Pl.  tlangnta,  viridit  pont  eaput  m  fa. 
Mull.  Zool  ilnn  1.  lab.  6;  f.  5  8. 

•  Tneelit  grtierenth?  Khrrnberir.  Symb.  phy». 
Habite  le»  cote»  de  la  mer  du  Nord. 

11.  Planaire  bleuâtre.  Planaria  marmorata. 

PI  ob'ongi.  patlida. 

Mull.  Zool.  dan.  3.  p.  43.  lab.  106.  f.  ». 

•  Trtraeatit  marmorata  Ehrcnberg  op.  cit. 
Habile  le»fo*té»  aqualiqu<  ».  Rare. 

12.  Planaire  tronquée.  Planaria  truneata. 

Pl.  paltidè  rubans,  antrortùm  tati  truneata.  potttrièt 

acutiutntta. 
Mull.  Zool.daa  3.  p.  43.  lab.  106.  f.  1. 

•  Vorltx  truneata.  Ehrcob.  Symb.  phy». 
Habite... 

13.  Planaire  trémclléc.  Planaria  tremellaris. 

Pl.  plana,  mtmbranaeaa,  luira  ;  margint  tinualo. 
Mull.  Hi»l.  verm.  ».  p.  7a.  el  Zovl.dao.  1.  lab.  3».f.  1  ». 
'  hugè».  Ann.  île»  »c.  n»t.  t.  i5.  p  «44- 
Habile  la  mer  Baltique. 

14.  Planaire  rubanéc.  Planaria  vittata. 

Pl.  tlllplica,  planutala,  dorto  vittata  t  margimbut 

undato  lobalis. 
Acl  Soc.  bina.  vol.  11  p.  »5.  lab.  5.  f.  3. 
Habile...  le»  cote»  d'Angleterre. 

[Les  Planaires  ont  clé  dans  ces  dernières  années 
le  sujet  de  recherches  nombreuses;  leur  structure 
intérieure  *  été  étudiée  par  Bacr  (Beilraege  fur 
Kcnntniss  der  Nicdcriliicrc.  Nova  acla  phys. 
med.  acad.  caes.  Lcop.  nalur.  curiosum.  I.  13, 
p.  61)0  ),  et  surtout  par  Dugès  (\nn.  des  se.  nat., 
t.  13  et  21);  un  en  connaît  maintenant  de  formes 
très-variées  el  on  a  été  conduitaiusi  à  les  subdiviser 
en  plusieurs  genres.  M.  Khrenbor^,  qui  s'est  occupe 
d'une  manière  spéciale  de  la  classification  de  ces 
animaux  dans  sou  grand  ouvrage  intitulé  :  Symboles 
physicœ,  a  proposé  de  séparer  les  Planaires,  les  Naïs 
et  plusieurs  autres  animaux  vcrmiiormes  de  la  di- 
vision des  Vers,  et  «J'en  former  une  classe  particu- 
lière sous  le  nom  de  Tiaiu.iA.tt  a. 

Yoici  les  caractères  qu'il  assigne  à  ce  groupe  : 
Animalia  ecerlebrata  apoda,  rariùs  caudata,  re- 
pentia,  natandi  aut  patùm  aut  non  perita,  nuda 
aut  setosa,  sœpè  setis  reiractilibus  vibrant ia  ;  sytte 
mate  nerveo,  ubi  obser ratio  non  déficit,  aparté  no- 
doso,  insertorum  nerri»  œmulo;  oceilorum  restiytis 
crtberrimis,  piymento  sapiùs  niyricante;  tubo  in- 
teatinali  dislincto ,  aut  aimplici  eu  m  aperturâ  dU' 
piici;  mandibitlis  nutlfs:  excoidia  vasis  diserctis , 
humorum  pellucidotum  motu  distincto  sine  vaso~ 
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moniUbua  flaeicantibua;  branchiit  nullis,  teu  re$- 
pirationis  organis  apecialibua  nunquam  instructif, 
diatincti  androgjma  aut  aexu  diacreta  ;  ovipara  et 
apontè  dicidua,  mucum  copioaè  excernentia. 

Cette  classe  est  divisée  en  deux  ordres,  neuf  ra- 
milles et  trente  et  un  genres,  de  la  manière  suivante  : 

OI\  DO  I.  DENDROCCELA. 

Tnbua  cibariua,  ramoaua,  arbuaculifOrmia  ;  orla 
npertura  unica,  apertura  a  natta  diacreta  nulla. 

Familia  I.  Plahariia. 

a.  Octltit  nullit. 
a*.  Ecomia. 

Cen.  Ttphloplaha.  Ehr.  (  Planaria  gtiaea  ,  fulva , 
vlridala.  Muller.) 

a**  Cornu  ta. 
Gen.  Plahoceios.  P.  Gaimardi? 

b.  Ocetlata. 

b*  Ocêllit  tttrilibut. 
Octlto  unfeo. 

Gen.  MoiiocBiis.  Ehr.  (Planaria  m  t  liant.  Huiler.) 
1j  Oe*llit  duobus. 

Gen.  Piakaiia.  (Plan,  lactea?  torvar  tentaculata. 
Huiler.) 
ttt  Octlll,  tribut. 
Gen.  TaicsLis.  Eh.  (P.  gleaaerenaië.  Huiler.) 

fttt  Octllit  quatuor. 

Gen.  TrrtACKLU.  Eh.  (Pl.  marmorata.  Huiler.) 

t+|tt  Oetllorum  pturimorum  ttrio  froniatt. 

Gen.  Polycxms.  Eh.  (Pl.  nigra  et  Pl.  brunnea. 
Huiler.) 
bM  OctlUi  tentaculii  tvffutlit. 

Gen.  Sttlocbcs.  Ehr.  ( St.  aueaensit.  Ehr.  Symb. 
PltXtouM.  lab.  v.  fig.  5.) 

ORDO  II.  RHABDOCŒLA. 


aimplici,  extindrico  aut  conico ,  aper- 
turà  oriê  hlnc  aut  iUinc  terminato. 

Seclio  1.  AMPAUTIftEA. 

Nec  oria  nec  ani  aperturâ  terminait,  ted  uttâque 
aut  inféré  aut  auperâ. 

Familia  U.  Voiticixa. 

(  Corpore  oillit  vibrante,  ut  plurimum  teretf.) 

a.  OcetlU  duobiu. 

Gen.  Toibella.  Eh.  (Deroatoma  ptaturua.  Dugès. 
Ann.  des  se.  nal.  t.  1».  p.  142.  pl.  4.  Og.  7.) 


b. 


Gen.  Vomx.  Ehr.  (Planaria 


Familia  tlî.  LtrforuniA. 

(  Corpore  Planariarutn  membranaceo,  tubo  cibario 
aimplici.) 

a.  Octltorumactrvo  unico  dorsali  antieo. 

Gen.  Emtlepta.  Eh.  (E.  prœtexta.  Ehr.  E.  flavo- 
marginata.  Ehr.) 

b.  Oetllorum  pturimorum  actrvit  quatuor. 

Gen.  Leptoplana.  Ehr.  (  L.  hjralina.  Ehr.  op.  cit. 
pl.  5.  fig.  6.) 

Seclio  II.  HOnorrcBiA. 

Orit  anive  aperturâ  terminait. 

û.Sttit  uneinitqut  dtnudata. 
a*  Or*  terminait,  ano  tnftro. 
f  Corpor*  t*r*tt  fltiformi  tttutko. 


Familia  IV.  Goutta. 
(Cœca.) 


Gen.  GoRDirs. 


Familia  V. 

•  Octltil  itx,  utrinqut  ttrnit. 

Gen.  Disoics.  Ehr.  (D.  viridia.  Ehr.  op.  cit.  Ub.  f . 

fig.  40 


Gen.  Micrcea.  Ehr.  (Jlf.  foaciolata.  Ehr.  op.  ciL 
tab.  ir.  fig.  4.) 


**•  Octltorum 
duptici. 

Gen.  Poltstuha.  Ebr.  (P.  adrialicum.  Ehr. 
cit.  lab.  iv.  fig.  1.) 

a*  a*  Ano  terminait,  or*  tnftro. 


Familia  VI. 
(Corpore  tereliuaiulo ,  coteo,) 

Gen.  DtRosToxA.  Dugès.  (D.  leucopa.  Dog.  Ann. 
des  se.  nat.  t.  18.  f.  141.  pl.  4.  fig.  4.) 
aa.  S*tosa  {barbota)  aut  unemota. 

Familia  VII.  Naidhu. 
Ore  infero,  ano  terminait, 

(  Corpore  articulato,  tetia  unciniave  barbota ,  va- 
aorum  motu  diatincto,  apontè  ditiduo.) 
f  Cotea. 

f*  Labio  tuptriorë,  paràmptr producto,  paràm  va- 
riabdi,  ntcdilatalo. 

Gen.  Cblslocastei.  Baer. 

f**  Labfo  êuperior*  tonotut  producto,  dtlalato,  ocroo 
{corpor*  uotkmli*  rubrit  variogoto). 
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Con.  Jùilosoma.  Ehr.  {/£.  Hcmprkhii.  Ehr.  op. 
cit.  lab.  v.  fig.  2.) 
■j-*"  Labio  superiore  in  proboicidem  ttyhformem  lon~ 
gissimi producto  et  angusialo,  molli  [barbalo). 

Gen.  Pristiîu.  Ehr.  (Pr.  longisclo.  Eh.  P.  iwequa- 
lis.  Eh.) 
•J"f  Octllis  duobut  initructa. 
•  Proboscidt  frontati  angustatâ,  valdè  produclâ, 
molli  (ntc  barbatà). 

Gen.  Sttiabia.  {S.  proboscidea.) 

-  labio  superiort  producto,  brevi,  crasso,- pn/boscide 
nutlà. 

Gen.  Nais.  (Ar.  elînguis.  Mullcr.) 

Seclio  III.  AarairoHiNA. 

Ore  anoque  oppositis,  terminalibus. 

a.  siperturâgtnitalidiicrttà  nullA  (aut  nondum  ob- 


Farailia  VIII.  Gyratricisa. 
(  Corporc  tereti.  ) 

fCœea. 

Geo.  Obtbostoma.  Ehr.  (O.pellucidum.  Ehr.  op.  cit. 
lab.  t.  fig.  1. ) 

Octllis  duobut. 

Gen.  Gtbatbix.  Ehr. 

f  OcttlU  quatuor. 
Gen.  Tmmu».  Ehr.  (T.  flavidum.  Ehr.  op.  cit. 
tab.  y.  fig.  3.) 
+f-J-t  Octllis  sex  (bisttrnis.) 
'  Gen.  Prostoba.  Dugès.  (P.  clepsinoides.  Dug.  Ann. 
des  se.  nat.  t.  15.  p.  140.  pl.  4.  fig.  1.) 

•J-*"ft f  OctUorum  multorum  strie  transvtrsà,  ttmi- 
eirculari,  frontall. 

Gen.  IIbbictclia.  Ehr.  {H.  albicans.  Ehr.) 

tttttt  OctUorum  plurlmorum  fasciis  fronialibus 
ac  longiludinalibus  duabus, 

Gen.  Ohvatoplba.  Ehr.  (O.  tamiata.  Ehr.  op.  cit. 
tab.  iv.  fig.  3.) 

itt^t^t  'OctUorum  plurimorum  fasciis  front alibus 
ac  longiludinalibus  quatuor  {anticè  convergtntlbus). 

Gen.  AmrnipoRus.  Ehr.  (A.  albicans.'Ehr.  op.  cit. 
tab.  iv.  fig.  2.) 

aa.  Aptrturâ  gtnitati  discrttA  anticà. 

Familia  IX.  Nebertiiu. 
(Corpus  filiforme,  sœpè  depressum,  molle,  nec  pro- 
ie u  tu.) 

•  Car  a.  % 
Gen.  Nbbbrtss.  Cuvier.  {N.  Hemprichii.  Ehr.  JV. 
nigro-fuscus.  Ebr.) 

••OctUorum  subvietnorum  strie  frontali, transvtrsà, 


Gen.  Notoo  turcs.  (Notospermusdrepanensis.  Husch. 

Isis.  1830.  p.  681.)  N. 

SB  LiXABCK.  T.  I. 


rAScioLt.  (Fasclola.) 
[Dhloma.  Zedtr,  p.  soq.  Rudolph.  ».  p.  35».) 

Corps  mou,  oblong,  aplati,  quelquefois  cylin- 
dracé,  muni  de  deux  pores  écartés  :  l'un  antérieur, 
subtcrminal  ;  l'autre  ventral,  situé  en  dessous  ou 
sur  le  côte. 

Bouche:  porc  antérieur.  Anus  :  pore  ventral. 

Corpus  molle,  oblongum,  depressutn ,  inlerdùm 
teretiusculum  ;  poris  duobus  remotis  :  altero  antico 
sublerminali  ;  altero  ventrali,  laterali  aut  infero. 

Os  :  ponts  anticus.  Anus  :  porus  ventralis. 

Observations.  Les  Fascioles  ont  de  si  grands  rap- 
ports avec  les  Planaires ,  qu'on  ne  saurait  douter 
que  les  unes  et  les  autres  n'appartiennent  réellement 
à  la  même  classe.  Quoique  l'on  aperçoive  des  vais- 
seaux à  l'inléreur  des  Fascioles,  un  système  de  cir- 
culation n'y  est  nullement  constaté  ni  plus  probable 
dans  ces  animaux  que  dans  les  Amphistomes,  les 
Mouoslomes ,  etc.,  etc. 

Cependant  toutes  les  Fascioles,  ainsi  que  les  Vers 
que  je  viens  de  citer,  ne  vivent  que  dans  l'intérieur 
des  animaux  ;  tandis  que  les  Planaires,  que  leurs 
rapports  ne  permettent  pas  d'écarter  des  Fascioles, 
des  Amphistomes,  etc.,  n'habitent  que  dans  les 
eaux.  Cette  différence  d'habitation  n'en  entraine 
donc  pas  nécessairement  une  assez  grande  dans 
l'organisation  pour  devenir  classique.  Elle  amène 
seulement  des  particularités  propres  à  caractériser 
les  genres. 

Des  observations  ultérieures  à  l'égard  de  l'organi- 
sation de  ces  mêmes  animaux  nous  apprendront 
positivement  s'il  faut  les  rapporter  tous  à  la  classe 
des  Annélidcs,  ce  qui  ne  parait  pas  vraisemblable; 
ou  s'il  faut  les  placer  parmi  les  Vers,  comme  je  lo 
fais  maintenant. 

Il  me  parait  inconvenable  de  changer  le  nom  de 
Fasciola  déjà  donné  par  Linné  à  ces  animaux,  pour 
leur  donner  celui  de  Distoma,  parce  qu'ils  offrent 
deux  ouvertures  ou  pores  à  l'extérieur  ;  comme  si 
les  Planaires,  les  Amphistomes  et  d'autres  n'étaient 
pas  dans  le  même  cas.  11  est  évident  qu'ils  n'ont 
point  deux  bouches,  et  que  leur  porc  ventral  ne 
peut  être  que  l'anus. 

Ces  Vers  sont  très-contractiles,  s'allongent,  s'a- 
mincissent  et  se  raccourcissent  facilement.  Sous  ce 
rapport  seul,  ils  tiennent  aux  sangsues;  mais  ils 
paraissent  eu  différer  beaucoup  par  leur  organi- 
sation. 

On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces. 

[  La  famille  suivante  des  Trémalodes,  dont  M.  de 
Blainville  forme  un  ordre  séparé,  celui  des  Poroci- 
phalès,  et  dont  Lamarck  détache  fort  mal  à  propos 
les  genres  Monostoma  et  Amphistoma,  pour  les 
transporter  dans  sa  troisième  section ,  l'ers  hétéro-' 
morphes,  comprend  une  infinité  d'animalcules,  tan- 
tôt d'une  organisation  extrêmement  simple,  tantôt 
d'une  structure  très-compliquée ,  mais  qui,  malgré 
cette  diversité ,  et  à  travers  toutes  les  modifications 
de  leur  structure  intérieure ,  conservent  un  carac- 
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tère  commun  à  tous,  c'est-à-dire  des  ventouses  plus 
ou  moins  développées ,  au  nombre  d'wne  à  troit. 
C'est  d'après  le  nombre  ,  la  forme  et  la  position  de 
«es  organes,  qu'on  a  essayé  de  subdiviser  celte  fa- 
mille en  groupes  et  en  genres. 

Dans  les  formes  les  plus  développées  et  les  plus 
compliquées ,  l'appareil  de  la  digestion  se  compose 
d'une  bouche,  d'une  dilatation  de  tube  alimentaire, 
l'œsophage  ou  pharynx  ,  et  du  canal  intestinal 
fourchu  cl  parfois  ramiûé ,  sans  anus  proprement 
dit. 

Autrefois  on  attribuait  à  la  ventouse  postérieure 
ou  inférieure  (pore ventral  et  postérieur,  chez  La- 
marck)  les  fonctions  de  l'anus.  Celte  opinion,  re- 
çue encore  par  Lamarck ,  n'a  guère  besoin  aujour- 
d'hui d'une  réfutation. 

Dans  plusieurs  genres  de  la  famille  dcsTrématodes, 
Je  canal  digestif  est  en  rapport  avec  un  double  sys- 
tème de  vaisseaux, dont  l'un  est  fermé  et  dont  l'autre, 
pourvu  d'un  réservoir  plus  ou  moins  élargi  et  appelé 
par  quelques  helminlhologisles  Cisterna  chyli,  com- 
munique avec  le  dehors  par  le  moyen  du  foramen 
caudale  ou  dor$ate,  par  lequel  a  lieu  une  sécré- 
tion (1). 

Quant  à  l'appareil  de  la  génération  ,  les  espèces 
les  plus  développées  sont  toutes  hermaphrodites,  et 
les  organes  mâles  et  femelles,  souvent  très-compli- 
qués ,  sont  si  intimement  liés  qu'il  faut  admettre 
comme  indubitable,  du  moins  dans  un  certain  nom- 
bre d'espèces,  la  fécondation  propre. 

Dans  plusieurs  espèces ,  les  ovules  sont  déjà  fé- 
condés dans  l'utérus,  par  le  contact  de  la  liqueur 
spermatique.  On  prétend  que,  dans  quelques  espèces, 
Toviducte  et  le  pénis  n'ont  qu'un  seul  et  même  ori- 
fice; mais  il  est  certain  que,  dans  la  plupart  des  es- 
pèces, ces  orifices  sont  séparés.  C'est  ce  qu'on  a 
constaté  dans  les  Distoma  hepaticum,  D.  lanceola- 
tum,  D.  clavigerum,  D.  lima,  D.  otatum,  D.  glo~ 
biporum,  D.  cirrhigerum,  l).  amphistoma,  D.  sub- 
triquetrum,  et  le  Monottoma  mutabile.  M.  M ilzsch  (2) 
croit  avoir  trouvé  YHolostomum  serpent,  dans  l'acte 


(t)  f.et  opinion»  différent  sur  ta  fonction  de  ce  «ytième  vas- 
culaire,  qui  a  été  décrit  et  discuté  par  .- 

Memitr.  Transaction»  of  the  Lion.  Soc.  vol.  p.  187. 
Rudolphi.  Entoi.  Hi»t.  11a t.  ti,  p.  387.  Synopii»,  p.  33g,  37!, 

Fratkk.  Nalurfowcher,  St.  19,  p.  56. 

Crtptin,  Oh»crvationc»  de  Kntozoi»,  Gryphi*.  i8*5,  p.  56. 

Jiardo.  Dans  Zciuihrift  fttr  die  organ.  Pfajiik  par  itcusin- 
ger,  Ei»cnach,  18*7, 1,  p.  68. 

Bafr.  Acta  Acad.  Lcopotd.  nat.  cor.  vol.  xm,  p.  536,  56 1, 
611. 

Mehlii.  Obterralionei  de  Ditlom.  hepatico  el  laneeolslo. 
Gottting,  i8t5. 

Creptm.  Mov*  observatione»  de  Entoiois.  Griuhia>;  i83x, 

p.  6»  %\. 

Bafr.  Zailacbrift  fttr  di«  organ.  Phy».  par  Hiuioger,  1, 
p.  68,  et  11,  p.  107^  $tq. 
Mlhiii,  dan»  I  bi»,  i63i,  p.  179.  (Trèvaœplemcnt  traité.) 


d'un  accouplement  réciproque  et  H.  Micscher(3)  cite 
une  observation  non  moins  positive,  faite  sur  le 
Monottoma  bijugum. 

La  plupart  des  Vers,  appartenant  à  celte  famille, 
pondent  leurs  œufs,  de  forme  très-différente,  avant 
que  l'embryon  soit  complètement  formé.  Des  excep- 
tions ontlieu  chez  plusieurs  espèces  ;  ainsi  l'embryon 
se  développe  déjà  dans  l'utérus  chez  les  Di$toma 
nodulosum,  D.  cylindraceum ,  D.sygnoidet,  D. 
Mans,  D.  rosaceum ,  D.  tereticolle,  D.  perlât u m , 
ainsi  que  chez  les  Monottoma  flavnm  et  M.  mutabile, 
dont  le  dernier  est  même  vivipare.  Quand  l'embryon 
est  mûr ,  la  partie  supérieure  de  la  coque  de  l'œuf 
crève  et  s'ouvre  comme  un  opercule,  donnant  pas- 
sage à  l'embryon  qui ,  à  l'aide  des  cils  dont  il  est 
couvert,  nage  avec  vivacité  dans  le  liquide  am- 
biant (4).  Les  jeunes  du  Monottoma  flacum,  du 
M.  mutabile,  du  Distoma  hepaticum  et  du  D.  no- 
dulosum portent  à  la  partie  antérieure  du  corps  une 
tache  très-distincte,  en  forme  d'un  œil,  dont  la  cou- 
leur est,  chez  la  dernière  espèce,  d'un  bleu  intense. 
On  ignore  encore  le  nombre  et  la  nature  des  méta- 
morphoses que  doit-  subir  le  jeune  animal ,  avant 
d'arriver  à  la  forme  des  vieux.  Des  jeunes  du  Mo- 
nottoma mutabile,  observés  par  M.  Siebold,  conte- 
naient tous  un  Ver  d'une  forme  particulière,  n'ayant 
aucun  rapport  avec  la  forme  de  l'animal  mère,  mais 
ressemblant  au  kyste  de  quelques  Ccrcaires.  Nous 
croyons  pouvoir  inférer  par  analogie ,  que  ce  Ver 
renfermé  dans  les  jeunes ,  se  transforme  effective- 
ment en  un  kyste,  duquel,  sous  les  conditions  favo- 
rables, se  développe  à  la  fin  le  Monostome. 

Celle  famille  de  Trémalodes  embrasse ,  d'un  au- 
tre côté,  des  formes  dont  l'organisation  est  beaucoup 
plus  simple ,  et  auxquelles  on  ne  trouve  point  d'or- 
ganes sexuels.  II.  de  Siebold  compte,  parmi  ces  Tré- 
malodes agames ,  les  genres  Diplottomum,  Hit- 
trionella ,  Cercaria ,  le  Dittoma  duplicatum  et 
liucephaluspolymorphus  de  M.  Baer  ;  il  faut  7  com- 
prendre également  les  Holottomum  cuticola  et  bre- 
vicaudatum,  Nordm.;  enfin,  une  quantité  de  para- 


Laurtr.  Di»quiiiiione*  anatemie*  de  AmphiUomo  conieo. 
Gryphic-,  i83i.  p.  4,  n-it. 

Nordmann.  Mikrogr.  Beilr.  1,  p.  36-39,  46,  69.  98. 
p.  75. 

Sisbold.  dao»  le*  Archiv.  de  Wiegtnann.  1,  p.  56, 69. 

R.  Owm.  Anatomy  of  Distoma  cJavatam.  Traaiac-tioos  of 

the  zooloff.  Society.  i»35,  p.  383. 

Sitboti.  op.  cit.  1837.  Lirr.  6,  p.  161.  Op.  cit.  i838,  livr.  6, 
p.  3o*. 

(a)  tfitzich.  dan»  l'Encyclopédie  de  Er*ch  et  Grnber,  tu, 
1819,  p.  399  et  401, 

(3)  MietcAer.  Bctchreibunj  de»  Monottomum  bijuyun, 
Batel,  i838,  p.  17,  «f. 

(4)  Voyei  Nordinann.  Mikrogr.  Berlin,  i83«,  Beilr.  n,  p.  sSg. 
Mehli»  dan»  l'l»i»,  i83j,  p.  174, 190. 

Siebold,  dan*  le»  Archiv.  de  Wicgmann,  i835,  p.  67,  ttq. 
—  Burdach,  Traira"  dt  phyïwloyit,  t.  3,  p.  58. 
Dujardin.  Ann.  de»  Kiencca  netur.     »erie,  tone  8,  p.  3o3. 
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sites  de  certains  insectes ,  qui  ont  encore  besoin 
d'être  mieux  examinés.  N.] 

ESPÈCES. 

$.  Tnertnes,  sans  papilles  et  sans  piquants. 
(A)  Corp*  aplati. 

1.  Fasciole  hépatique.  Fasciola  hepatico. 

F.  obovata,  planât  eollo  tubconico.  brevietimo;  péris 

orbicularibut  i  venirali  major*. 
Fatciola  hepatica.  Lin. 
Diitoma  hepaticum.  Rud.  Entox.  s.  p.  35». 
Eacycl.  pl.  79.  f.  1-11. 

*  Voyez  Mehlis:  Obtemt.  anatoin.  de  Dlttomttie  hepa- 
tico et  lanceolato.  Goelting.  i8»5.  in-fol. 

*  Delooch.  Encycl.  p.  *58- 

*  Fasciola  hepatica.  Blainv.  Dict.  de*  *c.  nat.  t.  57. 
p.  585.  pl.41.  f.  s. 

Habite  dam  la  véûcule  du  fiel  de  l'homme,  d«n«  le  foie 
de*  mouton*  et  autre*  herbivore»,  et  leur  cause  l'hy- 
dropi*ie  ascite.  Eu  «'amincissant,  elle  pénètre  dan»  l«i 
casaux  biliaire*  et  même  dan*  de*  vaisseaux  fort  étroit». 

2.  Fasciole  de  l'anguille.  Fasciola  angulllœ. 

F.  depretiiuicula,  sukovata ,  crenata,  poitieè  emar- 
g'mata;  pori  aniiei  marg'mê  tumido,  ventralit  ma- 

jorit  recto. 
Rudolph.  tub  Ditt.polym. 
Disloma  polymorphum.  Rud.  Entoi.  1.  p.  363. 

*  Rud.  Synop*.  p.  36g. 

Diitoma  anguille? .  Zeder.  Nalurg.  p.  a». 
Fatclola  anguillot.  Cmel.  p.  3o56. 
Habile  dao*  le*  intestin*  de  l'anguille. 

3.  Fasciole  globifère.  Fasciola  globi fera. 

F.  depretiiutcula,  oblonga  s  eoUo  hine  excavato;  poris 

orbicularibut,  vtntrali  majors* 
Rud.  tub  Diitoma. 

Diitoma  globiferum.  Rud.  Eûtes,  a.  p.  364. 

*  Diitoma  gtobiporum.  Rud.  Syn.  p.  96. 

*  Delonch.  op.  cit.  p.  »6i. 

*  Voyez  Burmeiiter  ieta>  le*  Archiv.  de  Wiegmann.  i835. 
p.  187.  et  le*  Observation»  de  Siebold.  loc.  cit.  i836. 
p.  »i7. 

•Comparez  Ehrenberg  :  Mémoire*  de  r Académie  de 

Berlin.  1837.  p.  167. 
Fatciofa  brama.  Mutl.  Zoo),  dan.  t.  So.  f.  6. 
Encycl.  pl.  79.  f.  19.  Gmel.  p.  3o58.  a»  38. 
Habite  dan*  le*  carpe»,  la  perebe  fluviatile,  etc. 

4.  Fasciole  de  l'églefln.  Fasciola  œg  le  fini. 

F.  depretiiuicula,  linearit;  collo  conioo,  continua; 

porii  orbicularibut  :  venirali  majore. 
Rud.  tub  Diitoma. 

Diitoma  timplex.  Rud.  Entox.  >.  p.  3?o. 

*  Rud.  Synop*.  p.  97. 

Fatciola  arglefini.  Nul!.  Zool.  «tan.  lab.  So.  f.  4. 
Encycl.  pl.  79.  f.  i5.  Gmel.  p.  3o56. 

8.  Fasciole  de  la  bleone.  Fasciola  blenniû 

F.  oblonga,  plana/ collo  conico,  divergente,- porte  glo- 


Dlitoma  divergent.  Rud.  Entox.  a.  p.  371. 

*  Rud.  Syn.  p.  97-371. 

Fatciola  blennii.  Mull.  Zool.  dan.  t.  3o.  f.  5. 
Encycl.  pl.  79.  f.  16-18. 
Fatciola  blennii.  Gmel.  p.  3o57. 
Habile  les  intestin*  de  la  blenne. 

6.  Fasciole  long-cou.  Fasciola  longicollis. 

F.  deprena,  linearit,  tubcrenala;  collo  tereti;  porit 

gtoboile .-  antico  majore. 
Rud.  tub  D'ut. 

Diitoma  tereticolle.  Rud.  Entox.  s.  p.  $79. 

*  Brems.  Icon.  tab.  g.  f.  5-6. 

*  Rud.  Syn.  p.  10». 

*  Blainv.  op.  cit.  p.  585. 

*  Delonch.  op.  cit.  p.  168. 

Fatciola  lucii.  Mutl.  Zool.  dan.  tab.  3o.  f.  7.  et  tab.  78. 

f.  6-8.  Encycl.  pl.  79.  f.  »o~*3. 
Fatciola  longicollit.  Bloch.  Abh.  p.  6. 
Habite  l'estomac  du  brochet,  etc. 

7.  Fasciole  de  l'criox.  Fasciola  eriocis. 

F.  deprena,  oblonga,  utrinque  obluta;  porte  medio- 

eribue,  œquallbut. 
Rud.  tub  Dut. 

Diitoma  hyalinum.KnA.  Entox.  a.  p.  38ç. 

*  Rud.  Syn.  p.  io5. 

*  Delonch.  op.  cit.  p.  17t. 

Fasciola  eriocii.  Mull.  Zool.  dan.  tab.  71.  t.  4-7. 

Encycl.  pl.  80.  f.  3-4. 

Habite  le*  intestin»  de  la  talmone  ériox. 

*  Ajoutez  : 

*  Dittomum  roiaceum.  Pi  or  dm.  Mikrogr.  Beilr.  i.  p.  3s. 

pl.S.f.  i-5ein.et  Ann.de» Se. nat.  t.3o.  pl.  i8.fig.  5. 

*  Dittomum  perlât um.  Nordm.  ibtd.  p.  88.  pl.  9.  et  Ann. 
de»  Se.  nat.  t.  3o.  pl.  18.  fig.  6. 

(B)  Corp»  cylindrace. 

8.  Fasciole  cyliodracée.  Fasciola  cylindracea. 

F.  tereti  eollo  conico  eraitiore/  parle  orbicularibut.- 

venirali  majore. 
Rud.  tub  Ditt. 

Diitoma  cylindraceum.  Rud.  Entox.  ».  p.  393. 

*  Rud.  Syn.  p.  106. 

*  Delonch.  op.  cit.  p.  »;». 

Zed.  Nachlr.  p.  188.  t.  4.  f.  4-«.  et  Nalurg.  p.  »t7. 
Habite  le*  poumons  do  la  grenouille. 

9.  Fasciole  du  cotlus.  Fasciola  scorpii. 

F.  teret,  utrinque  decreteent  ;  porit  globoiit  :  venirali 

majore. 
Rud.  tub  Ditt. 

Diitoma  granulum.  Rnd.  Entox.  a.  p.  394. 

*  Rud.  Syn.  p.  106. 

Fatciola  ecorpii.  Mull.  Zool.  dan.  t  3o.  f.  1. 

Encycl.  pl.  79.  f.  iï. 

Habite  le*  intestin*  du  Cottue  icorpiut. 

10.  Fasciole  du  saumon.  Fasciola  varica. 

F.  terets  eollo  corpori  atquaH,  divergente,  ont*  apicem 

perforatoi porit  globotie  :  venirali  majore. 
Rud.ruA  Ditt. 

Diitoma  varicum.  Rud,  Entox.  s.  p.  396. 

*  Rud.  Syn.  p.  106. 

Fatciola  varica.  Mull.  Zool. dan.  t.  7».  t.  98-11. 
Encycl.  pl.  S»,  f.  5-8. 
Habite  l'estomac  du  saumon. 
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$$.  Espèces  arméet  soit  de  papille* ,  soit  d?  pi- 
quant». 

11.  Fascîolc  nodulcusc.  Fusciola  nodulosa. 

F.  teret,  ovala  ;  collo  tenuiore  brevwre.jue  ;  poro 

antico  nodulit  tex  cinclo. 
Rud.  tub  Ditt. 

Dhtoma  nodufotum.  Rud.  Enlox.  J.  p.  \io. 
•Brenn.  Icon.  Ub.  i.  f.  1-3. 

*  Dcloneli.  op.  cil.  p.  »78. 

*  Nordinann.  Mikrogr.  Beylr.  u.  p.  ify. 

*  Crrplin.  Nov.  oliKrralionci.  p.  54-79. 
Fatciola perça  cernuat.  Mull.  Zool.  dan.  I.  3o.  f.  ». 
Encycl.  pl.  79.  F.  i3. 

Fatciola  luciopercat.  Gmel.  p.  3o5;. 
Habite  dans  différente*  perche*. 

12.  Fasciole  de  la  traite.  Fasciola  laureala. 

F.  oblonga,deprettiutcula;poro  antico  lobit  iex  otqua- 

llbut  cincto. 
Rud.  tub  Ditt. 

Dittoma  laureatum.  Rud.  Enlo*.  >.  p.  4 13. 

*  Rud.  Syo.  p.  u3-4i3. 

*  Dclorich.  op.  cit.  p.  378. 

*  Blainv.  Dict .  de»  Se.  nal.  pl.  41.  fij.  5. 
Fatciola  farionit.  Mull.  Zool.  dan.  t.  7».  f.  1-3. 
Encycl.  p.  80.  f.  i-ï. 

Habile  le»  inlctlin*  de  la  Iruile,  de... 

13.  Fasciole  trigonoccphale.  Fasciola  trigonoce- 

phala. 

F.  drprttmitcula,  obto»ga  ;  collo  anlrortùm  altenuato; 

eapite  trigono  tchinit  cincto,  potticique  vagi  obtito. 
Rud.  tub  Ditt. 

Distoma  trigonocephatum.  Rud.  Ento*.  a.  p.  4i5. 

*  Rud.  Syn.  p.  ti). 

*  Oclonch.  op.  cil.  p.  •«79. 

Planaria  putorii.  Goeii.  !Salur(j.  p.  17.I.  Ub.      f.  7  8. 

cl  Planaria  mtlit.uh.  1  \.  f.  9-10. 
Habile  lit  intestins  du  pului»  il  du  blaireau. 
Kir. 

*  Ajoulri  : 

*  Fatciola  echinata.  Dittoma  ech'matum.  Zcdcr.  Echi- 
nottoma  tclvnatum.  Rud.  Syn.  p.  n5.  Brcms.  Icon. 
Ub.  x.  f.  4-5. 

Voyei  Creplin  cl  Mehli*  De  diitomorum  acu/cit  declluit, 
dan*  l'Iiit.  i83i.  p.  187. 

*  Fatciola  ftrox.  Ech'mottoma  ferox.  Rud.  Syn.  p.  1 16. 
Bremi.  Icon.  ibid.  f.  6-u. 


TROISIEME  SECTION. 

VERS  HÉTÉROMORPHES. 

Leur  corps  est  tantôt  aplati t  tantôt  cylindracèf 
souvent  irrégulier  ou  difforme. 

Les  Vert  hètiromorphes  forment  à  peine  une 
coupe  distincte  de  celle  des  Vers  planulaircs.  Ce- 
pendant, il  sont  en  général  moins  allongés,  plus 
irréguliers,  plus  difformes;  en  sorte  que  l'incon- 


DES  VERS. 

I  slancc  et  l'irrigulirité ,  dans  leur  forme  générale , 
constituent  les  seuls  caractères  dislinctifs  de  la 
section  qui  les  embrasse.  Ces  Vers,  encore  peu 
avancés  dans  la  composition  de  leur  organisation, 
sont  mollasses,  les  uns  aplatis,  les  autres  cylindra- 
cés;  il  y  en  a  qui  sont  rendes  en  quelque  partie  de 
leur  longueur,  et  on  en  trouve  qui  sont  munis  d'ap- 
pendices singuliers  et  divers,  plus  ou  moins  sail- 
lants. 

Je  rapporte  à  cette  troisième  section  les  sept 
genres  qui  suivent. 


mohostoh.  (Monoiloma.  ) 
[Zcder,  p.  188.  Rudolph.  s.  p.  3j5.) 

Corps  mou,  allongé,  polymorphe,  aplati  on  cy- 
lindracé. 

Une  seule  ouverture  terminale  ou  subterminale, 
constituant  la  bouche,  l'oint  d'anus. 

Corpus  molle,  elongatum,  polymorphum,  depret- 
sutn  tel  teretiutculum. 

Porus  unicui,  terminalis  aut  tubinferut,  orrm 
réfèrent;  a  no  nullo. 

Observations.  Les  Monostomes  sont  des  Vers 
très-voisins  des  Fascioles  par  leurs  rapports;  mais 
leur  corps  ne  présente  qu'une  seule  ouverture,  et 
intérieurement  on  n'aperçoit  dans  plusieurs  aucune 
sorte  d'intestins. 

Ces  Vers  singuliers  ont  le  corps  allongé,  mou, 
polymorphe  ;  en  sorte  que  les  uns  sont  aplatis  ,  les 
autres  sont  cyliudracés,  et  il  y  en  a  qui  ont  la  bou- 
che latérale,  pincée  un  peu  au-dessous  de  l'extré- 
mité antérieure,  tandis  que  d'autres  ont  leur  bouche 
tout  à  fait  terminale.  Plusieurs  ont  à  l'extrémité 
antérieure  un  rendement  céphaloïde. 

Les  Monostomes  vivent  dans  te  ventre  et  dans 
les  intestins  de  la  taupe,  de  plusieurs  oiseaux  et  de 
différents  poissons. 

Rudolphi  en  a  déterminé  quinze  espèces,  parmi 
lesquelles  je  citerai  les  suivantes  : 

ESPÈCES. 

S-  Bouche  tubinfèrieure. 
'Uypottoma.  R. 

1.  Monostomc  du  gaslérole.  Monostoma  caryophyt- 
linum. 

M.  capite  obtutOi  ore  amplittimo,rkomboidati;corporii 

dtpretti  apice  pottico  acutlutculo. 
Rud.  Ent.  ».  p.  3»5.  Ub.  9.  f.  5. 

Monottoma  caryophyllinum.  Zed.  Nâtuxg.  p.  189.  rr»  5. 

*  Rud.  Syn.  p.  3>. 

*  Bremt.  Icon.  lab.  8.  f.  i-j. 
•Deloncb.  Encycl.  p.  55 1. 

*  Blainv.  Dict.  de»  Se.  nal.  pl.  41.  fig.  4. 

*  Uypottoma  carryophylt.  Ejusdexn  op.  cit.  t  5-.  p.  5Si. 
Habite  dan*  le  gastcrole  épineui. 
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î.  Monostomc  grêle.  Monostoma  gracile. 

ht.  eapitt  oblutiusculo ;  ore  ooaii  ;  eorporit  drprttù 

apte*  pottico  acuto. 
Rud.  Eut.  t.  a.  p.  3a6. 

•  Rud.  Syn.  p.  8». 

•  Delom-h.  loc.  cit. 

Achariu»  in  vct.  ac.  Nya  bandl.  1780.  lab.  t.  f.  8-9. 
Habite  dan»  l'abdomen  de  l'cpcrUn. 

3.  Monostomc  du  cyprin.  Monostoma  cochleari- 

forme. 

M.  capite  obtuto,  diterelo  ,■  ore  ovali  ;  cor  pore  lere- 

tiuiculo. 
Rud.  Ent.  a.  p.  3a1). 

•  Rud.  Syn.  p.  8». 

•  Pclonch.  op.  cit.  p.  53a. 

Ftitucariact/prihacea.  Schrauk.  Naturhitt.  aul».  p.  334. 

Ub.  5.  f.  18-30. 
Habite  dan»  te»  iotettin»  du  cyprin  barbu. 

§5.  Bouche  terminale. 
•  Monottoma,  R. 

4.  Monostomc  crénulé.  Monostoma  crcnulatum. 

M.  ore  crtnulato;  corpore  tereliuicuto ,  anlrorsùm 

groclUtctnte,  potticè  ohtuso, 
Rud  Etit.  v  p.  3j8. 

•  Dclouch.  loc.  cil. 

Habile  dons  le  Motacilta  pharweurui,  le  roïsijnol  de 
muraille. 

5.  Monostomc  de  la  laupe.  Monostoma  ocrealuni. 

Ai.  ore  orbiculari;  corpore  teretiutculo,  tongiiùmo  ; 

caudâ  itivaricatâ. 
Rud.  Ent.  1.  p.  3:9. 

•  Rud.  Syn.  p.  88. 

"  Brcrm.  Icon.  lab.  8.  f.  10-11. 

•  DetoDcli.  op.  cit.  p.  558. 

Faiciola  ocreola.  Goctze.  Naturj.  p.  i8a,  tab.  i5.  f.  6-7. 
Cucullanut  oereahti.  Gmel.  p.  3orn. 
Habile  le*  inlcttintdc  la  taupe. 

6.  Monostomc  de  l'oie.  Monottoma  terrucosum. 

M.  ore  orblcvlari  s  corpore  oblongO'Ovato,  depreuïxu- 

culo,  tublùs  vtrrucoto. 
Rud.  Ent.  a.  p.  33 1. 
•Rud.  Syn.  p.  8 '(  et  34i- 

•  t)c!oncli.  loc.  cit. 

•  Blainv.  Dicl  de»  Se.  nat.  t.  S;,  p.  53». 

Fatcio'a  verrucota.  (Vorlich.  Kalurf.  t\.  p.  lia.  tab. 4. 
f.  5-7. 

Habile  dans  l'oie  domestique. 
Etc. 

•  Ajoute!  : 

f  7.  Monostoma  foliaceum.  Rud.  Syn.  85.  Rrem- 
scr.  Icon.  Tab.  8.  f.  5-7. 

•f  8.  Monostoma  lincarc.  Rul.  Syn.  85.  Rremscr. 

Icon.  ibidem,  f.  8.  9. 
•f  9.  Monostoma  ctliplicuni.  Red.  Synops.  p.  81. 

Rremscr.  Icon.  ibid.  f.  12-14. 
•j-  10.  Monostoma  faba.  Rrcms.  Sclimalz.  Tabula} 
anatom,  Eiilozoorum  illustr.  Dresd,  et  Lips. 


1831.  Synonym.  M.  bijugum}  par  M.  Mies- 
cher,  Rnscl.  1858.  Voyez  Creplin,  sur  le 
même  sujet,  dans  les  Archiv.  de  Wiegraann. 
1859.  p.  1.  Tab.  1.  f.  1.  2. 


a«f>istoi(e.  (Amphiitoma.) 
IZcder,  p.  198.  Rudolph.  a.  p.  340.J 

Corps  mou,  cylindracé,  un  peu  irrégulier. 

Deux  ouvertures  solitaires  et  terminales  :  Tune 
antérieure,  pour  la  bouche;  l'autre  postérieure, 
pour  l'anus. 

Corpus  molle t  cjrlindraccum,  subirregulare. 
Porus  anticus  et  poslicus  solitarii ,  terminales, 
orem  et  anum  referentes. 

Observations.  Les  Amphistomcs  sont  encore  des 
Vers  très-rapprochés  des  Fasciolcs  par  leurs  rap- 
ports; mais  ils  ont  le  corps  cjlindracé,  au  lieu  de 
l'avoir  aplati,  l'anus  à  l'extrémité  postérieure,  et  ils 
sont  en  général  plus  irréguliers.  Plusieurs  ont  a 
l'extrémité  antérieure  un  rendement  céphaloïde, 
quelquefois  difforme. 

Ou  les  trouve  dans  les  intestins  de  plusieurs  mam- 
milùres  et  de  différents  oiseaux.  On  en  connaît 
onze  espèces. 

ESPÈCES. 

§.  Renflement  céphaloïde  séparé  par  un  étrangle- 
ment. 

'  lïolottomum.  Nitzsch. 

1.  Amphistomc  grosse- lèle.  Amphisloma  macro- 

cephalum. 

A. poro  capitit  subgloboti.  magno  ;  tabio  lobato  ,■  cau- 

datt  exijuo  crenalo  ;  corpore  tereïtutculo  incurvo. 
Rud.  Eut.  t.  a.  p.  3;o. 

Faiciola...  Gotlzc.  >alurjj.  p.  17  J.  lab.  1.4.  f.  4-6. 
Fatciola  itriyii.  (ioitl.  p.  3oj5. 

*  llud.  Syu.  p.  Sii-354. 

*  Brcnn.  loua.  tab.  H.  f.  17  a3. 

*  Holottomum  varia&itc.    NilZirh.    Dan»  AUjcoicinc 

Encycl.  ron  Er.ch  1 1  Grubcr.  1 1 1 .  p.  397. 
Habile  le»  intestin»  Ut-*  hiboQx,  etc. 

2.  Amphistome  strié.  Amphisloma  striatum. 

A.  poro  capitis  tubijloboti  bilobo  ;  corpore  deprettiut- 

cuto;caudœ  apice  truncato,  ttriato. 
Rud.  Ent.  p.  343. 

*  Amphisloma  macrocephalum.  Rud.  Syn.  p.  88. 
H;»bile  l'iulcMin  grëU»  du  milan. 

3.  Amphistome  cornu.  Amphisloma  cornuium. 

A.  poro  c.ipitii  hem'ttphcerio't,  muUitobato i 

crenato,  hiuc  convtxo, posticè  truncato. 
Rud.  Eut.  p.  343.  lab.  5.  f.  4-7. 

*  Rud.  Syn.  p.  90. 

Habite  daq»  l'intcjtin  moyen  du  plu  rie  r  dorc\ 
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4.  Amphistome  erratique.  Amphittoma  erraticum. 

A.  poro  oapUit  maximi,  campant formit  tublobato; 

corpore  Ame  convtxo,  Mine  coneavo:  apict  pottico 

txelto. 
Rud. 

•  Rud.  Syn.  p.  R9-3M. 

Habite  l'abdomen  et  les  inlettio*  d'une  mouette  du  Nord. 
5$.  Renflement  céphalotde  tion  séparé  du  corps. 

8.  Amphistome  du  héron.  Amphittoma  cornu. 

A.  corpore  teretl,  antrortùm  incrattato  ;  poro  anlieo 

maximo,  tubinlegerrimo  :  pottlci  margine  lobato, 
Rud.  Ent.  p.  346. 

•  Rud.  Syn.  p.  89-357. 

Vittoma  cornu.  Zeder.  Naturg.  p.  si8.  w  3o.  Goette 
apud  Zedcrum  in  huju»  Nachtr.  p.  181 .  tab.  1 1 .  f.  1-3. 
Habite  dant  le»  intetlin»  du  hlron. 

6.  Amphistome  des  grenouilles.  Amphittoma  tub- 

ctatatum. 

A.  corpore  obeonico  t  poro  antico  amplittimo.-  pottico 

txiguo,  utroqut  inlegerrimo. 
Rud.  Ent.  p.  348. 

Planaria  tubetavata.  GoeUe.  Nalurg.  Ub.  i5.  f.  s-3. 
Amphitt.  tubclavata.  Zeder.  Nalurg.  p.  198.  ub.  3.  f.  3. 

•  Brcnucr.  Icon.  tab.  8.  f.  3o-3i. 
Fatclota  ranat.  Gmcl.  p.  3o55. 

•  Dtploditcut  subclavatut.  Dieting.  Monogr.  p.  »53. 
pl.  »4- t.  «9-»4- 

Habite  dant  différente*  grenouille*. 

7.  Amphistome  conique.  Amphistoma  conicum. 

A.  corpore  ttrttl,  antrortùm  ineretetnte  ;  poro  antico 

majora  :  pottico  minime  ;  utroqut  inttgtrrimo. 
Rud.  Ent.  a. p.  349. 

*  Rud.  Syn.  p.  91-360. 
Fatclota  tlaphi.  Gmel.  p.  3o54* 
Monott.  conicum.  Zeder.  Nalurg.  p.  188. 

*  Amphittomum  conicum.  Nilitch.  Encycl.  de  Ertch.  et 
Gruber.  m.  p.  3g8.  Halle.  1819. 

*  Voyez  la  Monographie  excellente  de  M.  Laurer,  de 
Amphitlomo  conico  avec  pl.  Gryph.  iB3o,  etc. 

*  Dicùng.  Monographie  de*  genre*  Amphittomc  et  Diplo- 
ditque.  Ann.  de  Vienne,  vol.  1.  p.  j46.  pl.  a3.  f.  1-4. 

Habite  dan»  lettonne  du  bœuf,  du  cerf. 
Etc. 

[Le  genre  Amphittoma,  tel  que  Lamarck  Ta 
établi,  se  divise  actuellement,  comme  nous  l'avons 
indiqué  dans  la  liste  des  synonymes,  en  trois  gen- 
res différents,  savoir  : 

f  Le  genre  aoLOSTOHua,  NiUach. 

Qui  comprend  la  première  subdivision  des  Am- 
phistomes  et  plusieurs  Fascioles  ou  Dislomes,  dont 
la  partie  antérieure  du  corps  est  très-concave,  de 
façon  a  servir,  plus  ou  moins  tout  entière,  de  ven- 
touse ,  suivant  les  différences  dans  la  forme  de  la 
bouche  et  de  la  partie  antérieure  et  creuse  du  corps. 
M.  NiUsch  divise  les  espèces  de  ce  genro  en  Holo- 
ttomum proprement  dit,  et  en  Cryptotlomum. 


ES  VERS. 

Le  genre  Holottomum,  eu  général,  comprend, 
outre  les  espèces  d'Ampbistomes  déjà  citées,  les  sui- 
vantes : 

1.  Holottomum  spatula.  Meblis.  Isis  1831,  p.  175. 

2.  Hotostomum  alatum.  Distoma  alatum.  Rud. 

Synops.  p.  112.  412. 

3.  Holottomum  excavatum.  Distoma  excavatum. 

Rud.  Synops.  109.  402. 

4.  Holottomum  tpalhaceum.  Distoma  spatbaccura. 

Rud.  Syn.  403. 
3.  Holottomum  spatula  tu  m.  Distoma  spatulalum. 
Rud.  Syn.  p.  403.  Rrcraser.  Icon.  tab.  9. 
fig.  13-16. 

6.  Holottomum  serpent.   Amphistoma  serpens. 

Rud.  Syn.  p.  333.  figuré  par  Schmalz.  Tab. 
anat.  Enlox.  illuslr.  (1). 

7.  Holottomum  cuticola.  Nord.  Microgr.  Reilr.  1. 

p.  49.  pl.  4.  ûg.  14.  Fait  partie  de  la  subdi- 
vision Cryptostomum,  etc. 


|  Le  genre  amfhistoma.  Diesiog. 

« 

II.  Diesing  a  publié  dernièrement  une  monogra- 
phie, dans  laquelle ,  outre  les  quatre  espèces  con- 
nues, il  a  décrit  cl  figuré  quatorze  espèces  nou- 
velles; des  observations  analomiques  détaillées 
ajoutent  à  la  valeur  de  son  ouvrage. 

ESPÈCES. 

1.  Amphittoma  giganteum.  Diesing.  Annales  du 

muséum  de  Vienne,  vol.  1.  sect.  2.  pl.  23. 
fig.  3-6. 

2.  Amphittoma  hirudo.  Dies.  op.  cit.  fig.  10-12. 

3.  Amphittoma  cylindricum.  D.  op.  cit.  fig.  13-15. 
i.  Amphittoma  ftrrum  equinum.  D.  op.  cil. 

fig.  16-18. 

».  Amphittoma  megacotyle.  D.  op.  cit.  f.  19.  20. 

6.  Amphittoma  lunaium.  D.  op.  cit.  f.  21.  22. 

7.  Amphittoma  oxycephalum.  D.  op.  cit.  pl.  xxiv. 

f.  1-8. 

8.  Amphittoma  atténuât  um.  D.  op.  cit.  f.  9-12. 

9.  Amphittoma  atperum.  D.  op.  cil.  livrais.  2. 

p.  236.  pl.  xi.  f.  14-16. 

10.  Amphittoma  pyriforme.  D.  op.  cit.  f.  17.  18. 

11.  Amphittoma  fabaceum.  D.  op.  cit.  f.  19-23. 


(1)  VoyeiNitaacb.  Eoeycl.  par  MM.  Eracb  et  Gruber,  arth* 

Amphittomum. 


/ 
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19.  jtmphistoma  grande,  D.  op.  cit.  f.  24-26. 
13.  Jmphistoma  emarginatum.  D.  op.  cit.  p.  237. 

Toutes  ces  espèces  ont  été  découvertes,  par 
M.  Natterer,  dans  les  intestins  de  différents  mam- 
mifères, oiseaux,  reptiles  et  poissons  de  l'Améri- 
que du  Sud. 


f  BiriOBUCUi.  Diesing. 

Corpus  molle,  teretiusculum  vel  compressum.  Ot 
terminale.  Acetabulum  suctorium,  terminale  aut 
latérale ,  vaginans  (?)  aperluram  genitalem  disci- 
formem,  protractilem. 

M.  Dicsing  place  ici  deux  espèces  comprises  au- 
trefois dans  le  genre  Amphistoma,  savoir  : 

1.  le  Diplodiscus  subetacatus,  déjà  cité  n°  6,  et 

2.  le  Diplodiscus  unguicutatus.  Diesing.  op.  cit. 

pl.  xxv.  f.  28-27. 
Habite  le*  intérim  du  Triton  lacuttri*. 


II  faut  encore  placer  ici  : 

f  Le  genre  •iraosrovra.  Nordm. 

Quelques-uns  ont  le  corps  plat,  d'autres  l'ont  cy- 
lindrique; ils  sont  pourvus  d'une  bouche,  de  deux 
ventouses  attachées  a  la  partie  inférieure  du  corps, 
et  d'un  appendice  en  forme  de  bourse  i  la  partie 
postérieure. 

Ces  Vers  sont  tout  petits,  mais  très-agiles;  ils 
forent  découverts  dans  les  différentes  parties  inté- 
rieures des  yeux  de  plusieurs  espèces  de  poissons  (1  ). 

ESPÈCES. 

1.  Diplostomum  volvens.  Nordm.  Mikrog.  Beitr.  I. 

p.  28.  pl.  1.  f.  1-3.  pl.  2  et  3.  f.  1-4.  pl.  4. 
f.  6.  et  Ann.  des  Se.  nat.  t.  30.  pl.  18.  f.  1. 
et  pl.  19.  f.  1. 

2.  Diploêtomum  clavatum.  Nordm.  op.  cit.  pl.  3. 

f.  5-8.  10.  pl.  4.  f.  b\  et  Ann.  des  Se.  nat. 
t.  30.  pl.  18.  f.  3. 

11  faut  encore  compter  au  nombre  des  Trcma- 
todes  dépourvues  d'organes  de  la  génération,  le  Di- 
stoma duplicatum  et  le  Bucephalus  polymorphus, 
que  M.  de  Baër  a  très-soigneusement  examines,  et 
enfin  : 


t  Le  genre  cbbcavma.  Nitzech. 

La  partie  antérieure  comme  dans  un  petit  Di- 
stome, pourvu  à  la  marge  antérieure  d'une  ventouse 
buccale,  derrière  laquelle  se  trouve  une  autre  pe- 
tite ventouse;  au  bord  postérieur  du  corps,  un  ap- 
pendice en  forme  de  queue  qui  se  détache  aisé- 
ment. La  chute  de  cette  queue  parait  être  un  acte 
vital.  Outre  ces  organes,  on  observe  encore  un 
petit  œsophage,  qui  conduit  dans  un  canal  intesti- 
nal fourchu  et  terminé  en  cui-dc-sac;  enfin,  un  vais* 
seau  fourchu  qui ,  à  l'extrémité  opposée  à  la  bou- 
che, communique  avec  uneouverturc  d'où  a  lieu  une 
sécrétion.  Nous  avonsdéjà  l'ait  mention  de  l'existence 
d'un  pareil  vaisseau  dans  le  reste  des  Tréinalodes. 

Nous  empruntons  l'histoire  du  développement 
des  Cercaires  aux  travaux  de  MM.  Bojanus,  Nitzsch, 
Baër  et  Siebold. 

Les  Cercaires  naissent  et  se  développent  de  spo- 
res dont  la  formation  a  lieu  dans  des  sporocyslcs 
toutes  spéciales.  Ces  sporocyslcs  possèdent  quel- 
quefois une  espèce  de  vie  indépendante  ;  il  en  est 
même  qui  ont  une  bouche  et  un  canal  intestinal; 
leur  forme  varie  suivant  l'espèce  de  Cercaires  qu'ils 
renferment.  Dès  que  les  Cercaires  sont  sorties  des 
sporocystes,  elles  s'empressent  de  se  débarrasser 
de  leurs  queues  et  d'entourer  leur  corps  d'une  en- 
veloppe ;  quelques  espèces  exsudent  de  leur  inté- 
rieur la  masse  nécessaire  pour  former  cette  enve- 
loppe; d'autres,  telles  que  la  Cercaria  armata,  la 
produisent  par  une  mue.  Nous  ne  savons  pas  ce  que 
deviennent  ensuite  les  Cercaires  transformées  ainsi 
en  chrysalides. 

Des  phénomènes  analogues ,  non  moins  remar- 
quables, ont  lieu  chez  le  Distoma  duplicatum  cl  le 
Bucephalus  polymorphus ,  auxquels  il  faut  encore 
joindre  le  Leucochloridium  paradoxum  de  M.  Ca- 
rus.  Ce  singulier  parasite ,  si  remarquable  par  la 
bigarrure  de  ses  couleurs,  et  dans  lequel  se  déve- 
loppent les  Distomes,  naît,  suivant  M.  Carus,  de  la 
substance  du  Succinea  amphibia. 

Nous  connaissons  jusqu'à  présent  plusieurs  es- 
pèces de  Cercaires.  M.  Ehrenberg  en  a  séparé  quel- 
ques-unes avec  trois  points  oculiformcs,  pour  en 
former  le  genre  Uistrionclla  (2).  C'est  le  cas  de  la 
Cercaria  ephemera.  Parmi  les  autres  espèces,  nous 
ne  citons  que  les  Cercaria  armata,  furcata  et 
échinât a. 

Tous  ces  animaux,  ainsi  que  le  Distoma  dupli- 
catum et  le  Bucephalus  polymorphus ,  sont  des 


(0  M.  Gcicheidta  donne,  dans  Ze'tUchrift  fur  ophl/ial-  Voycx  :  le»  Noluct  de  M.  Froriep.  vol.  39,  p.  53,  cl  les 

motogie  de  M.  Anmion.  Drtide,  i833,  t.  3,  p.  4n5,  une  inu-  Arclnv.  de  M.  \V  ici;  ma  or».  1,  li>r.  3.  p.  33g. 

mération  complète  de*  Enloioairc»  iroutt*  ju^u'a.  prient  (»)  Symljgl»  plijbic*.  Jnimatia  SverUbrata. 
dan»  les  veux  de»  aouodux  vivault. 
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parasites  de  différentes  espèces  de  Mollusques,  et  se 
trouvent  le  plus  fréquemment  dans  la  substance 
des  reins  et  du  foie  de  plusieurs  Planorbis,  Lym- 
nœus  et  Paludina. 

Les  Ccrcaires  nous  conduisent  graduellement 
aux  Cephalosoa  (1)  Khrcnb.,  division  des  Zoosper- 
mes,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  réunir  aux 
Vers  intestinaux. 

Nous  ne  sommes  pas  bien  fixé  sur  la  place  que 
doit  occuper  dans  la  classe  des  Lntozoaircs  le  genre 
Gregarina,  de  l'estomac  et  des  intestins  de  diffé- 
rents Coléoptères  et  Orthoptères ,  et  que  M.  Léon 
Dufour  a  décrits.  Toutefois  nous  serions  disposé , 
avec  cet  auteur,  de  les  ranger  parmi  les  Trématodcs. 

Le  corps  de  ces  petits  parasites  est,  dons  les  indi- 
vidus adultes,  séparé  par  un  faible  étranglement 
en  une  partie  antérieure  et  une  postérieure,  et 
semble  être  dépourvu  d'intestins  et  d'ouverture 
buccale  cl  anale.  Il  est  vrai  que  M.  Léon  Dufour 
leur  attribue  une  sorte  de  museau  rélractilc  pourvu 
d'une  ouverture  buccale;  mais  M.  de  Sicbold  pré- 
tend qu'il  n'y  existe  rien  de  semblable. 

M.  Léon  Dufour  a  indique  six  espèces  et  en  a 
donné  la  diagnose,  savoir  : 

1.  Gregarina  tphœrulota.  Dufour.  Annales  des 

sciences  naturelles,  seconde  série,  t.  7.  p.  10. 
pl.  î.  f.  4. 

Habite  dan*  les  intestins  du  taupe-grillon. 

2.  Gregarina  »oror.  I.  c.  f.  5. 

Habile  dam  le»  intestin»  du  Phymatacrtttiiptt. 

3.  Gregarina  ovata.  I.  c.  f.  6. 

Vit  dans  le  ventricule  du  Gryllut  campêitrls,  etc. 

4.  Gregarina  conica.  I.  c.  f.  7. 

Habite  dau*  les  intestins  de  différents  Coléoptères. 

5.  Gregarina  hyalocephala.  I.  c.  f.  8. 

Habite  le  Tridaclytut  variegutus. 

C.  Gregarina  oblonga.  I.  c.  f.  9. 

Habite  WEdipoda  migratina  cl  le  Gryllut  campettrii. 

Il  parait  que  la  fameuse  Xcedhamia  expulsoria, 
de  la  vésicule  spermatique  des  Sepia,  décrite  avec 
soin,  mais  dans  l'état  mort,  par  M.  Cartis,  ne  peut 
être  rangée  provisoirement  dans  aucun  des  ordres 
existants  d'Entoioaires.  N.] 


ciHorti.  (Caryophyllaas.) 
Corps  mou,  aplati,  allongé,  rétréci  posléricurc- 

>   .  .  ,  ,  

^  Oput  ciUlum  et  Oie  InfusiontUiiercltcn,  p.  46t. 


IE3  VERS, 

ment,  à  son  extrémité  antérieure  dilatée»  frangée, 

pétaliforme,  contractile. 

Bouche  labiée,  peu  apparente.  Anus  postérieur, 
terminal. 

Corpus  molle,  depressum,  elongatum,  posticè  al- 
tenuatum  ;  anticâ  cxlremitate  dilatatâ,  fimbriatâ, 
petaliformi,  contractai. 

Oslabiatum,  rarb  conspicuum.  Anus  terminait», 
posticus. 

Obskkvatioss.  L'extrémité  antérieure  du  Gêroflé 
«si  remarquable  par  les  formes  variées  qu'elle 
prend  dans  ses  mouvements.  Elle  est  ordinairement 
dilatée  en  spatule,  et  aussi  crispée  que  le  pétale 
d'un  œillet.  C'est  par  celte  extrémité  que  l'animal 
s'attache  aux  parois  dis  intestins  des  poissons  en 
qui  il  habite;  et  la  bouche  qui  s'y  trouve  ne  de- 
vient apparcnlc  que  lorsque  le  Ver  contracte  sa 
frange  antérieure. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre, 
savoir  : 

ESPÈCE. 

1.  Géroflé  des  poissons.  Caryophyllœus  piscium. 

Faiciola  fimbr'iata.  Goct:c.  Naturg.  tab.  i5.  f.  4-5. 
Tamia  latiapt.  Pall.  N.  nord.  Beylr.  p.  itrC.  n"  i«. 
tab.  3.  f.  33. 

Caryophyllantt  cyprinorum.  Zcder.  Nalurg.  p.  *5i. 

lab.  3.  f.  5-6. 
CaryophylleruB  mulabilit.  Rud.  Ent.  3.  p.  g. 

*  Rud.  Syn.  p.  1 17-44 

•  ISordmann.  Mikr.  Beyt.  1 1.  p.  ;5.  Nota. 

*  Brcms.  Icon.  lab.  11.  f.  1-8. 

•  Bloinville.  Dict.  de*  Se.  nat.  I.  5;.  p.  555.  pl.  4«-  fifr 
Caryophylla'ut  piicium.  G  met.  p.  3o5». 

Habile  dans  les  intestins  des  poisson*  d'ean  douce,  de* 
cyprins,  de  la  carpe,  de  la  tanche,  etc.  Sa  vie  est  fort 
tenace. 

[G.  Cuvier  range  le  genre  Caryophyllœus  parmi 
les  Trématodes  ;  M.  de  Blainvillccn  fait  une  famille 
séparée ,  les  Protéocophalés  de  son  troisième  ordre 
Probosccphalés,  et  Rudolphi  commence  par  ce  genre 
Caryophyllœus  l'ordre  des  Cestoïdes.  Quant  à  sa 
structure  intérieure,  ce  groupe  se  dislingue  essen- 
tiellement des  autres  Cesloldes,  en  ce  que  les  organes 
de  la  génération  ne  sont  pas  multiples.  Lamarck  a 
tort  de  lui  attribuer  un  anus.  N.] 


txrtacolaibe.  (Telrarhynchu».  ) 

Corps  sacciforme,  oblong,  un  peu  en  massue, 
obtus  antérieurement ,  rétréci  ou  atténué  dans  sa 
partie  postérieure. 

Quatre  suçoirs  proboscidifonnes  et  rétractilcs  i 
l'extrémité  antérieure.  Anus  postérieur,  terminal. 

Corpus  sacciforme,  oblongum,  subclavatum,  an? 
ticè  obtusum,  posticè  atlenuatum. 
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Suetoria  quatuor, proboscidi for  mes  retractiiesque 
in  extremitale  anticâ.  Anus  postions,  terminons. 

Oeseivation».  Quelques  naturalistes  ont  confondu 
les  Ver»  de  ce  genre  ave  c  les  Échiiu»rh>  nques,  parce 
que  leurs  suçoirs  prouoscidirormes  sont  quelque- 
fois hérissés  de  crochets.  Bosc,  qui  en  a  obsené 
une  espèce,  en  a  constitue  un  genre  particulier, 
sous  le  nom  de  Tentaculairc,  les  suçoirs  dans  leur 
saillie  imitant  des  tentacules;  et  le  docte  ur  Rudolph 
en  a  développé  les  caractères  dans  son  genre  Te- 
trarhynchus. 

Les  Tcntaculaircs  ont  le  corps  oblong,  subcylin- 
drique,  en  massue  ondée,  très-contractile.  Ces  Vers 
sont  en  général  fort  petits,  se  trouvent  dans  l'esto- 
mac, les  intestins  et  le  foie  des  poissons. 

[Les  genre  Tetrarhynchmt  auquel  Lamarck  at- 
tribue à  tort  un  anus,  fait  également  partie  des  Ccs- 
loldes  de  Rudolphi,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  et  se  rattache  immédialcnicnl  aux  génies  An- 
thocephalus  et  Rhynchobolhrium .  Chez  .11.  Lcuckait, 
ce  genre  correspond  à  la  subdivision  de  iîothrioce- 
phalus  «  cor  pore  inarliculato,  capite  armato  tenta- 
cuiato.  »  Bremser  est  d'avis  que  les  espèces  de 
Tetrarhynchus  sont  des  Colhriocéphales  non  déve- 
loppés. Je  crois  celte  opinion  l'ondée,  du  moins  par 
rapport  à  quelques-unes  de  ces  espèces.  L'n  faible 
commencement  d'articulation  est  visible  dans  le  Te- 
trarhynchus  tnacrobothrius.  C'est  de  celle  espèce 
que  Bosc  a  fait  le  genre  Tenlacularia,  qui  ne  peut 
pas  être  adopté.  N.J 

ESPÈCES. 

1.  Tentaculairc  appcndiculée.  Tetrarhynchus  ap- 

peniHcvJatu*. 

T.  proboicidibui  tsmpUclbut  ;  corpore  clavato,  potlicè 

truncaiot  appendiculalo. 
Rud.  Ent.  a.  |>.  3i!>.  lab.  7.  f.  10-ia. 
•Rud  8yn.  p. 

Echinorhynchut  quadrirotths.  Gootic.  Nalurg.  lab.  i3. 

t.  3-5. 

Eiicycl.  p).  38.  f.  »V  A-B  C. 
Habite  dan»  le  foie  du  saumon. 

2.  Tentaculairc  de  Buse.  Tetrarhynchus papillosus. 

T.  probott-iilibui  papdlà  terminant;  corpore  oblongo, 

poiticè  obluto. 
Rud.  Knt.  2.  p.  3io. 

Tenlacularia.  Bo*c.  BuMct.  de*  se.  plul.  n°  1.  lab.  f.  1. 
et  Hi»t.  oat.  Ver».  ».  p.  n-i3.  pl.  st.  f.  a  J. 

*  Brcms.  Icon.  lah.  11.  f.  16-19. 

*  Tenlacularia  coryphenœ.  Dlainvillc.  Dict.  de»  Se  nat. 
t.  5y.  p.  5<)i. 

*  Tenlacularia  papillosut.  Fjusd.  op.  cit.  pl.  46-  fij.  a. 

*  Tetrarhynchus  macrobotltriut.  Rud.  Sja.  p.  i3i- 
4S3-680. 

Habite  *ur  le  foie  de  la  donulc.  Son  corp»  est  onde,  strié 
lon-itudinaleoici;l.  S»  »  *iirnir*  ne  &011I  pi»  licrisu:»  de 
crochets  Zedcrcn  fait  un  Gchmvrhyncpic. 

'Ajoutes  : 

•j-  5.  Tetrarhynchus  discophorus,  Rud.  Brcms. 
Icon.  xi.  f.  14.  Î'J. 


■Aurm.  (Scolex.) 

Corps  gélatineux,  allongé,  un  peu  déprimé,  en 
massue  antérieurement ,  pointu  i  l'extrémité  pos- 
térieure, contractile. 

Bouche  terminale,  orhiculcc,  entourée  de  4  oreil- 
lettes plicaliles,  polymorphes,  subperforées. 

Corptts  gelatitW3um,  clongatum,  subdepressutn. 
anticè  claralum ,  posticè  ucuminatum ,  contractile» 

0$  terminale,  orbiculatum ,  auriculis  quatuor 
plicatilibus,  polymot'phis,  subpei forai is  cinctum. 

Observations.  Les  Massettes  sont  des  Vers  extrê- 
mement petits,  gélatineux,  trës-coiilracliles,  et  que 
l'on  doit  distinguer  l'os  Te  triai  ulaircs  ouTëlrarhyn- 
ques,  si.  comme  on  l'a  dit,  ils  oui  une  bouche  ter- 
minale, distincte  des  quatre  oreillettes  qui  l'eulou- 
rent.  Ces  oreillettes,  qui  paraissent  des  suçoirs 
particuliers ,  communiquant  avec  l'intérieur  de  la 
bouche,  sont  plicaliles.  |iolymorplhs,  l.inlot  allon- 
gées et  rabattues,  et  lantùl  relevées  cl  raccourcies. 
Lorsque  le  Ver  est  allongé,  son  corps  est  lisse, 
presque  linéaire,  et  toujours  en  massue  antérieure- 
ment ;  mais  lorsqu'il  est  contracté,  il  offre  des  rides 
Iransverses.  Sa  partie  postérieure  est  toujours  atté- 
nuée en  pointe.  Il  n'y  a  dans  les  Massettes  ni  su- 
çoirs ni  trompe  armés  de  crochets,  comme  dans  les 
Echinorhynques;  néanmoins  on  doule  maintenant 
de  l'existence  de  ce  genre  ,  cl  l'on  présume  qu'il 
n'est  du  qu'à  l'observation  d'individus  Irès-jeuncs, 
probablement  du  genre  de  i'Echinorhynquc. 

[G.  Cuvicr  a  range  le  genre  Scolex  dans  la  troi- 
sième famille,  Tëtiioïdes,  de  ses  Intestinaux  parcn- 
chymatcux.  M.  Blainvillc  le  place  dans  la  troisième 
famille,  Anarhj  nques,  de  son  deuxième  ordre  Poro- 
tvphales.  Rudolphi,  enfin,  le  figure  entre  les  genres 
Caryophyllœus  et  Gymnorhynchus,  dans  l'ordre 
des  Cestoidca.  Personne  ne  croit  plus  aujourd'hui 
que  le  Scolex  n'est  qu'une  forme  imparfaitement 
développée  d'Kchiuorhynquc.  Il  y  a  plus  de  proba- 
bilité que  ces  petits  Vers  problématiques  se  méta- 
morphosent en  Bolbriucéphales.  Mais  cette  conjec- 
ture a  besoin  d'être  appuyée  par  des  observations 
directes  qui  restent  encore  à  faire.  Les  points  rou- 
ges en  forme  d'yeux  ne  se  trouvent  pas  à  tous  les 
individus,  et  dans  l'intérieur  du  corps  on  peut  dis- 
tinguer cinq  à  six  canaux  longitudinaux,  dont  l«s 
deux  latéraux  sont  tortueux.  N.] 

ESPÈCE. 

1.  Masscllemiciocospiquc.  Scolex  pleuronectis. 

Se.  opaca,  capite  auricul'u  qualtrnit. 
M11M.  Zool.  dan.  p.       lab.  58. 
Encjcl.  pl.  38.  f.  14. 
Scolex pleuronecii t.  Gmt-I.  p.  3o4i. 

*  Scolex polymorphm.  Rud.  Syn.  p.  I13-44'- 

*  Krcim.  Icon.  lab.  si.  f.  910. 

*  Plainville.  Dict.  de*  Se.  nat.  pl.  46.  fij.  t. 

*  Scoer  auricukKtU.  Mull.  Zool.  d.10.  \.  »,  p.  1$.  U|>.  58, 
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*  Blainville.  op.  cit.  t.  7.  p.  60$. 

Habile  le*  intestin*  de  divers  poiuoni,  surtout  de*  Plett- 


T*Vn&atru.  (Telragulut.) 

Corps  allongé ,  claviforme,  un  peu  aplali,  aonelé 
transversalement;  à  anneaux  étroits,  bordés  infé- 
rieurcment  d'épines  courtes. 

Bouche  inférieure ,  située  un  peu  au-dessous  de 
l'extrémité  la  plus  large,  et  accompagnée  de  chaque 
côté  de  deux  crochets  mobiles.  Anus  terminal,  pos- 
térieur. 

Corpus  elongatum,  clatiforme,  tubdepressum , 
transcersim  annulatum;  annulis  angustis,  tnar- 
gine  inférions  spinis  bretibus  ciliatit. 

Os  subtùs  et  infrà  latiorem  extremitalem,  utro- 
gue  latere  hamuliê  duobus  mobilibus  armatum, 
Anus  terminalis,  postions . 

Observations.  Le  Tétragule,  publié  par  Bosc,  est 
un  nouveau  genre  de  Vers  qui  parait  se  rapprocher 
un  peu  des  Massetles  et  des  Échinorhynqucs,  quoi- 
qu'il en  soit  très-distinct.  Son  corps  est  allongé , 
assez  épais,  élargi  en  massue  antérieurement,  va 
en  se  rétrécissant  vers  sa  partie  postérieure ,  et  a 
environ  trois  millimètres  de  longueur.  Il  est  mou, 
blanc,  et  divisé  transversalement  par  environ  qua- 
tre-vingts anneaux  étroits,  dont  le  bord  inférieur 
est  cilié  par  des  épines  courtes. 

Sa  bouche,  située  inférieurement  au-dessous  de 
l'extrémité  la  plus  large,  est  ronde,  grande  et  ac- 
compagnée de  chaque  côté  de  deux  crochets  cornés, 
transparents,  mobiles  de  haut  en  bas. 

Il  n'y  a  encore  qu'une  espèce  connue,  qui  est  la 
suivante  ; 

ESPÈCE. 

1.  Tétragule  du  cavia.  Tetragutus  caviœ. 

Bo»c.  Nour.  IjuIIcI.  de*  se.  nat.  n»44.f.  i.a-b-c-d. 

*  Ptnttuloma  dtnticutatum.  Rud. 

•  TétraguUdt  Bote.  Blainville.  Dict.  de*  Se.  nal.  pl.  »j. 

RB.  6. 

Il  vit  dan»  te  poumon  du  cochon  d'Inde  {cavia porcellut). 

[Il  faut  entièrement  supprimer  le  genre  Tetra- 
0»/t4*,qui  est  identique  au  LinguatulaVrasM.,  Pen- 
tastoma  Bud.,  et  qui  se  trouve  déjà  énuméré  plus 
haut,  dans  la  2°  section,  Vers  planulaires ,  sous  le 
nom  de  Linguatula  denticulata,  page  606.  n°  2.] 


licimu.  (Sagitlula.) 

Corps  mou,oblong,  un  peu  déprimé,  terminé 
antérieurement  par  un  renflement  pyramidal,  hé- 
rissé ca  dessus  de  poioles  dirigées  eu  arrière.  Deux 


ES  VERS. 

appendices  opposés  et  cruciformes  i  la  partie  posté 
rieure  du  corps. 

Un  suçoir  en  trompe  rétractile,  inséré  en  dessus 
sous  le  sommet  du  renflement  pyramidal. 

Corpus  molle,  oblongum,  svbdepressum  /  oapituio 
terminait  pyramidato,  supemè  rétro rsùm  aculeato; 
parte  corporis  poster ioro  appendicibus  duobus  ap- 
posais crurifarmibus. 

Proboscis  rétractais  unica,  sub  apice  oupitstUpy- 
ramidati  supemè  inseria. 

OBSxavATions.  Il  parait  que  ce  n'est  encore  que 
d'après  une  seule  observation  que  l'on  a  l'idée  de 
cette  singulière  sorte  de  Vers  ;  et  c'est  du  corps  hu- 
main que  31.  Bastiani  l'a  obtenue ,  à  l'aide  d'une 
évacuation  par  les  selles,  dans  uue  cardialgie  ver- 
mineuse. 

On  peut  voir  dans  les  actes  de  l'Académie  de 
Sienne  (tome  vi,  p.  241),  l'histoire  delà  Sagiltule, 
que  H.  Bastiani  nomme  animal  bipède.  Ce  Ver 
semble  avoisioer  par  quelques  rapports  les  Ecbino- 
rhynques. 

ESPÈCE. 

1.  Sagittule  de  l'homme.  Sagittulo  homints. 

Ba*tiani.  Acad.  *enicn*.  acl.  6.  p.        P'-  6.  (•  3-4- 
Habite  dans  le  canal  intestinal  de  l'homme. 
[Doit  être  supprimé,  n'étant  pat  un  ver  intestinal,  mai* 
un  fragment  d'une  arête  de  poisson.  Voyei  Rodolphi , 
Entozoorum  Hit  t.  Hat.  1.  p.  169.  Lamarck  devait  au 
moin*  citer  ce  passage.] 


ORDRE  DEUXIÈME. 

VEBS  BIGIDULES. 

Leur  corps  a  un  peu  de  roideur  gui  le  rend  pres- 
que élastique;  ils  sont  nus,  cylindriques,  filiformes, 
la  plupart  réguliers. 

Les  Vers  rigidules,  dont  le  docteur  Budolphi 
compose  son  premier  ordre  (Entoxoa  nematoidea, 
vol.  2.  p.  !$»),  sont  cylindriques,  filiformes,  nus,  et 
en  général  moins  imparfaits  en  organisation  que 
ceux  de  l'ordre  précédent.  Leur  forme  cylindrique 
et  assez  égale  ou  régulière  eût  pu  servir  seule  à  ca- 
ractériser l'ordre  qui  les  comprend ,  si ,  parmi  les 
Héléromorphes,  qui  font  partie  des  Vers  mollasses , 
l'on  ne  trouvait  des  espèces  à  corps  subcylindrique. 
L'espèce  de  roideur  qui  rend  leur  corps  presque 
élastique  doit  donc  être  employée,  concurremment 
avec  la  considération  de  leur  forme  générale,  i  ca- 
ractériser le  second  ordre  dont  il  s'agit  ici. 

Le  canal  intestinal  de  ces  Vers  est  complet,  c'est- 
à-dire,  ouvert  aux  deux  extrémités,  quoique,  dans 
les  espèces  à  corps  très-grélc,  l'anus,  la  bouche 
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même ,  soient  quelquefois  difficiles  i  apercevoir,  à 
cause  de  la  transparence  des  parties  et  de  la  peti- 
tesse de  ces  ouvertures. 

C'est  parmi  les  Vers  de  cet  ordre  que  Ton  croit 
avoir  trouvé  des  organes  véritablement  sexuels,  en 
attribuant  à  certaines  parties  singulières,  des  fonc- 
tions qui  paraissent  vraisemblables.  Si  Ton  ne  s'est 
point  fait  illusion  à  cet  égard ,  ce  serait  ici  que  la 
nature  aurait  commencé  l'établissement  d'un  nou- 
veau système  de  génération,  celui  qui,  pour  opérer 
la  production  d'un  nouvel  individu ,  exige  le  con- 
cours de  deux  sortes  d'organes,  les  uns  fécondateurs 
et  les  autres  propres  à  former  des  corpuscules  que 
la  fécondation  seule  peut  rendre  capables  de  vivre. 

Parmi  les  Vers  rigidulcs,  comme  parmi  les  mol- 
lasses, les  uns  ne  se  trouvent  jamais  que  dans  l'in- 
térieur du  corps  des  autres  animaux  ;  mais  d'autres 
se  rencontrent  ailleurs,  et  sont  des  Vers  externes, 
que  l'état  de  leur  organisation  force  de  rapporter  à 
cette  classe. 

Voici  les  genres  qui  appartiennent  à  cet  ordre. 


aonifoaHTirQBi.  (Ecbinorbyncbui.) 

Corps  allongé,  subcylindrique,  sacciforme. 
Trompe  terminale,  solitaire,  rétractilc,  hérissée  de 
crochets  recourbés. 

Corpus  elongotum,  cylindraceum ,  sacciforme. 
Proboscis  terminons,  solitario,  rétractais,  aculeis 


Observations.  Les  Échinorhynques  constituent  un 
genre  fort  remarquable  par  le  caractère  singulier  de 
leur  trompe.  Elle  est  terminale,  solitaire,  rélractile, 
et  hérissée  de  crochets  recourbés ,  soit  disposés  par 
rangées  nombreuses,  soit  placés  sur  un  seul  rang. 
Le  corps  de  ces  Vers  est  allongé,  cylindracé,  sacci- 
forme, quelquefois  un  peu  déprimé,  et  légèrement 
atténué  dans  sa  partie  postérieure.  On  le  voit  tantôt 
lisse,  tantôt  muni  de  rides  transverses,  plus  ou 
moins  apparentes.  L'anus  n'est  pas  connu. 

On  trouve  les  Échinorhynques  dans  les  intestins 
et  les  autres  viscères  de  beaucoup  d'animaux  verté- 
brés; mais  jusqu'à  présent  on  n'en  a  pas  encore 
observé  dans  le  corps  de  I  homme. 

Ces  Vers  implantent  leur  trompe  dans  les  mem- 
branes ou  la  substance  des  viscères ,  s'y  fixent  par 
leurs  piquants  crochus ,  et  y  demeurent  fortement 
attachés,  souvent  pendant  toute  leur  vie. 

[  Le  genre  Échinorhynchus,  si  riche  en  espèces, 
forme  à  lui  seul  l'ordre  des  Acanthocephala  de  Ru- 
dolphi. 

M.  Mchlis  a  cru  et  H.  Duvernoy  a  répété  tout 
récemment  que  dans  ces  Vers  il  se  trouve  à  la 
pointe  de  la  trompe  une  ouverture  qui  leur  sert  de 
bouche;  celte  opinion  a  besoin  d'être  confirmée. 


Les  sexes  sont  toujours  séparés,  et  les  parties 
sexuelles  très-compliquées  ;  les  ovaires  ne  sont  point 
attachés  et  flottent  librement  dans  la  cavité  du  corps. 
Un  changement  de  forme  très-considérable,  suivant 
l'âge  de  l'individu,  a  lieu  dans  plusieurs  espèces. 

Le  genre  Uceruca,  Gmcl.,  adopté  par  Cuvicr,  a 
besoin  d'être  soumis  à  des  recherches  ultérieures. 
Touchant  les  Acanthocéphales,  voyez  : 

Westrumb.  De  AcanthoceplMlis. 

Nilzsch.  Encylop.  par  MM.  Ersch  et  Gruber, 
article  Acanthocephala. 

Cloqucl.  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  1824 
(Echinorhynchus  giyas). 

Creplin  et  Metilis.  Observationes  de  Acanthoce- 
phalis.  Isis,  1831,  p.  160.  seqq. 

Sicbold.  Traité  de  Physiologie,  par  Burdach, 
Paris,  1838,  t.  3,  p.  45. 

Burow.  Echinorhynchi  strumosi  anat.  Rcgio- 
mdnt,  1836. 

Siebold.  Archiv.  de  tViegmann.  1837 ,  livre  6 , 
p.  288,  seqq.] 

ESPÈCES. 

Le  cou  et  le  corps  inermes  (sans  piquants). 

1.  Échinorhynque  du  cochon.  Echinorhynchus 
gigas. 

Ech.  proboteidê  iubglobotà;  collo  brevl,  vttgînato;  cor- 
pore  longiuimo,  cylindrico,  pottki  décrétante. 
Rud.  Eut.  a.  p.  »5i.  t.  3.  f.  i5. 

Echinorhynchus  glgat.  Bloch.  Abhandl.  p.  »6. 1.  7.  t.  i-S. 

*  Broun.  Icon.  tal>.  fi.  f.  1-4. 

*  Rud.  Syn.  p.  63.  3 10. 

'  Cloquet.  Anatomie  Je  l'Echinerhynquo  géant.  Ub.  5-8. 

*  BUinv.  Dicl.  de*  k.  nat.  t.  5?.  p.  55i. 
'  Detloocbampt.  Eocycl.  Vert.  p.  3o». 
GoeUe.  Naturg.  p.  :43-i5o.  ub.  10.  f.  1-6. 
Encycl.  pl.  37.  f.  a-7. 

Habite  le*  inte*tin»  de*  coebont,  turlout  de  ceux  que  l'on 


pour  le»  engraiuer. 

2.  Échinorhynque  du  cyprin.  Echinorhynchus  tu- 
berosus. 

Ech.  proboteidê  subg'.obotâ,  aptet  acuteis  redit  re- 
flexisaue  coronatà;  collo  vaginaio,  brtvistimo;  cor- 
pore  oblonyo. 

Echinorhynchus  rutiti.  Muil.Zool.  dan.  11. p.  17.tab.61. 
f.  i4L  Gmel.  p.  3o5o.  n°45. 

Ech.  tuberosus.  Zeil.  Nalurç.  p.  i63.  Rud.  Ko  1. ».  p.  ify. 

'  Dclongch.  op.  cit.  p.  3o3. 

Habile  le»  iotetttii*  du  Cyprinut  rutilas.  Il  o'a  qu'une 
ranjvc  de  piquant». 

5.  Échinorhynque  du  cobite.  Echinorhynchus  cla- 
viceps. 


Ech.  proboteidê  iubglobotà;  collo  su 

cylindrico,  antroriùm  décrétante. 
Rud.  Eut.  1.  p.  »58. 

Echin.  cobltit  barbatulot.  GoeUe.  Nalorg.  p.  i58.  t.  xa. 

f  7-9- 

Ec/un.  çobitidii.  Gmel.  p.  3o4».  q»  3j. 
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■  Delonch.  op.  cil.  p.  3o'|. 

Habile  lesinlcslin»  du  cobilc  barbu. 

4.  Échinorhynquc  de  l'anguille.  Echinorhynchus 
globulosus. 

Ech.  proboscide  avali,  breviore  colto  vay'inato;  cor- 
port  obtomjo. 
Rud.  Ent.  i.  p.  î">9. 

*  Rud.  Syn.  p.  '">'>.  3 1 3. 

*  Brenu.  Icon.  lab.  6.  f.  5-6. 

*  Ddoiicli.  Ii >c.  cil. 

Ech  anguiltef.  Mull.  Zoo!,  dan.  il.  p.  33.  lab.  69.  f.  46. 

Encycl.  pl.  38.  f.  ifi-iS. 

11,-ibile  les  intestin*  de  r.ni,-ui;'e. 

l>.  Échinorhynquc  strie.  Echinorhynchus  striatus. 

Ech.  proboteide  conivà  ;  cotlo  brtv'mimo  ;  corport  lon- 

gitudinaliler  ttriato,  pastim  conttricio. 
Rud.  Km.  j  p.  «CI. 

Echin.  slriatut.  G*e!ze.  Naturj.  p.  l5».  tab.  11.  f.  6-7. 

*  Ru.!  S> n.  p.  7  i-  3. 9. 
Ein  ycl.  pl.  3-.  f.  i^-c 4- 
Echinorhyncut  ardeœ.  Gniet.  So^G. 
Habile  dans  la  çru<  cendrée. 

C.  Échinorhynquc  de  l'ésoce.  Echinorhynchus  an- 
gustatus. 

F.th.  proboteide  cylindrieâ,  fruncaiA;  coth  brtvUs'tmo; 

corpore  antrorritm  anguttato. 
Rtid.  Eut.  a.  p.  a66. 

*  Rud.  Syn.  p.  68,  3iS. 

Erhiuorhynihut  lucti.  Mull.  Zool.  dan.  lab.  3;.  f.  4-6. 
Euiycl.  pl.  3-S.  f  3-5. 
Habite  le*  intestins  dy  !  es  jce. 

co«  om  le  corps  armé  de  piquants. 

7.  Échinorhynqne  de  In  macreuse.  Echinorhynchut 

miiiufus. 

Ech.  proboscide  c  ,  t  >:d<-  c:\  ;  collo  Irreti,  nudo,  vagh.il 
flr  aiït;  corj  o  ii  parte  antkà  mbonata  ,  acuteutâ, 
posticè  ow\t>,  inf)Mr- 

Rud.  Ent.  1.  p  <)"■. 

*  Echinorynrhus  versîcofor.  Rud.  Syn.  p.  74. 

Echin.  minulus  ccctïncut.  Goclze.    INalurj.  p.  îCJ. 

lab  i3.  f.  «-7. 
Encycl-  pl.  ."iS.  f.  1.  A  H. 

Echin.  analis  (»m<!.  p.  3'i'i'i.  et  Echin.  meruter.  p.3o46. 
Habile  le*  int<  A\n\  du  cnnar.l  brun  (de  la  macreuse),  î  le. 

8.  Échinorhynquc  du  phoque.  Echinorhynchus 

strumosus. 

Ech.  proboteide  eylindricâ.  iranivirtû  ;  collo  nullo; 

corporit  porta  aut'icâ  su'vjtobosù,  actdeatà  :  poslicà 

trreti,  inermi. 
Rud.  Eut.  a.  p.  >f)3.  tab.  \.  F.  3. 
Eclon.  strumotut.  Zcdcr.  ÎSaturj;.  p.  i58.  n°  28. 

*  Rud.  Syu.  p.  73. 

*  Voyri!  Burow,  Lchinorhynchi  slrumosi  anatome.  Re- . 
piom.  1837. 

Habile  les  intestin*  du  pboque. 

9.  Échinorhynquc  du  canard.  Echinorhynch us  con~ 

strictus. 

Ech.  proboscide  subclavalA  ;  cotlo  conico,  mido;  cor- 
pore  oblonjo,  bis  obiter  conslriclo,  antiçc  acu'.çato. 


Rud.  Eut.  a-  p.  »96. 

Echin.  analis  botchadis  domett.  Goetzc.  Nalarg.  p.  i65. 

lab  i3.  f.  6-7. 
Echin.  botchadis.  Gmel.  p.  3o'|5. 
*  Echin.  versicohr.  Rud.  Syi>.  p.  74. 
Habile  le»  intestins  du  canard  «auvage. 
Ele. 


r0B0cf.pna.Lt.  (Porocephalus.) 

Corps  cylindrique,  inarticulé,  presque  en  mas- 
sue; à  extrémité  antérieure  variant  irrcgulièrc- 
incril  par  ses  coiUraclions. 

Trompe  terminale,  contractile.  Cinq  crochets  ré- 
traclilcs,  cachés  sous  la  trompe  dans  des  fossettes. 

Corpus  tercs ,  inarliculatum,  subclatatum  ;  an- 
tica  cttrcmitale  contractionibus  varié  deformaté. 

Proboscis  terminulix,  contractilis.  Aculci  quin- 
que  adunci,  retractilcs,  in  forets  sub  proboscide 
latentes. 

Observations.  Le  Poiocéphalo  est  un  nouveau 
genre  de  Vers  établi  par  M.  de  HumbolJl,  dans  le 
Recueil  de  ses  Obsercalions  de  Zoologie,  d'après 
l'opèct:  qu'il  a  trouvée  dans  un  serpent  d'Amérique, 
l'ar  ses  rapports ,  ce  Ver  semble  se  rapprocher  des 
Échiuorhynques;  mais  les  caractères  de  sa  trompe 
et  les  crochets  contractiles  qui  sont  au-dessous,  le 
distinguent  éminemment. 

ESPÈCE. 

1.  Porocéphalc  du  crotale.  Porocephalus  crolali. 

P.  subclavatut,  flai<eicent;  proboteidt  lacltà,  prec- 
vmrtà  ;  acuteit  quinyiit  /'usetteentibu*. 

HumboMl.  Obi.  de  zool.  pl.  ?<5. 

•  J'oro^tphalu*  crolali.  HitmMdt.  Rcc.  d'obs.  «le  zool. 

fiise  5  il  6.  ii«  nu.  j>.  ^S-'îo',  lab.  1^. 

•  Echinarhtjnch-u  crolali.  HuniUldl.  Ans.  d.  oïl.  l.auf. 

p.  1C3. 

•  Diffama  crolali.  Humboldt.  I.  cit.  p.  1*7. 

'  Potyntoma  proboscideum.  Rudolplu.  Maj;.  naturf. 
l*i<  mule  *i.  p.  k.G. 

•  Pentottotia  proboicidewn.  Rud.  Syn.  p.  iï4  j3^. 

•  Brein*  Icon.  tab.  x.  f.  aa-a  'j. 

'  Dît  siiij;.  Mono^r.  p.  ji.  lab.  3.  f.  37-41.  lab.  :t.  f.  î-to. 
Ilaliilc  dans  un  serpe  ni  d'Amvri'inc. 

[I.e  gi-iire  Porocephalus  doil  être  tupprimê,  et  il  est  à 
niilir  «jue  Te-pèee  lype  «c  douve  disjà  mentionnée 
plus  ii.iul  «ou*  le  nom  de  Linguatula  proboteidea  ] 


MOBHirroDE.  (Liorhyochus.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  rigidule. 
Bouche  terminale,  obtuse,  donnant  issue  à  un 
suçoir  lubuleux,  simple  et  rélraclile. 

Corpus  clongatttm,  teres,  rigîdiuscutuin. 
On  terminale,  ob'.usum,  haustellum  tubulosurn, 
eralrcm  et  rctraetilcm  emittens. 
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Observations.  Los  Liorbynques  ressemblent  un 
peu  aux  Ascarides  par  leur  aspect  ;  néanmoins,  par 
leur  trompe  terminale,  ils  paraissent  se  rapprocher 
des  Échinorhynques  el  du  Porocéphale.  Te  sont  des 
Vers  cylindriques,  grêles,  atténués  tantôt  antérieu- 
rement, tantôt  postérieurement,.!  queue  ordinaire- 
ment pointue.  Leur  bouche  consiste  en  un  petit 
tube  proboscidiforme ,  mutiqiic,  que  ranimai  fait 
sortir  de  son  extrémité  antérieure,  ou  y  rentrer 
comme  à  son  gré. 

On  n'en  connaît  encore  que  trois  espèces ,  qui  se 
trouvent  dans  deux  Mammifères  et  dans  un  Poisson. 

ESPÈCES. 

1.  Liorhynque  du  blaireau.  Liorhynchus  truncatus. 

L.  tubulo  tlabiato;  corpore  utrinque  tubattcnualo, 

laevi;caudâ  acuthsimâ. 
Fuit.  Enl.  a.  p.  ?47< 

•  Rud.  Syn.  p.  6a. 

"  Dvlonch.  Eiicycl.  Vers,  p.  496. 

•  Blainr.  Dict.  se.  nat.  t.  .r>;.  p.  548. 
Habile  le»  intestins  du  blaireau. 

2.  Liorhynque  du  phoque.  Liorhynchus  graci- 

lescens. 

L.  tubulo  tlabiato;  corpore  retrorsùm  atttnuato,  Icevi; 

caudâ  acutà. 
Rud.  Enl.  a.  p.  »48. 

•  Rud.  Syn.  p.  61. 

Atcarit  tubifera.  Mull.  Zoo!,  dan.  1 1 .  p.  46.  tab.  74.  f.  a. 
Encycl.  p.  9a.  f.  8. 

Echinorhynchus  tubifer.  G  met.  p.  3o^. 
Habite  dan*  l'estomac  du  phoque  barbu. 

3.  Liorhynque  de  l'anguille.  Liorhynchus  denticu- 

iatus. 

L.  tubulo  Ltbiatoi  rorpore  anlronùm  attenuito;  collo 

crenaiu  (striai  in)  dentkulalo. 
Rud.  Enl.  a.  p.  a  49.  lab.  xu.  f.  i-a. 

•  Rud.  Syn.  p.  6»-3o;. 

•  Brcms.  Icon.  ta!>.  5.  f.  ic,-m. 

•  Blainv.op.  cil.  pl.  3o.  f.  9- 

Cochlui  inermit.  Zid.  iNaliirg.  p.  5o.  lab.  1.  f.  6. 
Habile  dan*  l'estomac  cl  le  cœur  de  l'anguille. 

[Ici  notis  commençons  enfin  l'ordre  des  Nématoï- 
des,  Rud.,  par  le  genre  Liorhynchus,  auquel  se  rat- 
tachent les  genres  suivants,  décrits  dernièrement, 
et  pour  la  première  fois ,  par  M.  Diesing.  N'ayant 
pas  observe  nous-méme  ces  nouveaux  genres,  nous 
en  empruntons  la  caractéristique  à  M.  Dicsing. 


•}•  Genre  cbeiiaxahtbos.  Dicsing- 

Corpus  1ère»,  elasticum,  posticè  attenuatum, 
spinulis  pal  mat  is,  2  Ji  dentatis  in  anticâ  corporis 
parte  armatum,  simplicibus  et  mox  evanescentibus 
in  mediâ.  Caput  tubglobosum,  depnssiusculum, 
spinulis  simplicibus  obsessum.  Os  terminale ,  bi- 
raive,  nudum.  Cauda  maris  spiralis,  apicc  exca- 


ANT11CS.  62S 

rata,  utreque  laterc  processible  tribus  brevissimis 
obtusis  coslata.  Spkulum  comcum,ebngalum,  sim- 
ples. 

1.  Cheiracanthus  robustus.  Dicsing.  Annales  du 
Musée  de  Vienne.  1839.  vol.  2.  part.  2.  p.  22. 
pl.  14.  f.  1-7. 

f  Gnalho'toma  t/iinh/crum.  Owcn.  ibe  I.omlon  and 
Edinburgb  pbi'oin(  ii.  Map.  third  séries,  n»  65.  i837. 
Siippl.  p.  uç». 

Habile  i'tUoniac  de  plusieurs  esp,'  ces  de  ft  lis. 

2.  Cheiracanthus  gracilis.  Dicsing.  I.  c.  pl.  14. 

f.  8-11. 

Vil  dans  le  canal  intestinal  du  Audit  ghjas. 

Ce  genre,  ainsi  que  les  suivants ,  présente  dans 
son  organisation  plusieurs  rapports  avec  l'iicliiiio- 
rhynque;  ce  sont  principalement  les  quatre  corps 
oblongs,  creux,  attaches  à  la  partie  céphalique  et 
terminés  en  cul-dcsac,  qui  méritent  de  fixer  notre 
attention.  M.  Owen  considère  les  quatre  corps  ana- 
logues de  Gnathosloma  comme  un  appareil  sali- 
vaire;  mais  on  p<ut  aussi,  suivant  M.  Dicsing,  les 
comparer  aux  Lemnisques  des  Acanthocéphalés,  et 
aux  appendices  ou  vésicules  ovales  dont  M.  Ticde- 
mann  a  démontre  l'existence  dans  les  Holothuries. 


f  Genre  LECA!f0CErHAi.us.  Diesinc. 

Corpus  teres,  elasticutn,  ut  raque  extremitate  in- 
crassatum,  anticè  oblusalum,  posticè  acuminatum; 
spinulis  simplicibus  annulatim  corpus  cingentibus. 
Caput  obtuse  sitbtriqnetrum,  discretum,  patcllce* 
forme  ;  ore  trilabiato.  Maris  cauda  inflexa,  unci- 
nata,  spiculo  duplici  :  feminœ  recta,  subulata. 

Lecanocephalus  spinulosus.  Dicsing.  I.  c.  pl.  14. 
f.  12-20. 
Habite  dani  l'estomac  du  Sitdis  yhjat. 


t  Genre  ahcybacaiotos.  Dieaing. 

Corpus  teres,  elasticum,  utrâque  extremitate  a/- 
tenuatum.  Os  terminale,  orbiculare,  armatutn  spi- 
nulis pinnatifidis  quatuor,  cruciatim  dispositif. 
Cauda  maris  inflexa,  spiculum  duplex.  Fcminw 
cauda  recta,  apice  acuminata. 

Ancyracanthus  pinnatifidus.  Diesing.  1.  c.  p.  227. 
pl.  14.  f.  21-27. 

Vil  dan*  le*  intestins  du  Podocntmii  expanta.  Wagler. 
C'est  un  genre  bieu  remarquable  et  dont  l'organisation 

diffère  sur  plusieurs  point»  de  celle  de*  autre»  Ncnu- 

(olde*. 
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f  Genre 


Dicsing. 


Corpus  teres,  clasticum,  utrâquc  exlremiiale  at- 
tehuatum;  capite  subtriquetro ,  acuminato,  trila- 
biaio;  labiis  diversiformibus,  duobut  oppotitiê  con- 
cavis,  œqualibus,  apice  truncatis,  tertio  laterali 
latiore  longioreque  convexiusculo,  litnbo  rotundato. 
Collum  brece,  tunicâ  tectum  novempticaté;  tribus 
plicis  longioribup,  tolidioribus,anticè  latioribus,re- 
liquis  intermediis  binis  brevioribus;  litnbo  undulato. 
Cauda  maris  subrecto,  acuminata;  spicuto  duplici, 
utroque  margine  membranaceo  (hinc  alato).  Cauda 
féminin  subulata,  recta. 


Heterocheilus  tunicatus.  Dicsing. 

f.1-8. 


1.  c.  pl.  11$. 


Se  rapproche  le  pli»  du  genre  Cuculianut.  Vit  dan*  l'es- 
tomac d'une  nouvelle  espèce  de  Manatut  {Manatut 
exunguit.  Natlerer),  dan»  l'Amérique  du  Sud.  N.] 


(Strongylui.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  atténué  postérieure- 
ment; a  queue  terminée  par  une  bourse  subslylifêre 
dans  les  mâles,  très-simple  dans  les  femelles. 

Bouche  orbiculaire ,  grande,  subciliée  ou  papil- 
leuse,  terminant  l'extrémité  antérieure. 

Corpus  elongatum,  teres,  posticè  ailenuatum; 
cauda  in  bursam  substytiferam  in  maribus  termi 
nata;  infemineis  simplicissima. 

Os  orbiculare,  magnum,  ciiiis  aut  papillis  cinc- 
tum,  extremitatem  anticam  terminons. 

Obsehvatioiis.  Les  Strongles  sont  des  Vers  très- 
singuliers  en  ce  qu'ils  paraissent  posséder  des  sexes 
distincts,  sur  des  individus  différents.  Dans  les  au- 
tres genresavoisinants,  tels  que  lesCucullans,  les  As- 
carides, etc.,  les  sexes  semblent  se  montrer  encore, 
mais  sont  plus  hypothétiques.  Les  Strongles  se- 
raient donc  les  Vers  connus  les  plus  perfectionnés, 
c'est-à-dire  les  plus  avancés  en  organisation. 

Ces  V  ers  sont,  en  général,  lisses,  blanchâtres  ou 
un  peu  roogcâlrcs,  presque  point  atténués  vers  leur 
extrémité  antérieure,  classez  transparents  pour  lais- 
ser voir  leurs  organes  intérieurs  à  travers  leur  peau. 
La  bourse  qui  termine  la  queue  des  mâles  est  plus 
ou  moins  fissile,  substylifère,  souvent  oblique. 

On  trouve  des  Strongles  dans  l'homme,  plusieurs 
mammifères  et  quelques  oiseaux.  Ils  virent  dans 
l'œsophage,  les  intestins,  et  dans  les  reins. 

ESPÈCES. 
$.  Bouche  ciliée  ou  dentée. 
1.  Strongle  des  chevaux.  Strongrlus  armalus. 

S.  capite  globoto,  Iruncato;  or*  aculeit  redit  démit 
arma  ta ,  burià  marit  trilobd;  cauda  j'émince  oblw 


Rud.  Ent.  ».  p.  »o$. 

*  Rud.  Syn.  p.  3o. 

'  Brcm».  Icon.  tab.  3.  f.  ie~i5. 

*  Blainv.  Dict.  «c.  nat.  Ver*,  pl.  «9.  f.  i5. 
'  Delooch.  Encycl.  Ver*,  p.  ;oo. 

4  Ublond.  Quelque*  matériau*,  pour  tervir  à  TTtisUiit 
desFilaire*  et  de»  Strongle*,  io-8»,  Paria,  i8U.p.3i. 
pl.  4-  f.  1. 

Strongyhtt  equihut.  Mull.  Zool.  dan.  11.  p.  1.  lab.  Ji. 

f.  i-ia.  Encycl.  pl.  36.  f.  7~i5. 
Strongylus  equinut.  Gmcl.  p.  3o$î. 
Habite  dan»  l'ettomac  et  le*  gro*  i 

2.  Strongle  des  porcs.  Strongylus  dentatus. 

S.  capite  obluto,  dentibut  anticu 
corpore  alato  ;  burtâ  marit  triloéâ; 


Rud.  Ent.  a.  p.  aog. 

*  Rud.  Syn.  p.  3i. 

*  Sclerottoma  dental  tau.  Blainv.  Dict.  de»  «c.  ait  L  5;. 

p.  545. 

Habite  dans  le  colon  et  le  cœcum  de*  cochons. 
Ajoute!  : 

f  Strongylus  hypostomus.  Rud.  Synops.  p.  55. 
Bremser.  Icon.  tab.  4.  f.  1-4.  Mehiis,  dauflsii. 
1831.  p.  78.  lab.  2.  f.  8-9. 

\\,  Bouche  entourée  de  papilles. 

5.  Strongle  des  reins.  Strongylus  gigas. 

S.  capUe  obluto,  or*  papittit  pfaùumdlt  tet 

burtâ  marit  truneatâ  intégrât 

tundata. 
Rud.  Ent.  a.  p.  »io. 

*  Rud.  Syn.  p.  3i-i6o. 

*  Blainv.  op.  cit.  pl.  ta.  f.  18. 

Atearit  renalit,  Atcarit  viteeralit  eliub  atcaridiltm- 

bricoide,  ht  Gmelino.  p.  3o3o-3o3i. 
Encycl.  pl.  3o.  f.  4- 

Habile  dan»  le*  rein»  de  l'homme  et  de  plusienn  «»• 
mifère»,  rarement  dans  le»  autre*  viscère*  et  letn*« 
intestinal.  Celle  espèce  est  fort  grande  et  a  été  «a- 
fondue  avec  l'Ascaride  lombrical. 

4.  Strongle  papMleox.  Strongylus  papillom. 

S.  capite  obluto,  papillit  tex  conicU  einclo;  on  i 
cularl  amplittimo;  corpore  crenato; 
inttgrâ  obliqua,  cauda  femmœ  obtutâ. 

Rud.  Ent.  ».  p.  ai4-  tab.  3.  f.  n-ta. 

*  Rud.  Synops.  p.  3i-j6i. 
Strongglut  papillotut.  Zed.  Nalurg.  p.  91. 
Habite  dans  I  cwoi 


Etc. 


Corpus  teres,  elasticum,  anticè  magis  atk***' 
tu  m.  Apertura  oris  amplo,  suborbicularis,  obtolw 
seidentota,  dentibut  duobus  oppotitis  valkiiorii>si. 
Cauda  maris  recta,  laciniit  quinque  cotmata, 
membranà  junctis.  Spiculum  terminale  simplet, 
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cauda  inflera ,  obtusa,  apice  r os  t  rata,  ut  roque  la- 
tore  processubus  obtusis  notata. 

Stephanurus  dentatus,  Diesing.  Annales  du  Musée 
de  Vienne.  1839.  it.  p.  232.  pl.  1!5.  fig.  9-19. 

Trouvé  par  M.  Natlerer  dan*  une  variété'  dn  Sut  teropt. 


cvcuiuif.  (Cucullanus.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  obtus  à  son  extrémité 
antérieure,  atténué  postérieurement. 
Bouche  terminale,  située  sous  un  capuchon  strié. 

Corpus  elongatum,  teres,  anticè  obtusum,  potticè 
atlenuatum. 

Os  terminale,  cucullo  striato  obtectutn. 

Observations.  Les  Cucuilans,  que  le  docteur 
Rudolph  écarte  des  Strongles,  en  paraissent  voisins 
par  leurs  rapports;  aussi  paratl-il  que  Bruguiére  a 
voulu  les  réunir  dans  le  même  genre.  Néanmoins, 
leur  bouche,  située  sous  un  capuchon  membraneux, 
les  en  dislingue  éminemment.  S'ils  ont  des  sexes 
véritables,  ce  qui  me  parait  encore  hypothétique, 
les  mâles  n'ont  point  de  bourse  à  leur  extrémité 
postérieure,  comme  dans  les  Strongles. 

Les  Cucuilans  paraissent  vivre  particulièrement 
dans  l'estomac  et  les  intestins  des  poissons.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces  (1). 

[Nous  savons  depuis  longtemps  que  les  sexes  des 
Cucullanus  sont  séparés,  et  que  les  femelles  sont 
vivipares.  N.  ] 

ESPÈCES. 

1.  Cucullan  de  la  perche.  Cucullanus  elegans. 

C.  capile  obtuto;  cucullo  globoto,  potticè  uncinalo; 

caudâ  marit  ulrinqut  alalâ. 
Rud.  Ent.  j.  p.  io».  lab.  3.  f.  i-3.  et  f.  5-7. 
•Rud.  Synop*.  p.  i$->3o. 
•Brem».  Icon.  lab.  a.  f.  to-i4- 
Cucultanut  percer .  Goelze.  lab.  iz.  B.  f.  À-B.  4*9- 
*  P.lainv.  Dicf.  »c.  lut.  Vert.  pl.  3o.  f.  i3. 
Eocycl.  pl.  36.  f.  6. 

Cucullanut  lacuttrit,  psrcat,  tuciopercat,  cernutz.Gmt\. 

p.  3o5i. 
Habite  dana  les  perches. 

2.  Cucullan  des  gades.  Cucullanus  fbveolatus. 

C.  capite  obtuto,  tubtùt  fovtolato/  cucullo  globoto, 

mutico. 
Rud.  Ent.  1.  p.  109. 
•Rud.  Synop*.  p.  ai-*33. 

CueuUoMut  marinut.  Mail.  Zool.  dan.  1.  p.  5o.  Ub.  38. 
f.  1-11. 


(1)  Les  Stronglen  tonl  souve nt  tarprii  dani  l'acte  de  l'accou- 
plement, et  cV»t  d'un  pareil  couple  que  M.  Siebold  avait  cru 
pouvoir  faire  uo  nouvel  animal  double,  qu'il  appela  Synga- 

mut  trachtalit.  Mai» cette  erreur  m  tarda  p«*  a  are  déco*»- 


Encycl.  pl.  35.  f.  10-1 5. 

Cucullanut  marinut,  cirratut,  muticui.  Grael.  p.  3o5*. 

Habile  lca  intetlin*  de*  gade*  ou  morue*.  Muller  repré- 
sente un  individu  comme  vivipare;  offrant  de  jeunca 
▼er»  encore  adhèrent*  comme  dea  bourgeon*  développe* 
et  cirrheui. 

3.  Cucullan  de  la  truite.  Cucullanus  globosus. 

C.  ftliformit,  infrà  caput  globotum  potticè  tubtreula- 

tut  ;  collograciti,  longiutculo. 
Rud.  Ent.  a.  p.  11. 

•  Rud.  Synop*.  p.  *o. 
Goctzc.  Nalurg.  p.  i33. 

Cucultanut  lacuttrit,  farionit.  Gmel.p.  3o5i.  n"  6. 
Cucullanut  truttat.  Fabric.  in  dantk.  Sel»k.  ÇJtrht.  11 1. 

p.  3o.  tab.  3.  f.  9-1  a. 
Habile  dans  la  truite. 

4.  Cucullan  de  l'anguille.  Cucullanus  coronatus. 

C.  capite  obtuto  ;  aculeit  tribut  brevittimit,  antkit;  cu- 
cullo globoto. 
Rud.  Ent.  a.  p.  n3. 

•  Cucullanut  tlegant.  Rod. 

Cucultanut.  Goelze.  Nature;,  p.  i3o.  Ub.  «.  A.  f.  i-a. 
Encycl.  pl.  36.  f.  3-4- 

Cucultanut  lacuttrit,  et  C.  angulllce.  Cmel.  p.  3o5i . 

Habite  le*  inlctlin*  de  l'anguille. 

Etc. 


Atcavans.  (Ascaris.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  très-souvent  atténué 
aux  deux  bouts ,  ayant  trois  valvules  à  l'extrémité 
antérieure. 

Bouche  terminale,  petite,  recouverte  par  le»  val- 
vules. 

Corpus  elongatum,  teres,  ut  trinque  sœpius  al  te- 
nu a  tum;  extremitate  mnticâ  trivotvi. 

Os  terminale,  exiguum,  valvulis  rotundatis  ob- 
tectum. 

Observations.  Les  Ascarides,  que  l'on  doit  ré- 
duire aux  espèces  qui  offrent  à  leur  extrémité  an- 
térieure trois  valvules  en  trèfle  qui  cachent  la 
bouche,  sont  des  Vers  très-nombreux  en  espèces, 
quelquefois  en  individus,  et  souvent  fort  nuisibles. 

Ces  Vers  sont  cylindriques,  en  général  alléuuég 
aux  deux  bouts ,  quelquefois  fort  grands,  d'autres 
fois  grêles  et  très-petits.  Les  trois  tubercules  ou 
valvules  arrondies  qui  se  trouvent  à  leur  extrémité 
antérieure,  paraissent  leur  servir  comme  de  lèvres 
pour  les  aider  à  se  fixer  et  à  pomper  leur  nourri- 
turc.  Ils  vivent  ordinairement  en  grand  nombre  et 
comme  par  troupes,  dans  les  intestins  et  l'estomac 
des  animaux  vertébrés ,  et  même  de  l'homme.  On 
peut  dire  que,  après  les  Taonia,  ce  sont  les  plus 
communs  et  les  plus  nuisibles. 


verte  et  recti6ée  par  M.  Hathurio»,  et  H.  Siebold  en  convint , 
de  aorte  que  le  Diploxoon  paradoxum  re«le  toujours  le  «eut 
animal  double  qu'on  coauauae.  Voyez  le*  Arcliiv.  de  M.  Vfïcç. 
mano.  1837,1,  p.  60.  M. 
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On  prétend  que  ces  Vers  sont  munis  d'organes 
sexuels  cl  qu'ils  ont  Ils  ;cxci  sépares  sur  des  indi- 
vidus différents. 

Je  n'en  citerai  que  peu  d'espèces,  parmi  lesquel- 
les je  n'en  indiquerai  qu'une  seule  comme  se  trou- 
vant dans  l'homme,  V  Ascaris  rcrmicularis  devant 
être  rapporté  au  genre  Oxyure,  selon  l'observation 
de  M.  Bremser. 

[Le  genre  Ascaris  est  un  des  genres  les  plus  dif- 
ficiles ,  surtout  pour  la  détermination  de  ses  nom- 
breuses espèces.  Mehlis.  ayant  bien  compris  cela,  a 
essayé  de  le  subdiviser  en  plusieurs  groupes  natu- 
rels. Comparez  Mehlis  dans  l'Isis,  1831,  p.  91.  N.] 

ESPÈCES. 
5.  Corps  atténué  aux  deux  extrémité». 

1.  Ascaride  lombricoïde.  ascaris  lumbricoides.  h. 

A.  corpore  ulrinque  tulcato  ;  cautlâ  obtutiutculà. 
Rud.  Ent.  i.  p.  1 14. 

•  Rud.  Syno|w.  p.  37-367. 

•  Brcmt.  Icon.  lab.  7.  f.  10-11. 

•  Cloqiict-  Analomic  des  vert  inte*tin.iui.  p.  i-6i.  pl.  i-it. 

•  Dclonrlump».  Enoyclop.  Vert.  p.  87. 

•  Blainville.  l'ict.  de»  *c.  nat.  t  5;.  5}i.  pl.  3;.  17. 
Atcarit  tubr.  Bloch.  lab.  8.  f.  4-6  [equï). 

Aicarit  gigat.  Goclxc.  Naturp.  p.  61-71.  lab.  1.  f.  i-3. 
(equi). 

Atcarit  gigat.  a.  equi.  b.  hominit.  c.  suit.  d.  vHuti. 

Habite  Ici  intestin*  £rek»  de  l'homme,  du  bœuf,  du  chc- 
val,  de  l'Ane,  du  cochon.  KItc  e,-t  longue  de  six  pouce* 
à  un  pied,  d'une  couleur  blanchâtre  ou  d'un  rouge 
pâle,  cl  parait  li«c.  On  la  chasse  avec  de*  purgatifs  cl 
l'huile  tuipyrcumaliquc  de  Chaberl. 

2.  Ascaride  des  poules.  Ascaris  rcsicularis. 

A.  lintâ  corporit  latera'i  tenuistimà;  caudà  utriutque 
tex&t  reflexA,  in  maribug  ulrinque  membranâ  bâti 
connivente  alatà. 

Rud.  Eut.  1.  p.  139. 

'  Rud.  Synop».  p.  3B-jf^. 
*  Deloncli.  op.  cil.  p.  88. 

Atcarit  papillota.  Bloch.  Ahhandl.  p.  3».  lab.  9.  f.  1-6. 
Eocycl.  pl.  3j.  f.  24-39. 

Atcarit  papillota.  Gmel.  p.  3o34. 11"  4<>  «  l  n°»4 1  •  4*-  43. 44- 

Habite  le»  iule»liiis  de»  poule*,  de  l'oularde,  du  faisan. 

3.  Ascaride  acuminec.  Ascaris  acuminata. 

A.  membranâ  laterali  lenui;  caudà  acuminatâ. 
Rud.  Enl.  3.  p.  i36. 

•  Rud.  Syn.  p.  46. 

'  Deloucl).  op.  cit.  p.  9». 

Atcarit  tubulata.  Goedc.  Nnlurg.  p.  too.  lab.  4.  f.  4-9- 
Atcarit  ranaf.  Gmrl.  p.  3©35. 
Habile  le*  intestin»  de»  grenouille*. 

4.  Ascaride  du  chien.  Ascaris  marginata. 

A.  membranâ  capitit  ulrinque  temidanceolatâ,  caudà 

vix  contpicuû. 
Rud.  Ent.  ».  p.  i38. 

•  Rud.  Syn.  p.  4'- 

•  Brem».  Icon.  lab.  4.  f.  »i. 

•  Delooch.  op.  cit.  p.  93. 
Ascaris.  Bloch.  Ub.  8.  f.  t-3. 


Encycl.  pl.  3o  f.  7-9. 
Atcarit  ennit.  Cmel.  p.  3o  V 
Habile  le*  intestin*  prèle*  du  chien. 

iî.  Ascaride  du  chat.  Ascaris  myslax. 

A.  membranâ  eapilit  ulrinque  temiovalâ;  caudà 

lineari, 
Rud.  Eut.  1.  p.  i4o. 

•  Rud.  Syn.  p.  41-376. 

•  Rrem».  Icon.  lab.  4-  f.  a3. 

•  Dclonch.  op.  rit.  p.  94. 

Atcarit  petit.  Gjciiï.  Naturg-  p.  79.  Ub.  t.  f.  5.  et 

f.  91 3. 
Encycl.  pl.  3i.  f.  7-1». 
Atcarit  petit.  Gmcl.  p.  3o3j. 
Habite  le*  intestins  prèle»  du  chat. 

6.  Ascaride  aiguille.  Ascaris  acus. 

A.  membranâ  laterali  capitit  caudeeque  tubtût ptaniut- 

culorum  lineari  :  corporit  tenuttrimâ. 
Rud.  Enl.  p.  1*9. 

•  Rud.  Syn.  p.  43. 

•  Delonch.  op.  cit.  p.  97. 

Atcarit  acut.  Bloch.  F.in<jcw.  et  Naturf.  iv.  p.  544. 
Atcarit  acut.  Gmel.  p.  3t>3;. 

Futaria  acut.  Zcdcr.  Nalurg.  p.  104.  Ub.  il.  f.  1-9. 
Habile  le*  intestin*  de*  c»oce». 

Corps  plus  épais  à  une  de  ses  extrémités. 

7.  Ascaride  du  pigeon.  Ascaris  maculosa. 

A.  membranâ  laterali  eapilit  ulrinque  temi-clliplica  t 

corporit  evanidâ;  caudà  obtutâ  cum  acumiiu. 
Rudolph.  Ent.  3.  p.  i58.  Ub.  t.  f.  i4-i6. 

•  Rud.  Syn.  p.  4  ». 

•  Biems.  Icon.  Ub.  4.  f.  »5-*8. 

A>carit  Goelze.  Nalurff.  p.  84-  t*h.  1.  f.  6. 
En<  ycl.  pl.  3o.  f.  10.  Asc.  cotumbœ. 
Ascarit  columbœ.  Gmel.  p.  3o34- 
Hal>ite  les  inlcitiu* du  pigcoiigroac-gorpe. 

8.  Ascaride  du  lagopède.  Ascaris  compar. 

A-  capitit  valtmlit  latiutcudt  ;  caudà  marie  obliqué 

truncaiA,  a/atâ,  peminœ  rectâ  obtutiutculà. 
Rud.  Ent.  ».  p.  161. 

•  Rud.  Syn.  p.  46-sSr. 

•  Dcloncli.  op.  cil  p.  100. 

Atcarit  compar.  Schrank.  Bayer*,  p.  90-9 4. 
Atcarit  telraonit.  Gmel.  3o34- 

Futaria  compar  cl  Futaria  telraonit.  Zedcr.  Katurg. 

p.  noeliio. 
Habite  le  gros  inle»lin  de  la  gelinotte. 

9.  Ascaride  de  la  taupe.  Ascaris  incisa. 

A.  capile  obtuto;  corpore  crenato;  caudar  acumine  brwl 

conico. 
Rud.  Ent.  3.  p.  16J. 

•  hud.  Syu.  p.  46. 

•  Dclonch.  op.  cit.  p.  101. 

Cucullanut  talpat.  Goetie.  Naturg.  p.  i3».  Ub.  6.  f.  7-8. 
Encycl.  pl.  36.  f.  1-1. 
Habile  dan»  la  taupe. 

10.  Ascaride  du  gade.  Ascaris  clavata. 

A.  capitit  tenuiorit  membtanâ  lineari ,-  corpore  loto 

rt/rortùm  incrauato;  caudà  obtutâ,  mucromtâ 
Rud.  Enl.  s.  p.  i83. 
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*  Rud.  Syn.  p.  5i-»c>3. 

Jtrarh  gadi.  Mull.  Z»ol.  .lan.  prodr.  t»  >595.  cl  Zool. 

dan.  1 1.  p.  .'17.  lah.  -\.  f.  6. 
Bnrycl  pl.  3»  f.  iS  if.. 
Habite  l'ettomac  du  Gadut  barba  tut. 


t.  (Fimila.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  atténué  postérieure- 
ment, a  extrémité  antérieure  bifide. 

Bouche  terminale,  bilabice.  Anus  près  de  l'extré- 
mité de  la  queue. 

Corpu»  elottgatum,  teret,  poiticè  attenuatum; 
anticâ  extremftate  bîfiUâ. 

O»  terminale,  bilabiatum.  Anu»  propè  apicem 
cautlœ. 

OrativATio*B\  Je  crois  être  le  premier  qui  ait 
senti  la  nécessité  do  séparer  dos  Asearides.  le  Ver 
que  Muller  a  nommé  Ascari*  ftifîifa.  J'en  ai  formé 
un  genre  particulier  dans  mes  leçons.  <ous  le  mini 
de  Fissule.  C.e  genre  fut  ensuite  reconnu,  mais  di 
Tcrsement  nommé  par  les  iiuteurs.  En  effet,  quel- 
ques années  après,  M.  Fischer  rétablit  sous  la  dé- 
nomination de  Cystidicola,  d'après  une  nouvelle 
espèce  qu'il  fit  connaître;  enfin,  le  docteur  Rmtol- 
plii,  reconnaissant  aussi  le  même  genre,  lui  assigna 
le  nom  tVOptiiosloma. 

I.es  /-'issu/et  n'ont  pointa  l'extrémité  antérieure, 
con  mc  les  Ascarides,  trois  valvules  qui  cochent  la 
bouche:  mais,  à  celle  extrémité  qui  est  bilide,  elles 
offrent  deux  espèces  de  lèvres,  souvent  inégales, 
plutôt  latérales  que  verticales.  Leur  corps  est  al- 
longé, cylindrique,  alénné  postérieurement,  trans- 
parent, et  quelquefois  comme  crénelé  et  irrëgulier 
près  de  la  queue,  qui  est  simple  et  pointue. 

On  n'en  connaît  cucore  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces. 

ESPÈCES. 

1.  Fissule  des  chauves-souris.  Fissula  mucronata. 

F.  atil'Cà  txtrtmilale  oktmû;  labilt  crqualibut ;  caudâ 

(Jt m>n<r)  ohlu.û,  mmroi.aiû. 
Ophiotloma  mucionatum.  Rud.  Ent.  ».  p.  117.  lab.  3. 

f.  1 3-i4- 
•Rud.  Syn.  p.  61. 

*  (ictoucbampi.  Encyclop.  ver*,  p.  5j8. 

*  Blaiiivilte.  D.cl.  tic*  *c.  nal.  I.  5?.  p.  5^0.  pl.  3o. 
«g  8. 

Habite  Ici  inloilim  de  h  cbauvt-iouri»  . 

2.  Fissule  du  phoque.  Fiasula  phoeœ. 

F.  amlhà  txlrtmilal*  obtutA;  labiit 

couila  /eimna-  oblwâ.  marii  mutronatâ. 
Ophio.toma  ilupar.  Rud.  Enl.  ».  p.  11g. 

*  Rml.  Syn  p.  61. 

Atearit  bfi.ta.  Mull.  Zool.  «Un.  11.  p.  bj.  (ab.  ;4-  f.  3. 

ma:  cl  f.  1.  jtminn. 
Eoeycl  pl.  3».  f  9  e!  10.  mat. 
Habile  le*  inleUiot  dea  phoque*. 

M  La. MaRCIC.  t.  I. 


3.  Fissule  cjslidicole.  Fi$$ula  ey$tidico!a. 

F.  labih  rrquatibut  acutiuteulit  ,•  eaudd  latiutculA 
dfprrmù. 

Cyttidicoln  Fiiwher.  Bihl  n*»61.  eum  ie. 
FitiuUt  cyttldicola.  Sy*l.  do*  anim  »an«  vert,  p.  31g. 
Fi'tula  cytliiticola.  Ro*c  HiM  nal.  ilw  vcr«.  ».  p  37. 
O/tbiit'toma  ciftl'iiicota-  Rudolph.  Enlm  »,p.  i»a. 
*  Ophiotloma  lepturum.  Rud  Syuop*.  p.  6l. 
Habile  la  vewic  aérienne  de»  Imite». 

t  4.  Ophiotloma  tphœrocephalum.  Rud.  Synops. 

p.  61. 
r.  Icoo.  Ub.  5.  f.  i5-i8. 


TBicncis.  (Trichocppbatus.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  plus  épais  et  pres- 
que en  massue  postérieurement  ;  à  partie  antérieure 
graduellement  atténuée  et  presque  capillaire. 

Bouche  terminale,  orbiculaire.très-pelitc,  à  peine 
visible. 

Corpu»  elongatum,  1ère»;  parte  potticâ  cra»s>'ore 
subclacalâ;  parle  anticâ  tensim  atienualâ,  tubca- 
pillari. 

Os  terminale,  orbieufarc,  exiguum,  vix  disiinc- 
tum. 

Observations.  Les  Trichures  sont  des  Vers  allon- 
gés, cylindriques,  souvent  contournes  posléri  u re- 
nient, surtout  dans  les  mâles,  épiissis  vers  leur 
extrémité  postérieure  qui  est  obtuse;  cl  singuliè- 
rement remarquables  en  ce  q  c  leur  partie  anté- 
rieure va  en  s'ainiucissanl  el  ressemble  à  un  fil  ou 
à  une  trompe  capillaire.  Leur  bouche,  eu  général, 
est  extrêmement  petite. 

Ces  Ners  vivent  le  plus  souvent  par  troupes,  et 
habitent  les  intestins  de  l'homme,  des  mammifères 
et  de  quelques  reptiles.  Ou  vu  connaît  huit  ou  neuf 
espèces. 

ESPÈCES. 
5.  Extrémité  antérieure  nue  et  mutiquë. 

1.  Trichurede  l'homme.  Trichocephalu»  hominis. 

T.  parti  capittari  lom/htimà;  capitt  aciito,  hidittinctot 
corpttre  marit  tpirahttr  involulo,  fimmat  tubrecto. 

•  Rud.  Synopt.  p  16. 

•  Brem».  Ver*  de  l'homme.  Edit.  franc,  pl.  1.  f-  1-1. 
Tnc/iocrphatut  d<tpar.  Hudolph.  Enloi.  ».  p.  88. 

•  Delooch.  Kncyctop.  ver»,  p.  7^. 

Trichocrphalut  bommit.  G. •clic.  Nalurg.  p.  tli-ll6. 

tah   ti.  f.  1-5  Enryel.  pl.  ."i.l.  f.  1-4. 
Trich.  hominit.  Gmi  I.  p.  Ja3H. 
Matt'ijoulft  Zedt  r.  NMurg.  p.  69. 

Habile  le*  intestin»  de  l'homme,  rarement  dan.  |p»  grêle*, 
plu»  fréquemment  dan*  le  cwctim  et  It  colon.  Il  o  ju»- 
qu"a  »  pouce»  de  longueur.  Il  produ.t  »qj  etpccv  do 
.ly«<  nkric  qu'on  a  nommée  morbut  muev/iw.  On  le 
trouve  au»*i  dau*  quelqui 


2.  Trichure  des  agneaux.  Trichocephalu»  a /fini*. 

T.  pa'te  capil  ari  loi gUtimà;  or*  orbicutari; 
marit  tubipirati,  femtha>  rtcliuteulo. 
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Rudolphi.  Eoloi.  i.  p.  91.  t.  i.  f.  710. 
•  Rud.  Synop».  p.  i6-ii5. 

H«l)ite  le  eœcura  de*  agneaux  et  de*  veaux.  Il  reuemble 


5.  Trichure  do  lièvre.  Trichocephalus  unguicula- 


T.  parts  capillari  UmgittimA,  capUe  unguiculato,- 

pore  atarit  tpirali,  feminar  rtctiutculo. 
Rudolpli.  Enlox.  s.  p.  93.  Ub.  i.f.  11. 
Mattigoidat  leporit.  Zeder.  Nalurg.  p.  71.  Ub.  1.  f.  3-5. 
Habile  le*  pro*  îutealin*  du  lièvre. 

4.  Trichuiedes  souris.  Trichocephalu» 

T.  eapitâ  trinodis  part*  capillari  hngiort; 

marit  tpirali,  (émince  incurvo. 
Rudolph.  Entoi.  s.  p.  96. 
•Rud.  Synop».  p.  17-117. 

Trichocephalut  mûrit.  GoeUe.  Naturg.  p.  1 19-1  (I .  Ub.  7. 

A.  f.  i-5.  Eocycl.  pl.  33.  f.  6-10. 
Habile  Ici  intestin»  de  la  touri». 

•  Ajoutex  : 

Trichocephalu»  depressiusculus.  Rud.  Syn.  p.  17. 

•  Uremi.  Icon.  Ub.  1.  f.  16-19. 

Extrémité  antérieure  armée  de  piquant*. 

8.  Trichure  hérissé.  Trichocephalus  échina  tus. 

T.  capiu  ee/ûnaio  j  paru  capillari  brsviors;  eorpor* 

tpirali. 
Rudolph.  Entox.  1.  p.  8. 

•  Rud.  Synop*.  p.  18. 

•  Broin*.  Icon.  Ub.  i.  f.  ao-i*. 
•Blainv.  Dicl.  de*  *c.  nat.  pl.  19.  Rg.  14. 

•  Scterothruum  echinaium.  Rud.  Syn.  p.  n3. 

Palla».  Nov.  comm.  Pelrop.  19.  t.  10.  f.  6.  Tatmta  tph 
rillum. 

Trichoceph.  GoeUe.  Naturg.  p.  1*3.  I.  7,  A.  f.  6-7. 
Encycl.  pl.  33.  f.  11-11. 
Trichocephalut  lacer  tôt.  Gmel.  p.  3o3g. 
Habile  le*  intestin*  du  Lacerta  aput. 
[Nou*  croyon»  que  le  Trichocephalut  échina  tut  pourrait 
«Iro  »épar«î  de»  anlre*  c*pcce*  à  cau*e  de  a»  «tructure 
•i  différente,  et  que  l'on  pourrait  adopter  le  nom  Scia- 
it, proposé  par  Rudolphi.] 


[  A  coté  du  J  richocephalut  on  doit  placer  : 
f  Le  genre  laïuoaoKA.  Rud.  (  Caplltarla.  Zcd.) 

Corps  rigidule ,  arrondi ,  médiocrement  allongé, 
très-grêle  dans  une  partie  de  sa  longueur,  s'accrois- 
sanl  insensiblement  en  arrière. 

Bouche  terminale,  ponctiforme.  Anus  terminal. 
L'organe  mâle  contenu  dans  une  gaine  basilaire. 

1.  Trichosotna  inflexum,  Rud.  Synops.  p.  13.  — 
Bremser.  Icon.  Ub.  1.  f.  13-15. — Delonchamps. 
Encycl.  ter»,  p.  731.  —  Blainville.  Dict.  des  se. 
rot. t.  37. p.  338. 

Habite  le»  inlclin»  du  merle  bleu. 

Trichosotna  obtusiusculum.   Rud.  Synops. 
p.  13.  SÈSO.  Mehlis,  dans  1'Isis.  1831.  p.  73. 


•J-  Le  genre 

Corps  rigidule,  élastique,  rond,  atténué  égale 
ent  aux  deux  extrémités. 
Bouche  orbiculaire,  simple  ou  pa pilleuse.  Orga- 
nes de  la  génération  mâles  arec  un  spicule  simple, 
sortant  d'un  tubercule  au  milieu  d'un 
vésiculiforme  de  la  queue. 


1.  physaloptera  clauea.  Rud.  Syn.  p.  29. 
Icon.  lab.  3.  f.  1-7;  Delonchamps.  Encydop. 
rers.  p.  631.  —  Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  87. 
p.  343.  pl.  30.  fig.  10. 

du 


St.  Physaloptera  alata.  Rud.  Syn.  I.  c. 

Icon.  1.  c.  f.  8-9.  —  Delonch.  op.  cit. 

Habite  le*  inUUio»  de*  faucona. 

Suivant  l'obtervalioo  de  Mebli»,  le*  aile»  attachée»  à  la 
marçe  de  la  léU  ne  deviennent  visible»  que  par  flo- 
fluence  de  Teaprit-de-vin,  ou  par  U  macération  dan» 
l'eau.  Compares  Mebli*.  op.  cit.  p.  ;5. 


f  Le  genre 

Corps  élastique,  rigidule,  arrondi, 
deux  extrémités. 

Bouche  orbiculaire,  simple  ou  papillcuse.  Orga- 
nes de  la  génération  mâles  formés  par  un  spicule 
simple  (double),  sortant  entre  les  ailes  latérales  de 
la  queue  et  enroulé. 

(A)  Bouche  simple. 

1.  Spiroptcra  strongylina.  Rud.  Synops.  p.  23. 
Bremser.  Icon.  lab.  2.  f.  13-18.  —  Delonchamps. 
Encyclop.  vers.  p.  69i.  —  Blainville.  op.  cit. 
p.  346. 

UabiU  le»  intettin*  do  taagUer. 

# 


(B) 

8.  Spiroptera  obtusa.  Rud.  Syn.  p.  27. 
Icon.  I.  c.  f.  19-24.  —  Delonch.  op.  cit.  p.  693. 

Habite  lc.iote.tin.de  la  aooria. 

[Il  e»t  certain  que  dan*  quelque*  etpi-ct-t  le  «ptcule  du 
mêle  cl  l  ulcrut  de  la  femelle  «ont  double».  II.] 


(OxyurU.) 

Corps  allongé,  cylindrique,  atténué  et  snbulé  pos- 
térieurement. 
Bouche  orbiculaire,  nue,  terminale. 

Corpus  elongatum,   teres;  imrte  posticâ  aUe- 


Os  terminale  nudum  orbiculatum 

v  *  "  "  (vif  mw**!    W  ar»>«*  ■rfwwrrai 
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Observation.  La  seule  espèce  &  Oxyure  que  l'on 
connut  d'abord,  fui  confondue  avec  les  Trichures, 
parce  que  l'on  prenait  la  partie  postérieure  de  ce 
Ver  pour  sa  partie  antérieure.  Celte  espèce  se  trouve 
assez  communément  dans  les  chevaux ,  et  Ton  sait 
actuellement  que  ce  n'est  point  un  Trichurc. 

Depuis ,  Ton  a  découvert  que  V Ascaris  vtrmicu- 
loris  n'avait  point  au-dessus  de  la  bouche  les  trois 
valvules  des  Ascarides,  et  qu'il  devait  être  rapporté 
au  même  genre  que  l'espèce  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi ,  le  genre  Oxyure  se  compose  maintenant 
de  deux  espèces  distinctes,  très-connues,  et  qui 
paraissent  se  multiplier  en  abondance  dans  les  lieux 
qu'elles  habitent. 

La  partie  antérieure  des  Oxyures  est  la  plus 
épaisse,  cylindrique,  assez  égale;  mais  leur  partie 
postérieure  va  en  s'amincissant,  devient  très-menue 
et  finit  en  pointe  aiguë.  Ces  Vers  paraissent  plus 
simples  en  organisation  que  les  précédents,  et  à  sexes 


f  Le  Genre 


Ehrenb. 


1.  Oxyure  vermicnlaire.  Oxyuri*  vermicularii. 

O. 

eaudâ  tubutaiâ. 
Jjearit  vermieularit.  Rudolph.  En  toi.  a.  p.  i5». 
Ausarii  vermkularit.  GoeUe.  Nature;,  p.  lowoo.  Ub.  5. 

f.  i-5. 

'  Rud.  Synops.  p.  44->7&. 

*  lire  m».  Ver*  iirt.  de  l'homme,  pl.  i.  f.  3.  pl.  ».  f.  i. 

*  OxyurU  vermieularit.  Delonch.  Encjcl.  Ter».  598. 
Encvcî.  pl.  Se.  f.  a5-ag. 

Cmtl.  p.  3oap,.  n»  1. 

Habile  le*  gros  intestins  de  l'homme  non  adulte ,  c'est- 
à-dire  des  enfant*.  Il  let  tourmente  par  des  chatouille- 
ments presque  continuels.  Ce  Ver  ae  multiplie  quelque- 
fois en  peu  de  temps  d'une  manière  étonnante.  Sa 
longueur  est  de  5  a  6  lignes.  On  emploie  pour  l'expulser 
de*  infusions  d'hêtmintûcorion,  det  lavements  de  quel- 
que infusion  amère. 

2,  Oxyure  des  chevaux.  Oxyuris  curvula* 

O.  capitit  oUuti  Uusribtu  nudu. 

tkeuurit  curvula.  Rudolph.  Enlox.  a.  p.  too.  lab.  1.  f.  3-«. 

'  Rud.  Synops.  p.  i8-»*o. 

*Brem.  Icon.  Ub.  a.  f.  i-3. 

*  Delonch.  op.  ek. 

Trichociphaluitquï.  Goetxe.  Halurg.  p.  117.  Ub.  6.  f.  8. 
Encycl.  pl.  33.  f.  5. 
Gmel.  p.  3o38.  n«  18. 
Habite  le  execum  des  chevaui. 

*  Ajoutez  : 

t  3.  Oxyuris  alata.  Rud.  Synops.  pag.  19.  229. 
Brem.  Icon.  lab.  2.  fig.  4-8. 

t  4.  Oxyuris  ambtgua.  p.  19.  229.  Brem.  !.  cit. 
fig.  <M>. 

t  Au  Ascaris  et  Oxyures  se  rattachent  immédiate- 
ment, à  cause  de  leur  organisation  analogue,  plu- 
sieurs vers  observés  en  partie  dans  l'eau,  en  partie 
dans  les  larves  des  insectes  aquatiques ,  et  qui  se 
trouvent  mentionnés  par  les  auteurs,  tantôt  comme 
det  Oxyurut,  tantôt  comme  des  Vibrio, 


Corpus  filiforme,  teres,  natans.  Caput  corpori 
continuum.  Os  orbicutare ,  truncatum ,  cirrhatum. 
Cauda  subulata ,  ob  papillam  suctoriam  termina- 
ient subclavata.  Pénis  marium  simplex,  rctractttfs, 


1.  Jmblyura  serpeniulut.   Vibrio  serpenlulus. 

Miiller. 

2.  Jmblyura  gordius,  Vibrio  gardius.  M  Aller. 


f  Le  genre 

Corpus  filiforme,  teres,  elaslicum,  natans.  Caput 
corpori  continuum.  Os  orbiculare,  truncatum,  nu~ 
dum.  Cauda  acuta  vel  obtusa  ;  papiliâ  terminait 
nullâ.  Pénis  maris  simplex,  retracHUs,  nec  vagi- 
natus. 

1 .  Jnguillula  fluvialis.  Vibrio  anguillula  fluviatilis. 
Mflller.  Ehrenberg  Symbole)  physicc,  Phytosoa. 
pl.  2.  fig.  8. 

2.  Aguillula  inflexa.  Ehrenb.  I.  cit.  pl.  1.  fig.  12. 

5.  Anguillula  coluber.  Ehrenb.  Vibrio  coluber. 

4.  Anguillula  recticauda.  Ehrenb.  tf.  Anguillula 
Dongolana.  Pbyloz.  pl.  1.  fig.  13. 


Corpus  filiforme,  teres ,  postid  acuminalum.  Os 
truncatum,  bilabialum,  cirrkatum,  Ctrvix  oculis 
ruberrimis  notata.  Pénis  maris  simples. 

1,  Phanoglene  micans.  Nordm.  Oscirrhis  daobus; 
oculis  coalilis. 


Trouvé  dans  nnt 


d'un  Névi 


Hère. 


2.  Phanoglene  barbiger.  Nordm.  Oculis  duobus 

discretis  ;  os  cirrbis  quatuor. 
Trouve- < 


Le  genre  EiictiLiDioH  Ehrenberg  a  aussi  un  œil 
rouge  ;  mais  cet  oeil  étant  de  la  même  épaisseur  que 
le  corps  de  l'animal ,  ce  genre  se  distingue  par  IA 
suffisamment  du  genre  Phanoglene.  Voyex  :  Die 
Acalephen  des  Rotben  Meeres.  Berlin  1837.  p.  218. 

Très-voisin  de  YOxyurus  est  le  Vibrio  tritici, 
Voyex  : 

Bauer.  Ann.  des  se.  nat. ,  1™  série,  t.  2. 134. 
Dugès.  Recherches  sur  l'organisation  de  quel- 
ques espèces  d'Oxyures  et  de  Vibrions.  Ann.  det 
nalqr.,  novembre  1826. 
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HISTOIRE  DES  VERS. 


a^ucLAimt.  (Hamularia.) 

Corps  allongé,  cylindracé,  presque  égal,  rigidule. 
Bouche  au-dessous  de  l'extrémité  antérieure, 
d'où  sortent  deux  suçoirs  filiformes  et  lentaculaires. 

Corpus  elongalum,  cjrlindraceum ,  ëttbœquale, 
rigidulum. 

Os  infrà  apicem  anticam,  undè  hauslella  duo 
filiforme  tentacutiformiaque  prominent. 

Observations.  Le  genre  des  Hamntaires,  établi 
nouvellement  par  Rudolphî,  me  paraît  éire  le  même 
que  celui  que  j'ai  nommé  Crinon  dans  mon  Système 
des  animaux  sans  teiièbres,  d'après  les  observa- 
tions de  Chabert;  mais  les  deux  suçoir*  fililormes 
et  probablement  rélrncliles  des  llamulaires,  ne  lu- 
rent point  observés  dans  les  Crinons. 

Ce  qui  fait  ici  une  difficulté  r.  cet  égard,  c'est  que 
les  deux  suçoirs  des  llamulaires  sont  rapprochés  à 
leur  buse,  et  semblent  partir  du  même  p  tint  ou  de 
la  même  ouverture.  Au  reste,  les  llamulaires  res- 
semblent tellement  aux  Filaircs  par  leur  forme, 
qu'on  est  tenté  de  douicr  de  leur  genre. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  ou  trois  espères 
d'Hamulaires  :  on  en  a  trouvé  dans  l'homme  et  dans 
quelques  oiseaux. 

[Le genre Hamularia,  tel  qu'il  est  ici  caractérisé, 
doit  cire  supprimé.  Les  deux  premières  espèces 
sont  douteuses,  et  la  troisième  appartient  au  genre 
Trichosoma,  Rud.  N.] 

ESPÈCES. 

1.  Hamulaire  de  l'homme.  Hamularia  subcom- 

pressa. 

H.  tubcomprtita,  anlicè  atténua  ta. 
Rudo'ph  Entoi.  ».  |».  8*. 

•  Filaria  ipec.  rtttbia.  Rud.  Syo.  p.  7. 

Hamularia  lymphalica.  Trcuttcr.  OI>*.  palb.  anal.  p.  10. 

tab  H.  f.  3-7. 

•  Filaria  hominit  bronchialit,  *p,c.  dubia.  Rud.  Syn. 

Mani  p.  *i5. 
Ténlacularia  rubcompretta.  Zedcr.  Nalurj;.  p.  45. 
An  Crino  truncatust  Sj»l.  des  anim.  tan*  vert.  p.  3V>- 
tiahiie  l'homme. 

2.  Hamulaire  du  collurion.  Hamularia  cylindrica. 

H.  tertt,  erqualit,  ulrinque  obtusa. 
Rudolpli-  Entoi.  ».  p.  83.1  1»  f.  6. 
Linyuatula    bitmguit.    Schrank.    Sammf.    p.  i3i. 
lab.  11.  A  D. 

Ténlacularia  cylindrica.  Zedcr.  Naturg.  p.  45.  Ub.  t. 

r.  t. 

'Filaria  collurionit  pulmonalit ,  tpec.  dubia.  Rud. 

Synops.  Mant.  p.  s  17. 
Habile  dan*  1 ccorcheur  ou  le  Lan] ut  cotlurio. 

a 

S.  Hamulaire  de  la  poule.  Hamularia  nodulota. 

H.  iubtût  plana  ;  orê  papillote. 
Rtidolpli.  Enloz.  1  p.  84. 

Gordtui  y  admet.  Goeue.  Naturg.  p.  ia6.  tab.  7.  B. 
f.  8-10. 

•  Trichotoma  ttmgkûlle.  Rod.  Syn.  p.  t 4» 


Encycl.  pl.  19.  f.  4-^- 

Filaria  gallinar.  Gnicl.  p.  3*4«« 

Habit©  le»  intestins  de  la  poule. 


ratsas.  (Filaria.) 

Corps  cylindrique,  filiforme,  égal,  lisse,  souvent 
fort  long,  rigidule. 
Couche  terminale,  orbiculaire,  très-petite. 

Corpus  teres,  filiforme,  subœquale,  larvigalum , 
sœpè  longissimum,  rigidiusculum. 
Os  terminale,  orbicuiare,  minimum. 

Observations.  Les  Filaires  sont  les  Vers  le*  plus 
simples  à  l'extérieur;  et  en  effet,  ce  sont  ceux  qui 
sont  les  plus  difficiles  à  caractériser  dans  leurs  es- 
pèces. On  pourrait  les  confondre  avec  les  Dragon- 
neaux,  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup;  mais 
comme  on  ne  les  trouve  jamais  ailleurs  que  dans  le 
corps  des  animaux  ,  celle  différence  a  paru  suffire 
pour  les  en  distinguer. 

Dans  quelques  espèces ,  le  corps  est  légèrement 
atténué  à  Tune  ou  à  l'autre  do  ses  extrémités  ;  mais 
eu  général  il  est  nsseï  égal  d'un  bout  à  l'auire. 

Ces  Vers  se  tiennent  plutôt  dans  le  tissu  cellulaire 
et  les  membranes,  que  dans  le  canal  intestinal.  On 
en  trouve  dans  l'homme ,  les  mammilères ,  les  oi- 
seaux, les  poissons,  les  insectes,  etc. 

(Sur  le  développement  des  Filaires  et  des  Néma- 
loïdis  en  général,  voyer  le  mémoire  souvent  cité  de 
Th.Siebold.  La  vésicule  dePurkinjc  avec  la  lâche  pro- 
ligère  parait  se  retrouver  dans  tous  les  œufs  d«-s  Né- 
maloidcs.  Une  autre  découverte  non  moins  intéres- 
sante, faite  par  Th.  de  Siebold  et  que  nous  avons 
constatée,  est  celle  des  sillons  dans  la  masse  vilel- 
liue  des  œufs  de  plusieurs  Némaloldes.  Comparez 
Burdach,  Traité  de  physiologie  considérée  comme 
science  d'observation.  Paris  1838,  m.  p.  62.)  S.} 

ESPÈCES. 

1.  Filaire  de  Médine.  Filaria  medinensis. 

F.  longittima,  margin*  orii  iumido,  caudal  acumm» 

infUxo. 
Rudolph.  Enlot.  a.  p.  55. 
GorMut  mtitinrntit.  (irael.  Eocycl.  pl.  ag.  f.  3. 
Filaria  medmennt.  Gmcl.  p.  3o5g. 
"  Rud.  Sjnops.  p.  3-io5. 

*  Voyez  Jacobson.  Nouv.  aon.  du  Mn«.  t.  3.  p.  80,  eC 
Ann.  «Ii't  se.  nat.  i*  série,  t.  1.  p.  3to. 

Habile  dans  le  lis»u  cellulaire  stibculaaé  de  l'homme , 
principalement  dans  les  jambes,  les  pieds,  etc.,  et  ne 
se  trouve  aiosi  que  dans  les  pays  chauds  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Ce  Veresl-il  né  ou  00  l'ob- 
serve, ou  s'y  e»l-il  introduit?  cela  parait  encore  dou- 
teux ;  aussi  a-t-en  varié  sur  son  genre.  Oo  en  a  vu  qui 
avaient  déni  pieds  ou  davantage  de  longueur. 

9.  Filaire  du  singe.  Filaria  gracilit. 

F.  longittima,  utrinqat  tubatlenuala  1  capitê  obttuOi 
caudal  aptee  aculo  reftexo. 
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Rudolph.  Entot.  a.  p.  57.  Ub.  i,  f.  j 
*  Rud.  Syn.  p.  S-ao8. 
"  Brems.  Icon.  Ub.  1 .  f.  i-5. 
Habile  dan»  la  cm 


3.  Filairc  de  la  corneille.  /WcWo 


Rudolph.  Enlox.  t .  p.  58. 

"  Rud  Syn.  p.  4-108. 

*  Brens.  Icon.  I.  cit.  f.  6-7. 

Filana  conticit.  Çmt\.  p.  3o$0. 

Habile  dan»  l'abdomen  cl  les  poumons  de  I»  corneille 


4.  Pilaire  du  gobion.  4*W«rta 


F.  corport  anlr 

rolumdatâ, 
RutWIph.  Enlox.  t.  p.  60. 
*  Rud.  Syn.  p.  «0. 

Gordiuê  piteivm.  Goelie.  Nalurg.  p.  116.  ub.  8.  f.  t-3. 

Encycl.  pl.  *Q.  t.  7-9. 

AtcarU  gobionis.  Gmel.  p.  M-j. 

Habile  autour  du  foie  du  cyprin  gobion. 

U.  Filairc  du  hareng.  Filaria  capsularia. 

F.  en  orbiculari  margtnûto,  ceuJâ  obturé  cumacumme. 
Rudolph.  En  oz.  t.  p.  61. 
"  Rud.  <yoopt.  p  5-ai3. 
Goritius  muirrnus.  Lin. 

Qordlui  harengum.  Bloch.  Abhandl.  p.  3J.  t.  8.  f.  7-10. 
Captutana  halecu.  Zed.  Nachlr.  Ub.  4,  f.  1-6.  et  Nalurç. 
lab.  1.  f.  7. 


6.  Filaire  do  cheval.  Filaria  papillota. 

F.  ort  orbhulaHcolloqutpapïltoihi  eaudâ  incurvât  A. 
Ruilolpè.  Entez.  s.  p.  6s. 

•  Rud.  Synopi.  p.  6-ai3. 

•  Brero».  li  on.  Ub.  1.  f.  8-11. 

*  Monlm.  Mikrog.  Bfyir.  t.p.  11. 

Gortiiut  tquinut.  Abil^aard  in  xool.  dan.  3.  p.  49  t.  109. 
f.  i>  a  c. 

Ualiile  <lan«  l'abdomen  du  cheval  et  quelquefois  dan»  ta 
poitrine  [et  dan»  lea  yeui]. 

7.  Filaire  du  rollier.  Filaria  coronala. 

F.  capHt  notlulis  tribus  coronato/  corport  tubctquoXi, 

utrinqum  obluto. 
Rudolph.  En  loi  a.  p.  65. 

*  Rud.  Synopt.  p.  6. 

Jtcarii...  GoHxe  Nalurg.  p.  90.  Ub.  a.  f.  5. 

Encycl.  pl.  3o.  f.  ia-14. 

jiicarucoracice.  Gmel.  p.  3o33. 

Habile  dans  le  rollier,  entre  le»  mu»cles  du  cou. 

8.  Filaire  acuroinée.  Filaria  acuminala. 


capite  quodrinodi  ; 
Rudvlph.  Enlox.  a  p.  66. 

Rud.  Synopt.  p.  6. 
Gordiui  larvarum.  Goelrc.  Nalurg.  Ub.  8.  f  4-6. 
Encycl  pl.  »o.  f.  10-11. 
Filaria  Upidopltrorvm.  Gmel.  p.  3©$i  y. 


9.  Filaire  do  faucheux.  Filaria  phalangii. 

F.  corport  filiforme,  tubaquali ,  çrt  tncpmpieuo. 


fe  Phatanghim  eornulum.  Trouvée  par 
M.  Lalreille  qui,  aur  le  vivant,  n'a  pu  voir  m  bouche 
Ce  Ver  a  environ  cinq  pouce*  de  longueur. 


f  Genre  Tmorucaea.  Djeaing. 

Corpus  Uns,  elasticum,  utrâque  extremitate  aê- 
lenuatum. 

Os  orblculare,  nudum.  Génitale  masculum  sim- 
ples, supra  aperluram  cauda  carinatœ  protusum. 


T*  paradosus.  Dicsing.  Médecin.  Jabrbucher  des 
OBsler.  Si.  p.  83.  Archiv.  de  Wicgroann.  1838. 
livr.  3.  p.  337. 

Vit  dam  la  cliair  du  Catharttt  urubu. 
Ce  qu'il  y  •  de  remarquable  dan»  ce  genre,  c*e»l  la  grande 
»,  et  lo  haut  degré  de  développe  - 

liai 


f  Genre  odoktobids.  Roussel  de  Vauième. 
Odoniobius  ceti.  Ann.  des  se.  nal.  xool.  1.  p.  326. 

Vit  paratile  entre  le»  fanons  de»  baleines.  Ces  Vert  ont 
nue  longueur  de  deux  ligne»,  le  bout  de  la  queue 
pointue  c»l  roulé  en  spirale,  et  la  bouche  entourée  de 


[Un  accord,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la 
structure  des  parties  sexuelles  de  la  femelle,  a  lieu 
entre  les  Filaria,  et  le  genre  remarquable  et  vivipare 

f  8HtaT.l0La.Bia. 

Décrit  par  M.  Léon  Dufour.  An.  des  sciences  nalur. 
2«  série,  vol.  7.  1837.  pl.  2.  pl.  1.  A.  flg.  8. 

Sphœrufarfa  Bombi.  Toute  la  surface  du  corps  cou- 
verte de  granulations  spbéroïdalcs.  . 

On  compte  encore  parmi  les  Némaloides  plusieurs 
petits  Vers  qui  sont  entièrement  dépourvus  d'orga- 
nes sexuels. 

Aoihk  parait  être  la 


Découverte  récemment  dans  l'intérieur  des  mus- 
cles de  l'homme.  Voyez  :  Description  of  a  micro- 
scopic  Kntozooniiifeslîng  the  muscles  of  the  buman 
body,  by  Uicbard  Owcn.  Transactions  ofthe  Zoo- 
log.  Soc.  1835.  vol.  1.  p.  313.  Thomas  Hodgkin, 
Lectures  on  the  morbid  anal,  of  the  serons  and 
mucous  membranes.  Lond.  1836.  Les  notices  de 
Froriep.  n*  1033.  p.  3.  fig.  4-7, 
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Un  animal  semblable  a  la  Trichina  spîralis,  dé- 
pourvu des  organes  de  la  génération,  se  trouve  dé- 
crit par  AI.  Sieboid.  Archiv.  de  Wiegmann.  1838» 
livr.  4.  p.  312.  Ce  Ver  est  toujours  renfermé  dans 
un  kyste  et  demeure  sous  le  péritoine  de  divers 
mammifères  et  oiseaux ,  et  du  Lacerta  agilis.  N.] 


Corps  cylindrique,  ûliforme,  égal,  lisse. 
Bouche...  Anus.» 

Corpus  teres,  filiforme,  œqualë,  lave. 
Os...  Jnus... 

OustavATTOitt.  Probablement  les  Dragonneaux 
ne  sont  que  des  Filaires;  car  des  différences  d'ha- 
bitation n'équivalent  pas  à  celles  de  l'organisation, 
et  ne  sauraient  offrir  un  caractère  véritablement 
générique.  Ce  n'est  donc  que  pour  me  conformer  à 
l'usage  que  je  sépare  les  Dragonneaux  des  Filaires, 
et  pour  faire  sentir  que  le  caractère  même  de  la 
cla*sc  des  Vers  ne  doit  rien  emprunter  des  lieux 
d'habitation  de  ces  animaux. 

Les  Dragonneaux  ont  le  corps  filiforme ,  grêle , 
nu,  glabre  ou  lisse,  presque  égal  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  en  général  transparent.  La  plupart  n'of- 
frent nulle  apparence  de  bouche  ni  d'anus,  sans 
doute  a  cause  de  la  petitesse  de  ces  ouvertures  qui, 
d'ailleurs,  sont  dans  un  état  de  contraction  lorsqu'on 
observe  ces  animaux. 

On  trouve  les  Dragonneaux  dans  les  eaux  vives, 
dans  la  vase  ou  le  sable  humide.  Ces  Vers  se  con- 
tournent ou  se  replient  dans  Peau  comme  de  petits 
serpents.  Je  n'en  citerai  que  deux  espèces. 

ESPÈCES. 

1.  Dragooneau  des  sources.  Gordius  aquaticus. 

G.  fiUformli,  LmgUtimu,  paUidta  ;  uxé  txtrtmilaie 

4^4*)  • 

•Voyei  le*  obcerralioa*  «or  l'Anatomie  de  Gordius 
aquatkut,  par  Siebold,  dan*  le*  Archiv.  do  Wieg- 
maoo.  18^8.  IWr.4.  p.  3o». 

Gorditu  oquaticut.  Lin.  Gmel.  p.  3*8*. 

Encjcl.  pl.  *o.  f.  1. 

Habite  dan»  le*  tourec*,  le»  fontaine*,  le*  rnineani.  Je 
l'ai  ni  ayant  une  de  »e*  eilréroué»  comme  bifide.  Cela 
ecl  -il  coûtant? 

S.  Dragonneau  à  bande.  Gordius  cinclu*. 

G.  abus;  dorto  eltigulogu*  antlco  grltsit. 
Olh.  fabr.  Fauna  Grotnl.  p.  170.  f.  3. 
Encycl.  pl.  »g.  f.  a. 

Habile  la  mer  do  Groenland,  CDfoncô  dao»  le  fable. 

Long.,  4  ligne*. 
•  Ajoute*  : 

* Drttgonntcu  dt  Claix,  et  D.dê  JUtut.  Charvct.  Nou- 
velle* Annale»  du  Muséum,  t.  3.  p.  3«. 


ORDRE  TROISIÈME. 

VERS  HISP1DES. 

Ils  ont  le  corps  garni  de  soies  tatèrales  ou  de 
spinules. 

Sous  celte  coupe,  je  réunis  des  animaux  verrai  for- 
mes, dont  l'organisation  me  parait  trop  peu  compo- 
sée pour  que  Ton  puisse  les  rapporter  à  la  classe  des 
Annélides.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  animaux 
ne  possèdent  point  un  système  de  circulation  (1); 
qu'ils  n'ont  point  de  véritables  branchies,  point  de 
sens  réels;  et  qu'ils  ne  sont  pas  même  ovipares , 
mais  seulement  gemmiparcs  internes. 

Les  yerskispides  connus  ne  sont  pas  encore  nom- 
breux, et  aucun  d'eux  ne  vitdans  l'intérieur  des  au- 
tres animaux.  Les  cils  ou  les  spinules  latérales  de  leur 
corps  présentent  une  particularité  assez  étrange . 
relativement  au  corps  nu  de  tous  les  autres  Vers, 
pour  que  Ton  ne  puisse  douler  de  la  convenance 
du  rang  que  j'assigne  a  ces  animaux.  Cependant, 
d'après  ce  que  l'on  a  pu  savoir  de  l'étal  de  leur  in- 
térieur, je  crois  que  ce  rang  devra  être  conservé. 

Voici  les  trois  genres  que  je  rapporte  à  cet  ordre. 

[Ces  animaux  ne  peuvent  rester  dans  la  classe  des 
Helminthes  ou  Vers  intestinaux  et  doivent  être  ran- 
gés à  la  suite  des  Annélides.  M.  Ehrenberg  en  place 
la  plupart  dans  sa  division  des  Turbeltaria  a  cote 
des  Planaires,  comme  nous  I'atons  déjà  dit.  N.] 


n aïde.  (Nais.) 

Corps  rampant,  long,  linéaire,  transparent, 
aplati;  ayant  le  plus  souvent  sur  les  côtés  des  soies 
rares,  simples  ou  par  faisceaux. 

Bouche  terminale.  Point  de  tentacules. 

Corpus  repens,  longum,  iineare,  pellucidum,  d>- 
pressum;  setis  raris,  simplicibus  aut  fasciculatis, 
ad  latera  seepius  hispidum. 

Os  terminale;  tentacutis  nullis. 

Observations.  Il  me  parait  impossible  que  les 
Naîdes  puissent  avoir  l'organisation  assez  composée 
pour  appartenir  à  la  classe  des  Annélides;  d'autant 
plus  qu'on  en  peut  multiplier  les  individus  en  les 
coupant  transversalement. 

Ainsi,  ce  sont  des  Fers  dont  le  corps  est  fort  al- 
longé, linéaire,  aplati ,  transparent  ou  demi-lraus- 


40  Veyc*  *or  la  circulation  d*ni  ce»  animaux  le  mémoire 
»  cile  de  DuCc»,  inttre  dam  lot  Ano.  de*  *c.  oat.  t.  i5. 
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parent,  et  en  général  garni  de  cils  latéraux,  rares, 
«oit  simples,  soit  fasciculés. 

Les  Naïdes  virent  la  plupart  dans  les  eaux  douces, 
sur  les  bords  des  ruisseaux,  dans  les  fontaines,  les 
étangs,  etc.  Elles  se  tiennent  sous  les  pierres,  dans 
la  vase,  dans  des  trous,  quelquefois  accrochées  aux 
plantes  aquatiques. 

La  transparence  de  leur  corps  laisse  facilement 
apercevoir  l'intestin  de  l'animal  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Ces  Vers  vivent  des  infusoires  qui  sont  fort 
abondants  dans  les  eaux  douces. 

On  prétend  qu'il  y  en  a  qui  ont  des  yeux  :  on  a 
pu  se  faire  illusion  à  cet  égard,  en  prenant  des 
points  particuliers  pour  l'organe  de  la  vue,  avant 
d'avoir  constaté  l'existence  d'un  système  nerveux 
capable  d'y  donner  lieu. 

La  bouche  de  ces  animaux  n'est  tantôt  qu'une 
simple  fente,  tantôt  qu'un  trou  accompagné  de 
deux  lèvres.  Ceux  qui  ont  une  trompe  doivent  être 
distingués  et  sont  d'un  autre  genre. 

[La  structure  intérieure  des  Nais  a  été  étudiée 
avec  soinpar  A.Dugès(/^«n.  des  sciencesnat.  1. 11$); 
voyez  aussi  à  ce  sujet  les  observations  de  Gruit- 
huisen. 

Les  limites  de  ce  genre  ont  été  tracées  par 
M.  Efarenbergde  la  manière  déjà  indiquée  p.  613. 

NO 

Craignant  les  mauvaises  associations,  je  ne  citerai 
que  trois  espèces  parmi  les  plus  connues. 

ESPÈCES. 

1.  Naîdc  verraiculaire.  Nais  vermicularis, 

S.  ittil  laitralibut  fatcieulalii  i  Ort  bine  barbato. 
Haii  vtrniicularit.  Gmel.  p.  3uo. 
Roc*.  Int.  3.  p.  5;8.  lab.  93.  1. 1-7. 
Encycl.  pl.  5*.  f.  1-7. 


Blainv.  Dict.  <te 


i«t.  t. 


p.  te». 


Habite  tout  le  Ltmma  ou  II  lentille,  dans  les  Claagt,  etc. 

2.  Ts  aïtle  serpentine.  Nais  serpentitta. 

Jf.  tttit  laitralibut  nultit;  collari  triplici  nigro. 
Nait  ttrpmtina.  Gmcl.  p.  Sut. 
Roe*.  In*.  3.  p.  567.  (ab.  9». 
Encycl.  pl.  5».  f.  !-». 

*  Rlainr.  loc.  cit. 

Habite  le*  étang*  d'Europe,  l'entortillant  autour  de*  ra- 
cine* de  la  lenlicnte. 

3.  Naïde  littorale.  Nais  littoralis. 

Jf .  util  laitralibut  nulUif  toUlarïti,  gtminat'n,  faici~ 

eulatit,  varia. 
Mnll.  Zool.  dan.  ».  lab.  80.  f.  1-8. 
Encycl.  p.  54.  f.  4->o. 

*  Rlainr.  loc.  cit.  pl.  *3.  f.  i. 

Habite  le*  riraavtaablooneux  que  l'eau  de  mer  recouvre. 
Etc. 


(Stylaria.) 

Corps  rampant,  linéaire,  transparent,  muni  de 
soies  latérales. 


Extrémité  antérieure  bifide ,  offrant  une  trompe 
slyliforme,  saillante.  Anus  terminal. 

Corpus  repenSf  lineare,  pellucidum,  selfs  latera . 
libus  hispidum» 

Ext  remitas  anterior  bifida;  probosclda  porrectâ, 
ttyliformi.  Anus  terminal is. 

Obsehvatioks.  Il  me  semble  convenable  de  séparer 
des  Naïdes  le  Ver  qui  constitue  le  type  de  ce  genre , 
sa  bouche  offrant  une  trompe  slyliforme,  qui  lut 
donne  un  caractère  particulier  remarquable.  Ori 
en  découvrira  probablement  quelques  autres  qui 
confirmeront  la  convenance  de  celle  séparation. 

[Ce  genre  a  clé  adopté  par  M.  Ehrenbcrg  (voy. 
p.  013  ),  mais  ne  Fa  pas  été  par  la  plupart  des  zoo- 
logistes.] 

ESPECE. 

1.  Stylaire  des  élangs.  Stylaria  paludosa. 

S.  tttit  laitralibut  toliiariU. 
Jftrtit  taeuitrit.  Lin.  Sy»t.  oat.  éd.  i3.  ».  p.  10M. 
Nait  proboteidta.  Gmel.  p.  3i»t.  Mull.  Zool.  dan. 
prodr.  *6ig. 

Eocycl.  pl.  53.  f.  5-8.  Roe».  ia».  3.  t.  78.  f.  t«-i7  et  t.  79. 


f.  1. 

*  Rlainr.  Dict.  de*  «c.  nat.  L  Sj 

*  Bhrenb.  Symb.  phys. 


p.  49"-  pl>  i3.  f.  3. 


(Tubifex.) 

Corps  filiforme ,  transparent ,  annelé  ou  subartt- 
culé,  muni  de  spinules  latérales,  vivant  dans  un 
tube. 

Bouche  et  anus  aux  extrémités. 

Corpus  filiforme ,  pellucidum,  annulatum  tel 
subarticulaium  spinulis  laieralibus. 
Os  anusque  ad  extremilaiïs. 

Odsekvations.  Je  réunis  ici  des  animaux  que  l'on 
a  rapportés  au  genres  des  lombrics,  probablement 
parce  qu'ils  ont  des  spinules  latérales.  Mais  ce  que 
l'on  sait  de  leur  organisation  intérieure,  indique 
que  ce  sont  réellement  des  Vers,  et  non  des  Anné- 
lides.  Il  parait  que  c'est  avec  les  Naïdes  qu'ils  ont 
le  plus  de  rapports. 

Les  Tubifex  vivent  dans  des  tubes ,  les  uns  en 
partie  enfoncés  dans  la  vase  au  fond  des  ruisseaux, 
des  élangs ,  etc. ,  les  autres  enfoncés  dans  le  sable 
sous  les  eaux  marines. 

ESPÈCES. 

1.  Tubifex  des  ruisseaux.  Tubifex  livulorum. 

T.  rufitetnt,  bifarlam  acuttatut;  tubulit  vtrtteaOiut. 


Lumbricut  tubifex.  Mull.  Zuol.  dan.  3.  p.  4.  tab.  84. 

f.  i-3.  Encycl.  pl.  34.  f.  4. 
Bonnet.  Ver*  d'eau  douce,  t.  3.  f.  g-ie. 
Treubley.  UiU.  dea  Polyp.  t.  7.  f.  a. 


f 
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•  Tub>f*x  r'ivulorum.  Blainv.  Dict.  de»  «c.  nai.  t.  5?. 

Hahilc  le  f  n<l  tic»  ruiwam,  «tes  ctangi,  etc.  Se»  ipioule» 
latcratc»  tonl  rclractili»- 

2.  Tubifcx  marin.  Tubifex  tnan'nus. 

T.  «'bu';  maru'â  trgmtntorum  dort  ail  tubrâ  /  arllcttlis 

dhtantibut. 
frmbric:*  tub  cota.  Mull.  Zool.dan.  a.  lab.  ;5. 
Enryrl.  pl.  ?5  f.  l-i. 

•  ftlainv.  I«r.  cil.pl.       f.  l. 

Haliiip  le  f.iml  talilonncux  de  la  mer,  nu  tintmsife*  «Ici 
rivage».  I,r«  dcui  «pinult»  de  chaque  articulation  sont 
lft»-petite». 


us  imoAt»M.(Eptjoari».) 

Animaux  à  corps  mou  ou  subcruslacé,  diversi- 
forme;  à  lélc  indécise,  comme  ébauchée;  à  forme 
symétrique  commença  nie;  et  ayant  souvent  des 
appendicesdiver*.  inarticulés,  tenant  lieu  dcpntlcs. 

Bouche  en  suçoir,  souvent  armée  de  crochets  ou 
accompagnée  de  Iculacules. 

Système  nerveux,  orgine  respiratoire  et  sexes 
inconnus. 

Corpus  molle  rel  suberustaceum,  rVrersi forme; 
cafte  obsoleto  $eu  tfubio.  Pedes  vu'li  ;  sœ/è  (amen 
appendicilus  variix,  inarl'culutis.  Forma  syme- 
tr  ea  parlibus  paritibns  incltoala. 

Os  suctorians,  subli  nlucutattim ,  rel  uncinis 
armai u m.  Onjaiia  sensibilitatis,  respirationis,  fœ- 
çundationisque  i  g  nota. 

OBscnvATio?i<.  Sous  In  dénominal  ion  d'Épizoahe*. 
je  réuni*  quelques  genn  s  d'animaux  connus  dont  le 
rang  parmi  les  autres  n'a  pas  encoicéié  positive- 
ment assigne,  et  qui.  par  leurs  r.ipporls  semblent 
avoisiucr  les  fers  et  les  Insecte»,  sans  pouvoir  taire 
partie  soit  des  uns.  soil  des  autres. 

t'es  animaux,  joints  à  beaucoup  d'autres  qui  sont 
encore  à  découvrir  et  qui  existent  probablement, 
indiquent  l'existence  d'une  série  particulière  dont, 
un  jour  peu)  être,  on  fiourra  former  une  nouvelle 
clause,  et  qui  vrais*  mhlabicmcnl  remplira  le  \idc 
assez  grand  qui  se  trouve  entre  1rs  Vers  et  les  In- 
sectes. 

Iles  observations  ultérieures  décideront  à  cet 
égard.  Eu  attendant,  je  me  borne  à  instituer  provi- 
soirement celle  coupe  avec  le  petit  nombre  de  gen- 
res que  je  vais  citer. 

De  même  que  ceux  des  Vers  qui  vivent  constam- 
ment <lans  l'intérieur  des  aulres  animaux  sont  des 
parasilis  internes;  de  même  aussi  lis  Épizoaircs 
dont  il  est  ici  question,  sont  des  parasites  externes; 
car  les  uns  et  les  aulres  sont  des  suceurs  qui  vivent 
aux  dépens  des  aulrcsanim.inx.  I.a  plupart  de  ceux 
dont  il  s'agit  ici  s'attachent  aux  ouïes  des  po  stons, 
et  en  sucent  le  sang. 

Les  F.pizoahcs  sont  les  premiers  animaux  qui 
offrent  celle  symétrie  du  corps  par  îles  parties  paires 
opposées  cl  semblables  dont  les  auimaux  décidasses 


suivantes  nous  montrent  an  si  grand  emploi; sy- 
métrie, en  effet,  qui  est  complètement  exécutée 
dans  les  Insectes,  les  Arachnides,  lest  ruslacés. qui 
se  retrouve  mémo  dans  les  Annélidcs,  malgré  U 
forme  défavorable  de  leur  corps,  et  qui  est  générale 
pour  tous  les  animaux  vertébrés;  symétrie  enfio 
qui,  dans  la  série  des  animaux  inarticulés,  ue com- 
mence à  paraître  que  dans  les  Acéphales. 

Quoique  l'organisation  des  È pi  zooms  ne  Mit 
pas  encore  bien  connue,  on  ne  saurait  doulcr.  d'a- 
près ce  que  l'on  en  saii  déjà,  qu'elle  ne  soit  un  peu 
plus  avancée  que  celle  des  Vers;  car  plusieurs ool 
des  appendices  extérieurs,  des  parties  paires,  des 
tentacules,  des  étranglements  ou  de  faux  segments 
du  corps  analogues  à  ceux  des  Insectes.  Ce|*ndanl 
il  est  vraisemblable  qu'ils  sont  inférieurs  eu  orga- 
nisation aux  Insectes,  puisqu'on  ne  leur  connaît  ni 
pâlies  articulées,  ni  trachées,  ni  branchies,  etc. 

Je  ne  fais  de  cette  petite  coupe  prov  isoire  qu'une 
simple  indication;  car  elle  ne  mérite  pis  eucoie 
d'être  éuuméree  parmi  les  aulres  classes  d'animaux. 
Voici,  quant  à  présent,  les  geurcs  qui  me  partis- 
sent la  touder. 

[On  sait  aujourd'hui  d'une  manière  bien  positive 
que  les  tpizoaires  de  Lamarck,  au  lieu  d'appartenir 
à  la  classe  des  Vers,  sont  de  véritables  Crustacés, 
qui  dans  leur  jeu  ne  âge  ne  diffèrent  pas  des  Cyclops 
nouveau-nés,  mais  qui,  lorsqu'ils  deviennent  para- 
sites, se  déforment  en  grandissant,  et  n'acquicreot 
pas  tous  les  appendices  dont  les  Crustacés  orduidirrs 
sont  pourvus.  (  Voyez  à  ce  sujet  Desmarcsl,  Coiuid. 
sur  les  Crustacés,  p.  343;  M.  Nordinann,  Mikro- 
tjraph'tche  ùeylrage,  t.  i.  etc.)  l/analomic  de  ces 
animaux  a  clé  étudiée  aussi  par  M.  NorJinaaa 
(op.  cit.)  et  pir  Grant.  (Edinb.  journ.  of  science, 
vol.  7,  p.  147).  Enfin  la  classilicaliun  des  Lernétns 
a  occupé  successivement  M.  de  Blainvillc  (Dict.  du 
se.  nat.y  t.  26.  p.  112);  M.  Nardmann  (op.  ci!.); 
M.  Burmeislcr  (Beschreibung  einiyer  neuen  oder 
tociniger  besc/iannten  Schinarolzeikiebze;  ada 
acad.  Caes.  Lcop.  Carol.  uai.  cur.  vol.  17.  p.  271  )■ 
M.  Kroycr,  etc.  (\aturhistorisk  Tidsfkrif,  1.1.1836), 
et  quelques  autres  naturalistes. 

M.  llunneislei  place  les  Lernccns  dans  l'ordre 
des  Cmslacés  Siphonnslomes  de  Latrcilie  et  les  ré- 
partit eu  deux  familles,  savoir  : 

1°  Les  I'e.xelli.xes  (  Peiietlina),  qui  manquent  en 
môme  lemps  de  tentacules  et  de  membres  articules. 

x*  Les  Urrckxs  (Lernœoda),  qui  sont  pourvus 
de  deux  pinces  ou  appendices  préhenseurs  situés 
derrière  le  bec,  et  qui  manquent  de  pâlies  natatoi- 
res, lesquelles  sont  quelquefois  représentées  par  de 
simples  prolongements  cu:aués. 

La  famille  des  Penellines  se  subdivise  à  son  tour 
eu  trois  genres  de  la  manière  suivante  : 

a.  Corpi  plut  ou  moins  rootourné  d'une  manier*  i"^* 
lcu»r.  i  j-a Iraient  épa»  et  pourvu  «ntérwurtatnl  o> 
ha,  bjfur«juCi, 
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«•  Troie  hngt  bra*  principaua  garni*  de  «ubatance 
cornée,  el  placé»  autour  de  la  bouche;  le»  deux  «nié- 
rieurs  ou  mémo  lout  le*  Iroi»  ayant  ta  forme  d'une 
fourchette  ;  tac  ovifere  en  forme  de  cordon  tourné  en 
spirale. 

Genre  Lersé.  Okcn.  Cov.  Lemœocera.  Blainv. 
Nordm. 

(Esp.  D.  branchial 1$.  Aucl.  —  L.  ejrcloplerina. 
Mul.  —  L.  surriremis.  Blainv.) 

a**  Qoatre  appendice»  principaux  mou»  et  charnu»  aimé* 
autour  de  la  bouche;  lei  antérieur*  fourchu*  »  ucoti- 
fère  cylindrique. 

Genre  Lmmêocèhe.  Blainv.  Nordm. 
(Esp.  L.  exprinacea.  Un.  —  L.esocina.  Bonn.) 

aa  Corp*  droit  el  d'épaiucur  égale;  quatre  paire*  d'émi- 
nence*  cutanée»  ver»  la  partie  antérieure  qui  cil  allongée 
en  forme  de  col. 
««•  San*  bra»  ni  queue  pennifonne. 

Genre  Pin  m  ce  le.  Nordm. 
(Esp.  P.  ftêtulata.  Nordm.) 

«a*»  Ayant  de»  bra»  el  une  queue  penniforme. 

Genre  Pejslls.  Oken.  Cuv.  Nordm.  Lernœopenna. 
Blainv. 

(Esp.  P.  flfosa.  Cuv.  —  P.  sagitlata.  Lin.  —  P. 
diodoutis.  Cham.  el  Eisenh.) 

La  famille  des  Lerheb™  se  divise  en  huit  genres 
caraclérisés  de  la  manière  suivante  : 

B.  Appareil  de  fixation  (impie  aitué  au  point  de  réunion 
du  troue  el  du  cou. 

Genre  AncaoaEUE.  Nordm. 
(Esp.  Lent,  unc-nata.  Larok.  n.  6.) 

BB  Appareil  de  fixation  allongé  et  composé  d'appendice* 
qui  ont  la  forme  de  bra»  et  qui  »c  réuni»»ent  «en  leur 
extrémité. 

A.  Cépliatothorax  allongé  en  forme  de  cou. 
6*  l'iacct  a  rroebet»  placée*  à  ia  partie  inférieure  du 
cou  entre  le*  bra». 

Genre  Tr*cb*liaste.  Nordm.  LemetUoma.  Blainv. 
(Esp.  T.  polycolpu*.  Nordm.) 

b"  Pince»  a  crochet*  «iluce»  a  la  partie  Miptricure  du  cou 
pretque  derrière  la  tete. 

Genre  Brarcbielie.  fuv.  Nordm.  Lemeutoma. 
Blainv. 

(Esp.  Br.  thynni.  Cuv.  —  Br.  impudica.  Nordm. 
—  Br.  bspmosa.  Nordm. 

bb.  Céohalothoraa  court,  arrondi  ou  cordifonna;  de» 
me»  crocbcU  ailuées  immédiatement  en  avant  dt* 
bra». 

bb'  Bra»  Ire»  long»  et  mince». 
»  Abdomen  allongé  cl  non  »i  ticy|ç. 


Genre  Lerwéotodb.  Blainv.  Nordm. 

Esp.  L.  elongata.  Nordm.  L.  Dalmannii.  Relsias, 
Nordm.  L.  Brongniarti.  Blainv. 
—  Abdomen  circulaire  el  articulé. 

Genre  Achthere.  Nordm. 
Esp.  A.  percarum.  Nordm. 

bb"  Bra»  court*  et  énai» .  abdomen  non  articulé  et  garni 

d'éminence*  vcrruqueu*e». 

Genre  Basaristr.  Nordm. 
Esp.  Lernea  huconfs.  Lam.  ri°  i. 

BBS.  Point  d'organe*  de  fixai  ion  en  forme  de  bra*. 

MA.  De*  t<-ntaculc»de  deux  ou  iroi»  article*  point  formée* 

de  patte»  articulée»  armée*  do  crochet*;  une  paire  de 

mâchoire»  cl  deux  palpe*. 

Genre  Cboirracatthe.Cuv.  Nordm.  — Anops.  Oken. 
—Entomode.  Lamarck. —Lernentoma.  Blainv. 

Esp.  Ch.  trfgfœ.  Nordm.  Ch.  comutus.  Nordm. 
Ch.  tuberculata.  Nordm.  Chrondracanthu$  *eï. 
LamarcL  n«  ]. 

bbb"  De»  tentacule*  à  *ix  article»  <  un  mil  »ur  le  «omroet 
de  la  létc  ;  troi»  paire»  de  pince*  articulée*  derrière  lav 
bouche,  qui  e*l  conique. 

Genre  Lersahtbiiope.  Blainv.  Epacthe*.  Nordm. 

Esp.  L.  musia.  Blainv.  L.  pupa.  Blainv.  E.  pare- 
doxus.  Nordm.  N.] 


caoroBACiirres.  (Choodracaoïbiu.) 

Corps  ovale,  inarticulé,  rétréci  antérieurement, 
couvert  en  dessus  d'épines  cartilagineuses.  Point 
d'yeux. 

Bouche  en  suçoir,  située  au-dessous  de  l'extrémité 
antérieure,  armée  de  deux  crochets  en  pince  el  ac- 
compagnée de  deux  tentacules  courts. 

Deux  ovaire»  saillants  en  .dehors,  cachés  entre  les 
épines  postérieures. 

Corpus  ocatum,  inarticulatum ,  anticè  angusla- 
tutn,  suprà  tpitu»  carlilaginei»  obtvctum.  Oculi 

ttutli. 

Os  infrà  extremitatem  aniicam,  suc to riant,  un- 
cittis  duobus  forficatis  teniaculisque  duobus  brevi- 
bus  armatutn. 

O caria  duo  externa,  inter  spinas  posteriori*  re- 

eondita. 

Orservatiors.  —  Le  genre  Chondracantho  a  été 
découvert  et  publié  par  M.  Delaroche,  d'après  une 
espèce  qu'il  a  obsrrvce  sur  les  branchies  du  poisson 
Saint  Pierre  (Zeus  faber  L.).  il  le  distingue  des 
Lt ruées,  dont  il  est  très-voisin  par  ses  rapports, 
par  ses  tentacules  non  en  forme  de  bras,  par  son 
corps  court,  ovale,  chargé  d'épiue»  cartilagineuse!, 
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ESPÈCE. 

1.  Chondracaolbe  épineux.  Chondraeanthus  sei. 

Delaroche.  Nout.  bull.  des  se.  t.  s.  n*  44.  p.  170.  pl.  s. 
f.  s.  a-b. 

*  Guérin.  !con.  sooph.  pl.  9.  f.  g. 

*  Burmeister.  op.  cit.  p.  3i5. 

Lemacantha  Delarochiana.  Dlainv.  Diet  des  »c.  nat. 
1. 16.  p.  isti. 

Habite  dan»  la  Méditerranée.  Ses  épines  antérieures  sont 
courtes  et  crochue*  ;  les  postérieures  sont  droites,  Ion- 

tm  ■  ■  ■         a!    m  m  ■»»  m  ■  ■  ■  —  ■ 

(jue«  cl  rameutes. 

*  Ajoutez  : 

*  Ckondmcantkut  trigUm.  Nordaa.  op.  cit.  p.  116. 

*  Lernentoma  triglœ.  Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  »6. 
p.  u5. 

*  Chondracanthut  tuberculatut.  Nordm.  op.  cit.  p.  118. 

*  Chondracanthut  crattkornit.  Kroyer.  loc.  cit.  p.  »o3. 
pl.  11.  f.  10. 

Etc. 


KEBRts.  (  Lernœa.) 

Corps  mou,  oblong,  cylindracé,  quelquefois  ren- 
flé et  irrégulicr,  dépourvu  de  bras» 

Bouche  en  suçoir ,  rélractile ,  située  sous  le  som- 
met de  l'extrémité  antérieure.  Deux  ou  trois  tenta- 
cules simples  ou  rameux,  quelquefois  aucun.  Deux 
sacs  externes,  pendants  à  I  extrémité  postérieure. 
Anus  terminal. 

Corpus  molle,  oblongum,  teretiusculum,  quando- 
que  inflatutn  et  irregulare  brachlis  destilutum. 

Os  suclorian»,  rélractile  *ub  apice  anticali.  Ten- 
tacula  duo  teu  très,  simplicia  oui  ramo$at  quan- 
tloque  nulla. 

Sacculi  duo  posticale»,  ex  terni,  peiululi.  Anus 
terminalit. 

Observations.  Parmi  les  animaux  divers  qui  sont 
parasites  extérieurs  des  poissons  et  suceurs  comme 
les  Vers,  les  Leméet,  ainsi  que  les  En to modes,  sont 
singulièrement  remarquables  par  la  forme  bizarre 
de  leur  corps  ;  aussi  les  a-l-on  réunis  dans  le  même 
genre ,  ces  animaux  se  rapprochant  effectivement 
par  de  grands  rapports.  J'ai  cru  néanmoins  devoir 
les  distinguer,  et  ici  je  ne  donne  le  nom  de  Lernée 
qu'à  ceux  de  ces  mêmes  animaux  qui  manquent 
entièrement  de  bras. 

Ainsi  les  Lcrnées  sont  des  animaux  suceurs,  à 
corps  mollasse ,  oblong ,  subcylindrique ,  quelque- 
fois renflé ,  ayant  des  tentacules  ou  des  espèces  de 
cornes  pour  s'accrocher,  et  manquant  latéralement 
de  bras  inarticulés,  symétriques,  ou  de  fausses 
pattes.  Ils  ont  tous  postérieurement  deux  sacs  pen- 
dants, qui  ressemblent  à  des  ovaires  et  contiennent 
des 

gemmules  oviformes. 
Ces  animaux  s'attachent  soit  aux  branchies,  soit 
aux  lèvres,  soit  à  la  base  des  nageoires  des  poissons, 
et  y  viveut  en  suçant  leur  sang.  Us  y  restent  sas- 
pendus  et  immobiles. 


ESPÈCES. 

1.  Lemée  branchiale.  Lernœa  branchialù. 

L.  corpore  fuitformi-cyUndrieo,  fltxuoto;  tenimcmùt 

tribut  ramoth. 
Hall.  Zool.  dao.  3.  lab.  118.  f.  4.  Gmel.  p.  Sifi. 

Encycl.  pl.  78.  f.  s. 

*  Lernatocera  branchlath.  Blainv.  Dict.  des  se.  ut.  t.  a6. 
p.  116. 

*  Nordm.  op.  cit.  p.  i3o. 
Lerneabranchiatit.  Buroicistcr.  op.  cit.  p.  3iq. 
Habite  les  mers  du  Nord,  et  m  trouve  sur  le»  branchie* 

des  morues.  Les  habitants  du  Groenland  la  mangrnL 

2.  Lernée  cyprinacée.  Lernœa  cyprinacea. 

L.  cor  port  obe  lavât o  1  ihorace  eylmdrlco  bifuroo;  tem- 

taculit  apice  tunatit. 
Lin.  fauna.  suec.  lab.  feo.  1100.  Gmel.  p.  S144. 

Encycl.  pl.  78.  f.  6. 

*  Lerneeoctra  cyprinacea.  Blainv.  op.  cit.  p,  1 18. 
'Burmeister.  loc.  cit.  pl.  14.  f.  i-s-3. 

Habite  dans  le  Nord,  sur  le  corps  de  la  carpe  carlssîn, 
qu'elle  rend  Uchelé  de  rouge  par  ses  morsures. 

3.  Lernée  aselline.  Lernœa  atellina. 

Jé»  COTfNïft  lttn&tO{  thOT&CG  COrd&tû, 

L.  faun.  suec.  s  101. 

Jltr  ITqolh.  171.  t.  3.  f.  4.  Gmel.  p.  3i45. 
An  Encycl.  pl.  78.  f.  1 1. 

*  Lernentoma  atellina.  Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  »6. 

p.  n5. 

Habile  sur  les  branchies  du  çade  de  la  mer  du  Nord. 

4.  Lernée  de  l'hucon.  Lernœa  huconis. 

L.  corpore  nodoto;  tentaculù  duobut  ;  ovario  ditpLci 

potteriùi  adnalo. 
'  Schrank.  il.  bavar.  p.  99.  t.  ».  f.  A-D. 

*  Batanitlet  huconit.  Mord  m.  op.  cit.  p.  87. 

*  Burmeister.  op.  cit.  p.  3*5. 

Habite  sur  le*  branchies  de  la  Salmone  hucon. 

8.  Lernée  clavulée.  Lernœa  clavata. 

L.  corpore  cylindrico,  tubtinuato,  triplicato  infrd 

apice  m  rot  tri. 
Mull.Zool.  dan.  1.  p.  3».  t.  33._f.  1. 
Encycl.  pl.  78.  f.  3-4. 

Habite  sur  los  branchies  et  les  nageoires  de  la  porche  de 
Norwègc. 

6.  Lernée  uncinée.  Lernœa  uncinata. 

Ii,  corpore  eubcorda/o,  roitro  timptici,  curvo  ;  ore 

terminait. 
Mull.  Zool.  daa.  1 .  p.  38.  tab.  33.  f.  a. 
Encycl.  pl.  78.  f.  7. 

*  Anchorella  uncinata.  Cuv.  Nordm.  op.  cit.  p.  10s. 
pl.  8.  f.  8-11.  et  pl.  10.  f.  i-5. 

*  Buraeislcr.  op.  cil.  p.  3*4- 

*  Clavtlta  uncinata.  Okcn. 

'  Lerneeomyzon  uncinata.  Blainv.  Dict.  des  se.  nat.  t.  »6. 
p.  iss. 

Habite  sur  les  branchies  et  les  nageoires  des  çades  de  la 
mer  voisine  du  Groenland. 

7.  Lernée  noueuse.  Lernœa  nodosa. 

L.  corpore  quadralo,  tuberoulit  teriatit  ad  margint» 
itrrato;  terrulat  dentibut  anltrioribut  brachia  bro» 
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Lerncea  nodota.  Mull.  Zoo),  du.  t.  p.  4o.  t.  33.  f.  5. 
Encycl.  pl.  78.  f.  10. 

•  Lernentoma  nodota.  Blainv.  op.  cit.  p.  i»5. 
Habite  sur  l'entrée  de  la  bouche  do  la  perche  deNorwr^o. 
Elle  a,  outre  les  tient*  marginales  du  corp»,  une  rangée 
1  sur  le  do*. 


8.  Lernée  pectorale.  Lerncea  pecloralis. 

L.  eapUe  orbieutato,  hemitpheerico  f  abdom\nit 

dati  papiltâ  terminali  truncatâ. 
Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  4i.  t.  33.  f.  7. 
Encycl.  pl.  78.  f.  1». 
•  Lepeophttrnu  pêctoralii.  Nordm. 
Habite  sur  les  nageoires  pectorales  de*  pleuronectc»  et 

de  l'églefin. 
Etc. 


EirroaoBE.  (Enlomoda.) 

Corps  mou  ou  un  peu  dur,  oblong,  subdéprimé, 
ayant  latéralement  des  bras  symétriques,  inarti- 
culés. 

Bouche  en  suçoir,  située  sous  le  sommet  de  l'ex- 
trémité antérieure.  Point  de  tentacules;  quelquefois 
deux  cornes  antrcalcs. 

Deux  sacs  externes,  pendants  à  l'extrémité  posté* 
ricure.  Anus  terminal. 

Corpus  moite  vel  duriusculum,  oblongum,  sub- 
depressum;  brachiis  lateralibus  sj-metricis,  inarti- 
culatis. 

Os  tuctorians,  sub  apice  extremitatis  an  ter  torts. 
Tentacula  nulla;  interdùm  cornicuta  anticaiia 


Etc. 


Saeculi  duo  ex  terni,  ad  extremitatem  posticam 
penduli.  Anus  terminons. 

Obskbuatiom.  Les  Entomodes  tiennent  sans  doute 
de  très-près  aux  Lcrnées  par  leurs  rapports;  néan- 
moins, j'ai  pensé  qu'il  était  convenable  de  les  dis- 
tinguer et  d'en  former  un  genre  particulier,  parce 
qu'offrant  déjà  sur  les  côtés  des  bras  symétriques, 
ou  de  fausses  pattes ,  ils  paraissaient  plus  avancés 
en  organisation.  En  effet,  quoique  leurs  bras  ne 
soient  point  encore  articulés,  ils  semblent  déjà  an- 
noncer le  voisinage  des  Insectes  :  on  en  observe  un 
à  trois  paires. 

Le  corps  des  Entomodes  est  un  peu  dur,  cl  sou- 
vent diversement  déprimé;  il  parait  divisé,  cl  offrir, 
mieux  encore  que  celui  des  Lcrnées ,  un  corselet 
distinct  de  l'abdomen.  L'on  voit  aussi  à  son  cxlrc-  1    (1)  [Cosontdessacsoviferes 


mité  postérieure  deux  petits  sacs  externes,  allongés, 
pendants,  que  l'on  prend  pour  des  ovaires,  et  qui 
paraissent  contenir  des  corps  reproductifs  (1). 

ESPÈCES. 

1.  Entomode  du  saumon.  Entomoda  salmonca. 

E.  eorpore  obovalo,  thorace  obeordato  ;  brachiis  duobut 

tinearibut  approximatif. 
Ltmœa  talmoneo.  L.  fan.  suce.  aïoi.Gmel.  p.  3i44. 
Mull.  Zool.  dan.  prodr.  a?44. 

Grid.  Act.  Stock.  ij5i.  tab.  6.  f.  1—  5.  pedieulut  tal- 

monit. 
Encycl.  pl.  ;8.  f.  13—17? 
•  Lerntopoda  salmonea.  Blainv.  op.  cit.  p.  117. 
Habite  «ur  le»  branchies  dei  1 


2.  Entomode  cornu.  Entomoda  cornuta. 


E.  eorpor*  oblongo  t  brachilt  quatuor  reetlt  emargha- 

titi  eapite  lubovalo. 
Ltrnara  cornuta.  Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  40.  t.  33-  F.  6. 

*  Chondraeanthut  eornutut.  Cuv. 
"  Konlni.  op.  cit.  p.  m. 

*  Anopt  cornu  tut.  Oken. 
•Larnentoma  cornuta.  Blainv.  op.  cit.  p.  uô. 
Encycl.  pl.  78.  f.  1. 

Habite  sur  les  p1euronectcs/>/<i/«/#a  et  linguatula. 

3.  Entomode  du  gobion.  Entomoda  gobina. 

E.  eorpor»  rkomboidali .-  braeb'ùt  duobut  anterioribut 
totidtmque  potterloribut  nodottt  s  cornubut  duobut 
arietinit. 

Lerncea  gobina.  Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  39.  t.  33.  f.  3. 
Encycl.pl.  78.  f.  8. 

Habite  tur  le*  branchies  du  Cotlut  gobio. 

4.  Entomode  rayonné.  Entomoda  radia  ta. 


E.  eorpore  quadrato  deprtsto;  braekih  utrinqus  tri- 
but; cornubut  quatuor  rtetit. 
Lerncea  radiata.  Mull.  Zool.  dan.  1.  p.  3g.  t.  33.  f.  4- 
Encycl.  pl.  78.  f.  9. 

Habile  «ur  Ici  angles  de  la  bouche  du  Corypkœna  ru- 
pu  tri  t. 


Jet  se  terminent  tes  Animaux  apathiques,  c'est- 
à-dire,  cette  première  partie  des  animaux  sans  ver- 
tèbres qui  embrasse  les  animaux  encore  dépourvus 
du  sentiment,  et  qui  n'ont  aucun  sens  particulier. 


K.l 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


ANIMAUX  SENSIBLES. 


Forme  symétrique  par  des  parties  paires  et  opposées, 
qui  sont  bisériales  lorsqu'elles  se  répètent.  Les  or- 
ganes du  mouvement  attachés  sous  ta  peau.  Un 
cerveau,  et  le  plus  souvent  une  masse  médullaire 
allongée  en  cordon  noueux,  et  qui  y  communique. 
Quelques  sens  distincts. 

Ces  animaux  sentent ,  mais  n'obtiennent  de  leurs 
sensations  que  de  simples  perceptions  des  objets, 
dont  quelques-unes,  très-répélées ,  deviennent 
conservabtes. 

Par  la  dénomination  d'animaux  sensibles,  je 
n'entends  pas  caractériser  ces  animaux  d'une  ma- 
nière propre  a  les  Taire  reconnaître,  et  à  les  distin- 
guer facilement  de  ceux  qui  composent  les  quatre 
premières  classes  du  règne  animal  ;  je  veux  seule- 
ment indiquer  en  eux  la  possession  d'une  faculté 
éminenle  que  les  animaux  compris  dans  la  première 
partie  ne  sauraient  posséder;  ce  que  je  crois  avoir 
suffisamment  établi  dans  l'introduction  de  cet  ou- 


ïe nom  général  que  j'assigne  aux  ani- 
maux de  cette  seconde  partie,  j'expose  les  caractères 
essentiels  et  très-apparents  qui  les  distinguent  ; 
dès  lors  tout  embarras  cesse,  les  difficultés  se  trou- 
vent éclaircics,  et  les  amma**  sensibles  sont  nette- 
ment distingués  des  animaux  apathiques  (p.  1 19). 

En  effet,  ici  commence,  a  l'égard  des  animaux, 
un  ordre  de  choses  très-différent  de  celui  qu'on  a 


(t)  [Une  exception  k  ceUe  règle  est  offerte  par  le*  pucerons 
pendant  la  plu»  grande  partie  de  la  sai*on  chaude,  car  le»  fe- 
melle» produisent  alors  îles  peliu  um  le  concourt  du  màlet 
chu  ce*  animaux  la  fécondation  c»t  nécessaire  à 


vu  dans  ceux  des  quatre  clauses  précédentes.  L'or- 
ganisation a  fait  de  grand*  progrès  dans  sa  compo- 
sition .  et  le  système  nerveux  ,  éminemment  accru 
et  dorénavant  parfaitement  déterminante  dans  ses 
parties ,  est  déjà  suffisamment  composé  pour  con- 
stiiucr  cet  appareil  d'organes  essentiel  à  la  produc- 
tion du  sentiment.  Aussi  nous  allons  trouver  quel- 
ques sens  distincts,  surtout  des  yeux;  et  désormais 
nous  devons  en  trouver  dans  tous  les  animaux  des 
classes  qui  vont  suivre  :  en  sorte  que  si  quelqu'un 
des  sens  déjà  formés  vient  à  manquer  dans  certains 
animaux  de  ces  classes,  nous  pourrons  regarder  ce 
défaut  comme  le  résultat  d'un  avortemenl  ;  car  les 
causes  en  seront  effectivement  déterminantes. 

Ici  encore ,  celle  forme  symétrique  par  des  par- 
ties paires  et  opposées  se  montre  d'une  manière  re- 
marquable, et  l'on  sait  que  celte  même  forme  enirc 
dans  le  plan  des  animaux  les  plus  parfaits. 

Ici  enfin ,  la  génération  sexuelle  est  évidemment 
et  définitivement  établie.  La  reproduction  ne  s'opère 
plus  par  des  gemmes  externes  ou  internes  qui  peu- 
vent se  passer  de  fécondation  ;  mais  par  des  corps 
qui  contiennent  un  embryon,  que  la  fécondation 
seule  |>eut  rendre  propre  à  posséder  la  vie(l). 

Quoique  tous  les  animaux  de  cette  deuxième 
partie  jouissent  de  la  faculté  de  sentir,  et  possèdent 
ce  sentiment  Intérieur  dont  les  émotions  peuvent 
faire  agir,  l'appareil  nerveux  qui  leur  donne  cette 
faculté  n'est  pas  encore  asseï  composé  pour  leur 


ecttf*  qni  «ont  pondus  en  automne  et  qui  sont  destinés  à  donner 
naissance  à  des  jeunes,  l'année  suivante,  lorsque  tous  ceux  des 
génération»  précédentes  auront  été  détruits  par  le  froid  Le» 
Daphnie»,  le*  Cypris  et  les  Apu*  peuvent  aussi  «e  r<  produire 
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ANIMAUX  SENSIBLES, 


donner  celle  d'cxéculer  des  opérations  entre  des 
idées,  d'en  obtenir  des  idées  complexes,  en  un  mol, 
d'exécuter  des  actes  d'intelligence  qui  leur  permet* 
lent  de  varier  leurs  actions*  Ainsi,  les  animaux  dont 
il  est  ici  question  sont  à  la  vérité  sensibles,  mais  ne 
sont  intelligents  dans  aucun  degré  (1). 

Tout  animal  qui  jouit  de  la  faculté  de  sentir,  pos- 
sède dès  lors  ce  sentiment  intérieur  qui  lui  donne 
la  conscience  de  son  existence  et  de  toutes  ses  per- 
ceptions ,  et  en  acquiert  aussitôt  une  tendance  à  sa 
conservation,  qui  l'expose  à  ressentir  différents  be- 
soins. Comme  le  sentiment  intérieur  qu'il  possède 
résulte  d'une  correspondance  générale  de  toutes  les 
parties  de  son  système  nerveux  et  du  fluide  subtil 
contenu  dans  ces  parties,  aucun  mouvement  ne 
peut  être  excité  dans  la  moindre  portion  de  ce  fluide, 
sans  que  la  masse  entière  du  même  fluide  ne  parti- 
cipe à  cette  agitation.  De  là  se  forme  la  sensation, 
par  les  voies  que  j'ai  exposées  ailleurs  (2). 

Mais  le  sentiment  intérieur  doul  il  s'agit  ici  n'est 
point  une  sensation  ;  c'est  un  sentiment  très-obscur, 
un  ensemble  inûnimenl  excitable  de  parties  divisées 
qui  communiquent  ensemble,  que  tout  besoin  res- 
senti peut  émouvoir,  qui  agit  dès  lors  immédiate- 
ment, et  qui  a  la  puissance,  dans  l'instant  même, 
de  faire  agir  l'individu  si  cela  est  nécessaire. 

Ainsi,  te  sentiment  intérieur  résidant  dans  l'en- 
semble  du  système  organique  des  sensations,  et 
toutes  les  parties  de  ce  système  se  réunissant  à  un 
foyer  commun,  c'est  dans  ce  foyer  que  se  produit 
Yémotion  que  le  sentiment  en  question  peut  éprou- 
ver ,  et  c'est  là  aussi  que  réside  sa  puissance  de  faire 
agir.  11  suffit  pour  cela  que  le  sentiment  intérieur 
soit  ému  par  un  besoin  quelconque;  alors  il  met  eu 
action,  dans  l'instant,  les  parties  qui  doivent  se 
mouvoir  pour  satisfaire  à  ce  besoin,  et  cela  s'exé- 
cute ,  sans  que  ces  déterminations  que  nous  nom* 
mous  oc/m  de  volonté  y  soient  nécessaires. 

On  a  donné  le  nom  <X  instinct  à  celte  cause  qui 
fait  agir  immédiatement  les  animaux  que  des  be- 
soins émeuvent,  sans  en  concevoir  la  nature.  On  Ta 
considérée  comme  un  flambeau  qui  avait  la  faculté 
de  les  éclairer  sur  les  actions  à  exécuter,  et  l'on  a 
remarqué  qu'elle  ne  les  trompait  jamais.  11  n'y  a 
cependant  li  ni  lumières ,  ni  nécessité  d'en  avoir  : 
car  cette  cause,  uniquement  mécanique,  se  trouvant, 
comme  les  autres,  parfaitement  en  rapport  avec  les 
effets  produits,  l'action  amenée  par  elle-même  n'est 
jamais  fausse  :  le  besoin  ressenti  émeut  le  sentiment 


ver»  faiti  ob»<  rvés  chef  le»  Iniccle».  En  «-ffet  plu*iear«  de  ce» 
animaux  lenblent,  dan»  quelque»  cat,  te  diriger  d'aprea  I»  ré- 
sultat d*UBvérilable  nneoiKmeoMet  «ne  fourni,  pw  exemple, 


intérieur;  ce  sentiment  ému  amène  l'action;  et  ja- 
mais il  n'y  a  d'erreur. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  actions  qui  résultent 
(Y actes  de  volonté  j  car  ces  actes  sont  les  suites  d'un 
jugement.  Or,  comme  tout  jugement  est  une  déter- 
mination par  la  pensée,  el  succède  presque  toujours 
à  une  comparaison,  il  est  souvent  exposé  à  Terreur. 
L'action  alors  peut  donc  se  trouver  fausse,  ce  qui  a 
été  aussi  remarqué. 

Tous  les  animaux  qui  ne  sont  que  sensible*  n'a- 
gissent que  par  les  émotions  de  leur  sentiment  in- 
térieur ;  tandis  que  les  animaux  à  la  fois  sensibles 
et  intelligent» ,  agissent  tantôt  par  les  émotions  du 
même  sentiment,  et  tantôt  par  de  véritables  acte* 
de  volonté.  Les  premiers  n'exécutent  donc  leurs 
actions  que  par  ce  qu'on  nomme  instinct;  tandis 
que  les  seconds  exécutent  les  leurs  tantôt  par  in- 
stinct, el  tantôt  par  volonté,  selon  des  circonstances 
que  j'ai  déjà  assignées. 

11  suffit  d'observer  les  animaux  sensible*,  c'est- 
à-dire,  qui  ne  sont  que  tels,  pour  s'assurer  qu'ils 
n'obtiennent  de  leurs  sensations  que  la  perception 
des  objets.  Mais  celle  perception  souvent  répétée 
forme  en  eux  une  impression  durable,  se  fixe  ou  se 
grave  dans  leur  organe,  et  leur  donne  une  sorte 
d'idées  simples  dont  ils  ne  disposent  nullement 
pour  en  former  d'autres.  On  reconnaît  effectivement 
que  ces  animaux  ont  une  espèce  de  mémoire,  non 
celle  de  se  rappeler  des  idées  par  la  pensée ,  mais 
celle  de  reconnaître  les  objets  qui  ont  souvent  affecté 
leurs  sens. 

Gomme  Y  intelligence  peut  seule  fournir  les  moyens 
de  varier  les  actions  dans  les  besoins,  on  est  certain, 
en  les  suivant  attentivement,  qu'ils  n'en  possèdent 
point  la  faculté;  car,  dans  chaque  race,  tous  les 
individus  font  toujours  de  même,  et  il  leur  est  ab- 
solument impossible  de  faire  autrement.  La  che- 
nille qu'on  nomme  livrée  fait  toujours  la  même 
coque  pour  envelopper  sa  chrysalide,  cl  le  myrme- 
léon-fourmilion  construit  toujours  dans  le  sable  un 
entonnoir  semblable  pour  saisir  sa  proie.  L'orga- 
nisation de  ces  animaux,  appropriée  eux  manoeuvres 
qu'ils  doivent  exécuter,  rend  leurs  actions  néces- 
sairement uniformes  dans  les  individus  des  ménies 
races,  et  transmet  par  la  génération  la  même  néces- 
sité à  ceux  qui  en  proviennent. 

Si  l'on  eût  approfondi  ce  fait  très-connu,  on  n'eût 
point  taxé  d'industrie  les  manœuvres,  quelque  sin- 
gulières qu'elles  soient,  d'un  assez  grand  nombre 


paraît  douée  de  faculté»  qui  re-jembleot  bien  plu  à  rintrlli- 
gence  que  tout  ce  qu'on  voit  eh«  ud  grand  nombre  d'aountfn. 
vertèbre*,  tel»  que  lee  poHaoa*.  I.) 
(')  Pkilotopkts  twloglqwi,  PerU,  iMo,  t.  ».  f-  »7«. 
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de  ces  animaux.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet,  lorsque 
je  m'occuperai  des  Insectes. 

Tous  les  animaux  sensibles  ont  les  organes  du 
mouvement  (les  muscles)  attachés  sous  la  peau; 
mais  les  uns  sont  des  animaux  munis  de  pattes 
articulées ,  ou  au  moins  dont  le  corps  ou  certaines 
de  ses  parties  sont  divisés  en  segments  ou  articula- 
tions, tandis  que  les  autres  n'offrent  aucune  articu- 
lation dans  leurs  parties  :  en  voici  la  raison  : 

En  attendant  que  la  nature  ail  pu,  dans  les  ani- 
maux de  la  111"  partie  (les  Vertébrés) ,  former  un 
squelette  intérieur,  pour  donner  des  points  d'appui 
plus  énergiques  au  système  musculaire,  elle  a  gé- 
néralement transperlé  ces  points  d'appui  sous  la 
peau  des  animaux  dont  il  est  maintenant  question. 
Hais  dans  les  uns  elle  a  eu  besoin  de  pourvoir  à  la 
facilité  et  souvent  même  à  la  vivacité  des  mouve- 
ments ,  et  elle  y  est  parvenue  en  solidifiant  plus  ou 
moins  celte  peau,  et  la  brisant  d'espace  en  espace, 
ce  qui  a  donué  lieu  aux  articulations  soit  des  pattes 
de  ceux  qui  en  sont  munis,  soit  du  corp9  seulement, 
dans  ceux  qui  sont  sans  pattes  ou  qui  n'ont  que  des 
tubercules  courts  el  sélifères  ;  tandis  que,  dans  les 
autres,  n'ayant  point  de  semblables  besoins,  elle  a 
conservé  i  la  peau  sa  mollesse  naturelle,  et  n'a  point 
formé  d'articulations. 

Au  reste,  j'ai  découvert  depuis  peu,  que  dans  sa 
production  des  animaux,  la  nalureavail  formé  deux 
séries  très-particulières,  savoir  : 

Celle  des  animaux  inarticulés; 
Celle  des  animaux  articulés. 

Comme  ces  deux  séries  sont  évidentes  et  très- 
distinctes  à  l'égard  des  animaux  sans  vertèbres , 
qu'elles  commencent  l'une  et  l'autre  par  des  animaux 
i  organisation  très-simple,  et  qu'à  l'entrée  de  cha- 
cune d'elles  la  nature  forme  sans  cesse  des  généra- 
tions spontanées,  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  à 
laquelle  de  ces  deux  sources  les  animaux  vertébrés 
ont  puisé  leur  origine.  Voyei,  p.  111,  le  supplément 
qui  termine  l'Introduction  à  cet  ouvrage. 

Les  cinq  premières  classes  des  animaux  sans 
vertèbres  comprenant  les  animaux  apathique», 
dont  jusqu'ici  nous  avons  fait  l'exposition ,  les  sept 
antres  classes  qui  nous  restent  pour  terminer 
les  animaux  sans  vertèbres,  embrassent  les  ani- 
maux sensibles,  c'est-à-dire  ceux  qui  jouissent  de 
la  faculté  de  sentir,  sans  posséder  l'intelligence  dans 
aucun  degré. 


(i)  [  Ainsi  que  non*  l'avons  déjà  dft  dm*  ravertissemeut 
placé  en  léle  «le  cet  oovr«£e,  le  tablcsn  de  la  classe  de<  In- 
fecte* tracé  par  Ltmarck  est  trop  incomplet  peur  qu'il  Mit 
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Des  sept  classes  établies  parmi  les  animaux  sen- 
sibles ,  les  cinq  premières  appartiennent  à  la  série 
des  animaux  articulés,  et  les  deux  dernières  à  celle 
des  animaux  inarticulés.  Voici  le  tableau  de  ces 
sept  classes  : 

Animaux  articulé».  —  Ils  offrent  des  segments 
ou  des  articulations  dans  toutes  leurs  parties  ou 
dans  certaines  d'entre  elles. 

t.  Ceux  dont  le  corps  est  divisé  en  segments ,  et  qui  ont 
îles  pattes  articulées ,  coudées  aux  articulations. 

Les  Insectes. 
Les  Arachnides. 
Les  Crustacés. 

s.  Ceux  dont  le  corps  est  divisé  CD  segments,  et  qui 
n'ont  point  de  patte»  articulée*. 

Les  Annélides. 

3.  Ceux  dont  le  corps  n'est  point  divisé  en  segment*  , 
nui*  qui  ont  des  bras  lentacuiaire*  articulé*,  non  cou- 
dés aux  articulations. 

Les  Cirrhipèdes. 

Animaux  inarticulés.  —  Ils  n'offrent  ni  seg- 
ments ,  ni  articulations  dans  aucune  de  leurs  par- 
lies. 

Les  Conchifères. 
Les  Mollusques. 

Cet  ordre  déclasses  esl  aussi  naturel  que  puisse 
le  permettre  la  distribution  générale  nécessaire  à 
notre  usage,  distribution  qui  ne  peut  être  qu'une 
série  simple.  Mais  on  a  vu  (page  114)  que,  dans 
la  série  des  animaux  articulés,  les  Annélides 
forment  un  rameau  laléral  qui  paraît  tirer  son  ori- 
gine des  Vers.  Il  en  résulte  que,  dans  l'ordre  naturel 
des  animaux  articulés,  les  Cirrhipèdes  suivent  alors 
les  Crustacés,  auxquels  ils  tiennent  par  de  grands 
rapports. 

Examinons  maintenant  chacune  de  ces  classes,  en 
suivant  l'ordre  qui  vient  de  leur  être  assigné ,  et 
passons  d'abord  à  celle  des  Insectes. 


CLASSE  SIXIÈME. 


les  insectes.  (Insecte)  (1). 

Animaux  articulés,  subissant  des  métamorphoses 
ou  acquérant  de  nouvelles  sortes  de  parties,  et 


possible  de  le  porter  au  niveau  de  l'état  actuel  de  rcntetnologi« 
sans  noyer  le  texte  de  cet  auteur  sous  une  multitude  innom- 
brable de  notes  et  d'additions  ;  nous  avons  préféré  par  conse- 
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ANIMAUX  SENSIBLES. 


ayant,  dans  Pélat  parfait,  six  pattes,  deox  anlcnncs, 
deux  yeux  à  réseau,  et  la  peau  cornée.  La  plupart 
peuvent  acquérir  des  ailes  (1). 

Respiration  par  des  stigmates,  et  deux  cordons 
vasculairt  s  opposés ,  divisés  par  des  pif  xus  ,  con- 
stituant des  irachées  acrifères  qui  s'étendent  par- 
tout. Un  petit  cerveau  à  l'cxlrémiié  antérieure  d'une 
moelle  longitudinale  noueuse,  cl  des  nerfs.  Point  de 
système  de  circulation  ;  point  de  glandes  conglomé- 
rées. 

Génération  ovipare  :  deux  sexes  distincts;  un  seul 
accouplement  dans  le  cours  de  la  vie. 

Animalia  articuiata  ,  métamorphose*  variât 
subeuntia  tel  partes  notas  obtitientia;  in  u/timâ 
a  taie,  antennis  duabus ,  oculis  duobus  reticulatis, 
pedibus  ses,  pelle  corneâ.  Pteraque  alas  obtinerc 
j'O  is  uni. 

Hespiratto  stigmatibus  et  tracliœfs  aeriferis,  ubi- 
què  extensis,  è  f uni  cutis  duobus  oppositis,  cavis, 
plexis  plur.bus  dictais.  Medul/a  lonijitudmalis  gan- 
gliis  nodoxa,  encephulo  parvulo  anticè  terminale, 
è  (jangltis  nertos  em  tiens. 

Organa  crculationis  uulla.  Clandufœ  conglomé- 
râtes nultœ.  Generat.o  ovipara;  texubus  duobus 
distinctis.  Copulatio  untea. 

Obsektatiohs.  Nous  voici  parvenus  à  la  sixième 
classe  du  règne  animal,  cl  là,  comme  je  l'ai  dit. 
nous  trouvons  dans  les  animaux  que  celle  classe 
comprend  un  ordre  de  choses  fort  différent  de  celui 
que  nousavons  rencontré  dans  les  animaux  des  cinq 
classes  antérieures. 

En  effet,  au  lieu  d'une  nuance  dans  les  progrès 
de  la  composition  de  l'organisation  animale,  on 
observe,  eu  arrivant  aux  Insectes,  une  espèce  de 
saul  assez  considérable,  en  un  mot  un  avancement 
remarquable  dans  la  composition  et  le  perfection- 
nement de  l'organisation,  et  l'on  est  autorisé  à  sup- 
poser qu'il  exisie  des  animaux  inconnus  qui  rem- 
plissent le  vide  que  nous  rencontrons. 

C'est  effectif  emeul  pour  remplir  ce  vide  que  nous 
avons  déjà  établi  les  Épizoaires  avec  quelques  gen- 
res connus  qui  paraissent  devoir  occuper  le  rang  que 
nous  leur  assignons,  et  cire  réellement,  par  leurs 
rapports  intermédiaires,  entre  les  Vers  elles  Insec- 
tes. Ces  Ëpiznaires  indiquent  donc  l'existence  pro- 
bable d'une  clas>e  d'animaux  qui  nous  manquent. 


qurot  le  laitaer  tel  que  Lamarck  l'avait  écrit,  et  nous  non» 
tomme*  borné  A  indiquer  le»  pnncipau»  travaux  »ur  l'anatwime 
et  la  physiologie  de»  tn.ccle»,  tlonl  la  teience  t'est  enrichie  <le- 
puiila  publication  de  ce  livre  ]  E. 
(*)  lt*  plupart  «Ici  zoologiste*  n'adoptent  pa«  ce*  limite* 


Quant  aux  Insectes  dont  il  s'agit 
ces  animaux,  considérés  dans  leur  extérieur,  sont 
1rs  premiers  qui  nous  offrent  une  véritable  tète 
bien  distincte  ;  des  yeux  Irès-remarquables,  quoi- 
que encore  fort  imparfaits  ;  des  pattes  articulées, 
disposées  sur  deux  rangs;  et  partout  celte  forme 
symétrique  de  parties  paires  et  en  opposition  ,  que 
la  nature  emploiera  désormais  dans  les  animaux 
jusqu'aux  plus  parfaits ,  cl  même  jusque  dans 
l'homme.  Rien  de  loul  cela  ne  s'observe  dans  les 
animaux  des  cinq  classes  précédentes. 

En  pénétrant  à  l'intérieur  des  Insectes ,  nous 
voyons  aussi  pour  la  première  fois  un  système  ner- 
veux  complet  pour  le  sentiment,  consistant  en  une 
moetle longitudinale  noueuse,  qui  s'étend  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  fournit  des  nerfs  aux  parties 
pour  l'excitation  musculaire,  et  se  termine  anté- 
rieurement par  un  petit  cerveau,  centre  de  rapport 
des  sensations.  Enfin,  nous  y  voyons  des  organes 
respiratoires  qui  ne  sont  plus  douteux,  et  des  sexes 
distincts  pour  une  génération  sexuelle,  mais  qui 
sont  encore  tellement  imparfaits  qu'ils  ne  peuvent 
fournir  qu'à  une  seule  fécondation.  Jamais  ils  ne 
sont  douilles  dans  le  même  individu. 

A  la  vérité,  la  nature  a  peut-être  déjà  ébauché 
cl  commence  la  génération  sexuelle  dans  le  der- 
nier ordre  des  Vers;  mais  à  cet  égard  tout  y  est 
encore  forl  obscur.  Dans  les  Insectes,  au  contraire, 
plus  d'obscurité  :  non-seulement  les  organes  fécon- 
dateurs sont  connus,  mais  les  accouplements  oui 
été  bien  observés. 

Désormais  la  génération  sexuelle  continuera  de 
se  montrer  très-distinctement  dans  les  animaux  de 
toutes  les  classes  suivantes  ;  alors  les  organes  qui  y 
sont  affectés  de»  icndroul  susceptibles  d'opérer  plu- 
sieurs fécondations,  et  dans  les  animaux  de  cette 
dernière  classe  (les  Mammifères),  relie  génération, 
ayant  atteint  son  plus  grand  perfectionnement,  don- 
nera lieu  aux  vrais  Vivipares. 

Cependant,  les  Insectes  étant  peu  avancés  dans 
l'échelle  animale,  puisque  leur  classe  n'est  que  la 
sixième  de  la  distribution  générale,  ne  nous  offrent 
point  encore  de  système  particulier  pour  la  circu- 
lation, c'esl-à-dire  pour  I  accélération  du  mouve- 
ment de  leurs  Guides.  Cotiséquemmeul  ils  n'ont 
point  de  cœur,  point  d'artères,  point  de  veines; 
mais  seulement  un  long  vaisseau  dorsal  qui  ne  se 


tout  le*  animaux  dont  la  téle  est  distincte  du  thorax  et  garnie 
de  di  u*  antennes,  et  dont  le*  patte»  «oui  au  nombre  de  troi* 
paire»  M-ulemrnl  s  il*  y  comprennent  par  conséquent  quelque* 
auimiiix  qui  ne  *ubi»*eol  pa*  de  mélamor|>ho*e*  et  qui  «ont 
coiui|;né*  par  Lamarck  dans  ta  ciaaae  de*  Arachnide*  Vofet 
ton.  Il,  p.  a64.  *-î 
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ramifie  point,  et  qui  n'est  qu'âne  préparation  que 
la  nature  saura  employer  pour  arriver  par  la  suite 
à  la  formation  d'un  cœur,  et  à  rétablissement  d'une 
circulation  (1). 

Malgré  la  rédaction  qu'il  a  été  nécessaire  de  faire 
subir  à  la  classe  des  Insectes,  en  n'y  comprenant 
pins  les  Crustacés  et  les  Arachnides  que  Linné  y 
associait,  cette  classe  néanmoins  est  encore  la  plus 
étendue  et  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  classes 
du  règne  animal.  Elle  est  presque  égale  en  étendue 
au  règne  végétal  entier,  et  nous  verrons  qu'elle  est 
en  même  temps  l'une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
intéressantes  par  les  caractères  particuliers  des 
animaux  qu'elle  comprend,  parles  faits  d'organisa- 
tion que  présentent  ces  animaux,  et  par  les  habi- 
tudes très-singulières  de  la  plupart  de  leurs  races. 

Parmi  les  nombreux  objets  que  je  dois  ici  pré- 
senter, un  de  ceux  qui  doivent  le  plus  fortement 
fixer  notre  attention,  est  assurément  la  définition 
des  Insectes.  Celle  dont  je  vais  faire  l'exposition  est 
le  résultat  d'un  long  examen  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  essentiellement,  et  particulièrement  de  la 
nécessité  sentie  de  saisir  dans  la  série  des  animaux 
les  principaux  systèmes  d'organisation  que  la  na- 
ture elle-même  nous  présente  pour  tracer  les  lignes 
de  séparation  qui  doivent  former  les  classes. 

De  toutes  les  classes  que  l'on  a  établies  dans  le 
règne  animal,  l'une  de  celles  qui  sont  les  mieux 
caractérisées  et  les  mieux  circonscrites  est  certai- 
nement celle  des  Insectes,  réduite  dans  les  limites 
que  je  lui  ai  assignées  par  ma  déûnilion. 

J'ajoute  que  si  le  système  d'organisation  qui 
donne  lieu  aux  mutations  singulières  qui  caracté- 
risent les  Insectes  ne  lui  était  pas  particulier,  et 
permettait  que  Ton  puisse  encore  y  associer  d'au- 
tres animaux,  ce  serait  un  tort  de  le  faire;  parce 
que  celte  classe  est  extrêmement  étendue,  et  qu'en 
l'augmentant  on  ne  fait  qu'ajouter  aux  difficultés 
d'étudier  les  objets  très-nombreux  qu'elle  com- 
prend. 

Pénétré  de  cette  vérité,  j'ai  longtemps  examiné 
quel  était  le  moyen  le  plus  convenable,  d'après  l'c- 


(i)  (Us  observations  de  Carat,  de  Vagncr, île  Bchn,  de  Dugès, 
et  de  plusieurs  autres  naturalistes,  ont  prouvé  qu'il  csi»te  une 
espèce  de  circulation  chez  les  Insectes  ;  seulement  le  sang  n'est 
pas  renfermé  dans  un  système  de  canaux  semblables  aux  ar- 
tères et  aux  veines  des  animaux  plus  élevés  en  organisation,  et 
circule  dans  les  lacunes  que  les  organes  laissent  entre  eux.  Les 
contractions  du  Vaisseau  dorsal  mettent  ce  liquide  en  mouve- 
ment et  le  dirigent  vers  la  téle;  il  retient  vers  l'extrémité 
postérieure  du  corps  par  les  parties  ventrales  et  latérales  du 
corps,  et  rentre  dans  le  vaisseau  dorsal  par  des  ouverture» 
garnie*  de  valvules  dont  la  disposition,  a  clé  étudiée  avec  beau- 
coup de  toin  par  M.  Strnnsa-Durkheim  (voves  ton  Analomlê 
ni  laaaKC.  r.  i. 
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tat  de  nos  connaissance!,  de  fixer  les  limites  de 
cette  classe  d'animaux  intéressants,  et  surtout  d'é- 
viter, dans  la  détermination  de  ces  limites,  de  con- 
fondre parmi  les  Insectes  des  animaux  que  la  na- 
ture elle-même  en  a  évidemment  distingues. 

Pour  établir  ces  limites,  je  n'ai  pas  dû  m'a  r  ré  ter 
à  la  considération  isolée  et  trop  générale  d'avoir  des 
pattes  articulées.  J'aurais  alors  associé  nécessaire- 
ment aux  Insectes  des  animaux  qui  ont  un  système 
d'organisation  fort  différent  du  leur  ;  des  animaux 
qui  ont  des  artères  et  des  veines  pour  le  mouve- 
ment de  leurs  fluides,  et  qui  toute  leur  vie  ne  res- 
pirent que  par  des  branchies,  et  non  par  des  tra- 
chées aériennes,  telles  qu'elles  existent  dans  tous 
les  Insectes  parvenus  à  l'état  parfait. 

Je  n'ai  pas  du  de  même  m'en  tenir  â  la  considé- 
ration isolée  d'avoir  des  antennes  à  la  tête  ;  car,  en 
associant  par  là  les  Crustacés  aux  Insectes,  je  n'au- 
rais pu  y  joindre  la  plupart  des  Arachnides  qui, 
quoique  formant  un  rameau  latéral,  sont  encore 
plus  voisines  des  Insectes  que  les  Crustacés,  et  qui, 
sans  que  ce  soit  l'effet  d'aucun  avortement ,  n'ont 
jamais  d'antennes. 

Il  m'a  donc  fallu  considérer  celle  particularité 
admirable  des  véritables  Insectes,  de  subir  des 
métamorphose*  éminentes,  c'est-à-dire  de  grandes 
transformations,  ou  d'acquérir  de  nouvelles  sortes 
de  parties,  et  conséquemment  de  ne  pas  naître,  soit 
dans  l'état  qu'ils  doivent  conserver  toute  leur  vie, 
soil  avec  loutes  les  sorles  de  parties  qu'ils  doivent 
avoir. 

Celte  faculté  de  ne  pas  nallre  avec  toutes  les 
parties  qu'ils  doivent  acquérir,  générale  pour  tous 
les  Insectes,  n'est  bien  éminenle  que  chez  eux,  et 
n'offre  ailleurs  que  quelques  exemples  analogues 
et  isolés  (les  Daphnies  dans  les  Crustacés  (2),  les 
Grenouilles  dans  les  Reptiles,  etc.).  Elle  dépend, 
comme  nous  le  verrons,  du  nouveau  mode  que  la 
génération  commence  en  eux  et  d'une  particularité 
qui  affecte  leur  organisation  au  moment  où  la  na- 
ture prépare  les  nouveaux  organes  qu'exige  ce 
mode.  Il  en  résulte  que  les  Insectes  parviennent 


comparée  det  animaux  articulé*).  Quelquefois  le  mouvement 
circulatoire  est  aidé  par  les  battements  d'un  orjaoe  mosco- 
leux  particulier  situé  à  la  base  des  pattes  (Bchn.  Ann.  de*  te. 
nat.,  i*série,  t.  tv,  p.  S).]  E.) 

(s)  [Les  Crustacés  suceurs,  et  principalement  les  Lernées, 
snbi»irnt  des  métamorphoses  très-grandes  après  la  naissance. 
Il  en  est  de  même  des  Cirrhipèdes.  Voyex  i  ce  sujet  les  observa- 
tions de  MM.  Thompson,  Nordmann,  Burmeisler,  Martin  Saint- 
Ange  {Mémoire  turCorganitation  des  Cirrkipèdet,  Paris,  t&tt, 
in-4»,  fig.),  etc.  Quelques  Arachnides  acquièrent  aussi  par  le* 
progrès  de  l'âge  tue  nouvelle  paire  de  pattes.] 
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tèrcs,  ni  veines  (t);  nous  allons  nous  occuper  parti- 
culièrement de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  i 
considérer  à  leur  égard. 

Aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes,  les  Insectes 
(dit  Olirier)  ne  sont  que  des  êtres  vils,  remarquables 
seulement  par  leur  multiplicité,  et  le  plus  souvent 
par  leur  imporlunité ,  leurs  dégâts,  leur  petitesse, 
et  pour  lesquels  on  conçoit  en  général  du  mépris  et 
quelquefois  du  dégoût. 

Ce  sont,  au  contraire,  pour  ceux  qui  en  font  une 
étude  particulière,  des  êtres  très-intéressants,  qu'on 
ne  saurait  trop  observer;  parce  que,  sbus  un  vo- 
lume plus  petit  que  celui  de  beaucoup  d'autres  ani- 
maux ,  ils  présentent .  soit  par  les  particularités  de 
leur  organisation  et  de  leurs  métamorphoses,  soit 
par  leurs  mœurs,  leurs  habitudes  et  les  manoeuvres 
admirables  de  la  plupart  d'entre  eu:,  des  faits  sin- 
guliers ,  propres  à  exciter  en  nous  le  désir  de  les 
ton  ne  lire. 

Reialivemrnt  a  leurs  habitudes,  les  uns  marchent 
comme  les  quadrupèdes;  d'autres  tolent  comme  les 
oiseaux;  quelques  uns  nagent  et  vivent  dans  les 
eaux  t  omme  les  poissons;  enfin,  il  y  en  a  qui  sautent 
ou  se  traînent  comme  les  reptiles. 

Supériorité  des  mourements  dan»  les  Insectes,  sur 
ceux  de  presque  tout  les  autres  animaux. 

Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  les 
Insectes  doivent  a  leur  système  de  moucement  toute 
la  supériorité  d'action  qu'on  leur  connaît,  et  qui 
les  rend  si  intéressants  a  observer;  supériorité  qui 
leur  donne  sur  les  autres  animaux  sans  vertèbres, 
de  grands  avantages  dont  ceux-ci  ne  sauraient 
jouir. 

Leur  système  de  sensibilité  est  encore  fort  impar- 
fait, comme  je  le  montrerai  tout  à  l'heure;  mais 
leur  système  de  mouvement  a  toute  la  perfection 
qui  peut  être  obtenue  sans  le  secours  d'un  squelette 
intérieur. 

En  effet,  leur  peau  cornée  les  prive  sans  doute 
du  sens  général  du  toucher,  en  sorte  que  la  nature 
fut  obligée  de  particulariser  ce  sens  en  eux  ,  en  le 
réduisaut  aux  extrémités  antérieures  des  antennes 
et  des  palpes;  extrémités  qui  offrent,  dans  celle  par- 
tie de  la  peau,  des  points  tellement  amincis  et  déli- 
cats, qu'ils  y  obtiennent  un  tact  très-tin,  en  un  mot, 


(i)  [Il  eit  esect  «le  dire  que  le»  lniecte*  n'ont  ni  artère*  ni 
Ypinr»  ;  num  il  parait  indubitable  que  leur  vai»se»ti  dorsal 
n'eM  autre  cho»e  qu'une  e»pè«c  de  «orur  tubiforme.  La  Mme- 
tare  4e  cet  organe,  i-hei  le  hanneton,  a  éïé  étudiée  avec  toio 
par  M.  Str^OM  (Vojtt  «on  Anatomie  comparé*  de*  animaux 
tm^^ti^at^t^  Ea 


la  sensation  des  objets  touchés.  Vais  celle  peau 
cornée  ayant  juste  la  solidité  qui  donne  aux  mus- 
cles de  bons  points  d'appui ,  et  étant  rompue  de 
dislance  en  dislance  en  articulations  assex  nom- 
breuses.  donne  un  haut  degré  de  perfection  â  leur 
système  de  mouvement ,  et  facilite  la  célérité  et  la 
diversité  des  actions ,  selon  la  modification  que  ce 
système  a  reçue  dans  chaque  race. 

Si  l'on  examine  la  forme  générale  des  Insectes, 
la  première  considération  qui  nous  frappe,  c'est 
sans  doute  celle  que  tout  ici  est  articulé;  savoir  : 
les  pattes,  les  antennes,  les  palpes,  le  corps  même 
de  l'animal  ;  et  l'on  ne  peut  qu'être  surpris  de  trou- 
ver tout  à  coup  un  mode  si  nouveau ,  et  en  même 
temps  si  employé,  puisqu'il  s'étend  non-seulement 
à  tous  les  Insectes ,  mais  aussi  aux  Arachnides  et 
aux  Crustacés.  Ce  mode  ensuite  se  retrouve  encore 
dans  les  Annélides  et  les  Cirrhipèdcs,  mais  en  s'y 
anéantissant  graduellement  ou  par  parties. 

Si,  dans  les  Insectes,  la  supériorité  et  surtout  la 
vivacité  des  mouvements  sont  dues,  d'une  part,  i 
la  solidité  de  la  peau  qui  fournil  aux  muscles  des 
points  d'appui  suffisants,  et  de  l'autre  part,  aux 
parties  rompues  en  articulations  mobiles,  pour- 
quoi, demandera-l-on,  ce  mode,  étant  pareillement 
employé  dans  les  Crustacés,  ne  donne-t-il  pas  à  ces 
derniers  une  égale  vivacité  de  mouvement? 

A  cela  je  réponds  que,  dans  les  Crustacés  qui,  en 
général,  vivent  habituellement  dans  l'eau,  la  célérité 
des  mouvements  était  moins  nécessaire  que  leur 
force,  et  qu'elle  eût  d'ailleurs  été  génee  par  la  den- 
sité du  fluide  environnant  (à).  Aussi,  dans  ces  nou- 
velles circonstances ,  la  nature  a  considérablement 
épaissi  et  solidiûc  la  peau  di:  tous  ceux  des  Crusta- 
cés qui  avaient  plus  besoin  d'un  grand  emploi  de 
forces  que  d'une  célérité  de  mouvements. 

Mais  les  Insectes  qui  vivent  presque  générale- 
ment dans  l'air,  et  à  qui  la  légèreté  du  corps  et  la 
vivacité  des  mouvements  pouvaient  être  avanta- 
geuses, nous  présentent,  à  raison  des  habitudes  de 
leurs  races,  l'emploi  plus  ou  moins  complet  des 
moyens  qui  peuvent  faciliter  leur  légèreté  et  leurs 
mouvements.  Ceux,  en  effet,  qui  sont  les  plus  vifs 
el  les  plus  alertes,  n'ont  précisément  dans  l'épais- 
seur et  la  solidité  de  leur  peau,  que  le  degré  suffi- 
sant pour  raffermissement  des  attaches  musculai- 
res, et  qui  nuit  le  moins  à  la  légèreté  de  leur  corps. 


(•)  (La  force  développée  par  un  Insecte  qui  vote  dam  uo 
milieu  entai  rare  que  l'air,  doit  être  au  contraire  beaucoup 
p  w  renaidér«l4c  que  cetk-  d«ni  nn  animal  de  méoie  volante, 
un  Cru.Ucé  |  ar  t-templc,  aurait  bttoin  t»our  te  «ottlenir  et  an 
oM>uvQir  dan»  l'eau  dont  la  [x*»nuur  itjtécjfîtjue  me  «'éteigne 
que  «le  peu  de  celle  de  ton  corj>i  ]  B. 
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ANIMAUX  SENSIBLES. 


Ainsi ,  les  besoins,  à  raison  des  habitudes  que  les 
circonstances  ont  fait  prendre  à  chaque  race  d'In- 
sectes, ont  décidé  l'épaisseur  et  la  solidilé  de  la 
peau,  ainsi  que  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
articulations  des  parties  de  ces  animaux. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les 
principaux  traits  de  l'organisation  intérieure  des 
Insectes,  et  sur  les  transformations  singulières  qne 
la  plupart  de  ces  animaux  subissent. 

Traits  principaux  de  l'organisation  intérieure  des 
Insectes. 

Sans  doute,  on  ne  connaît  pas  encore  parfaitement 
toutes  les  particularités  qui  concernent  l'organisa- 
tion intérieure  des  Insectes;  mais,  outre  ce  que 
nous  avaient  déjà  appris  à  cet  égard  les  recherches  des 
Swammerdatn,  des  Malpighi,  des  Lyonnet  (1),  etc., 
l'analomic  comparée  a  fait  depuis  trente  ans  des 
progrès  si  remarquables,  que  ce  que  l'on  sait  main- 
tenant d'une  manière  positive  sur  l'organisation  des 
Insectes,  est  plus  que  suffisant  pour  confirmer  les 
caractères  essentiels  de  celle  organisation  cl  le  rang 
que  j'ai  assigné  à  ces  animaux  (2). 

Ne  devant  pas  exposer  ici  les  détails  de  tout  ce 
qui  est  maintenant  bien  connu  à  l'égard  de  l'orga- 
nisation des  Insectes,  mais  renvoyer  aux  sources 
mêmes  dans  lesquelles  on  peut  puiser  ces  détails , 
je  me  bornerai  à  citer  quelques-uns  des  traits  prin- 
cipaux qui  caractérisent  l'organisation  des  animaux 
dont  il  s'agit. 

Organes  du  mouvement  des  Insectes. 

On  sait  que  ce  qui  affermit  le  corps  des  Insectes 
n'est  dû  qu'à  la  consistance  plus  ou  moins  dure  ou 
coriace  des  téguments  de  ces  animaux,  qu'à  la  na- 


(i)  Rechercha  sur  Canalomie  et  lee  métamorphoses  de  dif- 
férente» etpècei  d'Insecte»,  Pari»,  i83»,  »  vol.  in-4".  fig. 

(»)  Pot/ex,  relativement  aux  différent*  traits  de  l'organisa- 
tion de*  Insecte»,  ce  qu'en  a  eiposé  G.  Cuvier  dan»  son  Ana* 
lemie  comparée. 

.  Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  la  science  s'est  enri- 
chie d'un  grand  nombre  de  travaux  important!  nir  l'anatomie 
des  Intectet.  Le*  organe»  de  la  digestion  et  «le  la  génération 
ont  été  étudié»  par  Rhamdhor,  et  d'une  manière  bien  plu»  gé- 
nérale encore  par  M.  Léon  Dufcur  (Recherche*  anatomiguee 
et  physiologiques  sur  les  Hémiptères,  Pari»,  t833,  io-4*,  avec 
19  pl.),  et  dan»  divers  mémoire*  inséré»  dan»  le*  Annales  des 
sciences  naturelles  .•  le  «ystfme  légumcnlairc  de  ce»  animaux 
a  élé  le  «ujel  de  recherche»  étendue*  de  la  part  de  MM.  Audouin 
et  Mac-Leay.  (\ojci  Annales  îles  sciences  naturelles.)  La  cir- 
culation do  *anj  a  élé  découverte  chez  plusicur»  In sec  les  par 
Caru*,  et  a  fourni  à  M.  Bebn  l'occasion  de  faire  quelque*  ob- 
servation* intéressante». 

La  structure  de*  yeux  de»  Insecte*  a  été  étudiée  avec  «oin  par 
M.  J.  Muller  (Zur  vergltlohender  physiologie  des  Gulchts- 


turc  cornée  de  ces  téguments  (3);  or.  c'est  à  ces 
mêmes  téguments  que  sont  attachés  intérieurement 
les  muscles  qui  font  mouvoir  leurs  parties. 

Ces  mtiscîes  sont  des  paquets  de  fibres  parallèles, 
molles,  transparentes  et  blanchâtres.  Ils  sont  d'une 
épaisseur  et  d'une  largeur  à  peu  près  égales  partout, 
et  s'attachent  à  la  peau  par  leurs  extrémités.  Ceux 
qui  servent  au  mouvement  des  pattes  sont  placés 
dans  l'intérieur  des  articles.  Cuv. 

Les  muscles  des  Insectes  sont  extrêmement  nom- 
breux ,  très-irritables ,  et  il  y  en  a  qui  sont  d'une 
petitesse  extraordinaire  :  on  en  a  compté  plus  de 
4,000  dans  la  chenille. 

Respiration  des  Insectes, 

Cest  par  ta  bouche  ou  par  les  narines  qne  le 
fluide  respiratoire  pénètre  pour  opérer  la  respiration 
dans  tous  les  animaux  vertébrés.  Ce  fluide  entre 
et  sort  par  ces  issues  dans  ceux  de  trois  de  leurs 
classes,  et  c'est  alors  l'air  en  nature;  mais  dans  les 
poissons,  le  fluide  respiratoire  n'est  plus  que  l'eau; 
il  entre  aussi  par  la  bouche  et  sort  ensuite  par 
d'autres  voies. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  sans  ver- 
tèbres; car,  dans  la  plupart  de  ceux  qui  respirent, 
le  fluide  respiré ,  soit  l'air,  soit  l'eau ,  ne  pénètre 
point  dans  l'organe  de  la  respiration ,  ou  n'arrive 
point  à  cet  organe  par  la  voie  de  la  bouche  de  l'a- 
nimal. 

Ainsi  les  Insectes,  comme  principalement  tons 
les  animaux  qui  ont  des  nerfs,  respirent  nécessai- 
rement ;  car  on  a  des  preuves  que  si  la  respiration, 
par  une  cause  quelconque ,  cessait  de  pouvoir  s'o- 
pérer dans  ces  animaux,  ils  ne  pourraient  conserver 
leur  existence  (4). 


sinnes,  Leipzig,  |8»6,  et  Ann.  des  te.  nat..-  i"  série,  t.  17 
et  18).  MM.  Herold  et  Newport  ont  fait  de*  travaux  considéra- 
ble* tur  le  développement  de  ce*  animaux. 

Enfin,  on  doit  à  M.  Strauss  une  anatomie  admirable  du  han- 
neton, considéré  comme  type  de  la  classe  de*  Insecte».  Un 
Grand  nombre  d'autres  travaux  mériteraient  aussi  d'être  cite» 
avec  éloge,  et  on  trouve  dan»  un  ouvrage  récent  de  M.  Lacor- 
daire  un  Uhleau  très  bien  fait  de  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances tur  l'organisation  et  le*  fonction»  des  Insecte*  c«  géné- 
ral (Voyez  son  Introduction  à  l'entomologie,  1  volume*  in-B* 
Paris,  i834  et  18J8;.]  E. 

(3}  [Le*  recherches  de  M.  Odier  ont  fait  voir  que  le*  tégu- 
ments des  Invc-ctts  no  sont  pas  composés  d'une  matière  sem- 
blab'e  à  la  corne,  mail  doivent  principalement  leur  dureté  i 
une  substance  particulière  à  laquelle  cet  auteur  a  donné  le  nom 
de  Chil me  (Voyci  Mém.  de  la  soc.  d'hist.  nat.  de  Parie,  U  1. 
p.  »9)  ]  E. 

(4)  Voyez  le*  expérience*  de  Spallaniani  et  de  Vauqneiia 
sur  le*  «itération»  de  l'air  produites  par  k  respiration  de*  la- 
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1*  Si  oo  plonge  des  Infectes,  surtout  lorsqu'ils 
sont  parvenus  à  leur  état  parfait,  au-dessous  de  la 
surface  de  l'eau ,  il  se  forme  sur  les  côtés  de  leur 
corps,  à  certaines  parties  dont  nous  allons  parler  et 
par  lesquelles  ils  respirent,  des  globules  plus  légers 
que  l'eau,  et  qui  viennent  gagner  sa  surface;  mais 
ces  globules  diminuent  en  nombre  et  en  volume  à 
mesure  que  l'immersion  se  prolonge,  et  les  Insectes 
finissent  par  être  noyés  ; 

2"  Si  on  enduit  d'huile  les  parties  dont  je  viens 
de  parler,  les  Insectes  périssent  inévitablement; 
mais  si  on  ne  les  en  couvre  pas  (ouïes,  ou  si  l'on  en 
découvre  promptement  quelqu'une,  les  Insectes 
soumis  à  celle  expérience  continuent  de  vivre  ou 
sont  rendus  à  la  vie.  Dans  le  premier  cas,  la  mort 
de  ces  Insectes  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'inter- 
ruption de  l'air,  que  l'huile  empêche  de  s'introduire 
dans  l'organe  respiratoire  de  ces  animaux.  Dans  les 
deux  autres  cas,  la  continuité  de  la  vie  cl  le  retour 
à  la  vie  ne  sont  évidemment  dus  qu'à  la  continuité 
du  cours  de  l'air  et  qu'à  son  rétablissement. 

Le  long  du  corps,  de  chaque  coté,  sont  placées 
de  petites  ouvertures  que  leur  forme  a  fait  comparer 
à  des  boutonnières,  et  que  les  entomologistes  ont 
nommées  des  stigmates. 

Ces  ouvertures  forment  l'entrée  des  canaux  qui 
reçoivent  l'air  et  par  lesquels  il  parait  qu'il  ressort. 
Leur  nombre  varie  dans  les  différentes  espèces, 
mais  il  est  à  peu  près  double  de  celui  des  anneaux 
du  corps  dans  les  individus  qui  ont  ces  ouvertures 
disposées  comme  je  viens  de  le  dire,  car  il  y  a  alors 
un  stigmate  de  chaque  côté  sur  chaque  anneau.  Ce- 
pendant il  y  a  souvent  quelques  anneaux  sur  les- 
quels il  n'y  a  pas  de  stigmates,  cl  il  y  a  quelquefois 
des  endroits  où  les  stigmates  sont  douilles.  Cela 
arrive  souvent,  par  exemple,  sur  le  corselet,  qu'on 
peut  envisager  comme  un  anneau  ou  un  double  an- 
neau. 

Dans  plusieurs  larves  de  l'ordre  des  Diptères,  cl 
dans  quelques  autres  larves  aquatiques,  les  stig- 
mates ne  sont  point  disposes  de  chaque  côté  le  long 
du  corps  comme  dans  les  autres,  mais  ils  sont  placés 
vers  l'extrémité  postérieure  de  ces  larves ,  cl  quel- 
quefois uniquement  à  cette  extrémité  :  ces  stigmates 
ne  sonl  point  figurés  en  boutonnières.  Ils  se  présen- 
tent sous  diverses  formes,  et  souvent  ce  sont  des 
petits  tuyaux  respiratoires  formauldes  parties  sail- 
lantes el  variées  (1}. 

Les  stigmates  s'ouvrent  chacun  à  l'entrée  d'un 
canal  fort  court,  formé  d'anneaux  cartilagineux. 


On  donne  le  nom  de  bronches  à  ces  petits  canaux, 
par  comparaison  avec  les  bronches  des  poumons. 
Ils  aboutissent  à  deux  vaisseaux,  cartilagineux  qui 
s'étendent,  un  de  chaque  côté  du  corps,  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Ces  vaisseaux  présentent  des 
faisceaux  nombreux,  d'où  naissent  des  expansions 
vasculaires,  qui  se  dirigent  et  se  portent  à  toutes 
les  parties  du  corps,  et  qui,  par  leur  quantité, 
forment  une  portion  considérable  de  la  substance 
des  Insectes.  On  a  donné  à  ces  vaisseaux  cl  à  leurs 
expansions  le  nom  de  trachées.  A  chaque  côté  d'un 
anneau,  à  l'endroit  où  s'ouvrent  les  bronches,  les 
trachées  forment  un  plexus  plus  marqué  qu'ailleurs. 
Ce  plexus  résulte  d'un  enlacement  plus  considé- 
rable de  vaisseaux  aérions  dans  ces  endroits  que 
dans  les  intervalles  des  anneaux.  Des  naturalistes 
ont  considéré  les  deux  séries  de  plexus  comme  deux 
séries  de  poumons,  qui  occupent  la  longueur  du 
corps  de  ces  animaux  (2). 

l  es  trachées  qui  servent  à  la  respiration  des  In- 
sectes, et  les  canaux  qui  donnent  entrée  à  l'air  et 
par  lesquels  il  sort ,  étant  des  vaisseaux  cartilagi- 
neux, ou  a  cru  trouver  dans  cet  organe  respiratoire 
une  analogie  réelle  avec  le  poumon.  Sans  doule  il 
y  a  entre  ces  deux  organes  de  la  respiration  quel* 
que  analogie,  puisque  l'un  cl  l'autre  ne  sauraient 
respirer  que  l'air.  Malgré  cela,  l'organe  respiratoire 
des  Insectes  n'est  certainement  pas  un  poumon;  il 
en  diffère  par  une  multitude  de  caractères  qu'il 
n'esl  pas  nécessaire  de  détailler  ;  je  dirai  seulement 
que  les  trachées  des  Insectes ,  en  général,  n'ont  pas 
de  limites  dans  le  corps  de  ces  animaux;  qu'elles 
s'étendent  dans  toules  les  parties  jusqu'au  bout  des 
extrémités  cl  de  tous  leurs  appendices  quels  qu'ils 
soient.  Aussi  la  masse  totale  des  trachées  est  à  celle 
des  autres  parties  du  corps  des  Insectes  bien  au- 
dessus  de  ce  que  la  masse  du  poumon  est  à  celle  des 
autres  parties  du  corps  des  animaux  qui  ont  un 
pareil  organe,  ce  qui  est  vrai  même  à  l'égard  des 
oiseaux.  Les  Insectes  admettent  doue  proportion- 
nellement plus  d'air  dans  leur  intérieur  que  tous 
les  autres  animaux  qui  le  respirent. 

Nous  voyons,  d'après  ce  qui  vient  d'élre  dit  : 
1°  que  les  Insectes  respirent,  quoique  sans  doute 
avec  lenteur,  et  qu'ds  respirent  l'air  en  nature; 
2-  qu'ils  ne  respirent  point  par  la  bouche,  mais  par 
des  ouvertures  latérales,  placées  sur  les  anneaux  de 
chaque  côté  ;  3°  que  les  organes  respiratoires  des 
Insectes  ne  sont  point  circonscrits  et  bornés  à 
aucune  partie»  mais  qu'ils  s'étendent  à  toutes  le» 


(i)  Le»  larve»  de*  Hydrophile*,  de»  Dytique».  et«.  four,  Rtchtrtht*  anatomlquts  tt  physiologique  sur  Ul 

(i)  l  Vojei,  pour  plu»  de  détails  wr  la  structure  de  l'appareil     Himiptirtt,  Pari»,  |S33,  in-4"  avec  19  pl.] 
respiratoire  de»  Insecte»,  Marcel  de  Serres,  Strauss »  W*n  Du-  r 
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parties  sans  exception;  4"  qu'a  chaque  anneau  où 
aboutît  le  petit  canal  qui  lui  transmet  l'air,  les  tra- 
chées forment  un  plexus  qui,  h  cause  de  son  volume 
et  de  l'enlacement  des  vaisseaux  aénfères,  a  été 
regardé  comme  un  poumon  particulier,  quoiqu'il 
communique,  par  la  suite  des  trachées,  avec  les 
autres  plexus,  placés  tous,  deux  i  deux,  sur  chaque 
anneau. 

Système  nerveux  des  Insectes. 


Le  système  nerveux  n'est  qu'ébauché  dans  cer- 
taines Radiaires,  ainsi  que  dans  quelques  Vers,  et 
n'y  parall  propre  qu'à  l'exrilalion  des  muscles;  car 
il  n'y  présente  encore  aurun  fojer  pour  les  sensa- 
tions, et  il  n'y  donne  lieu  à  aucun  sens  distinct  ; 
mais,  dans  les  Insectes,  ce  système  est  assez  avancé 
dans  sa  composition  pour  produire  en  eus  le  senti- 
ment, puisqu'il  présente  un  ensemble  de  parties 
qui  communiquent  entre  elles,  et  un  foyer  commun 
où  aboutissent  Us  nerfs  qui  servent  au*  sensations. 

Il  otTre  effectivement ,  dans  ces  animaux,  une 
masse  médullaire  longitudinale  qui  se  termine  an- 
térieurement par  un  petit  eerreau.  Celle  masse 
médullaire  forme  un  cordon  noueux  qui  s'étend 
dans  toute  la  longueur  du  corps  de  l'animal ,  et 
présente  autant  de  nœuds  ou  de  ganglions  que  ce 
corps  a  d'articulations  (1).  Chaque  ganglion  fournit 
des  filets  nerveux  qui  vont  se  rendre  aux  parties 
qui  en  sont  voisines,  et  qui  servent  aux  mouvements 
et  à  la  vie  de  ces  parties.  Ces  mêmes  nerfs  forment 
des  plexus  à  l'entrée  des  stigmates,  et  peut-être 
s'eu  trouvc-t-il  parmi  eux  qui  remontent  jusqu'au 
foyer  commun,  et  servent  aux  sensations. 

Quant  au  petit  cerveau  qui  termine  antérieure 
ment  la  moelle  longitudinale  noueuse,  il  diffère  des 
autres  ganglions,  constitue  un  centre  de  rapport 
pour  le  système  sensilif,  et  donne  en  effet  naissance 
aux  nerfs  optiques,  que  nous  trouvons  ici  pour  la 
première  fois.  Aussi  déjà  le  sens  de  la  vue  est  posi- 
tivement reconnu  dans  les  Insectes;  et  probablc- 


(i)  [Le  nombre  de  ganglions  dont  »c  forme  la  rbatne  médul- 
laire étendue  le  long  de  la  ligne  médiane  centrale  Tarie  beau- 
coup chei  les  derniers  ln*retes,  mai*  «e  qui  varie  enc  ore  da- 
vantage c*e»t  le  degré  d  écarlemenl  ou  de  fusion  de  ce*  petites 
masses  nerveuses,  ainsi  que  des  cordons  interjanjliunnaires 
(voyrx  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Strauss;  V  Anatomie  comparée 
du  tytlème  nerveux,  par  M  Serres,  t.  a;  les  recherche»  de 
M.  Newporl  io<érées  dans  les  Traniacliont  pkitotophiqvee 
pour  i83*  et  iK34;  V  Anatomie  comparée  du  iy<lèmenerv*ux. 
par  F.  Leurel,  Paris,  18H9,  tome  1",  page  65;  et  plusieurs 
Mémo' rte  de  M.  Léon  Uufour).  Il  existe  aussi  chex  les  Insectes 
ua  ajstèsne  nerveux  situé  au  d«  s»u»  du  canal  intestinal 
et  donnant  des  brauche»  aui  organes  de  nu  tri  lion  (vojex 
J.  Muller,  Mémoires  det  cuiieu*  de  la  nature,  Bonu.  t.  14  ; 


ment  celui  de  l'odorat  s'y  trouve  pareillement,  «oit 
à  l'extrémité  des  palpes,  soit  dans  les  stigmates  an- 
térieurs. 

La  nature  étant  parvenue  à  composer  le  système 
nerveux  d'u;i  ensemble  de  parties  qui  communi- 
quent entre  elles,  au  moyen  d'une  m  »cWe  longitu- 
dinale, noueuse,  qei  se  lermine  antérieurement  par 
un  cerveau,  emploie  ce  mode,  non-seulement  dans 
les  Insectes,  mais  encore  dans  les  Arachnides,  les 
Crustacés,  les  Annëli<>s  et  les Cirrhipèdes;  el  elle  ne 
le  changcquedanslesConchifèresci  les  Mollusques, 
où  elle  se  prépaie  au  nouveau  plan  d'organisation 
des  animaux  vertébrés.  D«  nsceui-ci,  à  la  place  d'un 
cordon  médullc-rc  noueux  el  sulnenlral.  terminé 
par  un  petit  cerveau  simple,  elle  établit  une  moelle 
ëpinière  dorsale,  terminée  antérieurement  par  un 
t  en  eau  muni  de  deux  hémisphères  surajoutes,  qui 
accroissent  son  volume  en  raison  de  leurs  dévelop- 
pements, el  oui  servent  à  l'exécution  des  actes  d'in- 
telligence; ainsi ,  il  n'y  a.  de  pari  et  d'autre,  quua 
cerveau  qui  termine  antérieurement,  soit  une  moelle 
longitudinale  noueuse,  soit  une  moelle  épinière  (i). 

Il  ne  faut  donc  pas,  comme  on  l'a  fait  il  y  a  en- 
viron un  siècle ,  considérer  les  nœuds  on  ganglions 
du  cordon  médullaire  des  Insectes,  comme  autant 
de  cerveaux  particuliers,  et  leur  ensemble,  comme 
une  série  de  cerveaux  ;  car  le  cerveau  est  nécessai- 
rement unique ,  cl  constitue  un  orgine  isolé,  étant 
spécialement  destiné  à  contenir  le  loyer  des  sensa- 
tions, el  à  produire  les  nerfs  des  sens  (3). 

Dans  les  animaux  à  vertèbres  des  derniers  rangs, 
il  faut  distinguer  le  cerveau  du  cervelet  et  des  deux 
hémisphères  réunis  qui  le  recouvrent.  Alors  on  re- 
connaîtra que,  dans  ces  animaux,  le  cerveau  propre- 
ment dit  a  peu  d'étendue,  qu'il  contient  le  foyer  des 
sensations, et  que  lui  seul  donne  naissance  aux  nerfs 
des  sens  particuliers;  que  le  cervelet  ne  para»  avoir 
d'aulres  fonctions  à  exécuter  que  celles  d'animer 
les  viscères  el  les  organes  de  la  génération  :  que  les 
deux  hémisphères,  qui  recouvrent  le  cerveau  et 
forment  la  principale  masse  de  l'encéphale,  constr- 


Brandt,  Annattt  dt$  Scienctt  naturelle*,  Deuxième  Série, 
t.  5) }  E- 

(*)  [Ce*l  peut-être  i  tort  que  l'on  considère  généralement 
les  causions  céphaliques  des  animaux  articulés  comme  étaat 
le»  analogue»  du  cerveau  chex  les  animaux  verlélicé» et  Ix  com- 
paraison entre  la  chaîne  ganjlwnairc  *ous-inte»tiiiale  des  pre- 
miers et  la  moelle  épinière  des  seconds  est  lotit  à  fait  inexacte 
(voyex  a  ce  sujet  les  ouvrages  déjà  cites  de  M.  Serre*,  cl  de 
M.  I.eurel)  ]  E. 

(3)  [L'indépendance  des  divers  centres  nerveux  est  an  con- 
traire portée  très-loin  chex  plusieurs  lnsec.es  comme  00  peut  le 
voir  par  les  expériences  de  Treviranus,  de  M.  Wallkesuer,  de 
Burnieulrr,  etc.,  dont  on  trouve  le  résume  dans  fou. rage  de 
H-  lacordairc  (t.  11,  p.  t»o).j  S- 
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tuent  l'orna  m?  spérial  de  la  pensée,  celai  qui  sert  â 

)'exérulion  des  actes  «le  ritilcl'igence;  en  sorte  que 
ce»  deux  hémisphères  ne  sont  qu'un  double  appen- 
dice, en  un  mot,  qu'une  partie  paire  surajoutée  au 
cerveau;  partie  qui  n'existe  réellement  oue  dans 
les  animanx  vertébrés,  quoique  le  petit  cerveau  des 
Insectes  soit  partagé  par  un  sillon,  et  comme  bilobê. 

Quant  à  la  moelle  épinière  des  vertébrés,  on  doit 
la  regarder  comme  la  partie  du  système  destinée! 
meure  les  muscles  en  action ,  et  vivifier  les  parties  : 
ce  qu'exécute  aussi  la  moelle  longitudinale  noueuse 
des  Insectes,  etc. 

Facultés  que  donne  au»  Insectes  leur  système 
nerveux* 

Si  l'on  considère  que  les  Insectes  jouissent  d'une 
supériorité  de  mouvement  que  ne  possèdent  point 
les  autres  animaux  sans  vertèbres,  cl  qu'en  même 
temps  ils  sont  doués  d'un  tcntimu-nl  intérieur  que 
chaque  besoin  peut  émouvoir ,  et  qui  les  Tait  agir 
immédiatement,  on  sentira  que  ces  animaux  pos 
sèilent ,  en  cela,  les  moyens  d'exécuter  les  manœu- 
vres admirables  qu'on  observe  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  races,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  leur  attribuer  aucune  industrie ,  aucune  combi- 
nai*on  d'idées. 

Sans  doute  les  Insectes  ont ,  dans  leur  système 
nerveux,  un  appareil  d'organes  qui  leur  donne  la 
faculté  de  tenir,  puisque  cet  appareil  offre  un  petit 
cerveau  qui  fourmi  déjà  le  sens  de  la  vue,  quelques 
sens  particuliers  pour  le  tact,  et  probablement  celui 
de  l'odorat.  Mais  il  parait  qu'ils  n'éprouvent,  dans 
leurs  sensations  externes,  que  de  simples  percep- 
tions des  objets  qui  les  affectent;  qu'ils  n exécutent 
aucune  opération  cuire  des  idées,  el  qu'ils  sont 
seulement  entraînés  dans  toutes  leurs  actions  par 
les  émotions  de  leur  sentiment  intérieur,  puisqu'ils 
ne  peuvent  point  varier  leurs  manœuvres  (I). 

Cela  ne  pouvait  être  autrement,  étant  les  pre- 
miers animiux  en  qui  le  système  nerveux  com- 
mence à  pouvoir  produire  le  sentiment.  Aussi  ce 
système  ne  peut  avoir  encore  le  perfectionnement , 
c'est-. '-dire  la  complication  nécessaire  pour  leur 
donner  la  faculté  d'employer  des  idées. 

D'ailleurs  les  Insectes  ne  sauraient  éprouver  que 
des  s*  n salions  très-obscures ,  car  la  plupart  voient 
mal  avec  leurs  yeux  ;  la  peau  cornée  de  leur  corps 
émoussceneux  le  sens  général  du  loucher,  et  ils  ne 
peuvent  que  palper,  à  l  aide  de  leurs  antennes  et 
de  leurs  palpes,  les  objets  qu'ils  louchent,  lis 


(•)  [On  connaît  beaucoup  tic  f«iuqui  ne  t'accordent  nulle* 
ncui  «m  ft»|»iBion  de  launarck  »ur  ce  point,  cl  qui  semblent 


681 

s'aperçoivent  de  la  présence  des  corps  voisins,  mais 
ils  ne  sauraient  juger  de  leur  forme  ;  ils  distinguent 
le  côté  d'où  vient  la  lumière,  et  même  les  différentes 
couleurs,  mais  ils  ne  voient  que  très-obscurément 
les  objets  q«ii  les  environnent  et  qu'ils  ne  palpent 
point;  coiiséquemmciit  ils  n'ont  que  des  perceptions, 
la  plupart  confuses. 

Seulement,  l'observation  constate  que  celles  de 
leurs  perceptions  qui  sont  souvent  répelées,  forment 
en  eux  des  impressions  durables,  el  leur  donnent 
des  idées  simples  qui  se  Gxeni  dans  leur  organe  ;  en 
sorte  qu'ils  en  obtiennent  celle  espèce  de  mémoire 
qui  consiste  à  reconnaître  facieincut  les  objets  qui 
les  oui  souvent  affet-lés. 

Avec  ces  moyens  et  leur  grande  facilité  de  se 
mouvoir,  les  Insectes  possèdent  loul  ce  qui  leur  est 
nécessaire  pour  exécuter  leurs  manœuvres  et  pour- 
voir à  leurs  besoins.  Chacun  de  ces  besoins  ressentis 
produit  une  émotion  dans  leur  sent, ment  intérieur, 
qui  les  avertit  cl  les  met  en  action,  sans  qu'aucune 
pensée,  aucun  jugement  ait  été  nccc>s<iirc.  Knlin, 
ces  émulions  de  leur  sentiment  intérieur  les  niellant 
en  action,  leur  fout  surmonter  ies  obstacles  qu  ils 
rencontrent ,  en  les  faisaul  se  détourner  de  loul  ce 
qui  s'oppose  à  leur  tendance,  fuir  ce  qui  leur  nuit 
el  rechercher  ce  qui  leur  est  avantageux,  biles  les 
dirigent  donc  sans  choix  dans  leurs  actions,  ainsi 
que  dans  les  habitudes  auxquelles  les  individus  de 
ch  ique  race  se  trouvent  depuis  longtemps  assujettis. 
Telles  sont  les  causes  qui  produisent  tout  ce  que 
nous  admirons  en  eux. 

Personne  n'ayant  fait  atlenlion  que  le  sentiment 
intérieur,  dans  les  animaux  qui  eu  jouissent,  con- 
stitue une  puissance  que  les  emolions  de  ce  senti- 
ment foui  agir  ;  el  personne  encore  ne  s'elant  aperçu 
que  les  émotions  dont  je  parle  sont  iiiimédidtemciit 
excitées  par  chaque  besoin,  sans  la  nécessite  de  ces 
déterminations  que  nous  nommons  actes  de  volonté, 
et  qui  le  sonl  d'intelligence,  puisqu'elles  sont  tou- 
jours la  suite  d'un  jugement;  ce  que  je  présente 
actuellement  sur  ces  objCls ,  d'après  mes  observa- 
lions,  est  si  nouveau  et  doit  paraître  si  extraordi- 
naire, que  probablement  l'on  sera  encore  longtemps 
avant  de  te  concevoir. 

Ainsi,  je  n'entreprendrai  pas  de  montrer  en  dé- 
tail la  source  des  actions  diverses  des  Insectes,  ac- 
tions toujours  les  mêmes  dans  les  individus  de 
chaque  race  ;  je  ne  rappellerai  pas  loul  ce  que  l'on 
a  dil  relativement  aux  habitudes  de  ces  animaux, 
soil  dans  leur  manière  de  vivre,  soit  dans  celle  de 
se  défendre  ou  de  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  enne- 


in.liquer  chez  plu«ieurtlutcele»  un  tra»ail  intellectuel  analogue 
nu  rayonnement.]  g. 


Digitized  by  Google 


ANIMAUX  SENSIBLES. 


mis,  soit  enfin  dans  la  manière  de  pourvoir  à  la  con- 
servation de  leurs  espèces.  On  a  présenté  les  plus 
singulières  de  ces  habitudes  comme  étant  des  actes 
d'industrie,  et  par  conséquent  de  la  pensée  et  de 
l'intelligence  des  Jnseclet;  et,  en  cela,  Ton  a  vu  des 
merveilles  auxquelles,  a-t-on  dit,  l'intelligence  hu- 
maine ne  saurait  rien  comprendre. 

La  nature  sans  doute  est  partout  également  ad- 
mirable, et  assurément  elle  ne  l'est  pas  plus  ici 
qu'ailleurs.  Si  les  facultés  qu'elle  tient  de  son  su- 
prême auteur  méritent  noire  admiration  et  noire 
élude,  elle  n'offre  nulle  part  rien  d'extraordinaire, 
rien  qui  ne  soit  le  résultat  de  la  puissance  et  de 
l'harmonie  de  ses  lois.  Lorsque  certains  des  faits 
qu'elle  nous  présente  excitent  noire  surprise  ou 
nous  étonnent  fortement,  c'est  une  preuve  que  nous 
ignorons  les  lois  qui  régissent  ou  qui  dirigent  ses 
opérations. 

Cependant,  on  a  senti  que  les  actions  des  êtres 
sentants,  c'est-à-dire  que  celles,  non-seulement  des 
Insccles,  mais  en  outre  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux, prenaient  leur  source  dans  les  actes  d'une 
puissance  productrice  de  ces  actions,  autre  que 
celle  qui  donne  lieu  à  la  plupart  des  actions  hu- 
maines. Or,  ne  connaissant  pas  celle  autre  puis- 
sance, on  a  imaginé  un  mot  particulier  pour  la 
désigner;  et  ce  mot,  auquel  on  n'attache  aucune 
idée  claire,  dont  chacun  interprète  le  sens  à  sa  ma- 
nière, ou  se  contente  sans  y  réfléchir,  est  celui 
d'instinct. 

Néanmoins,  quelques  physiologistes  philosophes 
(Cabanis  entre  autres)  ont  fait  des  efforts  pour  at- 
tacher au  mol  instinct,  des  idées  qui  pussent  s'ac- 
corder avec  les  faits;  mais  aucun  n'a  réussi. 

La  distinction  des  actions  produites  immédiate- 
ment par  le  sentiment  intérieur  ému,  de  celles  qui 
s'exécutent  à  la  suite  d'un  acte  de  volonté,  lequel 
suit  toujours  un  jugement,  donne  seule  la  solution 
de  cet  intéressant  problème. 

Quant  aux  produits  singulièrement  remarquables 
des  habitudes ,  et  à  la  nécessité  qu'ils  entraînent, 
pour  les  animaux,  de  répéter  toujours  les  mêmes 
sories  d'actions,  dans  chaque  race,  pour  en  conce- 
voir la  cause  essentielle,  voici  ce  qu'il  est  nécessaire 
de  considérer. 

L'habitude  d'exercer  tel  organe  ou  telle  partie  du 
corps,  pour  satisfaire  à  des  besoins  qui  renaissent 
les  mêmes ,  fait  que  le  sentiment  intérieur  donne 
au  fluide  subtil,  qu'il  déplace  lorsque  sa  puissance 
s'exerce,  une  telle  facilité  à  se  diriger  vers  l'organe 
ou  vers  la  partie  où  il  a  été  déjà  si  souvent  em- 
ployé, et  où  il  s'est  tracé  des  routes  libres,  que  celte 
habitude  se  chango,  pour  l'animal,  en  un  penchant 
qui  bientôt  le  domine,  et  qui  ensuite  devient  iuhc- 

rept  4  »  nature. 


Or  comme  les  besoins,  pour  les  animaux,  sont 

pour  chacun  : 

\<>  De  prendre  telle  sorte  de  nourriture,  selon 
l'habitude  contractée,  lorsqu'ils  en  éprouvent  le  be- 
soin; 

2°  D'exécuter  l'acte  de  la  fécondation,  lorsque 
leur  organisation  les  y  sollicite  ; 

3°  De  fuir  la  douleur  ou  le  danger  qui  les  émeut; 

4°  De  surmonter  les  obstacles  qui  les  arrêtent  ; 

8°  Enfin  de  rechercher,  à  la  suite  des  émotions 
qui  les  en  avertissent,  ce  qui  leur  est  avantageux 
ou  agréable; 

Ils  contractent  donc,  pour  satisfaire  à  ces  besoins, 
diverses  sories  d'habitudes  qui  se  transforment  en 
eux  en  autant  de  penchants  auxquels  ils  ne  peuvent 
résister. 

De  là,  l'origine  de  leurs  actions  habituelles  et  de 
leurs  inclinations  particulières,  et  dont  certaines, 
remarquables  par  leur  singularité,  ont  été  qualifiées 
d'industries,  quoique  aucun  acte  de  pensée  et  de 
jugement  n'y  ait  eu  part. 

Comme  les  penchants  qu'ont  acquis  les  animaux 
par  les  habitudes  qu'ils  ont  été  forces  de  contrac- 
ter, ont  modifié  peu  à  peu  leur  organisation  inté- 
rieure, ce  qui  en  a  rendu  l'exercice  très-facile,  les 
modifications  acquises  dans  l'organisation  de  cha- 
que race  se  propagent  alors  dans  celle  des  nouveaux 
individus  par  la  génération.  En  effet,  on  sait  que 
celte  dernière  transporte  dans  ces  nouveaux  indi- 
vidus, l'étal  où  se  trouvait  l'organisation  de  ceux 
qui  les  ont  produits.  11  en  résulte  que  ces  mêmes 
penchanls  cxislcnl  déjà  dans  les  nouveaux  individus 
de  chaque  race,  avant  même  qu'ils  les  aient  exercés: 
en  sorte  que  leurs  actions  ne  sauraient  s'exécuter 
que  dans  ce  seul  sens. 

C'est  ainsi  que  les  mêmes  habitudes  et  les  mêmes 
penchants  se  perpétuent  de  générations  en  généra- 
tions dans  les  différents  individus  des  mêmes  races 
d'animaux,  et  que  cet  ordre  de  choses,  dans  les 
animaux  qui  ne  sont  que  sensibles,  ne  saurait  offrir 
de.variatious  notables,  Uni  qu'il  ne  survient  pas  de 
mutation  dans  les  circonstances  essentielles  à  leur 
manière  de  vivre,  et  qui  soit  capable  de  les  forcer 
peu  à  peu  à  changer  quelques-unes  de  leurs  ac- 
tions. 

Revenons  à  l'objet  particulier  qui  nous  occupe  , 
à  la  citation  des  principaux  traits  de  l'organisation 
des  Insectes. 

Du  fluide  principal  des  Insectes. 

Si  l'on  devait  toujours  nommer  sang  ce  fluide 
principal  d'un  corps  vivant,  qui  fournit  aux  déve- 
loppements et  aux  sécrétions  de  ce  corps,  il  s'ensui- 
vrait que  les  Insectes  auraient  un  véritable  sang, 
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que  les  Vtn,  les  Radioires,  les  Polypes  et  les  Infu- 
soires  en  aoraient  pareillement,  enOn  que  les 
végétaux  mêmes  eo  seraient  munis  ;  car  dans  ces 
différents  corps,  il  existe  un  fluide  principal,  qui 
fournit  à  leurs  développements,  à  leur  nutrition  et 
îi  leurs  diverses  sécrétions. 

Mais  je  pense  qu'on  ne  devrait  donner  le  nom 
de  sang  qu'au  fluide  principal  des  vertébrés,  ou  au 
moins  qu'à  celui  qui,  contenu  dans  des  artère*  et 
des  veines,  subit  une  véritable  circulation.  Il  est 
ordinairement  coloré  en  rouge ,  comme  on  le  voit 
dans  tous  les  animaux  à  vertèbres  ;  dans  les  Mol- 
lusques et  les  Crustacés,  il  n'a  plus  qu'une  couleur 
blanchâtre.  Cependant  comme,  dans  ce  dernier  cas, 
il  circule  encore  dans  un  système  d'artères  et  de 
veines,  il  est  convenable  de  lui  donner  encore  le 
nom  de  sang. 

Quant  aux  Insectes,  ils  n'ont  aucun  fluide  propre 
qui  soit  réellement  dans  le  cas  de  porter  le  nom 
de  sang  (1).  En  effet,  le  fluide  des  sécrétions  chez 
eux  est  une  sanie  blanchâtre  qui  ne  circule  point 
dans  des  artères  et  des  veines,  mais  qui  est  tenue 
en  mouvement  par  d'autres  voies  que  par  celles 
d  une  circulation  régulière. 

y  aisseau  dorsal  des  Insectes. 

Un  long  canal  ou  vaisseau  transparent,  subissant 
des  dilatations  et  des  contractions  ondulatoires  et 
locales  qui  le  partagent  instantanément  en  segments 
divers  par  des  étranglements,  s'étend  immédiate- 
ment sous  la  peau  du  dos,  depuis  la  tëtc  jusqu'à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  de  l'animal.  Ce 
vaisseau  serait  le  cœur  de  l'Insecte,  s'il  se  ramifiait 
à  ses  extrémités,  et  s'il  y  donnait  naissance  à  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux,  propres  à  entretenir 
une  véritable  circulation. 

Mais,  quelque  soin  qu'on  ail  pris  pour  l'observer, 
on  ne  remarque  rien  de  semblable  à  sou  égard. 


(i)  [Le  liquide  nourricier  Je*  Inseelê»,  qui  mérite  à  tout 
égard»  le  nom  de  sang,  n'est  pas  eu  repos  comme  on  le  croyait 
généralement,  niais  circule  dans  un  système  de  lacune*.  La  dé- 
couverte de  cette  circulation  est  duc  àCarus,  et  a  été  faite  mr 
de»  larvct  de  Kévroptère»  ;  le  vaisseau  dorsal  parait  en  cire  le 
principal  agent  moteur;  mai»  quelquefois  il  existe  atusi  de» 
organe*  accessoires  deslint»  à  des  usages  analogues.  Ainsi, 
M.  Behn  a  découvert,  dan»  la  base  des  patte*  de  Nolonectc»,  un 
appareil  valvulaircdontlc*  battement»  contribuent  à  imprimer 
au  sang  le  mouvement  dont  il  c*t  animé  (Voyci  a  ce  sujet 
C.  Caru»  Entdtckung  eintt  tinfachen  vont  Utrzen  au*  bt- 
tcAUunigttn  Blutkreislauftt  m  dtn  Larven  nettfluglicher 
Inteelen,  Leipzig,  18*7,  in-4",  fig.—  Mim.dtVAcad.  dticur. 
de  la  nat.  Bonn,  t.  i5.  —  Wagner.  Itis.  >83i.  —  Bu r me i» ter. 
Handbuch  der  Entomologie,  1. 1.  —  Behn,  Am.  du  te.  nat., 
•»rfrie,t.4J.]  £. 


Ses  extrémités  sont  fermées,  et  se  terminent  sim- 
plement, sans  communiquer  par  aucun  vaisseau 
distinct  avec  les  autres  parties  du  corps  de  l'In- 
secte. 

Le  vaisseau  dont  il  s'agit  est  situé  au-dessous 
du  tégument  dorsal  qui  couvre  le  corps  de  l'animal, 
sous  l'amas  de  graisse  qu'on  découvre  sous  ce  té- 
gument ,  et  il  s'étend  le  long  du  dos,  au-dessus  des 
viscères. 

Les  étranglements  qui  le  rétrécissent  d'espace  en 
espace,  sont  ouverts,  et  établissent  un  conduit  ou 
passa 5c  intérieur  de  segments  en  segments  (2).  Ces 
segments  se  dilalent  cl  se  contractent  alternative- 
ment les  uns  après  les  aulres  ;  et  l'on  remarque ,  en 
général,  que  le  mouvement  successif  des  segments 
commence  du  cùté  de  la  lélc,  se  propage  le  long  du 
corps,  se  termine  à  son  extrémité,  et  recommence 
aussitôt  vers  latéle  pour  continuer  sans  interruption 
de  la  même  manière.  Quelquefois  néanmoins  on 
voit  des  variations  dans  les  mouvements  du  fluido 
contenu  dans  ce  vaisseau  dorsal,  et  on  observe  qu'il 
s'écoule  dans  un  sens  opposé. 

Le  vaisseau  dorsal  donl  je  viens  de  parler,  et 
qu'il  est  facile  d'observer  sur  la  larve  du  ver  à 
soie,  a  été  regardé  par  Malpigbi,  Swammerdam , 
Valisncri,  IVcaumur,  et  en  général  par  les  plus 
habiles  naturalistes,  comme  une  suite  de  cœurs 
qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres. 

Ce  n'est  cependant  tii  un  cœur,  ni  une  suite  de 
cœurs,  puisqu'aucun  vaisseau  ne  part  d'aucune  de 
ses  extrémités;  mais  c'est  un  réservoir  élaboralcur 
du  fluide  principal  de  l'insecte,  qui  parait  se  rem- 
plir et  se  vider  par  absorption  cl  par  exsudation, 
et  c'est  à  la  lois  un  moyen  préparé  par  la  naluro 
pour  former  un  véritable  cœur. 

Organes  sècrétoires  des  Insectes. 

11  n'y  a  point  dans  les  Iusccles  de  glandes  con~ 


(2}  [La  structure  du  vaineau  dortal  a  été  étudiée  avec  Min 
par  M.  Strauk»  dan»  le  hanneton,  par  M.  New  port  dan»  le 
Sphinx litjutlri,  et  par  quelques  autre*  aualomiste*.  Le»  ouver- 
ture» latérale»  qu'on  y  remarque  sont  garnie*  de  valvule» 
semi-lunaire»,  disposée»  de  façon  à  permettre  Centrée  du  «ang, 
mai*  à  s'opposer  à  sa  «ortie  ;  d'autre*  valvules  ic  trouvent  entre 
les  diverses  loge»,  dont  la  portion  postérieure  de  ce  vaisseau 
se  compose,  cl  elles  «'opposent  au  passage  da  liquiJe  d'avant 
en  arrière.  Le  »ang  reçu  daut  l'intérieur  du  vaisseau  dorsal  est, 
par  conséquent,  poussé  vers  la  letc  par  les  contractions  de  cet 
organe.  L'extrémité  antérieure  du  vaisseau  dorsal  est  trev- 
grélc  et  quelquefois  se  divine  eu  deux,  en  trois  ou  même  en  uo 
plu*  grand  nombre  de  branches  qui  sont  ouverte*  au  bout  et 
qui  laissent  échapper  le  sang  dan»  le*  lacunes,  située»  entre  lea 
vj*circ$,  le*  muscles  et  le»  tégument*-] 

6. 
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glomWcs  pour  les  sécrétions,  comme  dans  les 
animaux  à  vertèbres,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  trouve 
point  «le  ces  masses  particulières,  plus  ou  moins 
considérables  et  compactes,  dont  le  tissu  soit  com- 
posé de  vaisseaux  artériels  et  veineux,  de  nerfs, 
de  vaisseaux  lymphatiques,  et  de  vaisseaux propres 
qui  conduisent  le  fluide  séparé.  Mais,  en  place  de 
ces  gandes.  on  observe  des  vaisseaux  sécréloires 
de  diverses  sortes,  qui  ne  sont  que  des  filaments  lu- 
bub  ux.  déliés,  simples,  et  plus  ou  moins  repliés  sur 
eux-mêmes,  dont  plusieurs  se  rendent  a  l'intestin. 

Ces  vaisseaux  sécrétoires  servent,  les  uns  4  la 
digestion,  en  versanl  leur  liqueur  dans  le  canal 
intestinal  ;  les  autres  à  la  génération  ou  a  la  fécon- 
dation sexuelle;  enfin,  les  autres  sont  employés  à 
rassembler  certaines  liqueurs,  soit  utiles,  soit  ex- 
crémeuiilielles. 

Toutes  ces  matières  sécrétoires  se  forment  dans 
le  fluide  principal  de  ranimai,  c'est-à-dire,  dans 
celui  qui  résulte  de  sou  chyle,  qui  est  essentiel  à 
sa  nutrition  et  à  In  conservation  de  sa  vie,  en  un 
mol ,  dans  son  sany  ou  dans  ce  qui  en  lient  lieu  ,  cl 
clhs  en  soul  extraites  par  les  organes  sécréloires. 

Canal  intestinal.  Je  ne  dirai  rien  de  cet  organe 
essentiel  des  Insectes ,  parce  qu'il  n'offre  que  des 
particularités  relatives  aux  ordres,  cl  surtout  aux 
différents  élats  par  lesquels  passent  ces  animaux 
avant  île  devenir  Insectes  parfaits.  Je  ferai  seule- 
ment remarqua  r  que,  même  oaus  ceux  qui  subis- 
sent les  plus  grantes  transformations,  ce  canal, 
étant  nécessaire  à  la  nutrition  de  l'animal,  n'est 
jamais  détruit  pour  élre  remplacé  par  un  nouveau  ; 
mais  qu'il  ne  fait  que  subir  dans  sa  forme,  sa 
longueur,  ses  renflements  et  s  s  étranglements  par- 
ticuliers, des  modifications  appropriées  à  chaque 
état  de  I  Insecte.  M.  D.itrochcl  prétend  que  dans 
certaines  larves,  tilles  que  celles  des  abeilles,  des 
guêpes,  du  myrmfléon,  etc.,  ce  canal  n'est  point 
terminé  par  un  anus,  et  qu'il  ne  l'est  que  lorsque 
l'animal  est  devenu  insecte  parfait  (I). 

Sexe  des  Insectes. 

On  ne  connaît,  parmi  presque  tous  les  Insectes, 
que  des  mâles  et  des  f  medes  ;  mais  parmi  quelques- 
uns  d'entre  eux  qui  vivent  eu  société,  tels  que  les 
abeilles,  les  mut  //ex,  les  fourmis,  les  termites,  etc.,  il  y 
a  unii-seulemenl  des  mâles  cl  nés  femelles,  mais  en- 
core des  mulets  ou  des  neutres,  c'est-à-dire,  des  indi- 
vidu» qui  ne  jouissent  d'aucun  sexe,  qui  nepeuveul 


(  i)  [Mimoret  pour  ttrvir  à  r  histoire  annlomlqut  et  phtf- 
tio  a,j><j„e  tte»  vajriaur  et  At»  a»>maux,  Bruiil'c*,  Melme, 
CaiM  tl  O,  i63;,  patfc  446  ci  luivtnic*. 


s'accoupler  et  se  reproduire,  et  qui  prennent  ce* 

pendant  le  plus  grand  soin  des  œufs  et  de*  petits. 

Il  parait,  d'après  les  observations  de  Huberct  de 
Latreille,  que  ces  individus  qui  n'ont  aucun  sexe 
ne  sont  que  des  femelles  imparfaites,  c'est-à-dire, 
dont  les  organes  sexuels  n'ont  reçu  aucun  dévelop- 
pement. Nouvelle  preuve  que  des  organes  très-na- 
turels à  certains  animaux,  comme  faisant  partie 
du  plan  de  leur  organisation ,  peuvent  néanmoins 
n'y  avoir  aucune  existence,  par  les  suites  d'un 
avorlement  ou  d'un  défaut  de  développement. 

Il  n'y  a  point  d'hermaphrodites  parmi  les  Insec- 
tes, les  parties  miles  et  les  parties  femdles  se 
trouvant  toujours  sur  des  individus  différents.  La 
même  chose  s'est  ni  mirée  dans  ceux  des  fers,  où 
l'on  a  cru  apercevoir  les  premières  ébauches  de  la 
génération  sexuelle.  Ainsi,  dans  les  animaux  ,  ce 
mode  de  reproduction  n'a  poml  commencé  par 
l'hermaphrodisme. 

La  proligieuse  fécondité  des  Insectes  étonnerait 
sans  doute,  si  nous  ne  considérions,  en  même 
temps,  qu'ils  servent  de  nourriture  à  la  plupart 
des  oiseaux,  à  plusieurs  autres  animaux,  et  qu'ils 
se  détruisent  même  les  uns  les  autres.  Un  dirait  que 
la  nature,  attentive  aux  besoins  des  êtres  vivaots,  a 
répandu  avec  profusion  sur  le  globe,  les  espèces 
les  plus  faibles,  celles  qui  doivent  servir  à  la  nour- 
riture d'un  grand  nombre  d'autres  animaux,  tandis 
qu'elle  a  été  plus  avare  des  grandes  espèces,  de 
celles  surtout  qui  sont  les  plus  destructives. 

Les  parties  qui  constituent  les  sexes  dans  les 
Insectes  sont  ordiuaircm  ni  placées  au  boni  de 
l'abdomen,  et  cachées  dans  l'anus.  Il  est  aisé  «e 
s'assurer  du  sexe  d'un  Insecte  ;  d  faut  pour  cela 
lui  presser  le  ventre  assex  pour  faire  sortir  ces 
parties;  alors  on  re  onnaltra  facilement  celles  du 
màlu  aux  crochets  qui  les  accompagnent,  et  celles 
de  la  femelle  à  une  espèce  de  tarière  qui  les  ter- 
mine. 

Tous  les  Insectes  n'ont  pas  les  parties  de  la  giné- 
raiiou  situées  à  I  exlrcmilé  de  leur  ventre  :  dans  les 
Libellules,  elles  sont  placées  à  l'origine  du  ventre 
dans  le  mâle,  et  à-l'evtreuiité  dans  la  femelle. 

Les  Insectes  ne  vivent  ordinairement  que  quel- 
ques mois  dans  leur  dernier  étal,  et  souvent  ils  ne 
subsistent  que  quelques  jours  cl  même  quelques 
heures,  l'eu  après  l'accouplement,  la  plupart  des 
maies  périssent  ;  la  femelle  ne  survit  que  pour 
déposer  ses  œufs .  après  quoi  elle  péril  à  son  tour. 
Mais  la  propagation  des  espèces  résultant  d'une  des 
lois  de  la  nature  qui  régisseut  ses  opérations,  les 
Insectes  qui,  nés  à  la  fin  de  l'été,  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  s'accoupler,  passent  l'hiver  enfermés 
dans  des  lious,  sous  i'écorec  des  arbres ,  ou  même 
1  dans  la  lerrej  ils  n'en  sortent  qu'au  printemps 
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suivant  pour  satisfaire  à  la  loi  commune,  et  périr 
ensuite. 

Tous  les  Insectes  sont  ovipares,  quoique,  dans 
quelques-uns  ri  dans  certains  temps  de  l'année ,  les 
oeufs  éclosent  dans  le  corps  même  de  ranimai.  En 
effet,  Réaumur  et  Ch.  Bonnet  ont  observé  que  les 
pucerons  mettaient  au  monde  des  petits  vivants 
dans  une  saison  de  l'année,  tandis  qu'ils  pondaient 
des  œuf*  dans  une  autre. 

Dès  que  les  femelles  sont  fécondées ,  elles  cher- 
chent à  déposer  leurs  œufs  dans  un  endroit  conve- 
nable où  les  petits  en  naissant  puissent  trouver  la 
nourriture  dont  ils  auront  besoin.  Les  Papillons,  les 
Phalènes,  etc..  placent  leurs  œufs  sur  la  plante  qui 
doit  «ervir  d'aliment  aux  chenilles;  les  Libellules 
retournent  aux  eaux  bourbeuses  qu'elles  avaient 
abandonnées  depnis  quelque  temps.  On  connut  les 
soins  que  prennent  les  Abeilles  pour  leurs  petits. 
Les  Sphcx  et  les  Ichneumons  enfoncent  leurs  ai- 
guillons dans  le  corps  des  chenilles  et  des  larves 
de  Diptères  et  de  Coléoptères  pour  y  déposer  leurs 
œufs.  La  plupart  des  Coléoptères  percent  le  bois  le 
plus  dur,  d'autres  fouillent  la  terre  pour  les  placer 
dans  la  racine  des  plantes.  L'Oêslre  suit  avec  opi- 
niâtreté le  bœuf,  le  cheval ,  le  mouton,  le  renne, 
pour  déposer  les  siens  sous  la  peau .  dans  les  na- 
seaux et  dans  les  intestins  de  ces  animaux.  Ainsi , 
que  de  faits  curieux  l'observation  des  Insectes  ne 
nous  a-l-elle  pas  fait  connaître!  Ceux  dont  nous 
allons  parler  sont  encore  plus  étonnants. 

Métamorphoses  (1). 

Je  nomme  métamorphose  celte  particularité  sin- 
gulière de  l'Insecte  de  ne  pas  naître,  soit  sous  la 
forme,  soit  avec  loules  les  sortes  de  parties  qu'il 
doit  avoir  dans  son  dernier  étal.  Kn  effet,  parmi  les 
animaux  qui  ne  jouissent  point  d'un  système  <  e 
circulation  pour  leurs  fluides,  les  Insectes  sont  les 
seuls  qui  éprouvent  des  métamorphoses  dans  le 
cours  de  leur  vie. 

Les  métamorphoses  que  subissent  les  Insectes 
sont,  pour  le  naturaliste,  l'un  des  phénomènes  les 
plus  singuliers  et  les  plus  admirables  que  l'histoire 
naturelle  puisse  nous  offrir.  Les  mutations  qu'elles 
nous  présentent  sont  si  remarquables,  qu'il  sem- 
ble que  les  animaux  qui  subissent  les  plus  gran- 
des naissent  eu  quelque  sorte  plusieurs  fois.  Ces 
mutations  ne  sont  même  pas  toujours  bornées 
aux  formes  et  aux  parties  extérieures,  elles  s'éicn- 
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dent  souvent  aux  organes  intérieurs  les  plus  impor- 
tants, comme  ceux  de  la  digestion,  etc.  Cependant 
nous  verrons  qu'elles  ne  sont  autre  chose  que  des 
développements  successifs ,  qu'une  suite  de  mo- 
difications de  parties ,  enfin  que  la  formation 
de  quelques-unes  qui  n'existaient  pas  d'abord. 
Nous  verrons  aussi  que,  dans  les  plus  grandes  de 
ces  mutations ,  les  développements  s'opèrent  dans 
deux  directions  différentes  qui  se  sut  cëilenl  l'une 
à  l'autre,  et  que  la  seconde  amène  des  résultats  fort 
différents  des  produits  de  la  première. 

Tous  les  Insectes  se  montrent  dans  différents  â*es, 
soit  sous  plusieurs  formes  diverses,  soit  avec  dif- 
férentes sortes  de  parties;  tous  su  hissent  donc  des 
métamorphoses .  Cependant,  comme  ces  métamor- 
phoses varient,  selon  les  races,  dans  les  ordres 
etdansJes  familles  mêmes,  qu'elles  «ont  grandes 
ou  petites  et  qu'elles  paraissent  tenir  à  la  manière 
dont  les  races  se  uounissent.il  est  nécessaire  de  les 
distinguer  en  plusieurs  sortes.  F.uconséqut  nce,  deux 
aortes  principales  de  métamorphoses  me  parais- 
sent devoir  être  déterminées,  ce  sont  les  suivantes: 

La  métamorphose  générale, 
La  métamorphose  partielle. 

La  métamorphose  générale  est  celle  de  l'Insecte 
qui,  dans  le  cuuis  de  sa  vie.  subii  des  mutations 
dans  sa  forme  générale  et  dans  toutes  ses  parties, 
Surtout  les  extérieures.  La  forme  sous  laquelle  il 
naît  est  différente  de  celle  qu'il  acquiert  par  la 
suite,  et  aucune  des  parties  qu'il  avait  dans  son 
premier  étal  ne  se  conserve  la  même  dans  son  état 
dernier  ou  partait.  Or,  de  toutes  les  métamorphoses, 
celle-là  est  la  plus  grande,  quoiqu'elle  puisse  offrir 
différents  degrés  d'intensité. 

Je  remarque  que  tous  les  Insectes  assujettis  à  la 
métamorphose  générale  nul,  dans  leur  dernier  état, 
une  manière  de  se  nourrir  différente  de  celle  du 
premier,  uu  qu'ils  prennent  alors  une  autre  sorte 
de  nourriture. 

Je  vois,  en  outre,  que  les  larves  de  tous  ces 
Insectes  sont  généralement  munies  d  une  peau 
m  illc,  sauT  sur  la  tête  de  certaines  d'entre  elle» ,  et 
n'ont  point  d'yeux  a  réseau. 

Ces  deux  particularités  sont  importantes  à  consi- 
dérer, soit  pour  juger  la  métamorphose  que  devrout 
suhir  les  larves ,  s-.it  pour  saisir  la  cause  même  des 
métamorphoses  générales. 

Dans  tout  Insecte  qui  subit  une  métamorphose 
générale,  l'état  moyen  de  l'animal  entre  celui  qu'il 
obtient  en  naissant  et  celui  où  il  parvient  en 
dernier  lieu,  est  un  état  d'immobilité,  durant 
lequel  l'animal  ne  prend  aucune  nourriture  cl 
semble  presque  mort  :  j'en  parierai  eu  trait  mi  de  la 
chrysalide. 
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La  métamorphose  partielle  est  celle  de  l'Insecte 
qui ,  dans  le  cours  de  sa  vie ,  ne  subit  poiut  ou 
presque  point  de  mutation  dans  sa  forme  générale, 
mais  seulement  acquiert  à  l'extérieur  de  nouvelles 
sortes  de  parties.  Il  conserve,  dans  son  dernier  étal, 
les  parties  qu'il  avait  en  naissant  ;  et  lorsque  son 
accroissement  est  sur  le  point  de  se  terminer,  il  en 
obtient  de  nouvelles  qu'il  n'avait  pas  d'abord.  Celle 
métamorphose  esl  la  plus  petite,  mais  c'en  est  une, 
puisque  l'animal  possède,  dans  son  dernier  âge, 
des  parties  qu'il  n'avait  pas  dans  le  premier. 

ici,  au  moins  pour  les  Insectes  que  j'ai  observes, 
je  remarque  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans 
ceux  qui  sont  assujettis  à  la  métamorphose  générale. 
Les  Insectes  qui  ne  subissent  qu'une  métamorphose 
partielle  n'ont  pas,  dans  leur  premier  état,  une 
manière  de  se  nourrir  différente  de  celle  du  dernier, 
et  ne  prennent  point  alors  une  autre  sorte  de  nour- 
riture. Je  vois  aussi  que  la  larve  de  ces  Insectes  esl 
munie  d'yeux  à  réseau  cl  d'une  peau  cornée  ou  co- 
riace, comme  l'Insecte  parfait,  ou  avec  très-peu  de 
différence. 

Enfui, dans  tout  Insecte  qui  ne  subit  qu'une  méta- 
morphose partielle,  l'état  moyen  de  l'animal,  entre 
celui  qu'il  oblicnl  en  naissant  et  celui  où  il  parvient 
en  dernier  lieu ,  est  toujours  un  état  d'aclivilé,  du- 
rant lequel  l'animal  cherche  et  prend  de  la  nourri- 
ture, comme  avant  et  après.  J'en  parlerai  en  traitant 
de  la  nymphe. 

Tous  les  Insectes  se  montrant  dans  différents 
âges,  soit  sous  des  formes  diverses,  soit  avec  diffé- 
rentes sortes  de  parties,  on  dislingue  dans  chacun 
d'eux  trois  états  différents,  savoir  :  leur  premier 
étal,  leur  état  moyen  et  celui  qu'ils  obtiennent  en 
dernier  lieu.  On  a  donné  a  ces  divers  étals  les  noms 
suivants  : 

Celui  de  larve  aux  Insectes  qui  sont  dans  leur 
premier  étal  ; 

Celui  de  chrysalide  ou  de  nymphe  à  ceux  qui  sont 
dans  leur  état  moyen  ; 

Celui  d'insecte  parfait  à  ceux  qui  sont  parvenus 
à  leur  dernier  état. 

Examinons  ces  trois  sortes  d'états  des  Insectes  ; 
l'intérêt  qu'inspire  la  connaissance  de  ces  auimaux 
nous  porle  à  exposer  quelques  détails  à  cet  égard. 

Premier  état  des  Insectes. 

Le  premier  état  des  Insectes  étant  celui  qu'ils  of- 
frent après  leur  naissance,  c'est-à-dire  dès  qu'ils 
sont  sortis  de  l'œuf,  il  esl  à  propos  de  dire  un  mot 
des  œufs  de  ces  animaux  avant  de  parler  de  la  larve 
qui  doit  en  sortir. 

L'œuf  (or«w»  )  est  la  première  voie  de  génération 
que  la  nature  emploie,  lorsqu'elle  est  parvenue  à 


établir  la  fécondation  sexuelle.  Or ,  comme  elle  a 
donné  l'existence  à  un  grand  nombre  d'animaux , 
avant  d'avoir  pu  former  des  organes  fécondateurs 
et  fécondables,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les 
animaux  soient  ovipares.  Aussi,  c'est  faute  d'avoir 
étudié  les  auimaux  imparfaits  des  trois  premières 
classes  que  l'on  a  dit  :  Omne  civum  ex  ovo;  car  les 
divisions  de  parties,  les  gemmes  ou  bourgeons,  eu 
un  mol,  les  corpuscules  reproductifs  des  /«/tarira, 
des  Polypes,  des  Radiai  res,  et  même  de  la  plupart 
des  y ers,  ne  contiennent  point  un  embryon  qui  ait 
exigé  des  organes  fécondateurs  pour  deveuir  propre 
à  recevoir  la  vie. 

Mais,  depuis  les  Insectes  jusqu'aux  Oiseaux  in- 
clusivement, tous  les  animaux  sont  ovipares. 

Les  œufs  des  Insectes,  ainsi  que  ceux  des  ani- 
maux à  sang  froid  n'ont  pas  besoiu  d'incubation 
pour  éclorc  ;  la  chaleur  seule  de  l'atmosphère  suffi: 
pour  exciter  les  premiers  mouvements  de  l'embryon 
et  pour  le  faire  écloie  ,  soit  plus  tôt,  soit  plus  tard, 
selon  qu'elle  a  atteint  le  degré  nécessaire. 

La  forme  des  œufs  des  Insectes  varie  dans  les 
différentes  espèces  ;  ils  sont  globuleux ,  orales,  al- 
longés, linéaires,  tisses,  luisants,  argentés  ou  dorés, 
quelquefois  bleuâtres,  quelquefois  hérissés  de  poils. 
Enfin,  ils  sont  composés  d'un  liquide  interne, sub- 
stance alimentaire  propre  à  la  nourriture  et  au 
développement  de  l'embryon  qui  y  est  contenu,  el 
d'une  enveloppe  externe,  constituée  par  une  lu- 
nique  ou  pellicule  assez  épaisse,  ferme,  élastique, 
quelquefois  même  dure,  etqui  parait  inorganique (1). 

Indépendamment  de  leur  enveloppe  ou  tnniqoe 
propre,  la  plupart  de  ces  œufs  sont  recouverts  ou 
entourés  d'autres  parties  qui  les  défendent,  soit  des 
injures  de  l'air ,  soit  des  oiseaux  ou  des  autres  ani- 
maux qui  les  détruiraient.  Les  uns  sont  cachés  sous 
des  espèces  de  poils  serrés  que  l'Insecte  portait  au 
bout  du  ventre  et  qu'il  a  détachés  dans  le  temps  de 
la  ponte;  les  autres  sont  cachés  sous  une  matière 
blanchâtre;  et  d'autres  sont  enfermés  dans  les  al- 
véoles que  les  Insectes  ont  formés.  Les  Cyn/ps 
déposent  leurs  œufs  dans  une  galle  produite  par 
l'cxtiavasation  des  sucs  de  la  plante  que  l'insecte  a 
piquée;  les  Boucliers,  les  Dermestcs  déposent  les 
leurs  dans  les  cadavres  des  animaux;  des  Iclineu- 
mous,  à  l'aide  de  leur  tarière ,  enfoncent  les  leurs 
dans  le  corps  des  chenilles;  les  Cousins  les  rassem- 
blent cl  en  forment  une  masse  qui ,  sous  la  forme 
d'une  nacelle,  voguent  sur  la  surface  des  eaui; 
quelques-uns  sont  portés  au  bout  de  très-longs 
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poils  ;  d'autres  sont  cachés  dans  des  fcnillcs  roulées  ;  i 
d'autres  sous  une  matière  gluante  ,  etc.  Il  est 
utile  de  bien  connatlrc  les  endroits  où  ces  œufs 
sont  placés,  et  comment  la  plupart  sont  cachés, 
afin  de  s'appliquer  à  détruire  les  espèces  les  plus 
nuisibles. 

La  tarte, 

La  Jarre  (larva)  est  le  premier  état  des  Inseetes, 
c'est-à-dire  celui  dans  lequel  ils  se  trouvent  après 
leur  sortie  de  l'œuf.  La  forme  des  larves  varie  beau- 
coup ;  on  leur  a  donné  tantôt  le  nom  de  ver  (vermis), 
tantôt  celui  de  larve  {larva),  qui  signifie  masque,  et 
tantôt  celui  de  chenille  {eruca),  nom  que  l'on  a  con- 
sacré à  la  larve  des  Lépidoptères. 

Parmi  les  larves  des  Insectes,  les  unes  ont  des 
pattes,  et  les  autres  en  sont  entièrement  dépourvues, 
ce  qui  fait  ressembler  celles-ci  à  des  Vers. 

Celles  qui  sont  munies  de  pattes  en  ont  six  ou  un 
nombre  plus  considérable;  mais  il  n'y  a  que  les  six 
pattes  qui  répondent  à  celles  que  doit  avoir  l'Insecte 
parfait,  qui  soient  articulées,  dures  et  onguiculées; 
les  autres  sont  molles ,  sans  articulations ,  sans  on- 
gles, et  ne  sont  que  de  fausses  pattes. 

Parmi  les  larves  qui  ont  des  pattes ,  celles  des 
Coléoptères  ont  la  peau  molle,  excepté  sur  la  léte 
qui  est  dure  et  écaillcuse  :  ces  larves  vivant  la  plu- 
part en  rongeant  le  bois  ,  il  leur  fallait  des  mandi- 
bules plus  fortes  et  des  points  d'appui  plus  solides 
aux  muscles  qui  doivent  les  mouvoir.  Mais  les  larves 
de  presque  tous  les  Lépidoptères  ont  la  peau  molle 
partout. 

Quant  aux  larves  qui  n'ont  point  de  pattes, 
comme  celles  des  Diptères  et  d'un  grand  nombre 
des  Hyménoptères,  elles  ont  aussi  la  peau  molle 
partout. 

Toutes  les  larves  qui  n'ont  rien  de  la  forme  que 
doit  avoir  l'Insecte  parfait  sont  tout  à  fait  sans  yeux, 
ou  n'ont  que  des  yeux  lisses. 

Cest  sous  la  forme  de  larve  que  l'insecte  prend 
tout  son  accroissement.  Aussi  la  larve  est-elle  ordi- 
nairement très-vorace ,  cl  elle  grossit  d'autant  plus 
promplcmenl  que  sa  nourriture  est  plus  abondante. 
Alais  avant  de  subir  sa  première  transformation, 
elle  change  plusieurs  fois  de  peau. 

La  mue  est  un  changement  de  peau  auquel  les 
larves  de  tous  les  Insectes  sont  assujetties.  Elle  ne 
fait  point  partie  de  la  métamorphose,  et  n'est  effec- 
tivement point  particulière  aux  Insectes.  C'est  tou- 
jours une  espèce  de  maladie,  ou  du  moins  une  crise  ; 
aussi  la  larve  s'y  prépare  par  une  abstinence  totale. 
En  effet  non-seulement  elle  ne  mange  pas,  mais  elle 
reste  presque  immobile;  ses  couleurs  deviennent 
pale»  et  livides  ;  elle  parait  malade  et  elle  doit  l'ê- 


tre ,  puisque  souvent  elle  y  périt.  Quelques  jours 
après  sa  dernière  mue,  la  larve  subit  une  transfor- 
mation et  passe  à  l'état  de  nymphe  ou  de  chrysa- 
lide. On  croit  que  les  larves  de  la  plupart  des  Di- 
ptères et  de  plusieurs  Hyménoptères  ne  subissent 
aucune  mue  avant  leur  première  transformation. 

Second  état  des  Insectes. 

On  a  donné  le  nom  de  nymphe  ou  de  chrysalide 
aux  Insectes  parvenus  à  leur  second  état  ;  cl  l'on  a 
considéré  cel  état  sous  le  seul  rapport  du  change- 
ment qu'éprouvent  ces  animaux  dans  celle  circon- 
stance, quelque  différence  qu'ils  offrent  alors  entre 
eux.  Leur  forme ,  en  effet ,  varie  dans  ce  second 
état,  au  moins  autant  que  dans  le  premier. 

Toutes  les  larves  jouissent  de  la  faculté  d'un 
mouvement  progressif,  toutes  prennent  des  alimenta 
et  acquièrent  tout  l'accroissement  dont  elles  sont 
susceptibles.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  tous  les 
Insectes  parvenus  à  leur  second  étal;  car,  si  les- 
uns  ressemblent  encore  beaucoup  à  la  larve,  courent 
et  mangent  comme  clic ,  et  offrent  seulement  de* 
parties  qu'elle  ne  possédait  pas;  les  autres,  tantôt 
cachés  dans  une  coque  opaque  qui  n'a  point  la 
forme  d'un  animal,  tantôt  recouverts  par  une  pelli- 
cule mince,  lanlôt  même  à  nu,  restent  immobiles 
et  ne  prennent  plus  d'aliments.  Ces  derniers  ne 
ressemblent  alors  ni  à  la  larve  dont  ils  proviennent, 
ni  à  l'insecte  parfait  qui  doit  en  sortir.  Enfin  t 
beaucoup  d'enlrc  eux  paraissent  dans  un  état  de 
mort. 

Relativement  à  leur  forme  et  à  leur  état ,  on  » 
divisé  les  nymphes  ou  les  chrysalides  en  quatre 
sortes  différentes  ;  mais  je  crois  qu'il  convient  de 
reduiac  ces  divisions ,  et  de  distinguer  les  Insectes 
parvenus  à  leur  second  état,  en  trois  sortes  princi- 
pales, savoir  : 

1°  En  chrysalide; 
2°  En  momie  ; 
3°  En  nymphe. 

Les  deux  premières  sortes  appartiennent  à  la 
métamorphose  générale ,  et  la  troisième  résulte  de 
la  métamorphose  partielle. 

Je  nomme  chrysalide  tout  Insecte  qui ,  parvenu* 
à  son  second  état ,  est  alors  tout  à  fait  inactif,  ne 
prend  plus  de  nourriture,  et  se  trouve  enfermé 
dans  une  coque  non  transparente,  qui  le  cache  en- 
tièrement. Cette  coque,  ovale  ou  ovalaire ,  ne  pré- 
sente point  l'apparence  d'un  animal,  elle  n'offre 
point  de  bouche,  point  d'yeux,  point  d'antennes T 
point  de  pattes,  et  l'animal  qui  y  est  contenu  s'y 
trouve  dans  un  état  singulier  de  resserrement  sur 
lui-même.  Ainsi,  la  chrysalide,  constamment  im- 
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mobile  si  on  ne  la  louche  point,  esl  très-différente 
de  la  larve ,  el  ne  rassemble  pas  encore  à  l'Insecte 
parfait. 

Quoique  les  chry$aJide»  paraissent  dans  un  étal 
de  mort,  il  les  sorti  néanmoins  bien  vivantes  el  ont 
besoin  de  respirer.  Toutes  effectivement  son)  pour- 
vues de  stigmates,  et  l'air  leur  esl  si  nécessaire  que. 
dès  qu'on  les  eu  prive .  elles  périssent  bientôt.  I.a 
forme  «les  stigmates  des  chrysalides  esl  quelquefois 
singulière  :  au  l  e  i  u'élre  à  Qeur  de  la  peau,  figurés 
Comme  des  points  enfoncés  ou  comme  des  espèces 
de  boutonnières .  ces  stigmates  sont  quelquefois 
placés  à  I  extrémité  de  certaines  élévations,  et  res- 
semblent à  des  cornets,  â  de  petites  cornes,  ou  a 
des  iilels  lubulcux. 

Comme  les  chrysalide*  présentent  plusieurs  va- 
riations remarquables  t  j'en  dislingue  de  deux  sor- 
tes, savoir  : 

La  chrysalide  à  reliefs; 
I.a  chrysalide  en  barillet. 

La  chrysalide  à  reliefs  {chry*ali*  signala)  offre  un 
corps  ovale  ou  ovale  oblong,  pointu  à  une  extré- 
mité, obtus  à  l'autre ,  et  dans  lequel  l'animal  s'est 
enfi  rmé.  Ce  corps,  n'étant  point  transparent,  ne 
laisse  pas  voir  les  parties  déjA  formées  de  l'Insecte 
parfait,  mais  en  présente  plusieurs  qui  s'y  montrent 
en  relief.  Il  est  subanguleux,  constitue  la  coque 
de  celte  chrysalide,  el,  en  général ,  il  esl  étranger 
a  la  peau  de  l'animal.  Celte  sorte  de  chrysalide  est 
celle  des  Lépidoptère*. 

Dans  les  papillons,  elle  est  nue  et  attachée  i 
quelque  mur  ou  à  quelque  tronc  d'arbre,  soit  par 
un  (il  qui  l'entoure  comme  une  ceinture,  soit  par 
quelques  fils  fixés  à  sa  partie  postérieure  et  par 
lesquels  elle  esl  suspendue.  Dans  la  plupart)  des 
phalènes  ou  papillons  de  nuit,  elle  esl  enveloppée 
dans  un  cocon  de  soie  d'un  tissu  plus  ou  moins 
serré.  Enfin.  d<>ns  les  Sphinx,  elle  se  trouve  dans 
le  sein  de  lu  terre  ou  à  sa  surface,  enourée  de  dif- 
férents débris  liés  cnsemhle  par  quelques  fils. 

La  chrysalide  en  barillet  (chrytali*  dolioloide») 
présente  un  corps  un  peu  dur,  ovalaire,  en  général 
subcerclé  par  les  restes  des  anneaux ,  et  sur  lequel 
les  parties  que  doit  avoir  l'Insecte  parfait  ne  for- 
ment aucun  relief.  Ce  corps  constitue  la  coque  de 
celle  chrysalide ,  et  se  trouve  toujours  forme  par 
la  peau  même  de  l'animal.  Eu  effet,  la  larve  qui  y 
don ue  lieu  ne  quitte  point  sa  peau  lorsqu'elle  subit 
sa  transformation  ;  on  dit  même  qu'elle  n'est  point 
généralement  assujettie  à  la  mue;  mais,  lorsqu'elle 
se  transforme ,  se  raccourcissant  alors  successive- 
ment, sa  peau  se  durcit  par  degrés,  el  finit  par 
former  la  coque  qui  contient  l'animal.  Lorsque 
l'Insecte  veut  eu  sortir,  il  ouvre  &  la  partie  supé- 


rieure de  sa  coque,  une  espèce  de  porte  en  fnrme 
de  calotte  qui ,  souvent,  se  divise  en  deux  parties. 
Telle  est  la  chrysalide  des  Diptère*  ou  du  moins  do 
plus  grand  nombre,  car  relie  des  Cousins  offre 
quelques  différences  dans  sa  forme. 

Je  nomme  momie  tout  Insecte  qui.  parvenu  \  son 
second  étal,  esl  tout  à  fait  inaclif.  ne  prend  plus  de 
nourriture,  cl  cependant  n'est  poinl  enfermé  dans 
une  coque  qui  le  cache  entièrement.  Il  esl  alors, 
soit  recouvert  par  une  pellicule  mince,  qui  liasse 
apercevoir  ses  parties,  soit  même  à  nu.  <omme  li 
morn  e  présente  quelques  variations  d'étal  dans  les- 
quelles elle  est  bien  distincte  de  la  chrysalide,  j'en 
dislingue  de  deux  sortes,  savoir  : 

La  momie  resserrée; 

La  momie  fausse-nymphe. 

La  momie  resserrée  (mumia  coardaia)  appartint 
à  la  métamorphose  générale,  cl  néanmoins  présente 
une  modification  qui  l'éloigné  assez  fortement  de  U 
chrysalide.  L'Insecte  qui  en  offre  l'exemple,  était 
parvenu  à  son  second  état,  est  alors  loul  i  fait  inac- 
lif, ne  prend  plus  de  nourriture,  el,  s'élant  forte- 
ment raccourci  et  resserré  sur  lui-même,  se  troore 
en  général  recouvert  par  une  pellicule  mince,  le 
plus  souvent  transparente,  qui  laisse  aperceroirseï 
parties,  et  qui  même  les  enveloppe  séparément.  Cette 
momie  esl  molle,  blanchâtre,  ne  fait  aucun  mouve- 
ment, et  remue  seulement  l'abdomen  lorsqu'on  la 
touche.  Celle  transformation  est  celle  des  Cdèopti- 
ret,  des  Hymènoptèret ,  etc.  Dans  la  plupart,  Il 
pellicule  qui  recouvre  le  corps  resserré  de  l'Insecte, 
laisse  voir,  par  sa  ténuité  et  sa  transparence,  les 
parties  que  doit  avoir  l'être  parfait.  Quelquefois 
néanmoins  celle  pellicule  plus  lâche  et  moins  trans- 
parente approche  de  la  coque  en  cachant  l'animal; 
mais  elle  esl  toujours  molle  et  non  rigidule  comme 
la  coque  d'une  chrysalide. 

I  ji  momie  fausse-nymphe  (mumia  pseudo  nrm- 
pha)  fail  encore  partie  de  la  métamorphose  géné- 
rale ;  mais  c'est  la  plus  éloignée  par  sa  forme  cl  son 
étal  des  chrysalides,  el  même  de  la  momie  resser- 
rée; enfin  c'est  la  plus  rapprochée  de  la  nymphe. 
Cependant  elle  diffère  essentiellement  de  celle-ci; 
car  la  larve  n'a  aucune  des  parties  que  doit  avoir 
l'Insecte  parfait;  mais  seulement  des  parties  qui  y 
sont  correspondantes  ;  el ,  parvenue  au  second  élit 
de  l'Insecte,  elle  esl  inaclive  et  ne  prend  plus  de 
nourriture.  Cette  momie  est  nue,  médiocremenl 
resserrée  ou  raccourcie ,  et  en  général  se  fait  u" 
fourreau  dans  lequel  elle  s'enferme.  Celte  modifica- 
tion du  second  état  des  Insectes  est  peu  employée 
parmi  eux ,  el  trouve  des  exemples  dans  les  Phrf 
ganes  ci  quelques  autres. 

Je  nomme  nymphe  (nympha)  tout  Insecte  qui,  « 
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subissant  qu'une  métamorphose  partielle,  conserve 
dans  «les  deux  derniers  étals  les  parties  qu'il  avait 
en  naissant,  ne  fait  qu'acquérir  des  parlics  nou- 
velles, et  dans  sa  première  mutation  ne  perd  point 
son  activilé  et  ne  cesse  point  de  prendre  de  la  nour- 
riture. 

Ainsi ,  la  nymphe  est  le  second  état  des  Insectes 
dont  je  viens  de  prier.  Klle  a  les  mêmes  yeux ,  les 
mêmes  antennes,  les  mêmes  pattes,  et  à  peu  près 
la  même  forme  et  la  même  peau  que  In  lane.  et 
conserve  res  parties  en  détenu  ni  Insecte  parfait. 
Elle  diffère  de  la  larve  en  ce  que  celle-ci  n'a  aucun 
vestige  d'ailes,  et  que  la  nymphe  en  offre  \\  bauchc. 
Enfin,  cette  nymphe  se  dislingue  de  I  Insecte  par- 
fait, parce  que  ses  ailes  ne  srnil  pas  encore  dé\c 
loppées,  et  qu'elle  a  seulement  des  moignons  d'ailes 
plus  ou  moins  grands,  selon  qu'elle  est  plus  ou 
moins  avancée. 

Par  un  défaut  de  développement  des  ailes ,  de- 
venu habituel  dans  certaines  races  de  ces  Insectes, 
quelques-uns  d'entre  eux  conservent  toujours  leur 
état  de  njmphe,  s'accouplent  et  se  multiplient 
comme  si  c'étaient  des  Insectes  parfaits. 

La  métamorphose  partielle  est  celle  des  Or- 
thoptères, des  Hémiptères  cl  de  beaucoup  de  A'é- 
troptères,  conséquemment  le  second  étal  de  ces 
lns*  êtes  csl  celui  de  nymphe. 

Quelques  personnes  donnent  à  la  larve  de  ces 
Insectes  le  nom  de  demi -larve,  parce  qu'elle  n'offre 
pas.  comme  les  autres,  un  corps  allongé,  vermi- 
forme  et  a  peau  molle,  au  moins  sur  le  corps.  Le 
nom  de  larve  désignant  l'étal  où  se  trouve  l'Insrcte 
•près  la  sortie  de  l'oeuf,  je  ne  vois  pa>  la  nécessité 
de  ce  nom  particulier. 

Troisième  état  des  Insectes, 

Le  troisième  et  dernier  état  sous  lequel  se  mon- 
trent les  Insectes,  est  celui  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'/nsec/e  parfait.  Dans  ce  dernier  état,  les 
Insectes,  en  général,  ont  alors,  soit  une  forme  loul 
à  fa  tl  différente  de  celle  qu'ils  avaient  en  naissant, 
soit  des  parties  nouvelles  qu'ils  ne  possédaient  poiul 
dans  leur  premier  Age. 

En  effet,  d'Insectes  rampants  qu'ils  étaient,  en 
général ,  après  leur  sortie  de  lœuf ,  ils  deviennent, 
dans  leur  dernière  Iranslormation,  Insectes  volants, 
au  moins  pour  la  plupart,  et  ont  la  faculté  de  re- 
produire leur  espèce.  C'est  la  période  la  plus  bril- 
lante de  leur  vie;  ils  semblent  alors,  dit  un  célèbre 
entomologiste,  ne  respirer  que  la  gaieté  et  le  plaisir; 
enfin  ils  s'y  livrent  avec  tant  d'ardeur,  qu'épuisés 
eu  peu  de  temps,  ils  perdent  ordinairement  la  vie 
avant  la  naissance  de  leur  postérité.  Ce  qu'il  y  a  ue 
cerlaiu  a  cet  égard,  c'est  que  celle  péuode  ue  leur 


I  vie  est  réellement  la  plus  courte,  au  moins  pour  Ta 
j  plupart.  Ils  ont  salislait  au  vœu  de  la  nature;  elle 
ne  s'intértsse  plus  à  leur  existence. 

Sur  la  cause  des  métamorphoses  des  Insectes. 

Un  des  problèmes  les  plus  curieux  et  les  plus 
intéressants  de  l'histoire  naturelle ,  mais  aussi  l'un 
des  plus  difficiles  à  résoudre,  c'est  de  savoir  quelle 
est  la  cause  qui  a  originairement  donné  lieu  aux 
métamorphoses  des  Insectes. 

Sans  doute,  un  a  de  la  peine  à  se  persuader  que 
l'on  poisse  trouver  des  causes  capables  d'opérer, 
dans  le  cours  même  de  la  vie  d'un  indiii«u,  des 
changements  aussi  grands  que  ceui  que  mus  of- 
frent les  grandes  métamorphoses  des  Insectes. 

Cependant  si  l'on  fait  attention,  d'une  part,  à  la 
naturelles  téguments  que  les  Insectes  doivent  avoir 
dans  leur  état  parfait,  et  de  l'autre  part,  aux  chan- 
gement- singuliers  qu'éprouvent,  en  détenant  adul- 
tes ,  tous  les  animaux  dont  la  reproduction  exige 
une  fécondation  sexuelle ,  il  me  semble  que  I  on 
trouvera  facilement,  dans  l'examen  de  ces  deux 
considérations  réunies,  tout  ce  que  l'on  peut  désirer 
pour  la  solution  du  problème  en  question. 

Par  la  première  considération ,  je  n  marque  que 
le  propre  de  tout  Insecte  parvenu  à  l'étal  parlait 
esl  d'avoir  des  téguments  corné».  J'en  ai  déjà  donné 
la  raison,  et  j'ai  fait  voir  que  les  Insectes  étant  des 
animaux  articulés,  et  ayant  les  organes  du  mouve- 
ment attachés  sous  la  peau,  la  nature  avait  du  soli- 
difier leurs  téguments,  la  plupart  devant  se  mou- 
voir avec  vivacité  et  célérité,  s'élancer  même  dans 
le  sein  de  l'air  et  y  voltiger. 

Mais  loul  être  vivant,  depuis  le  premier  instant 
de  sa  naissance,  devant  s'accroître  jusqu'à  un  cer- 
tain terme  de  sa  vie,  et  augmenter,  par  conséquent, 
les  dimensions  de  son  corps  et  de  ses  parties,  com- 
ment opérer  l'accroissement  d'un  animal  si ,  dans 
sa  jeunesse  même,  ses  téguments  sonl  solides  et 
cornes?  La  nature  fui  donc  obligée,  surtoul  pour 
ceux  des  Insectes  qui  ont,  pendant  leur <  lai  de  larve, 
un  accro^semcni  un  peu  grand  à  subir,  ce  tenir 
le  corps  el  les  parlics  de  l'animal  dans  un  grand 
état  de  mollesse ,  avec  une  peau  seulement  mem- 
braneuse el  extensible.  C'est  aussi  ce  qu'elle  a  fait 
à  l'égard  des  Insectes  qui,  à  la  suite  de  leur  premier 
état,  ont  de  g  andes  transformations  à  subir, 
comme  les  Diptères,  les  Lépidoptères,  les  Hyméno- 
ptères, les  Coléoptères,  dont  effectivement  les  larves 
ont  généralement  la  peau  très  molle. 

Comme  la  nature  n'opère  rien  que  graduellement, 
elle  a  préparé  peu  à  peu  dans  ces  lanes  le  nouveau 
corps  el  les  nouvelles  parlics  que  doit  avo  r  l'ani- 
mal uaus  sou  dermer  eut,  el  elle  l'a  Lai  au  «accu* 
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tant  une  suite  de  modifications  dans  les  parties 
déjà  existantes  du  corps  do  rot  ,-iniiml ,  à  la  faveur 
de  la  mollesse  de  ce  corps.  Or,  voilà  ce  qui  concerne 
la  première  considération  citée  :  voyons  maintenant 
ce  qui  appartient  à  la  seconde ,  et  comment  la  na- 
ture se  débarrassera  de  ce  corps  de  larve  pour  don- 
ner au  nouveau  corps  que  le  premier  contient  déjà 
en  ébauche ,  les  derniers  développements  et  la  li- 
berté qu'il  doit  avoir  pour  accomplir  sa  destinée. 

J'ai  déjà  dit  que  tous  les  animaux  qui  se  régénè- 
rent sexuellement,  que  l'homme  môme,  dont  la 
reproduction  exige  une  fécondation  sexuelle,  su- 
bissaient des  changements  singuliers  dans  leur 
être,  à  l'époque  où  ils  devenaient  adultes,  époque 
qui  avoisinc  le  terme  de  leur  accroissement.  On 
sait  qu'à  cette  époque,  ils  éprouvent  une  crise  re- 
marquable qui  produit  en  eux  un  état  véritable- 
ment nouveau  (1).  Comme  ce  fait  est  bien  connu , 
examinons  sa  source  et  les  résultats  qu'il  peut 
amener,  surtout  à  l'égard  des  Insectes. 

Dans  les  animaux  très-imparfaits  qui  ne  se  régé- 
nèrent point  par  fécondation ,  la  reproduction  des 
individus  n'est  qu'un  excès  de  la  faculté  d'accrois- 
sement, qui  donne  lieu  à  des  séparations  de  parties 
qui  ne  font  ensuite  elles-mêmes  que  s'étendre  pour 
prendre  la  forme  de  l'individudont  elles  proviennent: 
de  là  sont  résultées  la  régénération  par  scission  et 
celle  par  gemmules  des  Infusoires ,  des  Polypes  et 
des  Radiaires.  Pour  cet  ordre  de  choses,  la  nature 
n'a  eu  besoin  d'aucun  organe  particulier  régénéra- 
teur; et  dès  qu'un  individu  a  acquis  son  principal 
développement,  il  n'a  aucune  transformation  à  su- 
bir pour  se  régénérer. 

Les  choses  sont  bien  différentes  à  l'égard  des 
animaux  qui  ne  se  reproduisent  que  par  la  voie 
d'une  génération  sexuelle.  Effectivement,  dans  les 
animaux  en  qui  la  génération  ne  s'opère  qu'à  la 
suite  d'une  fécondation,  il  y  a  toujours  pour  eux 
une  mutation  quelconque,  une  transformation 
grande  ou  petite  à  subir  à  une  certaine  époque, 
parce  que  la  nature  ne  travaille  à  perfectionner  les 
organes  sexuels  que  lorsque  les  principaux  déve- 
loppements de  l'individu  sont  opérés. 

On  sait  que  ce  travail  de  la  nature  exerce  alors 
une  influence  réelle  sur  l'étal  général  de  l'individu 
en  qui  il  s'exécute,  qu'il  y  opère  des  mutations  fort 
remarquables,  et  qu'il  soumet  l'individu  à  une  es- 
pèce de  crise.  Or,  l'influence  de  ce  travail  de  la  na- 
ture n'est  jamais  nulle;  elle  devient  très-grande 


(i)  Parmi  le*  changement*  connut  que  le*  individu*  subissent 
à  l'époque  ou  ilt  deviennent  adultes,  je  ne  citerai  que  la  voii 
qui  prend  alors  un  caractère  tout  à  fait  particulier,  qui  devient 
plut  fort»,  plus  grave,  et  qui  montre  qu'il  *'e*t  opéré,  dan*  !• 


.  dans  les  animaux  dont  tes  parties  intérieures  sont 
!  très-molles,  surtout  si  elle  est  favorisée  par  l'en» 
gourdissement  auquel  ces  animaux  peuvent  être 
assujettis.  Tel  est  précisément  le  cas  presque  parti- 
culier des  Insectes. 

Dans  le  cours  de  leur  vie,  ceux  de  ces  animaux 
qui  ont  la  peau  molle  et  de  grandes  transformations 
à  subir  tombent  dans  une  espèce  d'engourdissement 
plus  grand  encore  que  celui  qu'ils  éprouvent  dans 
leurs  mues;  its  perdent  toute  activité,  ne  mangent 
plus,  et  restent  dans  celle  crise  périlleuse,  quoique 
naturelle,  pendant  un  temps  assez  considérable. 

Dans  cet  état,  la  nature  cesse  de  nourrir  les  par- 
ties du  vieux  corps  de  larve  qui  ne  doivent  plus 
être  conservées.  Elles  ont  rempli  leur  objet  en 
favorisant  les  modifications  de  celles  qui  ont  pré- 
paré dans  la  larve  les  éléments  du  nouveau  corps. 
Dès  lors,  le  vieux  corps  s'amaigrit,  se  resserre  et  se 
consume  peu  à  peu ,  en  fournissant  à  la  nutrition 
I  du  nouveau  corps  sa  propre  substance,  c'est-à-dire 
l'espèce  de  graisse  amassée  pendant  son  étal  de  larve. 
La  nature  donne  donc  ici  une  direction  différente  à 
la  nutrition,  et  en  effet,  elle  ne  tend  plus  qu'à  com- 
pléter le  développement  d'un  nouveau  corps  et  de 
nouvelles  parties. 

Nous  observons  à  peu  près  la  même  chose  dans 
les  fleurs  des  végétaux  qui  se  régénèrent  par  fécon- 
dation sexuelle.  Le  calice  et  la  corolle  de  ces  fleurs 
servent  d'abord  à  protéger  la  préparation  des  or- 
ganes essenlicis  de  ces  mômes  fleurs  (du  pistil  et 
des  étamincs)  ;  mais  à  une  certaine  époque,  ces  en- 
veloppes, qui  protégeaient  les  organes  sexuels,  de- 
venant inutiles,  nuisant  même  par  la  clôture  com- 
plète qu'elles  formaient  d'abord,  la  nature  cesse 
peu  à  peu  de  les  nourrir,  et  dirige  la  nutrition  vers 
les  élamines  et  le  pistil  qui  acquièrent  alors  leurs 
derniers  développements,  tandis  que  leurs  enve- 
loppes communes  s'ouvrent,  et  que  la  plupart  tom- 
bent ou  se  dessèchent. 

Ainsi,  à  l'époque  de  la  vie  animale  où  le  corps 
approche  du  terme  de  ses  développements  propres, 
la  nature  n'ayant  plus  d'autre  objet  à  remplir  que 
la  régénération  de  l'individu  pour  la  conservation 
de  l'espèce,  travaille  alors  à  compléter  le  dévelop- 
pement des  organes  sexuels  qui  n'étaient  encore 
qu'ébauchés.  Et  comme  cette  opération  est  grande, 
qu'elle  lui  importe  plus  que  la  conservation  même 
de  l'individu  qu'elle  ne  destine  qu'à  en  produire 
d'autres ,  en  s'occupanl  des  nouveaux  organes ,  elle 


corps  entier,  une  mutation  sensible.  Oo  sait  que  d'autres  traita 
de  mutation  s'obscrveol  alors  daos  l'état  physique  de  l'individu  ; 
nais  il  s'en  montre  aussi  dans  sa  manière  de  sentir,  dans  tes 
penchant*,  dam  ton  caractère  même. 
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amène  pour  lui  une  crise ,  grande  ou  petite  selon 
les  races  ;  crise  qui.  dans  les  Diptères,  les  Lo/n'ilo  • 
ptères,  les  Hyménoptères  ,a\  même  dans  les  Coléo- 
ptères, est  plus  grande  que  dans  les  autres  animaux 
connus.  Celle  crise  néanmoins  se  montre  générale- 
ment dans  tous  les  animaux  qui  se  régénèrent 
sexuellement  par  des  changements  remarquables 
qui  s'exécutent  alors  en  eux. 

Ainsi,  la  métamorphose  des  Insectes,  qui  nous 
parait  si  étonnante ,  parce  que  nous  ne  considérons 
nullement  le  produit  des  circonstances  que  je  viens 
de  citer,  n'est  qu'un  fait  particulier,  tenant  à  des 
circonstances  particulières  à  ces  animaux ,  et  qui 
se  rattache  évidemment,  comme  tous  les  autres 
faits  d'organisation,  aux  principes  que  j'ai  ex- 
posés. 

L'engourdissement  que  subissent  ces  animaux 
au  terme  des  développements  de  leur  corps,  la  di- 
rection nouvelle  que  la  nature  donne  à  son  travail, 
lorsqu'elle  prépare  l'individu  à  pouvoir  se  repro- 
duire par  la  voie  des  sexes ,  enfin  la  nécessité  de 
tenir  dans  un  grand  état  de  mollesse  les  larves  des 
Insectes  qui  ont  de  grandes  transformations  à  subir 
el  d'amener  leurs  organes  intérieurs,  pendant  l'en- 
gourdissement cité,  à  une  espèce  de  fusion  :  telles 
sont  les  causes  principales  qui  paraissent  opérer  les 
grandes  métamorphoses  des  Insectes,  et  qui  ont  de- 
puis longtemps,  par  une  habitude  d'exécution, 
tracé  cl  préparé,  dans  l'organisation  de  ces  animaux, 
les  voies  de  ces  grands  changements. 

Mais  toutes  les  races  d'Insectes  ne  se  trouvent 
point  exactement  dans  les  mêmes  circonstances; 
toutes  n'ont  point,  dans  leur  état  de  larve,  la  peau 
tout  à  fait  molle  ;  toutes  ne  vivent  point  habituelle- 
ment de  la  même  manière;  enfin,  l'on  sait  qu'à  cet 
égard,  il  y  a  entre  elles  une  grande  diversité.  Aussi 
s'en  irouve-t-il  une  considérable  dans  l'état  de  l'or- 
ganisation et  dans  la  nature  des  métamorphoses 
des  Insectes. 

En  effet,  dans  la  métamorphose  partielle,  la  na- 
ture n'a  point  de  vieux  corps  à  se  débarrasser,  mais 
seulement  quelques  parties  nouvelles  à  ajouter  au 
corps  déjà  existant.  Ainsi  ce  corps,  n'ayant  point 
de  transformation  à  subir,  n'a  besoin  ni  d'un  grand 
état  de  mollesse  ni  d'éprouver  un  engourdissement 
propre  à  favoriser  une  transformation  qui  n'est  pas 
nécessaire.  Il  conserve  donc  de  l'activité  et  le  besoin 
de  prendre  des  aliments  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et 
pendant  ce  temps  d'activité  la  nature  développe  en 
lui,  lorsqu'il  est  adulte,  les  parties  nouvelles  qu'il 
doit  avoir,  comme  insecte,  en  même  temps  que 
celles  qui  le  rendent  capable  de  se  reproduire. 

Passons  maintenant  à  l'exposition  des  caractères 
extérieurs  des  Insectes  et  aux  principes  fondamen- 
taux de  l'entomologie. 
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Des  caractères  généraux  et  extérieurs  îles  Insectes. 

Quoique  nous  ayons  déjà  fixé  définitivement  le 
caractère  essentiel  des  Insectes,  nous  dirons  ici  que 
ce  qui  distingue  ces  animaux  et  qui  en  doit  donner 
une  juste  idée,  est  d'avoir  généralement  : 

Dans  leur  premier  état  : 

1°  Le  corps  soumis  à  la  mue,  c'est-à-dire  à  des 
changements  de  peau,  au  moins  dans  presque  tous  ; 

2°  Ce  même  corps  assujetti  à  des  mutations  sin- 
gulières d'état  ou  de  forme,  soit  générales,  soit 
partielles,  ou  susceptible  d'acquérir  des  parties  nou- 
velles dans  le  dernier  âge  ; 

Dans  leur  dernier  état: 

5°  Le  corps  composé  d'anneaux  ou  segments 
transverses  ,  el  offrant  un  corselet  distinct  de  l'ab- 
domen, quoique  plus  ou  moins  séparé  de  celle 
parlie; 

4°  Ce  corps  et  ses  membres  recouverts  d'une  peau 
coriace  ou  cornée,  plus  ou  moins  solide,  qui  main- 
tient les  parties,  donne  altache  aux  muscles,  et  fa- 
cilite les  mouvements  ; 

5*°  Des  stigmates  ou  petites  ouvertures  latérales, 
qui  servent  d'entrée  aux  trachées  aériennes  dont 
toutes  les  parties  du  corps  sont  munies  ; 

6°  Uue  bouche  plus  ou  moins  compliquée  de 
parties  différentes,  composée  néanmoins  sur  un 
plan  commun,  et  dont  les  parties  el  les  fonctions 
varient  selon  les  habitudes  des  races  : 

7°  Six  pattes  articulées  ; 

8°  Deux  antennes  ou  petites  cornes  mobiles,  plus 
ou  moins  longues,  articulées,  placées  au  devant  de 
la  tête  ; 

9°  Deux  yeux  à  réseau,  situes  sur  les  cùtés  de  la 
têle; 

10°  Enfin,  des  organes  sexuels  ne  pouvant  opérer 
qu'une  seule  fécondation  dans  le  cours  de  la  vie. 

La  réunion  de  ces  dix  caractères  donnant  une 
idée  exacte  de  tous  les  Insectes  en  général ,  nous 
allons  définir  -leurs  différentes  parties  extérieures, 
celles  surtout  qui  servent  à  caractériser  leurs  or- 
dres, leurs  genres  el  même  leurs  espèces. 

On  distingue  dans  l'Insecte  parfait  quatre  parties 
principales,  qui  sont  la  tête,  le  tronc  ou  le  corselet, 
l'abdomen  et  les  membres. 

La  tète. 

Cest,  dans  les  Insectes  comme  dans  tous  les  ani- 
maux qui  en  sont  munis ,  la  partie  antérieure  du 
corps,  celle  qui  contient  essentiellement  le  cerveau, 
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celle  qui  est  le  siège  des  sens  particuliers,  enfin 
celle  qui  rassemble  les  premiers  instruments  qui 
servent  à  prendre  ou  à  raodiûer  les  aliments. 

Elle  est,  dans  les  Insectes,  ovale  ou  trigone,  petite 
en  proportion  du  reste  du  corps ,  et  portée  sur  un 
pivot  court,  sur  lequel  elle  se  meut  médiocrement. 
On  y  observe  la  bouche ,  les  yeux ,  les  antennes,  le 
front  et  le  vertex  :  voici  quelques  détails  sur  ces 
objets. 

La  bouche. 

La  bouche,  offrant  un  indice  de  la  manière  de 
vivre  et  des  habitudes  des  animaux  dont  il  s'agit, 
présente  des  caractères  dont  la  considération  est 
très-importante,  soit  pour  la  détermination  des 
rapports,  soit  pour  la  distinction  des  ordres  et  des 
familles  parmi  eux.  C'est  pourquoi  nous  allons  en- 
trer dans  quelques  détails  pour  faire  connaître  les 
parties  qui  la  composent  ou  qui  en  sont  dépendan- 
tes ,  et  le  plan  particulier  d'après  lequel  la  nature 
parait  l'avoir  instituée. 

Indépendamment  de  ce  que  beaucoup  d'Insectes, 
dans  l'état  de  larve,  présentent  une  bouche  fort  dif- 
férente dans  ses  parties  et  ses  fonctions ,  de  celle 
qu'ils  acquièrent  en  parvenant  à  l'état  parfait,  on 
remarque,  en  considérant  généralement  les  Insec- 
tes, qu'à  peu-près  une  moitié  de  ces  nombreux  ani- 
maux ne  se  nourrissent ,  dans  l'état  parfait ,  que 
d'aliments  liquides,  qu'ils  ont  alors  des  parties  ap- 
propriées à  cet  usage,  et  sont  uniquement  des 
tuceurt;  tandis  que  ceux  de  l'autre  moitié  sont  des 
broyeurs  qui  rongent  des  matières  solides  ou  con- 
crètes, ayant  à  leur  bouche  des  instruments  propres 
à  celte  fonction.  Qui  n'eût  pensé ,  d'après  cette  ob- 
servation ,  que  la  bouche  des  premiers  devait  être 
établie  sur  un  plan  très-différent  de  celui  de  la 
bouche  des  seconds  ! 

Cependant  il  n'en  est  point  ainsi  :  un  seul  plan 
d'organisation  parait  appartenir  à  la  classe  entière 
des  Insectes,  et  même  à  leur  bouche;  mais  là, 
comme  ailleurs,  ce  plan  ne  fut  établi  que  graduel- 
lement. Non-seulement  il  est  modifié  selon  les  be- 
soins dans  les  différents  Insectes ,  mais  tous  n'ont 
point  à  leur  bouche  toutes  les  parties  qui ,  malgré 
leurs  modifications,  appartiennent  à  ce  plan. 

Sans  doute,  la  nature,  selon  les  circonstances, 
approprie  les  parties  aux  besoins,  sans  changer  ses 
plans  ;  elle  agrandit  ou  allonge  les  unes,  atténue  ou 
raccourcit  les  autres  suivant  leur  emploi;  et  par- 
vient, à  travers  toutes  ces  variations,  à  exécuter  les 
plans  tracés  par  ses  lois.  Mais  avant  tout ,  elle  ne 
forme  que  successivement  pour  chacun  d'eux,  les 
parties  qui  doivent  les  compléter. 

Le  plan  de  la  bouche  des  Insectes,  parvenus  à 


l'état  parfait,  consiste  dans  rétablissement  de  &*% 
sortes  de  parties  que  la  nature  forme  successive  - 
ment ,  et  qui  constituent  des  instruments  qu'elle 
emploie  et  approprie  aux  besoins  de  ces  animaux. 

Ces  six  sortes  de  parties,  qui  ont  été  considérées, 
d'après  leur  forme  et  leurs  usages,  dans  les  Insectes 
les  plus  perfectionnés,  tels  que  les  broyeur*,  sont 
les  suivantes  : 

1»  Une  lèvre  inférieure; 
2°  Des  mâchoires  ; 
3°  Des  palpes  labiales  ; 
4°  Des  palpes  maxillaires; 
5°  Des  mandibules  ; 
6°  Dnc  lèvre  supérieure. 

Dans  les  Insecte*  broyeurs,  ces  six  sortes  de  par- 
lies  se  reconnaissent  très-bien,  soit  qu'elles  s'y  trou- 
vent toutes,  soit  que  quelques-unes  d'entre  elles 
manquent  ou  soient  imperceptibles  par  avortemeut^ 
mais,  dans  la  plupart  des  Insecte*  suceurs,  on  ne 
trouve  dans  la  bouche  de  ces  animaux  que  des  piè- 
ces qui  y  correspondent,  qui  sont  appropriées  à  un 
autre  emploi,  et  que  la  nature  devra  modifier  pour 
les  amener  à  leur  dernière  destination. 

Il  y  a  donc  un  plan  unique  d'instruments  pour 
composer  la  bouche  de  tout  Insecte  parvenu  à  l'état 
parfait.  Mais  ces  instruments,  dans  les  premiers 
Insectes,  tels  que  les  suceurs,  ne  sont  que  des  piè- 
ces préparées  pour  devenir  par  la  suite  propres  » 
composer  la  bouchedes  Insectes  broyeurs.  Et  comme 
la  nature  lésa  formés  successivement,  on  ne  les 
trouve  pas  tous  à  la  fois  dans  la  bouche  des  premiers 
Insectes. 

En  effet,  les  ayant  ici  présentés  dans  l'ordre  de 
leur  formation,  on  peut  voir  que  dans  les  Aptkre*, 
premier  ordre  des  Insectes ,  la  bouche  de  ces  su- 
ceurs ne  présente  que  deux  sortes  de  pièces,  savoir: 
les  deux  valves  de  la  trompe,  qui  sont  des  éléments 
pour  former  une  lèvre  inférieure,  et  les  deux  pièces 
du  suçoir,  qui  en  sont  d'autres  pour  constituer  des 
mâchoires.  En  vain  chercherait  on,  dans  ces  Insec- 
tes, des  pièces  qui  soient  correspondantes  aux  man- 
dibules ,  on  n'en  trouverait  point.  Peut-être  néan- 
moins que  les  palpes  labiales  sont  déjà  ébauchées 
dans  les  deux  écailles  qui  se  trouvent  à  la  base  de 
la  trompe  de  ces  Aptère*. 

Dans  les  premiers  Diptères,  c'est  la  même  chose 
que  dans  les  Aptères  ;  il  n'y  a  d'autres  pièces  que 
celles  qui  correspondent  à  une  lèvre  inférieure  et 
à  des  mâchoires.  Effectivement,  dans  la  première 
famille  [les  Coriace*],  les  deux  valves  du  bec,  non 
encore  réunies,  correspondent  à  une  lèvre  infé- 
rieure ;  et  les  deux  soies  distinctes  ou  réunies  du 
suçoir  correspondent  aux  mâchoires. 

Les  deux  valves  dont  je  viens  de  parler  se  Irou- 
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vent  réunies  dans  les  Diptères  de  la  seconde  famille, 
tels  que  les  Muscides,  et  y  constituent  la  trompe 
univalve  de  leur  bouche ,  trompe  qui  correspond  à 
une  lèvre  inférieure.  Souvent  même  les  deux  pal- 
pes labiales  se  montrent  à  la  base  de  cette  trompe  ; 
mais  le  suçoir  de  ces  Insectes  n'est  encore  que  de 
deux  soies  distinctes  ou  réunies,  et  ne  représente 
que  des  mâchoires.  Ce  n'est  donc  que  dans  les  Syr- 
phies  que  l'on  commence  ù  trouver  des  pièces  qui 
peuvent  correspondre  à  des  mandibules. 

Nous  manquerions  encore  des  preuves  propres  à 
établir  les  développements  successifs  de  cette  unité 
de  plan  pour  la  bouche  des  Insectes,  si  M.  Savigny, 
par  ses  observations  singulièrement  délicates ,  ne 
nous  les  avait  récemment  fournies  (1).  Ce  natura- 
liste, d'une  sagacité  et  d'une  patience  extraordi- 
naires dans  l'observation,  a  prouvé  que,  dans  les 
Lépidoptères  t  où  l'on  ne  connaissait  guère  que  la 
langue  spirale  et  bilamcllaire  qui ,  dans  leur  état 
parfait,  constituent  leur  suçoir,  il  y  avait  réelle- 
ment deux  lèvres  (une  supérieure  et  une  inférieure), 
deux  mandibules,  deux  mâchoires  et  quatre  palpes, 
dont  deux  maxillaires  et  deux  labiales.  Mais,  dans 
ces  Insectes  parfaits,  la  nature  n'ayant  besoin  que 
d'établir  un  suçoir,  n'emploie  que  les  deux  mâchoi- 
res qu'elle  développe  et  allonge  en  lames  linéaires, 
et  laisse  sans  usage  presque  toutes  les  autres  par- 
tics.  Ainsi ,  à  l'exception  des  deux  palpes  labiales 
qui  étaient  déjà  connues,  quoique  la  nature  de  leur 
support  ne  le  fût  point,  toutes  les  autres  parties 
observées  dans  la  bouche  de  ces  Insectes  par  M.  Sa- 
vigny,  sont  restées  sans  usage,  sans  développement 
et  d'une  petitesse  extrême ,  qui  les  avait  fait  échap- 
per à  nos  observations.  Les  deux  petites  palpes 
maxillaires  néanmoins  avaient  déjà  été  aperçues  par 
Latrcille  dans  quelques  Lépidoptères  nocturnes; 
mais  on  doit  à  M.  Savigny  de  nous  avoir  montre 
qu'elles  existent  dans  toutes  les  races  de  l'ordre.  En- 
fin, par  une  comparaison  suivie  des  parties  déliées 
de  la  bouche  des  Diptère»  avec  celles  de  la  bouche 
des  Insectes  broyeurs,  dans  l'état  parfait,  M.  Savigny 
nous  a  fait  voir  entre  elles  une  analogie  si  marquée, 
qu'on  ne  saurait  douter  maintenant  de  cette  confor- 
mité de  plan  pour  la  bouche  de  tous  les  Insectes, 
quoique  ce  plan  n'ait  pu  recevoir  son  exécution 
complète  que  dans  la  bouche  des  espèces  qui  com- 
posent les  derniers  ordres  de  la  classe. 

Ce  n'est,  en  effet,  que  dans  les  Hyménoptères, 
que  les  mandibules  commencent  à  exécuter  leurs 
fonctions  naturelles  ;  et  cependant  la  plupart  de  ces 
Insectes  offrent  encore ,  dans  leur  état  parfait,  une 


(i)  [Le  beau  travail  de  M.  Sariçny  *ur  la  théorie  de  la  bou- 
che de»  animaux  articulé»,  a  été  publié  dans  le  premier  foci- 


espèce  de  suçoir.  Maïs  dans  les  Insectes  des  ordres 
suivants,  les  mâchoires  sont  raccourcies,  le  suçoir 
n'existe  plus,  ces  animaux  ne  sont  plus  que  des 
broyeurs ,  et  le  plan  général  de  leur  bouche  a  reçu 
son  exécution  complète. 

La  nature ,  en  donnant  l'existence  aux  premiers 
Insectes,  n'ayant  pu  d'abord  leur  donner,  dans  V état 
parfait,  la  faculté  de  prendre  des  aliments  solides, 
mais  seulement  celle  de  pomper  des  liquides ,  on 
sent  qu'elle  a  dû  débuter  par  en  faire  des  suceurs. 
Par  la  suite,  son  plan  d'organisation  pour  les  Insec- 
tes ayant  reçu  plus  de  développement,  ses  moyens 
se  sont  accrus,  et  elle  a  pu  amener  les  Insectes  par- 
faits à  prendre  des  aliments  solides  et  à  être  des 
broyeurs.  Il  ne  lui  a  point  fallu ,  pour  cela,  insti- 
tuer de  nouvelles  sortes  de  parties  dans  la  bouche, 
mais  seulement  modifier  celles  qui  existaient,  et 
les  approprier  à  de  nouveaux  usages. 

Ainsi ,  la  bouche  des  Insectes ,  parvenus  à  l'état 
parfait,  présente  six  sortes  de  parties  essentielles, 
plus  ou  moins  distinctes,  lesquelles,  malgré  la  dif- 
férence de  leurs  fonctions,  appartiennent  à  un  plan 
uniforme ,  et  sont  toutes  appropriées  aux  diverses 
manières  de  se  nourrir  des  animaux  qui  les  possè- 
dent. 

Ces  parties  nè  se  trouvent  point  toutes  à  la  fois, 
dans  tous  les  Insectes,  et  elles  n'y  sont  jamais  mé- 
langées avec  d'autres.  Elles  ne  sont  pas  toujours 
reconnaissables,  tant  elles  varient  dans  leur  forme 
et  leur  grandeur. 

Maintenant,  donnons  une  définition  succincte  de 
chacune  de  ces  parties,  au  moins  de  celles  connues 
généralement  des  entomologistes ,  et  considérons- 
les  successivement,  dans  l'état  de  leur  dernière 
destination  : 

1°  La  lèvre  inférieure  (labiutn  inferius)  est  une 
pièce  transversale,  mobile,  coriace  ou  membra- 
neuse, souvent  échanerce,  velue  ou  ciliée  à  son 
bord  antérieur,  terminant  inférieurcmcnl  la  bouche, 
et  se  mouvant  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut. 
Elle  sert  à  la  déglutition  par  ses  mouvements ,  et 
donne  naissance  aux  palpes  labiales.  Celle  pièce 
s'appuie  sur  le  menton  de  l'animal ,  et  ce  menton 
est  une  pièce  dure,  non  mobile,  qui  ne  fait  point 
partie  de  la  bouche.  Dans  la  plupart  des  Insectes 
suceurs ,  celte  lèvre  est  représentée ,  d'abord  par 
deux  valves  distinctes,  ensuite  par  deux  valves  réu- 
nies formant ,  soit  une  trompe  inarticulée,  soit  un 
bec  articulé. 

2°  Les  mâchoires  (maxillœ)  sont  deux  pièces 
minces,  presque  membraneuses,  quelquefois  un 


cule  de  se*  Mimoini  sur  Ut  animaux  tant  vtrtè&rt/. 
Par».  1816.  ln-«»,  fît;.)     -  E. 
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peu  coriaces,  presque  toujours  ciliées  en  leur  bord  | 
interne,  et  terminées  en  général  par  des  dentelures  { 
assez  solides.  On  les  trouve  au-dessus  de  la  lèvre  '[ 
inférieure ,  et  au-dessous  des  mandibules,  lorsque 
celles-ci  existent.  Leur  mouvement  s'exécute  laté- 
ralement, et  leur  consistance  est  toujours  moins 
solide  que  celle  des  mandibules.  Elles  donnent 
naissance  aux  palpes  maxillaires.  Dans  les  Insectes 
suceurs ,  les  mâchoires  sont  représentées  par  des 
soies  ou  des  lames  étroites  qui  forment  ou  concou- 
rent à  former  le  suçoir. 

5°  Les  palpes  labiales  {palpi  labiales)  sont  au 
nombre  de  deux  seulement  :  ce  sont  des  filets  ar- 
ticulés, mobiles,  cl  qui  ressemblent  à  de  petites 
antennes.  Elles  ont  leur  attache  aux  parties  latérales 
de  la  lèvre  inférieure.  On  les  voit  facilement  dans 
la  bouche  de  tous  les  Insectes  broyeurs ,  et  néan- 
moins ces  parties  existent  dans  celle  de  presque 
tous  les  autres  Insectes.  Ces  palpes  sont  les  premières 
que  la  nature  forme.  Elles  paraissent  déjà  exister 
dans  les  Aptères.  On  les  reconnaît  très-bien  dans  les 
Afuscides  où  les  palpes  maxillaires  ne  se  montrent 
pas  encore.  Elles  n'ont  guère  plus  de  deux  à  cinq 
articles. 

4n  Les  palpes  maxillaires  (palpi  maxillarcs)  sont 
au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  en  sorte  que  dans 
la  bouche  d'un  Insecte  il  n'y  a  jamais  plus  de  six 
palpes.  Ce  sont  aussi  de  petits  filets  articulés  et  mo- 
biles; mais  ceux-ci  ont  leur  attache  à  la  partie  ex- 
térieure des  mâchoires.  Leurs  articles  sont  pareil- 
lement au  nombre  de  deux  à  cinq,  rarement  de  six. 

On  les  aperçoit  aisément  dans  la  bouche  des  In- 
sectes broyeurs,  et  même  on  les  reconnaît  encore 
dans  celle  des  Lépidoptères;  mais  dans  un  grand 
nombre  d'Insectes  suceurs ,  il  ne  peut  y  avoir  que 
quelques  soies  du  suçoir  qui  puissent  les  représen- 
ter. D'ailleurs,  comme  la  nature  les  forme  posté- 
rieurement aux  palpes  labiales,  il  y  a  apparence 
que  les  premières  mâchoires  formées  ou  représen- 
tées, sont  encore  sans  palpes. 

L'usage  des  palpes,  ainsi  que  celui  des  antennes, 
n'est  pas  encore  bien  connu.  Ces  parties  cepen- 
dant semblent  destinées  à  palper  et  reconnaître  les 
alimculs,  comme  les  antennes  a  l'égard  des  corps 
extérieurs.  On  peut  mC'inc  penser  que  les  palpes 
tiennent  lieu  de  l'organe  du  goût ,  comme  les  an- 
tennes suppléent  au  sens  du  loucher,  en  le  particu- 
larisant à  l'extrémité  de  ces  filets  de  la  tête. 

8°  Les  mandibules  (mandibules),  désignées  dans 
quelques  ouvrages  sous  le  nom  de  mâchoires  supé- 
rieures, sont  deux  pièces  dures,  fortes,  cornées, 
aiguës,  tranchantes  ou  dentées ,  placées  à  la  partie 
latérale  et  supérieure  de  la  bouche,  immédiatement 
au-dessus  des  mâchoires  et  au-dessous  de  la  lèvre 
supérieure.  Elles  se  meuvent  latéralement  comme 


les  mâchoires,  et  ont  toujours  une  consistance  plu? 
solide.  Elles  sont  bien  apparentes  ou  reconnaissa- 
ntes dans  les  Insectes  qui  prennent  des  alimettis 
solides;  elles  sont  même  plus  ou  moins  fortes,  selon 
la  dureté  des  aliments  que  prennent  ces  Insectes  : 
en  effet,  ceux  qui  rongent  le  bois  ont  les  mandi- 
bules beaucoup  plus  fortes  que  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  feuilles,  et  ceux  qui  vivent  de  rapine 
les  ont  plus  allongées  et  plus  saillantes  que  le; 
autres. 

Quoique  les  mandibules  soient  en  général  bien 
apparentes  dans  les  Insectes  broyeurs,  on  les  re- 
trouve dans  les  Hyménoptères  qui  ne  sont  que  des 
demi-suceurs ,  et  on  les  aperçoit  encore  dans  les 
Lépidoptères;  mais  elles  y  sont  très-petites  et  sans 
usage.  Elles  ne  sont  plus  rcconnaissablcs  dans  les 
autres  Insectes  suceurs,  et  elles  n'y  sont  représen- 
tées que  par  certaines  pièces  du  suçoir;  mais  non 
dans  tous,  car  la  nature  les  a  formées  postérieure- 
ment aux  mâchoires. 

6°  La  lèvre  supérieure  (labrum  vel  labhtm  supe- 
rius)  est  une  pièce  transversale,  membraneuse  ou 
coriace,  mince,  mobile,  placée  à  la  partie  antérieure 
et  supérieure  de  la  tôle,  au-dessus  de  la  bouche  à 
laquelle  elle  appartient.  Celte  pièce  recouvre  en 
tout  ou  en  partie  les  mandibules ,  surtout  lorsque 
la  bouche  est  fermée,  se  trouvant  immédiatement 
au-dessus  d'elles. 

Formées  poslérieuremenl  aux  autres  parties  de 
la  bouche ,  du  moins  selon  les  apparences,  ce  n'est 
guere  que  dans  les  Hémiptères  qu'elle  commence 
à  se  montrer.  On  l'y  aperçoit  facilement,  ainsi  que 
dans  beaucoup  d'Orthoptères  cl  de  Coléoptères. 
Elle  varie  pour  la  grandeur,  selon  ses  usages  et  les 
habitudes  des  races,  de  manière  que,  même  dans 
les  Coléoptères  où  elle  devrait  être  toujours  appa- 
rente, clic  est  si  courte  dans  plusieurs  qu'elle  pa- 
rait tout  à  fait  nulle.  Celle  pièce  se  meut  de  haut 
en  bas,  comme  la  lèvre  se  meut  de  bas  en  haut.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  chaperon  qui  est 
une  pièce  immobile  de  la  tetc. 

Telles  sont  les  six  sortes  de  parties  qui  composent 
en  général  la  bouche  des  Insectes  parvenus  à  l'état 
parfait  ;  parties  que  je  viens  de  caractériser  d'après 
l'état  où  on  les  observe  dans  la  bouche  des  Insectes 
broyeurs,  mais  qui,  dans  la  plupart  des  suceurs, 
sonl  déjà  représentées  par  des  pièces  préparées 
pour  y  donner  lieu  ;  parties  enfin  que  je  viens  d'ex- 
poser dans  l'ordre  de  leur  formation. 

Quant  aux  galettes  (galeœ),  ces  parties  ne  sont 
point  générales,  mais  particulières  à  certains  Insec- 
tes broyeurs.  Ce  sont  deux  pièces  plates,  membra- 
neuses, inarticulées,  placées  à  la  partie  externe  des 
mâchoires  des  Orthoptères,  et  qui  recouvrent  pres- 
que entièrement  la  bouche  de  ces  Insectes.  Elles 


Digitized  by  Google 


INSECTES. 


sont  insérées  au  dos  des  mâchoires  ,  enlrc  celles-ci 
et  les  palpes  maxillaires.  Les  galettes  diffèrent  peu 
de  la  pièce  extérieure  des  mâchoires  de  beaucoup 
de  Coléoptères;  elles  sont  seulement  plus  grandes 
et  plus  minces. 

Ayant  exposé  la  définition  des  pièces  qui  compo- 
sent en  général  la  bouche  des  Insectes ,  il  me  reste 
à  faire  celle  de  certains  termes  employés  dans  les 
ouvrages  d'entomologie,  pour  désigner  les  différen- 
tes formes  de  la  bouche  des  Insectes  suceurs  ;  cette 
bouche,  différemment  conformée  selon  les  ordres 
de  ces  suceurs,  ayant  reçu  les  noms  suivants  : 

La  trompe. 
Le  bec. 
La  langue. 

La  trompe  (proboscis)  est  le  nom  qu'on  donne  à 
la  bouche  des  Diptère*  ou  du  moins  de  ta  plupart. 
Elle  se  compose  d'une  gaine  qui  renferme  un  su- 
çoir. La  gaine  est  une  pièce  allongée,  un  peu  char- 
nue, subcylindrique,  inarticulée,  droite  ou  coudée, 
quelquefois  rétractile  et  souvent  divisée  en  deux 
lèvres  à  son  extrémité.  En  dessus ,  cette  gaine  est 
creusée  en  une  gouttière  quelquefois  fermée,  pour 
recevoir  ou  contenir  le  suçoir.  Celui-ci  consiste, 
soit  en  deux ,  soit  en  quatre ,  soit  en  cinq  ou  six 
soies  très-déliées.  La  gaine  qui  contient  ce  suçoir 
est  une  partie  préparée  pour  former  la  lèvre  in- 
férieure des  Insectes  broyeurs,  et  les  soies  du 
suçoir  en  sont  d'autres  qui  doivent  constituer  des 
mâchoires,  des  mandibules  et  quelquefois  les  palpes 
maxillaires. 

Le  bec  (roêtrum)  est  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
bouche  des  Hémiptères.  La  bouche  deces  Insectes  su- 
ceurs se  compose  encore  d'une  gaine  qui  est  la  pièce 
la  plus  apparente ,  etd'un  suçoirqui,  dans  l'inaction, 
s'y  trouve  renfermé;  mais  ici  la  gaine  est  articulée 
et  a  une  forme  particulière.  C'est  une  pièce  mobile, 
allongée,  terminéeen  pointe,  divisêeen deux  ou  trois 
articles,  et  creusée  antérieurement  ou  supérieure- 
ment en  une  gouttière  pour  recevoir  le  suçoir.  Cette 
gaine,  articulée  et  en  forme  de  bec,  est  abaissée 
vers  la  poitrine ,  lorsque  l'Insecte  ne  prend  point 
d'aliment  ;  c'est  encore  une  partie  préparée  pour 
former  ailleurs  une  lèvre  inférieure.  Quant  au 
suçoir,  il  consiste  en  quatre  soies  très  déliées,  dont 
souvent  deux  paraissent  réunies,  et  que  l'Insecte 
introduit  dans  le  corps  des  autres  animaux  ou  dans 
le  tissu  des  plantes  pour  en  pomper  les  sucs.  Les 
quatre  soies  du  suçoir  sont  destinées  à  devenir  ail- 
leurs des  mâchoires  et  des  mandibules.  Ici ,  elles 
sont  contenues  dans  la  gouttière  de  la  gaine ,  par 
le  moyen  d'une  lèvre  supérieure  qui  se  montre 
dans  ces  Insectes  pour  la  première  fois,  et  qui, 
cher  eux,  est  une  pièce  triangulaire  eL  pointue. 


m 

La  langue  enfin  (lingua)  est  le  nom  très-impropre 
employé  dans  les  ouvrages  d'entomologie,  pour 
désigner  la  bouche  des  Lépidoptères.  C'est ,  dans 
ces  Insectes  suceurs,  une  partie  grêle ,  filiforme  ou 
sélacée,  plus  ou  moins  longue,  composée  de  la  réu- 
nion de  deux  lames  étroites ,  et  qui  est  roulée  en 
spirale  lorsque  l'Insecte  n'en  fait  pas  usage.  Cette 
partie  grêle,  qui  est  placée  enlrc  les  deux  palpes 
labiales,  constitue  le  seul  instrument  employé  de  la 
bouche  des  Lépidoptères.  C'est  un  suçoir  nu,  c'est- 
à-dire  dépourvu  de  gaine  et  destiné  à  pomper  les 
sucs  mielleux  dont  ces  Insectes,  parvenus  à  l'état 
parfait,  se  nourrissent,  ou  au  moins  ceux  qui  pren- 
nent encore  de  la  nourriture. 

Les  deux  lames  qui  composent  cet  instrument 
sont  linéaires,  convexes  en  dehors,  concaves  en 
dedans,  finement  dentelées  sur  les  bords,  et,  par 
leur  réunion,  forment  un  cylindre  creux  qui  con- 
stitue le  suçoir  dont  il  s'agit.  Ces  lames  ne  sont  pas 
des  mâchoires,  mais  sont,  comme  les  deux  pre- 
mières soies  de  la  trompe  et  du  bec,  des  pièces  pré- 
parées pour  former  ailleurs  des  mâchoires.  Aussi 
leur  support  oflre-l-il  déjà  deux  petites  palpes  maxil- 
laires, reconnaissablcs  malgré  leur  petitesse.  Ainsi, 
ce  qu'on  nomme  la  langue  dans  les  Lépidoptères, 
n'est  qu'un  suçoir  nu  ;  parce  que  la  nature,  sur  le 
point  de  changer  les  fonctions  de  la  bouche  des 
Insectes,  a  ici  cessé  de  donner  une  gaine  au  suçoir; 
et  les  pièces  de  ce  suçoir,  sur  le  point  d'être  trans- 
formées en  mâchoires,  sont  déjà  moins  fines  que 
dans  les  Aptères,  les  Diptères  et  les  Hémiptères. 

Dans  les  Hyménoptères,  les  entomologistes  don- 
nent encore  le  nom  de  langue  (ou  de  promuscidé)  à 
la  réunion  des  deux  mâchoires  avec  la  lèvre  infé- 
rieure qu'elles  embrassent,  pour  former  une  espèce 
de  suçoir. 

Conclusion.  Il  résulte  de  l'exposé  de  ces  détails, 
que  le  nature  n'a  formé  la  bouche  des  Insectes  que 
sur  un  seul  plan  qu'elle  a  successivement  établi  ; 
maisque,  ne  pouvant  instituer  d'abord  que  des  su- 
çeurs,  elle  a  allongé  et  atténué  les  pièces  qui  en- 
traient dans  ce  plan,  afin  de  les  approprier  aux 
fonctions  qu'elles  devaient  remplir;  qu'ensuite  ses 
moyens  s'élant  graduellement  accrus ,  elle  a  peu  à 
peu  modifié  ces  différentes  pièces,  lésa  raccour- 
cies, élargies,  et  les  a  fortifiées  selon  leur  emploi, 
de  manière  qu'avec  les  mêmes  parties  de  ce  plan, 
elle  a  fini  par  instituer  la  bouche  des  Insectes 
broyeurs  qui  parait  si  différente  de  celle  des  su- 
ceurs. 

L'ordre  dans  lequel  je  viens  de  présenter  ces  dé- 
tails, ainsi  que  celui  que  j'emploie  dans  ma  distri- 
bution générale  des  Insectes,  me  paraissent  les 
seuls  qui  puissent  donner  une  idée  juste  et  claire 
des  variations  de  la  bouche  des  différents  Insectes , 
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de  Tordre  de  ces  variations,  des  vrais  rapports  entre 
ces  nombreux  animaux ,  enfin  de  la  marche  des 
opérations  de  la  nature  en  les  produisant. 

Nota.  On  a  donne  improprement  le  nom  de  su- 
çoir aux  pièces  essentielles  de  la  trompe  des  Di- 
ptères, du  bec  des  Hémiptères  et  de  la  langue  des 
Lépidoptères.  Ce  nom  présente  une  fausse  idée  de 
la  manière  dont  les  sucs  sont  portés  à  la  bouche  êt 
dans  l'estomac.  En  effet,  ce  n'est  point  par  une  vé- 
ritable succion  que  les  Insectes  suceurs  retirent 
le  suc  des  plantes  ou  le  sang  des  animaux  qu'ils 
piquent ,  car  ils  ne  peuvent  aspirer  l'air  par  leur 
bouche,  mais  seulement  par  leurs  stigmates,  qui 
sont  placés  aux  parties  latérales  de  leur  corps.  Ce- 
pendant, puisque  ces  Insectes  pompent  réellement 
les  sucs  dont  il  s'agit  à  l'aide  de  leur  suçoir,  on 
sent  qu'ils  peuvent  suppléer  la  succion  par  un 
moyen  mécanique ,  et  c'est  sans  doute  pour  cela 
que  leur  suçoir  est  formé  de  plusieurs  pièces.  Ainsi 
les  filets  du  suçoir  étant  retirés  de  leur  gaine,  et 
introduits  ensemble  dans  la  peau  d'un  animal  ou 
dans  le  tissu  d'une  plante,  se  séparent  et  s'écartent 
un  peu  à  leur  extrémité  pour  permettre  au  liquide 
exlravasé  de  se  présenter  à  l'ouverture  qu'ils  y  for- 
ment. Alors  leurs  extrémités  se  recourbent  sous 
la  petite  masse  de  liquide  qu'ils  forcent  d'entrer , 
et  par  une  suite  de  rétrécissements  successifs ,  ils 
forment  une  ondulation  courante,  au  moyen  de 
laquelle  le  liquide  est  porte  de  l'extrémité  à  la  base 
du  suçoir  et  de  là  dans  l'estomac.  La  trompe  ou 
langue  bilamellaire  des  papillons  n'agit  que  par 
le  même  mécanisme. 

Reprenons  maintenant  la  suite  de  la  description 
des  parties  principalesque  l'on  distingue  à  l'extérieur 
des  Insectes. 

Les  yeux. 

Tous  les  insectes  ont,  dans  l'état  parfait,  deux  yeux 
placés  à  la  partie  antérieure  et  latérale  de  la  tète.  Ces 
yeux  sont  composes ,  c'est-à-dire  semblent  formés 
d'une  réunion  de  petits  yeux  lisses  et  simples,  groupés 
ensemble,  en  deux  masses  séparées.  Ils  paraissent 
taillés  à  facettes  ou  former  chacun  un  joli  réseagv 

Les  yeux  des  Insectes  sont  nus,  sans  paupière, 
sans  iris,  convexes,  sessiles  ,  immobiles  et  recou- 
verts d'une  substance  cornée,  luisante  et  transpa- 
rente. 

Outre  les  deux  yeux  dont  je  viens  de  parler ,  on 
distingue  très-bien  avec  une  simple  loupe,  dans  la 
plupart  des  Insectes,  tels  que  les  Hémiptères ,  les 
Diptères,  etc.,  deux  ou  trois  points  luisants  et  con- 
vexes, placés  à  la  partie  supérieure  de  la  téle,  qui 
représentent  des  espèces  de  petits  yeux,  cl  que  les 
naturalistes  ont  en  effet  nommés  petits  yeux  lisses. 


On  n'a  pas  encore  de  preuves  certaines  que  ces 
points  luisants  soient  de  véritables  yeux.  Ils  soui 
ordinairement  placés  en  triangle ,  sur  la  partie  su- 
périeure et  un  peu  postérieure  de  la  tète.  Les  Co- 
léoptères en  sont  dépourvus. 

Les  antennes. 

Les  antennes  (ontennœ)  sont  des  espèces  de  cor- 
nes mobiles,  non  rélractilcs ,  articulées,  plus  ou 
moins  longues,  diversement  conformées,  et  qui 
naissent  de  la  partie  antérieure  et  latérale  de  la 
tète. 

Tous  les  Insectes  parvenus  à  l'état  parfait  sont 
munis  ù" antennes  et  en  ont  constamment  et  oni- 
quemcnl  deux. 

Si  l'on  examine  la  structure  des  antennes,  on 
verra  que  ces  petites  cornes  mobiles  sont  composé» 
d'un  nombre  variable  d'articulations  ou  de  petites 
pièces  jointes  bout  à  t>out  l'une  à  l'autre,  qui  com- 
muniquent ensemble  intérieurement  par  unecaritr 
commune  que  traverse  le  nerf  qui  y  aboutit,  et  que 
ces  articulations  sont  revêtues  à  l'extérieur  d'une 
peau  coriace  plus  ou  moins  dore. 

Il  parait  que  les  antennes  sont  les  principaoi 
organes  du  tact  des  Insectes,  et  que  ces  parties  leor 
servent  à  tàter  les  corps  qui  pourraient  se  tronm 
devant  eux  et  leur  nuire,  suppléant  en  cela  au  peu 
de  perfection  de  l'organe  de  la  vne  de  ces  animaux. 

Les  antennes  semblent  avoir  de  grands  rapports 
avec  les  tentacules  des  Mollusques,  comme  les  cor- 
nes des  Limaçons  et  des  animaux  à  coquille  oni- 
valve  ;  mais  les  antennes  des  Insectes  sont  articu- 
lées, c'est-à-dire  composées  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'articles  ou  pièces  distinctes,  tandis 
que  les  tentacules  ou  cornes  des  Limaçons  et  des 
autres  Mollusques  sont  d'une  seule  pièce.  D'ailleurs 
les  tentacules  sont ,  en  général ,  rélractilcs  et  les 
antennes  ne  le  sont  jamais. 

Les  antennes  des  Insectes  ressemblent,  à  beau- 
coup d'égards,  aux  palpes  des  mêmes  animaux. 
Mais  les  premières  s'insèrent  sur  la  tête  et  hors  de 
la  bouche,  au  lieu  que  les  secondes  sont  réellement 
des  parties  de  la  bouche  des  Insectes  ou  qui  ta 
sont  dépendantes ,  d'après  leur  insertion  constante 
et  vraisemblablement  d'après  leur  usage. 

Le  sens  général  du  toucher  devant  être  fort 
émoussé  et  peut-être  nul  dans  les  Insectes  à  cause 
de  leur  peau  cornée ,  j'ai  pensé  que  les  antennes 
pouvaient  particulariser  ce  sens  en  le  réduisant  au 
point  qui  termine  chacune  d'elles,  et  où  probable- 
ment leur  peau  est  Irès-amincie  cl  amollie.  Cepen- 
dant, comme  tous  les  Insectes  ne  portent  pas 
constamment  leurs  antennes  en  avant  lorsqu'ils 
marchent,  au  lieu  de  voir  que  cela  peut  tenir  à  des 
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habitudes  particulières  qui  les  en  dispensent,  on  a 
soupçonné  qu'elles  ne  servaient  point  à  tàler  les 
corps  et  qu'elles  pouvaient  être  l'organe  de  l'odorat. 
Il  y  aorait  plus  lieu  de  croire,  avec  M.  Dumcril, 
que  le  sens  de  l'odorat  est  placé  à  l'entrée  des  tra- 
chées, dans  les  stigmates,  au  moins  dans  ceux  qui 
sont  antérieurs. 

Au  reste,  quel  que  soit  l'usage  des  antennes,  il 
parait  qu'elles  ne  sont  pas  absolument  nécessaires 
à  la  vie  de  l'animal  ;  puisque ,  si  on  les  coupe  ou 
s'il  les  perd  par  une  cause  quelconque,  il  ne  parait 
pas  beaucoup  souffrir  de  leur  privation. 

Les  antennes  ont  souvent  des  formes  singulières 
et  bizarres  :  quelques-unes  sont  figurées  en  peigne, 
ou  en  aigrettes,  ou  eu  plumes,  ou  en  panache, 
Celles  des  miles  diffèrent  souvent  beaucoup  de  celles 
des  femelles  ,  et  c'est  principalement  dans  les  pre- 
miers qu'elles  sont  souvent  moins  simples. 

On  peut  regarder  les  antennes  comme  une  des 
parties  extérieures  des  Insectes  les  plus  propres  à 
fournir  de  bons  caractères  distinctifs,  après  celles 
de  la  bouche  ;  car  elles  présentent  des  différences 
remarquables  et  peu  sujettes  à  varier. 

Le  front. 

C'est  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  téte, 
celle  qui  occupe  l'espace  qui  se  trouve  entre  les 
yeux  et  la  bouche.  Cette  partie  a  reçu ,  dans  les 
Scarabées,  le  nom  de  chaperon  (clypeus),  à  cause 
de  sa  forme.  On  sait  que,  dans  ces  Insectes,  cette 
pièce  s'avance  au-dessus  de  la  bouche ,  et  souvent 
la  déborde  en  formant  une  espèce  de  bouclier  aplati. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  chaperon  avec  la  lèvre 
supérieure,  puisque  le  premier  est  fixe  cl  fait  partie 
de  la  tète ,  tandis  que  la  lèvre  supérieure  est  une 
pièce  mobile  qui  appartient  i  la  bouche. 

Le  ttrtex. 

C'est  la  partie  tout  à  fait  supérieure  ou  verticale 
de  la  tête,  le  lieu  où  se  trouvent  ordinairement  les 
petits  yeux  lisses. 

Le  tronc  (î). 
Le  tronc  est  cette  partie  moyenne  de  l'Insecte 


(i)  [Lamarck  désigne  sous  le  nom  de  tronc  le  thorax  des  lu- 
secte»,  partie  qui  te  compose  de  troit  anneaux  que  Ton  désigne 
généralement  aujourd'hui  tom  let  noms  de  prothorax,  de  mi- 
tothorax  el  de  mitathorax.  Chacun  <le  ce»  anneaux  porte  une 
paire  de  patte*  et  peut  être  considéré  comme  étant  formé  de 
deux  anneaux  l'un  tergal,  l'autre  stcrnal,  composés  à  leur  tour 
de  pièces  médianes  et  latérale»,  tantôt  bien  distincte.,  tantôt 


parfait  qui  est  terminée  antérieurement  par  la  téte 
el  postérieurement  par  l'abdomen. 

Il  comprend  le  corselet,  la  poitrine,  Vécusson  el 
le  sternum.  11  est  la  seule  partie  qui  porte  les  pieds 
dans  les  Insectes  parfaits,  et  qui  soutienne  les- or- 
ganes servant  au  vol. 

On  a  donné  le  nom  de  corselet  à  la  partie  supé- 
rieure et  dorsale  du  tronc,  celle  qui  se  trouve  entre 
la  téte  et  l'abdomen.  Elle  domine  la  poitrine  où 
s'attachent  les  pattes.  Le  corselet  est  une  pièce 
très-remarquable  dans  les  Coléoptères,  les  Ortho- 
ptères et  la  plupart  des  Hémiptères.  Il  fournil  d'ex- 
cellents caractères  pour  la  distinction  des  espèces 
et  quelquefois  des  genres,  d'après  la  considération 
de  sa  forme,  de  sa  substance,  de  sa  surface  el  de 
ses  côtés. 

Quant  à  la  poitrine,  elle  se  divise  en  deux  par- 
ties :  l'une  antérieure  qui  donne  attache  à  la  pre- 
mière paire  de  pattes  ;  et  l'autre  postérieure  qui 
soutient  les  deux  autres  paires.  Cette  poitrine  est 
la  partie  du  tronc  que  domine  le  corselet. 

On  donne  le  nom  d'écusson  à  une  petite  pièce 
triaogutairequi,  dans  la  plupart  des  Insectes  à  étuis, 
se  trouve  sur  le  dos,  au  milieu  du  bord  postérieur 
du  corselet,  entre  les  deux  élytres. 

L'écusson  se  dislingue  facilement  dans  presque 
tous  les  Coléoptères;  sa  consistance  est  la  même  que 
celle  des  élytres.  Il  est  quelquefois  si  grand  dans 
les  punaises  qu'il  cache  entièrement  les  ailes  el 
qu'il  recouvre  lout  le  ventre. 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'écusson  à  la  partie 
postérieure  du  corselet  des  Hyménoptères ,  des  Di- 
ptères, etc.,  quoique  ces  Insectes,  qui  n'ont  point 
d'élylres,  n'aient  pas  non  plus  cette  pièce  écailleuse 
et  particulière  qui  porte  le  nom  d'écusson  dans  les 
Coléoptères. 

On  désigne  sous  lo  nom  de  sternum ,  la  portion 
du  milieu  de  la  poitrine  postérieure ,  celle  qui  se 
trouve  entre  les  dernières  paires  de  pattes. 

Celte  pièce  est  quelquefois  terminée  en  arrière, 
en  une  pointe  plus  ou  moins  longue  et  aiguë,  comme 
dans  les  Dytiques ,  et  eu  devant,  en  une  pointe 
mousse  assez  avancée ,  comme  dans  la  plupart  des 
Cétoines  (2),  des  Buprestes,  etc. 

On  a  encore  varié  dans  la  détermination  de  la 
partie  que  l'on  doit  considérer  comme  le  sternum 
des  Insectes  ;  car  il  y  a  des  auteurs  qui  donnent  ce 


confondues  ensemble.  I/ctude  de  ces  parties  a  été  singulière- 
ment facilitée  par  le  travail  de  M.  Audouin  qoe  nous  avons  déjà 
cité  et  auquel  noua  renverrons  le  lecteur  pour  plus  de  détails. 
(Voyca  Annale*  de* teienee*  naturelle*,  1. 1.)]  E. 

(i)  [Voyex  Monographie  des  céloinet  el  genre*  voisin* ,  par 
MM.  H  Gory  et  A.  Percheron,  ParW,  i833  ,  in  8»,  fig.) 
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nom  à  la  portion  des  deux  parties  de  la  poitrine 
qui  est  intermédiaire  aux  pattes,  c'est-à-dire,  qui 
est  située  longitudinalcment  entre  les  six  pattes. 

Cependant  toutes  les  fois  que  la  partie  intermé- 
diaire et  longitudinale  de  la  poitrine  offre  quelque 
protubérance  ou  quelque  pièce  particulière  sail- 
lante en  avant  ou  en  arrière,  c'est  toujours  une 
pièce  située  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  quatre 
pattes  postérieures,  ou  qui  ne  s'avance  que  médio- 
crement entre  les  deux  pattes  antérieures. 

L'abdomen. 

L'abdomen,  ou  le  ventre,  vient  immédiatement 
après  le  tronc ,  c'est-à-dire ,  après  le  corselet  et  la 
poitrine,  termine  le  corps  postérieurement,  cl  se 
trouve  souvent  caché  sous  les  ailes  de  l'Insecte.  Il 
contient  la  plupart  des  viscères ,  et  dans  l'Insecte 
parfait,  il  ne  porte  jamais  les  pattes.  Il  est  composé 
d'anneaux  ou  de  segments  transverses,  dont  le  nom- 
bre varie.  On  voit  de  chaque  cùté  de  ces  segments 
de  petites  ouvertures  nommées  stigmates,  et  il  s'en 
trouve  aussi  sur  les  parties  latérales  de  la  poitrine. 

L'anus,  qui  est  ordinairement  placé  à  sa  partie 
postérieure,  renferme,  dans  presque  tous  les  Insec- 
tes, les  parties  de  la  génération. 

L'abdomen  est  souvent  terminé  par  des  filets  en 
forme  de  queue,  ou  par  des  appendices ,  ou  enfin 
par  un  aiguillon  quelquefois  rétraclile  et  caché  dans 
l'extrémité  de  cette  partie  du  corps.  Cette  queue 
ou  ces  appendices  ne  sont  presque  jamais  communs 
aux  deux  sexes.  Ces  parties  servent  tanlùt ,  à  la 
femelle,  soit  de  tarière  pour  percer  le  bois  ou  le 
corps  des  animaux  afin  d'y  déposer  ses  œufs,  soit 
d'arme  pour  attaquer  et  se  défendre ,  et  tantôt ,  au 
mâle,  de  pince,  pour  accrocher  sa  femelle  cl  facili- 
ter l'accouplement. 

Dans  presque  tous  les  Coléoptères ,  l'abdomen  a 
six  anneaux  ou  segments;  il  en  a  six  ou  sept  dans 
les  Ichneumons,  les  Abeilles,  etc.;  et  huit  ou  neuf 
dans  tes  Libellules. 

Les  membres  ou  organes  locomoteurs  des  Insectes. 

On  divise  les  membres  des  Insectes  en  pattes  et 
en  ailes  :  les  premières  servent  à  la  locomotion  sur 
les  corps,  et  les  secondes  à  celle  dans  l'air. 

Les  pattes.  Quelles  que  soient  les  habitudes  des 
Insectes,  des  pattes,  organes  de  locomotion  sur  les 
corps,  leur  sont  nécessaires,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  fixés.  Aussi ,  tous  les  Insectes  parfaits  ont  six 
pattes  composées  de  plusieurs  pièces  articulées. 

Les  principales  pièces  qu'on  remarque  aux  pattes 
des  Insectes,  sont  la  hanche,  la  cuisse,  la  jambe  et 
Je  tarse. 

La  hanche  est  la  pièce  qui  unit  la  patte  au  corps  : 


elle  est  ordinairement  très-courte,  mais  toujours 
assez  distincte. 

La  cuisse  forme  la  seconde  et  principale  pièce  de 
la  patte.  Elle  est  rerifiéc  dans  quelques  espèces 
d'insectes,  et  renferme  des  muscles  assez  forts  pour 
faire  exécuter  un  saut  considérable  à  la  plupart  de 
ces  animaux. 

La  jambe  est  la  pièce  qui  suit  cl  qui  lient  à  la 
cuisse.  Sa  forme  est  ordinairement  cylindrique,  et 
souvent  elle  est  armée  de  poils  roides ,  de  piquants 
ou  de  dentelures  aiguës. 

Enfin  le  tarse  termine  la  jambe ,  et  est  compose 
de  plusieurs  pièces  articulées  les  unes  sur  les  au- 
tres. On  y  remarque  une,  ou  deux,  ou  trois,  ou 
quatre,  ou  cinq  divisions  qu'on  nomme  articles,  et 
jamais  un  nombre  plus  considérable.  Ces  articles 
ne  variant  jamais  dâns  leur  nombre,  et  se  trouvant 
constamment  en  même  quantité  dans  tous  les  Co- 
léoptères de  la  même  famille,  fournissent  un  bon 
caractère  pour  la  division  de  cet  ordre ,  le  plus 
nombreux  de  tous  en  sections  et  en  genres. 

Le  dernier  article  des  tarses  est  armé  de  deux  ou 
de  quatre  crochets  menus,  mais  très-forts.  Indé- 
pendamment de  ces  crochets,  on  aperçoit  encore 
sous  les  tarses  de  la  plupart  des  Insectes,  des  espè- 
ces de  poils  courts  et  très-serrés ,  que  Geoffroy  a 
comparés  à  de  petites  brosses  ou  pelotes  spongieu- 
ses, qui  soutiennent  l'Insecte  et  l'aident  à  se  cram- 
ponner sur  les  corps,  même  sur  ceux  qui  nous  pa 
raissent  lisses  et  polis. 

Les  ailes.  Ces  organes  locomoteurs  dans  l'air  ne 
servent  qu'aux  Insectes  dont  les  habitudes  ne  les 
dispensent  point  du  vol.  Or,  comme  ces  organes 
sont  dans  le  plan  d'organisation  de  tout  Insecte 
parfait,  depuis  les  Diptères  jusqu'aux  Coléoptères 
inclusivement ,  tous  ceux  de  ces  Insectes  qui  ont 
besoin  de  voler,  acquièrent  des  ailes  dans  leur  der- 
nier âge  ;  tandis  que  ces  ailes  avortent  plus  ou  moins 
complètement  dans  les  Insectes  de  presque  toutes 
les  familles,  lorsque  les  habitudes  qu'ils  ont  prises 
les  soustraient  au  besoin  de  vol. 

Les  organes  dont  il  s'agit  sont  attachés  à  la  par- 
tie postérieure  et  latérale  du  corselet,  et  sont  an 
nombre  de  deux  ou  de  quatre.  Les  ailes  sont  mem- 
braneuses, sèches,  élastiques,  cl  parsemées  de  vei- 
nes qui  formenl  quelquefois  un  joli  réseau.  Les 
supérieures,  lorsqu'il  y  en  a  quatre,  sont,  ou  sim- 
plement membraneuses,  comme  les  inférieures,  ou 
plus  ou  moins  coriaces  et  différentes  de  celles-ci. 
On  leur  a  donné  le  nom  û'èlytres,  qui  signifie  étui, 
lorsqu'elles  ont  de  la  consistance,  qu'elles  sont  plus 
coriaces  ou  plus  cornées,  qu'elles  ne  servent  point 
à  voler,  et  qu'elles  font  l'office  d'étuis ,  en  recou- 
vrant et  renfermant ,  avant  l'action  du  vol,  les  ailes 
propres  à  cette  action. 
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Les  èlytrea  sont  durs ,  coriaces ,  et  presque  tou- 
jours opaques  dans  les  Coléoptères:  ils  sont  demi* 
membraneux  dans  les  Hémiptères  et  dans  les  Or- 
thoptères. Dans  les  Pucerons  et  quelques  Cigales , 
les  élytres  sont  peu  différents  des  ailes.  Ce  sont , 
en  effet ,  des  parties  rivantes  et  organisées  qui ,  I 
plus  ou  moins  durcies ,  serrent  plus  ou  moins  au 
vol. 

Les  cuillerons  et  les  balanciers  sont  des  parties 
saillantes  qui  semblent  tenir  quelque  chose  des  or- 
ganes du  vol ,  et  que  Ton  n'observe  que  dans  les 
Diptères. 

Les  cuiilcrons  (tquamœ)  sont  deux  pièces  con- 
vexes d'un  côté ,  concaves  de  l'autre ,  qui  ressem- 
blent à  de  petites  écailles  ayant  la  forme  de  cuillers. 
Ces  cuillerons  sont  placés  un  peu  au-dessous  de 
l'origine  ou  de  1'allache  des  ailes ,  un  de  chaque 
côté.  Ce  ne  sont  peut-être  que  des  ailes  ébauchées 
ou  commençantes,  les  Insectes  ailés  devant  en 
avoir  naturellement  quatre,  quelles  que  soient  la 
forme,  la  grandeur  et  la  consistance  de  leurs  ailes. 
Au  reste,  les  cuillerons  manquent  dans  certaines 
espèces,  tandis  que  les  autres  du  même  ordre  en 
sont  munies. 

Les  balanciers  (haltères)  sont  de  petits  filets  mo- 
biles, très-menus,  plus  ou  moins  allongés,  et  ter- 
minés par  une  espèce  de  bouton  arrondi.  Ils  sont 
placés  sous  les  cuillerons  dans  les  espèces  qui  en 
sont  pourvues,  ou  se  trouvent  à  nu  dans  celles  qui 
n'ont  point  de  cuillerons. 

Passons  maintenant  à  la  distribution  des  Insec- 
tes, et  aux  divisions  qu'il  est  nécessaire  d'établir 
parmi  eux. 

Distribution  des  Insectes. 

Jusqu'ici,  nous  nous  sommes  occupé  des  Insec- 
tes en  général,  de  leur  définition,  de  leur  organisa- 
tion, de  leurs  singulières  métamorphoses  ,  de  la 
source  de  leurs  habitudes ,  enfin  de  leurs  parties 
extérieures. 

Maintenant  il  s'agit  de  les  distribuer,  de  les  divi- 
ser pour  en  faciliter  l'étude,  en  un  mot  de  les  dis- 
tinguer les  uns  des  autres. 

Les  Insectes,  si  nombreux,  si  diversifiés  dans 
leurs  caractères,  si  élégants  même  et  si  variés  dans 
leurs  couleurs,  enfin  si  singuliers  dans  leurs  actions 
habituelles ,  ont  tellement  intéressé  sous  ces  diffé- 
rents rapports,  que ,  de  tous  les  animaux ,  ce  sont 
ceux  qui  ont  été  le  plus  observés,  le  plus  étudiés, 
et  sur  lesquels  les  travaux  des  naturalistes  se  sont 
le  plus  exercés.  Cependant ,  jusqu'à  ce  jour  on  a 
toujours  varié  dans  la  manière  de  les  distribuer,  de 
les  diviser,  d'établir  leurs  genres,  et  par  conséquent 
dans  Us  méthodes  qui  oui  été  successivement  pro- 


posées pour  les  faire  connaître  et  faciliter  leur 
étude. 

A  la  vérité,  nos  idées  sont  à  peu  près  fixées  main- 
tenant sur  le  caractère  général  et  essentiel  des  In- 
sectes, cl  sur  le  rang  qu'il  faut  leur  assigner  parmi 
les  autres  classes  du  règne  animal  ;  mais  cela  ne 
suffit  pas.  Il  faut  encore  établir  parmi  eux  l'ordre 
le  plus  conforme  à  la  loi  des  rapports ,  et  à  celle  du 
perfectionnement  croissant  de  l'organisation  ;  en- 
suite, sans  intervertir  cet  ordre,  il  faut  diviser  et 
sous  diviser  leur  série  de  manière  qu'à  l'aide  d'une 
méthode  en  quelque  sorte  simple  et  fondée  sur  des 
caractères  faciles  à  saisir,  l'on  puisse  arriver  pres- 
que sans  obstacle  jusqu'aux  espèces. 

Tel  est  le  problème  à  résoudre  pour  toutes  les 
parties  de  l'histoire  naturelle  ;  et,  dans  les  Insectes, 
c'est  celui  qui  exige  le  plus  de  mesure  et  de  discer- 
nement dans  l'emploi  des  considérations,  et  qui  par 
là  même  présente  le  plus  de  difficultés. 

A  l'égard  des  Insectes,  il  parait  que  les  entomolo- 
gistes se  sont  en  général  plus  occupés  de  l'art  d'ac- 
crollrc  et  d'étendre  les  distinctions,  que  de  l'impor- 
tance de  conserver  à  la  méthode  la  clarté  et  la 
facilité  qui  peuvent  seules  la  rendre  utile,  et  sur- 
tout de  celle  de  conserver  à  la  série,  la  plus  grande 
conformité  avec  le  plan  des  opérations  de  la  na- 
ture. 

Ceux  qui,  dans  l'art  des  distinctions,  se  sont  oc- 
cupés de  la  formation  des  genres,  n'ont  eu  presque, 
aucun  égard  à  ce  qu'exige  la  philosophie  de  la 
science,  et  ne  se  sont  nullement  mis  en  peine  dt> 
s'assujettir  à  aucune  règle,  ni  à  mettre  de  la  mesure 
dans  leur  travail.  Ils  n'ont  vu  que  de  petites  divi- 
sions à  multiplier  tant  qu'ils  en  trouveraient  la 
possibilité  ,  et  qu'une  immense  nomenclature  à 
étendre.  Cet  abus  de  l'une  des  plus  importantes 
parties  de  l'art,  ne  cessera  probablement  que  lors- 
que  la  science  sera  tellement  encombrée  qu'il  ne 
sera  plus  possible  d'y  pénétrer,  et  qu'il  faudra  con- 
sacrer sa  vie  eulière  à  étudier  la  stérile  nomencla- 
ture des  objets. 

Parmi  les  Insectes,  la  détermination  des  ordres 
n'a  pas  heureusement  subi  autant  d'écarts  inconsi- 
dérés que  la  formation  des  genres  ;  mais  on  n'est 
point  d'accord  sur  les  principes  qui  doivent  diriger 
dans  celte  détermination. 

Dans  les  premières  distributions,  les  divisions 
qui  forment  les  ordres  ont  été  fondées  sur  la  consi- 
dération des  ailes,  soit  quant  à  leur  présence,  leur 
nombre  et  les  caractères  qu'elles  offrent,  soit  quant 
à  leur  absence.  Ainsi  les  caractères  si  importants 
de  la  bouche  ne  furent  nullement  considérés  et  cé- 
dèrent leur  prééminence  aux  organes  si  variables 
de  la  locomotion  dans  l'air. 

Les  combinaisons  arbitraires  que  celle  cousidé- 
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ration  a  permises ,  ont  donné  lieu  à  différents  sys- 
tèmes de  distribution  à  l'égard  des  Insectes ,  dans 
lesquels  la  loi  des  rapports  fut  évidemment  compro- 
mise. 

En  effet,  Linné,  dans  sa  distribution  des  Insectes, 
fonda,  uniquement  sur  la  considération  des  ailes , 
le  caractère  de  presque  tous  les  ordres.  Il  en  établit 
sept,  qu'il  distribua  de  la  manière  suivante  ;  sa- 
voir: 

1.  Les  Coléoptères  ; 

2.  Les  Hémiptères  ; 

3.  Les  Lépidoptères  ; 

4.  Les  Névroptères  ; 

5.  Les  Ilyméiioptères  ; 

6.  Les  Diptères; 

7.  Les  Aptères. 

Dans  cette  distribution ,  les  Insectes  tuceura , 
qui  ne  prennent  que  des  aliments  liquides,  sont 
mélangés  parmi  les  Insectes  broyeur»  dont  les  habi- 
tudes sont  très-différentes;  les  Orthoptères  sont 
confondus  avec  les  Hémiptères  malgré  les  différen- 
ces de  leur  bouche;  enfin,  les  Aptères  embrassent 
les  Arachnides  et  les  Crustacés,  ce  qui  a  été  imité 
par  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis. 

Je  ne  développerai  point  ce  système,  ni  ceux  des 
auteurs  les  plus  célèbres  en  entomologie,  parce  que 
ces  systèmes  sont  bien  connus.  Je  vais  donc  passer 
de  suite  à  la  méthode  que  j'emploie  dans  cet  ou- 
vrage. 

Méthode  employée  dan»  cet  ouvrage. 

La  méthode  dont  il  est  ici  question  est  la  même 
que  celle  que  je  me  suis  formée  depuis  longtemps, 
et  que  je  suis  constamment  dans  mes  cours ,  parce 
qu'elle  me  parait  la  plus  convenable,  et  qu'elle  con- 
serve mieux  qu'aucune  autre  les  rapports  généraux 
entre  les  Insectes. 

Je  la  suivrai  dans  un  sens  inverse  de  celui  dans 
lequel  elle  a  d'abord  été  présentée;  parce  que, 
pour  me  conformer  à  l'ordre  de  la  nature,  je  dois 
parcourir  l'échelle  animale  en  avançant  du  plus 
simple  au  plus  composé. 

Avant  d'exposer  le  principe  qui  m'a  guidé  dans 
la  disposition  des  ordres ,  il  convient  de  présenter 
les  considérations  suivautes. 

Les  ordres  des  Insectes ,  considérés  chacun  par- 
ticulièrement ,  sont  très-naturels ,  c'est  à-dire ,  em- 
brassent des  animaux  convenablement  rapprochés 
d'après  leurs  rapports  ;  aussi  ces  ordres  ont-ils 
maintenant  l'assentiment  de  tous  les  entomologis- 
tes. En  effet ,  aucun  entomologiste  ne  pense  a  dé- 
truire l'ordre,  soit  des  Diptères,  soit  des  Lépidoptè- 
re», etc.  ;  et  ce  n'est  que  dans  la  disposition  de  ces 
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ordres  entre  eux  que  l'opinion  des  naturalistes  offre 
des  variations  arbitraires. 

Puisque,  comme  je  l'ai  dit,  la  cause  de  ces  varia- 
tions d'opinion  réside  dans  la  question  de  savoir  si 
la  considération  de  la  métamorphote  doit  l'empor- 
ter en  valeur  sur  celle  des  partie»  de  la  bouche  des 
Insectes,  examinons  s'il  y  a  des  moyens  de  résoudre 
cette  question  sans  arbitraire  et  sans  employer  le 
prestige  de  l'autorité. 

Je  remarque  d'abord  que  les  ordres  reconnus 
parmi  les  Insectes  sont  naturels,  et  que  le  caractère 
le  plus  général  de  chaque  ordre,  celui  qui  est  le 
moins  susceptible  de  changer  de  nature,  malgré 
ses  modifications  dans  les  espèces ,  doit  être  consi- 
déré comme  le  plus  important ,  puisque  c'est  celui 
qui  change  le  moins  et  qui  caractérise  le  mieux  cet 
ordre. 

Or,  il  est  évident  que,  dans  les  Insectes,  les  ca- 
ractères tirés  des  partie»  de  la  bouche  ne  changent 
point  de  nature  dans  les  ordres,  quoiqu'ils  y  offrent 
diverses  modifications  selon  les  genres. 

Assurément ,  la  même  chose  n'a  point  lieu  à  l'é- 
gard des  caractères  empruntés  de  la  métamorphote; 
car,  non-seulement  la  métamorphose  des  Insectes 
change  de  nature  dans  le  cours  de  leur  classe, 
mais,  en  outre,  elle  en  change  encore  dans  le  cours 
de  plusieurs  ordres,  même  des  plus  naturels. 

Dans  les  Diptère»,  la  famille  des  Tipulaires,  qui 
comprend  les  Cousins,  etc.,  est  fort  différente,  par 
la  métamorphose,  de  celle  des  Muecides,  etc.  Dans 
les  Mèvroptère»,  les  différences  dans  la  métamor- 
phose sont  plus  grandes  encore  entre  les  Insectes 
de  plusieurs  familles,  comme  le  prouve  la  méta- 
morphose des  Libellule*  comparée  à  celle  des  Myr- 
méiéon» ,  et  celle  des  Hèmérobin»  compares  entre 
eux.  Il  y  en  a  même  de  très  remarquables  dans  les 
Hyménoptères. 

Puisqu'il  en  est  ainsi  ;  puisque  la  métamorphose 
est  variable,  même  dans  les  ordres  qui  sont  des  as- 
semblages très-naturels  ;  puisque  enfin  les  caractè- 
res généraux  tirés  des  parties  de  la  bouche  ne  sont 
point  dans  le  même  cas ,  et  que  nous  verrons  que 
ces  parties  présentent  une  gradation  et  une  nuance 
presque  insensibles  dans  leur  changement  de  na- 
ture ,  ce  qui  s'accorde  avec  l'ordre  dans  lequel  la 
nature  procède;  j'en  ai  conclu,  contre  l'opinion  de 
de  Geer,  û'Ollivier  et  même  de  Latreitle,  que  pour 
caractériser  les  ordres  et  les  disposer  entre  eux,  la 
considération  des  partie»  de  la  bouche  devait  avoir 
une  grande  prééminence  sur  celle  de  la  métamor- 
phose. 

Ainsi  dans  ma  méthode,  les  Insectes  sont  distri- 
bués en  huit  ordres  qui  sont  presque  les  mêmes 
que  ceux  à'Ollivier  et  de  Latreille;  mais  ces  ordres 
sont  caractérisés  et  rangés  d'après  la  considération 
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des  parties  de  la  bouche ,  en  sorte  qu'ici  (et  je  le 
pense  pour  la  première  fois  )  le  caractère  tiré  des 
ailes  n'est  joint  è  celui  de  la  bouche  que  comme 
auxiliaire. 

Il  est  en  effet  nécessaire  de  n'employer  la  consi- 
dération des  ailes  que  comme  secondaire  ;  car  l'on 
sait  que,  dans  tous  les  ordres,  les  ailes  des  Insectes 
sont  sujettes  à  divers  avortements.  Or,  comme  ces 
avortements  sont  plus  fréquents  et  surtout  plus 
complets  que  ceux  qui  s'observent  dans  les  parties 
de  la  bouche,  le  caractère  des  ailes  est  donc  moins 
certain. 

D'après  ces  considérations,  dont  il  sera  difficile 
de  contester  la  valeur  et  le  fondement ,  la  distribu- 
tion des  Insectes  que  je  vais  présenter  n'offrira , 
dans  les  quatre  premiers  ordres ,  qne  des  Insectes 
suceurs,  que  ceux  qui  ne  prennent  que  des  aliments 
liquides ,  et  qui  les  prennent  à  l'aide  d'un  suçoir, 
tantôt  muni  d'une  gaine,  tantôt  tout  à  fait  nu. 

Or,  j'observe  que  c'est  imiter  la  nature  et  se  con- 
former à  sa  marche ,  que  de  commencer  la  classe 
par  les  Insectes  suceurs,  car  cette  classe,  venant 
après  celle  des  Vers  ou  di  s  Épisoaires ,  qui  sont 
pareillement  des  suceurs,  les  mutations  sont  moins 
grandes  et  la  transition  est  évidemment  plus  natu- 
relle. 

Hais  si  la  première  moitié  des  Insectes  n'offre 
que  des  animaux  suceurs ,  que  ceux  qui,  à  la  ma- 
nière des  Vers  et  des  Épisoaires,  ne  vivent  que  de 
liquides,  nons  verrons  que  la  seconde  moitié  des 
Insectes  (surtout  ceux  des  trois  derniers  ordres) 
nous  présentera  des  animaux  plus  avancés  en 
moyens,  capables  de  prendre  des  aliments  solides, 
en  un  mol ,  des  animaux  broyeurs  ou  rongeurs,  et 
qui  ont  des  mâchoires  appropriées  à  cet  usage. 
Nous  remarquerons  même  que  c'est  vers  le  milieu 
de  la  série  des  Insectes  que  se  présentent  les  pre- 
mières mandibules  utiles,  c'csl-à-dirc  les  premières 
mâchoires  coupantes  ou  broyantes  qu'on  ail  ren- 
contrées dans  le  règne  animal ,  en  remontant  la 
chaîne  que  forment  les  animaux. 

D'après  cet  exposé,  l'on  voitqoc  les  premiers  In- 
sectes broyeurs  (  les  Hyménoptères)  présentent  des 
animaux  en  partie  broyeurs  et  en  partie  suceurs , 
puisqu'ils  ont  déjà  des  mandibules  broyantes ,  et 
qu'ils  offrent,  en  outre ,  une  espèce  de  trompe  for- 
mée par  des  mâchoires  encore  allongées  qui  se 
réunissent  avec  la  lèvre  inférieure. 

Ainsi,  depuis  les  Diptères  jusqu'aux  Hyméno- 
ptères inclusivement,  les  mâchoires,  très-allongées, 
souvent  même  sétacées  et  méconnaissables,  con- 
courent à  la  formation  du  suçoir  ;  mais  elles  com- 
mencent â  se  raccourcir  dans  les  Hyménoptères,  et 
après,  on  les  reconnaît  facilement  pour  ce  qu'elles 
sont. 


Les  Hyménoptères,  placés  vers  le  milieu  de  In 
classe,  présentent  donc  une  transition  nalurellcdes 
Insectes  suceurs  aux  Insectes  broyeurs. 

Voici  l'exposé  des  huit  ordres  qui  partagent  la 
classe  des  Insectes,  et  qui ,  par  leur  disposition,  les 
distribuent  conformément  à  la  marche  de  la  nature. 


DISTRIBUTION  ET  DIVISION  DES  INSECTES. 

[A]  INSECTES  SUCEURS. 

Leur  bouche  offre  un  suçoir  muni  ou  dépourvu  de 
gaine. 

Ordre  I".  —  Les  Aptères. 

Bec  bivalve,  à  pièces  articulées,  servant  de  gaine 
à  un  suçoir. 

Jamais  d'ailes  ni  de  balanciers  dans  les  deux 
sexes. 

Oiobi  IIe.  —  Lks  Diptères,  ' 

Deux  valves  labiales  on  une  seule  sans  articula  - 
lion  ;  imitant,  soit  un  bec  à  pièces  rapprochées  ou 
écartées,  soit  une  trompe ,  et  servant  de  gaine  a  un 
suçoir. 

Deux  ailes  découvertes,  nues ,  membraneuses , 
veinées  ou  plissées.  Deux  balanciers  dans  la  plu- 
part. 

Ordre  III*.  —  Les  Hémiptères. 

Bec  univalvc ,  aigu  ,  articulé ,  recourbé  sous  la 
poitrine,  servant  de  gaine  à  un  suçoir. 

Deux  ailes  croisées  sous  des  élylres  mous,  demi - 
membraneux,  quelquefois  transparents  comme  les 
ailes. 

Ordre  IVe.  —  Lis  Lépidoptères. 

Suçoir  nu ,  de  deux  pièces,  imitant  une  trompe 
Oliforme,  roulée  en  spirale  dans  l'inaction. 

Quatre  ailes  membraneuses,  recouvertes  d'une 
poussière  écailleuse,  peu  adhérente. 

[fl]  INSECTES  BROYEURS. 

Leur  bouche  offre  des  mandibules  utiles,  broyantes 
ou  coupantes. 

Orbre  V«.  —  Les  Htiéroptères. 

Deux  mandibules  broyantes  on  coupantes,  et 
une  espèce  de  trompe  formée  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs pièces. 

Quatre  ailes  nues,  membraneuses,  veinées,  quel 
quefois  plissées,  inégales. 
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ObDRK  VIe.  —  I.E9  NÊVROPTkReS. 

Deux  mandibules  et  deux  mâchoires  pour  pren- 
dre el  modiCer  des  aliments  concrets. 
Quatre  ailes  nues,  membraneuses,  réticulées. 

Ordre  VIIe.  —  Les  Oethôptères. 

Deux  mandibules,  deux  mâchoires,  et  dans  la 
plupart  deux  galettes. 

Deux  ailes  droites  plus  ou  moins  plissées  longi- 
tudinalement,  et  recouvertes  par  des  élytres  mous, 
presque  membraneux. 

Ordre  VIIIe.  —  Les  Coléoptères. 

Deux  mandibules  et  deux  mâchoires. 

Deux  ailes  plus  ou  moins  plissées,  pliées  trans- 
versalement ,  el  cachées  sous  des  élytres  durs  et 
coriaces. 

Telle  est,  selon  moi ,  la  distribution  la  plus  con- 
venable qu'il  faut  établir  parmi  les  différents  or- 
dres des  Insectes.  J'y  tiens  fortement,  parce  qu'elle 
est  conforme  à  la  marche  de  ta  nature,  qu'elle 
montre  les  modiûcations  graduelles  des  instru- 
ments de  la  bouche  pour  transformer  les  Insectes 
si:ceurs  en  Insectes  rongeurs  ou  broyeurs,  et  qu'elle 
conserve,  mieux  qu'aucune  autre ,  les  rapports  re- 


lativement à  la  manière  de  vivre  et  de  se  nourrir 
de  ces  animaux. 

Maintenant  je  vais  passer  successivement  è  l'ex- 
position de  chaque  ordre  des  familles  que  les  ordres 
embrassent ,  des  genres  les  plus  importants  qui  se 
rapportent  à  ces  familles,  et  sous  chaque  genre  je 
citerai  seulement  quelques  espèces  pour  exemple. 

Mais  pour  pénétrer  avec  sûreté  dans  les  détails 
qui  concernent  ces  différentes  sortes  de  divisions , 
j'ai  senti  que  je  devais  consulter  el  mettre  partout 
à  contribution  les  savants  ouvrages  de  M.  Latreillc. 
J'ai  effectivement  admis  dans  chaque  ordre  ses 
principales  divisions,  et  j'ai  pareillement  admis  an 
grand  nombre  des  genres  qu'il  a  institués. 

Partout  ici  l'on  trouvera  les  coupes  formées  pjr 
Latreillc,  ainsi  que  les  caractères  qu'il  leur  a  assi- 
gnés ;  et  lorsque,  pour  ménager  les  divisions  géné- 
riques et  la  multiplicité  des  noms ,  j'ai  réuni  dans 
mes  genres  plusieurs  des  siens,  mes  cadres  néan- 
moins lui  appartiennent  ;  en  sorte  qu'en  divisant 
ces  cadres,  quels  qu'ils  soient ,  il  sera  toujours  Ta 
cile  d'y  retrouver  les  divisions  et  les  coupes  géné- 
riques qu'il  a  établies. 

Dans  les  changements  que  j'ai  faits  à  cet  égard, 
je  n'ai  eu  pour  but  que  celui  de  simplifier  la  mé- 
thode el  de  la  rendre  d'un  usage  plus  facile. 


Fin   DC  TUBk  FRKBIKR. 
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